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AVANT-PROPOS 


-  Le  présent  volume  devait,  dans  le  dessein  primitif, 
contenir  tous  les  documents  qui  restaient  encore  inédits 
purmi  ceux  que  mon  oncle,  François  Ravaisson-Mollîen, 
avait  recueillis  sur  les  prisonniers  de  la  Bastille  et  termi- 
nei'  l'ouvrage.  Mats  les  matériaux  étaient  trop  considérable» 
pour  permettre  de  donner  suite  ii  ce  projet.  C'est  pourquoi 
un  autre  volume  paraîtra  bientôt,  qui,  cette  fois,  sera  le 
dernier  de  la  série.  La  publication  entière  sera  plus  tard 
complétée  par  une  table  générale,  tirée  à  part. 

Ici,  le  lecteur  trouvera  principalement  un  grand  nombre 
de  pièces  concernant  les  procès  fameux  du  Canada  et  de 
l'Inde.  On  sait  le  retentissement  qu'eurent  ceux-ci  et  l'im- 
portance des  événements  auxquels  ils  se  rattacbent.  Le  dé- 
veloppement qu'à  l'heure  actuelle  nous  tflchons  de  donner 
à  de  nouvelles  colonies  lointaines,  ne  saurait  nous  faire 
oublier  la  perte  irréparable  que  nous  avons  faite  alors  de 
deux  belles  possessions  dont  l'une,  tout  au  moins,  est  restée 
française  par  le  cœur'. 

D'autres  pièces  pouiTont  auss  i  lui  offrir  quelque  intérêt,  car, 
dans  la  diversité  des  affaires  auxquelles  elles  se  rapportent, 
elles  renferment  les  éléments  d'un  tableau  exact  et  complet  de 
la  vie  publique  et  privée  en  France  peu  d'années  avant  la 
Révolution,  et  lui  donneront  bien  la  physionomie  de  la 
société  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  C'est  ainsi  qu'il 
verra  défiler  sous  ses  yeux  des  faussaires,  des  intrigants  et 
foiseurs  de  projets,  des  espions  pensionnés  par  nos  ennemis, 

I.  V.  une  étude  historique  ajaiit  pour  titre  la  Nouvelie  France,  due  à 
la  plume  du  savant  et  laborieux  M.  Eugène  Guènin,  étude  dont  la 
seconde  partie  a  paru  pendant  l'impression  du  présent  volume. 
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des  voleurs,  des  fraudeurs  en  cartes,  une  aventurière  de 
haute  volée  et  de  grande  audace,  des  nouvellistes  et  auteurs 
de  libelles.  11  rencontrera  dans  ce  volume  dea  affaires  de 
discipline  militaire,  d'extradition,  de  chantage. 

Il  pourra  constater,  une  fois  de  plus,  que  la  vie  que  l'on 
menait  dans  la  célèbre  prison ,  n'était  pas  aussi  pénible 
qu'on  le  croit  en  général,  du  moins  dans  les  derniers  temps, 
et  que  les  détenus  recevaient  maintes  fois  du  dehors 
des  visites  et  même  des  cadeaux  ;  par  exemple,  du  vin  ou 
des  friandises.  Cette  constatation,  l'auteur  des  Archives  de 
la  Bastille  l'avait  déjà  faite  dans  l'intéressante  préface  de 
son  premier  volume,  et,  depuis,  M.  Frantz  Funck-Bren- 
tano  en  a  fait  brillamment  la  démonstration  dans  ses 
belles  et  savantes  études  sur  le  régime  des  prisonniers  du 
Château.  Toutefois,  it  n'est  pas  inutile  de  rappeler  qu'il 
s'agit  là  de  privilégiés,  et  que  beaucoup  n'avaient  pas  cette 
bonne'  fortune,  malgré  te  soin  diligent  que  prenaient  les 
ofliciers  de  la  prison  de  veiller  aux  besoins  de  tous  ceux  qui 
se  trouvaient  sous  leur  surveillance  et  de  transmettre  fidè- 
lement leurs  demandes  au  lieutenant  général  de  police.  Ces 
demandes  étaient  accueillies  favorablement  toutes  les  fois 
que  les  exigences  du  service  le  permettaient,  et  il  en  était 
référé  la  plupart  du  temps  au  ministre,  qui  donnait  un 
Ordre  pour  justifier  ce  qui  avait  été  fait. 

LOUIS  HAVAISSON-MOLLIEN. 
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Fanz. 

HOTE  DE  DUVIL. 

H.  Dupuis  rendra  compte  à  Uonsiear  des  motirs  de  H.  Berlin 
pour  faire  suivre  l'abbé  de  La  Cosle. 

Je  crois  qii'oD  soupçonae  l'écriture  de  cet  abbé  sur  des  lettres 
écrites  à  M"*  la  marquise  de  Pompadour.  Il  «été  religieux  Céleslln, 
et  s'est  sauvé  du  couvent  pour  passer  eu  Hollande  avec  une  fille,  il 
y  a  une  quinzaine  d'années.  11  emporta  des  diamants  à  des  joail- 
liers de  Paris . 

U  a  servi  d'espion  en  Hollande,  et  M.  l'abbê  de  La  Ville  le  connaît. 


SABTIHB   A  SAinX-rLOnENTIN. 

Ayant  eu  avis  qu'un  religieux,  Célestin  apostat,  qui  8  passé  auti-e- 
Tois  en  Hollande  avec  une  Hlle,  avec  beaucoup  de  diamants  qu'il 
avait  volés  à  des  marchanda  de  Paria,  était  revenu  ici  sous  le  nom 
de  l'abbé  de  La  Cosle,  et  qu'il  faisait  des  libelles  contre  la  répu- 
tation de  différentes  personnes,  je  l'ai  fait  observer,  et  ayant  atsez 
de  preuves  contre  lui  au  sujet  de  ces  libelles,  j'ai  fait  faire  une 
perquisition  chez  lui  par  le  commissaire  Rochebrune,  accompa* 
gné  de  d'Hémery,  inspecteur  de  police,  et  il  s'est  trouvé  de  la 
mfime  écriture  que  l'on  cherchait,  qu'on  a  saisie  avec  une  grande 
quantité  de  papiers  qui,  an  coup  d'oeil,  ont  paru  fort  suspects; 

1.  Ordre*  ifaDtris  du  5  janiier,  «l  d«  Mrtle  du  37  ïoûl  1760. 

2.  —  19  février,  —  2i  mu    — 

(  Pour  l'orttwgntphe,  cT.  Brunel,  Manuel  du  libraire,  Supplimeat,  col.  SS8.] 
Ordre*  eontreiicDé»  Seiot-FioreutiD. 
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en  sorte  que,  sous  le  bon  plaisir  de  H.  te  comte  de  SaiDt-Floren- 
tiD,  j'ai  fait  conduire  l'abbé  de  La  Coste  au  cbAteau  de  la  Bastille, 
le  5  janvier  1760. 

J'ai  fait  faire  aussi  perquisition  chez  Joiibert,  agent  et  conHdent 
duditLa  Coste,  etc.,  et  par  suite  de  la  lufime  affaire  et  le  même 
jour»  5  janvier,  j'ai  fait  conduire,  de  l'Ordre  du  Roi,  &  la  Bastille, 
Vaucquetin,  qui  non  seulement  avait  écrit  de  sa  main  les  libelles 
diffamatoires,  mais  encore,  conjointement  avec  l'abbé  de  La 
Coste,  ils  ont  exécuté  et  fabriqué  la  fausse  loterie  étrangère  de 
Gémont. 

C'est  Vaucquetin  qui  a  écrit  les  faux  billets  et  les  fausses  lettres 
de  change  tirées  d'Allemagne  sur  les  receveurs  parliculiers  des 
loteries  de  Paris  qui,  sur  ce  faux  papier,  ont  payé  ii  Vaucquetin  et  à 
de  La  Coste  le  montant  des  billets  de  loterie. 

Vaucquetin  a  également  exécuté  de  sa  main  toutes  les  fausses 
signatures  qui  étaient  nécessaires  pour  donner  croyance  en  ces 
billets,  et  on  a  trouvé  chez  lui  le  cachet  et  le  sceau  du  prince  de 
Gémont,  dont  il  abuj^it.  C'est  un  jeune  homme  de  24  à  25  ans, 
qui  est  natif  de  Ounkerque,  etc.  (B.  A.) 


BOTB  DE  nvfàx. 

Louis  Vaucquetin,  précepteur  de  la  pension  du  sïeur  Boisvin,  rue 
Micbel-Ie-Comle,  pour  avoir  été  de  connivence  avec  l'abbé  de 
La  Coste  dans  la  supposition  de  la  fausse  loterie  de  Gémont  et  la 
fabrication  et  impression  des  ithelles. 

Transféré  au  Chitelet  pour  y  être  jugé  par  la  commission,  il  a  été 
condamné  i  assister  i  l'exécution  de  l'abbé  de  La  Coste,  fouetté  et 
marqué  comme  lui,  et  aux  galères  pour  9  ans. 

Sorti  le  27  août.  (B.  A.) 

GBKTAUH  A  SAITttlI. 

B.,  i  jtaviK  n«0. 

Vous  trouverez  ci-joinl  la  lettre  de  M.  le  Gouvernenr  au  si^et  de 
la  réception  du  nommé  Louis  Vaucquetin,  précepteur  chez  H.  Bois- 
vin,  maître  de  pension,  rue  Hichel-le-Gomte,  à  Paris,  qui  est  entré 
au  château  ce  soir,  à  10  heures.  Ce  prisonnier  est  logé  à  ta  Calotte 
du  Puits.  (B.  A.) 
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ABADU  A   SAKTinG, 

6-,  S  J&nvier  1760. 

J'ai  l'honneur  de  tous  informer  qne  j'ai  reçu  le  nommé  Louis 
Vaucquetin,  conduit  par  le  sieur  d'Uëmery,  inspecteur  de  police, 
sur  votre  lettre  datée  de  ce  jour.  (B.  A.) 


EABTIHB   A    SAINT-FLOfiSHTUI. 

L'abbé  de  La  Goste  a  avoué  par  interrogatoire  ses  fripooneries, 
ses  lettres  anonymes,  ses  libelles  injurieux  imprimés  par  Gai, 
ioiprimeur  à  Vannes,  sa  TripoQuerie  d'avoir  inventé  une  Taasse  lote- 
rie étrangère,  dont  il  a  vendu  pendant  deux  aus  les  billets  à  Paris. 

Vauquclin,  prisonnier  comme  lui  à  la  Bastille,  a  confirmé  tout 
cela  dans  son  interrogatoire,  comme  y  ayant  eu  part  lui-m6me. 

Tous  deux  chargent  Joubert,  receveur  ou  grippesol  k  la  ville, 
comme  ayant  été  agent  de  La  Coste. 

Tous  deux  disent  que  Gai,  imprimeur,  a  imprimé  les  billets  de 
la  fausse  loterie  et  les  libelles  imprimés  contie  M.  de  la  Popelî- 
nîëre  et  la  dame  de  Saint-Aubin  et  autres. 

Et  Gai  et  Joubert  ne  sont  point  arrêtés. 


SAIMT-FLOREHTIN    A    SARTINB. 

9  janvier  1160. 
Je  joins  ici  les  Ordres  du  Roi  que  vous  proposez  pour  autoriser 
ceux  qu'a  donnés  M.  Le  Bret,  intendant  de  Bretagne,  pour  la  re- 
cherche qu'il  a  fait  faire  de  Galles  le  cadel,  accusé  d'avoir  im- 
primé les  billets,  plans  et  listes  de  la  fausse  loterie  de  Gémont. 
Vous  voudrez  bien,  s'il  vous  plaît,  les  envoyer  à  H.  Le  Bret,  avec 
la  lettre  que  je  lui  écris  sur  ce  sujet.  (A.  N.) 


SARTIRB   A   LE  BRET 

10  janiiar  1160. 

J'ai  l'honnenr  de  tous  prévenir  d'un  fait  qui  peut  devenir  fort 
intéressant.  Voici  de  quoi  il  s'agit.  J'ai  fait  arrêter  ces  jours-ci  et 
conduire  à  la  Bastille,  en  verto  d'Ordres  du  Roi,  deux  particu- 
liers prévenns  do  crime  de  faux  et  d'être  des  calomniateurs.  On  a 
déîk  des  preuves  qae  l'un  des  deux  particuliers  a  fait  imprimer  i 
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Vannes,  par  le  nommé  Gai,  imprimeur  de  ladite  ville,  de  faux  bil- 
Icls  d'une  loterie  étrangère  qui  est  également  fausse,  et  qui  a  été 
imaginée  par  ce  prisonnier  pour  voler  l'argent  du  public  qui,  en 
effet,  prenant  croyance  dans  cette  loterie,  a  acheté  et  payé  beau- 
coup de  ces  billets.  Je  ne  doute  pas  que  te  Ministre  oe  donne  inces- 
samment des  Ordres  du  Roi  pour  arrêter  cet  imprimeur;  mais 
comme  on  n'a  point  encore  obtenu  de  preuves  suffisantes  pour 
le  Tiire  arrêter,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  prendre  les  mesures 
nécessaires  pour  faire  veiller  soigneusement  sur  sa  personne,  en 
sorte  qu'il  ne  puisse  nous  échapper  dans  le  cas  oil  l'on  serait 
obligé  de  s'assurer  de  lui.  Il  n'a,  jusqu'à  présent,  aucun  soupçon 
qu'on  pense  à  lui,  el  il  est  nécessaire  que  celui  à  qui  vous  con- 
fierez cette  affaire  s'y  prenne  avec  toute  la  prudence  et  le  soin 
imaginables.  En  un  mot,  ÎI  est  bon  que  vous  soyez  instruit  de  ses 
démarches  et  où  il  va,  et,  au  cas  qu'il  sortit  de  Vannes  pour  aller 
aux  environs  sous  préteite  d'affaires,  il  faudrait  qu'il  eût  toujours 
à  portée  de  lui  quelqu'un  qu'il  ne  connût  pas,  pour  que  cet  homme 
de  confiance  fût  en  état  de  le  faire  arrêter  sur  les  premiers  ordres 
que  vous  donnerez  à  cet  elTet. 

Je  me  flatte  que  vous  voudrez  bien,  k  ce  que  je  vous  assure  de 
nouveau,  donner  tous  vos  soins  pour  le  succès  de  l'affaire,  et  pour 
que  ledit  Gai  ne  puisse  absolument  disparaître. 

Pari»,  23  janvier  1760. 

Depuis  la  letlre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  f  0,  pour 
vous  prier  de  faire  veiller  sur  Gai,  imprimeur  à  Vannes,  afin  qu'on 
ne  le  perdit  pas  de  vue  pour  pouvoir  s'ass<iver  de  sa  personne  en 
cas  de  besoin,  j'ni  appris  qu'ils  sont  deux  frères,  tous  deux  im- 
primeurs et  associés,  qui  demeurent  ensemble,  et  que  c'est  le 
cad£l  qui  est  le  seul  coupable  de  la  contravention  et  du  délit,  sui- 
vant la  déclaration  des  accusés,  qui  ont  été  conduits,  de  l'ordre 
du  Roi,  au  cbftleau  de  la  Bastille.  C'est  pourquoi  je  me  hlte  de  vous 
supplier  de  vouloir  bien,  à  la  réception  de  ma  lettre,  faire  arrêter 
l't  constituer  prisonnier,  de  l'Ordre  du  Roi,  dans  les  prisons  de 
Vannes  ou  dans  celles  de  fteaoes,  sî  elles  sont  plus  sdres.  Gai  le 
cadet,  qui  est  marié  et  a  deux  enfants. 

Je  vous  prie  de  recommander  i  votre  subdélégué  et  à  l'officier 
de  maréchaussée  que  vous  chargerez  de  vos  ordres  pour  celte 
opéialion,  de  saisir  tous  les  papiers  de  Gai  le  cadet,  comme  lettres 


;vGooi^Ic 


U  COSTE  ET  VAUCQUETIN  8 
misaîves,  factures,  listes,  plans  et  billets  de  la  loterie  étrangère 
de  Gëmonl,  sur  tous  lesquels  papiers  votre  snbdélégué  apposera  en 
sa  présence,  s'il  est  possible,  le  scellé  de  l'ordre  du  Roi,  et  dres- 
sera du  tout  procès-verbal,  qu'il  fera  signer  au  prisonnier.  Dès  que 
l'expéditloa  en  sers  terminée,  je  vous  serai  très  obligé  de  m'en 
donner  avis,  et  je  ne  manquerai  pas  de  voas  faire  passer  les  ordres 
du  Roi  pour  autoriser  ceux  que  vous  aurez  donnés-,  ils  seront  expé- 
diés par  M.  le  c"  de  Sainl-Florenlia,  à  qui  j'ai  rendu  compte  de 
l'affaire,  et  qui  m'a  chargé  d'avoir  l'honnenr  de  vous  en  écrire, 
{B.  A.) 

u  MÊME  A   o'ABiDIK. 

22  jiDTier  1760. 

J'envoie  H.  d'Hémery  au  cb&teau  de  la  Bastille  pour  parler,  de 
ma  part,  à  l'abbé  de  La  Cosle.  Je  vous  prie  de  faire  descendre  ce 
prisonnier  dans  la  salle  du  Conseil,  à  cet  effet. 

Apottilte  de  Chnalier.  —  Vu  et  parié  le  83  janvier  1760.    (B.  A.) 


LE  ItÈUB  À  CBOISEDL. 

26  jaDTier  1160. 
Dans  les  papiers  qui  ont  été  saisis,  par  ordres  du  Uoi,  h.  de  La 
Coste,  ceux  qui  sont  relatifs  au  minislëre  des  AOaires  étrangères 
et  les  lettres  de  la  sœur  de  M,  Pilt,  ministre  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  sont  en  sûreté,  ayant  été  mis  sous  le  scellé  qui  subsiste. 
C'est  de  La  Cosle  lui-même  qui  l'assure,  et  il  était  présent  lors 
de  la  perquisition  de  ses  papiers.  Vous  serez  informé  à  temps  de  la 
levée  du  scellé,  lorsqu'il  en  sera  question.  (B.  A.) 


LE   BBET  A   SAETIHK. 

ReaDM,  37  janvier  1760. 
J'ai  reçQ  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'bonneur  de  m'écrire  le 
22  de  ce  mois;  j'ai  sur-le-cbamp  donné  des  ordres  pour  fïire  arrêter 
Galles  le  cadet,  et  je  viens  d'apprendre  dans  le  momentqu'on  s'est 
assuré  du  sujet.  Il  ne  me  reste  qu'à  vous  prier  de  me  faire  adresser, 
par  le  premier  courrier,  des  ordres  du  Roi  qui  puissent  autoriser 
ceux  que  j'ai  donnés  ;  en  conséquence,  je  crois  qu'ils  doivent  être 
datés  de  la  mbme  date  que  j'aurai  reçu  le  procès-verbal  de  mon 
subdéiégaé.  J'aurai  Tbonneurde  vous  l'envoyer.  (B.  A.) 
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LK  HâHI  A   S&BTIIIB 

RranM,  30  jufier  1760. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  le  procès-verbal  que  le  procureur 
du  Roi,  de  Vannes,  raisant  les  fonctions  de  mon  subdélé(i;aé,  a  dressé 
lors  de  sa  descente  chez  les  sieurs  flalles,  imprimeui-s  à  Vannes. 
Vous  y  verrez  qu'il  l'a  laissé  à  la  garde  de  l'exempt  de  la  maré- 
chaussée, parce  qu'en  effet  les  prisons  de  celte  ville  ne  sont  nulle- 
ment sûres.  Je  joins  au  procès-verbal  tout  ce  qui  a  été  saisi  de 
papiers  et  d'empreintes;  au  surplus,  je  dois  vous  observer  que  les 
frères  Galles,  imprimeurs,  jouissent  de  la  meilleure  réputation  et 
sont  d'une  probité  reconnue,  qui  ne  permet  guère  de  penser  que 
celui-ci  ait  participé  à  la  moindre  friponnerie  sans  avoir  été  trompé 
lui-même.  Je  compte  que  le  courrier  d'aujourd'hui  m'apportera  les 
ordres  nécessaires  pour  autoriser  tout  ce  qui  a  été  fait  sur  vos 
lettres  eu  prélexlant  des  ordres  du  Roi,  et  que  tous  voudrez  bien 
me  marquer  ce  qu'il  conviendra  de  faire  dudit  Galles  en  m'cn- 
voyant  les  ordres  nécessaires  pour  l'exécuter. 

N»te  de  Sartine.  —  Répondu  le  7  février  1760  et  remis  mes 
lettres  au  sieur  d'Hémery,  chargé  des  ordres  pour  transférer  Qal  à 
la  Bastille.  (B.  A.) 

S&RTIHe   A   LE   BBKT. 

31  juivier  1760. 
A  la  réception  de  la  seconde  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  pour  m'apprendre  que  Gat  le  cadet  était  arrêté,  j'ai 
demandé  à  M.  le  c"  de  Saint-Florentin  les  ordres  du  Roi  pour 
autoriser  ceux  que  vous  avez  donnés,  et  je  les  reçois  dans  ce  mo- 
ment; je  ne  perds  pas  de  temps  à  tous  les  adresser,  en  vous  fai- 
sant mille  remerciements  de  la  célérité  avec  laquelle  vous  avez 
bien  voulu  donner  vos  ordres  pour  le  succès  de  cette  affaire.  Vous 
aurez  incessamment  de  mes  nouvelles  pour  le  transfërement  de 
ce  prisonnier,  (B.  A.) 

SARTINE  A  SAINT-FLORENTIH. 

Le  nommé  Gai  le  cadet,  imprimeur  à  Vannes,  s'étant  trouvé 
impliqué  dans  l'affaire  de  l'abbé  de  La  Coste,  parce  que  c'est  lui 
qui  a  imprimé  les  faux  billets,  plans  et  listes  de  la  fausse  loterie  de 
Gémont,  le  Roi  a  donné  ses  ordres,  en  date  du  22  janvier,  pour 
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le  faire  arrêter  à  Vannes,  et,  en  conséqaence,  il  a  été  conduit  dans 
les  prisons  de  ladite  ville  avec  lea  imprimés  et  papiers  suspects 
qu'on  lui  a  saisis. 

Hais  comtne  il  est  nécesKaire  pour  l'inslraction  de  cette  affaire 
que  ledit  Gai  soit  transféré  des  prisons  de  Vannes  au  château  de 
la  Bastille,  où  est  détenu  l'abbé  de  La  Goste,  M.  le  Ministre  est 
supplié  de  faire  expédier  des  ordres  à  cet  eDet,  savoir  :  un  au 
sieur  d'Hémer;,  inspecteur  de  police,  pour  retirer  des  prisons  de 
Vannes  ledit  Gai  et  le  conduire  au  cblteau  de  la  Bastille,  avec  ses 
papiers,  qui  ont  été  saisis;  un  autre  au  concierge  des  prisons  de 
Vannes,  pour  remettre  ledit  Gai  au  sieur  d'Uémery;  et  le  troi- 
si&me  au  gouverneur  de  la  Bastille,  pour  recevoir  ce  prisonnier. 

Apoittite.  —  Bon  pour  les  0.,  ce  3  février  1760. 

Remis  au  sieur  d'Hëmery  les  trois  ordres  du  3  février  1760  pour 
le  trauifèremeut  de  Oal  et  le  recevoir  à  la  Bastille,  avec  une  lettre 
de  moi  pour  M.  l'intendant  de  Bretagne. 


SARTIRB  A   LE   BRET. 

T  Hrrier  1760. 

D&sque  j'ai  vu,  par  la  dernière  lettre  du  30  janvier  dont  vous 
m'avex  honoré,  l'affaire  de  Gai  le  cadet  terminée  par  sa  capture, 
son  aveu  et  la  saisie  de  ses  papiers,  pièces  à  conviction,  j'ai  rendu 
compte  de  tout  à  H.  de  Saint-Florentin,  qui  est  eilrémement  satis- 
fait du  succès  des  ordres  que  vous  avet  donnés  sur  cela,  et  sur-le- 
cbamp  il  a  fait  eipédler  les  ordres  du  Boi  nécessaires  pour  le 
transfdrement  de  Oal  au  chïteau  de  la  Bastille  ;  lesquels  j'ai  remis 
à  d'Bémery,  inspecteur  de  police,  qui  ;  est  nommé  pour  les 
mettre  à  ezécnUon.  C'est  lui  qui  aura  l'bonneur  de  vous  rendre  ma 
lettre,  et  je  vous  demande  pour  lui  votre  protection  et  les  facilités 
dont  il  pourra  avoir  besoin  pour  se  mettre  en  route  avec  le  prison- 
nier, sans  essuyer  aucun  obstacle. 

Sur  ce  que  vous  m'avez  marqué  de  pourvoir  aux  honoraires  des 
personnes  que  vous  avez  employées  dans  cette  affaire,  je  vous  sup- 
plie de  vous  faire  donner  un  mémoire  des  frais,  tant  pour  ce  qui 
est  dû  à  votre  subdélégué  qu'à  l'onicier  de  maréchaussée,  et  pour 
la  uourriture  du  prisonnier  qui  est  à  sa  garde,  lequel  mémoire 
vous  aurez  agréable  d'arrêter,  et  sur  lequel  arrêté  d'Hémery  a 
ordre  de  moi  de  le  payer  comptant.  Il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous 
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faire  toua  mes  remerciemenls  des  soins  que  tous  avez  bien  voula 
preadre  pour  celle  alTaire,  et  vous  offrir  mes  faibles  services  dans 
les  occasions  où  vous  les  jugerez  dignes  de  faire  chose  qui  vous  soit 
ulile  dans  ce  pays-ci.  {B.  \.) 


IS  NÊKB   A   SILHOUETTE. 

13  Itvrier  ITRO. 

J'ai  l'honneur  de  VOUS  adresser  le  projet  d'arrêt  et  lettres  patentes 
pour  instruire  le  procè;  à  l'abhé  de  La  Coste  et  ses  complices, 
prisonniers  à  la  Bastille,  prévenus,  entre  autres  choses,  d'avoir 
fabriqué  et  vendu  dans  le  public  de  faux  billets  d'une  prétendue 
loterie  de  Oémont.  Comme  voua  avez  connaissance  de  l'affaire  et 
que  la  commission  doit  Mre  par  vous  rapportée  au  Conseil,  je 
TOUS  supplie  d'eiaminer  ces  deux  pièces,  qui  ont  été  dressées  sur 
la  procédure  commencée,  et,  au  cas  qu'il  n'y  ait  rien  à  y  changer, 
vous  voudrez  bien  les  faire  expédier  à  M.  le  C"  de  Saint-Florenlin, 
el  ensuite  les  faire  passer  au  sceau.  (  B.  A.  ) 


d'héhbrt  a  SAtTinz. 

19  février  1760. 

J'ai  transféré  des  prisons  de  Vannes  au  ch&teau  de  la  Bastille 
Gai  cadet,  imprimeur,  en  vertu  de  l'ordre  du  Roi.  En  passant  à 
Bennes,  j^ai  remi&  à  M.  l'intendant  la  lettre  dont  vous  m'aviez 
chargé,  et,  en  revenant,  je  lui  ai  donné  le  mémoire  des  frais  qui 
ont  été  faits  au  sujet  de  la  capture  de  ce  prisonnier,  et  qui  m'avait 
été  donné  par  le  subdélégué;  mais  comme  j'avais  ce  prisonnier  et 
que  je  ne  pouvais  pas  attendre  facilement,  M.  l'intendant  est  con- 
venu qu'il  vous  adresserait  ce  mémoire  par  le  premier  ordinaire, 
et  qu'à  mon  arrivée  j'en  remettrai  le  montant  è  H.  de  LaBouexidre, 
trésorier  des  états  de  Bretagne.  (B.  A.) 


ABAniB  A    SARTINE 

B.,  IS  «Trier  1780. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  reçu  Gai  le  cadet,  con- 
duit par  le  sieur  d'Hémery,  inspecteur  de  police,  sur  les  ordres 
du  Roi,  contresignés  Phelyppeauz,  datés  du  5  de  ce  mois.     (B.  A.) 
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SARTIKE   k   IIDBSAU. 

le  féTrier  17S0. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  l'arrêt  et  lettres  patentes,  en 
forme  de  commission  adressée  à  MH.  les  officiers  de  présidial  du 
Châtelet,  pour  instruire  et  Taire  le  procès  à  l'abbé  de  La  Coste  et  h. 
ses  complices.  Je  tous  prie  de  dresser  vos  réquisitoires  et  de  les 
mettre  en  état  le  plus  tôt  que  tous  le  pourrez,  pour  que  vous  puis- 
siez, dès  jeudi  matin  en  la  matinée,  en  parler,  au  Châtelet,  à  la 
Chambre  où  je  compte  me  rendre  avec  HM.  pour  d'autres  affaires 
dont  00  fera  le  rapport.  (B.  A.) 


SARTinE   A   l'£vAqDB   DE   TANNES. 

S6  fém-lsr  I7M. 
J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
pour  me  recommander  le  nommé  Gai,  imprimeur  à  Vannes,  qui 
est  prisonnier,  par  ordre  du  Roi,  au  rhAteau  de  la  Bastille,  et  assu- 
rément si  son  affaire  est  susceptible  de  grftce  ou  de  démarches  à 
Taire  pour  abréger  sa  détention,  je  m'y  emploierai  bien  volontiers, 
à  cause  de  l'intérei  que  tous  y  prenez;  mais  cette  affaire,  par  les 
enlours  et  circonstances,  est  Tort  grave.  Le  délit  dudit  Gai  est 
d'avoir  iropiitné,  sans  privilège  ni  permission  sans  doute,  des 
choses  Tausses  et  répréhensibles;  pour  raison  de  quoi  on  va  lui 
instruire  un  procès  en  règle,  ainsi  qu'à  l'abbé  de  La  Coste  et  autres, 
en  vertu  d'une  commission  du  Conseil  à  moi  adressée  et  à  MM.  les 
officiers  du  présidUI  du  Chàlelet.  Cette  instruction  durera  quelques 
mois.  Ce  que  je  puis  vous  promettre,  c'est  de  procurer  à  l'accusé 
les  adoucissements  possibles  dans  sa  prison,  et  d'accélérer,  autant 
que  la  procédure  le  permettra,  le  jugement  du  procès. 


HOREAU  A  SAHTIHB. 

27  HTrisr  1760. 
Comme  je  viens  de  donner  mon  réquisitoire  tendant  à  faire 
informer  contre  de  La  Coste  et  ses  complices  des  faits  qui  leur 
sont  imputés  par  l'arrêt  du  Conseil  et  lettres-patentes  obtenues  sur 
celui  rendu  à  leur  sujet,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire  pas- 
ser copie  des  notes  et  autres  procédures  extraordinaires  qui  peu- 
TÎent  être  dans  vos  bureaux  à  cet  égard  ;  j'en  pourrai  tirer  des  éclair' 
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cisaements  utiles  pour  l'instruction  de  cette  afi^'re,  et  je  compte 
même,  ainsi  qu'il  est  d'usage,  demander  qu'elles  soient  jointes,  à 
telle  Ùa  que, de  raison,  au  surplus  de  la  pinc<^dure.         (B.  A.) 


DDforrr'  au  HixE. 

2  »ril  t160. 
J'ai  interrogé  hier  Galles;  il  convient  de  l'impressioD  non  seule- 
ment de  ce  qui  concerne  ta  loterie  de  Gémont,  mais  encore  de 
quelques  autres  ouvrages,  et  notamment  de  celui  concernant  M.  de 
La  Popetinière  et  la  dame  de  Saint-Aubin.  II  paraît  néanmoins,  et 
par  son  interrogatoire  et  par  les  areux  de  La  Coste,  qu'il  est  plus 
malheureui  que  coupable,  et  qu'il  est  la  victime  de  la  séduction  et 
du  sentiment.  Il  m'a  demandA  la  permission  d'écrire  à  sa  jeune 
femme  au  sujet  de  ses  alTaires  domestiques,  je  n'ai  poial  voulu 
l'accorder  sans  avoir  votre  attache  ;  quoique  M.  le  major  m'ait  dit 
que  c'était  un  devoir  de  rapporteur,  je  n'ai  point  voulu  en  user. 
Je  ne  pense  pas  qu'il  ait  difficulté  à  lui  accorder  cette  grAce, 
en  observant  les  usages  en  pareil  cas;  ainsi,  si  voiis  voulez  en 
écrire  au  major,  ou  si  vous  trouvez  bon  que  je  lui  en  écrive,  je 
suivrai  vos  intentions  dès  que  vous  me  les  aurez  fait  cormatire. 
L'abbé  de  La  Coste  demande  toujours  un  confesseur;  je  croyais 
que,  suivant  que  nous  en  étions  convenus,  vous  lui  aviez  accordé 
cette  consolation,  n'y  trouvant  aucun  inconvénient.  Nous  avons 
commencé  la  levée  des  scellés  et  nous  continuerons  vendredi. 
CB.A.) 

HOTB  DS  DDVAL. 

L'abbé  de  La  Coste  avait  été  Célestin  ',  puis  avait  apostasie  ; 
après  quoi  il  s'était  marié  deux  fois.  La  dernière  fois,  il  avait 
épousé  la  sœur  de  Vaucquelin. 

Ayant  été  employé  par  l'abbé  de  La  Ville  et  M.  le  duc  de  Ghoi- 
seul  dans  des  affaires  secrètes,  il  vivait  à  Paris  depuis  quelque 
temps  sans  être  inquiété. 

Il  fit  la  connaissance  ae  M,  de  La  Popelinière,  fermier  géRéral 

1.  GoDMiller  tu  Cbitetet. 

a.  Lh  GéleGliDi  é1*ieût  dei  rellBieui  de  la  ramille  dei  Bernardioi  ;  la  Ptp«  Ulei- 
tia  V  lei  Biiit  établit  su  treliiËniB  siècle,  en  leur  imposaDl  une  réforioe  tdièn.  11* 
iviienl  tondi  an«  miisoa  à  Piri«,  au  commeucemBiit  du  quatoniteie  dicte. 
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trës  riche,  à  qui  il  plut  taat  qa'il  lui  Ot  une  pension  de  3  000  livres  ; 
il  De  fut  pas  reconnaissant,  car  ce  fermier  général  ayanl  pour  maî- 
tresse une  M***  de  Saint-Aubin,  qui  vivait  chez  lui,  de  La  Coste  se 
mËla  dans  des  brouilleries  entre  celte  femme  et  la  famille  de  M.  de 
La  Popelinière,  et  flt  des  mémoires  contre  lui.  Celte  dame  les  Bt 
imprimer  et  distribuer. 

Etant  soupçonné  d'en  être  l'auteur,  oo  se  servit,  pour  l'arrêter 
et  vériSer  le  fait,  du  prétexte  d'une  loterie  de  GémonI,  vilie  d'Alle- 
magne, dont  il  distribuait  des  billets  depuis  longtemps. 

L'événement  ayant  fait  voir  que  celte  loterie  était  fausse,  on  lui 
a  fsit  son  procès  comme  fabricateur  de  faux  billets  et  calomnia- 
teur, distributeur  de  libelles.  (B.  A.) 


CBEYALIBR  KV  HÉHB. 

4  Hiil  1760. 

H.  Horeau,  procureur  général  de  la  commission,  m'a  chargé  cet 
après-midi,  vers  les  5  h.,  pendant  le  travail  qu'il  faisait  avec  l'abbé 
de  La  Cosle,  d'un  billet  de  la  somme  de  200  liv.,  appartenant  à  ce 
prisonnier,  qui  lui  est  dû  par  le  sieur  Duhamel,  marchand  de 
dentelles  à  Paris,  demeurant  rue  Sainl-Roch,  vis-ft-ris  l'églîse  à 
cOté  de  H.  Le  Hej,  notaire,  qui  est  échu  ou  qui  devait  être  payé 
le       janvier  dernier.  Nous  attendons  vos  ordres  en  conséquence. 


LK   utUB   AU   KÉME. 

4  «Tril  1760. 

M.  Horeau,  procureur  général,  et  M.  Dupont,  rapporteur  de  la 
commission,  accompagnés  de  Méaard,  greffier,  ont  travaillé  ce 
malin  à  la  levée  du  scellé  deVaucquetin,  depuis  11  heures  jusqu'à 
près  de  S  heures,  et  cet  après-midi  ces  mêmes  HH.  ont  travaillé 
avec  l'abbé  de  La  Goste.  (B.  A.  ] 


HOBUU  AU  HJHE. 

7  anil  1160, 

Je  vous  "prie  de  vouloir  bien  m'envoyer  les  papiers  qui  doivent 
être  dans  vos  bureaux,  concernanl  l'abbé  de  La  Goste,  au  sujet  de 
ce  qui  s'est  passé  chez  H.  de  la  Popelinière.  (B.  A.) 
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as  «tHI  1760. 

M.  Duponl,  rapporteur  de  la  commission,  accompagné  du  sieur 
Ménard,  grelïler,  a  interrogé  cet  après-midi  l'abbé  de  La  Coste, 
depuis  3  h.  1/3  après-midi  jusqu'à  près  de  10  h.  dn  soir, 

B.,  H  anil  17S0. 
Snivant  votre  ordre  du  SS  de  ce  mois,  j'ai  communiqué  la 
letlre  de  la  femme  do  nommé  Galles  à  M.  Dupont,  rapporteur  de  ia 
commission  qui,  après  en  avoir  pris  lecture,  me  l'a  remise,  me 
disant  qu'il  ne  voyait  rien  dedans  qui  puisse  l'empêcher  de  la 
faire  passer  à  son  mari;  en  conséquence,  je  l'ai  remise  en  mains 
propres  audit  prisonnier  dans  la  minute,  à  qui  cela  a  fait  grand 
plaisir, 

U  tTiil  1760. 

M.  Dupont,  etc.,  a  interrogé  cet  après-midi  Vaucquetin,  prison- 
nier, depuis  3  h.  1/2  jusqu'à  S  h. 

Après  quoi  Galles,  prisonnier,  a  été  interrogé  depuis  5  b.  jusqu'à 
6h.l/2;  et  tout  de  suite  l'abbé  de  La  Coste, depuis  6  h.  1/2  jus- 
qu'à 8  h.  du  soir.  [B.  A.) 

SARinfl  A   SAIHT-FLOSBirriS. 

Le  nommé  Galles,  imprimeur  à  Vannes,  a  été  décrété  de  prise  de 
corps  par  la  commission,  arrêté  et  recommandé  à  la  Bastille  pour 
le  bon  plaisir  du  Roi. 

M.  le  G"  de  Saint-Florentin  est  supplié  de  vouloir  bien  faire  lever 
l'ordre  du  Roi  en  vertu  duquel  il  a  été  arrêté,  d'autant  que  c'est 
le  cas  de  lui  accorder  sa  liberté  en  élat  d'ajournement  personnel  ', 
et  à  la  charge  pour  lui  de  se  représenter. 

ApoitilU  de  Saint- Florentin.  —  Bon  pour  l'O.  ce  il  avril  1760. 
|B.  A.) 

SARTINE  A  L'ÉVËOUE  DE  TAIflfKS. 

Parii,  «S  ftTril  17ii0. 

Voici  une  nouvelle  lettre  de  Galles  pour  sa  femme,  que  je  vous 
supplie  de  vouloir  bien  lui  faire  passer.  Je  n'ai  point  oublié  l'intérêt 

1.  L'ajouroemeQt  psnonnel  e»t   nue  &nifnation   i   l'aceaté  de  comparaître   ea 
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que  Toos  portez  ft  ce  prisonnier,  et  je  pense  que  nous  pourrons  ' 
bientdt  ]iii  accorder  sa  liberté  provisoire,  en  convertissant  son 
décret  de  pme  de  corps  eo  un  d'ajournement  personnel. 


S1RTI5S  A  DUPOnr. 

£0  avril  1760. 

J'ai  l'honneur  de  tous  préreair  que  j'ai  reçu  de  M.  de  Saint-Flo- 
rentin l'O.  du  R.  pour  la  liberté  du  nomméGalles,  détenu  àlaBastille, 
qui  n'aura  lieu  que  lorsque  MM.  de  la  commission  auront  mis  le 
prisonnier  en  état  d'ajournement  personne).  Lorsque  le  jugement 
sera  rendu  et  signé,  vous  voudrez  bien  m' écrire  pour  me  marquer 
le  jour  que  je  pourrai  faire  mettre  l'ordre  du  Roi  à  exécution,  après 
les  formalités  remplies.  (B.  A.] 


DurONT  A  SAHTI5B. 

30  «Tril  IISD. 
J'ai  l'honneur  de  vous  faire  passer  plusieurs  jugements  à  signer, 
ensemble  à  parapher  quelques  renvois.  Vous  y  trouverez  celui  qni 
accorde  la  liberté  à  Galles,  &  la  charge  de  se  représenter  en  élat 
d'ajournement  personnel.  J'ai  donné  ordre  au  porteur  du  paquet 
d'attendre  que  vous  ayez  signé  et  que  vous  le  lui  fassiez  remettre, 
j  en ayantquelques-uns  dont  j'ai  besoin.  Je  tous  prie  aussi  de  me 
mander  s'il  serait  possible  que  vous  Qssiez  passer  à  la  Bastille 
l'ordre  dn  Roi,  demain  dans  la  matinée,  parce  que  je  ferais  savoir 
l'heure  à  M.  Hénard,  afin  qu'il  s'y  rendit  pour  faire  lecture  du 
jugement  et  lui  faire  faire  ses  soumisjious,  ainsi  que  cela  est 
d'usage.  Si  vous  pouvez  joindre  la  note  que  je  vous  demande  aux 
pièces  h  me  renvoyer,  tous  m'obligerez.  (B.  A.) 


CHEVAUea  AD   KSIIE. 

1«  mai  ITSO. 

Vous  trouverez  ci-joiot  la  lettre  de  M.  le  Gouverneur  au  sujet  de 
la  SOTtie  de  Galle,  k  qui  H.  Ménard,  greffier  de  la  commission,  lui 
a  fait  lectorc  du  jugement  qui  a  été  rendu  à  son  égard,  et  pris  de 
lui  une  soumission  pour  se  représenter  à  la  Chambre  toutes  les 
fois  qn'il  en  sera  requis.  Ce  prisonnier  a  éracué  le  chAteau  à 
midi  et  demi.  (fi.  A.) 
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ABADIB  A   SABTIKB. 

B.,  1«  mai  1764. 

J'ai  l'honneur  de  tous  informer  gne  j'ai  mis  en  liberté  le  nommé 
Galles,  sur  un  ordre  àa  Roi,  coDtreûgaé  Pbeljrppeauz,  daté  du  mois 
d'avril  dernier. 

a  mai  1700. 

H.  Dupont,  rapporteur,  accompagné  de  Ménard,  greffier  de  la 
commission,  sont  arrifés  ce  matin  avant  8  b.  au  cb&teau,  et  a 
Commencé  par  avoir  une  entrevue  avec  l'abbé  de  La  Coste,  qui  n'a 
duré  qu'un  petit  quart  d'heure,  à  Toccasion  de  ce  que  le  prison- 
nier avait  demandé  de  lui  parler.  Ensuite  il  a  fait  le  récolement  de 
huitlémoitis,  tant  dames  que  femmes  et  hommes,  suivi  des  confron- 
tations à  i'abbé  de  La  Coste.  Ce  travail  n'a  Bnî  qu'à  près  de  S  b. 
après  midi,  que  U.  Dupont  a  été  dîner  au  gouvernement. 

CHBTAUBB  A   SAHTIItB. 

B.,  12  nui  1760. 

M.  Dupont,  rapporteur,  accompagné  du  sieur  Ménard,  grerSer, 
ont  travaillé  cet  après-midi  depuis  3  b.  1/4  jusqu'à  3  h.  i/i,  avec  la 
dame  Saint-Aubin.  Alors  l'on  a  fait  entrer  le  nommé  Galles,  ancien 
prisonnier,  qui  lui  a  été  confronté  pendant  une  bonne  demi-heure. 
Ënsuilele  nommé  Gulles  s'en  est  allé,  etc.  Ensuite  I'imi  a  fait  venir  le 
nommé  Vaucquetin,  qui  a  été  confronté  &  la  dame  Saint-Aubin.  Ce 
dernier  travail  n'a  fini  qu'à  9  h.  30  du  soir,  etc. 

13  nui  17S0. 

M.  Dupont,  rapporteur,  accompagné  de  Ménard,  grefQer,  sont 
arrivés  au  chileau  cet  après-midi,  à  3  heures  ;  ils  ont  commencé  par 
le  récolement  qu'ils  ont  fail  à  Galles,  ancien  prisonnier,  qui  a  duré 
une  demi-b.,  et  puis  s'est  retiré  ;  après  quoi  on  a  fait  entrer  H.  de 
Courcelles,  à  qui  l'on  a  fait  un  récolement  qui  a  duré  jusqu'à  4  h., 
et  lout  de  suite  on  lui  a  confronté  l'abbé  de  La  Coste,  prisonnier. 
Ce  travail  a  duré  jusqu'à  6  b.  3/4,  que  l'abbé  de  La  Coste  a  été  ren- 
voyé, et  M.  de  Courcelles  s'en  est  allé.  Dana  la  minute,  on  a  fait 
entrer  M.  de  Saîni-Aubia,  à  qui  l'on  a  fait  ua  récoleisent  qui  a 
duré  jusqu'à  6  b. ,  que  l'on  a  fait  revenir  l'abbé  de  La  Coste,  à  qui 
il  a  été  confronté.  Ce  travail  n'a  fini  qu'à  1  h.  du  soir,  que  l'abbé 
de  La  Coste  a  été  renvoyé  à  m  cbambre;  ea  lieu  et  place,  od  a  fait 
venir  Vaucquetin,  qui  a  été  confronté  lout  de  suite  h  M.  de  Saist- 
Aiibin.  Ce  travail  n'a  fini  qu'à  S  h.  1/4  du  soir.  (B.  A.) 
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16  mai  liée. 

M.  Dupont,  rapporteur,  accompagné  de  Uéaard,  greffier,  sont 
arrÏTÉs  cet  après-midi,  où  deux  experts  les  alteodaienl.  Us  ont 
traTaillé  ensemble  jusqu'à  4  h.,  qu'ils  ont  fait  venir  Vaucqutilin. 
Dans  la  mioute,  M.  Moreau,  procureur  du  Roi,  est  arrivé;  l'on  a 
reoToyi  le  prisoDDier  à  sa  chambre  à  t(  h.  1/4,  et  1/4  d'h.  après 
H.  Moreau  s'en  «st  allé,  et  peu  de  temps  après  l'on  a  reuvoyé  les 
experts.  M.  Dupont,  rapporteur,  •  bit  venir  à  6  b.  l'abbé  de  Là 
Goste  et  Vaucquetio,  qui  ont  été  récolés  et  coofrontés.  Ce  travail  a 
duré  josqo'à  7  b.,  que  Ton  a  renvoyé  Vaucquetio  et,  uo  demi-quart 
d'il,  après,  l'abbé  de  La  Coste. 

M.  Dupont,  s'en  allant  aussi,  nous  a  dit  qu'il  reviendrait  tra- 
vailler demain  après-midi.  (B.  A.) 


LR  miuM  AD  ■&■!. 

a,  17  mù  usa. 

H.  Dupont,  rapporteur,  accompagné  do  sieur  Ménard,  greffierde 
la  coiDinission,  sont  arrivés  au  rhitean  4  3  b.  1  /9  après-midi.  Ils  ont 
fait  les  récolemenls  et  confrontations  de  sept  personnes,  dont  deux 
femmes,  au  sieur  abbé  de  La  Cosie  ou  au  nommé  Vaucquetin,  pri- 
sonnier. Ce  travail  n'a  fini  qu'à  près  de  8  b.  du  soir. 

M.  Dupont,  rapporteur,  nous  a  dit  de  votre  part  de  faire  pro- 
mener dans  la  cour  intérieur  du  château  le  nommé  Vaucquetio. 
Ce  4  quoi  nous  nous  conformerons. 

Apoatillt  ou  note  de  Sarttne.  —  Écrit  au  major  le  18  mai  de  le 
faire  promener.  (B.  A.) 

GHEVAUBS   A   SAHTINB. 

B.,  11  juiUatlien.  - 
M.  Dupont,  rapportenr,  accompagné  dn  sieur  Ménard,  greflier, 
ont  travaillé  toute  cette  après-midi  au  cbàleau  avec  le  sieur  abbé 
de  La  Coste,  qui  a  été  interrogé  et  ensuite  confronté  à  deux 
experts.  La  même  cérémonie  fut  faite  au  nommé  Vaucquetio.  Le 
travail  n'a  fini  qu'à  7  h.  1/2  du  soir. 


U  HiMK  AU  Miu. 

B.,  11  aoùl  1760. 
J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  M.  Dupont,  rapporteur,  a 
confronté,  ce  malin,  deux  experts  aa  nommé  Vaucquetio,  depuis 
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10  h.  du  matin  jusqu'à  près  de  10  h.  après  midi,  que  tout  le  monde 
s'est  retiré.  (  B.  A.  ) 

LE   HÊHS  Ad   UiHH. 

B.,  14  Mût  1760. 

J'ai  l'hûDDCur  de  vous  informer  que  M,  Dupont,  rapporteur,  a 
interrogé,  cet  après-midi,  le  sieur  abbé  de  La  Goste,  et  ensuite  le 
nommé  Vaucquetin,  après  quoi  il  les  a  confrontés.  Je  crois  que 
c'est  le  dernier  traTail  qui  se  fera  au  cbAleao  concernant  les  deux 
prisonniers.  (B.  A.) 

MOBEAD  AD  MËMK. 

18  LOÛl  1760. 

L'instruction  du  procès  faite  ma  requête  h  l'abbë  de  La  Geste  et 
à  ses  complices  a  été  eoBo  terminée  jeudi  dernier;  le  procès  m'a 
été  remis  samedi,  et  je  n'ai  pas  perdu  un  moment  pour  y  donner 
des  conclusions  déBnitives  que  je  viens  tout  à  l'beure  de  signer, 
au  moyen  de  quoi  je  vais  dans  le  jour  faire  passer  le  procès  i 
M.  Dupont,  auquel  j'en  donne  aris,  et  avec  lequel  tous  pouvez 
prendre  tes  arrangements  que  vous  croirez  convenables,  aBn  de  le 
juger.  (B.  A.) 

SAKTIHB  AD  CHANCBUBR. 

S8  toAt  116D. 
Nous  KTons  jugé  ce  matin,  à  la  cbambre  de  la  commission,  au 
Cbfttelet,  l'abbé  de  La  Coste,  diacre,  ci-devant  Céleslîn  du  couvent 
de  Paris,  qui  a  été  cuDvaïncu  d'être  l'auteur  d'une  fausse  loterie 
de  tiémonl  et  de  différents  billets  et  libelles  anonymes  et  dilTa- 
msloires,  et  d'avoir  fait  pluûeurs  escroqueries  dans  Paris;  il  a  été 
condamné  au  carcan  et  aux  galères  è  perpétuité,  et  Vaucquetin,  son 
complice,  k  assister  au  carcan,  et  aux  galères  pour  neuf  ans  ;  ft  l'égard 
de  Ga!  et  Oranger,  l'un  a  été  mis  hors  de  cour  et  l'autre  déchargé 
d'accusation.  Voilà  la  substance  de  leur  jugement  que  j'aura 
l'bonneur  de  vous  envoyer  plus  détaillé  au  premier  jour.    (B.  A.) 


LAHOlflMON  A    SAftTIHB. 

30  udl  1160. 


J'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  me  faites  part  du  jugement 
qui  a  été  prononcé,  à  la  commission  du  CbAtelet,  contre  l'abbé  de 
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La  Cosie  et  ses  coaccasés,  et  je  Tois,  par  la  qualité  de  l'accusation, 
qu'ils  ont  bien  mérité  les  peines  auxquelles  ils  ont  été  condamnés. 

(B-A.) 

CBKTAUBR  AU  mAhE. 

IB  Hptembre  1760. 

J'ai  écrit  ce  matin  k  M.  Prérost,  capitaine  de  la  chaîne,  à  qui 
j'ai  fait  remettre  la  somme  de  104  livres,  que  j'ai  reçue  hier  de 
U.  Duhamel  pour  l'abbé  de  La  Cosle.  Cet  offlcier  m'a  fait  réponse 
qu'il  les  lui  ferait  tenir  à  Toulon,  lieu  de  sa  destination  et  que  je 
pouvais  TOUS  en  assurer  avec  certitude.  (B.  A,) 


PLACEiT   A    SARTINE. 

Le  sieur  Audran,  entrepreneur  de  tapisseries  des  Gobelins  im- 
plore vos  bontés  pour  le  sieur  Galles,  son  cousin,  détenu  à  la 
Bastille  pour  l'instruction  du  procès  du  sieup  LaCoste. 

M.  l'étéque  de  Vannes  et  tous  les  principaux  de  celte  ville  attes- 
tent la  probilé  du  sieur  Galles,  et  le  sieur  Audran,  que  la  politesse 
extérieure,  l'esprit  du  sieur  de  La  Cosle,  les  correspondances  qu'il 
aireclHÎl  d'avoir  avec  des  personnes  très  respectables,  ont  séduit 
lui-même  au  point  de  lui  couDer  son  Bis  pour  un  voyage  en  Italie, 
conçoit  sans  peine  qu'un  pareil  personnage,  qui  voyait  ce  qu'il  y 
a  de  plus  distingué  à  Vannes,  qui  était  tous  les  jours  à  t'évé'hê, 
recevait  des  lettres  contresignées,  donnait  pour  son  adresse  &  la 
cour  :  «  Monsieur  l'abbé  de  La  Ville,  principal  commis  aux  affaires 
élrangères  »,  allectait  de  l'amilié  pour  le  sieur  Galles,  bomme  inca- 
pable de  sonpçonuer  le  mal,  l'ait  porté  à  imprimer  pour  lui.  Le 
sieur  Audran  est  bien  éloigné  d'escuser  cette  contravention  aux 
règlements  de  police  sur  l'imprimerie;  mais  au  surplus  il  connaît 
tellement  la  bonne  foi,  la  véracité,  le  désin  lé  ressèment  et  la  pro- 
bité de  son  cousin,  qu'il  s'offre  à  être  sa  caution,  de  le  représenter 
toute  fois  et  quanles,  si  Monseigneur  a  la  charité,  comme  il  l'en 
supplie,  de  vouloir  bien  le  lui  confier  pour  veiller  à  sa  faible  santé 
et  tranquilliser  sa  famille  de  Vannes,  qui  est  désolée  de  sa  détention. 


PtACET  DB   GALLES   t 


Le  trieur  Galles,  imprimeur  à  Vannes,  a  heureusemeal  éprouvé 
votre  justice  et  votre  générosité  compatissante;  il  jouit  d'une 
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liberté  qu'il  ne  savait  pas  se  promettre,  eu  égard  à  ses  faiblesses. 
Il  respire  depuis  le  1"  mai  ud  air  libre.  Il  devrait  s'applaudir  d'un 
pareil  bonheur;  mais  attaché  au  sort  de  l'abbé  de  La  Coste,  il  se 
consuniâ  en  frais.  Son  commerce  abandonné,  sa  femme  et  ses 
enfants  dans  l'éUil  le  plus  affreux,  il  n'a  d'autres  désirs  que  d'aller 
par  sa  présence  et  son  travail  soutenir  sa  maison,  pour  éviter  la 
ruine  totale,  si  le  jugement  qu'il  attend  depuis  trois  mois  est  remis 
après  les  vacances,  où  nous  touchons  incessamment.  Il  vous  prie 
d'avoir  pilié  de  son  sort  et  de  le  rendre  à  une  famille  qui  joindra 
ses  vccusaux  siens  pour  votre  prospérité.  (B.  A.) 


SAIHT-FLOREIITIN   A   SARTI5E. 

{  uptenbre  1760. 

Ju  joins  ici  l'ordre  du  Roi  que  tous  proposez  pour  opérer  la  dé- 
charge du  tiouverneur  de  la  Bastille  au  sujet  de  la  translation  du 
siuur  abbé  de  La  Coste  et  du  nommé  Vaucquetin  au  Gi>-Ch&telel. 

ÂpostiUt  de  Duval.  —  Envoyé  à  M.  le  Gouverneur  l'ordre  du 
27  août  qui  opère  la  décharge.  (B.  A.) 


SABTIKE  A   ROQUEMOMT. 

M.  le  procureur  du  Roi  m'écrit  qu'il  vous  a  prévenu  que  c'est 
demain  mercredi  que  l'abbé  de  La  Coste  sera  appliqué  an  carcan, 
k  la  platée  de  Grève,  depuis  midi  jusqu'à  i  h. ,  et  qu'en  conséquence 
il  vous  a  prié  d'envoyer  un  détachement  du  guet  suffisant,  à  pied 
et  à  cheval,  pour  assurer  l'escalier  et  maintenir  la  tranquillité 
publique.  Ce  mot  de  lettre  n'est  donc  que  pour  confirmer  ce  que 
M.  Moreau  vous  a  écrit  sur  cela. 


NOTE   DE   DUVAL. 

Ce  long  mémoire  de  La  Coste  ne  contient,  en  enlîer,  que  te  détail 
de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  la  maison  de  M.  de  La  Popelinière 
de  la  part  de  touj  ceux  et  celles  qu'il  avait  attirés,  etM.  et  M""  rie 
Saint-Aubin,  M.  et  M""  de  Courcelles,  M""  Zimmermann,  l'abbé  de 
La  Coste  et  autres, que  M.  de  La  Popelinière  faisait  vivre  et  comblait 
de  biens  i  tracasseries  domestiques,  jalousies,  intrigues  les  uns 
contre  les  autres,  à  qui  gouvernerait  davantage  le  maître  pour 
en  l'aire  leur  profit  particulier. 
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il  n'y  a  que  deux  pages  à  lire,  la  première  et  la  dernière.  La  pre- 
mière, h  cause  de  son  grand  ami,  qu'il  ne  nomme  pas,  et  qui  est 
devenu  son  ennemi  —  c'est  apparemment  M,  de  la  Popelinière, 
et  à  cause  d'un  fait  qu'il  cite  sur  le  commissaire  et  l'inspecteur  île 
police  —  et  la  dernière  page,  où  il  fait  le  résumé  de  tout  ce  qui  lui 
a  attiré  la  disgrâce  de  M.  de  La  Popelinière  et  des  gens  qui  démoli- 
raient dans  sa  maison,  convenant  qu'il  n'aurait  jamais  dû  se  mêler 
de  toutes  les  intrigues  et  tracasseries  domestiques. 

Apostille.  —  Ce  mémoire  paraît  inutile,  ayant  tout  avoué  aux 
iaterrogatoires. 

HOTE  DE  BODTN   POUB  DDTAL 

L'abbé  de  La  Coste,  diacre,  arrâté  et  conduit  à  ta  Bastille  ]v. 
5  janvier  1760,  en  verlu  d'ordre  du  Hoi  en  date  dudit  jour,  pour 
avoir,  après  sa  sortie  des  Célestins,  où  il  avait  été  religieux  proies, 
et  eu  passant  dans  le  pays  étranger,  escroqué  à  différents  particu- 
liers des  bijoux  et  des  diamanls;  depuis  son  retour  en  France 
avoir  fabriqué  une  fausse  loterie  de  la  ville  de  Gémont,  en  Souiibe, 
prétendue  octroyée  par  le  prince  de  Qémont;  et,  en  troisième  lîeu, 
d'avoir  fabriqué  et  fait  imprimei  des  libelles  contre  diverses  per- 
sonnes. 

Transféré  au  Chàtelet  le  38  août  1760,  en  vertu  d'O,  du  R.  du  27 
et  condamné  par  une  commission  au  carcan  et  marqué  aus  galères 
à  perpéluilé. 

Yauquetin,  arrêté  et  conduit  à  la  Bastille  ledit  jour,  en  vcHii 
d'un  ordre  du  Roi  de  même  date,  pour  avoir  été  de  connivence 
avec  l'abbé  de  La  Coste  dans  la  supposition  de  la  loterie  de  Gôinont 
et  dans  la  fabrication  et  impression  de  libelles.  Transféra  au  Chât3- 
Ict  ledit  jour  28  août,  pour  être  jugé  par  ladite  commission,  a  été 
condamné  à  assister  à  l'exérulion  de  l'abbé  de  La  Coste,  murqiié 
comme  lui  et  aux  galères  pour  9  ans. 

Galles,  imprimeur  à  Vannes,  constitué  d'abord  prisonnier  diins 
les  prisons  de  Vannes,  ensuite  amené  à  la  Bastille  le  19  février  1700, 
en  vertu  d'ordre  du  Roi  du  3  dudit,  pour  avoir  imprimé  les  plans 
et  billets  de  ladile  fausse  loterie  de  Gémont  et  lesdits  libelles. 

Mis  en  liberté  le  1"  mai  1760,  en  vertu  d'ordre  du  Roi  du 
37  avril,  ayant  été  mis  hors  de  cours  par  le  jugement  de  ladite 
commission.  (B.  A.) 
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D'BÉHSRT   a   8ARTIVE. 

C'esL  le  sieur  Gai  cadet  qui  a  imprimé  pour  M.  de  La  Co^te,  et 
l'alné,  qui  est  imprimeur,  n'en  a  aucune  cou  naissance.  Il  est  son 
associé  et  demeurent  ensemble. 

Ils  sont  tous  deux  mariés;  l'alné  est  veuf  el  n'a  qu'un  fils,  le  cadet 
a  sa  femme  et  deux  jeunes  enfanta. 

M.  l'abbé  en  a  fait  connaissance,  il  y  a  environ  quatre  ans,  et 
une  (?)  à  Vannes,  où  il  faisait  souvent  sa  cour  à  M.  l'évCque. 

L'alné  est  beaucoup  plus  ftgé  et  plus  petit  que  le  cadet,  qui,  à  ce. 
qu'on  croit,  s'appelle  Jean;  pour  l'alné,  il  ne  se  souvient  pas  de 
son  nom  de  baptême.  {B.  A.) 

8ART1NB  A   HDRSON  ■■ 

9  naTMDbre  1761. 
J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  pour 
m'apprendre  la  mort  de  l'abbé  de  La  Cosle.  Je  vous  suis  extiSme- 
ment  obligé  de  votre  attention  et  du  détail  que  vous  me  faites  à 
cettti  occasion...  (B.  A.) 


CUOISEUL  A    SARTINE 

Veraaillu,  15  noTemhre  ]16l. 
J'ai  reçu  la  lettre  que  tous  avez  bien  voulu  m'écrire  le  12  de  ce 
mois..J'3i  fait  vérifier  que  le  nommé  Rmmanuel-Jean  deLaCoske 
était  mort  de  maladie  à  l'hôpital  des  Ghiourmes  de  Toulon,  le  30  du 
mois  dernier.  Je  vous  envoie  pour  constnter  son  décès  un  certificat 
dans  la  forme  ordinaire,  dont  vous  ferez  l'usage  que  vous  croirez 
convenable.  [B.  A-  ) 

EXTRAIT   DU   fiUREAU    GÉNÉRAL  UES  CUIOURUES 

N"  1879. 

Emmanuel-Jean  de  La  Coste,  fils  de  feu  Emmanuel  el  de  feue 
Élisabelh-Charlotte,  abbé,  natif  de  Versailles,  diocèse  de  Paris,  con- 
damné à  Paris,  par  sentence  du  lieulenanl-général  de  police  du 
28  août  n60,  pour  escroqueries  et  libelles  diffamatoires  aux  ga- 
lères à  vie,  à  Toulon,  le  30  octobre  1761. 

Nous  commissaire  el  premier  commis  de  la  marine,  préposé  au 

1,  KuiioDi  iDt«Dd»nt  d«  la  Durioe  k  Toulon. 
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L'ABBÉ  BOSË 


SI 


bureau  général  des  Chiourmes,  certifions  le  présent  eitrail  vérî- 
Uble  et  conforme  aux  registres  déposés  audit  bureau,  fait  à  Ver- 
sialles  le  15  novembre  1761.  —  Signé  :  Lb  Todbneoh. 

Note  de  Duvat.  —  Remis  le  17  novembre  4761  à  M.  de  La  Pope- 
linière  un  certificat  en  original  dont  copie  est  ci  à  cAté, 

(B.A.) 

L'ABBÉ   ROSÉ',    DE  RONCOURT » 

TERRIER   DU  CLAIRON»,  LA  CAUSSADE*.  DESAUGES» 

L'ABBÉ  MORELLET»,  LÉCUYER' 

DANJAN",  MAGNY»,  MONNIER",  KOLMAN" 

Llb«lleB. 

HOTE  DE  DUVAL. 

0  janvier  1780. 

Jean-François  Rosé,  prêtre  du  diocèse  de  Bàle,  en  Suisse,  pour 
avoir  fait  imprimer  un  manuscrit  ayant  pour  titre  :  «  Mémoire  sur 
quelques  articles  à  arrêter  dans  la  prochaine  assemblée  du  clei^é  ■  ; 
il  s'était  adressé  pour  cela  à  un  nommé  Desauges,  qui  en  fit  sa  dé- 
claration chez  un  commissaii'e. 

Cet  abbé  était  aumOnier  de  l'ancien  évAque  de  Troyes,  qui  était 
antenr  de  ce  mémoire,  et  qui  l'avait  chargé  de  le  faire  imprimer, 
Ca  fol  ce  prélat  qui  obtint  sa  liberté. 

Sorti  le  23  février,  exilé  en  Alsace,  son  pays,  îl  a  obtenu  son 
rappel  en  juillet  1762.  (B.  A.) 


1.  Ordm  d'witria  du    G  janiiar      1760  et  de  lorrLe  d 


Contraigaéï  IJiial-Floreatin  « 


1           d* 
do 
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8      do 

d»        d" 
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n  HORELLET 

ItOTB  DE  DDTAl. 

3  avril  1760. 
Ch  irles-GuiDaume  Prévost  de  La  Caussade,  ci-devant  inspecteur 
-les  études  de  l'Écoie  militaire,  pour  libelles  contre  H.  Pecquet, 
intendant  de  l'École  militaire  et  autres  oi'ficiers, 

^^ortl  le  3  setitembre,  exilé  h  Moissac-en-Quercy,  son  pays.  Il  a 
niiteiiu  son  rappel  le  23  juillet  1764.  (B.  A.  ) 


HOTB   DB   DDYAL. 

Si  juin  nt». 

Le  président  de  RoncourI,  commis  aux  exercices  des  fermes. 

Lu  nommée  Alano  lui  avait  apporté  de  la  part  de  la  veuve  Au- 
clou,  libraire  au  Palais',  un  manuscrit  intitulé  :  VOrade  des  anciens 
fidèles,  pour  le  faire  imprimer;  il  s'associa,  pour  cette  impres- 
sion, avec  LecuyiT  et  Colman,  et  ils  donnèrent  Hi  livres  à 
Michelin,  imprimeur  &  Provins,  qui  leur  eu  fit  SIX)  exemplaires, 
qu'ils  distribuèrent  dans  Paris. 

Sorti  le  22  mai. 

10  juin  neo. 

Pierre  Desauges,  colporteur,  pour  avoir  envoyé  i  Robin,  libraire 
au  Palais  Aoyal,  la  Préface  de  la  Comédie  des  philosophes  et  la 
Prière  irniverselte  iê  Pape,  aSn  d'en  faire  la  distribution . 

Comme  Desauges  tenait  ces  exemplaires  de  l'abbé  Morellet 
même,  qui  les  lui  avait  confiés  en  s'avouant  l'auteur  et  qu'il  n'en 
avait  point  averti  la  police,  il  fut  transféré  &  Bicètre  en  sortant  de 
la  BasiiUe. 

2S  juin  nco. 

.Mi^  k  Bicètre,  et  sorti  le  14  juillet,  ayant  promis  de  ne  plus 
rt;tomber  en  pareille  faute. 

H  juin  1760. 

L'abbé  Morellet,  natif  de  Lyon,  licencié  en  Sorbonne,  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  la:  Préface  de  la  Comédie  des  philosophes  au  la 
Vitwm  de  Charles  Palissot,  et  la  Prière  nniverêelle  de  Pope,  traduite 
de  l'anglais  et  commentée.  Il  avait  fait  imprimer  ces  deux  ouvrages 
à  Gi  n&ve  et  les  faisait  distribuer  à  Paris. 

Ayant  demandé  sa  liberté  avec  promesse  de  ne  jamais  écrire  sur 

1.  La  reuie  Auclou,  reçue  libraire  en  lIBt,  marte  en  1776. 
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aucnne  matière  qui  poisse  déplaire  &u  gouverDement,  et  d'em- 
ployer «OQ  temps  &  des  ouvrages  utiles,  —  ce  sont  les  termes  de 
son  mémoire,  —  sa  liberté  lui  fut  accordée.  [B,  A.î 

Sorti  le  21  juillet. 


nOTE    DE  DUTAL. 

32  décembre  1760. 
Pierre  Magny,  premier  commis  des  domaines  de  Flandre  aux 
fermes  générales,  Agé  de  60  ans,  pour  avoir  fait  une  copie  d'un  im- 
primé ayant  pour  (ilre  :  Histoire  ie  Jf"*  ta  marquise  de  Pompadoar, 
et  l'aroir  doDoée  h  Monnier  pour  la  vendre. 

11  aurait  perdu  la  place  pour  cette  atfaire,  sans  M"*  de  Pom- 
padour,  qui  dit  qu'elle  en  serait  ftchée  à  cause  de  sa  femme  et  de 
tes  enfants. 

Sorti  le  27  janvier  1761. 

!5  décembra  1760. 

Monnier,  le  jeune,  relieur,  pour  s'être  mêlé  de  la  vente  d'un  ou- 
vrage injurieux  contre  Mme  de  Pompadour. 
Sorti  le  18 juillet  1761.  (B.  A.) 


BOTE  DE  DUVAL. 

SS  déc«nibra  1760. 

Jean  L'Écoyer,  natif  du  village  de  Fatoi,  près  Péronne,  âgé  de 
42  ans,  colporteur.  Prudent  de  Roncours  lui  ayant  proposé  et  ii 
Kolmaa  de  s'associer  pour  l'impressiou  d'un  manuscrit  inlitulé  : 
VOracle  det  anàens  fidèlts,  ils  l'associèrent  en  effet  el  remirent 
à  Michelin  242  francs  pour  en  imprimer  d'autres  exemplaires,  les- 
quels ils  distribuèrent  dans  la  suite  à  Paris,  puis  ils  furent  tous 
arrêtés. 

Sorti  le  18  janvier  1761.  (6.  A.) 

nOTB  DE  DUVAL. 

26  décembre  1760. 

Christophe-Frédéric  Kolman  dit  l'Allemand,  natif  de  Nurem- 
berg-eo-Praoconie,  arrêté  pour  avoir  fait  imprimer  un  livre  seau- 
daleux  ayant  pour  titre  :  VOracle  det  andem  fidèles,  et  l'avoir 
débité. 

Sorti  le  18  janvier  1761. 
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34  DE  CLAIRON 

Nota.  —  Kolmaa  avait  aussi  distribué  un  autre  ouvrage  pour 
lequel  H.  le  président  de  Clairon  a  été  mis  à  la  Bastille.    (B.  A.) 


AOTE  DE  DOVAL. 

31  décembrs  1760. 

Pierre-Paul  Daujan  père,  architecte,  natif  du  CU&lelet-ea-Brie, 
près  Melun,  soupçonnô  d'avoir,  dans  la  Province,  des  relations  sus- 
pectes et  d'être  le  bureau  d'adresse  de  gens  qui  semaient  la  divi- 
sisioosur  les  affaires  du  temps. 

DeLaunay,  son  domestique,  fut  enfermé  avec  lui.        (B.  A.) 

Sorti  Ie29juinl761. 

ROTK  DE  DtTÀL. 

22  féTriar  1181. 

Claude-Joseph  Terrier  de  Clairon,  président  de  la  Chrimbre  des 
comptes  de  DMe. 

Arrfilé  pour  avoir  fait  imprimer  et  distribuer  un  ouvrage  en  vers 
et  en  prose  intitulé  :  Hittoire  allégorique  de  et  qui  t'est  patte  de  plut 
remarquable  d  Besançon  depuis  l'année  17S6.  Cette  histoire  contient 
une  satire  contre  la  plus  grande  partie  des  membres  du  Parlement 
de  Franche-Cumté  et  en  particulier  contre  M.  de  fioyne,  inten- 
dant, tt  M.  le  duc  de  Handan,  commandant.  On  a  couptjonoé 
M.  de  Clairon  d'avoir  fait  imprimer  cet  ouvrage  pour  se  venger  de 
H.  de  Boyne,  qui  l'avait  fait  exiler  ï  Limoges  en  4757.  Lors  du 
retour  à  Besançon  des  trente  magistrats  du  Parlement  qui  nvaient 
été  exilés  pour  s'être  opposés  à  Tenregistrement  de  la  déclaralion 
du  Roi  du  7  juillet  1765,  qui  ordonnait  la  levée  d'un  second 
vingtième,  le  président  de  Clairon  fut  leur  faire  son  compliment. 
On  craignit  qu'il  ne  continu&t  d'échauffer  les  esprits  et  qu'il  ne 
cabal&t  avec  les  malintentionnés. 

Michelin  avait  imprimé  ce  libelle;  Kolman,  colporteur,  le  dis- 
tribuait; ils  ont  été  tous  deux  à  la  Bastille,  mais  pour  d'autres 
affaires. 

M.  de  Clairon  était  fort  pauvre,  il  logeait  à  Paris  depuis  deux 
ans  et  demi  dans  un  cabaret  à  chambre  garnie,  avec  une  ser- 
vante ;  ponr  vivre  il  vendait  de  l'orriélan  et  débitait  une  poudre  et 
une  racine  pour  les  fièvres  et  les  hémorroïdes. 

Sorti  le  29  mars. 
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HiHOlBB 

Il  y  a  environ  huit  ans  que  sur  différentes  indications  i^u'une 
maison,  rue  du  Fouarre,  près  la  place  Maubert,  servait  d'a<ii!e  à 
des  ecclésiastiques,  jansénistes  et  colporteurs  de  nouvelles,  l'on  fit 
Taire  perquisition  dans  cette  maison  et  l'on  y  trouva  quantité 
d'exemplaires  de  nouvelles  ecclésiastiques  nouvellemenl  imprimées 
et  tontes  fraîches.  Celte  maison  était  occupée,  comme  elle  l'est 
encore,  par  Danjan,  architecte,  seul.  Ce  Danjau  avait  sa  sieur 
ou  sa  belle-soeur  qui  tenait  une  espèce  de  comptoir  de  nouvelles 
ecclésiastiques,  celle-ci  est  morte  depuis.  Dans  le  temps  qu'on 
faisait  cette  perquisition,  survint  le  garçon  de  Guy,  bonnetier,  rue 
et  porte  Saint-Jacques,  très  soupçonné  de  jansénisme,  lequel 
garçon  se  trouva  chargé  d'un  nombre  considérable  d'exemplaires, 
de  même  date,  des  Nouvelles  eeelésiastigue»,  et  fut  arrêté. 

J'ai  fait  hier  examiner  cette  maison,  personne  n'en  sortit  que 
des  ouvriers  de  différentes  façons,  et  j'appris  que  Danjan  est  seul 
demeurant  et  occupant  cette  maison.  Ce  matin,  sur  les  six  ou  sept 
heures,  la  personne  que  j'ai  commise  pour  cette  affaire  n'élant 
pas  encorearriTée,j'y  aiétéetenai  vusortirun  ecclésiastique  sans 
manteau  et  soulanelle,  c'est-à-dire  un  habit  noir  sans  poches  et 
ayant  cependant  un  chapeau  retapé,  ce  qui  me  fait  croire  que  ce 
peut  Aire  l'abbé*  Hébert;  je  ne  l'ai  point  suivi,  craignant  d'en  être 
connu.  Je  me  suis  introduit  ensuite  dans  la  maison  et  y  ai  trouvé 
un  particulier  ouvrier  qui  m'a  dit  qu'il  n'y  avait  point  d'autre  loca- 
taire ou  occupant  la  maison  que  Danjan. 


gAIKT-FLORENTin   i 


Je  joins  ici  l'O.  du  R.  que  tous  proposez  pour  autoriser  le  G.  de 
la  B.  à  y  recevoir  l'abbé  Etosé,  aumônier  de  M.  l'évâque  de  Troyes. 


Ll  HËMB   AU   MÊME 

B  Hïriar  HBO. 


Je  joins  ici  un  0.  du  R.  pour  la  liberté  de  la  B.  de  l'abbé  Rosé; 
mais  TOUS  voudrez  bien,  s.  v.  p.,  ne  le  faire  mettre  à  exécution 
qu'après  qae  vous  aurez  fait  prendre  la  sommation  par  écrit  de  cet 
abbé  poar  se  retirer  dans  son  pays,  (A.  N.  ) 
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»  DANJAN 

LB  UiUZ  A   l'aNGIBH  ÉVtgUE  DE   THOTES. 

!3  réirier  1780. 
J'ai  ^té  Torl  fAché  de  ne  pouvoir  pas  procurer  plus  tAt  la  liberlé 
fi  M.  Husé,  il  eût  été  à  souhaiter  qu'il  fût  parti  de  Paris  en  sortant 
de  la  B.  mais  puisqu'il  ne  peut  avoir  de  place  que  jeudi  prochain 
dans  la  voiture  publique,  il  peut  rester  chez  tous  Jusqu'à  ce  jour-l&, 
à  condition,  comme  tous  me  le  marquez,  qu'il  ne  sortira  point  et 
qu'on  pourra  le  croire  parti.  (A.  N.) 


CHBTiUBB  k  SARTINB. 

S  juillet  1760. 

J'ai  remis  à  l'abbé  Morellet  seize  cahiers  de  papier  blanc  que 
TOUS  m'avez  envoyés  cet  après-midi,  conrormément  à  votre  0.  de 
ce  jour. 

Vous  trouverez  une  dépêche  de  l'abbé  Morellet  d'une  Teuille  et 
demie  de  poste,  non  compris  l'enveloppe.  (B.  A.) 

LB  HtHB  A  SiHTlKK. 

■IJDilletl76». 
J'ai  remis  à  Béristant  prisonnier,  le  contenu  du  mémoire  que 
vous  m'avez  enroyé,  &  l'exceplion  de  l'argent,  suivant  voire  0.  de 
oe  jour.  (B.  A.) 

SABTINB  A  MARAIS. 

2S  dêMmbre  1760,  6  h.  1/2  du  metin. 

Je  voudrais  savoir,  et  cela  est  très  pressé  quelles  sont  les  raisons 
et  quelle  est  la  réputation  de  Danjaa^  nrcbitecle  expert,  rue  du 
Fouare,  près  la  place  Maubert;  si  vous  pouvez  en  savoir  quelque 
chose  avant  9  h.  ce  matin,  vous  m'en  rendrez  compte  avant 
mon  départ  pour  Versailles,  sinon  vous  m'écrirez  ce  que  tous  en 
aurez  appris  et  tous  m'adresserez  Totre  lettre  chez  M.  de  Saint- 
Florentin  cet  après-midi,  soit  par  la  poste,  soit  par  une  voiture  de 
Versailles. 

Faites  l'impossible  pour  m'en  dire  quelque  chose  de  positif  par 
la  lettre  que  j'attends  de  vous  aujourd'hui  A  Versailles;  je  compte 
sur  votre  zèle  et  votre  attachement  pour  moi.  (B.  A.) 
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MIRAIS   A  SARTINB. 

28  décembre  ITSO,  h  midi. 

Danjaa,  arcbitecte-expert,  derovurant  rue  du  Fouarre,  près  la 
place  Haubert,  esi  on  borome  âgé  d'environ  55  ans,  passe  pimr  6tre 
forlà  son  aise,  a  sa  femmeet  Senfans,  2gurçonset3  filles  L'aîné  de 
ses  garçons  a  30  à  32  ans,  est  aussi  architecte  expert,  le  2*  est  dans 
la  pratique,  mais  demeaee  cbez  son  pin.  Tout  ce  ménage  est  labo> 
rieux  et  rempli  de  dévotion,  l'on  fait  dans  celte  maison  tous  les 
jours  la  prière  le  malin  et  le  soir,  comme  dans  un  couvent,  et  l'on 
dit  dans  le  quartier  que  le  père  et  le  Bis  alaé,  qui  sont  de  grands 
travailleurs,  psalmodient  foute  la  journée  en  travaillant.  La  maison 
où  ils  demeurent  leur  appartient;  ils  ont  pour  tout  domestique  une 
cuisinière  et  un  laquais,  reçoivent  très  peu  de  monde,  si  ce  n'est 
leur  Tamille.  Ils  sont  très  connus  dans  leurs  environs  depuis  plus 
de  trente  ans  pour  être  très  exacts  aux  offlces  de  l'église  de  Saint- 
Étienne-du-Mont,  et  regardés  généralement  comme  des  jansénistes 
décidés  et  d'une  probité  i  toute  épreuve. 

Je  n'ai  pu  avoir  l'bonaeur  de  vous  rendre  compte  ce  malin,  avant 
9  h.,  étant  aujourd'hui  dimanche,  et  tout  ce  quartier  étant  encore 
endormi.  (B.  A.) 

2S  décembre  1760. 

Je  me  sais  transporté  hier  chez  plusieurs  colporteurs  et  vendeurs 
de  livres  prohibé»  pour  lenr  demander  s'ils  n'auraient  pas  une  bro- 
chure intitulée  :  la  Reine  Darqmn;  ils  m'ont  dit  qu'ils  ne  l'avaient 
pas,  qn'ils  en  avaient  bien  entendu  parler  et  qu'on  leur  avait  dit 
qu'il  n'était  qu'en  manuscrit;  ils  ne  savent  pas,  m'ont-ils  dit, 
qu^est-ce  qui  peut  avoir  la  hardiesse  de  le  vendre. 

A  l'égard  deDanjan,  architecle  expert,  il  demeure  dans  une  mai- 
son à  lui  appartenaut,  rue  du  Pouare,  près  la  place  Mauberl.  Par  les 
informations  secrètes  que  j'ai  faites  hier  sur  son  compte,  dans  le 
voisinage,  sous  prétexte  de  lui  confier  la  conduile  d'un  b&timent, 
j'ai  appris  qu'il  était  âgé  d'environ  KS  ans;  il  demeure  avec  sa  femme 
et  a  5  enfans,  savoir  :  2  garçons  et  3  Qlles  qui  demeurent  &  la  mai< 
son.  L'aîné  des  garçons  est  Agé  de  32  ans,  il  demeure  aussi  fi  la 
maison,  il  exerce  le  même  art  avec  son  père;  le  cadet  est  clerc  à 
demeure  chei  le  procnrear.  On  m'a  dit  qu'il  faisait  son  droit  pour 
être  reçQ  avocat. 

Les  voisins  &  qai  je  me  snis  adressé,  savoir  au  café  du  coin  de  la 


ogic 


28  DANJAN 

rue,  chez  le  papetier  du  coin  et  dans  une  porte  cochère  ft  cAté  de 
la  sienoe,  oîi  demeure  M.  Dénia,  nrflcier  de  H.  le  duc  d'Orléans,  la 
portière  de  la  maison  et  tous  les  dénommés  m'en  ont  dit  du  bien; 
cependant,  tout  le  défaut  dont  on  le  tfixe  est  celui  de  garder  pen- 
dant longtemps  les  mémoires  qu'il  est  chargé  de  régler,  ce  qui  fait 
souvent  crier  les  ouvriers  qui  ont  besoin  de  leur  argent. 

J'ai  en  l'bonneur,  hier  au  soir,  de  tous  adresser  une  lettre  à  Ver- 
sailles, sous  double  enveloppe,  dans  laquelle  j'ai  en  l'bonneur  de 
vous  rendre  compte  de  la  même  chose.  (B.  A.) 


Le  Roi  ayant  donné  aujourd'hui  ses  Ordres  pour  laire  arrêter  et 
conduire  à  la  B.  Danjan,  l'intention  de  S.  M.  est  que  tous  exami- 
niez les  papiers  qui  seront  saisis  sur  lui,  et  que  vous  l'interrogiez 
sur  ses  correspondances  snit  &  Paris,  soit  dans  les  provinces  et  sur 
les  autres  faits  dont  je  vous  ai  entretenu.  Vous  voudrez  bien  me 
mettre  en  état  de  rendre  compte  à  S.  M.  de  ce  qui  résultera  soit  de 
l'examen  des  papiers,  soit  de  l'int.  [B.  A.) 


b'HËME&T  AV  HËMB. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  j'ai  arrêté  et  coudait  à 
la  B.  Danjan  père,  architecte,  etc.  Le  comm.  de  Rochebrune  a  préa- 
lablement fait  perquisition  de  ses  papiers,  qui  ont  été  mis  sous  les 
scellés,  dont  je  suis  demeuré  gardien  par  le  procés-verbal  qu'il  a 
dressé  à  ce  sujet.  (B.  A.) 

CHEVALIER   AU   II&IIK. 

RI  aicembre  1760. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  6.  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Danjan,  qui  est  entré  au  ch.  ce  matin,  à  11  h.  1/4  ;  ce 
prisonnier  est  logé  à  la  2°  du  trésor. 

Après  que  vous  avez  été  parti  ce  matin  du  cb.,  H.  deRochebrune 
et  M.  Duval  ont  travaillé  avec  Danjan  jusqu'à  3  h.  de  relevée,  et 
3  carions  et  2  petits  paquets  scellés  sont  restés  à  ma  garde. 

Suivant  votre  0.  de  ce  jour,  f  ai  donné  à  ce  prisonnier  un  livre 
d'heures  et  manuel  chrétien  que  j'ai  pris  dans  le  nombre  de  ceux 
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que  l'on  lai  a  envoyés  avec  son  linge  et  robe  de  chambre  ;  tous  trou* 
verez  ci-joiol  un  état  de  ce  qui  me  reste. 

Apoftilte  de  Sortiru.  —  Répondre  qu'il  peut  remeltre  le  tout  au 
prisonnier,  écrire  à  M.  le  0.  de  recevoir  le  domestique  qui  se  pré- 
sentera pour  te  servir,  avec  la  précaution  de  ne  le  point  laisser 
sortir.  (B.  A.) 

SAIHT-FLOBENTIN  AU  UèUE. 

l"jaDviet  1761. 

Je  n'ai  reçu  votre  lettre  qu'à  minuit,  en  rentrant;  ainsi  je  n'ai  pu 
prendre  les  0.  du  R.,  mais  je  suis  persuadé  que  S.  M.  trouvera  bon 
que  vous  permettiez  à  Oanjan  d'avoir  un  domestique,  puisqu'il  est 
incommodé  ;  à  l'égard  de  i'int.,  puisqu'on  n'a  rien  trouvé,  on  ne 
peut  l'interroger  que  sur  ses  relations  et  lui  Taire  asses  de  peur 
pour  qu'il  vous  découvre  quelque  chose,  (6.  A.) 


CHEVAUEB  AU  HÉNB. 

*j«nmr  1761. 
Goorormément  à  votre  0.,  j'ai  donné  papier,  plume  et  enere  à 
Danjan,  prisonnier;  vous  trouverez  ci-inclus  la  dépêche  de  ce  pri- 
lODDier.  (B.  A.) 

SAKIINE    A   SAIItT-FLOREIlTlN. 

5  janvier  1761,  9  b.  du  loir. 

J'ai  l'honneur  de  voua  envoyer  copie  de  Tint .  que  j'ai  Tait  subir 
aujourd'hui  à  Danjan,  vous  jugerez  aisément  de  sa  mauvaise  Toi  par 
ses  réticences,  cependant  vous  en  verrez  assez  pour  être  convaincu 
qu'il  a  reçu  des  lettres  de  Rouen  et  qu'il  les  a  remises  à  M.  Dufossé 
sans  savoir  ce  qu'elles  contenaient.  Je  n'ai  pas  jugé  convenable  de 
lui  parler  des  noies  que  mes  prédécesseurs  m'ont  laissées,  puisqu'il 
j  est  question  de  jansénisme  et  qu'il  ne  s'en  agit  pas  aujourd'hui . 
Je  vien&d'écrire  un  mot&  H"*  de  Pompadour,  qui  m'a  envoyé  cet 
après-midi  une  lettre  qu'elle  a  reçue,  par  laquelle  on  lui  déooncc 
an  maître  d'école  d'Argenteuil  co^nme  tenant  des  propos  sur  son 
compte.  Je  reverrai  dans  la  semaine  Danjan  pour  examiner  ses 
papiers  de  plus  près. 
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LB  HilU   A   JAKNEL. 

B  jaaiierl761. 
H.  de  Saint-Florenlin  désirant  que  l'on  retienDe  les  lettres  qui 
arrivent  à  la  poste  pour  Danjan,  actuellement  prisonnier  au  ch.  de 
la  B.,  je  vous  prie  de  donner  vos  Ordres  pour  cela  et  de  vouloir  bien 
me  les  faire  passer  aussilAt  qu'il  en  arrivera.  (B.  A.) 


CHEVALIEB   A   SABTIHE. 

S  jaDTJer  1761. 

J'ai  donné  à  Danjan  père  sa  montre,  ses  ciseaux,  son  couteau  et 
sa  pelile  écritoire,  du  papier  pour  écrire  et  s'amuser  dans  sa 
chambre,  comme  aussi  3  livres  savoir  :  un  portant  titre  ■.Affaires  de 
FEglise,  et  l'autre  :  \e%  Mœws  des  Israélitet,  le  tout  conformément 
à  votre  0.  (B.  A.) 

s  j»uvi«r  176t. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  j'ai  été  voir,  ce  matin, 
à  la  B.,  Danjan  pour  lui  parler  et  examiner  plus  en  di^tail  que  je 
n'avais  pu  le  faire  tous  ses  papiers.  Je  les  ai  tous  vus  avec  attention, 
et  n'y  ai  rien  trouvé  qui  établisse  une  correspondance  illicite  dans 
la  province. 

A  la  fln  de  mon  procès-verbal,  je  lui  ai  fait  subir  un  nouvel  lot. 
sur  l'oiijet  principal  de  correspondance  et  de  réception  de  lettres 
venant  du  dehors  et  sur  les  propos  réprébensibles  qu'il  avait  pu 
tenir;  sur  quoi  il  m'a  protesté  qu'à  l'égard  de  ses  correspondances 
il  ne  pouvait  que  répéter  ce  qu'il  avait  dit  dans  sou  précédent  inl-; 
que,  quant  à  ses  propos,  il  n'en  avait  tenu  quelquefois  qiie  contre 
les  jésuites,  mais  qu'étant  fidèle  sujet  du  H.  et  rempli  du  plus  pro- 
fond respect  pour  S.  M.,  il  n'avait  sur  cela  rien  â  se  reprocher, 
n'ayant  jamais  rien  dit  qui  pût  le  rendre  suspect;  qu'enfin  il  était 
possible  qu'on  lui  eOt  adressé  des  lettres  de  province  qui  n'étaient 
pas  poor  lui,  mais  qu'il  ne  se  souvient  pas  &  qui  elles  étaient 
adressées,  et  que  c'était  peut-être  pour  lut  faire  pièce  qu'on  lui 
en  a  adressé;  c'est  là  tout  ce  quç  j'en  ai  pn  tirer. 

11  me  reste  à  vous  supplier  de  m'adresser  une  lettre  de  vous,  en 
date  du  30  décembre  dernier,  jour  que  les  0.  du  R.  ont  été  expé- 
diés pour  mettre  Danjan  à  la  B.,  par  laquelle  vous  me  marquerez 
d'esaminer   tes  papiers  qu'on   lui  aura  saisis  et  de  l'interroger 
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ensuite  sur  les  faits  dont  tous  m'avez  entretenu,  aSn  d'être  auto- 
risé dans  U  besogne  que  j'ai  faite.  (B.  A.) 


À  SAinT-nORElITIH. 

Danjan,  etc.,  demande  sa  liberté,  représentant  que  ses  affaires 
souffrent  beaucoup  de  son  abseace . 

Cet  homoie  a  été  soupçonna  d'avoir  des  relations  snspecles  dans 
la  province  et  d'Être  le  bureau  d'adresse  de  certaines  personnes  qai 
échauffent  les  esprits  sur  les  affaires  présentes. 

Malgré  la  perquisition  exacte  faite  dans  ses  papiers  qu'on  a  saisis 
et  qui  étaient  en  grand  nombre,Dn  n'en  a  trouvé  aucuns  guî  établis- 
sent des  relations  de  cette  nature. 

II  est  venu  une  lettre  à  la  poste,  sans  signature  ni  date,  adressée 
à  sa  femme,  qu'on  a  interceptée,  qui  contenait  quelques  matières 
relatives  aux  affaires  du  temps,  mais  il  a  soutenu  dans  son  inl.  qu'il 
n'en  connaissait  pas  l'écrilure  ni  l'atiieur,  et  que  ce  pouvait  être 
par  erreur  ou  un  ennemi  secret  qui  eût  fait  l'envoi  de  cette  lettre. 
En  sorte  que  a'y  ayant  point  de  preuves  bien  établies  contre  lui, 
il  semblerait  qu'on  pourrait  le  mettre  en  liberté. 

Si  M.  de  Saint- Florentin  pense  ainsi,  il  est  supplié  de  faire  expé* 
dier  un  0.  pour  la  liberté  de  Danjan. 

Apûiliite.  —  Bon  pour  l'O.  25  janvier  1761.  (B.  A.) 


SAINT-FLOKBHTIR  A   L'ARCIEN  ÉVÉQUE  DE  TROTES. 

7  jaPTÎar  1762. 

Je  joins  ici  l'O,  du  R.  qui  lève  les  défenses  faites  à  U.  Rosé  de 
venir  i  Paris,  mais  vous  voudrez  bien  le  prévenir  de  s'y  conduire 
arec  beaucoup  de  circonspection,  étant  hors  de  doute  qu'il  sera 
observé.  (A.  N.) 
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BEAUVISAGE  DE  LAVAULT,  GUÉNEAU 

DE  TRÉFONTAINE' 

Intrigants. 

BDSOT   A    SARTine. 

ID  réTrier  1780. 

Beauvisage  de  Lavault,  âgé  d'environ  60  ans,  demeurant  rue  S'- 
Joseph,  a  été  ci-devant  employé  dans  les  armées  du  [loi  que  M.  le 
prince  de  Conti  a  commandées  en  Allemagne  et  en  Italie.  Il  est 
l'inventeur  des  moulins  à  bras. pour  les  armées,  et  les  expériences 
en  ont  été  Tailes  dans  sa  maison,  rue  S'-Joseph. 

B.  de  Lavault  est  né  avec  une  fortune  honnête,  et  des  talents 
qui  lui  ont  procuré  des  entreprises  considénibles  dans  lesquelles  il 
a  beaucoup  gngné  sans  en  avoir  su  pro&ter;  son  inconduite  et  sa 
passion  pour  les  femmes  l'ont  entièrement  ruiné;  il  est  aujourd'hui 
accablé  de  dettes  et  sans  crédil.  La  fruitière  de  son  voisinage  lui 
en  refuse  même  pour  des  faluurd<'s.  Il  est  tous  les  jours  aux  eipé- 
dients  et  f-iit  des  aiïaires  en  marchandises  qu'il  vend  à  vil  prix;  il 
en  a  fait  dernièrement  une  de  2  montres  d'or  avec  un  horloger  du 
Ttmple,  qu'il  a  vendues  tout  de  suite  à  perle.  La  maison  où  il 
(iemi'ure,  contenant  S  corps  de  logis  et  2  portes  cocherez,  a  été 
saisie  par  ses  créanciers  qui  en  font  faire  la  vente  par  liciLition  au 
Chatelet,  ainsi  que  de  ses  autres  biens.  Il  lui  reste  cependant  une 
maison  i  La  Chapelle,  avec  un  enclos  de  20  arpens  de  terre  qu'il 
a  soustrait  à  ses  créanciers  par  des  arrangements  qu'il  a  faits  avec 
M.  Benoist  qui  demeure  dans  sa  maison,  dont  la  femme  a  été  autre- 
fois la  maltresse  de  Beauvisage  de  Lavault,  et  la  fille  a  épousé 
Beauvisage  de  Villers,  major  de  la  ville,  frère  de  Lavault,  quoi- 
qu'on assure  que  Lavault  en  soit  le  père;  ce  dernier  a  aussi  une 
femme.  Les  trois  ménages  vivent  ensemble  dans  la  meilleure 
intelligence.  Cette  maison  n'a  rien  moins  que  l'air  d'aisance. 
Beauvisage  de  Lavault,  qui  a  plusieurs  prises  de  corps  contre  lui, 
ne  sort  que  quelque  fois  les  dimanches,  et  il  ne  paraît  pas,  quoi- 
que j'aie  appris  qu'il  reçoive  beaucoup  de  monde  chez  lui. 

Je  meUmi  tout  en  usage  pour  parvenir  à  découvrir,  s'il  est 

«  neo,  eoatnaignii  Sùut- 
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possible,  les  personnes  arec  lesquelles  il  est  le  plas  particulière- 
ment lié;  et  rendrai  compte  au  magistrat  de  ce  que  j'apprendrai 
à  ce  sujet-  (B.  A.] 

!0  Hirier  imo. 

Je  me  suistransporté  cette  nuit,  accompagné  du  comni.de  Roche' 
brune,  cbes  0.  de  Tréfontaine,  &  l'effet  de  &ire  perquisition  dans 
ses  papiers,  sur  lesquels  lei  scellés  ont  été  apposés  par  le  comm. 
qoi  m'en  a  foit  gardien  et  a  dressé  le  procès-verbal;  j'ai  con- 
duit ensDile  0.  de  Tréfontaine  à  la  B.  en  Tertu  du  second  0.  du  R. 
dont  j'étais  porteur.  (  B.  A.  ) 


HOTE   DK   BKaTIK. 

30  renier  1760. 

1°  Il  me  sunble  que  la  lettre  remise  par  moi  &  M.  de  Sarliae 
et  écrite  par  Lavault  à  Durant;  pour  le  presser  de  solliciter  la 
dame  qui  a  fait  une  fausse  couche,  lui  dëmooirait  son  mensonge  de 
rejeter  sur  Duranty  et  autres  la  proposition  faite  de  soudoyer,  etc., 
et  de  travailler  au  changement  de  ministère  ; 

3*  Le  premier  écrit,  de  la  main  de  LavauU,  pour  offrir  60  mil- 
lions dans  le  premier  mois,  500  dans  le  second,  etc.,  est  la  même 
chose; 

3*  Que  le  billet,  écrit  de  la  main  de  Lemaire,  et  contieit  les 
mêmes  propositions,  ou  dans  le  même  goût,  et  parait  prouver  que 
LaTauIt  a  dicté  le  second  mémoire,  comme  il  a  écrit  le  premier 
et  sans  doute  dans  le  même  objet,  le  premier  ayant  été  donné  pour 
convaincre  et  donner  des  raisons  ou  motifs  à  la  dame  de  la  ftiusse 
couche  pour  faire  des  offres  et  travailler  en  faveur  de  M.  Lattai- 
gnant;  le  second  est  fait  par  le  même  auteur  et  dans  le  même 
objet.  (B.  A.) 

SAIRT-riORENTIH  A  SAKTIHK. 

30  Férrier  17G0. 

Je  joins  ici  les  0.  du  R.  concernant  0.  de  Trëfoataine  et  B.  de 
Lavault,  que  je  suis  convenu  avec  vous  ce  malin,  que  je  vous 
adresserais.  Vous  trouverez  aussi  ici-joint  t'O.  en  blanc, 

ApoitiUt  de  Dmai.  —  Ces  0.  sont  pour  arrêter  et  recevoir  à 
la  B.,  de  Tréfontaine  et  Lavault  que  j'ai  envoyés  &  M.  d'Abadie  et 
&  Bubot,  et  quant  aux  0.  en  blanc,  ils  ont  été  laissés  à  H.  de 
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Sarline  pour  les  remettre  aa  minislre;  s'ils  aTaient  été  remplis,  oq 

aurait  mis  M.  <le  Lsttaigaaat  de  Blinrille  pour  la  B.      (B.  A.) 


GHETAUBR  AU  UÈHK. 

ai  OttiM  1160. 

m  la  déclaration  que  vous  a  faite  Laraolt  paraît  en  effet  d« 

bonne  foi,  et  si  daus  les  papiers  qui  ont  élé  saisis,  il  ne  sa  trouve 

rien  de  contraire  à  ses  réponses,  vous  poavei  le  mettre  en  liberté, 

si  H.  Berlin  n'y  trouve  point  d'inconvénient,  et  vous  voudres  bien 

le  voir  à  ce  sujet  et  lui  faire  part  de  la  réponse  que  Lav&ult  a  faite 

à  votre  interrogatoire.  [A.  N.) 

23  UTrier  1760. 

J'ai  remis  à  Lavault  une  lettre  de  sa  femme  avec  le  paquet  de 
bardes  et  linges  contenus  au  mémoire  que  vous  nous  avez  en- 
voyé, etc. 

Vous  trouverez  ci-joint  le  mémoire  des  bardes  que  Tréfontaine 
m'.i  diclé  lui-même. 

ÏI  «Tfiar  1760. 

Le  comm.  de  Rochebruae  n'a  fini  le  travail  qu'il  avait  com- 
mencé à  11  b.  ce  malin  avec  de  Tréfootaine  qu'à  près  de  2  b. 
après-midi,  et  s'est  en  allé  dîner. 

A  3  h.,  M.  de  Bochebrune  a  été  de  retour,  et  dans  la  minute 
il  s'est  mis  à  travailler  avec  de  Lavault;  cette  besogne  n'a  fini 
qu'à  8  b.  IJi  du  soir.  Il  m'a  laissé  à  ma  garde  un  petit  carton 
où  les  papiers  qui  restent  dedans  ont  été  examinés  et  remis  à  ce 
prisonnier. 

28  janvier  1760. 

Le  comm.  de  Rochebrune  a  int.  aujourd'bui  de  Tréfootaine 
depuis  2  b.  1/2  après-midi  jusqu'à  8  b.  3/4  du  soir. 

1»  nun  1160. 

Vous  Irouverei  ci-joint  un  petit  paquet  de  Tréfootaine,  com- 
posé de  3  feuilles  de  poste,  non  compris  l'enveloppe,  avec 
une  lettre  de  Toiicbe,  aussi  prisonnier,  composée  d'une  feuille  et 
d'une  enveloppe. 

J'ai  remis  à  Lavault  une  lettre  de  sa  soeur  et  une  autre  de  U.  de 
Moriencourt,  etc. 

H.  le  comm.  de  Rocbabrune  est  venu  ce  matin  au  ch.,  qui 
a  eu  une  eulrevue  avec  de  Lavault  d'un  petit  quart  d'heure  et 
puis  s'en  est  allé. 
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Vous  IrooTeKs  ci-joiDl,  ud  paquet  de  Lavault  compoeé  de 
3  fenillfia  de  poste  et  une  enveloppe. 

5  mari  1760. 

J'ai  remis  au  sieur  Lavault  le  cooteou  du  mémoire  que  tous  nous 
avex  envoyé  et  nous  ferons  entendre  la  messe  à  ce  prisonnier,  et  ce 
prisonnier  est  incommodé;  aussi  a-t-i1  l'air  malade. 

30  Dun  neo. 

Tous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  G.  au  sujet  de  M.  Beau- 
visage  de  Lavault  et  Guéneau  de  Tréfootaine,  qui  sont  sortis  du 
cb.  ce  matin,  entre  9  et  10  h.  [B.  A.) 


BDHOT  AO  II£hK. 

20  mira  1760. 

J'ai  remis  et  notifié  à  M.  de  Lattaignant  de  BlioTÎHe  la  lettre  du 
Roi  en  date  du  34  février  1760,  par  laquelle  S.  M.  lui  ordonne  de 
sortir  incessamment  de  la  ville  de  Paris  et  d^  se  retirer  en  sa  terre 
de  Blinville  pour  ;  demeurer  jusqu'à  nouvel  0.,  à  laquelle  lettre 
M.  de  Lattaignant  a  fait  sa  soumission  et  promis  de  s'y  conformer. 
|B.  A.) 

PARENT   A    BERTItt. 

2S  mare  (760. 

J'ai  l'bonneur  de  prévenir  H.  le  Contrôleur  général  que  M.  Du- 
rant! est  fort  en  peine  de  la  sortie  du  prisonnier,  qu'il  ne  pourra 
pas  éviter  de  rencontrer  quelque  part,  et  &  qui  il  voudrait  pou- 
voir rendre  son  billet. 

Apottille  du  contrôleur  général.  —  A  M.  le  lient,  de  police,  à  qui 
je  recommande  Ouraoti.  29  mars  1760.  (B.  A.) 


BOHOT  A  SARTIKB. 

18  Mril  1760. 

Je  me  suis  transporté  hier  chez  Lavault  et  Tréfontaine,  A  l'efTet  du 
leur  notifier  vos  intentions  sur  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  à 
l'avenir  relativement  à  l'affaire  pour  laquelle  ils  ont  été  mis  à  la  B., 
ainsi  que  des  mauvais  propos  qu'ils  pourraient  tenir  sur  le  compte 
de  M.  Durant).  Ils  ont  protesté  de  n'avoir  jamais  donné  occasion 
par  leurs  discours  aux  reproches  qu'on  leur  fait,  mais  qu'ils  pro- 
testent sous  serment  d'éloigner  le  plus  léger  soupçon,  et  de  ne  jamais 
faire  repentir  te  magistrat  de  leur  avoir  accordé  la  libeité. 
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La  racon  avec  laquelle  j'ai  notifia  vos  0.  à  La?ault  et  de  Tréfon- 
taine  me  Tait  espérer  qu'ils  seront  (Iddies  à  leurs  promesses. 

^ (B.  A.} 

BOURDIGUES',  EDELSHEIM»,  NEZER", 
CORNET*,  VISLEZ»,  VINCENT' 

Espioiu. 

D'HÉHERV  i.   3AKTINE. 

S  noYembre  1759. 

Sur  les  informations  que  j'ai  faites  de  Neser,  demeurant  à  la 
Groix-de-Fer,  rue  SaiDt-Denis,  j'ai  su  que  ce  particulier  demeure 
depuis  environ  quinze  mois  dans  celte  maison  garnie,  avec  un 
domestique. 

II  passe  pour  tin  négociant  de  Hollande,  où  il  jouit  d'une  assez 
bonne  répntation  et  où  il  tient  une  conduite  assez  régulière.  Quant 
aux  relations  qu'il  peut  avoir,  il  faudrait  mettre  quelqu'un  dans 
cette  maison  qui,  y  logeant  en  chambre  garnie,  verrait  les  per- 
sonnes qui  seraient  liées  avec  Neser;  il  pourrait  même  commu- 
niquer avec  le  domestique,  qui  paraît  parler  autant  que  l'on  veul, 
et  par  ce  moyen  savoir  tout  ce  qu'on  voudra. 

Apostille  de  Sartine.  —  Le  sieur  d'Hémery  fera  des  infonnations 
plus  étendues  sur  le  compte  de  Neser.  (B.  A.} 


SARTINB   A    SAlHT-FLOHeNTlN. 

Il  d«c«mbrelTS9. 
Au  commencement  de  novembre  il  s  été  envoyé  à  M.  Itertin  une 
tetire  anonyme  écrite  à  M.  de  Silhouette,  cuntrAleur  général,  aBn 
de  faire  des  recherches  pouren  découvrir  l'auteur. 

On  a  jeté  des  soupçons  sur  Nezer,  négociant  en  chambre  garnie, 
^ui  passe  pour  être  un  négociant  de  Hollande. 
M.  Berlin  s'en  est  fait  informer,  et  on  lui  a  rapporté  que  cet 
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;vGooi^Ic 


NEZEH  87 

homme  était  d'un  caractère  assez  problématique  et  peu  sociable,- 
qa'i)  changeait  quelquerois  de  plusieurs  babils  dans  un  même  jour 
et  passait  pour  être  riche,  qu'il  a  cootinuellement  des  affaires  en 
ville,  qu'il  cache  aux  gens  de  son  auberge. 

On  dit  qu'il  a  été  ci-devant  intéressé  dans  les  vivres  et  fourrages 
de  l'aimée  et  que  le  R.  lui  doit  beaucoup,  et  qu'il  est  rentré  tout 
récemment  dans  ces  eaireprises;  qu'il  va  chez  M.  le  C"  de  Gler- 
mont,  qui  lui  a  fait  l'honneur,  à  ce  qu'on  dit,  de  l'admettre  à  sa 
table,  et  qu'il  paraît  avoir  une  intime  relation  avec  M.  Duplex, 
qui  avait,  dit-un,  des  vues  sur  la  place  de  contrôleur  général  des 
finances. 

Pendant  ces  informations,  M.  Berlin  ayant  eu  une  lettre  de 
Nezer  et  signée  de  Ini,  on  y  a  trouvé  de  la  conformité  pour  l'écri- 
ture avec  la  lettre  anonyme  dont  il  est  question. 

Les  experts  écrivains  ont  examiné  les  deux  pièces  et  ont  trouvé 
qo'elies  étnient  du  même  auleur  et  écrites  de  la  même  main,  dont 
ils  ont  fait  un  rapport  et  avis  en  règle. 

Il  résulte  de  ceci  que  cet  homme  parait  fort  suspect,  et  que  la 
lettre  anonyme  est  eilrémement  injurieuse  et  dans  les  termes 
les  plus  forts  contre  M.  de  Silhouette,  et,  d'on  autre  côté,  parce 
qu'il  est  fort  connu  de  M.  le  C"  de  Clermont,  et  qu'il  est  intéressé 
dans  les  entreprises  de  l'armée.  C'est  h  H.  le  C"  de  Saint-Floreutin 
è  décider  s'il  faut  faire  de  nouvelles  informations  et  positives  pour 
savoir  son  état  sur  ces  deux  articles  ou  si  le  rapport  des  experts 
est  suffisant  pour  donner  un  0.  du  R.  contre  lui  et  le  mettre 
àlaB. 

Comme  cet  homme  a  assez  l'air  et  les  allures  d'un  espion,  on 
pourrait  le  faire  suivre  pendant  IS  jours  ou  3  semaines,  pour  con- 
naître ses  démarches  et  les  gens  qu'il  voit,  et  prendre  un  parti 
définilif.  (B.  A.) 

Apostille,  —  Le  faire  observer  et  suivre.  11  décembre  17S9. 


KXCULÈ   A   SAHTINE. 

21  rérrier  ITSd. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  ce  qui  m'a  été  rap- 
porté. Il  est  dit  que  Vincent,  Anglais  de  nation,  est  souffert  ft  Paris 
par  une  grftce  particulière,  et  que  depuis  ce  temps  il  s'est  réfugié 
au  faubourg  Saint-Antoine,  en  une  maison  isolée,  y  a  retiré  avec 
lai  deux  autres  personnes  de  sa  nation  ;  tous  les  trois  sont  soup- 
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Qonnés,  par  le  maître  de  la  maison  ob  ils  loge&t,  d'être  ea  corres- 
pondance secrète,  recevant  chaque  semaine  nombre  de  lettres 
et  même  des  piquets  par  la  voie  de  Hollande.  |B.  A..) 


BUBOT  AD  utils. 

31  février  1760. 

Par  les  informaUons  que  j'ai  faites  &  l'effet  de  vérifier  la  note  ci- 
jointe,  j'ai  appris  que  Vincent,  y  dénommé,  est  un  Anglais  à  qui  j'ai 
noliUé  les  0.  du  R.  le  20  février  17S6  pour  sortir  du  royanme 
avant  le  15  mars  suivant,  et  qui  a  fait  sa  soumission  par  écrit  le 
môme  jour  de  s'y  cooformer.  It  a  présenté  depuis  plusieurs  mé- 
moires au  ministre  pour  rester,  mais  on  lui  a  toujours  refusé, 
ainsi  qu'il  appert  par  la  décision  de  M,  le  C"  d'Argenson,  du 
7  mars  17S8,  par  laquelle  il  m'a  été  ordonné  de  notifier  de  nou- 
veiiu  à  Vincent  de  sortir  du  royaume  avant  le  15  dudit  mois; 
seconde  décision  de  M.  le  C*°  d'Argenson,  du  U  dn  susdit  mois, 
par  laquelle  on  refuse  à  Vincent  la  permission  de  rester  en  France, 
en  m'ordonnant  de  lui  notifler  de  partir  sans  délai;  enfln,  une 
3*  décision  de  S.  M-,  du  11  avril  suivant,  par  laquelle  il  a  été  de 
nouveau  ordonné  à  Vincent  de  sortir  sans  aucun  délai  du  royaume, 
à  peine,  s'il  n'obéissait  pas,  d'être  arrêté  et  conduit  en  prison. 

On  m'a  assuré  que  Vincent  ne  s'était  absenté  que  peu  de  temps, 
et  qu'il  avait  toujours  demeuré  dans  les  extrémités  des  faubourgs 
de  cette  ville,  en  changeant  de  nom;  il  occupe  présentement  une 
maison  à  la  Grande-Pinte,  près  Bercy,  où  on  dit  qu'il  donne  retraite 
k  deux  ou  trois  Anglais.  On  ajoute  qu'il  reçoit  souvent  des  lettres  et 
qu'il  écrit  beaucoup;  qu'indépeudamment  des  Anglais  qui  de- 
meurent ctiez  lui,  il  s'y  en  assemble  encore  d'autres,  particuliè- 
rement les  dimanches  et  fêtes,  et  se  réjouissent  ensemble  fort 
avant  dans  la  nuit.  Comme  ils  ne  parlent  entre  eux  que  leur  lan- 
gage, la  personne  qui  a  donné  l'avis  n'a  pu  dire  de  quelle  matière 
ils  traitaient  lorsqu'ils  étaient  ensemble. 

Vincent  passe  pouravoîr  de  l'esprit  an  et  délié. 

On  m'a  dit  qu'il  avait  été  recommandé,  il  y  a  quelque  temps,  à 
M.  le  chevalier  d'Arq,  qui  l'avait  protégé  auprès  de  M.  le  C"  de 
Saint-Florentin.  [B.  A.) 
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BOHOT   lu  UtUK. 

Si  lévrier  ITSO. 

La  personne  de  confiance  qui  a  doané  avis  du  lieu  de  la  retraite 
de  Vincent,  Anglais,  m'a  informé  qu'il  devait  se  rendre  aujourd'hui 
plusieurs  Anglais  chez  Vincent  pour  y  souper.  11  m'a  été  observé 
ftussi  qu'il  serait  nécessaire  de  s'assurer  d'nne  particulière  qui 
passe  pour  la  Temme  de  Vincent,  c'est^-dire  le  temps  qu'il  faudra 
pour  l'iaterroger  et  avoir  révélation  des  affaires  de  Vincent,  dont 
elle  a  nne  parfaite  connaissance,  ainsi  que  de  U' demeure  de  plu- 
sieurs sujets  britanniques  qui  se  tiennent  cachés,à  ceqn'on  assure, 
dans  diUérents  quartiers  de  Paris.  (B.  A.) 


CBDIS&nL   AD    UEMB. 

S9  réTrier  1760. 

Je  TOUS  envoie  les  0.  du  R.  pour  faire  arrêter  Vincent  et  le  faire 
eondoire  h  la  B.  Si  vous  croyez  nécessaire  de  s'assurer  des  gens 
qni  se  trouveront  avec  lui  lorsqu'il  sera  arrfité,  je  vous  prie  de  le 
faire  et  de  m'en  informer  aussitôt,  pour  que  je  puisse  vous  adresser 
les  0.  du  R.,  à  l'effet  d'autoriser  leur  déteation.  (B,  A.) 


CRBViLIBB  AU  IttUE. 

l"  CDÏTl  (760, 

Tous  trouvères  cî-joiat  la  lettre  de  H.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
réception  de  J.-M.-B.  Vincent,  qui  est  entré  ce  matin  au  ch.,  à  1  h. 

Ce  prisonnier  a  prolesté  en  signant  son  entrée,  cette  nuit,  quand 
il  a  vu  le  mot  •  Anglais  ■  à  la  suite  de  son  nom;  aussi,  avant  de 
signer,  il  a  écrit  ces  mots  :  a  Je  ne  suis  point  Anglais  et  je  reconnais 
la  France  pour  ma  patrie,  n  (B.  A.) 


BDHOT  A  SAHTIHK. 

f  mut  17S0. 

...  Je  me  suis  transporté  celte  nuit,  accomp^né  du  comm. 
de  Rocbebrune,  au-dessus  de  la  barrière  de  Rambouillet,  près 
Bercy,  chez  Vincent,  Anglais,  à  l'effet  de  faire  perquisition  dans 
ses  papiftrs,  desquels  le  comm.  de  Rocbebrune  en  a  mis  plu- 
sieurs sous  le  scellé,  et  en  a  dressé  procès-verbal  ;  après  qnoi,  j'ai 
conduit  Vioeeol  à  la  B.,  etc.  (B.  A.) 
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ROCBEBRUNG  AD  ViKE. 

(8  in»ra  I7S0. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  l'int.  de  Tiaceat,  qui  se  pré- 
tend origiDaire  de  Ntmes,  et  qui,  occupé  de  musique  dont  il  a  fait 
SOI)  talent,  ne  me  paraît  point  avoir  justifié  les  soupçons  que  l'on 
a  de  ses  correspondances  en  Angleterre  ;  il  ne  s'e^t  trouvé  dans 
ses  papiers  aucune  lettre  anglaise,  et  j'ai  cru  qu'il  était  néces- 
saire de  faire  une  liasse  de  quelques  projets  et  certificats  qui  sont 
les  seuls  papiers  qui  aient  mérité  attention.  (B.  A.) 


lE   MËHB   A   DOTAL. 

1»  man  1160. 
Je  vous  recommande  U"  Vincent  dont  j'ai  interrogé  le  mari, 
ma  foi,  il  ma  paraît  qu'il  a  été  arrêté  légèrement  et  très  légère- 
ment, et  c'est  faire  une  bonne  action  qoe  de  lui  être  utile.  Cet 
homme  se  mêle  purement  de  musique  et  non  de  correspondance 
contre  l'État.  (B.  A.) 

SARTinE   A   CH018KDL. 

!8  mars  1760. 

Permetteique  j'aie  l'honneur  de  vous  rappeler  le  pauvre  Vincent 
qui  est  toujours  à  la  B.  Je  vous  ai  parlé  de  lui  dimanche,  comme 
d'un  homme  qui,  d'après  son  art  et  les  vérifications  que  j'ai  fait 
faire  de  ses  liaisons  et  de  ses  démarches,  ne  paraît  nullement  sus- 
pect d'avoir  des  relations  avec  les  ennemis  de  PËtat.  Vous  avez  eu 
la  bonté  de  me  promettre  que  vous  me  feriez  adresser  un  0. 
pour  sa  liberté.  (B.  A). 

CnoiSEUL  A   SARTINK. 

30  mirs  1700. 

D'après  l'interrogatoire  de  Vincent  et  les  vérifications  que  vous 
avez  faites,  je  ne  vois  aucun  inconvénient  à  rendre  la  liberté  &  ce 
prisonnier.  Vous  pouvez  le  faire  sortir  de  la  B,  quand  vous  le  jugerez 
i^  propos,  el  je  joins  ici  l'O.  du  R-  en  conséquence.      (B.  A.) 


NOTE  DB   DUVAL. 


Baron  d'Ëdelsheim,  gentilhomme,  natif  de  Hanau,  au  pays  de 
Hesse-Cassel.  Il  était  au  service  de  Prusse  probablement,  car  il 


;vGoo<^Ic 


NEZER  41 

eat  désigné  gentilhomme  prussien  ;  il  était  soupçonné  d'èlre  chargé 
de  quelque  mission  préjudiciable  à  U  France. 

Il  n'a  été  que  3  jours  à  la  B.,  où  on  avait  0.  de  lui  donner  la 
meilleure  chambre,  et  de  le  servir  avec  distinction .  Quand  on  lui 
a  donné  la  liberté,  on  lui  a  imposé  pour  condition  de  sortir  <lu 
royaume  parla  route  qu'on  lui  prescrirait  dans  un  passeport  qui 
lui  serait  donné  à  cet  elTet;  et  ayant  témoigné  le  désir  d'aller  en 
Italie,  on  lui  en  a  donné  un  pour  sortir  de  France  par  Pont-de- 
BeauToisin. 

Étant  revenu  en  France  en  1764,  le  M*"  donna  des  0.  pour 
observer  sa  conduite  et  quelles  étaient  ses  liaisons.       (B.  A. } 


CHBVALIBR   A   SAHTIHK, 

17  jnia  1160. 

Vous  Irouveres  ci^joint  la  lettre  de  H.  Dabadie,  au  sujet  de  la 
réception  de  Nezer,  qui  est  entré  ce  matin  au  cb.,  à  8  h.  du 
matin  ;  ce  prisonnier  est  logé  à  la  calotte  Bertaudière. 

D'Uémery  m'a  remis  une  petite  cassette  ou  boite  de  bois  blanc 
qui  est  scellée,  ofa  sont  les  papiers  de  ce  prisonnier.     (B,  A.) 


n'uÉHEay  au  Jiiui. 

11  juin  11G0,  à  7  h.  du  matin. 

J'ai  arrêté  et  conduit  à  la  B.  Daniel  Nezur,  âgé  de  36  ans, 
natif  de  Berne,  en  Suisse,  négociant  à  Amsterdam,  et  &  Paris  depuis 
environ  18  mois,  pour  suivre  des  procès  qu'il  a  contre  la  Cie  des 
vivres  de  la  campagne  de  1757  et  contre  H,  Dupiez,  qui  lui  doit 
une  somme  de  3SO,000  francs. 

Le  C"  Sirebeau  a  préalablement  fait  perquisition  dans  l'apparte- 
ment garni  que  ce  particulier  occupait  rue  St-Marlin,  &  la  Croii-de- 
Fer,  dans  lequel  il  a  saisi  tous  les  papiers  de  Nezer,  qui  ont  été 
mis  dans  une  cassette  sur  laquelle  il  a  apposé  ses  scellés  dont  je 
suis  demeuré  gardien.  (B.  A.) 


BELLRISLB  AD   HEHB. 

30  Juin  1160. 

J'ai  fait  rechercher  tout  ce  que  j'avais,  tant  h  la  charge  qu'&  la 
déchaîne  de  Neier,  que  vous  avez  fait  arrêter  comme  suspect 
de  correspondance  avec  Gruyère,  son  neveu,  prétendu  espion  des 
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ennemis  ;  je  oe  tous  envoie  que  des  copies  des  pièces,  parce  qoe 
j'adresse  les  originaux  à  H.  de  Boisemont,  en  le  chargeant  d'in- 
terroger de  son  cd(é  Gruyère  et  Cornet  qui  sont  à  Gharlemont. 

S  Juillet  1760. 

J'ai  reçu  la  lettre  qoe  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
au  sujet  des  papiers  que  je  vous  ai  envoyés,  coocernnnt  Nezer, 
prisonnier  k  la  B.  Vous  y  aurez  va  que  cet  homme  a  été  arrêté  sur 
la  dénonciation  faite  &  Legrand  par  d'Antigny,  que  Nezer  était 
d'intelligence  avec  Gruyère,  son  neveu,  accusé  d'être  espion  ;  les 
lettres  de  Nezer,  dont  je  vous  ai  envoyé  copie,  ne  sont  point  indir- 
férentes,  puisqu'elles  font  connaître  qu'il  désapprouvait  la  conduite 
de  son  neveu,  au  lieu  d'y  participer  ;  au  surplus,  lorsque  M.  de 
Boisemonl  aura  interrogé  et  confronté  Gruyère  h  Dantigny,  je  voua 
ferai  part  de  ce  qui  ponrra  en  résulter  à  la  charge  on  à  la  décharge 
dcNezer.  (B.  A,) 


CHSVAUEB  AS  MÈNE. 

10  juillet  1760. 

Suivant  votre  0.  de  ce  jour,  j'ai  dit  à  Nezer  que  vous  ne  feries 
pas  passer  à  Bosquet  la  lettre  qu'il  lui  a  écrite  le  8  de  ce  mois,  à 
moins  qu'il  ne  me  dise  le  nom  de  la  personne  qu'il  désigue  par 
un  D,  Ce  prisonnier  ne  s'est  point  fait  Urer  l'oreille,  il  m'a  dit 
dans  la  miaule  qu'il  s'appelait  de  Vauvré. 

sa  juillet  neo. 

Suivant  vos  0.,  j'ai  remis  à  Nezcr  S  lettres,  savoir  :  une  de  la 
dame  Hermand,  et  l'anlre  de  Riderer,  banquier,  ce  prisonnier  y 
a  fait  réponse  que  vous  trouverez  ci  jointe,  composée  de  3  feuilles 
de  poste  sous  enveloppe.  De  plus,  Nezer  demande  de  renvoyer  des 
clefs  qu'on  lui  demande.  Nous  attendons  vos  0.  en  conséquence. 

31  juilkt  17SD. 

J'ai  remis  à  Nezer,  prisonnier,  3  lettres  :  une  de  Roederer  et 
l'autre  de  M"*  Hermand,  avec  2  autres  carrés  de  papier  timbré 
écrits  l'uD  et  l'autre,  conformément  à  votre  0.  de  ce  jour. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  paquet  de  Nezer,  composé  de  trois 
feuilles  de  poste  non  compris  l'enveloppe. 

s  MlU  11M. 

Le  comm .  Sirebeau  est  venu  cet  après-midi  au  cb.,  et  à 
travaillé  avec  Nezer  à  la  levée  des  scellés  apposés  inr  les  papiera 


de  ce  prisonnier,  d'où  il  en  a  tiré  an  bitlet  qu'il  a  remis  à  Nezer, 
après  quoi  les  scellés  ont  été  réapposés  sur  le  restant  des  papiers'  ' 
dont  il  a  été  dressé  procès-Terbal  en  la  manière  accoutumée,  et 
le  tout  reste  en  ma  garde,  conformément  à  voire  0.  dont  il  était 
porteur.  (B.  A.) 

sAUrr-FLOBEinriN  au  uiuK. 

s  août  nSo. 

La  H"  de  Belle-Isle  vienl  de  m'envojer  un  mémoire  qui  lui 
a  été  présenté  de  la  part  de  Nezer,  qui  est  à  la  B.,  et  il  me  marque 
qu'il  TOUS  a  envoyé,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  des  copies  des  pa- 
piers qui  lui  avaient  été  remis,  concernant  la  prétendue  intelli- 
gence de  Nezer  avec  Gruyer,  son  neveu,  arrêté  h  Liège;  il  m'envoie 
en  même  temps  copie  do  l'interrogatoire  que  M.  de  Boisemont  a 
fait  sabir  à  Qruyer,  par  lequel  il  paraU  que  ce  jeune  homme  a  nié 
absolument  avoir  aucun  commerce  avec  les  ennemis,  et  consé- 
quemment  d'en  avoir  pu  informer  Nezer;  ainsi,  quoiqu'il  n'y  ait 
aucun  motif  de  prolonger  la  détention  de  Nezer,  il  désire  cepen- 
dant qu'il  soit  interrogé  avant  que  je  lui  accorde  la  liberté.  Je  vous 
prie  donc  de  le  faire  interroger  et  de  m'envoyer copie  de  son  int,, 
aSn  que  je  puisse  te  communiquer  k  H.  le  M"  de  Belle-Iale,  et  que 
s'il  n'eu  résulte  rien  h  sa  charge,  je  puisse  en  conséquence  vous 
envoyer  l'O,  pour  sa  liberté.  [B.  A.) 

SAKTINK  A  SAINT-FURENTIN 

e  wAt  1760. 

Je  n'ai  trouvé  dans  la  lettre  que  tous  m'avez  fait  l'bonneur  de 
m'écrire  au  sujet  de  Neaer,  détenu  de  l'O.  du  R.  à  la  fi,  que  le 
mémoire  qui  a  été  présenté  pour  lui  à  M.  le  M"  de  Belle-Iste. 
Il  serait  nécessaire  que  vous  voulussiez  bien  m'envoyer  la  copie  de 
Tint,  que  Oruyère,  son  neveu,  a  subi  devant  M.  de  Boisemont;  cet 
int.  servirai!  de  base  à  celui  que  vous  désirez  que  je  fasse  subir  k 
Neier,  et  je  me  conFormerai  à  vos  intentions  et  h  celles  de  H.  le 
Maréchal  aussitôt  que  voua  l'aurez  adressé.  (  B.  A.  ) 


CHKVAUBR  A  SADTINE. 

7  MAt  1160. 


J'ai  remis  ce  matin  à  Nezer,  prisonnier,  une  lettre  de  la  dame 
Bermand,  avec  une  culotte,  un  caleçon  et  une  paire  de  bas  de  dt, 
conformément  à  votre  0.  du  6  de  ce  mois. 
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Vous  trouverez  ci-joint,  la  réponse  de  Nezer,  composée  de 
2  feuilles  de  poste,  non  compris  l'enveloppe. 

Il  aoAt,  i  1  h.  aprii-midi. 

Le  conim.  Sirebeau  travaille  avec  Nezer,  depuis  10  h.  du  matin, 
et  est  actuellement  encore  à  travailler  à  la  visite  de  ses  papiers; 
après  quoi,  i)  doit  l'interroger,  le  tont  conformément  à  voire  0.  du 
9  de  ce  mois. 

Il  n'a  fiai  son  travail  avec  Nezer  que  le  soir,  à  prba  de  7  h. 
(B.  A.l 

SIRBBBAn  AV  UtUS.. 

IS  loAt  1769. 

J'ai  l'boiineur  de  vous  envoyer  ci-joint  copie  du  procès-verbal 
d'int.  que  j'ai  fait  subir  à  Nezer,  en  conséqueoce  des  0.  que  vous 
m'avez  adressés  ;  ensemble  da  procès-verbal  de  perquisition  et 
examen  des  papiers  qui  se  sont  trouvés  sous  les  scellés  qui  ont  été 
par  moi  apposés  de  l'O.  du  K.  sur  la  cassette  dudit  Nezer.  It  ne 
s'en  est  trouvé  aucun  qui  m'ait  paru  dans  le  cas  de  servir  contre 
lui  de  pièce  de  conviclion,  mais  bien  quelques-unes  qui  établis- 
sent la  correspondance  qui  a  été  entre  luietdeOruyôre  son  neveu; 
j'ai  fait  une  liasse  de  ces  pièces  que  vous  trouverez  pareillement 
ci-jointe. 

SARTlIfE  A    GHBTAUER. 

15  Mût  1760. 

Sur  ce  que  vous  me  marquez  que  dans  la  perquisition  qui  a  été 
faite  des  papiers  de  Neier,  ni  dans  Tint,  qu'il  a  subi,  il  ne  se 
trouve  rien  qui  puisse  le  rendre  suspect,  je  joins  ici  l'O.  pour 
le  faire  sortir  de  la  B.  [B.  A. } 


CHBVALIBR   A   SABTINB. 

IS  ïoAl 1760. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  G.  au  sujet  de  la 
liberté  de  Nezer,  qui  est  sorti  du  ch.  cet  après-midi,  à  3  h.  après 
midi. 

Il  reste  à  ma  garde,  appartenant  à  Nezer,  beaucoup  de  papiers 
qui  sont  sous  les  scellés  du  comm.  Sirebeau  et  de  Nezer,  que  je 
ne  remettrai  que  suivant  un  0. 
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SARTIHB  A  CHBVALIBH. 

32  août  1760. 

Je  TOUS  prie  de  représenter  au  comm.  Sirebenu,  lorsqu'il  ira  au 

Ch.  avec  Neser,  ci-deraot  prisonnier  de  l'O,  du  E.,  les  scellés  par 

lui  apposés  sur  les  papiers  de  Nezer  et  qui  sont  restés  à  votre  garde, 

afin  que  le  comm.  le  remette  en  possession  des  papiers,  au  moyen 

de  quoi  tous  en  seres  quitte  et  déchargé.  (6.  A.) 


CltEVÀLfBB  A  SAnriHK. 

25  Mùi  neo. 
Le  comm,  Sirebeau  est  Tenu  au  Ch.  sur  le  midi,  accompagné  de 
Nezer,  ancien  prisonnier,  à  qui  j'ai  remis  les  papiers  que  j'avais  à 
ma  garde  sous  le  scellé;  lesquels  papiers  ont  été  remis  tout  de 
suite  à  Nezer,  etc.  {B.  A.) 

Hors   DE  DUTAL. 

IS  juin  1760. 

Daniel  Nezer,  natif  de  Berne,  en  Suisse,  nég'  à  Amsterdam, 
suspect  de  coi-respondance  entre  les  ennemis  de  l'État,  le  p. 
d'Anligny  ayant  découvert  qu'un  M.  Cornet  était  espion  du  prince 
Ferdinand  qui  luiTsisail  800  Aorins  d'Allemagne  de  pension,  lequel 
Cornet  et  le  p.  Gruyère,  neveu  du  p.  Nezer,  étaient  chargés  de 
brûler  les  magasins  français  en  Flandre,  et  que  le  S'  KoITmann, 
associé  de  Nezer  était  ami  et  complice  de  Cornet. 

Sur  cet  avis  on  fit  arrêter  Nezer,  mais  n'étant  point  coupable  il 
fut  remis  eo  liberté.  Le  oeveu  n'était  point  non  plus  complice 
de  Cornet. 

Ce  Cornet  avait  tenté  d'incendier  les  magnsius  de  la  marine  à 
Rochefort;  cet  incendie  fut  manqué,  mais  ou  y  perdit  an  vaisseau 
du  Roi,  revenu  de  Sainl'Domingue  aTec  une  riche  cargaison. 

N*.  Nezer,  «Tant  celle  aventure,  avait  manqué  d'Atre  arrêté,  étant 
soupçonné  d'avoir  écrit  une  lettre  anonyme  à  H.  le  Contrôleur 
général,  dans  laquelle,  il  le  trailait  fort  mal,  mais  comme  il 
était  de  H.  la  C  de  Clermoot,  l'on  ne  jugea  pas  à  propos  de 
l'arrêter  encore.  Le  ministre  ordonna  d'attendre  encore  quelque 
temps. 

Nezer  avait  été  intéressé  dans  les  fournitures  des  fourrages  de 
DOS  armées  eu  Westphalie  ;  il  lui  était  dû  des  sommes  considé- 
rables en  Weslpbalie- 
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Cornet,  cbanoine  de  8'-Martia,  à  Liège. 

Accusé  par  Visiez  d'fitre  espion  des  ennemis,  et  par  Dantigny 
d'avoir  voulu  brûler  les  magasins  de  fourrages  de  Liège,  au  mojea 
de  3  000  ducats  que  lui  avait  donnés  le  colonel  Rapio,  prussien. 

11  y  a  eu  4  personnes  à  la  B.  pour  cette  affaire.  Usée  sont  cbai^s 

réciproquement;  mais  il  est  résulté  de  toutes  ces  informatioDS 

que  de  ces  A  prisouniers  Frejers  et  La  Hochette  étaient  les  moins 

coupables,  et  que  Cornet  et  Visiez  étaient  des  espions  pensionnés 

par  les  ennemis.  Cornet  devait  son  canonicat  aux  services  qu'il 

leur  avait  rendus. 

>  «Tril  1T6I. 

A  Bicetre  pour  7  rester  jusqu'à  la  paix.  Il  y  a  été  enferoié  dans 
no  cachot  pour  plus  grande  sftreté. 

De  Vistey,  ftgé  de  56  ans,  natif  de  Li^e,  lieutenant  des  mineurs 
au  service  de  Hollande  et  pensionnaire  des  Étals. 

Suspect  dlespionnage,  impliqué  daoi  l'affaire  de  Cornet 

Oreyers,  natif  de  Berne,  en  Suisse,  âgé  de  24  ans,  négociant. 

Ce  jeune  liomme,  après  avoir  fait  beaucoup  de  dettes,  aban- 
donné de  son  père,  oégocianl  riche  k  Berne,  fit  connaissance  du 
colonel  Rapin,  officier  au  service  du  Roi  de  Prusse,  qui  élàit  le 
cbef  des  espions  des  ennemis;  ce  colonel  lui  donna  le  brevet  d'of- 
ficier au  service  du  Roi  de  Prusse  et  l'envoya  à  Liège,  sous  la 
conduite  du  chanoine  Cornet,  dans  l'afiaire  duquel  il  fut  arrêté. 

Il  a  été  arrêté  dans  le  pays  de  Liège,  conduit  à  Givet  et  de  là 
à  la  B. 

Buril  1761. 

A  Bicèlre,  pour  y  rester  jusqu'à  ta  paix,  mais  ses  parents  ayant 
demandé  qu'il  fût  envoyé  à  laDésirade,  et  oITrant  de  payer  son 
embarquement,  il  fut  envoyé  à  Rocbefort  pour  s'embarquer  en 
octobre  1763. 

De  la  Rocbelte,  âgé  de  S7  ans,  natif  de  MaBstricht,  capitaine 
réformé  à  la  suite  du  régiment  de  Holsteîn,  au  service  des  Ëtats 
généraux,  demeurant  dans  la  baronie  d'HerstendI,  dans  la  mairie 
de  Bois-le-Duc. 

Soupçonné  d'espionnage.  Il  ignorait  absolument  les  intrigues 
de  Visley,  il  était  venu  à  Liège  pour  solliciter  auprès  de  M.  le  G" 
d'AndIau,  qui  y  commandait,  le  payement  de  différentes  fourni* 
tures  faites  à  l'armée  française  par  des  personnes  de  sa  connais- 
sance, et  il  n'avait  accompagné  Visley  chez  M.  d'AodIsu  que  par 
complaisance. 
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Arrêté  à  Tongres,  et  transféré  snccesBivemeat  à  Buremonde,  & 
DusseldorfetàlaB.  (B.  A.) 

GHKTAUBH  A  SARTIIU. 

IS  octobre  1760. 
H.  de  Roctiebrune  a  interrogé  cejourd'bui  La  Rochelle,  prison- 
nier, depuis  3  h.  i/2  jusqu'à  9  h.  1/2  du  soir. 

15  octobre  1760. 
/if#in,  depuis  3  h.  i/i  jusqu'à  8  b.  1/4  du  soir. 

16  oclobrs  1760. 

Idem,  depuis  10  b.  do  malin  jusqu'à  près  de  2  heures  après 
midi. 


HOCHIBRCHB  AU  lltifB. 

18  octobre  1760. 

J'ai  l'hoD.  de  vous  euToyer  l'int,  que  j'ai  Tait  subir  ft  de  La  Ro- 
chelle et  je  conliDoerai  les  autres  int.  pour  tous  les  reœellre  à 
la  fia  de  la  semaine  prochaine.  Par  la  leclure  que  j'ai  prise  des 
pièces,  j'ai  vu  qu'ils  avaienl  élé  confroutés  les  uns  aux  autres  sur 
les  int.  qu'ils  avaient  subis,  et  ayant  eu  par  conséquent  connais- 
sance des  charges,  ils  seront  en  état  d'ajuster  leurs  réponses  et  leur 
plan  de  défense  aux  connaissances  qui  leur  oDt  été  données. 

Un  espion  rusé  et  artificieux  a  loujours  soin  de  ne  se  point  faire 
découvrir  par  aucune  pièce  lillérale,  et  je  ne  vois  point  qu'il  s'en 
trouve  aucune  dans  leurs  papiers.  (B.  A.  ) 

BELLG-ISLB   AU   HÊXB. 

2S  DDTcmbrs  1760. 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  Tint,  que  M.  le  marquis  de  Gas- 
lella,  commandant  à  Wezel,  a  fait  subir  à  Panchaud,  qui  a  été  dé- 
noncé comme  espion  des  Anglais  par  Visiez,  et  qu'il  a  fait  arrOter 
en  conséquence  des  0.  que  je  lui  avais  adressés  au  mois  de  sep- 
tembre  dernier;  je  vous  prie  de  vouloir  bien  examiner  les  réponses 
de  ce  prisonnier  et  de  me  marquer,  en  me  renvoyant  son  int.,  si 
vous  croyoi  qu'il  soit  nécessaire  de  le  faire  transférer  à  la  B.  pour 
y  êlre  confronté  à  Visiez,     ______  (B.  A.  ) 

SARTIHE  A   BELLB-ISLB. 

9  décembre  1760. 

Il  ne  résulte  de  Tint,  subi  k  la  B.  par  Visiez,  à  l'occasion  de 

celui  de  Pancbaud,  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'adresser, 
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aucune  liaison  particulière  eutre  eux;  il  parait  même  qu'ils  se 
conoaisseat  peu.  Cependant  Visiez  convient  que  Panctiaud  a  été 
attactié  aux  Anglais  pendant  les  dernières  guerres,  et  depuis  celles- 
ci  était  Intimement  lié  avec  le  colonel  Rapin,  raisons  pour  les- 
quelles il  l'avait  lui-même  ci-devant  dénoncé  comme  «uspect- 

Panchaud,  de  son  c6té,  dit  qu'il  connaît  seulement  Visiez  pour 
avoir  été  espion  des  Anglais  dans  la  dernière  guerre,  mats  qu'il 
n'a  jamais  élé  lié  avec  loi. 

C'est  pourquoi  j'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  ci-joint,  ainsi 
que  TOUS  t'avez  désiré,  l'iot.  de  Panchaud  et  la  lettre  de  H.  de  Gas- 
tella,  et  j'eslime,  sous  votre  bon  plaisir,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  i 
transférer  k  la  B.  Panchaud  pour  le  conrronter  à  Visiez,  et  qu'on 
ne  tirerait  de  cette  confrontation  aucun  éclaircissement  de  plus. 
(B.A.) 

CHEVAUKa  A   SAHTINS. 

11  dicembrelTeO. 

Cornet,  chanoine  de  Liège,  prisonnier,  a  pris  hier  de  l'émétiqne 
et  aujourd'hui  a  été  saigné  du  bras  pour  des  étourdissements  dont 
il  se  plaint.  J'ai  écrïi  cejourd'hui,  de  l'avis  du  chirurgien  major,  à 
M.  Boyer,  pour  venir  voir  ce  prisonnier. 

12  décembre  <7dO. 

M.  Boyer,  notre  médecin,  a  tu,  ce  soii*,  Cornet,  chanoine  de 
Liège;  ce  prisonnier  parait  assez  bien;  il  n'y  a  rien  à  craindre.  Il 
lui  a  été  ordonné  une  tisane  pour  boisson  et  une  médecine  dans 
3  ou  4  jours.  Ces  grands  étourdissements,  que  le  prisonnier  avait, 
sont  dissipés. 

2i  dicembra  1760. 

H.  de  Rochebrune  a  int.  ce  jourd'bui  Cornet,  chanoine  de  Liège, 
depuis  9  h.  1/2  du  malin  jusqu'à  près  de  2  b.  après  midi. 

SS  dicambre  1160. 

/dem,  depuis  3  h.  1/2  jusqu'après  de  10  du  soir. 

Sn  dicembra  1760. 
Idem,  avec  Gruyer,  prisonnier,  depuis  fO  h.  du  matin  jusqu'à  près 
de  2  h.  après  midi,  et  à  4  b.  de  relevée,  M.  de  Rochebrune  est 
revenu  au  cb.,  qui  a  interrogé  (kirnet  depuis  ce  moment  jusqu'à 
7  h.  1/2  du  soir,  que  l'on  est  venu  le  chercher,  (B.  A.) 
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SARTINE   A.    BOCHtBBEHE. 

7  récrier  1761. 

L'abbé  Cornet,  chanoine  de  Liège,  que  vous  avfz  int.  à  la  B., 
demande  à  vous  revoir  encore,  ayant  oublié  de  vous  déclarer 
qques  faits  et  circonstances.  Je  vous  prie  d'aller  ru  ch.  et  de 
recevoir  sa  déclaration.  Vous  profilerez  de  cctie  occasion  pour  lui 
demander  s'il  ne  connaît  pas  Levieuz,  dont  je  vous  ai  envoyé, 
avant-bier,  uue  note  et  qui  passe  pour  être  un  espion  des  Anglais. 
Cet  homme  fait  souvent  des  voyages  de  Hollande  à  Paris  et 
de  Paris  en  Hollande.  (B.  A.) 

CHBVALIEB  A  8ART1IIB. 

31  octobre  1761. 
J'ai  Tait  ce  matin  la  visite  dans  toutes  mes  tours,  où  je  n'oublie 
point  nos  bons  sujets  de  les  faire  mettre  nus  pour  m'assurer  de 
tout  ce  qu'ils  sont  capables  de  faire.  J'ai  trouvé  sur  La  Rochette 
an  paquet  de  petite  morceaux  de  papier,  que  vous  trouverez  ci- 
joint,  où  ce  prisonnier  a  écrit  dessus.  Ce  papier  vient  de  livres 
mnlilés.  (B.  A.) 

H  janvier  17Si. 
Vous  trouverez  ci^joint  une  dépécbe  de  La  Flocbette,  composée 
d'une  feuille  de  papier  &  la  lellière,  d'une  feuiile- poste,  non  com- 
pris deux  enveloppes. 

27  mai  llSi. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  paquet  de  La  Rochette,  composé 
d'une  feuille  i  la  tellière,  d'une  de  po£te  et  de  2  enveloppes. 

(B.A.) 

SARTINB   A   GHOISeltL. 

3  décembre  1762. 

La  Rochette,  capitaine  rëforoié  au  service  des  États  généraux 
des  ProTioces>Untes,  a  élé  amené  de  Cbarlemont  à  la  B.  au  mois 
de  septembre  1760,  pour  complicité  d'espionnage  dans  l'armée  du 
Boi,  avec  Gruyers,  Wislez  et  Cornet,  qui  y  furent  amenés  aussi  sur 
des  ordres  expédiés  par  feu  M.  le  maréchal  de  Belleisle. 

Ils  se  sont  chargés  réciproquement,  mais  on  n'a  trouvé  contre 
eux  aucune  preuve  par  écrit,  et  La  Bochelle  a  paru  le  moins  cou- 
pable; il  était  cependant  de  la  prudence  de  le  garder  jusqu'à 
la  paix,  et  vous  l'avez  décidé  ainsi  ;  mais  je  crois  pouvoir  vous  pro- 
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poser  aujourd'hui  de  lui  accorder  sa  liberté;  les  circoDstances  de 
la  paix  peuvent  la  lui  faire  obtenir,  et  il  De  manquera  pas  de 
relouroer  à  la  Haye,  où  il  a  sa  famille.  Si  tous  couseules  &  la 
lui  accorder,  je  tous  prie  de  vouloir  bien  m'en  adresser  l'ordre. 
(B.  A.) 

CBRVAUER  A  SAETIKB.       ■ 

15  dtceinbre  17S!f. 

Vous  trouverez  ci>joînt  la  lettre  de  M.  le  0.  qui  vous  accuse 
la  liberté  de  La  Rocbette,  capitaine  réformé  au  service  de  Hollande, 
où  j'ai  joint  la  soumission  que  de  La  Rochelte  m'a  fait  le  plus  con- 
forme que  j'ai  pu  à  l'O.  de  ce  jour  :  de  La  Rorbette  a  sorti,  &  5  h., 
duch.  (B.  A.) 

SARTINB   A   HOMNET. 

U  junisr  nui. 

Je  prie  H.  Hounet  de  me  marquer  si  l'abbé  Cornet,  chanoiae  de 
Saint-Martin  de  Liège,  détenu  par  ordre  du  Roi,  à  Bicëtre,  est 
encore  ezistanl,  ou  s'il  y  est  mori,  ainsi  que  me  l'assurent  des 
gens  intéressés  à  sa  succession. 

16  janvier  )T6S. 

Apostille.  —  Il  est  vrai  que  l'abbé  Cornet,  qui  était  détenu  ici 
depuis  le  14  avril  1761,  y  est  mort  le  10  octobre  dernier,  ainsi 
qu'Adam  de  Wislez,  qui  avait  été  transféré  ici,  avec  lui,  de  la  B., 
et  qui  est  mort  ici  le  I"  janvier  1762  ;  je  crois  en  avoir  donné  avis 
dans  te  temps  à  M.  de  Sartine. 


BAR    DE    SAINT-ROME' 
Vol. 

CHEVALIER   A    SARTINE. 

ISoiar»  IIGO. 

Voua  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse 
la  réception  de  Bar  de  S'-Rome,  qui  est  entré  ce  soir  au  ch.,  à 
9  b.  1/2. 

Ce  prisonnier  est  logé  à  la  calotte  Bazinière.         (B.  A.) 

1.  Ordres  d'entrée  dit  13  msra  tl  de  lortie  du  2i  juio  IISO.  Contresignés  Suot- 
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DUIlOCnEH  AD   HÉHG. 

U  mm  1760. 

En  conséquence  de  l'O.  du  R.  qui  m'a  été  remis  aa  mois  de  juin 
dentier  à  l'efTel  d'arrfiter  et  conduire  à  )a  B.  de  Bar,  et  après 
avoir  f^it  toutes  les  recherches  et  perquisitions  possibles  pour  le 
découvrir,  et  informé  qu'il  était  caché  rue  S*-Dominique,  chez 
M""  la  princesse  de  Conli  el  dans  son  hûlel,  j'ai  enfin  découvert  qu'il 
devait  ce  jour  d'hier  se  rendre  dans  un  cabaret,  rue  Mazarine,  au 
coin  de  celle  de  Quéoégaud,  oh  pend  pour  enseigne  :  le  Petit  S'- 
Jean  ;  je  m';  suis  transporté  ce  jourd'hui,  accompagné  du  comni. 
Chenu,  l'ai  arrMé  et  conduit  h  la  B.,  etc. 

N'  que  Bar  de  S'-Rome,  ci-devant  capitaine  au  régiment  des 
gardes  lorraines  et  réformé  à  la  paix  dernière,  s'est  retiré  à  Paris, 
ob  il  se  mêle  de  faire  des  affaires  arec  des  jeunes  gens  de  famille 
vivant  d'iotrrgues,  ayant  proposé  h  M.  le  M*'  duc  de  Belleisle  de 
compléter  les  troupes  nationales  du  R.  en  faisant  des  recrues,  et 
sur  l'O.  du  R.  qu'il  a  eu  à  cet  eiïet,  a  fait  toutes  sortes  de  mau- 
vaises manoeuvres,  surtout  en  se  donnant  pour  colonel  d'un  nou- 
veau régiment  qui  n'a  jamais  existé,  et  sous  ce  spécieux  prétexte, 
a  dupé  une  quantité  de  personnes  et  compromis  le  ministre. 
{B.  A.) 

SAIITINE   A   S\IKT' FLORENTlfl. 

S  «iril  ncB. 

De  Bar  de  S'-Rome,  prétendu  colonel  des  volontaires  de  Bar,  a 
été  arrêté  et  conduit  à  la  B.,  etc. 

Cet  officier  avait  d'abord  eu  la  confiance  de  M.  le  M*',  qui  lui 
avait  donné  on  0.  du  B.  pour  l'autoriser  à  faire  des  recrues  pour 
tous  les  régiments  des  troupes  du  R.;  mais  il  en  avait  abusé  au 
point  de  former  un  régiment  &  son  nom,  de  faire  afficher  quoi- 
qu'il n'eût  ni  l'agrément  ni  le  brevet  de  colonel,  et  sous  ce  pré- 
texte il  a  fait  beaucoup  de  dettes  et  emprunté  des  marchands  pour 
des  fournilures  pour  son  prétendu  régiment. 

Je  crois  devoir  informer  M.  le  M"  de  Belleisle  que  cet  homme 
est  arrêté.  (B.  A.) 

LE   HiME  A   BELLEISLE. 

S  iiril  I7E0. 

Lorsque  j'ai  été  nommé  lieutenant  de  police,  j'ai  vu  dans  les 
papiers  de  mes  bureaux  une  note  concernant  Bar  de  S'-Rome, 
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aulreteis  capitaine  du  régiment  des  gardes  de  Lorraine,  auquel  vous 
aviez  donné  l'agrément  et  un  0.  du  R,  pour  faire  2S000  hommes 
de  recrues  pour  les  régiments  d'inranterie  nationaus,  et  qtii  sous 
ce  prétexte  et  sans  litre,  avait  levé  un  régiment  à  son  nom  et  a 
emprunté  de  beaucoup  de  marchands  de  Paris  pour  l'habillement 
et  armement,  ce  qui  étant  venu  à  votre  connaissance,  vous  aviez 
demandé  des  ordres  à  M.  le  C"  de  Saint-Florentin  pour  le  mettre 
à  la  B.  Cet  officier  s'est  toujours  caché  jusqu'à  présent,  mais 
ayant  été  informé  qu'il  était  sorti  de  la  retraite  où  il  s'était  réfugié, 
et  qu'il  dînait  dans  un  caharet  de  la  rue  Guénégaud,  je  Vj  ai  fait 
arrêter  en  vertu  de  10.  du  R.,  du  10  juin  de  l'année  dernière, 
et  il  eslactuellementàlaB.  J'ai  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte 
et  j'attendrai  sur  cela  ce  qu'il  vous  plaira  de  me  prescrire. 

(B.   A.) 

BELLEISLK  A   SARTIHE. 

19  mai  1760. 
Vous  demandez  des  instructions  pour  pouvoir  iot.  Bar  de  S'- 
Botne  qui  a  été  arrêté  et  conduit  à  la  B.  par  0-  du  H.  Comme  ce 
n'est  point  moi  qui  ai  expédié  ces  0.,  je  ne  puis  que  m'en  rap- 
porter à  celui  qui  les  a  signés  de  vous  faire  savoir  les  intentions 
de  S.  31.,  en  conséquence  des  motifs  sur  lesquels  ils  peuvent  avoir 
été  accordés.  (B.  A.) 

COUISEUL  AU   IIÉHB. 

Je  n'ai  aucune  connaissance  de  ce  qui  concerne  Bar  deS'-Rome; 
il  n'a  été  expédié  d.ins  mes  bureaux  aucun  0.  par  rapport  à  ce 
prisonnier,  et  il  ne  s'y  trouve  ni  papiers  ni  renseignements  &  ce 
sujet.  L'ordre  donné  par  M.  de  S'-Florentin  et  le  motif  de  sa  déten- 
tion ne  permettent  pas  de  douter  qu'elle  n'ait  été  déterminée  par 
ce  ministre.  (B.  A.) 

CUEVAUER   AU  MÊME. 

10  jaiolïfiO. 
J'ai  vu  cet  après-midi  Bar  de  S'-Rome  à  qui  j'ai  intimé,  suivant 
votre  0.  de  ce  jouri  les  bonnes  dispositions  que  vous  a  paru  avoir 
M.  de  5*-Florentin  pour  le  mettre  en  liberté  dans  quelque  temps, 
i  condition  qu'il  serait  exilé  de  Paris  à  sa  sortie  du  ch.,  et  dans 
quel  pays  il  incline  de  se  retirer.  Ce  prisonnier  m'a  répondu  qu'il 
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vons  était  bien  obligé,  de  aiSme  qu'au  œinislre,  et  qu'il  ne  deman- 
dait pas  mieux  que  d'obéir  à  ses  0.  Il  demande  d'aller  en  Péri- 
gord,qui  est  5a  province;  il  voudrait  bien  aussi  rester  quelques 
semaines  à  Paris  pour  finir  ses  affaires,  mais,  si  l'on  juge  h  propos, 
il  partira  tout  de  suite.  Suivant  vos  intenlions,  je  l'ai  prié  qu'il 
me  mette  tout  cela  par  écrit,  et,  sans  différer,  il  me  l'a  fait  tout 
de  saile,  qui  est  la  lettre  que  vous  trouverez  ci-joinle  sous  enve- 
loppe . 

Ce  prisonnier  vous  prie  d'ordonner  que  l'on  loi  donne  des 
souliers,  en  ayant  besoin. 

IS  juin  1760. 
Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  de  Bar  de  S'-Rome,  qui  estJL 
joindre  à  la  lettre  de  M.  de  S'-Ploreutin,  de  même  qu'à  celle  qu'il 
vous  a  écrite  que  je  vous  envoyai  hier,  ob  il  désigne  les  résidences 
qu'il  se  propose  d'babiter  en  Périgord,  que  je  lui  ai  Tait  faire  cet 
après-midi  sur  l'avis  que  m'en  a  donné  H.  Duval. 

19  juin  ITSO. 

Je  viens  de  faire  la  mCme  question  à  Bar  de  S'-Rome  que  je  lui 
ai  faite  hier,  qui  est  de  choisir  la  ville  ou  le  lieu  dans  sa  province 
de  Périgord,  le  plus  &  portée  de  faire  ses  affaires.  Vous  devez  avoir 
reçu  sa  réponse,  qu'il  me  fil  sur-le-champ,  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
TOUS  faire  passer  ce  matin,  qui  est  conforme  h  la  réponse  que  je 
viens  de  lui  faire  faire  au  bas  de  votre  0.  du  17  de  ce  mois,  que  je 
TOUS  renvoie  ci-inclus. 

Le  lieu  que  ce  prisonnier  s'est  choisi  est  S'-Home,  sénéchaussée 
de  Sarlat  en  Périgord,  parce  qu'il  a  un  de  ses  qui  y  est  établi 

et  qoi  y  demeure. 

ÎSjuinneO. 
Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M,  le  G.,  au  sujet  de  la 
liberté  de  Bar  de  S'-Rome,  qui  est  sorti  du  ch,,  ce  soir,  à  6  h-, 
après  que  Durocher,  inspecteur  de  police,  lui  a  signifié  un  ordre 
d'exil  pour  se  retirer  à  Sartat  en  Périgord,  sa  province,  auquel 
ordre  il  a  promis  d'obÉir,  etc.  (B.  A.) 


Étant  revenu  h  Paris  en  1766,  il  présenta  un  projet  à  M.  le 
contrAIeur  général,  qui  écrivit  au  lieutenant  de  police,  afin  qu'il 
s'informdt  secrètement  de  ce  que  c'est  que  M.  de  Bar,  et  sur  le 
compte  qu'il  lui  en  rendit,  le  C"  de  Bar  fut  exilé  une  deuxième 
fois. 
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LE  VAIGNEUR  ET  COUPIGNY',  MEYNIER, 
CAHBONNIEB,  DURIEUX^ 

IntrlgaDts. 

SAftTINB   1   SAIHT-FLORBNTlIf. 

Sous  le  boD  plaisir  du  œiiiislre,  j'ai  douné  les  ordres  oécassaires 
pour  arrêter  et  conduire  à  la  B .  Vaigneur,  se  disant  avocat,  et  de 
Coupigny,  ancien  valet  r)e  chambre  de  M.  le  M'i  de  Loweodahl, 
intrigants  et  faiseurs  de  projets  de  finance;  et  dans  la  perquisition 
faite  chez  eux,  on  a  saisi  tous  leurs  papiers.  M.  le  contrAleor  g" 
avait  été  instruit  de  toutes  leurs  menées  et  pratiques,  et  il  a  désiré 
que  l'on  s'assurât  de  leurs  personnes  et  de  leurs  papiers,  ces  sortes 
de  gens  traversant  les  opérations  de  la  Qnance  par  l'assurance  qu'ils 
donnaient  au  public  que  leurs  projets  étaient  écoutés  et  qu'ils 
allaient  passer. 

M.  le  C"  de  S'-Plorentin  est  supplié  de  faire  expédier  des  ordres 
en  forme  de  la  date  ci-dessus  27  mars;  l'un,  pour  les  arrOter  et 
conduire  à  la  B.;  l'autre,  pour  les  y  recevoir,  el  le  3*,  au  commis- 
saire Rochebrune,  pour  la  perquisition  chez  eux,  accompagné  de 
Dupuîs,  inspecteur  de  police.  (B.  A.] 


CHBVAUER  A   SARTIRB 

S9  mira  IT60. 
Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  0.,  au  sujet  de  la 
réception  de  Le  Vaigneur,  avocat  aa  parlement,  qui  est  entré  ce 
matin  au  ch-,  à  10  h.;  ce  prisonnier  est  logé  à  la  Calotte  du 
Puits.  (B.  A.) 

DDPOIS  AD  UtUE. 

3t  nian  1760. 

Je  me  suis  transporté  ce  jour,  vers  les  7  h.  du  matin,  accom- 
pagné du  C  de  Rochebrune,  chez  Carbonnier,  où  il  a  été  f^it  en 
sa  présence  une  perquisition  exacte  de  ses  papiers  trouvés  tant 

I.  Ordre  d'entrée  du  27  mars,  et  de  »orlie  du  II  STril  lien. 
S.  d*  31  d°  3  mai     d" 

Ordre»  conlreBÎgné»  Saint-Florentin. 
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dans  les  poches  de  ses  vfitements  que  dans  les  lieux  qu'il  occupe; 
lesquels  papiers  ont  été  saisis  et  renfermés  dans  une  petite  boite 
de  layeterie,  entourée  d'une  ficelle,  aux  2  extrémités  de  laquelle 
le  commissaire  a  apposé  son  cachet,  et  m'a  ensuite  rendu  gardien 
de  la  botte  scellée. 

Le  commissaire  a  dressé  procôs-Terbal  tant  de  la  perquisition 
que  de  la  capture  du  particulier  qui  a  dit  se  nommer  Vincent 
Carbonnier,  ^é  de  09  ans,  naiiC  d'Amiens,  ci-devaDt  portier  de 
maison,  demeurant  cul-de>sac  du  Coq,  dans  la  maison  de  Boutrou, 
marchand  de  vin  du  R. ,  après  laquelle  opération  je  l'ai  conduit 
i  la  B.  (B.  A.) 

3t  mare  nSO. 

Dans  le  moment  que  Majnier  a  été  arrêté  et  que  je  l'ai  fait 
garder  dans  sa  chambre  par  Reculé  et  des  gardes,  lorsque  le 
comm.  de  Rocbébruoe  et  moi  nous  sommes  transportés  chez 
Carbonnier,  il  est  venu  aue  particulière,  qui  s'est  annoncée 
venir  de  la  pari  de  Dupont,  chez  lequel  elle  demeure,  pour 
prendre  de  Haynier  une  ordonnance  qu'il  avait  promise  hier  à 
Dupont;  et  elle  a  dit  ensuite  qu'on  avait  commencé  à  payer 
samedi  dernier  lei  ordonnances  dont  le  payement  montait  à 
SOOOO  fr.,  qu'on  en  payerait  80000  fr,;  qu'il  fallait  avoir  des 
ordonnances  de  Louis  XV  pour  être  payé  de  celles  de  Louis  XIV, 
pour  le  payement  desquelles  il  devait  y  avoir  6)  millions  de 
fonds;  que  les  ordonnances  de  Louis XV  qu'il  fallait  avoir  étaient 
celles  qui  avaient  été  signées  pendant  sa  minorité  par  M.  te  duc 
d'Orléans,  régent,  et  que  si  Dupont  avait  des  ordonnances,  il  en 
serait  payé  aujourd'hui,  avant  midi,  et  qu'il  en  apporterait  l'ar- 
gent à  Maynier. 

Le  comm"  lui  a  fait  signer  son  dire  su  bas  du  procès-verbal, 
et  a  pris  ses  nom,  tge,  pays,  qualité  et  demeure  qui  sont  : 
Royer,  fille.  Agée  de  50  ans,  native  de  Lyon,  arrivée  depuis  2  ans 
k  Paris,  et  ;  demeurant  rue  Pavée-St-Sauveur,  chez  Dupont. 

Cette  particulière  m'ayantparudex  plus  suspectes,  je  l'ai  ramenée 
en  votre  hôtel  pour  vous  en  référer  et  ordonner  ce  que  vous  jugerez 
convenable. 

En  conséquence  de  la  déclaration  faite  par  la  Royer,  je  me  suis 
transporté,  l'alTaire  me  paraissant  instante  et  des  plus  intéressantes, 
chez  Dupont,  que  j'ai  amené  en  votre  bAIel,  pour  que  vous  décidiez 
sur  son  sort  ainsi  que  sur  celui  de  la  Royer. 
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J'ai,  suivant  vos  ordres,  relaxé  Dupont  et  la  Koyer,  après  les 
avoir  conduits  cbez  le  coinnt'*  de  Rochebnine,  qui  a  reçu  leurs 
déclarations  trës  amples  el  détaillées  en  consëqueuce  de  vos  inten- 
tions. 


CURVAUEn  AU   MÊME. 

31  nuat  176D. 

Vous  trouverez  ci-joint  S  lettres  de  M.  le  G.,  au  sujet  des  récep- 
tions de  Carbonnier  et  de  Meynier,  le  premier  entré  à  8  h.  i{2, 
ce  matin,  et  Tautre  à  11  heures. 

Carbonnier  est  logé  i  la  5°  Bertaudière,  et  Meynier  à  la  2*  Ber- 
taudiëre. 


ABADIE   A    SARTINE 

A  la  Btulille,  le  3t  man  1T60. 
J'ai  reçu  le  nommé  Carbonnier,  amené  par  Dupuîs,  inspecteur 
de  police,  sur  voire  lettre  datée  du  SU  ce  mois.  (fi.  A.) 

i-  avril  1760. 
Haynier  demande  à  toute  force  à  vous  écrire  ;  nous  attendons 
vos  ordres.  (B.  A.) 


DDPUIS,    AD   HEHE. 

I"  atril  nfiO. 

Je  me  suis  transporté  ce  jour,  vers  Ies6beuresdu  matin,  accom- 
pagné de  Rochebrune,  chez  l'abbé  Durieux,  oîi  il  a  été  fait,  en  sa 
présence,  une  perquisition  eiacte  de  ses  papiers  trouvés  tant  dans 
les  poches  de  ses  vfitements  que  dans  tous  les  endroits  qu'il  oc- 
cupe, lesquels  papiers  ont  été  saisis  et  renrerinés  dans  une  boite 
de  layelterie  entourée  d'une  flcelle,  aux  deux  extrémités  de  la- 
quelle le  commissaire  a  apposé  son  cachet  el  m'a  ensuite  rendu 
gardien  de  la  bolle  scellée. 

Après  que  le  commissaire  a  eu  dressé  procès-verbal,  tant  de  la 
perquisition  que  de  la  capture  dudit  abbé,  qui  a  dit  se  nommer 
Pierre  Uurieux,  égë  de  34  ans,  natif  d'Aizelle-en-Picardie,  prfitre 
du  diocèse  de  Laon,  demeurant  Grande-Rue-du-Faubourg-Saiot- 
Denis,  près  la  barriËre,  je  l'ai  conduite  la  B.  |B.  A.) 
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chetalier  au  hIme. 

1"  ivril  1760. 

VoustroaTerei  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  Gouverneur  au  sujet  de  U 
réception  de  l'abbé  Durieux,  qui  est  entré  au  cb.  ce  matin, 
à  9  h.  l/i;  nous  l'avons  logé  à  la  3*  Chapelle.  Ce  prisonnier  est 
prAtre  et  il  vous  supplie  de  lui  permeltr^  d'avoir  son  bréviaire  i 
Dous  attendons  vos  ordres  en  conséquence. 

s  BTril  usa. 

L'abbé  Durieuz  tous  demande  en  grftce  d'être  entendu  et  de  lui 
permettre  d'écrire  pour  ses  affaires  de  famille  et  de  domestique, 
eolre  autres  un  Mtiment  qu'il  fait  faire,  ob  il  y  a  quanlité  d'ou- 
vriers et  plusieurs  lettres  de  cbange  à  payer,  échues,  dont  il  craint 
que  l'on  ne  les  fasse  protester;  cela  lui  ferait  un  tort  considérable; 
de  plus,  il  demande  d'être  rasé,  d'avoir  un  bréviaire;  nous  atten- 
dons vos  ordres. 

3  iTril  1760. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  dépêche  de  Maynier,  &  qui  j'ai  donné 
papier,  plumes  et  encre  pour  le  faire  suivant  votre  ordre  dont 
M.  Duvai  nous  a  fait  pari,  daté  de  ce  jour. 

i  «Tril  1760. 

J'ai  donné  à  l'abbé  Ourieus  de  quoi  écrire  pour  sps  affaires 
de  famille  et  de  domestique,  suivant  votre  ordre  du  i  de  ce  mois. 
Vous  trouverez  ci-joinl  la  dépêche  de  ce  prisonnier,  composée  de 
S  feuilles  de  lettre  et  enveloppe  ;  plus,  nous  lui  avons  donné  un  bré- 
viaire. 

Lorsque  Coupigny  aura  élé  int.,  nous  lui  ferons  voir  le  confes- 
seur.    (B.  A.) 

SAHTIDE   A   SAINT-FLOBENTIH. 

Ayant  été  informé,  ainsi  que  M.  le  conlrAleur  général,  qu'il 
j  avait  des  gens  dans  Paris  qui  depuis  2  ou  3  mois  faisaient  courir 
le  bruit  qu'il  y  avait  une  bourse  ou  une  caisse  où  l'on  payait  des 
vieilles  ordonnances  de  Louis  XIV,  des  ordonnances  de  la  Régence 
et  anciennes  quittances  de  finance  et  des  ordonnances  de  la  der- 
uiëre  guerre,  que  mbam  ces  gens-là  ramassaient  de  lous  cAtés  ces 
vieux  papiers,  ce  qui  surprenait  et  même  inquiétait  le  public,  sur- 
tout depuis  que  M.  de  Silhouette  avait  fermé  les  caisses  pour  les 
paiements  courants,  j'ai  fait  faire  des  recherches  de  ceux  qui 
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faisaienl  celte  manœuvre  et  j'en  ai  découvert  trois,  eatre  autres 
les  nommés  Haynier,  Carbonnier  et  l'abbé  Durieux,  prêtre,  que 
j'ai  fait  arrêter  sous  le  bon  plaisir  du  ministre  et  conduire  à  la  B. 
le  ât  mars  1760,  et  saisi  leurs  papiers  qui  prouvent  qu'ils  ramas- 
saient ces  sortes  de  papiers  et  qu'ils  les  négociaient  ouvertement 
dans  le  public. 

Pour  autoriser  ce  qui  a  été  Tait,  M.  le  C"  de  Saint-Florentin  est 
supplié  de  faire  expédier  les  ordres  en  formes  nécessaires  de  )a 
date  du  31  mars  pour  les  arrêter,  et  pour  que  le  C"  de  Rnchebrune, 
ar-compagné  de  Dupuis,  inspecteur  de  police,  Tasse  chez  eux 
perquisition. 

Apostille.  —  Bon  pour  les  ordres.  8  avril  1700. 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

10  ori!  1760. 

Le  comm.  de  Rochebrune  a   int.  ce  malin  Haynier,    depuis 

9  h.  t/3  jusqu'après  de  2  b.  après  midi. 

10  sTcii  iieo. 

Le  comm.  de  Rochebrunc  est  revenu  cet  après-midi  au  cb.;  il  a 
commencé  par  int.  Carbonnier,  ensuite  il  a  eu  une  entrevue  avec 
l'abbé  Durieux,  et  après  une  autre  avec  Maynier;  cet  ouvrage 
l'a  occupé  depuis  les  S  h.  jusqu'à  8  b.  du  soir,  (B.  A.) 


SÂlHT-FLOReilTlH   AU   MÊME. 

Il  iTril  I1SD. 

Je  VOUS  envoie  l'ordre  de  liberté  de  Le  Vaigneur  et  de 
Coupigny  ;  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  le:j  fassiez  exhorter  avant 
leur  sortie  de  ne  se  plus  mêler  d'affaire  pareille  qui  ne  les  regarde 
pas  et  h  se  tenir  tranquilles.  [  B.  A.  ) 


LE   MÉKE    k   l'abbé   D'HOFZËK. 

IS  arril  1760. 

Je  ne  crois  pas  que  Maynier  reste  fort  longtemps  i  la  B.,  où 
quelques  indiscrétions  qu'il  a  commises  l'ont  conduit;  l'intérêt 
que  vous  prenez  h  ce  qui  le  regarde  ne  peut  que  continuer  à 
abréger  sa  détention.  (A.  N.} 
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19  Mril  1760. 

Je  TieDs  de  recevoir  )a  visite  du  père  de  l'abbé  Durieux  ;  ce 
vieillard  s'est  prosterné  &  mes  pieds,  la  larme  à  l'oeil,  en  me  de- 
mandant son  fils.  J'ai  voulu  vous  épargner  le  désagrément  de  sa 
visite  d'autant  que  vous  pouvez  êLre  utile  à  ce  pauvre  abbé  qui  a 
biea  expié  son  imprudence  par  sa  détention.  (B.  A.) 


CHEVALIER  A   SABTIHE. 

21  avrU  1760. 

Vous  trouverez  ci-joint  deux  dépêches  de  l'abbé  Durieux  :  l'une 
pour  le  conlrftleur  général,  composée  de  deux  feuilles  de  poste  et 
de  deux  enveloppes,  et  l'autre  pour  vous.  Monsieur,  d'une  feuille 
de  poste  et  d'une  enveloppe. 

L'abbé  Durieux  entendra  la  messe,  aura  des  livres  pour  s'amuser 
dans  ta  chambre,  et  je  viens  d'écrire  au  P.  Griffet  pour  venir 
voiron  prisonnier  qu'il  n'a  pas  encore  vu  à  son  sujet;  le  tout  con- 
formément à  votre  ordre  du  19  de  ce  mois.  (B.  A.  ] 


SAHTIKB  A  SAIHT-PLORXNTIN. 

11  ;  a  un  mois  que  Meynier,  avocat  eu  la  sénéchaussée  d*Aix-en- 
Provence;  Carbonnier,  Agé  de  70  ans,  et  Durieux,  prêtre,  ont  été 
mis  k  la  B.,  de  l'ordre  du  Rci,  pour  avoir  négocié  d'anciennes 
ordonnances  el  quittances  de  Louis  XIV  et  XV. 

Ils  ont  été  int.  et  ont  donné  tous  les  éclaircissements  qu'ils 
savaient  sur  cette  intrigue,  ce  qui  a  porté  M.  le  contrôleur  général 
à  consentir  à  leur  liberté. 

M.  le  C*  de  Saint-Florentin  est  supplié  de  faire  expédier  [des 
O.  pour  leur  liberté  du  ch.  de  la  B. 

ApottUle.  —  Bon  pour  les  ordres,  37  avril  1760. 


DUPUIS  A  SARTitlB. 

17  mai  1760. 
Eq  conséquence  de  vos  ordres,  je  me  suis  transporté  ce  jour 
chez  Haynier,  à  qui  j'ai  communiqué  tout  ce  dont  vous  m'avez 
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chargé  de  lui  dire  sur  ses  propos  et  vos  iatenUoDs  sur  la  conduite 
qu'il  a  à  tenir;  il  m'a  paru  très  pénétré  et  affecté  des  plaiales  qui 
vous  sont  parvenues  contre  lui,  et  il  m'a  promis  de  se  comporter 
de  Taçon  qu'il  n'y  revienne  plus.  (B.  A.) 


CUKVtLIEB   AU   MÊME. 

lOaTriineO. 


LeR.  P-OrilTet  a  vu  et  parlé  celte  après-midi  i  l'abbé  de  LaCostc 
et  k  Leroj  de  Poutigny  et  k  Danry.  (  B.  A.  ) 


CHBVtLIEft   K   SiIRTINE. 

S  jaDTÎer  1161. 

Vous  trouverez  ct-joint  un  mémoire  des  livres  que  l'on  a  apporlés 
k  Leroy  de  Foutigny;  nous  attendons  vos  0.  pour  les  lui  donner. 

(B.  A.) 


LE   G.    DE   LA   B.    A  SARTINE. 

i-m«r«nei. 
J'ai  vu  dans  la  matinée  Leroy  de  Prontigny,  je  lui  ai  trouvé  la 
tête  fort  échauffée.  Je  veux  bien,  à  ce  que  vous  me  marquez  par 
votre  lettre  du  2S  novembre  de  l'année  dernière,  que  de  temps  en 
temps  vous  le  fassiez  promener,  toujours  accompagné  d'un  ofâcier, 
sur  la  plate-forme  des  tours;  comme  il  y  a  tout  à  craindre  pour  ce 
prisonnier  dont  le  désespoir  augmente  de  jour  en  jour,  un  officier 
ni  plusieurs  autres  ne  l'empêcheraient  point  de  se  jeter  la  tSte  la 
première  dans  les  fusses,  je  dois.  M.,  vous  en  prévenir  et  non  sans 
crainte.  Je  vais  lut  continuer  la  promenade  en  attendant  l'honneur 
de  voire  réponse.  (B.  A.) 

CHEVALIER  A   SARTINE. 

i  octobre  lïei . 
Vous  trouverez  ci-inclus  un  mémoire  de  livres  apporlés  au  ch. 
par  Leroy  de  Pouligny  pour  lequel  nous  attendons  vos  0. 

(B.  A.) 

CIIBVAUER  A    SARTIKE. 

2ToclobrB  17DI. 

Nous  avons  changé  de  chambre  ce  jourd'hui  de  Foutigny,  qui 
est  bien  conlrnl  de  son  nouvel  appartement  ;  il  est  logé  à  la  6*  Li- 
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berté.  J'ai  remis  à  ce  prisonnier  les  livres  menlionnés  au  mémoire 
que  TOUS  nous  avrz  renvojé,  etc. 


HOTE   DB    DUVAL. 

Hilaire-Doœiojque-Antoine  Le  Vaîgneur,  aiocat  au  parlement, 
demeurant  à  Tours,  intrif^aat,  auleur  de  projets,  entre  autres  du 
projet  de  finances  qui  devaient  payer  au  Roi  le  centième  denier  à 
cbaqae  mutation. 

Il  répandait  dans  le  public  des  bruits  faux  pour  accréditer  ses 
projets,  c'est  pourquoi  M.  le  Contrôleur  général  le  Qt  arrêter. 

Sorti  le  3. 

Jean-Antoine  Meynier,  conseiller,  1"  avocat  du  roi  au  siège 
général  de  Provence. 

Pour  avoir  Tait  courir  le  bruit  qu'il  y  avait  une  bourse  ou  caisse 
oii  l'on  payait  les  anciennes  ordonnances  de  Louis  XIV  et  en  avoir 
négocié. 

Arrêté  avec  l'abbé  Durieux  et  Carbonnier. 

Il  parait  qu'ils  agissaient  de  bonus  Toi,  ayant  été  dupes  eux- 
mêmes. 

Vincent  Carbonnier,  âgé  de  70  ans,  ancien  portier  de  maison. 

L'abbé  Durieux,  prêtre  du  diocèse  de  Noyun,  natif  d'Aizelle, 
prieur  de  Sl-Jean,  pour  les  mêmes  motifs  que  Maynier. 

(B.  A.} 


ihtebbogatoire  ns  coupigkt. 

e  avril  1760. 

Un  particulier,dontil  ignore  te  nom,  ébaucha  vers  rannéel723, 
un  projet  de  finance  dont  le  but  était  de  faire  des  contrats  mobi- 
liers et  commerçables  pour  avoir  cours  comme  l'espèce,  et  qui 
devaient  payer  an  Roi  à  chaque  mutation  un  centième  denier,  et 
être  reçus  dans  toutes  les  recettes,  même  dans  celles  qui  sont 
royales;  l'objet  de  ce  particulier  était  de  rembourser  au  moyen 
de  pareils  contrats,  une  partie  des  contrats  créés  au  mois  de 
jnin  1720.  Ce  projet,  qui  avait  été  originairement  entre  les  mains 
de  Gouvrin  Darmantiëres,  ingénieur,  était  passé  depuis  en  celles 
de  Bellangé,  marchand  à  Paris,  y  demeurant,  et  près  de  la  porte 
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St-Antoiae.  Leqael  le  lui  remit  il  y  a  deux  ans  environ,  ayant  trouré 
ce  projet  conforme  et  le  regardant  cependant  comme  le  germe  du 
bonheur  du  royaume,  il  l'a  développé  et  perfectionné  pour  te 
rendre  plus  ulile  h  l'Eut.  [B.  A.) 


DE   LA   BARRE  DE  VAUVILLE,  U^^  DE  LA  BARRE, 
DESMARQUETS,  HESSE,   LEFRANC» 

ConvolsloiuiRlreB  tenant  des  asBemblèSB. 

i  «iril  nea. 

Pierre  de  la  Barre  de  Vauville,  avocat  au  parlement  de  Rouen. 
Partisan  des  convulsions,  il  tut  arrdé  avec  les  nommées  Hi'sse, 
Lefranc,  de  la  Barre  et  Des  Marqueta  ;  ils  avaient  formé  chez  de  la 
Barre,  une  assemblée  où  la  curiosité  avait  attiré  plusieurs  grands 
seigneurs,  qui,  désirant  connaître  ces  sortes  d'assemblées,  l'avaient 
foit  prier  d'en  tenir  une  ce  jour-là. 

M.  le  prince  de  Monaco,  la  princesse  de  Triasky,  le  C"  de  S(a- 
remberg,  le  M"  de  Bouzoles,  le  Ch"  de  SarsBeld  et  autres  seigneurs 
étaient  dans  celte  assemblée,  quand  on  vint  parO.  du  R.  y  enlever 
les  convulsion naires. 

Leur  procès  ayant  été  fait,  la  Barre  a  été  condamné  au  bannisse- 
ment par  arrêt  du  S  mars  1761  pour  9  ans,  et  les  4  femmes  a  6lre 
renfermées  pour  3  ans  h  l'hôpital. 


SAINT-FLOnSNTIN   A   SAKTINE. 

10  avril  1760. 

Je  vous  envoie  un  0.  pur  et  simple  pour  faire  sortir  de  la  6. 
Labarre  et  les  nommées  Hesse,  Lefranc,  de  la  Barre  et  Desmarquets. 
Vous  voudrez  bien  les  faire  conduite  au  Châtelet,  lorsqu'elles  y 
seront  décrétées  de  prise  de  corps, 

A  l'égard  de  celui  que  vous  proposez,  pour  qu'elles  soient  tou- 
jours retenues  par  0.  de  S.  M.  au  Chaiclel,  il  ne  m'a  pas  paru 

I.  Ordrei  d'entrée  du  4  avril  1760,  et  de  wrlie  du  II  récrier  17SI,  cantreaigaée 
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nécessaire,  parce  qu'en  supposant  qu'il  ue  tùl  prODoocé  conlre  eux 
par  le  jagement  qui  interviendra  aucune  peine  qui  puisse  prolonger 
leur  détention,  M.  le  procureur  du  R.  aura  attention  de  ne  les 
point  faire  sortir  de  prison  sans  m'en  prévenir;  ainsi  on  aura  tou- 
jours le  temps  de  prendre  le  parti  qu'on  juf^era  convenable  par 
rapport  à  ces  gens-là.  [A.  N.) 


SEICHEPINE' 


BËHBRT    A   SAHTIHE. 

IS  avril  1760. 

De  Seîchepine  est  un  homme  ftgé  de  soixante-cinq  ans,  natif  des 
environs  de  Paris,  jadis  domestique  et  garçon  de  bureau  aux  Eïco- 
nomats,  d'où  il  est  parvenu  à  une  place  de  commis,  par  le  crédit 
de  U.  Marcbal  de  Sainsy  pè'e,  receveur  général  des  Economats, 
qui  avait  beaucoup  de  bonté  pour  lui.  Comme  c'est  un  intrigant, 
il  profita  du  crédit  de  H.  Marchai  pour  se  mettre  à  la  tête  de  diffé- 
rentes affaires  qui  l'ont  mis  à  portée  d'amasser  quelque  chose  et 
d'épouser  la  Stle  de  Prévôt,  aKent  de  change,  qui  lui  a  apporté  en 
dot  la  maison  de  la  rue  de  Bourbon  qu'il  occupe  aujourd'hui. 

La  femme  de  de  Seicbepine  est  encore  vivante;  ils  ont  trois  en- 
fants, deux  filles  et  un  garçon  &gé  de  vingt-deux  ans;  l'aînée  des 
DUes  a  vingt  et  un  aos  et  la  cadetle  dix-neuf.  L'aînée  e.st  filleule  du 
baron  Duhart  qui  est,  depuis  plusieurs  années,  avec  son  fils  en 
pension  chez  de  Seichepine.  Ils  vivent  tous  ensemble,  et  n'ont 
pour  domestique  qu'une  espèce  de  cuisinière  qui  leur  sert  de 
tout. 

La  demoiselle  Seicbepine  ainée  n'est  point  mal,  et  son  père  n'a 
rien  épai^é  pour  lai  faire  apprendre  la  musique  et  à  jouer  de 
tontes  sortes  d'iostruments  ;  elle  élait  sur  le  point  d'épouser  le  fils  de 
BrAié,  agent  de  change  qui  vient  de  mourir.  A  l'égard  de  Seiche- 
pinr,  il  passe  pour  un  bomme  brutal,  un  homme  fln,  et  un  inven* 
teur  de  projets;  il  en  a  présenté  plusieurs  àM.  de  Silhouette,  dans 
lesquels  il  ;  en  avait  un  dont  le  but  élait  de  réformer  l'admiais- 
tion  des  Economats^  opération  qui  devait  rapporter  au  roi  plusieurs 
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millioDS.  Il  était  alors  de  société  avec  Lalné,  sellier,  autre  espèce. 

La  seule  personne  avec  laquelle  il  est  le  plus  lié  présentemeat  et 
de  laquelle  il  espère  des  bienfaits  pour  lui  et  pour  ses  enfants,  est  un 
M.  de  Mondion  de  Montmîrel,  ci-devant  conseiller  &  ta  3~*  chambre 
des  enquêtes,  qui  demeure  quai  d'Anjou,  dans  l'tle,  qui  passe  pour 
un  homme  riche,  mais  de  mauvaise  foi,  qui  ne  s'est  lié  avec  de  Sei- 
chepine  que  pour  faire  ensemble  des  manceuvres;  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  de  Seichepine  y  a  fait  porter,  depuis  environ  un 
mois,  beaucoup  de  papiers  et  que,  depuis  ce  temps-là,  il  y  va  tous 
les  jours  et  n'en  sort  presque  point,  puisqu'il  y  mange  et  y  couche 
assez  souvent.  Il  n'a  pas  été  possible  de  découvrir  encore  ù  quoi  il 
était  si  fort  occupé  chez  ce  U.  de  Mondion,  à  qui  on  ne  connaît 
plus  d'élat  depuis  qu'il  a  quitté  sa  charge  de  conseiller  au  Par- 
lement. 

Nota.  —  Depuis  ma  lettre  écrite,  je  viens  d'apprendre  que  les 
papiers  que  de  Seichepine  a  fait  transportT  chez  M.  de  Mondion 
sont  ceux  qyi  regardent  les  Économats,  et  qui  lui  servent  à  tra- 
vailler, conjointement  avec  M.  de  Mondion,  contre  H.  Maréchal. 
Le  fait  est  sûr,  puisque  je  le  liens  de  quelqu'un  qui  en  est  instruit. 
|B.  A.) 

SARTINE   A   SAlNT-FLOHSHTtN. 

Il  résulte  des  mémoires  ci-joints,  remis  de  la  part  de  Mgr  l'évè- 
que  d'Orléans,  que  Seichepine,  ci-devant  premier  commis  du  bu- 
reau des  Économats,  qui  logeait  chez  le  sieur  Marchai,  a  abusé 
de  sa  confiance  et  commis  lant  d'inRdélités  que  Heny  et  Marchai 
qui  lui  ont  succédé  ont  été  obligés  de  le  révoquer; 

Qu'il  avait  déclaré  au  commissaires  qui  ont  fait  l'inventaire  dndit 
Marchai  qu'il  n'avait  aucun  aulre  papier  que  ceux  qu'il  repré- 
sentait, que  cependant  il  en  avait  soustrait,  lant  de  ceux  qui  con- 
cernaient les  affaires  particulières  du  défunt  que  de  ceux  qui  regar- 
dent la  régie  des  Ëcouornats,  puisqu'il  a  déposé  au  bureau  de  la 
commission,  le  10  janvier  dernier,  plus  de  quarante  comptes; 

Uu'il  ne  l'a  fait  qu'à  l'occasion  d'un  procès  actuellement  subsis- 
lantentre  de  Mondion,  représentant  les  héritiers  de  Cholny,  ancien 
régisseur  des  Economats,  et  Ueny  et  Marchai,  à  qui  il  a  pensé 
que  le  dépAt  de  ces  pièces  pourrait  faire  du  tort: 

Qu'il  a  déclaré  au  greffe  de  la  commission ,  lors  de  ce  dép6t,  qu'il 
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avait  encore  beaucoup  d'autres  papiers  sur  les  mâmes  aflaires  et 
qu'il  ne  les  remettrait  qu'eo  temps  et  lieu  ; 

Que  les  économes  aciuels  se  aont  aperçus  qu'il  manquait  beau- 
coup de  pièces,  ce  qui  les  empfiche  de  pouvoir  remettre  au  dëpAl 
du  Louvre  les  ancieus  comptes  avec  les  pièces  jusliflcali?es; 

Que  les  papiers  enlevés  appartiennent  au  Roi,  aux  successions 
des  bénéficiers  etaux  successeurs  aux  bénéfices,  et  que  les  éco- 
nomes n'en  sont  que  les  dépositaires  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  rendu 
leurs  comptes  ; 

Que,  du  vivant  de  Marchai  père,  il  avait  tiré  de  la  caisse  une 
somme  de  42  000  livres  saas  en  donner  aucun  récépissé;  qu'il 
l'avait  prêtée  &  RaiTey,  négociant  &  Rouen,  sur  cinq  lettres  de  pa- 
reille somme,  payables  par  Dupuis,  marchand  de  vin,  qui  s'est 
trouvé  en  Taillite  lors  de  leur  échéance,  ce  qui  a  obligé  RafTey  h 
faire  ud  contrat  d'atermoiement  ; 

Que  Seicbepine,  qui  ne  s'y  était  pas  prfité,  a  poursuivi  Haffey 
aux  consuls  de  Rouen  et  ensuite  au  Parlement  de  la  même  ville, 
où,  se  voyant  sur  le  point  de  succomber  et  d'être  décrété  de  prise 
de  corps  pour  usure  et  malversation  au  sujet  desdites  neuf  lettres 
de  change,  il  a  obtenu  un  arrêt  du  Conseil,  qui  a  renvoyé  la  con- 
naissance de  la  contestation  an  Grand  conseil,  en  représeotant  que 
la  somme  dont  il  s'agissait  appartenait  à  la  caisse  des  Economats; 
mais  qu'il  a  poursuivi  ce  procès  comme  en  étant  seul  propriélaire  ; 
qu'il  a  cependant"  été  forcé  de  remettre  une  déclaration  portant 
que  ta  somme  appartenait  aux  Economats  ; 

Que,  depuis  cette  déclardiioo,  le  procès  a  été  jugé,  que  Raffey  a 
été  condamné  &  payer  seulement  27000  livres  et  débouté  de  sa  de- 
mande en  payement  des  19000  livres  restantes; 

Qu'au  lieu  de  remettre  cet  arrêt  aux  régisseurs  de  l'BcoRomat 
pour  en  poursuivre  l'exécution  au  proUt  de  la  caisse,  dans  la  vue 
de  s'approprier  cette  somme,  il  a  transigé  avec  llaFTey  et  lui  a 
accordé  six  ans  pour  payer,  de  six  mois  en  six  mois,  32518  livres, 
k  quoi  montaient  les  condamnations  en  principaux  et  inlérëts; 

Que  les  six  ans  sont  expirés  le  mois  dernier,  et  qu'il  y  a  lieu  de 
croire  que  Seicbepine  a  reçu  la  plus  grande  partie  de  cette  somme, 
maisque,  pour  éviter  l'effet  des  poursuites  des  régisseurs  des  Eco- 
nomats pour  cette  somme  de  42000  livres,  il  a  pris  la  précaution 
de  mettre  ses  effets  à  couvert  par  une  séparation  de  bien  d'avec  sa 
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Que  ce!>  différeates  soustractions  de  deoîers  et  de  papiers  peu- 
vent être  caractérisées  de  vol  domestique,  puisque  Seicbepiae,  qui 
avait  la  confiance  de  Marchai  père,  logeait  chez  lui  et  était  à  ses 
appoinleruents  ; 

Que,  si  l'on  s'adressait  aux  tribunaux  ordinaires,  il  pourrait  faire 
disparaiire  tous  les  papiers  dont  il  est  possesseur  pendant  la  durée 
de  ce  procès. 

Les  économee  demandent,  en  conséquence,  le  secours  de  l'au- 
torité, tant  pour  s'assurer  de  $a  personne  que  pour  faire  perquisi- 
tion des  papiers  où  il  pourrait  en  avoir  déposé. 

11  résulte  des  informations  que  j'ai  fait  faire  que  Seichepine, 
qui  a  d'abord  été  domestique  et  ensuite  garçon  de  bureau  aux 
Économats, estparvenu  &  la  place  qu'ila  occupée  par  la  protection 
de  feu  Marchai  ;  qu'il  passe  pour  un  hriital,  mais  un  homme  rusé 
et  à  projets;  que  la  personne  avec  qui  il  est  le  plus  lié  et  de  qui  il 
espère  des  bienfaits,  tnnt  pour  lui  que  pour  sa  famille,  c'est  M.  de 
Mondion  de  Montmirel,  ci-devant  conseiller  au  Parlement,  qu'on 
dit  6tre  riche,  mais  de  mauvaise  foi,  et  ue  s'Ctre  lié  avec  Seiche- 
pine  que  pour  faire  ensemble  des  manœuvres; 

Que  depuis  environ  deuK  mois,  Seichepine  a  fait  porter  chez  lui 
beaucoup  de  papiers  qui  concernent  les  Economats  sur  lesquels 
ih  travaillent  ensemble  ;  qu'il  y  va  tous  les  jours,  n'en  sort  presque 
point,  j  mange  et  y  couche  m6me  quelquefois. 

Il  parait  que-,  le  Roi  étant  persuunellement  intéressé  dans  celte 
affaire,  ce  serait  le  cas  de  faire  arrêter  et  conduire  en  prison  Sei- 
chepine, les  scellés  préalablement  apposés  sur  ses  papiers  par  un 
commissaire  au  Ghâlelet,  et  de  f&ire  faire  en  même  temps  chei 
N.  de  Mondion  de  Montmirel  une  perquisition  et  saisir  les  papiers 
qui  proviendraient  du  bureau  des  Economats. 

Apoititle.  —  Bon  pour  les  ordres,  ce  20  avril  1160.      (  B.  A.) 


NOTE  DE  DUVAL. 

Philippe  Seichepine.  premier  commis  des  Ëcouomnts,  accusé 
par  les  régisseurs  des  Économats  d'avoir  soustrait  des  pièces  né- 
cessaires à  l'apurement  des  comptes  de  la  régie. 

Sur  1)  plainte  de  ces  régisseurs,  il  a  été  nommé  une  commission 
qui  a  fait  son  procès;  il  a  été  condamné  au  blflme  et  A  fO  francs 
d'amende  envers  le  roi  ;  ses  mémoires  supprimés.  (B.  A.) 
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d'héhert  a  SARTINE 

31  avril  I76D. 

J'ai  accompagné  le  commissaire  Levîé  dans  les  perquisitions  qu'il 
a  faites,  ce  matin,  tant  dans  la  chambre  où  SeJchepioe  couchait 
chez  H.  de  Hoodion  de  Montmirel,  quai  d'Anjou,  lie  SainL-Louis, 
que  chez  de  Montmirel,  pour  y  saisir  tous  les  papiers  concernant  les 
Economats,  qui  ont  été  mis,  savoir  ;  ceux  de  Seichepine,  dans  deux 
cartons  âcelés,  sur  les  bouls  desquels  le  commissaire  a  apposé  ses 
scellés  dont  je  suis  demeuré  gardien,  et  de  ceux  de  de  Montmirel, 
renfermés  dans  un  cabinet,  sur  la  porte  duquel  le  commissaire  a 
apposé  ses  scellés  qui  sont  demeurés  à  la  garde  de  de  Montmirel,  sur 
la  représentation  qu'il  a  faite  que  les  papiers  étaient  &  lui  et  qu'ils 
lui  venaient  de  Choloy,  ancien  administrateur  des  Economats, 
dont  il  avait  épousé  la  fille  unique,  ainsi  qu'il  est  constaté  par  le 
pttwès-verbal  du  commissaire,  qui  n'est  ensuite  transporté  avec 
moi  chez  de  Seichepine,  dans  sa  demeure,  rue  de  Bourbon,  ob  il 
ne  s'est  trouvé  auciio  papier  ;  après  quoi,  je  l'ai  conduit  au  ch&- 
teau  de  la  Bastille. 

Noua  n'aTons  pas  laissé  que  de  souffrir  beaucoup  de  dif&cullés 
de  la  part  de  M.  de  Hondioo,  qui  n'ont  cessé  que  parce  que  nons 
loi  avons  permis  d'envoyer  chercher  son  avocat  qui  a  prouvé  & 
H.  de  MondioD  la  régularité  de  notre  conduite. 


CBSrALlEH  A   SARTine. 

2i  >Tril  ITflD. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  H.  le  gouverneur  au  sujet  de 
la  réception  de  Philippe  Seichepine,  ci-devant  premier  commis 
des  Economats,  qui  est  entré  au  château  aujourd'hui,  à  midi  1/4; 
ce  prisonnier  est  logé  à  la  3*  Comté. 

Il  est  à  observer  que  ce  prisonnier  n'a  rien  pour  changer,  ni 
bonnet  de  nuit,  ni  aucun  linge  ;  si  vous  voulez,  je  vous  enverrai  un 
petit  mémoire  de  ce  qu'il  lui  faut,  ou  bien  nous  lui  en  donnerons 
du  magasin  du  chfttcau  ;  nous  attendons  vos  ordres  en  conséquence. 

se  liril  ITSO. 

Suivant  votre  ordre  de  ce  jour  dont  M.  Duval  nous  a  fait  part,  j'ai 

remis  &de  ijeicbepine,  prisonnier,  un  paquet  de  bardes  et  linges, 

cet  après-midi,  composé  d'une  robe  de  chambre  de  damas  vert, 

1  paire  de  panlouDes,  5  chemises  garnies  dont  4  fort  belles,  1  paire 


ogic 
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de  cbausseltes  de  fil,  i  cols  blancs,  1  bonnet  et  S  coiffes  de  naît, 
4  paires  de  cbausGons,  4  mooclioirs  k  tabac  et  1  de  toile  blanche 
fort  belle,  le  tout  enveloppé  dans  une  servietie. 

9  oui  I7S0. 

Le  coiiiniÎBBaire  Levié  a  interrogé  ce  matin  Seichepine  depuis 
9  b.  1/S  jusqu'à  midi,  suivant  votre  ordre  dont  il  était  porteur,  en 
date  du  8  de  cie  mois. 

Je  lui  si  remis  ce  matin  le  contenu  du  mémoire  que  vous  arec 
envoyé,  et  demain  nous  ferons  raser  ce  prisonnier.  lie  tout  conror- 
œément  à  vos  ordres  du  6  et  7  de  ce  mois. 


SKICBIfPIHS   A    8ARTIHB 

IS  mû  1760. 

Par  l'interrogatoire  que  l'on  m'a  fait  subir.  J'ai  oublié  d'observer 
que  les  papiers  qui  sont  chez  M.  de  Mundion,  et  sur  lesquels  on  a 
apposé  les  scellés,  ne  doivent  point  être  remis  aux  comp- 
tables, atlendu  que  le  Bol  j  est  le  plus  intéressé,  que  ces  papiers 
doivent  passer  entre  les  mains  de  M.  Saunier,  procureur  général 
de  la  Commission  des  Économats,  pour  en  donner  communication 
aux  parties  intéressées  dans  celte  affaire.  Gomme  le  volume  est 
considérable  et  que  la  description  en  serait  très  dispendieuse,  il 
conviendrait  qu'on  lui  remit  sans  remplir  celte  formalité,  parce 
que  je  crois  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'Inutiles.  Je  m'offre  avec 
plaisir,  par  la  longue  expérience  que  j'ai  dans  celle  matière,  de 
débrouiller  le  cbaos  auquel  je  travaillais  et  de  développer  le  mys- 
tère des  économats  pour  l'avantat^e  du  Roi.  Je  vous  supplie, 
d'en  faire  part  au  ministre;  il  est  en  élal,  aujourd'hui,  d'user  de 
toute  son  autorité;  il  comprendra  aisément  ce  que  je  veux  dire, 
pour  ne  rien  dire  de  plus;  j'espère  qu'il  aura  la  bonté  de  me 
tirer  de  captivité;  je  ne  mérite  point  ce  traitement  puisque  j'ai 
donné  des  preuves  de  mon  zèle  pour  l'iatérét  du  Roi  par  le  dép6t 
que  j'ai  fait  au  greffe  du  bureau  des  économats  tant  contre  les 
hoirs  du  sieur  de  Gboloy  que  contre  les  hoirs  du  sieur  Marchai; 
au  surplus,'je  n'ai  fait  qu'exécuter  ce  que  ce  dernier  m'avait  re- 
commandé, au  lit  de  la  mort,  de  rendre  et  restiluer  au  Roi  tout 
ce  qui  pouvait  lui  revenir,  ce  que  je  n'ai  pu  faire  par  ma  révoca- 
tion, et  je  serais  demeuré  dans  le  silence  si  son  dis  n'avait  point 
été  l'agresseur  en  attaquant  le  sieur  de  Mondioii  que  je  n'avais  vu 
ni  connu  ;  je  ne  dois  pas  plus  à  l'un  qu'à  l'iiutre,  el  il  est  heureux 
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pour  )e  Roi  que  ce)a  soil  arrivé  niosi,  car  le  tout  serait  demeuré 
dans  l'onbli  et  sur  la  propre  coDscïeDce  de  son  81s. 

Voîlà,  le  vingtiëmejour  que  jesuis  enfermé  sans  poQVoirprendre 
rair;  j'ose  espérer  que  tous  m'accorderez  cette  grâce  et  celle 
d^avoir  un  couteau.  (  B.  A.  ] 

CHETALIRn   A  SARTIHZ. 

23  mai  17SB. 

M.  de  MonlhioD,  rapporteur,  est  veau  cet  après-midi  au  cb&(eau 

pour  nous  avertir  qu'il  viendrait  demalu  faire  signiBer  par  son 

huissier  à  Seichepine  la  commission  établie  pour  le  Juger,  et  que 

(out  de  suite  il  interrogerait  ce  prisonnier.  H.  le  gouverneur  lui  a 

dit  qu'il  fallait  qu'il  voie  M'  à  ce  sujet  pour  lui  en  faire  l'ordre  ;  il 

■ni  a  répondu  qu'il  avait  eu  l'honneur  de  vous  parler  i  ce  sujet. 


SABTIHE   A   DABI  DIB. 

S3  mai  1160. 
Le  Roi  ayant  établi  une  commission  séant  à  la  cbambre  rojale 
de  l'Arsenal  pour  instruire  le  procès  à  Seichepine,  prisonnier  de 
l'ordre  de  S.  U.  au  ch.  de  la  Bastille,  MH.  les  commissaires  m'ont 
demandé  pour  M.  le  procureur  général  de  la  commission,  M.  le 
rapporteur,  le  greffier  d'icelle  et  l'huissier  des  conseils  l'entrée 
libre  du  ch.  loules  fois  et  quantes  ils  auront  à  travailler  avec  ledit 
Seichepine  accusé,  comme  aussi  de  permettre  h  l'huissier  accom- 
pagné de  Loret,  officier  de  police,  sur  les  ordres  qu'il  en  aura  de 
UM.  les  commissaires,  do  signifier  la  commission  et  le  décret  à 
Seichepine,  même  de  le  retirer  du  cb&teau  pour  le  transférer  soit 
chez  lui,  à  domicile,  soit  i  la  Chambre  de  l'Arsenal,  soit  ailleurs, 
où  besoin  sera,  pour  l'instruction  du  procès,  loules  les  fois  qu'il  en 
sera  nécessaire,  et  ces  diO'érentes  demandes  devant  avoir  lieu,  vous 
ne  ferez  aucuue  difficulté,  sous  le  bon  plaisir  de  M.  le  comte  de 
Saint-Ptorenlin,  de  laisser  entrer  dans  le  ch.  de  la  B.  MM.  les  com- 
missaires et  officiers  lootea  les  fois  qu'ils  se  présenteront  pour  y 
faire  leurs  fonctions,  en  observant  de  prendre  de  l'huissier  des 
conseils,  lorsqu'il  transférera  Seichepine,  sa  soumission  de  le  réin- 
tégrer dans  le  cb.,  attendu  qu'y  étant  détenu  de  l'ordre  du  Roi 
indépeodammeRt  du  décret  décerné  contre  lui,  vous  répondez  de 
sa  personne.  (B.  A.) 
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24  mai  1760. 
H.  de  HoDlbion,  npporleur,  accompagné  d'Orry,  greffier,  el 
Trudon,  huissier,  sont  arrivés  ce  matin  au  château  à  11  h.  Dans 
la  minute  Trudon  a  signifié  &  Selchepine  la  commission  établie 
par  arrêt  du  conseil  pour  le  juger,  el ,  tout  de  suite,  M.  de  Monlbion 
a  interrogé  ce  prisonnier  ;  ce  travail  a  duré  jusqu'à  3  heures  après- 
midi. 

DUTAL  A    LORET. 

Sg  otù  t760. 

M.  de  Sartine  me  charge  de  vous  prévenir  qu'il  vous  a  choisi 
pour  accompagner  et  aider  M.  Trudon,  huissier  des  conseils,  rue 
de  Richelieu,  dans  le  Iransfërement  qu'il  aura  à  faire  de  la  per- 
sonne de  Seichepine,  prisonnier  à  la  Bastille,  qui  y  est  détenu  en 
vertu  des  ordres  du  Roi  et  d'un  décret  décerné  contre  loi  par 
MM.  les  commissaires  de  la  chambre  royale  de  l'Arsenal,  qui  lui 
instiuisent  le  procès  en  vertu  d'nne  commission  extraordinaire  du 
Conseil.  Voyez  M.  Trudon  et  Cadrez,  et  arrangez-vous  avec  lui  pour 
prendre  langue  ensemble  quand  il  sera  question  desdils  transfëre- 
menls.  H.  le  gouverneur  de  la  Bastille  est  prévenu  de  tout  par  une 
lettre  de  H.  de  Sartine  en  date  du  33  mai,  présent  mois.      (B.  A.) 


CBBVALIBa   A    SARTINB. 

6  Juin  1780. 

Nous  avons  remis  ce  matin,  à  7  h.,  Seichepine,  prisonnier,  entre 
les  mains  de  Trudon,  huissier  de  la  chaîne  d'or,  et  de  Loret,  olfi- 
cier  de  police,  pour  être  transféré  où  sont  ses  papiers  et  6tre  pré- 
sent à  la  levée  des  scellés  qui  y  sont  apposés.  Trudon  et  Loret  nous 
ont  donné  une  reconnaissance  de  soumission  de  noua  ramener  de 
Seichepine  el  le  réintégrer  au  château  comme  prisonnier  après 
leur  besogne  faite;  le  tout  conformément  à  votre  ordre  du 
23  mai  dernier. 

D'Hémery  est  venu,  un  quart  d'heure  aprËs  que  de  Seichepine  a 
été  parti,  pour  me  demander  2  cartons  scellés  appartenant  au  pri- 
sonnier, qui  sont  &  sa  garde,  et  qu'il  m'avait  prié  de  serrer  le 
26  du  mois  d'avril  dernier,  lesquels  carions  je  lui  ai  remis  et  dont 
je  l'ai  prié  de  me  faire  un  reçu,  qu'il  m'a  fait  sur-le-champ,  et  s'en 
est  allé. 
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1*  TnidoD,  elc,  et  Loret,  etc.  nous  ont  remis  au  ch.  de  Seicbe- 
ptne,  prisonnier,  et,  après  avoir  élé  réintégré,  comme  portait  leur 
soumission,  je  leur  ai  rendu  en  mains  propres  la  soumission  à 
3  h.  1/4  après-midi,  minute  où  ils  sont  arrivés,  de  retour  à  la  B-, 
le  6juin  1760.  M.Tradon  m'a  dit,  au  moment  de  s'en  aller,  que 
demain  matin  il  rerommencerait  la  même  cérémonie. 

T  juin  1160. 

Trudon,  huissier  de  la  chaîne  d'or,  est  venu  prendre  ce  matin, 
entre  8  et  d  h.,  Seîchepîne,  qu'il  a  conduit  à  la  chambre  de  l'Ar- 
senal. Ce  travail  a  duré  jusqu'à  2  h.  1/4  après-midi,  qu'il  nous  l'a 
remis,  réintégré  an  cbflteau;  le  tout  suivant  vos  0-,  elc. 

De  Seicbepine,  prisonnier,  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  h  sa 
femme,  qui  était  accompagnée  de  son  flls  et  de  ses  2  filles,  confor- 
mémenl  à  vos  ordres,  etc.  (B.  A.) 

LORKT  AV   UÈUt. 

1  jaiD  1160. 

Hier,  6  juin,  je  me  suis  rendu  à  la  B.,  conformément  aux  0.  que 
vous  avez  eu  la  lionté  de  m'adreîser,  ainsi  qu'à  ceux  que  j'ai  reçus 
de  MM.  les  rommiss"*  du  Conseil  ;  nous  avons  transféré,  Trudon  et 
moi,  Seicbepine  en  la  maison  de  Mondion,  Ile  Saint-Louis  ;  nous  y 
sommes  arrivés  à  8  heures  el  sonisà  9  b.,  et  nous  avons  réintégré 
Seicbepine  à  la  B.  et  ensiiile  conduit  i  caisses  remplies  de  papiers 
et  des  registres  à  la  chambre  royale  de  l'Arsenal. 

Trudon  m'a  donné  19  francs  pour  moi  et  un  archer  qu'il  m'avait 
dit  d'amener.  Je  ne  voulais  point  les  recevoir  sans  vos  ordres  ;  mais 
il  m'a  dit  qu'il  était  chargé  de  tous  les  frais  du  procès.     (1).  A.) 


MORTHlOn   AU  MÊME. 

7  Juia  17S0. 

J'ai  fait  transporter  hier  tes  papiers  qui  étaient  chez  M.  de  Hon- 
dioD  au  greffe  de  la  Chambre  de  l'Arsenal  ;  aujourd'hui  j'ai  com- 
mencé la  vente  et  l'examen  des  pièces;  ce  n'est  pas  une  petite 
affaire,  car  il  y  en  a  29  à  30  000. 

Seichepine  demande  des  plumes,  de  l'encre,  du  papier  et  des 
lunettes  ;  il  demande  aussi  que  M .  le  major  de  la  B.  remette  à  ta 
femme  3  clefs  d'armoires  où  sont  ses  nippes  ;  je  n'ai  rien  voulu 
décider,  mais  j'ai  promis  de  vous  écrire  ;  je  ne  vois  point  d'incon- 
vénient ft  lui  accorder  sa  demande,  je  crois  cependant  qu'il  serait 
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ulile  de  »érifier,  si  oo  oe  l'a  àZ-jh  hit,  si  dans  ces  armoires  il  n'y  a 
que  des  nippes,  comme  il  le  dil.  J'aunis  été  vous  dire  en  quel  Élal 
est  cette  affnîre,  s'il  était  survenu  quelque  chose  d'intéressant,  et  si 
je  n'avais  craint  de  troubler  vos  occupations. 


ReSSEGUIER   AU   HÈNE. 

8  ju'iD  (760. 

J'étais  à  dtner  tranquillement,  cbez  M.  de  Pompigoan,  l'homnie 
du  inonde  le  plus  aimable  et  le  plus  digne  d'admiratiou,  si  cepen- 
dant il  était  moins  familier  avec  une  ligure  de  rhétorique  qui 
n'en  est  pas  une  de  modestie,  c'est  l'égolsme,  quand  on  est  veau 
m'arracher  i  sa  conversation  pour  me  retracer  le  tableau  le  plus 
touchant  qu'il  soit  possible  d'offrir  aux  yeux  d'un  cffiur  sensible. 
M"*  tieichepine  ayant  usé  dès  hier  de  la  liberté  que  vous  lui  avez 
donnée  de  voir  sou  infortuné  mari,  le  trouva  dans  cette  situation 
où  l'esclavage  le  plus  affreux  réduit  tous  les  hommes;  deux  filles  de 
ce  malheureux  étaient  préseutes.  Quel  objet  pour  l'amour  et  la 
naturel  Celte  épouse  si  digne  de  compassion  est  venue  réclamer 
mon  appui,  que  sa  douleur  appelle  proteclioD,  auprès  de  vous, 
afin  de  vous  engager  d'accorder  au  sieur  Seichepine  la  liberté  de 
la  messe,  quelques  instants  de  promenade  dans  la  cour,  du  papier 
pour  écrire  relativement  à  ce  qui  concerne  son  affaire,  et  des 
lunettes.  J'ai  joui  de  toutes  ces  grflces  et  je  les  ai  dues  ft  l'amitié 
d'un  de  vos  prédécesseurs,  qui  me  faisait  sentir  lui-même  combien 
elles  étaient  peu  considérables  ;  je  les  regarderai  cependant  comme 
très  importantes  dans  cetle  occasion,  et  je  proportionnerai  ma 
reconnaissance  au  cas  que  j'en  saurai  faire.  Le  rapporteur  du  sieur 
de  Seichepine  joindra  ses  inslances  aux  miennes  pour  les  obtenir 
de  vous  ;  mais  je  me  Oalte  que  vous  le  préviendrez,  ainsi  que  vous 
m'avez  prévenu  moi-même.  Avec  un  caractère  de  la  trempe  du 
vdlre,  on  se  fait  toujours  un  plaisir  d'aller  au-devant  des  sollicita- 
tions qui  invitent  à  des  actes  d'humanité.  (B.  A.) 


OBHT    AU   HËME. 

Les  scellés  apposés  par  le  commissaire  Levié  chez  H.  Mon- 
dion  sur  les  papiers  de  Seichepine  ont  été  levés  vendredi  dernier 
et  en  mfime  temps  réapposés.  Le  tout  a  été  porté  à  l'Arsenal  dans 
deux  grande.*:  caisses  remplies  de  ces  papiers,  desquels  caisses  et 
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papiers  je  suis  resté  dépositaire,  suivant  le  procès-verbal  de  levée 
d'iceux;  il  n'y  a  qu'une  seule  cliambre  à  l'Arsenal  où  ces  caisses 
aient  pu  Aire  mises  en  dép6t.  Hier  samedi,  nous  procédâmes  k  la 
pirquisilion  et  description  des  papiers  qui  étaient  dans  l'une  écri- 
ture ;  nous  y  vaquflmes  jusqu'à  deux  heures  ;  mnis  nous  ne  fîmes 
qu'assurer  la  besogne,  cette  description  devant  être  immense;  en 
sorte  que  nous  remimes  le  tout  dans  la  mfime  caisse  et  li-s  scellés 
Turent  réapposés,  opération  qui  sera  répélée  bien  des  fois  ;  je  fer- 
mai la  porte  de  cette  chambre  avec  la  clef  que  j'ui  gardée. 

Peu  de  temps  après  notre  départ,  le  lieutenant-général  du 
bailliage  de  l'Arsenal  est  surveau,  ainsi  que  je  viens  <fen  6tre  ins- 
truit par  le  concierge  de  l'Arsenal  qui  s'est  rendu  che£  moi  à  cet 
effet,  lequel  lieutenam-général  a  voulu  fuire  ouvrir  la  porte  de  la 
chambre  où  sont  lesdites  caisses  et  scellés,  en  prétendant  que 
HM.  du  Cunteil  n'avaient  aucun  droit  de  fermer  celte  porte,  qu'il 
avait  lui-même  des  scellés  dans  celle  chambre  ;  a  verbalisé  contre 
moi  et  m'a  menacé  de  me  décréter  et  d'apposer  lui-même  ses 
ncellés  sur  la  porte  de  celte  cbambre  ;  toute  cette  tirade  ne  m'ef- 
fray e  point  ;  cependant  j'ignore  si  j'ai  droit  ou  non  de  tenir  cette 
chambre  fermée.  Si  je  l'ai,  ce  monsieur  est  bien  imprudent  de  faire 
une  pareille  scène  à  celle  qui  s'est  passée,  ainsi  qu'on  ma  l'a  rap- 
porté. Si  d'ailleurs  je  n'a!  pas  ce  droit  et  que  je  kois  obligé  de  lui 
céder  celle  cbambre,  il  n'est  plus  possible  que  je  réponde  des 
scellés  ni  des  caisses.  Comme  ce  monsieur  me  paraît  violent,  il 
peut  arriver  à  tout  moment  quelque  singularité. 

J'ai  cru  devoir  vous  rendre  compte  de  cette  alfaire  pour  qne 
TOUS  soyez  informé  de  ce  qui  s'est  passé  et  pour  que  pareille  scène 
n'arrive  plus  dans  la  suite. 

Apostille  de  Sartine.  —  Ce  procédé,  de  la  part  du  lieutenant- 
général,  est  étonnant;  il  faut  en  écrire  &  M.  Taboureau.  —  8  juin 
1760. 

Apoitilte  àe  Duval.  —  J'ai  fait  répondre  au  sieur  Orry  le  10  juin 
1760.  (B.  A.) 

SABTIHR   1   D'uéMEBY. 

9  juin  1760. 

Seichepine,  prisonnier  de  la  Bastille,  a  demandé,  \  H.  de  Mon- 
Ihioo,  rapporteur  de  son  procès,  la  permission  d'envoyer  à  sa 
femme  trois  clefs  d'armoires  qui  sool  chez  lui,  dans  lesquelles  il 
y  a  des  bardes  dont  il  a  besoin,  et  M.  de  Moulliion  n'y  trouve 
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pas  d'inconTënient  ;  mais  il  désirerait  qu'un  oCtlcier  fût  préseni, 
lorsqu'on  ouvrira  les  armoires,  pour  voir  s'il  n'y  aurait  pas  des 
papiers.  Je  vous  prie  d'aller  à  la  Bastille  pour  vous  faire  remetlre 
ces  clefs  par  H.  le  major;  ensuite  vous  irez  dans  la  maison  du 
sieiir  Seicbepine  pour  ouvrir,  avec  sa  femme,  les  trois  armoires; 
et,  s'il  7  avait  des  papiers,  vous  les  y  laisseriez  sans  y  toucher,  vous 
refermeriez  les  armoires,  vous  garderez  la  clef  et  vous  en  instruirez 
M.  de  MoDtbion,  qui  en  conférera  avec  H.  le  procureur  général  de 
la  Commission.  (B.  A.) 

HONTHION    AU   MÊHB. 

A  l'Aneaat,  ID  juin  1760,  7  b.  du  mitio. 

J'ai  eu  l'honneur  de  pasner  hier  chez  vous.  Seicbepine  vient 
dans  l'instant  de  présenter  une  rcquële  qui  tend  ù  demander  sa 
liberté  ;  je  compte  la  rapporter  à  la  cbambre  incessamment. 
(B.A.) 

LE   MENE  A    OBRY. 

Parii,  10  juin  1760. 

J'ai  reQU  la  lettre  par  laquelle  vous  vous  plaignez  du  procédé  de 

H.  Iti  lieutenant-général  du  bailliage  de  l'Arsena],  demandant  de 

venir  pour  faire  cesser  ses  menaces  et  ses  poursuites.  II  faut  vous 

adresser  h.  M.  le  procureur  général  de  la  Commission,  parce  que 

c'est  à  lui  de  décider  et  h  vous  d'aviser  Conseil  sur  celte  affaire 

dont  je  ne  dois  pas  me  m&ler,  n'étant  point  daos  mon  ressort. 

(B.A.) 

CHEVALIBH   A    SARTINB. 

10  juin  1760. 

Suivant  voire  ordre  du  9  de  ce  mois,  nous  avons  donné  au 
sieur  de  Seicbepine  papier,  plumes  et  encre  pour  travailler,  et  ses 
lunelles  pour  y  voir.  (B.  A.) 

SAHTIKE   A    d'ABADIE. 

11  juin  I7SS. 

Je  vous  prie  de  permettre  à  la  dume  Seicbepine  et  à  ses  enfants 
qui  l'accompagneront  devoir  et  de  parler  ik  Seicbepine,  prisonnier 
à  la  B.,  et  ce,  deux  fois  par  semaine,  s^iis  se  présentent  <.     (B.  A.) 

I.  d  dame  Seicbepine  proOl*  de  ta  perniiuioD;  mais  nous  n'avoua  paa  cru  devoir 
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CHBTAUER  A  SABTINK. 

ti  JDia  ITEO. 


Seiche|)iDe  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  sa  femme  et  à  ses 
enranls,  dont  deus  Biles  et  nn  garçon.  Dorénavant,  nous  TeronR 
enteodre  la  messe  à  ce  prisonnier,  et  la  promenade  de  la  cour 
intérieure. 

J'ai  remis  à  Seîchepine  le  contenu  du  mémoire  que  vous  nous 
avez  renvoyé,  et  demain  matin  ce  prisoonier  sera  transféré  à  la 
chambre  de  l'Arsenal  pour  y  travailler  ou  y  être  interrogé  par 

H.  de  Uontbion,  son  rapporteur. 

)3juiD  1760. 

Seicbepine  a  été  ce  matin  traduit  &  la  chambre  de  l'Arsenal  à 
7  b.  el  conduit  par  Lepage,  buissier  de  la  chaîne.  Ce  travail  a  été 
fini  à  près  d'une  heure  après-midi  que  ce  prisonnier  a  été  réintégré 
au  chéteau  par  Lepage. 

Demain  Seicbepine  ;  sera  encore  conduit  ;  mais  ce  travail  ne  se 
fera  que  l'après-midi. 

14  Juin  1760. 

Seicbepine  n'a  pas  été  transféré  à  la  chambre  de  l'Arsenal  cet 
après-midi,  parce  que  M.  de  Montbion  a  fait  avertir  à  3  h.,  l'ins- 
tant qu'il  devait  être  traduit  par  Trudon,  huissier,  qu'il  ne  pouvait 
venir  travailler  parce  qu'il  a  pris  la  Bèvre  et  qu'il  est  malade. 
CB.  A.) 

DUTAL  A  CHBVAUER. 

16  juin  1760. 

H*"  Seicbepine  vient  de  m'envoyer  dire  que  son  mari  est  sujet  & 

la  gravelle  et  réteniion,  et  que  de  temps  en  temps  il  buvait  du  vin 

blanc  &  cause  de  cela.  Ne  pourrait-pn  pas  lui  changer  son  vin  rouge 

en  blanc  7  Ce  ne  serait  pas  ua  aussi  grand  miracle  qu'aux  noces  de 

Cana.  J'ai  promis  que  j'aurais  l'honneur  de  vous  écrire  :  voici  ma 

mission  faite. 
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It,  ES  août,  t,  8,  10,  19, 33,  S6,  29  leplembre,  3,  13,  II,  !4,  2^,  31  oclobre,  3,  T. 
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CHETAUEa  A   SARTINB. 

A  11  BaHille,  Stjain  1760. 
Le  sieur  Seicbepine  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  i  sa  remme  et  A 
ses  trois  enfants,  suivant  et  conrurniémeDt  à  votre  précédent  ordre 
daté  du  11  de  ce  mois.  H"'  de  Seicbepine  m'a  remis  pour  son 
mari  une  paire  de  bas  de  soie  gris,  une  pure  de  bas  de  SI  blanc; 
nous  attendons  vos  ordres  pour  les  donner  à  ce  prisonnier.  (B.  A.) 


H6HEBT  a   SAHTIHE. 

iajiiin  1760. 
En  conséquence  de  vos  ordres  j'ai  été  à  la  Bastille  pour  prendre 
les  clefs  du  sieur  de  Seicbepine,  pour  les  porter  à  la  dame  son 
épouse  et  être  présent  à  l'ouverture  des  trois  armoires,  dans  les- 
qut:lles  it  ne  s'est  trouvé  aucuns  papiers,  Icsdites  armoires  n'étant 
remplies  que  de  vieux  livres,  de  papiers,  de  bougies  et  de  la 
faïence.  (B.  A.) 

CHBVAUKB   AU   ««NB. 

Btslille,  26  juin  1760. 
J'ai  remis  au  sieur  Seicbepine  les  deux  paires  de  bas  que  sa 
femme  lui  avait  apportées  du  cbftleau.  (B.  A.) 


CHBVAURK  A   SARTINK. 

30  julD  ITEO. 

Seicbepine,  prisonnier,  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  sa  femme 
et  à  ses  trois  enfants,  conformément  à  votre  ordre  du  11  de  ce 
mois. 

La  dame  Seicbepine  a  fait  apporter  au  château  six  bouteilles  de 
vin  blanc;  nous  attendons  vos  ordres  en  conséquence.      (B.  A.) 

no  ii£mb  ad  même. 

7  juiiJet  neo. 

Ti'udon,  buissier  de  la  chaîne  d'or,  est  venu  ce  matin  prendre 
Seicbepine  pour  le  traduire  à  la  chambre  de  l'Arsenal,  et  l'a  ra- 
mené et  réintégré  au  ch&teau  à  midi  \ji,  le  tout  conformément  ft 
votre  ordre  du  23  mai  dernier. 

8  juillet  17«0. 

Trudon,  huissier  de  la  chaioe  d'or,  a  signifié,  cet  après-midi,  h. 
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Seichepine,  de  aouvelles  patentes  à  l'occasioa  d'un  nouveau  rap- 
porteur qui  a  été  oommé  à  celle  commission,  à  l'occasion  de  h 
maladie  de  H.  de  MonlhioQ.  (B.  A.) 


A  UBulUle,  Il  juillet  1769. 

M.  de  Plesselies,  rapporteur,  a  travaillé  toute  l'après-midi,  jus- 
qu'à buil  heures  du  soir,  avec  le  sieur  de  Seicbepine  h  la  chambre 
de  l'Arsenal,  où  le  prisonnier  a  été  conduit  par  le  sieur  Trudon, 
huissier  de  la  cbalne  d'or,  le  lout  cooformément  à  votre  ordre  du 
23  mai  dernier. 

IIjailleinGA. 

Seichepine,  prisonnier,  a  été  traduit  cet  après-midi  ft  la  chambre 
de  l'Arsenal,  ft  3  h.  après  midi,  par  Trudon,  huissier  de  la  cbalne 
d'or,  qui  nous  a  ramené  et  réinlégré  Seicbepine  à  d  h.  du  soir;  le 
travail  a  duré  six  heures.  (B.  A.) 


DU   MEME   AU    MEME. 

A  la  ButiUe,  2i  juillet  1760. 

Seicbepine  a  été  Iraduît  ce  matin  à  sept  heures  t  la  chambre  de 
l'Arsenal;  à  deux  heures  après-midi,  ce  prisonnier  a  été  réinlégré 
au  cb&leau  par  le  sieur  Trudon,  huissier  de  la  chaîne  d'or,  suivant 
vos  précédents  ordres.  (B.  A.) 


DD   HÂVE  AU  MiUK. 

26  juillet  1760. 

TrudoD,  huissier  de  la  chaîne  d'or,  a  traduit  cet  après-midi,  à 
trois  heures,  Seicbepine  à  la  chambre  de  l'Arsenal,  et  nous  a  rerois 
ce  prisonnier  et  réintégré  au  château  le  soir  à  huit  heures,  le  loul 
conformément  à  votre  ordre  du  23  mai  dernier. 


DU   HËUB   AU   MÈIIB. 

7  soûl  1760. 

Trudon,  huissier  de  la  chaîne  d'or,  est  venu  à  sept  heures  le  matin 
prvndre  de  Seichepine  et  le  traduire  à  la  chambre  sous  l'escorte  ordi- 
naire, et  nous  le  ramener  à  une  heure  après-midi,  et,  deux  heures 
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après,  l'esl  venu  reprendre  et  le  condaire  à  la  chambre.  Ce  dernier 
travail  a  duré  jusqu'i  sept  heures  du  soir,  qui  nous  l'a  réialégré 
au  château,  suivant  votre  ordre  du  93  mai  dernier.  (B.  A.} 


DO   MEUS   AU    MEME. 

A  la  BiBlille,  9  toUl  1769. 

Lepage,  huissier  de  la  chaîne,  est  venu  cet  après-midi  prendre  le 
sieur  Seichepine  et  le  conduire,  sous  l'escorte  ordinaire,  à  la 
cbambre  de  l'Arsenal,  pour  y  travailler  avec  M.  le  rapporteur  et  la 
commission,  et  ce  soir,  ii  sept  heures,  ce  prisonnier  nous  a  été 
remis  entre  les  mains  et  réintégré  au  ch&leau,  le  tout  conformé- 
ment  &  votre  ordre  du  23  mai  dernier.  (B.  A.) 


DU   MÊME  AU   HÊHE. 

A  la  ButiUe,  10  août  17S0. 

Trudon,  huissier  de  la  chaîne  d'or,  est  venu  prendre  ce  matin  le 
sieur  Seichepine  et  l'a  traduit  à  la  chambre  de  l'Arsenal,  où  il  a 
resté  à  travailler  jusqu'à  près  d'une  heure  après  midi,  qui  nous  l'a 
TéinlégrÉau  chAteau,  le  tout  conformément  à  votre  ordre  du  23  mai 
dernier,  (B.  A.) 

DU   HÊHB  AU    HÉME. 

30  août  ITBO. 
M.  Bastard,  rapporteur,  a  interrogé  ce  matin  le  sieur  Seichepine 
depuis  neuf  beures  et  demie  du  malin  jusqu'à  près  d'une  heure 
après  midi'.  (B.  A.) 

nu   MÈlfE   AU   KÈUE. 

Bailille,  13  oclobre  17B0. 

H.  Bastard,   rapporteur,  a  fait  apporter  cejourd'bui   à 

midi  et  demi  au  cfaflteau  une  grande  caisse  remplie  de  papiers  des 
Économats.  (B.  A.) 

1.  Doute  rapporU  snaloguei  d«  Chevalier  k  Sarliae  dodi  appreoDeal  qne  Butacd 
int«ri)Kea  encore  Seicbepine  les  3,  i,  (2,  18,  19,  20  el  22  uplemlire,  !,  21  et  27  ao- 
Tembre,  S,  10  et  22  décembre  17S0.  Le  2  oofembre  il  fut  confroolA  k  Mondioa  el  à 
UD  cbetalier  de  Malte,  le  21  il  le  Tut  A  H.  Ben^oa  MësdîI  el  i  de  Saine;,  te  6  dicembre 
k  Damoy,  principal  des  Economats,  el  k  Tborin,  greffier  du  commissaire,  le  10  à 
Trtcourl,  commis  au  bureau  des  Ecooonwts,  enGn  le  22  li  d'Hémery.     {L.  R.-U,) 
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DD    MÊME   AD   MËHB. 

A  ta  Boalilte,  £2  seplunbre  1760. 

Vous  trouverez  ci~joint  un  petit  mémoire  de  brochure  pour  le 
sieur Leroj  de  Fouligny,  nous  atteodoDS  vos  ordres  eD  conséquence. 

Madame  Seichepine  m'a  demandé  si  elle  ne  pouvait  pas 

envoyer  des  pantoufles  i  sou  mari.  Je  lui  ai  dit  qu'elle  donne  de 
Targeal  et  que  l'on  lui  en  achèterait,  et  cela  parce  que  c'est  un 
effet  que  l'on  ne  puis  visiter.  Elle  a  mis  un  petit  écu  sur  la 
cheminée,  qui  servira  à  cet  emplette;  en  s'en  allant,  elle  m'a  dit 
qoe  son  mari  n'avait  point  de  chapeau,  qu'un  très  mauvais,  et 
qu'elle  souhaiterait  qu'il  en  eût  ud,  rapport  aux  froids  qui  vont 
sévir,  et  qu'elle  voudrait  qu'il  eût  un  peu  de  bois  de  plus  que  l'on 
doune  ordiuairement  aux  prisonniers.  Je  lui  ai  répondu  que  tout 
était  étiquette  daus  ce  ch&teau,  et  que  nous  ne  le  pourrions  pas 
sans  an  ordre  supérieur;  à  quoi  elle  m'a  répondu  qu'elle  entendait 
le  payer.  Nous  attendons  sur  le  tout  vos  ordres  en  conséquence. 
BatUlIfl,  24  octobre  1760. 

Nota,  —  A  l'égard  du  chapeau  dont  le  prisonnier  a  besoin, 

de  mCme  que  du  bois,  s'il  en  veut  d'augmenlani,  ce  sera  moi  qui 
qui  en  fera  l'emplële,  très  conformément  à  votre  ordre  du  ti  de 
ce  mois. 

Butille,  31  octobre  1760. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  petit  paquet  du  sieur  Hérissant,  com- 
posé de  deux  feuilles  de  poste  et  de  deux  enveloppes. 


8ARTINB   A   D'aBADIB. 

Pua,  Si  aoTembra  1760. 
Ne  sachant  pas  le  temps  que  le  sieur  Seichepine  pourra  rester  à 
la  Bastille,  la  permission  qui  lui  a  été  accordée  de  voir  deux  fois 
par  semùne  sa  famille  devient  enfin  trop  à  charge  et  gène  beaucoup 
le  service  do  chftieau,  c'est  pourquoi  je  pense  qu'il  faut  retrancher 
quelque  chose  de  la  facilité  qu'on  a  eue  jusqu'à  présent;  ainsi, 
&  commencer  de  la  semaine  prochaine,  je  vous  prie  de  ne  leur 
permettre  qu'une  visite  par  semaine  et  de  deux  heures  seulement; 
vous  voudrez  bien  faire  entendre  aux  uns  et  aux  autres,  princi- 
palement au  sieur  Seichepine,  qu'il  y  a  d'autres  prisonniers  qui 
penvent  6lre  comme  lui  dans  le  cas  d'occuper  l'attention  et  les 
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soins  de  MM.  les  officiers,  et  qu'il  faut  en  loote  chose  un  partage 

convenable  el  de  justice.  (B.  A.) 

sartirs  a  bastard. 

3  dtombre  17G0. 

Seichepine,  prisonnier  à  la  Basiille,  m'a  demandé  la  permis* 
sion  de  faire  venir  au  cb&teau  le  sieur  Gercin,  son  notaire,  pour 
dresser  une  procuration  qu'il  est  dans  le  dessein  de  donner  à  sa 
femme  pour  gérer  ses  affaires.  Je  vous  prie  de  me  marquer  s'il 
n'y  a  point  d'iocoQvéuieot  à  seconder  cette  demande. 

(B.A.) 


SARTIBE   A   CUEVAUEH. 

G  DU  B  décembre  1760. 
Sur  la  di  mande  que  m'a  faite  la  dame  Seichepioe,  de  permetire 
à  un  notaire  de  voir  son  mari  au  cbflteau,  pour  recevoir  la  pro- 
curalion,  j'ai  écrit  le  3  de  ce  mois  à  M.  Bastard,  rapporteur  du 
proc&s,  pour  le  prier  de  me  mander  s'il  n'y  a  point  d'inconvénient 
que  je  donne  celle  permission  au  notaire,  et  H.  do  Bastard  ne 
m'a  encore  point  fait  de  réponse  ;  sui  vaut  ce  qu'il  me  mandera,  je 
vous  écrirai  ;  mais  en  attendant  ne  faites  point  parler  le  notaire, 
quand  mfimeil  se  présenterai!;  vous  savez  qu'on  ne  peut  parler  à 
la  Bastille  aux  prisonniers  sans  un  ordre  osprès  de  moi,  à  moins 
que  je  ne  sois  convenu  avec  le  rapporteur  d'un  procès  que  ce  qu'il 
juge  à  propos  de  faire  sera  bien  fait,  et  en  ce  cas,  vous  savez  que  je 
ne  manque  jamais  d'en  instruire  M.  le  gouverneur  et  MM.  les  ofB- 
ciers. 

CHEVALIER  A   SARTIKE 

6  décembre  1760. 

Madame  de  Seichepine  a  envoyé  ce  matin  au  château  un  oreiller 
de  plume,  avec  sa  laie,  pour  son  mari.  Nous  attendons  vos  ordres 
pour  le  donner  à  ce  prisonnier. 

Apettille.  —  Écrit  au  major  de  lui  donner  l'oreiller  et  la  laie.  — 
1(1  décembre.  (B.  A.) 

SAHTINE   A   CHEVALIER. 

A  Pîfu,  le  S  décembre  1760. 
On  m'a  demandé  une  permission,  pour  que  le  notaire  de  Sei« 
chepine  puisse  lui  parler  au  cbAteau  et  recevoir  sa  procuration. 
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s'il  veut  la  donner  à  sn  femme  pour  gérer  ses  Affaires.  Je  consens 
que  le  notaire  voie  ce  prisonnier,  à  coodilion  que  ce  soit  dans 
an  moment  où  M.  Bistard  sera  au  château,  afin  qu'il  conrëre  avant 
avec  le  notaire;  je  vous  remercie  de  votre  attention  de  m'avoir  în- 
rormé  le  5  que  ce  notaire  pourrait  bien  aller  à  la  Bastille  dans  le 
dessein  de  parler  avec  Seicbepine.  |B.  A.) 


DU  H&IIB  AD  UtltB. 

8  djcambra  1760. 

Vous  m'avez  écrit  le  5  pour  me  prévenir,  que  M.  Bastard,  rap- 
porteur du  procès  de  Seicbepine,  vous  avait  dit  que  si  le  notaire 
de  ce  prisonnier  venait  mercredi  prochain  au  cbJkteau  pour  rece- 
loir  sa  procuration,  lui,  M.  Bastard,  s'y  trouverait  et  le  ferait 
parler  k  Seicbepine,  et  vous  avez  bien  fait  de  m'en  avertir,  car 
M.  Bastard  est  venu  me  trouver  depuis  pour  cela.  Je  suis  convenu 
avec  lui  de  le  laisser  le  maître  de  donner  la  permission  au  notaire 
de  voir  le  prisonnier.  Vous  entendez,  qne  personne  ne  doit  parler 
aux  prisonniers  qu'avec  un  ordre  par  écrit  de  moi,  ou  bien  lorsque 
j'en  suis  convenu  avec  des  commissaires  et  des  rapporteurs,  chose 
dont  je  ne  manque  pas  d'informer  H.  le  gouverneur  et  HM.  les 
officiers. 

PLUCBT  DK  SEICHirras  A  SAaTiriB 

9  dicetnbre  I1B0. 

Le  sieur  Seicbepine,  détenu  en  prison  de  la  Bastille,  représente 
très  humblement  que  sa  santé  périssant  de  jour  en  jour,  par  la  lon- 
guenr  de  sa  captivité,  il  vous  plaise.  Monseigneur,  accorder  &  sa 
famille  la  permission  de  lui  envoyer  ou  porter  quelque  volaille  les 
jours  qu'elle  va  le  voir;  elle  ne  cessera  de  continuer  ses  vœux  pour 
la  conservation  de  Votre  Grandeur. 

Nott  de  Sartine.  —  Je  le  veux  bien,  si  M.  d'Abadie  n'y  trouve 
pas  d'inconvénient.  Écrit  h  M.  d'Abadie  le  12.  (  B.  A.) 


SABTIHK  A    CHBTAlien. 

Par»,  10  décembre  1760. 

Je  consens  que  vous  donniez  au  sieur  Seicbepine,  prisonnier  à 
la  BasUlte,  l'oreiller  de  plume  avec  sa  taie  qu'on  lui  a  porté  au 
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Gbflteau,  et  donl  vous  me  parles  dans  votre  lettre  du  S  ;  mitis  il 
faut  une  grande  précaution  pour  la  visite  de  l'oreiller,  où  l'on 
peut  aisément  glisser  UQ  billet. 
ApMille.  —  Exécuté  par  ordre  le  11  déc.  1760.       (B.  A.) 


t>D    HÉHE  AU  MËKE. 

lOdieembre  l?6B. 

Je  vous  prie  de  demander  au  sieur  Seichepine  s'il  connaît  le 
sieur  Le  Roux  qm  demeure  Yieillt-Hae  du  Temple,  A  côté  du  Cul- 
de-iac  d'Argeneon,  el  s'il  se  soucie  que  je  lui  envoie  une  lettre 
que  ledit  sieur  Le  Houx  lui  a  écrite.  J'attendrai  votre  réponse  sur 
celle  de  Seichepine  pour  garder  ou  envoyer  la  lettre  da  sieur 
Le  Roux. 

Note  de  Chevalier.  —  Exécuté  le  présent  ordre  te  il  déc.  1760. 

Nota.  —  la  prhoDQÎer  n'a  pas  voulu  recevoir  de  libelle  dn  sieur 
Le  Houx.  '  (B.  A.) 

DUVAL  A    CUEVAUEH, 

Piris,  Il  décembre  ITtD. 

Madame  Seirbepîne  a  présenté  un  placct  à  M.  de  Sartine,  le 
!f9  nov.,  pour  le  prier  de  donner  permission  à  H.  Qécin,  notaire, 
de  parler  à  son  mari  à  la  Bastille,  et  depuis  ce  temps  elle  ne  s'est 
plus  informée  de  son  placet. 

M.  de  Sartine,  le  3  décembre,  a  écrit  à  M.  Bastard  pour  lui 
demander  s'il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  donner  celte  permission. 
M.  Daslard  n'a  point  fait  de  réponse.  Par  conséquent,  la  perraîssion 
est  restée  pendue  au  croc. 

Lu  5  décembre,  vous  écrivez  à  M.  de  Sartine  pour  lui  mander 
que  M.  Baslard  vous  a  demandé  si  le  notaire  était  venu  ponr 
passer  une  procuration,  et  que  s'il  se  présentait  mercredi,  40,  de 
le  faire  entrer,  parce  que  M.  Bastard  y  serait  et  ferait  tkire  ladite 
procuration .  Sur  quoi,  M.  de  Sartine  vous  a  écrit,  le  6  ou  le  7,  qu'il 
.1  vu  M.  Baslard,  et  que  vous  pourriez  faire  parler  le  notaire  le  jour 
qu'il  voudra,  parce  que  M.  Bastard  sera  au  chiteau.  Le  10.  vous 
écrivez  à  M.  de  Sartine  que  le  notaire  n'est  point  venu;  à  qui  la 
faute?  M.  Bastard  ne  l'a  donc  point  fait  avertir?  Cependant  il  parait 
que  c'était  h  lui  à  le  faire  avertir,  puisqu'il  veut  se  trouver  au  cbA- 
teau  quand  il  viendra. 
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Soaune  totale,  H.  de  Sartioe  ne  suppose  point  que  le  notaire 

adresse  la  procoration  des  que  H.  Bastard  n'y  tronve  point  d'in- 

coDTéDÎent. 
Voilà  beaucoup  d'écriture  pour  rien,  convenez-en.     (B.  K.) 


CHtTÀLIEB  A  SABTIHB. 

Butille,  11  décembre  1160. 

J'ai  demandé  au  sieur  Seicbepine,  de  votre  part,  s'il  connaissait  le 
sieor  Le  Roux,  qui  demeure  Vieille-Rue  du  Temple,  A  cAié  du 
GnI-de-sac  d'Ai^enson.  Il  m'a  répondu  que  oui,  mais  qu'il  ne 
voulait  point  recevoir  aucune  lettre  de  lai  ;  que  ledit  sieur  Le  Roux 
voulait  absolument  travailler  &  un  mémoire  pour  lui,  et,  somme 
totale,  qu'il  ne  le  voulait  pas,  et  qu'il  vous  priait  de  garder  la 
lettre  comme  non  avenue,  et  de  ne  lui  point  envoyer. 

J'ai  remis  au  sieur  Seichepine  l'oreiller  de  plume  avec  les  taies, 
après  Due  visiie  très  exacte,  le  tout  coororcnément  à  vos  ordres 
du  10*  de  ce  mois. 

NoU  d€  Durai.  —  Remis  à  M.  Le  Roux  par  ordre  de  M.  de 
Sartiiie,  le  13  décembre.  (B.  A.) 


SABTINS  A  D'ABADIB. 

18  déMmbre  1760. 

La  dame  Seichepine  a  demandé  la  permission  de  porter  à  son 
mari,  lor^iqu'elle  ira  le  voir  à  la  B.,  quelques  volailles  ou  de  lui  en 
envoyer  pour  faire  une  nourriture  plus  légère.  Je  veux  bien  con- 
sentir h  sa  demande,  au  cas  cependant  que  vous  n'y  trouviez  point 
d'inconvénient,  et  à  la  charge  touterois  que  vous  voudrez  bien 
donner  les  ordres  pour  qu'on  visite  ces  volailles.  (B.  A.) 


D  ABADIE  A    SARTtUB. 

U  décembre  1160. 

Vous  consentez  vis-à-vis  de  M"*  Seichepine,  qu'elle  apporte  de 
la  volaille  à  la  B.  pour  son  mari,  j'ai  l'honneur  de  vous  observer 
que  pour  empêcher  la  correspondance,  il  faudrait  mettre  en  bachis 
ce  qui  viendrait  de  la  part  de  ladite  dame,  et  qu'il  serait  un  peu 
indécent  au  gouverneur  de  recevoir  aucuns  vivres^  maïs  eur  la 
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présente  permission,  j'anrai  un  soin  particalier  du  prisonnier,  vu 
l'attention  qu'il  donne  à  son  affaire;  je  l'avais  déjà  prié  de  faire 
demander  &  la  cuisine  les  mets  qu'il  souhaiterait.         (B.  A.) 

Not»  de  Sartine.  —M.  Duval  m'en  a  parlé  ce  soir,  15  décem- 
bre 1760. 


CHEVILIBB  à.  SABnns. 

U  décembre  ITM. 
...  La  dame  Seichepine  nous  a  remis,  pour  donner  &  son  mari, 
les  quatre  premiers  volumes  des  Sermotu  du  P.  de  Massillon;  nous 
attendons  vos  ordres  en  conséquence. 
Note  de  Sartine  (ou  de  Duml).  —  Bon,  écrit  au  Major. 
(B.  A.) 

CHEVAUEH  AU  UtKS. 

eutill^  S!  décembre  1760. 
M.  Gécin,  notaire,  est  arrivé  au  cfaâteau  ce  matin,  à  oote  heures 
trois  quarts,  et  m'a  fait  demander  dans  la  minute.  J'en  ai  rendu 
compte  à  M.  de  Bastard,  qui  travaillait  avec  le  sieur  Seichepine,  qui 
a  cessé  son  travail  dans  l'instant  et  Tait  entrer  le  notaire,  h  l'effet 
de  passer  une  procuralion  su  sieur  Seichepine,  ce  qui  a  été  fait 
et  exécuté  tout  de  suite  eu  présence  de  H.  de  Bastard,  et  confor- 
mément &  vos  ordres;  ce  travail  a  duré  une  demi-heure. 

(B.  A.) 


BASTARD  AD   HÊHE. 

23  dicembre  1*60. 

M.  de  Bastard  a  l'honneur  de  souhaiter  le  boujouràM.  de  Sartine 
et  de  lui  donner  avis  qu'il  a  fini  l'instruction  de  la  procédure  de 
Seichepine,  et  ne  trouve  point  d'inconvénient  que  M.  le  lieutenant 
de  police  donne  des  ordres  pour  laisser  conférer  Seichepine  avec 
son  conseil - 

Note  de  Sartine.  —  Donné  une  permission  pour  M.  Bercher 
Duclos,  avocat  au  Parlement,  le  S3  décembre  1760.  (B.  A.) 
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8ABTINK  A  D'ABADIB. 

!3  djeembre  1760. 

Les  juges  qui  instruisent  le  procès  de  Seicbepine,  prisonnier  k 
la  B.,  permettent  préseotemeot  qu'il  confère  avec  son  conseil; 
ainsi,  je  vous  prie  de  donner  vos  ordres  pour  que  M.  Bercber 
Daclos,  avocat  au  Parlement,  qu'il  a  choisi  h  cet  effet,  puisse  lui 
parler  dans  la  salle  du  conseil  lorsqu'il  se  présentera  au  cbiteau, 
en  observant  au  surplus  les  usages  établis  en  pareil  cas. 
(B.  A.) 

CHBVALIIB  A  SARTINB. 

Si  décembre  MM. 

H.  Bercber  Duclos,  avocat  au  Parlement,  a  vu  et  parlé  cet  après- 
midi  i  Seicbepine,  conrormémenl  à  votre  ordre  du  23  de  ce  mois. 
Me  permettez-voas  de  vous  représenter  que  dans  votre  ordre,  il  est 
dit  que  nous  observions  les  usages  usités  en  pareil  cas.  Nous  n'en 
avons  point  de  fixe  d'établis  que  ce  que  vous  nous  ordonnez.  J'ai 
va  des  prisonniers  à  qui  l'on  avait  accordé  un  conseil  et  qui  tra- 
vaillaient seuls  avec  leurs  avocats;  j'en  u  vu  d'autres  où  nous 
étions  présents  ;  aussi  je  vous  supplie  de  nous  instruire  de  notre 
marcbe  envers  Seicbepine.  Cejonrd'bui  nous  étions  présents  h  cette 
entrevue. 

Je  crois  que  c'est  HH.  les  président,  procureur  gùnéral  et  rap- 
porteur du  procès  qui  décident  ces  cas-là  ordinairement  ;  mais  c'est 
toujours  vous  qui  nous  en  donnez  l'ordre.  (  Q.  A.  ) 


D'ABADlk  AD   UtUt. 

£G  décembre  1760. 
Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  me  marquer  si  Seicbepine  peut 
voir  son  conseil  seul,  en  particulier,  comme  M.  de  La  Bourdonnaye 
voyait  le  sien;  au  contraire,  Lacroix  et  Sicard  ne  voyaient  le  leur 
qu'en  présence  de  MM.  les  officiers.  (B.  A.) 


SAHTINE  A  D'aBADII. 

SI  iéuMbtt  1Î60. 


Sur  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'bonneur  de  m'écrire,  concer- 
nant ce  qui  doit  être  observé  &  l'occasion  de  Seicbepine,  lorsqu'il 
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sera  nécessaire  qu'il  ait  des  conférences  avec  son  conseil,  j'ai  celui 
de  TOUS  répondre  qu'il  doit  en  être  usé  avec  lui  ainsi  qu'on  en 
usait  par  le  passé  avec  liacroix  et  Sicard,  et  que  ces  conférences  ne 
doivent  avoir  lieu  qu'en  présence  des  officiers  du  cb. 
Vu  son  conseil  le  4  janvier  176t.  (B.  A.) 

d"  9      d'  d" 


31      d» 

d- 

îl  février. 

d- 

18  airil. 

d- 

SO    d- 

d' 

AUCOUKT  FILS  A  SAHTIME. 

Parii,  3  jaiiTier  ITBl. 
Ayant  eu  l'honneur  de  vous  demander  hier  une  permission  pour 
me  procurer  la  satisfaction  d'aller  voir  M.  Seichepine  b  la  Bastille, 
comoie  ua  de  ses  anciens  amis,  demeurant  chez  lui  depuis  plus  de 
douze  ans,  n'ayant  rien  k  lui  dire  ni  à  lui  communiquer,  ne  deman- 
dant de  le  voir  en  particulier  j'ose  espérer,  que  vous  aurez  assez  de 
bonté  pour  efTecluer  la  promesse  dont  tous  m'avei  flatté;  je  vous 
en  aurai  uue  éternelle  reconnaissance. 


CBBVALIBR  AU   MEME. 

Bastille,  4  janvier  1761. 
J'ai  l'bonnenr  de  tous  informer  que  le  sieur  Seichepine,  prison- 
nier, a  travaillé  cet  après-midi  avec  fiercher  Duclos,  avocat  général 
an  conseil,  depuis  midi  trois  quarts  jusqu'à  3  heures  après  midi, 
conformément  à  vos  ordres  du  23  décembre  dernier.       [B.  A.) 


LE  h£he  av  même. 

B»lille,  31  réTrierl761. 
Seichepine  a  vu  et  parlé  ce  jour  &  Bercher  Duclos,  son  avocat  et 
son  conseil,  conrormément  à  votre  ordre  de  décembre  dernier. 
.  (B.  A.) 
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Vous  irez  sar-le-champ,  chei:  te  sieur  Doury,  imprimeur,  pour 
liii  demaoder  à  voir  la  signature  de  l'avocat  qui  a  signé  le  mémoire 
de  Seicbepiae  et  pour  lui  donner  de  nouveaux  ordres  de  ma  part, 
de  ne  point  délivrer  d'exemplaire  de  ce  mémoire  qu'il  n'ait  élé 
approuvé  par  M.  Taboureaa.  Vous  me  rendrez  compte  le  plus 
promplement  qu'il  vous  sera  possible  de  ce  que  tous  aurez  fait 
à  ce  sujet.  (B.  A.  ) 

CHEVAUIR   A  SARTIHB. 

BuUtle,  Il  avril  1161.      . 
Seicbepioa,  prisonnier,  a  va  et  parlé  au  sieur  Bercher  Duclos, 
avocat  au  palais  et  son  conseil,  conformément  à  votre  ordre  du 
33  décembre  dernier.  (B.  A.) 


■■   TABOUnSAn    DBS    RËADX    A    SAUTINB. 

IS  avril  1761. 

l'ai  écrit  ce  matin  à  M.  Moreau,  avocat  au  conseil,  comme  nous 
en  étions  convenus  hier  au  soir.  Il  sort  de  cbez  moi  et  il  m'a  assuré 
qu'il  n'avait  point  signé  de  mémoires  pour  Seichepine,  qu'à  la 
vérité  la  famille  l'élaît  venue  presser,  mais  qu'il  a  refusé  cons- 
tamment de  signer  un  mémoire  auquel  il  n'avait  pas  travaillé; 
ainsi  je  ne  sais  quel  est  l'avocat  qui  a  mis  sa  signature  au  bas  de 
celai  qui  s'imprime  cbez  d'Hour]>.  Si  vous  pouvez  le  découvrir,  je 
TOUS  serai  obligé  de  me  le  faire  savoir. 

Apoitille  de  Sartine.  —  H.  Duval.  —  Écrire  sur-le-champ  à 
d'Hémery  pour  le  charger  de  demander  &  d'Oury,  l'imprimeur, 
à  voir  la  signature  de  l'avocat  qui  a  signé  le  mémoire  de  Sci- 
cbepine,  et  pour  qu'il  donne  de  nouveaux  ordres  à  d'Oury  de 
ne  point  délivrer  d'exemplaires  de  ce  mémoire  qu'il  n'eût  élé  ap- 
prouvé par  M.  Taboureau.  (B.  A.) 

—  Fait.  

CHBVAUER   A  SABTIHB. 

BaitiUe,  20  avril  1761. 

Seichepine  a  vu  el  parlé  ce  matin  au  sieur  Bercber  Duclos,  son 
conseil,  suivant  el  conformément  à  votre  ordre  du  SK  décembre 
dernier. 
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La  femme  de  ce  prisonnier  de  même  que  son  avocat  lui  ont  dît 
qu'il  sera  jugé  demain  ou  après-demain  au  plus  lard,  et  les  autres 
m'ont  paru  tristes.  (1).  A.) 

CHEVALIER  A  BiRTIKE. 

BuUlle,  22  ivril  1761. 

MM.  les  Commiwaires  ont  tenu  chambre  le  matin  à  l'Arsenal, 
pour  la  ipréparation  du  jugement  de  Seichepine;  ce  travail  a 
commencé  h  huit  heures  el  n'a  flni  qu'à  plus  d'une  heure  après- 
midi. 

Demain  &  la  même  heure,  ces  Meisieurs  se  rassembleront  et  conti- 
nueront leurs  travaux,  et  Seichepine  sera  jugé  vendredi  prochain, 
à  ce  que  m'ont  dit  l'huissier  et  le  greffier  de  la  Commission,  parce 
qu'ils  ne  croient  pas  que  le  travail  puisse  èlrc  fini  demain,  sans 
quoi  le  prisonnier  serait  jugé  jeudi,  après-demain.         [B.  A.] 

sa  ïYrii  nei. 

HM.  tes  Commissaires  de  la  chambre  royale  se  sont  assemblés 
ccjourd'hui,  à  l'Arsenal,  comme  hier,  depuis  8  heures  du  matin 
jusqu'à  1  heure  après-midi,  qu'ils  ont  cessé  le  travail. 

Demain  il  n'y  aura  point  de  chambre  ;  mais  .iprès-dcmaln  ven- 
dredi,ces  Messieurs  y  seront  tous  rendus  h  7  heures  du  matin,  une 
heure  plus  tfiL  qu'à  l'ordinaire  ;  s'ils  peuvent  finir  leur  travail,  le 
sieur  Seichepine  sera  jugé  le  lendemain  samedi,  sinon,  renvoyé 
à  la  semaine  prochaine. 

Baitille,  26  airil  iiGl. 

Le  sieur  Seichepine  a  vu  et  parlé  ce  matin  au  sieur  Bercher 
Ouclos,  son  avocat  et  son  conseil,  conformément  à  votre  ordre  du 
29  novembre  dernier.  Ce  prisonnier  sera  jugé  mardi  prochain  sans 
faute,  &  ce  que  lui  a  dit  son  avocat. 

Le  Révérend  Père  Griffet  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  au  sieur 
Cadet,  ensuite  il  a  vu  de  même  le  sieur  Leroy  de  Fouligny,  con- 
formément à  vos  précédents  ordres. 

Vous  trouverez  ci-juint  un  mémoire  pour  le  sieur  Leroy  de 
Foutigny;  nous  iillendons  vos  ordres  en  conséquence.       (B.  A.) 

B>iti]l«,  27  airiinS'.. 
Le  sicnr  Seichepine  a  vu  et  parlé  ce  matin  au  sieur  Bercher 
Diiclos,  son  avocat  cl  son  conseil,  et  cet  après-midi  ce  prisonnier 
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a  va  et  parlé  à  sa  Temme  et  k  sas  trois  enfaots,  le  tout  conformé- 
ment à  vos  ordres  des  iS  Dovembre  et  23  décembre  dernier. 
Demain  le  sieur  Seichepine  sera  jugé. 


ÎS  avril  1161. 
An  moyen  du  jugement  rendu  aujourd'hui  par  la  Commission 
établie  pour  l'affaire  du  sieur  Seichepine,  je  vous  prie  de  ne  le 
laisser  comaianiquer  avec  personne,  pas  même  avec  sa  famille. 
Cette  oole  est  un  post-scriplum  que  M.  de  Sartine  a  mis  de 
sa  main  dans  une  lettre  qu'il  écrit  à  H.  d'Abadie,  en  date  du 
S8   avril  1761. 

28  «Tril  1761,  i  !  b.  1/t  aprè»-mid>. 

SeicbeplDe  a  paru  ce  malin  devant  ses  juges,  où  il  a  resté  pen- 
dant i  heures  à  être  interrogé,  après  quoi  noua  l'avons  ramené  au 
cb&leau. 

Dans  la  minute,  Orry,  greffier  de  la  Commission,  est  venu  au 
eblteau  de  la  part  de  la  Cbambre,  dire  à  M.  le  Gouverneur  que 
HH.  les  Commissaires  avaient  ordonné  que  le  sieur  Seichepine 
fût  mis  au  secret^  c'est-à-dire  qu'il  ne  voie  qui  que  ce  soit  du 
debors  jusqu'à  nouvel  ordre  de  la  Chambre  ;  en  même  lemps  le 
sieur  Orry  m'a  remis  la  letlreque  vous  trouverez  ci-jointe,  en  me 
recommandant  bien  qu'elle  vous  soit  remise  sûrement. 

La  Chambre  a  tenu  depuis  8  heures  du  matin  jusqu'à  près  de 
2  heures  après-midi,  et  Seichepine  y  a  été  un  peu  avant  10  heares, 
il  n'a  été  renvoyé  qu'à  midi  3/4. 

9  nui  nSi. 

M.  Tabooreau  a  écrit  cejourd'hui  à  M.  le  Gouv.  od  il  lui  marque 
qu'il  D'y  a  point  d'inconvénient  de  rétablir  Seichepine  dans  In 
liberté  où  il  élait  de  voir  sa  femme  et  ses  enfants,  en  usant  cepen- 
dant de  la  précaution  qu'il  no  soit  question,  duns  leur  entrelien, 
que  d'affaires  domestiques  ou  de  famille;  en  conséquence.  M,  le 
Gouverneur  m'a  chargé  de  faire  avertir  ta  femme  pour  qu'elle 
vienne  avec  ses  enfants,  comme  à  l'ordinaire,  tous  les  lundis, 
(B.  A.) 

TIBOUBEAD   DES  RBADX  A   KM.   DB  U  CUAMBRE  DB  L'ABSEEIAL. 

Supplie  le  Procureur  général  du  Roi,  disant  que  pendant  le 
cours  de  l'instruction  du  procès  fait  à  sa  requête  an  nommé  Sei- 
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cbepine,  il  s'esl  répandu  avec  affectation  deui  mémoirea  imprimés, 
que  la  simple  lecture  de  ces  mémoires  suffit  pour  connaître  que 
leurs  auteurs  ont  eu  moins  eu  vue  de  proposer  des  moyens  de 
défenses  Tavorables  à  l'accusé  que  de  chercher  à  jeter  du  nuage 
sur  la  conduite  des  personnes  qui,  par  leurs  fonctions,  ont  intérfit 
k  conserver  la  confiance  publique. 

Dans  CCS  condilious,  Ir  Procureur  général  du  Roi  croit  qu'il  est 
de  son  ministère  de  ne  point  laisser  subsister  de  pareils  écrits  qui 
ne  peuvent,  m6me  par  la  forme  dans  laquelle  ils  ont  été  présentés, 
faire  partie  de  la  procédure,  et  qu'il  doit  en  réquérir  la  sup- 
pression. 

A  ces  causes,  requiert  le  Procureur  général  du  Roi  qu'il  plaise  & 
la  Chambre,  par  le  jugement  qui  interrïendra,  ordonner  que  les- 
dits  deux  mémoires  imprimés,  dont  l'un  signé  par  M.  Bouvet  et  le 
second  par  H.  Cassen,  seront  et  demeureront  supprimés. 


NOTE   DE   Sl.ATinZ. 

Je  soussigné,  huissier  des  Conseils  du  Itoi,  promets  à  M.  le  Gou- 
verneur de  la  Bastille  et  me  soumets  que  toutes  les  fois  que  je  serai 
chargé  par  MM.  tes  Commissaires  de  la  Chambre  de  l'Arsenal 
de  transférer  le  sieur  Seichepioe  du  ch&Icau  de  la  Bastille  à  la 
Chambre,  pour  l'inslruction  de  son  procès,  je  ramènerai  ledit 
Seichepine  ft  la  fin  de  chaque  séance  et  le  remettrai  entre  les 
mains  de  MM.  les  officiers,  la  présente  promesse  générale  que  je 
fais  étant  valable  et  devant  avoir  même  effet  que  si  j'en  donnais 
en  particulier.  Pait  ft  Paris,  au  ChAleau  de  la  Bastille. 


CHBVAI.1EH  A   SABTIHB. 

umii  nei. 
M.  Bastard,  rapporteur,  doit  venir  demain  &  9  heures,  au  cht- 
teau,  pour  y  interroger  Seichepine,  &  ce  que  m'en  a  écrit  Tmdon, 
huissier  de  la  commission,  cejourd'hui,  pour  que  ce  prisonnier 
soit  prêt  pour  cette  heure-là  et  que  M.  Bastard  n'attende  point. 

IG  mii  17S1. 

M.  de  Bastard,  rapporteur,  a  travaillé  ce  matin  avec  Seichepine, 
prisonnier,  depuis  9  heures  jusqu'à  près  de  midi  et  demi,  à  lui 
faire  le  récolement  de  tous  ses  interrogatoires  et  confrontations 
qu'il  a  subis  depuis  le  commencement  de  sou  procès. 
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12  mii  1761. 
H.  de  BasUrd  a  interrogé  ce  matin  Seichepine,  ensuite  con- 
fronté i  M.  de  Monthion,  à  M.  de  Routrou,  à  d'Hémery  et  à  Gau- 
tier; ce  travail  8  duré  depuis  9  heures  du  matin  jusqu'à  1  heure 
après  midi,  et  M.  de  Baslard  nous  a  dît,  eo  s'en  allant,  qu'il  revien- 
drait demain  H  la  même  heure  pour  continuer  sa  besogne.  Ces  in- 
terrogatoires  et  confrontations  se  sont  faits  à  l'Arsenal  dans  la 
salle  du  gouvernement. 

S3  mai  1761. 
M.  de  Baslard  a  interrogé  ce  matin  le  sieur  Seichepine  et  ensuite 
confronté  à  M.  de  Monthion  et  à  d'Hémery;  ce  travail  a  duré 
depuis  9  heures  du  matin  jusqu'ft  midi  et  demi. 

s  juin  1761. 

Trudon,  huissier  des  conseils  et  de  ta  commission  de  Seiche- 
pine, B  envoyé,  cet  iprës-midi,  son  commis  pour  signifier  à  ce  pri- 
sonnier de  nouvelles  lettrea-palentes  enregistrées  à  la  Chambre. 
J'ai  renvoyé  cet  homme  en  lui  disant  qu'il  n'avait  aucuns  titres  ni 
qualités  pour  cela,  qu'il  n'avait  qu'à  dire  &  Trudon  qu'il  vienne  luî- 
olSme,  ou  qu'il  nous  apporte  un  ordre  de  vous,  faute  de  quoi  rien 
de  TOUS  ne  sera  signifié  à  Seichepine  ;  plus,  cet  homme  m'a  dit  que 
demain  matin  la  Chambre  tiendrait  à  l'Arsenal,  et  que  Seichepine 
y  serait  demain,  à  8  heures  du  malin. 

6  jain  1761. 

J'ai  conduit  ce  matin  Seichepine  &  la  chambre  de  l'Arsenal,  à 
8  beores,  et  n'en  a  été  renvoyé  qu'à  plus  d'une  heure  après  midi  ;  ce 
travail  a  été  une  levée  de  scellés,  reconnaissance  des  papiers  et. 
réapposement  des  scellés  en  présence  de  M.  Taboureau,  procureur 
général  et  M.  Bastard,  rapporteur  de  la  commission,  et  d'un  appelé 
H.  de  Mondion,  ancien  conseiller  au  Parlement.  Cette  besogne 
n'ett  pas  finie  ;  mardi  prochain,  h  ce  qu'ils  se  sont  promis,  ils  con- 
tinueront cette  vacation. 

S  juin  1761. 
Trudon,  huissier,  est  venu  prendre  Seichepine  h  8  heures  du 
aulin,  pour  le  conduire  à  la  chambre  de  l'Arsenal,  sous  bonne 
et  sûre  garde,  où  M.  Taboureau  et  M.  Bastnrd  attendaient  ce  pri- 
soonier  pour  travailler  avec  lui. 

16juia  1161. 

M.  Taboureau  et  M.  de  Bastard  ont  travaillé  ce  matin  à  la 
chambre  de  l'Arsenal,  depuis  8  heures,  avec  Seichepine,  qu'ils  ont 
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envoyé  chercher  par  Trudoo,  huissier,  jusqu'i  1  heure  1/^  ^^ 
l'après  midi,  que  ce  prisoDBÏer  «  été  réintégré  au  château. Trudon, 
en  nous  remettant  te  prisonnier,  nous  a  dit  que  demain  maLio,  à 
la  môme  henre,  il  reviendrait  chercher  Seichepine  pour  le  mener 
à  la  Chambre,  oil  ces  MM.  seraient  rendus. 

17  juin  1761. 
M.  Taboureau,  procureur  général,  et  H.  de  Bastard,  rapporteur 
de  la  commission,  ont  envoyé  chercher  Seichepine,  ce  malin,  par 
Trudon,  huissier  de  la  Chambre,  avec  qui  ils  ont  travaillé  jusqu'à 
plus  d'une  heure  après  midi,  qu'ils  ont  renvoyé  réintégrer  ce  pri- 
sonnier au  chileau. 

SO  juin  1761. 

M.  Taboureau,  procureur  généra),  et  H.  Bastard,  rapporteur 
de  la  commission  de  l'aiFaire  des  Économats,  ont  travaillé  arec 
Seichepine  depuis  8  heures  du  matin  jusqu'à  1  heure  après  midi, 
qu'ils  ont  envoyé  réintégrer  ce  prisonnier  au  cbAteau  par  Trudon, 
huissier  des  conseils  du  Roi  et  de  la  Chambre. 

21  jaiD  1781. 

MM.  Taboureau  et  Bastard  ont  travaillé  ce  matin  à  la  chambre 
de  l'Arsenal,  depuis  8  heures;  qu'ils  ont  envoyé  chercher  Seiche- 
pine, prisonnier,  par  Trudon,  huissier,  jusqu'à  1  heure  après  midi, 
que  le  prisonnier  a  été  réintégré  au  chAlcau. 

M.  Trudon,  huissier,  se  plaint  souvent,  notamment  aujourd'hui, 
de  ce  que  je  lui  fais  donner  sa  soumission  cfaaqne  fois  qu'il  vient 
chercher  Seichepine,  pour  le  conduire  à  la  Chambre,  confor- 
mément  ft  votre  ordre  du  23  mai  1760,  laquelle  soumission  le 
cbnrge  de  réintégrer  ce  prisonnier  à  la  B.  Cela  ne  lui  plaît  point  du 
tout,  il  dit  que  ses  anciens  confrères  n'en  ont  jamais  donné,  et  moi 
je  réponds,  couronnement  è  votre  lettre,  qu'attendu  que  Seiche- 
pine étant  détenu  prisonnier  de  Tordre  du  Roi  &  la  B.,  indépen- 
damment du  décret  décerné  contre  lui,  que  nous  répondons  de  sa 
personne,  loua,  M.  le  gouverneur  à  la  tèle,  et  que  si  cela  n'a  pas 
été  fait  par  le  passé,  on  devait  le  faire  ;  mais  que  Monsieur  y  avait 
pourvu;  d'ailleurs  que  je  no  voyais  aucun  inconvénient  poorlni, 
puisque  je  lui  donnais  chaque  fois  un  caporal  et  4  hommes  bien 
armés,  et  par  conséquent  rien  è  craindre  ;  Trudon  doit  voua  en 
parler  au  premier  jour.  (B.  A.) 
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SARTINB  A   lUHILHAC. 

30  juin  1761. 

Je  VOUS  prie  de  permeltre  que  Seichepine  voie  et  parte  1  fois  par 
semaÎDe  à  sa  femme,  ses  2  filles  et  son  Qls,  à  condition  qu'ils  ne  se 
représenteront  que  deux  chaque  Tois,  l'intention  du  ministre  étant 
qu'ils  ne  puissent  pas  voir  Je  prisonnier  tous  quatre  en  mCme 
temps'.  (B.  A.) 

CHKTlUEn  A  SARTIKB. 

6jam«llTSI. 

Il .  de  Bastard  a  interrogé  ce  Jourd'hui,  au  château,  Seichepine, 
depuis  8  heures  du  malin  jusqu'à  midi  1/4.  (B.  A.) 


SABnHB  A   CHEVALIER. 

7  juillet  liei. 

Je  veux  bien  entrer  dans  la  représentation  que  vous  a  faite 
Trodon,  au  sujet  de  la  soumission  qu'il  donne  toutes  les  fois  qu'il 
transfère  Seichepine,  parce  qu'il  peut  Aire  quelquefois  pressé  et 
n'avoir  point  le  loisir  d'écrire,  mais  voici  un  expédient  :  il  n'a  qu'à 
faire  une  soumission  générale  conforme  an  modèle  que  je  joins  à 
ma  lettre,  et  sur  celte  soumission,  que  vous  garderez,  vous  ins^ 
crirez  simplement  la  date  de  chaque  transfère  ment,  laquelle  date 
Trodon  paraphera  &  fur  et  à  mesure.  [B.  A.) 


CHEVALIER  A  SARTINE. 

H  juillet  1161. 

H.  de  Flesselles,  rapporteur,  a  travaillé  toute  l'après-midi  jus- 
qu'à 6  heures  du  soir  avec  Seichepine,  à  la  chambre  de  l'Arsenal, 
où  le  prisonnier  a  6lé  conduil  parTrudon,  huissier  de  la  chaîne 
d'or,  etc.  ^___  -  (^'  ^■'> 

LE   UÊHE   AD   MÊME. 

BuiJIle,  SI  juillet  r61. 

Le  sieur  Seichepine,  prisonnier,  a  vu  et  parlé  cet  aprës>midi. 

J'ai  donné  au  sieur  La  Rocbetle,  prisonnier,  de  quoi  vous  écrire, 
et  j'ai  remis  an  sieur  Le  Roy  de  Fouligny  les  livres  et  brochures 
mentionnés  au  mémoire  que  vous  nous  avez  renvoyé,  coofor- 
mémeal  à  vna  ordres  du  %i  de  ce  mois. 

I .  Ot*  npporti  de  Cbevalier  k  Sarliae,  conaerrjs  à  U  Bibl.  de  l'Anenil,  il  réiuile 
qoe  11  permiuioa  sut  md  pleia  effet  diiii  lea  condJliona  requitei  durant  tel  mois 
«nivuu.  (L.  R.-M.} 
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SBjaiUat  1781. 

H.  de  Bastard  a  interroj^  ce  matin  Seichepine,  depuis  10  heares 
jasqa'à  1  heure  après  miai. 


CHETAIIBR  A  SAnTINE. 

3  aoûl  1761,  i  8  b.  1/4  du  nutiD. 

Tout  à  l'heure  l'on  vient  d'avertir  de  faire  habiller  Seichepine 
pour  le  conduire  à  la  chambre  de  l'Arsenal. 

i  août  1761. 

M.  de  Bastard  a  interrogé  hier  Seichepine  depuis  8  heures  du 
malin  jusqu'à  8  heures  du  soir,  et  cejourd'hui  il  travaille  encore 
avec  ce  prisonnier  depuis  8  heures  du  malin. 

Butillci,  sa  aoAt  1761. 

Trudon,  huissier  des  conseils  du  Roi,  est  venu  prendre,  cet  après- 
midi,  à  â  heures,  Seichepine  et  le  traduire  k  la  chambre  de  l'Ar- 
senal. Ce  travail  a  duré  jusqu'à  près  de  six  heures,  que  Trudon 
nous  a  remis  et  réintégré  Seichepine  au  ch&teau,  le  tout  confor* 
mément  à  votre  ordre  du  S3  mai  dernier. 

Je  crois  que  ce  sera  le  dernier  travail  de  cette  oalure  que  je  ferai 
&  la  chambre.  Toute  la  visite  des  papiers  est  faite,  ils  sont  paraphés, 
et  le  prisonnier  sera  interrogé  au  chSteau. 


ROMS  DIS  UEUBRES  DB  LA   COMMISSION  POUR   LE   FROCiS 
DE  SBICHEFINS. 


Conseilleri  tPÉlat. 


De  Brou, 
I  De  Fresne, 

I  Le  Pelletier  de  Beaupré, 
[  De  Senozan. 

Saumet, 

De  Villeneuve, 
L  De  Morfontaine, 
I  De  Flesselles, 
I  De  Pons, 
MaUre  des  requêtes./  Dupleiz  de  Bacquemond. 
\  Dayne, 
I  Bastard, 
f  Duguay, 

Taboureau  des  Beaux,  procureur  général, 

De  Monlyon,  rapporteur. 
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GreflUr Orry, 

Muittier. Lepage, 

Suimerdelaekaine.    Trudoo. 


CHBTALIBE  1  SABTINE. 

28  vM  nti. 

M.  Baatard  a  interrogé  cet  après-midi  Seichepine  depais  A  heures 
JDsqn'à  7  i/i  du  soir. 

Ce  prisonnier  qui  devait  être  jugé  demuin  ne  le  sera  que  mardi 
oo  mercredi  de  la  semaine  prochaine. 

S9  août  llei. 
M.  de  Bastard  a  interrogé  ce  matin  Seichepine  à  la  chambre  de 
l'Arsenal,  oh  il  a  été  conduit  sous  bonne  escorte  ;  de  plus,  ce  pri- 
sonnier a  été  confronté  à  M.  de  MondJon.  Ce  Iravail  a  duré  depuis 
S  heures  du  matin  jusqu'à  1  heure  et  (/4  que  ce  prisonnier  a  été 
réintégré  bu  chftteau. 

2  lepiembre  1761,  à  I  heure  iprèt-niidi. 

Seichepine  est  entré  &  k  chambre  pour  la  seconde  fois  à  l'heure 
ci-dessus.  En  entrant  on  lui  a  dit  de  se  mettre  k  genoux,  oîi  on  lui 
a  dit  que  la  cour  le  bitmait  et  le  déclarait  iofàme,  ensuite  on  lui  a 
dit  :  Levei-voDs  et  retirez-vous.  C'est  de  la  bouche  du  prisonnier 
m£me,  qui  me  l'a  dit,  en  le  ramenant  au  ch&teau.         (B.  A.) 


HOTE   ne   DU VAL. 

2  leptembre  1761. 

Seichepine  est  entré  fc  la  Chambre  à  1  h.  t/2  après-midi  pour  la 
seconde  fois,  et  en  entrant  on  lui  dit  de  se  mettre  à  genoux,  et  te 
greffier,  en  lui  adressant  la  parole,  a  lu  que  la  Cour  le  blimail  et 
le  déclarait  inf&me.  On  lui  dit  :  a  Levez-vous  et  retirez-vous.  » 

11  a  été  conduit  au  château,  condamné  en  10  livres  d'amende 
envers  le  Roi,  et  les  parlii's  continuèrent  à  procéder  par  devant  la 
commission  des  Economats.  Le  jugement  n'ordonne  point  la  liberté 
de  Seichepine. 

Ne  faudrait-il  pas  le  transférer  dans  une  autre  priiton? 

TABOn&UU   DES   AÉAUX   A   8ARTIHE. 

S  ispUmbrs  1161. 

La  famille  de  Seichepine  me  tourmente  pour  obtenir  sa  liberté  ; 
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elle  s'est  adressée  à  vous,  et  tous  me  I'&tcz  renvoyée;  je  n'ai  plus, 
en  mon  particulier,  aucune  raison  de  le  retenir  en  prison;  je  ne 
pense  pas  que  M*''  l'évSque  d'Orléans  s'oppose  à  ce  que  l'ordre  du 
Roi,  qui  le  retient  à  la  B.,ne  soillevé;  si  vous  vouliez  bien  avoir  la 
bonté  d'en  conférer  avec  lui,  nous  nous  débarrasserions  des  persé- 
cutions de  la  Temme  et  des  enfants  ;  le  greffier  de  la  chambre  m'a 
dît  vous  avoir  remis  une  copie  du  jugement.  (B.  A.] 

Note  de  Sartine  pour  Duval.  —  J'ai  demandé  les  ordres  au  mi- 
nistre, 2  septembre  1761. 

Répondez  à  M.Taboureau  que  j'ai  reçu  l'ordre  de  liberté  le 
8  septembre. 

L'ordre  de  liberté  remis  aa  sieur  d'Hémery  le  9  septembre  an 
matin  pour  aller  à  la  Bastille. 


SAinT-PLORBHTIN   AU  HÉH8. 

S  eepUfflbra  1761. 
Le  procès  de  Seichepine  ayant  été  fuit  par  MM.  les  commissaires 
de  l'Arsenal,  je  vous  envoie  les  ordres  pour  le  mettre  en  liberté. 
Note  de  Dmat.  —  Remis  l'ordre  de  liberté  au  sieur  d'Hémery, 
qui  est  chargé  d'observer  ses  démarches.  (B.  A.) 


SARTIRB  A  TABOURBAU  DES  RÈAUX. 

S  seplembra  1781. 

Sur  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  S,  ob 
vous  consentez  à  la  liberté  de  Seichepine,  j'en  ai  parlé  le  len- 
demain &  Versailles  à  H.  le  comte  de  Saint-Florentin  et  à  M.  l'é- 
vëque  d'Orléans,  et  dans  ce  moment  je  reçois  du  ministre  l'ordre 
du  Roi  pour  la  liberté  du  château  de  la  Bastille.  Je  vais  le  faire 
mettre  à  exécution. 


CHEVAUER  A  SARTINE. 

Batlille,  9  Beplembr«  nSI. 
J'di  l'honneur  de  vous  envoyer  ci>joinl  la  lettre  de  M.  le  gouver- 
neur qui  vous  accuse  la  liberté  de  Seichepine,  qui  est  sorti  cet 
après-midi  â  5  heures.  C'est  d'Hémery  qui  nous  en  a  remis  l'ordre 
en  forme.  (B.  A.) 
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JimiUIAC  A  SÀRTIIIE. 

Butille,  9  Hplambre  1761. 
.  J'ai  mis  en  liberté  Seichepïae,  sur  un  ordre  du  Roi  contresigDé 
Pheljpeauz,  daté  da  6  de  ce  mois. 

30  dicembrg  1761. 

Cejourd'hui  Seichepine  a  travaillé  une  partie  de  l'après-midi 
avec  Bercber-Duclos,  sou  conseil,  cooformëment  à  vos  ordres  du 
25  de  ce  mois. 

Vous  trouverez  ci-joint  deux  lettres,  savoir  :  une  pour  H.  te 
comte  de  Saint-Florentin  et  l'autre  pour  vous. 

(B.  A.) 


LENTEIGNE»,  DROUILLY»,   LEBRUN»,  GHAPOIX, 

THIERRY,  JAVEL,  LACOUR,  V"CHOISEAU,  V«MOREAU 

F'  LACOUR,  MANUEL,  QUETIL*.  DUPONT» 

Fnudonn. 

NOTE  DB  DDVAL. 

Lenteigne,  arrêté  pour  avoir  débité  des  jeux  de  cartes  dont  les 
enveloppes  et  armes  étaient  fausses  et  en  avoir  prodigieusement 
vendn  i  plusieurs  cartiers  de  Paris. 

François  Chapoiz,  lui  et  les  dix  prisonniers  suivanls,  ont  été 
trouvés  en  contravention  par  les  commis  de  la  régie  aux  cartes 
arrêtés  par  eux.  Ils  ont  dressé  procès-verbal,  et  ont  ensuite  con- 
duit les  contrevenants  chez  le  commissaire  Trudon,  qui  les  fit 
condoire  par  le  guet  au  For  l'Ëvèque,  oîi  ils  furent  écroués  sur-le- 
champ.  (B.  A.] 

'  1.  Ordreild'siilrieldn  16  oui  1760,  et  detorlk  du  l  nur»         17SI. 


5.     .  d*  27  leptambra    d 

Oiim  emàgaé»  BoIlBiala  et  CboJHiil. 
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HOTX  01  DOTAL. 


Jean-Baptiste  de  Vîgé  de  Drouilly  bouvé  saïai,  pour  la  troisième 
fois,  d'outils  et  ustensiles  propres  &  la  rabricalion  de  jeux  de  cartes. 

11  y  a  une  commission  qui  t'a  condamné  &  3O00  livres  d'amende 
et  au  carcan  le  6  septembre  1760. 

[B.  A.} 


NOTK  DK  DOVAt. 

Nicolas  Comtat  Le  Brun,  accusé  d'avoir  fait  un  faux  moule  d'em- 
preinte pour  des  enveloppes  de  jeux  de  cartes,  décrété  de  prise  de 
corps.  11  y  a  eu  un  plus  ample  inrormé  de  six  mois  par  jugement 
du  6  septembre  1760. 

Sorti  le  13  septembre.       (B.  A.  ) 

FUtSSBLLBS    4    SABTINB. 

n  mû  1760. 

J'ai  passé  chez  tous  pour  avoir  l'honneur  de  tous  remettre  les 
0.  ci-joints  et  vous  prier  de  vouloir  bien  les  faire  mettre  à  exé- 
cution, ainsi  que  m'en  a  cbargé  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle.  Dans 
la  crainte  de  ne  point  vous  trouver  avant  votre  voyage  pour  Ver- 
sailles, je  prends  le  parti  de  les  mettre  sous  enveloppe  à  votre 
porte. 

Apo$tUl«  de  Sartine.  —  J'ai  répondu  que  je  ferais  exécuter  les 

0.  du  Roi  et  que  j'en  rendrai  compte  à  H.  le  maréchal  de  Belle- 

Ule. 

19  mti  nés. 

Oserai-je  vous  prier  de  vouloir  bien  écrire  un  mot  h  M.  d'Abadie 
pour  l'autoriser  à  me  laisser  occuper  votre  cabinet  à  la  B.  lors 
des  int.  de  mes  accusés?  Cela  devient  indispensable  pour  éviter 
le  cérémonial  de  la  translation  à  l'Arsenal  toutes  les  fois  que  j'aa- 
rais  besoin  do  ces  messieurs. 

Apoitilte  de  Duval.  —  Écrit  à  M.  de  Flesselles  qu'il  peut  se  pré- 
senter et  entrer  quand  il  le  jugera  à  propos,  à  la  B.,  en  le  priant 
d'envoyer  à  M.  de  Sartine  un  petit  mot  de  la  détention  des  prison- 
niers. 21  mai.  —  Ecrit  à  M.  d'Abadie  de  le  laisser  entrer,  i4. 
(B.  A.) 
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BtLUISLG  AU  MÊME. 

3S  uAl  ITSO. 

Je  Tiens  d'apprendre  que  l'altenlion  du  Parlement  a  été  excitée 

depuis  quelques  jours,  par  la  dénonciiitiou  qu'on  Iqî  a  faite  de  plu> 

sieurs  prisonniers  qui  sont  au  For  l'Évéque  pour  contravention  au 

droit  sur  )es  cartes.  Connue  il  est  à  propos  d'éviter  tout  ce  qui 

pourrait  occasionner  des  difilcuUês  sur  celte  oialière,  il  a  paru  que 

le  parti  le  plus  simple  était  de  faire  transférer  ces  prisonniers  à 

8  B.,  et  l'intention  du  K,  est  qu'ils  y  soient  conduits  au  plus  tAt. 

Je  TOUS  aurais  adressé  dès  à  présent  des  0.  en  forme  pour  cette 

opération;  mais  n'ayant  point  les  noms  des  prisonniers,  j'ai  pensé 

que  le  plus  court  était  que  tous  voulussiez  bien  faire  .exécuter  tout 

de  suite  cette  translation  d'après  les  éclaircissemenls  que  M.  Pec- 

quet,  porteur  de  ma  lettre,  aura  soin  de  tous  donner,  après  quoi 

j'aurai  soin  de  tous  faire  passer  les  0,  du  R.,  nécessaires  pour 

mettre  le  tout  en  règle. 

Apoitille  de  Sarlitie.  —  Écrire  sur-le-champ  à  M.  de  Fleaselles 
pour  lui  demander  les  noms  de  ces  prisonniers,  mais  ne  rien  faire 
que  les  0.  du  R.  ne  soient  arrivés;  représenter  à  M.  le  M"  ce  qu'il 
en  coûte  pour  chacun  À  la  B.,  et  faire  une  feuille  pour  le  prochain 
travail  avec  M.  le  C"  de  Saint-Florentin.  28août  1760. 

Apoêtille  de  Àicai.  —Écrit  à  M.  de  Flesselles,  le  38  août. 
(B-  A.) 

PECQUKT  A  SABTINK. 

École  ntiliUJre,  S7  aoM  1760. 
Voici  les  0.  du  R.  pour  la  translation  de  nus  pu-isonniers.  Comme 
il  TOUS  manque  les  noms,  je  viens  d'écrire  à  H.  de  Flesselles  pour 
qu'il  Teaille  bien  vous  les  faire  donner.  (fi.  A.) 


SARTINB  A  FLBSSBLLES, 

sg  BoùL  i7ea, 
M.  le  H*'  de  Belleisle  m'écrit  qu'il  7  a  plusieurs  prisonniers  aa 
For  L'Évéque,  pour  contravention  au  droit  sur  les  caries,  dont 
la  détention  attire  l'attention  du  Parlement,  et  que  dans  ce  cas,  il 
est  nécessaire  de  les  transférer  au  plus  tftt  à  la  B.  Comme  M.  le 
H*'  ni  moi  ne  savons  point  les  noms  de  ces  prisonniers,  je  vons 
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prie  de  me  les  eavoyer  en  me  marquant  de  quel  0,  ou  décret  ils 

sont  écroués  au  For  l'Ëréque.  (B.  A.) 


FLESSELLES   A   SABTIItË. 

t»  loùl  1760. 

Conformément  à  ce  que  M.  le  M*'  de  Belleisle  vient  de  me  mander, 
j'ai  l'honneur  d«  vous  enroyer  l'élaf  des  prisonniers  actuellemeot 
détenus  au  For  l'Évoque,  pour  la  régie  do  droit  sur  les  cartes. 

Etat  det  mou  des  pritotmiers  délemis  au  For  l'Eoéque 
pour  la  régie  des  eartet. 

Du  7  novembre  1758,  François  Cbapoiz; 

Du  iO,  Marianne  Chariot,  Vve  Cboiseau; 

Du  10  Janvier  1759,  iean-Baptiste  Lacour  et  Catherine  Boury,  sa 
femme  ; 

Du  16  juin,  Jacques  Cbaulicu  ; 

Du  5  octobre,  Françoise  Boure,  femme  Cornu  ; 

Du  31,  Denise  Javet; 

Du  44  mars  1760,  Marie  Lenoir,  Vve  Horeau  ; 

Du  6  août,  Guillaume  Quetil  ; 

Du  12  août,  Charles  Tbierr;; 

Du  28  août,  Joseph  Manuel. 

Note  de  Duvat-  —  Les  dix  premiers  sont  transférés  à  la  Bas- 
tille. 

Ces  onze  prisonniers  trouvés  en  contravention  par  les  commis 
de  la  régie  ont  élé  arrêtés  par  eux;  ils  en  ont  dressé  procès-verbal, 
relativement  à  l'art.  7  de  TarrCt  du  Conseil  du  9  novembre  1751 
qui  les  y  autorise;  en  suite  de  quoi  ces  m&mes  commis  conduisent 
les  contrevenants  chez  le  comm.  Trudon,  qui  dresse  de  son  cAté 
procès-verbal,  et  les  envoie  par  le  guet  au  For  l'Évéqne  ot  ils  sont 
écroués  sur-le-champ,  par  le  sergent  du  guet,  de  l'ordonnance  du- 
dit  comm'*  à  la  requSle  de  Maratray,  prete-nom  de  la  régie.  Et 
le  lendemain  écroués  par  Trudon,  huissier  delachatne.àlarequéte 
dudit  Maratray,  poursuite  et  diligence  de  Le  Caron  de  Fleury, 
directeur  général  de  l;t  régie,  en  vertu  de  l'art.  7  de  l'arrêt  du  Con- 
seil susdaté  et  du  procès-verbal  dressé  par  les  commis,  la  veille  da 
jour  de  l'emprisonnement,  et  visé  par  M.  de  Fles^elles,  matire  dea 
requêtes,  rapporteur  au  bureau  des  Oblats  —  qui  connaît  seul  des 
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affaire  concernant  la  régie  des  cartes,  l'hAlel  royal  des  InTalides, 
l'Ecole  royale  militaire  et  la  loterie  de  i'Ecole  royale,  etc.  — 
M.  d'Oullretnoot,  procureur  général,  et  M.  Ponicarré  de  Viarmes, 
prévôt  des  marchands,  président  de  la  commifisioD  et  du  bureau. 
(B.  A.) 

SAHTINE    A    BBLLBISLB. 

39  ftoùl  1760. 
A  la  réception  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
n'écrire  au  sujet  des  prisonniers  du  For  l'Ëvéque,  détenus  depuis 
1758,  et  depuis,  pour  contravention  au  droit  sur  les  cartes,  dont 
l'emprisonnement  a  attiré  l'attention  du  Parlement,  j'ai  demandé 
à  U.  de  Plesselles  leurs  noms,  qui  m'en  a  envoyé  la  liste  que  vous 
trouverez  ci-joinle,  au  moyen  de  laquelle  vous  pourrez  faire  espë- 
dier  les  0.  du  R.  pour  leur  transfëremeni  à  la  B.,  ainsi  que  vous 
me  marquez  être  dans  te  dessein  de  le  faire. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  observer  que  ce»  prisonniers  ne  sont 
écroués  au  For  l'Ëvéque  ni  en  vertu  de  décrets  de  prise  de  corps 
ni  en  vertu  d'O.  du  R.,  mais  seulemeut  amenés  es  dite  prison  en 
vertu  d'un  arrêt  du  Conseil  du  9  octobre  1751  qui  ordonne  aux 
comroJB  de  la  régie  des  cartes  d'arr61er  et  de  conduire  en  prison 
tous  les  particuliers  et  particulières  qui  se  trouveront  en  contra- 
vention au  droit  sur  les  cartes. 

Il  sera  bon  d'insérer  dans  les  0.  du  R.  adressés  à  l'officier  qui 
les  retirera  du  For  l'Évéque  pour  les  transférer  à  la  B.,  qu'ils  seront 
rendus  libres  nonobstant  tous  écrous  et  recommandations  faits  ou 
à  faire.  Permettez  aussi  que  je  vous  représente  que  ces  gens-là  vont 
coûter  beaucoup  d'argent  au  Roi  à.  la  B.,  quoiqu'on  ne  puisse  les 
regarder  comme  prisonniers  d'État. 

J'attendrai  les  0.  du  R.  pour  les  faire  transférer,  et  la  chose 
requiert  célérité.  (B.  A.) 

BELLEISLE   A    SARTIME. 

30  aoAl  1760. 

Je  viens  de  recevoir  avec  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire,  la  liste  des  particuliers  qui  sont  détenus  au  For  l'É- 
vèque  pour  contravention  au  droit  sur  les  cartes.  J'ai  fait  expédier 
tout  de  suite  les  0,  nécessaires  pour  les  faire  transférer  à  la  Bas- 
tille, et  je  ne  perds  pas  un  moment  i  vous  les  adresser.  Je  conviens 
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arec  tous  que  cet  arrangement  occasionne  un  nouvel  objet  de 
dépense  qu'il  aurait  été  à  désirer  qu'on  pût  éviter,  el  j'avais  bien 
prévu  la  chose;  mais  vous  savei  que  les  circonstances  qui  obligent 
.à  prendre  ce  parti  sont  telles  qu'on  n'a  pas  même  la  liberté  de 
choisir  d'autres  moyens,  et  qu'il  faut  absolument  passer  par-dessus 
une  considération  que,  dans  tout  autre  lemps,  on  n'aurait  sûrement 
pas  négligée.  Cependant,  il  y  a  toul  lieu  de  présumer  que  ces  par- 
ticuliers ue  resteront  pas  longtemps  à  la  Bastille,  puisque  leur  trans- 
fèreœent  dans  cet  endroit  va  mettre  leurs  juges  en  état  d'instruire 
promptement  le  procès  à  chacun  d'eux,  et  qu'ils  n^auront  rien  qui 
puisse  les  traverser  dans  leurs  opérations  &  cet  égard. 

(B.  A.) 


J'oubliai  hier  au  travail  d'avoir  l'bonneur  de  vous  prévenir  que 
M.  le  maréchal  de  Belleisie  m'avait  écrit  samedi,  pour  me  de- 
mander les  noms  de  onze  prisonniers  qui  sont  au  Por  l'Évéque, 
pour  contravenlion  au  droit  sur  les  cartes,  élant  dans  le  dessein 
de  faire  expédier  des  ordres  du  Roi  pour  les  transférer  à  le  Bas- 
tille, lui  étant  revenu  que  leur  détention  au  For  l'Evéque  avait 
attiré  l'attention  du  Parlement. 

Je  lui  ai  envoyé  la  liste  de  ces  prisonniers,  et  dans  ce  moment 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire,  je  reçois  de  M.  le  maréchal  les 
ordres  qu'il  m'avait  annoncés.  Je  vais  les  faire  exécuter,  le  cas 
me  paraissant  requérir  célérité,  et  je  ne  perds  pas  un  moment 
pour  vous  en  rendre  compte. 

P.  S.  —  J'ai  pris  la  liberté  de  représenter  à  M.  le  maréchal  que 
la  Bastille  était  une  prison  trop  honorable  pour  des  gens  de  l'es- 
pèce de  ceux  dont  il  s'agit,  et  qu'il  en  coûtait  beaucoup  au  Roi.  Il 
m'a  fait  l'honneur  de  me  répondre  que  mes  observations  étaient 
justes,  mais  que  les  circonstances  ne  permettaient  pas  de  s'y 
arrêter. 

M  transférés  du  For  TÉvéque  à  la  Bastille  par  ordre  du  Hoî  du 
30  août  1760,  donné  par  le  maréchal  de  Belleisie  : 
François  Chapoix. 

Marie-Anne  Chariot,  veuve  Choiseau. 
Jean-Baptiste  La  Cour. 
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Catherine  Boury,  sa  femme. 

Jacques  Chaulieu. 

Françoise  Boiire,  femme  Corau. 

Denise  Javet. 

Marie  Le  Noir,  veuve  Moreaa. 

Quillaume  Qaetil. 

Charles  Thierry. 

Joseph  Manuel. 

Bastille. 
Drouilly. 
Lenteigne. 
Coolat,  dit  Le  Bmn.      {B.  A.) 

LEGRAND  AD  HÉHB. 

3  Mptembre  1760. 
J'ai  transféré  aujourd'hui  des  prisons  du  For  l'ËvSque  au  ch.  de 
Ja  B.,P.Chapoix,  H.  A.Chariot,  veuve  Choiseau,  J.-6.  La  Cour  et 
G.  Boury,  sa  femme  ;  et  suivant  vos  iatentions,je  transFérerni  égale- 
ment les  six  autres  demain  ou  après,  J.  Manuel,  ayant  obtenu  sa 
liberté  depuis  quelques  jours. 

litm  du  3  septembre,  pour  Chaulin,  femme  Cornu  et  Denise 
JaveU  (B.  A.) 

CHBVALIIB  A   SAHTIIfS. 

2  lepUmbrs  1760, 

Vons  trouverez  ci-jointe,  la  lettre  de  M.  le  gouverneur,  au  sujet 
de  la  réception  des  nommés  François  Chapoii,  Marianne  Chariot 
veuve  Choiseau,  Jean-Baptiste  La  Cour  et  Catherine  Boury,  sa 
femme,  qui  sont  entrés  cet  après-midi  au  château,  à  3  heures. 
Le  premier  est  logé  à  la  deuxième  Bertodière,  la  deuxième  à  la 
calotte  -Berlodière,  le  troisième  à  la  première  du  Puils,  et  la  qua- 
triftme  i.  la  calotte  du  Coin.  (B.  A.) 


ABADIB  A   SABTIHE, 

BsBtilla,  S  9«pteaibra  1760. 

J'ai  reçu  les  nommés  François  Chapoix,  Marianne  Ctiarîot,  veuve 

Choiseau,   Jean-Baptiste  La  Cour  et  Catherine  Boury,  sa  femme, 

conduits  par  le  sienrLegrand,  inspecteur  de  police,  sur  uo  ordre  du 

Roi,  contresigné  le  maréchal  duc  de  Belleisie,  du  30  août  dernier. 

(B.  A.) 
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ABADIB   A   SUlTtHE. 

BMtille,  3  Mptembra  17S0. 
J'ai  reçu  les  nommés  Jacques  Chaulio,  Françoise  Bonr,  femme 
de  Simon  Cornu  et  Denise  Jaret,  conduits  par  te  sieur  Legrand, 
inspecteur  de  police,  sur  un  ordre  du  Roi,  contresigné  le  Maré- 
chal de  Belleisle,  daté  du  30  août  dernier.  [B.  A.) 

CBKTALIBR  A  SARTIRB. 

ButillB,  3  taptembra  1760. 
Vous  troDverez  ci-joinle  la  lettre  de  M.  le  Gouverneur  au  sujet 
de  la  réception  des  trois  prisonniers  qui  y  sont  dénommés  et  entrés 
au  château  ce  matin  à  neuf  heures;  le  premier  loge  au  premier 
EotrepAt  du  coin,  le  deuiième  &  la  troisième  Berlodîère,  et  le  troi- 
sième au  deuxième  EnlrepAl  du  coin.  (B.  A.) 


LZGRAND  A   SAHTINE. 

3  leplembre  1760. 


En  conséquence  des  ordres  du  ftoî,  en  date  du  30  du  mois 
précédent,  j'ai  transféré  aujourd'hui  des  prisons  du  For  l'ÉfAque 
au  château  de  la  Bastille  le  nommé  Jacques  Ghaulin,  Françoise 
Boure,  femme  Cornu  et  Denise  Javet.  (B.  A..) 


CHBTALIEB  A   SARTINE. 

Butille,  1  •^>t«inbra  1760. 
Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  Oouvaroeur  au  sujet  de 
la  réception  des  trois  prisonniers  qui  y  sunl  dénommés  ;  le  premier 
est  logé  à  la  calotte  Liberté,  le  deuxième  &  la  deuxième  Comté,  et 
la  femme  à  l'anlichambre  du  deuxième  appartement.  Pour  faire  cet 
arrangement,!!  nous  a  fallu  sortir  lenomméLenteigne  de  ladeuxième 
Comté,  que  nous  avons  mis  à  la  quatrième  Liberté.       (B.  A.) 

ABADIE   A   SARTIHE. 

BaitiUe,  I  leptambrt  1760. 
J'ai  reçu  les  nommés  Guillaume  Quetîl,  Charles  Thierry  et  Marie 
Le  Noir,  veuve  Moreau,  conduits  parle  sieur  Legrand,  inspecteur  de 
police,  sur  un  ordre  du  Roi,  contresigné  le  maréchal  de  Belleisle, 
daté  du  30  août  dernier.      (B.  A.) 
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LEGRAHD  A  SARTI^E. 

fiaitille,  t  leptembre  1160. 

Conformémenl  aux  ordres  du  Roi,  du  30  août  dernier,  j'ai  Iraos- 
féré  aujourd'hui  des  prisons  du  For  l'Evfique  au  chileau  de  la 
Bastille  les  nommés  Guillaume  Quelil,  Charles  Thierry  et  Marie 
Lenoir,  Teuve  Moreau,  qui  font  le  nombre  de  dix,  transférés  les 
2, 3  el  1  du  présent.  Quant  à  Joseph  Manuel,  il  a  obtenu  sa  liberté 
du  Directeur  général  de  la  Régie  ponr  les  cartes  à  jouer,  et  est 
Eorti  de  prison  le  vingt-neuf  du  susdit.  (B.  A.) 


SAHTINE   A   BELLEISLB. 

4  Mpteoibrs  1700. 


J'ai  fait  transférer  du  For  l'Ev6que  &  la  B.  les  dix  prisonnière 
arrêtés  pour  contraTention  au  droit  sur  les  cartes,  qui  étaient 
compris  dans  la  liste  que  tous  m'avez  adressée  le  30  août  der- 
nier, et  dans  les  0.  du  R.  qui  y  éuienl  joints.  (0.  À.) 


BEIXEISLE  A  SARTINE. 

Parli,  12  Beptcmbre  17E0. 

Vons  trouverez  ci-joints  différents  0.  au  moyen  desquels  tous 
poarrez  faire  sortir  de  la  B.  les  gens  y  dénommés,  et  ensuite  les 
faire  conduire  dans  les  prisons  du  For  l'Evéque  où  ils  resteront 
jusqu'à  ce  que  leurs  affaires  soient  examinées  et  jugées.  Vous  vou- 
dretbien  m'accuser  la  réception  de  cette  lettre.  (M.  A.) 


CHRVAU8R   A   SARTINE. 

13  MpUmbre  ITGO. 

Vous  Irouvercz  cî-joiotc  la  lettre  de  M.  le  Gouverneur  au  sujet  de 
la  sortie  des  sept  prisonniers  ou  prisonnières  qui  y  sont  dénommés, 
lesquels  ont  été  transférés  ce  soir,  de  neufbeures  jusqu'à  dix  heures, 
an  For  l'Evéque  par  Legrand,  inspecteur  de  police,  qui  nous  a 
dit  que  demain  au  soir  il  viendrait  prendre  les  nommés  Thierry, 
Chapoix  etQuetil  pour  la  même  destination.  (B.  A.) 


ABADIE   A  SABTinB. 

BuUlle,  13  (eptembre  1760. 

J'ai  mis  en  liberté,  c'est-à-dire  entre  les  mains  de  M.  Legrand, 
inspecteur  de  police,  les  uommés  Françoise  Bour,  femme  Cornu, 
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Marianne  Chariot  veuve  Choiseau,  Marie  Le  Noir  veuve  Moreau, 
Jean-Bapliste  Lacour  et  Calherine  Boury,  sa  femme,  Denise  Javet 
et  Jacques  Chaulieu  9ur  un  ordre  du  Boi,  contresigné  de  M.  le 
Maréchal  de  Belleisie,  daté  du  11  de  ce  mois.  (B.  A.) 


SAHTtKE  A   IBGRAND. 

13  Mplembra  1760. 

Je  VOUS  envoie  un  0.  du  R.  pour  retirer  de  la  B.  les  dix  prison- 
niers ou  prisonnières  que  vous  y  avez  conduits,  il  y  a  quelques 
jours,  des  prisons  du  For  l'Evêque,  et  vous  les  transférerez  dans 
lesdites  prisons  du  For  l'Évfique,  le  soir  où  vous  les  écrouerez  en 
vertu  dudit  0.  du  R.  Vous  ferez  voire  opération  en  deux  jours, 
à  commencer  d'aujourd'hui,  s'il  est  possible. 

Je  joins  la  letire  de  cachet  pour  M.  le  0.  de  la  B.,  aBn  qu'il 
vous  remette  les  dix  prisonniers  et  qu'elle  lui  serve  de  décharge. 
|B.  A.) 

LEGRADD   A   SARTIKB. 

li  Mplembre  mtl. 

J'ai  transféré  hier  au  soir,  dn  ch.  de  laB.  dans  les  prisons  du  For 

rÉvfique,  Jean-Bapliste  Lacour  et   Catherine  Boury,   sa  femme, 

Jacques  Chaulln,  Françoise  Boure,  Marie  Lenoir  veuve  Moreau, 

Mai^uerite  Chariot  veuve  Choiseau,  et  Denise  Javet.  Aujourd'hui, 

suivant  vos  intentions,  je  transférerai  les  trois  qui  restent. 

[B.A.) 

CHEVALIER   A  SARTINE. 

Butillc,  U  seplembrg  1760. 
Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  Gouverneur  au  sujet 
des  nommés  Chapoix,  Quetil  et  Thierry,  qui  sont  sortis  cejourd'hui 
du  chAteau,  à  8  heures  du  soir,  pour  £tre  transférés  au  For  t'Bvéque 
par  Legrand,  inspecteur  de  police.  (B.  A.) 


ABIDIE      A      SARTINE. 

Butillc,  Uteptembre  1760. 
J'ai  mis  en  liberté,  c'est-à-dire  entre  les  mains  du  sieur  I^egrand, 
inspecteur  de  police,  les  nommés  François  Chapoix,  Gaillauœe 
Quetil  et  Charles  Thierry,  sur  un  ordre  du  Roi,  contresigné  le 
maréchal  de  Belleisie,  daté  du  H  de  ce  mois.  (B.  A.) 
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ISnptembra  1760. 

Hier  au  soir  j'ai  retiré  du  Cb.  de  la  B.  François  Ciiapoix,  GuiU 
jaunie  Quctil  et  Charles  Thierry  qui  Tonl  le  oombre  de  dix  que  j'ai 
conduits  au  For  l'Ëvéque,  où  je  les  ai  écroués  en  vertu  des  sus- 
dils  0. 

A  l'égard  de  Joseph  Manuel,  répété  en  iceuz,  j'ai  eu  précé- 
deioment  l'honneur  de  vous  informer  qu'il  était  sorti  de  prison 
le!9du  mois  dernier.  (B.  A.) 

LBGRtND  A  SARTUE. 

tSMpt«mbral7S0. 
Outre  les  dix  personnes  que  j'ai  transférées  de  la  Bastille  au  For 
l'ËTêqae,  le  13  et  44  du  présent,  il  7  en  a  encore  trois  dans  les 
dernières  prisons,  pour  l'alTaire  des  cartes. 

Du  30  août  1760.  —  Michel  Dupont,  soldat  invalide,  et  Michel 
Uorette,  sa  femme,  écroués  par  le  sieur  Trudon,  à  la  requête  du 
régisseur  des  droits  sur  les  caries  à  jouer. 

Du  15  septembre  1760,  —  Le  nommé  de  Vigé  de  Drouillj,  écroué 
par  le  sieur  Trudon,  à  la  requête  du  même  régisseur,  faute  de 
pajement  de  l'amende  de  3  000  livres,  à  laquelle  il  est  condamné 
par  son  jugement. 

Note  de  Duval. — Trois  priionuiers  actuellement  au  For  l'Évêque, 
pour  l'alTaire  des  cartes,  qui  ne  sont  écroués  qu'à  la  requête  du 
régisseur,  savoir  :  Michel  Dupont  et  Morette,  sa  femme,  de  Vigé 
deDroailly.  (B.  A.) 

3ARTIHE  A   BELLK-ISLB. 

16Mpt«mbrel760. 

J'hI  fait  transférer  du  cb.  de  la  B.,  dans  les  prisons  du  For 
l'Ëvêque,  les  dix  prisonniers  y  dénommés,  lesquels,  étant  écroués 
de  10.  du  H.  dans  la  prison,  ne  sont  plus  soumis  aux  décisions  de 
HH.  les  Commissaires  qui  font  la  visite. 

Dans  l'O.  du  II.,  il  y  avait  un  nommé  Jean  Manuel,  qui  faisait 
le  onzième;  mais  il  n'y  avait  plus  d'attention  à  faire  à  lui,  ayant  été 
mis  en  liberté  quelques  jours  avant  que  les  dix  en  question  aient 
été  cooduiis  h  la  B. 
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Il  me  reste  à  vous  observor  que,  pour  obvier  parlasuile  à  tout 
inconvénient,  il  serait  à  propos  que  ceux  et  celles  qui  seraient 
arrêtés  pour  conlraTenlion  au  droit  des  cartes,  à  la  requête  des 
régisseurs,  fussent  ensuite  écroués  de  l'O.  du  R.,  et  que  ces  0. 
Tussent  adressés  à  M.  de  Fleçelles  (sic),  sur  le  compte  qu'il  aurait 
l'honneur  de  vous  rendre  aussitût  après  l'emprisonnemeat.  J'en  ai 
conféré  avec  lui,  et  il  m'a  paru  être  de  mon  avis.  (B.  k.) 


NOTE   DB   DU VAL. 

D.  Dupont,  amené  partm cavalier  de  lamaréchausséedeCaenft  la 
résidence  de  Morlain  à  la  B.,  d'où  il  fut  transféré  au  For  l'Éveque, 
et  écroué  à  la  requête  des  régisseurs  sur  les  cartes  pour  contraven- 
tion au  droit  sur  les  cartes,  et  ensuite  détenu  par  0.  du  H. 

Ce  qui  occasionna  cet  0.,  c'est  la  visite  que  le  Parlement  faisait 
alors,  comme  tous  les  ans,  des  prisons  de  son  ressort.  On  craignait 
que  les  commissaires  du  Parlement  ne  réclamassent  contre  la  dé- 
tention  de  cet  homme.  { B.  A-  ) 


FLESSELLES  A   SARTtKE. 

as  Beptembre  17G0. 
Quelques  circonstances  m'ayant  empêché  de  profiler  de  l'au- 
dience que  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  avait  bien  voulu  m'indi- 
quer,  je  n'ai  pas  pu  terminer  différents  objets  sur  lesquels  je  me 
proposais  de  conférer  avec  lui.  Permeltez-moi  de  vous  demander 
si  vous  lui  avez  parlé  de  ce  dont  nous  étions  convenus,  et  oserai-je 
vous  prier  de  vouloir  bien  me  faire  part  du  résultat  de  votre  en- 
tretien, afin  que  je  puisse  parler  en  conséquence  lundi  prochain, 
que  je  compte  avoir  Thonneur  de  vuir  M.  le  maréchal, 

£n  marge,  de  la  main  de  Sartine.—  M.  Duval  :  H.  le  maréchal  a 
approuvé  les  arrangements  dont  nous  sommes  convenus,  M.  de 
Fleçellcs  {sic)  et  moi;  il  serait  a  propos  que  le  greffier  de  la  prison 
iDSlniistt  M.  de  Fleçelles,  dans  le  jour,  de  la  détention  des  prison- 
niers, et  que  M.  de  Fleçelles  en  écrivit  sur-le-champ  à  M.  le  Maré- 
chal pour  avoir  les  ordres  en  vertu  desquels  les  prisonniers  seraient 
écroués,  quoique  arrêtés  à  la  requête  du  régisseur.  (B.  A.) 
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SABTIKK  A   FLBSSELI.es. 

22  leptembre  1760. 

Je  réponds  dans  l'instant  à  la  lettre  que  vous  me  faites  llion- 
near  de  n'écrire,  et  tous  préviens  que  H.  le  maréchal  de  Belle-Isie 
a  approuvé  les  arrangements  dont  nous  sommes  convenus.  En 
conséquence,  il  est  à  propos  que  vous  demandiez  au  grefBer  des 
prisons  du  For  l'Ëvêque  de  vous  instruire,  dans  le  jour,  de  l'ar- 
rivée et  détention  des  prisonniers  qui  j  sont  amenés  pour 
contravpjilîoa  au  droit  sur  les  cartes,  afin  que  sur-le-cbamp  vous 
écriviez  à  M.  le  Maréchal  de  vous  envoyer  les  0.  du  R.,  en  vertu 
desquels  ils  ont  été  écroués,  quoique  arrêtés  à  la  requête  du  ré- 
gisseur. 

Et  les  choses  étant  ainsi  arrêtées,  je  vous  conseillerais  d'écrire 
dès  demain  à  M.  le  Maréchal,  au  sujet  des  trois  prisonniers  qui 
sont  actuellement  détenus  au  For  l'Êvéque,  à.l&  requête  seule  du 
régisseur,  lesquels  sont  :  le  nommé  Michel  Dupont,  la  nommée 
Horette,  sa  femme,  et  de  Vigé  de  Drouill;,  qui  y  a  été  réintégré 
faute  du  payement  de  l'amende  de  3000  livres,  à  laquelle  il  a 
été  condamné  par  son  jugement.  Je  ne  doute  pas  que  M.  le 
Maréchal  ne  vous  envoie  aussitôt  les  0.  du  R.,  et  vous  les  ferez 
écrouer  en  coosëquence.  (B.  A.) 


CBBVAUBR  A   SARTIHE. 

A  U  Bastille,  13  dteembre  1760. 

M,  de  Flesselle  a  interrogé  et  confronté  ce  matin  quatre  per- 
sonnes du  dehors,  les  unes  aux  autres,  sans  qu'il  ait  été  question 
d'aucun  prisonnier.  Ces  quatre  personnes  se  nomment  comme  ci- 
après,  savoir  :  les  nommés  La  Borde  et  Ibert,  marchand  Cartier; 
la  demoiselle  Duboile  et  le  nommé  P.  Laté,  crocheteur.  Ce  ira* 
vail  a  commencé  entre  neuf  et  dii,  et  a  fini  à  raidi  et  demi. 
(B.A.) 

LE   HËMB   AU   HËHB. 

fitulillo,  19  décembre  1760. 
M.  de  Flesselle  a  récolé  et  confronté,  cet  après<midi,  sept  per- 
sonnes do  dehors,  les  unes  aux  autres,  qui  sont  :  les  nommés 
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Lemercier,  Jacoteau,  Taboureaa,  Hyvernel,  Hanad,  Ledez,  tons 
coroinis  à  la  régie  des  caries,  et  le  dernier  se  nomme  Prunier,  qui 
estoD  T&leLd'écorie.  (B.  A.) 

LB  niHX  kV  lltHB. 

10  jtaiier  1761. 
J'ai  l'honneur  de  tous  informer  que  H.  de  Fiesselle  a  récolé  et 
confronlé,  ce  matin,  )a  demoiselle  du  Boile  et  sept  commis  con- 
trôleurs ou  commis  à  la  régie  des  caries,  savoir  :  les  sieors  Bu- 
rftud,  Ledes,  Jacoteau,  Xabooreau,  Louvrié,  Ydernel,  toutes  per- 
sonnes du  detiors,  ainsi  que  la  demoiselle  du  Botle.  Cet  oarrage  a 
commencé  aux  environs  de  dix  heures  et  a  été  fini  à  midi.  (,B.  A.  ) 


LE   HtXB  AU   XËHB. 

is  jmviM-nei. 
J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  M.  de  Fiesselle  a  récolé  et 
confronlé,  cet  après-midi,  le  sieur  Hiberl,  marchand  cartier,  aux 
nommés  Le  Dey,  Jacotteau,  Tahoureau,  Louvrier,  Miernolx,  Tavei^ 
nier,  Huraud,  tous  contrôleurs  et  commis  à  la  régie  des  cartes. 
(B.A.I 

dëcbauge  de  mitoimb 

Jean-Baptiste  Mitoîre,  déclaré  déchu  par  jugement  du  4  mars 
1761,  pour  toujours,  de  la  maîtrise  et  du  droit  de  fabriquer  des 
cartes,  pour  avoir  acheté  du  papier  propre  à  faire  des  cartes, 
frauduleusement  fabriqué,  est  déchargé  par  des  lettres  du  Roi  du 
3  avril,  même  année,  de  la  peine  de  la  déchéance  de  la  maîtrise 
de  Cartier,  à  Paris.  (B.  A.) 

Louis,  par  la  gr&ce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  à  nos 
améa  féaux  conseilleis  et  commissaires  gi^néraux  de  notre  Conseil 
par  nous  députés  pour  connaître  et  juger  en  dernier  ressort  des 
affaires  concernant  l'hôtel  de  l'École  royale  militaire,  salut.  Jean- 
Baptiste  Hitoire,  maître  cartier  à  Paris,  nous  a  fait  exposer  que 
sur  la  proposition  qui  lui  fut  faite  d'acheter  en  fraude  du  papier 
Pot  empreint  d'une  fleur  de  lis  filagramée  que  l'École  militaire 
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foornit  aux  cartiera,  il  a  en  la  faiblesse  d'en  prendre  six  paquets  ; 
les  commis  de  la  régie  dn  droit  sur  les  cartes,  ayant  été  instruits 
qu'il  se  vendait  de  ce  papier,  ont  fait  des  recherches  exactes  et, 
après  beaucoup  de  monvement,  ils  ont  découvert  que  le  nommé 
Leoteigne  en  faisait  un  commerce  considérable.  Us  se  transpor- 
tèrent chez  lui  et  saisirent  celui  qu'ils  y  trouvèrent.  Lenteigne 
ayant  ensuite  été  constitué  prisonnier,  son  procès  a  élé  instruit 
extra  ordinairement  tant  contre  loi  que  contre  ses  complices;  l'ex- 
posant, a;ant  été  dénoncé,  a  été  englobé  dans  l'instruction,  et  le 
quatre  mars  dernier,  il  a  été  rendu  un  jugement  contre  lui  qui  le 
condamne  en  trois  mille  livres  d'amende  au  profit  de  l'hôtel  de 
HËcoIe  militaire  et  le  déclare  déchu  pour  toujours  de  la  maîtrise  et 
du  droit  de  fabriquer  des  cartes;  pénétré  de  repentir  de  la  faiblesse 
qu'il  a  eue  d'acheter  du  papier  dont  il  s'agit,  il  nous  a  très  humble- 
ment faitsnpplier  de  vouloir  bien  lui  accorder  des  lettres  de  décharge 
de  la  peine  contre  lui  prononcée.  A  ces  caases,  voulant  favorable- 
ment traiter  l'exposant  de  notre  grloe  spéciale,  pleine  puissance  et 
antorité  royale,  nous  l'avons  déchargé,  et  par  ces  présentes  signées 
de  notre  main  le  déchargeons  de  ta  peine  de  la  déchéance  de  la  mal- 
Irise  de  cartier  à  Paris  contre  lui  prononcée  par  ledit  jugement  du 
quatre  mars  dernier  ci  allargé  sous  le  contrescel  de  notre  chancel- 
lerie. Si  vous  mandons  que  ces  présentes  vous  ayez  à  faire  regis- 
trée  et  du  contenu  en  icelles  faire  jouir  et  user  l'exposant  plei- 
nement et  paisiblement,  cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles, 
empêchements  contraires,  cartel  est  notre  plaisir.  Donné  à  Ver- 
sailles le  troisième  jour  d'avril  l'an  de  grâce  mil  sept  cent  soixante- 
un  et  de  notre  règne  le  quarante-six.  Signé  :  Louis;  et,  plus  bas  : 
Par  le  Roi  :  Pbellipeaux,  arec  griffe  et  paraphe  >. 

Collationné,  Obbt. 
Registre  le  6  avril  1761.  (B.  A.) 

I.  D'tprèi  la  requête  d'Tbert,  ea  irente  pafiea  ta-folio,  Lenteigne  surtil  i\é  un 
ÎDtrigaot  qaî  MrutTeaa  lai  proposer  par  deui  fois  de  lui  passer  en  fraude  du  papier 
tUgninaii,  àlaîYbert,  miltreortier;  ce  même  Le  a  tel  ^e  aurail  proposé  également,  i 
diren  Mitm  ntrcbudi  caitien  de  Ptrii  et  de  Versailles,  de  leur  eu  passer;  sur  ces 
«ntrahitet,  Mitoire,  nul  ilor*  dam  lei  affalrei,  aurait  eu  vent  de  la  chose  et  aurait 
pcDaé  tirer  un  béDéSce  en  dénongant  Lenteignei  pour  cela,  il  aurait  é\é  supplier  k 
plnaican  repriiei,  el  en  TaiMnt  valoir  de  graiidEs  raisons,  le  suiiiil  Vbvrt  de  lui  pro- 
ear«r  dn  papier  fllagrammé.  ea  préleitant  qu'il  espérait  en  tirer  un  bon  bi^uiflce  et 
rétablir  pv  ce  moyen  ua  peu  ses  affaires.  Cédant  à  son  mstance,  Yberl  aurait  é\i,  avec 
|a  ouïe  laliiie  ehe*  lai,  par  Lenteigne,  chei  ODe  demoiselle  Deboile,  qui  lui  luraît 
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Charles  Ybire  et  Pannier,  ainsi  que  la  Boïlle,  sont  mêlés  à  l'af- 
faire Denis  Lenteîgne  et  ajouméa  à  comparoir  en  personne;  Du- 
pont pris  au  corps,  Jean-Baptiste  Rlitaire  en  état  d'ajoarnemeot 
personnel,  Ybire  et  Mitoire,  maîtres  et  marchands  cartiers. 

Hitoire,  condamné  k  3  000  livres  d'amende  aa  proBt  de  l'b6tel 
et  de  l'Ëcole  royale  militaire,  déclaré  déchu  de  la  maîtrise  et  da 
droit  de  fabriquer  des  cartes;  Charles  Ybire,  1 000  livres  d'amende 
aussi  au  profit  dudit  hAtel  et  École.  Denis  Dupont,  convaincu 
d'avoir  fabriqué  ledit  papier  en  Normandie  pour  le  vendre  audit 
Lenteigne,  de  l'avoir  fait  voiturer  à  Paris  et  de  l'avoir  vendu  aux- 
dits  Jean-Bfiptisle  Mitoire  et  Charles  Ybire;  pour  réparation,  dé- 
fense leur  est  faite  de  récidiver  sous  telle  peine  qu'il  appartiendra; 
les  avons  condamnés  et  condamnons  chacun  en  cinquante  livres 
d'amende  aussi  au  profit  dudit  bCtel  de  l'École  royale  militaire,  et, 
sur  les  plaintes  intentées  à  la  requête  du  procureur  général  de  la 
commission  contre  lesdits  Matthieu  Pannier  et  Marie-Tbérëse  de 
Boille,  les  avons  déchargés  et  déchargeons  de  l'accusation.  Les 
soixante  paquets  de  papier  mentionnés  au  procès  et  déposés  au 
^effe  de  la  commission  seront  et  demeureront  confisqués  au  pro- 
f)t,  etc.  Le  présent  jugement  sera  imprimé  et  affiché,  etc.     (B.  A.] 


CUSVALISa  A   SABTlltE. 

£3  jaaiier  HSl. 

J'ai  donné  aux  nommés  Dupont  et  Lenteignede  quoi  vous  écrire 

ou  à  leur  pays  ;  j'ai  écrit  au  R.  P.  Grifîet  de  venir  voir  ce  dernier 

prisonnier  sans  le  nommer.  (B.  A.) 


SAKTIRK  A  FLESSELLES. 

2  juillet  ITdl. 

En  arrêlant  dernièrement  le  rôle  des  prisonniers  du  For  l'Ëvéque, 

j'en  ai  retrouvé  trois  qui  y  sont  encore  pour  contravention  sur  les 

cartes,  savoir  :  Michel  Dupont  et  Michelle  ftlorette,  sa  femme,  et 

Françoise  fioure  femme  Cornu,  lesquels  sont  écroués   en  vertu 

d'O.  du  R.  donnés  par  feu  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle,  en  août  et 

septembre  1760,  afin  de  ct)uvrir  l'écrou  du  régisseur,  et  comme  il 

rFRiii,  Eur  la  préseclation  de  la  carie  etsur  l'énonci  deMiaomel  profestion,  le  papier 
"demandi  bq  l'abnenco  de  LeateigQt.  Mais  tes  coHimii  de  la  régie,  avertia  par  Uitoin, 
■liraient  surpris  le  papier  au  manient  oli  le>  CDminiasiouuaircs  le  porlaieot  au  domicile 
de  HiloireabKDl.  L.  B.  U. 
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ne  eenit  pas  jaste  qu'ils  fussent  gardés  en  prison  par  autorité 
sopérîeure,  s'ils  avaient  été  jugés,  je  tous  prie  de  vouloir  bien  me 
donner  sur  cela  va  éclaircissement,  afin  que  je  puisse  répondre 
au  ministre,  en  cas  qo'il  me  renvoyAt  quelques  placets  de  ces 
^ns-là.  (B.  A.) 

FLISSELLES   A   SABTJltB. 

PariB,  8  juillet  1161. 

Je  me  suis  fait  rendre  compte  des  prisonniers  actaellement  dé- 
tenus an  For  VËTëque  pour  le  fait  des  cartes  et  notamment  de 
cenz  sur  lequels  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  demander  des 
renseignements. 

Dupont  et  sa  femme,  surpris  le  30  aoAt  1760  colportant  des 
cartes  recoupées  et  réassorties,  ont  été  constitués  prisonniers  aux 
termes  de  l'art.  7  de  l'arrêt  du  Conseil  du  9  septembre  1731.  La 
commission  a  rendu  jugement  contre  eux  le  1"  mai  dernier,  qui 
les  a  condamnés  en  1 000  livres  d'amende  et  à  garder  prison  jueqn'ft 
rentier  payement  de  la  somme. 

Cornu  est  détenue  en  vertu  do  pareils  jugements  de  la  com^ 
mission  du  13  décembre  1759;  elle  avait  déjà  eu  une  condamnation 
prononcée  contre  elle  par  H.  Berryer,  le  14  janvier  1745. 

Pour  mettra  nos  jugemenls,  en  vertu  desquels  cej  prisonniers 
sont  détenus,  &  l'abri  de  la  critique  du  Parlement,  lors  de  la  visite 
des  prisons,  j'ai  soin  de  les  faire  couvrir  d'O.  du  R.,  et  je  les  fais 
lever  lorsque  les  prisonniers  ont  payé  les  amendes  ou  bien  lorsque 
la  commission  juge  qu'ils  ont  été  assez  longtemps  en  prison. 

Tel  est  le  petit  plan  d'administration  que  j'ai  cru  le  plus  sage 
pour  éviter  les  tracasseries.  (B.  A.) 


DE  LA  VALLETTE  ' 

Intrigant. 

ROTE  DE  DUTAL. 

S6  JDillet. 

'  Jean  Valade  de  la  Vallette,  avocat  au  Parlement,  ayant  appris 
eni7S6  qu'on  avait  proposé  à  M.  de  Saint-FloreDlio,  la  réunion  de 

I.  Ordre*  d'antré«  du  31  HTrier  et  da  lorlia  du  26  juillet  17SI ,  Mnlreiignéi  Saial- 
FlonntiD. 
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l'ordre  du  Saint-Esprit  de  Montpellier  à  celui  de  Sainl-Lazare,  il 
s'ingéra  de  dresser  des  mémoires  sur  cet  objet  et  les  fit  par- 
Tenir  au  Roi.  Sans  attendre  uoe  décision  sur  sa  demande,  il  forma 
dans  le  même  temps  une  compagnie,  dressa  un  plan  de  société, 
donna  des  intérêts  dans  son  entreprise  et  parvînt  i  tirer  de  ses 
associés  plus  de  50  000  liv. 

Il  paraît  que  Lavalletle  avait  voulu  soustraire  son  entreprise  au 
département  de  M.  de  Saiot-Plorenlin;  celui-ci  fit  échouer  le  pro- 
jet de  la  Vallette  qui  fui  la  victime  des  intrigues  du  ministre. 

Exilé  en  Languedoc,  son  pays,  puis  relégué  à  Laval,  dans  le 
Haine,  où  il  est  mort  le  ii  juin  1763.  (B.  A.) 


DUPDIS  A   BERTin. 

27  jDillet  ITSB. 

J'ai  fait  deux  rapports  détaillés,  les  22  juin  et  2i  octobre  1757, 
sur  le  compte  de  Valade  de  la  Vallette,  avocat,  et  je  lui  ai  notifié 
le  19  novembre  de  ladite  année,  un  0.  du  R.  en  date  du  30  oc* 
tobre,  qui  le  reléguait  à  50  lieues,  lequel  0.  n'a  subsisté  que 
jusqu'au  10  décembre  suivant,  que  H.  de  la  Vallette  a  été  rappelé 
par  la  protection  de  M.  le  M*'  de  Belle-Ile  qui  l'épaulait  pour 
plusieurs  projets,  et  entre  autres  pour  celui  du  rétablissement  de 
l'Ordre  du  Saint-Esprit  de  Montpellier. 

Le  mémoire  présenté  au  ministre,  au  nom  des  associés  au  projet 
de  laVatlette,  qui  a  tiré  d'eux,  suivant  l'exposé,  plus  de  S2 000  liv., 
n'a  été  fait  que  par  Fayolle,  de  concert  avec  Boutray,  échevin,  les 
autres  associés  paraissant,  disent-ils,  élre  toujours  aveuglés,  et  dans 
les  intérêts  de  la  Vallette.  Boulray  dit  avoir  donné,  en  septem- 
bre 1736,  12000  liv.  à  la  Vallette  pour  6tre  intéressé  pour  un  sol 
dans  le  rétablissement  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit  de  Montpellier. 
Que  c'est  Fayolle  qui  lai  en  a  fait  dans  le  temps  la  proposition,  mais 
qu'il  aime  mieux  perdre  les  12000  liv.  que  de  signer  le  mémoire 
de  Fayolle,  attendu  qu'il  ne  veut  pas  être  compromis  avec  de  la 
Vallette,  duquel  il  craint  de  mauvais  retours. 

Fayolle  est  donc  le  seul  qui  a  signé  le  mémoire  et  se  plaint 
hautement  d'être  la  dupe  de  8000  liv.  de  la  part  de  la  Vallette, 
n'ayant  pas  rempli  aucune  des  conditions  du  traité  qu'il  a  fait  avec 
lui  en  septembre  1756,  n'ayant  jamais  rien  communiqué  à  ses  asso- 
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ci  js  de  ses  démarches,  suivant  qu'il  s'y  est  engagé  par  son  traité, 
et  d'aiflears  n'ayant  pas  suivi  les  intentions  du  Roi,  portées  par  la 
lettre  de  S.  M.,  écrite  à  M.  de  Champcenetz,  par  laquelle  il  est 
dit,  entre  autres  choses,  que,  quand  le  grand-mallre  de  Saint- 
Lazare  sera  déclaré,  de  ta  Vallette  pourra  lui  commuoiquer  ses 
projets  ou  à  celui  qui  s'en  mêlera  pour  lui,  que  depuis  que  M.  le 
duc  de  Berry  est  déclaré  grand- mat Lre,  et  que  M.  de  St-Florentia 
est  nommé  vice-géraut,  il  ne  s'est  pas  adressé  au  ministre,  pour 
lui  communiquer  ses  projets,  suivant  l'intenlion  du  Roi. 

Les  deux  pièces  ci-jointes,  qui  m'ont  été  remises  par  ledit  sieur 
Fayolle,  dont  la  première  est  une  copie  des  articles  de  société, 
&ite  entre  la  Valletle  et  Fayolle,  et  l'autre  une  copie  d'un  mémoire 
pour  H.  le  M*'  de  Belle-lsie,  méritent  d'élre  lues  avec  attention  pour 
y  apercevoir  :  1*  dans  le  traité  le  captieux  des  articles  et  les  pré- 
cautions de  la  Vallette  à  ne  pas  accuser  les  sommes  reçues  de  ses 
associés,  ainsi  qu'à  ne  leur  rien  rendre  dans  le  cas  oii  le  projet 
n'aurait  pas  lîeu  ;  â*  dans  le  mémoire  de  M.  Belle-Isle,  l'esprit  Sn, 
délié  et  hardi  de  la  Vallette,  ainsi  que  ses  inquiétudes  sur  ce  qui 
lui  a  été  annoncé  que  ce  ministre  ne  voulait  plus  se  mêler  de  son 
affaire,  et  ce,  relativement  à  ses  associés  qui  chercheraient  à 
l'écraser. 

Il  m'a  été  assuré  qu'il  n'a  plus  d'accès  auprès  de  ce  ministre  qni 
le  regarde  actuellement  d'assez  mauvais  œil.  L'ordre  des  avocats 
l'a  rayé  sur  le  dernier  tableau,  parce  qu'il  est  en  très  mauvais 
prédicameat  vis-à-vis  du  public,  et  particulièrement  de  ses  con- 
frères qui  le  regardent  comme  un  intrigant,  qui  ne  vit  qu'en  faisant 
desdupes,  sous  l'ombre  de  suivre  des  projets;  cependant,  il  cherche 
à  se  faire  rétablir,  et  emploie  à  cet  effet  M.  l'abbé  Pourcheresse 
d'Estrabonne ,  conseiller  clerc,  et  M.  Mallet,  avocat,  procureur 
du  Roi,  de  la  prévAté  de  l'hôtel,  qui  n'y  peuvent  réussir,  malgré 
leurs  vives  sollicitations.  (B,  A.) 


LK  HÉHB  A  SABTIHE. 

2e  tiniet  1161. 

Je  me  suis  transporté  ce  jour,  8  heures  du  matin,  accompagné 
da  comm"  de  Hochebrune,  chez  le  sieur  Valade  de  la  Vallette,  oîi 
nous  avons  fait,  en  sa  préseuce,  une  perquisition  exacte  de  tous 
ses  papiers,  trouvés  tant  dans  les  poches  de  ses  vêtements  que 
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dans  son  cabinet  et  autres  pièces  occupées  tant  par  lui  que  parles 
demoiselles  Mignonneau,  cbez  lesquelles  il  est  en  pension  ;  tous 
SCS  papiers  ont  été  renferiiiés  indistinctement  dans  une  grande 
boite  de  layelerîe  que  nous  avons  clouée  et  entourée  d'une  llcelle 
en  croix,  aux  extrémités  de  laquelle  lecomm^etdela  Valletteont 
apposé  séparément  leur  cachet  en  cire  d'Espagne  rouge.  Après  la 
perquisition  et  rédaction  du  procés-verbal,  j'ai  conduit  à  la  B. 
de  la  Vallette,  qui  a  dit  se  nommer  Jean  Valade  de  la  Vallette,  ftgé 
de  45  ans,  natif  de  Mazamet,  en  Languedoc,  diocèse  de  Lavaur, 
avocat  au  Parlement,  demeurant  cul-de-sac  de  la  Fosse-aux-Cbiens, 
rue  des  Bourdonnais,  chez  les  demoiselles  Mignonneau,  qui,  k  sa 
réquisition,  se  sont  chargées  de  ses  effets,  au  bas  du  procès- 
verbal. 

J'ai  l'honneur  de  vous  observer  que  nous  nous  sommes  aperçus 
en  gros  dans  la  quantité  de  papiers,  qn'il  y  en  a  plusieurs  de  pro- 
jets, et  beaucoup  de  lettres.  Nous  n'avons  pu  pour  l'instant  distin- 
guer la  lettre  qui  lui  a  été  écrite  par  le  Eloi,  mais  il  nous  a  assuré 
qu'elle  était  sous  les  scellés  desquels  je  suis  gardien,  et  que  j'ai 
déposés,  suivant  l'usage,  dans  la  chambre  du  Conseil  de  la  B. 

(B.  A.) 


SABTIHE  A    SAIKT-FLOREKTIH. 

lerdrrier  1761. 

Connaissant  vos  intentions  au  sujet  de  Valade  de  la  Vallette,  qui 
s'est  dit  le  chef  d'une  entreprise  concernant  la  réunion  des  biens 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit  de  Montpellier,  je  l'ai  fait  arrêter,  sous 
votre  bon  plaisir,  aujourd'hui,  et  conduire  à  la  B.  On  a  saisi  tous 
ses  papiers  qui  ont  été  mis  sous  le  scellé,  et  il  a  dit  qu'on  y  troa- 
verait  la  lettre  que  vous  savez.  Je  vous  supplie  de  n'envoyer  les 
ordres  en  date  de  ce  jour,  pour  autoriser  ce  qui  a  été  fait. 
(B.  A.) 

BAIBT-FLOREDTIN    A   SABTIKB. 

VerMillei,  il  tiinw  1161. 

Je  joins  les  ordres  du  Roi  que  vous  proposez  pour  autoriser  ceux 
en  vertu  desquels  Valade  de  la  Vallette  a  été  conduit  à  la  B. 

(B.  A.) 
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SAHTIHE   A    HOCHEBBURE. 

37  Kniar  nsl. 

Je  VOUS  prie  de  tous  transporler  aujourd'hui  ou  demain  matin  & 
U  B.,  à  l'effet  de  reconnaître  et  lever  en  présence  de  Valade  de  la 
Vallette,  prisonnier  au  cb.,les  scellés  que  vous  avez  apposés  del'O. 
du  R.,  hier,  sur  ses  papiers,  afin  d'en  retirer  deux  lettres  qui  doi- 
veDt  s'y  trouver  et  que  vous  ne  ferez  point  parapher.  L'une  est  une 
lettre  écrite  par  le  El.  même  à  Valade  de  la  Vallette,  et  l'autre  écrite 
aussi  par  le  U.  à  H.  de  Cbampcenelz,  premier  valet  de  chambre,  an 
sujet  de  Valade.  Vous  n'interrogerez  point  en  forme  ce  prisonnier, 
vous  lui  ferez  seulement  des  questions  verbales  sur  l'occasion  et  les 
circonstances  de  ces  deus  lettres,  et  ensuite  vous  réapposerez,  eu  sa 
présence,  vos  scellés  que  vous  laisserez  en  la  garde  de  M.  Chevalier, 
major;  à  moins  que  Valade  ne  tous  indiquât  quelque  autre  papier 
relatif  à  ces  deux  lettres  et  pour  éclaircissement,  auquel  cas 
vous  le  retirerez  aussi,  et  je  vous  prie  de  m'envoyer  le  tout 
demain  au  soir,  sans  faute,  avec  un  bout  de  lettre  de  vous  pour 
me  dire  ce  qu'il  aura  pu  vous  déclarer.  (B.  A.) 


DDPUIS  AU  IIÉME. 


28  féTrier  1161. 


Je  me  suis  transporté  ce  jour,  7  b.  du  matin,  avec  le  comm" 
de  Rocbebrune,  à  la  B.,  et  y  ai  représenté  les  scellés  apposés  sur 
es  papiers  Delavaltette.  Ils  ont  été  levés  après  avoir  été  reconnus 
■aina  et  entiers,  et  il  a  été  fait,  suivant  vos  intentione,  un  examen 
général  dans  tous  les  papiers  pour  en  distraire  la  lettre  du  Roî  et 
autres  papiers  qui  pourraient  y  être  relatifs.  Après  que  la  lettre, 
enveloppée  dans  un  autre  papier,  a  été  trouvée  dans  un  portefeuille, 
le  comm"  m'a  dressé  procés-verbal  et  s'en  est  chargé  pour  vous  le 
remettre,  et  de  suite  a  réapposé  les  scellés  sur  les  autres  papiers,  et 
eo  a  rendu  gardien  Chevalier,  major  de  la  B.  [B.  A.) 


CHBTALIBB  AQ  UÂHE. 

28  Hvrier  1761. 

J'ai  l'honneur  de  tous  informer  que  H.  de  Bochebrune  a  tra- 
vaillé cejoiird*bui  au  cb.,  depuis  7  b,  du  malin  jusqu'à  plus  de 
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1  b.  après  midi  avec  Valade  de  la  Vallette,  prisonnier.  Ce  trarail 
a  commencé  par  l'examen  des  papiers  de  la  Vallette,  le  reste  en 
pourparler.  (B.  A.) 

DE    EOCHEBRUNE  AU   UtUB. 

28  féTrier  1161. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  l'écrit  non  signé  du  Roi,  qui  s'est 
trouvé  dans  tes  papiers  de  Valade  Delavallette,  et  voici  le  motif 
qui  a  donné  lieu  à  cet  écrit  : 

Delavallette  fut  reçu  en  1750,  chevalier  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  de  Montpellier,  par  M.  Pépin  Dumonlel,  commandeur  et 
administrateur  de  cet  ordre,  et  s'Jmaginant  que  la  réunion  de  cet 
ordre  à  celui  de  Saint-Lazare  lui  procurerait  de  grands  avantages 
pour  vivre  dans  l'aisance  et  payer  les  dettes  dont  il  était  obéré, 
plein  de  ces  idées,  il  les  communiqua  à  M.  le  M*'  de  Belle-Isie, 
à  M.  le  duc,  alors  comte  de  la  Vauguyon,  et  à  M.  de  Chaœpsenest, 
qui  les  approuvèrent.  Il  composa  en  conséquence,  dans  les  premiers 
mois  de  1157,  trois  mémoires  qui  furent  présentés  au  R.,  par 
H.  de  Champsenest,  et  par  lesquels  mémoires  Delavallette  exposait 
que  soit  que  l'ordre  du  Saint-Esprit  de  Montpellier  fût  réuni  ou 
non  à  celui  de  Saint-Lazare,  te  Roi  retirerait  plusieurs  millions 
provenant  de  la  réception  des  chevaliers,  des  charges  qui  seraient 
rendues  dans  l'ordre,  et  dont  an  des  flls  de  France  serait  grand 
maître. 

Le  Roi  remit  le  troisième  mémoire  à  M.  le  M*'  de  Belle-Isle  et 
garda  les  deux  premiers,  et  ce  n'est  qu'après  la  réception  du 
second,  dans  lequel  M.  Delavallette  demandait  la  permission  de 
communiquer  ses  idées  à  M.  le  Dauphin,  que  le  Roi  fit  l'écrit  remis 
par  M.  de  Champsenest  à  Delavallette;  ce  dernier,  plus  glorieux 
de  posséder  cet  écrit,  le  montra  à  M.  le  M"  de  Belle-Isle,  à  M.  le 
duc  de  la  Vauguyon,  et  à  bien  d'autres  personnes.  Il  le  Ht  voir 
ensuite  à  ses  associés,  qui  sont  MM,  Hortenëre,  négociant  à  Rouen, 
Boulray,  ancien  écbevin  de  Paris,  Fayolie,  ancien  bijoutier,  les 
demoiselles  Mignonneau  sœurs,  cliez  lesquelles  Delavallette  de- 
meure, Tournefort,  employé  aux  postes,  Floquet,  ingénieur,  rue  de 
Cléry,  et  Durand,  chirurgien  chez  le  Roi. 

Delavallette,  qui  parla  avec  enthousiasme  de  cet  écrit  à  ses  as- 
sociés, et  reçut  d'Hortenère  2OO0O  liv,,  de  Boutray  12000  liv.,  de 
Durand  4  à  5  000  liv, ,  sous  la  condition  expresse  qu'ils  n'auraient 
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aucune  répétition  contre  lui,  eu  cas  que  l'aiTaire  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit  de  Montpellier  n'eût  aucune  réussite,  Delavallette 
a  encore  reçu  de  Floquet  de  l'argent,  dont  il  n'a  pu  uous  dire  le 
monlaDt. 

Le  troisième  mémoire,  renvoyé  à  U.  le  M*'  de  Belle-lsle,  a  occa- 
sionné des  entrevues  Delavallette  avec  ce  If,  qui  prétendait  que 
l'ordre  du  Saint-Esprit  de  Montpellier  étant  militaire,  ne  pouvait 
regarder  qu'un  militaire  et  non  M.  le  comte  de  Saint- Florentin, 
qui  n'en  avait  que  l'adminislration  pure  et  simple. 

Delavallette,  avant  les  mémoires  présentés  au  Roi,  en  avait 
présenté  un  à  M"*  la  marquise  de  Pompadour,  et  lui  en  a  encore 
présenté  depuis  un  autre,  pour  la  supplier  d'engager  M.  le  M"  de 
Belle-lsie  et  M.  le  comte  de  Saint-Florentin  de  finir  l'afTaire  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit  de  Montpellier. 

Tels  toot  les  faits  généraux  que  m'a  déclarés  Delavallette. 

(B.  A.) 


CBKTIUBB  A  SIRTIRK- 

S  iDtn  1761. 

Nous  ferons  entendre  la  messe  au  sieur  Valade  de  la  Valette; 
demain  il  sera  rasé  et  je  lui  remettrai  sa  montre,  et  nous  lui  ferons 
acheter  de  temps  en  temps  une  bouteille  de  vin  blanc. 

(B.  A.) 


CBKTAUER  AtJ  HËXB. 

g  mti  nSI. 


U.  de  Rocbebrune  a  travaillé  ce  matin  avec  Valade  de  ia  Valette, 
depuis  10  h.  3/4  du  matin  jusqu'après  de  2  b.  après-midi. 

(B.  A.) 


DUPUIS   AD   UËHE. 

4  wùt  nsi. 


Je  me  suis  transporté  ce  jour  à  la  B.  et  j'ai  notifié  à  M.  Valade 
Delavallette  l'O.  du  R.  qui  le  relègue  à  Mazamet,  en  Languedoc, 
lequel  m'a  fait  sa  soumission  d'y  obéir,  et  après,  l'ai  conduit  en 
votre  bfitel  pour  être  instruit  de  vos  intentions. 
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l«r  octobre  I7M. 
J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  j'ai  noUQé  ce  jour  à 
Valade  de  la  Vallelte  l'O-  du  R.  qui  lui  permet  d'aller  dans  le 
Ba&'MaiDe,  lequel  a  fait  et  signé  sa  soumission  d'y  obéir. 


UBTIHE  A  LESCAUJPIEB. 

Parii,  Il  noTBinbre  116t. 
Je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  sieur  de  la  Vallette,  ci-devant 
avocat  au  Parlement,  et  conire  lequel  il  a  été  expédié  un  0.  du  R. 
qui  le  relègue  dans  le  Bas-Maine.  Il  m'écrit  de  Laval  et  me  mande 
qu'il  s'y  est  retiré  chez  les  chanoines  réguliers  de  Sainle-Catheriue. 
Gomme  il  est  intéressant  d'observer  ses  démarches  et  ses  liaisons, 
voulez-vous  bien  donner  but  cela  des  ordres  à  votre  subdélégué. 
Il  serait  mCme  à  propos  qu'il  s'informât  aussi  quelles  pourront 
être  ses  correspondances.  Comme  il  ne  manquera  pas  de  rendre 
compte  de  ce  qu'il  découvrira,  je  me  flalle  que  vous  voudrez 
bien  m'en  faire  part.  (B.  A.) 

DE  haill£*,  a  lescalofieh. 

Lirai,  a  JDin  1763. 

M.  Lavallette,  ci-devant  avocat  au  Parlement  de  Paris,  exilé  par 
0.  du  R.  dans  le  Bas-Maine,  est  décédé  cGJourd'hui  en  cette  ville, 
à  4  h.  après  midi.  Lorsqu'on  fut  instruit  qu'il  y  avait  fixé  son  do- 
micile, vous  me  files  l'honneur  de  m'écrire,  le  18  novembre  1761, 
d'éclairer  ses  démarches  et  ses  liaisons,  qui  paraissaient  fort  sus- 
pectes au  minislëre,  et  de  iii'informer  de  ses  correspondances.  Je 
dois  rendre  la  justice  due  k  sa  mémoire  et  vous  assurer  que  ses 
mœurs  étaient  régulières,  qu'il  était  considéré  et  aimé  de  tous  les 
honnêtes  gens  avec  lesquels  il  était  intimement  lié.  Cependant, 
comme  sa  conduite  a  été  suspecte  et  qu'il  pouvait  avoir  en  sa 
possession  quelques  papiers  intéressants,  j'ai  requis  incontinent, 
après  son  décès,  les  offlciers  du  siège  ordinaire  de  celte  ville  d'ap- 
poser les  scellés  sur  tous  ses  efTels,  principalement  sur  ses  papiers; 
si  ma  présence  est  nécessaire,  lors  de  la  levée,  pour  les  examiner, 
je  remplirai  exactement  les  ordres  que  vous  jugerez  &  propos  de 
m'adresser.  ^ (B.  A.) 

1.  D«  Uùlld,  procnreur  flical  du  comté  de  IatiI. 
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SAQTINB  A  LBSCÂLOPIEH. 

8  juillel  nG3. 

J'ni  reçu  la  lellre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  pour 
m'apprendre  la  morl  de  Va'ade  de  UVallette,  qui  était  relégué  à  Laval 
par  0.  du  B.  Je  vous  rends  mille  grftces  de  voire  attention,  et  j'ai 
écrit  sur-le-champ  à  M.  le  comte  de  Saint-Floreulin  pour  la  lui 
marquer,  en  lui  observant,  ainsi  que  vous  le  faites,  s'il  ne  serait 
pas  uécessaire  que  M.  voire  subdélégué  assisUt  à  la  levée  du  scellé, 
pour  examiner  les  papiers  du  défunt  et  réclamer  ceux  qui  pour- 
raient intéresser  te  gouvernement.  Dès  que  j'aurai  réponse  du 
ministre,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  faire  part,  en  vous 
renvoyant  la  lettre  de  M.  de  Maillé.  (B.  A.) 


SAIKT-FLOHBHTIN   A   SARTIHB. 

11  juillel  17S3. 
Vû  élé  informé  par  le  procureur  fiscal  du  comté  de  Laval,  de  la 
morl  de  M.  Valade  de  la  Vallette,  je  lui  ai  écrit  le  30  du  mois  der- 
nier de  retirer  tous  les  papiers,  s'il  s'en  trouvait,  lors  de  la  levée 
des  scellés,  qui  aient  rapport  i  l'ordre  du  Saint-Esprit  de  Mont- 
pellier et  ft  celui  de  Saint-Lazare,  et  de  me  les  envoyer.  Je  suis 
persuadé  qu'il  s'y  trouvera  beaucoup  de  projets  qu'il  est  d'autant 
plus  nécessaire  de  ne  pas  laisser  répandre  qu'ils  étaient  très  dé- 
raisonnables. Si  vous  croyez  au  surplus  qu'il  soit  nécessaire  que 
le  subdélégué  de  M.  l'Intendant  soit  présent  &  la  levée  des  scellés, 
j'enverrai  un  ordre  à  M.  Lescalopier.  (B.  A.) 


LBSCALOPIEH   AU   HËHG. 

A  Liïncourt,  28  juillel  1163. 
J'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'bonneur  de  m'é- 
crire, la  réponse  que  le  ministre  vous  n  faite,  au  sujet  de  la  mort 
de  M.  V.  delà  Valletle;  dès  que  le  ministre  aura  jugé  à  propos 
d'adresser  ses  ordres  au  procureur  fiscal  du  comté  de  Laval,  je 
crois  cet  officier  très  en  état  de  les  bien  eiécnler,  et  je  regarde 
comme  inutile  de  faire  assister  mon  subdélégué  à  la  levée  des 
•celles.  (B.  A.) 
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DAME  DE  BOISGIROULTi 

Vol. 

Plusieurs  diamants,  et  entre  autres  une  pièce  valant  6  000  livres, 
avaîeni  disparu  des  écrins  de  la  DaupbÎDej  on  eu  avisa  les  bijou- 
tiers de  Paris;  l'un  d'eux,  nommé  Leblanc,  la  reconnut  dans  an 
bijou  que  lui  avait  apporté  une  courtière  ;  il  avertit  H.  de  Saint- 
Plorentin;  d'acheteur  en  acheteur,  on  remonta  jusqu'à  un  juif 
qui  déclara  l'avoir  eu  de  la  première  femme  de  chambre  de  la 
Dauphiiie;  il  produisit  en  même  temps  le  reçu  signé  de  Bois- 
glroult. 

Cette  dame  était  fille  de  M"*  Dufour,  nourrice  du  Dauphin;  elle 
avait  hérité  de  sa  mère  la  charge  de  première  femme  de  chambre 
et  avait  épousé  Binet  de  Boisgiroult,  Gis  du  premier  valet  de 
chambre  du  Dauphin  ;  elle  était  laide  et  mal  faite;  aussi,  quoique 
sa  place  lui  valut  60  000  livres  de  rente,  elle  était  presque  toujours 
sans  argent,  elle  se  ruinait  au  jeu,  et  ses  galants  ne  lui  restaient 
fidèles  qu'à  condition  de  les  payer  largement;  il  ne  lui  servît  de 
rien  d'avoir  nié  d'abord,  elle  fui  obligée  de  signer  l'aveu  suivant  le 
6  juin  1721  : 

<i  Je  déclare  que  c'est  moi  qui  ai  vendu  la  pendeloque  et  les  dia- 
mants qui  entouraient  le  Saint  Jean  Népomncène  pour  11  000  livres 
ou  environ,  sans  besoin  d'argent,  auxjuifs  et  à  Guidamour,  joaillier. 
Je  m'en  accuse  avec  le  repentir  et  la  douleur  la  plus  amère  ;  j'avais 
trouvé  la  pendeloque  entre  la  commode  et  la  toilette,  et  le  Saint 
Jean  aux  pieds  du  fauteuil  oii  ou  met  les  habits;  il  était  caché  en 
partie  par  le  rideau. 

0  Je  proteste  n'être  coupable  que  de  ces  deux  crimes,  et  qui 
sont  suffisants  pour  que  je  me  fasse  horreur,  et  de  n'avoir  jamais 
pris  aucuns  deniers  ni  n'en  ai  eu  la  tentation. 

(I  Je  demande  pardon  à  Dieu  et  à  mes  maîtres;  chaque  instant 
qui  me  reste  à  vivre  sera  employé  à  expier  une  action  aussi  abo- 
minable. » 

Le  bijou  volé  était  un  reliquaire  de  vermeil  contenant  une 
relique  de  saint  Jean  Népomucène;  il  venait  de  la  reine  Leczinska, 

1.  Ordrei  d'entrée  du  3  el  de  lortie  du  21  juin  1761.  Relégua  k  Guinguap. 
Ordtei  contreùgaéi  Saint-Florentin. 
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qui  l'appelait  son  beau  Jean  Népomucëne.  Quant  à  )a  pendeloque, 
c'était  un  bijou  en  forme  de  poire  montée  sur  or  ou  argent  et  très 
mobile. 

Oo  aurait  dû  renvoyer  cette  Teinme  à  U  justice  ordinaire  ;  mais 
afin  d'éviter  un  plus  grand  scandale,  il  fut  décidé  de  l'oublier  en 
prison. 

H"  DK  BOISQIBOULT  À  SARTIRB. 

Je  dois  commencer  par  vous  remercier  de  la  permission  que 
vous  me  donnez  de  vous  écrire.  C'est  un  grand  bien  pour  moi  que 
de  pouvoir  vous  supplier  d'avoir  pilié  de  moi;  ne  consultct  que 
l'humanité  qui  vous  intéresse  pour  les  malheureus  ;  je  n'ai  que  ce 
titre  auprès  de  vous,  je  le  reconnais  du  fond  de  mon  cœur. 

Je  crois  avoir  oublié  de  vous  dire  que  j'ai  passé  4  h.  dans  une 
auberge,  )i  2  postes  de  Renoes,  la  nuit  de  samedi  è  dimanche, 
l'obscurité  me  força  de  m'arrëter.  J'étais  si  peu  à  moi-même  quand 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  voir,  que  je  dois  craindre  de  vous  avoir 
îadisposé,  soil  par  mon  air,  soit  par  ce  que  j'ai  pu  dire  pour  jus- 
tifier mon  évasion.  Je  proteste  contre  tout  ce  qui  peut  vous  avoir 
déplu,  et  je  vous  supplie  de  rassembler  sur  moi  toute  votre  charité, 
quand  vous  porterez  aui  pieds  de  H"  le  Dauphin  les  détails  qu'il 
demande;  mon  sort  est  entre  vos  mains.  L'imprudente  action  que 
je  viens  de  faire  paraîtra  plus  on  moins  criminelle  suivant  que 
votre  bonté  ou  votre  justice  la  peindra  à  mes  maîtres.  Excitez  leur 
pitié  pour  une  malheureuse  qui  ne  mérite  rien  par  elle-même,  il 
est  vrai,  mais  moins  j'ai  de  droit  ft  leur  miséricorde,  plus  leur  cha- 
rité sera  méritoire.  C'est  an  nom  de  Dieu  que  je  leur  demande 
grftce,  j'ai  cm  que  c'était  lui  qui  m'inspirait  le  dessein  de  venir 
k  leurs  pieds.  Oui,  je  me  suis  flattée  que  d'avoir  exposé  vingt 
fois  ma  vie  pour  retrouver  une  liberté  que  j'allais  remettre  à 
leurs  genoux,  m'obtiendrait  un  adoucissement  à  mes  maux.  Je 
n'en  désire  et  n'en  désirerai  jamais  d'autres  que  de  voir  quel- 
quefois mon  mari  et  mes  parents,  leur  faire  voir  ma  douleur, 
mon  repentir,  et  mériter,  k  force  de  verser  des  larmes,  qu'ils 
m'accordent  le  pardon  de  mes  crimes  et  des  maux  que  je  leur 
ai  faits.  Voilà  Tonique  but  de  mon  projet;  j'espérais  qu'un  cou- 
vent moins  éloigné  serait  mon  refuge,  que  l'on  permettrait  aux 
miens  d'7  venir  quelquefois,  et  que  j'y  recevrais  souvent  de  leurs 
nouvelles.  La  privation  où  j'ai  été  pendant  trois  mois,  de  recevoir 
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des  lettres  de  mon  mari,  m'a  6té  le  peu  de  raison  qui  me  restait. 
J'en  avais  assez  pour  offrir  à  Dieu,  en  expiation  de  mes  Tantes,  ma 
honle,  la  perle  des  bontés  de  mes  maîtres,  celle  de  ma  fortune  et 
de  ma  liberté  ;  mais  la  crainte  d'ftlre  baie  ou  oubliée  de  mon  mari, 
c'est  nn  sacrilice  si  fort  au-dessus  de  mes  forces  que  je  n'ai  pu 
me  résigner. 

Je  TOUS  supplie  de  vouloir  bien  avoir  le  courage  de  demander 
pour  moi  les  grâces  ci-après  : 

Si  on  me  trouve  indigne  d'être  rapprochée  et  mise  dans  un  cou- 
vent qui  ne  sera  pas  maison  de  force,  je  désire  retourner  à  Mont- 
bareil,  certainement  c'est  le  lieu  où  désormais  on  sera  plus  bûr 
de  moi. 

Je  le  préfère  :  1*  par  cette  raison  ;  2°  parce  que  mon  retour 
dans  cetle  maison  mettra  la  supérieure  en  état  de  faire  oubliera 
Sa  Majesté  les  sujets  de  mécontentement  dont  je  suis  assurément 
seule  la  cause;  3*  j'y  ai  le  peu  d'effets  que  je  possède,  entre  aulrea 
nue  assez  grande  quantité  de  livres.  Le  directeur  de  la  maison  est 
un  bomme  admirable  pour  ramener  dans  la  bonne  voie;  sa  cba- 
rité,  égale  h  son  zèle,  me  serait  d'une  ressource  assurée.  Je  n'ose 
ajouter  encore  une  prière  à  toutes  celles  que  j'ai  déjà  faites.  Si 
l'on  me  renvoie  en  Bretagne,  sans  doute  pour  un  temps  inflni,  vou- 
drait-on me  permettre  à'y  être  conduite  par  mon  mari  ou  par  un  de 
mes  frères?  Le  désir  de  me  rapprocber  de  mon  mari  a  pu  seul  me 
faire  faire  ce  qui  irrile  de  nouveau  mes  maitres.  On  peut  s'assurer 
sur  lui  el  sur  les  miens  que  les  0.  du  Roi  seront  aussi  bien  exé- 
cutés par  eux  que  par  un  exempt.  Je  ne  les  ai  enfreints  que  parce 
qu'ils  n'élaient  pas  donnés  directement.  J'ai  toujours  cru  que 
c'était  un  crime  de  quitter  son  exil  et  non  de  quilter  sa  prison, 
surtout  ne  la  quittant  que  pour  venir  recevoir  et  demander  d'autres 
fers. 

Je  vous  demande  cent  fois  pardon  de  la  longueur  et  de  l'im- 
portunilé  de  cette  lettre;  mais  ft  qui  puis-je  avoir  recours?  vous 
savez  mes  crimes,  mais  vous  savez  aussi  mes  souffrances;  peignez- 
les  à  mes  mallres  qui  sont  la  bonté  mSme,  peignez-les  &  M.  de 
Saint-Florentin;  je  parle  de  celtes  de  mon  âme;  car  je  compte 
pour  rien  l'état  dans  lequel  je  suis  maintenant.  Vous  savez  cepen- 
dant qu'il  suffirait  pour  le  malheur  d'une  autre. 

Ayez,  je  vous  supplie,  la  bonté  de  faire  prier  le  P.  Griffet  de 
venir  me  visiter,  ces  dames  me  refusant  cette  faveur;  dans  l'bor- 
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rible  «itoalioo  où  je  sais,  il  m'est  bien  nécessaire  d'avoir  ua  pareil 
coDSOlatear. 

Vonlez-Tous  bien  faire  demander  à  mon  mari  quatre  chemises 
sans  garoilores,  une  robe  et  un  jupon  d'indienne  noir  et  blanc, 
tout  ce  qu'il  y  a  de  pins  commun;  le  jupon  doublé  de  laine,  une 
paire  de  ramboches  drapées,  tout  cela  en  deux  jours,  s'il  est  pos- 
sible, car  je  n'ai  exactement  pas  une  cbemise  à  moi  ?      (  B.  A,  ) 


GHBTAUBR  K  SARTINB 

fl  juin  1181. 

Le  R.  P.  Griffet  a  tu  et  parlé,  cet  après-midi,  à  la  dame  de  Bois- 
^roalt,  et  ensoite,  toutes  les  fois  que  cette  prisonnière  le  deman- 
dera, nous  le  prierons  de  venir,  le  tout  conformément  à  vos  0.  de 
ce  jour. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  du  R,  P.  Griiïel,  qu'il  a  écrite, 
dans  ma  chambre,  immédiatement  en  quittant  la  dame  de  Boisgî- 
roult,  qu'il  m'a  prié  de  mettre  dans  mon  paquet.  (B.  A.) 


H"  DB  BOISCIRODLT  '   AD  HÊIIE. 

Lundi  au  soir,  8  juin  1161. 
Le  P.  GrilTet  m'a  dit  hier  qu'il  lui  fallait  une  nouvelle  permission 
pour  venir  me  voir  demain,  je  vous  supplie  de  vouloir  bien  la  lui 
foire  donner,  la  tranquillité  qu'il  a  mise  dans  mon  Ame  aura  besoin 
de  ses  conseils  pour  s'y  maintenir.  Vous  m'aviez  fait  espérer  des 
nouvelles  de  M.  de  Boisgiroult;  je  ne  peux  vous  expnmer  l'inquié* 
tnde  que  aa  santé  me  cause.  (B.  A.) 


CHETAUBR  AU  H^HB. 

6  juin  1*61. 

Conformément  à  votre  0.  de  ce  soir,  j'ai  donné  tout  de  suite  & 
la  Dubuisson,  garde  de  la  dame  de  Boisgiroult,  son  ouvrage.  Cette 
prisonnière  m'a  dit,  la  reconduisani  à  sa  chambre,  que  Monsieur  lui 
avait  promis  des  livres  pour  lire,  autres  que  ceux  qu'elle  a,  de  même 

I.  Hippoljte  Dubar,  première  femme  de  chambre  de  la  Dauphine,  1111e  de  U  Dour* 
riM  du  Daupbia,  ftfklt  ifotai,  en  1743,  de  Boiïgîroull,  premier  valel  de  cbambre  du 
DtDphia. 
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qu'un  peu  de  promeoade  à  sa  garde,  à  qaoi  j'ai  rèpoodn  que 
Monsieur  ne  nous  enavaitrieD  dit.  II  esta  observer  que  lesgardea  ne 
se  promènent  jamais  sans  leurs  iirisonoiers,  parce  qu'on  ue  les  met 
auprès  d'eux  que  pour  veiller  à  leur  sûreté  dans  tons  les  genres  et 
que,  tes  perdant  de  vue,  ils  ne  répondent  de  rien. 

lljniDlTei. 

J'ai  intimé  le  contenu  de  votre  lettre  datée  de  ce  jour  &  la  dame 
de  Boifgiroutt;  celte  prisonnière  vous  est  bien  obligée,  elle  se  con- 
formera à  vos  0.,  et  elle  est  bien  fichée  d'avoir  manqué  à  qque 
cbose,  cela  ne  lui  arrivera  plus  ;  elle  a  refait  d^autres  lettres  qoe 
TOUS  trouverez  ci-jointes. 

Le  H.  P.  Orilfet  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  cette  prisonnière, 
conformément  à  vosO.  (B.  A.) 

SAtHT-rLoaKnTiif  au  h&hb. 

13  jDial76l. 
J'ai  reçu  les  mémoires  que  vous  m'avez  renvoyés  avec  les  ré- 
ponses de  H*"  de  Boîsgiroult;  j'ai  reçu  aussi  la  lettre  que  vous 
m'avez  envoyée  pour  son  mari;  je  compte  donner  audience  lundi, 
et  si  vous  voulez  vous  rendre  cbez  moi  sur  les  3  b.  après  midi, 
nous  travaillerons  ensemble.  (B.  A.) 


CHBTÂLIBK   AU   MtHB. 

sijuia  nsi. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  une  petite  lettre  de  la 
dame  de  Boisgîroult;  cette  prisonnière  s'est  trouvée  hier,  dans  le 
courant  de  U  journée,  mal  trois  fois  et  a  passé  une  mauvaise  nuit. 
Somme  totale,  elle  est  accablée,  travaillée,  et  paraît  être  dans  un 
pauvre  état  et  surchargée  de  tristesse. 

Cette  prisonnière  vous  demande  bien  du  pardon  3i  sa  lettre  est 
mal  faite,  mais  elle  espère  tout  de  votre  indulgence;  il  est  vrai  que 
dans  le  temps  qu'elle  l'a  écrite  que  sa  pauvre  tète  était  bien  em- 
barrassée, hier  après  midi  '.  (B.  A.) 


1.  Ouelquei  jouri  »préi,  elle  fat  tranifirie,  4ai  termea  d'un  ordre  du  U,  duii  on 
couTent,  eu  BieUgne. 
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SAIMT-FLOBBNTIN   A    LA    SUPÉRIIUKE   DB    MONTBAIIBIL. 

10  août  1761. 

La  dame  de  BoisgirouU  a  trouvé  moyen  d'écrire  une  lettre  qui 
n'a  point  passé  par  vous,  dans  laquelle  on  voit  le  projet  qu'elle 
forme  de  s'évader  de  votre  maison  ou  d'attenter  sur  sa  personne, 
si  elle  ne  peut  y  réussir,  quoique  vous  m'ayiez  marqué  que  vous 
la  taisiez  observer  par  une  sœur  converse,  qui  ne  la  quitte  presque 
point;  cepeodanl,  comme  elle  a  la  liberté  de  se  promener  dans 
vos  jardins,  il  lui  sera  toujours  facile  de  trouver  des  moyens  de 
laisser  passer  des  lettres  et  de  prendre  des  mesures  pour  son 
étasioD  ;  aussi  tous  voudrez  bien,  en  recevant  cette  lettre,  la  res- 
serrer davantage,  même  la  faire  passer  dans  votre  bâtiment  de 
sûreté,  et  lorsqu'elle  sortira  pour  prendre  l'air  dans  le  jardÎD  ou 
enclos,  que  ce  ne  puisse  être  qu'autant  qu'elle  sera  bien  accom- 
pagnée, de  manière  que  vous  en  puissiez  répondre  ;  vous  la  ferez 
aussi  observer  de  près,  afin  que,  si  sa  tête  se  dérangeait,  elle  n'at- 
tente point  à  sa  personne'.  (A.  N.) 


SAINT-FLORBNTIH  A   VBIDIBB,   SUBSÉLiGUi:  A  GmNGAHP. 
S7  Dovembre  1761. 

Vous  êtes  sans  doute  informé  que  la  dame  de  fioisgiroult  s'est 
évadée  du  couvent  de  Guïngamp,  oii  elle  était  par  0.  de  Sa  Ma- 
jesté. Il  est  bien  étonnant  qu'une  pensionnaire  qui  était  aussi  for- 
tement recommandée  à  la  supérieure  de  cette  maison  ait  pu 
s'écbapper  si  elle  n'avait  pas  quelque  intelligence  au  dedans  ou  au 
dehors.  Sa  Majesté  voulant  être  exactement  informée  de  la  manière 
dont  cette  évasion  a  pu  s'exécuter,  vous  ferez  les  plus  exactes  in- 
formations pour  Atre  instruit  de  ceux  qui  y  ont  eu  part,  qui  peut 
lai  avoir  fourni  de  l'argent,  et  quelle  somme?  qui  est-ce  qui  lui  a 
prêté  ou  vendu  un  cabriolet?  si  elle  était  seule  dans  la  voilure  dont 
(Ile  s'est  servie?  où  elle  l'a  trouvée?  Enfin,  vous  ne  néRligerei  aucun 
des  éclaircissements  capables  de  faire  connaître  la  manière  dont 
ce  projet  s'est  formé  et  a  été  exécuté,  et  vous  me  mettrez  le  plus 

1<  Le*  cniotM  da  miaUlre  JUieot  biea  Ibadées,  Mme  de  BoisgIrouU  trouva  noyca 
dïi'ènder  le  3t  noTembre  17SI,  Elle  revinl  &  P*ris,  et  elle  eut  l'audaCB  de  h  mon- 
Mf  i  Veniillca.  Elle  j  lut  arrtlis  el  eaiojie  Ji  Stiate-Fflagie. 
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(At  qu'il  TOUS  sera  possible  en  état  d'en  rendre  compte  h  Sa  Ma- 
jesté.    (A.  N.) 

LA  S(EUB  SBBPIH'  A  SARTIH8. 

SKinte-PéUsie,  Î3  DOT«iiibr«  1161. 
Aussitôt  la  Tdlre  reçue,  j'ai  exécuté  vos  0.,  et  voici  la  lettre  de 
la  prisonnière  que  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer.  Le  contenu  me 
parait  aussi  déraisonnable  que  la  faute  qu'elle  a  commise;  elle 
la  sent  beaucoup  quant  à  l'ignominie  et  à  la  peine  qu'elle  a  subie; 
mais  cependant  qu'elles  peuvent  être  longues,  c'est  à  quoi  elle  ne 
peut  consentir.  Nous  exerçons,  quant  à  l'humanité  et  à  la  charité 
envers  elle,  tout  ce  qui  dépend  de  nous,  allant  souvent  la  visiter  et 
lui  inspirer  des  sentiments  propres  à  son  état;  et  quant  à  sa 
prison,  elle  n'y  a  d'autre  adoucissement  que  ceux  de  nos  visites. 
A  peine  prend-elle  la  nourriture  nécessaire  à  la  vie.  Ses  pensées 
philosophiques  aident  à  la  soulenir.  Sa  jolie  phrase  au  sujet  de 
Goingamp  mériterait  bien,  je  crois,  que  vous  eussiez  la  hanté  de  l'y 
renvoyer,  car  elle  serait  plus  sûre  d'en  revenir  que  de  sortir  de 
Sainte-Pélagie,  ce  qui  la  met  au  comble  de  sa  douleur.  Cependant  je 
ne  demande  point  à  la  garder' et  à  empêcher  qu'elle  soit  dans  ud 
lieu  plus  doux  pour  la  vie,  j'ai  seulement  l'honneur  de  vous  assurer 
par  celle-ci  que  puisque  la  cour  m'honore  de  sa  conQance,  je  pro- 
mets y  répondre  par  la  plus  grande  fidélité  à  garder  sa  prisonnière. 
J'espère  que  vous  ne  lui  accorderez  point  le  P.  GrilTet,  qu'elle 
vous  demande,  n'étant  point  d'usage  dans  cette  maison  que  ces 
Pères  y  confessent,  ayant  trois  confesseurs  de  nommés.       (B.  A.  ) 


BAIHT-FLORENTIH  A  VBÏDIEB. 

VeruillM,  2  dicembre  ll61. 
Depuis  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  à  l'occasion  de  l'évasion  de 
la  dame  de  Boisgiroult,  j'ai  su  qu'elle  élaît  arrivée  ici,  en  cabriolet 
qui  est  resté  à  la  porte,  et  qu'elle  était  accompagnée  d'une  per- 
sonne qui  l'a  quittée;  on  ne  sait  pas  si  c'est  dès  ici  ou  seulement  à 
Paris.  On  soupçonne  qu'elle  a  été  aidée,  pour  sortir  du  couvent  de 
Moniharcil,  par  le  Trëre  d'une  religieuse;  il  est  certain  que  cette 
femme,  qui  est  faible,  qui  ne  savait  point  le  chemin,  n'a  pu  sortir 
de  cette  maison,  aller  loin  prendre  la  poste  el  trouver  une  voiture 
ti  L&  KRor  Serpin,  lupérieare  de  S»iiite-Ptiagie> 
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sans  avoir  qaelqae  intelligeoce  au  dehors.  Vous  ne  négligerez  donc 
auCQDC  des  recherches  nécessairesi  pour  parvenir  à  découvrir  ceux 
qui  ont  favorisé  sa  Fuite,  mais  aussi  qui  est-ce  qui  lui  a  fourni  assez 
d'argent  pour  acheter  le  cabriolet  et  pour  les  frais  de  poste.  Vous 
me  ferez  pari,  le  plus  lAt  qu'il  vous  sera  possible,  de  tout  ce  que 
TOQS  aurez  pu  apprendre  à  ce  sujet,  et  qui  est  le  frère  de  la  reli- 
gieuse qu'on  soupçonne.  (A.  H.) 

LB  atMt  A  LA  SUPÉalBURE   DB  HOtlTBAREIL. 

e  dieembre  I7SI . 
J'attends  avec  impatience  de  vos  nouvelles  sur  les  découvertes 
que  vous  aurez  pu  faire  au  sujet  de  l'évasion  de  Ja  dame  de  Boia- 
gironlt;  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elle  ait  pu  enéculer  son  projet 
s'il  n'a  pas  été  favorisé  par  quelqu'un  dn  dehors  ou  de  fintérieup. 
Voire  maison  est  fort  intéressée  à  conn^IIre  la  manœuvre  qui  s'est 
pratiquée  pour  opérer  celle  fuite.  Vous  voudrez  bien,  au  surplus, 
eovoyer  les  effets  qni  lui  appartiennent,  tels  que  linge,  habits  et 
autres  choses  à  kod  usage,  à  M.  Dufour  de  Montlouis,  frère  de  la 
dame  de  Boisgiroult,  qui  demeure  rue  de  la  Jussienne,  à  Paris;  ou, 
■icela  vons  est  plus  commode,  attendu  que  les  messageries  passent 
par  Versailles,  vous  pourriez  adresser  ici  le  tout  à  M.  de  Bois- 
giroult, son  mari;  vous  m'informerez  de  celui  de  l'un  ou  de 
l'autre  parU  que  tous  prendrez.  (A.  N,  ) 

LA  SODR  SIRPIH    A  SABTINE. 

SÛDU-PéUgie,  11  décembre  1791. 
Je  sois  bien  reconnaissante  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  me 
faire  tenir  du  linge  et  argent  pour  H'"  Boisgiroult.  hille  a  encore 
l'habît  de  pénitence,  n'ayant  point  d'autre  robe;  je  continue  à  la 
garder  dans  sa  petite  prison.  J'ai  une  extrême  envie  que  vous  me 
permettiez  de  la  faire  descendre  avec  ses  compagnes.  Comme  vous 
savez,  elle  ne  craint  rien  tant  que  de  subir  cette  humiliation.  Je 
TOUS  supplie  en  grâce  de  ne  point  écouter  son  opposition  à  ce 
sujet;  d'ailleurs,  il  est  extrêmement  fatigant  de  la  servir  à  un  troi- 
sième étage.  Elle  fut  mercredi  à  confesse,  son  confesseur  lui  a  fait 
UD  très  gros  péché  de  son  évasion,  ce  qui  la  surprend  extrê- 
mement. Elle  continue  d'être  tranquille  dans  la  ferme  espérance 
qu'elle  oe  restera  pas  dans  cette  maison;  il  faut  qu'elle  soit  extra- 
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vagante  à  l'excès  pour  De  pas  se  soumettre  à  une  étroite  prison 

après  un  si  grand  crime.  (B.  A.) 

EXTRAIT  d'une  LETTRE 
D£  LA   PRIEURE   DE   N.-D.    DB   LA   CHARITÉ   DE  GDINOAHP  A   SARTINB. 

30  décembre  1761. 
Nous  u'avons  point  encore  élé  payées  de  la  pension  de  M**  de 
Boisgiroull,  malgré  nos  demandes  réilérêes  à  M''  le  comte  de  Saint- 
Florentin;  je  tous  serais  sensiblement  otfigée  si  tous  vonliez  avoir 
la  bonté  de  nous  en  procurer  le  payement.  (B.  A.) 


LA   SCEDR   SERFIN   AD   UtUE. 

Sainle-PUagie,  13  tivriet  1763. 
M"'  de  Boisgiroult  est  toujours  en  solitude  et  robe  de  pénîteuce; 
jusqu'à  présent  elle  n'a  point  encore  trouvé  le  moyen  de  s'enfuir, 
et  je  me  flatte  que  par  la  suite  ce  malheur  ne  nous  arrivera  pas, 
ayant  plusieurs  prisonnières  de  douze  années  qui  sûrement  n'ont 
pas  moins  d'envie  de  prendre  leur  essor  qu'elle  et  qui  n'en  ont  pas 
trouvé  les  moyens.  Plût  à  Dieu  qu'à  la  cour  on  crût  cette  vérité,  on  ne 
balancerait  pas  à  permettre  qu'elle  fût  avec  les  autres  prisonnières, 
ce  qui  délivrerait  ses  maltresses  d'une  terrible  sujétion  que  leur 
causent  les  services  qu'elles  lui  rendent;  je  crois  que  cette  petite 
liberté  est  absolument  nécessaire  à  sa  santé,  qui  dépérit  beaucoup 
par  le  défaut  d'exercice.  Si  je  ne  lui  avals  pas  fait  prendre  le  petit 
lait  depuis  plusieurs  jours,  sûrement  elle  eût  fait  une  maladie  sé- 
rieuse, joint  avec  des  boutons  universels  et  une  bile  répandue  qui  lui 
a  causé  beaucoup  de  faiblesse;  maintenant  elle  va  un  peu  mieux.... 
.  (B.A.) 

SARTIHE    A    LA   SOEUR   SERPIM. 

19  «Trier  1761. 
Depuis  que  j'ai  reçu  votre  lettre,  où  vous  me  parlez  de  la  dame 
Boisgiroult,  j'ai  vu  M.  le  comte  de  Saint-Florentin  qui  m'a  dit  que 
puisque  vous  répondiez  de  la  sûreté  de  sa  personne,  il  consentait 
que  pendant  le  jour  elle  fût  avec  les  autres  pensionnaires  pour 
prendre  l'air  et  rétablir  sa  santé;  mais  il  m'a  ajouté,  en  même 
temps,  que  les  intentions  de  M.  le  Dauphin  et  la  sienne  étaient 
qu'elle  fût  enfermée  en  particulier  la  nuit,  et  qu'on  veillât  encore, 
avec  la  plus  grande  persévérance,  pour  lui  ûter  tous  les  moyens 
de  s'évader.  Je  vous  recommande  donc  singulièrement  ce  point 
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principal,  en  vous  priant  de  m'écrire  de  temps  en  temps  pour  mn 
marquer  si  tous  n'apprendrez  pas,  par  quelque  voie  que  ce  soit, 
ses  Tues  et  ses  dispositions  pour  se  procurer  une  évasion.     { B.  A.) 


LA  SŒDR  SERPIN  A  SARTIKE. 

Stiate-Péligie,  26  liitiat  ITSS. 

Ih'deBoisgironlt  vous  est  infiniment  obligée  de  la  petite  liberté 
que  TOUS  lui  aTez  obtenue,  dont  j'espère  qu'elle  ne  mésusera  pas, 
i  ODOiDs  qu'elle  ne  se  métamorpbose. 

S'il  était  possible  de  demander  que  sa  robe  de  pénitence  lui  soit 
Atée,  cela  me  ferait  d'autant  plus  de  plaisir  que  cela  ferait  un  profit 
&  la  maison  qui  d'habitude  n'babille  point  ses  pensionnaires  ;  mais 
arec  celle-là  je  compterai  moins  qu'arec  tous  autres,  me  trouvant 
très  heureuse  d'être  à  lieu  de  faire  la  volonté  de  nos  maîtres.  C'est 
la  réponse  que  j'ai  faite  &  nos  MH.  administrateurs  qui  derniè- 
rement, voyant  les  comptes,  m'ont  demandé  la  pension  de  cette 
dile  dame  ;  j'ai  répondu  que  jusqu'à  présent  je  ne  m'étais  inquiétée 
que  de  la  retenir  bien  enfermée  pour  satisfaire  S.  M.  Dans 
Paris  nous  avons  la  réputation  qu'elle  nous  paie  4000  livres  par 
année  ;  si  cela  était,  ce  serait  un  grand  bonheur,  car  la  maison  est 
fort  obérée.  Sa  santé  est  toujours  très  faible,  par  des  maux  de  tfile 
presque  continuels  :  c'est  un  dérangement  du  mois  dernier  qui  en 
est  la  cause,  je  ne  sais  quelle  en  sera  la  suite.  [fi.  A.) 


SAIItT-PtOREHTIN  A  VEÏDIER. 

1  mm  1TS3. 

Madame  la  Dauphine  ne  m'a  remis  qu'aujourd'liui  la  lettre  que 
TOUS  m'aTez  écrite  et  les  pièces  qui  y  étaient  jointes;  elle  parait 
peu  satisfaite  du  peu  d^inlelligence  avec  lequel  M.  Raleau,  subdé- 
légué  i  Guingamp,  et  l'officier  de  maréchaussée  qui  y  est  établi, 
8*7  sont  conduits  lors  de  l'évasion  de  la  dame  de  Boisgiroult;  il 
parait,  en  effet,  qu'on  s'est  donné  bien  peu  de  mouvement  pour 
décooTrir  quel  est  le  paysan  qui  l'a  conduite  à  la  posie  avec  des 
chevaux  de  charrette,  et  où  il  l'avait  trouvée,  ainsi  que  la  voiture  ; 
c'est  par  là  qu'on  serait  parvenu  à  connaître  les  personnes  qui 
avaient  favorisé  sa  fuite,  et  peut-être  les  trois  personnes  qu'on  a 
vues  à  cheval  et  ensuite  à  pied  faire  différentes  questions  à  Guin- 
gamp ;  on  soupçonne  que  ce  pourrait  être  quelques  employés  aux* 
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quels  on  aurait  fait  espérer  leur  avancement,  et  qui  ont  pu  Touroir 
de  l'argent  et  une  voiture  à  la  dame  de  Boisgiroult.  M.  Râteau  au- 
rait dû  prendre  le  serment  de  la  aupérieure  de  Ouingamp  et  des 
autres  personnes  de  celte  maison  qu'il  a  int.,  et  presser  un  peu 
plus  le  TDaitre  de  la  poste  de  déclarera  qui  cette  lettre  de  la  dame  de 
Boisgiroult,  que  H°"  la  Supérieure  dit  avoir  brûlée,  était  adressée. 
II  serait  bien  absurde  que  cette  supérieure  ui  que  le  directeur  de 
la  poste  n'en  eussent  point  retenu  l'adresse,  particulièrement  la 
supérieure;  il  faudrait  aussi  lui  Taire  entendre  que  si  elle  contiaue 
&  être  réservée  sur  les  connaissances  qu'elle  peut  avoir,  on  pourrait 
la  faire  venir  ici,  L'orficier  de  maréchaussée  s'est  aussi  également 
conduit  avec  trop  peu  d'activité;  s'il  avait,  dans  les  premiers  mo- 
ments, employé  celle  qui  était  convenable,  il  aurait  facilement  dé- 
couvert le  conducteur  et  qui  avait  fourni  la  voiture,  ce  qui  aurait 
conduit  à  savoir  tout  le  reste,  étant  très  clair  que  l'évasion  a  éti 
favorisée  par  des  relations  dans  l'intérieur  du  couvent.         (A.  N.) 

25  lUArt  1762. 

Vous  pouvezfaire  aussi  quitter  àM"*  de  Boisgiroult  l'babil  qu'elle 
porle  et  lui  rendre  les  siens;  j'espère  que  cette  punition  aura  fait 
efTet  et  qu'elle  sera  à  l'avenir  plus  soumise.  (B.  A.) 


M""  DK   B01SGIB0ULT   A  SABTINE. 

5  »ril  1763. 
J'ai  quitté  la  semaine  dernière  l'habit  de  pénitence  que  je  por- 
tais depuis  le  3  de  janvier,  par  voire  0.  Quelque  peu  de  confiance 
que  vous  aient  inspirée  celles  qui  ont  déposé  contre  moi,  je  vous 
dois  mille  el  mille  remerclments  de  m'avoir  imposé  une  punition 
si  légère,  en  la  comparant  à  une  accusation  si  atroce.  Un  esprit 
moins  juste,  el  un  coeur  moins  bon  que  le  vôtre,  m'nuraient  sans 
doute  traitée  avec  plus  de  rigueur.  Ce  n'est  pas  le  premier  droit 
que  vous  avez  à  ma  reconnaissance,  et  j'ose  espérer  que  ce  ue  sera 
pas  le  deniier.Vous  m'avez  assurée,  il  ya  plus  d'un  an,  que,  quoique 
mon  crime  vous  fit  horreur,  mon  élat  vous  faisait  pitié;  prouvez- 
le-moi,  je  vous  en  supplie;  oblenez  de  mes  maîtres  qne  j'aie  la 
permission  de  voir  mon  mari,  mon  fils  et  mon  père,  el  s'ils  vous 
refusent  cette  première  grâce,  au  moins,  obtenez-moi  celle  de  leur 
écrire  et  de  recevoir  de  leurs  nouvelles.  Dans  le  premier  moment 
de  leur  juste  colère,  ils  ne  m'ont  point  Até   cette  consolation. 
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J'écrirais  &  mon  mari  en  Brelagne  et  je  recevais  ses  lettres.  Si  j'aî 
aagmenlé  mes  torts  en  quittant  Montbareil,  ne  puis-je  trouver  mon 
excuse  dans  le  motif  qui  a  excité  mon  imprudente  témérité  ?  J'es- 
pérais tout  de  ceux  que  j'ai  tant  ofTensés,  il  est  vrai,  mais  qui  £Oiit 
la  bonté  même;  dois-je  leur  paraître  plus  criminelle  parce  que  j'ai 
trop  compté  sur  leur  miséricorde?  et  si  en  effet  d'avoir  brisé  mes 
fers  est  un  nouveau  crime,  n'en  ai-je  pas  reçu  la  punition  par  la 
Tie  que  je  mène  depuis  18  mois  dans  cette  maison,  oîi,  sans  comp- 
ter pour  rien  le  mal  être  physique  qu'on  y  éprouve  en  tous  points, 
je  suit  privée  de  la  douceur  d'écrire,  que  vous  ne  m'aviez  pas  refu- 
sée, même  à  la  B.,  et  forcée  de  vivre  du  matin  au  soir,  au  milieu 
de  30  personnes,  supplice  journalier  dont  on  ne  peut  concevoir 
la  rigueur,  si  on  ne  l'a  éprouvé. 

Ne  TOUS  refusez  pas  à  mes  instantes  prières,  portez-les  à  Mgr 
le  Dauphin  el  à  Mme  la  Daupbinc;  ils  ne  connaissent  que  mes 
crimes,  faites-leur  jeLer  les  jeux  sur  mes  malheurs  :  celui  d'avoir 
mérité  leur  indignation  sera  toujours  le  plus  grand.  La  honte  et 
l'opprobre  qui  sont  désormais  inséparables  de  moi  sont  des  bour- 
reaux insatiables,  qui  ne  cesseront  jamais  de  me  faire  souffrir  le 
plus  cruel  supplice;  joignez-y  tout  ce  qu'endurent  mon  mari,  ma 
famille,  et  le  sort  destiné  à  mon  malheureux  enfant,  et  voyez  si  j'ai 
besoin  des  maux  qu'on  soulTre  dans  cette  maison  pour  faire  toute 
ma  vie  une  juste  éternelle  pénitence. 

Quoi  qu'il  m'en  coûte  infiniment  de  vous  rappeler  les  dilTérenles 
horreurs  dont  on  m'a  accusée  devant  vous,  je  suis  forcée  de  vous 
dire  que  M""  la  Supérieure  a  sous  les  yeux  sa  démonstration  que 
depuis  4  mois,  le  dérangement  de.  ma  santé  est  tel  que  je  l'ai  dit 
depuis  près  d'un  an.  Elle  en  aurait  eu  également  la  preuve  dès  le 
commencement,  si  j'eusse  cm  en  avoir  besoin;  mais  vous  con- 
cevez bien  que  le  présent  prouve  pour  le  passé.  Je  dois  vous 
ajouter  que  loin  de  m'ôtrc  prévalue  des  incommodités  inséparables 
d'un  dérangement  aussi  singulier  à  mon  âge,  je  ne  me  suis  dis- 
pensée d'aucun  des  devoirs  auxquels  on  est  sujet  dans  celle  maison. 
J'ai  mis  sans  cesse  le  courage  à  la  place  de  la  force,  et  je  ne  crains 
point  de  prendre  fM"*  de  Chavigny  à  témoin  de  cette  vérité. 
-  Dieu  a  permis  qu'après  avoir  donné  si  juste  lieu  à  la  médisance, 
je  russe  blessée  vivement  par  la  calomnie;  je  lui  demande  tous  les 
jours  de  pardonner  à  celles  qui  l'ont  enfantée,  comme  je  leur  par- 
donne moî-mfime.  Je  n'ai  point  h  me  reprocher  d'avoir  donné  lieu 
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k  leur  haine.  J'ai  pris,  pour  me  concilier  leur  bienveillance,  toiu 
les  soins  que  l'honnêteté  a  pu  me  suggérer,  sans  en  prendre  autant 
Tia-à-vis  lie  toutes  les  autres  prisonnières.  J'ai  joui  de  la  douceur 
de  leur  faire  pitié  et  de  leur  inspirer  do  l'inlérël.  Ha  douleur  a 
adouci  les  caractères  les  plus  durs  et  les  humeurs  les  plus  gros- 
sières. Après  un  an  des  apparences  de  l'intérêt  le  plus  viî,  leur 
haine  s'est  démasquée,  quoique  cet  événement  ait  augmenté  eo 
quelque  sorte  le  malheur  de  ma  situation,  par  l'impression  qu'il  me 
paratt  avoir  laissée  dans  l'esprit  de  celles  qui  gouvernent  ;  pourvu 
qu'il  ne  TOUS  ait  pas  persuadé,  j'en  suis  parfaitement  consolée. 

Je  suis  destinée  à  ThumiliatioD,  el  Dieu  me  fait  la  gr&ce  d'avoir 
sur  cela  la  résignation  nécessaire.  [B.  A.) 


SAHTinB  A   LA  SŒUR  SBHPOf. 

1  mai  lies. 

Au  dernier  travail  que  j'ai  fait  avec  M.  leCdeSaint-Florenlin,  il 
a  été  question  de  la  dame  de  Boisgîroult,  qui  est  par  0.  du  R.  i 
Sa  in  te -Pélagie.  Le  ministre  a  consenti  qu'elle  ne  porte  plus  l'habit 
de  la  maison  et  que  vous  lui  permettiez  de  reprendre  ses  babils 
pour  être  velue  comme  les  autres  pensionnaires;  je  vous  en  pré- 
viens et  pense  que  cela  lui  fera  plaisir.  (R.  A.) 


LA  SOEUR  SERPIN  A   SARTINB. 

Il  juillet  1t6S. 

M.  le  C"  de  SVPIorenlin  vient  de  me  marquer  que  M.  de  Bois- 
giroult  a  ordre  de  payer  la  pension  de  sa  femme,  mais  qu'il  ;  a 
défense  par  continuation  qu'il  la  voie;  c'est  un  sûr  mojen  que  sa 
santé  continue  à  être  mauvaise,  il  y  a  réellement  2  mois  qu'elle  a 
tous  les  jours  la  fièvre.  (B,  A.) 


SAINT-FLORENTia  A   LA  SUPÉHIEDEB  DB   MOHTBARBIL. 

2a  tout  nea. 
Je  vous  ai  déjà  marqué  plusieurs  fois  que  l'intention  du  R.  est  de 
ne  donner  que  400  liv.  pour  la  pension  de  la  dame  de  Boisgîroult; 
ainsi  TOUS  devez  ïous  conformer  à  cette  règle,  et  l'iolention  de  S. 
M.  n'est  point  qu'elle  ail  de  femme  de  chambre,  et  Elle  m'a  très 
expressément  ordonné  de  vous  marquer  de  la  faire  passer  dans  le 
quartier  de  force  de  votre  maison.  Vous  voudrez  bien  vous  oon- 
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former  à  ce  que  je  vous  ai  déjà  marqué  à  cet  égard  ;  toute  repré- 
senUliOD  serait  quant  à  présent  inutile  ;  je  vous  prie  même  de  me 
mettre  sans  délai  en  état  de  rendre  compte  à  S.  H.  de  l'exécution 
deswO.  {A.  N.) 

SAlHX-PLORBIlTin   A  BOISGIRODLT. 

28  aoat  1762. 
Le  R.  ayaotbien  voulu  vous  transmettre  la  pension  de  2000  lîv., 
dont  jouissait  M"  de  Bois^iroult,  j'ai  fait  expédier  et  remettre  & 
M.  de  Boulogne  les  ordonnances  de  ce  qui  étnit  échu  de  cette 
pension.  Vous  voudrez  bien  en  conséquence  payer  celle  qui  est 
dae  dan*  la  maison  où  est  M"  de  BoiEgirouIt,  le  plus  tftt  qu'il  vous 
sera  possible.  (A.  N.) 

SA.ST1HB   A   LA   StFPâKIBDRB   DE   OniH&AHP. 

S  Jaatier  1TS3. 

J'ai  rendu  compte  à  M.  de  S'- Florentin  de  l'article  de  votre  lettre 
du  20  décembre  concernant  la  pension  de  la  dame  de  Boisgiroult, 
qui  ne  vous  est  point  encore  pajée;  c'est  tout  ce  que  je  puis  faire, 
j'en  ai  laissé  note  au  ministre  et  Je  souhaite  qu'il  ait  égard  à  vos 
représentations*.  .  (B.  A.) 

L\   S(BDB   SRBPIN   AU   HÏHB. 

13  «Tril  1TS3. 

Voici  les  lettres...  Celle  de  H"  de  Boisgiroult  est  d'une  grande 
étendne  ;  vous  voyez  par  continuation  que  nous  ne  lui  donnons  pas 
plus  de  liberté  que  vos  ordres  ne  portent.  Volontiers  elle  voudrait 
TOUS  faire  entendre  que  ses  compagnes  la  maltraitent,  beureuse- 
meot  qu'il  s'en  faut  du  tout.  Elle  a  toujours  eu  le  talent  d'avoir  la 
bieuveillance  du  plus  grand  nombre.  Il  est  bien  vrai  que  celles  qui 
l'ont  accusée,  par  continuation,  ne  sont  plus  de  ses  amies;  mais 
comme  nous  délestons  les  amitiés  particulières,  nous  ne  sommes  pas 
fichées  de  cette  extrémité.  (B.  A.) 

8XTBAIT  DB  LA  LBTTBB  DE  LA  S(BUR  SBRFIH  A  SARTINR. 
31  janvier  17eS. 

M"*  Boisgiroult  est  tranquille;  c'est  une  peine  bien  grande  pour 
faire  payer  sa  pension  h  son  mari,  qui  devra  9  mois  au  24  février 
prochain,  sans  compter  d'autres  dépenses  dont  on  fait  tous  les 
joors  des  avances  pour  ladite  dame,  tant  pour  maladie  que  pour  ce 
dont  elle  a  besoin  journellement.  (B.  A.) 
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BOISGIRODLT*    A    SARTINE. 

31  juiiicr  nSS. 

Je  suis  bien  morliflé  que  ma  malheureuse  situation  ¥uus  occa- 
BÏonne  d'aussi  fréquentes  imporlunités,  il  m'a  élé  de  toute  impos- 
sibilité de  satisfaire  plus  tàt  H'°°  la  Supérieure  de  Ste- Pélagie,  je  lui 
ai  promis  qu'elle  serait  payée  dans  la  première  quinzaine  de  février, 
je  lui  tiendrai  parole.  (B.  A.) 

k"  DK  BOISGIRODIT  A  SARTIHB. 

13  septembre  ilSt. 
Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  exposer  à  Mgr  le  Dauphin  et  & 
M"*  la  Dauphiue  l'état  de  misère  dans  lequel  je  suis  depuis  que 
M.  de  Boisgiroult  a  cessé  de  me  fournir  les  faibles  secours  qu'il 
m'envojait  de  temps  en  temps.  L'état  de  maladie  exige  des  remèdes 
que  je  suis  forcée  de  me  refuser,  ne  voulant  pas  augmenter  les 
avances  considérables  que  M"  la  Supérieure  a  eu  la  bonté  de  me 
faire.  Dans  cette  position,  plus  cruelle  sans  doute  que  la  mort,  je 
TOUS  demande  en  grâce  d'obtenir  de  mes  maîtres  la  permission  de 
voir  M.  de  Boisgiroult,  ce  n'est  qu'en  le  rendant  témoin  de  mes 
besoins  que  je  peux  espérer  de  l'engager  à  y  satisfaire.  La  bonté 
de  ceux  de  qui  je  dépends  m'enhardit  à  tous  supplier  de  leur 
demander  pour  moi  celte  gr&ce  ;  il  y  a  4  ans  que  j'expie,  par  la 
douleur  [a  plus  amëre,  l'offense  que  je  leur  ai  faite,  mes  maux 
s'accroissent  tous  les  jours  par  la  perte  de  ma  santé  et  l'augmen- 
tation de  ma  misërG,  ils  se  laisseront  toucher,  si  vous  daignez  tous 
intéresser  à  la  plus  malheureuse  de  toutes  les  créatures. 

J'ignore  si  vous  aTez  eu  la  bonté  de  faire  remettre  à  mon  père  la 
lettre  dont  vous  avez  bien  voulu  tous  charger  le  â6  de  juin;  toute 
consolation  m'est  ravie  et  tous  les  maux  m'accablent. 

Apoilitle.  —  Néant,  mais  on  attend  l'argent  que  M.  de  Boisgi- 
roult a  promis  d'envoyer  incessamment.  (B.  A.) 


DUFOUR,    SECRETAIRE  DE   ROI,    A   DE   SABTINE. 

30  octobre  ITtfS. 
Conformément  aux  0.  que  vous  m'aTez  donnés  de  tous  rappeler 
la  grâce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  demander  de  TOir  M"  de 

1.  Louii-Reni  Binel  de  Boisgiroult,  chsiaNer  de  Saint-I.oais,  mestre  de  cunp  de 
eaTtlerîe,  premier  T&let  de  cbimbre  de  la  Diuphipe. 
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Boisgiroult,  penneltez-moi  de  tous  en  rappeler  le  souvenir  et  de 
TOUS  prier  de  vouloir  bien  m'accorder  cette  gr&ce,  j'en  cunserverai 
une  Téritabie  reconnaissùince,  soyez-en  persuadé.  (B.  A.] 


SIRTIHE   A   SAINT- fLOBBHTlV. 

23  octobre  17eS. 

l'ai  l'honneur  de  TOUS  prévenir  que  H.  Dufour  m'a  écrit  le  20, 
pour  me  demander  la  permission  de  parler  à  la  dame  de  Boisgi- 
roult,  sa  fille,  à  Sainte-Pélagie,  je  ne  lui  ai  pas  répondu  encore, 
Toulant  auparavant  avoir  sur  cela  votre  agrément;  je  vous  supplie 
de  me  marquer  ce  que  je  dois  faire.  (B.  A.] 


SAIHT-PLORBHTIN   A  BOISGIROIILT. 

4  juillet  1768. 

lljra  déjà  longtemps  que  M"'  de  Boisgiroull  demande  à  sortir 
de  la  maison  ob  elle  est  pour  être  dans  un  couvent.  Sur  le  compte 
que  j'en  ai  rendu  au  El.,  S.  M.  est  disposée  k  lui  accorder  cet  adou- 
cissement, pourvu  qu'on  eu  trouve  un  où  on  veuille  bien  la  rece- 
voir et  qui  soit  éloigné  de  Paris,  et  où  elle  n'ait  communication  avec 
personnes  du  dehors  que  celles  de  sa  famille  que  vous  voudrez  bien 
vous-même  m'indiquer.  Vous  me  marquerez,  s,  v.  p.,  si  cet  arran- 
gement vous  convient,  en  m'indiquant  le  couvent  que  vous  aurez 
trouvé,  et  avec  la  supérieure  duquel  on  sera  convenu  de  la  pension, 
mais  je  vous  préviens  que  ce  doit  être  à  40  lieues  de  Paris  au  moins. 
H"  la  Supérieure  de  Sainte* Pélagie  se  plaint  aussi  de  ce  qu'elle 
n'est  pas  payée  de  la  pension  de  Al"  de  Boisgiruult.  Vous  voudrez 
bien  y  pourvoir  le  plus  tOt  qu'il  sera  possible,  n'étant  pas  naturel 
qu'elle  soit  à  charge  à  la  maison  où  elle  esl.  [A.  N.) 


L'6vtQUI  DE  HACON  A  8ABT1NB  <. 

LïDD,  s  loût  lies. 
Après  avoir  fait  inulilement  des  perquisitions  et  pris  fort  exacte- 
ment avec  la  plus  scrupuleuse  discrétion  tous  les  éclaircissements 
nécessaires,  je  n'ai  point  trouvé  dans  mon  diocèse  de  communauté 
qui,  pour  remplir  la  sagesse  ile  vos  vues,  pût  convenir  &  H"  de 
Boisgtroult,  mais  me  croyant  suffisamment  autorisé  parla  lettre 
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qae  vous  m^avez  fait  l'hoDoeur  de  m'écrira,  à  chercher  Ôstas  les 
provioces  voisines  ua  a<î1e  sûr  et  lel  que  Us  circonslances  l'exi- 
gent, j'ai  fait  à  ce  sujet  une  ouverture  à  M.  de  Plesselles,  inteadant 
de  Lyoa,  mon  voisin  et  notre  ami  commun.  Nous  avons  agi  de 
concert,  et  yeslime  que  nous  avons  rencontré  dans  la  ville  de  Lyon 
une  maison  convenable  et  où  la  dame  en  question  pourra,  sans 
âlre  connue,  flnir  tranquillement  ses  jours.  Cette  honnête  retraite 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer,  est  le  couvent  de  la  Desserte; 
H°"  de  Monijouvent  en  est  abbesse.  Elle  a  été  prévenue  à  ce  sujet 
par  M.  son  frère,,  dojen  du  chapitre  de  Lyon,  et  grand  vicaire  da 
H.  l'archevfique.  Elle  est  consentante  de  racevoir  H°"  de  Boisgi- 
rouit,  en  qnalité  de  pensionnaire,  et  je  crois  pouvoir  vous  assurer 
que  vous  ne  sauriez  remettre  cette  dame  en  meilleures  mains  :  les 
conditions  sont  détaillées  dans  la  lettre  que  je  joins  ici,  écrite  par 
H.  le  C"  de  Montjouvent  à  M.  de  Plesselles.  Si  elles  conviennent  à 
la  famille  et  que  d'ailleurs  vous  trouviez  qu'on  a  rempli  vos  vues  et 
celles  du  gouvernement,  vous  pouvez  nous  donner  vos  ordres. 
(B.  A.) 

BOISGIFOULT  A  SA1HT-EL0B8HTIH. 

Puii,  Si  loût  1768. 

D'aprfss  les  réflexions  que  vous  voulez  bien  me  permettre  de  faire 
sur  le  couvent  qui  vous  a  été  proposé,  oserai-je  vous  observer  qu'il 
ne  me  reste  pour  tous  biens-fonds  que  100  OOO  liv.  pour  moi,  ma 
femme  et  mon  fils;  que  Mgr  le  Dauphin,  lorsque  je  quittai  Ver- 
sailles, eiit  la  bonté  de  me  dire  qu'il  n'oublierait  jamais  qu'il  avait 
voulu  mon  mariage,  qu'il  m'en  dédommagerait,  et  qu'il  est  mort 
avant  d'avoir  effectué  ses  bonnes  intentions,  ce  qui  me  met  hors 
d'état  d'offrir  plus  de  1 200  liv.  pour  la  pension  et  l'entretien  de  ma 
femme  '. 

Lyon  d'ailleurs  est  le  pays  de  sa  famille,  où  je  craindrais  qu'elle 
ne  fût  trop  connue.  Si  cependant  vous  jugiez  indispensable  de  l'y 
envoyer,  je  saurai  me  refuser  le  nécessaire  pour  vous  prouver  ma 
soumission  â  vos  ordres.      ^_^____  (B-  A.) 

SAIM-FLOHEHTJN   A   BOISGIROULT. 

3  uptembre  1768. 
Je  joins  ici  une  lettre  de  M"'  de  Boisgiroult  qui  me  propose  pour 

1.  Le  DtaphiD  mourut  le  30  décembrn  176S,  ■■  ranime  le  «uitjt  au  tmnbotu  la 
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sa  retraite  le  prieuré  des  Bénédictines  de  la  ville  de  Manies  où  elle 
m'assure  qu'on  veut  bien  la  recevoir  ;  je  trouve  que  Mantes  est  une 
ville  bien  voisine  de  Taris,  el  il  eût  été  &  désirer  que  le  choix  eût 
pu  tomber  sur  un  lieu  plus  éloigné;  mais  vu  les  difficultés  qui  se 
sont  rencontrées  ailleurs,  je  passerai  sur  cet  inconvénient.  Vous 
voudrez  donc  bien  me  marquer  si  tous  files  d'accord  de  cet  arran- 
gement, si  vous  aies  convenu  avec  la  Prieure  de  la  pension  et  avec 
H"  de  Boisgiroult  de  ce  que  vous  lui  donneres  pour  son  enlrelien; 
je  n'attends  que  votre  réponse  pour  faire  expédier  les  ordres  né- 
cessaires. 

SAIRT-FLOUKTIR  AD  MËMB. 

14  Mptembn  UnS. 
Je  joins  ici  une  lettre  de  M*"  de  Boisgiroult,  qui  me  parait 
craindre  que  l'ebbesse  de  la  maison  que  vous  aviez  proposée  ne 
veuille  plus  la  recevoir,  lorsqu'elle  verra  des  0.  du  R.  Vous  sentez 
cependant  qu'il  est  impossible  qu'il  n'y  en  ait  point  ou  du  moins 
une  instruction  particulitre  que  j'adresserai  k  l'abbesse  ou  sapé- 
rieure  du  couvent  dans  lequel  elle  se  retirera  ;  je  pense  donc  qu'il 
serait  nécessnire  que  vous  vissiez  l'abbesse  pour  lâcher  de  lever 
d'avance  les  dirflcullés  qu'elle  pourrait  faire,  sans  quoi  il  fïiudraît 
chercher  une  autre  maison,  l'expédient  que  propose  M"*  de  Boîs- 
giroait  n'étant  pas  praticable.  (A.  N.) 


SARTIKB   A    l'Év£0OE  SE  IIACOH. 

Ptrw,  24  leptambrg  1768. 
M***  de  Montjonvent  peut  disposer  de  l'appartement  doni  elle 
voulait  bien  disposer  en  faveur  de  M"  de  Boisgiroult  ;  elle  n'y  sera 
pas  transférée,  parce  que  le  ministre  en  a  décidé  autrement.  Je  suis 
bien  sensible  aux  soins  que  vous  avez  bien  voulu  vous  donner  à  ce 
sujet,  ainsi  que  M"*  l'Ahbesse.  (B.  K.) 


SAINT- FtARBHTlN   A    l'aBBBSSE   DE   SAIST-CORBRTIN '. 

30  Kplembre  IT6B. 
Sur  le  compte  qui  a  été  rendu  au  Roî  que  vous  vouliez  bien 

1.  L'abbtfe  de  Saiot-Conatia   tiait  été  Toodie  pris  île  Huitei,  eu  ISOl,   par 

Philippe-Auguite.  C'élail  une  abbaye  da  Filtei  de  l'ordre  de  Saiot-BeooU. 
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recevoir  dans  votre  abbaye  la  dame  de  Boïsgiroult,  S.  M.  lai  a 
accordé  la  permission  de  s'y  rendre  ;  mais  quoiqu'elle  n'y  soit 
pas  retenue  par  0.  précis  de  S.  M-,  son  intention  est  cependant  que 
TOUS  ne  la  laissiez  point  sortir,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
sans  y  6lre  aulorisée;  qu'elle  ne  reçoive  point  de  visites  de  per- 
sonnes de  dehors,  excepté  celles  de  va  famille  que  son  mari  vous 
indiquera. 

Quant  aux  promenades  dans  vos  bois,  elles  ne  sont  pas  néces- 
saires, surtout  dans  le  commencement;  la  manière  dont  elle  se 
conduira  et  dont  vous  voudrez  bien  m'informer,  décidera  du  plus 
ou  moins  d'agrément  qu'on  pourra  lui  donner;  il  sera  nécessaire 
que  vous  vouliez  bien  être  ud  peu  attentive  sur  les  discours  et  sur 
les  liaisons  qu'elle  pourra  former  dans  voire  maison,  elle  est  si 
intéressée  à  se  conduire  sagement  que  je  suis  persuadé  qu'elle 
s'observera  de  manière  qu'il  n'en  revienne  aucune  plainte. 
(*•  N.) 

LE  HËHE   A  BOISQIROULT. 

S5  nu»  1170. 

Je  joins  ici  une  lettre  de  H'**  de  Boisgiroult,  qui  demande  à 
changer  de  couvent  et  h  être  transférée  dans  celui  des  Hospita- 
lières de  Hantes;  je  vous  prie  de  me  marquer  si  cette  demande 
est  faite  de  concert  avec  vous  et  si  elle  convient  à  vos  vues,  parce 
qu'en  ce  cas,  je  vous  adresserai  les  ordres  nécessaires  pour  ce  chan- 
gement, en  supposant  que  la  supérieure  des  Hospitalières  consente 
à  recevoir  M"' de  Boisgiroult.  (A.  N.) 


BRULS,  SE  DISANT  LADY  MANTZ' 
Aveatorièr*. 

IBjaiDt7ei. 
Marie-I^lizabeth- Charlotte -Valérie  de  Bruis,  veuve  Wasser,  dite 
Dutilleul,  se  disant  milady  Maniz. 

Aveutuiière  célèbre  et  la  plus  grande  menteuse  qu'il  y  ait  jamais 
eu.  Elle  a  été  arrêtée  el  conduite  à  la  B.  pour  avoir  écrit  à  H.  le 


1.  Ordrai  d'cDlréfl  du  15  juin   1761 

d'  18  mira  1765 

Ordrss  conlreiigaji  Siiat-PloreQtÏD, 
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duc  de  Choiseul  uue  lettre  par  laquelle  elle  disait  avoir  connais- 
sance d'un  complot  formé  contre  la  personne  du  R.,  dans  lequel 
complot  se  trouvaient  des  gens  du  premier  rang. 

Il  a'j  a  point  d'idées  extravagantes,  de  fables  et  de  fausses  his- 
toires que  son  imagination  ne  lui  ait  suggérées. 

2  mai  1762,  ayant  fait  sa  soumission  de  quitler  le  royaume  et  de 
n'y  jamais  rentrer,  elle  a  osé  y  revenir  en  prenant  la  qualité  de 
milady  Haolz,  et  sous  ce  faux  titre  elle  a  escroqué  des  diamanls  et 
jctifféreotes  marchandises. 

Ed  conséquence,  elle  a  été  arrêtée  une  3*"  fois,  le  18  mars  (763, 
et  est  sortie  le  14  juillet  1763  suivant,  en  se  soumetlanL  à  sortir  du 
loyaume. 

9  uctobn. 

Conduite  à  Calais  et  embarquée  pour  l'Angleterre,  étant  exilée 
hors  du  royaume.  _^^_____ 

GHOISBDL  A   SARTINB. 

Marij,  Ijain  ITSl. 

Vous  trouverez  ci -jointe  une  lettre  qui  m'a  été  remise  hier 
matin  &  Saint-Hubert,  signée  Likinda,  Américaine;  comme  elle  me 
donne  une  adresse  pour  lui  faire  passer  ma  réponse,  vous  voudrez 
bien  envoyer  sur  le-champ  à  celle  adresse  et  vous  assurer  de  cette 
femme  que  je  ne  connais  pas,  qui  peut-être  n'aura  rien  d'intéres- 
sant à  apprendre,  mais  qu'il  faut  cependant  interroger;  et  il  serait 
bon  que  vous  en  prissiez  la  peine  vous-même,  pour  que  je  pusse 
être  plus  tôt  et  plus  sûrement  instruit  de  ce  que  vous  ferez  dire  & 
celte  femme,  et  que  je  sache  quelle  attention  je  dois  donner  &  ce 
qu'elle  vous  dira. 

Apostille  de  S<«rtme.  —  J'ai  remis  la  lettre  à  d'Hémery,  en  le 
chargeant  de  m'amener  cette  Américaine  (8  juin  1761).     (B.  A.) 


SABTIHB   A    CHOISeOL. 

11  juin  nsi. 

A  ta  réception  de  laIettredontTOUsm'avezhonoréle7,àtaquelle 

était  jointe  celle  d'une  Américaine  qui  vous  avait  écrit  le  5,  nommée 

Likinda,  qui  donne  son  adresse  chez  la  demoiselle  Dodicq,   rue 

des  Poulies',  j'ai  commencé  par  vouloir  connaître  la  demoiselle 

I.  L«  niB  dei  Poulie*  «liait  d«  Urue  Saiat-Hoaori  i  U  pliea  du  LouTre. 
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Dodicq.  L'oracier  de  police  a  passé  Irais  jours  sans  pouvoir  la  join- 
dre, chez  elle,  et  &  la  fin,  il  me  l'a  ameRée  hier.  Je  lui  ai  demaDdé 
si  elle  connaissait  la  demoiselle  Likinda  et  sa  demeure,  elle  m'a 
répondu  qu'elle  ne  savnit  pas  sa  demeure,  et  que  d'ailleurs  elle 
Q^en  avait  fait  la  connaissance  qne  par  hasard  aax  promenades.  Je 
l'ai  retournée  de  tous  c6(és,  et  elle  m'a  paru  assez  suspecte, 
d'autant  qu'elle  m'a  dit  ne  savoir  pas  écrire  ;  enSn,  tout  ce  que  j'ai 
pu  Urer  d'elle,  c'est  de  me  promettre  que  lorsque  la  demoiselle 
Likinda  lui  écrira  pour  lui  donner  rendez-vous  au  jardin  du  Palais- 
Rojal  ou  autre  promenade,  elle  m'en  avertira  à  temps,  et  alors 
j'aurai  quelqu'un  pour  les  observer.  Cette  demoiselle  Dodicq  n'au- 
rait-elle pas  voulu  sonder  le  terrain  pour  voir  ce  que  l'on  pense  de 
la  lettre  qui  tous  a  été  écrite?  Quelques  jours  pourront  éclaicir  cette 
énigme.  (B.  A.) 

D'aiuEBJ  AU  utnx. 

(3  juin  1781. 

J'ai  accompagné  le  comm"  Guyot  dans  la  perquisition  qu'il  a 
fïite,  cejourd'hui,  sur  les  9  h.  du  soir,  dans  l'appartement  de  la 
prétendue  Mademoiselle  Likenda,  Américaine,  Vieille-Rue  du  Tem- 
ple, chez  Donjon,  logeur,  dans  lequel  il  ne  s'est  trouvé  d'intéressant 
que  le  cachet  dont  elle  s'était  servie  pour  cacheter  les  lettres  qu'elle 
est  convenue  d'avoir  écrites  &  M.  le  duc  de  Choiseul. 

Cette  femme,  qui  est  Tintrigante  la  plus  parraite,  se  nomme 
Elisabeth-Charlotte- Vallerie,  native  de  Vienne  en  Autriche,  ftgée 
de  33  ans;  elle  se  dit  de  condition,  veuve  de  M.  Vasser,  appelé 
comte  de  Brulle,  orflcier  suisse  au  régiment  de  Vigé.  Elle  se  dit 
aussi  l'épouse  d'un  jeune  homme  appelé  Favier  du  Tilleul,  avec 
qui  elle  demeure  et  qui  est  le  fils  d'un  conseiller  au  présîdial  de 
Chaumoot  en  fiassigny,  mais  ils  ne  sont  point  mariés,  et  elle  eu  est 
convenue. (B.  A.) 

DÉCLABATION  DB  LA   VBUVB  DU  TILIXCL. 

1(  juin  llSl. 

Passant  sur  le  Pont-Neuf,  devant  la  statue  d'Henri  IV,  elle  aperçut 
deux  hommes  qui  causaient  ensemble,  et  ayant  entendu  qu'ils  par- 
laient allemand,  comme  elle  sait  cette  langue,  elle  prêta  l'oreille, 
et  entendit  ces  mots  :  Ce  pauvre  diable,  en  regardant  la  statue  et 
faisant  geste  du  bras,  ne  méritait  pas  le  sort  qu'il  a  eu.  Ahl  c'est 
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ordinairemeHt  les  bons  Bm  qui  ont  le  taalheur  de  payer  pour  le» 
mUret.  L'autre  répondit  que  si  Louis  XV  mourait  dans  son  lit,  il 
en  serait  bien  surpris,  mais  qu'il  ne  mériterait  pas  les  regrets  qu'on 
tuait  eus  d'Henri  IV,  avec  juste  rotton,  qu'il  était  le  tyran  de  ses 
peuple»  qu'U  sacrifiait  à  une  P...,  mais  que  la  B...  en  ferait  tant 
qu'elle  pourrait  à  la  fin  la  danser  aussi. 

Le  premier  des  deux  qui  avait  parlé  a  répondu  qu'il  n'y  avait  que 
peu  de  patience  à  avoir,  parce  qu'en  1769  la  race  des  Bourbons 
devait  être  éteinte,  que  les  créatures  de  cette  P...  étaient  dans  le 
complot  pour  favoriser  le  roi  de  Prusse,  par  le  consentement  de  ta 
marquiie.  [B.  A.) 

HECDIÂ   A   BARTIHB. 

16  juin  1781. 

Je  remis  en  son  temps  le  mémoire  de  M***  deBruld'Herechoude, 
avec  mon  rapport  qui  se  trouvaient  sous  la  même  enveloppe,  joiob 
&  d'autres  placels.  Autant  que  la  mémoire  peut  me  Tournir,  je  me 
rappelle  que  la  comtease  de  Bruis  portait  plainte  contre  Turio, 
contrôleur  des  guerres  à  Vendœuvre  en  Champagne.  Sur  les  inror- 
maUons  qne  je  fis  alors,  j'appris  que  la  comtesse  n'était  qu'une 
aventurière  e(  rien  moins  que  ce  qu'elle  se  disait  6tre,  n'étant  que  fille 
de  perruquier  d'une  ville  de  Lorraine,  résidant  en  Autriche;  qne 
cette  femme,  échappée  de  son  pays,  avait  parcouru  les  Cours  dn 
Nord  ;  que,  lorsqu'elle  arriva  h  Paris ,  elle  était  travestie  en  homme, 
assez  mal  vêtue,  elle  fut  se  loger  chez  Buselier,  limonadier,  qui 
demeurait  alors  contre  la  grande  poste,  rue  des  Fossés-Saint-Ger- 
main-l'Ausetrois  ;  chez  lui  était  logé  Turin,  contrôleur  des  guerres 
i  Veadœuvre  en  Champagne,  lequel,  suivant  les  rapports  qui  m'en 
ont  été  faits,  eut  pitié  du  misérable  état  de  la  dame  de  Bral  d'He- 
rechond,  à  qui  il  fournit  tous  les  secours  nécessaires. 

Qaelque  temps  après,  ils  sortirent  de  cette  maison,  et  furent  K 
loger  cbei  Geradot,  tapissier,  cut-de-sac  des  Quatre-Venls,  fau- 
bourg Saint-Germain,  louer  un  assez  grand  appartement  qui  fut 
séparé  en  deux,  mais  cependant  commun,  se  faisant  passer  pour 
mari  et  femme.  Le  maître  et  la  maltresse  de  celte  maison  s'aper- 
çareôt  que  ce  n'était  qu'un  commerce  clandestin,  ils  voulurent  faire 
quelque  représentation,  la  dame  de  Bruis  leur  en  imposa,  et  leur 
dit  qu'elle  avait  des  raisons  pour  garder  le  tacet  ;  ce  ménage  dura 
en  bonne  union  tant  que  Turin  put  fournir  à  la  dépense  ;  il  est  à 
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observer  qu'il  aTait  prftté  en  espèces  à  celte  remme  100  loois  et 
quelques  livres;  sur  quelque  demande  qu'il  lui  Ht  de  cet  argent, 
la  dame  de  Brut  lui  répondit  assez  mal  el  prit  ron  parti  en  refu- 
sanl  sa  porte  à  Turin.  Elle  fil  conoaissancL:  avec  Favié,  de  Chau- 
mont  en  Bassigny,  qu'elle  a  fait  passer  pour  son  mari  dans  tous  les 
eudroits  cil  elle  a  logé  depuis. 

Les  plaintes  portées  aux  placets  de  la  dame  d'Brechond,  étaient 
qu'elle  accusait  Turin  de  luiavoir  fait  voler  uoe  montre  en  son  appar- 
tement par  un  des  domestiques  ;  cela  fut  prouvé  faux,  la  montre 
appartenait  à  Turin  ;  il  pensa  être  ea  droit  de  la  faire  reprendre, 
comme  h  lui  appartenant,  ne  l'ayant  que  prêtée  â  ta  comtesse,  pour 
une  visite  qu'elle  avait  dit  avoir  à  faire. 

Turin  doit  avoir  un  billet  de  la  somme  qui  lui  est  due  de  ladite 
comtesse;  c'est  tout  ce  que  je  peux  me  rappeler  de  cette  affaire, 
qui  fut  vers  le  mois  de  juin  ou  de  juillet  de  l'année  dernière. 
(B.  A.) 

CHEVALIER   AD  MÊME. 

)7juinmi. 

La  demoiselle  de  Bruis,  veuve  Wasser,  dile  du  Tilleul,  prison- 
nière, arrivée  ce  malin  au  Ch.,  à  7  h-,  désire  vous  parler.  Celte 
prisonnière  n'a  rien  apporté  avec  elle,  et  elle  vous  supplie  de  vou- 
loir bien  faire  envoyer  demander  à  l'bâlel  de  Champagne,  rue  do 
Temple,  M.  du  Tilleul,  pour  qu'il  lui  envoie  des  robes,  chemises, 
bas,  bonnets  de  nuit,  camisoles  de  nuit  el  plusieurs  jupons  et  mou- 
choirs, ses  peignes,  de  la  poudre  et  de  ta  pommade,  mettre  le  tout 
dans  une  petite  malle. 

J'ai  logé  celle  dame  à  la  4*  du  puits. 

(B.  A.) 


d'hëmbbt  au  NÉHE. 

18  juin  11S1. 

J'ai  arrêté  et  conduit  dans  les  prisons  du  Petit-Gh&telet  la  demoi- 
selle Dodicq.  (B.  A.] 


SARTINB  A   SAINT-nORBNTIN. 

28  juin  ITSt. 


Cette  flile  n'a  été  arrêtée  que  parce  qu'elle  a  caché  2  ou  3  jours 
la  demeure  de  la  Bruis  du  Tilleul,  ce  qui  a  pensé  faire  manquer  la 
capture  de  celte  dernière. 
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Comme  ce  n'est  que  pour  faire  ud  eiemple,  je  crois  qu'elle  est 

sorfisammeot  punie  par  8  jours  de  prison. 
H.  le  C"  de  Saint- Florentin  est  supplié  de  faire  expédier  ur 

ordre  pour  la  liberté.  (B.  A.) 

CHEVALIER   A   SARTIHB. 

SSjuia  1761. 
La  Bruis  Dulilleul  parait  être  incommodée  ;  si  cela  ne  va  pas 
mieux  d'ici  qques  jours,  le  chirurgien  major  m'a  dit  ce  malin 
qu'il  faudrait  faire  Tenir  M.  Boyer.  Nous  attendons  vos  ordres. 

2  juillet  nsi. 
Conformément  à  votre  ordre,  j'ai  donné  des  livres  de  piété  à  la 

de  Bruis  du  Tilleul.  J'ai  donné  aussi  de»  chemises,  mouchoirs, 
bonnets,  bas  de  coton;  je  lui  ferai  acheter  des  peignes,  et  quand 
elle  demandera  des  choses  que  nous  n'aurons  pas  au  magasin,  je 
vous  en  enverrai  uD  mémoire.  U.  Bojerdoitvnnir  aujourd'hui  ou 
demain  pour  voir  celle  prisonnière  qui  se  déclare  enceinte  de  six 
semaines,  comme  elle  vous  l'a  écrit. 

3  juillet  I76<. 

Conformément  à  vos  ordres,  M.  Boyer  a  vu  ce  matin  la  Du- 
tilleul,  qui  paraît  incommodée  et  lui  a  ordonné  qques  remèdes, 
mais  sans  certitude  que  cette  prisonnière  soit  enceinte,  parce  qu'à 
sa  dernière  couche,  il  n'y  a  que  i  mois,  elle  portait  un  enTant 
mort  avant  qu'il  fût  au  monde,  ce  qui  produit  ordinairement  des 
suites  très  dangereuses  et  à  peu  près  les  mêmes  symptômes  dont 
elle  se  plaint  ;  te  temps  nous  rendra  savants. 

IS  Juillet  <7r>l. 

La  Wasser  Dulilleul  a  été  saignée  ce  matin  du  bras,  mais  c'est 
plus  par  précaution  que  par  besoin,  par  conséquent,  rien  à  craindre 
suivant  le  rapport  du  chirurgien  major.  (B.  A.) 


AttONTHE  AO  MËHE. 

2S  juillet  1761. 

Je  me  suis  informé  de  la  femme  du  Thiole  (sic),  présentement  h. 
la  B.  J'ai  su  ce  qui  suit  :  Que  celte  femme  est  à  Paris  depuis  environ 
4  ans,  qu'elle  a  logé  dans  différents  quartiers,  en  chambres  gar- 
nies, sous  le  nom  de  comtesse  de  Bruhl,  d'Herchond.  Elle  s'est 
dite  fllle  d'un  capitaine  des  gardes  de  la  reine  d'Hongrie,  née  à 
Vieane,  en  Autriche,  transférée  dans  son  bas-âge  à  Lunéville,  en 
Lorraioe,  où  elle  dit  avoir  été  élevée  par  Delapierre,  perruquier, 
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qu'elle  appelle  non  père  nourricier,  auquel  elle  eavoïe,  de  temps  à 
autre,  de  l'argent  On  présume  que  ce  soDt  ses  père  et  mère.  A  l'Ige 
de  7  ans,  elie  dit  avoir  été  baptisée,  et  avoir  eu  pour  parrain  le 
le  prince  Charles  de  Lorraine,  et  pour  marraine  la  princesse  (<bar- 
lotte,  abbesse  de  Rerairemont;  qu'à  l'âge  de  9  ans  elle  fut  mariée 
à  un  comte  étranger,  dont  elle  devint  veuve  peu  d'années  après, 
ensuite,  fut  remariée  à  un  aulre  comte  qui  mourut  encore  quelques 
années  après,  et  qu'ensuite  une  Cour  l'obligea  d'épouser  un  ancien 
capitaine  suisse,  nommé  de  Wasser,  qu'elle  disait  Être  de  Zurich, 
en  Suisse,  au  service  de  France  et  qui  était  mort  à  l'armée,  de 
maladie;  qu'elle  en  avait  eu  un  fils  à  ce  qu'elle  disait,  que  cet 
enfant,  comme  flis  d'un  capitaine  suisse,  elle  l'avait  fait  entrer  par 
le  moyen  de  ses  protections  à  l'Ëcole  militaire,  et  qu'il  était  mort 
quelques  temps  après,  disant  quil  fallait  qu'on  l'eAt  empoisonné, 
parce  qu'elle  ne  concevait  pas  qu'il  pût  y  être  mort  autrement.  Tout 
cela  s'est  trouvé  faux,  par  la  vérification  sur  les  registres  de  récep- 
tion et  de  mort  de  l'École  militaire.  Elle  disait  dans  le  monde  qu'elle 
avait  obtenu  une  pension  du  Roi  de  500  liv.,  comme  veuve  d'ancien 
officier  suisse  au  service  de  S.  H.  Elle  dit  avoir  un  capital  de 
40000  liv.,  placées  k  son  nom,  sur  le  domaine  de  la  Reine  de  Hou- 
griii.  Cette  prétendue  comtesse  dit  avoir  les  premières  protections 
de  France,  entre  autres  celle  de  M™'  la  Daupbine  qui  voulait  l'atta- 
cher à  son  service,  en  qualité  de  dame  de  compagnie  à  l'étiquette 
allemande,  qu'elle  lui  avait  fait  40OOIiv.  de  pension,  qu'on  lui  avait 
accordé  un  an  sans  [aire  de  service,  pour  aller  faire  ses  affaires  en 
Russie,  où  elle  avait  une  succession  d'un  oncle  â  recouvrer  conjoin- 
tement avec  le  comte  de  Lobokowity,  que  cetle  succession  ne  lui 
avait  été  laissée  qu'aux  conditions  qu'elle  épouserait  le  comte  Lob- 
kowity,  que  le  comte,  suivant  des  lettres  qu'elle  avait  reçues  de  lui, 
parle  canal  de  M.  leC  de  Saint-Florentin, qu'elle  dit  connaître  très 
particulièrement,  devait  venir  l'épouser  en  France  et  y  prendre  du 
service  comme  ellu  à  la  Cour,  que  cetle  nouvelle  de  l'arrivée  pro- 
chaine de  ce  comte,  qu'elle  ne  voulait  point  épouser,  lui  portait  un 
si  fatal  coup,  que  pour  se  mettre  à  l'abri  de  ces  nouvelles  tenta- 
tions elle  avait  jugé  à  propos  d'épouser  ou  feindre  d'épouser  Favier, 
qui  vivait  avec  elle,  et  avec  lequel  elle  devait  partir  pour  aller,  soi- 
disant,  recouvrer  les  4000O  liv.  de  principal  et  les  rentes  qui 
lui  sont  dues  par  le  domaine  de  la  Reine;  que  feu  M.  le  M**  de 
Belle-Isie,  un  de  ses  protecteurs,  avait  tous  ses  titres  en  main, 
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et  qu'elle  devait  iivotr  une  recommandation  de  lui,  auprès  de  la 
Cour  de  Lorraine,  Oo  lui  a  vu  une  lettre  sans  date,  supposée  du 
prince  de  Conti,  signée  Conli,  oh  le  prince  l'assure  de  sa  protec- 
tion en  toutes  choses  pour  tout  ce  qni  regarde  particulitremeot  sa 
créance  de  Lorraine  de  '40  000  liv.,  qu'il  n'avait  pas  d'argent  alors 
à  lui  prfiter  pour  son  voyage,  mais  qu'elle  trouve  quelqu'un  qui  lui 
en  veuille  prêter,  qu'il  s'en  rendra  caution.  A  la  fin  de  la  lettre  est 
écrit  :  Mgr  le  duc  de  Bourgogne  est  impatient  de  ne  vous  pat 
revoir  pour  jouer  avec  lui  au  cavagnol  ;  le  cachet  de  l'enveloppe 
de  cette  lettre  était  un  cachet  royal. 

Cette  femme  n'est  assurément  autre  qu'une  aventuriôre,  qui  se 
qualifie  de  noms  respectables  pour  inspirer  de  la  crainte  à  ceux  qui 
seraient  dans  le  cas  de  lui  demander  la  justification  de  ses  titres; 
il  j  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  n'est  qu'une  personne  abandonnée 
dès  sa  tendre  jeunesse,  et  qui,  par  l'usage  qu'elle  a  pris  du  monde 
en  voyageant  avec  les  uns  et  les  autres,  s'est  attribué  un  titre 
avec  lequel  elle  prévoyait  avoir  assez  de  front  pour  en  imposer. 
(B.A.) 

BOCHBBBDNE   I 

J'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  la  doublure  du  jupon  dont  ta 
couturière  a  pris  la  hauteur  et  le  contour  de  la  ceinture  de  la  pri- 
sonnière pour  faire  ce  jupon  avec  plus  de  justesse. 

28  juillet  nfli. 

Je  suis  indécis  sur  l'étolfe  du  jiipon  de  Bruis,  dite  du  Tilleul,  si 
je  savais  quel  est  son  état,  je  me  déterminerais  tout  d'un  coup;  vous 
qui  le  savez,  vous  pouvez  me  déterminer  ou  le  demandera  la  pri- 
sonnière. J'attends  votre  réponse  sur  ccl  objet.  J'irai  demain  vers 
les  1  heures  du  matin  interroger  Dardenois,  dont  l'efi'ronterie  égale 
la  dépravation  de  cœur. 

CHEVAUKR  A  SAttTJNB. 

Soctobra  1761. 
J'ai  vu  et  parlé  ce  matin  à  la  veuve  Yasser  Dutilleul,  et  cette 
prisonnière  demande  à  tricoter  soit  du  cnton  ou  du  fil,  cela  lui  est 
indifTérant,  à  l'égard  des  bardes  qu'elle  demande  ;  vous  en  Irou- 
verei  le  mémoire  cî-joinl. 
A;nmM{0.  —  Bon,  écrit  au  comiu.  Rochebnine.      (B.  A.) 
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3  Mtobre  IT81. 
Vous  trouverez  ci-Joint  une  lettre  de  la  DiittUeul,  qui  a  été  sai- 
gnée ce  matin  du  pied,  parce  que  ses  règles  qui  avaient  paru  se  sont 
arrêtées  et  lui  oot  causé  beaucoup  de  boutons  an  front.  Cette  pri< 
sonnièie  espère  que  cette  saignée  lui  fera  passer  cette  grande  cha- 
leur qu'elle  a  à  la  tèle. 

12  man  t762. 

Conformément  à  vos  ordres,  nous  avons  doublé  M""  du  Tilleul, 
qui  va  fort  bien  aujourd'hui,  de  Marie  Puech.  Cette  dernière 
croyait  qu'elle  allait  être  mise  dehors,  quand  je  l'ai  fait  descendre 
pour  la  mener  chez  la  dame  du  Tilleul.  Somme  toute,  il  paraît 
qu'elles  s'accorderont  assez  bien  ensemble.  (B.  A.) 


SABTINE   A  CUETALIBB. 

10  ï»ril  1162. 

Je  serais  fort  aise  de  débarrasser  le  Ch.  de  la  demoiselle  du  Tilleul, 
mais  le  ministre  et  moi  trouvons  de  l'inconvénient  de  la  mettre 
ailleurs  à  Paris,  ou  près  de  Paris. 

Causez  avec  elle,  et  faites-lui  entrevoir  qu'elle  restera  bien  long- 
temps à  la  B,,  à  moins  qu'elle  ne  prit  le  parti  de  s'en  aller  hors 
du  royaume.  Si  vous  voyez  qu'elle  soit  disposée  à  plutbt  sortir  du 
royaume  que  de  rester  où  elle  est,  sans  espérance  d'en  sortir  de 
longtemps,  vous  lui  demanderez  oix  elle  compte  se  retirer;  et  si 
c'est  à  Bruxelles,  on  pourrait  la  prendre  au  mot.  Dans  le  cas  où 
elle  en  donnerait  sa  parole,  demandez-lui  qu'elle  me  fasse  un  mé- 
moire des  bardes,  linge  et  effets  qu'elle  a  à  Paris,  dans  quel  endroit 
ils  sont,  et  les  noms  des  personnes  qui  les  ont  entre  les  mains. 
Q  Telle  dise  si  elle  doit  à  ces  gens-là,  et  combien  ;  et  vous  lui  de- 
manderez aussi  si  on  nu  lui  a  pas  remis  par  forme  de  nantissement 
des  effets  qui  ne  lui  appartiennent  pas,  et  les  noms  des  personnes, 
et  je  ferai  vérifier  si  elle  dit  vrai. 

Quand  vous  lui  aurez  parlé,  et  qu'elle  vous  aura  fait  son  mé- 
moire, vous  me  rendrez  compte  de  ce  qu'elle  aura  dit,  et  vous 
m'enyerrez  le  mémoire  en  même  temps.  (B.  A.)     * 


CBEVAUBR'A  DE  SARTIIfE. 

11  «ïril  1762. 

Conformément  à  votre  ordre  du  10  de  ce  mois,  j'ai  vu  la  demoi- 
selle do  Tilleul  cejourd'hui  à  la  promenade,  etje  l'ai  mise  sur  la  voie 
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qu'elle  pourrait  tenir  pour  obtenir  sa  liberté  ;  somme  toute,  après 
avoir  bien  causé  et  traité  cette  partie,  cette  prisonnière  est  convenue 
de  ce  que  Monsieur  désirait  qu'elle  fît,  qui  est  de  se  rendre  à 
Bruxelles,  et  de  ne  rentrer  jamais  dans  le  royaume  sans  un  0.  du 
R.,  ultérieur  à  celui  qui  lui  sera  signifié  si  notre  convention  a  Heu, 
et  je  l'ai  prise  au  mot,  suivant  vos  intentions,  el  de  plus,  je  lui  en 
ai  fait  faire  sa  soumission  par  écrit,  qu'elle  a  faile  et  signée  pour 
servir  de  garantie,  et  que  cette  prisonnière  ne  puisse  pas  dire  :  Je 
n'ai  point  promis  telle  chose.  Cette  soumission,  vous  la  trouverez 
ci-jointe  avec  le  mémoire  de  toutes  ses  affaires,  que  Monsieur  m'a 
recommandé  qu'elle  fasse  si  la  chose  avait  lieu;  plus,  vous  trou- 
verez une  lettre  de  cette  prisonnière  où  elle  vous  parle  de  tout  cela, 
et,  en  entre,  de  l'impuissance  où  elle  se  trouve  de  pouvoir  se  rendre 
à  Bruxelles  sans  le  secours  et  les  boutés  de  Monsieur,  n'ayant  aucune 
ressource  et  ne  pouvant  faire  cette  route  sans  argent;  elle  espère 
qne  voudrez  bien  avoir  la  charité  de  lui  en  donner  les  moyens. 
(B.  A.) 

D'ufHERT   AU   HËHE, 

SI  avril  iUî. 

Je  me  suis  transporté  chez  Donjon,  qui  m'a  dit  qu'il  avait  remis 
à  H.  du  Tilleul  les  hardes,  linge  et  effets  que  la  demoiselle  de 
Brulz  Dutilleol  râclame  aujourd'hui.  J'ai,  pour  en  acquérir  la 
preuve,  cherché  ce  jeune  homme  qui  m'a  assuré  que  cela  était 
vrai,  mais  qu'il  n'avait  plus  aucun  des  effets,  attendu  qu^il  avait 
été  obligé  de  les  vendre  tous,  pour  payer  Donjon  et  quantité  d'au- 
tres dettes  pressantes,  que  la  demoiselle  de  Brulz  avait  contractées, 
ainsi  que  Dutilleul  le  détaille  dans  la  lettre  qu'il  m'a  écrite  à  ce 
sujet,  et  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser.  Il  m'a  même  dit  qu'il 
vous  en  avait  prévenu  lorsqu'il  eut  occasion  de  vous  voir,  H  y  a 
quelque  temps. 

Il  est  présentement  mousquetaire  gris  et  loge  chez  M.  Jarr,  rue 
de  Seine.  Il  y  a  toute  apparence  qu'il  a  pour  maltresse  la  nièce  de 
cet  accoucheur,  qui  se  nomme  M"  Berranger,  (B.  A.) 


CHETALIEB  AU  HÉHE. 

29  awil  1162. 


■  Conformément  à  votre  Ô,  de  ce  jour,  vous  trouverez  ci-joint  le 
mémoire  des  effets  que  la  demoiselle  du  Tilleul  a  apportés  au  cfa. 
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&  la  suite  duquel  est  celui  des  bardes  et  linge  que  vous  lui  avei  fait 
donner  depuis  sa  déteatioa,  ce  qui  fait  l'ilinâraire  de  toute  sa 
garde-robe. 

Cette  prisonnière  supplie  de  vouloir  ajouter  par  chanté,  à  toutei 
ces  bontés,  d'ordonner  de  lui  faire  donner  une  coiffiire,  la  sienne 
étant  toute  décbirée  et  usée,  et  d'y  faire  ajouter  une  robe  et  na 
jupon  d'indienne,  pour  pouvoir  faire  sa  route.  Voilà  à  peu  près,  je 
crois,  ce  que  Monsieur  m'a  ordonné  de  faire,  concernant  cette  pri- 
sonnière, i'ai  donné,  cet  après-midi,  tout  le  linge  de  cette  prison- 
nière à  blancbir,  et  je  t'aurai  blanc  samedi  maliu.  [B.  A.) 


SABTINE   A    SAIRT-FLORENTIN. 

Brulz,  veuve  Vazer,  dite  du  Tilleul,  détenue  de  l'O.  du  H.  &  la  B. 
depuis  le  15  juin  1761. 

Ne  cesse  de  demander  sa  liberté,  mCme  en  se  retirant  hors  du 
royaume,  dont  elle  a  fait  par  avance  sa  soumission  par  écrit.  C'est 
une  femme  fort  incommode  au  service  de  la  B.,  la  plus  grande 
menteuse  qu'il  y  ait  jamais  eu;  qui  a  fait  une  histoire  de  prétendus 
propos  débités  et  faits  contre  le  Uoi;  qui  depuis  qu'elle  est  en- 
fermée a  fait  des  écritures  à  l'inGni  pour  l'histoire  de  Ba  vie, 
roman  plein  de  faussetés,  se  disant  tantôt  Lorraine,  tantftt  de 
Vienne  en  Autriche,  b&tarde  de  grands  seigneurs,  puis  légitime, 
prenant  toutes  sortes  de  noms;  mais  comme  cet  esprit  est  dan- 
gereux et  babillard,  il  ne  convient  point  de  la  laisser  en  France, 
quand  ce  serait  même  dans  des  maisons  de  force,  à  cause  de  sa 
mauvaise  langue  qui  ferait  impression  sur  les  mauvais  esprits  ou 
les  esprits  faibles. 

Si  Monsieur  le  comte  de  Saint-Florentin  approuve  ces  réflesîoas, 
il  est  supplié  de  faire  expédier  des  ordres  nécessaires,  tant  pour  sa 
liberté  du  ch.  de  la  B,  que  pour  la  reléguer  hors  du  royaume. 

Je  la  ferai  partir  par  le  carrosse  de  Bruxelles. 

Apoitille.  —  Bon  pour  les  ordres.  (B,  A.) 


SIRTIHE  A  O'ilIlIBRT. 

s  mai  1763. 

Voua  savez  que  mon  intention  est  qu'elle  sorte  de  Paris  immé- 
diatement après  sa  sortie  de  laB.  Ainsi,  vous  commencerez  d'abord 
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p>p  retenir  m  plaoe  m  carrosi«  de  Hpunlles,  et  la  veille  qu'elle 
devra  pirtir,  von*  l'irei  preadre  à  la  B.,  à  11  b.  du  hoif,  et  de  lulte 
TOUS  la  conduirez  à  la  voiture,  eu  recomoiandant  au  cocher  de 
veiller  pour  qu'elle  ne  s'évade  eu  chemin,  et  vous  payerez  lei  frais 
de  voiture  et  tntrei,  luivaat  la  note  que  je  voui  ai  envoyée.  (D.  A.) 


d'hëherï  a  sabtine. 

10  mal  liai. 
Je  me  suis  transporté  aujourd'hui,  sur  les  li  h.  du  soir,  au  ch. 
de  la  B.,  pour  mettre  en  liberté  la  demoiselle  BrntE  du  Tilleul  et 
lui  notifier  l'O.  du  H.,  qui  l'eiile  hors  du  royaume,  en  suite'  de 
quoi  Je  l'ai  acoompa^ée  à  la  dlligenae  de  Bruxelles,  par  laquelle 
elle  est  parUe  devant  moi,  au  ooup  de  minuit.  Je  l'ai  recommandée 
au  cocher  de  feçon  qu'il  aura  l'œil  pour  qu'elle  arrive  sflrement  au 
Heu  de  SB  destination.        (B,  A.) 

CBBTALiqa  Aç  niia. 

t«  msi  (762. 
Vous  trouverez  cî-joint  la  lettre  de  M.  le  gouverneur,  qui  vous 
accuse  la  liberté  de  la  demoiselle  de  Brulz,  Vve  Yasser,  dame  du 
Tilleul,  qui  est  sortie  du  ch-  ce  soir  &  11  h.  Cette  prisonnière  m'a 
bien  chargé  de  vous  assurer  de  son  plus  profond  respect  et  qu'elle 
vous  remerciait  de  tout  son  coeur  de  toutes  les  boutés  que  vous  avez 
eues  pour  elle,  qu'elle  priera  Dieu  toute  sa  vie  pour  vous;  mais,  au 
demeurant,  fille  part  fort  chagrine  et  embarrassée  de  son  corjjs,  c'est- 
à-dire  de  ce  qu'ellç  va  devenir.  Elle  a  toute  son  espérance  sur  la 
Providence.  (B.  A.) 

BUHOT   AU   HËME. 

S  mtn  iTei. 

Une  particulière,  Agée  d'environ  40  ans,  se  Taisant  appeler  ml- 
ladyMantz,  arriva  en  cette  ville  il  y  a  deux  mois  et  descendit  chez 
un  perruquier,  rue  Saint-Sauveur,  et  sa  suite  composée  d'un  secré- 
taire nommé  Marie,  fils  d'un  fripier  de  la  rue  Dauphine,  avec  sa 
femme  qui  est  Anglaise,  et  un  laquais  anglais.  Quelques  jours  après 
•on  arrivée,  cette  prétendue  milady  a  fait  la  connaissance  de 
H"*  la  comtesse  do  Romain,  qui  a  pris  la  peine  de  lui  louer  elle- 
mSme  un  appartement  à  l'bdtel  de  l'Impéralrioe,  rue  Jacob,  et  de- 
puis es  temps  ailes  vivent  dans  la  plus  étroite  intimité  et  ne  se 
quittent  peint.  Cette  grande  liaison  a  fxcité  la  curiosité  de  la 
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famille  de  M"*  du  Rumain,  fondée,  sur  une  inflnité  de  cootra- 
dtctioDS  ob  se  trouve  fréquemment  la  soi-disant  milady  qui  débite 
les  fables  suivantes  : 

Qu'elle  a  {6000  livres  sterling  de  reutes,  que  milord,son  époux, 
doit  arriver  incessamment  ici,  qu'il  y  fera  sa  maison,  et  pourcet  effet 
a  été  voir  un  hôtel  de  9  000  livres  de  loyer,  rue  de  Bourbon.  Elle  dit 
avoir  voyagé  en  Russie,  à  Vienne  et  autres  Cours  d'Europe,  où  elle 
a  été  présentée  aux  souverains,  qu'elle  n'a  précédé  son  mari,  en 
cette  ville,  qu'aux  pressantes  sollicîlalions  de  Mesdames  de  France, 
et  notamment  de  Madame,  et  de  M"  Louise,  de  qui  elle  pré- 
tend recevoir  des  lettres  tous  les  jours,  qui  l'invitent  à  venir  à 
Versailles,  et  que  lorsqu'elle  y  est.  Mesdames  ta  chambre,  ce 
sont  ses  termes.  Elle  ne  les  peut  plus  quitter.  Enfla  elle  a  su  si  for- 
tement persuader  H"*  la  comtesse  du  Rumain,  que  cette  dernière  ne 
peut  plus  se  passer  d'elle,  et  lorsqu'elles  sont  ensemble,  on  d^ 
fend  la  porte  pour  tout  le  monde. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c'est  que  la  prétendue  mîlady, 
si  immensément  riche,  n'a  pas  le  sol,  et  que  le  traiteur  lui  refuse 
â  manger  sans  argent.  Néanmoins,  elle  a  trouvé  le  secret  d'avoir 
un  bel  appartement,  un  carrosse,  de  faire  habiller  très  bien  ses 
gens,  et  pour  plus  de  20  000  livres  de  diamants  à  crédit.  En  outre, 
elle  emprunte  souvent  ceux  de  M"*  du  Rumain  en  attendant, 
dit-elle,  que  les  siens  soient  arrivés.  Elle  a  imaginé],  depuis 
quelques  jours,  d'ajouter  à  l'éclat  de  ses  brillants  la  décoration  du 
grand  ordre  de  Malle,  à  l'instar  de  M"' la  comtesse  de  Noailles,  et  va 
dans  cet  étalage  faire  des  visites  à  M°"  les  comtesses  du  Rumain  et  de 
Choi  seul -Meuse,  et  soupa  hier  chez  celte  dernière.  Su^  les  repré- 
sentations que  les  parents  et  les  amis  de  H°"  da  Rumain  lui  font, 
de  se  livrer  si  facilement  à  une  personne  inconnue,  et  du  ridicule 
qu'elle  se  donnera,  elle  ré^jond  qu'elle  sait  qui  est  celle  étrangère, 
qu'avant  peu  elle  se  déclarera  et  paraîtra  dans  toute  la  grandeur  et 
la  dignité  de  son  rang.  Un  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  se  fait 
appeler  marquis  de  Daujac,  et  qui  se  dit  attaché  à  M'"  Victoire, 
est  venu,  il  y  a  plusieurs  jours,  à  ce  qu'il  dit,  de  la  part  de  cette 
princesse,  pour  chercher  milady;  elle  devait  partir  au  moment  de 
l'arrivée  d«  ce  chevalier,  cependant  ils  sont  toujours  ici. 

On  reçoit  plusieurs  lettres  par  jour,  de  la  poste,  qu'on  dit  filre 
de  Mesdames.  Parmi  le  nombre  des  visites  que  la  milady  fait,  il  s'y 
rencontre  des  fruitières  et  autres  personnes  de  cette  espèce.  Il  y  a 
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qoelque  temps  qu'elle  en  afaitunei  la B., à  Bourguignon, que  l'on 
croit  porlfr-clefs  de  ce  ch.,  et  l'a  embrassé.  Le  cocher  l'a  mAins 
entendue  dire  :  q  Viens  me  voir,  je  t'en  prie,  mon  eber  Boui^ui- 
gnon.M 

Enfin,  cette  femine  exlraordioaire  n'est  connue  ici  de  qui  que  ce 
loit  de  la  Dation  britannique.  H"  l'Ambassadrice  d'Angleterre,  à 
qui  la  princesse  de  Kiusky,  qui  loge  dans  le  mdme  hfttel  que  la 
prétendue  milady,  en  a  parlé,  la  regarde  comme  une  aventurière; 
on  est  d'autant  plus  surpris,  qu'elle  ait  subjugué  la  comtesse  du 
Rumain  qui  a  beaucoup  d'esprit,  qu'on  assure  qu'elle  n'a  point 
celui  de  la  bonne  compagnie,  et  qu'elle  s'y  trouve  fort  embar- 
rassée, lorsqu'elle  s'y  rencontre.  Enfin,  elle  inspire  si  peu  de  con- 
fiance, que  les  parents  de  M"*  du  Rumain  craignent  qu'elle  ne  dis- 
paraisse avec  les  diamants  de  cette  dame,  un  beau  jour,  dans  un 
prétendu  voyage  de  Versailles,  pour  aller  voir  Mesdames, 

HiladyHantz  demeure  dans  le  même  bôlel  oîi  a  logé  le  fameux 
toi-disant  prince  Glas,  [B.  A. } 

16  mars  tiui 

Jeudi  14,  la  soi-disant  milady  Hantz  est  sortie  à  9  h.  du  matin, 
a  élé  voir  un  hôtel  rue  des  Saints-Pères,  au  coin  de  celle  de  l'Uni- 
venité,  qu'elle  a  dit  vouloir  louer,  ensuite  chez  la  comtesse  de 
BumaiD.et  de  là  chez  Georges  Woulff,  banquier,  rue  Sainte-Anne, 
puis  eslretournée  chez  elle.  Après  dîner,  elle  a  été  chez  le  joaillier  quî 
lai  a  loué  des  diamants,  qui  demeure  sur  le  quai  des  Orfèvres,  où 
elle  a  resté  3  heures,  et  ya  pris  une  croix  de  chevalier  dans  la  forme 
de  celle  de  Saint-Louis,  mais  l'on  ne  sait  pas  encore  l'ordre  qu'elle 
représente,  elle  s'en- est  décorée  sur-le-champ,  à  son  col.  Elle  a 
aussi,  à  ce  que  l'on  croit,  celui  de  Saint-André  de  Russie  et  un 
troisième  de  Halte,  ainsi  qu'il  a  été  rapporté  ci-devant.  De  chez  le 
joaillier  elle  a  été  chez  la  Dodique,  vieille  femme  chez  qui  elle  a  resié 
une  heure,  est  rentrée  chez  elle;  et  n'a  plus  sortie.  Pendant  son 
absence,  dans  l'après-midi,  M"  la  comtesse  de  Choiseiil-Meiise  et 
le  prince  Galitzin,  ministre  plénipotentiaire  de  Russie,  se  sont  pré- 
sentés pour  lui  faire  visite. 

Vendredi  IS,  elle  est  sortie  le  matin,  en  manteau  de  lit,  pour 
aller  chez  M"*  du  Rumain  pour  toute  la  journée  et  a  passé  le  bail 
de  la  maisOD  de  la  rue  des  Saints-Pères,  dont  il  est  parlé  ci- 
àeatai,  appartenant  au  maître  d'h&tel  de  M.  le  duc  de  Rocbc- 
roocanld. 
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Bile  part  oet  Rprès-midl  pour  aller  i  VersalHaa,  où  une  per- 
sonne de  conflanee  est  obargée  de  l'observer. 

N.  B.  —  Je  viens  d'apprendre  que  l'argent  avec  lequel  elle  a  payé, 
samedi  de  la  semaine  dernière,  son  prétenda  secrétaire  et  autrei 
créancière,  provient  d'un  collier  qu'elle  a  mis  en  gage  pour  4500 
lÏTres,  faisant  partie  des  diamants  qu'elle  a  à  loyer;  et  comme  elle 
n'a  plus  d'argent,  il  y  a  lieu  de  présumer  qu'elle  en  fera  autant 
aujourd'hui  pour  faire  son  voyage,  et  insensiblement  les  diamants 
disparaîtront,  si  l'on  n'y  remédie  promptement,  ce  qui  portera  un 
grand  préjudice  au  joaillier  qui  a  eu  la  facilité  de  les  loi  conSer, 
montant  à  ce  que  l'on  prétend  à  20  ou  CSOOO  livres,  indépen- 
damment du  collier,  des  boneles d'oreilles,  cornes  et  bagues;  Il  y 
a  l'entourage  d'un  de  ses  portraits  qu'elle  a  envoyé,  dit-elle, 
k  milord,  son  mari;  on  en  monte  un  second,  elle  en  hit  peindre 
un  troisième  qu'elle  se  propose  de  faire  entourer  également. 

le  ne  dois  point  omettre  que  la  prétendue  milady  Manlz  est 
reconnue  dans  le  quartier,  par  plusieurs  personnes,  et  notamment 
par  un  mou^quelaire,  pour  qui  on  dit  qu'elle  a  eu  autrefois  plus 
que  de  l'estime.  On  publie  hautement  que  cette  aventurière  est 
la  Bile  d'un  perruquier. 

II  est  certain  que  si  cela  parvient  à  la  comtesse  du  Rumain,  elle 
le  dira  à  sa  chère  milady  ;  d'après  cela,  les  diamants  et  beaucoup 
d'autres  choses  qu'elle  a  prises  h  crédit  sont  dans  le  plus  grand 
danger  pour  ceux  qui  les  ont  fournis,  (B.  A.) 


ailRT-nOUNTIH  AU  HtMB. 

IS  inara  1765. 

Je  joins  ici  les  ordres  du  Roi  que  vous  proposes,  et  <{ue  je  pb 
puis  qu'approuver,  tant  pour  faire  conduire  en  prison  la  soi-disant 
milady  Manlz  que  pour  faire  perquisition  chez  elle  et  saisir  ses  pa* 
piers  et  pierreries  et  aulres  effets. 

Je  vous  renverrai  demain  les  rapports  sur  cette  aventurière;  le 
Roi,  à  qui  j'en  ai  parlé,  sera  peut-être  bien  aise  de  les  voir.  (B>  A-) 


BUnOT  An   HâHE. 

|S  RMtl  IHS. 


Je  me  suis  transporté  à  Versailles,  accompagné  du  ootamlsialre 
Guyot,  A  l'eiïet  de  faire  perquisition  et  apposer  le  scellé  sar  le* 


uyi. 


Bmns  151 

effets  de  la  soi-djsanle  œilady  MtnU,  tant  en  l'appartement  qa'elle 
occupait  au  Juste  i  Versailles  qu'eu  celui  de  Paris,  à  l'bftlel  de  l'im- 
pératrice, rue  Jacob,  dont  il  a  été  dressé  procès-verbal  par  le  com- 
missaire qui  m'a  fait  gardien  des  bijoux  et  papiers,  à  l'effet  de  les 
représenter  qnand  il  en  sera  ordonné.  A  l'égard  du  linge, robes,  etc., 
le  commissaire  Guyot  a  été  requis  par  le  maître  derhdlel  del'Impé' 
ratrice  de  lui  laisser  entre  ses  mains  pour  sftreté  en  partie  d'une 
somme  de  100  livres,  qui  luiestdue  parlasoi-disantemiladyHantz, 
qui,  après  les  formalités  susdites,  a  été  conduite  à  sa  destination. 
(B.  A.) 

CBIVAUER  AU  Utn. 

2i  man  1785, 

La  faiblesse  qu'a  eue  hier  au  soir  milad;  Hantz  n'a  point  eu  de 
mauvaises  suites,  mais  elle  nous  a  dit  qu'il  lui  en  avait  pris  une 
autre  moins  forte  le  matin.  A  cet  effet,  elle  supplie  de  vouloir  bien 
avoir  la  bonté  de  lui  accorder  sa  [emme  de  cbambre*  parce  qu'en 
cas  qu'il  survienne  pareil  accident,  elle  toit  secourue  plus  promp- 
tement. 

Milad;  Mantz  demande  toujours  de  vous  écrire;  nous  attendons 
vos  ordres  pour  cela.  (B.  A.) 

s  avril  17011. 

Uilady  Msntz  a  une  extinction  de  voix  avec  une  très  mauvaise 
toux  ;  elle  dit  qu'elle  a  craché  le  sang  ;  cependant  elle  n'a  point  da 
B6vre. 

Au  demeurant,  M.  Lecocq  vient  de  me  dire  qu'il  fallait  faire 
venir  le  médecin  pour  la  voir.  En  attendant  cette  visite,  il  lui  a  fait 
prendre  de  l'eau  de  riz  oh  il  a  mis  dedans  de  la  racine  de  grande 
conaoude.  Nous  verrons  ce  que  M.  Boyer  ordonnera  pour  cette 
malade.  Monsieur  trouvera  ct-joint  un  paquet  de  la  dame  milady 
Mantz. 

4  iTril  nus. 

H.  Lecocq  a  vu  fa  dame  milady  Mantz,  et  après  une  assez  longuQ 
conversation  qu'il  a  fait  tomber  sur  ce  que  Monsieur  voulait  qu'il 
lui  demande ,  elle  lui  a  répondu  que  cela  n'était  point,  parce  que 
lorsqu'eux  a  é[6  arrêtée  et  mise  au  ch.,  elle  finissait  d'avoir  ses 
règles;  elles  les  aurait  eues  quelques  jours  de  plus,  mais  le  saisis* 
sèment  que  cela  lui  a  causé  lui  a  arrêté  d'abord.  (B.  A.) 
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6UT0T  AC  utMK. 

30  mara  I7SS. 

Il  a'y  a  pas  à  beaucoup  près  suffisamment  d'effels  restés  entre 
les  mains  de  l'hAte  de  la  prétendue  milady  Mantz  pour  lui  ré- 
pondre d'environ  700  livres  qu'elle  lui  doit  tant  pour  loyer  d'ap- 
partement que  de  carrosse.  L'aventurière,  connaissant  l'usage  de 
la  maison  où  elle  est  détenue,  a  fait  un  paquet  qui  paraissait 
contenir  h  peu  près  le  gros  du  nécessaire.  Comme  il  ne  reste  que 
peu  de  choses,  si  on  en  retire  une  pitrlie,  l'bAte  court  le  risque  de 
tout  perdre,  et  cela  serait  bien  malheureux  pour  lui.  C'est  un  an- 
cien  domestique,  honnête  homme  chargé  de  six  enfants,  qui  vient 
de  s'établir  tout  nouvellement,  et  qui  n'a  pas  besoin  de  perdre. 
(B.A.) 

GUERCBY  A  SARTIHE. 

Londrai,  16  »Tril  1T6S. 

Les  vents  contraires  m'ont  fait  parvenir  seulement  depuis  deux 
jours  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  par  la- 
quelle vous  me  demandez  des  éclaircissements  sur  une  femme  qui, 
après  avoir  été  détenue  à  Paris,  par  0.  du  R.  et  ensuite  chassée  du 
royaume,  vient  de  reparaître  sous  le  nom  de  milady  Mantz,  disant 
que  son  mari  est  détenu  en  prison,  à  Londres,  pour  dettes. 

Je  me  suis  assuré  qu'il  n'y  a  aucun  lord  d'Angleterre  ni  d'Ir- 
lande qui  porte  ce  nom-là  ;  je  ne  peux  pas  vous  répondre  que  j'aie 
la  moindre  connaissance  de  celte  femme  -,  cependant  je  suis  tenté 
de  le  croire  sur  ce  que  vous  nte  marquez,  à  la  fin  de  voire  lettre, 
qu'elle  dit  s'être  présentée  chez  moi  pour  que  je  lui  indiquasse 
mon  banquier,  et  que  je  le  lui  avais  refusé.  Je  vais  vous  rendre 
compte,  à  celte  occasion,  ce  qui  m'est  arrivé  ici  avec  une  femme 
française,  pour  que  vous  puissiez  juger  par  vous-même  si  cela 
pourrai!  cadrer  avec  la  vôtre. 

La  mienne,  peu  de  temps  après  mon  arrivée  ici,  en  1763,  écrivit 
à  M°"  de  Guerc'hy  pour  lui  demander  de  la  voir  en  parlinilier, 
s'annonçant  pour  une  femme  de  condition  françaiise  et  nommant 
des  personnes  connues  comme  pouvant  répondre  d'elle  dans  notre 
pays.  M"  de  Guercby  lui  donna  une  heure;  elle  vint  et  Tentrelint 
de  ses  malheurs  pour  s'être  mariée  en  secondes  noces,  malgré  ses 
parents,  ses  enfants  du  premier  lit  lui  suscitant  des  affaires  et 
ayant  saisi  une  terre  qu'elle  avait  en  Lorraine;  elle  dit  qu'elle 


BRULS  IS7 

était  ici  pour  quelque  autre  aSkire,  et  qu'elle  y  resterait  incognito 
jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  Snies,  après  quoi  elle  se  proposait 
de  paraître  dans  le  monde,  ainsi  que  cela  convenait  à  sa  naissance  ; 
elle  ne  fit  ancune  demande  à  U"*  de  Guerchf,  mais  toute  cette 
histoire  singulière,  dont  je  vous  supprime  plusieurs  circonsiauces, 
telles  qu'un  voyage  en  Russie,  où  elle  était  favorite  de  la  feue  impé- 
ralrice  Elisabeth,  me  détermina  à  lui  faire  fermer  ma  porte.  L'été 
dernier,  avant  de  m'en  aller  à  l>aris,  elle  écrivit  une  lettre  à  M"  de 
Guerctiy,  si  elle  connaissait  une  dame  en  France  dont  elle  lui  man- 
dait le  nom;  H'°*  de  Ouerchy  lui  répondit  que  ce  nom  lui  était 
connu,  elle  ne  se  le  remet  pas  et  a  jeté  la  lettre  au  feu,  mais  voilà 
son  adresse  qu'elle  a  retrouvée,  et  que  cette  femme  lui  envoya  dans 
le  temps  :  c>st  le  nom  sous  lequel  elle  se  faisait  annoncer,  et  M"*  de 
Querchy  croît  qu'elle  est  de  son  écriture;  enfin,  à  force  d'ins- 
tances, et  sous  différents  prétextes,  elle  parvintà  entrer  encore  une 
fois  dans  ma  maison  et  persunda  à  M*"'  de  Guercliy  de  me  voir;  j'y 
consentis  ;  elle  m'entama  encore  ses  malheurs,  et  voulant,  je  crois, 
se  faire  an  mérite  auprès  de  moi,  elle  m'assura  que  d'Éon  était 
venu  chez  elle  pour  l'engager  à  faire  un  mémoire  contre  moi,  ao- 
ehant  ^'elle  écrivait  tris  bien,  que  jamais  elle  n'avait  voulu  se 
prfiter  à  une  pareille  chose,  qu'elle  se  regardait  même  comme 
offensée  de  la  simple  proposition,  et  qu'elle  me  priait  de  lui  en 
faire  justice;  je  lui  répondis  qu'elle  devait  mépriser  cela  comme 
cela  le  méritait,  et  peu  de  moments  après  je  la  quittai. 

Au  bout  de  quelques  jours,  elle  m'écrivit  pour  me  prier  de  lui 
indiquer  un  banquier  d  Paris,  alin  qu'elle  pût  lui  écrire  et  l'en- 
gager à  se  mêler  de  ses  affaires.  Je  lui  répondis  par  écrit  que 
tl.  de  La  Borde,  banquier  de  la  Cour,  et  qui  me  faisait  passer  ici 
mes  appointements,  était  le  seul  avec  qui  je  fusse  en  correspon- 
dance et  qu'il  ne  se  chargeait  point  des  affaires  des  particu- 
liers. Je  crois  que  dans  celte  même  lettre  elle  me  demandait  de 
lui  prêter  de  l'argent,  ou  dans  une  autre,  ce  que  je  me  rappelle 
bien,  c'est  que  je  lui  refusai.  Depuis  ce  temps-là,  elle  n'a  pas 
pas  reparu  chez  moi. 

J'oubliais  de  vous  dîie  que,  dans  la  dernière  conversation,  elle 
nous  avoua  que  son  mari  était  en  prison  pour  dettes,  et  depuis  ce 
temps-l&  elle  envoya  chez  moi  un  procureur  pour  me  faire  savoir 
qu'on  lui  suscitait  une  affaire  fort  injuste,  et  pour  laquelle  elle  me 
priait  de  lui  accorder  ma  protecllon,  ce  que  je  ne  fis  pas;  depuis 
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ee  tetDp»-là  «Ile  m  m'a  plus  importani,  mais  j'ai  appris  qu'elle 
avait  escroqué  quelque  argeot  &  l'ambassadrice  de  l'Empereur, 
qui  le  lui  avait  donné  par  charité. 

Voilà  un  délall  assez  ennuyeux,  maïs  J'ai  cru  devoir  rons  te 
feire  d'après  voire  lettre;  je  vous  serai  très  obligé  de  me  mander 
si  vous  croyez  que  cette  femme  soit  celle  que  tous  possédez  à 
Paris;  elle  était  encore  ici  à  la  fin  de  l'année  dernière  ou  même  au 
commencement  de  celle-ci.  (B.  A.) 


BARTUII  AU  COHTi  Dl  ftCSKCHT,   AKBAHADIim  A  LOHDIIES. 

»  Mril  lies. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  Votre  Excellence  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  16,  dont  je  lui  fais  mes  remerciements  pour  les  éclair- 
cissements qu'elle  a  bien  voulu  me  donner  sur  la  femme  qui  est 
ici  prisonnière,  en  vertu  des  0.  du  A.,  à  cause  qu'elle  est  revenue 
en  France  bu  préjudice  de  ceux  qne  Sa  Majesté  lui  avait  fait  précé- 
demment notifier  de  sortir  du  ropume,  sans  pouvoir  y  rentrer, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  et  &  cette  occasion  j'aurai  l'bon- 
neuf  de  vous  dire  que  celte  femme,  qui  prend  le  nom  de  milady 
Hantz  et  lord  d'Angleterre,  est  précisément  la  même  qui  s'est  pré- 
sentée &  Londres  en  1763  et  1764  plusieurs  fois,  à  vous  et  ft 
M"*  l'Ambassadrice.  J'en  ai  la  preuve  par  le  petit  billet  de  son 
adresse  écrit  de  sa  main,  que  vous  avez  joint  à  votre  lettre,  ayant 
confronté  l'écriture  de  celte  adresse  avec  cblle  de  notre  prisonnière, 
qui  est  absolument  de  la  même  main. 

Dans  la  nouvelle  instruction  que  J'ai  faite,  de  l'affaire  de  cette 
aventurière,  j'ai  reconnu  de  plus  en  plus  son  impudence  et  les 
mensonges  qu'elle  a  débités  en  arrivant  ici,  avec  tant  de  hardiesse 
et  d'assurance  qu'elle  en  a  imposé  à  bien  du  monde,  ayant  trouvé 
le  secret  de  se  procurer  l'entrée  de  plusieurs  bonnes  maisons,  à  la 
fiiTeur  desquelles  elle  a  trouvé  &  emprunter  des  diamauts.  et  bi- 
joux pour  une  somme  assez  considérable.  Elle  avait  un  carrosse  au 
mois,  des  domestiques  et  un  train  k  proportion,  et  Faisait  bonne 
cbére;  le  tout  k  crédit.  Comme  elle  doit  beaucoup,  ne  serait-il  pas 
possible  de  savoir  si  sou  mari,  qui  se  nomme  Mantz  d'Hérécbonde, 
qui  est  en  prison  k  Londres,  pour  dettes,  n'aurait  pas,  malgré  sa 
position  actuelle,  un  certain  fond  de  biens  en  Angleterre,  qui 
pourraient  servir  k  dégager  sa  femme,  à  qui  il  écrit  de  tempa  en 
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temps  Bveo  beaucoup  de  teadmse  et  d'amitié,  &  en  juger  par  son 
style.  Je  joios  iuî  une  da  lei  lettres  h  m  femme,  au  moyen  de 
laquelle  je  vous  semis  très  obligé  de  voua  fotre  informer  de  la 
prison  où  il  esl,  de  ses  facultés  et  de  l'opinioD  qu'on  eu  a  dans  son 
quartier,  à  Londres;  ce  que  vous  en  apprendrez  pourra  servir 
à  indiquer  une  route  aux  créanciers  de  sa  femme,  soit  pour  être 
payés  en  tout  et  partout,  ou  pour  ordonner  la  vente  des  elfels 
qu'on  lui  a  saisis  quand  elle  a  été  arrêtée  de  l'ordre  du  lloi  et  ré- 
clamer ceux  qu'elle  a  mis  en  gage  avant  sa  déteolion  pour  avoir  de 
l'argent  qu'elle  a  dissipé.  (B.  A.) 

CHEVAUEB   AU   H&ME. 

i8  mil  nés. 
L'abbé  de  Gueadoii  a  administré  ce  malin  le  sacrement  de  péni- 
tence à  milady  Mantz  depuis  7  h.  1/2  jusqu'à  9  h.  )/2,  et  cette  pri- 
sonnière a  fini  cejourd'bui  sa  confession.  (B.  A.) 


SiaHRB  À  GDERCBY. 

11  m»i  176S. 

Lorsque  je  reçus  la  lettre  que  V.  IDic.  me  Uisiil  l'honneur  de 
m'écrire,  au  16  avril,  pour  me  donner  des  éclaircissements  sur  la 
soi-disant  milady  Manlz,  qui  3  été  »rrélée  ici,  par  0.  du  R.,  au 
mois  de  mars  dernier,  je  reconnus  d'abord,  par  le  morceau  de 
papier,  joint  à  votre  lettre,  oix  elle  avait  écrit  son  adresse,  que 
c'était  de  son  écriture  et  par  conséquent  la  mCme  aventurière  qui 
s'était  présentée  chez  vous  et  à  M"*  l'Ambassadrice.  Je  n'eus  pas 
l'honneur  de  vous  faire  réponse,  et  de  vous  remercier,  parce  que 
j'atteadala  une  Douvelle  de  ce  que  cette  femme  m'avait  promis 
elte-mâme,  qui  était  de  medonnerlespreuves  quels  lord  Manti,  son 
nuri,  avait  vendu  ses  biens  d'Angleterre  el  qu'il  ne  lui  restait  plus 
qae  quelques  terres  en  &>urlande,  et  que  comme  elle  était  pour- 
suivie par  ses  créanciers  qui  venaient  tous  les  jours  chez  moi,  j^étais 
bien  aise  de  voir  jusqu'où  pouvaient  aller  ses  mensonges  et  ses  im- 
poslares,  pu  bien  les  ressources  qu'auraient  ceux  à  qui  elle  avait  em- 
prunté et  escroqué  h  la  faveur  ds  ses  faux-titres  et  de  sa  naissance 
fabulenseï  en  effet,  toutes  ces  preuves  ont  manqué  de  sa  part, 
tDBii  ce  qui  confirme  tout,  c'est  ce  que  V.  Exe.  m'a  fait  l'honneur 
de  me  mander  qui  est  que  cette  aventurière  a  épousé  un  juif  et 
non  UD  lord  d'Angleterre.  Cette  découverte  est  le  comble  de  la 
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conviction  cootre  elle,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  remercier  de 
toas  les  Eoiiis  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  pour  me  la  faire 
connaître  telle  qu'elle  est  dans  l'étranger.  (6.  A.) 


GRBVAUEH  A  SARTINE. 

IB  mti  1765. 

J'ai  inrormé  Monsieur,  ce  matin,  dans  mou  premier  rapport, 
que  Riilady  Maniz  avait  racbevé  sa  conression  ;  alors  elle  se  portait 
1res  bien,  el  l'abbé  Guaydon,  le  conFesseur,  qui  dnit  avoir  eu  l'hon- 
neur de  TOUS  voir,  ne  s'est  point  aperçu  qu'elle  fût  incommodée  ; 
ou  depuis,  verd  te  midi,  elle  m'a  envoyé  chercher;  j'ai  fait  venir 
M.  Lecocq,  qui  lut  a  Irouvé  un  très  bon  pouls.  Somme  toute,  elle 
crie,  elle  pleure,  elle  dit  qu'elle  souffre  comme  les  pierres  du 
chemin  d'une  colique  d'entrailles  et  d'un  grand  mal  de  cœur.  Je 
viens  d'écrire  à  M.  Boyer  pour  qu'il  vienne  découvrir  ce  que  c'est 
que  cette  maladie,  car  nous  n'y  connaissons  rien.  (B.  A.] 


CKEVAUEB  AD  HEHE. 

2  lOfit  ITSS. 

Conformément  à  votre  0.  d'hier,  j'ai  l'honneur  de  vous  rappeler 
que  la  demoiselle  Brulz,  milady  Mantz,  demandait  à  voir  le  con- 
fesseur du  ch.,  voulant  s'approcher  du  sacrement  de  pénitence. 
(B.A.) 

BUHOT  AI)   HÊHE. 

9  aoAt  I76S. 

Je  me  suis  transporté  aujourd'hui  au  ch.  de  la  B,,  à  i'etTel  de 
mettre  eu  liberté  la  soi-disant  milady  Hantz,  à  qui  j'ai  fait  signer 
la  soumission  dont  copie  est  ci-jointe,  après  quoi  je  l'ai  conduite 
au  Grand-Cerf,  rue  Saint-Denis,  el  lui  ai  donné  120  livres,  qui 
joint  à  30  livres  que  j'ai  payées  pour  sa  place,  an  coche,  jusqu'à 
Calais,  fait  ISO  livres,  dont  elle  a  donné  un  reçu.  Après  avoir 
ainsi  arrangé  ses  affaires,  je  l'ai  quittée  à  7  b.  1/2  du  malin,  en 
laissant  auprès  d'elle  un  homme  qui  a  dû  ne  la  quitter  qu'après 
l'avoir  vu  emballer  et  partir  dans  le  carrosse  public. 

L'illustre  milady  m'a  prié  de  vous  témoigner  toute  sa  sensibilité 
et  sa  reconnaissance  des  bontés  dont  vous  avez  daigné  la  combler; 
elle  n'a  point  insisté  sur  les  différentes  choses  qu'elle  a  demandées 
par  sa  capitulation  sur  les  assurances  que  je  lut  ai  données,  que 
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celles  qni  loi  étaient  persoDoelles  lui  seraient  remiseB  après  qu'elle 
le*  aora  demandées  de  Londres;  c'est  à  quoi  flaît  l'bistoire  de 
cette  arentnriére.  (B.  A.) 


NouTelllsts. 

ROTE  DE   DUVAL. 


A.  Poiipart,  ci-devanl  oflicîerau  service  de  la  C"  des  Indes,  natif 
de  Lisy-sur-Oiircq,  diocèse  de  Meaiii,  eniré  le  5  janvier  4763  par 
ordre  du  28  octobre  1762,  sorti  le  2  février  par  ordre  du  30  janvier. 

Comme  il  se  répandait  dans  le  public  des  bruits  sur  le  boulever- 
sement total  dfi  l'adniihistralion  que  l'on  prétendait  devoir  arriver, 
le  contrôleur  général  Écnvit  k  M.  le  lieulenant  de  police  afin  d'ar- 
reier  ceux  qui  les  répondaient. 

I£n  conséquence, Poupart, auteur  de  dilTérents  projets  de  finances, 
fut  arrêté,  ayant  accrédité  dans  les  cafés  ces  bruits  autant  qu'il 
l'avait  pu. 

Ayant  avoué  sa  faute,  il  a  exposé  qu'il  avait  h  Bordeaux  des 
affaires  d'où  dépendait  sa  fortune,  et  qui  exigeaient  sa  présence  ; 
il  fut  mis  en  liberté  sur  l'olTre  qu'il  fit  de  partir  pour  Bordeaux 
dans  huit  jours.  ___^___  C-  ^•) 

SAIKT-FLORENTIN   AU  MÊME. 

SB  dieembra  1762. 

Je  joins  ici  les  0.  du  R.  que  vous  proposez  pour  faire  conduire  à 
la  B.  Poupart,  ainsi  que  ceux  pour  autoriser  la  perquisition  qui  doit 
te  faire  chez  lui  et  dans  la  maison  de  Lavault. 

Apoitilh  de  Dmial.  —  Remis  &  Boulier  les  trois  0.  du  ^8  décembre 
pour  arrêter  Poupart  et  faire  perquisitionner  chez  Lavault  à  La  Cha- 
pelle.    (B.  A.) 

EODLIBB  A  8ASTINB. 

e  jaDïiar  1763. 

Je  me  suis  transporté,  le  jour  d'bier,  sur  les  S  b.  du  matin,  avec 
le  comm.  Hochebrune,  rue  Saiul-Paul,  maison  du  sieur  Masson, 
marchand   épicier,  à  l'effet  d'arrêter  Poupart  pour  le  conduire  à 

1.  Orjrtf  d'entrés  du  18  décembre  1703,  et  de  sonie  du  30  janvier  1763. 
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la  B.,  d'y  faire  une  exacte  perqui»ilioo  et  iiaisîr  les  papiers  qn!  se 
trouveront  chez  lui.  Étant  montés  au  1"  étage  de  la  maisoo,  noua 
avons  trouvé  un  particulier  qui  l^tail  dans  une  cbambre  ayant  me 
sur  la  rue,  auquel  nous  avons  fait  entendre  le  sujet  de  notre 
transport,  et  Roulier  l'a  arrêté.  Le  couim.  a  dressé  procès-verbal 
de  sa  capture,  et  il  a  dit  se  nommer  Alexandre  Poupart,  Agé  Ae 
60  ans,  natif  de  Lisy-sur-Ourcq,  diocèse  de  Meaux,  ancien  officier 
de  marine.  Ensuite  il  a  été  prooédé  h  une  exacte  perquisition  par 
l'événement  de  laquelle  il  s'est  trouvé,  dans  une  commode,  beau- 
coup de  papiers  et  une  cassette,  lesquels  ont  été  saisis  et  mis  dans 
deux  boites  de  layeterie,  sur  lesquelles  lecomm.  a  apposé  les  scellés 
en  présence  de  Poupart,  et  ont  été  remis  à  Houlier,  qui  s'en  e^t 
chargé  pour  les  représenter  lorsqu'il  sera  ordonné;  après  quoi  Pou- 
part a  été  conduit  à  la  B.,  selon  votre  ordre. 
A  l'instant  lesdits  officiers  se  sont  transportés  à  )a  Cbapelle, 
.  faubourg  St-Denis,  maison  du  sieur  Delavault,  oii  élanl  montés  au 
1"  étage  d'un  corps-de-logis,  au  fond  d'une  cour,  nous  y  avons 
trouvé  un  particulier  qui  a  dit  se  nommer  Cbarles-Thomas  Beau- 
visage  de  Lavault,  Agé  de  6S  ans,  natif  de  Fëre-en-Tardenois,  ci- 
devant  général  des  vivres  et  commissaire  aux  saisies  réelles.  Après 
lui  avoir  fait  entendre  le  sujet  de  notre  transporti  il  a  été  procédé 
à  une  exacte  perquisition,  il  a  été  trouvé  des  papiers  tant  dans  un 
eecrétiire  qu'une  commode  et  dans  le  tiroir  d'une  table  à  écrire, 
lesquels  ont  été  saisis  et  mis  dans  une  boite  de  bois  blanc,  sur  la- 
quelle le  comm.  a  apposé  le  scellé;  après  quoi  le  comm.  en  a 
cbargé  Roulier  pour  les  représenter  lorsqu'il  sera  ordonné.  Ensuite 
les  officiers  se  sont  retirés  après  avoir  constaté,  par  un  procès- 
verbal,  la  perquisition  faîte  de  l'O.  du  R.  en  date  du  38  décembre 
dernier. 

Nota.  —  Lorsque  Roulier  a  conduit  à  la  B.  Poupart,  il  a  dit  parti- 
culièrement qu'il  ne  pouvait  s'ima^^uer  à  quelle  occasiou  il  avait  été 
décerné  un  0.  du  R.  contre  lui;  qu'il  soupQonuait  seulement  que 
c'était  &  cause  de  Lavault,  demeurant  à  Chapelle,  lui  devant  une 
somme  de  1000  livres;  que  lui  ayant  écrit  pour  avoir  cette  somoae, 
Lavault  le  pria  &  dîner,  il  y  a  environ  un  mois  ;  qu'y  ayant  été,  La- 
vault lui  parla  de  projets  de  finances,  d'établissemenl  de  fontaines 
pour  la  ville  de  Paris  ;  que  s'il  réussissait  il  l'intéresserait  avec  lui, 
et  qu'il  regardait  Lavault  comme  un  fripon  ;  qu'en  outre  II  a  conna 
de  vue  un  particulier  qu'il  croit  actuellement  k  la  B.,  qui  pourrait 
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avoir  parlé  mal  ft  propos  conlre  lui,  lequel  allait,  ainsi  que  lui,  jour- 
DelleineDt  au  café  de  )a  venre  Haciet .'  (  B.  A .  ) 

BARTHIB  i   ROCHBHRVNB. 

7  janvier  1T63. 

ÊtaDt  Décessalre  de  connaître  la  nature  des  papiers  que  vous  avez 
Mists  par  0.  dn  R.  à  de  Lavaull,  je  tous  prie  de  le  faire  avertir  de 
se  rendre  chet  tous,  dimanche  matîn,  à  l'effet  de  reconnaître  et  de 
leTer  en  sa  présence  les  scellés  que  vous  avei  apposés  sur  lesdits 
papiers,  lesquels  scellés  vous  seront  représentés'  par  Roulier  gar- 
dien, et  après  examen  exact  dre  papiers,  vous  meltrex  à  part  tous 
ceax  qui  concerneront  des  projets  de  finance,  anciens  ou  nouveaux, 
ou  projets  sur  autre  matière  et  lettrps  missives  qui  y  aaraient  rap> 
port,  et  lai  ferez  parapher  ces  pièces  que  vans  joindrez  à  votre 
procès-verbal  ;  et,  quant  au  surplus  des  papiers,  vous  le  remettrez  h 
Lavault,  en  prenant  de  loi  toute  décharge  nécessaire.  Vous  ferez 
avertir  Roulier  pour  la  représentation  du  scellé.  (B.  A.) 


HOTE   DB   DUVAl. 

13  jaDTier  1763. 

Le  sieuF  Poupart  demande  la  permission  d'entendre  la  messe  et 
d'écrire  à  sa  femme  pour  lui  donner  des  nouvelles  de  sa  santé. 
Demande  sa  montre  et  qu'on  lui  permette  d'acheter  du  bois  et  de 
la  chandelle. 

Note  de  Sartine.  —  Non. 

Noie  deDuval.  —  Écrit  au  major  le  IS  janvier,  i  h.  1/2.  (B.  A.) 

PODPART   A    DCVAl. 

Butille,  12  jtUTÎer  1763. 

i'û  profité  de  la  permission  que  votre  clémence  m'a  fait  l'hon- 
■enr  de  me  faire  accorder  &  ma  supplication  pour  donner  de  mes 
nouveiies  à.  ras  chère  femme,  daDS  lesquelles  je  rinslrniBais  rie  ce 
qu'il  était  nécessaire  qu'elle  fit  ooncernant  dos  affaires  domes- 
tîqaei  et  l'inlérfit  de  ma  famille.  Je  lui  faisais  quelque  petite  de- 
mande urgente  et  nécessaire  à  ma  silualion  et  en  mfime  temps  lui 
enseignais  de  voir  quelque  amie  dont  les  boutés  pourraient  ap- 
porter qneiquai  remèdes  k  mes  maui:  ;  comme  je  u'ai  reçu  aucune 
BODveUe  de  •«  santé,  que  je  connais  très  délicate,  je  craioi  qu'elle 
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ne  Eoil  pas  eo  état  de  me  doaner  ou  qu'elle  n'aie  pas  entendu  qti'il 
fallait,  suivant  l'ordre,  que  sa  lettre  passAl  sous  vos  yeux,  vuil&  ce 
qui  cause  mon  importunilé;  me  permcltrez-vous,  illustre  magis- 
tral, de  TOUS  représenter  que  c'est  longtemps  souffrir  pour  une 
imprudence  dont  ma  voix  n'a  été  que  Técho  qui  a  répété  ce  qu'elle 
avait  entendu  dire  ;  laissez  pour  nu  moment  agir  celte  bonté  et  clé- 
mence née  en  vous  dont  j'ai  ressenti  déjà  tous  les  effets  ;  laissez-la, 
dis-je,  agir  etTou»me  rendrpz  ma  liberté  dont  toute  ma  petite 
famille  souffre  et  dont  l'intérêt  de  ma  petite  fortune  est  dans  le  cas 
de  péricliter  par  plusieurs  débiteurs  contre  lesquels  j'ai  des  sen- 
tences qui  payent  de  mois  en  mois  et  dont  les  litres  sont  sous 
sceltéai  ma  chère  femme,  peu  au  fait  d'aBàires  et  d'une  mauvaise 
santé,  n'est  munie  d'aucune  procuration  et  ne  peut  rien  faire  :  c'est 
assez  punir  un  crime  involontaire  que  je  voudrais  racheter  au  prix 
de  tout  mon  sang. 

Note  de  Duval.  —  Envoyé  deux  lettres  du  sîeur  Poupart  à  sa 
femme  le  95  janvier  1763. 

Noie  de  Duval  pour  Sartine.  ~-  Le  sieur  Poupart  n'a  point  de 
nouvelles  de  sa  femme,  il  est  inquiet;  il  a  plusieurs  débiteurs  contre 
lesquels  il  a  des  sentences  et  qui  payent  de  mois  en  mois  ;  ses  titres 
sont  sous  le  scellé,  la  femme  n'est  point  au  courant  des  affaires  et 
a'a  point  sa  procuration.  Il  n'en  a  point  de  nouvelles,  il  la  croit 
malade,  il  lui  écrit  de  nouveau  et  lui  demande  des  bardes.  (B.  A.} 


BAYLE   A   DDVAL. 

27  jiniiar  1763. 

J'ai  vu  mardi  M.  de  Surtine  qui,  sur  mes  vives  instances  et  sur 
la  représentation  que  la  présence  du  prisonuter  étnit  absolument 
nécessaire  à  Bordeaux,  pour  son  procès  qui  allait  èlre  jugé,  et  sur 
la  ruine  entière  de  la  famille  qu'entraînerait  son  absence,  me  dit 
enfin  :  «Quand  parUra-t-il?n  Je  répondis  au  magistrat:  a  Huit  jours 
après  la  sortie,  n  11  me  dit  sur-le-cbamp  :  ■  Je  vous  le  promets.  » 
Je  le  suppliai  de  vouloir  bien  s'en  ressouvenir;  il  me  répéta  d'un 
ton  sérieux  et  qui  voulait  dire  :  Lorsque  je  dis  que  je  vous  te  pro- 
mets, il  n'y  a  plus  à  douter;  il  me  répéta,  dis-je  :  Je  vous  le  pro- 
mets! Je  ne  comprendrais  donc  rien  &  votre  lettre  si  c'était  effec- 
tivement avant-hier,  c'est-à-dire  mardi,  après  midi,  que  vous 
eussiez  trouvé  le  magistrat  mal  disposé;  j'imagine,  comme  vous 
avez  été  lundi  k  la  police,  que  c'était  lundi  et  non  mardi  que  tous 
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loi  aviez  parlé.  Comme  cependant  vous  ne  laissez  pas  de  me  donner 
quelque  inquiétude,  je  vous  snpplie  d'éclairoir  le  fait  ;  après  avoir 
quitté  Bf.  de  Sartîne,  mardi,  je  vis  monsieur  votre  Dis,  &  qui  je 
rendis  compte  de  tout.  (6.  A.) 

Faites-moi  le  plaisir  de  dire  de  vive  voix  au  porteur  si  je  ne  me 
trompe  dans  ma  conjecture,  et  si  c'est  effectivement  lundi  et  non 
niardi  que  vous  avez  parié  au  magistrat.  (B.  A.) 


BATLB  A  nUVAl.. 

ZI  jiDTler  1763. 

Je  TOUS  demande  en  gr&ce,  Monsieur,  de  me  faire  passer  l'ordre 
de  liberté  de  M.  Poupart  dès  qu'il  arrivera;  il  est  essenliel  que 
j'aille  moi-même  le  faire  sortir  pour,  dans  l'instant  de  la  sortie,  lui 
taire  sentir  toute  l'importance  de  la  grâce  qui  m'a  été  accordée,  de 
prendre  dès  ce  moment  toutes  les  mesures  pour  qu'il  parte  ponc- 
tuellement au  bout  de  huit  jours  et  que  pendant  non  séjour  il  ne 
paraisse  point  au  café  et  même  qu'il  ne  se  montre  point  et  ne  fasse 
que  les  démarches  nécessaires  pour  ses  affHires.  Lorsque  je  fais 
tant  que  de  donner  une  parole  et  une  parole  à  un  magistrat  tel  que 
H.  de  Sartine,  je  suis  bien  aise  qu'elle  soit  exécutée  avec  le  dernier 
scrupule,  et  je  réponds  bien  qu'elle  le  sera  d'autant  plus  même 
qu'il  y  a  péri!  à  différer,  et  que  mou  homme  devrait  déjà  être 
à  Bordeaux.  Mais  avant  que  de  pnriir,  il  faut  bien  qu'il  fasse  quel- 
ques arrangements  indispensables,  tant  pour  les  soins  que  pour 
quelques  dettes  &  faire  rentrer  et  passer  des  procurations.  D'ail- 
leurs, j'ai  un  autre  motif  d'aller  lui  annoncer  sa  liberté  :  c'est  de  le 
prévenir  un  moment  ;  avec  le  cœur  excellent  il  est  d'un  caractère 
si  Tîr  qoe,  si,  dans  l'absorbement  où  je  l'ai  vu,  on  allait  brus- 
quement le  faire  passer  à  la  plus  grande  joie,  il  serait  très  à 
craindre  que  le  saisissement  ne  le  fit  tomber  dans  une  maladie  qui 
caaâeraitlEt  ruine  de  la  famille,  parce  qu'il  ne  pourrait  pas  partir, 
et  que  SOS  procès,  pour  lequel  sa  présence  est  absolument  néces- 
saire, doit  être  jugé  dans  le  mois  prochain. 

Utile  excuses  de  mes  imporiunités,  pardonnez-les  au  motif  de 
charité  qui  me  fait  agir  et  à  la  compassion  que  mérite  toute  une 
faiaille  &  la  veille  de  se  voir  du  pain  et  en  danger  de  le  voir 
Écliapper.  (B,  A.) 
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28  juiTiar  1783. 

Je  TOUS  prie  de  vouloir  faire  signer  un  ordre  au  magistrat  poar 

avoir  représenté  les  deux  cassettes  remplies  de  papiers  et  scellés 

trouvés  et  saisis  daos  la  perquisition  Taite  chez  Poupart,  lors  de  sa 

captivité,  ainsi  qu'an  ordre  pour  avoir  représenté  au  commissaire 

Rochebruoe,  le  S8  du  présent,  une  boite  remplie  de  papiers  saisis 

chez  le  sieur  Poupart,  lors  de  sa  capture,  ainsi  qu'un  ordre  pour 

avoir  représenté  au  commissaire  HocbebruncT  le  23  du  présent, 

une  boite  remplie  de  papiers  saisis  chez  Beauvisage  de  Lavautt, 

lors  de  la  perquisition  faile  chez  lui  de  l'ordre  du  Roi,  lesquelles 

ont  été  scellées  et  remises  entre  mes  mains.  (fi.  A.) 


SAHTIHB  A  SAIIIT-PLORBBTIN. 

J'ai  eu  l'honoeur  de  rendre  compte  au  ministre,  le  26  décembre 
dernier,  d'un  mémoire  que  H.  le  ContrAleur  général  m'avait 
adressé  à  l'occasion  des  bruits  qui  couraient  dans  le  public  sur  un 
prétendu  bouleversement  général  dans  l'administration  des  fi- 
nances, et  le  minisire  a,  en  conséquence,  fait  expédier  des  ordres 
ledit  jour  pour  arrfiler  et  conduire  i  la  Bastille  Poupart,  ofdcier  de 
la  C"  des  Indes,  qui  accréditait  ces  bruits  dans  les  cafés. 

Ce  particulier  a  été  interrogé.  Il  a  reconnu  ses  torts  et  est  cod- 
venu  de  bonne  foi  que  c'était  par  légèreté-  Il  demande  sa  liberté 
et  expose  qu'il  a  à  Bordeaux  un  procès  considérable  d'où  dépend 
toute  sa  fortune;  qu'il  est  nécessaire  qu'il  j  aille  pour  la  conser- 
vation de  ses  droits  et  que,  s'il  reste  plus  longtemps  prisonnier,  il 
sera  exposé,  ainsi  que  sa  femme  et  ses  enfanls,  à  être  totalement 
ruiné.  11  me  semble  que  la  situation  critique  où  il  se  trouve  ù  cet 
égard  pourrait  lui  mériter  son  pardon.  D'ailleurs,  il  se  soumet  à 
partir  pour  Bordeaux  buil  jours  après  avoir  obtenu  sa  liberté. 

Si  le  minislro  consent  &  la  lui  accorder,  il  est  supplié  d'en  iaire 
expédier  l'ordre. 

Apostille  de  Saint- Florentin  ou  de  Sarttne.  —  Bon  pour  l'ordre, 
30  janvier  1763. 

Note  de  Duval.  —  Envoyé  l'ordre  de  liberté  du  30  janvier  &  M.  le 
ffouverneur  de  la  Bastille.  Écrit  au  commissaire  Rochebrune  de  lui 
rendi-e  ses  papiers,  (B.  A.) 
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CHBVAUtft  A  «ARTIIfE. 

3  Uirier  1103. 

Vous  trouvères  ci-joiat  la  lettre  d«  M.  le  0.  qui  voua  accuse  la 
liberté  de  Poupart,  qui  est  sorti  du  cfa.  cejourd'bui,  à  10  h.  du 
mafia. 

H.  le  ComiD.  de  Hocbebraoe,  avant  que  Poupart  soit  mis  en 
liberté,  est  venu  Taire  reconoaltre  sea  scellés  à  Poupart,  et,  ayant 
été  reconnus  sains  et  entiers,  il  en  a  dressé  procôs-verbal  en  la 
Btanière  accoutumée  pour  servir  k  ma  décharge  et  remis  I«  tout 
en  la  possession  de  Poupart.  (B.  A.) 


JDHILLAC   A   SAKTINB. 

BB*till«,  2  février  1703. 

J'ai  rbonneur  de  vous  ioformer  que  j'ai  mis  en  liberté  Poupart 
sur  un  ordre  du  Roi,  conlresigué  Pbelypeauz,  daté  du  30  Janvier 
dernier.  (B.  A.) 

PAGEL  ET  D""TETREL» 

DlaolpUuB. 

IfOTS   DE  DUVAL. 

Pagel,  ci-devant  major  du  régimeot  royal  de  Lorraine.  Le  S6  sep- 
tembre 1789,  H.  Pagel  fut  accusé  par  Folley  et  le  chevalier  Vasse, 
tous  deux  lieutenants  au  régiment  de  Lorraine,  qu'au  mois  de  juin 
1789,  Pagel  leur  proposa  d'assassiner  M.  le  chevalier  de  BonoeTBux, 
lieutenant-colonel  du  régiment,  qu'il  leur  offrit  à  chacun  25  louis 
et  ane  retraite  en  caa  de  besoin  dans  une  maison  de  campagne 
près  de  Fécamp,  où  ils  étûeot  eu  garnison;  que,  ne  voulant  point 
accepter  la  proposition  du  sieur  Pagel,  et  craignant  qu'il  ne  fît 
exécnter  son  projet,  ils  acceptèrent  ses  deux  pistolets  dont  ils  en 
déposèrent  un  cbes  un  armorier. 

En  conséquence  de  cette  accusation,  faite  deux  mois  après, 
M.  de  Bonnevauz  Bt  arrêter  H.  Pagel  et  la  demoiselle  Tetrelle  aussi 
accusée.  On  interrogea  M.  Pagel  dans  un  conseil  de  guerre,  et  il 
fut  ensuite  transféré  à  la  B. 

1.  Ordru  d'eatrée  do  1"Jiiin  et  de  sortie  du  11  joillst  1760,  contraignit  de  Belle- 
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Pagel  et  h  demoiselle Tétrelle  furent  interrogésàlaB., et  nièrent 
ce  don  toD  les  accusait.  Pagel  ditqu'EnefTel  il  avait  prfité  ses  pistoletsà 
MM.  FoIleyetVassequilesIui  avaient  demandés,  qu'ils  en  portèrent 
un  chez  un  armurier  pour  le  faire  raccommoder.  Il  se  plaignit 
que  lorsqu'il  avait  été  entendu  le  28  septembre,  dans  la  salle  des 
ofOciers,  que  le  chevalier  de  Vasse  et  Folley  étaient  comparus 
ensemble,  qu'on  n'avait  point  voulu  lut  accorder  qu'ils  fussent 
confrontés  l'un  après  l'autre,  et  qu'enfla  M.  de  Bonnevauz,  qui  de 
sa  chambre  entendait  tout  ce  qui  se  passait  dans  la  salle  d'assem- 
blée, y  entra  en  disant  :  MM.,  les  dépotitiong  ne  auffiient-eltet  pas 
avec  les  réponses  de  Pagel  et  vom  pouvex  à  présent  décider  ?  Il 
soutient  que  s'il  avait  quitté  le  régiment  le  id  septembre  dernier, 
ce  n'avait  été  que  par  le  conseil  de  plusieurs  ofBciers  et  notam- 
ment de  Cuny,  aide-major,  lesquels  lui  dirent  qu'il  aurait  du 
désagrément  de  se  trouver  parlonl  où  serait  de  Bonnevaux. 

Le  11  juillet,  Pagel  fut  transféré  ainsi  que  la  Tétrelle  dans  les 
prisons  de  Rouen,  afin  que  l'affaire  fût  instruite  par  le  conseil  de 
guerre  qui  se  tiendrait  dans  cette  ville,  quant  à  ce  qui  concerne  la 
discipline  militaire  et  ensuite  le  procès,  instruit  par  les  juges  ordi- 
naires sur  l'accusation  faite  contre  lui. 

On  voit  par  une  lettre  du  prévfit  général  de  la  Maréchaussée  de 
Normandie  que  l'accusation  était  fausse  et  calomnieuse;  en  consé- 
quence il  y  eut  des  0.  du  R,  pour  arrêter  Vasse  et  de  Folley, 
le  premier  ayant  été  arrêté  à  Bar-le-Duc,  s'échappa  des  inains  de  la 
Maréchaussée  qui  le  conduisait  à  Nancy,  par  la  trop  grande  con- 
fiance des  cavaliers. 

M.  Pagel  était  fort  haï  de  M.  de  Bonnevaux  qui  avait  toujours 
cherché  les  moyens  de  lui  nuire.  Lajalousie  de  ce  lieutenant-colonel 
était  au  point  qu'il  lui  arrivait  souvent  de  dire  k  M.  Pagel  des  choses 
dures,  même  en  présence  de  tout  son  régiment,  ce  qui  occasionna  la 
retraite  de  U.  Pagel  après  une  patience  de  plusieurs  années. 

Il  est  fort  probable  et  presque  certain  que  M.  de  Uonnevaux  avait 
engagé  Vasse  et  Folley  d'agir  comme  ils  l'ont  fait  pour  perdre 
H.  Pagel;  on  ne  voit  point  quelle  a  été  la  suite  et  la  Bo  de  cette 
affaire.  (B.  A.) 

NOTE  DE   DDVAL. 

Tétzel,  âgée  de  31  ans,  de  Grainville,  diocèse  de  Rouen,  accusée 
d'avoir  eu  connaissance  et  d'avoir  participé  ans  projets  de  Pagel, 
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wrtie  le  li  juillet  i760,  transférée  dans  tes  p[iïon&  de  Rouen  pour 
instruire  le  procès. 

JVdM. —  Elle  vivtiitavec  H.  deCoastance  de  Hiville,  à  sa  terre  de 
RîTille.  Elle  était  sa  maltres&e  et  passait  pour  sa  femme.     (B.  A.) 


HUCHEROT  1,  DE  BEVY',  GROUBENTAL», 

GOYON',  FARTIER» 


HÉHBRT   A   SARTinS. 

15  j*aTi«r  I7S3. 
M.  de  Cbevigo;  est  connu  sous  le  nom  de  H"  de  Gbevigny  de 
Versailleux,  c'est  un  homme  d'environ  SO  ans,  qui  n'est  décoré 
d'aucoD  ordre;  il  a  femme  et  enfants,  il  est  ici  seul  avec  un  domes- 
tique et  quand  il  sort  il  prend  un  remise. 


COmiSSAIRB  CnéNOH  A  d'bi^kbht 

H.  Bouhier  de  Clievigoy  de  Versailleux  logé  à  Paris,  cbez 
DuvhI,  baigneur,  rue  de  Richelieu,  est  fortement  soupçonné 
d'arair  apporté  de  Dijun,  d'où  il  arrive,  une  quantité  considé- 
rable d'exemplaires  d'un  libelle  intitulé  :  le  Parlement  outragé. 

ApoitUle  de  M.  de  Sartine.  —  Faire  faire  perquisition,  10 
janvier  1762. 

le  juiTlBr  1102. 

J'ai  accompagné  ce  matin  le  commissaire  Cbénon  dans  la  per- 
quisition qu'il  a  faite  de  l'O.  du  R.,  chez  H.  Bouhier  de  Chevlgny, 
marquis  de  Versailleux,  logé  rue  de  Richelieu,  chez  Duval,  bai- 
gneur ;  dans  l'appartement  duquel  il  ne  s'est  trouvé  aucun  exem- 
plaire du  libelle  intitulé  :  le  Parlement  outragé,  ni  la  moindre 
apparence  qu'il  y  en  ait  ea. 

Nous  n'avons  pas  manqué,  suivant  vos  intentions,  de  cacher  à 
M.  de  Versailleux  le  véritable  motif  de  notre  visite,  et  de  nous 

1.  Ordres  d'intria  du  SI  jinvier  1162,  el  di  lortie  du  17  man      1763. 

d*  II  aan        d>  d*  S  juillet      d* 

d*  iB    d*         d<  d*  S  loat        d* 

d-  a  mai  d*  d*  22  juin         d* 

d'  B  octobre   d*  d*  13  MTrior  1763. 

OrdrM  MâlTMignii  Saiat-FlaraaUn. 
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servir  de  celui  da  cbercher  de  la  t^ontrebaode  que  sea  domestiques 
avaient  cachée;  mais  il  n'a  pas  voulu  le  croire,  et  n'a  cessé  de 
regarder  celte  affaire  comme  personnelle  &  loi.  C'est  un  homme 
d'esprit  qui  a  possédé  pendant  dix  ans  la  charge  de  président  au 
pnrlement  de  Dijon,  dont  il  s'est  défait  il  y  a  vingt  ans,  lorsqu'il 
s'est  marié.  (B.  A.) 

CBEVAUER  AU   UÉME. 

1"  Mïriar  176!. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  G'  au  sujet  de  la  ré- 
ception de  Hucherot,  imprimeur  de  Dijon,  qui  est  entré  au  ch., 
ce  soir,  à  6  h.  1/2;  ce  prisonnier  loge  il  la  première  du  Puits. 

(B.  A.) 

NOTE  DB  DDVAL. 

Hucherot  etc..  soupçonné  d'avoir  Imprimé  un  libelle  injurieux 
aux  élus  des  États  de  Bourgogne,  intitulé  :  le  Parlement  outragé, 
il  s'est  tenu  longtemps  sur  la  négative,  mais  il  a  enfin  déclaré  que 
c'était  lui  qui  avait  imprimé  cet  ouvrage,  que  M.  de  Bevy,  con- 
seiller au  parlement  de  Dijon,  en  était  l'auteur,  et  lui  avait  remis 
lui-même  le  manuscrit,  feuille  à  feuille,  pour  l'imprimer,  et  que  ce 
manuscrit  était  de  la  main  du  nommé  Faltîer,  copiste  de  sa  pro- 
fession, 

PROCÈS-VBBBAt. 

Du  mardi  3  mars  1762,  du  matin,  ce  jour,  toutes  les  Chambres 
assemblées  : 

M.  le  premier  président  a  dit  que  M.  le  conseiller  Joly  de  Bevy 
était  venu  hier  dans  son  hAtel,  et  lui  aurait  fait  part  d'une  propo- 
sition dont  M.  J.  de  Bevy  allait  s'expliquer  à  la  Compagnie. 

Ensuite  de  quoi,  M.  J.  de  Bevy  s'êlant  levé  et  mis  derrière  le 
barreau,  debout  et  découvert  :  Accablé  sous  le  poids  d'une  faute 
dont  je  sens  toute  l'étendue,  je  viens  vous  en  faire  un  aveu  tardif, 
peu  méritoire  peut-être,  mais  que  je  crois  devoir  à  la  vérité. 
C'est  mol  qui  seul  ai  composé  le  mémoire  répandu  contre  le  sïeur 
Davenne,  je  ne  chercherai  point  d'excuse  dans  ma  jeunesse,  je  ne 
me  justifierai  pas  par  mes  bonnes  intentions,  par  mon  dévouement 
au  bien  public,  par  ma  sensibilité  sur  l'offense  faite  à  votre  honneur. 
Non  MM.,  en  faisant  distribuer  un  ouvrage  anonyme,  je  reconnais 
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que  js  ma  van  manqué  à  moi-même,  que  j'ai  manqué  A  ma  Com- 
pagaie  dont  j'ai  blessé  les  interdis  par  mon  zèle  imprudent,  mon 
flme  au-deMus  de  la  crainte  n'est  sensible  qu'au  remords,  n'est 
péuélrée  que  d'un  sentiment  profond  et  douloureux;  trop  Ûer  pour 
BoUiciter  aocone  grftce,  trop  vrai  pour  ne  m'en  pas  croire  indigne, 
permeUei  que  je  me  juge  moi-mSme,  permettez  que  je  prononce 
sur  mon  sort  et  que  par  la  démission  volontaire  de  mon  orfice, 
j'épargne  à  votre  juste  sévérité,  un  jugement  qui  coûterait  peut- 
être  à  la  bonté  de  votre  cœur. 

Ensuite  de  qnoi,  M.  J,  de  Bevy  a  mis  sur  lu  bureau  l'acte  de  sa 
démission  et  s'est  retiré,  etc. 

Sur  quoi  lea  opinions  prises,  il  a  été  arrêté  que  la  démission, 
ensemble  copie  de  la  déclaration  faite  par  le  conseiller  J.  de  Bevy, 
seraient  envoyées  k  Mgr  ie  Chancelier,  que  copie  de  la  démission  et 
de  la  déclaration  seraient  envoyées  à  M.  le  Garde  des  sceaux  et  ft 
H.  ds  Saint-Florentin,  comme  secrétaire  d'Ëtat  de  la  province. 
(B.  A.) 

L^ytOUt  DU  BILLET  AD  hAhB. 

BeUejr,  lOrauvliea. 
Vous  êtes  instruit,  mieux  qae  moi,  de  ce  qui  se  passe  au  sujet 
<tu  libella  imprimé  et  répandu  dans  la  ville  de  Dijon,  et  pour  lequel 
on  a  fiûl  traduire  à  la  B.  l'imprimeur  Hncherot.  Vous  savez  déjÀ, 
sansdoule,  depuis  plusieurs  jours  ce  que  je  viens  d'apprendre  avec 
grande  douleur,  que  l'auteur  de  ce  malheureux  libelle  s'était  dé- 
claré en  présence  de  la  compagnie,  les  Chambres  assemblées.  C'est 
te  fils  d'un  de  mes  anciens  amis,  que  j'ai  chéri  et  estimé  jusqu'à  la 
mort.  J'aimais  et  estimais  ce  jeune  homme  lui-même  qui,  jusqu'à 
présent,  avait  marqué  les  plus  heureuses  dispositions,  soutenues 
par  une  bonne  conduite,  beaucoup  d'applicatiou,  d'études  et  d'ac- 
quit pour  son  Age.  J'ose  même  dire  qu'il  n'a  pu  faire  une  Tante  si 
grave  que  par  l'excès  d'une  bonne  (jualilé  qui  l'a  aveuglé  et  entraîné 
dans  une  mancenvre  peu  digne  d'un  homme  de  son  état;  cepen- 
dant, ce  que  Je  dois  à  la  mémoire  du  père  et  aux  commencements 
du  Bis,  que  l'on  peut  dire  avoir  été  très  heureux  jusqu'à  ce  jour, 
m'inspire  le  plus  grand  intérêt,  pour  ce  qui  le  regarde;  il  s'est 
déjà  jugé  lui-même,  par  ta  dielaratioa  dont  je  joint  ici  une 
eopw,  an  cas  que  vous  ne  l'ayez  point  encore  vue;  et  il  s'est  jugé 
'  liant  un  temps  où  il  n'était  {tas  encore  coavaincn,  à  ca  que  l'en 
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assure,  vous  le  savez  mieux  que  personne  ;  il  serait  bien  ncheax 
qu'un  homme  qui,  jusqu'à  ce  malheureux  moment,  avait  marqué 
les  plus  grands  sentiments  d'honneur,  et  qai  paraissait  devoir  6lre 
un  Trai  magistrat,  dans  un  siècle  oà  il  y  en  a  très  peu  ;  il  serait, 
di9-je,bieQf&cheux  qiie  par  un  jugement  en  forme,  il  Tût  déshonoré 
et  perdu  pour  la  société,  pour  sa  Compagnie  et  pour  ses  amis  ;  je 
suis  persuadé  que  vous  pouvei!  beaucoup  dans  cette  affaire,  soit 
directement,  soit  indirectement,  et  vous  avez  trop  d'humanité  pour 
ne  pas  être  touché  du  sort  de  ce  jeune  homme,  à  qui  tout  le  monde 
rendra  le  même  témoignage  que  moi  ;  je  dis  tout  le  monde,  même 
ceux  qui  se  sont  plaints  du  lihelle,  et  même  celai  qui  y  est  prin- 
cipalement attaqué. 

M"*  de  Mîgîeu,  mère  de  M.  de  Bevy,  qui  va  k  Paris  pour  solli- 
citer en  faveur  de  son  malheureux  fils,  aura  l'honneur  de  vous  voir. 
Vous  la  consolerez  sûrement,  mais  la  meilleure  consolation  que 
vous  puissiez  lui  donner,  e'ett  de  lui  promettre  que  tout  voudrez 
bien  l'aider  à  adoucir  l'esprit  des  miniitrei  qui  ont  suivi  cette 
affaire  et  faire  en  sorte,  qu'en  rendant  justice  à  ceux  qui  se  plai- 
gnent, on  ne  perde  pas  un  coupable  de  cette  nature,  qui  serait 
véritablement  perdu  k  ses  yeux,  s'il  essuyait  quelque  flétrissure. 
Je  recommande  cette  affaire  h  votre  âme  généreuse  et  compatis- 
sante, et  si  ma  sollicitation  vous  est  importune,  je  vous  prie  de  ne 
vous  en  prendre  qu'à  la  haute  estime  que  vous  m'avez  inspirée. 
|B.  A.) 

CHEVALIBR   A   SABTINB. 

17  mut  1782. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  ta  lettre  de  M.  le  G.,  qui 
vous  accuse  la  réception  du  sieur  Joly  de  Bevy,  qui  est  entré  au 
ch.,  cet  après-midi,  à  3  heures. 

Ce  prisonnier  est  logé  à  la  3'  Trésor.  (  B.  A.) 


SARTIKIl  A  L'ivIOUE  DS  BEIXEI. 

Ptrii,  17  mut  1762. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  et 
la  déclaration  qui  y  était  joiate.  Si  l'affaire  à  laquelle  vous  vous 
intéressez  dépendait  de  moi,  j'aurais  assuiément  pour  votre 
recommandation  tous  les  égards  possibles,  bien  flatté  de  pouvoir 
en  cela  vous  marquer  mon  aële  ;  mais  elle  dépend  du  ministre,  et 
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c'est  h  loi  A  CD  décider.  Ja  peux  cepeodant  tous  promettre  que, 
si, par  la  suite,  l'examen  m'ea  était  renvoyé,  je  ferai  ce  qui  sera  ea 
moi,  poorrépoadre  &  vos  vues.  (B.  A.) 


LA.  OALAISlkRB   A   SARTIRK. 

19  ntra  1762. 
L'O.  du  R,  que  TOUS  aviez  eu  la  bonté  de  m'envoyer  a  été  exé- 
cuté, et  en  conséquence,  C.  Lesueur,  imprimeur  à  Nancy,  a  été 
remis  hier  matin  par  le  brigadier  de  la  maréchaussée  de  Nancy  au 
lieutenant  du  R.  du  ch.  de  V.  J'en  rends  comple  aujourd'tiui  à 
M.  le  conlrôleur  général.     {B.  A.) 

SABTiHK  A  DUCfilSHE. 

S3  mm  1762. 

Je  TOUS  prie  de  tous  transporter  au  ch.  de  la  0.,  h  l'elTet  d'y 
inlerroger  d'ordre  du  Roi,  le  sieur  Jolly  de  Bevy,  ci-de?ant  con- 
seiller au  parlement  de  Dijon,  qui  y  est  détenu. 

Tous  £tes  déjà  au  fait  de  l'affaire  par  les  interrc^atoires  que  tous 
avez  fait  subir  à  Hucherot  qui  y  a  été  anssi  détenu,  je  joins  néan- 
moins  ici  l'imprimé  par  lui  paraphé,  afin  que  vous  puissiez  le 
représentera  de  Bevy  et  le  lui  faire  reconnaître  et  parapher. 

Je  joins  encore  ici  surabondamment  la  copie  d'une  déclaration 
ït  dont  Toos  feres  l'usage  que  vous  jugerez  convenable. 

Vous  aurec  beaucoup  d'égards  pour  M.  de  Bevy,  mais  il  faut 
U^er  de  savoir  de  lui  si  personne  n'a  eu  part  à  l'ouvrage.  Relisez 
les  interrogatoires  d'Hucherol.  (B.  A.) 


nuCHBSIIR  A   SARTIHB. 


Je  joins  ici  copie  du  procôs-vorbal  de  l'interrogatoire  de  M.  de 
fiery  que  tous  m'avez  fait  passer^  il  prétend  avoir  travaillé  seul  & 
la  composition  de  l'ouvrage  en  question  et  que  personne  n'y  a  eu 

part.  (B.  A.) 


HOTE  OB   DOfAt. 


H.  de  Groubenthal  de  Liniëre,  Agé  de  23  ans,  secrétaire  de 
H.  Hérin,  lieutenant  général  de  police  de  la  ville  de  Rennes. 

Il  a  é(é  conduit  à  la  B.  pour  avoir  contribué  au  débit  d'un  poème, 
ialilqlé  :  It  Bali^,  imprimé  &  Amsterdam,  ouvrage  licencieux  et 
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contraire  à  la  religion,  dont  on  a  troavâ  chex  lui  plnaiears  exem- 

plairea. 

L'abbé  Laurent,  ci-devant  religieui  matharin,  retirée  AnsteN 
dam,  était  l'auteur  de  cet  ouvrage. 

Groubenthal  avait  déjà  été  arrêté  au  mois  d'août  1761,  et  mis  au 
Petit-Cbfttelel,  où  il  est  resté  jusqu'au  18  septembre  suivant,  pour 
avoir  composé  avec  l'abbé  Laurent  une  brochure  intitulée  :  f«f 
Jéiuitigues. 

L'abbé  LaureDt,qui  appréhendait  d'fttre  arrfilé,  quitta  Paris  et  se 
sauva  en  Hollande,  sous  le  nom  d'Heariville,  il  y  lit  imprimer 
l'ouvrage  pour  le  débit  duquel  Groubenthal  a  été  mis  à  la  B. 

GepCDdant  de  Honcourt  fut  aussi  arrêté  dans  l'aflaire  des  Jétui- 
tiquei  et  mis  au  fort  TËvèque,  il  faisait  brocher  ce  livre  par  sa 
femme  et  le  colportait  dans  Paris. 

Cependant  de  Roocourt  avait  dans  les  fermes  un  emploi  dont  il 
abusait  pour  faire  entrer  dans  Paris  des  ouvrages  prohibés. 

Il  a  été  à  la  B.  en  1760.     (B.  A.) 

SÀimT-nountiH  a  aunn. 

Pari*,  S8  lun  lias. 
M.   le  président  Portail  vient  de  m'adrosser  la  lettre  ci-joinle 
de  M"  Portail,  qu'il  me  prie  de  faire  passer  à  M.  de  BcTy,  son  Bis, 
de  la  santé  duquel  elle  est  fort  inquiète.  Je  n'j  vois  point  d'in- 
convénient. 

Apottilie  ie  Vuval.  —  Envoyer  la  lettre  au  major,  et  lut  mander 
que  H.  de  Berv  peut  v  faire  réponse. 

sa  mira  1762. 

La  réponse  dé  M.  de  Bevy  a  été  envoyée  le  1"  avril,  à  l'adresse 
de  M"*  de  Migieu,  rue  Saint-Thomas-du-Louvre,  à  l'hfitel  de  Berry, 
conformément  &  l'enveloppe,  suscrite  ainsi  de  la  main  de  M.  de 
Bevy.  (B.  A.) 

CHKTiUm  AU  xftMG. 

2  *tH1  1762. 

Le  commissaire  Duchesne  est  venu  cet  après-midi,  il  a  resté 

environ  une  heure  ou  bien  près  avec  H.  de  Bevy  et  pais  s'en  est 

allé.  Cette  entrevue  n'a  été  que  de  pourparlers,  n'ayant  point  eu 

d'écritures  de  faites. 

Puis,  ff  avril  ins. 

M.  le  commissaire  Duchesne  a  travaillé  ee  matin  avec  H.  de 

Bevy,  depuis  9  heures  jusqu'à  11  heures  sonnées.         {Bi  A.) 


DE  BBVY  l-ra 

IX   COMHISSAIHE   DUCHBBS£   AU    vAhG. 

9  «vrii  nei. 

J'ai  l'hoDDeur  ds  tous  envoyer  copie  de  l'iat.  de  M.  de  Bety. 
Il  Mt  convenu  que  c'est  Fartier,  qui  a  fait  la  oopie  du  ma.,  qui 
a  retiré  les  exemplaires  de  chez  Huoherot,  qui  a  fait  les  correc- 
lions  à  la  maÎD  qui  se  trouveut  sur  les  exemplaires,  et  qui  les  a 
distribués;  mais  il  persiste  à  dire  qu'il  a  composé  seul  l'écrit  eu 
question,  que  personne  autre  que  lui  n'y  a  pris  part,  et  qu'il  ne 
l'a  communiqué  à  qui  que  ce  soit,  avant  ni  après  l'impression. 

Aplanie  de  Swtinê.  —  J'ai  lu  Tint,  de  M.  de  Bevy,  il  faut 
en  faire  une  copie  pour  le  ministre,  avec  lequel  je  dois  travailler 
demain  à  3  heures,  ta  avril  4763.  —  Fait  le  13  avril  1768. 

(B.  A.) 

SABTINB  À.  CaeViUSA. 

Ptria,  10  tTTil  1762. 
Je  vous  prie  de  remettre  à  M.  de  Bevy  la  lettre  ci-jointe,  qui  est 
de  Uv  sa  mère,  à  laquelle  il  pourra  faire  réponse  s'il  le  veut,  que 
TOUS  m'eaverrei. 

Je  TOUS  prie  de  dire  &  M.  de  Jumilhac  que  H.  de  Bevy  pourra 
le  promener  dans  le  jardin,  de  deux  jours  l'un,  pendant  une  heure 
oodeux. 

Ptrit,  30  iTTil  1762. 

Je  vous  ai  envoyé  une  lettre  pour  H.  de  Bevy  que  M™*  sa  mère 
lui  écrivait,  et  celle  dame  est  fort  inquiète  de  n'en  avoir  point  de 
réponse.  Je  vous  prie  de  le  dire  à  H.  de  BeTy  et  de  l'engager  à 
tiite  réponse  à  M"'  sa  mère  pour  la  tranquilliser,  et  vous  me 
l'enTcrrei  aussitôt.  (B.  A.) 

CBETAUER  A  SABTINB. 

5  juin  176!. 

N.  Boyer  est  venu  cet  après-midi  au  ch.,  il  a  vu  de  Foutîgny  el 
ensuite  H.  de  Bery  à  qui  il  a  ordonné  des  remèdes,  ce  prisonnier 
est  vraiment  malade  et  il  ne  veut  rien  prendre;  il  est  accablé,  l'on 
Be  s'est  retiré  d'auprès  de  lui  qu'à  10  heures,  il  brûle  partout  te 
corps,  surtout  de  la  tSte;  et  11  m'a  dit  qu'il  voudrait  hien  parler 
i  Moosieur,  que  je  ne  l'oublie  pas  lorsque  vous  vieudrez  au  ch., 
il  parait  qa'il  a  quelque  chose  à  vous  dire. 

ApcttaU  de  Duval.  —  H.  de  Sartine  a  vu  M.  de  Bevy  le  6  juin. 
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1  jata  1TS2. 

M.  de  Bevf  a  la  lièTre  tierce,  l'ayant  reprise  ce  malin  à  4  heures 
par  frissons. 

II  parait  que  ce  prisonnier,  malgré  toute  sa  répagnance  d'avoir 
on  garde,  ne  pourra  guère  s'en  passer,  car  autrement,  il  serait 
très  mal  soigné,  telle  chose  que  l'on  puisse  faire  de  son  mieux, 
n'étant  pas  possible  d'aller  chez  lui  le  quart  du  temps,  donc  il  a 
besoin  d'avoir  quelqu'un  auprès  de  lui. 

Je  Tiens  de  voir  ce  prisonnier,  qui  n'en  rent  absolument  point, 
parce  qu'il  croit  et  assure  qu'il  ne  le  pourrait  pas  supporter.  Il 
m'a  confessé  qu'il  n'avait  point  de  foi  ft  nos  gardeî-raaiades.  M.  de 
Bevy  m'a  dit  que  si  c'étnit  ud  de  ses  domestiques  que  l'on  lui 
propose,  qu'il  le  recevrait,  qu'il  sentait  tout  le  besoin  qu'il  en 
avait;  mais  qu'il  ne  pouvait  se  résoudre  à  aToir  quelqu'un  auprès 
de  lui  pour  le  servir  qui  ne  lui  soit  pas  attaché.  Je  le  savais  bien, 
il  ne  m'a  rien  appris  de  nouveau. 

Je  viens  d'écrire  à  H.  Boyer,  pour  qu'il  tienne  ordonner  ce  qu'il 
faudra  faire. 

B  jda  1763. 

La  fièvre  a  quitté  hier,  d'assez  bonne  heure,  M.  de  Bevy,  ce 
prisonnier  s'est  plaint  de  ce  que  M.  le  médecin  n'élait  point  venu 
le  voir  hier  dans  la  journée,  ni  ce  matin,  cela  n'a  pas  empêché 
qu'il  ne  se  soit  déterminé  à  demander  une  médecine,  qu'il  a  prise 
ce  matin,  et  qui  lui  a  très  bien  fait. 

Somme  loute,  il  va  beaucoup  mieux,  et  demande  à  manger,  ce 
qui  est  une  très  bonne  marque.  Il  est  à  observer,  à  l'égard  de 
M.  Boyer,  que  je  loi  ai  écrit  hier  malin  pour  qu'il  vienne;  penl- 
Wre  n'est-il  pas  à  Paris.  (B.  A.) 


SAlirr-FLOREHTIH   AU  HËHE. 

19  Juin  1763. 

Je  vous  envoie  le  signalement  d'un  pariiculicr  que  l'on  dit  fiire 
parti  de  Dijon  pour  Paris  le  7  de  ce  mois.  Je  vous  prie  de  vous 
faire  informer  s'il  est  arrivé,  et  de  faire  observer  ses  démarches. 

Apottille  de  Sartine,  —  Mander  à  Receveur  de  venir  me  parler 
avec  Desparriés,  k  midi,  Desparriés  est  venu,  à  qui  j'ai  remis  ce 
qu'il  fallait  du  signalemenl.  20  juin  4762.  Ecrire  au  ministre  qu'on 
n'a  point  encore  découvert  cel  homme.  23  juin  1762. 

Fait  le  26  juin  1762.  [B.  A.] 
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SAHTINI   A   HADAHE   DB  SAUVIQNT 

l»juillBt  1TB3  (7). 

En  attendant  que  j'aie  l'honneur  de  tous  voir,  je  vous  dirai  que 
U"  de  Migieu  a  dû  recevoir  oe  matin  ua  billet  de  moi  poar  lui 
donnerdes  nouvelles  de  H.  son  Bis  qui  se  porte  très  bien;  ainsi 
vous  voilà  débarrassée  de  Ini  en  procurer,  et  apparemment  que 
votre  lettre  et  mon  billet  se  sont  croisés,  (B.  A.) 


CHBVâUEH   k  SARTIHE. 

B„i"juiUMn«2. 

M.  de  Bevy  se  plaint  d'un  grand  bruit  ou  boardonnemenl  qu'il  a 
dans  la  léte,  el  chose  particulière,  c'est  qu'en  s'approchant  tout 
prts  de  son  visage,  on  entend  ce  bruil  ;  cela  ne  lui  cause  point  de 
douleur  jusqu'à  présent.  Je  viens  d'écrire  à  M.  Boyer  pour  qu'il 
vienne  voir  ce  que  ce  peut  être.  (B.  A.) 

B.,  2  juillet  17S2. 

H.  Bo;er,  sur  ma  lettre,  est  venu,  hier  au  soir,  voir  M.  de  Bevy, 
pour  le  bruit  ou  bourdonnement  qu'il  a  dans  la  tfite.  Il  lui  a 
ordonné  de  jeter  dans  un  réchaud  sur  le  feu  dd  braise  du  sucre 
râpé,  el  de  faire  chauffer  sur  ce  même  feu,  une  serviette  bien 
chaude,  en  frotter  bien  la  télé  à  ce  prisonnier,  qui  avant  se  serait 
mis  le  visage  sur  le  réchaud,  et  en  aurait  respiré  toute  la  vapeur 
delà  fumée,  le  plus  longtemps  que  faire  se  pourrait.  Tout  cela  a  été 
eiécuté  au  point  el  à  la  letlre,  et  n'a  fait  ni  bien  ni  mal  à  M.  de 
Bevy;  cela  n'empftche  pas  que  nous  continuons  cette  ordonnance. 
IB.  A.) 

SARTIHE  A   SAlKT-FLOnZHTIN. 

TJuillM  nSS. 

Vous  m'aves  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  29  juin  dernier,  pour 
faire  faire  la  recherche  de  l'abbé  de  fioulemier,  desservant  de 
l'éulbe  delà  Madeleine  de  Dijon,  qui  était  parli  de  cette  ville  le 
1  de  ce  mois  pour  venir  à  Paris,  et  je  voua  ai  rendu  compte  des 
recherches  infructueuses  qu'on  avait  faites  pour  le  découvrir.  Voici 
ce  que  je  viens  d^apprendre  de  nouveau  sur  ce  sujet  : 

On  a  su  par  les  postillons  de  la  poste  de  Charenloa  qu'ils  avaient 
amené  le  10  juin  dernier,  en  chaise  de  poste,  sur  les  11  heures  du 
matin,  k  l'hôtel  de  Bretagne,  l'abbé  Boutemier  qui  a  pris  le  nom 

12 
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d'abbé  de  la  Madeleine,  c,e  qui  a  empêché  qu'on  le  troov&l  iiiscril 
sur  l'élat  des  cbambres  garnies  ;  qu'il  n'y  a  resté  que  huit  jours 
exactement,  étant  parli  le  18  pour  retourneri  Dijon-  que,  pendant 
son  séjour  à  Paris,  il  soriait  peu,  et  qu'il  était  venu  peu  de  monde 
le  Toir;  que  ceux  qui  étaient  venus  n'araienl  pas  paru  être  de  grande 
considération;  que  cependant,  au  moment  de  son  départ,  deux 
domestiques  vêtus  en  veste  couleur  jaune,  galonnée  en  argent, 
étaient  venus  à  l'hôtel  de  Bretagne  avec  deux  chevaux  qu'ils  ont 
mis  à  la  chaise  de  l'abbé  Boulemier  et  qui  l'ont  conduit  &  la  pre- 
mière poste  sur  la  roule  de  Dijon. 

L'h6te  soupçonne  que  ces  domestiques  apparlieaneol  à  l'évêque 
de  Dijon.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  deux  jours  avant  que  l'abbé 
partit  de  Paris,  M.  Volière  d'Aubigny,  conseiller  au  parlement  de 
Dijon,  étant  venu  dans  cet  hâtel,  y  reconnut  cet  ecclésiastique  pour 
être  l'abbé  Boulemier,  et  lui  demanda  ce  qu'il  venait  faire  k  Paiis. 
A  quoi  l'abbé  répondit  qu'il  y  était  venu  pour  affaire  et  qu'il  allait 
s'en  retourner  à  Dijon. 

Ensuite,  M.  d^Aubigny  dit  au  maître  de  l'hAtel  de  Bretagne  qu'il 
connaît,  que  le  nom  de  la  Madeleine,  que  cet  abbé  avait  pris,  était 
le  nom  de  son  prieuré. 

L'abbé  en  partant,  dit  à  cet  h6te  de  lui  renvoyer  h  Dijon,  à  son 
prieuré  de  la  Madeleine,  les  lettres  qui  lui  seraient  adressées,  et 
effectivement,  il  lui  en  a  renvoyé  deux. 

Tout  ce  détail  fuit  voir  que  cet  abbé  de  la  Madeleine  est  l'abbé 
Boulemier,  et  qae  l'avis  que  I'od  a  donné  qu'il  devait  demeurer 
sûrement  chez  M.  De  Rosière,  est  faux;  et  d'ailleurs  il  est  venu  trop 
tard,  puisque  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré  au  sujet  de  cet 
abbé  est  du  19  mai,  et  qu'il  était  parti  de  Paris  de  la  veille . 

(B.  A  ) 

CHEVAUBR  A   SARTIRE. 

8  juiltet  1763. 

M.  Lecocq  m'a  dit  ce  malin  que  M.  de  Bevy  allait  bleu. 

(fi.  A.) 

L'ÉVÊQUE   du   BEUEI   a   SARTIKE. 

U  juillet  176S. 
Je  voudrais  pouvoir  vous  exprimer  les  sentiments  de  reconnais- 
sance et  de  respect  que  vous  avez  inspirés  à  M.  de  Bevy  par  ros 
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bonléset  votre  attention  à  ndoucir  les  rigueurs  de  sa  prison.  Comme 
je  De  puis  vous  rendre  la  force  de  ses  expressions,  je  voulais  tous 
envoyer  sa  lettre;  mais  yù  trouvé  qu'il  me  donnait  trop  de  ma 
part  dans  ce  que  vous  avez  fait  en  sa  faveur,  et  je  me  faite  de  lui 
marquer  qu'il  ne  doit  rien  qu'à  votre  bumanilé,  et  au  juste  discer- 
nement que  TOUS  savez  faire  entre  coupable  et  coupable,  je  me  suis 
conleoté  de  vous  prévenir  sur  ce  que  méritait  un  jeune  homme  qui 
n'a  jamais  fait  que  cette  faute,  et  qui  s'est  jugé  lui-mGme  avec  trop 
de  sévérité  pour  ne  pas  avoir  droit  à  l'indulgence  de  tous  ceux  qui 
savent  penser.  Je  n'ai  pas  voulu  vous  en  importuner  davantage 
durant  le  cour*  de  cette  affaire,  persuadé  que  je  devais  plus  attendre 
en  cette  occasion  de  vous-mftme  que  de  votre  amitié  pour  moi.  J'ai 
cependant  bien  des  gr&ces  à  vous  rendre  de  la  conQdnce  que  vous 
aves  eue  pour  les  témoignages  que  je  vous  ai  reodus  au  sujet  de 
H.  de  Bevy,  c'est  toute  la  part  que  je  puis  avoir  à  ce  que  vous  avez 
fait  pour  lui;  mais  je  n'en  ai  pas  moins  de  reconnaissance,  etc. 
(B.  A.) 

SAIHT-PLORENTIH   AU    MÊHE. 

S  octobre  IT6S. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  par  laquelle  j'informe  M.  de 

Bévyque  le  R.  lui  permet  d'aller  en  Bourgogne.  [B.  A.) 


SAHTIHG  A   DEFFERAN. 

Pirii,  6  dicunbra  1762. 
Je  vous  pne  de  faire  remettre  &  d'Hémery,  inspecteur  de  la 
librairie,  Gh.  Baatier,  etc.,  pour  qu'il  puisse  le  transférer  en  diffé- 
rents endroits  où  sa  présence  est  nécessaire;  après  quoi  M.  d'Hé- 
merj  reconduira  Bastier  à  la  B.,  pour  ;  rester  détenu  de  l'O.  du  El., 
donné  contre  lui.  (B.  A.) 

LE  HtME  A  M.  L'£v£QL'E  DE  BELLEï. 

Ptrii,  31  juillet  1762. 
L'intéHSl  que  vous  preniez  à  M.  de  Bevy  m'aurait  assurément 
déterminé  à  faire  tout  ce  qui  m'aurait  été  possible,  pour  adoucir 
sa  détention,  quand  je  n'aurais  pas  reconnu  en  lui  toutes  les  qua- 
lités propres  à  lui  mériter  tout  ce  qu'il  désirait.  Au  surplus.  Mon- 
seigneur, je  suis  enchanté  d'avoir  fait  quelque  chose  qui  eût  pu 
vous  être  agréable,  etc.       {B.  A.) 
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DijOD,  8  janTÎer  1781 

J'arrive  ici  et  j'ai  laissé  idoq  flU  è  la  Berctière.  Il  a  appris  de  son 
cAté  que  l'affaire  du  parlement  se  traite  et  est  en  voie  d'accom- 
modement. M.  le  préaident  Portait  me  mande  qae  c'est  le  bruit  de 
tout  Paria.  Je  serais  de  toute  façon  1res  aise  qu'elle  se  terminât 
bien,  et  à  la  satisfaction  de  toute  ta  province,  qui  demande  de  se 
voir  h  couvert  des  vexations  qu'elle  essuie  ;  mais  l'article  qui  m'est 
le  plus  prochain,  c'est  la  malheureuse,  démission  que  H.  le  prési- 
dent Portail  me  mande  que  M.  le  Chancelier  avec  qui  il  a  raisonné 
longtemps,  ne  veut  point  lui  rendre,  et  que  l'on  ne  peut  amener  k 
fitre  touché  de  l'affreuse  position  où  cela  peut  mettre  un  jeone 
homme.  Je  n'en  dirai  rien,  car  vous  le  connaissez,  mais  dont  la 
faute  et  l'imprudence  n'est  partie  (tic)  que  d'un  motif  trop  bean, 
et  qui,  d'ailleurs  a  été  bien  puni. 

Je  suis  désolée,  m6me  avant  d'être  bois  d'espérance,  de  le  voir 
à  la  veille  d'être  sans  éiat.  Je  n'ai  jamais  désiré  qu'il  se  fixftt  dans 
la  charge  qu'il  a.  C'est  un  de  ses  oncles  qui  en  la  lui  donnant,  nous 
obligea  de  la  prendre.  Mais  je  sens  que  dans  la  position  ob  il  est, 
même  pour  en  posséder  d'autre,  il  faut  la  ravoir.  Je  ne  sais  si  c'est 
trop  me  flalter,  mais  j'attends  de  vous  soutien  et  consolation,  et 
même  l'appui  de  votre  crédit.  Il  me  serait  affreux  de  voir  mon 
fils  sans  élat,  il  est  fait  pour  celui  qu'il  a  sacriBé,  et  J'ose  dire  qu'il 
est  capable  de  le  bien  faire. 

Croyez-vous  sa  présence  nécessaire  à  Paris  ?  Ne  me  caches  rien, 
je  vous  prie,  ni  des  maux  ni  des  espérances  que  je  puis  envisager. 
La  fortune  ne  m'est  rien  pour  lui  rendre  l'état,  et  ce  n'est  pas  la 
perte  de  la  charge  que  je  regrette,  s'il  est  &  même  d'en  avoir  une 
autre.  Pardonnez  à  l'amour  maternel  tout  le  détail  que  je  tous 
fais  ;  vous  êtes  père  et  sensible,  c'est  toul  dire,  et  c'est  ce  qui  Tait 
que  j'espërc  que  vous  ne  me  refuserez  pas  de  vous  Intéresser  k 
mon  étal.  Il  ne  m'empêche  pas  de  me  ressouvenir  de  vos  bontés 
passées,  etc. 

M.  de  Vannes,  élu  de  la  noblesse,  et  qui  est  député  à  Paris,  avec 
M.  deVarennes  pour  l'affaire  du  Parlement  sans  que  le  bureau  fût 
composé  du  chef  des  élus  qui  est  l'évêque,  demande  80  000  livres 
pour  son  séjour  et  pour  celui  de  M.  deVarennes,  i  Paris;  c^est 
demain  que  cela  doit  être  accordé  ou  refusé;  cette  demande  a  fort 
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surpris,  mais  le  pis  pour  cette  aialheareiise  province,  ser&  de  sup- 
porter ces  frais  qui  seront  parimposilions  des  élus,  si  on  leur  laisse 
relte liberté.  (B.  A.) 

SARTIHB   A   MIDAME   DE   MIOIEIIX. 

IBjtniier  176!. 
J'ai  reçu  la  lettre  que  tous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire. 
Vous  savez  combien  je  prends  pnrt  à  TafTaire  qui  vous  intéresse. 
Je  voudrais  qu'il  dépendit  de  moi  de  vous  donner  sur  ce'a  pleine 
et  entière  satisraction,  je  conçois  combien  vous  devez  souOrir,  el 
les  réUeiions  que  vous  faites  sur  cette  affaire  el  sur  ses  suites. 

il  faut  cependant  un  peu  plus  de  courage,  et  puisque  vous  me 
faites  ta  grâce  de  me  demander  mon  avis,  je  crois  que  M .  de  Bcvy 
ne  ferait  pas  mal  de  venir  faire  un  tour  k  Paris  dans  quelques  jours. 
CB.  A.) 

LE  MfeHE  A  BEVT 

26  décembre  17(3. 

J'accepte  bien  volontiers  le  compliment  que  vous  me  faites  sur  la 
concluBiou  de  l'affaire  du  Canada,  étant  en  effet  très  satisfait  qu'elle 
loil  lenninée;  mais  permettez-moi  de  vous  dire  que  dans  un  autre 
article  de  votre  lettre,  vous  exagérez  les  faibles  services  que  j'ai  pu 
Tons  rendre;  mon  intention  a  toujours  été  bonne,  et  je  vous  avoue 
que  je  suis  infiniment  peiné  de  voir  que  votre  état  ne  soit  point 
enciire  constaté.  An  premier  moment  favorable  que  je  verrai  M.  de 
Saint-Florentin  un  pen  libre,  je  le  lui  rappellerai  et  je  tâcherai  de 
l'engager  à  finir  une  chose  dont  les  délais  ne  peuvent  que  vous 
afO^er  à  l'âge  oii  vous  èies  et  avec  la  volonté  que  vous  avez  de 
travailler. 

Je  vous  rends  mille  grâces  des  souhaits  obligeants  que  vdus  me 
faites  h  l'approche  de  la  nouvelle  année,  etc.  (  B.  A.  ) 


Ll  UiHK  A  N"  DE   MIGIBUX,   A   DIJON. 

se  diccmbra  I7fi3. 

Je  suis  ioRniment  sensible  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 

l'honneur  de  m'écrire  pour  devancer  ta  nouvelle  année  et  me  la 

raobailer  des  plus  heureuses.  Je  fais  les  m6mes  vœux  pour  vous 

assurément,  et  j'annûs  la  plus  grande  satisfaclion  si  je  pouvais 
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contribuer  h  la  vôtre  el  à  celle  de  H.  voire  fils  sur  l'objet  prin- 
cipal qui  TOUS  occupe  l'nn  et  l'autre.  Je  rappellerai  à  H.  le  C"  de 
Saint-Florenliii  le  désir  extrCme  que  tous  avez  de  voir  H.  de 
Bévy  rétabli  dans  son  état,  et  tout  le  zèle  et  la  bonne  volonté  qu'il 
marque  pour  continuer  de  travailler,  sa  position  étaot  insuppor- 
table à  son  d|{e  et  avec  la  bonne  volonté  qu'il  se  senl.  Quand 
j'aurai  vu  sur  cela  le  minùtre,  mon  premier  soin  sera  de  vous 
instruire  des  dispositions  où  je  l'aumi  trouvé.  (B.  A.) 

WLT  D8   BÊVY   A   SABTtKE. 

Cb4]aa-*ur-S»6ae,  U  février  176i. 
J'ai  des  preuves  trop  sensibles  que  vous  prenez  un  peu  d'in- 
térêt à  ce  qui  me  regarde,  pour  ne  pas  vous  instruire  d'ua  évé- 
nement presque  inattendu  d«  ma  part,  je  viens  de  recevoir  au- 
jourd'hui deus  lettres,  l'une  de  M.  le  vice-cbaacelier,  l'autre,  de 
M.  le  C"  de  Saint-Florentin,  par  lesquelles  ils  me  mandent  tous 
deux  que  l'iDtentioQ  du  R.  est  que  ma  démission  soit  regardée 
comme  non  avenue,  et  que  je  peux  retourner  aux  fonctions  de  ma 
charge  ;  je  dois  i  l'amitié  que  vous  m'avez  marquée  dans  toute 
la  conduite  de  cette  affaire  de  vous  informer  sur-le-champ  de 
cette  nouvelle  ;  j'ai  même  lieu  de  croire  d'après  ce  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  me  mander,  il  y  a  quelque  temps,  que  je  vous 
en  ai  en  partie  l'obligation,  il  y  a  longtemps  que  vous  en  avez 
comblé  la  mesure  h  mon  égard,  et  que  je  suis  réduit  à  n'avoir 
plus  de  termes  pour  vous  exprimer  ma  reconnaissance.  Je  ne  pré- 
tends donc  aujourd'hui  que  vous  en  renouveler  les  assurances;  je 
vous  prie  de  les  agréer,  etc.  (B.  A.) 
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PIGACE  DE  LOBRIÈRE',  LA  CHAUX*,  D'^"  DE  LUSSAN» 

F'  JEANS  PILLONS  DE  LA  BRESSE',  JOLY* 

CRIMETS  MARÉCHAL»,  GUÉTARD'»,  DAYRIVIER" 

RICHARD 'S    LANGLET'3 

I.«M-llalaBié. 

NOTE  DB  DUVAL. 

A.-Cfa.  Pigace  de  Lobrière,  Agé  de  30  ans,  natif  de  la  paroisse 
de  la  Selle,  diocèse  d'Évreuz ,  Qls  d'un  ancien  brigadier  des  gardes 
du  R.  Ce  jeune  homme  était  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  adonné  i 
toute  sorte  de  vices.  Comme  il  était  déserteur  de  plusieurs  régi* 
menls  oh  il  s'était  engagé  sous  de  Taux  noms,  il  Tut  arrêté  et  écroué 
au  Fur-l'Eveque  sur  les  plaintes  qui  Airent  faites  &  ce  sujet.  Il  a 
été  Iransféré  h  la  B.  pour  avoir  eu  l'audace  d'écrire  de  sa  prison 
i  té.  de  Saint-Florentin  une  lettre  dans  laquelle  il  menaç=iit  ce  mi- 
nistre de  le  poignarder  ou  de  lui  brûler  la  tète  d'un  coupdepistolel, 
et  pour  en  avoir  écrit  une  antre  à  M.  Mole,  premier  Président,  dans 
laquelle  il  lui  mandait  entre  autres  choses,  que  les  Jésuites  auraient 
chargé  lui,  de  Pigace,  d'attentiTà  la  vie  du  R.,  et  lui  avaient  promis 
pour  cela  11  000  liv.  avant  l'altenUl  et  4000  après. 

Il  est  convenu  d'avoir  inventé  les  faits  qu'il  imputait  aux  Jésuites, 
et  que  son  but  par  cette  accusation  était  de  s'attirer  la  confiance  de 
H.  le  premier  Président,  parce  qu'il  espérait  d'être  interrogé  et 
d'être  envoyé  dans  une  citadelle,  et  d'éviter  par  là  les  galères  que 
tes  engagements  lui  faisaient  appréhender. 

1,  UrdrM  J'entrée  da  tB  ju)>ier,   M  da  Mrtie  Ju  21  Janvier      tlSS. 


d- 

15        d* 

3  octobre. 

d- 

■21  noTembra 

12        d- 

d- 

6        d- 

26        d" 

d' 

2S  décembre 

7  novembre, 
31         d" 

d- 
d- 

21  uoveml.re 
30  Janvier      ( 

S  dkambre. 

d» 

0  îirntr 

Ordm  contrHi^nJi  Saint- Flareatin, 


;vGooi^Ic 


184  PIGACe  DE  LOBRIÈBE 

Il  a  dil  que  c'était  le  même  molif  qui  lui  avait  fait  écrire  la 
lettre  iosoleote  qu'il  avait  envoyée  à  H.  de  Saint-Plorealio. 

Il  a  été  transféi-é  de  la  B.  &  V.,  où  il  est  mort  le  33  Tévrier  I765i 
il  a  été  enterré  le  28,  à  one  h.  après  minuil,  sous  le  nom  de  Us- 
tacbe. 

Le  médecin  et  le  chirurgien  de  V.  ont  attribué  la  mort  de  ce 
prisonnier  aui  violences  et  aux  eicës  de  fureur  dont  il  était  attaqué 
habiluellemem.  et  qui  avaient  peu  à  peu  détruit  son  sang. 
IB.  A.) 

SAIHT-FLORENTIR   A   EARTIHE. 

Vous  entendre!  sûrement  parler  d'une  aventure  qui  est  arrivée 
hier  au  soir  à  un  garde  du  corps,  qui  prétend  avoir  élé  as*assioé 
auprès  du  logement  de  M.  l'Ëvëque  d'Orléans  par  deux  quidams, 
l'un  vêtu  de  vert,  ayant  un  couteau  de  chasse,  et  l'autre  vStu  en 
abbé;  ces  deux  particuliers  l'ayant  accosté,  lui  ont  demandé  de  les 
faire  entrer  au  grand  couvert,  voulant  absolument  voir  le  R-,  et 
disant  qu'ils  donneraient  tout  au  monde  pour  y  entrer.  Le  garde 
du  corps  leur  ayant  dit  qull  ne  les  connaissait  point  et  les  ayant 
envoyés  promener  sur  les  propositions  mêmes  qu'ils  lut  faisaient 
de  lui  donner  de  l'argent,  il  prétend  qu'ils  lui  ont  donné  plusieurs 
coups  de  couteau  de  chasse,  et  l'abbé  d'un  couteau  qu'il  avait  à 
la  main,  et  qu'ils  l'ont  laissé  comme  mort  sur  la  place  oà  il  a  été 
relevé  par  deux  de  ses  camarades,  ayant  effectivement  plusieurs 
plaies  sur  la  tête  et  au  corps.  On  l'a  porté  tout  de  suite  à  la  Charité 
oii  il  a  demandé  h  se  confesser;  je  l'ai  fuit  visiter  par  le  chirurgien 
qui  a  trouvé  les  plaies  très  légères  et  faites  par  un  instrument  cou- 
pant, mais  aucun  coup  de  pointe,  et  aucune  de  ces  plaies  asses 
considérable  pour  faire  tomber  un  homme  ni  l'empêcher  de  se 
défendre  et  de  crier,  ce  qui  me  donne  beaucoup  de  soupçons  contre 
la  vérité  de  celte  aventure;  et  je  suis  persuadé  que  si  elle  n'avait 
été  sue  que  de  nons  deux,  nous  en  saurions  bientAt  le  vrai,  mais  il 
y  a  ici  beaucoup  de  gens  qui  s'intéressent  h  lui  à  commencer  par 
N...;  ainsi  vous  sentez  qu'il  ne  me  sera  pas  possible  de  faire  ce 
que  je  voudrais;  j'ai  fait  chercher  par  tout  Versailles  les  deux 
quidams,  mais  sans  les  trouver.  Si  par  hasird  vous  trouviez  dans 
Paris  deux  personnages  ressemblant  k  ceux  qu'il  indique,  il  fau- 
drait les  faire  arrêter.  iB.  A.) 
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8  jaDTicr  11t2. 

Voici  )e  signalement  que  le  garde  du  Roi  a  donné  des  deux 
hommes  qu'il  prétend  toujours  avoir  voulu  l'assassiner.  L'un  de  )a 
taille  de  cinq  pieds,  six  pouces,  gros  de  corsage,  ayant  perruque  ou 
cheveux  en  rond  très  bruns,  vêtu  d'un  habit  et  veste  couleur  verte, 
etajrant  des  boites  molles  aux  jambes.  L'autre,  moins  grand,  che- 
veux roux,  coupés  en  abbé,  et  barbe  de  même  couleur,  v6iu  d'un 
habit  et  veste  de  drap  noir  très  mauvais,  ayant  ausBÏ  des  bottes 
molles.  Au  reste  les  blessures  que  le  garde  a  reçues  sont  très  lé- 
gères, et  j'espère  qu'il  sera  bientôt  en  état  d'être  transféré  dans  un 
lieu  de  sûreté,  où  j'espère  qu'il  dira  un  peu  plus  vrai  qu'il  n'a  fait 
jusqu'à  présent.  Vous  sentez  combien  celte  affaire  continue  Jk  faire 
ici  du  bruit;  aussi  je  ne  suis  point  éionné  de  celui  qu'elle  fait  à 
Paris,  où  je  me  doute  bien  que  Tou  l'a  conté  de  cent  façons  dtlTé- 
rentes. 

Apostille  de  Sartine.  —  Envoyer  le  signalement  ce  soir  à  M.  Auger 
pour  le  faire  passer  dès  demain  à  tous  les  inspecteurs,  avec  0.  d'ar- 
rêter les  quidams  si  on  les  trouve.  {B.  A.) 


LA  leANNliKS  AD   MXIIB. 

9  janvier  1762. 

Hier,  à  la  Comédie-Française,  on  a  beaucoup  parlé  du  garde  du 
corps  qui  a  été  assassiné  chez  le  R.  Chacun  a  tiré  des  conséquences 
différentes,  et  en  général,  tout  ie  monde  craint  que  cet  assassinat 
ae  cause  de  grandes  inquiétudes  au  H.  et  à  la  famille  royale. 

M.  le  prince  de  Turenne  m'a  dit  qu'on  avait,  depuis  3  jours,  volé 
et  dégatooDé  une  voiture  à  M.  son  père.  (B.  A.^ 


HOTE   DB  DOVÂU 

Paul-René  du  Truch  de  la  Chaux,  écuyer,  garde  du  roi,  C"  de 
Luxembuui^,  Agé  de  28  ans,  natif  de  Saint- Vincent  de  Perlignas, 
en  Guyenne. 

Le  6  du  mois  de  janvier  1762,  entre  9  et  tO  b.  du  soir,  le  sieur 
de  la  Chaux  étant  de  service  à  Versailles  et  eu  habit  d'uniforme, 
s'est  porté  à  lui-même,  en  différentes  parties  du  corps,  des  coups 
de  coDtean  et  a  voulu  faire  croire  qu'il  ks  avait  reçus  de  gens  qui 
en  voulaient  à  la  personne  du  K. 
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Il  a  avoué  son  imposture,  et  dit  quel'ontueil,  l'ambilioa  et  la 
faiblesse  avaient  élé  les  trois  motifs  qui  l'avaient  porté  à  atteoler  sur 
lui-mËme,  espérant  par  ce  moyen  obtenir  les  faveurs  et  les  avan- 
tages en  argent  et  en  pension  du  R.,  qu'il  n'avait  pu  obtenir  par  la 
protection  de  Mesdames  et  du  M*'  de  Luxembourg. 

Il  a  été  décrété  de  prise  de  corps,  le  22  janvier,  par  le  ChAtelel 
où  il  a  été  transféré  pour  l'instruction  de  son  procès,  et  a  élé  con- 
damné k  Être  pendu  en  place  de  Grève,  le  I"  février  17(ii. 

Le  jugement  a  été  exécuté  le  4. 


DU   BOCaSR   AD  MÊME. 

9  jani'wr  1763. 

En  conséquence  des  ordres  que  vous  m'avez  donnés  le  jour 
d^hier,  à  l'etfet  de  m'informer  dans  les  endroits  publics  comme 
cafés  de  renom  el  antres  lieux,  de  ce  que  l'on  débitait  sur  Taven- 
ture  arrivée  à  Versailles,  dans  le  ch&tean,  en  la  personne  d'uo 
garde  du  R.,  qu'on  dit  avoir  été  ntlaqué  et  assassiné  à  coups 
d'instruments  tranchants  par  deux  particuliers,  l'un  revèlu  d'babits 
ecclésiastiques,  l'autre  en  habit  vert  avec  couteau  de  chasse;  sor- 
tant de  recevoir  vos  ordres,  ayant  occasion  de  dîner  avec  U.  de 
Poucet,  commandant  les  chasseurs  de  son  nom,  &  l'bfttel  du 
Dauphin,  rue  Crnix-des-Peiils  Chiimps,  ob  il  loge,  me  trouvant  A 
table  avec  plusieurs  officiers,  chevaliers  de  St-Louis,  et  avec  des  par- 
ticuliers au-dessus  du  commun,  cette  aventure,  qui  avait  déj&  fait 
du  bruil,  s'y  est  racontée  de  différentes  façons  quant  ft  la  rencontre  ; 
on  a  exalté  et  loué  la  prudence  du  garde  du  corps,  qu'on  a  dit 
avoir  été  accosté  dans  l'antichambre  servant  &  la  salle  du  grand 
couvert,  où  l'on  prétend  que  ces  deux  particuliers  l'ont  d'abord 
accosté  en  le  priant  de  leur  procurer  le  moyen  de  les  faire  entrer 
pour  voir  le  grand  couvert,  à  quoi  ayant  répondu  qu'il  ne  pouvait 
point  leur  procurer  cet  avantage  :  1*  parce  que  l'un  d'eux  était 
velu  en  abbé,  et  l'autre  n'était  p.is  en  habit  décent,  n'ayant  pas 
d'épée;  que  sur  celte  réponse  ils  lui  avaient  offert  de  l'argent  pour 
leur  procurer  l'entrée  dans  la  salle  du  grand  couvert:  que  sur  cette 
réponse,  le  garde  du  Roi  les  avait  malmenés,  en  leur  répondant 
que  les  officiers  attachés  comme  lui  au  R.  n'étaient  pas  gens  à 
recevoir  de  l'argent;  que  par  réflexion,  il  leur  avait  dit  qu'ils 
n'avaient  qu'à  le  suivre,  et  qu'il  leur  f(>rait  parler  à  quelqu'un  qui 
pourrait  leur  procurer  l'entrée  qu'ils  demandaient;  qae,  passant 
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sous  les  appartemeals  des  princes,  tet  couduisant  du  cdlé  du  corps 
de  garde  de  la  prév&té  de  l'bfitel,  à  l'effet  de  les  faire  arrêter,  ils 
l'avaient  assailli  dans  le  corridor,  loi  avaieiil  porté  plusieurs  coups 
de  coaleau  au  corps,  el  de  couteau  de  chasse;  que  le  garde  du 
corps  se  voyaut  assailli  de  cetle  Taçon,  avait  pu  tirer  son.épëe, 
qu'il  en  avait  porté  quelques  coups  i  ses  deux  assassins,  qui  étaient 
vraisemblablement  plastronnes,  puisque  l'épée  s'était  cassée,  et 
était  tombé  sous  leurs  coups  ;  le  croyant  mort.  Qu'on  ignorait  s'ils 
avaient  élé  arréléi,  mais  qu'on  avait  6lé  à  leur  poursuile;  que  cet 
événeinent  faisait  soupçonner  qu'il  y  avait  des  gens  mal  intentionnés 
qui  en  voulaient  aux  jours  de  S.  M.,  et  qu'il  n'était  aucun  bon 
citoyen  qui  ne  dût  s'empresser  de  les  découvrir  pour  mettre  fiu  à 
leurs  altenlals.  Au  sortir  de  ce  dîner,  vers  i  b.  de  l'après-midi,  je 
me  suis  transporté  au  café  militaire,  nie  Saint-Honoré,  tenu  par 
Godeau,  que  j'ai  trouvé  rempli  de  militaires,  qui  s'entretenaient 
de  cette  aventure.  Chacun  contait  à  sa  guise,  et  suivanl  les  pre- 
mières notions  qu'il  en  avait  lues  ;  mais  tous  paraissaient  inquiets, 
craignant  qu'elle  n'eût  quelque  allrait  k  S.  H.  Un  garde  du  R., 
nommé  M.  Le  Uir,  qui  tenait  le  dé  sur  r^t  événemeal,  a  dit  qu'un 
de  ses  camarades,  à  qui  il  avait  parlé,  l'avait  instruit  qu'il  avait 
été  chargé  par  M.  le  duc  d'Aguien  d'aller  de  sa  part  voir  le  garde 
du  corps  blessé,  et  de  lui  demander  comment  l'aventure  s'était 
passée  pour  lui  en  rendre  compte;  que  le  fait  était  qu'il  avait  été 
assailli  par  ces  deux  particuliers  qui  lui  avaient  porté  plusieurs 
coups  et  l'avaient  laissé  pour  mort.  Beaucoup  d'ofRciers  ont  re- 
gardé cette  affaire  comme  particulière,  ne  pensant  pas  que  si  l'on 
en  eût  voulu  aux  jours  du  Roi,  ces  deux  assassins  auraient  pris 
d'autres  précautions,  instruits  comme  ils  l'auraient  dû  être  de  la 
façon  avec  laquelle  ils  auraient  pu  s'introduire  au  grand  couvert; 
H.  Le  Mir  a  dit  que  le  garde  du  corps  blessé,  se  nommait  Rouaux; 
j'ai  été  ensuite  au  café  de  la  Comédie  italienne,  à  l'amphithéâtre 
et  au  foyer  de  ce  spectacle,  oii  l'on  a  parlé  de  celte  aventure, 
que  chacun  racontait  avec  des  circonstances  différentes,  et  tous 
semblaient  craindre  quelque  chose  de  sinistre,  paraissant  tous 
de  bons  citoyens;  j'ai  envoyé  Garnier  dans  plusieurs  cafés  cl  entre 
autres  à  celui  d'Ëlie,  faisant  le  coin  de  la  rue  du  Four,  où  s'as- 
semblent quantité  de  marchands  et  autres  particuliers  de  la  même 
espèce,  qui  se  sont  entretenus  du  même  événement,  qu'ils  onL 
raconté  de  différentes  façons  et  paraissant  tout  tristes,  sensibles,  et 
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a?oir  les  mAmes  craintes;  il  en  est  de  mGme  de  ce  qui  s'est  dit  rue 
de  la  Verrerie,  au  café  de  Drouard,  vis-è-Ws  la  rue  des  Billetles, 
où  s'assemblent  qaanlilé  d*avocals,  procureurs  et  gens  de  pra- 
tique. J'ai  élé  ce  malin  au  Palais- Royal,  au  café  de  Foi,  et  à  celui 
de  la. Régence,  place  du  Palais-Royal,  et  &  celui  de  Dupny,  me 
Saiul-Honoré  ;  j'ai  envoyé  à  celui  de  Frari,  rue  Montmartre,  sur 
l'égoul,  rue  S-iint-Victor,  et  sur  le  Pont-Harie,  oit  l'on  ne  s'ert 
entretenu  que  de  l'aventure  du  garde  du  Hoi;  Ions  ont  paru  ci- 
toyens, et  beaucoup  de  personnes  n'en  parlaient  qu'avec  crainte. 
J'ai  dtné  ce  jourd'hui  chez  M"*  de  Scepeaux,  sœur  de  H.  le  marquis 
de  Beaupréau,  Meut'  général  des  armées  du  Roi,  ma  payse,  et  qui 
m'a  *u  élever;  chez  qui  est  venu  l'évéque  d'Angers  et  autres  per- 
sonnes; l'on  y  a  parlé  de  la  même  aventure  du  garde  du  R.,  qu'on 
a  racontée  comme  dans  les  cafés,  de  différentes  façons  quant  aui 
circonstance»,  et  l'on  parait  étonné  que  Ifs  deui  prétendus  assas- 
sins n'aient  pas  encore  été  arrêtés.  On  ne  sait  que  penser  de  celte 
aventure,  que  beaucoup  de  gens  ne  sauraient  se  persuader  avoir  eu 
d'autre  but  qu'une  querelle  particutiire  ;  tout  ce  qui  parait  de  plus 
certain  est  que  tout  le  général  donne  des  marques  de  bons  ci- 
toyens, et  voit  avec  peine  tout  ce  qui  pourrait  avoir  trait  à  quelque 
événement  ntcheui. 

Je  reçois  dans  te  moment  le  signalement  des  deux  particuliers, 
assassins  prétendus  du  garde  du  Roi,  je  vais  mettre  tout  en  œuvre 
pour  parvenir  i  les  découvrir  et  les  arrêter;  et  aurai  l'honneur  de 
vous  rendre  compte  sur-le-champ,  si  je  suis  assez  heureux  de  les 
joindre.  (B.  A.) 

FRAHBOESIBB  Att  UiUK. 

0  jUTler  1762. 

Je  me  suis  hier  et  aujourd'hui,  donné  tous  les  mouvements  pos- 
sibles pour  savoir  ce  qui  se  disait  dans  la  bourgeoisie,  sur  l'acci- 
dent arrivé  à  Versailles. 

Voici  ce  que  j'en  ai  appris  : 

On  dit  que  le  jour  des  Rois,  deux  particuliers,  l'un  en  habit  d'ec- 
clésiastique, l'autre  vêtu  de  verl,  portant  un  couteau  de  cbas.se,  se 
sont  présentés  pour  entrer  au  grand  couvert,  mais  que  le  garde  du 
corps,  alors  en  faction,  leur  a  demandé  s'ils  connaissaient  quelqu'un 
des  ofRciers,  que  lui  ayant  répondu  qu'ils  n'en  connaissaient  aucun, 
et  qu'ils  étaient  de  province  ;  il  leur  a  dit  de  se  retirer,  que  l'on 
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d'eux  ajanl  iasislé  h  roiiloir  entrer,  lui  proposint  môme  de  l'ar- 
gent, ce  garde  leur  a  noliflé  de  nouveau  de  se  retirer,  autremenl  il 
les  bourrerait;  que  sur  cette  menace,  ils  s'en  sodI  en  allés  en  mar* 
quant  de  l'huineur  et  en  disant  qu'il  n'y  avait  que  Laforest  qui  pût 
les  désobliger  k  ce  point;  que  ce  garde,  son  service  tlnî,  en  se 
retirant  par  la  galerie  qui  conduit  chez  H~*  de  Marsan,  s'est  vu 
attaqué  par  ces  deux  particuliers,  tous  deux  armés;  l'habillé  de 
vert  de  son  couteau  de  chasse,  et  l'abbé  d'un  poignard  ;  que,  pour 
se  défendre,  leur  ajant  voulu  porter  quelques  coups  de  son  épée, 
elle  n'a  pu  le  garantir,  «'étant  cassée  sur  les  plastrons  sans  doute, 
dont  ils  étaient  garnis  ;  qu'enfin  tombé  sous  leurs  coups,«t  le  croyant 
mort,  il  leur  avait  entendu  dire  qu'ils  en  feraient  autant  à  tous  ceux 
qui  s'opposeraient  k  l'exécution  de  leur  dessein. 

On  rapporte  encore  différemment  cet  accident;  les  uns  disent 
qu'il  a  été  poignardé  à  son  poste,  d'autres  jt  la  porte  d'un  escalier 
dérobé,  oîi  il  ne  passe  que  rarement  du  monde;  d'autres  encore, 
que  l'assassinat  n'a  été  exécuté  que  le  lendemain  sur  les  7  h.  du 
soir,  vis-à-vis  les  bureaux  de  la  guerre,  que  le  R.  en  ayant  été 
informé  en  a  paru  effrayé,  qu'il  s'est  fait  apporter  l'habit  du  garde 
du  corps  et  a  donné  des  0.  pour  qu'on  fit  une  exacte  recherche  de 
ces  assassins. 

I^  plus  saine  partie  de  tous  ceux  è  qui  j'ai  entendu  raconter  cet 
accident,  ne  paraissent  point  per;suadés  que  ces  deux  [larticuliers 
eussent  dessein  d'attenter  à  la  vie  du  H.,  ne  pouvant  croire  quil  se 
Imnvftt  encore  des  monstres  capables  d'un  pareil  forfoit;  mais  ils 
s'imaginent  au  contraire  que  le  garde  du  corps  avait  eu  avec  ces 
deux  particuliers  quelque  différent  avant  qu'ils  se  présentassent  au 
grand  couvert,  dont  il  ne  leur  a  refusé  l'entrée  que  par  ressenti- 
ment, et  qu'eux,  à  leur  tour,  pour  s'en  venger,  lui  ont  fait  le  mau- 
vais parti  qu'il  a  essuyé;  on  tire  cette  conséquence  de  ce  qu'ils  ont 
paru  le  connaître  en  le  nommant  ;  d'autres  pensent  qu'il  s'est  battu 
avec  quelqu'un,  soit  en  descendant,  soit  en  quittant  son  service  ou 
le  lendemain,  et  qu'il  a  imaginé  pour  se  justifier,  de  dire  que 
c'étaient  deux  parUcuIiers  qui  l'avaient  assassiné,  parce  qu'il  leur 
avait  refusé  l'entrée  au  grand  couvert. 

Enfin  d'autres  personnes,  vu  la  circonstance  du  poignard  dont 
était  muni  l'abbé  (si  le  fait  est  vrai),  et  réfléchissant  sur  les  événe- 
ments passés,  en  conjecturent  tout  autrement,  ne  disent  cependant 
rien  de  déterminé,  mais  qu'elles  ont  entendu  dire,  les  uns  dans  des 
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cafés,  les  autres  aux  spectacles,  que  les  délais  accordés  par  le  Parle- 
ment anx  disciples  de  Loyola,  élanl  sur  le  point  d'expirer,  auraient 
pu  Ifaire  inventer  à  cette  société,  toute  bénigne  qu'elle  soit,  ou 
parait  être,  de  nouveaux  projets,  pour,  en  inlimidant  le  R.,  le  forcer 
en  leur  faveur.  (B.  A.) 

KURON    AD   HâHE. 

9  jaoYier  1T6S. 

J'ai  visité  plusieurs  cafés  &  l'effet  de  m'tnstruire  des  propos  qui 
pourraient  se  tenir  à  l'occasion  du  prétendu  assassinat  d'un  garde 
du  R.  dans  une  des  cours  du  château  de  Versailles. 

Je  sois  entré  dans  le  café  de  Viseux,  rue  Mazarine,  o&  il  y  avait 
une  assemblée  composée  d'environ  vingt  personnes,  dont  la  plus 
grande  partie  s'occupait  à  jouer  aux  dames,  et  l'autre  qui  formait 
un  cercle  autour  du  poêle,  dans  lequel  il  y  avait  un  abbé  qui  racon- 
tait que  le  jour  des  Hoia,  une  demi-heure  avant  le  grand  couvert, 
un  particulier,  vêtu  d'un  babit  vert  galonné,  s'était  présenté  à  un 
garde  du  R.  posté  à  l'entrée  de  la  porte  d'un  des  appartements  du 
R.,  qu'il  lui  en  avait  demandé  l'entrée,  et  que  le  garde  la  lui  refusa  ; 
qu'il  y  eut  même  entre  eux  des  propos  assez  vifs;  que  le  garde 
du  R.  fut  obligé  de  bourrer  le  particulier  qui  fut  pour  lors  con- 
traint de  se  retirer;  qn'environ  une  h.  après,  ce  particulier  s'étant 
informé  du  nom  du  garde  du  R.,  le  fit  appeler  sous  le  nom  d'un 
de  ses  amis,  dans  le  corridor  de  H.  le  contrôleur  général,  oà  il 
se  rendit,  qu'il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il  fut  saisi  par  deux  per- 
sonnes lesquelles  étaient  ledit  particulier  en  babit  vert,  et  un  abbé; 
que  le  premier  lui  porta  plusieurs  coups  d'épéc  et  l'abbé  plusieurs 
coups  de  poignard  ;  que  le  bruit  de  celle  afTaire  ayant  percé  jusque 
dans  l'appartement  où  était  le  R.,  au  grand  couvert,  il  voulut  savoir 
ce  que  c'éiaij,  et  on  lui  dit  sur-le-cbamp  que  c'était  un  de  ses  gardes 
qui  venait  d'être  assassiné,  et  que  le  H.  avait  répondu  à  cela  que  le  5 
ou  le  6  de  janvier  était  un  jour  fatal  :  ce  &  quoi  l'assemblée  n'a  pas 
ajouté  foi. 

J'ai  été  aussi  dans  le  café  de  Dubuissott,  vis-à-vis  la  Comédie-Fran- 
çaise, où  l'assemblée  était  composée  d'environ  quatre-vingts  per- 
sonnes, dont  plusieurs  s'entretenaient  de  cette  affaire,  entre  autres  un 
clerc  de  notaire,  qui  disait  qu'il  venait  de  voir  une  lettre  de  Versailles, 
qui  en  faisait  le  détail  :  que  le  garde  du  R.  avait  été  mandé  par  un 
particulier  babillé  de  vert,  qui  avait  voulu  le  forcer  à  son  poste  ; 
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qo'étanl  arrivé  à  l'eadroil,  qu'il  fut  investi  par  ce  particulier  et  par 
un  abbé,  et  qae  daus  l'in&lanl,  ils  lui  portèrent  plusieurs  coups 
d'épée  et  de  poignard.  Daus  le  loëme  café  il  y  avait  aussi  deux 
mousquetaires,  dont  l'un  était  H.  le  marquis  de  la  Baye,  et  l'autre 
duquel  je  n'ai  pu  savoir  le  nom.  Ce  dernier  dit  avoir  été  ce  joui>là 
d'ordre  à  Versailles,  qu'il  haussait  les  épaules  d'entendre  les  dis- 
coorsque  tenaient  ces  difTérents  particuliers,  disant  qu'il  n'y  avait 
rien  de  plus  faux  ;  et  après  s'être  retiré  avec  cinq  à  six  personnes 
dans  on  coin  du  café,  disant  qu'il  était  bien  vrai  qu'il  y  avait  eu 
an  garde  du  ft.  qui  avait  reçu  plusieurs  coups  d'épée,  mais  qu'il 
les  avait  reçus  d'un  de  ses  camarades,  avec  lequel  il  avait  eu  du 
différent,  et  qu'ils  avaient  cherché  entre  eux  &  couvrir  cette  alTaire. 
Que  le  garde  du  H.  qui  n'est  point  mort  de  ses  blessures,  ne  vou- 
lant pas  périr  son  camarade,  ni  se  périr  lui-même,  au  cas  qu'il 
en  revienne,  a  dit  que  c'était  quelque  mécontent  auquel  il  avait 
refusé  l'entrée  des  appartements  du  R.,  qui  avait  voulu  en  avoir 
raison,  et  ce,  pour  se  mettre  à  l'abri,  n'ignorant  pas  ni  l'un  ni 
l'autre  le  danger  qu'il  y  a  de  mettre  l'épée  à  la  main,  dans  des 
endroits  aussi  respectables,  que  ceux  de  la  maison  du  Roi  ;  ce  qui 
a  beaucoup  tranquillisé  l'assemblée,  et  qui  a  Tait  qu'on  n'a  plus 
parlé  de  celle  affaire. 

De  là,  j'ai  passé  au  café  Italien, dans  lequel  plusieurs  particuliers 
s'entreteuaient  à  ce  sujet,  disant  qu'il  ne  fallait  pas  ajouter  foi  à 
des  bruits  répandus  au  hasard,  que  cette  affaire  n'était  sûrement 
pas  préméditée,  que  ce  n'était  autre  chose  qu'une  rixe  enlte  les 
deux  gardes  du  K.,  que  mal  à  propos  on  voulait  lui  donner  une 
fausse  couleur. 

Cejourd'hui  9  du  présent,  entre  midi  et  1  heure,  j'ai  visité  le 
café  Dobnisson,  où  il  y  avait  fort  peu  de  monde;  plusieurs  d'entre 
eux  s'entretenaient  de  l'affaire  du  garde  du  R.,  un  d'eux  a  dit 
qu'hier  un  de  ses  parents,  écuyer  de  la  petite  écurie,  arrivant  de 
Versailles,  avait  dtné  cbez  un  de  ses  amis,  brigadier  des  armées 
du  Roi,  qui  lui  avait  demandé  des  nouvelles  de  l'affaire  qui  était 
arrivée  b  un  garde  du  H.,  le  6  de  ce  mois,  àVersailles,  lui  a  dit  que 
l'on  faisait  à  Paris  nombre  d'histoires  à  ce  sujet,  mais  que  le  fait 
est  qu'un  garde  du. Roi,  revenant  de  souper  sur  les  huit  heures  du 
soir  pour  se  rendre  h  son  poste,  et  passant  dans  le  corridor  du  cou- 
trftleur  général,  qui  est  fort  sombre,  un  particulier  et  le  garde  du 
Roi  s'étant  fortement  coudoyés,  il  y  avait  eu  des  propos  de  pari 
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et  d'autre  fort  vifs  ;  que  le  garde  du  R.  avait  été  blessé  d'un  coup 
de  couteau  de  cbasse,  sur  le  visage,  perdant  beaucoup  de  sang,  que 
l'on  l'avait  transporté  Rur-le-cbamp  cbez  H'"*  la  duchesse  de  Lujnes; 
qu'il  ignore  qui  ce  peut  être,  la  personne  s'étant  enruie. 

J'ai  passé  de  là  au  café  Italien,  ensuite  à  celui  deViseux,  plu- 
sieurs particuliers  assuraient  que  celui  qui  avait  blessé  le  garde  du 
H.  avait  été  arrêté.  (B.  A. 


LA  TILLS-GADDIN   AU  IIAhe. 

9  jiDTier  176!. 

11  a  été  dit  dans  les  cafés  de  Dubui^son  et  de  Bigorae,  près  la 
Comédie-Française,  toucbaol  l'histoire  arrivée  &  la  Cour,  la  veille 
des  Rois,  bien  des  discours,  si  diGTérenls  les  uns  des  autres,  qu'il  etl 
difficile  de  slatuer  comment  cetle  afTaire  s'est  passée,  néanmoins, 
tout  le  public  paraît  fort  attristé  de  cet  événement. 

Les  uns  disent  que  le  garde  du  corps  blessé  est  celui  qui,  te  pre- 
mier, mit  la  main  sur  le  malheureux  Damieng,  au  moment  qu'il  eut 
commis  son  crime  horrible,  pour  raison  de  quoi  S.  M.  lui  a  accordé 
une  pension,  et  que,  désirant  augmenter  sa  fortune,  il  avait  inventé 
l'indigne  stratagème  de  se  porter,  lui-même,  plusieurs  coups  de 
poiguard. 

D'aulres  disent  que  c'est  une  dispute  que  ce  garde  du  R.  s'est 
attirée  étant  dans  son  aubei^e,  à  souper,  vis-à-vis  d&  deux  parti- 
culiers &  lui  inconnus,  qui  lui  demandèrent,  si  par  son  moyen, 
n'ayant  aucune  connaissance  à  Versailles,  il  ne  pourrait  pas  leur 
procurer  l'honneur  de  voir  le  R.  ù  son  grand  couvert,  que  ce  garde 
du  corps,  pris  de  vin,  leur  dit  que  de  tels  originaux  n'étaient  pas 
faits  pour  entrer  où  était  le  R.;  que  ces  deux  inconnus  lui  avaient 
répondu  qu'ils  étaient  étonnés  de  sa  réponse  insolente,  ne  les 
connaissant  pas;  que  ce  garde  fut  par  eux  suiii,  et  que  l'un  d'eux 
lui  demanda  raison  de  l'insulte  qu'ils  avaient  Tfçue  de  lui;  et  que, 
quoique  l'inconnu  n'eut  qu'un  couleau  de  chasse,  il  s'en  était  servi 
dans  le  combat,  contre  le  garde  du  corps,  armé  de  son  épée. 

D'autres  ont  dit  que  les  deux  inconnus  étaient  sans  doute  les 
envoyés  d'une  secte  dont  il  faudrait  couper  la  racine,  voulant 
parler  des  Jésuites;  il  a  été  en  outre  dit  que  H.  de  Souche,  après 
avoir  interrogé  le  malade,  avait  dit  qu'il  s'était  coupé  dans  ses 
réponses,  et  qu'il  y  avait  lieu  de  présumer  que  ce  n'élait  qu'une 
rixe;  on  a  ajouté  à  cela  que  le  R.  ayant  appris  l'événement  arrivé, 


avait  dît  :  Il  est  donc  décidé  qu'il  faut  que  je  meure  de  la  main  d'un 
assassin  ;  dans  le  même  temps  il  a  été  dit  qu'un  des  deux  inconnus 
avait  été  arrêté  à  Versailles,  et  que  les  blessures  du  garde  du  corps 
n'étaient  pas  mortelles,  (B.  A.) 


SBLAHATX  AD  HiME. 

9  jurier  1163. 

J'ai  été  et  ai  envoyé  trois  observateurs  dans  les  cafés  les  plus 
fréquentés,  pour  entendre  et  veiller  sur  tes  propos  et  les  diffé- 
rentes interprétations  que  donne  lîeu  l'assassinat  commis  ft  Ver- 
sailles envers  le  ^rde  du  R. 

Toutes  les  conversations  ont  roulé  sur  cet  accident,  que  l'on 
trouve  d'antant  plus  malheureux  et  crilique,  qu'il  se  trouve  être 
arrivé  le  jour  des  Rois,  et  fait  par  deux  quidams,  dont  l'un  des  deux 
est  UD  abbé,  ee  qui  rappelle  l'affreux  souvenir  de  l'exécrable  et  abo- 
minable atleatal  commis  en  la  personne  sacrée  du  R.  qui  est  si  bon, 
et  qui  doit  être  d'autant  plus  cbéri  ;  peu  de  personnes  n'ont  parlé 
du  monarque  qu'ils  n'en  aient  fait  l'éloge,  d'aucuns,  même  ont  dît 
qu'il  est  trop  bon. 

On  ignore  an  juste  comme  l'affaire  est  arrivée,  ou  ponr  mieux 
dire,  on  la  raconte  de  tant  de  feçons  qu'on  ne  sait  à  quoi  ajouter 
foi. 

Le  bruit  le  plus  général,  est  que  ce  garde  du  corps  que  l'on  dit 
se  nommer  Lacbaux,  de  la  compagnie  de  Luxembourg,  étant  en 
faction  à  la  porte  du  premier  appartemeut,  les  deux  quidams  qui 
l'ont  assassiné,  dont  l'un  était  vêtu  d'un  surtout  vert,  veste  pareille 
et  galonnée,  un  couteau  de  chasse  à  son  c6lé ,  et  l'autre,  vêtu  de 
noir,  portant  une  perruque  d'abbé,  se  sont  présentés  à  lui,  en  le 
priant  de  les  laisser  passer  pour  aller  voir  souper  le  R.  au  grand 
couvert,  que  ce  garde  leur  avait  répondu  qu'il  ne  le  pouvait  pas, 
parce  que  le  séculier  avait  un  couteau  de  cbasse,  et  que  l'abbé 
n'avait  ni  manteau  court,  ni  rabat,  et  que,  par  conséquent,  ils 
n'étaient  pas  mis  décemment  ;  que  ces  deux  quidams  n'ont  pas  fait 
de  résistance,  et  se  sont  retirés,  mais  que  l'ayant  rencontré  entre 
9  et  10  h.,  après  avoir  été  relevé  de  la  faction,  dans  la  galerie, 
prés  de  l'appartement  du  contrôleur  général,  ils  l'ont  sollicité  à  les 
faire  entrer  au  souper  du  R.,  et  lui  ont  proposé  de  l'argent,  plu- 
sieurs  disent  4  louis,  d'antres  SO,  mAme  100  et  plus,  que  ce  garde 
s'étant  trouvé  insulté  de  leur  proposition,  leur  a  demandé  pour 
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qui  ils  le  prenaient,  d'aucuns  diteat  qu'il  lei  a  rebutés,  qu'alors  ces 
deux  bommes  se  sont  jetés  sur  lui,  l'un  lui  a  donné  des  coups  de 
couteau  de  ctiasse,  etTautre  des  coups  de  couteau  et  mdme  de 
poignard,  par  devant  et  par  derrière;  les  uos  disent  qu'il  a  reçu 
3  coups,  d'autres  7,  12,  {4  et  17,  et  qu'aussitôt  ils  se  sont  sauvés; 
que  ce  garde  a  été  trouvé  peu  de  temps  après,  baigné  dans  son  sang, 
et  a  été  transporté  &  la  Charité,  endroit  destiné  pour  les  malades  de 
la  garde  du  Roi. 

Ou  regarde  cet  assassinat  comme  un  crimo  de  lèse-majesté  au 
second  cbef. 

D'aucuns  disent  que  le  garde  du  R.  s^étaut  senti  porter  le  premier 
coup,  a  tiré  son  épëe  pour  percer  celui  qui  l'a  frappé,  mais  que  son 
épée  a  ployé,  d'autres  disent  que  la  lame  a  cassé,  parce  que  ces 
deux  bommes  étaient  plastronnes;  on  présume  assez  généralement 
que  ces  deux  quidams  avaient  un  dessein  prémédité  et  qu^ls  en 
voulaient  au  Roi. 

Beaucoup  soupçonnent  que  c'est  encore  une  trabison  de  la  part 
des  Jésuites. 

Aujourd'hui  cependant,  quelques-uns  assurent  que  ce  bruit 
populaire  est  faux,  disent  qu'ils  sont  instruits  de  cette  affaire,  ils 
paraissent  aussi  vouloir  détruire  toutes  les  mauvaises  interpréta- 
tions qu'on  fait  &.  ce  sujet,  ils  rapportent  que  ce  garde  du  R.  a  eu 
du  différend  avec  quelqu'un  de  ses  camarades  ou  autres,  qu'il  s'est 
battu,  soit  dans  cette  galerie  ou  autre  part,  et  qu'il  a  reçu  plusieurs 
coups  d'espadon,  et  que  comme  il  a  été  trouvé  effectivement 
étendu  par  terre,  et  baigné  dans  son  sang,  il  n'a  pas  voulu  dire 
qu'il  s'était  baltu,  et  s'est  servi  de  ce  mauvais  prétexte;  ils  ajoutent 
que  lorsque  l'affaire  sera  bien  épluchée,  il  sera  rigoureusement 
puni,  non  seulement  pour  s'éire  battu,  mais  pour  faire  courir  nn 
bruit  aussi  faux  que  mécbsnt. 

Comme  il  y  a  beaucoup  de  contradictions  dans  tout  ce  qu'on 
débite,  et  que  tous  les  esprits  6n  sont  iotrignéti  cliaoan  désire 
lavoir  au  juste  cette  affaire.  (B.  A-) 


CHITAIIBR  AU  NÂNE. 

10  juirist  17SS,  k  4  h.  du  Dutio. 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  la  lettre  du  G.,  qui 
vous  accuse  la  réception  de  La  Gbauz,  entré  au  Gb.,  il  y  a  1  b. 
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M.  Langeodre,  IJeatenant  de  la  prévAté  qui  nous  l'a  remis  entre  les 
mains,  nous  a  promis  de  retirer  toutes  les  hardes  et  linge  de  ce 
prisonnier  qui  sont  à  l'inBrmerie  de  Versailles,  après  avoir  pris 
l'ordre  de  H.  de  Saint-Florentin  et  de  nous  les  faire  passer,  mais 
comme  c'est  peut-dtre  la  première  chose  qu'il  oobliera,  nous  vous 
prions  de  Tonloir  bien  j  interreuir,  parce  que  ce  prisonnier  n'a 
rien  à  lui  snr  son  corps  que  la  robe  de  chambre  de  l'infirmerie,  ce 
prisonnier  n'arait  aucnus  effets  ni  papiers  sur  lui,  enfin  rieu.  Il  dit 
qu'il  est  incommodé,  blessé  au  corps  ;  si  elles  ne  sont  pas  plus  dan- 
gereuses qne  ce  qui  lai  parait  au  risage,  les  mémoires  du  chirur- 
gieD-tnajor  ne  monteront  pas  bien  haut;  somme  tonte,  noas ,  lui 
aTons  fait  prendre  un  bouillon  qu'il  a  demandé,  et  conduit  à  sa 
chambre  qoi  est  la  Calotte  du  Puits,  d'où  nous  en  avons  fait  sortir 
H.  Pigace  poar  mettre  dans  on  entrepôt  de  la  Tour  du  Coin. 

10  juiTiar  nei. 

La  Chaux,  garde  du  corps  de  S.  H.,  demande  en  grice  de  s'ap- 
procher des  sacrements  et,  pour  cet  effet,  il  espère  que  l'on  lui 
donnera  pour  confesseur  M.  l'éveque  d'Amiens. 

J'ai  fait  panser  ce  malin  devant  moi  Lacbaux  ;  toutes  ses  bles- 
sures, au  nombre  de  29,  vont  très  bien,  c'est-à-dire  on  ne  peut 
pas  mieux,  la  plus  grande  partie  sont  guéries  et  le  reste  ne  tar- 
dera ft  l'être  pareillement;  je  le  répèle  encore,  le  mémoire  du 
cbïrurgien-m^or  à  cet  effet  ne  sera  du  tout  fort,  et  en  vérité  je  ne 
sais  qu'en  croire,  et  il  faut  que  ce  prisonnier  ait  un  bon  ange 
gardien. 

11  juiier  176!. 

Lacbaux  demande  toujours  U,  l'éveque  d'Amiens,  à  l'occasion 
de  s'approcher  des  sacrements. 

De  plus,  ce  prisonnier  m'a  chargé  de  vous  supplier  de  le  faire 
parler  à  M.  le  M"  duc  de  Luxembourg,  ayant  quelque  chose  de 
conséquence  à  lui  dire. 

De  plus,  ce  prisonnier  demande  que  l'on  ait  la  bonté  de  lui 
envoyer  ses  bardes  et  son  linge,  n'ayant  rien  à  lui  sur  son  corps, 
le  tout  appartenant  &  l'infirmerie  de  Versailles. 

De  plus,  ce  prisonnier  demande  des  livres  de  prières  pour  s'oc- 
cuper Dtilement. 

Eu  attendant  qu'il  vienne  du  linge  de  toute  espèce  à  Lacbaux, 
loua  votre  bon  plaisir,  nous  lui  en  prêterons  du  magasin. 
. .  (B.  A.) 
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CHEVALIER  A  SiHTinB. 

12  juTÎer,  à  10  h.  du  Mir. 

Dans  )a  miaule,  je  reçois  une  lettre  de  M.  de  Rocbebrune,  oii  il 
me  marque  qu'il  sera  demain  matin,  entre  8  et  9  h.  au  Ch.,  pour 
dresser  procès-verbat  des  vëlemenla  de  Lachauz  et  d'avertir  notre 
chirurgien-major  à  cet  effet  pour  qu'il  s'y  trouve.  Je.  viens  d'eu 
informer  H.  Lecocq,  ce  sera  fait  comme  il  est  requis. 

Voulez-vous  que  je  remette  à  H.  de  Rocbebrune  le  portefeuille 
rempli  de  papiers  à  Lacbaux,  de  même  que  l'autre  où  sont  les 
tablettes,  ou  souhaitez-vous  que  je  vous  les  remette  ou  que  je  vous 
les  fasse  passer  7  J'attends  vos  ordres  en  conséquence.      (B.  A.) 


SASTINB  A  JUHILHaC. 

Psrii,  13  jaDTier  m  huUd. 
Si  VOUS  pouviez  me  faire  l'honneur  de  venir  un  momenl  chez 
moi,  ce  matin  ou  ce  soir,  vous  me  feriez  plaisir.  J'aurais  à  vous 
prévenir  que  j'enverrai  au  Cb.,  un  homme  à  qui  je  donnerai  une 
mission,  et  sur  cela,  il  y  aura  des  arrangements  à  prendre  avec 
vous. 
Apottille.  —  Fait  comme  il  est  requis  ledit  jour  et  an  ci-dessus. 
CB.A.) 

a0CBEBRU5B  A  DOTAI.. 

IS  jtDTier  nS2,  T  h.  du  loir. 
J'ai  VU  aujourd'hui  le  magistrat,  et  j'irai  demain  à  9  h.  du  matin 
à  la  B.,  au  sujet  des  vêtements  de  Lachauz  pour  en  dresser  procès- 
verbal,  et  il  serait  nécessaire  que  M.  Lecoq  y  fût  présent,  votre  avis 
et  le  sien  me  seront  très  avanlageux  pour  bien  faire,  etc.    (B.  A.) 


CHBVALtBB  A  8ART1HE. 

13juiTi«r  118!. 

J'ai  remis  à|  Lacbaux  le  portemanteau  jaune,  rempli  de  bardes 
et  de  linge,  après  avoir  bien  visité  le  tout,  et  h  l'égard  du  porte- 
manteau de  cuir  que  H.  de  Rocbebrune  m'a  remis  ce  matin,  je  le 
garderai  très  soigneusement,  et  à  cet  effet,  j'y  ai  mis  un  cadenas 
pour  que  personne  n'y  mette  le  nez,  le  tout  conformément  à  votre 
ordre  de  ce  jour. 
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Nota.  —  Il  est  à  observer  que  dans  le  porte  manleau  jaune,  j'en  ai 
Aie,  lavoir  :  ud  portefeuille  de  cuir  noir  rarapli  de  papiers  et  de 
lettres,  ud  anlre  pelit  portefeuille  où  sont  des  tablettes,  dont  on  a 
écrit  sur  plusieurs,  plus  un  étui  où  il  y  a  quatre  rasoirs,  un  couteau  à 
manche  noir  ouvrant  par  un  secret,  si  bien  que  ne  l'avons  pas  pu 
fermer,  et  par  conséquent,  resté  ouvert,  plus  un  miroir,  deux  boites 
à  savonnettes,,  avec  deux  livres  de  prières,  le  tout  resté  en  ma 
garde. 

Les  deux  portefeuilles,  j'en  ai  mis  un  sous  enveloppe  et  scellé 
du  cachet  du  chfttËau,  sans  regarder  aucun  des  papiers. 

11  h.  du  iiuUd. 

Le  Comm"  de  Bochebrune  est  arrivé  ce  matin  à  8  heures  au 
ch&tean  ;  il  a  commencé  son  travail  par  une  déclaration  qu'il  a 
bit  faire  à  notre  cbirmgien-major,  de  la  nature,  qualité,  profon- 
deur des  plaies  de  Lachaux,  et  nous  avons  pris  pour  cette  opéra- 
tion le  moment  du  pansement  de  ce  prisonnier,  que  j'ai  fait  venir 
dans  une  chambre  à  cet  effet,  ob  depuis  la  tfite  jusqu'aux  cuisses, 
de  plaie  en  plaie  le  signalement  en  a  été  ta\l  ei  mis  par  écrit,  par 
H.  de  Elocfaebrune,  que  M.  Lecocq  dictait,  ettnluile  l'a  copié  de 
sa  main  et  signé.  Voas  verrez  par  cette  déclaration  la  nature  de 
ces  plaies,  telles  que  je  les  ai  toujours  crues,  11  reste  encore  une 
autre  vérification  k  faire  sur  son  habit,  sa  TBlte,  son  gilet  et  sa 
chemise,  que  j'ai  dans  ma  chambre,  que  M.  de  Hochebrune  a  ap- 
portés ce  matin.  Je  les  ai  regardés  et  il  me  semble  qu'il  y  a 
beaucoup  à  raisonner  sur  tout  généralement,  jusqu'à  la  che- 
mise où  il  n'y  a  presque  point  de  sang.  Somme  toute,  actuel- 
lement M.  de  Hochebrune  prend  la  déclaration  de  Lachaux  qui, 
avant  de  se  mettre  au  lit,  pour  ce  travail,  avait  proposé  à  H.  te 
Connu"  de  remettre  à  faire  cette  déclaration,  après  qu'il  aurait 
parlé  k  M.  l'évéque  d'Amiens,  de  même  qu'à  M.  le  M''  duc  de 
Luxembourg.  H.  de  Hochebrune  lui  a  répondu  que  cela  ne  se 
pouvait  pas;  enfin  ils  se  sont  rois  au  travail.  (B.  A.) 


SAariHB  A  JUMIUIAC. 

Psrii,  ISjuiTisrlTea. 

L'homme  que  je  comptais  vous  envoyer  ce  soir  ne  sera  conduit 
&  la  B.  que  demain  m  soir,  sur  les  8  h.  J'ai  fait  réflexion  qu'il  va- 
lait mieux  le  mettre  d'abord  dans  une  chambre  seul,  et  y  mettre  le 
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lendemain  l'antre  prisonnier  que  de  Je  placer  brasquement  et  en 
arrÏTant  dans  la  chambre  de  ce  dernier.  M.  Dupuis,  inspectear  de 
police,  sera  chargé  de  la  conduite  de  l'homme  en  question,  (fi  A.) 


DDFDT  AO   UtUR. 


En  eiécation  de  vos  ordres,  j'ai  condnît  ce  soir,  vers  les  8  h,, 
au  cb.  de  la  B.,  Mabudel,  sous  le  nom  d'Aubert.  (B.  A.) 


CBKTALIBH  A   BA&TinB. 

IS  junsr  176!. 

M.  de  Hocbebrune  est  arrivé  ce  matin  au  cb.  avant  9  b.  et  dans 
la  minute,  et  m'a  communiqué  votre  0.  pour  inventorier  toutes  les 
coupures  qui  se  trouvent  à  l'habit  d'ordanuance  de  S.  H.  de  La- 
chaus,  de  mfime  qu'à  la  veste,  chemise,  gilet  et  Jusqu'à  la  culotte 
que  vous  signales  également,  que  j'ai  fait  Ater  au  priionoier  et  lui 
en  ai  fait  prendre  une  autre  qui  s'est  trouvée  dans  le  portemanteau 
que  vous  nous  avez  envoyé  hier,  et  cette  culotte  restera  annexée  à 
l'habit  et  au  reaie,  et  cela  de  l'avis  de  H.  de  Rochebmne  ;  ce  tra- 
vail, sans  discoiMùuier,  n'a  Soi  qu'à  11  h.  1/4  du  soir. 

Après  cet  ezamM,  faitavec  la  dernière  exactitude  sur  le  corps 
même  dudit  prisonoier,  il  est  moralement  impossible  de  pouvoir 
s'imaginer  que  ce  ne  soit  un  fait  exprès  et  de  commande.  Somme 
toute,  ce  n'est  rien  que  de  l'écrire,  il  faut  le  voir,  par  les  difficultés 
puissantes  qui  en  résultent.  Il  est  à  remarquer  que,  pendant  tout  . 
ce  travail,  qui  a  duré  H  h.  t/4,  ce  prisouoier  n'a  pas  ouvert  la 
bouche  que  pouf  me  dire  ce  qui  suit  ;  «  H.  le  major,  j'ai  une  grâce 
à  vous  demander.  »  J'ai  répondu  :  h  Qu'est-ce  c'est?  Si  je  peux  le 
faire,  avec  bien  du  plaisir?  —  C'est,  m'a-t-il  dit,  d'écrire  à  H.  le 
lieul.-g'  de  pol.  pour  venir  au  ch.  le  plus  tel  qu'il  pourra,  ayant 
quelque  chose  de  conséquence  i  lui  dire.  »  Dans  la  minute,  j'ai  été 
au  gouvernement  pour  savoir  si  H,  le  0.  était  dehors  ;  je  l'ai  trouvé 
qu'il  allait  sortir,  et  il  s'est  chargé  de  passer  tout  de  suite  chez 
Monsieur  pour  lui  en  rendre  compte,  sans  quoi  j'aurais  eu  l'hon- 
neur de  vous  envoyer  un  courrier  exprès  à  cet  effet. 

Somme  toute,  vous  verrez  M.  de  Rochebrune  demain,  qui  vous 
remettra  son  travail  de  ce  jour  et  qui  vous  dira  de  bouche  ce  qu'il 
en  pense.  M,  Lecocq,  notre  chirurgien-major,  a  assisté  &  cette 
cérémonie . 
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Se  gtrderai  bien  soignensement  Ie<  deaz  portereuilles  de  Lachaox, 
conformément  à  votre  0,  dont  M.  DutsI  nous  a  fait  part  dans  la 
lettre  de  ce  jour.  (B.  A.) 

uniT-nmimii  au  hèmb. 

Ptrii,  13  jutitr  ITM. 

J*ai  reça  la  nouvelle  déelaralioQ  de  Lachaux  que  vous  m'avez 
envoya  et  qut  me  parait  eu  plusieurs  circonstances  tris  différente 
des  deux  premières  qu'il  a  données,  ce  qui  ne  fait  que  me  confirmer 
dans  mes  premières  idées;  j'ai  eu  hier  au  soir  l'explication  de  la 
lettre  qui  Ini  a  élé  adressée  à  Versailles  et  que  je  vous  ai  remise. 

Jaffenx,  qui  l'a  écrite,  est  un  aubergiste  rie  Versailles,  chez  qui 
Lacbauz  mangeait. 

On  a  trouvé  ebcs  lui  une  grande  malle  fermée  d'un  cadenas 
appartenant  à  Uebaax.  La  nulle  a  été  déposée  au  greffe  de  la  pré- 
vôté, et  je  compte  en  faire  faire  l'ouverture  en  présence  du  major 
des  gardes  da  corps  et  de  quelques  ofBclen,  et  cala  nons  donnera 
paat-«tre  quelque*  preuves.  Le  P.  Laporte,  dont  il  est  parlé  dans  la 
lettre,  est  un  cordelier  dn  grand  oouvent  de  Paris.  Ainsi,  il  sera 
usé  de  le  trouver.  (  B.  A.  ) 

dAclabatior  dk  u  chaux. 

liJuTiarlTSt. 

...  De  la  Chaux...  s'étaat  jeté  à  nos  genoux,  en  pleurant,  nous  a 

dit  que  l'orgueil,  l'ambition  et  la  fkibleue  avaient  été  les  trois  motifs 

qui  l'avaient  déterminé  à  attenter  sw  lai-mAme,  espérant  obtenir 

par  ce  moyen  les  faveurs  et  les  avantagea  en  argent  ou  pension  du 

Roi,  qu'il  n'avait  pas  pu  obtenir  par  la  protection  de  Mesdames  et 

de  U.  le  maréchal  de  Luxembourg  ;  qu'il  était  malheureux,  qu'il  se 

sentait  coupable,  qu'il  demandait  pardon  au  Hoi,  qu'il  nous  priait 

d'implorer  pour  lui  sa  ddmence,  et  de  lui  demander  pour  tonte 

grtee  sa  liberté,  dont  il  ne  ferait  usage  que  pour  prendre  l'habit 

religieux  solitaire  et  faire  pénitence  te  reste  de  ses  jours;  après 

<pioi,  loi  ayant  dit  de  se  relever  et  d'essuyer  ses  larmes,  il  dit  qu'.,. 

Il  se  détermina  à  se  placer  dans  un  petit  escalier  ob,  après  avmr 

cassé  son  épée  qu'il  tira  du  fourreau  et  éteint  la  chandelle  de  l'es- 

ealier,  il  se  porta  plusieurs  coups  de  couteau  par  devant  et  par 

derrière,  dont  les  uns  n'tml  qn'eflleuré  la  peau,  et  les  autres  ont 

élé  portés  pins  tortttùtat,  mais  loua  d'une  main  tremblante  ;  il 
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resta  easuite  interdit,  sans  savoir  le  parti  qu'il  [trendraît  ;  en&n,  il 
se  détermina  à  se  coucher  sur  le  carré  et  h.  appeler  d'une  voix 
plaintive  ceux  qui  passaient  ;  comme  il  était  dans  l'obscurité,  plu- 
sieurs personnes  passèrent  sans  le  voir,  mais  quelques-uns  de  ses 
camarades  qui  passërenl  entendirent  ses  plaintes,  s'approchèrent 
de  lui,  le  portèrent  dans  l'antichambre  de  H.  de  Saint-Sauveur; 
il  se  nomma  à  eux  et  leur  dit  d'aller  au  cb&teau  avertir  la  garde 
de  veiller  b.  la  sùrelé  du  Roi,  qu'il  venait  d'être  assassiné  par  des 
malheureux  qui  en  voulaient  à  la  personne  de  S.  M.  Alors,  on  le 
porla  sur  ua  matelas  à  l'inflrmeriede  la  Charité.  (B.  A.) 


IX  PRBNIIB  PBÏSIDBHT  A  SAKTIRB. 

15  jtniier  1761. 

J^ai  ane  assemblée  de  commissaires  pour  l'affiiire  des  Jésuites, 
qui  commencera  cet  après-dluer,  ï  5  h.  précises,  et  qui  ne  finira 
qu'à  8  ou  9  heures  du  soir  ;  si  vous  voulez  vous  trouver  chez  moi 
à  4  heures  cet  après-midi  et  le  marquer  à  H.  le  P.  0.,  nous  pour- 
rons nous  voir  avant  que  HM.  soient  arrivés,  sinon  il  faudra  que 
vous  vous  arrangiez  pour  voir  M.  le  P.  G.  sans  moi. 

H.  le  P.  P.  prie  H.  de  Sartioe  de  lui  faire  savoir  ce  qui  se  déter- 
minera.    (B.  A.) 

SAINT-FLOBEHTIM  AU  UËHB. 

16  juiiiEr  ITGt. 

Je  VOUS  renvoie  la  copie  de  la  déclaration  de  La  Chaux  que  vous 
m'avez  remise  hier  au  soir.  Les  avis  sur  le  renvoi  de  cette  affaire  au 
Parlement  sont  fort  partagés  ;  ou  craint  le  bruit  que  cela  fera,  qu'on 
ne  veuille  entendre  en  déposition  le  major  des  gardes  du  corps, 
M*  de  Saint-Sauveur,  ses  domestiques,  ceux  de  M.  l'Ëvèque  d'Or- 
léans, et  le  tout  sans  que  cela  mène  à  grand'chose,  attendu  qu'on 
ignore  s'il  y  a  une  loi  contre  pareilles  fripooneries,  et  à  quoi  de  la 
Chaaz  pourrait  être  condamné;  ainsi,  ne  déterminez  rien  avec 
M.  le  P.  P.  et  M.  le  P.  G.  ;  mais  le  Roi  trouve  bon  que  vous  les 
consultiez  et  que  vous  voyez  avec  eux  ce  que  l'on  pourrait  faire  et 
où  mènerait  la  procédure,  et  vous  voudrez  bien  me  le  mander,  afin 
que  j'en  rende  compte  au  Roi. 

Apostille  de  Sartin»  pour  Duval.  —  J'ai  fait  réponse  à  M.  de  Sl- 
Florenlio  après  avoir  parlé  à  M.  le  P.  P.  et  à  H.  le  P.  G.,  kqai 
j'ai  laissé  la  copie  de  la  déclaration.  —  16  janvier  1762.   (B.A..) 


CHETAUEB  A  SABTIHI. 

M.  le  0.  est  parti  ce  matin  du  cb.  à  dessein  d'aller  h  Versailles 
pour  vous  remettre  le  paquet  ci-joint  que  M(ahudel]  a  écrit  ce 
matin  pendant  que  H.  Lecocq  pansait  Lachaux  dans  ma  chambre  ; 
mais  &  moitié  chemin,  uu  peu  au-dessus  du  village  de  Sèvres, 
U,  de  Jamilbac  s'est  trouva  si  mal  dans  sa  voiture,  qu'il  a  été 
obligé  de  revenir  au  cb.  et  de  se  mettre  au  lit  en  arrivant.  Somme 
toute,  je  pense  qu'il  n'en  arrivera  rien,  parce  que  cela  va  beaucoup 
mieux,  grâce  à  Dieu. 

Ce  matin,  devant  et  après  le  pansement  de  Lacbaux,  ce  prison- 
nier m'a  dit  que  Monsieur  lui  avait  fait  dire  bierausoir  parM.leG., 
s'il  n'avait  rien  à  augmenter  à  la  déclaration  qu'il  vous  avait  faite 
le  14  de  ce  mois,  et  qu'il  lui  avait  répondu  qu'il  ne  le  croyait  pas, 
que  tous  les  principaux  faits  j  étalent  compris,  et  que  ce  qu'il 
pourrait  y  ajouter  ne  doonerail  aucune  autre  force. 

II  m'a  dit  ensuite  qu'il  était  au  désespoir  d'avoir  commis  un  tel 
crime,  Enfin,  après  s'être  cicatrisé,  blessé  la  tète,  le  visage,  les 
bras  et  le  corps,  il  avait  eu  envie  d'aller  à  sa  chambre  et  j  faire  le 
malade,  dont  il  est  bien  fâché  de  ne  l'avoir  pas  fait;  qu'enfin,  après 
nne  multitude  d'idées  survenues  plus  noires  les  unes  que  les  autres, 
il  ne  s'était  pas  cru  assez  blessé,  il  retira  dedans  les  doublures  de 
son  habit,  par  sa  poche  qui  y  était  percée,  le  canif  d'Espagne  avec 
quoi  il  s'était  blessé,  et  se  fit  derechef  la  grande  cicatrice  à  la  cuisse 
droite  qui  a  7  à  S  pouces  de  long,  et  ensuite  remit  le  caiiir  d'Es- 
pagne par  le  trou  de  sa  poche  dans  le  pli  de  son  habit,  entre  la 
doublure  et  le  drap,  et  enfin  crut  qu'il  ne  manquait  plus  rien  &  son 
projet,  enthousiasmé  de  ses  idées  folles  et  fausses.  A  quoi  je  lui  ai 
répondu  s'il  avait  mis  cet  article  dans  sa  déclaration,  il  m'a  ré- 
pondu que  non,  que  cette  circonstance  lui  avait  échappé,  mais  que 
je  vous  en  iororme  pour  que  si  M.  jugeait  &  propos  de  la  mettre 
par  supplément  &  la  suite  de  sa  déclaration,  qu'il  le  ferait  et  le  si- 
gnerait de  même  que  d'autre  chose  s'il  s'en  ressouvient.  Comme  je 
pense  que  cet  article  peut  être  de  conséquence.  J'ai  l'honneur  de 
vous  CD  informer.  (B.  A.) 
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BAITINK  A  CHCTALIBR. 

SI  jiDiier  17SI,  à  S  h.  dn  loir. 
H.  de  Sardoe  prie  M.  Chevalier  de  lui  faire  savoir  incessamment 
le  nom  du  maçon  qui  a  trouvé  le  couteau  de  Lacbauz  dans  les 
commodités  de  la  B. 
Apattillâ.  ~  Fait  réponse,  ce  SI  janvier  1762,  à  10  b.  du  soir. 
(B.  A.) 

SAINT-PU>ftBNTm  A  SABTIHB. 

TamiUst,  SI  juivier  1762. 

On  a  visité  la  malle  de  Lachaux  et  la  chambre  qu'il  occupait  à 
l'bdtel  des  gardes  du  corps;  je  vous  envoie  le  projet  de  testament 
dont  il  vous  a  parlé;  il  ne  s'est  point  trouvé  de  lettres,  maïs  seule- 
ment des  liasses  de  titres  et  papiers  de  ramille,  qui  ne  peuvent 
donner  d'éclaircissement  sur  ce  qui  vient  d'arriver. 

Note  de  Sartine.  —  H.  Duval,  répondre  ce  matin  au  ministre,  lui 
accuser  la  réception  du  projet  de  testament,  le  prier  de  m'adres* 
ser  ou  de  me  remettre  demain  à  Versailles  les  lettres  de  famille 
dont  les  juges  pourront  avoir  besoin  s'ils  veulent,  en  qualité  de 
gentilhomme,  lui  mander  que  le  sieur  de  La  Chaux  a  été  transféré 
ce  matin,  sous  son  bon  plaisir,  de  la  Bastille  au  Ch&telet-  Paire  une 
feuille  pour  le  travail  de  demain,  à  l'effet  d'autoriser  la  liberté  du 
sieur  La  Chaux.  —  23  janvier  <762. 

Note  dé  Duvai.  —  Envoyé  le  testament  à  M.  le  lieutenant-crimi- 
nel, le  23  janvier,  avec  beaucoup  d'autres  pièces.  (B.  A.) 


NORKAU,   PROCUREUR  DU   ROI  AD   MiKR. 

31  jMTier  17G2. 
Les  lettres  patentes  adressées  au  Parlement  m'ont  été  envoyées 
ce  matin  par  H.  le  P.  G,,  et  je  les  ai  portées  tout  de  suite  au  Châ- 
telet,  d'abord  à  la  chambre  criminelle,  ensuite  b  toute  la  compa- 
gnie; elles  ont  été  registrées,  et  non  sans  quelques  petites  diN- 
cultéa  dont  je  vous  ferai  part  ce  soir,  car  je  me  rendrai  cbes  vous 
sur  les  7  h.  4/2,  8  h. ,  et  jo  donne  l'o.  à  Bonuaire  de  se  trouver  chez 
vous  pour  convenir  des  témoins  que  nous  ferons  entendre,  à  moÏD* 
que  vous  n'aimiez  mieux  les  indiquer  tout  de  suite  et  faire  partir 
Bonnaire;  vous  me  remettrez  aussi  les  pièces  dont  j'ai  besoin  pour 
dresser  mon  réquisitoire.  (B.  A.) 
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Hvtt  de  Sartitu.  —  Vu  Doval,  remis  à  M.  le  Procnrear  du  Roi 
la  diclaralion  tegne  par  H.  de  Hootmort,  celle  reçue  par  le  lieute- 
nant do  prérôt  de  l'hAtel  et  celle  que  le  sieur  La  Chaux  m'a  Mt  à 
moi'ineme.  — SI  janvier  1762.  (B.  A.) 


8ABTUIB  A   CBITAU». 

Ptrlt,  a  jviTÎer  ITti. 
Il  ne  m'est  pas  possible  d'aller  demûa,  ni  dimanche,  ft  la  B.  ; 
«nu,  si  Auberl  a  quelque  chose  d'intéressant  et  de  pressi  k  me 
dire,  qu'il  m'écrive,  et  faites  en  sorte  de  lui  en  donner  les  facilités, 
sans  qu'elles  puissent  donner  du  soupçon  &  son  camarade.  Le  plus 
tdt  sera  le  mieux,  dès  demain  matin  si  cela  se  pent,  et  euvoyei- 
moi  sa  leltre. 
Apotlilte  du  major.  —  Exécuté  le  présent  ordre,  le  23  janvier 

ne».  (B.  Ao 

LK  VtaU  A  JDHILBAG. 

Parii,  sa  juTisr  mi. 

Je  vous  prie  de  mettre  en  liberté  demain  samedi,  avant  9  h.  du 
oiatin,  Delachaux,  garde  du  Roi,  et  de  le  Diire  remettre  à  d'Hé- 
merj,  qui  a  mes  o.  pour  le  conduire  tout  de  suite  au  Grand 
Cfafttelet  pour  l'instmctioD  de  son  procès.  J'aurai  l'honneur  de  vous 
adresser  incessamment  l'o.  en  forme  nécessaire  pour  votre  dé- 
chai^. 

Quand  Delachaux  sera  sorti,  vous  ferez  mettre  en  liberté,  s'il 
vous  plaît,  Aubert,  son  camarade  de  chambrée.  Je  croîs  qu'il  faut 
attendre  qu'il  fasse  nuit  pour  qu'Auberi  sorte.  (B.  A.) 


ir  4761. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  0.,  qui  vous  accuse  la 
sortie  de  N.  La  Chaux,  garde  du  R.,pour  fttre  transféré  au  Ch&telet; 
j'ai  remis  i  d'Hémery  le  petit  portemanteau  de  cuir  noir,  ob  se 
trouve,  dedans  son  habit  d'ordonnance  de  garde  du  H.,  une  veste, 
nue  cslotle,  la  chemise  et  le  gilet,  que  ce  prisonnier  avait  sur  son 
corps  lors  de  son  affaire  ;  plus,  j'ai  remis  à  M.  d'Hémery  le  canif 
d'Espagne,  ou  petit  couteau  avec  lequel  La  Chaux  s'est  tant  blessé, 
et  d<mt  j'en  ai  pris  un  reçu  de  d'Hémery. 
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Je  TOUS  eavoie  ci-joint  le  paquet  de  papiers  que  tous  m'aviez 
laissé  ouvert  et  ordonné  de  resceller  et  recacheter  Ion  de  votre 
dernier  (entrelieii)  avec  le  prisonnier  le  IB  de  ce  mois,  parce  que 
je  m'imagine  que  l'on  pourra  en  avoir  de  besoin.  Il  nous  reste  au 
cb.  tous  les  autres  effets  appartenant  à  La  Chaux,  que  le  prisonnier 
n'a  pas  emportés  avec  lui  parce  que  M.  d'Hémery  a  désiré  que  l'on 
ne  lui  dise  pas  où  on  le  œeDait,  ni  qu'il  sortait  du  ch.  pour  D'y 
plus  revenir;  de  sorte  que  ce  prisonnier  a  cru  être  de  retour  A  lu 
B.  avant  10  heures  du  matin,  étant  sorti  à  9  h-,  et  lui  ayant  assuré 
que  dans  une  demi-heure  il  serait  de  retour.  Somme  toute,  je  ne 
remettrai  tous  ses  effets  qo'i  la  personne  qui  sera  porteur  d'un 
ordre  de  votre  part.  (B.  A.) 


CHEVIUER   10   H£MK. 

23  juiTier  11G3. 
J'ai  fait  sortir  du  cb.,  ce  soir,  au  coup  de  6  b.,  Auberl,  confor- 
mémentà  l'O.  que  m'en  avait  donné  cet  après-midi  H.  te  6.,  avant 
que  de  sortir.  (B.  A.) 

VOLÉ    kV    MfiHE. 

30  juTier  IISS. 
Le  garde  du  R.  ne  sera  Jugé  que  lundi  ;  M-  Pillot  a  demandé   ce 
temps,  et  on  a  cru  ne  devoir  rien  précipiter.  Il  connall  son  privi- 
lège ;  on  m'a  assuré  hier  qu'il  n'en  voulait  point  faire  usage.  Il  sera 
jugé  à  la Toumelle.  (  B.  A.  ) 


ITéTriernea. 

De  La  Chaux  a  été  jugé  cet  après-midi  à  la  Tournelle,  purement 
et  simplement. 

MM.  étaient  assemblés  ce  matin  à  7  h.  4/â. 

De  la  Chaux  en  est  descendu  à  midi  1/4;  on  a  été  plus  de  2  heures 
aux  opinions. 

L'arrêt  confirme  la  sentence  quant  à  la  question  et  amende  ho- 
norable, et  infirmant  le  surplus,  le  condamne  à  être  pendu,  et  pour 
l'exécution,  le  renvoie  par  devant  H.  le  lieutenant-criminel  ;  Il  sera 
transféré  ce  soir  au  CbAtelet.  (B.  A.  ) 
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S&IHT-FLOABIITIN  AU  UiUK. 

2  Hirier  1163. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  na'écrire  pour 
me  donner  avis  du  jugement  de  La  Chaux;  le  Roi  à  qui  j'en  ai 
rendu  compte,  ne  m'a  donné  aucun  0.  ;  ainsi  je  ne  doule  pas  que 
le  jugement  n'ait  son  exécution. 

3  «Trier  17eS. 

Le  Roi  ne  m'a  donné  aucun  0.  ;  ainsi  je  laisse  exécuter  le  juge- 
ment contre  La  Cbauz.  S'il  arrivait  quelque  chose  de  nouveau  qui 
rint  A  votre  connaissance,  vous  voudrez  bien  m'en  informer. 

(B.  A.) 

DDLTS  AD  UtUS. 

i  f^tar  176J. 

C'est  au  nom  de  M.  le  lieutenant-criminel  que  je  vous  annonce, 
la  main  tremblante,  le  dernier  moment  du  pauvre  La  Chaux.  Il 
Q'est  point  monté  à  l'hâte!  de  ville  ;  il  avait  tout  dit  ;  il  y  aurait  eu 
ptas  que  de  la  barbarie  de  le  presser  par  les  tourments  de  la  ques- 
tion. Il  a  satisfait  tous  les  incrédules.  M.  Pelletier  était  à  la  chambre 
de  question,  M.  Chardon  était  h  l'bAtel  de  ville.  Le  pauvre  malheu- 
reux est  bien  la  victime  du  doute  et  de  l'incrédulité  du  publique 
(«c). 

Au  surplus,  tout  s'est  passé  dans  l'ordre  le  plus  parfait;  autant  de 
concours  de  toute  sorte  de  personnes  qu'à  l'exécution  de  Da- 
miens.  Toutes  les  amendes  honorables  se  sont  faites  de  sa  part 
avec  toute  la  présence  d'esprit  possible,  si  ce  n'est  qu'il  n'a  été 
désabusé  snr  l'espérance  de  sa  gr&ce  qu'à  une  h.,  par  les  avis  du 
procureur  du  Roi  et  les  assurances  du  confesseur. 

M.  le  lieutenaulrcriminel  me  fait  peine,  par  l'attendrissement  ou 
il  est. 

Les  ordres  sont  donnés  de  le  laisser  jusqu'à  la  &o  du  jour. 

|B.  A.) 

DËCLÂRATIOK  DK  LA   BlFntOH  •. 

U  HTTier  1162. 

••.  Le  lundi  18  de  ce  mois,  jour  qu'elle  a  élé  à  l'église  pour  re- 
lever de  ses  couches,  environ  1/4  moins  de  5  b.  du  soir,  étant 
seule  dans  la  boutique  de  sa  mère,  parce  que  sa  mère  était  au  gre- 

*•  lirift  Miilnliint  Thriitinn  lUbon,  (unoie  da  Jwo,  pltiNier  à  UaotM. 
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Dier  à  étendre  du  ]iDge  et  sa  sœur  était  allée  chez  l'oaTrière  en 
liage  pour  y  prendre  sa  garniture ,  deux  hommes  qu'elle  avait 
déjà  vu  passer  deux  fois  devant  la  boutique,  une  première  fois 
vers  le  midi  et  la  seconde  fois  alfa.  I/S,  lesquels,  k  chaque  fois, 
l'avaient  regardée  et  Axée  et  l'avaient  saluée  en  riant;  l'un  d'eux, 
haut  de  H  pieds  1  pouces,  le  visage  picolé  de  petite  vérole,  aérant 
deux  incisions  snr  l'une  des  joues,  ne  se  souvient  de  quel  cAté,  le 
teint  fort  brun,  les  jmx  très  grands,  noirs,  beaux  sourcils  bien 
garnis  et  bien  noirs,  les  cbeveux  noirs  en  bourse  avec  le  ruban 
qui  revenait  par  devant  en  cravate,  v6tu  d'une  redingote  de  drap 
gris  blanc,  parements  et  collet  d'étoffe  bleue  pluchée  ;  l'autre, 
de  S  pieds  S  à  6  pouces,  plus  mince  de  taille,  le  visage  brun 
pftie  et  conrt,  cheveux  bruns,  ne  se  souvient  s'ils  étaient  en  bourse 
ou  en  queue,  ni  oiAme  liés,  parce  qu'elle  ne  l'a  pas  fixé  comme 
l'autre,  vêtu  aussi  d'une  redingote  de  drap  gris,  sans  parements 
distingués,  tous  deux  portant  épée,  et  crottés  jusqu'i  mi-jambe. 
Ces  deux  hommes  sont  entrés  celte  deuxième  fois  dans  la  bou- 
tique et  ont  marchandé  des  petits  gftieaux  de  deux  liards  ;  ils  l'ont 
questionnée  sur  ces  gflteanx,  lui  ont  demandé  s^il  y  avait  da  beurre 
et  des  Œufs  ;  ils  lui  ont  fait  des  compliments  sur  sa  figure,  lui 
ont  dit  qu'elle  n'était  pas  faite  pour  rester  dans  une  province; 
ils  lui  ont  pris  le  menton  en  la  caressant,  et  lui  parUnt  en  la 
tutoyant,  ils  lui  ont  demandé  si  ce  n'était  pas  elle  qui  était 
accouchée  aux  Rois  derniers;  elle leura  réponduque  oui.  Si  c'en 
était  pas  d'une  flile  ;  elle  leur  a  dit  que  oui.  Si  c'était  son  pre- 
mier enfant  ;  elle  leur  a  répondu  qu'elle  avait  déjl  eu  une 
autre  fille.  AussilAt  tous  deux  l'ont  prise,  l'un  par  un  bras,  l'autre 
par  l'aulre,  et  l'ont  fait  entrer  dans  un  petit  cabinet  attenant  la 
boutique  ;  le  moins  grand  est  entré  aveo  elle,  et  l'autre  s'est  tenu 
sur  la  porte  de  ce  cabinet,  un  pied  dedans  et  l'autre  dehors. 
Celui-ci  a  tiré  d'une  poche,  qui  tenait  à  sa  redingote  au  cAlé 
gauche,  un  sac  d'étoffe  jaune,  long  de  1/4  d'aune,  large  de 
moitié  de  sa  longueur,  se  fermant  avec  des  cordons  de  cuir,  et 
un  antre  sac  de  même  étoffe ,  plus  petit  de  moitié ,  maïs  plus 
large;  11  a  ouvert  ces  deux  sacs;  le  premier  était  rempli  d'or, 
le  second  d'argent  blanc;  il  lui  dit  de  prendre  ces  deux  sacs 
et  de  leur  livrer  l'enfant  dont  elle  élait  accouchée  le  jour  des 
Rois,  qu'il  leur  fallait  un  enfant  né  de  ce  jour,  que  ce  fût  une 
fille  et  que  la  mère  n'eitt  point  eu  d'autres  eofaots  que  des  filles. 
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qae  leur  projet  était  de  faire  périr  le  Roi  dons  le  moia  avec  la  cer- 
lelle  et  la  moelle  de  cet  enfant,  et  qu'il  fallait  que  la  mère  de  l'en- 
fant en  mt  instruite,  et  qu'ils  lui  donneraient  une  autre  fiiie  du 
même  Ige  pour  substituer  à  la  sienne  ;  qu'elle  pouvait  s';  prêter 
d'aolaat  plus  voloatiers  que,  par  rapport  à  la  nourrice,  qu'elle  lui 
ferait  euteudre  qu'elle  cbaogeait  l'enfanl  et  le  mettait  dans  un  vil- 
lage prochain,  et  qu'à  l'égard  de  sou  mari,  père  de  l'enfant,  ils 
savaient  qu'il  ne  le  connaissait  pas,  ne  l'ayant  pas  tu.  N'ayant  pu 
dissimuler  l'horreur  que  lui  iaspiraient  et  le  projet  et  le  moyen  de 
l'exécuter,  ces  deux  hommes,  et  particulièrement  le  plus  grand,  qui, 
dans  le  moment,  ouvrit  encore  les  deux  sacs,  l'avaient  pressée  et  sol- 
licilée  de  les  prendre,  la  traitant  de  hète,  lui  disant  qu'ils  auraient 
soin  d'elle  le  resta  de  ses  jours,  que  cette  somme  était  plus  consi- 
dérable que  la  récompense  qu'on  lui  donnerait  à  la  Cour  si  elle 
■liait  les  dénoncer,  que  d'ailleurs,  si  elle  parlait,  elle  courrait  risque 
de  la  vie.  Ayant  rejeté  leurs  offres,  et  se  mettant  en  devoir  de  crier 
pour  se  faire  entendre  de  sa  mère,  le  moins  grand  des  deux  a  tiré 
de  sa  poche  une  poignée  de  poudre  blanche  comme  de  la  poudre  à 
poudrer,  qu'il  lui  a  jeté  dans  la  bouche  qu'elle  avait  ouverte  pour 
crier,  et  tous  deux  se  sont  retirés  en  lui  disant  :  n  Adieu,  Madame  ■ , 
an  la  saluant  poliment.  Soit  qu'elle  fût  effrayée  de  la  proposition, 
soit  que  ce  fût  l'effet  de  la  poudre  qui  venait  de  lui  être  jetée  dans 
la  bouche,  elle  s'est  trouvée  mal, est  tombée  en  faiblesse,  L.  Violet, 
servante  de  l'Hfttel-Dieu,  l'a  trouvée  dans  cet  état,  évanouie  sur  sa 
chaise,  dans  ce  même  pelit  cabinet <.,..  (B.  A.| 


sanTioMT,  inreiTOAiiT  ni  piiia,  a  sautinb. 

12  rérrier  17SS. 

J'ai  reçu,  ce  matin,  l'O.  du  R.que  M.  de  Sl-Florentin  m'a  adressé 
pour  conduire  à  la  Salpètrière  la  femme  de  P.  D.  Jean,  de  la  ville 
de  Hantes,  et  j'ai  envoyé  à  l'instant  des  gens  pour  l'exécuter. 

Cne  lettre  que  je  viens  de  recevoir  du  subdélégué  m'apprend 
que,  par  les  perquisitions  et  informations  que  l'on  a  faites  à  Mantes, 
on  n'a  pu  découvrir  personne  qui  ait  vu  dans  la  rue  de  la  veuve 
Raffron,  ni  m6me  dans  la  ville,  aucuns  hommes  ressemblant  aux 
signalements  ;  tout  semble  concourir  à  prouver  la  fausseté  des 
faits.  J'aurai  l'honoenr  de  vous  remettre  l'original  du  procès-verbal 

1.  EUt  pwiitU  taqjaai*  à  nudnlsnir  oMt*  diclârttioa  TiriUbls. 
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et  les  tatres  éclaircissements  que  je  pourrai  avoir,  afin  qoe  tods 

bssiex  du  tout  l'usage  que  tous  jugeree  conrenable. 

Apottille  de  Sartine.  —  M.  Du?al  ;  écrire  ce  matin  à  M"*  Moysan 
pour  la  prévenir  de  l'arrÎTée  de  cette  Temme  et  lui  dire  que  je  la 
prie  de  la  mettre  seule  dans  une  chambre,  on  dans  la  compj^ie 
d'une  femme  adroite  et  sûre  qui  puisse  lui  tirer  les  vers  du  nez, 
lui  recommandercetleprisonniëre,  qui  est  importante,  et  d'empG- 
cher  surtout  qu'elle  ne  tienne  conseil  de  personne  jusqu'à  ce  que 
je  l'aie  fait  interroger;  la  prier  aussi  de  me  donner  avis  de  son 
arrivée  au  moment  même  où  elle  le  sera.  —  Ï3  janvier. 

Écrire  au  comm.  GhesDon  de  l'aller  int.  —  2i  janvier. 

23  «Trier  (168. 

J'ai  l'honneur  de  foos  envoyer  l'original  do  procès-verbal  qui  a 
été  dressé  par  le  subdélégué  et  le  maire  de  Mantes,  et  qui  contient 
les  déclarations  de  la  femme  D.  Jean.  Je  compte  qu'elle  sera  con- 
duite ce  soir  à  l'hftpilal. 

Je  n'ai  rien  appris  de  nouveau  à  cet  égard  ;  s'il  me  parvient 
quelques  éclaircissements,  j'aurai  l'bonaeur  de  voua  les  faire  passer 
aussitôt. 

Apottilte  de  Dueal'.  —  Attendre  que  la  supérieure  mande  que  la 
femme  est  arrivée;  après  quoi,  j'enverrai  un  comm.  pour  l'inler- 
roger.  (B.  A.) 

CHBVAUni  A  SAHTIHB. 

BuUtla,  M  Htriar  1761. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  Gouver- 
neur, qui  vous  accuse  la  réception  de  la  nommée  Elafron,  femme 
Jean,  qui  est  entré  (ne)  cet  après-midi,  à  1  h.  1/2,  au  Cb&lean; 
Rouillez,  qui  la  conduit,  me  remit  un  paquet  de  bardes  oii  il  m'a 
paru  avoir  quelques  papiers  dedans  par  le  tas  que  j'en  fais. 

Je  vous  le  représenterai  lorsque  Monsieur  viendra  voir  cette  pri- 
sonnière...; elle  est  logée  à  la  2*  comté. 

M.  le  Gouverneur  doit  remettre  à  Monsieur  un  ordre  du  Roi  en 
forme  pour  la  liberté  de  celte  prisonnière,  daté  du  21  de  ce  mois, 
qui  est  une  méprise  sâremenl  de  la  part  du  bureau.     C  B.  À.  ) 
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RODILMBH  A  8AKTINE. 

26  fénier  1763. 

J'ai  transféré  le  U  de  ce  mois  de  l'hApilal  à  la  B.  la  Baffron, 

femme  Jean.  (B.  A.) 

SaRTIME   a    CaEVAUER. 

Pari»,  27  Hfrier  17t2. 
Soivant  le  récit  de  la  femme  Jean,  la  senlinelle  qui  était  ce 
matin,  sar  le  chemin  des  rondes,  dans  sa  guérite,  lui  a  fait  pendant 
nn  demi-quart  d'heure  des  signes  de  l6te,et  ensuite  a  tiré  son  épée 
do  fourreau  et  lui  a  fait  des  signes  de  menace  avec  l'épée,  .en  socle 
que  cela  a  fort  inquiété  la  prisonnière.  La  sentinelle  l'a  fait  aussi 
remarquer  à  un  bas-officier  qui  a  passé  et  qui  est  grand  et  jeune. 
U  faudrait  savoir  le  nom  de  la  sentinelle  et  lui  défendre  de  faire 
pareille  chose  à  Tarenir,  tant  à  l'égard  de  celle  prisonnière  qu'& 
l'égard  de  toute  autre  personne.  Vous  pouvez  donner  quelques 
livres  de  dévotion  à  cette  femme  pour  se  désennuyer. 

(B.A.) 

CHEVALIER   A   SARTINB. 

Beitilla,  I-  mtn  11S2. 

Je  me  suis  informé  de  la  seulinelle  qui  était  sur  le  chemin  des 
rondes,  nommée  St-Maurice,  pour  m'instruire  du  récit  ou  rapport 
qu'a  fait  la  femme  Jean  à  M.  Duval  samedi  dernier.  Suivant  ce  que 
le  bas-officier  m'a  dit  ou  répondu  aux  questions  que  je  lui  ai 
faites,  il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai  dans  ce  qu'a  dit  la  femme  Jean 
à  H.  Duval.  Cela  n'empêchera  pas  que  nous  ne  prenions  bien  garde 
à  tout  ce  qui  se  passera,  crainte  que  nous  ne  soyons  trompés  en 
pareil  cas  ou  autre,  et  que  nous  y  apporterons  toute  la  vigil^ce 
reqnisa.  _  (B.  A.) 

CHBTALIER  A  SABTIHE. 

Bailille,  1»  miN  17A!. 
Vous  trouverez  ci-joint  votre  lettre  qui  a  servi  de  réception  pour 
la  nommée  Refron,  femme  Jean,  M.  le  Gouverneur  en  ayant  reçu 
l'ordreen  forme-  [B.  A.) 
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«on  DX  DUTAL, 

Nioolis-FranQois  Pilon,  âgé  de  66  ans,  nslif  de  Paris,  receveur 
des  rentes  sur  l'HAtel  de  ville,  entré  le  7  juin,  torti  le  S9  sep-> 
tembre,  pour  avoir  tenu  des  propos  iosoleats  contre  le  Roi  dans  le 
bureau  du  sieur  Huet,  receveur  des  tailles  du  bailliage  de  Paris,  ob 
il  était  allé  pour  payer  la  cote  d'orBce  du  sieur  Léger,  écuyer  de 
bouche  de  la  Pierre,  auxquels  propos  les  quatre  commis  du  bureau 
firent  leur  déclaralibo. 

Sur  la  demande  que  l'on  disait  à  un  particulier  qui  se  trouvait 
dans  le  niSme  bureau,  comment  allait  la  vente  des  vins,  Pilon  se 
mit  de  la  conversation  et  dit  ;  «  Comibent  voulez-vous  que  l'on 
vive,  puisque  le  Uoi  s'empare  du  tout,  en  nous  accablant  d'împAlsf 
Il  n'a  qu'à  tout  prendre  et  nous,  mourir.  Au  lieu  de  soulager  la 
veuve  et  l'orphelin,  il  mange  l'enfant  dans  le  ventre  de  sa  mère;  il 
n'est  pas  digne  de  régner.  » 

Le  commis  du  bureau  lui  représentant  que  les  propos  qu'il 
tenait  étaient  afTreux  dans  la  bouche  d'un  citoyen  et  de  la  dernière 
indécence  dans  un  endroit  public,  il  répondit  :  «  Que  me  fera-t-OD? 
on  me  mettra  dans  un  cul  de  basse  fosse;  cela  m'est  égal  :  on  ne  dira 
pas  que  je  suis  un  coquin.  Qu'avait-il  besoin  de  déclarer  aux  An- 
glais une  guerre  injuste  et  qui  nous  accable  tous  ?  Un  prince  qui 
tient  une  telle  conduite  finira  mal.  n 

Il  fut  transféré  de  la  Bastille  à  Gharenton,  oh  il  resta  Jusqu'au 
26  février  1164.  (B.  A.) 

SAHTWE  A  8AIBT-FL0HBHTIK. 

Le  nommé  Pilon,  ci-devant  receveur  des  rentes  de  la  ville,  dé- 
tenu actuellement  par  ordre  du  Roi  &  la  Charité  de  Charenton 
depuis  le  mois  de  septembre  1763,  et  avant  à  la  Bastille,  pour 
le  mAme  fait,  par  ordre  du  14  juin,  mftme  année,  demande  sa 
liberté. 

Cet  homme  a  été  arrêté  pour  avoir  tenu  des  propos  insolents 
dans  le  bureau  de  la  recette  des  tailles  i  Paris,  lorsqu'il  a  été  payer 
une  taxe  de  tailles  pour  un  de  ses  amis,  disant  qu'il  n'était  pas 
possible  que  le  pauvre  peuple  pût  vivre,  puisque  le  Roi  s'emparait 
de  tout,  etc.,  desquels  propos  les  quatre  commis  du  bui-eau  firent 
leur  déclaration  le  31  avril  1762. 
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FEHItB  JKAK  SH 

Ce  partioDlûr  parait  fort  repentant  de  la  Tauta  qa'ii  a  commise, 
et  je  l'en  crois  sofflaamment  puai  par  une  délention  de  SI  mois. 

Si  H.  le  comte  de  Saiol-Florentin  pense  de  mAme,  il  est  supplié 
de  faire  expédier  les  ordres  pour  m  liberté. 

ApoitiUi.  —  Bon  pour  l'ordre.  —  26  février  176t. 

Note  de  Sartine.  —  L'ordre  de  liberté  est  du  26  février  ilGA, 
remis  i,  U.  Conslaol  le  5  mars,  qui  doit  le  porter  à  M.  Huron,  qui 
ira  iDÏ-inAme  i  Ghareaton  pour  le  mettre  en  liberté.    (B.  A.) 


BARTINB   A   CHETAUEB. 

Pww,i  man  17SS. 

Je  TOUS  prie  de  donner  des  livres  de  piélé  à  la  femme  Jean,  dé- 
tenue à  la  B.,  et  de  la  laine  et  des  aiguilles  pour  tricoter  et  se 
désennuyer  dans  aa  chambre.  Vous  pourrez  aussi  donner  quelques 
livres  i  la  Femme  de  chambre  qu'on  a  séparée  de  U"*  de  Lussan  ' 
et  qui  est  présentement  seule  daoa  une  chambre.  Uandei-moi  le 
nom  de  la  femme  qu'on  a  mise  h  sa  place  auprès  de  M"*  de  Lussan, 
avec  la  date  du  jour  qu'elle  est  avec  elle. 

Àpoititte  du  major,  — Fait  comme  il  est  requis.  — S  mars  1762. 
IB.A.) 

SAATIHE  A  SAUTIGHT 

llnurillS2. 

J'ai  TU  aujourd'hui  la  EUfront,  femme  Jean,  que  tous  avez  fait  coo- 
doire  par  0.  du  B.  de  Mantes  à  la  Salpéiriëre  le  22  janvier  dernier 
et  qui  s'afflige  beaucoup  de  ne  recevoir  aucunes  nouvelles  de  sa 
mère,  la  veuve  Bafroot,  pAlissière  à  Mantes,  ni  de  Jean,  son  mari, 
aobei^iste  pfllîssier  à  Meulan.  Voudriez-vous  bien  faire  dire  par 
quelqu'un  à  ces  geos-là  d'écrire  à  la  prisonnière,  pour  lui  mander 
s'ils  sont  malades  on  eu  bonne  santé,  et  qu'ils  m'adressent  leurs 
leltrei  pour  que  je  les  lui  fasse  remeLtre, 

Hais  il  faut  quelque  complaisance  pour  empêcher  que  la  femme 
JeïQ  ne  devieDoe  folle  ou  malade.  (B.  A.) 


u  ttiUS  A  JUMILHAC. 

Parii,  IS  mm  1762. 

Je  TOUS  prie  de  vouloir  bien  faire  mettre  la  Colinet  dans  la 

chambre  de  la  femme  Jean,  à  qui  elle  tiendra  compagnie.  J'ai  ioa- 

I.  H(ri«  «fBipMbii  d*  Luuu,  1^^  de  46  tu,  oMn  de  Fpofau,  ea  Guj^om. 
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truit  la  première  de  la  façon  dont  elle  doit  se  comporter  avec  cette 

femme  Jean. 

Apostille  de  Chevalier.  —  La  Temme  Colinet,  sortie  d'auprès  de 
]a  femme  Jean,  le  vendredi  2  avril,  3  h.  après-midi .  —  17  mars. 
(B.  A.) 

DCHON,    SDBDÉLÉOOÉ,   A   SAUVI&BT. 

Haolei,  tinill76i. 
Vous  m'avez  fait  l'bonneur  de  m'écrire  que  vous  désiriez  voir 
D.  Jean,  mari  de  la  ItnlTron.  J'ai  mandé  ce  particulier,  auquel  j'ai 
fait  entendre  vos  intentions;  c'est  lui  que  je  charge  de  ma  lettre 
qu'il  doit  vous  remettre  samedi  prochain.  11  ne  m'a  pas  paru  que 
ce  particulier  souscrivait  aveuglément  à  toutes  les  conditions  qui 
lui  seront  prescrites.  Il  sent  bien  lui-même  que  le  retour  de  sa 
femme  à  Mantes  ou  à  Meulan  ne  peut  que  leur  être  très  désagréable, 
et  qu'ils  pourraient  y  être  esposés  à  une  inSnité  de  propos.  La 
seule  chose  qui  l'arrClc  est  l'embarras  de  ne  trouver  ailleurs  uoe 
place  ou  un  établissement.  Je  lui  ai  dit  de  se  donner  des  mouve- 
ments pour  la  trouver,  et  il  m'a  promis  de  s'y  employer  vtvemeat 
et  de  faire  agir  ses  amis  pour  cet  effet.  Quoi  qu'il  en  soit,  lorsque 
vous  aurez  décidé  sur  son  sort  et  sur  celui  de  sa  femme,  je  ne  les 
perdrai  pas  un  moment  de  vue^  s'ils  restent  dans  mon  départe- 
ment; j'aurai  la  mCme  attention  sur  la  veuve  Raffron  et  sur  son 
aulic  fille,  et  j'aurai  soin  de  vous  instruire  de  tout  ce  qui  pourrait 
arriver  relativement  à  l'alTaire  dont  il  s'agit;  maïs  je  suis  toujours 
persuadé  qu'après  les  avertissements  et  les  ordres  que  j'ai  donnés 
ù  ces  femmes,  elles  demeureront  ensevelies  dans  un  éternel  oubli. 

(B.A.I 


CBEVAUEK  A   SAHTINE. 

B  «irril  ITGS. 
Vous  trouverez  ci-joint  une  lettre  du  B.  P.  Griffet,  qui  vieot 
d'écrire  dans  ma  chambre  à  la  fuite  d'une  conférence  qu'il  a  eue 
cet  après-midi,  dans  la  chapelle  du  ch.,  avec  M'"  de  Lussan. 
12  aTril  I76i. 
M"*  de  Lussan  s'est  trouvée  mal  cejourd'hui  k  la  messe;  il  a 
fallu  la  reconduire  à  sa  chambre  ;  elle  demande  à  voir  te  médecin. 
Nous  attendons  vos  ordres  ;  somme  toute,  je  crois  cependant  que 
cela  ne  sera  rien. 
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f  mai  I7S!. 
La  demoiselle  de  Lassan  va  6tre  saignée  tout  k  l'heure  ;  M.  Daval 
me  marque  de  votre  part  que  l'on  peut  le  faire,  ainsi  que  M.  Boyer 
me  l'écrit,  ne  pouvant  pas  venir,  étant  malade. 

1  mai  1762. 

La  demoiselle  de  Lussan  vient  de  me  faire  demander  pour  me 
dire  qu'elle  voulait  voir  le  P.  Grîffet  pour  se  confesser.  Je  lui  ai 
demandé  si  cela  pressait;  elle  m'a  répondu  que  oui,  par  rapport  à 
des  faiblesses  qui  lui  prenaient  de  temps  à  autre.  Sûrement,  c'est 
une  bourde  qu'elle  nous  donne  ;  mais,  pour  la  conlenter,  je  viens 
d'écrire  au  P.  Griffet  pour  veair  cet  après-midi.  (B.  A.) 

LB  HËMB  AD  nUC  DE  BICHBLIBU. 

37  nui  1763. 

J'ai  reçu  plusieurs  lettres  pour  que  M"*  de  Lussan  ne  soit  point 

envoyée  au  couvent  qui  loi  avait  d'abord  été  destiné.  M"  l'abbesse 

de  Fontevrault  s'oppose  à  ce  qu'elle  soit  dans  une  maison  de  son 

ordre  ;  j'ai  fait  avertir  M.  le  cbevalîer  de  Lussan  de  lui  chercher  un 

antre  couvent  qui  veuille  bien  s'en  charger,  sans  quoi  on  serait 

obligé  d'avoir  recours  à  une  maison  de  force,  n'étant  pas  possible 

qu'elle  ne  soit  pas  renfermée  après  ce  qui  s'est  passé.      (A.  N.) 


SIIHT-FLOBKNTIH  a  la  SDFiaiEOKE  DD  COUVBHT  DU  PtRADIS'. 
30  mai  1762. 

Avant  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  j'avais,  sur  ies 
représentations  de  H"  l'abbesse  de  Fonlerrault,  averti  M.  le  cb. 
de  Lussan  de  chercher  une  autre  maison  oii  on  pût  envoyer  M"*  de 
Lussan.  Je  souhaiterais  qu'il  s'en  pût  trouver  quelqu'une  peu  éloi- 
gnée, afin  d'éviter  les  grands  frais  d'un  nouveau  transfcrement.  Si 
vous  pouvez  vous-même  m'indiquer  une  communauté  oii  on  pût  la 
placer,  vous  me  ferez  plaisir,  étant  de  toute  impossibilité  de  lui 
rendre  la  liberté.  (A.  N. } 

db  kocubbbuiie  a  ceevalibr 

20  juin  17G2. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  lettre  que  M.  de  Sartine  m'a 

1-  Le  ernivaDt  da  P»radi«  éUtt  «ita<>aPort-H>rre,  i  2  lieifea  d'Age».  Celte  demoi- 
hU»  fut  cn(Di(«  «oTOfta  an  eouTent  d'EaUTorl,  pita  Agen. 
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envoyée  par  tods,  elle  contient  que  je  dots  confronter  quatre  par- 
ticalters  au  sieur  Pilon.  Et  comme  je  dois  aller  cet  après-midi  à  la 
Bastille,  je  tous  prie  d'ordonner  que  l'on  fasse  entrer  au  cbftteau 
ceux  qui  viendront  arec  eux  m'y  trouver  pour  ces  affaires. 
Note  du  Majcr.  —  Fait  comme  il  est  requis  le  90  juin  1762. 


DUTHOUr   A   DtlTAL. 

19  norambre  IISS. 

J'ai  enfin  découvert  l'homme  que  je  cherchais;  on  me  dit  qu'on 
croyait  qu'il  se  nommait  de  Rivié  et  qu'il  demeurait  rue  Sl-Louîs, 
dans  l'Ile;  Avant-bier,  je  le  suivis;  mais  je  le  perdis  de  vue  dans 
l'Ile,  à  cause  du  brouillard.  M"°  Du  *"  y  fut  hier  matin;  elle  monta 
chez  lui  ;  elle  le  trouva  dtnant  avec  sa  femme;  elle  feignit  de  de- 
mander M.  de  Rivière,  de  Bayonne,  et,  sur  le  portrait  que  je  lui 
avuis  fait  de  lui,  elle  le  reconnut  pour  le  m6me  que  je  cherchais  ; 
il  a  3  ou  4  eofanU  ;  on  ne  lui  connaît  point  d'état,  il  passe  pour 
un  fort  bonnâle  homme.  On  m'a  dit  qu'il  a  été  employé  dans  les 
vivres  dans  les  guerres  dernières.  On  m'a  dit  aussi  que  c'était  un 
homme  d'esprit  et  un  homme  à  projets,  et  qu'il  a  plusieurs  procès; 
quoiqu'il  porte  babit  de  velours  et  habit  brodé,  il  est  mal  logé  ;  11 
demeure  la  2'  porte  cochère  à  gauche,  rue  Sl-Louia,  en  entrant  par 
le  Ponl-Rouge,  au  5*  étage;  il  est  de  Montpellier;  c'est  un  homme 
fort  poli, 

Note  de  J)\iva\.  —  L'homme  qui  parle  si  fort  de  M.  de  Lally  se 
nomme  de  Rlvlé,  rue  et  place  St-Louis. 

11  a  femme  et  3  ou  4  enfants;  on  ne  lui  connaît  pas  d'état.  On 
dit  qu'il  a  été  employé  dans  les  vivres  de  la  dernière  guerre;  il  est 
de  Montpellier,  bien  v6(u  et  mal  logé.  (B.  A.) 


Dayrivieradit  qu'il  est  singulier  qu'on  ait  faitM.  Bertin  ministre, 
dans  le  temps  qu'on  a  exilé  sa  soeur  et  M"  De  Noé,  sa  maîtresse. 
Que  M"*  de  Jumilhac,  sœur  de  M.  Bertin,  a  été  exilée  à  sa  terre, 
que  son  mari  qui  estG'de  la  B.,  l'y  a  conduite.  Que  M'°'  de  Noé  a 
été  aussi  exilée,  et  que  M*"*  de  Jumilhac  et  elle  ont  reçu  600000  liv., 
du  moins,  à  ce  qu'on  dit.  Qu^on  n'a  point  mis  M.  de  Lally  à  la  B., 
parce  qu'on  a  en  de  bonnes  raisons  pour  cela,  et  qu'on  l'a  mis  à 
Vincennes.  Sur  ce  qu'on  lai  a  demandé  quelles  étaient  ces  raisons. 


datsivier 

il 


*i^pondu:  «Comment,  uoas  nu  savez  pas  que  le  0. de  la  B.  est 
^'"«H  de  M-  de  Jomilbae?  »  (B,  A.) 


„  ^^  bien  couvert,  et  qui  ae  fait  écouter,  parlant  avec  facilité. 
i^tmi    ^  point  d'état,  on  le  dit  ancien  employé  dana  les  vivres  de  la 
(j,f      ''e  guerre  de  1741.  Il  e»t  de  Montpellier,  et  a  femme  et 

jetg^  ^Xklaee  les  minittres  et  en  met  d'antres,  critique  sans  cessa 
griQ^  ^*'«tiODs  du  gouvernement,  et  lème  et  accrédite  avec  la  plna 
doDr^  ^  lor^  les  bruits  qui  courent  sur  H.  de  Lally,  disant  qu'il 
doiD^v^  4es  sommes  considérables  à  des  personnes  de  nom,  et  qu'il 
&.  .^»  pour  le  protéger  et  le  tirer  du  mauvais  pas  où  il  est. 

^^«ié  n'était  pas  puni,  des  mauvais  propos  qu'il  tient  à  tous 
^g^lâts,  et  publiquement,  cela  augmenterait  le  nombre  des  Tron- 
deun,  dont  il  n'y  a  déjà  que  trop;  il  est  bon  de  Taire  quelque 
esempifl. 

Le  miaisire  est  donc  supplié  de  faire  expédier  des  0.  pour 
l'arrêter  et  conduire  à  la  B.,  et  un  ordre  k  un  comm'*  au  Chàlelet 
pour  foire  perquisition  dans  ses  papiers. 
ÂpostilU.  —  Bon  pour  l'ordre.  —  31  novembre  1762. 
Remis  les  ordres  du  31  novembre  au  sieur  de  la  Haye,  le  35  du 
mois.  (B,  A.) 

l'insfbctbor  delaeute  a  SARTine. 

20  ooiembre  17GS. 

J'ai  arrêté  cejonrd'haî,  7  b.  du  matin,  M.  Dayrivier,  accompagné 
de  M,  le  Gomm**  de  Rochebrune,  qui  a  fait  perquliiiion  et  examiné 
loua  les  papiers  dudit  lieur,  après  quoi  je  l'ai  conduit  k  la  B. 

Les  papiers,  qui  se  sont  trouvés  en  assez  grande  quantité  chez 
Dayrivier,  ne  consistaient  pour  ainsi  dire  qu'en  différents  projets, 
dont  un  ponr  la  liquidation  des  dettes  de  S.  H.,  sur  un  état  qu'il 
avait  fait  de  ses  revenus,  dont  la  dépense  excédait,  et  que  lui  par 
son  projet  donne  l'idée  d'acquitter  toutes  les  dettes  du  R.  en  peu 
de  temps;  un  antre  projet  pour  les  vivres  de  l'armée,  un  anire  pour 
ce  qot  concerne  la  marine,  quelques  autres  pour  les  Intérêts  des 
différentes  provinces  d'Allemagne,  des  mémoires  et  lettres  adressés 
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2tfl  DAYRIVIEA 

en  conséquence  à  feu  H.  le  H"  de  Betle-Ialtij  &  H.  le  dac  de 
Ghoiseul,  ministre,  à  H.  de  Silhonette,  ancien  contrMear  général, 
à  H.  Bertin,  son  successeur,  à  H.  Foulon,  intendant  de  la  marine, 
ainsi  qu'à  H.  l'archeTèque  de  Paris  pour  le  recouvrement  de  ses 
revenus  temporels,  mais  il  ne  s'est  rien  trouvé  de  suspect,  c'est  ce 
qui  a  fait  qu'il  n'y  a  point  eu  de  scellé  apposé  sur  aucun  des  pa- 
piers, et  sont  restés  chez  lui  dans  leur  mAme  nature. 

Il  paraît  que  cet  homme  s'occupe  depuis  longtemps  à  tous  ces 
projets;  il  s'est  même  ingéré  à  vouloir  entreprendre  des  manufac- 
tures de  différente  composition,  entre  autres  d'une  de  cujvre  ou 
de  similor,  que  tout  son  travail  et  son  industrie  ne  lui  ont  produit 
aucun  succès,  lui  ont  au  contraire  ùitigué  la  bourse  et  l'esprit. 
(B.  A.) 

CHGTALIEH  A  8ARTINB. 

SD  DOTembre  1763. 

Vous  trouverez  ci-jolnt  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 

réception  de  Kiviê,  qui  est  eulré  ce  matin  au  ch.,  à  9  b.  1/2.  Ce 

prisonnier  est  logé  à  la  calotte  Bertaudière,  son  nom  est  mal  écrit. 

Voilà  comme  il  se  signe  ;  Pierre  d'Airivier,  à- devant  agent  de 

différent  princes  de  l'Empire.  (B.  A.) 


SAlHT-PLOIlKnTIK  A  HULUIËRB  FILS. 

i  dtetubra  1762. 

Vous  avez  très  bien  fait  de  vous  assurer  de  Langelel,  soi-disant 
ermite.  Je  vous  envoie  un  0.  pour  autoriser  son  emprisonne- 
ment, et  d'autres  0.  pour  le  transférer  à  la  B.,  où  vous  aurez 
attention  de  n'arriver  au  plus  tdt  qu'à  8  ou  9  b.  du  soir. 

Je  vous  envoie  pareillement  un  0.  pour  arrêter  le  vicaire  de  la 
paroisse  de  Oroslay,  que  vous  ne  mettrez  &  ezéculion  qu'aussitôt 
que  vous  aurez  mené  Langelet  à  la  B-,  et  vous  aurez  la  mAme  atten- 
tion de  n'arriver  que  sur  les  8  à  9  b.  du  soir  à  la  B.  pour  celte 
seconde  conduite  qu'il  fdut  faire  séparément  et  sans  que  ces  deux 
prisonniers  soient  instruits  de  ce  qui  s'est  passé  à  l'égard  de  l'autre. 

Vous  me  rendrez  compte  de  ce  que  cbacun  d'eux  aura  pu  vous 
dire  en  les  conduisant,  et  vous  ne  direz  point  dans  le  pays  oii  vous 
les  avez  conduits. 

10  décembre  I76S. 

J'ai  jugé  comme  vous  des  deux  sujets  que  vous  avez  conduits  à  la 
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B.  en  verta  des  0.  du  R,  Je  ne  puis  qu'approuver  que  vous  ayei 
remis  à  M.  de  Sartine,  que  j'ea  avais  prévenu,  tous  les  papiers  et 
lotîtes  les  dépositions  qui  ont  été  faites  à  l'occasion  de  ces  deux 
hommes,  et  qui  pourront  lui  élre  utiles.  (A.  N.) 


LE  UtHS   A  SARTINE 

ledAcembre  1702. 
Snr  ce  qne  vous  m'avez  marqué  concernant  l'ermile  nommé 
Langelet,  je  n'a!  trouvé  aucune  dirflcuUé  &  le  mettre  en  liberté, 
j'en  ai  signé  et  envoyé  l'O.  à  H.  de  Jumilhac;  à  l'égard  du  vi- 
caire de  Groslay,  noua  en  parlerons  la  première  fois  que  nous  nous 
verrons.  (A.  N.) 

nOTK  DB   DUVAl. 

Richard  de  Rohée,  vicaire  de  la  paroisse  de  Groslay,  Agé  de 
33  ans,  natif  de  Vire,  eu  Normandie. 

Il  avait  accusé  faussement  Langelet,  ermite,  d'avoir  mal  parlé  da 
lioi,  et  d'avoir  dit  que  Damiens  était  un  martyr  ;  il  est  convenu  de 
ton  metsonge. 

Pendant  sa  détention  &  la  B-,  il  s'est  porté  à  attenter  sur  lui* 
même,  il  s'est  saigné  au  bras  gauche  d'abord  avec  une  grosse 
épingle,  ensuile  avec  une  fourchette;  mais  le  sang  n'ayant  pu 
coaler,  parce  que  l'ouverture  était  mal  faite,  il  s'est  frappé  aux 
parliei  avec  cette  même  fourchette  et  s'est  arraché  le  testicule  droit 
qn'il  a  jeté  dans  les  fossés  de  la  B.  par  la  fenêtre  de  sa  chambre. 

Il  a  dit  que  c'était  le  désespoir  de  n'avoir  pas  dit  la  vérité  quand 
H  avait  été  interrogé  qui  l'avait  porté  à  exécuter  cette  violence 
contre  lui-même;  lorsqu'il  a  été  parfaitement  guéri  de  ses  bles- 
sures, il  a  été  mis  en  liberté.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A   SARTINE. 

ti  JBDtief  1163. 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  le  rapport  de  U.  Le 
Cocq,  notre  chirurgien-major,  au  sujet  de  ce  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  Tons  marquer  ce  matin,  concernant  l'abbé  Rohé;  ce  rapport 
n'est  point  ligné  par  oubli,  c'est  moi  par  étonrderie,  parce  que  je 
n'y  ai  pas  regardé.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai,  et  si  vous  voulei  me 
k  renvoyer,  j'y  ferai  mettre  le  seing  de  M.  Le  Cocq.  Je  n'ai  voulu 
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DE  ROHÉB 


différer  de  vous  l'envoyer  pour  que  Monsieur  soit  instruit  du  tout. 

Apostille  de  Sartine.  —  Je  tous  renvoie  le  rapport  du  chirur- 
gien qni  n'est  pas  signé;  qu'il  en  Tasse  un  autre  relatif  au  procès- 
verbal  du  Comm"  et  aux  ordres  que  j'ai  donnés.  —  il  janvier  1763. 

Apotlille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  14  jan- 
Tier  1763.  (B.  A.) 

lAPrOBT  A  H.   DB  SAlHT-rLOUHTlIt. 

30  Jantisr  t7U, 

M.  Dayrivier  D.  été  arrAté  et  conduit  au  ch.  de  la  B.,  etc.,  pour 
avoir  tenu  dans  les  cafés,  des  propos  très  réprébensibles  contre  le 
gouvernement  ;  il  demande  aujourd'hui  sa  liberté,  et  promet  d'Mre 
plus  circonspect  à  l'avenir.  11  expose  que  c'est  la  première  fois 
qu'il  s'est  mis  dans  le  cas  de  mériter  punition,  et  en  effet,  lors- 
qu'il a  élé  arrëlé,  on  a  fait  perquisition  dans  ses  papiers,  et  on  n'; 
a  rien  trouvé  de  réprébensible;  mais  il  fallait  faire  un  exemple  pour 
contenir  les  esprits. 

Si  le  ministre  juge  qu'il  ait  été  assez  puni,  et  qu'il  consente  à  lui 
accorder  sa  liberté,  il  est  supplié  d'en  faire  expédier  l'ordre. 

Apostille  de  Sartine.  —  Bon  pour  l'ordre.  —  30  janvier  1763; 

Et  de  Duval.  —  Envoyé  l'O.  de  liberté  &  H.  le  G.  de  la  B. 

(B.  A.) 


SARTIHE  A   iUHILBAC. 

Parii,  IS  féTtier  1763. 
J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  l'O.  du  Et.  pour  la  liberté  de 
Rohée,  vicaire  de  Groslay,  détenu  à  la  B. 

Je  vous  prie  de  le  faire  mettre  à  exécution,  après  lui  avoir  fait 
faire  et  signer  une  soumission  de  se  retirer  incessamment  dans  le 
diocèse  de  Bayeux  dont  il  est;  et  vous  voudrez  bien  me  faire 
passer  celle  soumission,  conformément  au  modèle  que  je  joins 

Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  16  fé- 
vrier 1763.  (B.  A.) 

SAIHT-FLOIlBnTlH  AU   PHOCUneUR  GÉtlÉRlL. 

19  ftTrier  ITU. 
Joly,  qui  a  été  arrêté  à  Bar-sur-Seioe,  d'où  il  a  été  transféré  A  la 
B.,  et  ensuite  ramené  dans  les  prisons  de  Bar-sur-Seine  pour  y 


DE  RORÉE  !l» 

ester  k  droit,  me  marque  que  son  innocence  vient  d'être  reconnue 
par  le  jogement  qaî  le  décharge  de  l'accasation  d'avoir  tenu  des 
propos  répréhensibles;  mais  que  H.  votre  substitut  ayant  demandé 
qu'on  sursit  à  remettre  en  tîberlé  jusqu'à  ce  que  vous  ajei  été 
iorormé  de  ce  jugement,  je  Tous  prie  de  vouloir  bien  me  marquer 
si  vous  croyez  qu'on  puisse  révoquer  dès  à  présent  l'O  du  R., 
ou  si  vons  n'avez  pas  quelque  raison  particulière  poor  le  faire 
retenir  en  prison.  ^^  (A.  N.) 

EOCHEBROnS   A  CHBTAUEK. 

SI  féTrier  1768. 

Je  VOUS  aurais  bien  de  l'obligation  si  tous  vouliez  m'envoyer  les 
Doms  ^e  Itaptéme  du  sieur  Pigace,  qui  de  In  B.'a  été  transféré  il  y 
a  trois  ans  ou  environ  au  donjon  de  Vincennes. 

Ce  prisonnier  mourut  lundi  dernier,  et  je  voudrais  avoir  le  nom 
de  baptfime  pour  remplir  le  rapport  de  H.  Boyer. 


SARTIRB  A  JUHILHAC, 

Parin,  11  Kplembra  1163. 
Je  vous  prie  de  recevoir  au-cb.  de  la  B.  un  orScier,  v6tu  d'un 
uniforme  bleu,  qui  n'a  pas  voulu  dire  son  nom,  et  qui  ayant  élé 
arrèlé  bier  dans  le  jardin  de  l'Arsenal,  a  élé  conduit  chez  H.  le 
lieutenanL>général  du  bailliage;  il  vous  sera  remis  par  le  comman- 
dantdes  troupes  de  l'Arsenal,  qui  voudra  bien  vous  mettre  au  fait 
de  la  détention  de  cet  homme  dont  la  tête  paraît  en  mauvais  état. 
Je  pars  sur-le-champ  pour  Versailles,  et  je  prendrai  les  0.  du 
R.  qoe  j'aurai  l'honneur  de  vous  adresser  ce  soir  ou  demain . 

Àpottille.  —  H.  de  Fougy,  capitaine  eu  second,  dans  le  corps 
royal  de  l'artillerie,  de  la  compagnie  de  Persons,  au  bataillon  de 
UHoUe,  le  dimanche  12  septembre  1762,  avant  10  b.  du  matin, 
entré  à  la  B.,  conduit  par  U.  de  Gripb,  capitaine  en  premier  de  la 
compagnie  de  bas-ofllciers,  détaché  à  l'Arsenal,  à  Paris. 

._  '    (B.  A.) 

HOTE  DE   DDVAL. 

De  Pongy  de  la  Bresse,  capitaine  en  second  dans  le  corpj  royal 
d'artillerie,  chevalier  de  Saint-Louis,  entré  le  12  septembre,  sorti 
le  19. 
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Il  fut  arrêté  le  12  septembre  dans  l'Arsenal  par  le  capitaine  com- 
mandant  de  la  compi^îe  des  Bas-0(Bciers  et  conduit  tout  de 
suile  au  chflteau  de  la  Bastille,  où  il  fut  reçu  en  vertu  d'ordre  du 
Roi,  expédié  ensulLe  en  date  dudit  jour,  pour  aToir  tenu  dans  les 
jardins  de  l'ArGenal  des  propos  extravagants  et  indiscrets  sur  le 
Boi  et  le  gouverDement. 

11  demeurait  alors  chez  Labbé,  ntallre  de  pension  rue  de  la  Cler, 
faubourg  Saint-Marceau,  oâ  ses  parents  l'avaient  fait  enfermer 
pour  cause  de  démence.  11  s'était  sauvé  de  cette  maison  par-dessus 
les  murs. 

En  sortant  de  la  Bastille,  il  a  été  reconduit  chez  ledit  Labbé,  qui 
l'a  repris  chez  lui,  en  vertu  d'un  ordre  du  Roi  du  19  septembre. 
(B.  A. 

SAKTIHE  A  SAINT-FLORENTIN. 

19  Hptambra  1762. 

Le  13  du  présent  mois  de  septembre,  le  sieur  de  Fougy  de  la 
Bresse,  capitaine  en  second  dans  le  corps  de  Royal  arlilterie,  a  été 
amené  au  gouvernement  de  la  Bastille  par  le  commandant  de  la 
compagnie  des  Bas-OfRciers  de  la  garde  de  l'Arsenal,  parce  qu'il 
avait  tenu  des  propos  estravagaots  et  indiscrets  sur  le  Roi  et  le 
gouvernemeat. 

H.  le  Gouverneur  m'en  a  informé  suMe-cbamp,  et  sous  le  bon 
plaisir  de  M.  le  comte  de  Saint-Florentin,  je  lui  ai  écrit  de  garder 
le  sieur  de  Pougy  de  la  Bresse,  ce  qui  a  été  exécuté. 

Pour  autoriser  ce  qui  a  été  fait,  le  Ministre  est  supplié  de  faire 
expédier  une  lettre  de  cacbet  à  M.  le  Gouverneur  de  la  Bastille 
pour  le  recevoir  et  garder,  en  date  du  13  septembre. 

Apoitille.  —  Bon  pour  les  ordres,  et  de  plus  un  ordre  de  liberté 
de  la  Bdslille  et  un  troisième  pour  le  sieur  Labbé,  maître  de  pen- 
sion, à  l'effet  de  le  garder  à  la  charge  de  la  pension  payée  par  sa 
familte.  —  19  septembre  1762.  (B.  A.) 

NOTE   DE    DDVAL. 

3  octobre  1762. 

Le  nommé  F.  Joly,  ancien  professeur  du  collège  de  Chftlons-sur- 
Marne. 
Nuls  renseignements.  —  Sorti  le  23  novembre  1762.    (B.  A.) 


;vGooi^Ic 


CMHET  m 

CHBTALIKK  A  SARTIRB. 

8.,  0  oetobra  17U. 

VoDS  trouverez  ci-joinl  la  lettre  M.  DefTerand  qui  tous  ancase  la 
réception  de  M.  Joly,  qui  est  arrivé  cet  après-midi  au  Ch.,  ik  4  h. 
Cepri30Qoierestlc%éàla2*duTré3or.  (B.  A.) 


IB  MiHE  A  SAINT-PLORMTIR. 

Pui»,  Il  octobre  176». 
Je  ne  perds  pas  un  moment  à  tous  adresser  copie  d'une  décla- 
ration qui  vient  de  m'étrc  faite,  de  propos  tenus  par  un  particu- 
lier dont  j'ignore  encore  le  nom,  mats  qui  me  paratl  mériter  d'£lre 
conduit  à  la  B. 

11  me  parait  également  nécessaire  de  faire  une  perquisiiion  dans 

■es  papiers.  Si  vous  approuvez  ces  deux  opérations,  je  tous  supplie 

de  m'adresser  les  0.  nécessaires.  Je  les  ferai  exécuter  sur-le<champ, 

et  j'aurai  l^honneur  de  vous  en  rendre  compte. 

Je  ne  sais  si  le  déclarant  n'a  pas  l'honneur  d'être  connu  de  vous. 

(B.  A.) 

non  DX  DOTAL. 

Le  quidam,  ouvrier  du  labac,  a  dit  qu'il  est  înlime  ami  d'un  ex- 
jésuite,  fils  d'un  garde  de  la  ville,  établi  au  Petit-Montrouge,  appelé 
LafoDtaiue,  et  que  Lafonlaine,  ex-jésuite,  est  actuellemenl  curé. 

El  il  a  parti  de  1&  pour  lenir  tous  les  propos  qui  sont  favorables 
aux  jésuites. 

Qu'il  était  ami  de  Damiens,  et  sait  le  secret  de  son  aOTaîre;  et  il 
débite  beaucoup  de  choses  sur  cela. 

On  sait  à  présent,  le  nom  de  l'ouvrier  du  tabac  et  sa  demeure, 
cher  Coudrin,  peintre*  doreur,  rue  de  la  Harpe,  vis-à-vis  la  rue 
Serpente.  C'est  lui  quia  tenu  tous  les  propos  qu'on  a  entendus. 

Apottille  dt  Sartine.  —  Vérifier  à  Montrouge,  s'il  y  a  un  garde 
de  la  ville  établi,  et  s'il  a  un  fils,  un  jésuite,  qui  est  curé. 
(B-  A.) 

FOinSIHBT  DE  SIVRÏ   A    ..  . 

a  ootobn  1763. 

J'ai  su  depuis,  que  l'ouvrier  de  la  fterme  du  Ubac  sortait  tous 
les  matins  depuis  6  h. ,  et  qu'il  ne  rentrait  qu'à  8  h.  ;  que  sa  femme 
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était  ciiisioiëre  à  Viacennes,  dans  une  grosse  maison.  Ledit  ouvrier 
dans  les  propos  déjà  mealiotinés,  a  dît  devant  les  témoins  aommés 
ci-devant,  que  Jes  jésuites  seraient  rétablis  avant  6  mots.  Il  a  dît 
aussi  <|ue  la  preuve  que  le  procès  de  Damicns  n'était  qu'un  roman, 
c'est  qu'on  avait  pensionné  tes  juges  el  même  les  confesseurs  pour 
garder  le  secret.  On  lui  a  demandé,  si,  comme  il  avait  connu 
Damiens,  il  n'avait  pas  paru  en  témoignage  lors  du  procès;  il  a  dit 
que  non.  Je  ne  sais  point  son  nom,  mais  il  est  aisé  de  le  savoir,  en 
demandant  k  M.  Coudrin  le  nom  de  ses  locataires.        (B.  A.) 


8Al^T-FL0ReNTIN   A   SARTINB. 

PanUinebleiu  11  octobre  1762. 

Je  joins  ici  les  troisO,  <Jn  R.  que  vous  proposez  coutre  le  parti- 
culier qui  a  tenu  de  mauvais  propos;  si  vous  parvenez  à  éclaircir 
celle  aiTaire,  vous  voudrez  bien  m'en  inforuc r. 

Il  est  vrai  que  je  connais  Poinsinel;  mais  je  le  connais  peu,  et  je 
ne  sais  s'il  faut  avoir  grande  confiance  à  ce  qu'il  dit,  et  s'il  n'a  pas 
envie  de  se  faire  valoir,  et  s'il  n'imagine  pas  par  là  espérer  quel- 
ques récompenses. 

Apostille  de  Sartine.  —  Envoyé  les  0.  à  d'Hémery,  pour  l'ar- 
réter  et  conduire  à  la  B.,  et  perquisition. 

Il  se  nomme  Cremel,  et  son  nom  a  été  employé  dans  les  0. 
du  R.  (B.  A.) 

DéCLABATlOIt   &B   M.    POtHSINET  DB   SIVHT. 

La  dame  Poinsinet  de  Sivry  s'est  présentée  devant  M.  le  L.  G" 
de  P.,  pour  prendre  lecture  de  la  déclaration  faite  par  son  mari; 
et  ayant  remarqué  trois  articles  qui  n'étaient  point  exacts,  elle  les 
a  réformés  de  la  façon  suivante  : 

A  l'article  où  il  est  dit  dans  la  première  déclaration  que  Cremel 
a  été  aux  Jésuites  avec  Damiens,  la  dame  a  remarqué  que  Cremet 
n'avait  pas  dit  cela,  mais  seulement  qu'il  avait  étudié  aux  Jésuites, 
et  qu'il  avait  beaucoup  connu  Damiens. 

A  l'article  où  il  est  dit  dans  la  déclaraliou,  que  Cremet  a  dit  qu'il 
se  garderait  bien  de  dire  la  vérité  de  l'affaire,  quoiqu'il  la  sût,  la 
dame  se  rappelle  que  Cremet  n'a  pas  dit  tout  à  fait  cela  ;  mais  seule- 
ment qn'îl  se  garderait  bien  de  la  dire,  quaod  même  U  la  saurait. 

A.  J'arlicie  de  la  seconde  déclaration,  où  il  est  dit  qae  Cremet  a 
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dît  qae  les  Jésuites  seraient  rétablis  dans  6  mois,  la  dame  a  observé 
que  Cremet  n'a  pas  dit  dans  6  mois,  mais  dans  peu  ou  dans  3  ans. 
A  l'exception  de  ces  3  fautes  d'exactitude,  que  la  dame  Poijisinet 
de  Sivry  a  corrigées,  elle  a  reconnu  tout  le  reste  des  deux  déclara- 
tions de  son  mari,  véritable  et  conrorme  à  ce  qu'elle  a  elle-même 
eDleudo  de  la  bouche  de  Cremet;  en  foi  de  quoi  elle  a  signé  & 
Paris,  ce  13  octobre  1762. 


CHETAUEB   k   SAHTIKE. 

B.,  13  octobre  lîBT 
Vous  tronverei  ci-jolnt,  la  lettre  de  M.  le  lient,  de  R.,  qui  vous 
accuse  la  réception  de  Cremet,  dit  Picard,  Bceleur  de  tabac,  & 
l'hôtel  de  Longueville,  qui  est  arrivé  au  Ch.,  ce  malin  à  8  h,  3/4. 
Ce  prisonnier  est  logé  à  la  S*  Bertaudiëre.  Ce  prisonnier  n'a  pas  un 
chiffon  pour  changer  ou  il  faut  lui  en  donner,  ou  lui  en  laisser 
venir  de  chez  lui.  Cet  homme  demande  à  vous  écrire  ;  nous  atton- 
dons  T08  ordres  pour  cela.  (B.  A.) 


DEFFEBAN   AU  UtiiS. 

B.,  13  udobra  i16I. 

J'ai  rbonnenr  de  vous  informer  que  j'ai  reçu  Grimet,  conduit 
par  M.  d'Hémery,  iaspecteur  de  la  librairie.  (B.  A.) 


SABTinS   i   ROCHEBRUltB, 

43  octobra  ITOS. 

Voas  Terrez  par  les  papiers  qae  je  joins  ici,  que  M**  Poinsinet 
ayant  entendu,  le  10  de  ce  mois,  un  nommé  Grimet,  ficelear  de 
tabac,  tenir  des  discours  fort  extraordinaires,  elle  en  fit  sur-le- 
champ  rapport  à  M.  son  mari,  qni  est  venu  me  les  redire,  pour  en 
taire  tel  usage  que  je  jugerais  nécessaire.  Lorsque  les  discours  ont 
ététmns  par  Grimet,  il  y  avait  avec  M"  Poinsinetun  peintre,  chez 
qui  elle  demeure,  et  la  femme  du  peintre,  qui  ont  également  eo- 
teadn  ces  propos.  Il  est  question  de  constater  la  dire  et  la  témé- 
rité de  Grimet,  et  pour  cela,  je  vous  prie  d'envoyer  chercher 
M"  Poinsinet  et  le  peintre  et  sa  femme,  à  l'effet  de  recevoir  de 
1*0.  du  H.  leur  décUratioo  sur  ce  fait,  et  séparément,  après 
leur  avoir  Uài  prMer  terment  ;  et  vous  voudrez  bien  m'envoyer 
copie.  (fi.  A.) 
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DBEHBnr  A  SARITNE 

13  octobre  1163. 

J'ai  arrêté  et  conduit  à  la  B-,  Crimet,  dit  Picard,  liceleur  de 
tabac,  &  l'hôtel  de  LoDguevitle. 

Le  Comm'*  de  Rochebnine  a  préalablement  fait  perquisition 
dans  la  chambre  qu'il  occupnit  rue  de  la  Harpe,  oîi  il  dc  s'est  rien 
trouvé  de  suspect. 

Ce  particulier  a  été  louRtemps  domestique  du  P.  Geoffroy,  pro- 
seur  de  rhétorique,  au  collège  de  Louis-le-Grand.       (B.  A.  ) 


CHETAUEB  A  SARTINB. 

B.,  fnoïtnibrB  1762. 
Conformément  &  voire  0.  d'hier  au  soir,  j'ai  remis  ce  matin, 
après  visite,  tout  ce  que  la  dame  Prault  a  envoyé  au  ch.  pour  son 
mari,  et  dont  Monsieur  en  trouvera  cî-joint  le  mémoire. 

Vous  trouverez  ci-joint  deux  lettres  de  Crimet  à  sa  femme,  duquel 
je  viens  de  remettre  la  clef  de  sa  chambre  et  le  passe-partout  de 
ce  prisonnier,  conformément  à  votre  0.  daté  de  ce  jour,  dont 
H.  Duval  TOUS  a  fait  part.  (B.  A.) 


SARTINE  A   SAIMT-FLOREDTIN. 

18  Dovembre  1762. 

Le  ministre,  &  qui  j'ai  eu  l'honneur  de  rendre  compte  de  propos 
tenus  par  un  particulier,  dont  j'ignore  encore  le  nom,  et  de  la 
déclaration  que  j'avais  reçue  de  ceux  qui  les  avaient  entendus, 
m'adressa  le  lendemain  des  0.  du  B.  en  blanc,  pour  faire  con- 
duire à  la  B.  ce  particulier,  nommé  Crimet,  Aceleur  de  tabac  à 
l'bûlel  de  Longueville,  el  ces  ordres  ont  Élé  exécutés. 

J'implore  aujourd'hui  la  clémence  du  ministre,  et  j'expose  qu'une 
plus  longue  détention  lui  fera  perdre  sa  place,  qui  est  la  seule  res- 
source qu'il  ait  pour  vivre.  Que  sa  femme,  qui  est  domestique  à 
ViDcennes,  est  sur  le  point  d'être  renvoyée  de  chez  ses  maîtres, 
auxquels  la  détention  du  mari  donne  de  l'inquiétude. 

En  sorte  que  j'estime  que  ce  particulier,  qui  marque  beaucoup 
de  repentir,  pouvait  mériter  la  grâce  qu'il  demande. 

Si  le  ministre  consent  à  lui  accorder  sa  liberté  du  ch.  de  ta  B., 
il  est  supplié  d'en  faire  expédier  l'ordre. 
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Àpôitillê  de  SmM-FlorMtîM.  —  Bon  pour  l'ordre.  —  16  no- 
Tembre  1762. (B.  A.) 

SARTtNE  A  CHKVALIEH. 

50  noTembra  17Bi> 

J'eDToie  à  M.  le  0.  da  la  B.,  la  liberté  de  Grimet,  prisonnier; 
lonqo'il  sortira,  vous  lui  direz  de  ma  part  que  je  lai  rends  sa  liberté 
à  condition  qu'il  ne  s'avisera  jamais  de  tenir  les  propos  qu'il  a 
débités,  ni  antres  semblables,  sans  quoi  il  sera  renfermé  toute  sa 
vie,  el  mftme  tous  lui  en  ferez  faire  sa  soumission  par  écrit,  que 
TOUS  m'enverrez.  (  B.  A.) 

CHBVALUIl  A  SARTIflS. 

51  noTeiubre  176t. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci*joint,  bi  lettre  de  H.  le  G.,  qui 
vous  accuse  la  liberté  de  Crimel,  qui  est  sorti  du  ch.  cet  après- 
midi,  à  4  b.,  el  duquel  j'ai  tiré  une  soumission  toute  écrite  de  sa 
maia,  que  vous  trouverez  ci-inclus.  (  B.  A.  ) 
9  décembre  1781. 
Vous  trouverez  ci-joint,  la  lettre  de  M.  le  0.,  qui  vous  accuse  la 
liberté  de  Ouetard,  qui  est  sorti  du  cb.  cet  après-midi,  à  1  h.  3/4. 
{B.  A.) 

nUTROOT  AU  HÈME. 

SI  iiril  1762. 

Depuis  que  j'ai  eu  l'bonneurde  me  rendre  à  vos  0.,  je  ne  me 
suis  occupé  qu'à  tacher  de  découvrir  l'homme  de  l'article  du  16  ; 
je  l'ai  enQc  aperçu  hier  au  Palais  royal  ;  je  l'ai  suivi  pendant  une 
b.,  mais  je  le  perdis  de  vue  à  U  sortie. 

L'aprës  diner,  je  fus  au  café  de  fiertbaull,  oh  je  le  trouvai;  je 
l'observai  pendant  2  h-,  et  je  ne  le  quittai  qu'après  avoir  su  son 
nom  el  sa  demeure  à  peu  près.  Il  se  nomme  Guelard  ;  il  demeure 
an  haut  de  la  rue  Montmartre  ou  à  l'eiilrée  de  la  rue  de  Cléry  ;  il  J 
a  dans  la  maison  qu'il  occupe  une  actrice  de  rO{  éra  dont  j'ignore 
le  nom.  Ou  m'a  dit  qu'il  a  un  père  gouverneur  duns  l'Afrique,  et 
que  lui  il  a  été  employé  à  l'armée. 

Apostille  de  M.  dt  Sartine.  —  Faire  vérifier  la  demeure  de  Gué- 
lard  et  sa  conduite  par  Damolle. 

Apoitill»  de  M.  de  Marolles.  —  M.  Damotte  n'a  point  fait  de  véri- 
fications, parce  que  dans  ce  temps  il  fit  un  voyage  pour  l'affaire  du 

Iti 
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S!6  GUâTAHD 

CaDada.  Depuis  ion  retour,  il  a  dit  qa'il  n'avait  pu  trouver  Quetlard 

à  la  demeure  indiquée  ici.  ~~  'i  octobre  1762.  (B.  A.) 

nOTB   DB   DUTÀL 

Claude  Guettard,  Agé  de  48  ans,  natif  de  Versailles,  négoriant 
demeurant  à  Paris.  Entré  le  7  novembre  1763,  sorti  le  St  novembre. 

II  lenait  depuis  longtemps  dans  les  caféa  les  propos  les  plus  libres 
contre  la  religion,  le  gouvernement  et  le  magistrat. 

Guettard,  arrêté  par  Marais,  Inspecteur  de  police,  et  condait  ft 
la  Bastille  le  10  novembre  1762,  en  vertu  d'ordre  du  7  dud.  pour 
mauvais  propos  dans  les  calés. 

Mis  en  liberté  le  3  décembre  1762,  en  vertu  d'ordre  du  (loi  du 
SI  novembre. 

Le  sieur  Guetard  a  èlé  elle  dès  le  iS  avril  1160  pour  mauvais 
propos  par  lui  tenus  au  c»ré  de  Bertbaud. 

Il  demeurait  alors  cloître  St-Germain-l'Auxerrois, 

Il  a  encore  éié  cité  en  septembre  1761  pour  mauvais  propos 
tenus  dans  le  même  café. 

Il  demeurait  alors  rue  St-Boch,  près  la  rue  du  Gros-Chéne,  Ëhex 
son  frère  qui  est  peintre. 

DAHOTTE    A   SARTINX. 

36  avril  I76S. 
J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'en  conséquence  de  vos 
ordres,  suivant  la  note  de  M.  Duval,  je  me  suis  informé  du  sieur 
Guetard,  ci-devant  employé  à  l'armée,  rue  Montmartre  et  rue  de 
Cléry ,  où  l'on  dit  qu'il  demeure  ;  ce  particulier  ne  demeure  certain 
nement  point  dans  l'un  ni  dans  l'antre  de  ces  endroits  et  n'y  esl 
seulement  pas  connu,         (B.  A.) 

SARTIDE  A  SAinr-rLOBEKTIN. 

Je  suis  informé  depuis  longtemps  qu'un  nommé  Guetard,  homme 
sans  état,  tient  journellement  dans  les  cafés  les  propos  les  plus 
libres  contre  la  religion,  le  gouvernement  et  les  magistrats. 

C'est  un  frondeur  qui  ne  respecte  aucune  autorité  et  qu'il  est 
emps  de  punir.  Il  est  d'ailleurs  nécessaire  de  faire  des  exemples 
pour  contenir  ces  sortes  de  gens.  {B.  A.) 
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An  mois  d'avril  1760,  Oaetard  élait  au  café  de  Gradot.  Il  se 
plaignait  de  la  mauvaise  admiaislratiou  en  France  et  faisait  l'éloge 
du  roi  de  Prusse  qui,  disail>il,  ne  fait  pas  tuer  les  hommes  pour 
rien,  comme  on  fait  en  France.  Que,  dans  la  guerre  présente,  le 
Roi  D'à  pas  cherché  h  faire  le  bonheur  de  ses  peuples.  ■  Qu'avait-il 
i  faire,  ajonta-t-il,  de  mettre  sur  pied  une  armée  aussi  considérable 
pour  ne  rien  faire  de  bon  ?  n 

Au  mois  d'août  1761,  au  café  Berthault;  11  avait  dans  ce  café  le 
aornom  de  «  Prussien  »  ;  le  mattre  du  café  était  scandalisé  de  ses 
propos.  Le  jour  de  la  tenue  du  dernier  lit  de  justice,  il  dit  que  le 
Parlement  était  llcbe  et  ne  ressemblait  point  à  celui  d'Angleterre. 
«Nous  avons,  disait-il,  une  armée  de  100000  hommes;  ce  sont 
100  000  automates  qui  nous  ruinent  par  le  nombre  de  domestiques 
qui  les  accompagnent.  » 

Le  16  avril  1762,  au  mAme  café,  il  a  attaqué  le  Roi,  le  Conseil  et 
tous  les  magistrats,  a  dit  que  rien  n'était  stable  en  France,  que  le 
Roi  faisait  les  lois  quand  il  voulait.  Sur  ce  qu'on  lui  a  dit  que  les 
lois  étaient  bonnes  eu  France,  il  a  répondu  :  ■  Si  vous  les  trouvez 
bonnes,  tant  mieux  ;  pour  moi,  je  les  trouve  bien  mauvaises.  > 

A  dit  que  dans  les  affaires  contentieuses,  la  forme  emportait  le 
fond,  et  que  les  m^strats  partageaient  avec  les  procureurs. 

Que  l'ordonnance  n'accorde  que  3  mois  de  délai  pour  faire  en- 
tendre les  témoins  qui  sont  hors  du  royaunc  ;  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible d'aller  en  Afrique  et  d'en  revenir  en  trois  mois  ;  mais  qu'on 
ne  sera  plos  dans  ce  cas-l&,  parce  que,  Dieu  merci,  les  Anglais 
nous  ont  pris  des  colonies.  Que  de  bonnes  lois  sont  celles  du  roi 
de  Prusse.  Il  a  fini  en  disant  qu'il  convenait  bien  au  H.  de  vouloir 
lutter  contre  les  vents  et  les  mer:>.  (B.  A.) 


L'iIISPECTBUa  MARAIS  AU  IIËIIB. 

10  noTBiDbre  1762. 
...  J'ai  afr£té  cejourd'bui  10  du  présent  mois,  Guetard.  M.  le 
C*  de  Rocbebrune  a  dressé  procès-verbal  de  sa  capture  et  de  per- 
quisition faite  dans  ses  papiers  où  il  ne  s'est  rien  trouvé  de  suspect, 
e(,  après  cette  opération,  j'ai  conduit  Ouetard  au  ch.  de  la  B. 
M.  Chevalier,  major,  en  rabseoce  du  G.,  m'en  a  donné  reçu  au  bas 
de  l'O.  du  R. 
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228  ,  Gtl^ARD 

Ce  Ouelard  est  le  même  sur  lequel  j'ai  fait  un  rapport  le  1"  août 
1161  et  qui  avail  tenu  des  propos  séditieux  au  café  de  Berlhault, 
quai  de  l'École,  et  qui,  malgré  la  qualité  de  négociant  qu'il  a  prise 
dans  le  procès-verbal  du  commissaire,  est  peintre  aussi.      (  B.  A.) 


CHEVALIER  AD   MÊME. 

10  noTcmbre  116S. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Guelard,  qui  est  entré  au  ch.  ce  soir,  à  6  h.  1/4  ;  ce 
prisonnier  est  logé  à  la  calotte  Comté.  (B.  A.) 

BOTBR,   UËDECIK   OU  ROt,   A  JUHILBAC. 

30  iTril  I7U. 
Il  est  vrai  que  j'avais  promis,  quoique  le  cas  ne  l'exigeftt  pas,  de 
retourner  chez  la  personne  que  j'ai  visitée  dernièrement  ;  mais  de- 
puis 8  jours  j'ai  souiïerl  comme  un  damné  d'un  rhumatisme  sur 
la  cuisse  et  Bur  la  jambe  à  ne  pouvoir  grouiller.  Continuellement 
dans  UD  bain  de  sueur,  qui  ajoutait  à  mon  mal.  Les  douleurs  enfin 
se  sont  dissipées;  mais  je  ne  prévois  pas  pouvoir  sortir  de  quelques 
jours,  et,  dès  que  j'aurai  essayé  mes  forces  &  monter,  j'irai  vous 
voir.  Si  la  personne  est  dans  le  cas  ob  je  l'ai  vue,  il  est  sans  con- 
tredit qu'il  faut  la  saigner  du  pied  si,  comme  elle  le  dit,  le  sang  lui 
porte  à  la  tête.  Ce  que  H.  Lecoq  peut  faire,  si  le  cas  est  ni^eot;  ce 
que  je  ne  crois  pas  ;  mais  nous  ne  pouvons  empficher  ce  que  les 
inquiétudes  apportent  de  noir  dans  l'imagination.        (B.  A.) 

SARAIRE  A   SARTIffE. 

S2  ATril  1TB2. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  le  15  du  courant,  h 
5  heures  du  soir,  étant  au  café  de  Grailot,  j'entends  trois  messieurs 
qui  s'entretenaient  des  affaires  du  temps  ;  un  des  trois  démontrait 
par  ses  propos  les  malheurs  des  citoyens  sous  le  régne  présent; 
pour  donner  plus  de  force  à  ce  qu'il  disait,  il  exposa  le  bon  ordre 
que  le  roi  de  Prusse  fait  observer  dans  son  royaume.  <  11  permet, 
disait-il,  toutes  les  religions,  et  ses  peuples  s'entendent  mieux  que 
nous,  qui  n'en  observons  qu'une;  cela  provient  de  l'exécution  de 
la  bonne  discipline  qui  s'observe  dans  son  pays,  quoiqu'il  ne  fasse 
pas  tuer  les  hommes  pour  un  rien,  comme  on  fait  en  France.  » 


:.vGooi^Ic 
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Ua  de  la  troupe  loi  demanda  s'il  pensait  que  l'humanilé  eAl 
qoelque  part  au  bon  ordre  que  te  roi  de  Pniese  faisait  observer.  Il 
répondit  Jk  cela  «  qu'il  fallait  lire  l'bistoire  pour  6tre  assuré  du  con- 
traire; que,  de  tout  temps,  les  princes  n'ont  travaillé  ou'à  satisfaire 
leurs  ambitions  et  leurs  intérêts  et  n'ont  jamais  cherché  le  bonheur 
de  leurs  peuples.  Nous  en  voyons  l'exemple  aujourd'hui  :  notre 
Roia-t-îl  cherché  k  faire  notre  bonheur  dans  celte  guerre?  Non  ; 
s'il  avait  eu  se  («ic;  dessein,  il  n'avait  qu'à  forliller  notre  marine 
pour  détruire  celle  des  Anglais  et  les  empêcher  de  nous  enlever 
DOS  colonies.  Qu'avait-il  à  lïire  de  mettre  sur  pied  une  année  aussi 
considérable  pour  ne  rien  faire  de  bon? 

■  Nous  entendons  bien  mal  nos  intérêts;  c'est  quelque  chose  d'af- 
frenz  que  notre  gouvernement  :  il  n'y  a  même  pas  de  police  dans 
ce  pays.  Convenez  avec  moi.  Messieurs,  que  riea  n'est  plus  infime 
dans  une  ville  comme  Paris  de  voir  les  rues  pavées  de  mendiants 
comme  il  y  en  a.  11  faudrait  mettre  ces  gensdansdes  maisons  parti- 
culières, comme  font  les  Hollandais,  et  les  faire  travailler  aux  tra- 
vaux du  Boi.  Cela  épargnerait  bien  de  l'argent  &  l'Etat. 

■  Pourquoi  la  police  tolère-t-elle  des  convulslonnaires  ?  C'est  abo- 
minable. Le  fanatisme  a  gagné  l'esprit  de  notre  siècle;  la  preuve  en 
est  encore  en  ce  que  tous  nos  princes  et  seigneurs  courent  en  foule 
avec  satisbctioo  voir  ces  sbominatioos.  a 

Je  lui  dis  :  «  Il  y  a  apparence,  M.,  que  vous  n'êtes  pas  instruit 
des  mouvements  que  la  police  se  donne  pour  les  détruire.  » 

—  Il  faut  que  l'on  s'en  donne  bien  peu,  me  répondit-il,  puisqu'on 
ne  punit  pas  H.  de  Chamousses,  qui  est  le  chef  des  convulslon- 
naires et  leur  fournit  de  l'argent.  »  Après  les  plus  exacte  (ii'c) 
perquisitions,  j'ai  appris  que  cet  homme  demeure  dans  le  cloître 
St-Germaiu-l'Auxerrois  ;  il  s'appelle  GuelarJ. 

Nott  iê  Datai.  —  Le  sieur  Sarraire  donne  avis  du  sieur  Oueisrd, 
qui  cootrAle  au  café  la  conduite  du  gouvernement.        (B.  A.) 


SARTINE    A  HAUaEPAS. 


Ls  ministre  m'a  adressé  des  0.  pour  faire  arrêter  et  conduire  au 
cb.  de  la  B.  Ouelard,  connu  depuis  longtemps  pour  tenir  dans  les 
cafés  des  propos  libres  contre  le  gouvernement,  et  ces  0.  ont  été 
exécatéi.  Ce  prisonnier  demande  sa  liberté  et  promet  d'être  plus 
circonspect. 
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Il  expose  aussi  qu'il  a  laissé  dans  bod  appartement  une  quantité 
assez  considérable  de  papiers,  tels  que  lettres  de  ohange,  billets  de 
difTérenls  particuliers  et  effets  royaux;  que  la  plupart  sont  cxi- 
gibitjs  ;  qu'il  5  en  a  mâme  une  partie  appartenant  à  son  père,  qui 
est  absent,  et  qui  exige  des  opérations  de  commerce  que  personne 
ne  peut  Taire  pour  lui;  cniuiteque  toutes  ces  considérations,  jointes 
au  repentir  qu'il  marque,  pourraient  lui  mériter  sa  liberté. 

Si  le  ministre  y  consent,  il  est  supplié  d'en  faire  expédier  l'ordre. 

Apoitilte.  —  Bon  pour  l'ordre.  —  81  octobre  1762.     (B.  A.) 


DEFFERAN    AD   HÊIIB. 

IS  octobre  1162. 


J'ai  l'honneur  de  vous  inrormer  que  j'ai  reçu  Maisonville,  conduit 
par  M.  de  Villegaudin,  inspecteur  de  police,  etc.  (B.  A.) 


DE    LA  TILLBGOIfDIH   AV  UÈUB. 

U  iKlobM  17SI. 
En  conséquence  des  0.  qu'il  tous  a  plu  m'adresser  le  jour  d'hier, 
j'ai,  ledit  jour,  arrêté,  de  l'O.  du  Roi,  rue  de  la  Comédie-Pranoaise 
environ  le!  10  h.  du  soir,  P.  Mareschal,  dit  Maisonville,  avocat,  de- 
meurant rue  de  l'Échaudé,  faubourg  Sl-Qermain,  natif  de  Paris, 
Agé  de  32  ans,  comme  il  sortait  du  café  Bigorne,  ci-devant  appelé 
le  café  Italien,  et  aujourd'hui  celui  de  la  Comédiê-Prançaise. 
H.  Mareschal,  ayant  élé  conduit  chex  le  comm.  Chenu  qui,  après 
avoir  dressé  procès-verbal  de  sa  capture,  a  préalablement  saisi  des 
papiers  qui  se  sont  trouvés  dans  les  poches  de  Maresohal,  lesquels 
ont  été  enfermés  dans  une  feuille  de  papier  blanc,  sur  les  bouts  de 
laquelle  le  comm,  ayant  apposé  se»  scellés  en  présence  de  M.  Ma- 
reschal,  je  m'en  suis  chargé  pour  les  représenter,  quand  et  à  qui  il 
appartiendra,  et  ensuite,  j'ai  conduit  M.  Mareschal  en  s»  maison, 
rue  de  l'Échaudé,  faubourg  St-Germain,  où  le  comm.  nous  ayant 
accompagnés,  et,  étant  entrés  dans  3  pièces  au  rez-de-chaussée, 
occupées  par  M,  Mareschal,  perquisition  y  a  été  faite  en  sa  pré- 
sence, de  rO.  du  R.,  et  «'étant  trouvé  dans  les  armoires,  coffres  et 
tiroirs  de  bureau,  et  commodes  garniisant  les  lieux,  différentes 
leltres,  pièces  de  vers,  projets  etautres papier» manuscrits,  ilaonléié 
tous  rassemblés,  eticeuirenfcrmésen  un  seul  paquet  dans  i  feuilles 
de  grand  papier  gris,  attachées  ensemble,  et  ensuite  entourées 
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d'une  ficelle,  sur  les  4  bouta  iionës  de  laquelle  le  comm.  s  apposa 
se»  scellés  en  cire  d'Esp;igne  rouge,  et  le  toat  m'a  été  remis  pour 
en  Taire  )a  représenta  tic  a  toutes  fois  et  quanles  j'en  serai  requis  ; 
et  après  que  Haresehal,  dit  Maisonville,  a  eu  fermé  les  portei  des 
lieux  par  lui  ocoupés  avec  les  elefs  restées  en  sa  possession,  Je 
l'ai  conduit  environ  l'heure  de  minuit  au  ch.  de  la  B.  ;  le  tout 
conrormémeotanx  0.  du  R. 

Nota.  —  Msreschat  était  sur  la  méQance,  en  ce  que  ledit  jour, 
sur  les  6  h.  du  soir,  le  comm.  Diot,  accompagné  de  Prévost,  offi- 
cier du  guel,  ont  fait  une  visite  de  nuit  dans  sa  maison,  y  ont  ar* 
rëté  4  filles  du  monde;  et  comme  Ma^(^schal  passe  dans  le  quarller 
pour  un  très  mauvais  sujet,  qui  de  tous  les  temps  loue  ses  appar- 
lements  à  cea  sortes  de  femmes  à  un  prix  exorbitant,  en  se  faisant 
payer  6  mois  d'avance,  dans  la  crainte  d'être  arrêté  avec  elles;  il 
s'était  absenté  de  chez  lui  et  avait  écrit  en  gros  caractères,  avea 
du  blanc  d'Espagne,  à  la  porte  d'entrée  de  son  nppartement  :  •■  Ja 
sais  à  Londres.  »  Tous  tes  voisins  et  même  les  filles  du  monde, 
lors  de  leur  capture,  ont  dit  que  HarescbaV  était  un  maquereau, 
qui  naérilait  plus  qu'elles  d'être  puni.         "^  ^^  (B.  A.) 


CBBViUSR  An  MÊME. 

B.,  !<t  octobre  ITSI. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  lettre  de  ^f.  le  Iteut.  du  R.,  qui  vous 

accuse  la  réceplioa  de  Maisonville,  qui  est  entré  cejourd'huî  à  une 

demi-heure  du  matin.  Le  prisonnier  est  logé  à  la  3*  Berlodlère.  Il 

est  ft  observer  que  Haisonvilte,  lorsqu'il  a  signé  son  entrée,  a  écrit 

(  Ifareschal  >,  et  non  <  Maisonville  »,  à  quoi  j'ai  pris  garde,  et  il 

m'a  répondu  que  cela  élait  égal,  parce  qu'il  portait  tes  2  noms; 

de  plus,  il  m'a  dit  qu'il  était  avocat  au  Parlement  de  Paris. 

(B.  A.) 

OLi  DB  LA  TILDT  A  SAHTIHB   OD  DDTAl. 

13  dkombre  tlGl. 
Quoique  je  me  propose  d'avoir  l'honneur  de  me  présenter  de- 
main à  votre  audience,  je  prends  néanmoins  la  liberté  de  vous 
revoir  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  entrer  dans  le  détail  nécei- 
Mire  pour  faire  coanaltre  en  quelle  vue  j'agis. 

Ayant  appris  la  détention  du  sieur  Dayrivier,  j'ai  cru  devoir 
TOUS  prévenir  que  j'avais  des  papiers  h  lui  et  vous  les  faire  voir. 
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Vous  avez  exigé  que  je  fuse  mettre  un  iDot,  ce  qui  était  de  mon 
fait,  d'aprèi  les  noies  et  pièces  qu'il  m'avait  remises;  j'ai  exécuté 
vos  ordres  et  je  joins  la  copie  du  projet  d'arrtt  du  conseil  que  j'ai 
dressé  dans  l'idée  d'observer  plus  de  forme  que  Dayrivier  n'avait 
fait  par  ses  mémoires  et  noies  que  je  joins  aussi. 

H  y  aurait  près  d'un  an  que  je  n'avais  vu  Dayrivier  avçc  lequel 
j'avais  mfime  eu  quelques  démêlés  pour  vingt-quatre  francs  que  je 
lui  avais  prêtés,  dont  il  me  doit  eacore  six  fraucs,  et  ce  fut  pur 
hasard  que  je  le  trouvai  dans  uoe  maison  quelques  semaines  avant 
sa  détention,  et  qu'il  me  pria  de  donaer  un  coup  d'oeil  sur  les 
papiers  ci-inclus. 

N'ayant  point  de  connaissance  dans  la  partie  des  subsistances 
militaires,  j'ai  parlé  ft  quelques-uns  qui  y  ont  travaillé,  et  dans  la 
conversation,  j'ai  appris  qu'il  était  possible  qu'il  se  gliss&l  dans  les 
comptes  des  erreurs  et  des  doubles  emplois;  d'après  cela  je  me 
suis  déterminé  à  dresser  le  projet  d'arrêt  dont  l'exposé  est  de  mon 
écriture  et  les  articles  sont  écrits  de  la  main  du  sieur  Dayrivier, 
sous  ma  dictée,  la  ve)11^  de  sa  détention.  Je  joins  encore  ces  pièces. 

Je  m'étais  proposé  du  consentement  du  dit  sieur  Dayrivier  de 
faire  voir  ce  projet  à  M.  Foulon  en  le  priant  de  me  dire  s'il  était 
proposable;  mais  quand  j'ai  été  instruit  de  l'événement  arrivé  au 
sieur  Dayrivier,  j'ai  pensé  que  c'était  à  vous  que  je  devais  remettre 
le  tout  pour  eo  faire  l'usage  que  bon  voua  semblerait. 

Vous  devez,  remarquer  dans  ma  conduite  que  j'ai  voulu  me 
laver  de  tout  soupçon  résultant  de  l'avoir  vu  venir  chez  moi  et  de 
m'avoir  vu  avec  lui  la  veille  de  sa  détention.  Je  ne  crains  pas  qu'il 
me  compromette  dans  la  moindre  chose,  n'ayant  eu  aucune 
connaissance  des  écarts  qn'îl  a  pu  faire. 

Il  est  cependant  vrai  qu'il  a  tenté  plusieurs  fois  de  me  faire 
adopter  un  prétendu  système  pour  payer  les  dettes  de  l'État,  sans 
bourse  délier,  et  en  faisant  même  rentrer  des  fonds;  mais,  comme 
il  s'appliquait  assez  mal  et  que  j'avais  peu  de  conflance  dans  ses 
productions,  je  me  suis  défendu  d'entrer  dans  l'examen  de  cet  objet, 

La  veille  de  sa  détention,  ayant  Uni  le  projet  d'arrêt  du  conseil, 
pendant  que  mon  perruquier  m'accommodait  sur  les  six  beores 
du  soir,  Dayrivier  demanda  du  papier  sur  lequel  il  écrivit  les 
observations  que  je  joins  encore  ici  et  avec  lesquelles  il  laissa  sar 
ma  table  le  tableau  ou  prospectus  de  ce  projet  en  me  priant  de  lire 
le  tout  à  ma  commodité;  je  n'avais  pas  encore  eu  cette  curiosité. 
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lorsque  son  épouse  est  venue  le  leodeinain  aprèn-midï  m'aononcer 
ion  événemeat,  et  je  lui  ai  dit  de  bonne  foi  les  faits  en  lui  avouant 
qoe  j'avais  remarqué  que  son  mari  avait  le  cerveau  troublé. 

Quant  au  plan  du  notaire  que  j'ai  eu  {'honneur  de  vous  dédier, 
mort  point  de  vue  tendait  au  bien;  je  crois  in6me  que  si  l'ezanii'o 
en  fiït  fait  par  vous,  il  sera  accueilli;  j'oITre  en  tout  cas  de  le  défen- 
dre contre  les  critiques  des  autres.  (B.  A.) 


Harescbil,  dit  Maisonville,  a  été  conduit  à  ta  B.  le  37  octobre 
dernier,  pour  avoir  tenu  dans  des  cafés  des  propos  très  vifs  contre 
le  gouveraenaent  ;  et  il  était  nécessaire  de  faire  un  exemple  pour 
contenir  ceux  qui  auraient  été  disposés  à  l'imiter. 

Il  paraît  aujourd'hui  très  repentant  de  sa  faute,  et  promet  d'être 
plus  circonspect. 

D'ailleurs,  sa  fortune  est  tr6a  bornée,  et  ses  affaires  n'ont  pas 
laissé  que  de  souffrir  de  la  délentiou  qui  dure  depuis  2  mois. 

En  sorte  que,  d'après  ces  motifs  réunis,  j'estime  qu'il  pourrait 
mériter  sa  liberté. 

Si  M.  le  comte  de  St-Plorentin  y  consent,  il  est  supplié  d'en  faire 
expédier  l'ordre. 

AptmUê.  ~  Bon  pour  l'ordre.  —  26  décembre  1762. 

EoTo;é  l'ordre  de  liberté  du  26  décembre  1762  à  M.  leGon- 
veroeor.  (B.  A.) 

CHIVIUKH  A  SARTIKB. 

Butill»,  (•'  jiDTier  1163. 
ToQs  trouverez  ci-joînt  la  lettre  de  M.  le  Gouverneur  qui  vous 
accuse  la  liberté  du  nommé  Mareschal  de  Maisonville  qui  est  sorti 
da  cblleau  ce  malin,  à  huit  heures  frappant. 

Tous  trouverez  ci-joint  un  gros  paquet  de  papier  qui  lui  appar- 
tient, que  Monsieur  m'a  remis  k  ma  garde,  que  j'ai  scellé  du  cachet 
du  cblteau,  que  Je  dit  Uarescbal  de  Maisonville  souhaitait  et  dési- 
rùl  que  je  lui  remelte.  A  quoi  j'ai  répondu  que  cela  ne  se  pour- 
rait pas.  Qu'il  n'y  avait  que  Monsieur  qui  pût  le  lui  rendre.  Ce 
matin,  je  dois  vous  aller  remercier. 

24  Mât  net. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  le  24,  au  café  de  Gibus, 
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un  particalier',  en  lisant  la  déclaration  du  Roi  concernant  les  gens 
sans  aveu  et  les  mendiants,  a  répété  plusieurs  fois,  au  sujet  de  l'ar- 
ticle â  et  3,  qu'il  n'a  rien  tu  de  plus  b€te,  que  l'on  vent  regarder 
comme  loi  ce  qui  n'est  qu'une  affaire  de  police,  que  si  on  envoyait 
quelqu'un  des  gens  aux  galères,  que  cela  serait  criant,  que  l'ar- 
ticle 4  est  bien  supposé  qu'on  l'exécute,  qu'il  ne  sait  pas  qui  a  fait 
cette  déclaration,  mais  que  c'est  sûremenl  le  lieutenant  de  Police. 

On  a  parlé  de  I»  confession  ;  le  m£me  a  dit  en  parlant  des  confes* 

sions  qu'il  faut  envoyer  faire  f tous  ces  gens-là.  Un  particulier* 

lui  a  répondu  qu'il  faut  avoir  de  la  religion. 

Le  sieur  Maisonviile  a  dit  qu'il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  y  en  ait 
du  tout,  qu'il  n'y  a  que  les  sols  qui  en  onl,  H  que  cela  n'est  bon 
que  pour  amuser  les  enfants. 

Le  sieur  Bailly  lui  a  répondu  qu'il  paraît  que  lui  n'en  a  guère,  et 
qu'il  parait  aussi  qu'il  a  trop  d'esprit  pour  lui;  que  c'est  pourquoi 
il  ne  veut  pas  lui  parler  davantage. 

On  s'enlntiiit  beaucoup  de  ta  compagnie  du  jeudi,  et  de  ce  jeune 
bomme  d'Abbeville  qui  a  été  condamné  la  semaine  dernière  à  être 
rompu. 

Apostille  de  Sartine  à  Duval.  —  M'en  parler  avant  le  travail  de 
ce  soir.  l"septembre  1764. 

Apostille  de  Duval.  —  [la  élé  déjà  arrêté  pour  de  pareils  propos. 

Apostille  de  Strtine.  —  Mander  le  sieur  Bailly  pour  samedi. 

Aposlilte  de  Duval.  —  Fait.  —  Le  aieur  Bourgeois  en  est  chargé. 


SARTIHE   A   LA 

Mareschal,  dit  Maisonviile,  soi-disant  avocat,  a  été  arrêté  el 
conduit  à  la  Bastille  en  vertu  d'ordre  du  Roi,  le  27  octobre  1763, 
pour  avoir  tenu  dans  les  lieux  publics  des  propos  dangereux  contre 
le  gouvernement  et  la  religion.  11  a  été  mis  en  liberté  le  1*'  jan- 
vier 1763. 

Ce  particulier,  s'étant  encore  livré  aux  mêmes  écarts,  a  été  con- 
duit par  ordre  du  Roi  à  Bicfilre,  le  19  décembre  1764,  d'où  il  a  été 
mis  en  liberté  le  15  décembre  1765  en  lui  notiflant  un  ordre  d'exil 
à  vingt  lieues  de  Paris.  (B,  A.) 

t.  I^e  sieur  Miiioaiille. 

S.  te  *ieur  Bailly,  riisneier,  qui  deoMaraît  T)*-i-Tii>  le  etté  de  Glbof. 
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H.  Le  Pileur  Dapligny  s'îatéresse  à  [a  liberté  de  cet  exilé.  Quinze 
mois  de  déteotion,  huit  années  d'exil  ob  Marescbal  a  pAti,  et,  plus 
que  cela,  l'âge  et  le  temps  qui  corrigent,  tout  «emble  promettre 
qu'il  emploiera  à  l'utilité  publique  des  talents  réels  dont,  malheu- 
reusement il  a  fait  un  si  mauvais  usage  autrerois. 

Si  le  ministre  trouve  Hareschal  assez  puni,  il  est  supplié  de  faire 
expédier  l'ordre  de  révocation  de  celui  qui  l'exilait  k  vingt  lieues 
de  Paris. 

Note  de  Sartine  on  de  La  VrilUère.  —  Bon  pour  l'ordre.  15  mai 
1773. 

Note  de  Durai  fil».  —  Le  magistrat  a  remis  l'ordre  de  révocation 
d'exil  du  sieur  Marescbal  à  M.  le  Pileur  d'Apligny.  22  mai  1713. 


LAVINI' 

Extradition. 

NOTE  DB  SABTmi, 


Se  concerter,  pour  l'exécution  des  0.  du  R.,  avec  H.  Sescba,  se- 
crétaire de  M.  l'ambassadeur  de  Sardaigae.  Bubot  ira  dès  ce  soir, 
s'il  est  possible,  arrêter  l'abbé  Lavini  à  la  demeure  indiquée;  aus- 
siiût  qu'il  se  sera  assoré  de  sa  personne,  il  enverra  chercher  M.  Ses- 
cha  et  M.  Marguerite,  autre  secrétaire  de  M.  l'ambassadeur,  qui  seront 
i  2  pas  de  la  maison  oii  demeure  Lavini  ;  lorsque  ces  S  messieurs 
seront  arrivés,  Buhot  fera  retirer  le  domeslique  de  Lavini  et  toute 
autre  personne  qui  pourrait  s'y  trouver,  et  les  1  secrétaires  mettront 
sous  le  cachet  de  M.  l'ambassadeur  tous  les  papiers  et  les  livres  qui 
s'y  trouveront.  Lavini  fera  sa  déclaration  qu'il  n'a  pas  d'autres  pa- 
piers  mss.,  ni  livres  que  ceux  qui  auront  été  mis  sons  les  scellés. 

Buhot  laissera  le  paquet  aux  2  secrétaires  et  conduira  Lavini 
soMe-champ  à  la  B.,  en  prenant  la  précaution  d'éviter  qu'on  ne 
sache  qu'il  y  est.  Buhot  aura  soîn  de  gjrendre  le  linge  et  les  bardes 
de  Lavini,  qu'il  emporlera  avec  lui  à  la  B. 

MM .  les  secrétaires  se  chargent  de  payer  tous  les  frais  de  l'O.  du 
R.  et  lei  dettes  de  Lavini,  à  moins  que  Lavini  n'eût  de  l'argent 
poar  payer  «m  loyer,  son  domeslique  et  les  autres.        (B.  A.) 


1.  Ordntd'Mtré*  da  1  oulobro  et  de  lartiB  du  S  Mtobrt  1103,  eoatrwgDèt  CbotMol. 


Ligic 


BDHOT    A    SiRTUrS 

•  ««ptembn  tlSI. 

...  En  sortaat  hier  aa  soir  de  votre  hAtel,  où  s'élaient  rendus 
UM.  Sescba  et  Marguerite,  srcréiaires  de  H.  le  bailli  de  Solar,  am- 
bassadeur de  Sardaigne,  je  me  suis  transporté  chez  Lavini,  que  j'ai 
arrSIé  et  conduit  à  la  B.,  après  avoir  exécuté  à  la  lettre  les  ioslruc- 
tions  ci-jointes. 

J'ai  l'honneur  d'observer  au  magistrat  qu'il  s'est  tronvé  parmi  les 
livres  de  l'abbé  Lavini  qui  ont  été  mis  sous  le  scellé,  un  gros  vo- 
lume in-f*  et  un  autre  petit  livre  de  la  Bibliothèque  du  R.,  un  bré- 
vidire  iD-[°,  imprimé  par  Janson,  appartenant  à  H.  le  duc  de  la 
Vallière,  et  i  autres  livres  &  Fournier  le  j>'une,  fondeur  en  carac 
1ères,  lesquels  oui  été  également  mis  soua  le  scellé,  et  restés  entre 
les  mains  du  sieur  Sescba. 

Il  s'est  trouvé  chez  l'abbé  Lavini  de  l'argent  pour  payer  ce  qu'il 
devait,  et  il  lui  est  resté  encore  164  livres  qui  ont  été  remises  entre 
les  mains  de  H.  Chevalier,  major  de  la  B.,  ainsi  que  toutes  les 
bardes,  linges  et  autres  effets  à  son  usage.  (B.  A.) 


LE  p.   ORIPPrr  1   CHEVALIER 

A  l'HAtel  de  Nicoiti,  jeudi,  7  Hptembre  11S2. 
Je  dois  vous  avertir  que  j'ai  été  attaqué  d'un  gros  rhume  accom- 
pagné d'un  mal  de  gorge  qui  ne  me  permettrait  presque  pas  de 
parler  et  d'avaler.  Il  a  Tallu  se  jeter  entre  les  bras  de  la  médeciae, 
et  l'on  m'a  fait  saigner  3  fois  en  U  b-,  ce  qui  m'a,  comme  vous 
pouvez  croire,  extrêmement  affaibli,  moi  sutlout  qui  n'avais  pas 
été  saigné  depuis  plus  de  30  ans.  Il  a  fallu  encore  prendre  d'autres 
remèdes  à  proporlion,  et  cela  m'oblige  à  vous  supplier  de  vouloir 
bien  vous  pourvoir  d'un  prêtre  pour  la  messe  de  dimanche  pro- 
chain. Je  compte  que  ma  première  sortie  sera  pour  aller  tous  voir, 
et  j'espère  que  je  pourrai  vous  dire  la  messe  du  mardi  suivant, 
jour  de  saint  Mathieu.  (B.  A.) 


CHKVALISR   A  SARTIHE. 

9  Hpl«inbr«  im. 

L'abbé  Lavini  demande  à  vous  écrire  ;  nous  attendrons  vos  0.  ; 
ce  prisonnier  était  fort  résolu  hier  au  Boir,  lors  de  son  entrée,  il 
paraissait  n'àtre  pas  embarrassé,  et  aujourd'hui  il  pleui 
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an  nttnt,  il  ne  veol  ai  boire,  ai  manger  ;  je,  l'aï  comme  forcé  à 
prendre  on  peu  de  soape.  Je  lui  ai  proposé  cet  après-midi  de  faire 
Tiiîle  de  son  coffre  ;  il  m'a  prié  de  remellre  cette  besogne  à  un 
autre  jour;  enfin,  il  jette  un  fort  vilain  coton.  (B.  A.) 


U  VALUàBE    A  SABTINB.' 

Hoatroage,  lOwpIsmbre  IIGS. 
Je  viens  d'apprendre  que  l'abbé  de  Lavinî  avnît  été  arrfité; 
comme  depuis  quelque  temps  cet  homme  m'est  attaché  et  travaille 
joaraellemeni à  ma  bibliothèque,  je  m'y  intéresse  véritablement; 
je  regarderai  comme  une  marque  d'amitié  si  vous  voulez  bien  avoir 
UboQté  de  me  mander  quels  sout  les  motifs  qui  vous  ont  engagé  & 
sa  détention,  et  je  vous  aurai  la  même  obligation  si  vous  voulez 
bien  en  mflme  temps  me  faire  savoir  quelles  démarches  je  peux 
fiire  en  sa  faveur.  Comme  il  m'est  fort  utile,  je  désire  m'emptoyer 
i  la  liberté  ;  si  elle  dépend  de  vous,  je  vous  sollicite  avec  empres- 
sement et  je  TOUS  aurai  la  plus  sincère  obligation  si,  à  ma  considé- 
ration, vous  voulici  bien  la  lui  accorder.  Soyez  persuadé  de  ma 
reconnaissance.  {B.  A.) 

CHOISEDL  à.  SIBTIHE. 

Veritlltei,  2  odobra  1161. 
Je  joins  ici  l'O.  du  R.  pour  faire  sortir  de  la  B.  Vincent  Lavini 
et  le  faire  conduire  au  pont  de  Beauvoisin,  oil  il  sera  remis  aux 
personnes  qui  seront  chargées  de  la  part  du  roi  de  Sardaigne  de  le 
recevoir  ;  vous  voudrez  bien  voir,  avec  M.  l'ambassadeur  de  Sar- 
daigne, les  arrangements  nécessaires  pour  les  frais  de  conduite. 
CB.  A.) 

CHBTAURft   A  SABTIMB, 

19  octobre  176j. 

H.  Bubot,  inspecleur  de  police,  m'a  averti  hier  qu'il  viendrait 
prendre  l'abbé  Laviny  cette  nuit  prochaine,  qui  sera  i  3  h.  du  ma- 
tin, en  observant  de  ne  point  lui  laisser  emporter  le^  livres  qu'il  a, 
de  même  que  ses  papiers  écrits  ou  non  écrits  qu'il  a  apportés  au 
chiteau  ou  fait  apporter,  et  de  faire  p.i»$er  le  tout  h  Monsieur.  Ce 
sera  fait  comme  il  est  ordonné  très  exactement.  (  B.  A.) 
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V.  La^îot,  abbé  piémonlais,  accusé  d'avoir  fait  (!e  faux  billets  de 
banque  du  roi  de  Sardaigne. 

Eq  sortant  du  la  B.,  it  a  été  conduit  au  Pont  de  Beauroiain  et 
remis  au  commandant  qui  l'a  fait  partir  le  teDdemaia  pour  Turin, 
escorté  d'un  détachement  de  20  dragons. 

On  a  instruit  son  procès,  et  il  a  été  condamné  à  être  pendu  ;  sa 
peine  a  été  commuée  en  celle  des  galères  perpétuelles.     (B.  A.) 


SESCBA  A  SARTIttB. 

Parii,  7  lepUmbre  nB2. 

Il  est  encore  venu  quelques  personnes  réclamer  des  livres  qu'ils 
disent  avoir  prâlés  an  sieur  Lavini.  Comme  j'en  ai  rendu  plusieurs 
et  que  tout  ce  qui  reshit  i  lui  a  été  envoyé  à  Turin,  j'en  ai  parlé  à 
Mgr  l'ambassadeur  qui  m'a  chargé  d'avoir  l'tionneur  de  vous  infor- 
mer, afin  que  tous  ayez  la  bonté  de  donner  vos  ordres  pour  que 
l'on  fasse  les  recherches  dans  vos  bureaux  s'il  s'y  trouvait  encore 
des  livres  et  autres  choses  appartenant  audit  Lavini. 

Je  m'acquitte  des  ordres  que  Son  Excellence  m'adonoés,  et  je 
vous  supplie  de  vouloir  bien  charger  un  de  Messieurs  vos  ofOciers 
ou  commiii  de  me  donner  avis.  S'il  y  a  quelque  chose  k  retirer, 
j'enverrai  &  votre  hfttel  un  domestique  de  M.  l'ambassadeur,  et  j'en 
délivrerai  le  reçu  si  on  l'exigera.  (B.  A.) 


SAAtlRk   A    SESCHA. 

9  Mptembra  1163. 
J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  de  la 
part  de  M.  l'ambassadeur  pour  me  demander  s'il  se  trouverait  des 
livres  au  dossier  de  l'abbé  Lavini.  J'y  ai  fait  regarder;  on  n'en  a 
point  trouvé  ni  aucune  mention  qu'il  y  en  ail  en,  sinon  les  4  volu- 
mes du  Traité  de  Diplomatique  dont  je  vous  ai  fait  remettre  le 
4*  tome  |jar  Buhol;  si  on  a  prêté  des  livres  il  cet  abbé,  il  n'y  a  que 
lui  qui  puisse  mander  aux  parties  inléressées  ce  qu'ils  sont  devenus 
et  où  ils  peuvent  être.  (B.  A.) 
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LATtNi   À    LA   TALUtRB. 

Bulill«,  19  Mplcmbre  (762. 

Me  .voici  dans  ce  lieu  de  désespoir  abandonDé  de  tous.  J'ai  de- 
mandé poar  me  consoler  deux  livres  à  H.  l'ambassadeur,  mais 
inutiles  sont  mes  demandes.  Je  ne  sais  ce  que  l'on  pense  de  moi  et 
ceqne  l'on  a  résolu.  Moi  qui  sais  parfaitement  combien  est  remplie 
de  compassion  l'Ame  de  M.  le  Duo  pour  son  prochain  malheureux, 
comme  on  opprime  un  innocent,  j'ose  implorer  son  secours  à  cette 
occaiïon.  S'il  examine  ma  conduite,  s'il  cherche  la  cause  d'un  trai- 
tement aussi  cruel,  il  touchei»  avec  la  main  ceux  qui  ont  eu  toute 
la  pari,  l'imposture  et  la  calomnie. 

Uais  si  mon  infortune  exige  que  j'aie  encore  à  m'attrister  dans 
ce  douloureux  état  pendant  quelques  jours,  je  supplie  dans  un  tel 
cas  H.  le  Duc  de  me  procurer  la  permission  de  terminer  l'ouvrage 
commencé.  Il  se  trouve  actuellement  chez  M.  l'ambassadeur,  et  je 
pense  que  dans  un  mois  je  pourrai  l'amener  à  sa  fin.  Je  pensais  le 
présenter  &  S.  M.  1res  chrétienne  quand  m'en  aurait  été  remis  l'ap- 
probation préventive  de  l'Académie  des  Inscriptions.  A  un  moment 
j'ai  pensé  à  soumettre  au  jugement  éclairé  de  cette  Académie  un 
plan  qui,  d'un  seul  coup  d'ceil,  aurait  représenté  tous  les  caractères 
connus.  Le  singulier  discernement  de  M.  le  Duc  lui  fera  connaître 
que  mon  idée  ne  paraissait  pns  inditférenle  dans  ce  genre  de  litté- 
rature. MSme  dans  celte  horrible  situation,  de  même  que  n'est  pas 
perdu  le  souvenir  du  gracieux  accueil  dont  m'a  honoré  M.  le  Duc, 
je  désire  vivement,  de  même  que  je  le  crierai  dans  tout  le  cours 
de  ma  vie,  donner  par  mes  ouvrages  un  véritable  témoignage  de  la 
plus  respectueuse  gratitude  qui  ne  sera  jamais  divisée,  du  suprême 
respect  avec  lequel  je  m'empresse  de  me  constituer,  etc. 

(Traduit  de  l'Italien.)  (B.  A.) 


UVini    A    DLVAI,!?]. 

BiBtiJIe,  9  MpUmbre  1763. 
Permettez-moi,  qoe  je  profite  des  bontés  que  vous  avez  eu  la 
bonté  de  me  témoigner,  eu  vous  suppliant  de  vouloir  bien  me  fuirc 
tenir  le  deux  on  tous  les  4  volumes  du  Traité  de  Diplomatique  in  4° 
renfermés  dans  la  malle  qui  est  chez  ti"  l'Ambassadeur.  Je  suis 
uns  cela  au  désespoir,  et  il  jr  a  que  l'application  &  ses  éludes  qui 
ptiiste  rteréer  on  homme  A  qai  l'habitude  du  trarail  a  rendu  tou- 
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jours  iDsipides  les  divertissements  même  les  plus  hoonStes,  Je  les 
ai  déjà  demandés  &  Me  TambassadeDr,  mais  je  ne  sais  pas  ni  ma 
letlre  lui  a  été  rendue.  Pourrais-je  vous  demander  une  grAce  pour 
ma  consolation?  Ce  serait  de  savoir  quand  je  sortirai  d'ici,  ce  qui 
j  a  donné  tnotir,  ou  si  oa  m'a  oublié  tout  &  Tait  pour  me  sacrifier. 
Les  inrormations  qui  vous  résulteront  à  mon  avantage  de  tootes 
personnes  à  qui  j'ai  eu  l'avantage  d'fitre  connu  vous  mettront  à 
mâoie  de  me  rendre  toute  la  justice  que  vous  connaltret  m^ëlre 
due  dans  ces  circonstances.  C'est  vraiment  un  triste  emploi  pour 
l'innocence  que  d'avoir  à  se  préconiser  elle-même  ;  cependant  on 
éprouve  en  mille  circonstances  que  si  le  hasard  et  l'industrie  ne 
prêtent  pas  la  main  à  la  vertu,  elle  n'a  point  toute  seule  assez  de 
force  pour  se  sauver  de  la  haine.  Une  grande  flme  est  supérieure  à 
tous  malheurs,  etunbonnéte  bommedoitson  suffrage  à  l'innocence 
indépendamment  de  tout.  Et  si  jamais  mon  malbeur  esige  que  j'ai 
h  rester  encore  quelques  jours  dans  cet  état  déplorable,  en  tel  cas 
je  vous  prierai  à  me  permettre  de  terminer  l'ouvrage  que  j'avais 
commencé  pour  avoir  l'bonneur  de  le  présenter  à  S.  U-  T.  C.  après 
l'approbation  de  l'Académie  Royale  des  Inscriptions  et  Bclles- 
Letlres. 

Il  ;  a  plus  de  3  mois  que  je  travaille  incessamment  dix  à  douze 
heures  par  jour,  et  mon  projet  c'était  après  quelque  connaissance 
que  j'avais  acquise  moyennant  un  [tic]  élude  concernant  la  matière 
de  donner  dans  une  seule  carte  tous  les  caractères  d'imprimerie 
depuis  le  commencement  de  cette  belle  invention  Jusqu'à  présent 
et  tous  (sans  j  comprendre  les  espèces  qui  se  produisent  k  l'infini) 
les  caractères  latins  manuscrits  depuis  le  iv*  siècle  jusqu'au  xvi* 
inclusivement. 

L'histoire  des  caractères  d'imprimerie  est  bientôt  achevée,  selon 
le  jugement  des  personnes  les  plus  savantes  dans  celte  partie 
d'érudition  à  Paris  que  j'ai  consultées.  Il  y  manque  encore  U  par- 
tie des  manuscrits  pour  laquelle,  d'ailleurs,  j'avais  formé  toules  les 
mémoires  nécessaires  pour  demander  les  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque Hoy.ile.  Après  cet  ouvrage,  je  voulais  entreprendre  un  anlre 
bien  plus  pénible.  Celait  de  donner  tous  les  caraclères  de  toutes 
les  nations,  de  façon  que  si  mon  projet  avait  eu  le  bonheur  d'être 
agréé  par  l'Académie,  dans  l'espace  de  3  ou  4  ans  j'aumis  pu,  en 
différentes  cartes,  donner  l'idée  générale  de  tous  les  caractères 
et  former  une  Diplomatique  qui  se  serait  présentée  d'un  seul  coup. 
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Huis  je  ne  veux  pas  abuser  plus  longtemps  de  vos  bontés  et  de  Totre 
wiilTerence.  Je  tous  ajouterai  seulement  que  ladite  carte  se  trouve 
auprès  de  M"  l'ambassadeur.  J'espfere  que  tous  me  permettrez  de 
faire  tenir  la  ci-incluse  h  W^  le  Duc  de  LaVnlliëre,  qui  a  eu  tant  de 
bontSs  pour  moi.  Je  laisse  la  lettre  à  cacbet  levé. 
Surfins  à  Dmeat.  —  La  lettre  ci-jointe  ne  peut  pas  passer. 

(B.  A.) 

LIVTNÎ  (a  nOTAL?). 

B.,  !3  Mptembre  IIRS. 
Je  TOUS  rends  mille  gr&ces  de  la  bonté  que  vousavez  eu  de  m'en- 
Tojer  des  livres  que  j'ai  eu  l'honneur  de  tous  demander.  On  n'a  pas 
pris  garde  qu'il  y  a  un  autre  volume  ea  long  qui  contient  les  échan- 
tillons des  caractères  dont  est  fait  mention  dans  le  Traité,  ïlant  né- 
cessaire pour  l'inlelligence  des  dissertations.  Il  est  de  même  relié  en 
carton  blanc.  Je  passerai  à  vous  supplier  très  humblement  de  m'ac- 
corder,  qu'on  me  donne  du  papier  et  de  l'encre  pour  y  marquer 
les  observations  que  l'on  fait  en  lisant,  sans  quoi  ma  lecture  serait 
presque  inutile,  n'ayant  pas  une  mémoire  assez  heureuse.  De  tout 
te  papierqu'on  me  donnera,  je  m'oblige  k  ea  rendre  un  compte  exact 
comment  je  l'aurai  employé.  Vous  me  permettrez  de  faire  tenir  le 
d-joint  billet  à  M.  Mercier,  bibliothécaire  de  Sainte-Geneviève. 
C'est  pour  lui  procurer  la  restitution  d'un  livre  qu'il  avait  eu  la 
bonté  de  me  prêter  et  pour  le  prier  en  même  temps  de  m'en  prêter 
des  autres.  Après  cela,  accoutumé  comme  j'étais  à  travailler  depuis 
le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil,  je  n'ai  plus  autre  chose  à  sou- 
haiter, si  ce  n'est  la  liberté;  mais  devant  avoir  pour  juges  de  mes 
actionsdes  personnes  équitables  et  disposées  à  ne  me  fermer  contre 
mes  ennemis  aucune  des  voies  de  la  justice,  je  vous  assure  que  ma 
conscience  ne  me  présente  rieu  de  dangereux,  n'étant  troublé  par 
aucun  reproche,  ni  par  aucun  remords.  [  B.  A.  ) 

Unifl  A  MBKCUR,   BlBUOTHÉCAïaB  A   SAIRTE-aBHBVliVB. 
Butilla,  13  Mplembra  I7H1. 

Dans  cette  affreuse  solitude,  ob  m'a  réduit  U  haine  de  mes  enne- 
mis, ponrrais-je  espérer  que  vous  soyez  encore  dans  le  nombre  de 
met  amisT  Je  connais  assez  votre  cœur,  et  j'ai  lieu  à  me  persuader 
que  celle  |<te)  fïchcux  accident  pour  moi  n'aura  point  diminué  de 
l'idée  que  vous  m'avez  témoignée  à  mon  avantage. 
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J'ai  chargé  H.  l'abbé  Javelot,  anmôDier  de  M"' Upriooeue  de 
Ciirignan,  de  vous  remettre  le  livre  que  vous  aves  «tt  la  boolé  de 
me  prêter,  auquel  vous  pourrei  vous  adrauer  au  cas  qa'il  ne  l'ait 
pas  encore  remis.  Je  vous  prierai  en  mfline  temps  de  me  prAtw 
Antiquitates  medii  (mit  de  Muratori,  el  le  Habillon,  De  n  iipimuh 
Itca,  avec  le  supplémeni,  et  soyet  sûr  que  j'en  aurai  tout  le  amn 
imagiuable.  Vous  vous  donnerez  la  peine  de  les  envoyer  à  M.  de 
Sardine  {tic),  lieutenant-général  de  police  qui  a  bien  des  bontés 
pour  moi.  Je  vous  prie  de  présenter  mes  humbles  respects  à  M*'  le 
duc  de  la  Vallîëre,  et  de  l'assurer  que  mes  actions  ne  feront  jamais 
le  moindre  tort  à  la  protection  qu'il  lui  a  plude  m'accorder.  Ne 
m'oublie!  pas  auprès  de  M .  le  comte  de  Gaylus  à  qui  je  suis  rede- 
vable de  toutes  les  connaissances  que  j'avais  faites  à  Paris,  el  j'espère 
que  le  temps  me  mettra  à  même  de  lui  témoigner  ma  plus  vive 
reconnaissance. 

Dites,  je  vous  prie  tout  de  choses  de  ma  part  à  M.  Capperouny, 
si  obligeant  pour  moi,  à  l'aimable  M.  Marin,  au  charmant  H.  l'abbé 
Beaudot  et  enGn  à  tous  ces  Messieurs  quorum  infinilus  ettnumervs 
qui  m'ont  obligé  en  quelque  façon.  Mon  ouvn^  auquel  je  tra- 
vaillais, depuis  3  mois,  dix  heures  par  jour  au  moins,  si  trova 
arenato.  II  est  fort  avancé  et  je  comptais  que  dans  un  mois  il  aurait 
été  terminé.  Il  n'y  manque  que  les  caractères  mss.  pour  lesquels 
j'avais  déjà  arrangé  les  mémoires  pour  les  demander  à  la  Biblio- 
thèque Royale.  Je  serais  bien  empressé  que  M.  le  Duc  pAt  les 
voir  et  confronter  les  échantillons  que  j'ai  tirés  des  plus  belles 
éditions  de  sa  bibliothèque.  Il  est  auprès  de  l'ambassadeur  qo^ 
s'inléressant  pour  moi,  je  l'ai  engagé  de  me  permettre  de  le 
terminer,  puisque  mon  intention  est  de  le  laisser  ï  Paris.  Je  crains 
fort  que  ma  santé  se  dérange  beaucoup,  ces  murailles  me  semblent 
humides,  j'ai  perdu  presque  toutes  mes  forces;  mais  je  n'ai  pas 
perdu  celles  de  l'ime,  pouvant  dire  librement  avec  Borace  :  £1 
totus  irruatur  orbis  impavidum  feriant  ruinae. 

C'est  ainsi  que  dois  je  soutenir  un  (ne)  conscience  quand  elle 
n'est  Irooblée  par  aucun  reproche,  ni  par  aucun  remords.  Je  suis 
persuadé  que  vous  prendrez  toute  la  part  à  mes  afflictions,  et  c'est 
précisément  dans  des  pareilles  circoostances  que  Les  amis  se  Ton 
connaître. 

Saluez  de  ma  part,  je  vous  prie,  M.  Foumier.         (B-  A.) 
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H.  l'abbé  Lavini  marque  par  sa  lettre  du  23  septembre,  qu'il 
a  cbargé  M.  l'abbé  Javelot,  aumAnier  de  M"'  la  princesse  de 
Carignan,  de  remettre  à  H.  Mercier,  le  bibliothécaire,  le  livre  eu 
qnestiOD  et  qu'on  peut  lui  demander. 

L'abbé  Lavini  prie  en  même  temps  H.  Mercier  de  lui  prëler 
tocore  :  Antiquitates medii  avii  de  Hiirnlori,  et  le  Mabillon,  De  rs 
d^lomatiea,  avec  le  suppléaient,  et  faire  passer  le  tout  à  H.  de 
Sarlinequi  aura  la  bonté  de  l'envoyer  à  l'abbé  Lavini. 


SAaTIHE  A   DUVAL. 

29  leptembre  1762. 

Âciire  au  major  pour  demander  i  l'abbé  Lavini  ce  qu^est  devenu 
ce  livre. 


50TE    DB  SABTINE   A   DUVAL. 

Je  crois  que  cet  abbé  daos  une  leKre  qu'il  adresse  à  ce  religieux 
loi  désigne  l'eadroit  oti  est  ce  livre.  Hevoir  cette  lettre  que  te  major 
a  envoyé  il  y  a  huit  jours. 

HBHCIER  A    (SARTIHB?). 

Paris,  se  Mptombra  1769. 
J'ui  prAté  il;  a  environ  deux  mois,' A  M,  l'abbé  Lavini,  un  volume 
in-fo'io  intitulé  :  Concordafa  inter  Leonem  X  et  Franciscum  I.  J'ap* 
prends  aujourd'hui  que  cet  nbbé  a  été  arrêté  par  des  ordres  supé- 
rieurs et  que  Votre  Excellence  a  eu  la  bonté  de  faire  rendre  k 
différeulcs  personnes  les  livres  qu'elles  lui  avaient  prêtés.  J'ose 
donc  vous  prier  de  vouloir  bien  me  Tnire  remettre  le  volume  dont 
j'ai  l'honneur  de  vous  parier  et  qui  est  marqué  an  frontispice  :  Bx 
Hbrit  Sanetœ  Genozefœ. 


LAVINI    A  SARTINR 

Baitille,  30  tepteiubri;  I1C2. 

J'espère  que  vpus  voudrez   bien   me    procurer  au  plus  lot  le 

supplément  des   ligures  des  caractères  compris  dans  les  quutie 

volâmes  que  vous  avez  eu  la  bonté    de  m'envojer,  m'élant  indis- 

peosable  pour  l'intelligence  de  ce  que  je  lis.  C'est  un  volume  relié 
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en  cartnn  hiancde  14  pouces  de  longueur  sur  8  de  hauteur  envi' 
ron.  J'espère  même  que  vous  aurez  donné  cours  à  ma  letlre  pour 
M.  Mercier. 

Me  trouvant  fort  indisposé  dans  l'estomac  par  une  indigestion 
causée  par  le  peu  de  mouvement  et  par  une  application  &  mes 
éludes,  à  laquelle  je  me  livre  depuis  les  7  heures  du  matin  jusqu'à 
9  heures  du  soir,  à  l'objet  de  me  distraire  autant  que  je  puis  des 
idées  mélancoliques  et  de  désespoir  que  la  nature  de  cette  retraite 
apporte  aux  cœurs  les  plus  innocents,  je  ne  puis  pas  me  dispenser 
de  vous  supplier  de  me  permettre  de  me  promener,  pour  profiler 
de  l'avantage  d'un  air  plus  libre.  Je  vous  prie  en  mfime  temps 
de  me  faire  rendre,  s'il  vous  plait,  mon  horloge  et  mon  canif  pour 
tailler  les  plumes  qui  sont  auprès  de  M.  le  major,  et  un  couteau 
pour  couper  ce  qu'on  doit  manger,  La  douleur  que  m'apporte 
cette  retraite  m'est  d'autant  plus  sensible  que  je  ne  trouve  pas  la 
moindre  chose  b  me  reprocher.  Je  voudrais  même  pouvoir  me 
rendre  compte  de  mes  plus  intimes  sentiments;  parce  que  je  me 
suis  toujours  proposé  de  les  rendre  tels  que  leur  connaissance  non 
seulement  ne  donne  aucune  prise  contre  moi,  mais  encore  qu'ils 
pussent  en  quoique  façon  me  tirer  de  plus  en  plus  l'estime  et  les 
bontés  des  personnes  qui  me  faisaient  l'honneur  de  m'accorder  leur 
protection.  Je  commençais  de  débuter  pour  tâcher  de  faire  cette 
fortune  qui  pouvait  me  convenir  après  bien  du  travail  que  je  n'ai 
pas  épargné  et  que  je  ne  regrette  pas.  Tout  d'un  coup  on  m'a 
coupé  le  fli,  on  m^a  réduit  k  être  l'homme  le  plus  malheureux. 
Manus  Domini  tetigit  me. 

le  vous  renouvelle  mes  iaslanccs  pour  ce  qui  regarde  mes  lettres, 
en  vous  suppliant  de  me  les  envoyer  après  les  avoir  décachetées. 
Ce  sera  un  soulagement  que  vous  ajouterez  k  ma  triste  situation. 
Après  cela,  nul  empressement  me  sera  plus  à  cœur  que  de  saisir 
une  occasion  de  vous  donner  les  marques  les  plus  éclatantes  de  ma 
parfaite  reconnaissance. 

Noie  de  Dmal.  —  Il  redemande  encore  le  volume  en  carton  blanc 
qu'on  aura  dû  lui  envoyer  avec  les  quatre  premiers, 

Apostiile  de  Sartine.  —  Bon. 

Note  de  Diwai.  —  Il  demande  la  promenade. 

A))OstUle  (le  Sartine.  —  Néant. 

Note  de  Duval.  —  Il  demande  sa  montre  et  son  canif  pour 
tailler  ses  plumes. 
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Àpoitilte  de  Sartine.  —  Bon  puur  sa  montre  en  lui  laissant 
biltersea  plumes. 

Sote  de  Duval.  —  Demande  son  couteau. 
:  Apùstille  de  Sartine.  —  Néant. 

Me  de  Ducal.  —  Demande  qu'on  lui  eavoie  ses  lettres  quand 
on  tes  aura  décachetées. 

Àpoitille  de  Sartine.  —  Bon.  (B.  A.) 


SAHTIIIB  A   L  AMBASSADEUR  DR   SABUAIONE. 

1"  octobre  ITflS. 
J'ai  fait  demander  à  l'abbé  Lavini  le  livre  au  sujet  duquel 
H.  Mercier,  bibliothécaire  II  Sainte -Geneviève,  a  eu  l'bonneur 
d'écrire  à  M,  l'abbé  Javelol,  aumAnier  de  M"  la  princesse  de 
Carignan,  et  que  H.  Uercier  pouvait  le  lui  demander.  Si  vous  avez 
la  bonté  de  le  faire  avertir,  il  enverra  sans  doute  chez  M.  Javelot. 
(B.A.) 

CUOISEUL  A   SAKTiflE. 

Veruillet,  2  oclobre  11S3. 
Je  joins  ici,  Monsieur,  l'ordre  du  Koi  pour  faire  sortir  de  la  Bas- 
tille Vincent  Lavini,  et  le  faire  conduire  au  Pont  de  Beauvoisin,  où 
il  sera  remis  aux  personnes  qui  seront  chargées  de  la  part  du  Roi 
de  Sardaigne  de  le  recevoir;  vous  voudrez  bien  voir  M.  l'ambas- 
udear  de  Sardaigne  et  prendre  avec  lui  Its  arrangements  néces- 
saires pour  les  frais  de  conduite. 
Note  de  Sartine.  —  Les  ordres  sont  du  2  oclobre  1763- 
Remis  au  sieur  Bubot,  le  11  octobre  pour  leur  esécution. 

(UA.) 

LAVIKl   A    L'ABBË  BAUDOT. 

A  U  Baitille,  le  deraier  jour  ds  ma  réiiidenoe. 
H.  l'abbé  Baudot  est  prié  par  son  très  humble  serviteur  Lavini, 
-qui  va  partir  &  présent  (il  ne  sait  pas  encore  à  quel  endroit  ),  de  se 
faire  remettre  de  sou  domestique  tous  les  instruments  qui  itii  avaient 
été  confiés  et  de  lui  dire  que  je  lui  fais  présent  de  mon  mauvais 
Rolan  bleu.  11  est  prié  même  d'assurer  de  ees  respects  Mgr  le  duc 
de  la  Vallière,  et  de  le  prier  de  ne  pas  m'oublier.  Je  ne  sais  pas  ce 
que  l'on  veut  faire  de  moi.  Il  aura  la  bonté  de  remettre  les  susdits 
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instruments  A  M.  de  Sartine  qui  le  fera  tenir  &  M.  l'anabauBdeur; 
vous  pourrez  même  prier  le  susdit  M.  de  Sartine  de  me  faire  teair 
mes  livres  au  plus  lAt  à  l'endroit  où  je  serai  destiné.  Pour  mot,  je 
pars  sans  savoir  à  qui  il  en  sera,  je  nVi  autre  consolation  que  celle  : 
Nil  cetuere  sibi  et  nulla  palleitere  culpa.  (B.  A.) 


24  octobra  1162. 

Toutes  les  difficultés  que  je  rencontrais  hier  h  remplir  les  intea- 
lions  du  magistrat  sont  surmonlées  ;  j'ai  eu  le  bonheur  de  découvrir 
le  domestique  de  l'abbé  Lavini,  bien  loin  d'ici,  et  sur  ta  demande 
que  je  lui  ai  faite  des  elTels  requis,  il  m'a  promis  de  me  les  remettre 
aujourd'hui;  je  n'ai  pas  besoin  d'ordre  positif  à  montrer  à  ce  pau- 
Tre  garçon,  je  pense  seulement  que  je  dois  lui  donner  uii  reçu 
desdits  eO'els  à  moi  remis  suivant  les  ordres  de  son  maître  et  de 
ceux  de  Monsieur  le  lieutenant  de  police.  Je  ne  manquerai  pas 
de  vous  donner  de  mes  nouvelles  dès  que  je  serai  saisi  de  ce  départ, 
vous  savez  te  tendre  et  respectueux  allacbemeat  de  votre  petit  abbé 
Boudot. 

Note  de  Duval. —  Le  domeslique  a  tout  rendu;  ce  sont  ;  crayons, 
règles,  compas,  coquilles  de  peintures,  encre  de  la  Chine,  plumée 
et  ustensiles  propres  à  dessiner. 

M.  l'abbé  Boudot  a  apporté  le  carton  qui  contient  toutes  ces 
cboies. 

Et  il  y  a  un  mémoire  de  6  fr.  5  à  payer  à  l'bâtesse. 


LE    BAILLT   DE   SOLAR,    AHBASSAOEUH   1 


!AnDAIGNE,    A   SABTINE. 


Vinccnl  Lavini  a  fait  Écrire  à  M.  l'ambassadeur  de  Sardaigne 
qu\'n  sortant  de  la  Bastille  il  a  laissé  entre  les  mains  de  M.  le 
major,  le  qualriËmc  tome  in-4°  du  Nouveau  Traité  de  diphnMtigue, 
par  deux  religieux  bénédictins  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur; 
que  ce  livre  lui  appartient  et  que  M.  le  major  lui  dit  qu'il  l'euver- 
rait  à  M.  l'ambassadeur. 

M.  l'ambassadeur  de  Sardaigne  prie  M.  le  lieutenant  général  de 
police  de  vouloir  bien  vérifier  l'expoté  ci-dessus,  et,  si  le  livre  eat 
entre  les  mains  de  M.  le  major,  de  le  lui  faire  parvenir. 

Duval.  —  Remis  par  M.  Bubot,  le  7  juin  l'ISS. 
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Nûte  de  Sartine.  —  On  peut  remetlre  le  4>  tome  en  prenant  un 
reçu,  8  juin. 

NoU  de  Dwal.  —  Ce  4*  tome  a  été  donné  au  sieur  Buhot,  le 
10  juin. 

ROTE   A   rnCTTRK   AD    DOSSIBR  DB   L'ABBI  L&lIKt. 

Pirlt,  le  mus  1769. 

ftecoaou  ooupabte  d'avoir  Tait  des  faux  billets  de  la  banque  du 
roi  de  Sardaigne,  et  en  conséquence  condamné  à  Être  pendu,  fia 
peine  a  élé  commuée,  et  ii  a  été  condamné  aux  galères  perpé- 
tuelles. 

Voyez  la  Gazette  de  France  du  22  février  1765,  article  de  Turin, 
en  date  dudil  mois. 

NOTE   DE   DUVAL. 

François-Philibert  Cballan,  Agé  de  32  ans,  natif  d'Avallon  en 
Bourgogne,  secrétaire  de  M.  Puttien,  intendant  de  commerce, 
entré  le  tO  décembre  i762,  sorti  le  10  janvier  1763. 

Accusé  par  le  gieur  Duvergê,  négociant  de  Bordeaux,  qui  avait 
un  procès  an  rapport  de  M.  Pottier,  d'avoir  exigé  de  lui  de  l'ar- 
gtnl  et  des  préfixes  pour  l'aiser  et  lui  Stre  favorable  dans  les 
écritarei  qu'il  devait  faire  par  rapport  au  procès. 

Cballan  a  nié  avoir  jamais  eu  l'intention  d'abuser  de  sa  pluce 
pour  extorquer  de  l'argent  au  sieur  Duvergé,  assurant  qu'il  ne  lui 
en  avait  jamais  demandé,  et  que  s'il  en  avait  demandé  et  que  s'il  en 
avait  donné,  c'était  à  sa  femme  à  qui  il  faisait  la  cour  et  non  à  lui. 

Eu  elTet,  Duvergé  avait  donné  environ  5120  francs  à  la  femme 
de  Cballan,  et  il  ne  répétait  cet  aident  que  parce  qu'il  était  brouillé 
avec  elle.  Duvergé  était  l'amant  de  la  femme  de  Cballan  qui  le 
congédie  pour  en  prendre  un  autre.  Celui-ci,  pour  ^'en  venger, 
accuse  le  mari  d'avoir  exigé  de  lui  des  sommes  pour  fnire  réussir 
son  affaire  au  conseil. 
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CADET',  BEGOT",  PÉAN',  LEMERCIEB,  JONCAIRE 

DESCHAMPS,  LABARTHE,  S'-BLIN,  VASSAN' 

COBPRON',  VABIN",  MAURIN,  PÉNISSEAU',  MARTEL" 

BABBEL8  DE  VILLER',  FAYOLLE'» 

DE  VAUDREUIL",  PAYEN",  PERRAULT,  VASSAN" 

DESMELOIZES",  BRÉARD" 

ESTÈBES",  LABORDE,  PREVOT",  CADET". 

AMftire  dn  Canada 


J.V.Vavin,  commissaire  ordonnateur  de  la  Marine  à  Montréal,  eo 
Caoada,  convaincu  d'avoir,  pendant  une  partie  du  temps  qu'il  a  Tait 
ses  fonctions  de  commissaire  ordonnateur  à  Montréal,  toléré,  favo- 
risé el  commis  lui-même  des  abus,  malversations,  prévarications  et 
infidélités  préjudiciables  aux  intérêts  du  R-;  banni  à  perpétuité 
bors  du  royaume,  par  jugement  du  10  décembre  1760,  défense  k 
lui  d'y  rentrer,  ses  biens  acquis  et  confisqués  au  R,,  100000 
francs  d'amende  et  1500000  francs  de  reslittitiou  envers  le  R. 
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VADTES   ESSKHTIELLES  QUI   ONT  ACClËLËHfi   LA    PKRTB   DU   CARADA. 

1*  Mauvaise  administration  dans  les  vivres.  On  a  rerusé  en  1755 
de  réduire  la  ration  parce  qu'alors  les  vivres  étaient  en  régie  etiju'il 
semblait  que  l'on  voulût  consommer.  On  aurait  pu,  les  hivers  de 
1756  k  17S7  et  de  1757  à  1758,  laisser  moins  de  troupes  daos  les 
villes  à  vivres  des  magasins,  comme  oa  a  fait  l'hiver  de  1758  à  1759; 
la  distribution  manuelle  et  journalière  de  la  livre  et  successivement 
de  la  ^emî-livre  et  du  quarteron  de  pain,  faite  aux  habitants  de 
Québec,  est  une  mauvaise  administration.  D'avoir  fait  venir  les 
vaisseaux  de  guerre  à  Québec,  au  lieu  de  les  tenir  à  la  prairie,  a 
occasionné  une  trop  grande  consommation  de  toute  espèce.  Le 
tetranchement  des  tables,  et  de  se  considérer  comme  dans  une 
place  assiégée,  eût  entretenu  les  denrées  à  meilleur  marché  et  en 
plus  grande  abondance.  Cela  &  été  proposé  au  mois  d'octobre  1757 
par  M.  de  Hontcalm .  Un  meilleur  soin  dans  les  commandants  des 
postes,  plus  de  police  dans  les  gardes-magasin  eussent  occasionné 
moins  de  consommation. 

2*  Les  fautes  militaires,  et  qui  toutes  ont  établi  de  Causses  con- 
sommations, ont  été  : 

a)  L'expédition  inutile  du  sieur  De  Lery  pendant  l'hiver  de  1756; 

b)  Celle  du  sieur  De  Itigaud,  et  cette  dernière,  au  moins,  aurait 
pu  se  faire  avec  six  cents  hommes  au  lieu  de  quinte  cents; 

c)  Celle  du  sieur  De  Belestre,  sur  le  village  des  Palatins,  plutôt 
nuisible  qu'utile. 

3"  Grandes  fautes  d'avoir  fait  venir  mille  sauvages  des  pa;s  d'en 
bant,  la  campagne  de  1757,  sans  avoir  prévu  à  quoi  les  employer; 
de  s'être  opiniâtre  k  ne  vouloir  faire  que  lard  une  recherche  de 
grains,  conseillée  au  commencement  de  l'hiver  de  17S6  h  1757  par 
U.  le  marquis  de  Monlcalm.  Le  fort  Georges  aurait  été  pris  on  mois 
plus  t6t;  l'on  aurait  pu  par  conséquent  prendre  Lydins  la  même 
campagne  ou  renvoyer  les  sauvages  plus  t&t  chez  eux. 

i*  Faute  capitale  de  n'avoir  pas  connu  les  cinq  nations,  d'avoir 
cm  pouvoir  les  faire  déclarer,  de  ne  les  avoir  pas  ménagées,  et  d'en 
avoir  imposé  à  la  cour. 

5*  D'en  avoir  toujours  imposé  à  la  cour  en  ne  Tinstruisant  pas 
exactement  de  la  faiblesse  du  Canada  et  en  lui  exaltant  trop  les 
forces  de  la  colonie. 

6*  D'avoir  Até  de  Niagara  un  commandant  qui  plaisait  aux  cinq 
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nalions  qui  l'avail  fortifié.  Cette  plftce  aurait  été  revAlue,  SQ  lies 

que  les  fortifications  n'y  étaient  qu'en  terre  lorsqu'elle  a  été  prise. 

7*  Mauvais  choix  dans  le  commandaiit  de  la  Belle-Rivière,  et  trop 
de  publicité  dans  les  instructions  qu'on  lui  avait  données  d'éva- 
cuer sa  place,  qui  devaient  Atre  secrètes  au  lieu  d'âtre  publiques. 

8*  D'avoir  oublié  toute  l'arlitlerie  prise  è  Choueguen  et  è  Prcm- 
tenac. 

6*  D'être  tombé  dans  la  léthargie  après  la  prise  de  Cboueguen; 
avoir  laissé  pourrir  nos  barques  et  ne  les  avoir  pas  armées. 

10*  Mauvais  choix  dans  les  ofHoiers  de  Frontenac,  nulle  Instruc- 
tion, nulle  prévoyance,  et  négligé  tous  les  avis. 

11*  Avoir  confié  le  corps  de  troupes  qui  a  marché  au  secours  de 
Frontenac  Aunofficier  avide,  pillard  et  intéressé)  et  n'avoir  pas  hit 
revenir  M.  le  chevalier  De  Lévis  de  Carillon  pour  le  commander. 

IS"  Avuir  perdu  deux  mois  propres  au  travail,  après  la  prise  de 
Pronienao,  pour  délibérer  où  l'on  ferait  constrnire  de  nouvelles 
barques. 

13°  Avoir  resté  quatre  ans  en  Canada  sans  avoir  songé  seulement 
à  clore  la  ville  de  Québec  pour  qu'on  n'y  entre  pas  h  la  main  ;  atten- 
dre toujours  à  l'eitrémité  pour  faire  des  dispositions. 

14*  D'avoir  voulu  laissé  conduire  les  travaux  de  Carillon  par  un 
ignorant,  H.  de  Lorbiniàre,  et  n'avoir  paa  voulu  que  lès  ingénieurs 
du  R.  s'en  mêlassent  en  1756  et  17B7. 

Ift*  D'avoir  négligé  tous  les  avis  qui  venaient  de  reonemi  au 
commencement  de  la  campagne  I7S8  et  n'avoir  pas  lïiit  marcher 
avec  diligence  les  Canadiens  et  sauvages  qui  éUienI  assemblés  dn 
détachement  de  M.  le  chevalier  de  Lévis,  et  qui  auraient  pu  arriver 
pour  l'affaire  du  8  juillet. 

là*  D'avoir  fait  marcher  par  convulsions,  lorsqu'on  ne  les  lui 
demandait  pas,  tous  les  Canadiens  dans  la  campagne  de  1758;  ce 
qui  a  occasionné  que  les  guérets  n'ont  pu  être  Faits  dans  t'autoRine. 

17°  D'avoir  toujours  mis  sa  confiance  dans  des  empiriques  et  des 
Ignorants,  au  Heu  de  consulter  les  principaux  officiers  que  la  oour 
lui  avait  envoyés. 

18°  D'avoir  négligé  le  moyen  d'avoir  des  avis  de  l'ennemi,  M  qui 
n'était  pas  impossible  par  des  sauvages  ou  des  Canadiens  travestis 
en  sauvages. 

19'  De  s'être  opiniAtré  à  vouloir  garder  les  prisonniers  anglais 
dans  le  pays  et  de  leur  avoir  donné  trop  de  liberté)  au  lieu  àê  les 
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tenir  tous  aux  Trois  Rivières  et  les  envoyer,  au  fur  et  A  mesure,  en 
Pnoce  psr  tous  les  b&tlmeots.  Celte  bute  oapiule  a  occasioDaé  une 
trop  ftande  consommalioD  dans  nos  vivres,  a  fourni  des  Bspioas  à 
feonetni  et  l'a  trop  instruit  de  noire  mauvaise  position. 

âC  Avoir  négligé  toute  police,  tout  ordre  pour  empêcher  la 
déprédation  dans  les  dépenses  qui  concernent  le  R.  et  tout  moyen 
de  mettre  de  l'émulation,  de  la  discipline  dans  les  troupes  et  milices 
de  11  colonie.  (B.  A.) 

GHEVAUEH  A  SAETmE. 

M.  le  lieut.  de  R.  m'a  dit  ce  matin,  en  voyant  les  bardes  que 
K.  de  Rochebrane  nous  a  envoyées  pour  M.  Cadet,  prisoatiier,  qu'il 
vous  avait  dit  que  je  les  lai  avais  données.  Dieu  m'en  garde  défaire 
one  telle  démarche;  je  sais  trop  ce  que  je  vous  dois  et  ce  à  quoi  je 
ne  maoqnerai  jamais;  soyez-eu  bien  persuadé.  Hais  au  demeurant, 
comme  il  fait  très  froid,  je  tous  prie  de  nous  renvoyer  le  mémoire 
que  J'ai  en  l'honneur  de  vous  envoyer  avant-hier,  avec  l'O .  au  bas, 
comme  de  coutume,  pour  donner  à  ce  prisonnier  ce  que  vous 
jugerei  à  propos. 

Àpoilille  de  Duval.  —  Renvoyé  le  mémoire  des  bardes  de  Cadet 
portées  au  Ch.,  avec  0,  au  baa.  —  Ce  29  janvier. 

29  j«Diier  ITSl. 

J'ai  remis  au  sieur  Cadet,  prisonnier,  le  conleou  au  mémoire  que 
vous  m'avez  reoToyé,  etc.  (B.  A.) 

BBRailR  AU  MEUS. 

30  janiicr  liai. 
Je-Tous  envoie  ci-joint  le  projet  du  premier  int.  k  faire  subir  à 

Cadet;  comme  j'ai  des  preuves  en  main  sur  plusieurs  faits  relatifs 
aux  questions  qu'on  lui  fera,  j'attendrai  la  résultat  de  ses  réponses 
pour  déterminer  s'il  conviendra  de  faire  usage  de  ces  preuves  vis- 
k^is  de  lui  par  un  second  int.  Je  ne  puis  qu^approuver  les  précau- 
tJODs  qae  tous  aves  fait  prendre  pour  les  papiers  qui  étaient  chez 
lui.  A  l'égard  de  ceux  qui  sont  chez  Damours,  son  avocat,  et  qui  ne 
ptnveat  être  relatifs  qu'à  ks  comptes,  il  suffira  qu'après  en  avoir 
bit  foire  uo  inventaire,  vous  en  fassiez  tirer  une  reconnaissance  de 
CBt  avocat,  afin  qu'on  puisse  y  avoir  recours  au  besoin. 
ApoitiUe  de  Duval.—  Envoyé  au  corn.  Rocbebrune,  le  1"  février 
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le  projet  pour  int.  Cadet.  Ëcrit  et  envoyé  ledit  jour  audit  comm. 
les  0.  nécessaires  pour  se  transporter  chez  M.  Damours,  avocat  aux 
Conseils,  à  l'eQet  d'y  faire  un  inventaire  des  papiers  qui  appartien- 
nent à  Cadet.  (B.  A.) 

SABTINS  A   BERRïBB. 

3  Uirier  1761. 

J'ai  commencé  par  m'assurer  de  l'inventaire,  au  bas  duquel  l'a- 
vocat a  donné  sa  reconnaissance,  telle  que  vous  la  souhaitez;  je 
le  joins  à  ma  lettre. 

Quant  à  Tint.,  il  sera  Tait  ces  jours-ci,  et  j'ai  envoyé  au  comm., 
pour  le  guider  dans  les  iut.  et  demandes  à  faire  jt  M.  Cadet,  le  projet 
que  vous  m'avez  adressé,  auquel  il  se  conformera  eiactement;  dès 
que  j'aurai  cet  int.,  je  vous  le  ferai  passer. 

Je  joins  aussi  à  ma  lettre  deux  projers  d'O.  du  R.,  que  je  vous 
supplie  de  me  faire  expédier,  pour  autoriser  les  perquisition  et 
saisie  qui  ont  été  faiiesdes  papiers  du  prisonnier,  et,  en  dernier  lieu, 
la  représenlation,  faite  par  H.  Damours,  des  papiers  de  M.  Cadet, 
qu'il  avait  entre  les  mains  el  dont  il  a  été  dressé  inventaire  comme 
il  edt  dit  ci-dessus.  (B.  A.) 

CBEVAUBB    A   SABTIHB. 

6  tétrier  1761. 
M,  de  Kocbebrune  a  int.  deux  fois  cejourd'hui  Cadet;  savoir  :  ce 
matin,  depuis  7  h.  jusqu'à  midi  ;  et  à  2  b.  de  relevée  a  été  de  retour, 
el  n'a  (IdÎ  son  travail  qu'à  8  h.  du  soir,  el  je  crois  qu'il  a  Bni  avec 
ce  prisonnier.  (B.  A.) 

SARTISE  A   BEBRÏEB. 

S  rimer  1761. 

J'ai  reçu  les  2  0-  du  R.  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'a- 
dresser  pour  auloriser  ce  qui  avait  été  fait  chez  M.  Cadet,  quand  il 
a  élé  arrêté,  et  chez  M.  Damours,  avocat  aux  conseils.  Le  pri- 
sonnier a  subi  3  int.  sur  les  fails  portés  dans  le  projet  des  inter- 
rogations à  lui  faire,  que  vous  m'avez  envoyés,  et  je  joins  ici  un  cahier 
contenant  ces  3  int.,  ainsi  qu'un  mémoire  que  M.  Damours  a  fait  el 
signé  pour  M.  Cadel.  Si  vous  avez  d'autres  demandes  el  questions& 
lui  faire  faire,  je  vous  supplie  de  m'en  envoyer  un  mémoire,  et  le 
Com"  n'y  perdra  pas  un  moment. 
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H  «Trier  1761. 
J'ai  l'booneur  dearous  adresser  copie  d'une  déclaration  que 
Cadet  a  faite  volontairement  sur  son  afTaire  qques  jours  après  avoir 
été  lot.  ;  pour  cela,  il  m'a  Fait  dire  par  le  major  du  ch.  que  j'eusse  à 
lui  renvoyer  le  comia.  Uochebrune,  parce  qu'il  avait  encore  qque 
cfaoseà  dire  qu'il  avait  oubliée. 


BEJtRTEH   A   SARTINE 

19  félrier  1761. 

J'ai  reçu,  avec  les  lettres  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrirê, 
les  réponses  à  Tint,  qu'on  a  fait  subir  à  Cadet,  la  déclaration  qu'il 
a  faite  le  lendemain,  etc.  Il  convient  de  laisser  Cadet  tranquille 
pendant  qque  temps;  je  vous  adresserai  ensuite  de  nouveaux  0.  du 
R.  à  son  snjet.  (B.  A.) 

D^CURATIOH   nS  CADET. 

10  lévrier  ITfll. 

...  M.  Bigot,  ci-devant  intendant  en  Canada,  lui  a  dit  avoir  gagné 
3  i  600  000  livres  «ur  des  eaux-de-vie  qu'il  avait  fait  venir  de 
Prance.  Les  négociante  et  marcfaands,  généralement  en  Canada,  ont 
tous  fait  des  fortunes  considérables  et  proportionnées  au  commerce 
quils  faisaient. 

lia  oublié  de  nous  déclarer  que  MM.  Martin  avaient  600  000  livres 
ou  environ  à  lui,  tant  en  lettres  de  change  de  IT.tS  que  dans  la 
moitié  d'une  ordonnance  en  forme,  pour  des  eauz-de-vie  fournies 
an  R.  en  1760. 

Il  3  pareillement  oublié  de  nous  déclarer  que  Jean  Dupuis  et  (Ils, 
de  Bordeaux,  ont  3S00O0  livres,  ou  environ,  h  lui,  en  lettres  de 
change,  qu'il  leur  a  remises  dans  l'automne  17S9,  et  en  1760;  ces 
3  sommes,  montant  ensemble  à  950  000  livres,  ou  environ,  doivent 
être  jointes  aux  9  WO  000  livres  qu'il  a  déclarées. 

Dans  les  fournitures  par  lui  faites  pendant  l'année  1759  et  la  sui- 
vante, il  a  perdu  non  seulement  les  proflts  immenses  qu'il  avait 
fuis  sur  la  fournitnre  des  vivres  pendant  1757  et  1758,  mais  encore 
les  profils  faits  sur  les  marcbandises  par  lui  vendues  pendant  1757 
et  les  2  suivantes,  ainsi  que  le  peu  d'argent  qu'il  pouvait  avoir 
avant  que  d'entrer  dans  le  service  des  vivres,  et  si  le  ministre  n'a 
aqcaBiégard  &  des  pertes  aussi  grandes  et  qu'il  ne  lui  fasse  payer 
les  toornitares  pendant  les  2.  dernières  années  aux  armées  campéfls 
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aux  earironB  des  villes,  et  dans  les  villes  mëilie  qu'au  prix  de  son 
marché,  et  qui  est  de  9  à  12  sols  la  ration,  il  terait  hors  d'état  de 
faire  hoaneurà  ses  engagements.  (B,  A.) 


BOCHBBRUDE  A    SARTIKE 

UUtnarnOl. 

J'allai  hier,  suivant  vos  0.,  à  la  B.,  pour  parlera  M.  Cadet,  qui 
me  dit  qu'il  n'avait  rien  à  me  déclarer,  et  qu'il  désirait  avoir  avec 
lui,  dans  sa  chambre,  Sebet,  $oa  commis,  attendu  que  ce  prison- 
nier prétend  qu'il  a  des  étourdisscments  qui  lui  ont  occasionné 
deux  cbutes  dans  sa  chambre;  il  m'ajouta  qu'il  désirait  avoir  un 
livre  d'heures,  2  gilets,  2  paires  de  bas  et  des  mouchoirs;  je  lui 
exposai  qu'il  fallait  qu'il  s'adres&ftt  directement  à  vous  qui  déci- 
deriez iur  de  pareilles  demandes  et  sur  celles  qui  méritaient  lui 
être  accordées.  (B.  A.) 

Apostille.  —  Écrit  au  commissaire  de  lui  fournir,  sur  le  compte 
du  R.,  2  gilets,  2  paires  de  bas  de  laine,  4  mouchoirs.  —  28  février 
1761.  

CHEVILIER   AU   HÏXt. 

13  juillet  1761. 

M.  le  G.  a  t'ait  une  visite,  cet  après-midi,  daas  les  tours  du  Coin 
et  tour  du  Puits,  où  tout  parait  en  ordre.  Dans  cette  dernière  tour, 
oti  est  Cadet,  ce  prisonnier  uous  a  dit  qu'il  comptait  vous  rendre 
compte,  h  la  fln  de  cette  semaine,  que  son  ouvrage  serait  fini,  tou- 
tefois ïl  son  grand  mal  de  tête  et  élourdissement  le  quittent  ;  il  n'a 
pu  aujourd'hui  rien  prendre,  rapport  à  cela,  et  même  il  s'est  laissé 
tomber,  ayant  perdu  presque  connaissance,  mais  cela  n'a  pas  duré; 
ce  prisonnier  attribue  cela  au  manque  d'air  et  au  grand  travail 
qu'il  fait,  et  il  espère  que  cela  ne  sera  rien.  (B.  A.  ) 


SARTINE  A  SAIHT-PI.OReitTIH. 

39  V)(A  ITSl. 

Je  reçois  dans  l'instant  de  Chevilly  un  billet  de  d'Hémery  qui  me 
marque  y  avoir  arrêté,  à  8  b.  du  malin,  M.  de  Jouy,  et  qu'il  est 
parti  de  suite  avec  lui  pour  le  lieu  de  la  destination,  que  les  choses 
se  sont  passées  de  part  et  d'autre  avec  le^  procédés  tes  plus  hon- 
nêtes. J^ai  chargé  d'Hémery  d'une  lettre  pour  U,  de  Bory,  i  qui 
j'écris  conformément  h  vos  intentions.  (B.  A.) 
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CaOlSEEL  A   SABTINE. 

13  novembre  1161. 

Le  R.  m'a  donné  ses  0.  pour  faire  arrêter  el  conduire  à  la%.  les 
personnes  comprises  dans  la  liste  ci-joinle,  que  S.  M.  a  approuvée. 
J'ai  espédîé,  en  conséquence,  les  0.  nécessaires  pour  chacune  de 
ces  personnes,  saviùr  un  0.  du  H.  pour  les  arrêter  el  conduire  à  la 
B,,  et  une  lettre  de  S-  M.  au  G.  pour  les  y  recevoir. 

Quelques  perquisitions  que  j'aie  pu  ordonner,  je  n'ai  pas  pu 
savoir  si  toutes  ces  personnes  élaieut  &  Paris,  à  la  disposition  des 
0.  du  R.,  que  je  vous  adresse,  et  l'intention  de  S.  M.  est  que  vous 
iassiec  toutes  les  diligences  possibles  pour  vous  assurer  si  elles  j 
font,  ou  des  lieux  où  elles  peuvent  6tre  retirées. 

Uhk  Bigot,  Péan,  Varia  et  le  ch"  Le  Mercier  doivent  être  tous 
4  à  Paris,  A  moins  que  M.  Bigot  ne  fût  à  sa  terre  de  Vaugiea, 
à  3  lieoes  de  Versailles,  près  de  Chevreuse,  où  il  aurait  même  pu 
aouener  M.  Péan,  et  que  H.  Varin  eût  été  à  sa  terre  de  Cbaotemerle, 
k  3  lieues  de  Cbâteaudun  ;  c'est  de  quoi  vous  pourrez  vous  assurer 
bcilemeol  et  promptemeot;  en  ce  cas,  je  vous  prie  de  prendre  vos 
neiures  et  toutes  les  précauticas  possibles  pour  les  y  faire  arrêter 
et  faire  conduire  à  la  B. 

U  est  encore  important  que  vous  tous  assuriez  en  même  temps 
de  Boisbabert,  ci-devant  coeamandant  &  MiraDùchy  et  de  M.  Joo- 
caire,  autrement  dit  Qtabert,  comauodaQt  ci-devant  au  Fort-du- 
Portage.  n  vous  sera  facile  de  savoir  de  cbez  M.  de  Vaudreuîl, 
gouverneur  g**  du  Canada,  demeurant  rue  des  Deux-Boules,  ou  par 
M.  de  Longueil,  aide-major  des  troupes  de  cette  colonie,  demeur 
raal  rue  Vivienne,  chez  M.  de  Bienville,  les  différents  endroits  où 
ces  ofSciers  sont  It^és.  Vous  savez  quelles  précautions  vous  pouves 
prendre,  pour  vous  procurer  ces  ioformalions,  sans  donner  aucun 
ioap^a  Bur  leur  objet. 

Voua  fercs  arrêter  en  môme  temps  M.  Péniaseau,  ci-devant  asso* 
eié  de  li.  Cadet,  doal  vous  savez  la  demeure,  et  je  vous  prie  de 
faire  en  mftme  temps  toutes  les  recherches  possibles  pour  décou- 
irir  où  peavent  se  trouver  HH.  Gorperon  et  Fr.  Mono,  et  successi- 
Temenl  le*  autres  commis  de  M.  Cadet  et  les  gardes-magasin  ;  vous 
IroQverea  aussi  ci-joints  les  0.  du  B.  pour  les  faire  arrêter  el  r«c«- 
làr  à  la  B.,  s'ils  ne  sont  pas  éloignés  de  Paris  ;  s'ils  étalent  dans 
des  proriaces  éloignées,  vous  sauriez  agréable  de  m'en  donner  avif 
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SH6  BIGOT 

sur-le-champ,  adn  que  je  puisse  envoyer  sur  les  lieux  les  ordres 

pour  les  Taire  arrêter. 

Au  resie,  je  ne  puis  trop  vous  dire  combien  S.  M.  désire  que  les 
0.  que  je  TOUS  adresse,  de  sa  part,  soient  exécutés  avec  la  plus 
grande  diligence,  en  observant  cependant  de  prendre  toutes  les 
mesures  possibles  pour  que  l'arrél  d'une  personne,  étant  ébruité,  ne 
fit  manquer  la  capture  des  autres,  et  comme  j'envoie  par  le  coar- 
rier  de  samedi  des  Ô.  du  R.,  pour  arrêter  d'autres  personnes  dans 
les  provinces,  il  est  essentiel  que  vous  ne  commenciez  celte  opération 
qu'après  le  départ  de  ce  courrier,  qui  part  de  Paris  à  4  h.  du  soir, 
afln  que  les  personnes  qui  doivent  être  arrêtées  dans  les  provinces 
D'en  soient  pas  prévenues  par  des  lettres  de  Paris;  par  ce  moyen, 
vous  pourrez,  le  vendredi  et  le  samedi,  faire  toutes  vos  dispositions, 
et  TOUS  ne  sauriez  les  faire  trop  secrètement  pour  faire  arrêter,  dès 
le  dimancbe  matin,  toutes  les  personnes  qui  sont  à  portée;  ce  sera 
un  moyen  de  faire  cette  opération  avec  moins  de  bruit;  mais 
l'absence  de  quelques-unes  de  ces  personnes  ne  doit  pas  vous  em- 
pêcher de  faire  arrêter  les  autres  dans  te  terme  que  je  viens  de 
TOUS  marquer,  et  les  six  que  vous  devei  avoir  principalement  en 
vue  sont  :  MM.  Bigot,  Péan,  Varin,  le  ch'"Le  Mercier,  Pênîsseau 
et  Boishebert,  et  it  suffira  que  vous  fassiez  apposer,  à  Paris,  les 
scellés  sur  les  papiers  de  MM.  Bigot,  Péan,  Varin  et  Pénisseau, 
f  n  vertu  des  ordres  que  vous  trouverez  ci-joini,  ne  présumant-  pas 
qu'on  dai  trouver  de  plus  grands  éclaircissements  dans  les  papiers 
des  autres. 

Aportille  de  Sartine.  —  Je  n'ai  reçu  le  paquet  que  le  14,  à  7  h.  du 
matin.  M'en  parler.  14  novembre  1761.  (B.  A.) 

16  noremhre  1T8I. 
La  personne  qne  vous  m'avez  adressée  aujourd'hui  m'a  remis  la 
lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire,  par  laquelle  Je  vois 
que  vous  avez  fait  conduire  à  la  B.  MM.  Pénisseau  et  la  Barthe.  Je 
vous  prie  d'envoyer  tout  de  suite,  parle  courrier  de  demain,  dans 
les  provinces,  les  0.  que  je  vous  ai  adressés  pour  faire  arrêter  ceux 
qui  y  sont,  mais  surtout  M.  Morin,  à  Bordeaux,  et  M.  Corperon,  ft 
Manies,  oil  on  vous  a  dit  qu'ils  s'étaient  retirés.  A  mesure  que 
leS'Uns  pX  les  autres  se  seront  rendus  à  Paris,  vous  pourrez  encore 
découvrir  la  demeure  de  plusieurs  autres,  qu'on  vous  a  dits  être 
restés  en  Canada. 
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M.  Bigot  AUit  effeclivement  hier  ici,  mais  il  doit  6tre  rendu  & 
Paris;  il  n'y  a  pas  à  hésiter  à  le  faire  arrêter,  aiasi  qne  M.  Péao,  et 
aoBsitAt  que  tous  aurei  reçu  ma  lettre. 

H.  Accaron  se  rendra  demain  chez  vous,  à  8  h.  1/3  du  matin;  il 
TOUS  portpra  le  mémoire  que  vous  désirez,  et  vous  donnera,  de 
plus,  tous  les  éclaircissements  qui  dépendront  de  lui. 

Vous  suspendrez  l'arrât  de  H.  Joncaîre  jusqu'à  ce  que  vous  soyez 
bien  assuré  que  c'est  le  Joncaire  surnommé  Cfaabert. 

H  7  a  à  Paria  un  capitaine  du  Canada,  de  la  probité  la  plus 
éprouvée,  nommé  Benoist,  demeurant  rue  Pavée-Saint-André- 
des-Arts,  chez  H.  l'abbé  Viet  ;  tous  pouvez  le  faire  appeler  de  ma 
part,  il  sera  en  état  de  tous  donner  des  renseignements  sur  les  dif- 
férentes questions  que  vous  pourrez  lui  faire. 

ApottiUe  d$  SarUm.  —  Écrire  aujourd'hui  &  HH.  les  intendants 
de  faire  arrAler  Horin,  Corperon  et  Boishebert,  et  leur  envoyer 
les  0.  du  Roi,  les  prier  d'user  de  la  plus  grande  diligence  et 
des  précautions  les  plus  sûres,  et  les  engager  à  m'en  donner  avis. 
17  novembre  1761.  (B.  A.) 

d'hékert  ad  mëmb. 

11  Dorembre  IlSt,  i  S  b.  du  nutio. 

J'ai  arrêté  et  conduit  à  la  B.  M.  Bigot,  ci-devant  intendant  du 
Canada.  Le  C  de  Rochebrune  a  préalablement  fait  perquisition 
dans  l'appartement  qu'il  occupait  rue  de  Cléry,  dans  la  maison  de 
U,  de  Beray,  maître  des  comptes,  ob  nous  avons  saisi  tous  les 
papiers  qui  s'y  sont  trouvés,  qui  ont  été  mis  sous  les  scellés  et  dont 
je  suis  demeuré  gardien, 

H.  Bigot  est  un  homme  de  56  ans,  infirme,  et  qui  a  un  cautère 
qu'il  faut  panser  tous  les  jours  ;  il  a  laissé  le  soin  de  son  appar- 
tement à  son  valet  de  chambre,  en  qui  il  a  une  parfaite  conflance. 
(B.A.) 

nOTE  DE  DDVAL. 

François-Paul  Duverger  de  Sainl-Blin,  lieutenant  dans  les  troupes, 
servant  au  Canada. 

Poor  avoir  visé  inconsidérément,  sans  examen,  les  inventaires 
des  vivres  appartenant  an  Roi,  étant  dans  le  fort  où  il  commandait, 
et  avoir  pareillement  visé,  sans  ezamen,  les  états  de  consomma- 
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lions  des  vivres  et  ratioas  fonrQÎs  audit  fort,  lesquels  états  avaienl 
été  refaits  et  augmentés  au-dessus  de  leur  valeur  réelle. 
Par  jugemeat  du  40  décembre  1763,  défense  de  récidiver. 


SARTINB  A  CROISKUL 

17  nBTembn  t18l. 
Depuis  la  lettre  que  j'ai  en  l'honneur  de  vous  écrire  ce  maliu 

pour  vous  rendre  compte  que  MM.  Oîgot,  Péan  et  Verger  de 
Sainl-Blin  étaient  à  la  6.,  j'ai  vu  M.  le  C*  de  Jumilhac,  G.,  qui 
m'a  dit  que  MM.  Bigot  et  Péan  avaient  demandé,  chacun  avec  ins- 
tance, d'avoir  auprès  d'eux  un  de  leurs  domestiques  pour  les  servir 
dans  leurs  inltrmités.  Comme  M.  Péan  a  un  cnutère  qu'il  faut  soi- 
gner à  chaque  heure  du  jour  et  de  la  nuit,  j'ai  permis,  sous  voire 
bon  plaisir,  que  le  domestique  de  H.  Péan  fût  mis  avec  lui  dans  sa 
chambre,  en  le  prévenant  qu'il  reslerail  toujours  à  la  B.,  arec  sod 
maitre,  tant  qu'il  serait  détenu. 

Quant  à  M.  Bigot,  qui  dit  être  très  incommodé,  je  n'ai   rien 
voulu  prendre  sur  moi  que  vous  ne  m'ayei  donné  vos  ordres  pour 
savoir  s'il  faut  recevoir  son  domestique  et  le  mettre  auprès  de  lui. 
(B.A.) 

CHOIBEDL  A  SARTINE. 

18  noTembre  1161. 

J'ai  reçu  les  dilTérentes  lettres  que  vous  m'avez  écrites,  pour  me 
faire  part  de  l'arrêt  et  de  la  conduite  à  la  B.  de  ceux  des  pri- 
sonniers pour  lesquels  je  vous  ai  adressé  les  ordres  du  Roi;  je 
ne  vois  aucun  inconvénient  que  vous  permettiez  à  MM.  Bigot  et 
Péan  d'avoir  chacun  un  domestique,  mais  à  condition,  et  les  do- 
mestiques doivent  en  être  prévenus,  que  lorsqu'ils  seront  une  fois 
entrés  avec  leur  maître,  à  la  B.,  ils  n'en  pourront  sortir  qu'avec 
eux.  (B.A.) 


IB  DOTembrelTei. 
Suivant  vos  0.,  je  suis  arrivé  hier  18  du  présent,  &  Rouen,  sur  les 
8  h.  du  soir;  après  avoir  remis  mon  prisonnier  à  Saint-Yon,  je  me 
suis  transporté  aussitôt  à  l'intendance  pour  remettre  à  U.  de  Brou 
votre  lettre.  J'ai  appris  qu'il  était  à  Paris  depuis  plusieurs  jours,  et 
que  M.  Dailly,  son  secrétaire  chargé  de  le  représenter,  lui  avait 
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Ttanyé  voire  premier  paquet,  parce  qu'il  avait  trouvé  inscrit,  après 
avoir  levé  la  1"  enveloppe  :  A  vout  seul.  M.,  ce  qui  lui  avait  fait 
croire  qu'il  ne  renfermait  que  des  affaires  particulières  à  M.  l'in- 
teodaot.  Apris  m'être  informé  si  ce  même  M.  Dailly  avait  continué, 
en  l'absence  de  H.  de  Brou,  d'ouvrir  les  paquets  des  ministres, 
el  m'ayaot  assuré  qu'il  était  dans  cet  usage,  M.  le  subdélégué  ne  se 
mêlant  que  de  quelques  affaires  peu  intéressantes,  je  n'ai  point  fait 
difBculté  de  lui  confier  votre  lettre,  dont  vous  m'aviei  rendu  por- 
teur; après  en  avoir  fait  lecture,  nous  avons  Jugé  à  propos,  pour 
accélérer  la  chose,  et  en  même  temps  pour  le  bien  du  service,  d'en 
référera  M.  deCambon,  prévAt  delà  maréchaussée  de  la  province, 
aân  que  si  H.  de  Boishebert,  ci-devant  commandant  de  Miramichy  en 
Canada,  était  à  Rouen,  nous  puissions  l'arrêter  et  mettre  les  scellés 
sur  ses  papiers  ;  mais  il  s'est  trouvé  que  M.  de  Cambon  ne  connais- 
sait nullement  M.  de  Boishebert  dont  il  est  question;  il  a  appris 
UDlement  ce  matin,  par  ses  informations  particulières,  et  ce  d'un 
nommé  Hassaire,  négociant,  qu'il  est  le  frère  d'un  gentilhomme  de 
la  province  portant  le  même  nom  de  Boishebert,  et  qu'il  se  pou- 
nit  bien  faire  que  celui  que  les  0.  du  B^i  regardent  fût,  avec 
son  frère,  dans  une  terre  qui  lui  appartient  en  pays  de  Gaux.  En 
coDséqoence,  il  a  été  décidé  que  je  resterais  h  Rouen,  en  attendant 
le  retour  de  votre  premier  paquet,  que  M.  de  Brou  ne  manquera 
pas  de  renvoyer  à  M.  Dailly,  vendredi  90  de  ce  mois,  et  qu'aussitôt 
on  enverrait  des  gens  de  confiance  dans  cette  terre,  à  l'effet  de 

s'informer  si  M.  de  Boishebert  y  était  et  de  pouvoir  l'arrêter  et 

se  saisir  de  ses  papiers,  pour  le  tout  m'6tre  ensuite  remis,  ponr  le 

conduire  â  sa  deatinaUon. 
Vous  pouvez  être  assuré  que,  jusqu'à  ce  moment,  rien  n'a  tram- 

pire;  j'attendrai  la  réussite  de  ce  que  J'ai  l'honneur  devons  rendre 

compte,  à  moins  que  je  ne  reçoive  de  nouveaux  ordres  de  votre 

part. 
Si  JTOUS  me  Caites  l'honneur  de  m'écrire,  adressez,  s'il  vous  plail, 

la  lettre  «ous  l'enveloppe  de  M.  Dailly,  secrétaire  de  l'intendance. 
J'appreads  dans  le  moment  que  la  terre  de  son  frère  n'est  qu'à 

4  lîeaet  d'ici,  lieu  qu'on  nomme  Ménivaraio.  [B.  A.) 
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SARTINB   A  GHOISBUL 

19  Dorembre  1761. 

M.  Varin,  ci-dcyant  com"  de  la  marioe  &  Hootréal,  en  Canada,  a 
été  arrêté  hier,  dans  soa  château  de  Chantemerle,  2  lieues  de  Gbà- 
teaudan,  et  conduit  hier  à  la  B.,  en  vertu  des  0.  du  R.,  que  tous 
avez  bieD  voulu  m'adresser;  les  scellés  ont  été  apposés  par  un 
comm.  au  Chfttelet,  sur  les  papiers  qui  sont  en  assez  grande  quan- 
tité, et  qui  ont  été  aussi  portés  à  la  B. 

Toute  cette  opération  s'est  f^ite  avec  succès,  et  n'a  pas  fait  la 
moindre  sensation.  (B.  A.) 

CHSVAUEB  A  SARTINB. 

!D  norambre  17  SI. 

M.  Cadet  a  vu  et  parlé,  cet  après-midi,  à  sa  femme  et  à  la  dame 
Braquemart,  etc. 

Il  est  à  observer  que  Cadet  n'a  pas  resté  4  minutes  à  celte  TÏsite. 
Il  leur  a  dit  bonjour  et  adieu  tout  de  suite,  les  ayant  renvoyées;  il 
ne  s'est  pas  assis  seulement,  en  leur  disant  qu'il  avait  du  travail 
à  faire,  et  qu'une  autre  fois  il  leur  tiendrait  compa^ie  plus  loog- 
temps. 

Somme  toute,  elles  se  sont  retirées  sans  mot  dire.        (B.  A.) 


u£mbry  au  hêub. 

21  DOTsmbre  1161 . 

En  conséquence  de  vos  0.,  j'ai  conduit  ce  matin,  à  la  B.,  Basque, 
valet  de  chambre  de  M.  Bigot,  où  il  a  été  reçu  en  vertu  de  la  lettre 
que  vous  avez  écrite  à  M,  de  Jumilhac. 

Ce  domestique  a  porté  h  son  maître  les  bardes  qu'il  lui  avait  de- 
mandées.    (B.  A.) 

ROULIBB  AU  HiNE. 

SI  noTembre  1781. 

En  conséquence  des  0.  du  R.,  que  vous  m'avez  fait  adresser,  en 
suivant  vos  intentions,  je  me  suis  transporté  le  17  de  ce  mois,  sur 
les  8  h.  du  malin,  avec  le  comm.  de  la  Pleutrle,  rue  Sainte-Appo- 
linc,  chez  M.  Péan,  que  j'ai  arrSté  en  vertu  dudit  0.,  et  le  comm.  a 
dressé  procès-verbal  de  sa  capture.  11  a  dit  se  nommer  Michel- 
Jean-Hugues  ?éan,  capitaine  aide-major  des  troupes  de  la  ma- 
rine en  Canada  et  ch*'de  Saiut-Louis,    seigneur  de  Ouzain,  près 
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Blois,  de  Saiat-Hicbel,  en  Canada,  et  autres  lieux;  perquisition  a 
été  faite  tant  dans  sou  appartement  qu'armoires,  bureaux,  2  malles, 
Qt  tous  les  papiers  qui  s'y  sont  trouvés  ont  été  mis  dans  un  porte- 
feuille  de  maroquin  noir  fermant  &  clé,  «ur  lequel  le  comm.  a  ap- 
posés ses  scellés.  Le  portefeoille  m'a  été  remis  pour  le  déposer 
ainsi  qo'il  appartiendra.  Le  comm.  eu  a  gardé  la  clé;  aprfts  quoi 
je  l'ai  condaît  à  la  B.,  snivant  lesdits  0.,  et  le  lendemain,  18, 
j'ai  déposé  le  portefeuille,  ainsi  que  vous  l'avez  ordonna. 

SI  ooTCiabn  1761. 
Je  me  suis  transporté  à  Versailles  le  16  du  présent,  avec  M.  le 
comm.  La  Pleutrie,  où,  ayant  fait  la  recherche  de  H,  du  Verger  de 
Saint-Blin,  désigné  dans  l'O-,  je  l'ai  trouvé  logé  à  l'auberge  du 
Cheval-Rouge,  rue  du  Petit-Versailles,  où  je  l'ai  arrêté  sur  les  9  b. 
du  soir,  comme  il  rentrait  dans  la  dite  auberge.  Le  comm>  a  dressé 
procès-verbal  de  sa  capture;  il  a  dit  se  nommer  Paul-Frauçois  du 
Verger  de  Saint-Blin,  natif  de  Montréal,  au  Canada,  &gé  de  36  ans, 
lieutenant  des  troupes  de  cette  colonie;  il  a  fait  un  paquet  de 
bardes,  chemises,  mouchoirs  et  serviettes,  et  je  l'ai  amené  ensuite 
àlaB.,  oîijesnisarrivésurles  minuit  1/2.  (B.  A.) 


DB  BROD  AD  IlilIB. 

lanOTNnbrelISl. 

J'ai  reçu  avec  les  2  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  l'O.  du  H.  qui  j  était  joint  pour  faire  arrêter  et  conduire 
k  la  B.  de  Boishebert,  ci-devant  commandant  pour  le  Roi  à  Mira- 
michy,  en  Canada.  L'O.  du  R.  a  été  remis  à  Marais,  inspecteur  de 
police  de  la  ville  de  Paris,  que  vous  avez  chargé  de  se  rendre  à 
Rouen,  il  l'a  mis  à  exécution  le  20  de  ce  mois.  M.  de  Boishebert  a 
été  arrêté  dans  cette  ville,  d'où  il  se  disposait  de  partir  pour  se 
rendre  à  Paris.  Deservolier,  lieutenant  de  maréchaussée,  s'est  saisi 
de  ses  papiers,  après  avoir  mis  son  cachet  et  celui  de  M.  de 
Boishebert;  il  les  a  donnés  ensuite  h  Marais,  qui  en  a  délivré  sa 
reconnaissance.  (B.  A.) 

CHOISBDL  AU   h£hB. 

SauoTembra  1761. 

Je  viens  d'être  informé  qu'en  conséquence  des  0.  du  R.  que  j'ai 
adressés  à  H.  L'Escalopîer,  intendant  de  Tours,  H.  Martel,  garde- 
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œngasiD,  et  eosuile  inspecteur  à  Montréal  en  Canada,  a  été  arrtté 
et  conduit  dans  les  prisons  de  la  ville  de  Tours,  et  les  scellés  appo- 
sés sur  ses  papiers,  qui  ont  été  mis  au  greffe  de  la  maréchaussée. 
Comme  il  convient  que  M.  Martel  soit  amené  à  la  B.,  je  vous 
adresse,  à  cet  elTet,  la  lettre  que  le  Roi  adresse  au  G.  de  ce  cb. 
pour  l'y  faire  recevoir,  et  un  0.  de  S.  M,  pour  l'aller  chercher  k 
Tours,  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  les  faire  mettre  à  exécution.  Vous 
chargerez  en  même  temps  l'officier  de  police  que  vous  enverrez, 
rie  retirer  du  Greffe,  en  vertu  d'un  autre  0.  de  S.  H.  que  je  joius 
pareillement  ici,  les  papiers  de  M.  Martel,  pour  lesquels  vous  en 
userez  ainsi  que  vous  avez  fait  pour  ceux  des  autres  personnes  qui 
ont  déjà  été  arrêtées. 

Apostille  de  Duval.  —  Le  magistrat  a  remis  lui-même  les  ordres 
i  Dupuis.  (B.  A.) 

s  déMmbralTBl. 

£n  eifécutioQ  des  0.  du  R.,  MM.  de  Villers,  ci-devant  conlrAleur 
de  la  marine  en  Canada,  Fayolle  et  Barbel,  écrivains  de  la  marine 
dans  la  môme  colonie,  ont  été  arrêtés  et  conduits  dans  les  prisons  de 
la  \ille  de  la  Rochelle.  Comme  il  convient  à  présent  de  les  faire 
iransférer  tons  trois  à  la  B.,  je  vous  adresse,  à  cet  effet,  la  lettre 
que  le  R.  écrit  au  G.  de  ce  ch.,  pour  les  j  faire  recevoir,  et  les  0.  de 
S.  M.  pour  les  aller  chercher  à  la  Rochelle;  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  les  faire  mettre  à  exécution,  et  de  charger  en  même  temps  les 
officiers  de  police  que  vous  enverrez,  de  retirer  des  mains  de  qui  il 
appartiendra,  et  en  vertu  des  autres  0.  de  S.  H.  que  je  joins  pareil^ 
lenient  ici,  les  papiers  de  MM.  Villets,  Fayolle  et  Barbel,  pour  les- 
quels vous  en  userez  ainsi  que  vous  avez  déjà  fait  pour  ceux  des 
autres  prisonniers  qui  ont  été  conduits  h  la  B. 

Apostille  de  Sartine.  —  Ecrit  le  4  à  M.  le  duc  de  Ghoiseul  que  j'ai 
suspendu  l'exécution  de  ses  0.,  parce  que,  par  les  éclaircissements 
que  j'ai  eus  sur  l'affaire  qui  y  a  donné  lieu,  HM.  Villers  et  Barbel 
me  paraissent  à  l'abri  de  tout  soupçon  de  malversation;  que  les 
soupçons  qu'on  pouvait  avoir  sur  M.  Fayolle  me  paraissent  de  peu 
de  conséquence:  qu'au  surplus  je  lui  en  rendrai  un  compte  détaillé, 
et  s'il  juge  qu'ils  doivent  être  transférés,  je  ferai  mettre  ces  0,  k 
exéoulion.  (B.  A.) 
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SaKTIHB  a  CBOISBDI. 

(1  dtnmbre  17S1. 

Il  serait  très  nécessaire  d'avoir  ici  M.  de  Sermonville,  ci-derant 
major  à  Hoatréal,  et  M.  Dauray,  greffier  de  la  juridiction  de  cette 
ville,  pour  donner  des  éclaircissemeats  sur  des  iot.  subis  par  un 
orflcier  du  Canada  qui  avait  malve»é,  et  qui  Turent  changés  quel- 
qnes  jours  après  daos  le  desseiu  de  couvrir  sa  faute. 

Comme  ces  S  personnes  sont  actuellement  i  Tours,  oserais-je 
vous  supplier  de  vouloir  bien  leur  donner  vos  0.  pour  qu'ils  se 
rendent  &  Paris,  où  leur  présence  est  absolument  nécessaire,  ou  de 
trouver  bon  que  je  leur  écrive  de  votre  part  ï  cet  effet. 

A  l'égard  d'un  H.  de  Nojan,  qui  commandait  au  Fort  de  Fron- 
tenac lors  de  sa  reddition  aux  Anglais,  nous  avons  besoin  qu'il 
donne  un  extrait  des  troupes  qu'il  avait  &  ses  0.,  soit  avant  la  prise, 
soit  au  moment  qu'il  a  capitulé;  mais  comme  il  demeure  actuel- 
lement &  Auleuil,  je  vais,  sous  votre  bon  plaisir,  lui  écrire  pour  le 
prier  de  passer  chez  moi.  (B.  A.] 

CH0I8BUL  A  SABTINb' 

12  décambre  1161. 

Vous  pouvez  suspendre  pour  quelque  temps  si  vous  le  jugez  & 
propos,  la  translation  à  la  B.  de  HM.  Villers,  Fayolle  et  Barbel. 
Lorsque  j'ai  fait  expédier  des  0.  pour  les  faire  arrêter,  je  ne  l'ai 
décidé  d'après  les  intentions  du  R.,  que  sur  les  dépositions  de 
Cadet,  desquelles  it  résulte  que  M.  de  Villers  a  demandé  à  Cadet 
d'Être  intéressé  dans  ses  fournitures,  et  qu'il  en  a  reçu  40O00  livres, 
comme  il  est  porté  dans  son  dernier  mémoire  que  M.  Barbet  met' 
lait  les  prix  aux  effets  destinés  pour  le  R-,  en  quoi  il  ne  travaillait 
pas  coatre  l'avantage  des  fournisseurs.  Enfin  que  M.  Fayolle  était 
inspecteur  des  fournisseurs  des  bApitaux,  dont  M.  Arnoux  était 
entrepreneur,  et  qu'il  a  ensuite  épousé  sa  allé.  De  la  manière  dont 
s'explique  Cadet  à  leur  égard,  il  paraît  que  leur  probité  est  très 
luspecte,  et  qu'indépendamment  de  l'usage  qu'on  peut  faire  de 
leurs  aveux  contre  les  autres,  ils  peuvent  être  eux-mêmes  dans  le 
cas  d'être  punis.  Et  j'avais  estimé  par  ces  raisons  devoir  les  faire 
transiérer  à  la  fi.  Cependant  je  me  remets  à  vous  de  différer 
l'exécution  des  0.  qui  vous  ont  été  adressés  à  ce  sujet;  si  vous  avez 
it  aouTellw  DoUoniqoî  contredisent  les  dépositions  de  Cadet. 
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Je  croîs  qu'il  n'y  a  nul  inconvénient  de  faire  venir  ces  gens  qui, 
avec  raison,  me  sont  fort  suspects. 


CBOISBCL  A  SARTIHB. 

14  décembre  1761. 

J'ai  reçu  les  2  lettres  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire, 
l'une  pour  m'infarmer  de  la  translation  à  la  B.  de  M.  Gorperon, 
l'autre  pour  faire  venir  de  Tours  MU.  de  Sermonville,  ci-devant 
major  k  Montréal,  et  Dauray,  greffier  de  la  juridiction  de  la  même 
Tille;  comme  il  n'est  question  d'aucune  contrainte  à  leur  égard,  il 
me  parait  suffisant  que  vous  les  mandiez  à  Paris,  d'après  les  inten- 
tions du  R.,  dont  je  vous  ai  fait  part.  A  l'égard  de  M.  de  Noyan, 
c'est  UD  vieux  officier  qui  ne  vous  cachera  rien  de  ce  que  vous  lui 
demanderez,  et  qui  est  à  portée  de  vous  donner  les  éclaircissements 
relatifs  aux  fondions  dont  il  a  été  chargé. 

Apoitillt  de  Sartine.  —  M.  Dauray  est  actuellement  à  Paris. 
Écrire  à  M.  de  Sermonville,  à  Tours.  Fait  le  15.  —  Si  M.  de  Noyau 
n'est  pas  à  Auteuil,  M.  de  Kerdiaien  ou  H.  de  Montrepos  pourront 
peut-être  dire  oîi  il  est.  (B.  A.) 

SÀRTINE  A    SERMONVILLE. 

15  diCBmbrelïSI. 

En  conséquence  de  la  lettre  que  le  duc  de  Chdiseut  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire,  hier,  je  dois  vous  prévenir  que  l'inlentîon  du  R. 
est  que  vous  vous  rendiez  incessamment  à  Paris,  oîi  votre  présence 
est  nécessaire  pour  donner  des  éclaircissenients  sur  une  affaire  qui 
s'est  passée  sons  vos  yeux  à  ^[ont^éal,  en  Canada.  Il  n'y  a  rien  en 
cette  affaire  qui  doive  personnellement  vous  inquiéter,  et  je  ne  fais 
que  m'acquitter  simplement  des  0.  que  j^ai  reçus  du  ministre; 
je  souhaite  que  votre  «anté  \ous  permette  de  faire  ce  voyage,  et 
vous  prie  de  m'accuser  la  réception  de  cette  lettre. 

Il  s'agit  d'un  tiers  qui  a  fait  sa  déclaration,  qui  a  suhi  des  inl., 
laquelle  procédure  a  été  changée  peu  de  jours  après. 

Vous  pouvcE  être  assuré  que  vos  frais  de  voyage  vous  seront 
payés.  (B.  A.) 


SARTCNE  A   CBÛISBCL. 


Je  me  conformerai  à  vos  intentio[ 


16  déiambre  1781. 
s  sur  l'exécution  des  0.  du  R., 
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que  TOUS  m'a  fait  l'booneur  de  m'adresaer  pour  faire  traosrérer,  au 
ch.  de  la  B.,  MH.  de  Villen,  Barbe)  et  FayoIIe,  détenus  dans  les 
'  prisons  de  )a  Rochelle.  J'ai  fait  exécuter,  avant-bier,  celui  qui  con- 
cernait M.  de  Villers,  et  j'y  si  envoyé  un  inspecteur  de  police  pour 
le  transférer  et  apporter  les  papiers  qui  lui  auront  été  saisis. 

J'en  oserai  de  même  successivement  pour  les  S  autres,  et  j'aurai 
l'honneur  de  vous  en  rendre  compte.  (B.  At) 


LE   MËHK  A  ACCABON. 

16  dfcambra  llfll. 

L'ÎDsImGliOQ  de  l'affaire  du  Canada  devant  bientôt  commencer, 
je  vous  serai  très  obligé  de  me  faire  une  liasse  des  mémoires  et 
autres  pièces  d'instruction  qui  sont  à  votre  bureau,  surtout  les  int., 
cl  de  me  faire  passer  le  tout. 

J^aî  écrit  à  Tours  à  M.  de  Sermonville,  ci-devant  major  de  Hont- 
réalt  de  la  part  de  M.  de  Choiseul,  pour  qu'il  se  rende  à  Paris,  oà 
u  présence  est  nécessaire  pour  donner  quelques  éclaircissements. 

Il  est  bon  d'avoir,  pour  la  même  aifaire,  H.  Dauray,  greffier  de  la 
juridiction  de  Montréal,  que  M.  de  Eeniisien  croyait  être  àTours; 
mais  il  est  à  Paris,  et  j'ignore  sa  demeure,  de  même  que  celle 
de  H.  de  Noyan,  qu'on  ne  conoait  pas  &  Auteuil;  peut-Atre  H.  de 
Keraisien  pourra-t-il  le  savoir  des  gens  du  Canada  qni  soDt  ici. 
(B.  A.l 

LK  UiUt  AU  COMTB  DB  HODFPIAC,  CONM.  A  LA  ROCBBLLB. 
16  décembre  1161. 
J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  H.  Bourgoin,  inspecteur  de  po- 
^,  que  j'ai  chargé,  suivant  les  intentions  de  M.  le  duc  de  Cboi* 
seul,  des  O.  du  R.,  pour  transférer  au  ch.  de  la  B.  M.  Fayolle, 
ci-devant  écrivain  de  ta  marine,  et  actuellement  détenu  dans  les 
prisons  de  la  Rochelle;  je  vous  prie  de  vouloir  bien  lui  faire  re- 
mettre ce  prisonnier,  et  d'en  user,  à  l'égard  des  papiers  qui  auraient 
pu  lui  être  saisis,  de  la  mfime  manière  que  je  vous  avais  prié,  par  la 
lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  14  de  ce  mois,  d'en 
user  pour  M.  de  Villers.  (B.  A.) 
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RODVFIAC  À.  SiRTIRR. 

IS  déoembro  Utl. 

M.  de  la  VillogaudÏD  m'a  remis  la  letlre  que  voai  in'a?ez  fait 
l'honneur  de  m'écrire,  el  m'a  préBenlé  l'O.  du  R.  pour  lai  remettre 
H.  de  Vilters,  etc.,  qu'il  doit  conduire  &  la  B.  A  l'égard  des  papiers 
de  H.  de  Villers,  le  portefeuille  qui  vous  a  été  remis  par  M.  de 
Kernisien,  contenaat  les  plus  essentiels  dans  l'occasion  présente;  je 
fis  déposer  les  autres,  dont  le  volume  est  si  considérable,  que 
M.  de  Kernisien,  à  qui  j'avais,  par  l'inslruction  de  M.  le  duc  de 
CboJjeul,  [donnéj  le  pouvoir  de  m'adresser,  couvint  qu'il  fallait 
les  déposer  sur  son  bureau  des  colonies  établi  daut  cette  ville,  où 
ils  ont  été  mis  avec  la  plus  grande  sftrelé  et  eiactitude,  au  mo;en 
de  quoi  M.  de  Kernisien  aura  l'honneur  de  tous  en  rendre  compte  ; 
et  je  suis  peisuadé,  en  connaissant  le  volume  des  papiers,  il  sera 
du  même  avis  que  moi,  qu'il  soit  commis  quelqu'un  en  élat  de 
juger  ceux  qui  pourront  être  utiles,  pour  en  faire  un  triage,  et  vous 
les  faire  passer,  si  vous  le  jugez  nécessaire. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  le  certificat  que  tous  avez  dé- 
siré à  l'occasion  des  scellés  apposés  sur  le  portefeuille,  confor- 
mément à  votre  intention.  (B.  A.) 


LA    VILLEGADDIN    Â    SARTINE. 

!2  décambre  11SI . 

Je  suis  parti  de  cette  ville  le  IS  du  présent  mois,  et  me  suis 
rendu,  le  18  suivant,  à  la  Rochelle,  ob,  après  avoir  pris  les  0.  de 
M.  le  C"  de  Roufflac,  j'en  suis  reparti  le  19  au  matin,  avec  H.  de 
Villers,  etc.,  qui  était  détenu  prisonnier  es  prisons  royales  de  la 
ville  de  la  Rochelle,  et  l'ai  conduit,  conformément  aux  0.  du  R., 
au  ch.  de  la  B.,  ot  je  suis  arrivé  cejourd'bui,  ainsi  qu'il  appert  par 
le  certificat  de  H.  le  G"  de  Jumilbac,  mis  au  pied  de  copie  deidits 
0.  restés  en  mes  mains.  Quant  aux  papiets  concernant  H.  de  Vil- 
lers, il  parait,  suivant  ce  que  m'a  fait  l'honneur  de  me  dire  M.  le 
C"  de  RouTHac,  qu'il  n'y  en  a  pas  eu  d'autres  de  snisisque  ceux 
trouvés  dans  son  portefeuille,  lorsqu'il  a  été  arrêté,  et  sur  lequel  on 
a  apposé  les  scellés  et  qui  vous  ont  été  adressés  par  M.  de  Khal- 
disien. 

J'ai  appris  en  outre,  par  H.  le  G"  de  RoufBac,  que  lors  d<^  la  cap- 
ture de  H.  de  Villers,  il  s'est  trouvé  chez  lui  plus  de  20  caisses 
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de  papiers  concemaat  le  coatrftie  de  la  marine  du  Canada,  les* 
^neli  ont  été  enlerés  et  déposés  aa  bureau  du  dépAt  en  la  ville  de 
la  Bochelle,  mais  qu'ils  ne  concernaient  nullement  M.  de  Villers 
pour  ses  affaires  propres,  et  ce  dernier  m'a  dit,  en  route,  qu'il 
y  avait  un  de  ses  amis,  à  la  Rochelle,  qui  avait  un  inventaire  exact 
de  tous  ses  papiers,  que  l'on  aurait  toulefois  et  quantes,  si  l'on  en 
avait  besoin. 

Pendant  la  route,  ce  prisonnier  m'a  dit  avoir  dans  sa  malle,  que 
j'ai  remise  aux  mains  de  M.  Le  Chevalier,  à  la  B.,  un  portereuille 
rempli  d'ordonnances  de  M.  l'Intendant  du  Canada,  qui  sont,  a-t-il 
dit,  des  pièces  qui  jusliSeront  sa  bonne  conduite,  et  en  vertu  des- 
quelles il  a  fait  payer  par  le  caissier  toutes  les  sommes  i  lui  de- 
mandées. 

H.  de  Villers  m'a  dit,  en  outre,  qu'il  était  surpris  que  nombre 
d'autres,  qui  avaient  eu  des  détails  au  Canada,  ne  fussent  pas 
arrêtés  aussi  bien  que  lui,  qui  n'avait  eu  aucun  maniement  de  de- 
alers, et  qu'il  y  en  avait  à  la  Rochelle  et  dans  d'aulres  villes,  sans 
nmloir  dire  leurs  noms,  ni  se  déboulonner  plus  clairement  sur 
leur  compte. 

Pendant  le  voyage  il  m'a  paru  toujours  rôveur  et  très  inquiet  de 
son  sort;  le  même  jour  de  son  départ,  il  a  laissé  tomber  de  sa 
poche  un  petit  papier,  que  j'ai  ramassé  et  que  vous  trouverez  ci- 
joJDl,  par  lequel  il  paraît  que  M.  de  La  Kochelte  a  reçu,  de  M.  de 
Villers,  une  somme  considérable;  ledit  billet  déchiré  en  partie  et 
dalé  de  la  Rochelle  le  15  septembre  1761. 

Conformément  aux  0.  qu'il  vous  a  plu  me  donner,  j'ai  pnyé  au 
conciei^e  des  prisons  de  la  Bochelle  la  somme  de  16  livres  pour 
Irais  de  gîte  et  ge&lage  seulement  de  Villers,  suivant  le  certiflcat 
ci-joint  de  M.  de  RoufDac,  et  suivant  le  reçu  du  concierge,  (B.  A.  ) 


SAHTIHe   1   CHOISEVL. 

a  décembM  4761. 

Par  la  lecture  que  j'ai  prise  des  différents  mémoires  qui  m'ont 
ili  remis  sur  les  malversations  commises  en  Canada  contre  le  ser- 
Tiee  du  R.,  je  vois  que  M.  Descheneaux,  secrétaire  de  M.  Bigot,  et 
Saint-Sauveur,  secrétaire  de  M.  de  Vaudreuil,  y  ont  eu  grande 
part.  On  dit  qu'ils  sont  tous  deux  restés  en  Canada  :  le  premier  à 
Qnébec,  en  qualité  d'écrivain  du  R.,  pour  l'intérêt  des  malades,  et 
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l'autre  à  Montréal.  S'ils  repassaient  en  France,  il  serait  intéressant 
que  TOUS  voulussiez  bien  me  donner  des  0.  pour  les  faire  arrêter; 
leur  détention  ici  dévoilerait  bien  des  manœuvres. 

2B  décembre  1161. 
J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  H.  Fayolle,  écrivain  de  ma- 
rine, ci-devant  garde-magasin  à  Montréal,  a  été  transféré,  hier,  des 
prisons  de  la  Rochelle  à  la  B.  On  n'a  point  saisi  de  papiers  chez 
lui,  parce  qu'il  les  a  donnés  en  rendant  ses  comptes,  M.  Barbel, 
ci-devant  écrivain  de  marine  au  Canada,  a  été  transféré  aujourd'hui 
des  prisons  de  la  Rochelle  au  ch.  de  la  B.  ;  et  les  papiers  qui  ont 
été  trouvés  chez  lui  ont  été  saisis.  (B.  A.  ) 


LB  h£mk  a  iuhilhac. 

t6dènmbral781. 

M.  de  Saint-Florentin  a  réglé  )e  traitement  qui  doit  être  fait  par 
ertraordinaire  à  quelques  prisonniers  de  la  G.,  détenus  pour  l'af- 
faire du  Canada,  suivant  leurs  grades  et  qualités,  et  en  consé- 
quence de  la  décision  de  ce  ministre,  du  SO  de  ce  mois,  vous  fites 
autorisé  à  employer,  sur  votre  état  de  dépenses  de  ce  mois-ci,  les 
articles  ci-après  ; 

H.  Bigot,  intendant  du  Canada,  pour  subsistance  et  autres  be- 
soins, à  raison  de  20  livres  par  jour; 

M.  Péan,  cap^*^  aide-major  de  Québec,  faisant  les  fonctions  de 
major-général,  à  raison  de  IS  livres  par  jour; 

Le  ch'"  Le  Mercier,  command'  en  chef  le  corps  d'artillerie,  & 
raison  de  15  livres  par  jour; 

M  de  Boisbebert,  cap"""  command'  eu  chef  les  détachements 
de  Kuerre,  à  mison  de  IS  livres  par  jour; 

M.  Vavin,  com"  ordonnateur,  à  raison  de  10  livres  par  jour. 

Et  M.  Cadet,  munitionnaire  g"  des  troupes  en  Canada,  à  raison 
de  6  livres  par  jour. 

Et  comme  dans  les  mois  précédents  vous  n'avez  employé  ces 
prisonniers  que  sur  le  pied  de  3  livres  chacun  par  jour,  vous  en 
ferez  un  article  de  dépenses  séparé,  par  forme  de  supplément,  pour 
rappeler  les  sommes  qui  excèdent  les  3  livres  par  jour  pour  chacun, 
et  vous  ferez  de  ces  sommes  un  total  que  vous  porterez  sur  votre 
état  de  dépenses  du  présent  mois  de  décembre,  afin  de  vous  melire 
au  courant.  (B.  A.) 
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sautike  a  db  iork*. 

39  dtMmbre  1761. 

J'ai  reçu  tes  S  lettres  que  tous  m'avez  fait  l'hoDueiir  de  m'écrire 

les  21  et  33  de  ce  mois  ;  j'ai  trouvé,  en  marge  de  la  demiëre,  l'em- 

preÎDte  de  voire  cachet.  Je  vous  suis  très  obligé  de  celte  précaution. 

Elle  était  nécessaire  pour  ta  reconnaissance  des  scellés.  Recevez 

■Dssi,  je  VOQS  prie,  mes  remerclments  des  soins  que  vous-avez  bien 

voalu  vous  donner  pour  la  prompte  exécution  des  0.  du  R.,  dont 

Bourgoiu  et  Damotte  étaient  chargés.  (  B.  A.  ] 


CHOISIDL  A  SARnNE. 

»  déc«aibra  ITSl. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
concernant  HM.  Descbenaux  et  Saint-Sauveur  :  Tun  secrétaire  de 
M.  Bigot,  et  l'autre  de  H.  de  Vaudreuil.  Je  sais  combien  il  aurait  été 
à  désirer  qu'ils  fussent  revenus  en  France,  et  je  ne  comprends  pas 
comment  un  gouverneur  et  un  intendant  ont  pu  laisser  leurs  2  pre- 
miers secrétaires  au  pouvoir  des  Anglais,  ea  leur  abandonnant  la 
colonie.  Je  doute  que  ceux-ci,  lorsqu'ils  seront  instruits  de  ce  qui 
se  passe,  se  présentent  dans  le  royaume,  et,  eu  le  supposant, 
comme  il  serait  difficile  de  savoir  dans  quel  port  ils  aborderont,  il 
budrait  envoyer  des  ordres  pour  leur  détention  dans  tous  ceux 
de  la  c6te  du  Ponent;  cependant  je  ferai,  à  cet  égard,  tout  ce  que 
TOUS  désirez.  (B.  A.) 

DE  HABOLLE  A   BUHOT. 

4  juiiet  ITGS. 

Le  magistrat  prie  H.  Buhot  de  s'informer  secrëlemeol  si  le  sieur 
Imbert,  ci-devant  trésorier  à  Québec,  ne  demeure  pas  rue  de  Seine, 
et  il  voudrait  bien  en  avoir  la  réponse  proœptement.      (B.  A.) 


On  accès  de  fièvre  que  j'ai  eu  cette  nuit  a  suspendu  mon  voyage 
pour  Versailles.  Comme  je  n'irai  point  sans  vous  en  avoir  demandé 
l'agrément,  je  serai  i  vos  0.  lorsque  vous  m'y  jugerez  nécessaire. 
.  (B.  A.) 

1.  Da  Lotr,  liMlwut  da  rtd  k  U  RwdieUt. 
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ACOABOn   K  aABTUB. 

S  jtarier  1762. 

Je  prierai  ce  loir  H.  de  Cboiteul  de  vouloir  biea  écrire  une  lettre 
&  Priao,  ci>devaDt  employé  au  bureau  des  décharges,  h  Ouébec, 
pour  le  faire  Tenir  &  Paris,  où  il  sera  à  vos  o.,  vom  pouvex  être 
usure  de  toute  mon  exactitude  pour  l'exécution  de  ceux  que  tous 
déiirerei.  (B.  A.) 

CHQIS^UL  A  SARTIKK. 

5  juiTiw  1762. 

J'ai  reçu  une  lettre  de  H.  le  C*  de  Bar,  que  je  ne  connais  pas,  et 
par  laquelle  il  me  marque  qu'il  y  a,  au  For  l'Evêque,  un  officier, 
qu'il  ne  nommera  point,  en  état  de  donner  des  éclaircissements  sur 
ce  qui  s'est  passé  en  Canada  dans  l'adminlstralioa  de  cette  colonie; 
j'ai  cru  devoir  vous  faire  part  de  cet  avis,  afin  que  vous  voyiez  si 
en  effet  vous  pouvez  tirer  par  cette  voie  quelques  renseignements 
pour  le  jugemcDl  de  l'affaire  attribuée  è.  la  commissioa. 

{A-  B.) 

BUBOT   AU   UÊHE. 

6  janTier  1762. 
J'ai  fait  les  plus  exactes  perquisitions  à  l'effet  de  TériUer  la  note 

d'joinle,  sans  avoir  pu  acquérir  aucun  renseignement.  Imbert  ne 
demeure  ni  n'e*t  conDu  dans  la  rue  de  Seine,  faubourg  Saint- 
Oennain. 


6  juTier  1762. 

Il  y  a  encore  un  témoin  qu'il  est  nécessaire  d'entendre  dans 
l'instruction  des  malversations  commises  dans  le  Canada,  c'est 
Imbert,  ci-devant  trésorier  à  Québec.  On  le  croyait  à  Paris,  mais 
je  viens  d'apprendre  qu'il  est  à  Nemours;  il  serait  &  propos  que 
M.  le  duc  de  Cboiseul  voulût  bien  lui  donner  où  faire  donner  l'O. 
de  se  rendre  à  Paris  et  de  venir  m'ioformer  de  son  arrivée. 

(B-  A.| 

GOnTOIÏ-MOEIREPOS  A  eAHTIHE. 

7  Jmiier  1763. 

J'ai  une  cerlitude  que  M.  Imbert-Oucbe,  ci-devant  trésorier  à 
Québec,  actuellement  en  cette  ville,  à  l'bôtel  d'Anjon,  petite  nie, 
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BOISBEBBRT  STl 

qoi  donne  dans  ta  rue  Dauphioe,  a  tous  les  ordres  et  autres  chiffons 
de  papiers  que  H.  Bigot,  laleodaat,  M.  Villers^  contrôleur,  e1 
autres  lui  oat  donnéa  dans  le  temps  pour  le  tirage  des  lettres  de 
cban^  pour  leur  compte  sous  des  ooms  étrangers.  Par  la  peur 
qu'il  a  eue  de  se  trouver  enfermé  à  la  B.,  à  la  lecture  des  gazettes 
qui  l'y  ont  placé,  je  l'ai  fait  déterminer  sous  main  à  ne  rien  cacber 
de  ses  connaissances.  Il  remettra  sûrement  le  tout  entre  les  mains 
de  m.  le  Rapporteur  si  vous  jugez  à  propos  de  le  faire  entendre. 
Imbert,  son  neveu,  trésorier-commis  à  Montréal,  en  exercice  lors 
de  la  reddition  de  la  place,  peut  et  est,  par  la  mftme  raison,  dans  le 
dflisein  de  ne  rien  cacher.  La  demeure  de  l'un  et  da  l'autre  est  à 
Nemonrs;  il  suffirait  de  leur  faire  donner  l'ordre  pour  se  rendra  es 
cette  ville;  prévemu  qu'ils  sont  qu'on  doit  les  entendre,  ils  appor- 
teront sAremeot  avec  eux  toutes  leurs  pièces,  qu'ils  sont  déjà  pré- 
venus leur  être  essentielles  pour  leur  justification.  Us  sont  d'ailleurs 
assez  riches  pour  ne  pas  occasionner  de  la  dépense  au  El.  pour 
leurs  vnyages  et  séjours. 

LB   H^K   AUX   COHMISSAIBBS. 

7  jsnfier  11S3. 
Le  lieut.  de  police  vous  prie  de  vouloir  bien  vous  trouver  hindj 
prochain,  it  janvier,  avant  10  b.  du  matin,  au  Cbâtelet,  à  1^ 
c&ambre  du  conseil,  pour  la  commission  du  Canada.  11  vous  prie 
auii  de  lui  répondre  par  écrit  s'il  peut  compter  sur  vous  et  dans 
le  cas  où  vos  affaires  ne  tous  permettraient  pas  de  vous  rendra  a^ 
GhUelet  an  jour  et  i  l'heure  indiqués  ;  il  se  flatte  que  vous  voudrez 
bien  le  lui  faire  savoir  samedi  ou  dimanche  au  plus  tard,  adn  qu'il 
ait  le  temps  de  a'assorer  d'un  antre  de  ces  messieurs,     (fi.  A.) 


CHKVALIBR    i    SARTUtB. 

1  juili»r  17S2. 

J'ai  envoyé  par  le  même  courrier  à  M.  Diival  dans  son  bureau, 
savoir  :  onze  chemises,  ane  paire  de  bas  de  laine,  une  paire  de  bas 
de  soie,  une  paire  de  chaussons  de  01,  une  paire  de  gants  blancs 
de  peau  que  M.  de  Boisbébert  m'a  remis  pour  faire  passer  à  son 
domestique,  etc. 

H.  de  Boisbébert  vous  demande  en  gr&ce  d'écrire  &sa  femme. 
Ce  prisonnier  se  chagrine  beaucoup  et  a  beaucoup  perdu  depuis 
wa  entrée  au  cb.  11  est  incoiuolable. 
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^  DE  BAR 

J'ai  remis  à  Martel,  prisonnier,  trois  paires  de  bas,  six  paires  de 
chaussettes,  six  bonnets  de  coton,  une  petite  bouteille  de  liqueur 
et  un  peu  de  thé. 

A  i'égard  des  autres  articles  contenus  dans  votre  lettre.  Martel 
y  a  fait  réponse  dans  sa  lellre  (communiquée)  que  vous  trouverei 
ci-joint.  (B.  A.) 

ACCAROfl   AD  Ittui. 

7  juTier  1161. 

Le  duc  de  Cboiseul  vient  de  signer  deux  lettres  pour  faire  venir 
à  Paris  Imbert,  qui  est  à  Nemours,  et  Estelle,  qui  est  &  Bordeaux. 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  en  même  temps,  de  sa  part,  une 
espèce  de  mémoire  où  le  secrétaire  de  M.  Duqoesne  est  cité.  Il 
pourrait  peut-être  servir  utilement  aux  éclaircissemeats  qu'on  vou- 
drait prendre  de  M.  Ûuquesne,  auquel  on  épargnerait  le  voyage  si 
son  secrétaire  peut  sufflre.  (B.  A.) 


d'héhsrt  au  même. 

T  juiTJer  ITGS. 

M.  le  comte  de  Bar,  qui  a  écrit  à  M.  le  duc  de  Cboiseul,  est  détenu 
-au  For  l'Êvfique  depuis  très  longtemps,  de  l'O.  de  MM.  les  Maré- 
chaux de  France;  c'est  un  mauvais  sujet  sur  qui  on  ne  peut  pas 
trop  compter;  il  y  a  apparence  que  l'ofScier  qui  est  aussi  au  For 
l'Êvfique,  et  qu'il  anoonce  pour  être  en  élat  de  donner  des  éclaii^ 
cissements  sur  l'aiTaire  du  Canada,  est  un  M.  Tbisbe,  cb"  de  Belle- 
court,  parce  qu'il  est  le  seul  en  prison  qui  ait  servi  en  Canada  et 
qu'il  est  Tort  lié  avec  M.  le  comte  de  Bar.  Ils  paraissent,  l'un  et 
l'autre,'bien  capables  d'avoir  forgé  l'histoire  dans  la  vue  d'en  tirer 
parti.  On  ne  risquerait  cependant  rien,  si  vous  le  jugez  à  propos,  de 
parler  à  ce  cb"  de  Bellecourt,  (B.  A.  ] 


SA&TIEtK  A  CHOISBDL. 

S  j4ilfî«r  1762, 

En  conséquence  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  pour  savoir  si  l'on  pourrait  tirer  quelques  éclaircissements 
concernant  l'afTaire  du  Canada,  de  l'ofScier  détenu  au  Forl'Ëvéque, 
que  M.  le  comte  de  Bar  vous  a  indiqué  sans  vouloir  dire  précisément 
son  nom,  j'ai  faitfaire  des  recherches  pour  découvrir  quel  pourrait 
être  ce  particulier,  et  l'on  m'a  rapporté  qu'il  n'y  avait  au  For  l'Évé. 
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que  que  le  cb*'  de  Bellecoort  qui  eût  servi  dans  le  Canada,  et  que 
c'était  sArement  celui  de  qui  le  comte  de  Bar  TOnlait  parler,  parce 
qn'ils  sont  Tort  liés  ensemble.  Ce  comte  de  Bar  est  détenu  au  For 
l'ËTèque  depuis  longtemps  par  0.  de  HM.  les  Marécbaui  de  France 
et  passe  pour  ou  maurais  sujet;  k  l'égard  du  cheTalier  de  Belle- 
court,  je  sais  par  moi-même  qu'il  ne  faut  pas  mieux  et  je  Tais  trop 
peu  de  cas  de  ses  déclarations  pour  pouToir  prendre  confiance. 

Je  présume  même  qu^ils  auront  forgé  ce  projet  ensemble  pour 
lâcher  d'en  tirer  parti  et  se  procurer  la  liberté  qulls  ont  perdue  à 
cesjasles  titres.  (B.  A.) 

CHITAtIBK  AO  MÊME. 

11  ju<l«r  1762. 

Péan  TOUS  prie  de  vouloir  bien  avoir  la  bonté  d'ordonner  que 
l'on  écrive  un  mot  chez  lui  pour  qu'on  lui  envoie  an  cb.  le  mftme 
nombre  de  bouteilles  de  son  vin  de  Bordeaux,  c'est-à-dire  six  de 
blanc  et  autant  de  rouge. 

H.  le  G.  me  charge  de  vous  informerqae  M.  Bigot  lui  a  demandé 
an  almanacb  royal  de  ta  présente  année  ;^nous  attendons  vos  0.  en 
conséquence.  (B.  A.) 

SAKTINB  A  JnmtBAG. 

Je  vOD!  prie  de  donner  l'entrée  au  ch.  de  la  B.  à  U.  Dapont,  l'un 
des  comm.  du  B.,  rapporteur  du  procès  do  Canada,  toutes  les  fois 
qu'il  se  présentera  pour  l'instnicUon  de  cette  aflbire,  comme  aussi 
de  donner  ordre  que  M,  SirOet  de  Berville,  greffier  de  la  Commis- 
sion, y  ait  son  entrée  pour  les  fonctions  de  son  ministère. 

ApoitUle  de  Chevalier.  —  Commencé  ce  travail  le  macdi  12  jan- 
vier t762,  &  3  h.  après>midi,  avec  H.  E...,  qui  a  été  int. 

{B.  A.) 
13  Jtnviw  176!. 

La  Commisùon  établie  pour  instruire  le  procès  aux  prisonniers 
qoi  sont  à  la  B.  pour  l'affaire  du  Canada,  venant  de  décerner  un 
décret  de  prise  de  corps  contre  M.  Cadet,  l'un  d'eux,  elle  a  chargé 
M.  BoQtbon,  hoissier,  sous  le  bon  plaisir  du  R.,  de  le  lui  signifier 
au  ch.  de  la  B.,  ainsi  que  les  lettres  patentes  qui  commettent  HM. 
les  commissaires.  J'ai  l'honnear  de  vous  en  prévenir,  en  vous  priant 
de  donner  l'entrée  du  ch.  à  cet  huissier  lorsqu'il  se  présentera  pour 

18 
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cette  laisBioD  et  de  Ini  fhire  Teotr,  dans  la  stlle  do  Coosell,  Cadet 
auquel  il  Ttn  les  sîgnificstioos  susdites.  (B.  A.) 


CHXTÂUIR  &  UtlTlHK. 

lî  jaDTi«r  ne!. 

H.  Dupont,  rapporteur  de  l'affaire  du  Canada,  a  int.  ce  jourd'hui 
Cadet,  depuis  9  h.  du  matÎQ  jusqu'à  %  b.  du  soir  bien  sonnées. 

J'ai  reçu  douze  bouteilles  de  viu  de  Bordeaux  pour  Peau,  suivant 
votre  0.  de  ce  jour,  dont  M.  Duval  m'a  Fait  part;  M""Péanaenvoyé, 
il  y  a  déjà  du  temps,  trois  gilets  qui  oat  passé  par  chez  vous  avant 
que  de  venir  au  ch.;  comme  ils  o'ont  point  de  manches  et  que 
H.  Péan  ne  les  avait  demandés  que  pour  uu  bras,  qu'il  a  infirme, 
il  voudrait  les  renvoyer  pour  que  l'on  j  mette  des  manches  ;  nous 
attendons  vos  0.  pour  les  envoyer  au  bureau  de  U.  Duval. 

11  imm  lien. 

Le  chevalier  Lemercier  m'a  envoyé  chercher  hier  au  uir  pour 
me  dir«  qu'il  voudrait  bien  parler  à  Monsieur,  la  première  fois  que 
vous  viend  r«x  au  oh .         ^  (  B.  A.  ) 

ACCAHOH  AU  IlilIS. 

14  jtDTier  1762. 

Les  recherches  qu'on  a  faites  au  Havre,  à  l'occasion  du  dernier 

paquebot  qui  est  arrivé,  pour  découvrir  ai  MU.  de  Saint*SauTeur 

et  Decheineaux,  Mcrétaires  du  U.  et  de  l'Intendant,  n'y  étaient  pM 

embarqués,  ont  iit  inutiles  ;  mais  j'ai  découvert  que  GhabertpJoa< 

caire,  pour  lequel  il  vous  a  été  «dressé  un  0.  du  R.,  est  anivi  daaa 

ce  port;  j'ai  cm  devoir  vous  eu  faire  part.  (Ë,  A.) 


CHOISEUL  AU    HBME. 

16  jumer  1162, 

J'ai  été  informé  que  M.  de  Villeboa  était  repassé  en  France  par 

le  pnquflbot  arrivé  en  dernier  lieu  au  Havre  ;  comme  cet  offilMer  se 

trouve  chargé  par  les  dépositions  de  Cadet  et  qu'il  commandait  ie 

poste  de  M.  Péan  à  la  mer  d'Ouest,  en  Canada,  j'ai  expédié  les  O. 

du  R.  pour  le  faire  arrêter  et  conduire  à  la  £.,  si  vous  le  croies 

nécessaire.  IB.  A.) 
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SARTINB    i,   BaOU. 

18  juiTiamea. 

Le  duc  de  Clioiseul  m'adressa,  au  oiois  da  uovembre  deruier,  les 
0.  du  R.,  que  j'ai  l'honneur  de  tous  envoyer  ci-Joints  pour  faire 
arrêter  et  conduire  à  la  B.  Joncaire,  autrement  dit  Ghabert,  ci- 
devant  commandant  au  fort  du  Portage,  en  Canada.  CesO.  ne  purent 
UreflxécuKsalon,  parce  qu'il  n'était  point  ea  France;  la  ministre 
rient  d'fttrt  informé  qu'il  est  arrivé  depais  pea  an  Hairtt,  et  il  me 
mande  qu'il  est  instant  de  mettra  ses  0.  i  exécution. 

il  vient  aussi  de  m'en  adresser  d'autres  pour  faire  arrêter,  dans  le 
même  port,  M.  de  Villebon,  ci-devant  commandant  an  poste  de  la 
mer  d'Ouest,  au  Canada.  Je  joins  également  cet  0.  et  vous  prie  de 
vouloir  bien  les  faire  eiéciiter,  l'on  et  l'autre,  avec  préeaotion. 

Il  sera  nécessaire  de  saisir  en  même  temps  leurs  papiers,  s'ils  en 
ont,  et  de  les  faire  mettre  sous  le  scellé,  en  observant  que  l'ofScier 
que  vous  en  chargerez  ait  l'atlention  de  mettre  l'empreinte  dé  son 
cachet,  qu'il  cerliDera  Véritable,  ainsi  que  celui  du  prisonnier  en 
marge  d'une  eipéditîon  en  forme  du  procès-verbal  qu'il  en  aura 
dressé,  afin  de  faciliter  dans  le  temps  la  reconnaissance  et  la  levée 
de  ses  scellés. 

Hais,  comme  le  ministre  ne  m'a  point  adressé  d'O-  en  forme  pour 
cette  opération,  si  vous  jugez  qu'il  soit  nécessaire,  ainsi  que  pour 
opérer  la  décharge  de  l'offlcier  lors  de  la  remise  qu'il  fera  de  ces 
papiers,  j'aurai  l'honneur  de  vous  en  adresser  nu . 

Je  vous  prie  encore  de  recommander  à  cet  orOcIer  de  ne  point 
remplir  ses  0.  de  son  nom,  parce  qu'aussitAt  que  vous  aurez  eu  la 
bonté  d<  m'informer  de  leur  exécution,  j'enverrai  sur  le  lieu  un 
ofAcier  de  police,  qui  le  remplira  du  sien  et  dont  il  fera  la 
dictnrge. 

Si  ces  deux.particalian  n'étaient  plus  au  fiavre,  je  vous  prie  da 
Toaloïr  bien  donner  ordre  qu'on  fasse  des  informations  secrètes 
dans  le  pajra  povr  savoir  le  lieu  où  ils  se  seraient  retirés.      (B.  A.} 

23  jMYier  11fi3. 

M,  Dupont  a  int.  Cadet  depuis  9  fa. du  matin  jusqu'à  9  h.  du  soir, 
et  demain  matin  il  reprendra  ce  prisonnier,  n'ayant  pu  flnir  ce 
soir. 

J'ai  remis  à  H.  Le  Mercier  une  lettre  de  sa  femme,  et  i  Uatrel 
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une  lettre,  quatre  boateîlles  de  vin,  avec  une  cntotte,  snivant  tos 

ordres. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  d'Estebeu  à  sa  remme  cet 
après-midi,  et  à  Latuilliëre,  de  même  que  Corpron,  qui  a  vu  et  parlé 
à  sa  femme,  à  son  fils  età  M.  Petit,  etc.  (B.  A.) 

33  jiDTiBr  1762. 

H.  Dupont  a  int.  cejourd'bui  Cadet,  depuis  8  b.  1/2  du  matin 
jusqu'à  pareille  heure  du  soir.  M.  Dupont  espère,  demain  ou  au 
plus  tard  aprèsrdemain  matin,  finir  avec  ce  prisonnier. 

H.  Barbel  demande  en  grâce  d'avoir  sa  montre;  nous  attendrons 
vos  0.  pour  la  lui  donner. 

J'ai  remis  au  sieur  Cadet  deux  bouteilles  remplies  de  tabac,  con* 
fermement  à  votre  0.  que  M.  Duval  nous  a  fait  part.       [B.  A.) 
S5jiD>i«T  17S2. 

M.  Dupont  a  travaillé  depuis  8  h.  du  malin  jusqu'à  3  h.  1/4  de 
l'après-midi,  sans  reiftche,  avec  Cadet,  ce  qui  a  fini  et  clos  son  înt. 

Demain  H-  Dupont  ne  viendra  point  travailler  au  ch.,  mais  il  fera 
signifier  dans  l'après-midi  les  lettres  patentes  de  la  Commission 
avec  le  décret  â  Péan,  et  après-demain  malin,  à  9  h.,  il  se  propose 
de  commencer  Tint,  de  Péan. 

J^ai  fait  remettre,  après  visite  faite  à  Péan,  une  bouteille  de  vin 
de  Rancio  avec  deux  paires  de  souliers  dont  une  pour  Pinderoux, 
son  laquais,  conformément  à  votre  0..  dont  le  fils  k  M.  Duval  nous 
a  fait  part.  (B.  A.) 

BHOD   AD  HÉHE. 

as  janiiar  IT6S. 

Je  viens  de  recevoir  dans  le  moment  des  réponses  de  Bouen  et 
du  Havre  au  sujet  de  l'exéculion  des  0.  du  R.  que  vous  m'avez 
adressés  pour  faire  arrêter  de  Joncaire  et  de  Vitlebon. 

De  Joncaire,  à  ce  que  m'a  mandé  mon  subdélégué  du  Havre, 
était  parti  de  cette  ville  dès  le  iS  pour  se  rendre  à  Paris. 

Le  second  que  mon  subdélégué  m'a  mandé  se  nommer  Tugon  et 
non  Villebon,  n'est  parti  du  Havre  que  le  Î2  mars.  Mon  secrélaîre 
n'a  pu  en  élrc  informé  par  la  réponse  de  mon  subdélégué  que 
le  24.  Il  a  envoyé  chercher  sur-le-champ  Desnocbes,  lieut.  de  la 

1.  De  Brou,  ialcodaDt  de  Rouen. 
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marécliaassée ,  en  qai  l'on  peut  avoir  une  entière  confiance. 
Desnocbes  a  vérifié  que  Vogon  ou  Villebon  était  arrivé  à  Rouen  le 
22  an  suir.  Il  a  su  qn'il  avait  couché  dans  un  hAtel  garni  qu'on 
appelle  l'Hdtel  de  Londres,  et  a  pris  ses  mesures  pour  l'arrêter  le 
soir.  Ainsi,  à  moins  qu'il  ne  soit  parti  de  Rouen  hier  matin,  il  me 
parait  presque  sûr  qu'il  aura  été  arrêté  bier  au  soir;  j'en  recevrai 
des  nouvelles  demain  et  j'aurai  aussitôt  l'honneur  de  vous  en 
informer. 
De  JoDcaire  doit  être  à  Paris  depuis  plusieurs  jours.  Son  nom 

D*a  point  été  trouvé  sur  la  feuille  du  45  de  la  messagerie  du  Havre, 

i  Rouen,  quoique  mon  subdélégué  m'ait  mandé  qu'il  était  parti  du 

Havre  ce  jour*l&. 
Je  .vous  renvoie  l'O.  duR.  qui  concerne  Joncaire,  n'étant  plus  à 

portée  de  le  faire  exécuter.  (B.  A.) 


SARTINE  A   BROU. 

2S  jkQTiec  17fl2. 

Je  m'empresse  d'avoir  l'honneur  de  vous  répondre  pour  vous 
remercier  de  votre  atlenlioo  à  m'informer  de  ce  que  vous  avez  fait 
pour  la  recherche  de  Villebon  et  Joncaire,  dit  Chabert.  Sice  der- 
oier  vient  d'arriver  à  Paris,  ou  s'il  y  arrive,  les  mesures  sont  prises 
ponr  s'assurer  de  sa  personne,  et,  à  l'égard  de  Villebon,  j'attends 
une  nouvelle  lettre  de  vous,  qui  me  marque  le  succès  des  0.  que 
vous  avez  bien  voulu  donner  à  son  égard.  [B.  A. } 


26  janvier  1762. 

Je  vous  prie  de  permettre  à  M.  Bouton,  huissier  du  Cb&telet,  qui 
aura  l'honoeur  de  vous  remettre  ma  lettre,  de  signifier  à  M.  Pœan 
iqni  la  Commission  du  Canada  instruit  le  procès,  le  décret  de  prise 
de  corps  décerné  contre  lui.  Ensemble  les  lettres  petenlcs  portant 
établissement  de  la  Commission,  comme  aussi  de  lui  donner  pen- 
dant le  cours  du  procès  l'entrfe  de  la  B.  dans  la  salle  du  conseil 
pour  faire  aux  prisonniers  impliqués  dans  cette  affaire  les  autres 
significations  dont  il  sera  chargé  par  M.  le  procureur  général  de  la 
commission.  [B.  A.) 
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Bouton,  huissier  de  la  commïssioa,  a  sîgr 
4  h.,  à  Péan,  copie  de  l'arrél  du  conseil,  des 
décret  décerné  contre  lui.  Péan  m'a  paru  ut 
cérémonie,  qui  s'est  passée  au  pied  de  la  Tt 
loge.  Je  l'ai  voulu  reconduire  jusqu'à  sa  chai 
de  ne  rien  faire;  à  quoi  je  n'ai  point  insis 
aperçu  qu'il  était  plus  prÈs  de  Sainte-Larme  <] 


BROU    A   SABTINE. 

J'ai  écrit  hier  sur-le-champ  pour  faire  me 
Vergor,  ainsi  que  vous  me  l'aviez  fait  dire. 

On  me  mande  aujourd'hui  de  Rouen  que 
jeudi  dernier  par  le  carrosse  pour  se  rendre 
wra  vraiBemblablemeDl  pas  difficile  de  \'j  troi 


CHBVAUEB   AU    HEMB. 

Vous  trouverez  ci-joinle  la  lettre  de  M.  le 
réception  du  sieur  Joncaire,  autrement  dit 
Durocher,  entré  au  ch.  à  fl  h.  du  soir.  J'ai 
cher  parce  qu'il  n'avait  point  de  lettre  ni 
H.  le  G.,  et  qu'il  nous  fallait  quelque  chose  ] 
le  recevoir. 

Ce  prisonnier  est  logé  à  la  4"  Bazinière. 

M.  Dupont,  rapporteur,  est  arrivé  ce  ms 
Dt'a  demandé  Péan,  que  j'ai  été  chercher  à  a^ 
minute  s'est  mis  à  interroger  ce  prisonnier. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  pelit  paquet  du 
contenant  deux  lettres  sous  la  même  enveloF 
toujours  fort  travaillé. 

DUHOCHER   AU    MÉUE. 

En  conséquence  de  l'O.  du  R.,  à  l'effet  É 
Chaben,  ci-devant  commandant  au  fort  du 
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débtrqnâ  lu  fi»re  vcn  1«  10  d«  oc  mois,  voniint  da  l'AmiriqiM 
reparu  d«  ladite  ville  le  15  pour  venir  à  Paris,  dans  la  voitare 
publique  ou  jnesiagsrie,  que  je  véritle  promplement  an  bureau  des 
Toitures  et  messageri»  ai  cet  ofûcier  est  arrivé  ou  s'il  est  encore  en 
roule,  pour  qu'à  sou  arrivée  je  l'arrête,  et,  s'il  l'était,  que  j'en  fasse 
la  recberche  et  l'arr6te  en  vertu  du  susdit  0.  et  le  conduire  à  la  fi. , 
aprà)  avoir  préalablement  fait  perquisition  de  ses  papiers  pour  être 
mis  lous  les  scellés  par  un  commiasaira. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte  verbalement  le  jour 
d'hier  que  j'avais  vérifié  au  bureau  des  carrosses  de  Rouen  que  cet 
oificier  était  arrivé  à  Paris  le  23  de  ce  mois;  que  j'avais  découvert 
qoe  ses  malles  avaient  été  portées  cbes.  M"  Dupuy,  demeurant 
dans  l'enolos  ou  cour  des  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques,  ce 
que  je  soupçonnais  qu'il  était  dans  la  maison  qu'occupe  la  dame 
Oupny,  oii  j'avais  laissé  dans  les  environs  deux  personnes  pour 
obeerver  s'il  n'en  sortirait  pas  et  le  faire  suivre  pour  découvrir  sa 
demeure  ;  et  ayant  tenté  une  nouvelle  observation  dans  la  maison, 
•OUI  prétexte  d'un  ballot  égaré  à  la  douane  qui  pouvait  être  com- 
pris dans  les  bardes  de  Ghabert,  la  dame  Dupuy  a  indiqué  qu'il 
demeurait  chez  son  frère,  l'abbé  de  Joncajre,  rue  de  Oreoelle- 
Saint-Germain,  vis-à-vis  la  fontaine,  chez  un  bourrelier;  où  je  me 
suis  transporté,  et  suivant  vos  0,,  accompagné  du  commissaire 
Chenu  et  étant  monté  dans  un  appartement  au  second  sur  le  der- 
rière, m'étanl  adressé  à  un  ofQcier,  ch"  de  Saint-Louis,  vêtu  d'un 
uniforme  des  compagnies  franches  du  Canada,  qui  m'a  dit  être  le 
frère  de  l'abbé  Joncaire,  et,  lui  ayant  demandé  s'il  portait  le  nom 
de  Ghabert  et  avait  été  commandant  du  Port  du  Partage,  et  s'il 
venait  actuellement  du  Havre,  et  m'ayant  répondu  qu'il  était  capi- 
taine dans  les  dernières  troupes  du  Canada  et  arrivé  en  celte  ville 
depuis  le  mois  de  février  dernier,  j'ai  présumé  qu'il  ne  pouvait  y 
avoir  que  son  frère  qui  avait  été  commandant  du  Fort  du  Partage; 
lui  ai  demandé  s'il  n'était  pas  logé  avec  lui  l'abbé  Joncaire  dans  la 
chambre  duquel  nous  sommes  entrés,  m'ayanl  d'abord  dit  qu'il  ne 
savait  pas  où  il  était;  mais  l'ayant  convaincu  que  j'étais  instruit  de 
son  arrivée  et  qnll  ne  pouvait  me  persuader  qu'il  fût  logé  autre 
part  que  chez  lui,  il  n'a  pu  se  dispenser,  en  lui  faisant  entendre 
qu'an  homme  de  son  état  devait  dire  la  vérité  de  m'avouer  que  le 
fait  était  vrai;  qu'il  l'avait  conduit  ce  même  jour  à  Versailles  et 
avait  parlé  à  H.  Accaron;  qu'il  ne  savait  pas  s'il  en  était  de  retour, 
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mais  qa'ils  avaient  dîné  ensemble  au  Cadran-Bleu  ;  et  lui  ajant  dil 
que  j'allais  sur-le-champ  partir  pour  l'y  joindre,  il  m'a  assuré  qu'il 
devait  arriver  la  nuit  et  coucher  rue  Saint-Konoré.  Je  me  suis 
aperçu  qu'il  me  voulait  faire  prendre  le  change  en  me  disant  qu'il 
me  l'amènerait  ce  jourd'hui,  chez  moi  ;  et  comme  j'avais  eu  une  ia- 
dication  qu'il  pouvait  6tre  allé  loger  rue  Dauphîoe,  à  la  Galanterie- 
Dauphine,  hAtel  garni,  je  m'y  suis  transporté  sur-le-champ,  et 
étant  monté  dans  un  appartement,  au  second,  sur  le  derrière,  yy 
ai  arrêté  Joncaire-Cbabert ,  qae  j'ai  ensuite  transféré  ches  l'abbé 
Joncaire,  son  frère,  où  il  nous  a  déclaré  que  ses  papiers  étaient  ob 
ils  nous  ont  été  représentés  et  mis  en  un  paquet  sous  les  scellés  du 
comm.,  qui  m'en  a  chargé.  Quant  à  ses  bardes  se  trouvant  chez  la 
dame  Dupuy,  il  m'a  remis  les  clefs  en  m'assurant  qu'il  n'y  avait 
aucun  papier,  avec  lesquelles  je  me  suis  transporté  avec  l'abbé, 
son  frère,  pour  en  retirer  les  hardes  dont  il  pourra  avoir  besoin, 
ayant  pris,  en  attendant,  une  chemise  et  autres  eGfets  qui  lui  sont 
propres.  Je  l'ai  conduit  à  la  B.,  et  comme  je  n'étais  point  chargé 
d'O.  pour  le  G.,  j'ai  été  obligé  de  laisser  celui  desonarrAtés-mains 
de  M.  Chevalier,  major,  et  lui  remis  en  m&roe  temps  le  paquet 
de  papiers  mis  sous  les  scellés  du  comm-  [B.  A.) 


chevaubu  au  hëhe. 

33  jâOTier  1761. 
H.  Dupont  n'a  fini  son  travail  d'hier  avec  M.  Péan  qu'il  9  h.  du 
soir,  et,  ce  matin  à  la  même  h.,  à  9  h.,  il  est  entré  au  ch.  et 
a  recommencé  son  travail  avec  Péan.  (B.  A. } 

M.  Dupont  n'a  fini  l'inl.  de  Péan  ce  jourd'hui  qu'après  9  h.  du 
soir. 

Vous  trouverez  ci-jointes  deux  lettres,  savoir  :  une  de  Boisbébert 
et  l'autre  de  La  Barthe. 

Morin  a  encore  quelque  chose  à  dire  à  M.  Duval.  Il  le  prie,  la 
première  fois  qu'il  viendra,  de  lui  parler.  Péan  parait  fort  embar- 
rassé, et  son  domestique,  nommé  Poudreuse,  m'a  dit  aujourd'hui 
que  depuis  trois  nuits,  comme  il  n'est  point  avec  lui  pendant  le  jour, 
il  n'avait  pas  fermé  l'œil,  qu'il  faisait  sonner  sa  montre  à  toutes  les 
heures  et  à  chaque  moment  de  la  nuit,  et  qu'il  ne  savait  pas  ce  que 
cela  voulait  dire.  (B.  À.) 
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31  jâDTier  lTfl2. 

H.  Dupont  a  int.  ce  jourd'huî  Péaa  depuis  9  h.  du  matin  jusqu'à 
Sh.  t/2  après  midi. 

Cet  après-midi.  Briard  m'a  apporté  un  panier  rempli  de  six  bou- 
teilles de  vin  pour  H.  Péan,  arec  un  assez  gros  sac  de  peau  pour 
M.  Cbabert,  et  après  visite  de  tout,  cela  a  été  remis  chacun  à  sa 
desliaation.  Suivant  votre  0.,  dont  M.  Duval  fils  nous  a  fait  part, 
H.  Bigot  écrira  demûn  à  sa  mère.  (B.  A.) 


ACCABON   AU  KÉUE, 

VerHiUei,  SO  juiTier  lT<il. 
H.  de  Jumithac  a  écrit  à  M.  le  duc  de  Choiseul  pour  lui 
apprendre  l'entrée  &  la  B.  de  M.  Chabert>JoDGaire ,  mais  il  lui 
marque  en  même  temps  qu'il  n'avait  point  d'O.  en  forme  pour  sa 
réception;  comme  celui  qui  voua  a  été  adressé  dans  le  temps  peut 
avoir  été  égaré,  j'ai  l'honueur  de  vous  en  adresser  ci-joint  un 
double,  que  vous  auriez  la  bonté  de  lui  remettre.  U.  le  duc  de 
Choiseul  me  demanda  hier  si  M.  Pouchot,  capitaine  dans  Béarn, 
pour  lequel  on  avait  adressé  des  0.  à  Bézitrs  et  ensuite  à  Grenoble, 
ivait  été  arrêté.  li  est  à  Paris,  et  il  est  venu  à  Versailles;  vous 
pourrez  lui  en  parler  la  première  fois  que  vous  le  verrez. 


SARTIHE  A    ACCASOn 

1"  MTrier  1182. 

Je  joins  ici  l'O.  du  R.  que  vous  venez  de  m'adresser  pour  auto- 
riser  H.  de  Jnmilhac  à  recevoir  au  cb.  de  ta  B.  Cbabert-Joncaire. 
Le  premier  0.  ne  lui  avait  pas  été  remis  en  même  temps  que 
l'arrivée  du  prisonnier,  parce  que  l'offlcier  de  police  n'avait  pas  eu 
le  temps  de  le  demander,  dans  la  crainte  de  manquer  son  opéra- 
tion, et  l'O.  a  été  envoyé  le  lendemain  à  M.  de  Jumilbac. 

Quant  à  Pouchot,  capitaine  dans  Béarn,  et  an  sujet  duquel  on  a 
fait  des  démarches  tant  à  Béziers  qu'à  Grenoble  et  i  Metz,  j'ai  elTec- 
tivement  appris  qu'il  était  b.  Parts;  maïs  il  n'a  pas  encore  été  pos- 
sible de  savoir  sa  demeure. 

J'ai  donné  des  0.  très  précis  et  je  vous  prie  d'assurer  H.  le  duc 
de  Choiseul  que  ses  intentions  seront  exécutées  incessamment. 
J'attends  d'un  moment  à  l'autre  le  rapport  de  l'officier  que  j'ai 
cha^é  des  0.  du  R.  (B.  A.) 
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(^e  jourd'hui  M.  Dupont  a  int.  Péaa  depuis 
près  de  2  h.  après  midi, 

Varîn  demande  toujours  h  parler  à  Monsïeu 
Ch.  de  plus,  en  attendant,  de  donner  de  ses  r 

Varin  ne  se  porte  pas  bien,  ^u  rapport  du  c 
est  vrai  que  je  m'aperçois  depuis  quelques  jo 
ment,  sans  cependant  qu'il  y  ait  encore  rien 
que  le  cbagrin  en  est  la  cause  véritable. 

Vous  m'ordonnez  de  remellre  h  H.  de  Bois] 
a  faitss  du  Canada,  pour  qu'il  y  travaille,  poi 
quelque  utilité;  maii  j'ai  l'honneur  de  vous 
que  ces  cartes  sont  scellées,  et  du  cachet  du  pr 
inspecteur  de  police,  qui  l'a  arrêté  et  condu 
n'y  a  que  vous  qui  puissiez  lever  les  scellés,  c 
chargé  de  voire  0.,  qui  puisse  mettre  les 
de  H.  de  fioishébert.  M.  Dupont  compte  fil 
M.  Péan. . 

Gonformément  à  voire  0.,  j'ai  averti  le  R. 
administrer  le  sacrement  h  un  prisonnier,  qui 

Depuis  9  ti.  du  malin,  M.  Dupent  a  inl.  Pé 
indigestion  assez  forie,  ayant  été  obligé  de  n 
causée  pour  avoir  trop  mangé,  et  de  plus,  ai 
quatre  jours  précédents  sans  presque  rien  pre 
va  bien  aujourd'hui,  et  ce  ne  sera  rien,  moyen 

Ce  matin,  j'ai  vu  M.  Iligot,  qui  se  plaign. 
paralysie.  J'y  ai  conduit  le  chirurgien -major 
D'eït  point  celle  maladie,  mais  bien  un  rhumaii 
ne  se  trompe  pas;  c'est  toute  la  moitié  de  la  [ 
plaint,  à  la  réserve  de  la  tète. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  M.  I 
jourd'hui  jusqu'à  9  h.  1/4  du  soir  avec  M.  P 
moment-ci  avec  le  prisonnier. 
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SAETINE  A  CHKVAUBR. 

3  Svrier  IISI. 

Comme  Varin  est  incommodé,  le  chirurgien- major  le  Terra  deux 
fois  par  jour  plutfit  qu'une,  el  tous  lui  direz  aussi  que  J8  le  verrai 
iDcesiamment,  peut-être  demain  ;  tous  m'enverrei  ses  lettres. 

Apoitilte  du  major.  —  Fait  le  A  t&trier  1769. 

5  fitmr  ITfii. 

...  Boulon,  huissier  de  la  commission,  a  signifié  cet  après-midi 
i  Bigot,  vers  les  5  b.  après  midi,  le  décret  de  prise  de  corps  décerné 
contre  lui,  ensemble  les  lettres  patentes  portant  l'établissement  de 
la  Commission,  etc. 

Demain  malin,  M.  Dupont  doit  Int.  ce  prisonnier  et  commencer 

entre  8  et  9  h.  du  matin. 

Le  6,  i  midi. 

M.  Dupont  int.  Sf.  Bigot  depuis  9  b.  1/4  du  matin. 

Uul. 

U.  Dupont  a  iol.  ce  jonrd'bui  H.  Bigot,  depuis  B  h.  du  matin  à 
!b.  après-midi. 

DdB, 

H.  Dupont  a  int.  oe  jonrd'hui  M.  Bigot,  ci-devant  intendant  du 
Canada,  depuis  9  b.  du  matin  jusqu'à  8  h.  1/9  du  soir. 

9  réTrier  1162. 

M.  Dupont  a  int.  H.  Bigot  depuis  9  b.  du  malin. 

10  (drrier  1T6S,  11  h.  du  ni«tia. 
H.  Dupont  int.  H.  Bigot  depuis  un  peu  avant  9  b.  du  matin. 
H.  Dupont  n'a  fini  son  travail  de  ce  jour  avec  M.  Bigot  qu'à 

8  b.  i/iàn  soir. 

11  Mtrier  1762. 
H.  Dupont  a  commencé  son  travail  de  ce  jour  avec  U.  Bigot  Ù 

9  b.  précises  du  malin;  ce  prisonnier  parait  fort  travaillé  ou  de 
bien  mauvaise  humeur. 

Du  12. 

H.  Dupont  n'a  Soi  son  travail,  commencé  ce  malin  ù  9  b.  avec 
H.  Bigot,  prisonnier,  qu'A  9  h.  du  soir. 

H.  Dopont  n'a  fini  son  travail  de  ce  jour  avec  M.  Bigot  qu'à 
9  b.  1/4  du  soir. 

13  féTrier  176Z. 
M.  Dupont  a  înl.  ce  jourd'bui  H.  Bigot  depuis  9  h.  du  matin 
jusqu'à  près  de  9  h.  du  soir. 


:.vGoo<^Ic 


M.DapontatraTailléce  jourd'hui  avec  H. 
matin  jusqu'à  près  de  2  h.  après  mjdi. 

H.  Varia  me  dît  hier  à  la  promenade  qu'il  si 
le  confesseur  du  cb.  au  commencement  di 
préparer  à  faire  ses  pAques.  Je  lui  ai  dit  qu'il  i 
sujet;  it  m'a  dit  qu'il  le  ferait,  mais  qu'il  sf 
TOUS  eu  prévienne. 

Le  R.  P.  GrifTet  a  administré  cet  après-midi 
tence  k  H.  Varin. 

J'ai  renouvelé  au  R.  P.  OrilTet  de  se  rendn 
credi  prochain,  à  9  h.  du  malin;  il  s'y  rendra 


DE  CHOIS^L  AU  HËHB. 

J^ai  reçu  la  lettre  de  H.  de  Boishèbert  où  il 
son  service  militaire;  je  vous  prie  de  lui  dire  qu 
envoie  en  m^me  temps  un  mémoire  sur  les  ] 
ont  occasionné  la  perte  du  Canada,  dont  la  plu 
le  gouvernement  de  la  colonie  ;  je  me  remets . 
de  cette  pièce  lorsqu'il  vous  paraîtra  convenal 
actnellemenl  au  procès.  J'ai  rendu  compte  au 
M.  de  Vaudreuil.  S.  M.  m'a  chargé  de  vous  r 
impliqué  dans  les  accusations  contraires  à  soi 
siou  pouvait  et  devait  agir  contre  sa  person 
ment,  

CHEVALIEH   A    SAHTIKE. 

H.  Dupont  n'a  fini  son  travail  de  ce  jour 
qu'à  8  h.  du  soir. 

Je  vous  renvoie  ci-joinlcs  les  deux  lettres  qi 
à  M.  Martel,  auxquelles  lettres  il  a  fuit  réponse, 
sur  les  livres  que  l'on  lui  préLe,  son  nom  et  1 
r.e  qui  est  très  délendu.  Ces  livres  font  une  ni 
chambres  de  prisonnier,  et  alors  on  ne  le 
M.  Martel  demande  de  se  faire  acheter  avec  so 


ogic 


FVance  et  antres,  lesquels  lÏTres  ne  sortiront  point  de  sa  chambre. 
Noos  attendons  tds  ordres  en  conséquence. 

13  min  1762-, 

K.  Dupont  n'a  Sni  son  travail  de  ce  jour  avec  H.  Maurin  qa'à 
8  h.  1/2  du  soir,  et  demain,  dans  la  matinée,  il  compte  finir  Tint, 
de  ce  prisonnier;  il  m'a  dit,  en  s'en  allant,  le  soir,  qu'il  comptait, 
landi  prochain  dans  la  matinée,  faire  signifier  les  lettres  patentes  de 
la  Commission  et  le  décret  à  H.  de  Boishébert,  etqne,  dansl'après- 
oidi,  il  viendrait  pour  commencer  son  travail  avec  ce  prisonnier. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  M.  Daval  a  travaillé  cet 
après-midi  au  ch.  avec  Coline  pendant  plus  d'une  beare. 

H.  Bigot,  pendant  sa  promenade  de  ce  jour,  m'a  prié  de  vous 
demander  s'il  ne  ponrrait  pas  entendre  la  messe  les  dimanches  et 
fttes;  nous  attendons  vos  0.  en  conséquence. 

J'ai  communiqné  à  Péan  une  lettre  de  sa  femme,  oit  était  joint 

DD  modèle  de  procuration  ;  ce  prisonnier  a  consenti  de  lai  donner. 

Ea  conséquence,  j'ai   écrit  à  M.  Poultier,  notaire,  qui  viendra 

demain  matin,  et  après  que  le  prisonnier  aura  fait  réponse  à  la 

lettre  de  sa  femme,  je  vous  renverrai  le  tout,  etc. 

Kooa  ferons  promener  Corpron,  etc. 

15  mtn  ni». 

H.  Poultier,  notaire,  a  fait  passer  ce  matin  une  procuration  pour 
le  frère  Joncaïre-Cbabert,  grand-vicaire  de  Grasse.  Ce  prisonnier 
1  fait  réponse  en  même  temps  h  la  lettre  de  H.  son  frère,  que  je 
vous  renvoie  avec  la  réponse.  Sans  doute  que  H.  Poultier  vons 
remettra  la  procuration- pour  laquelle  je  lui  ai  doimé  12  fr.,  Gha- 
bert  n'ayant  point  d'argent  du  tout. 

Bouton,  huissier  de  la  commission,  a  signifié  ce  matin  i  M.  de 
Boishébert  l'arrêt  du  conseil,  les  lettres  patentes  et  le  décret  de  la 
diambreftce  prisonnier,  et  lui  a  dit  que  demain,  â  8h.,M.  Dupont, 
son  rapporteur,  commencerait  à  l'int.  Il  m'a  paru  que  cela  a  fait 
plaisir  à  ce  prisonnier;  cela  est  venu  fort  h  propos,  car  sa  télé 
commençait  beaucoup  à  s'échaufi'er. 

J'ai  remis  à  Corpron  une  lettre  de  sa  femme. 

J'ai  remis  &  Cbabert  une  mauvaise  culotte  enveloppée  d'un  linge 
tout  déchiré,  avec  quelques  chiffons. 

H.  de  Boishébert  est  bien  sensible  &  ce  que  je  lui  ai  dit  de  votre 
part,  que  vous  aviez  reçu  une  lettre  de  M.  de  Cboiseul,  qui  vous 
■QBrqaait  avoir  reçn  les  lettres  de  H.  de  Boishébert,  ob  il  est  ques- 
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3M  lURTEL 

lion  de  aoD  service  militaire,  et  que  H.  le  dac  de  Ghoiieul  tooi 

aTait  prié  de  me  dire  ;  ce  prisonnier  voob  en  remercie  de  toat  iod 

cœur. 

i'ai  remis  à  Varia  une  lettre  de  M.  le  marquitdeOimel,  de  mdoie 
que  la  lettre  que  ce  prisonnier  avait  écrite  ft  H.  et  à  H"*  de  Giniel, 
pour  qu'il  la  recommence  et  se  conforme  à  la  note  que  H.  Duval 
m'en  8  donnée  de  voire  part  et  qu'il  me  remette  ces  deux  radmes 
Lettres  pour  vous  renvoyer  le  tout  enaemlile.  Ce  prisonnier  a  dit 
qu'il  se  conrormerait  à  tout.  D'abord  qu'il  aura  refait  ses  lettres,  je 
vous  les  Terai  passer, 

U.  Dupont  travaille  avec  H.  de  BoJsbébert  depuis  9  h.  du  matin. 

Bouton,  huissier,  a  signiBé  ce  matin  à  Varin  les  lettre*  patente* 

de  la  Commission  avec  >on  décret.  Ce  prisonnier  sera  inl.  dàa 

aujourd'hui,  au  plus  lard  demain. 

IB  man  176!. 

H.  Dupont  n'a  flui  son  travail  hier  avec  Varin  qu'à  9  h.  du  soir, 
et  ce  matin  a  recommencé  à  la  même  b.,  à  9  h. ,  avec  ce  prison- 
nier à  travailler  avec  lui.  (B.  A.) 


AU   DUC    DE   CUOISBUL. 

21  man  1762. 

De  Vitlert,  ci-devant  contrôleur  de  la  marine  au  Canada,  a  été 
conduit  à  la  B.  le  22  décembre  de  l'année  darniëre,  en  vertu  des 
0.  du  H.  qui  furent  alors  expédiés  contre  difTérente*  personnes 
soupçonnées  de  malversations  dao*  ce  pays. 

Depuis  l'instruction  du  procès,  il  n'est  survenu  aucune  charge 
contre  lui;  en  sorte  qu'il  n'a  point  été  décrété,  et  que  tout  an  plus 
il  se  peut  trouver  dans  le  cas  d'être  assigné  comme  témoin  pour 
être  entendu  ;  et  comme  il  ne  serait  pas  juste  qu'il  gardât  prison 
de  rO.  du  R.  jusqu'au  moment  que  MH.  les  Commissaire*  auront 
besoin  de  lui,  H.  le  duc  de  Cboiseul  est  supplié  de  faire  lever  l'O. 
de  S.  M.,  qui  retient  à  la  B.  de  Villers,  et,  en  conséquence^  faire 
expédier  une  lettre  de  cachet  au  gouverneur  pour  le  mettre  en 
liberté. 

Apostille.  —  Attendre. 
.    Idem  paur  M.  de  Barbet,  écritain. 

•H  mm  1763. 

.    H.  Dupont  n'a  Sot  sou  travjiil  d'hier  avec  11.  UarteJ  qu'à  près  de 
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9  h.  du  eoir,  et  ce  jourd'hui,  depuis  9  h.  du  matin  jusqu'à  plus  de 
8  h.  du  soir,  et  n'a  pas  encore  fini  avec  ce  prisonnier. 

Cet  après-midi,  à  3  h..  H-  Dupont  a  fait  signifier  tt  Joncaire  de 
Cbaberl  l'arrfit  du  Conseil,  les  lettres  patenles  de  la  Commission  et 
le  déoret  de  ce  prisonnier. 

Étant  A  la  promenade  cet  après-midi  avec  Varin,  ce  prisonnier 
m'a  paru  fort  travaillé  et  embarrassé;  il  n'était  pas  comme  cela  avant 
son  înl. 

»  nin  17«!. 

U.  Dupont,  qui  ne  se  porte  pas  des  mieax,  e  recommencé  mal- 
gré cela  sou  travail  comme  à  l'ordinaire,  ce  matin,  bien  avant  9  h-, 
avec  Martel.  (B.  A.) 

fllOISBDL  A  9ABTIHB. 

SI  min  178!. 

J'ai  l'honneur  de  voua  adresser  cl-joinls  les  0.  du  R.  que  vous 
m'avez  demandés,  concemaul  U.  de  Vaudreuil',  cî-devanl  6.  g" 
sa  Canada,  et  U.  de  Noyao,  ci-devant  lieutenant  du  R.  aui  Trois- 
Rivières,  dans  Is  même  colonie,  {B.  A.) 


DOTAL  A  ACCAMH. 

24  mu«l762. 

Dans  le  ^quet  des  0.  que  M.  le  Duc  a  adressés  à  U.  de  Sarline, 
il  manque  2  0.  de  perquiaitioD  à  2  comm.  ;  le  nom  en  blanc, 
pour  faire  perquisition  chez  le  M'*  de  Vaudreuil  et  chez  H.  de 
Nojan  quaud  on  les  arrêtera. 

H.  de  Sarline  a  laissé  au  ministre  les  deux  doubles  des  deux 
ezlraits  par  lesquels  on  demandait  cependant  ces  deux  0.  de  per- 
quisition. 

H.  de  Sarline  vous  prie  de  les  faire  expédier,  et  signer,  et  de  les 
lui  envoyer  ou  à  moi,  etc.  (B.  A.) 

SB  mira  nSî. 

H.  le  duc  de  Cboisenl  ne  m'a  point  remis  l'extrait  dont  il  est 
question  dans  la  lettre  que  H.  Duval  m'a  écrite  de  votre  part  au 
sujet  des  2  0.  pour  la  recherche  des  papiers;  je  viens  de  les  expé- 
dier et  de  les  présenter  à  la  signature  de  H.  le  duc  de  Choiseul  ;  je 
n'ai  expédié  les  derniers  0.  que  sur  ce  que  vouz  me  files  l'honneur 
de  me  dire  dans  la  cour  de  M.  le  ContrAIeur  général. 

<.  fvn  BiBW4,  nurqui*  ée  VtodnuU,  gonTenwurda  Ciudk. 
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!S  mut  176S. 

Lettre  de  M"*  Péan  à  sod  mari,  détenu  à  la  B.,  et  avec  cette 
lettre  elle  envoyait  à  M.  Péan  un  habit  de  velours,  que  le  major  a 
visité,  ùnsi  quHI  est  d'usage;  et  dans  la  doublure  de  l'habit  elle 
avait  attaché  en  quatre  endroits  quatre  fnorceaux  de  lÎDge  ob  elle 
avait  écrit.  Le  major,  en  décousant,  a  trouvé  ces  quatre  billets  écrits 
sur  du  linge  et  me  les  a  apportés;  ils  sont  ici.  C'est  une  correspon- 
dance qui  voudrait  s'établir  entre  la  femme  et  le  mari. 

Apoitille  de  Sartint.  —  M'en  parler. 

29  man  1762. 

lia  Commission  pour  l'affaire  du  Canada  s'est  assemblée  ce  ma- 
tin, à  9  h.,  et  n'a  fini  qu'à  8  h.  du  soir. 

M.  le  H'*  de  Vaudreuil  a  été  décrété  de  prise  de  corps,  et  j'ai 
pris  les  mesures  nécessaires  pour  le  faire  arrêter  ce  soir  et  con- 
duire ft  la  B.,  en  vertu  des  0.  du  R.  que  vous  m'avez  fait  Iltoaneur 
de  m'adresser  le  21  de  ce  mois.  Il  sera  fait,  conformément  aux  0., 
perquisition  et  saisie  de  ses  papiers,  qui  seront  mis  sons  le  scellé  et 
portés  à  la  B. 

La  Commission  a  pareillement  décrété  de  prise  de  corps  le 
ch"  Le  Mercier,  commandant  d'artillerie  au  Canada,  et  Duverger 
de  Saint-filin,  lieutenant  dans  les  troupes  de  la  colonie,  déj&  déte- 
nus k  la  B.,  et  qui  vont  y  être,  sons  le  bon  plaisir  du  Roi,  retenus 
et  recommandés  en  vertu  de  leurs  décrets. 

On  a  aussi  décrété  de  prise  de  corps  différentes  personnes  qui 
sont  absentes,  dont  quelques-unes  sont  en  Canada.        (B.  A.) 


GHEVALIBR  À.  SAKTIKB. 

30  mtM  1168. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  A  M.  le  H'*  de  Vaudrenil,  qui  est 
entré  au  cb.  ce  matin  à  9  h.  3/1. 

11  est  à  observer  que  le  prisonnier  a  un  domestique  qui  est  an 
petit  nègre  nommé  Canon,  et  pour  lequel  H.  aura  la  bonté  de 
faire  une  lettre  pour  M.  le  Q. 

D'Heniery  s'est  chargé,  ce  matin,  de  nous  faire  passer  la  lettre 
pour  ce  domestique  nommé  Canon,  me  promettant  qu'il  allait 
droit  chez  Monsieur. 

Bouton,  huissier  de  la  Commission,  a  fait  signifier  cet  aprâs-mîdi 
au  ch"'  Lie  Mercier  el  Duverger  Saint-Blin,  les  lettres  patentes, 


■vGooi^lc 


DE  VAUDREUIL  28» 

l'arrêt  du  conseil  et  leurs  décrets  à  ces  deux  prisonniers  ;  te  1"'  pour 
itre  entendu  demain  à  8  b.,  et  l'autre  &  4  h.  de  l'après-midi. 

Vous  trouverez  ci-joinl  un  paquet  de  Varin,  composé  de  5  feuilles 
à  la  Tellière  et  d'une  feuille  de  poste  sous  une  enveloppe  cachetée 
de  son  cacbet. 

Plut  une  lettre  de  M.  le  G.  pour  U  réception  de  Canon,  petit 
D^,  qui  sert  M.  le  Al"  de  Vuidreuil.  (B.  A.) 


HÉHÉKT  AU   H^B. 

Hardi,  30  man  1162,  S  b.  1/2  du  nulin. 

J'ai  arrêté  et  conduit  à  la  B.,  M.  le  H"  de  Vaudreuil,  grand-croix 
de  l'ordre  de  Saint-Louis,  cl-devunt  gouverneur  général  en  Canada. 

Le  comm.  de  Rochebrune  a  préalablement  fait  perquisition  dans 
l'appartement  que  M.  le  M'*  de  Vaudreuil  occupait  rue  des  !2  Boules, 
A  il  ne  s'est  trouvé  aucun  papier,  H.  le  M**  ayant  déclaré  qu'il 
avait  fait  brûler  tous  ceux  qui  regardaient  le  Canada,  la  veille  de 
la  capitulation  de  Québec,  aQn  qu'ils  ne  tombassent  pas  entre  lea 
■nains  des  Anglais,  et  que  ceux  qui  lui  étaient  personnels  étaient 
chez  H.  Peraalt,  ci-devant  major  des  milices  du  Canada,  à  qui  le 
sieur  Fleuriau,  son  secrétaire,  les  avait  remis  avant  qu'il  all&l  à  la 
campagne. 

Il»  la  M"*  de  Vaudreuil,  qui  a  près  de  80  ans,  et  qui  est  h  peine 
coQïalesceole  d'une  trëe  grande  maladie,  est  inconsolable  de  cet 
événement,  que  H.  le  H**  a  soutenu  avec  toute  la  fermeté  d'un 
bomme  de  son  état. 

U  a  emmené  avec  lui  son  valet  de  chambre,  que  j'ai  prié 
M.  Chevalier,  migor  de  la  B.,  de  recevoir,  en  altendaDt  que  vous 
lui  adressiez  des  0.  à  ce  sujet  (B.  A.  ) 


SAHTINB  A    HOREAU. 

f  »ïril  1762. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  l'expédition  du  procès-verbal  de 
capture  de  M.  le  M"  de  Vaudreuil,  arrêté  de  l'O.  du  Roi  et  con- 
duit h  ta  B.  le  30  mars  dernier,  aBn  que  vous  dressiez  votre  réqui- 
sitoire tendant  1  te  faire  recommander  sous  le  bon  plaisir  du  R., 
en  verln  du  décret,  au  cb.  de  la  B.,  et  lui  faire  signifier  les  lettres 
patentes. 

1« 
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H.  Dupont  désirerait  que  votre  réquisitoire  lui  Tût  remis  demain 
matin,  a&Q  de  pouvoir  faire  signer  le  jagemeot  cooforme  et  inl. 
U.  de  Vaudreuil  dès  samedi.  (  B.  A.  ) 


LE   HËIIE   A    CflOISBUt. 

l"iT.-ilt7Gt. 

La  commission  qui  inslruil  l'affaire  du  Canada  ayanl,  daai  sa 
séance  du  S9  du  mois  dernier,  décerné  plusieurs  décrets  de  prise  de 
corps  contre  différents  particuliers  prévenus  de  malversations  dans 
ce  pays,  j'ai  été  informé  que  trois  d'entre  eux  sont  actuellement  à 
Paris,  et  il  serait  bien  intéressant  qu'ils  fussent  arrêtés  et  conslituis 
prisonniers  auch.  delà  B. 

Ces  particuliers  sont  Desmeloizes,  ci-devaot  of&cier servant  dans 
les  troupes  en  Canada;  Perrault,  major-général  des  milice»  dans 
le  même  pajs,  et  de  Vassan,  ayant  ci-devant  commandée  l'ACï- 
die. 

En  conséquence,  je  vous  supplie  de  vouloir  bien  faire  expédier 
Rt  m'adresser  les  0.  du  H.  nécessaires,  savoir  :  pour  chacun  d'eux, 
un  0.  pour  l'anéler  et  le  conduire  au  ch.  de  la  B.,  une  lettre  au  G. 
pour  l'y  recevoir,  et  uu  3'  0.  adressé  à  un  comm.  du  Cb&telet  pour 
faire  perquisition  dans  ses  papiers,  si  aucun  il  a,  et  y  apposer  son 
scellé. 

Je  ferai  mettre  ces  0.  ù  exécution  dans  l'inslant  que  vous  m'au- 
rez fait  l'bonneur  de  me  les  adresser. 

S  iTril  1163. 

Depuis  le  17  février  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  pour 
vous  représenter  la  triste  situation  des  enfants  et  de  la  famille  de 
Joacaire  Chabert,  orficier  canadien,  qui  est  à  U  B-,  l'abbé  de  Jon- 
caire  m'a  présenlé  deux  mémoires  que  je  joins  à  ma  lettre,  qui 
contiennent  les  détails  des  services  de  cette  famille  en  Canada,  la- 
quelle est  ici  à  sa  charge,  sans  qu'il  puisse  la  secourir,  n'ayant  ni 
bien  ni  bénéfice.  (B.  A.) 

CHBTALIER   A   SARTIHB. 

2  »ril  1163. 

M.  le  M"  de  Vaudreuil  vous  demande  la  permission  d'écrire  à  u 
femme,  de  prendre  l'air,  de  se  promener  un  peu  et  d'avoir  quel- 
ques livres  pour  s'amuser  dans  sa  chambre.  Nous  attendons  sur  le 
tout  vos  0.  en  conséquence. 
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J'ai  remis  k  M.  de  Boishebert  une  lettre  de  sa  femme,  et  uoe 
«utre  à  Morin,  de  sa  femme. 

3  sTril  1762. 
H.  Dupont  a  int.  ce  jourd'faui  Péaa  depuis  9  h.  du  matin  jusqu'à 
2  b.  après-midi,  apris  quoi  M.  Dupont  s'en  est  ailé. 

il.  Dapont  a  prié  que  l'on  promenftt  PayoDe,  ce  que  nous  avons 
fait  en  alteodant  vos  0. 

6  iTril  1760. 

H"  Péan  fréquente  de  fort  près  notre  oh.  Apres  avoir  tourné 
bien  du  temps  à  l'entour,  elle  s'y  est  chambrée  dans  une  maison, 
an  coio  de  la  rue  Jean-Beausire,  près  de  la  porte  Saint-Antoine, 
dans  la  maison  du  cabaret  qui  fait  le  coia,  à  gauche,  en  allant 
au  faubourg,  au  3*  étage,  sur  le  devant,  oâ  elle  y  passe  depuis  plu- 
sieurs jours  les  après-midi  entiers,  et  pour  n'êlre  point  connue 
elle  y  arrive  dans  un  fiacre  et  s'en  retourne  dans  un  fiacre,  de 
façon  qu'elle  n'est  connue  de  personne,  n'ayant  point  de  domes- 
tique avec  elle.  Quelquefois  il  y  a  une  fille  avec  elle  ou  une  femme, 
quelquefois  un  abbé,  mais  rarement.  Jusqu'à  présent,  voilà  tout  ce 
que  j'en  sais;  si  dans  les  suites  je  deviens  plus  savant,  j'aurai  l'hon- 
Deur  de  tous  en  informer. 

Cet  après-midi,  la  chambre  d'observations  du  coin  de  la  rue  Jean- 
Beausire  a  fait  une  recrue  qui  est  d'un  abbé  de  plus,  et  qui  est 
le  propre  frère  de  l'abbé  de  La  Corne,  dont  j'ai  fait  mention  dans 
mon  second  rapport  de  ce  jour.  C'est  un  1res  bon  cavalier,  il  est  à 
cheval  au  mieux  et  a  fort  bon  air;  je  crois  qu'il  a  fait  son  académie. 
Ces  deux  abbés  se  ressemblent  à  ne  pouvoir  pas  les  différencier 
s'ils  étaient  habillés  de  même.  Ils  sont  les  propres  cousins  de 
M"  Péaa.  Ce  dernier  est  un  chanoine  de  la  cathédrale  de  Québec, 
et  y  a  même  une  dignité  dans  le  chapitre  ;  l'autre  était  un  récolet 
de  la  mÊme  ville,  qui  a  passé  en  France  avec  M.  Péan  et  du  depuis 
a  quitté  son  ordre  et  a  pris  le  petit  collet .  Ce  jourd'bui,  les  dames 
ne  se  sont  point  servies  que  de  leurs  voilures  avec  leurs  domestiques 
ordinaires,  c'est-à-dire  il  n'y  a  pas  eu  de  fiacre  employé.  M.  l'abbé 
attache  son  cheval  à  une  de  nos  petites  boutiques  ou  échoppes  qui 
sont  attachées  aux  murs  du  ch.,  et  quelqu'un  y  prend  garde. 

Cet  après-midi,  par  la  lucarne  du  grenier,  où  ils  regardent  avec 
lenra  lunettes  d'approche,  ils  avaient  masqué  avec  quelques  bois 
on  autre  chose  partie  de  la  lucarne  pour  pouvoir  voir  sans  èlre 
aperçus,  ponr  ne  se  découvrir  que  lorsqu'ils  verraient  la  personne 


:vGoo<^Ic 


29S  DESHELOIZBS 

à  qui  ils  en  veulent,  ikimme  touie,  ils  Tont  toat  ce  que  bien  d'au- 
tres personnes  de  tout  état  et  condition  ont  pu  faire,  à  la  diffé- 
rence près  qu'il  y  en  a  eu  à  qui  ces  manœuvres  ont  pu  Être  fruc- 
tueuses, lorsque  l'on  tes  ignore  et  d'autres  servir  de  rien  toutes  les 
fois  que  l'on  peut  s'en  apercevoir;  car  c'est  bien  en  pare  perte 
tout  ce  qu'ils  ont  fait  jusqu'à  présent,  de  même  que  loat  ce  qu'ils 
pourront  faire  dans  les  suites  dans  ce  genre-là. 

A  5  b.  l/'i,  après-midi. 

M.  Dupont  est  arrivé  an  ch.  cet  après-midi  à  3  h.  Toole  la  com- 
mission a  été  signifiée  à  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  et  int.  quel- 
quL's  minutes  après. 

L'abbé  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  parler  ce  matin,  dans  mon 
rapport,  au  sujet  de  la  dame  Péan,  s'appelle  l'abbé  de  La  Corne,  et 
ce  matin,  sans  aller  plus  loin,  il  était  dans  la  maison  que  je  vous  ai 
indiquée,  à  un  étage  plus  haut,  c'est-à-dire  dans  les  greniers,  avec 
une  lunette  d'approche,  qui  regardait  très  attentivement  dos  pro- 
meneurs sur  les  tours,  et  la  dame  occupant  le  3*. 

Millions  de  pardons;  mais  comme  le  médecin  m'a  ordonné  de 
prendre  demain  une  purge  à  l'occasion  de  l'accident  que  j'ai  eu  le 
{"  de  ce  mois,  je  vous  supplie  de  me  faire  savoir,  par  M.  Duval,  si 
TOUS  ne  viendrez  pas  demain  matin,  auquel  cas  je  remettrais  la 
pa/tie  à  un  autre  jour;  cela  m'est  égal. 

M.  Dupont  n'a  fini  son  travail  de  ce  jour,  avec  M.  le  marquis  de 
Vaudreuil,  qu'à  plus  de  9  h.  1/2  du  soir,  et  demain  malin  revien- 
dra au  ch.  pour  continuer  avec  le  même  prisonnier. 

Cadet  demande  à  parler  à  Monsieur  la  première  fois  que  tous 
viendrez  au  cb.  (B.  A.) 

CHOISKtlL  AU    IIÊHB. 

6  tnil  1U2. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  0.  que  vous  m'avez  demandés 
pour  mettre  à  exécution  les  décrets  rendus  par  la  commission 
contre  Desmeloizcs ',  de  Vassan  et  Perrault,  et  ceux  qui  soDt 
nécessaires  pour  faire  la  perquisition  de  leurs  papiers.       (B.  A.) 


I.  Dca  UeloiiM,  ude-m^or. 
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D'HiHERT  AD    XÊHE. 

Hanli  8  itrW  176!,  à  E  b.  du  cnaliD. 

J'ai  arrtté  et  conduit  à  la  B.  Desmeioizes,  cheTalier  de  Saint- 
Louis,  ftgé  de  32  ans,  oalif  de  Québec,  ci-devaDt  aide-major  des 
boupes  du  Canada,  etc. 

Le  comm.  de  Etochebrune  a  préalablement  fail  perquisilion  dans 
l'appartement  qu'il  occupait  chez  M.  Péan,  rue  Saint-Apolline,  où 
nous  avons  saisi  tous  les  papiers  qui  s';  sont  trouvés,  que  le  comm. 
de  Rocbebrune  a  mis  sous  les  scellés  dont  je  suis  demeuré  gar- 
dien.    (B.  A.) 

CUEVAUER   AU   HËHE. 

6  «Tril  IT63,  i  midi. 

M.  Dupont  int.  depuis  9  h.  du  matin  M.  le  marquis  de  Vaudreuil. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  H.  le  0-,  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Desmeioizes,  qui  est  entré  au  ch.,  ce  matin,  entre 
9.et  10;  ce  prisonnier  est  logé  ft  la  3*  liberté;  vous  trouverez 
«-joint  an  paquet  du  cii"  Le  Mercier,  de  trois  feuilles  de  poste 
et  d'une  enveloppe.  (B.  A.) 

1  nril  lies. 

H.  Dupont  a  int.  ce  malin  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  depuis 
9  h.  du  matin  jusqu'à  11  h . 

Après  quoi  les  scellés  ont  été  levés  de  dessus  les  papiers  de  fiois- 
hebfrt,  en  présence  de  M.  le  P.  du  R.,  de  H.  Dupont  et  de  ce 
prisonnier;  vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  la  dame  de 
Boi-'hebert,  avec  la  réponse  que  son  mari  7  a  faite. 

11  n';  a  eu  bier,  à  la  loge  troisième  du  coin  de  la  rue  Jean-fieau- 
<\n,  qoe  la  dame  Péan,  qui  j  a  été  dans  l'après-midi  ;  les  abbés 
itla  Corne  a'y  ont  point  paru,  et  aujourd'hui  il  n'est  venu  per- 
lonne  du  tout,  du  moins  personne  ne  s'est  présenté  aux  fenêtres  ni 
âui  lucarnes  des  greniers*. 

H.  le  P.  du  R.  et  M.  Dupont  n'ont  fini  leur  travail  de  la  levée 
des  scellés  de  Boîshebert  qu'à  plus  de  2  h.  après-midi  ;  vous  trou- 
Tem  ci*joiDte  une  dépêche  de  Le  Roy  de  Fouligny,  avec  la  lettre  de 
la  dame  Peuïsseau  &  la  réponse  que  son  mari  y  a  Taite,  &  qui 
j'ai  remis  2  bouteilles  de  tabac,  et  j'ai  dit  à  Martel  que  les  2  lettres 
qu'il  avait  écrites  à  sa  femme  et  à  son  fils  ne  passeraient  point, 

1-  CvIm'trriTara  plni^J'u  parte  iHms  PAui, 
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qu'il  pouvait  en  refaire  d'autres  où  il  ne  soit  question  que  de  sa 
santé  et  affaires  de  famille,  et  point  du  tout  de  l'affaire  du  Canada. 

Vous  trouverez  ci-jointes  les  2  lettres  de  M.  le  G.  qui  tous  accuse 
deux  réceptions  de  ce  matin.  M.  de  Vassan  <  est  logé  à  la  {'*  liberté 
et  Perrault  à  la  Calotte  de  la  Baziniëre,  et  il  m'a  été  remis  par 
H.  Bourgoin  et  d'Hémery  plusieurs  scellés  appartenant  h  ces  2  pri- 
sonniers. 

Il  est  h  observer  que  dans  les  scellés  qui  m'ont  été  remis,  Per- 
rault  y  a  une  moyenne  cassette  titrée  pnr  H.  de  Rocbebrune  : 
Papiers  trouvés  chez  M.  Perrault  appartenant  à  M.  le  marquis 
de  Vaudreuil. 

s  «iril  nG2. 

H.  Bigot  demande  si  l'on  ne  peut  pas  s'approcher  des  sacrements 
et  désire  d'entendre  la  messe  et  de  faire  ses  pAques;  somme  toute, 
nous  attendons  vos  0.  pour  en  faire  part  au  R.  P,  Oriffet. 

12  «iril  nti. 

J'ai  remis  à  M.  le  m**  de  Vaudreuil  une  lettre  de  H.  le  vicomte, 
son  frère,  suivant  votre  0.  dont  M.  Duval  nous  a  fait  part.  Vous 
trouverez  ci-joinle  la  réponse  de  le  H.  le  m'>de  Vaudreuil,  et  déplus 
une  autre  lettre  ponr  H*  sa  femme. 

Plus,  j'ai  remis  un  paquet  de  bardes  avec  une  bouteille  de  Lavande 
pour  le  ch"  Lemercier  après  une  visite  fort  exacte,  etc. 

Apoitille  de  Duval.  —  M.  de  Sartine  a  rendu  à  U.  de  Vaudreuil  la 

lettre  pour  sa  femme,  qui  n'était  pas  bien. 

13  »Ht  OGS. 

Le  G.  m'a  fait  part  de  votre  surprise  au  sujet  que  M.  le  m'>  de  Vau- 
dreuil écrit  à  M""  sa  femme  que  Monsieur  doit  s'absenlor  ces  f&tes. 
Je  lui  ai  répondu  que  je  ne  savais  d'oti  ce  prisonnier  pouvait  en  être 
instruit.  Il  m'a  ditù  cela  :  «  Allez,  je  vous  prie,  lui  demander  sans 
faire  semblant  de  rien  d'où  il  peut  l'avoir  su  >;  ce  que  j'ai  fait  sur-le- 
cbamp.  M.  le  m"  de  Vaudreuil  m'a  répondu  à  cela  que  c'était  M"'de 
Vaudreuil  qui  lui  avait  iippris  dans  une  de  ses  lettres.  J'ai  été  ren- 
dre compte  à  M.  le  G.  qui  m'a  prié  d'avoir  cette  lettre.  J'ai  retourné 

1.  Jejin-Fnnçoit  de  Vasuin,  capitaine  d'infanierie  dani  \a  Iroiipcg  qui  lerTueDt 
ea  Canada  et  ayant  aussi  commandé  en  Acadie, 

Pour  avoir  lise  inconsidérémeat  et  uns  eiuneo  lu  iDiaotum  àei  vivrai  appute- 
nsiit  au  Hoi  et  qui  étalent  dans  les  font  où  il  comausdut,  et  pour  aToir  \M  paratl- 
leoienl,  «ans  eiamen,  les  éui»  da  cooeommatian  de  litres  et  râlions  rounii«i  «u  fort, 
ieequelï  états  avaitut  été  relaits  et  augmentés  au  delà  de  U  fuurnilure  réelle. 


BRÉARD  US 

auprfts  de  ce  prisonnier;  Je  la  lui  ai  demandée,  il  me  l'a  remise 
uns  aacnoe  diracullé  et  tout  de  suite.  Je  l'ai  été  porter  à  H.  le  0. 
pour  TOUS  la  représenter,  et  par  ce  moyen  Monsieur  sera  instruit 
aa  frai  en  voyant  la  pièce  au  soutien.  (B.  A.) 


CBOISBDL  AU  HiUB. 

13  iTril  lies. 

Sur  le  compte  que  j'ai  rendu  au  R.  du  mémoire  que  vous  m'avez 
envoyé  au  sujet  des  enrants  de  Joncaire  Cbaberl,  lieutenant  des 
troupes  ci-devaol  de  Canada,  S.  M.  a  bien  voulu  lui  accorder  une 
gratiflcatioD  de  300,  et  je  marque  à  M.  l'abbé  de  Joncaire  qu'elle 
loi  sera  payée  sur  sa  quittauce,  par  M.  Périchoo,  trésorier  général 
(les  colonies.  (6.  A.) 

SART15B  A   CHOISEDI.. 

13  atril  net. 

D'après  l'examen  qui  a  été  fait  dans  la  séance  d'aujourd'hui  des 
cliarges  résultantes  des  înt.  sobts  par  difTérents  prisonniers  détenus 
lia  B.  poiirraffkiredu  Canada,  MM.  lescomm.  ont  jugé  qu'il  serait 
■£cessaire  de  s'assurer  de  la  personne  de  Bréard,  ci-devant  contrA- 
leor  de  la  marine  au  Canada,  et  de  le  constituer  prisonnier.  On  le 
dit  à  Harenoes,  près  de  la  Rocbelle. 

En  conséquence,  je  vous  supplie  de  vouloir  bien  m'adrcsser  les 
0.  du  R.  nécessaires,  savoir  :  un  0.  pour  l'arrêter  et  le  conduire  à 
liB.,  une  lettre  de  cacbel  à  H.  le  comte  de  Jumilhac,  6.  dececb., 
pour  l'y  recevoir,  et  un  0.  pour  eaisir  ses  papiers,  si  aucuns  il  a,  et 
yspposer  le  scellé.  (B.  A.) 

CHBVAlIBa   A    SABTIDE. 

16  Mril  nea. 
U,  Dupont  IraTaîlIe  avec  Varin  depuis  avant  9  h.  de  ce  matin; 
Tont  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  H.  le  m"  de  Vaudreuil, 
PËan  a  demeuré  hier  une  grande  beure  avec  le  P.  Griiïet. 

(B.A.l 

CHOISEUL  AU  Héiie. 

n  «vril  1782. 

J'M  VbfHineur  de  vous  adresser  les  0.  du  R.  que  vous  m'avez 
danuidés,  d'après  l'avis  de  MU.  les  comm.,  pour  arrêter  Bréard, 
ti-devant  contrôleur  de  la  marine,  à  Québec,  et  actuellement  comm. 
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des  classes,  à  Harennes.  J'y  joins  aussi  l'O.  nécessaire  pour  la  per- 
quisilion  de  ses  papiers;  mais  voua  recammaDderezà  l'exempt  que 
vous  chargerez  de  celtn  cocnoiission  de  &e  rendre  auparavant  i 
Rocherort,  pour  remettre  à  H.  de  Ruis,  intendant  de  ce  port,  la 
lettre  ci-joinle  par  Iciquelle  je  marque  à  cet  intendant  de  faire  passer 
un  écrivain  de  la  marine  à  Harennes,  pour  le  charger  des  papiers 
concernant  les  classes  et  y  continuer  le  service  de  Bréard  jusqu'à 
nouvel  0.  (B.  A.) 

CHBTALtEn    AU   MÊME, 

Iflivril  I76S. 

M.  Dui'Ont,  H.  le  P.  du  II.,  HH.  de  Rochebnine  et  dHémery,  se 
sont  rendus  à  la  B.  entre  4  et  S  b.  cet  après-midi,  et,  eo  présence 
de  M.  Bigot,  les  scellés  qui  avaient  été  apposés  sur  les  papiers  de 
ce  prisonnier  ont  été  reconnus  sains  et  entiers  et  levés  comme  tels; 
après  quoi,  MM.  de  Rocbebruneeld'Hémerysesontretirés;ensuite 
il  a  été  procédé  à  la  perquisition  des  papiers.  Ce  travail  a  duré  jus- 
qu'à 8  h.  l/â  du  soir. 

Ces  messieurs  ne  viendront  point  demain  ;  mais  après-demain  ils 
reprendront  le  même  ouvrage,  n'ayant  point  fini  avec  M.  Bigot. 
JB. A.) 

SARTIHE  A  LBSCALOFIER 

is  «<mi  nés. 
{  Permette?,  que  j'aie  l'honneur  de  m'adresser  à  vous  pour  vous 
prier  de  vouloir  bien  vous  inTormer  s'il  y  a  actuellement  dans  la 
ville  de  Tours  un  chevalier  de  Saint-Louis,  nommé  M.  de  Seloron, 
Canadien,  qu'on  dit  être  logé  à  l'hAtel  S'-Louis;  le  grade  qu'il 
occupait  ci-devant  on  Canada,  et  en  quel  temps  il  est  parti  de  la 
colonie  pour  revenir  en  France?  Vous  me  feriez  plaisir  aussi  de 
savoir  l'opinion  qu'on  en  a  dans  son  voisinage,  et  son  flge.  Lorsque 
vous  aurez  ces  éclaircissements,  je  vous  serai  très  obligé  de  me  les 
faire  passer.  ^^  (B-  A.) 

LB  MÊME,    AU   SUBDÉLÉGUÊ   DE    HAKBSNES. 

ÎO  iTrJI  lies. 
Receveur,  qui  vous  présentera  ma  lettre,  est  chargé  d'O.du  H-, à 
l'exécution  desquels  je  voua  prie  de  contribuer  pour  ce  qui  peut 
vous  concerner.  Je  viens  d'écrire  à  M.  l'intendant  de  la  Rochelle 
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que  cette  opération  étant  instante,  j'avaû  cru  devoir  vons  adresser 
directemenl  cet  officier,  qui  d'ailleurs  serait  obligé  de  passer  par 
ftocheforlpour  se  concerter  a?ec  H.  de  Ruis,  intendant  de  la  marine 
en  ce  port.  Je  tous  prie  donc  de  concourir  avec  lui  à  la  plus  prompte 
etéculion  possible  de  ses  0.  Je  l'ai  chargé  de  payer  les  frais  que 
cette  opération  pourra  occasionner,  après  néaumoinG  que  vous  les 
aurez  eerti6és  véritables. 

Vous  voudrez  aussi  lui  faire  délivrer  une  expédition  eo  forme  du 
procès-verbaJ  de  capture  et  apposition  de  scellés  sur  les  papiers, 
cooforniément  à  l'instructioa  séparée  que  je  lui  ai  donnée  et  qu'il 
doit  représeoter.  (B.  A.) 


CHEVALIER  AU   MfiMK. 

H.  le  curé  de  St-Paul  est  venu  celle  après-midi  au  ch.;  il  a  resté 
une  bonne  1/2  beure  avec  Laborde,  qui  lui  a  conté  toutes  les  rê- 
veries et  esprits  prétendus.  Ce  prisonnier  en  est  entiché  furieuse- 
ment à  ce  que  m'a  dit  H.  de  St-Paul,  et  il  reviendra  de  temps  eu 
temps  le  voir  pour  iftcber  de  lui  gdérir  sa  pauvre  lèle  qui  est  bien 
malade  à  l'extérieur  ;  reste  à  savoir  s'il  ne  joue  pas.     (  B.  A.  ) 


SARTIIIK   A  JDMILHAC. 

21  iTtU  1103. 
J'ai  prévenu  M.  le  vicomte  de  Vaudreuil  qu'il  pouvait  aller  à  la 
B.  pour  voir  et  parler  à  M.  le  marquis  de  Vaudreuil,  et  qu'il  me 
fera  plaisir  de  n'y  aller  que  le  soir  &  8  b.  Je  vous  prie,  lorsqu'il  se 
présentera  au  ch.,  de  vouloir  bien  le  mener  à  la  salle  du  conseil  et 
d'être  présent  à  la  conversation  qu'il  aura  avec  son  frère.  Le  vicomte 
de  Vaudreuil  aura  attention  lorsqu'il  ira  au  cb.,  de  vous  en  préve- 
nir le  matin. 


gbkty',  ue  toobs,  au  hëhe. 

Si  anil  1763. 

M,  Lescalopier  étant  parti  hier  pour  se  rendre  à  Paris  et  de  là 

dans  ses  terres  .en  Picardie,  je  réponds  &  la  lettre  que  vous  m'avez 

bit  rhooneur  de  lui  écrire  au  sujet  de  H.  Celloron,  officier  des 

troupes  du  Canada,  actuellement  à  Tours,  qu'il  était  ci-devant  ca- 


I.  OeDtil,  premier  iwritiire  de  riatendut  de  Toora. 
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pitaine  des  troupes  franches  délacbées  de  la  marine  en  Canada, 
qu'il  j  a  été  fait  prisonnier  au  fort  Lévy  vers  le  mois  d'août  1760,  el 
qu'ayant  été  transféré  incontinent  à  Ffew-York,  en  Angleterre,  avec 
la  garnison  de  ce  fort  qui  était  commandée  par  H.  Pouchau,  capi- 
taine au  régiment  fiéarn,  il  a  été  envoyé  en  France  avec  la  garni- 
son, au  mois  de  janvier  1761,  el  est  arrivé  au  Havre -de-Gr&ce,  au 
mois  de  mars  suivant.  La  conduite  qu'il  a  tenue  au  reste,  à  Tours, 
n'a  pu  que  donner  une  1res  bonne  opinion  du  caractère  et  de  sen- 
timent de  cet  officier;  il  est  aussi  généralement  aimé  et  estimé. 
(B.A.) 

CBBVAUEB  A   SAKTIIfE. 

S3  Hiril  1762. 

H.  le  marquis  de  Vaudreuîl  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  M.  le  vicomte 
son  frère.  M.  le  G.  a  assisté  et  a  tenu  compagnie  i  ces  messieurs. 

(B.A.) 

RECEVEUR   AU   UiUB. 

2i  tTril  1T6!. 

Je  me  sois  rendu  à  Rochefort  oâ  je  suis  arrivé  bier,  à  3  b. après- 
midi.  J'ai  remis  à  M.  de  Ruîs  la  lettre  qui  lui  était  adressée,  et 
après  les  mesures  les  plus  convenables  prises  ensemble,  je  suis 
parti  aujourd'hui  pour  me  rendre  ici,  où  j  e  n'ai  pu,  h  cause  des 
mauvais  chemins,  arriver  qu'à  8  h.  du  soir. 

En  y  arrivant,  j'ai  donné  à  M.  de  Lortie, subdélégué,  la  lettre  qui 
lui  était  destinée.  A  la  nuit  noire,  j'ai  fait  mes  arrangements  pour 
l'exécution  de  mes  0.,  et  k  10  h.  1/2  J'ai  arrêté  Bréard  ;  sar-le- 
cbampj'ai  fait  avertir  Lortie  de  mon  expédition,  et  lui  mandai  de 
se  transporter  chez  Bréard,  pour  y  exécuter  les  0.  du  R.,  que  je  lui 
avais  remis  ainsi  que  les  vfitres.  11  y  est  venu  avecClouet,  écrivain 
du  R  ,  nommé  par  M.  de  Ruis,  pour  remplacer  Bréard,  qui  n'est 
arrivé  qu'en  même  temps  que  moi,  sans  savoir  ce  qu'il  devait 
faire  ;  et  cela,  par  convention  faite  entre  moi  et  M.  de  Buis. 

Les  scellés  ont  été  mis  sur  la  porte  du  bureau  de  Bréaid,  sur 
toutes  les  armoires  et  endroits  où  nous  avons  trouvé  des  papiers  ; 
ne  pouvant  pas,  étant  si  tard,  procéder  à  la  soustraction  de  ceux 
qui  concernent  les  services  du  R.  d'avec  les  siens  propres. 

Nous  avons  remis  cette  besogne  à  demain  ;  je  ne  prévois  pas  que 
nous  trouvions  autant  el  de  si  nécessaires  papiers  que  nous  le  sou- 
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is,  d'autant  queBréardm'a  dit  que  s'il  a'étaitseati  coupable,  il 
aurait  eu  plus  de  temps  qu'il  ne  lui  en  aurait  fallu,  pour  soustraire 
aux  recherches  ceux  qui  aaraient  pu  lui  6tre  onéreux  ;  que  d'ail- 
leurs saus  s'attendre  a  fitre  arrêté,  il  n'en  était  pas  prodigieuse- 
meut  surpris,  d'autant  que  depuis  trois  mois  le  public  veut  que 
cela  soit,  dès  qu'il  est  uu  jour  absent  de  sa  maison,  et  par-dessus 
tout  cela,  les  ennemis  que  le  commerce  qu'il  a  fait  en  Canada  lui 
ont  attirés,  dont  cependant  il  oe  craint  rien  :  i  Puisque,  dit-il,  le  R. 
autorise  le  commerce  dans  cette  colonie.  ■ 

Malgré  cette  tranquillité  dont  il  fait  parade,  je  oe  crois  pas  au 
fond  devoir  la  croire  telle.  Le  chagrin  que  cause  cet  événement 
dans  sa  fomille  est  réellement  touchant  ;  quatre  enfants,  son 
épouse  et  six  domestiques  fondent  en  pleurs  et  crient  jusqu'aux 
hurlements. 

Je  compte  partir  lundi  pour  me  rendre  h  Rochefort  le  mardi  et 
partir  pour  Paris;  je  ne  ferai  pas  autant  de  diligence  que  je  le  vou- 
drais, parce  qu'il  est  fort  sujet  à  de  violentes  coliques,  quand  il 
voyage,  au  moins  k  ce  qu'il  m'a  dit. 

Je  ne  me  suis  point  servi  de  maréchaussée. 

Je  n'ai  prévenu  M.  le  comte  de  la  Fargue,  maréchal  de  camp, 
qui  commande  ici,  que  j'étais  chargé  d'exécuter  les  0.  du  R.  dans 
son  commandement,  qu'un  quart  d'heure  avant  d'agir;  de  sorte 
que  cette  expédition  s'est  faite  selon  vos  intentions,  et  j'espère  les 
remplir  dans  tout  ce  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  pres- 
crire à  cette  oGcaûon.  (  B.  A.) 

S&BTINB  A  GEKTT. 

2S  avril  1762. 

J'ai  reçu  les  éclaircissements  sur  M.  de  Cellaroo,  ci-devant  capi- 
taine au  Canada  d'une  compagnie  franche  de  la  marine,  que  vous 
m'avez  donnés  en  l'absence  de  H.  de  Lescalopier,  dont  je  vous 
remercie,  mais  je  serais  bien  aise  que  vous  vous  procurassiez  une 
conversation  avec  cet  officier,  pour  t&cher  de  savoir  de  lui,  s'il 
aurait  quelque  chose  d'utile  et  d'important  à  dire  sur  ce  qui  s'est 
passé  dans  cette  colonie  au  préjudice  des  iutérêts  du  R.  et  de 
l'État  ;  et  s'il  s'ouvrait  un  peu  sur  cela,  vous  pourriez  lui  coôseiller 
dem'écrire,  comme  étant  président  de  la  Commission  pour  con- 
naître des  abus  et  malversations  qui  se  sont  commis  en  ce  pays-l&, 
en  l'assurant  qu'il  ne  serait  pas  compromis,  et  je  vous  serai  1res 
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>bligé  de  nie  Taire  part  des  succès  de  vos  i 
le  Ini. 


CUOISEUL  A   SARTIIfE. 

Je  joins  ici  les  deus  0.  que  vous  m'avez  di 
lortir  de  la  fi.  les  sieurs  de  Viliers  et  fiarbel',  a 
»on  a  cru  devoir  accorder  la  liberté,  sauf  à  le: 
]u'on  aura  besoin  d'eux.  Je  vous  prie  de  voulo 
;es  0.  &  exécution. 

SARTINE   A    M"'   DE   TADDREUIt 

C'est  avec  autant  de  plaisir  que  d'empress 
mnonce  que  vous  pourrez  voir  M.  le  M'*  de 
jour  qui  vous  conviendra  le  mieux  ;  vous  pour 
de  Vatidreuit  qu'il  sera  le  maître  de  vous  acci 
Ferez  plaisir  de  n'aller  lous  deux  au  ch.  que  sur 
M.  le  gouverneur  vous  recevra.  Il  est  prévenu 
joins  ici  ;  je  vous  serais  très  obligé  de  lui  éci 
matin  du  jour  que  vous  prendrez  pour  faire  vo 


gehty  a  sartuie. 

Sur  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'bonn. 
occasion  d'avoir  bier  h  souper  cbez  M.  de  Celle 
pendant  assez  longtemps  des  affaires  du  Caoad 
laquelle  il  fil  éclater  son  mécontentement  an 
tions  prétendues  commises  par  ceux  qui  étaien 
nislration  des  affaires  du  R.  dans  cette  colonie, 
plus  avant  avec  lui  dans  les  détails  de  cette  aff 
de  m'aperccvoir  qu'il  n'avait  rien  de  plus  parti 
prétendus  faits  généraux  de  monopole,  que  les 
ont  imputés  à  MM.  Bigot  et  Pean,  et  sur  lesq 
portée  d'entendre  tous  ceux  qui  se  sont  troav 
commencement  de  l'instruction.  J'ai  pensé  qui 
à  ce  sujet  ne  ferait  qu'une  délation  de  plus,  < 

1.  Barbel,  écniaiada  la  mirine,  Tul  m'a  m  liberté  hds 
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qu'elle  aérait  sans  preuve,  et  je  n'ai  pas  cru  devoir  lui  conseiller  de 
TOUS  écrire.  Si  cependant  vous  comptet  eo  tirer  quelque  chose  de 
plus  pour  réclaircissement  des  faits,  vous  voudrez  bien  me  ftïre 
lavoir  vos  intentions,  et  je  les  exécuterai  de  mon  mieux.  (  B.  A.  ) 

HECSVBUR  AU  MÏME. 

&I  conaéquence  de  vos  0.,  je  suis  parti  de  Paris,  le  mercredi 
M  courant,  à  3  b.  du  matin,  pour  me  rendre  à  Harennes,  en  Sain- 
toDge,  pour,  en  vertu  des  0.  du  R.  que  vour  m'avez  confiés,  y  arrê- 
ter Breard,  comm'  aux  classes  de  la  marine  en  ce  quartier;  j'ai 
préalablement,  suivant  l'instruction  que  tous  m'avez  fait  l'honn.  de 
me  donner  relativement  à  cet  objet,  remis  le  23,  à  M.  de  Ruis, 
ialeadant  de  la  marine,  à  Rochefort,  la  lettre  qui  lui  était  adressée 
par  H.  le  duc  de  Choiseul  à  cette  occasion,  et  le  lendemain  24,  je 
suis  parti  de  Rocbefort  pour  Marennea,  où  je  suis  arrivé  à  7  b.  du 
■oir.  En  arrivant,  j'ai  donné  à  Lortie  Pelilfret,  subdélégué  de 
l'intendant  de  ta  Rochelle,  l'O.  du  R.  et  la  lettre  qui  lui  était 
adressée  de  votre  part,  à  l'effet  de  mettre,  après  que  Breard  aurait 
été  arrêté  par  moi,  les  scellés  sur  tous  ses  papiers,  ft  l'exception  de 
ceux  qui  intéressent  le  service  dit  roi  actuel,  de  faire  nn  procès- 
verbal  de  la  capture  de  Breard,  de  la  recherche  de  ses  papiers  per- 
sonnels, et  apposition  des  scellés  sur  iceux. 

Une  demi-heure  après  que  j'ai  été  arrivé  chez  Lortie,  Clouet, 
écrivain  du  R.  au  déparlemenl  de  Rochefort,  y  est  arrivé;  nous  a 
exhibé  un  o.  de  H.  de  Ruis,  qui  le  commet  aux  lieu  et  place  de 
Breard  dans  l'exercice  et  fonction  de  commissaire  aux  classes  de  la 
marine,  que  devait  cesser  Breard  sitOt  qu'il  serait  arrêté;  j'ai 
requis  par  le  ministère  de  Lortie  le  brigadier  commandant  la  maré- 
chaussée de  HarenoeSj  de  me  donner  un  cavalier  de  sa  brigade 
pour  garder  les  derrières  de  la  maison  de  Breard  ;  mais  ayant 
réfléchi  que  ces  précautions  étaient  inutiles,  je  ne  m'en  suis  pas 
servi. 

A  10  fa.  1/2,  après  avoir  su  que  Breard  était  à  souper  avec  sa 
famille  composée  de  son  épouse  et  de  deux  jeunes  garçons  de  13  h 
13  ans,  de  deux  filles,  l'une  de  18  h  19  ans,  que  j'ai  appris  depuis 
être  mariée  avec  de  Beaupoil  St-Aulaire,  capitaine  au  régiment  de 
la  Saare,  et  l'autre  de  15  à  16  ans,  non  mariée,  je  me  suis  donc 
rendu  ohei  Breard  è  qui  j'ai  demandé  à  parler.  Il  s'est  levé  de  table 
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et  m'a  fait  passer  dans  son  bureau,  et  lu  je  lui  ai  signifié  l'O.  du  H. 

dont  j'étais  chargé  contre  lui  et  en  vertu  duquel  je  l'ai  arrêté. 

Sur'Ie-champ  j'ai  envoyé  chercher  Lortie  qui  s'est  transporta 
avec  Clouet  chez  Breard,  où  élant,  nous  avons  fait  conjointement 
la  recherche  des  papiers  de  Breard.  Comme  il  était  onze  h-,  nous 
avons  jugé  convenable  de  mettre  les  scellés  sur  toutes  les  portes 
d'armoires  el  coffres  et  autres  choses  qui  pouvaient  renfermer  des 
papiers  ;  et  Clouet  et  Lortie  s'étant  retirés,  je  suis  resté  à  la  garde 
de  Breard  qui  ne  s'est  couché  qu'à  près  de  deux  h.  ;  pendant  ce 
temps,  il  a  beaucoup  raisonné  avec  moi  sur  la  cause  de  la  disgr&ce 
qu'il  éprouvait.  H  m'a  dit,  entre  autres  choses,  qu'il  ne  l'attribuait 
qu'à  la  jalousie  que  le  commerce  qu'il  faisait  en  Canada  avait  causée 
aux  colons  de  cette  colonie  et  aux  négociants  fraoc&is  d'Europe  ; 
que  ce  commerce  était  non  senlement  toléré,  mais  même  permis 
par  les  édits  du  R,  qui  antorisaient  ses  officiers  dans  cette  colonie 
à  le  faire  en  gros  et  en  détail;  qu'il  y  avait  eu,  du  temps  du  miois- 
tëre  de  M.  Routlié,  plusieurs  mémoires  de  faits  par  ces  coloos  et 
négociants  cooire  M.  Bigot,  intendant  du  Canada,  et  contre  lui- 
même,  à  l'occasion  du  commerce  qu'ils  faisaient  ensemble,  que  ces 
mémoires  n'avaient  rien  produit,  puisqu'il  n'avait  pas  été  répondu; 
qu'enfin  si  ce  commerce  était  un  cnme,  il  en  était  très  coupable; 
qu'on  lui  supposait  une  fortune  considérable,  qu'il  n'avait  pas;  qu'il 
lui  serait  fort  aisé  d'en  démontrer  l'étendue.  Malgré  cette  modestie, 
il  paraît  avoir  12  ou  15000  livres  de  rente.  Les  gens  de  Marennes 
lui  en  donnent  25  à  300OO,  mais  je  crois  qu'ils  exagèrent.  Un  offi- 
cier de  marine  m^a  dit,  à  Rocheforl,  qu'il  avait  passé  en  Canada 
avec  40000  livres,  et  qu'il  pouvait  avoir  repassé  avec  260. 

Breard  m'a  dit  que  si  on  avait  des  griefs  contre  M.  Bigot  pour 
l'administration  de  la  province,  il  n'avait  rien  de  commun  avec  ces 
mêmes  griefs,  puisqu'il  ne  devait  el  ne  pouvait  s'ingérer  en  rien 
dans  cette  partie,  oil  le  général  et  l'intendant  étaient  seuls  maîtres; 
quand  à  MM,  Pean,  Cadet,  Villers  et  autres,  il  n'a,  dit'il,  rien  de 
commun  avec  eux.  Voilà  la  substance  des  discours  qu'il  m'a  tenus, 
non  seulement  chez  lui,  mais  en  route. 

Le  lendemain  dimanche,  25,  Lortie  et  Clouet  sont  revenus  à  7  fa. 
du  matin,  et  nous  avons  fait  alors  la  plus  exacte  visite  des  papiers, 
et  avons  scellé  ceux  qui  lui  appartenaient;  et  me  suis  conformé 
en  tout  ce  qui  m'a  été  dicté  par  vous,  aintii  que  le  procès-verbal  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  remettre,  que  je  joins  ici,  le  manifeste. 
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La  besogne  qui  me  concernait  a  été  finie  k  midi  ce  jour-là  ;  mais 
celle  de  Clouet,  par  rapport  à  la  place  de  Breard  qu'il  remplace, 
ne  l'a  été  que  le  lundi  26,  ii  9  b.  du  matin,  ce  qui  m'a  Torcé  à  ne 
partir  qne  ce  jour-U.  EnQn,  après  les  pleurs  occasionnés  par  ce 
départ,  nons  sommes  sortis  de  Marennes  à  1  b.  après  midi  pour 
nous  rendre  à  Rocherort,  oii  nous  sommes  arrivés  à  8  h.  du  soir  ; 
noQS  j  avons  couché  chez  Breard,  son  frère,  trésorier  des  colonies, 
et  qui  paraît  fort  aisé  aussi. 

Le  lendemain  mardi,  27  novembre,  nous  sommes  partis  de 
Rochefort  à  6  h.  du  matin,  sommes  venus  coucher  à  Lusignan, 
mercredi  à  Hontbazon,  jeudi  &  Orléans,  et  aujourd'hui  arrivés  ici, 
ob  j'ai  remis  Breard  au  Ch.  delà  B.  ù  7  b.  1/2  du  soir.     (B.  A.) 

7  mai  llfiS. 

J'ai  remis  à  H.  de  Vaudreuil  une  lettre  de  H"*  sa  femme,  ainsi 
qu'une  paire  de  souliers  à  Canon  son  domestique,  conformément ft 
vos  0.  dont  M.  Duvol  m'a  fait  part. 

Les  sueurs  de  Peau  sont  un  peu  plus  fréquentes  que  d'ordinaire; 
depuis  quatre  ou  cinq  jours  elles  sont  plus  violentes  et  l'affaiblis- 
sent, ayant  moins  de  jambes.  (B.  A.) 


8ARTINE   A    BA1UX)H,    IHTËHDAHT   DE  LA   HOCHKtLE. 

8  mil  n63. 

Je  suis  infiniment  sensible  à  votre  obligeante  attention  de  m'a- 
voir  communiqué  la  lettre  que  M.  voire  gubdélégué  a  en  l'hon- 
neur de  TOUS  écrire,  pour  vous  rendre  compte  de  l'exécution  des 
0.  du  R,,  concernant  Breard.  Les  choses  se  sont  passées  avec  les 
meillears  procédés  et  avec  les  précautions  les  plus  sûres  pour  avoir 
les  papiers  dn  prisonnier.  Vos  officiers  se  sont  acquittés  parfaite- 
meal  de  leur  ministère.  J'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  la  lettre 
de  H.  de  Lortie.  (B.  A.) 

S  mu  nsa. 

A  l'égard  de  Péan,  H.  Lecocq  dit  que  l'état  du  bras  de  ce  prison- 
Dier  est  dans  le  même  élat  qn'il  était  lorsqu'il  est  venu  k  la  B., 
quoique  cependant  la  tumeur  paraisse  moins  grosse,  le  bras  est 
dans  son  état  naturel;  quant  k  Tégard  des  suours,  qu'il  dit  qui  le 
'prennent  cinq  on  six  fois  par  jour  et  qni  disparaissent  l'inslant  d'a- 
près, elles  ne  sout  pas  naturelles.  Pour  rendre  raison  de  ces  acci- 


;vGooi^Ic 


304  BRËARD 

dents,  il  est  question  dorénavant  d'observer  son  élst  et  dans  quel- 
que temps  nous  Tous  rendrons  plus  savant.  Depuis  mercredi  der- 
nier, jour  que  Monsieur  est  venu  au  ch.,  je  fais  promener  ce  pri- 
sonnier tous  les  jours  et  je  continuerai  ;  avant,  il  y  avait  un  jour 
entre,  qu'il  ne  se  promenait  pas. 

Je  viens  d'écrire  à  M.  Boyer,  pour  qu'il  vienne  (voir]  le  domes- 
tique de  H.  Bigot,  le  tout  suivant  vos  0.  (B.  A.) 


SAHTIHE  A   CHOISEDL. 

Bmti  (162. 

Je  crois  devoir  avoir  l'honneur  de  vous  préveoir  que,  pour  le 
succès  de  l'alTciire  du  Canada  et  pour  assurer  de  plus  en  plus  les 
preuves  que  l'on  peut  avoir  déjà  des  malversations  et  monopoles 
qui  se  sont  exercés  dans  ce  pays-là,  nous  aurons  besoin  de  nouveau 
de  voire  autorité  :  1*  pour  avoir  l'état  du  fret  et  du  prix  des  assu- 
rances depuis  1758  jusqu'en  1760  inclusivement  ;  des  différents 
ports  du  royaume  d'ob  il  parlait  des  marchandises  pour  le  Canada; 
et  2°  il  ne  paraît  pas  moins  indispensable  que  je  prenne  avant 
peu  avec  le  comm"-rapporteur  du  procès,  communication  sans 
déplacement  de.s  paijiers,  lettres,  états,  registres  et  autres  pièces, 
relatiTs  au  Canada  dont  nous  croirons  avoir  besoin  et  qui  se  trou- 
vent dans  les  bure.iux  de  la  Marine  et  chez  les  trésoriers-généraux, 
mais  quand  il  sera  question  de  cette  opération,  j'aurai  l'honneur 
de  TOUS  en  écrire  &  l'avance.  (  B.  A.  ) 


M.  Clos  a  été  présent  à  tout,  au  désespoir  de  M.  Breard  :  con- 
vulsions, évanouissement,  toujours  prêt  à  étouffer;  enfin  était 
comme  un  homme  qu'on  étrangle,  qui  va  mourir,  étendu  par 
terre;  cela  faisait  compassion  et  horreur. 

H.  Clos  croit  que  sa  présence  est  nécessaire,  et  de  voir  M.  Breard. 

Il  est  venu  au  bureau  avec  H"*  Breard,  qui  demande  à  cor  et  à 
cri,  que  Monsieur  permette  qu'elle  le  voie  toute  la  journée,  tous  lea 
jours . 

C'est  une  pitié  de  voir  cela. 

Le  prisonnier  ne  veut  voir  que  sa  femme  et  H.  Clos.  —  Jeudi 
matin.  (B.  A.) 
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g  mai  lies. 

M.  le  p.  ds  R,  et  H.  Dupont,  n'ont  eu  fini  la  perquisition  des 
papiers  de  Penieseau,  ce  jourd'hui  qu'à  9  b.  1/2  du  soir.  Demain 
malin  H.  Dupont  doit  int,  H.  Bigot. 

Breard  supplie  Monsieur  de  permettre  qu'il  soil  rasé.  Il  vous  de- 
mande en  grâce  de  lui  faire  donner  quelques  livres;  il  s'ennuie,  à 
ce  qu'il  dît,  à  la  mort.  Ce  prisonnier  a  l'air  d'un  homme  fort  à  son 
ais«,  c'est  dire  chez  lui,  non  pas  ici.  Il  était  ci-devant  commis- 
ujre-coDtrôleur  de  la  Hariue  à  Québec,  en  Canada.  H.  le  G.  le  fait 
traiter  au  mieux.  Si  Monsieur  voulait  avoir  la  bonté  de  lui  faire 
maître  à  ta  suite  des  quatre  prisonniers  que  je  vous  ai  envoyés 
samedi  dernier,  pour,  quand  vous  travaillerez  avec  le  Ministre,  l'y 
comprendre,  je  crois  que  Monsieur  obligera,  et  justement,  M.  le  0. 


LB    UiUt  A  JDXILHAC. 

11  mai  176!. 

Aa  travail  d'hier  avec  M.  le  comte  de  Saint-Plorentin,  je  lui  ai 
parlé  du  traitement  de  subsistance  pour  MM.  de  Noyans,  Perrault, 
lies  Heloizes,  de  Vassan  et  Breard.  M.  le  Ministre  a  décidé  qu'ils 
seraient  employés  sur  vos  états  de  dépense,  du  jour  de  l'entrée  au 
cb.,  à  raison  de  six  francs  par  jour  chacun  ;  vous  voudrez  bien 
le  dire  &  H.  le  major,  pour  qu'il  dresse  son  état  en  conséquence. 
iB.A.) 

DE   ROCUEB   A  SARTINE. 

12  mai  17^2. 

Ed  conséquence  de  vos  0.,  qui  m'ont  été  communiqués  par 
H.  de  Harolles,  l'un  de  vos  secrétaires,  accompagnant  un  état  des 
orflciers  logés  à  Paris,  en  hfitels  et  chambres  garnies,  à  l'effet  de 
m'inforoier  très  pramptement  et  avec  précaution,  si  M.  La  Rochette, 
commissaire  des  guerres,  employé  en  cet  étal,  a  servi  en  Canada, 
je  me  suis,  aussitàt  cet  0.  reçu,  informé  de  La  Hochette,  demeu- 
rant rue  des  Poulies,  chez  Viquenel,  logeant  en  chambres  garnies, 
et  j'ai  appris  qu'il  y  logeait  depuis  le  1"  de  ce  mois  avec  Martin, 
Dégociant  de  Marseille,  revenant  du  Canada  avec  de  La  Rochette  et 
que  ce  dernier,  débarqué  à  la  Rochelle,  avait  été  employé  à  Québec, 
en  qualité  de  trésorier  et  qu'il  recevait  journelletnent  des  lettres  à 
lui  adressées  sous  cette  qualité  ;  qull  était  très  étroitement  lié  avec 
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de  Saint-Martin,  vivant  et  demearant  ensemble  chez  Viquenel, 
ayant  pour  eus  trois  deux  domestiques,  dont  i'un  était  un  domes- 
tique de  place  qu'ils  avaient  pris  h  Paris,  et  l'autre  était  arrivé 
avec  eux  à  Paris.  (B.  A.} 


CHOisxui  AD  utns. 


li  I76S. 


J 'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'bonneur  de  m'écrire  pour 
m'infonner  du  décret  de  prise  de  corps  que  la  Commission  a  rendu 
et  fait  exécuter  contre  Breard,  ci-devant  contrAleur  de  la  Marine  à 
Québec,  qui  était  déjà  délenu  au  cb.  de  la  fi.,  en  vertu  des  0.  de 
S.  M,,  et  que  la  Commission  avait  aussi  décrété  de  prise  de  corps 
d'Hauterîve,  ci-devant  caissier  à  Montréal,  qu'elle  sait  6tre  actuelle* 
ment  en  France.  Comme  vous  ne  demandez  point  d'O.  pour  le  faire 
jirrëter,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  marquer  quelle  est  l'inten- 
tion de  la  Commission  à  son  sujet.  (B,  A.) 


GHEVAUEB   AU    HÉMB. 

U  mû  1762. 

M.  Duval  a  travaillé  tout  l'après-midi  à  la  levée  dea  scellés  de 
Villers,  et, en  présence  de  ce  prisonnier,  M.  Dupont  en  a  visité  tous 
les  papiers,  après  quoi  le  procès-verbal  ^'un  est  dressé  &  la  manière 
accoutumée.  Ce  prisonnier  a  demandé  k  M.  Dupont  de  ne  sortir  du 
ch-  que  dimanche  matin,  el,  il  n'y  a  point  trouvé  d'inconvénient; 
demain  matin  à  6  heures  il  a  demandé  h  être  mis  en  liberté  et  sera 
fait  comme  il  est  requis,  et  il  ira  chez  Monsieur  le  remercier  de 
toutes  ses  bontés. 

Ce  prisonnier  ne  dira  rita  h  son  camarade  ;  il  nous  l'x  promis, 
is  mii  nos. 

M.  Dupont,  accompagné  de  M.  Duvat,  a  fait  la  même  opération 
cet  après-midi  avec  fiarbel,  qui  a  été  faite  hier  avec  Villers,  d'avoir 
levé  les  scellés  de  ce  prisonnier,  visité  le  tout  qui  lui  a  été  remis,  et 
demain  matin  ce  prisonnier  sortira  du  cb.,  à  la  porte  ouvrante. 
IB.A   ) 

CHOISEUL    AU    MÂME. 

16  mai  lUi. 
J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avei  l'honneur  de  m'écrire,  pour 
me  demander  :  !■  de  procurer  à  MM.  les  Gomm"'  nommés  pour 


;vGooi^Ic 


BIGOT  307 

juger  les  affaires  du  Canada,  un  état  du  prix  du  fret  et  de  celui  des 
assurances  des  différents  ports  du  rojaume  d'où  l'on  expédiait  des 
marchandiseG  poDr  le  Canada,  pendant  les  années  1758,  1159  et 
1760.  Je  Tais  demander  cet  état  et  je  voua  le  ferai  passer  aussltbt. 
A  l'égard  des  différents  comptes  et  papiers  dont  tous  préToyez 
me  demander  communication,  je  dois  Toua  préTenir  que  les  comptes 
de  ces  dernières  années  sont  encore  i  Rochefort,  et  qu'il  serait  bon, 
si  TOUS  en  stcz  besoin,  que  tous  vonlussiez  bien  faire  arertir  M.  de 
Ooerdisien,  qui  est  à  Paris,  pour  concerter  avec  lui  les  pièces  et  re- 
^stres  de  ces  années  qu'il  serait  nécessaire  de  faire  Tenir,  afin  que 
sur  l'êlal  que  tous  voudrez  bien  m'en  envoyer,  je  puisse  donner  des 
0.  à  l'aTance  pour  les  faire  transporter  à  Paris.  (B.  A.) 


CHIVALIBR  AD   MÊME. 

Ift  mû  1162. 

La  maladie  de  Basque,  domestique  de  H.  Bigot  est  plus  sérieuse 
que  nous  ne  pensious,  au  rapport  de  M.  Lecocq,  notre  chirurgien 
lujor  M.  Boyer,  qui  l'a  tu,  a  ordonné  plusieurs  choses,  entre 
uires  de  le  sonder.  M.  Lecocq  l'a  fait  ;  m;tî5  ponr  le  moment  n'ose 
I*  continuer,  craignant  quelque  danger,  ne  sachant  au  juste  la  qua- 
lité de  cette  maladie,  et  il  demande  le  frère  Co<^me  pour  son 
secours,  faisant  des  miracles  dans  Ivs  maladies  toutes  les  fois  qu'il 
opère,  et  il  supplie  Monsieur  de  le  faire  Tenir  pour  le  voir,  non  seu- 
lement pour  la  consultation,  mais  même  pour  opérer.  Ma  chambre 
|.eut  leur  servir  de  laboratoire  h  cet  effet.  J'ai  dit  à  M.  Lecocq  que 
M.  Boyer  pouvait  être  fâché  de  cela;  il  m'a  répondu  qu'il  n'y  avait 
incun  autre  parli  à  prendre.  Celte  maladie  est  dans  la  vessie,  ou 
c'est  la  pierre.  Ce  misérable  souffre  comme  tes  pierres  du  chemin  ; 
somme  tonte,  nous  attendons  un  0. 

Hier,  à  1  h.  après-midi.  Sifflet  de  Berville,  huissier  de  ta  Com- 
mission, est  venu  prendre  une  information  qui  est  dans  les  papiers 
ID'il  a  laissés  au  ch.  pour  la  porter  à  M.  Dupont  qm  la  lui  a  dc- 
mandée. 

Apostille  de  Sartine.  —  Je  le  veux  bien.  —  19  mai  1762. 

(B.  A.1 
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Piria,  17  mai  ^^B3. 

Je  reçois  la  lettre  qae  vous  me  faites  l'honneur  de  m'écrire,  par 
laquelle  vous  m'apprenez  le  jugement  que  HH.  les  commissaires 
ont  rendu,  qui  ordonne  la  liberté  provisoire  de  M.  le  M"  de  Vau- 
dreuil,  et  de  Boisbebert  et  des  Heloisea,  h  la  charge  de  se  représeo- 
1er  en  état  d'ajournement  personnel.  Vous  pouvez  faire  sortir  ces 
MM.  de  la  B.,  et  je  tous  expédierai  dès  que  je  serai  de  retour  à 
Versailles  les  0.  du  R.  pour  leur  liberté,  ainsi  que  ceux  qui  con- 
cernent Eslebes.  (B.  A.) 

GHETAUEB   AD   HËHE. 

IS  mu'  ne2. 

H.  Dupont  a  reçu  ce  matin,  à  9  b.,  la  soumission  de  Heloises,  è 
qui  il  m'a  fait  remettre  tous  les  papiers  inutiles  k  la  Commission, 
que  j'avais  en  garde,  et  tout  de  suite  ce  prisonnier  est  parti  poui 
se  rendre  chez  Monsieur. 

M.  Dupont  a  int.  ensuite  Corpron  jusqu'à  t  h.  1/2  après  midi; 
après  quoi  H.  Dupont  a  reçu  la  soumission  de  H.  de  Vaudreuil, 
que  M.  le  G.  accompagnera  chez  Monsieur  cet  après-midi. 

M.  Dupont  n'a  Qni  Tint,  de  Corpron  qu'à  9  h,  du  soir,  précisémeni 
comme  je  rentrais  au  cb.,  après  avoir  fait  la  commission  dont 
Monsieur  m'avait  chargé,  de  femettre  le  portemanteau  de  tJois- 
hebert  chez  M.  le  duc  de  Rocbechouart,  qui  demeure  tout  en  haul 
de  la  rue  du  Regard,  de  l'autre  cAté  du  Luxembourg  et  des  Carmes 
déchaux,  c'est-à-dire  près  de  Vaugirard. 

J'ai  oublié  de  dire  à  Monsieur  que  M.  le  M'*  de  Vaudreuil  désire 
avoir  ses  papiers,  qui  sont  à  ma  garde,  c'est-à-dire  ceux  que  H.  le 
P.  du  R.  et  H.  Dupont  n'ont  pas  jugé  nécessaire  d'être  joints  au 
procès,  c'est-à-dire  inutiles  à  l'instruction  du  procès.  Ces  papiers 
renferment  ou  contiennent  toutes  ses  lellres  et  brevets  d'affaires, 
commissions,  provisions  et  dipidme  de  Q.  g*'.  J'en  ai  parlé  à 
M.  Dupont,  qui  m'a  répondu  que  l'on  pouvait  les  lui  rendre;  nous 
attendons  vos  0.  en  conséquence. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
liberté  de  M.  de  Boisbebert,  sorti  du  ch.  à  6  b.  après  midi.  M.  Du- 
pont a  fait  faire  à  ce  prisonnier  sa  soumission,  avant  que  de  sorlir 
du  ch-,  une  demi-beure  avant. 

t  Desm«loit«i)  furent  acquittât  déÛniliTement  ptr  trrtl  du 
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H.  Dupont  ÏDt.  Joncaire  Chabert  depuis  3  h.  après  midi. 

Lecanen,  domestique  de  H.  le  M'*  de  Vaudreuil,  n'est  sorti  da 
cb.  qa'à  5  b.  1/2,  suivant  l'O.  que  m'a  donoé  M.  le  G. 

19  mil  1162. 

H.  le  Pr.  du  R.  et  H.  DaponI  travaillent  depuis  9  h.,  ce  matio, 
arecUreard,  à  la  levée  des  scellés  du  prisonnier,  présentés  par 
Receveur,  ofAcier  de  police,  qui  eu  était  gardien  ;  ils  ont  été  trou- 
vés sains  et  entiers  et  levés  comme  tels,  dont  procès-verbal  en  a 
été  dressé,  et  après  cette  présentation,  l'ofBcier  de  police  s'est 
relire... 

H.  Dupont  a  IravailJé  à  l'eiameD  des  papiers  de  fireard  jusqu'à 
9  b.  du  soir,  et  compte  en  avoir  pour  toate  la  semaine  pour  pouvoir 
Rnir  cette  besogne. 

Le  frère  Cosme  a  vu,  parlé,  sondé  et  bien  examiné,  ne  malin, 
dans  ma  cbambre.  Basque,  domestique  de  H.  Bigot  ;  M.  Lecocq, 
ainsi  que  moi,  ont  assisté  comme  témoios  de  cette  opération.  Vous 
trouverez  ci-joint  le  rapport  du  Trère  Cosme,  que  H.  Lecocq  a 
«gné,  comme  est  dit  ci-dessus.  Il  a,  de  pins,  inrormé  M.  Lecocq 
de  tout  ce  qu'il  lui  fallait  faire  dans  la  suite,  et  il  estime  que  cet 
bomme  peut  guérir.  Le  tout  conformément  à  votre  0.  de  ce  jour, 
dont  le  frère  Cosme  était  porteur.  (B.  A.) 


CBOUKUL  AU  HiMK. 

S0mtil7SS. 

H  m'a  été  adressé  de  Bordeaux  un  mémoire  anonyme  concernant 
les  affaires  du  Canada.  Quoiqu'en  général  on  ne  doive  pas  donner 
aoegrande  confiance  à  ces  sortes  d'écrits,  j'ai  cm  cependant  devoir 
vous  renvoyer  celui-ci,  dont  vous  ferez  l'asage  que  vous  jugerez  à 
propos,  par  rapport  à  ce  qui  en  fait  l'objet. 

31  nui  nss. 

Tons  trouverez  ci-joints  les  0.  que  vous  me  demandez  pour  faire 
sortir  de  la  B.  le  H"  de  Vaudreuil,  de  Boisbebert  et  de  Heloizes, 
80  suite  du  jugement  de  la  Commission  qui  ordonne  leur  liberté 
provisoire.  Je  vous  envoie  en  même  temps  les  0.  nécessaires  pour 
bin  arrêter  et  conduire  à.  la  B.,  Estèbes,  négociant  &  Bordeaux,  et 
d'Hauterive,  ci-devanl  caissier  à  Montréal,  en  Canada,  que  la  com- 
mltsion  a  décrétés  de  prise  de  corps  ;  je  joins  aussi  les  0.  pour  la 
perquisition  de  leurs  papiers. 
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AposUlte  de  M.  de  Sartine.  —  Envoyé  au  cb.  les  0.  pour  la  liberté 
de  MM.  de  VHudreuil,  de  Boisbebert  et  des  Ueloises.  Durocber  ira 
à  Bordeaux  chercher  M.  Eslèbes.  Surseoir  à  reiécution  de  TO. 
contre  M.  d'Haiiterive.  —  22  mai.  {B.  A.) 

SI  mai  lies. 

M.  le  V.  du  R.  et  H.  Dupont,  ce  malin,  sont  arrivés  à  9  b.,  et 
tout  de  suite  ont  demandé  Breard  el  so  sont  mis  à  travailler  k  la 
coDlinuation  de  la  perquisition  des  papiers  de  ce  prisonnier.  H.  le 
P.  du  ft.  s'en  est  allé  sur  le  midi  et  H.  Dupont  n'a  Uni  son  travail 
de  ce  jour  qu'à  S  h.  du  soir  et  aurait  travaillé  plu^  tard  s'il  n'avail 
senti  un  peu  de  mal  k  la  tële. 

H.  Péan,  cet  après-midi,  étant  à  la  promenade,  on  l'a  fait  entrer 
dans  l'escalier  de  la  tour  où  je  loge,  pour  qu'il  ne  voie  pas  passer 
quelqu'un,  et  la  porte  de  la  tour  poussée  tout  contre,  quVt-il  fait? 
Il  a  monté  les  escaliers  jusqu'au  premier  carneau  qui  éclaire  l'esca- 
lier. M.  Dupont  s'en  est  aperçu  dans  son  laboratoire)  et  nous  aussi. 
M.  Parconet,  qui  était  le  plus  à  portée,  s'est  porté  vile  à  la  porte 
et  a  trouvé  Péan  qui  descendait  alors.  Le  prisonnier  lui  a  dit  que 
c'était  pour  prendre  l'air,  ce  qu'il  avait  fait,  et  non  par  curiosité. 
Vraieoufausselaréponse,  il  n'y  retournera  plus;  car  dans  la  minute, 
j'ai  fait  accommoder  le  volet  de  la  cbapetle  où  il  y  avait  un  trou, 
et  par  ce  moyen-là,  la  porte  sera  fermée. 

M.  Bigot  a  eu  la  âëvre  toute  la  nuit  dernière,  et  il  en  a  encore 
ce  malin  ;  je  voulais  lui  faire  venir  le  médecin,  il  n'a  pas  voulu. 
Mais  comme  il  l'a  gardée  toute  ta  journée  et  qu'il  a  ce  soir  un 
redouhlemenl  de  fièvre,  je  viens  d'écrire  à  M.  Boyer  pour  qu'il 
vienne  promptement. 

Zî  mû  1762. 

M.  le  P.  du  R.  et  M.  Dupont,  depuis  9  b.  du  matin,  travaillent  à 
la  perquisition  des  papiers  de  Breard,  où  ce  prisonnier  assiste,  el 
ces  MM.  comptent  finir  aujourd'hui  avec  ce  prisonnier. 

M.  Dupont  a  fini  le  travail  de  la  perquisition  des  (Tapiers  de 
Breard  à  7  h.  du  soir  ;  ce  prisonnier  lui  a  demandé  s'il  ne  pouvait 
pas  envoyer  quelqneï-nns  des  papiers  du  nombre  de  ceux  que  l'on 
lui  a  remis  el  qui  snnt  regardés  comme  inutiles  au  procès,  et  qui  sont 
à  ma  garde,  parce  que  dans  son  pays  Ton  en  a  extrêmement  besoin. 
M.  Dupont  m'a  dit  de  vous  en  écrire,  et  de  plus  qu'il  en  parlerait  b 
Monsieur. 

M.  Boyer  a  vu  cet  après-midi,  sur  le  soir,  H.  Bigot,  à  qui  il  o 
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ordonoé  des  remèdes,  quoique  ce  prisonnier  aille  beaucoup  mieux  ; 
il  a  TU  ensuite  de  Vasaan,  qui  dit  tnnjours  être  malade. 

S8  mù  17S2. 

M.  D.  travaille  avec  Cadet  depuis  9  li.  du  matin. 

»  nui  1781. 

M.  0.  a  travaillé  hier  au  soir  jusqu'il  9  h.  avec  Cadet,  et  aujour- 
d'hui a  repris  la  continuation  avec  ce  prisonnier,  ce  qui  l'occupera 
une  bonne  partie  de  la  journée. 

J'ai  reçu,  cet  après-midi,  un  panier  de  vin  pour  Penisseau,  que 
je  remettrai  à  ce  prisonnier,  au  fur  et  h  mesure  qu'il  en  voudra 
boire  et  après  visite  très  exacte,  conformément  à  votre  0.,  dont 
H.  de  Marolle  nous  a  fait  part. 

Le  R.  P.  GrifTet  a  vu  et  parlé  cet  aprts-midi  à  Varin,  à  qui  j'ai 
fait  entrevoir  que  bientôt  i!  pourrait  voir  quelqu'un  de  sa  famille, 
et  que,  pour  cet  effet,  il  fallait  paraître  avec  plus  de  courage,  s'il 
liait  de  l'amitié  pour  eux;  que  sans  quoi  il  les  alarmerait  et  les 
mettrait  aux  champs,  ce  qui  n'avancerait  rien,  au  contraire  ;  enfin 
il  m'a  promis  de  prendre  son  coeur  de  lion  pour  ce  jour-là,  du 
moins  qu'il  s'efforcerait  pour  paraître  tel  que  l'on  désirait  qu'il  fût. 

31  mil  17G2. 

Monsieur  a  int.  ce  jourd'faui  Breard,  depuis  9  h.  du  malin  jusqu'b 
!lh.  du  soir  sonnées. 

t  juin  1763. 

L'abbé  de  Joncaîre  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  de  Cbabert, 
son  père,  en  préunce  de  H.  Dupont,  conformément  à  votre  0.  Ce 
prisonuierestincoDimodé,  ayant  eu  de  la  peine,  à  ce  qu'il  a  dit  à 
H.  son  frire,  et  il  est  à  observer  que  nous  n'en  savions  rien,  ayant 
jugé  à  propos  de  n'en  rien  dire  à  personne;  nous  allons  le  faire 
traiter  en  conséquence. 

H.  D.  a  travaillé  ce  jourd'hui  avec  M.  Bréard,  depuis  9  h.  du 
malin  jusqu'à  9  b.  dn  soir. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  d'Estèbe  pour  sa  femme. 

8  juJD  1762. 

U.  D.  int.  H.  Estèbe*  depuis  9  b.  du  matin.  (B.  A.) 

1.  GailUgme  Eitèbs,  adjadtat  ^rdG-mafr»>i  ot  «ntuite  négociant  gd  Csniula  et  à 
BordeiDi. 

Ketaii  et  conTaiocu  d'avoir  fait  et  «iign*  de  l'ordre  de  Bifrot,  rntendiul  du  C«nida, 
la  dtelantiani  failm  an  bureau  du  domaine  ds  Québec,  porUnt  que  dea  marehaùdise* 
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SABTIHR   AUX   COHMISSAIHES. 

la  juin  1761. 

Le  Lieut.  gén.  de  pnl.  vous  prie  de  vous  trouver  lundi  prochain, 
14  de  ce  mois,  9  h.  1/2  du  miitin,  en  la  chambre  du  Conseil  du 
Cbâtelet  pour  la  commissiOD  du  Canada;  s'il  ne  reçoit  point  de 
répoDse  de  voire  part,  il  comptera  sur  vous.  (  B.  A.) 


CDEVAUER   A   S&RTINB. 

21  juin  1182. 

Nous  avons  lire  de  la  3"  Bertaudiëre,  M.  de  Noyan,  où  il  demeu- 
rait pour  le  mettreà  la  4*  du  puits  avec  Varin;  cette  besogne  s'est 
faite  cet  après-midi  entre  5  et  6  b.;  au  demeurant,  ces  deux  pri- 
sonniers sont  ettrCmement  contents  d'avoir  été  mis  ensemble. 

Le  R.  P.  GriiTet  a  vu  ces  deux  prisonniers  cet  après-midi  et  les  a 
entendus  en  confession  et  lui  oot  témoigné  beaucoup  de  satisfaction 
d'être  ensemble. 

Vous  trouverez  ci-jointes  deux  lettres,  sous  une  enveloppe,  de 
Noyan  et  de  Varin  qui  y  font,  je  crois,  leurs  remerciements  de  les 
avoir  mis  ensemble.  (B.  A.) 

SABTIHE   A   CHOIS  EDL. 

25juia  1762. 

J'ai  eu,  sur  l'affaire  du  Canada,  une  conférence  particulière  avec 
M,  Dupont,  rapporteur,  et  M.  Moreau,  P.  g.  de  la  commission. 
L'intention  oîi  nous  sommes  de  ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui 
pourra  contribuer  à  mettre  celte  affaire  au  point  où  vous  le  désirei, 
nous  a  fait  penser  qu'il  serait  nécessaire  de  faire  quelques  opéra- 
tions qui  tendraient  à  une  espèce  d'acte  de  notoriété  sur  le  bénéfice 
auquel  ont  été  vendues  les  différentes  marchandises  dans  la  colonie 
et  dans  les  différentes  années;  et,  pour  y  parvenir,  nous  avons  cru 
qu'il  serait  à  propos  que  vous  voulussiez  bien  nous  procurer,  de  la 
part  des  particuliers  ci-après  nommés,  des  extraits  de  factures 
d'envois  de  France  et  de  leurs  livres  qui  constatent  le  prix  d'achat 

chargea  sur  des  navire»,  dan^  quelqncs-utis  deequelii  E^Ubc  étail  intéressé,  élaienl 
arrivées  pour  le  cnmpte  du  Ituï,  lesquelles  déclarsUoua  oui  procuré  auidites  mircbiu- 
diseï  l'ciemplion  îles  drolt^i  du  Domaine  dont  E^tËbe  a  profité  en  partie;  accusé  auul 
d'avoir  eu  part  aui  gnim  illégitimes  résultant  dvs  eurrentea  dri  marchaDdiset  fourni» 
•ui  migasius  du  Hoi  par  les  Sociétés  dani  lesquelles  il  était  ioUreiié. 
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<)e  leurs  marchandises,  et  le  bénéfice  année  par  année  ;  ou  bien  de 
leurs  registres  de  vente  en  Canada,  el  les  factures  des  envois 
de  France,  et  que,  pour  plus  d'authenticité,  le  tout  Tùt  certifié 
d'abord  par  eus  et  ensuite  vérifié  et  certifié  par  les  intendants  des 
lieux. 

Les  particuliers  qui  peuvent  nous  donner  ces  renseignements 
sont  :  Bavis,  Sorobrun,  Ménardj  Trères,  demeurant  à  la  Rochelle; 
et  Delanoes  et  Gauthier,  à  Montauban. 

Celte  opération  qui  nous  parait  instante  accélérera  beaucoup  l'ins- 
tructioD  de  cette  affaire,  et  je  vous  supplie,  si  vous  n'j  trouvez  point 
d'inconvénient,  de  vouloir  bien  donner  vos  0.  pour  que  ces  rensei- 
gnements TOUS  soient  adressés  très  prompteroent.         [B.  A.) 


SSJuia  1702. 
J'écris  à  MM.  de  Gourgucs  et  Baiilon,  intendants  de  Montauban 
et  de  la  Rochelle,  de  se  faire  remettre  par  Ravis,  Sombrun  et 
Heoardy  frères,  de  la  Rochelle  ;  Lannes  et  Gauthier,  de  Montauban, 
que  TOUS  m'avez  nommés,  les  extraits  des  factures  des  envois  qu'ils 
ODt  laits  en  Canada;  d'autres  extraits  qui  constatent  le  prix  d'achat 
des  marchandises  envoyées  et  les  bénéfices  que  ces  négociants  ont 
eus  dans  ces  envois,  année  par  année,  à  compter  de  1755;  dès  qu'ils 
m'aaront  adressé  ces  extraits  visés  d'eux  et  signés  des  négociants, 
je  TOUS  les  ferai  passer.  (  B.  A,  ) 

CHEVALIER   AU   VtUE. 

l"juillet  n6î 

M.  Roger  est  venu  bier,  il  a  vu  le  sieur  Ëstèbe,  le  sieur  de  Vas- 
san  et  P<^an;  je  lui  ai  fort  recommandé  ce  dernier  de  la  part  de 
Monsieur  en  lui  disant  qu'il  y  emploie  tout  son  savoir  et  avoir  ;  il 
lui  a  ordonné  ainsi  qu'aux  i  autres  prisonniers,  ce  qu'il  a  jugé  à 
propos  et  Ëstèbe,  n'ayant  pas  voulu  être  saigné  du  pîed,  vient  de 
l'être  du  bras. 

5  juillet  1762. 

J'ai  remis  à  Péan  une  robe  de  chambre  et  sa  veste  de  soir  dou- 
blée de  soie. 

Plus,  j'ai  remisa  Breard  9  chemises  garnies  avec  un  «  Nouveau 
Testament  »  in-4,  relié  en  veau,  avec  un  autre  livre  de  piété,  2  très 
petits  morceaux  d'aogélique  et  3  petites  boîtes  de  confitures,  etc. 


ogic 


314 


BIGOT 


8  juillet  IT6S. 

M.  Dupont  travaille  depuis  8  h.  1/2  du  matin  avec  M.  Bigot  à 
faire  son  recolement. 

9  juillet  nea. 

M.  D.  a  fini  ce  jourd'hui  le  rec.  de  M.  Bigot;  ce  travail  a  duré 
depuis  8  h.  1/2  du  matin  jusqu'à  près  de  2  h.  sprès-midi. 

Cet  après-midi  Varin  a  vu  et  parlé  à  Varin,  son  fils,  qui  est  offi- 
cier et  à  l'abbé  de  Beaujeu,  son  beau-frère,  depuis  3  h.  jusqu'à 
4  h.  1/^1  en  présence  de  M.  Dupont,  rapporteur,  etc. 

H.  D.  a  commencé  cet  après-midi  le  rec.  de  Corpron  ;  ce  travail 
a  duré  depuis  4  h.  1/2  jusqu'à  9  b. 

Je  vous  renvoie  la  lettre  de  M*'*  Péan  à  la  suite  de  laquelle  son 
mari  a  fait  réponse  comme  d'ordinaire. 

tO  jnillel  176a. 

J'ai  dit  à  M.  de  Reynach,  neveu  de  M.  Bigol,que  le  règlement  du 
ch.  défendait  que  les  prisonniers  Qssent  venir  de  chez  eux  des  con- 
fitures, biscuits  et  macarons;  je  prie  d'en  prévenir  M.  Bigol,  s'il 
pense  qu'il  en  ait  besoin  pour  sa  santé  et  qu'il  vous  prie  de  lui  en 
faire  acheter;  je  consens  que  vous  le  fassiez,  et  vous  me  rendrez 
compte  de  ce  qu'il  vous  aura  dit  pour  cel,i.  (B.  A.) 


KERDIUBKTnETAIS   «   SARTIHX. 

12  juillet  1762. 

J'arrive  de  Versailles,  et  j'y  retourne  mercredi  malin;  je  désire- 
rais pouvoir,  avant  mon  départ,  vous  rendre  les  derniers  0-  que 
j'ai  reçus  de  M.  le  duc  de  Choiseul  ;  si  demain,  dans  la  journée, 
vous  pouviez  m'accorder  un  momenl,  je  vous  serais  extrêmement 
obligé  de  vouloir  bien  me  le  faire  indiquer. 

Apostille.  —  Je  l'attendrai  ce  soir  à  9  b.  —  Fait  le  13  juillet  1762. 

(B.  A.) 


r.HEVALIER   AU   HEHB. 

13  JaiUel  1162. 
Conformément  à  votre  ordre,  j'ai  parlé  ce  matin,  étant  à  la  pro> 
menade  avec  M.  Bigot,  des  confitures,  fruils  el  autres  bonbons,  que 
M.  Rejnach,  son  neveu,  devait  lui  envoyer;  je  lui  ai  représenté 
que  c'était  contre  l'étiquette  et  l'usage  du  Ch.  ^  mais  que,  s'il  vou- 
lait, je  lui  ferais  acheter  de  toutes  ces  choses,  telles  qu'il  pouvait 
souhaiter.  Il  m'a  répondu  qu'il  le  voulait  bien,  et  que  cela  lui  était 


égal;  il  m'a  dit  les  coDBlureB  et  autres  bonbons  qu'il  serait  bien 
aïie  d'avoir,  j'atleoda  vos  0. 

B.,  16  juillet  1762. 

M.  D.  a  fini  bier  au  soir  le  rec.  St-Blin,  et,  depuis  ce  matin  8  h., 
il  travaille  avec  Bréard  &  la  pidme  opération  donl  il  espère  avoir 
fioi  vers  les  2  ou  3  h.;  et  après  le  dîner  il  doit  prendre  Efltèbe  et 
compte  flair  avec  ce  prisonnier  sou  rec.  ce  soir,  et  demain,  sans 
faute,  commencer  les  conf.;  ma  foi,  voilà  ce  qui  s'appelle  bien 
travailler. 

19 jniU«l  176a. 

M.  D.  a  commencé  son  travul  de  ce  jour  à  faire  la  couf,  de 
M.  Bigot  à  M.  Varin  ;  celte  première  séance  a  commencé  avant 
9  h.  du  matin  et  a  continué  jusqu'à  plus  de  S  h.  après-midi. 

20  juillet  1162. 

M.  D.  travaille  avec  H.  Bigot  et  avec  Varia  h  la  continuation  de 
leurs  conf.  depuis  9  b.  du  malin. 

M.  D.  a  travaillé  cet  après-midi  jusqu'à  9  b.  du  soir  pour  finir  la 
conf.  de  Bigot  avec  Varia;  demain  matin  H.  Dupont  commencera 
la  conf.  de  Péan  à  Varin. 

21  juillet  1762. 

M.  D.  a  continué  la  conf.  de  Vario  à  Péan  depuis  9  b.  du  matin 
jusqu'à  9  b.  du  soir,  et  a  Oni  ces  3  prisonniers, 

3t  juillet  1762. 

H.  D.  a  fini  les  conf.  d'Estèbes  à  Péan  ce  soir  sur  les  8  b. 

(B.  A.) 


J'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'bonne'ir  de 
m'écrire,  les  7  états  qui  y  étaient  joints  de  toutes  Ils  piùces  que  la 
Commission  désire  de  se  procurer,  pour  parvenir  à  une  entière 
connaissance  de  toutes  les  malversations  commises  en  Canada.  Le 
nombre  de  ces  pièces  est  si  considérable  et  la  recbercbe  en  aurait 
pu  être  si  longue  que  j'ai  cru  devoir  faire  partir  M.  de  Qiierdisien 
pour  Bordeaux  et  la  Rocbelle,  avec  les  0.  pour  les  intendants  de 
ces  2  généralités,  pour  faire  les  n'cberches  particulières  auxquelles 
leur  inlervention  est  nécessaire,  et  parcourir  ensuite  Ee  dépAt  des 
papiers  du  Canada,  qui  sont  à  la  Rocbelle,  pour  vous  adresser  tous 
ceux  qui  sont  mentionnés  dans  les  états  que  vous  m'avez  adressés. 
J'ai  cbargé  en  même  temps  M.  de  la  Rochette,  ci-devant  commis 
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3I«  PiAN 

des  Trésoriers  des  Colooies  en  Canada,  snr  la  fidélité  et  l'iotelli- 
gence  duquel  on  m'a  assuré  qu'on  pouvait  compter,  pour  prendre 
chez  les  mêmes  trésoriers  et  dans  le  dépAt  des  papiers  de  la  mariDe 
tous  les  bordereaux,  états,  ordonnances  et  papiers  de  correspon- 
dance qui  pourraient  servir  au  procès. 

A  l'égard  des  comptes  et  ordonnances  des  années  1746,  1747  et 
1748,  qui  sont  encore  sur  le  bureau  de  la  Chambre,  ou  entre  les 
mains  du  rapporteur,  il  ne  sera  pas  possible  de  se  les  procurer 
avec  la  même  facilité  que  les  aulres.  Cependant  M,  de  Nicolay,  à 
qui  j'en  ai  écrit,  m'a  indiqué  de  quelle  manière  on  pourrait  avoir 
les  papiers  qui  seraient  absolument  nécessaires  ;  quant  &  ceux  qui 
dépendent  des  comptes  des  années  postérieures  et  qui  sont  entre 
les  mains  du  Procureur  de  la  Chambre,  il  lui  sera  ordonné  de 
délivrer  les  pièces  dont  on  aura  besoin,  mais  il  convient  de  les 
réduire  au  nombre  et  à  la  qualité  nécessaire,  pour  ne  s'exposer  à 
aucun  inconvénient  vis-à-vis  les  trésoriers.  EnBn  j'écris  aux  Inten- 
dants des  principales  généralités  dans  lesquelles  il  y  a  des  négo- 
ciants qui  ont  fait  des  envois  à  Québec,  pour  compte  de  la  société 
de  M.  Bigot,  de  se  procurer  des  extraits  de  leurs  factures,  afin  que 
vous  puissiez  y  reconnaître  les  profits  que  celle  société  a  pu  faire 
en  Canada  sur  ces  effets;  mais  je  suis  persuadé  d'avance  que  les 
factures  de  H.  Giadis,  qui  a  réuni  tous  les  elTets  à  Bordeaux  pour 
les  envoyer  à  H.  Bigot,  seront  Sdëles,  et  que  ce  n'est  que  sur  les 
ventes  faites  en  Canada  qu'on  connaîtra  les  profits  immenses  et  par 
conséquent  les  gains  illicites  de  la  société;  au  surplus,  vous  pouvez 
commencer  cette  opération  à  Paris  par  vous-même  en  demandant 
à  M.  de  France  l'extrait  des  factures  des  envois  qu'il  a  faits  à 
M.  Gradis. 

Apostille  de  Sartine.  —  Envoyée  à  M.  Dupont  ledit  jour.  Rendue 
par  M.  Uupont,  après  en  avoir  pris  lecture  à  la  B.  Ce  26  juillet  1762. 
(B*.) 

CHBVAUER   AU   uiltR. 

28  juUIel  1762. 

M.  Dupont  a  commencé  ce  matin,  avant  9  h.,  la  oonf.  de  Cadet 
à  Péan  et  compte  y  travailler  toute  la  journée,  et  n'est  pas  sûr  de 
finir  aujourd'hui 

il  me  semble  que  Péan  perd  beaucoup  depuis  trois  jours  et 
parait  furieusement  travaillé.  (B.  A.) 
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30  juillel  1T«2. 
H.  D.  travaille  à  la  coaf.  de  Corpron  à  Péan  depuis  9  h.  du 
maliD. 

Du  Verger  de  Saint-BUn,  depuis  qques  jour*,  ne  se  porte  pas  bien. 
M.  Bover  l'a  vu,  et  lui  a  ordonné  ce  qu'il  a  cm  nécessaire  ;  mais  ce 
prisonnier  a  plus  mal  &  sou  esprit  qu'ailleurs;  il  craint  beaucoup  et 
atoujours  peur  que  l'on  le  fasse  mourir.  (B.  A.) 


CHÛISEUL  AD   IlilfE. 

s  «sût  1762. 

J'ai  eu  llioaDeur  de  vous  marquer  que  sur  les  demandes  faîtes 
par  la  Cooimission  du  Ch&telet  des  ditTéreutes  pièces  dont  elle 
avait  besoin  pour  l'instruction  des  affaires  du  Canada,  S.  H.  avait 
fait  passer  H.  de  Rerdisien  à  Bordeaux  et  &  la  Rochelle,  pour 
se  procurer  celles  qu'on  pouvait  tirer  de  ces  i  ports. 

En  conséquence  des  0.  dont  il  était  chargé,  M.  Boulin,  intendant 
à  Bordeaux,  m'a  adressé  les  registres  et  les  factures  de  commerce 
de  Gradis,  relatifs  aux  envois  faits  à  la  société  de  Bigot  ;  vous  les 
recevrez  dans  une  caisse  par  un  voiturier  qui  en  sera  cbargé,  et  je 
joins  à  cette  lettre  l'acte  de  cette  société  en  original,  et  la  copie  du 
procès-verbal  que  M.  Boutin  m'a  adressé  de  toutes  les  pièces  enfer- 
mées dans  la  caisse  en  attendant  qu'il  m'en  envoie  un  signé  de 
M.  Oradis. 

H.  de  Kerdisien  vous  adressera  directement  de  la  Rochelle  toutes 
les  autres  pièces  qu'il  doit  tirer  du  dép6t  des  papiers  du  Canada. 

Je  vous  envoie  eu  même  temps  la  copie  du  marché  de  M.  Cadet, 
celle  de  la  lettre  de  Bigot  qui  l'accompagnait,  et  de  la  réponse  qui 
lui  a  été  faite. 

H.  de  la  Rochette,  chargé  k  Paris  de  tous  les  0.  dont  il  avait 
besoin  pour  faire  la  recherche  dans  tous  les  dépftli»  des  papiers 
relatifs  à  la  même  affaire,  vous  les  remettra  successivement,  à 
mes'ire  qu'il  aura  pu  se  les  procurer.  (B,  A.) 


CHBTALIEH    AU   MÊME. 

9  soill  1762. 


M.  Dupont  a  fini  ta  conf.  de  Varin  à  Estèbes  à  3  h.  après-midi. 
H.  D.  a  commencé  la  conf.  de  Bréard  à  Estèbes  à  4  b.  après-midi. 

(B.  A.} 
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SABTINE   A   ACCARON'. 

ai  MÙt  178!. 

J'eus  l'honneur  d'écrire  à  M.  le  duc  de  Choiseul  sur  la  demande 

qu'en  faisait  la  Commission  liu  Canada,  et  je  le  suppliaisi  de  vouloir 

bien  me  faire  savoir  qui  seraient  ceux,  d'entre  les  décrétés  absents, 

quiau  raient  pu  rester  en  Canada,  ou  qui  seraient  morts  soi  t  en  France, 

soit  en  Canada  parce  que  l'instruction  de  la  contumace  exigeait 

qu'ils  fussent  assignés  au  domicile  du  P.  G   de  la  Commission,  et  je 

joignais  à  ma  lettre  la  liste  de  tous  les  décrétés  non  prisonniers. 

Comme  il  est  instant  de  commencer  cette  instruction,  je  vous  prie 

de  me  faire  savoir  le  plus  promptement  qu'il  vous  sera  possible  ce 

que  H.  le  duc  a  décidé  sur  cette  demande.  (B.  A.) 


CUETALIER   A  SARTINE. 

!  wplMatm  lias. 

M.  Dupont  a  fini  la  conf.  de  Cadet  à  Labartbe  à  S  et  plus  de 
l'après-midi. 

El,  après  avoir  dîné  avec  M.  le  P.  du  R.,  ils  ont  travaillé  avec  de 
la  Rochette  plus  de  1  h.,  M.  Horeau  a  resté  avec  de  Rocbelle  et 
M.  Dupont  s'en  est  allé  pour  faire  la  conf.  de  Haorin  au  cb"  Le- 
mprt^ier,  qui  n'a  Hni  qu'à  8  h.  t/2  du  soir. 

M.  le  P.  du  R.  s'en  est  allé  ft  8  h.  1/*  du  »o\t. 

3  septembre  1762. 

M.  D.  travaille  depuis  9  b.  du  malin  à  conf.  Cadet  à  de  Noyan 

Cet  ouvrage  a  duré  jusqu'à  plus  de  2  b.  après-midi.  El,  après  avoir 
dîné,  M,  Dupont  a  fait  la  conf.  de  Maurîn  à  Perrault,  qui  a  com- 
mencé entre  4  et  5  et  n'a  fini  qu'à  S  h.  du  soir, 

i  s«pte[nl)rel7b2. 

M.  D.  a  travaillé  jusqu'à  plus  de  2  b.  après-midi  à  la  conf. 
d'Ëstëbes  à  Bréard,  et  a  repris  le  mCme  travail  après  avoir  dîné,  et 
en  aura  pour  tout  le  reste  du  jour  et  de  la  soirée;  c'est  tout  ce  qu'il 
pourra  faire  que  de  finir  aujourd'hui  :  aussi  n'a-t-îl  fini  qu'à 
9  h.  1/2. 

d  septembre  17nS. 

L'abbé  Griffet,  après  avoir  dit  sa  messe  ce  matin,  au  cb.,  a  vu 
Lt  parlé  à  Varin,  qui  l'avait  demandé,  ainsi  qu'à  Noyau,  et  ensuite 
à  Cadet.  (B.  A.) 

1.  Premier  commi»  de  U  marine. 
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SAKTINB  A  GUOISRUL. 

S  leptembre  1163. 

La  Comoiission  s'ast  rassemblée  ce  matin,  et  elle  a  ordonné 
que  didérenles  requêtes  présentées  par  quelques  prisonniers,  à 
l'effet  d'avoir  un  conseil,  seraient  communiquées  an  P.  0.  de  la 
Commissioa.  De  plus,  sur  le  réquisitoire  du  P.  G.,  elle  a  ordonné 
que  commissions  rogaloires  seraient  adressées  aux  juges  royaux  de 
Bordeaux,  Hontauban  et  la  Rochelle,  à  l'effet  de  requérir  quelques 
négociaots  de  ces  trois  villes  qui  ont  ci-devant  commercé  en 
Canada  ;  do  représenter  leurs  registres  du  commerce  pour  en  faire 
des  copies,  et,  y  compris  t749jusques  et  compris  1759;  et  je  prierai 
UM.  les  intendants  d'iivoir  l'œil  sur  cette  besogne  pour  qu'elle  se 
Tasse  avec  plus  d'exactitude.  (B.  A.) 


CBXVAUIK  A   SARTIDE. 

B  Mptcmbra  IISS- 
J'ai  promené  ce  matin  M.  Bigot  au  jardin,  aux  Heu  el  place  qne 
TOUS  m'avez  indiqués,  depuis  10  h.  jusqu'à  11  h.  Après  quoi,  ce 
prisonnier  a  repris  sa  promenade  dans  la  cour  intérieure  du  ch., 
jusqu'à  1  h.  après  midi;  pendant  lequel  temps,  j'ai  profité  pour 
promener  au  jardin  M.  Péan  de  11  h.  à  midi;  et  après,  Varin  et 
Noyan,  depuis  midi  jusqu'à  I  h.  Par  cet  arrangement,  que  je  cou- 
lÎDnerai  le&  jours  qu'ils  auront  cette  promenade,  ils  ne  pourront 
voir  M.  l'Intendant,  ni  H.  l'Intendant  tes  voir,  [l'élant  pas  dans  sa 
chambre  alors  ;  et  l'on  sera  sttr  qu'il  n'y  aura  aucune  communication 
ni  signanx  entre  eux.  Je  veillerai  d'autre  part  aux  vues  qu'il  y  a  sur 
la  promenade,  et  je  rendrai  compte  à  Monsieur  de  tout  ce  que  je 
iiODrrai  voir  el  apercevoir. 

g  Mplambra  llBa. 

Je  conlînuerai  tous  les  jours,  suivant  votre  0.,  de  faire  promener 
Bigot,  Péan,  Varin  et  Noyan  au  jardin.  Vous  me  marquez  d'Ëstèbe 
et  vous  ne  m'en  avez  rien  dit  de  ce  prisonnier  pour  le  jardin,  c'est 
loDcaire,  Chabert  et  Fajolle  pour  qui  vous  m'en  aviez  donné  l'O.;  cela 
e'empéchera,  si  Monsieur  souhaite,  qu'il  n'y  aille  se  promener.  Je 
pense  qu'il  y  en  aura  encore  d'autres  qui  vous  le  demanderont.  Enfin, 
autanl  comme  les  choses  seront  possibles,  je  m'y  prêterai  de  cœur 
et  d'affection,  n'ayant  rien  tant  h  cœur  que  mon  devoir  à  remplir, 
et  quand  je  ne  le  ferai  point,  c'est  que  la  chose  sera  impossible. 
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Bigot,  Péan,  Varia  et  Noyân,  qui  sont  les  prisonaiers  que  j'accom- 
pagne, TOUS  sont  extrêmement  obligés  de  leur  avoir  accordé  le 
jardin  et  vous  en  remercient  de  tout  leur  cœur,  et  se  proposent  de 
vous  en  témoigner  toute  leur  gratitude  lorsqu'ils  auront  l'honneur 
de  vous  voir.  île  plus,  je  ne  leur  ai  rien  retranché  jusqu'à  présent 
de  leur  promenade  ordinaire  de  la  cour  intérieure,  c'est-à-dire  que 
la  promenade  du  jardin  est  en  susj  cela  les  flatte  inflnimeni,  et, 
comme  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  marquer,  je  prends  le  temps 
que  M.  Bigot  est  à  sa  promenade  de  la  cour  intérienre  pour  prome- 
ner au  jardin  Péan,  Varin  et  Noyan,  pour  qu'ils  ne  puissent  se  voir 
ni  faire  aucun  signe  ;  et  par  conséquent,  je  compte  remplir  entière- 
ment vosO.  Je  les  promènerai  le  long  du  grand  ■..,  nous  n'appro- 
chons point  du  parapet,  les  passants  de  la  porte  S'- Antoine  ne  nous 
vous  voient  point  ni  nous  non  plus.  Il  n'y  a  donc  que  les  fenâtres 
hautes  des  maisons  qui  nous  peuvent  apercevoir  de  chez  le  m' de 
hois  qui  est  à  la  porte  oii  il  a  des  vues  sur  nous  ;  j'y  prends  garde 
et  je  vous  réponds  de  ma  mission  tant  que  j'y  serai,  soyez-en  per- 
suadé... 

L'abbé  GrilTet  a  vu  et  parlécematinanx  sieurs  Varia  et  de  Noyan, 
après  avoir  dit  sa  messe  au  ch.,  et  je  crois  que  le  premier  s'est 
conressé. 

H  septembre  17Ë2. 

Suivant  votre  0.,  j'ai  prévenu  M.  FayoUe  que  sa  femme  était  à 
Paris,  et  que  Monsieur  lui  permettrait  de  ta  voir  aujourd'hui  ou 
demain,  et  qu'il  se  désempare  de  son  grand  négligé.  A  cette  occa- 
sion, je  l'ai  fait  raser  cet  après-midi;  il  s'est  poudré  et  attaché, 
mis  du  linge  blanc,  et  j'espère  que  sa  femme  le  trouvera  en  bon 
état.  Demain  il  sera  plus  beau,  pctrcequeje  lui  donnerai  l'habit 
complet  que  Mfinsieur  m'a  envoyé  ce  jourd'hui,  pour  ce  prison- 
nier, après  que  je  l'aurai  bien  visilé.  M.  Fayolle  m'a  paru  fort  sen- 
sible à  cette  marque  de  votre  part,  ainai  que  de  la  promenade  du 
jardin,  où  il  va  de  deux  jours  l'ua. 

9  septembre,  10  h.  du  matlo. 

Je  viens  de  remettre  à  M.  Fayolle  un  habit  complet,  après  l'avoir 
bien  visité,  avec  un  col  noir;  trois  mouchoirs  blancs  et  un  rouge; 
le  tout  enveloppé  dans  une  grande  serviette  de  toile  unie, 

s  septembre  1162. 

M.  Dupont  n'a  fini  la  conf.  de  M.  le  m"  de  Vaudreuil  à  M.  Bigot 
qu'à  près  de  3  h.  après  midi. 
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M.  Pajolle  avu  et  parlé  ftsafemme  cet  après-midi,  depnis4b.i/2 
jusqu'à  5  h.,  en  présence  de  H.  Dupont,  conformément  à  votre  0. 
du  8  de  ce  mois. 

Après  quoi,  M.  D.  a  commeDCé  tout  de  suite  la  conf.  de  H.  le 
m^de  Vaudreuil  au  ch"  Le  Uercier;  cet  ouvrage  n'a  fini  qu'à  plus 
de  8  b.  du  soir. 

9  Mptsmbre  1762. 

Conformément  à  votre  0.,  j'ai  dit  de  votre  part  à  H.  Bréard  qu'il 
pourrait,  ainsi  qu'il  le  demande,  se  choisir  un  procureur  ou  un 
avocat,  en  qui  il  ait  confiance,  pour  être  son  conseil,  et  qu'il  pou- 
vait en  faire  part  à  M.  Dupont.  Ce  pnsonnier  tous  en  remercie  de 
tout  son  cœur  et  m'a  demandé  à  parler  à  M.  le  Rapporteur,  à  qui 
fen  ai  fait  part;  ainsi  cette  entrevue  se  fera  cet  après-midi  après  la 
conf.  finie  de  M.  de  Yaudreuil  à  M-  Bigot,  qui  a  commencé  ce  jour- 
d'hui  entre  11  b.  et  midi.  (B.  A.) 


CBOISIDL  AD  MXMB, 

9  Hptembre  1762. 

J'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
le  nouveau  mémoire  des  demandes  de  la  Commission.  J'écris  par 
le  mêm.e  ordinaire  à  H.  Prévôt  et  à  Gradis  et  Gogues  de  me  les  pro- 
corer  s-ans  perte  de  temps,  et  vous  les  ferai  parvenir  dès  que  je  les 
aurai  r«cues. 

9  leptembra  1762. 

Je  vous  ai  envoyé  précédemment  l'acte  de  société  en  original  de 
Bréard  aveo  Gradis.  Ce  dernier,  par  une  fidélité  peu  commune  à 
des  négociauls,  est  parvenu  par  ses  recherches  à  trouver  la  lettre 
que  Bigot  lui  avait  écrite  pour  lui  apprendre  qu'il  avait  cédé  une 
portion  d'iatérèt  à  Bréard  dans  sa  société.  Je  vous  envoie  également 
celte  lettre  en  original  dont  je  n'ai  gardé  qu'une  copie,  ainsi  que  de 
l'acte  de  société,  afin  que  la  Commission  n'ait  rien  à  désirer  sur  des 
titres  si  importants  pour  l'instruction  du  procès.  [B.  A.) 


SARTINB  A    CHEVALIBR, 

in  leplembre  1762. 
Je  vous  prie  de  dire  à  Bréard  qu'il  peut,  ainsi  qu'il  le  demande, 
choisir  un  procureur  ou  un  avocat,  en  qui  il  ait  confiance,  pour 
Gtre  son  conseil,  et  que  quand  il  se  sera  déterminé  sur  le  choix,  il 
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n'aura  qu'à  eu  faire  part  à  M,  Dupont,  qui  lui  dira  à  quelle  forme  il 
doit  suivre.  (B.  A.) 

CBBVALIBH  A  SAHTIHI. 

10  uptemltre  116». 

M.  Dupont,  en  arrivant  ce  matin  au  cb.,  a  parlé  à  Bréard,  lequel 
prisonnier  m'avait  dit  de  lui  faire  parler.  Cette  entrevue  n'a  pas  été 
longue,  et  tout  de  suite  H.  Dupont  a  fait  entrer  M.  le  m"  de  Vau- 
dreuil,  et  ensuite  fait  venir  H.  Penisseau  de  sa  chambre  et  a  com- 
mencé cette  conf.  11  était  0  h.  alors. 

M.  D.  a  fini  la  conf.  de  Penisseau  aux  environs  de  midi  1/2  à  M.  le 
wf"  de  Vaudreuil,  et  ensuite  il  a  fait  le  même  ouvrage  avec  M.  de 
Vassan;  cette  dernière  conf.  de  la  matinée  n'a  fini  qu'à  2  h.  1/2 
après  midi,  que  M.  le  m'*  de  Vaudreuil  s'en  est  allé  avec  parole  de 
revenir  demain  matin. 

M.  D.,  après  avoir  dîné,  a  travaillé  avec  H.  delà  Rocbette  jusqu'à 
6  b.  1/4,  qu'il  est  descendu  faire  venir  Varin  et  le  cb"  delà  Barthe. 
Celte  conf.  n'a  fini  qu'à  8  b.  du  soir. 

!l  ■■plunbre  1T62. 

H.  D.  n'a  fini  la  conf.  de  Péan  à  M.  le  m**  de  Vaudreoil,  qu'à  plus 
de  2  b.  après  midi;  et  après  avoir  dîné  il  a  commencé  la  conf.  de 
Martela  Péan.  ^  (B.  A.) 

PUTSEDLZ  AU   HiME. 

Sillerj,  il  leplembrt  nfi2. 

Je  ne  vous  ai  point  fatigué  de  mes  sollicitations  depuis  qu'il  a  plu 
au  R.,  par  un  effet  de  la  justice  distributive  qu'il  doit  aux  mauvaises 
comme  aux  bonnes  actions,  de  faire  mettre  H.  Bigot  à  la  B.  et  de 
nommer  une  commission  pour  examiner  sa  conduite.  Je  ne  vous 
dissimulerai  point  que  mon  silence  n'a  eu  pour  principe  que  mon 
profond  respect  pour  les  0.  de  S,  H,,  et  dont  je  suis  fait  plus  qu'un 
autre  pour  donner  l'exemple. 

Je  me  suis,  dans  tous  les  temps,  intéressé  pour  H.  Bigot,  mon 
pareut,  d'une  ancienne  et  très  honnête  famille,  et  qui  a  toujours 
été  exempt  de  tout  reproche  pendent  le  grand  nombre  d'années 
qu'il  a  servi  avec  autant  d'intelligence  que  de  probilé  sous  le  minis- 
tère de  M.  de  Maurepas.  Je  sais  mieux  que  personne  qu'on  ne  peut 
lui  imputer,  en  aucune  manière,  la  perte  du  Canada,  ce  qui  serait 
un  crime  impardonnable,  et  je  m'intéresserais  encore  aussi  vive- 
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méat  à  lai,  si  ce  doQt  oa  l'accuse  a'était  pas  marqué  au  coin  d«  la 
préwication,  de  lacoDcusaioo  et  de  quelque  auire  friponnerie.  J'au- 
rai cenlemeot  l'fauiineur  de  vous  dire  que  j'ai  été  témoin  de  sa  répu- 
gnance et  de  (ouïe  la  résistance  qu'il  a  opposée  lorsque  en  1755,  le 
miaistère,  jugeant  qu'il  était  le  seul  intendant  qni  pût  servir  le  R. 
en  Canada,  le  força  d'y  relouruer,  qu'il  ne  partit  que  sur  la  pro- 
messe roriDelle  qui  lui  fui  faite  d'être  rappelé  un  an  après,  et  que 
depuis  le  moment  de  son  arrivée  dans  cette  colonie  il  n'a  cessé  de 
solliciter  son  retour.  Je  vous  présente  ces  faits  comme  des  observa- 
tiooi  et  non  pour  la  justification.  Il  me  parait  cependant  qu'on  ne 
peut  guère  refuser  un  conseil  i  un  bomme  qui  depuis  huit  mois  est 
i  la  fi.,  en  présence  de  ses  jnges,  et  dont  la  santé  était  déjà  fort 
dérangée  lorsqu'il  y  a  été  conduit. 

C'est  à  cela  seul  que  je  borne  les  représentations  que  je  soumets 
ils  suprême  volonté  de  S.  H-,  et  dont  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
Wre usage.  (8.  A.) 

CHBYAUKR  A  SARTIBE. 

13  aeplembre  1703. 

M.  Dupont  a  commencé  ce  matin,  avant  9  b.,  la  confr.  de  Mau- 
riaâH.  Iem''de  Vaudreuil,qui  n'a  fini  qu'à  près  de  3  b.  après  midi. 

L'abbé  Chevalier  a  vu  et  parlé,  cet  après-midi,  au  ch"  Le  Mer- 
cier, en  présence  de  M.  D.,  conformément  à  votre  0.  du  11  de  ce 
mois. 

Après  cette  visite,  M.  D.  a  Tait  venir  de  sa  chambre  M.  de  Noyan, 
qu'il  a  confronté  à  H.  le  m"  de  Vaudreuil  depuis  4  h.  I  /4,  jusqu'à 
plus  de  8  h. 

H.  de  La  Rochette  a  continué  son  travail,  dès  le  jour  jusqu'à 
8  h.  du  soir,  et  est  fort  assidu  à  sa  besogne,  et  la  personne  que 
TOUS  savez,  voîA  plusieurs  [tic]  de  suite  qu'elle  travaille  avec  lui. 
It  uplembra  1762. 

M.  D.  a  renvoyé  U.  le  m'*  de  Vaudreuil  chez  lui  ce  malin,  s'élant 
aperçu  dans  la  salle  du  conseil  qu'il  ne  se  portait  pas  bien;  je  lui 
ai  envoyé  chercher  un  fiacre  et  s'eo  est  retourné  chez  lui.  Son 
incommodilé,  ce  sont  des  vents  qui  lui  procurent  une  colique 
très  incommode.  Su  lieu  et  place  de  M.  de  Vaudreuil,  M.  D.  a  tra- 
vaillé avec  Varin  et  Breard,  et  a  commencé  celle  confr.  un  peu 
après  9  b.  du  matin. 
M.  de  La  Rochette  travaille  loiijours  à  son  ordinaire. 
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M.  DupODt,  après  avoir  dloé,  a  fait  la  confr.  de  Perrealt  à  Pé&n, 
qu'il  a  commencée  à  4  h.  et  n'a  fini  qu'à  près  de  7  h.  du  soir; 
qu'il  a  renvoyé  Péan  et  fait  Tenir  Heurin,  qu'il  a  confroulé  à  Per- 
rault. Cet  ouvrage  u'a  Bui  qu'à  près  de  9  h.  du  soir, 

Suivaut  Totre  0.,  j'ai  remis  ce  matia  à  de  Peagi  de  quoi  vous 
écrire.  Vous  trouverez  cï-jointe  sa  lettre,  dont  l'adresse  est  asseï 
originale. 

M.  D.  n'a  fini  la  confr.  de  Breard  à  Varia  qu'à  plus  de  2  h.  1/2 
après  midi. 

Étant  à  la  promenade  ce  maliu,  de  U  h.  à  midi,  avec  Péan, 
dans  le  jardin,  j'ai  vu  h  une  fenêtre  du  3"  étage,  dans  la  maison 
d^un  cabaretier,  près  la  porte  de  St-Autoine,  vis-à-vis  notre  ob., 
uue  dame  qui  se  présentait  k  cette  fenfitre  toutes  les  fois  que  nous 
étions  à  portée  d'être  vus,  et  qui  se  couvrait  le  visage  avec  son 
éventail.  Il  n'y  a  qu'une  seule  fois  qu'elle  s'est  montrée  à  décou- 
vert, et  je  croîs  l'avoir  reconnue;  maïs  crainte  de  me  tromper,  je 
remets  à  demain  à  vous  décliner  son  nom,  ponr  en  être  plus  sûr. 
Il  y  avait  un  homme  dans  cette  chambre  avec  elle,  qui  portait  un 
habit  brun,  à  boutons  d'or,  une  petite  perruque  blonde  et  d'une 
belle  physionomie. 

Il  7  avait  plus  dans  cette  chambre  un  domestique  que  j'ai  vu 
passer  et  repasser,  dans  la  suite,  dans  le  fond  de  la  chambre,  por- 
tant une  serviette  sous  ie  bras.  Alors  je  n'étais  plus  dans  le  jardin, 
j'avais  remis  le  prisonnier  dans  sa  chambre  et  j'étais  monté  sur 
les  tours  avec  M.  Cadet  pour  me  dénommer  les  masques;  mais 
d'abord  qu'ils  m'ont  vu,  ils  se  sont  retirés  dans  la  chambre,  vis-à- 
vis  d'une  autre  croisée  qui  était  fermée,  et  c'est  là,  je  croîs,  qu'ils 
ont  dîné,  ayant  vu  le  domestique,  dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  passer 
et  repasser  avec  sa  serviette  et  les  mains  chargées.  Cadet  croit,  de 
même  que  moi.  que  c'est  la  dame  Péan.  J'espère  demain  vous  faire 
plus  savant. 

15  Mptembre  17S3. 

M.  D.  attend  le  m^  de  Vaudreuil,  depuis  8  h.  1/4  du  matin  pour 
travailler  avec  Cadet  ;  s'il  ne  vient  pas,  il  fera  d'autre  confr. 

M.  D.  a  fini  à  1  h.  après-midi  la  confr.  de  Maurin.  Pendant  la 
promenade  avec  Péan,  il  ne  s'est  présenté  personne  aux  fenêtres, 
ni  speciateur,  ni  spectatrice;  cela  sera  sans  doute  pour  demain. 
Peut-être  croit-on  que  l'on  ne  s'y  promène  pas  tous  les  jours,  au 
jardin  ;  du  moins,  voilà  ce  que  je  pense. 
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Cet  après-midi,  à  3  h.,  M.  D.  a  commencé  la  coofr.  de  Péan  à 

Varin,  qni  ne  Boira  qu'à  6  ou  10  h.  du  soir. 
M.  D.  o'a  fiai  sa  confr.  de  Varia  à  Péan  qa'ft  d  h.  du  soir;  demain 

il  compte  travailler  avec  U.  de  Vaudreuil,  supposé  qu'il  ne  soit  pas 

malade. 

16MpUmbra  1763. 

M.  D.  travaille  depuis  ce  matin  8  h.  1/3  à  la  conf.  de  Cadet  à 
If.  de  Taudreuîl  qui  n'a  fini  qu'à  plus  de  S  h.  après  midi. 

Le  mauvais  temps  qu'il  fait  empfiche  la  promenade  dn  jardin, 
par  conséqueni,  an  premier  Jour  qui  sera  pour  continuer  les  obseN 
valions  commencées. 

H.  D.,  cet  après-midi,  a  commencé  la  conf.  de  Martel  à  Bigot  qui 
n'a  fini  au  plus  ttl  qa'à  9  b.  du  soir. 

17  lepiembra  1769. 

11.  D.  a  continué  ce  matin  la  conf.  de  Martel  à  M.  de  Vaudreuil. 

M.  D.  a  fini  la  conf.  de  Martel  à  M.  de  Vaudreuil  ce  jourd'bui,  à 
midi,  et  tout  de  suite  M.  D.  a  commencé  la  conf.  de  Cbabert  à 
M.  de  Vaudreuil,  qui  a  duré  jusqu'à  plus  de  2  h.  après  midi,  et  le 
lout  est  fini  pour  ce  général  dans  ce  moment-ci. 

M.  D.,  après  avoir  dîné,  a  commencé  à  4  b.  la  conf.  de  Maurin  à 
La  Barthe,  qui  n'a  fini  qu'à  9  b.  du  soir. 

18  Hptembre  1761. 

M.  D.  a  commencé  la  conf.  de  d'Ëslèbes  à  Bigot  ce  jourd'bui,  à 
8  b.  1/2  du  matin. 

H.  D.  n'a  fini  la  conf.  d'Estèbes  à  Bîgol  qu'à  7  b.  du  soir,  et 
tout  de  suite  il  a  fait  la  conf.  de  Vassan  à  Bigot,  qui  n'a  fini  qu'à 
8b.  1/2  du  soir. (B.  A.) 

SAHTIIfE    A    CBOISEDL. 

IH  leptembre  1762. 

Barbel,  écrivain  principal  de  la  mariae,  servant  ci^devant  au 
Canada,  a  été  arrêté  d'O.  du  El.  et  conduit  i  la  B.,  pour  l'affaire  de 
cette  colonie.  La  Commission  ne  l'a  point  trouvé  dans  le  cas  d'être 
décrété  et  ne  l'a  pas  même  entendu  en  déposition,  n'ayant  eu  aucune 
part  aux  malversations,  et  n'ayant  aucun  renseignement  &  donner 
à  ce  sujet.  C'est  pourquoi  il  aété  mis  en  liberté  en  vertu  des  0.  de 
S.  U.,  le  16  mai  dernier,  et  est  resté  à  Paris  jusqu'à  ce  jour,  quil 
s'est  présenté  i  moi  pour  savoir  si  sa  présence  était  nécessaire  ici. 
Je  lui  ai  dit  qu'il  était  libre  d'aller  où  ses  affaires  pourraient  l'ap- 
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peler  :  M.  Dupont,  le  rapporteur,  n'ayaot  aucun  besoin  de  )aî. 
Je  joins  ici  un  étal  de  ses  services,  qu'il  m'a  prié  de  tous  faire 
passer,  et  que  je  prends  la  liberté  de  recommander  à  tos  bontés. 

(B.  A.) 


M.  Dupont  traraille  depuis  8  h.  l/S  du  matin  à  faire  la  coaf .  de 
Bréard  k  Bigot. 

H,  D.,  après  avoir  entendu  la  messe  de  9  h,  au  ch.,  a  commencé 
tout  de  suite  la  conf.  de  Maurin  à  Martel. 

M.  D.  n'a  fini  cette  coaf.,  qu'il  avait  commencée  ce  matin  après 
la  messe,  qu'à  J  h.  1/2  après  midi;  et,  après  avoir  dîné  avec  M.  le 
0.,  qui  est  de  retour,  M.  D.  a  commencé  i  3  b.  f/^l^conf.  de  Bréard 
à  Peau,  qui  n'a  fini  qu'à  9  b.  du  soir.  (B.  A.) 

2S  isptembre  1763. 
M.  D.  est  venu  cet  après-midi,  à  3  b.,  et  tout  de  suite  il  a  com- 
mencé la  conf.  de  Perrault  à  Péan,  qui  n'a  fiai  qu'à  8  b.  1/2  du  soir. 
23  Mptambre  1762. 
M.  D.  a  fini  le  récol.  qa'il  a  fait  ce  matin,  à  Desmeloises,  vers  les 
9  b.du  matin,  et  tout  de  suite  il  a  procédé  à  la  conf.  de  Cadet  à 
Péan,  qui  n'a  fiai  qu'à  9  b.  1/4  du  soir. 

34  Kptembre  1761. 

M.  D.  n'a  fini  qu'à  plus  de  2  b.  après  midi  la  conf.  de  Uaurin  à 
Péan,  qu'il  avait  commencée  ce  matin,  à 8  b.  l/2;etcetaprès<midi, 
à  -tb.,  M.  Dupont  a  commencé  la  conf.  de  Labarthe  à  Péan,  ensuite 
la  conf.  de  Noyan  à  Bigot,  et  a  fini  par  la  conf.  de  Noyan  à  Cadet  ; 
ce  travail  a  duré  jusqu'à  9  b.  du  soir.  (B.  A.) 


CHOISEOL  ÀV   UtatE. 

J'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  m'avei  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
le  mémoire  de  Barbei,  écrivain  de  la  marine,  qui  avait  été  mis  à  la 
B.  par  rapport  aux  affaires  de  Canada,  et  qui  a  été  mi^  en  liberté  par 
la  connaissance  qu'on  a  eue  de  sa  probité.  Je  suis  fâcbé  de  la  situa- 
tion où  il  se  trouve,  mais  ayant  été  payé  eiaclemeot  de  (out  ce  qui 
pouvait  lui  revenir,  je  ne  pouvais  rien  faire  de  plus  pour  lui;  au 
reste,  j'étais  disposé  à  lui  procurer,  comme  il  le  demande,  une 
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destination  qai  fera  connaître  publiquement  sa  bonne  foi,  et  ]e  ne 
tarderai  pas  de  faire  un  arrangement  dont  il  aura  lieu  d^Stre  content. 
(B.  A.) 

SABTUIIC  A  CHOISRUL. 

2SiepteBbn  1161. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  voni  m'avez  fait  l'honnenr  de  m'écrire, 
parlaqnelle  vous  me  faites  part  de  ce  qne  les  comm.  ont  ordonné 
ponr  se  procurer  les  livres  de  commerce  de  divers  négociants  de 
Montaabau,  Bordeaux  et  La  Rochelle,  pour  éviter  d'en  Taire  des 
copies,  ce  qui  serait  un  ouvrage  trop  loDg  et  trop  dispendieux,  et  il 
me  paraît  que  ces  négociants  se  sont  prêtés  à  cet  arrangement. 
Tocs  me  marquez  en  mCme  temps  ce  que  UH.  les  Comm.  ont  aussi 
JDgé  à  propos  de  faire  sur  la  liberté  provisoire  qui  a  été  demandée 
par  plusieurs  prisonniers  et  sur  d'autres  objets  relatifs  à  la  procé- 
dure qui  s'instruit.  Je  ne  puis  que  m'en  rapporter  à  ce  que  HM.  les 
Comm.  ont  trouvé  convenable  de  faire  sur  tous  ces  objets,  et  je  vous 
remercie  de  l'attention  que  vous  avez  bien  voulu  avoir  de  m'en 
informer.  (B.  A.) 

LK  h£hE  a   JiniLBAG. 

3  oelobre  IT6>. 
J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  la  Commission  qui  instruit 
l'affaire  du  Canada,  ayant  accordé  des  conseils  à  ceux  des  prison- 
niers qui  en  ont  demandé,  ils  se  présenteront  snccessivement  au 
eb.,  avec  une  lettre  de  mol,  pour  conférer  avec  ceox  qui  les  ont 
chargés  de  leur  défense.  La  Commission  les  a  aussi  autorisés  à  tenir 
eescooférencesenparticDlier;  mais,  comme  il  pourraitarriver  qu'ils 
K  présenteraient  plusieurs  à  la  fois,  je  tous  prie  de  ne  leur  per- 
mettra l'entrée  qu'autant  que  le  service  intérieur  ne  sera  ni  ioter- 
rompa,  ni  même  gOné,  et,  dans  ce  cas,  de  remettre  au  lendemain 
OD  à  tout  autre  jour  que  vous  indiquerez  ceux  de  ces  conseils  qui 
se  présenteraient  au  del&  du  nombre  que  vous  croirez  suffisant. 
{B.  A.) 

GHOISSm.  A   SAKTraf. 

9  octobre  n$3. 

HM.  Qradis,  négociants  de  Elordeaoz,  viennent  de  ro'adresser 
différentes  pièces  dont  ils  ont  fait  la  recherche  dans  leurs  papiers. 
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sur  la  demande  que  je  leur  en  ai  faite.  Elles  consistent  en  des  mé- 
moires qui  leur  ont  été  adressés  en  1756  et  eu  1757,  par  M.  Péan, 
pour  raisoD  des  envois  à  lui  faits  dans  les  deux  années  suivantes,  el 
dans  les  factures  particulières  que  les  correspondants  des  sieurs 
Gradis  leur  ont  envoyées  des  marchandises  qu'ils  ont  tirées  d'eux 
pour  satisfaire  à  ces  deux  mémoires.  Vous  trouverez  ci-jointes 
toutes  ces  pièces;  je  vous  prie  de  vouloir  bien  les  remettre  à  la 
Commission,  (B.  A.) 

SiRTIHB  A  CBOISBUL. 

9  oclobra  mî. 

Je  ne  puis  refuser  à  Barbel,  qui  a  été  six  mois  à  la  B.  pour  l'af- 
faire du  Canada,  dans  laquelle  il  n'y  a  pas  eu  matière  h  le  décréter, 
d'avoir  l'honneur  de  vous  représenter  que  les  médecins  viennent  de 
lui  conseiller  d'aller  prendre  l'air  à  la  Rochelle  pour  le  guérir  d'une 
maladie  assez  opiniâtre  dont  il  était  attaqué  ici.  Il  vient  de  m'écrire 
pour  me  demander,  sous  votre  bon  plaisir,  cette  gr&ce,  ayant  une 
occasion  pour  partir  la  semaine  prochaine;  je  ne  vois  aucun  îacon- 
vénientà  la  lui  accorder,  et  si  tous  voulez  bien  me  faire  dire  que 
vous  y  donnez  votre  consentement,  je  Ten  instruirai.  (B.  A.) 
10  (Klobrel762. 

J'ai  communiqué  à  M.  le  P.  G.  de  la  Commission  du  Canada,  à 
M.  Dupont,  rapporteur,  et  à  quelques-uns  de  MM.  les  Comm.,  la 
lettre  dont  vous  m'avez  honoré,  et  celle  de  MU.  Gradis,  négociants 
à  Bordeaux,  qui  y  était  jointe. 

Celle-ci  a  donné  lieu  à  quelques  réflexions  dont  je  dois  d'autant 
mieux  vous  faire  part  que  la  Commission  n'a  d'autre  but  que  d'ios* 
truire  à  fond  l'affaire  dont  il  question,  etqu'elle  pense  se  conformer 
en  cela  à  vos  vues. 

Dans  l'origine  de  cette  aflatre,  on  pouvait  avoir,  avec  quelque 
fondement,  des  inquiétudes  sur  les  Gradis. 

1*  Ces  négociants  avaient  cédé,  à  l'Intendant  et  au  Contrôleur, 
5/10°  d'intérêt  dans  les  profils  à  faire  sur  les  marchandises  qu'ils 
envoyaient  dans  la  colonie,  et  cette  cession  était  gratuite  :cet  Inten- 
dant et  ce  Contrftleur  n'ayant  fait  aucun  fonds. 

2°  Ils  étaient,  etc.  (Le  reste  eu  blanc.) 

J'ai  cru  que  vous  ne  désapprouveriez  point  ces  réflexions  que  j'ai 
l'honneur  de  mettre  sous  vos  yeux,  propres  &  dissiper  ce  que  les 
plaintes  de  MM.  Gradis  peuvent  avoir  de  déplacé. 
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Permettez-moi,  cependaDt,  d'y  eo  ajouter  de  nouvelles  et  de  tous 
supplier  d'en  faire  usage  dans  la  réponse  que  tous  jugeriez  &  propos 
de  faire  aux  sieurs  Gradis,  sur  la  lettre  qu'ils  ont  eu  l'honnear  de 
TOUS  écrire  et  que  j'ai  celui  de  tous  renvoyer,  ainsi  que  tous  le 

désirez. 

11  octobre  1762. 

J'ai  reçu  les  différentes  pièces  que  MM.  Gradis,  négociants  de 
Bordeaux,  viennent  de  tous  adresser  sur  la  demaiide  que  vous  leur 
eo  avez  faite.  Elles  consistent  eu  deux  mémoires  qui  leur  ont  été 
adressés  en  1756  et  en  1757,  pat  M.  Péan,  pour  raison  des  enTois  à 
lai  faire  dans  les  deux  années  suivantes,  et  en  facture  de  marchan- 
dises que  les  correspondants  des  sieurs  Gradis  leur  ont  envoyées 
ponr  satisfaire  &  ces  deux  mémoires;  je  n'ai  pas  perdu  de  temps 
ponr  remettre  ces  pièces  à  la  Commission.  (B.  A.) 


CHOISEUL  A    SARTINE. 

12  octobre  17SS. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  sur 
le  contenu  de  celle  de  Gradis,  que  je  vous  ai  communiquée.  MM,  les 
Corom.,  à  qui  vous  en  avez  donné  connaissance,  ne  doivent  pas 
être  surpris  de  quelques  représentations  un  peu  fortes  qu'elle  con- 
tient sur  les  (lifTérentes  demandes  qu'on  a  faites  à  ce  négociant; 
mais  on  ne  doit  les  regarder  que  comme  l'expression  d'un  homme 
qui  craint  te  discrédit  de  sa  maison  etqui,  sans  être  ohligé  desavoir 
à  quel  point  l'Intendant  du  Canada  pouvait  porter  ses  pouvoirs,  a 
travaillé  avec  lui  comme  il  aurait  fait  avec  ses  correspondants  ordi- 
naires. Je  désire  que  les  dernières  pièces  que  M,  Gradis  m'a  adres- 
sées, et  que  je  vous  ai  fait  parvenir  hier,  puissent  sufDre  à  MM.  les 
Comm.;  mais  si  elles  étaient  imparfaites,  par  le  défaut  de  signature 
ou  autrement,  je  TOUS  prie  de  me  demander  tontce  qui  vous  paraîtra 
nécessaire  pour  la  parfaite  instruction  de  ce  procès.  C'est  !à  le  grand 
objet  auquel  toutes  les  autres  considérations  doivent  céder,  et  je 
TOUS  prie  de  vouloir  bien  faire  savoir  là-dessus  ma  façon  de  penser 
à  MU.  les  Comm.,  afln  qu'ils  ne  soient  arrêtés  ni  par  la  lettre  de 
Gradis,  ni  par  toute  autre  représentation,  leur  fût-elle  communi- 
quée par  moi-même;  c'est  la  volonté  expresse  du  B.  (B.  A.| 
23  octobre  1762. 

H.  Barbel,  ci-devant  écrÎTaio  de  la  Marine,  en  Canada,  et  pour 
lequel  vous  m'aTCz  fait  l'bonneur  de  m'écrire,  n'étant  à  Paris  qu'en 
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attendant  l'événement  du  procès  qtii  s'iOBiniit  psr  HM.  les  Comoa. 
du  Cb&lelet,  je  u'ai  aucune  raison  particulière  pour  l'y  retenir,  et, 
puisque  TOUS  jugez  qu'il  a'j  a  point  d'iacouvénieot  à  le  laisser  par- 
tir pour  la  Rochelle,  oîi  il  demande  à  aller  pour  le  rétablissement 
de  SB  santé,  rien  ne  doit  empêcher  son  départ.  Je  vous  prie  de  vou- 
loir bien  le  lui  Taire  savoir,  et  lui  dire  que  je  suis  disposé  à  lui  pro- 
curer les  gr&ces  du  R.,  dont  il  peut  être  susceptible. 
Apoitille.  —  Informé  Barbel.  —  24  octobre  1762.      (B.  A.) 


CHEVALIER   A   SARTIHB. 

26  octobre  ITSZ. 

Ce  jourd'hui,  mardi,  H.  Dupont  nous  a  dit,  dès  ce  matin,  que  si 
H.  Clos  venait  travailler  au  ch.,  de  lui  faire  parler  à  M.  Barlhe, 
étant  désigné  et  choisi  pour  être  son  conseil. 

M.  Clos  est  venu  travailler  cet  après-midi  au  ch.  avec  la  4*  Ber- 
taudière,  à  qui  nous  avons  fait  part  de  l'O.  ci-dessus,  à  quoi  il  nous 
a  répondu  que,  quand  son  ouvrage  serait  fini  avec  la  4*  Bertaudière, 
il  verrait  ce  prisonnier,  conformément  à  l'O.  de  M.  D.,  et  a 
commencé  à  le  voir  ce  jourd'hui,  mardi  26  octobre  1762,  depuis 
un  peu  avant  8  h.  du  soir,  jusqu'à  plud  de  8  h.  1/2. 

27  octobre  1762.  —  A  travaillé  depuis  4  h.  après  midi,  jusqu'à 
4  h.  1/2. 

15  novembre  1762.  —  A  travaillé  depuis  6  b.  1/2  jusqu'à  8  h.  du 

%i  novembre  1762.  —  A  travaillé  depuis  8b.  jusqu'après  de  9  b. 
du  soir. 

SAHTIRG   A    HOUILLE  d'oAPEDIL. 

27  octobre  1762. 

J'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Tbouneur  de  m'écrire, 
celle  qui  y  était  jointe  de  M.  le  Lieut.-gén.  du  Présidial  de  la 
Rochelle,  pour  M.  le  P.  du  R.,  auquel  je  l'ai  remise.  Je  vous  rends 
mille  grâces  des  soins  que  vous  avez  bien  voulu  vous  donner  pour 
accélérer  l'envoi  des  livres  que  la  Commission  désirait  pour  Tins- 
truction  du  procès. 

Ils  sont  arrivés  hier  en  très  bon  état,  et  j'en  accuse  aujourd'hui 
la  réception  à  M- Griffon.     _^______  (B*  *•) 
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CHEVALIER  A  SARTIRE 

28  octobre  1761. 

M.  le  m^  de  Oimel  u  tu  et  parlé  cet  après-midi  à  M.  Varia,  son 
beau-père,  conformément  &  votre  0.  Cette  entrevue  a  été  assez 
triste,  c«la  a  roulé  sur  trois  points  :  1°  que  l'on  n'avait  point  trop 
compris  ce  qoe  H.  Clos  avait  dit;  à  quoi  on  a  répondu  en  bégayant 
qu'il  fallait  travailler  encore  deux  ou  trois  fois  avec  lui  pour  achever 
de  l'instruire;  S*  après  quoi  i'on  a  demandé  au  prisonnier  s'il  ne 
voulait  point  vendr»  sa  terre,  et  enfla  s'il  ne  pourrait  pas  donner  de 
procuration  pour  pouvoir  vendre.s'il  en  était  question,  et  gérer  ses 
affaires;  à  quoi  l'on  a  répondu  que  l'on  n'en  savait  rien  et  qu'il  fal- 
lait en  parler  à  H.  Clos;  3°  le  prisonnier  a  demandé  à  M.  le  m"  de 
Gimel  s'il  ne  connaissait  pas  M.  le  duc  de  Choiseul;  à  quoi  on  a 
répondu  que  non.  Le  reste  des  pourparlers  a  été  sur  le  confes- 
seur dont  je  vous  ferai  part  la  première  fois  que  j'aurai  l'honneur 
de  vous  voir,  et  sur  la  santé  de  M*"  Varin  et  de  toute  sa  famille  et 
amis,  et  affaires  domestiques.  M.  deVa^an  a  travaillé  ce  soir  avec 
Huard,  son  conseil,  depuis  S  h.  jusqu'à  6  h.  1/2  du  soir. 

Le  ch"  Lemercier  a  travaillé  ce  soir  avec  H.  Ballard,  son  conseil, 
depuis  6  b.  1/2  jusqu'à  7  h.  1/2  du  soir. 

Vous  trouverez  ci-joîote  une  lettre  de  Joly  avec  un  mémoire  pour 
C8  prisonnier;  plus,  vous  trouverez  un  mémoire  de  ce  que  la  d*  Prault 
a  envoyé  à  son  mari  cet  après-midi;  nous  attendons  vos  0,  en  con- 
séquence. 

La  Rochette  n^a  quitté  son  travail  de  ce  jour,  de  même  que  son 
Adèle  compagnon,  qu'A  8  h.  du  soir.  (B.  A.) 


LE  MEME   A   CHOISEDL. 

31  oclobrs  m± 
LlnstmeUon  de  l'affaire  du  Canada  ayant  exigé  que  MM.  les 
Comm.  prissent  communication  des  registres  de  plusieurs  négo- 
ciants de  la  Rochelle,  Bordeaux  et  MoDiauban,  relativement  au 
commerce  qu'ils  avaient  fait  en  Canada,  ils  adressèrent,  le  28  du 
mois  dernier,  une  commission  rogatoire  à  HM.  les  Juges  royaux  de 
ces  trois  rilles,  à  l'effet  d'avoir  copie  figurée  des  registres  de  ces 
Dégociauts,  et  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte  dans  le 
temps. 

Je  pris  même  la  précaution  d'y  joindre  une  lettre  pour  MM.  les 
Intendants,  et  je  les  priai  de  rassurer  ces  négociants  sur  l'usage  que 
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la  Commission  devait  fiiirc  de  ces  copies,  même  de  les  en|;ager  à 
conBer  leurs  registres,  et  ea  cela  mon  but  n'était  autre  que  d'accé- 
lérer l'instruction  de  cette  aflaire.  Plusieurs  de  ces  négociants  se 
sont  prêtés  volooliers  à  ce  dernier  parti,  et  l'ont  méoie  préféré; 
mais  il  y  en  a  quatre  &  la  Rochelle  qui  l'ont  reftisé,  et  qui  ne  veo- 
lent  consentir  qu'à  en  laisser  prendre  des  copies,  quelque  assu- 
rance que  M.  l'Intendant  leur  ait  donnée  sur  la  certitude  du  retour 
de  ces  registres.  Vous  concevez  que  s'il  faut  absolument  se  sou- 
mettre à  cette  condition  de  leur  part,  indépendamment  de  ce  qu'il 
en  coûtera  pour  ces  copies,  l'instruction  va  éprouver  des  lenteurs 
considérables  et  nous  perdrons  un  temps  précieux;  mais  il;  a  une 
autre  raisondécisive.etque  je  pense  devoir l'emporlersur  toute  autre 
considération  :  ce  n'est  que  par  une  comparaison  exacte  des  prix, 
que  nous  pourrons  parvenir  à  démêler  le  vrai,  et  celte  comparaison 
doit  être  Taite  sur  des  pièces  authentiques,  et  contre  lesquelles  qui 

que  ce  soit  ne  puisse  rien  alléguer;  les  accusés,  leurs  ,   le 

public  même  peut  exciper  de  ce  que  les  vériScatious  n'auront  été 
faites,  à  de  certains  égards,  que  sur  des  copies,  pendant  qu'à  d'au  très 
égards,  elles  auront  été  faites  sur  des  originaux.  D'après  ces  consi- 
dérations, permettez  que  je  vous  supplie  d'écrire  directement  i  ces 
négociants,  dontje  joins  ici  les  noms,  el  de  les  déterminera  envoyer 
par  la  voie  la  plus  prompte  leurs  registres,  conformément  à  la 
commission  rogatoire  donnée  au  juge  royal.  Us  doivent  d'autant 
moins  s'y  refuser  que  H.  Ménardie,  négociant  de  la  même  ville,  a 
préféré  enToyer  les  siens,  et  que  nous  les  avons  reçus  il  y  a  quel- 
ques jours.  Il  sera  nécessaire  que  cet  envoi  soiL  précédé  par  un 
procès-verbal  qui  en  sera  dressé  par  le  juge  royal,  qui,  préalable- 
ment,  aura  paraphé  ces  registres,  ainsi  qu'il  a  fail  ceux  de  H.  Mé- 
nardie. Je  me  flatte  que  vous  voudrez  bien  agréer  ce  parti,  qui  me 
paraît  d'autant  plus  nécessaire  que  les  instances  de  M.  l'Intendant, 
à  cet  égard,  n'ont  pas  eu  le  succès  que  nous  devions  en  attendre. 

31  DclDbre  llfiS. 
J'ai  reçu,  dans  son  temps,  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré,  et 
par  laquelle  vous  m'avez  adressé  le  projet  d'un  arrêt  du  Conseil  que 
vous  estimez  nécessaire,  pour  obliger  tous  les  porteurs  des  lettres 
de  change  du  Canada  de  donner  des  déclarations  exactes  du  mon- 
tant de  ces  lettres,  et  des  personnes  de  qui  ils  les  tiennent,  comme 
propriétaires  ou  dépositaires,  aHn  de  parvenir  à  reconnaître  la 
véritable  masse  de  ces  lettres  et  à  en  faire  une  réduction  sur  la 
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totalité  en  général  ou  par  classe,  suivant  la  natnre  des  créances. 
J'ai  communiqué  ce  projet,  guÎTant  vos  intentions,  &  H.  Dupont  et 
à  U.  le  P.  6.,  et  j'ai  l'honnear  de  tous  le  renvoyer  avec  les  chan- 
gements que  vous  m'avez  permis  d';  faire.  Nous  pensons  que  le 
temps  de  trois  mois  n'est  pas  suffisant,  qu'il  en  faut  au  moins  qua- 
tre pour  que  les  porteurs  de  papiers  du  Canada,  qui  vraisemblable- 
ment sont  répandus  dans  tout  le  rojaume,  soient  instruits  des 
dispositions  de  l'arrêt  du  Conseil,  et  puissent  s'y  conformer.  Nous 
nous  servons  du  terme  général  de  papiers,  parce  que,  indépendam- 
ment des  lettres  de  change,  il  y  a  encore  entre  les  mains  du  public 
des  monnaies  de  cartes  et  billets  de  caisse  non  convertis  en  lettres 
de  change.  Pour  donner  plus  d'authenticité  à  cette  opération,  nous 
TOUS  proposons  que  les  déclarations  reçues  soient  visées  par  le 
Président  de  la  Commission  qui  sera  établie  pour  suivre  l'exécuUon 
de  l'arrêt,  ou  par  tel  autre  membre  de  la  Commission,  que  vous 
jugerez  à  propos  de  choisir. 

A  l'égard  delarestilntion,  que  vous  désirez  qu'elle  soit  prononcée 
lors  do  jugement  définitif,  au  Heu  de  la  coDBscation,s'il  y  a  lieu,  je 
De  vous  dissimulerai  pas  que  cela  pourra  souffrir  grande  dirficulté, 
parce  qu'il  faudra  examiner  quelle  est,  pour  chacun  des  accusés,  la 
nature  des  délits,  et  quelle  est,  de  droit,  la  suite  du  jugement  qui 
sera  prononcé.  Si  l'intention  du  K.  est  que  l'exécution  de  cet  arrêt 
soit  confiée  à  la  Commission  dont  M.  de  Sartine  est  Président,  ne 
jagerez-vons  pas  convenable  de  lui  communiquer  ce  projet  avant 
de  l'adoptetî  {B.  A.) 

CHEVALIEB  A    SABTIHE. 

i  novembre  1762. 

J'ai  l'honnenr  de  vous  envoyer  ci-joint  un  paquet  de  bardes  de 
Bréard,  renvoyé  à  M"*  sa  femme,  avec  une  lettre  de  ce  prisonnier, 
qui  est  le  mémoire  des  effets  qu'il  renvoie,  etc. 

De  Noyan  a  vu  et  parlé  ce  matin  h  de  Charly,  son  beau-fils,  et 
j'avais  remis,  an  peu  avant  cette  visite,  une  lettre  à  ce  prisonnier 
delf.deCbarly,  etc. 

J'ai  dit  à  Joly  qu'il  pouvait  écrira  à  M.  )e  c*'  de  Saint-Florentin, 
s'il  le  jugea  propos,  delà  partdeMonsienr,  et  j'ai  remisa  Maurioune 
lettre  de  sa  femme;  plus,  j'ai  reçu  cet  après-midi  un  panier  de  vin 
pour  Péan,  que  je  ne  lui  distribuerai  que  bouteille  par  bouteille. 

Ab  I  j'oubliais  :  voici  quatre  morceaux  de  papier  écrit  que  j'ai 


:vGoo<^Ic 


334  SAINT-BLtN 

trourés  dans  la  poche  de  la  robe  de  chambre  que  Bréard  renvoie, 

mais  qui,  je  pense,  ne  disent  rien  de  nouveau,  etc. 

De  la  Rochelle  est  à  son  ouvrage  depuis  8  h.  du  matin,  avec  son 
aide,  qui  commence  le  sien  Ioub  les  jours  à  7  h. 

5  aoiembre  1T62. 

Bréard  a  travaillé  cet  après-midi  avec  M.  Clos,  son  conseil,  depuis 

4  h.  l/2jusqu'à7h.  1/2. 

M.  Dupont  nous  a  dit  que  lorsque  M.  Clos  viendrait  à  la  B.,  de  lui 
faire  voir  et  parler  à  Duverger  de  Saint-Blin,et  qu'il  était  conveon 
avec  Monsieur,  En  conséquence,  M.  Clos  est  avec  lui  depuis  7  h.  1/3 
jusqu'à  8  fa.  1/2  ce  soir,  et  lui  a  fait  une  requête  que  vous  trouverez 
ci-jointe,  que  Monsieur  aura  la  bonté  de  faire  remettre  à  M.  Dupoot. 

L'on  a  apporté  au  ch.  un  col  noir  et  deux  calottes  de  laine  à 
mettre  sous  la  perruque  pour  Noyan,  que  de  Charly,  son  beau-fiU, 
lui  envoie;  nous  attendons  vos  0.  pour  cela. 

La  Rochelle  a  travaillé  jusqu'à  10  h.  ce  soir,  avec  son  fidèle  aide. 

M.  le  G.  est  arrivé  ce  soir,  et  il  m'a  paru  mieux  portant  que  quand 
il  est  parti,  Dieu  merci.  B  doit  avoir  l'honneur  de  vous  voir  ce 
soir. 

s  notambra  1761. 

Ce  jourd'hui,  vendredi,  nous  avons  fait  voir  et  parler  M.  Dnverger 
de  Sainl-Blin  i  H.  Clos,  parce  que  M.  Dupont  lui  a  donné  pour 
conseil,  suivant  l'O.  qu'il  nous  a  donné,  et  dit  qu'il  en  était  convenu 
avec  H.  de  Sartioe. 

En  conséquence,  ce  prisonnier  a  travaillé  avec  H.  Clos  ce  jourd'hui, 

5  novembre  1762,  depuis  7  h.  1/2  jusqu'à  8  h.  t/2. 

6  novembre  1762.  — Travaillé  depuis  A  h.  après  midi  jusqu'à  8  h. 
du  soir.  (B.  A.) 

CB  OISetILAD  HtMË 

8  nmembra  1763. 
J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avei  fait  l'honneur  de  m'écrire  au 
sujet  du  refus  qu'ont  fait  quelques  négociants  de  la  Rochelle,  de 
remettre  leurs  registres  de  commerce  pour  y  prendre  des  éclaircis- 
semenls  dont  la  Commission  a  besoin  ;  je  leur  écris,  comme  vous  le 
désirez,  d'envoyer  ces  registres  à  droiture  et  par  la  voie  la  plus 
prompte,  conformément  à  la  Commission  rogatoire  qui  a  été  adres- 
sée au  juge  royal.  (  B.  A.  ) 
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CHETILIRR   AO  MÊME. 

B  novembre  1762. 

Chabert  a  VU  et  parlé  &  l'abbé,  son  frère,  et  à  M.  Clos,Eoa  conseil, 
cet  après-midi,  ensemble  et  eo  ma  présence,  M.  Dupont  n'étant 
point  an  cb.  CettV  eatrevue  a  été  un  peu  longue,  parce  qu'il  s'agit 
de  faire  expliquer  ce  prisonnier  sur  les  charges  qu'il  a  au  procès, 
et  il  parle  et  s'énonce  si  mal  que  je  doute  que  H.  Dupont  sache  k 
quoi  s'en  tenir;  enfin,  plus  il  parle  et  moins  on  sait  ce  qu'il  Teut 
dire.  Dans  bien  des  choses,  sans  le  secours  de  M.  l'abbé,  son  frère,  il 
est  impossible  de  le  comprendre;  et  si  M.  Clos  n'avait  point  cette 
ressource  pour  faire  son  mémoire,  il  n'en  viendrait  jamais  à  bout. 

H.  la  Rocbeltea  travaillé  jusqu'à  près  de  10  h.  du  soir,  depuis 
8  h.  du  matin,  avec  son  compagnon.  (  B.  A..  ) 


8ABTIHE    À  HEURT. 

B  Dorenbre  176S. 

Je  joins  ici  la  lettre  que  M,  le  Contrôleur  gén.  m'avait  demandée; 
je  suis  étonué  que  vous  ayez  ignoré  sa  publicité.  Je  vous  prie  de 
faire  les  recherches  les  pins  exactes  pour  vous  assurer  si  les  colpor- 
teurs eu  ont,  et  en  empêcher  le  débit;  faites  en  sorte  de  m'en  pro- 
curer un  autre  exemplaire  et  vous  me  renverrez  celui-ci  en  même 
temps.  (B.  A.) 

CHEVAUBR   À   SARTINZ 

11  oorembre  1732. 

Varin  a  vu  et  parlé  à  M"*  sa  femme  et  b  H.  le  m^  de  Oimel,  son 
gendre,  etc. 

J'ai  reçu,  par  Bréard,  12  louis  d'or  faisant  la  solde  28S  pour 
M.  Bigot,  que  je  lui  donnerai,  comme  d'ordinaire,  à  l'étiquelte 
da  cb. 

M.  Bigot  a  travaillé  avec  M.  de  la  Hourée,  sou  conseil,  depuis  3  b 
iprès  midi  jusqu'à  6  h.  du  soir. 

Estëbea  a  travaillé  avec  M.  Babette,  son  conseil,  depuis  3  h.  1/i 
après  midi  jusqu'à  6  b.  du  soir. 

J'ai  remis  à  H.  Bigot  une  lettre  de  H.  de  Reinacb,  son  neveu,  et 
i  I>ersonne  une  lettre  de  sa  femme,  etc. 

La  Rochette  et  son  aide  travailleront  jusqu'à  10  b.  du  soir. 

(B.  A.) 
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IS  novembre  1762. 

La  Commission  s'est  assemblée  à  9  h.  jusqu'à  une  beure  pas- 
sée. ' 

Sur  le  compte  que  M.  le  Rapporteur  a  rendu  de  différentes 
requêtes,  présentées  par  des  prisonniers,  tendant  à  avoir  leur 
liberté  provisoire  ou,  ea  cas  de  refus,  un  conseil,  la  Commission  a 
ordonné  qu'il  leur  en  serait  accordé  un,  et  que  le  surplus  de  la 
requête  demeurerait  joint  au  procès. 

M,  Estèbes,  l'un  des  prisonniers,  ayant  demandé  sa  liberté  pro- 
visoire, attendu  le  mauvais  état  de  sa  santé,  la  Commission,  informée 
qu'il  ne  lui  manque  aucun  secours,  a  refusé  la  demande. 

Elle  a  rendu  plusieurs  jugements  d'instruction,  pour  mettre  en 
état  la  contumace  contre  les  décrétés  absents. 

Ona  fait  lecture  d'un  réquisitoire  du  P.G.  de  la  Commission,  qui 
reprend  toute  l'affaire  dans  son  origine  et  qui  fait  le  détail  de  tous 
ses  progrès. 

Cet  ouvrage  a  paru  parfaitementbien  fait  &  MH.  les  Comm.;  tous 
jugerez  de  son  mérite,  M.  le  P.  G.  se  proposant  de  vous  en 
envoyer  copie.  Vous  verrez  aussi  l'immensilé  de  l'instruction  de 
cette  grande  affaire-  Je  désire  fort  que  les  lettres  que  vous  avez  bien 
voulu  écrire  aux  négociants  de  la  Eocfaelle,  qui  ont  refusé  de 
remettre  leurs  livres-journaui,  produisent  l'effet  que  nous  en 
attendons,  alLeadu  qu'il  a  été  décidé  ce  malin,  par  la  Commission, 
que  s'ils  n'envoyaient  pas  leurs  registres,  il  serait  indispensable 
d'en  avoir  des  copies,  ce  qui  serait  fort  long  et  retarderait  néces- 
sairement le  jugement  de  cette  affaire,  qui  touche  h  sa  An.   (B.  A.  ) 


CHEVALIER   A    SARTINB. 

IS  novembre  11G3. 

Derville,  grefHer  de  la  Comm.,  est  venu  ce  matin,  à  8  b.,  à  la  B. 
de  la  part  de  M.  Dupont,  chercher  des  registres  dans  le  laboratoire 
de  la  Rochelle,  qu'il  a  emportés  avec  lui  à  la  Chambre  qui  s'est 
tenue  ce  matin  au  ChdteleL 

Bigot  a  travaillé  ce  matin  avec  Labonrié,  son  conseil,  depuis 
11  h.  du  malin  jusqu'à  2  h.  après  midi. 

Péan,  idem,  avec  Aubry,  son  conseil,  depuis  11  h.  du  malin 
jusqu'à  plus  de  1  b.  1/2  après  midi. 
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PeDïsseaua  travaillé  ce  matio  avec  Courterreaut,  son  conseil,  depuis 

1  h.  après  midi  jusqu'à  près  de  3  h.  après  midi. 
H.  de  Labourié  est  rereiiu  à  4  h.  cet  après-midi  et  a  trajaillé 

avec  H.  Bigot  jusqu'à  6  h.  35  mioates  du  soir. 
La  Barlhe  a  tu  et  parlé  ce  soir  à  Gloa,  sod  conseil,  depuis  6  h.  ifS 

JQHID'à  7  b.  du  soir,  et  il  n'a  pas  floi...  (B.  A.  ) 


IK  MtKB  A  JDMILHAC. 

17  nnembra  1762. 

Je  Toodrais  bien  savoir  dans  quel  état  est  )a  santé  de  M.  Estëbe, 
et  si  vous  pensez  qn'il  soit  convenable  de  le  mettre  dans  une  cham- 
bre plus  commode.  Je  vous  prie  de  me  marquer  aussi  si  sa  situation 
exige  on  garde  pour  le  soigner.  Je  consens  volontiers  que  vous  lui 
accordiez  la  promenade  dans  le  jardin,  lorsqu'il  fera  beau. 

ApoitilU  de  Chavalier.  —  J'ai  vu  M.  Estèbe,  ce  jourd'hui  18  no- 
vembre, qui  m'a  dit  qu'il  serait  bien  f&cbé  de  changer  de  chambre, 
parce  qu'elle  est  très  bonne;  qu'il  n'avait  point  demandé  cela  à 
personne;  de  mènae  que  la  promenade  du  jardin  :  qu'il  aimait 
mienx  celle  de  la  cour  intérieure,  parce  qu'il  était  sûr  de  l'avoir 
tous  les  jours,  et  que  celle  du  jardin,  dans  cette  saison,  il  ne  l'aurait 
pent-dtre  pas  deux  fois  par  mois,  et  qu'il  n'y  pensait  pas.  (B.  A.  ) 


bUPONT  A   SARTINE. 

18  notembre  1762. 

Vu  la  lettre  de  H.  Griffon,  M.  D.  estime,  sous  le  bon  plaisir  de 
H.  le  lient,  gén.  de  P.,  qu'il  n'y  a  nul  inconvénient  de  recevoir  les 
livres  da  nommé  Havj  des  mains  d'Allier,  son  associé,  et  de  les 
foire  parapher  par  celui-ci,  à  défout  du  premier,  en  annonçant  le 
motif  dans  le  procès-verbal,  c'est-à-dire  en  foisant  déclarer  par 
Allier  qa'il  est  associé  d'Havy  qui  est  absent. 

Il  serait  aussi  à  propos  que  dans  les  procès-verbaux,  M.  Griffon 
ne  fil  Dalle  mention  de  la  lettre  de  M.  le  duc  de  Cboiseol,  et  qu'il 
dit  que  les  négociants,  vu  la  longueur  du  travail,  si  on  copiait  les 
r^iatres, s'étaient  déterminés  depuis  à  représenter  les  originaux. 

(B.  A.) 
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CHOISEUL  AtJ    UÈME. 

20  novembre  1162. 

Je  TOUS  remercie  du  compte  que  vous  m'avez  rendu  des  opéra- 
tions de  la  Commission  du  ChfLlelet,  sur  les  ditTëreutes  demandes 
des  prisonniers,  et  des  jugements  d'instmclion  qu'elle  a  rendus.  Je 
ne  puis,  à  cet  égard,  que  m'en  remettre  à  MM.  les  Comm.  sur  tout 
ce  qui  leur  paraîtra  juste  d'ordonner  dans  cette  instruction.  Je 
recevrai,  avec  bien  de  la  conQance,  la  copie  que  vous  m'annoncez 
du  réquisitoire  du  P.  G.  de  la  Commision,  dans  lequel  il  reprend 
toute  TufTaire  dans  son  origine  et  fait  tout  le  détail  de  ses  progrès. 

Je  suis  persuadé  que  le  R.,  à  qui  j'en  rendrai  compte,  aura  lieu 
d'être  salisfait  de  son  travail. 

n  Doiembre  ITSS. 

J'ai  examiné  le  projet  d'arrêt  que  vous  m'avez  envoyé  avec  la 
lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  pour  obliger  les 
porteurs  de  papiers  du  Canada  à  eu  donner  déclaration  eiacte. 

Les  observations  que  vous  avez  faitus,  sur  le  projet  que  je  vous 
avais  adressé,  m'ont  paru  très  justes;  et  je  pense.comme  vous,  qu'il 
conviendrait  de  faire  viser  ces  déclarations  par  M.  de  Fontanieu, 
président  de  la  Commission  établie  pour  la  liquidation  des  dettes 
du  Canada.  Je  lui  adresse  le  nouveau  projet  d'arrêt,  afin  qu'il  l'exa- 
mine; je  le  prie  de  me  donner  son  avis  sur  les  dispositions  qu'il 
contieut  et  de  me  faire  part  de  celles  qu'il  jugerait  &  propos  d'y 
ajouter,  relativement  aux  objets  que  j'ai  en  vue. 

Apostille.  —  J'en  parlerai  à  M.  Dupont  quand  je  le  verrai. 
(B.  A.) 

CHEVALIER  AU   UtUf.. 

24  DOTcmbre  I16S. 

M.  Pénisseau  a  vu  el  parlé  cet  après-midi  à  sa  femme  et  à  sa 
sœur,  conformément  à  votre  0.  Le  but  et  l'objet  de  cette  visite  sont 
deux  reçus  que  la  dame  Pénisseau  a  demandés  à  son  mari,  lequel 
prisonnier  doit  vous  les  faire  passer  dans  ime  lettre,  pour  faire  tenir 
à  sa  femme. 

M.  Péan  a  vu  et  parié  cet  après-midi  à  M.  Aubry,  son  conseil, 
avec  qui  il  a  travaillé  depuis  3  b.  1/2  jusqu'à  près  de  6  b.  du  soir. 

M.  Clos  a  travaillé  ce  soir,  avec  M.  Bréard,  depuis  6  h.  jusqu'à 
7  h.;  ensuite  avec  M.  Varin,  depuis  7  b.  jusqu'à  8  h.;  et  a  fini  par 
M.  Cbabert,  depuis  8  b.  jusqu'à  près  de  9  b. 
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ParO.  de  M.  Dupont,  j'ai  signifié  à  U.  Aubry  qu'il  De  verrait  plus 
M.  Péan,  jusqu'à  DOUTel  ordre;  cela  ne  l'a  pas  surpris,  m'ayaot  dit 
qu'il  s'y  allendait.  Il  m'a  prié  d'en  faire  part  à  M.  Péan  ;  Jk  quoi  j'ai 
répondu  que  je  n'eo  ferais  rien,maisque  je  le  dirais  à  MuDsieur,  de 
même  qu'à  U.  Dupont. 

J'ai  fait  le  même  complimenl  à  M.  Clos,  ce  soir  eo  s'en  allanl, 
ponrMM.  Varin  etBréard;  qu'à  l'égard  deMH.Gbabert,  Perrault, 
DoTerger  de  Saint-Blin  et  La  Bartbe,  il  serait  Tort  le  maître  de  les 
Toir  comme  d'ordinaire.  Il  a  répoodu  qu'il  se  conformerait  b.  cet 
ordre, 

H.  D.  D'à  quitté  son  travail  de  ce  jour  qu'à  plus  de  8  b.  du  soir, 
bien  fatigué  et  las,  de  mdme  que  son  greffier. 

U.  La  Rochette  a  travaillé  jusqu'à  prés  de  9  fa.  du  soir,  et  son 
aide  jusqu'à  iO. 

J'ai  remis  à  M.  PrauU  une  lettre  de  sa  femme,  et  je  ferai  acheter 
i.  H.  Perrault  le  contenu  du  mémoire  que  vous  nous  avez  renvoyé; 
le  tout  conformément  à  vos  0.  datés  du  23  de  ce  mois.    (B.  A. } 


Mtovr  AD  IftHR. 

U  DOveiAbra  1768. 

L'idée  de  H.  le  lieut.  de  p.  eat  très  bonne;  je  l'ai  même  remplie 
ea  partie;  car  bier  je  fis  signifier  aux  conseils  de  Péan,  Bréord  el 
Varia  qu'ils  pouvaieut  se  tranquilliser  jusqu'à  Douvel  ordre. 

Je  répondrai  au  surplus  de  la  lettre,  s'il  le  permet,  un  autre  jour, 
étant  au  fort  de  ma  besogne  qui  finira  quaod  i)  plaira  à  Dieu. 
(»■  A.) 

CBETAUEH  At  h£mE. 

25  novembre  178!. 

H.  le  G.m'a  remis  la  lettre  que  Monsieur  lui  a  fait  l'honneur  de  lui 
écrire  au  sujetderinadmissiondes  conseils  qui  avaient  été  accordés 
aux  prisonniers  de  l'afTaire  du  Canada;  laquelle  lettre  j'ai  commu- 
niquée à  M.  Dupont,  rapport  à  quelques-uns  d'entre  eux,  à  qui  il 
n'avait  point  jugé  à  propos  d'interrompre;  mais,  toutes  réOcsions 
faîtes,  il  eâl  convenu  que  cela  sera  mieux  de  les  supprimer  à  tous, 
pour  ne  point  faire  de  jaloux,  et  par  là  moins  d'importunités  des 
fomilles,  qni  n'auront  point  à  se  plaindre  ni  à  représenter  sur  la 
préférence.  ______  (B.  A.) 
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310  NCOT 

SADTUIB  A  JtHILBÀC. 

Je  TOUS  prie  de  vouloir  bien  donner  vos  0.  { 
pendant  quelques  jours  et  jusqa'ft  oouvel  0. 
être  admis  au  cfa.  pour  travailler  avec  les  prise 
Canada  qui  ont  des  conseils. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Vu  et  parlé,  le  25 
pODt,  qui  a  fort  approuvé. 

CHKTÂUIR  i.  SA&TIHB: 

M.  Dupont  m'a  remis  ce  matia,  à  8  b.  1/2, 
sieur  trouvera  ci-joint,  pour  vous  le  Taire  passi 
loppe  qu'il  porte,  et  tout  de  suite  M.  Dupont 
avec  son  greffier. 

U.  de  la  Rochette  travaille  depuis  8  h.  di 
depuis  7  b. 

Nous  avons  changé  de  logement;  c'est-&H 
beaucoup  mieux,  M.  FayoDe,  de  l'avis  de  H. 
longtemps,  nous  en  avait  prié.  Ce  prisonnier  e 
S"  Liberté;  ci-devant,  il  était  ft  la  calotte  ] 
campé. 

M.  Esl6be  a  été  purgé  aujourd'hui,  plus  pa 
besoin. 

Vers  le  midi,  M.  de  Chaocoure,  conseil  de  I 
■enté  pour  son  travail;  nous  l'avons  renvoyé,d 
et  ce,  conformément  à  votre  0.  du  25  de  ce  a 


SAKTinB  A  DDPOBT. 


Je  propose  à  M.  D.  d'écrire  une  lettre  au  0. 
cb.  soit  refusée  aux  conseils  jusqu'à  nouvel  i 
n'est  pas  raisonnable,  j'écrirai  aux  conseils. 


LE  UtUB  À.  CHEVALIER. 


Je  consens  que  vous  mettiez  Perrault  dans  1. 
Fayolle,  puisque  celle  qu'il  occupe  actuellej 
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ip6  l'état  de  sa  santé  exige  ce  cfaansement  auquel  M.  Dupont  ae 
IrooTe point  d'inconvéoient.  (B.  A.) 


GHBVALIXB  A  SABTIHK. 

Iw  dicembra  17BS. 

Je  Tiens  de  recevoir  votre  0.  pour  doubler  PerraoU  avec  Fayolle; 
j'aani  l'honneur  de  tous  informer  de  la  façon  que  cette  première 
entreTne  se  terminera. 

J'ai  remis  à  H.  Péan  une  lettre  de  sa  femme,  et  à  H.  Cadet, 
pareillement,  une  lettre  de  sa  femme. 

H.  Dupont  traTaille  depuis  8  h.  1/2  du  maUn,  de  m6me  que 
M.  Berrille,  sou  greffier. 

M,  La  Rochette  traTaille  depuis  8  b.  du  matin,  et  son  aide  depuis 
Th. 

M.  D.  compte,  demain,  coomiencer  de  nouvelles  iot.,  et  m'a 
chargé  d'avertir  H.  Bigot  d'être  prêt  pour  demain  8  b.  1/2  au  plus 
Urd. 

H.  le  P.  du  R.  doit  travailler  aujourd'hui,  toute  la  journée,  au  ch. 

(B.  A.) 
G  décembre  1162. 

H.  D.  a  proposé,  cet  après-midi,  de  mettre  Joncatre  Cbabert  avec 
Daverger  deSaiot-Blin,  sous  votre  bon  plaisir,  et  qu'il  n'y  trouve 
ancnn  inconvénient.  Nous  attendons  vos  0.  en  conséquence;  cela 
allégera  le  service,  soit  pour  la  promenade,  pour  les  messes,  et  en 
ODlre  nous  donnera  une  bonne  chambre  à  pouvoir  disposer. 

(B.  A.) 

SARTIKB  A  lUMILHAC. 

6  décembre  1162. 

Jesuis  instruit  que  Pennisseau,  prisonnier  à  la  B.,  est  incommodé 
et  se  plaint  d'une  surdité  qui  lui  arrive  &  une  oreille,  en  sorte  qu'il 
se  cbi^rine .  Je  voudrais,  pour  le  consoler,  )o  mettre  en  compagnie 
kTecnn  antre  prisonnier,  et  je  crois  qu^l  prendrait  patience  aTec 
H.  Cadet;  je  vous  prie  donc  de  donner  vos  0.  pour  qu'on  le  mette 
dans  la  chambre  de  ce  dernier  et  m'informer  s'il  est  content  de  ce 
que  je  fais  pour  lui.  (B.  A.) 
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us  P£NISSEAIJ 

LE  MÊME  A   CHOISEUL. 

6  décembre  1703. 

La  CommissioD  s'est  assemblée  ce  matin,  au  ChAtelet,  à  10  h., 
pour  l'affaire  du  Canada. 

Il  y  a  eu  quelques  jugements  d'instruction  rendus,  et  l'on  a  joint 
au  procès  les  re{{istres,  en  original,  des  quatre  négociants  qui 
avaient  d'abord  refusé  de  les  donner.  H.  Dupont  ne  va  pas  perdre 
un  moment  pour  travailler  à  l'instruction,  et  j'espère  qu'elle  sera 
finie  dans  le  courant  du  mois.  Le  refus  qu'ont  fait  les  négociants  de 
communiquer  leurs  registres  n'a  pas  peu  contribué  à  retarder 
l'avancement  du  procès.       (B.  A.) 


J'ai  remis  à  Lemercier  la  lettre  qu'il  écrivait  &  sa  femme,  pour 
qu'il  la  refasse,  suivant  votre  0.,  dont  M.  Duvat,  le  fils,  nous  a  fait 
part. 

Demain  matin  nous  mettrons  Chabert  avec  Duvcrger  de  Sainl- 
Blin,  suivant  votre  0.  M.  Duponten  a  prévenu  ces  deux  prisonniers 
et  ils  en  paraissent  très  contents. 

H.  D.  a  travaillé  ce  jourd'hui,  depuis  8  h.  du  matin  jusqu'à  près 
de  y  b.  du  soir. 

La  Rochette  a  travaillé  depuis  ce  matin  9  h.  jusqu'à  9  h.  du  soir, 
et  son  aide  depuis  7  h.  du  matin  jusqu'à  10  h.  du  soir. 

M.  Duval,  le  fils,  a  remis  cet  après-midi,  à.  M.  D,,  sur  le  soir,  des 
pctpiers  et  registres. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  Le  Mercier,  qu'il  a  refaite. 
12  décembre  176S, 

M.  D.  travaille  depuis  8  b.  1/3  du  matin,  de  même  que  Berville, 
son  greffier. 

La  Rochette  travaille  depuis  8  h.  du  malin,  et  son  aide  depuis 
7  h. 

M.  D.  compte,  demain,  commencer  ses  nouveaux  int.,  etm'a 
chargé  d'avenir  M.  Bigot  d'être  prêt  demain  pour  8  h.  iji  au  plus 
tard. 

M.  le  P.  du  R.  doit  travailler  ce  jourd'hui,  toute  la  journée,  au  ch- 
15  décembre  1162. 

J'ai  remis  à  Bréard  une  lettre  de  son  beau-frère  et  j'ai  reçu  un 


panier  de  vin  de  8  pièces,  pour  Pëan,  que  je  doRnerai  à  ce  prisonnier, 
comme  d'ordinaire;  le  tout,  suivant  vos  0.  du  14  et  du  15  de  ce 


M.  Challan,  etc.,  me  mande  que  sa  santé  est  Tort  dérangée,  et 
que  depuis  2  jours  il  crache  le  sang.  Je  vous  prie  de  voir  ce  prison- 
Dier,  de  dire  au  cbirurgieu  du  ch.  de  le  voir  aussi,  et  de  lui  faire 
donoer  (oui  ce  qni  sera  nécessaire  pour  son  rétablissement.  Si  sa 
maladie  eiigeait  qu'il  vit  M.  Boyer,  il  faudrait  le  faire  avertir. 

Apottilte  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  Le  1"  jan- 
vier 1763. 

DUVAL   AD   MÊME. 

13  juiTier  1763. 

Jevous renvoie parO.deM.deSartine  la  lettre  que  Maurinaécrit 
àsa femme  tel" de  ce  mois.  Comme  ce  prisonnier  en  a  eu  des  oou- 
Telles  depuis  le  jour  de  l'an  par  Qlemet,  M.  de  Sartine  ne  lui  con- 
seille pas  de  la  faire  venir  à  Paris  par  la  rigueur  de  celle  saison,  sa 
présence  n'avançant  pas  le  procès;  ainsi,  si  Maurin  veut  écrire  à  sa 
r<>mme,  qu'il  change  sa  lettre,  et  ne  suive  pas  son  premier  mouve- 
ment. 

Vous  souvenez-vous  du  mémoire  que  M.  de  Rochebrune  tous  a 
remis  pour  H.  d'Ayrivier,  sur  lequel  vous  avez  demandé  les  0.  de 
H.deSartiue,  le  fde  l'an?  Comme  je  ne  trouve  rien  d'apostille  sur 
votre  lettre^  je  ne  sais  si  M.  de  Sarline  vous  a  répondu,  ni  ce  que 
le  mémoire  portait.  Apparemment  que  c'étaient  des  bardes;  vous 
en  direz  un  petit  mot  à  vos  premières  lettres. 

Apoitille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  18  jan- 
vier 1763.  

CHEVALIEB   A    SARTINE. 

IS  jwivier  1763. 

J'ai  reçu  cet  après  midi  un  panier  de  vin  de  14  bouteilles,  dont 
8  de  blanc  et  6  de  rouge,  pour  M.  Pean,  plus  mr  paquet  de  livres 
(^OQienant  ^0  vol.,  dont  9  de  VHittoire  de  Louis  XIV,  3  des  Délices 
iefranee,3  des  Mille  ft«n  quart  (d'heures),  contes  barbares,  2  des 
Lettre$  de  Ninon  Imelot,  2  de  VHiit.  de  Charles  XII  et  un  vol.  des 
Mémoiret  de  la  Porte,  plus  un  paquet  de  18  beaux  mouchoirs  qui 
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sont  magnifiques  ;  j'ai  donné  le  tout  à  ce  prisonnier,  à  l'exception 
du  vin,  le  tout  coarormémenl  i  vos  O.,dont  H.  Durai,  le  fils,  nous 
a  fait;  pari,  date  de  ce  jour. 

Nota.  — Je  n'ai  point  remis  les  Mémoires  de  la  Porte  à  ce  prison- 
nier, parce  que  ce  livre  instruit  trop  du  local  delaB.,  et  j'attendrai 
de  nouveaux  0.  de  Monsieur  pour  lui  donner. 

Apostille  de  M.  Dmal.  —  Répondu  qu'il  a  bien  fait  de  retenir  les 
Himoires  de  la  Porte,  qui  seront  rendus  à  M.  Pean,  lors  de  sa  sorlie 
duch.  —  26jany. 

16  jui«[er  1763. 

M.  D.  a  trav.  ce  jourd'hui  avec  M.  Bigot  depuis  9  h.  du  matin 
jusqu'à  9  h.  du  soir,  et  n'a  pas  fini  avec  ce  prisonnier. 

M.  le  P.  du  Roi  a  travaillé  ce  jourd'hui  dans  ma  chambre  depuis 
10  h.  3/4  du  matin  jusqu'à  plus  de  9  h.  du  soir,  c'est-à-dire  no  peu 
après  M.  D. 

L'aide  de  la  Rocfaette  a  trav.,  de  son  cAté,  depuis  4  h.  du  matin 
jusqu'à  10  h.  du  soir. 

17  jipvier  1763. 

M.  D.  a  trav.  ce  malin  depuis  S  h.  jusqu'à  9  h.  i/i  avec  Cadet, 
et  après  il  a  repris  son  travail  tout  de  suite  avec  M.  Bigot;  il  n'est 
pas  encore  sûr  de  finir  aujourd'hui  avec  ce  prisonnier. 

L'aide  de  la  Hochette,  comme  de  coutume,  a  pris  son  travail  à 

7  b.  du  matin 

26  janvier  17G3. 
M.  D,  a  fini  Tint,  de  Pean,  a  réc.  le  dit  sieur,  ainsi  que  Bigot,  et 
même  fini  à  l'instant  la  conf.  de  Pean  à  Bigot.  Il  croit,  ainsi 
qu'il  en  est  convenu  avec  M.  le  lient,  de  pol.,  qu'on  peut  rendre  à 
ces  MM.  leurs  conseils,  it  en  a  même  prévenu  ce  matin  M.  de 
Reynac 

Il  pense  aussi  que  M.  le  lient,  de  pol.  peut  aussi  accorder  à  la 
dame  Cadet  la  permission  de  voir  son  mari. 

M.  D.  a  fini  le  réc.  de  Pean  aux  environs  de  midi,  et  tout  de  suite 
il  l'a  conf.  à  M.  Bigot  ;  cette  dernière  opération  n'a  fini  qu'aux  en- 
virons de  3  h.  après  midi. 

M.  D.  a  commencé  Tint,  de  Bréard  à  5  h.  après  midi,  et  ne  l'a 
quitté  qu'à  9  h.  du  soir. 

L'aide  de  la  Rocbette  n'a  quitté  son  travail  qu'à  10  h.  da  soir. 
Vous  trouverez  ci-joint  votre  lettre  sur  laquelle  Challan  a  été 
mis  en  liberté,  M.  le  0.  en  ayant  reçu  l'O.  en  forme. 
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SB  junior  1783. 

H.  D.  trav.  avec  M.  Bigot,  depuis  8  h.  du  matin,  à  sou  rec. 
L'aide  de  la  Rocbette  traf.  depuis  7  b. 

S7  jinrier  1163. 

M.  D.  n'a  fini  Tint,  de  ce  jour,  de  Bréard,  qu'à  près  de  10  b.  du 
soir. 

Larochette  est  Tenu  cet  après-midi  uoe  couple  d'benres  au  cb.; 
son  aide  n'a  quitté  son  travail  qu'à  10  h.  du  soir,  comme  de  cou- 
(urne. 


>riid3. 

H.  de  la  Barthe,  prisonnier  de  la  B.,  me  fait  une  demande  que 
je  trouve  singulière  :  il  voudrait  qu'on  lui  permit  de  faire  acbeter, 
i  ses  frais,  toutes  les  viandes  qu'il  soubaïterait  pour  sa  Donrriture, 
et  qu'on  voulût  même  qu'il  pût  les  faire  venir  toutes  apprêtées  de 
chez  OD  traiteur  ou  aubergiste.  Je  vous  prie  de  me  marquer  ce  que 
TOUS  pensez  de  la  proposition;  au  reste,  dans  sa  lettre,  il  ne  se 
plaint  pas  de  la  nourriture  qu'on  lui  donne. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  réponse  que  le  prisonnier  n'est 
point  à  sa  nourriture,  mais  qu'il  m'a  dit  qu'il  était  un  bomme  très 
friand  ei  très  sensuel,  que  l'on  ne  pouvait  point  l'être  davantage,  et 
que  si  H.  le  0.  voulait  lui  donner  toutes  les  fantaisies  qui  lui  coûte- 
raient trop,  il  ne  voudrait  être  à  cbarge  à  personne. 

S9  jaaTier  1733. 

Comme  H.  La  Barlbe  ne  se  plaint  pas  de  la  nourriture  qu'on  lui 
donne  au  ch.,  et  que  d'ailleurs  il  convient,  de  bonne  foi,  qu'il  est 
friand  et  délicat  sur  le  manger,  je  crois  que  l'on  peut  se  prêter 
quelquefois  à  ses  fantaisies,  et  de  faire  veDir,à  ses  frais,  ainsi  qu'il 
le  propose,  quelques  pièces  de  gibier,  volailles  ou  entremets,  deux 
fois  par  semaine,  en  plus,  en  donnant  par  Tous-même  l'ordre  an 
traiteur  que  vous  choisirez. 

Apettille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  30  janvier 
1763.  {B.  A.) 

DOVAL  AD  mus. 

»  jinrisr  1763. 

H.  de  Sartine  permet  que  vous  remettiez  à  Cbaberl,  prisonnier, 
la  lettre  ci-jointe  de  l'abbé  de  Joncoire,  son  frère. 
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Cet  abbé  m'écrit  en  particulier  pour  me  dire  qu'il  serait  bien 
aise  qu'on  lui  rendit,  au  cb.,  les  bouteilles  vides  qu'il  a  eaxojées 
pleines  pour  son  frère.  C'est  une  famille  pauvre,  et  qui  fait  pitié, 
et  peut-être  le  marchand  de  vin  relient-il  5  sols  par  bouteille.  Je 
vous  prie  de  me  marquercomme  il  Taut  faire  pour  que  ces  bouteilles 
vides  reviennent  à  l'abbé.  Les  porte-clefs  n'ont  pas  le  droit  que  ces 
bouteilles  soient  leur  profit.  (B.  A .) 


CHBVIUER  A   SABTINE. 

29  i^mim  1763. 

M.  Dupont  int.  firéard  de|)uis  9  b.  du  malin. 

L'aide  de  La  Rochette  travaille  depuis  7  h.  du  matin. 

Vous  trouvères  ci-joint  un  paquet  de  Prault. 

Le  vicaire  de  Oroslaj  va  toujours  bien. 

Cadet  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  sa  femme  et  à  la  dame  Brac- 
quemard,  conformément  à  votre  0.  du  27  de  ce  mois. 

Conformément  h  voire  0.,  j'ai  donné  à  Henque),  domestique  de 
Daubarëde,  la  somme  de  40  livres  sur  l'argent  qui  appartient  à 
Daubarède,  qui  est  à  ma  garde,  et  dont  j'ai  tiré  un  reçu  dudil 
Henquel.  (B.  A.) 

DU  VAL   A   L'ABBâ   JONCAIRË. 

31  JBDTisr  1763. 

Je  vous  fais  mes  très  humbles  conipliments  et  vous  annonce  que 
vous  pouvez  envoyer  votre  commissionnaire,  avec  une  botle  et  un 
peu  de  paille  ou  de  foin,  au  ch.  de  la  B.;  il  demandera  M.  Cbeva- 
lier  qui  donnera  ses  0.  pour  qu'on  lui  donne  les  bouteilles  vides 
qui  vous  appartiennent.  Ce  commissionnaire  arrivera  à  9  h.  1/i  ou 
à  midi,  et  il  représentera  à  M.  le  Hajor  ce  petit  billet. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Rendu  26  bouteilles  vides.  —  3  février 
1763. (B.  A.) 

CHEVALIER   A    SARTINB 

1"  fivriw  1763. 

M.  Dupont  a  int.  ce  jonrd'hni  H.  Bréard,  depuis  9  h.  du  malin 
jusqu'à  9  h.  du  soir;  demain  il  ne  viendra  pas  trav. 

M.  de  la  Rochelle  est  venu  cet  après-midi  une  couple  d'beures; 
son  aide  a  trav.  depuis  7  h.  du  matin  jusqu'à  10  b.  du  soir. 

J'ai  reçu  ce  niiitin,  pour  M.  Chabert,  6  bouteilles  de  vin  blanc, 
et  cet  après-midi  j'ai  reçu,  pour  M.  Marlel,  une  lettre  que  je  lui  ai 
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remise  avec  un  panier  de  pruneaux  de  Toiiis  el  G  l)Oiilei!leB  de  vin 
cachetées  de  rouf^e,  et  j'ai  reçu  en  même  temps,  pour  M.  Péan, 
1  boulPiile  de  Libac  avec  un  p;iiiier  de  vin  conlenanl  li  boiiteiHes, 
(loni  6  de  rouge  et  6  de  rouge  {sic),  que  je  lui  donnerai  au  fur  et 
il  mesure  qu'il  en  aura  besoin,  suivant  vos  0. 

M-  Bigol  a  trav,  cet  après-midi  avec  M.  de  Labourée,son  conseil, 
depuis  3  h.  jusqu'à  6  b.  du  soir, 

2  féwiïr  1763. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  une  lettre  de  M.  D.,  lequel 
magistrat  a  int.,  ce  jourd'hui,  Bréard  depuis  9  h.  du  matin  jusqu'à 
9  h.  du  soir. 

M.  Bigot  a  Irav.  ce  jourd'hui  avec  M.  Lclour.it,  son  conseil,  depuis 
3  h.  après  midi  jusqu'à  près  de  7  h.  du  soir. 

La  Rochette  est  venu,  cet  après-midi,  Irav.  au  ch.  une  couple 
d'heures;  son  aide  a  travaillé  depuis  7  b.  du  matiu  jusqu'à  ^0  h. 

Le  chiiurgien-majora  arraché  ce  jourd'hui,  à  Eslèbe,  une  dent 
qui  lui  faisait  mal. 

4  février  1163. 

M.  D.  a  int.  Bréard  depuis  8  h.  1/2  du  matin. 

L'aide  de  La  Itocbelle  trav.  depuis  ^  h.  du  malin. 

Vous  trouverez  ci-joinle  une  lettre  de  M,  d'Aubarède. 

s  février  1763. 

f  éan  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M""  sa  femme,  conformément 
à  votre  0.  qu'elle  nous  a  remis. 

Il  Cit  à  observer  que  M°"  Péan  a  été  surprise  lorsqu'elle  a  vu 
qu'après  les  avoir  placés,  el  le  mari  tt  la  femme,  que  je  ne  m'en 
allais  point,  elle  m'a  dit  :  i  M.  le  Major,  est-ce  que  je  ne  dois  poini 
voir  mon  mari  seule? — Non,  madame,  je  lui  ai  dit. — GependanlTon 
me  le  marque,  m'a*l-flle  dit,  et  je  suis  surprise  de  cela.  »  Alors  j'ai 
pris  votre  0.,  qu'elle  m'avait  remis,  elle  l'a  lu.  a  Cela  m'étonne,  me 
dit-elle;  j'aurai  l'honneur  de  voir  M.  de  Sarline  pour  le  supplier 
que  la  première  fois  qu'il  me  fera  la  grâce  de  me  fitire  voir  mon 
mari,  cela  aoil  comme  je  le  désire.  » 

Leur  conversalion  s'est  ensuile  étendue  principalement  pour  que 
Monsieur  lui  permelte  que  M.  Boudot,  procureur,  vienne  sombla- 
blemcnt  travailler  avec  M.  Péan,  comme  fait  M,  Aiibry,  parce  que 
ce  dernier  a  trop  d'occupation  pour  donner  le  temps  convenable 
qu'il  faut  à  faire  le  mémoire  de  ce  prisonnier.  Le  i^sle  de  leur 
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entretien  a  été  sar  leurs  affaires  domestiques,  des  complimeats  de 
parents  et  d'amis,  sur  le  grand  soin  qu'elle  prend  d'assembler,  tous 
les  lundis,  un  conseil  pour  rédiger  toute  la  besogne,  que  H.  Aubrj 
travaille  où  an  nommé  M.  Mallart  préside  et  broche  sur  loat;  enfin 
qu'elle  avait  choisi  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  savant  el  en  plus 
grande  réputation  dans  Paris  pour  cette  besogne. 

Ah!  je  passe  un  article  :  que  M"*  VarinrétaitTenueTOir  et  qu'elle 
était  sur  le  point  d'aller  &  sa  campagne,  qu'elle  avait  été  dangereu- 
sement malade,  mais  qu'elle  était  très  bien  rétablie.  On  est  entré 
dans  le  détail  de  sa  maladie,  et  iU  sont  convenus  qu'elle  était  reve- 
nue de  fort  loin,  mais  qu'elle  aurait  été  fort  heureuse  si  elle  était 
morte.  A  quoi  H.  Péan  a  répondu  :  a  Sait-elle  quelque  chose?  — 
Non,  rien  du  tout,  a  dît  M'* Péan;  elle  ignore  tout.  »  Ensuite,  ils  ont 
haussé  les  épaules  tous  les  deux  en  disant  :  Quel  homme!  Le  reste 
a  été  des  pourparlers  qui  ne  sigoifient  rien. 

»  HTrier  17S3. 

Péan  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M*"  sa  femme  et  à  Boodol, 
seuls  ensemble.  Celte  entrevue  ou  conversation  a  duré  depuis 
4  h.  3/4  après  midi  jusqu'à  8  h.  iji  du  soir,  conformément  à  votre 
0.,  etc. 

J'ai  remis  à  ce  prisonnier  deux  paires  de  souliers,  etc. 

M.  D.  n'a  fini  Tint,  de  ce  jour,  d'Estèbe,  qu'à  9  h.  du  soir. 

Corpron  a  vu  el  parlé  cet  après-midi  &  sa  femme,  h  son  fils  et  & 
Potte,  suivant  votre  0, 

Nous  ferons  acheter  une  chenille,  h  Maurin,  qui  est  une  redingote 
de  petit  matlre  à  la  mode,  à  ses  dépens,  ayant  bien  le  moyen  de  la 
payer,  etc. 

M.  Bigot  a  trav.  avec  M.  Lulourcet,  son  conseil,  depuis  6  h.  du 
soir  jusqu'à  plus  de  S  h.  3/4. 

L'aide  du  sieur  de  la  Rochette  n'a  fini  son  travail  de  ce  jour  qu'à 
10  b.  du  soir.  (B.  A.) 

10  (ÂTrior  nés. 

M.  D.  n'a  fini  Tint,  de  ce  jour,  d'Esteben,  qu'&  9  h.  du  soir. 

L'aide  de  la  Rocbette  n'a  fini  son  trav.  qu'à  10  b.  du  soir. 

J'ai  remis  ce  soir  à  Dunoyan,  dit  sieur  Repentigny,  une  autre  de 
sa  femme  et  une  autre  du  sieur  Charly. 

Plus,  j'ai  remis  ce  soir  i  Bréard  une  lettre  de  sa  femme,  avec  un 
chandelier  à  deux  branches,  sa  moucbette  et  son  éteigncnr. 
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Vous  trouvères  ci-joiote  ane  lettre  de  Ghabert  pour  H.  son 
frère,  le  grand  TÏcaire  de  Oraase. 

H  KTTier  1763. 

H.  D.  int.  d'Estehen  depuis  9  h.  du  matÎD. 

L'aide  de  La  Bocbelte  trav.  depuis  7  h.  du  matin. 

J'ai  écrit  ce  matia  à  H.  fioyer  pour  qu'il  vienne  ao  cb.  voir  un 
prisonnier,  conformément  &  votre  0.  du  10  de  ce  mois. 

Balteor  est  sans  basa  ses  pieds  ;J6  lu^  fil  si  p)^^-  J'^Q  joins  ici 
un  mémoire  puur  ce  prisonnier. 

M.  D.  n'a  Soi  l'inL  de  ce  jonr,  &  Eateben,  qu'à  près  de  9  h.  du 
soir. 

L'aide  de  La  Rochette  n'a  pris  son  ^vail  de  ce  jour  qu'à  10  b. 
du  soir. 

J'ai  remis  h  Varîn  un  mémoire  de  toilette  que  sa  femme  lui  a 
envoyé. 

Plus,  j'ai  remis  à  Esteben  deux  lettres,  tine  de  sa  femme  et  l'autre 
de  la  Thuillene;  le  tout  snivant  vos  0.  Voue  trouverez  ci-joint  un 
petit  paquet  d'Esteben. 

firiard,  votre  commissionnaire,  m'a  remis  une  lettre  de  la  femme 
de  Penisseau  que  j'ai  remise  à  ce  prisonnier,  plus  IS  bouteilles  de 
vin  dont  6  de  blanc,  qtie  je  lai  baillerai  à  mesure  qu'il  en  aura 
besoin,  suivant  votre  0.  de  ce  jour. 

H.  Bigot  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  Reynach,  son  neveu,  suivant 
Totre  0.  dn  9  de  ce  mois. 

Péan  a  trav.  cet  après-midi  avec  Aubry,  son  conseil,  depuis  4  h. 
jusqu'à!  h.  du  soir. 

IS  HTTier  1163. 

H.  D.  a  trav.  avec  Esteben  jusqu'à  près  de  9  h.  du  soir,  et  a  flni 
l'int.  de  ce  prisonnier. 

Cadet  a  vu  et  parlé  à  sa  femme,  à  sa  cousine  et  à  la  dame  de 
Bracquemart. 

L'aide  de  La  Rochette  n'a  fini  à  trav.,  ce  jour,  qu'à  10  b.  du  soir. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  Fayabre. 

Al.  0.  se  propose  de  commencer  demain  le  nouvel  int.  de  Varîn. 

H.  le  Pr.  du  R.  doit  passer,  demain,  toute  la  journée  à  travailler 
aucb.  (B.  A.) 
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Piri.,  12  février  1763. 

M.  Hartel,  prisonnier  à  la  B.,  m'a  ^rit  pour  me  prier  de  lui 
faire  donner  une  naeilJeure  chambre  que  celle  qa'il  a  depuis  long- 
temps, qui  est  basse,  poiot  d'air,  et  ofa  il  ne  respire  qu'une  mau* 
vaise  odeur. 

De  plus,)l  me  demande  de  la  promenade  :  n'en  ayant  plus  qu'une 
heure  tous  les  deui  jours,  et  mètae  eu  étant  quelquefois  privé;  il 
souhaiteraîL  qu'on  le  fit  aller  quelquefois  sur  les  toun  ou  sur  les 
bastions. 

Voyez  ce  que  tous  pourrez  faire  pour  lui,  tant  sur  le  cbangement 
de  chambre  que  sur  la  promenade. 

Apoititle  de  Chevalier.  —  Sera  fait  comme  il  est  reqais,  lorsque 
se  pourra.  —  13  février  1763.  (B.A.) 


CHEVAUBR   A    SABTINB. 

13  Kirier  1763. 

M.  D.  a  int.  jusqu'à  plus  de  2  h.  après-midi  Varin. 

M.  le  Pr.  du  R.  a  trav.  de  môme  depuis  9  b.  du  matin,  dans  ma 
chambre,  jusqu'à  plus  de  2  b.  après  midi,  et  demain  il  se  promet 
de  revenir  passer  la  journée  à  travailler  au  ch. 

H.  Péan  a  travaillé  cet  après-midi  avec  Aubry,  son  conseil,  depuis 
4  h.  jusqu'à  6  b.  i/2  du  soir. 

Nous  ne  pouvons  changer  Marlel  de  chambre  que  lorsque  Mon- 
sieur fera  sortir  fiatier  du  ch.,  parce  que  nous  ne  pouvons  point 
mettre  Martel  dans  une  autre  tour.  A  l'égard  de  la  promensde, 
nous  l'y  mènerons  lorsque  nous  le  pourrons. 

14  fâirier  nS3. 

H.  D.  a  int.  Varin  depuis  8  b.  1/2  du  malin  jusqu'à  3  h.  après 
midi. 

M.  le  P.  (lu  fl.  vient  de  me  faire  dire  qu'il  ne  viendra  pas  aujour- 
d'hui, ni  demain,  trav.  an  ch.,  mais  qu'il  viendra  mercredi,  jour 
des  Cendres,  sans  faute. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  H.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
liberté  de  Basteiir  qui  c^t  sorti  du  ch.  cet  après-midi  à  i  b.  3/4. 

Celte  liberté  nous  procure  de  donciër  à  Martel  une  meilleure 
chambre;  on  va  lit  bien  nettoyer,  et  tout  de  suite  Hartel  y  sera 
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HA.URIN  3SI 

campé,  c'est  la  3*  Comté,  et  ci-devant  il  était  &  la  1"  chambre  de 
celte  même  tour,  conformément  fc  Totre  O. 

Il  firricr  ntZ. 

M.  D.  n'a  Sni  son  trav.  de  ce  jour,  avec  Varin,  qu'à  8  h.  du  soir. 

Chaberta  vuet  parlé  cet  après-midi  à  l'abbé  de  Joncaire-nhabert, 
son  frère. 

L'abbé  Martel  s'est  présenté  avec  M.  de  Majesse,  frère  et  flis  de 
Mattel,  prisonnier  que  nous  avons  renvoyé  suivant  les  intentions  de 
H.  D.,  qui  s'est  cbargé  de  vous  en  dire  le  pourquoi.  Votre  0.,  dont 
ils  étaient  porteurs,  est  daté  du  16  de  ce  mois,  qu'ils  m'ont  laissé. 

H.  D.  m'a  chargé  de  leur  dire  que  Ton  les  ferait  avertir  pour 


GUKVAUBR   l  SAHTIHB. 

18  féïtier  IlliS. 

U.  Dupont  travaille  depuis  9  h.  du  matin  avec  Varin. 

L'aide  de  La  Rocbette  travaille  depuis  7  b.  du  matin. 

Vous  trouverez  ci-Joint  un  mémoire  pour  Cadet. 

Vous  trouverez  ci-joints  un  paquet  de  Lemercier  et  un  autre  plus 

petit  de  Prault. 

22  Mtrier  1193. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  uo  petit  paquet  que  l'oa  a 
envoyé  ce  atatiu  au  eh.,  à  mon  adressa,  avec  un  gilet  de  flanelle;  le 
tout  regarde  H.  de  Noyau  et  est  envoyé  par  Cbarly;  j'attends  Vos 
0.  pour  lui  remettre  le  gilet. 

Péao  a  travaillé  ce  jourd'hui  avec  Aubry,  son  conseil,  depuis 
5  h.  après  midi  jusqu'à  plus  de  7  h.  du  soir.  (B.  A.) 

26  lénia  1763. 

Péan  a  va  et  parlé  à  H~*  Péan,  sa  femme,  conformément  à  votre 
0,  Aubry  qui  était  dénommé  dans  cette  permission  ne  s'y  est  point 
trouvé,  son  temps  ne  lui  ayant  point  permis  d'y  assister. 

J'ai  remis  à  Varin  une  lettre  de  M,  le  m"  de  Gimei,  et  à  Esteben 
une  lettre  avec  une  paire  d'heures  toutes  neuves,  conformément  à 
vosO.  datés  du  25  et  du  S6  de  ce  mois. 

il  féTrier  176Ï. 

H.  D.  a  commencé  ce  matin,  après  la  première  mesi>c,  le  réc.  de 
Bréard  et  l'a  Bai  ce  soir  à  8  II.;  demain  i!  doit  Taire  le  rcc.  de  Varin 
et  d'Ëslebea. 
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362  PâAN 

Le  P.  du  R.  a  trav.  toute  la  journée  au  ch.,  jusqu'ft  9  h.  du  soir. 

L'aide  de  La  Rochette  a  travaillé  depuis  7  h.  du  matin  jusqu'à 
10  h.  du  soir. 

Vous  trouverez  ci-joiat  un  paquet  de  Varia  de  trois  feuilles  el 
deux  enveloppes. 

J'ai  remis  à  d'Aubarède  uue  lettre  de  sa  femme; 

Pins,  j'ai  donné  à  Méranville  de  quoi  écrire  à  sa  femme,  et  je  lui 
ferai  acheter,  de  son  argent,  les  douceurs  qui  sont  convenables  et 
raisonnables,  etc.  (B.  A.) 

CHBVAUER   A  DUVAL. 

l«  mut  I76S. 
Je  vous  suis  très  obligé  de  la  juste  représentation  que  vous  avei 
faite  au  magistrat,  au  sujet  du  traitement  de  HM.  de  la  Borde  et 
Prévost.  Dans  le  nombre  de  nos  Canadiens,  nous  n^avons  que 
M.  Varin,  qui  était  commissaire  ordinataire,  et  il  a  été  ordonné  de 
le  porter  à  1  pistote  par  jour;  je  suis  sûr  qae  M.  Prévost  était  com- 
missaire ordonnateur,  ea  outre  commissaire  général  de  la  marine, 
et  que  H.  de  Fourcroy  était  commissaire  de  la  marine  à  Dunkerque. 
Bréard,  Esteben  et  Martel,  Canadiens,  officiers  de  plume,  n'étaient 
que  contrôleurs  de  la  marine.  On  leur  donnait  bien,  dans  le  Canada, 
le  titre  de  commissaire,  mais  ils  n'en  faisaient  que  les  foDCtious 
momentanées,  par  des  lettres  de  service,  pour  servir  an  besoin,  et 
rien  de  plus.  Bréard  a  été  porté  à  6  fr.  par  jour  et  Esteben  n'est 
qu'à  un  petit  écu,  non  plusqae  Martel,  n'étant  regardés  que  comme 
conIrAleurs;  je  vous  prie  de  suivre  les  choses,  l'on  vous  en  sera 
bien  obligé.  (B.  A.) 

SARTIHE  A  CBOISEUL. 

3  mm  1TS3. 

J'ai  reçu  hier  une  lettre  de  Barbel,  ci-devant  écrivain  principal 
de  la  marine  en  Canada,  actuellement  àlaRochelle,oii  il  s'est  retiré 
depuis  qu'il  a  obtenu  sa  liberté  pure  et  simple  du  ch.  de  la  B.,  oh 
il  avait  été  détenu  à  l'occasion  de  l'instruction  de  l'afiaire  de  cette 
colonie.  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  mémoire,  qui  était  joint 
à  sa  lettre,  par  lequel  il  tous  supplie  de  lui  faire  an  sort  :  étant 
Canadien  et  n'ayant  en  France  aucune  ressource.  (  B.  A.) 
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OnPOHT  i.   SABTIKE. 

t  mut  1763. 

H.  D.  présente  ses  très  faumbles  respects  à  H.  le  lieut.  de  police 
et  IqI  envoie  une  lettre  de  Peaaisseaa  pour  faire  passer!  sa  femme, 
taqaelle  demanile  peut  me  doaoer  quelques  lumières.  H.  U.  croit 
que  l'on  peut  rendre  à  Labarthe,  Vaesan,  Noyan,  HauriD,Gorpron, 
Chabert,  DuTerger  et  autres,  leurcoaseil.  (B.  A.) 


CBITAUBR  AD  IliliS. 

f  mtn  (163. 

M.  Dupont  a  commencé  ce  jourd'hui  et  a  fini  les  int.  de  Pennis- 
seaa  el  de  Morin,  et  il  n'a  plus  que  Boishebert  à  int.;  demain,  je 
crois  quHI  confrontera  H.  Bigot  h  quelque  autre  prisonnier.  Ce 
magistrat  m'a  remis,  pour  faire  passer  à  Monsieur  le  paquet  de 
papiers  ci-joint. 

Plus,  TOUS  trouverez  une  lettre  de  Cbabert. 

Bréard  a  trav.  avec  H.  Clos,  cet  après-midi,  ainsi  que  Martel 
avec  M.  de  Chaucourt;  parBillemenl  Lemercier  arec  M.  Beltard,  et 
Bsleben  avec  M.  Mabille.  Ces  4  prisonniers  sont  restés  avec  leurs 
conseils  environ  3  h.  chacun  ;  le  tout  conformément  à  vos  ordres 
du  2  de  ce  mois. 

STn*nl763. 

J'ai  l'booneur  de  vous  envoyer,  ci-jointe,  une  dépficbe  du  ch" 
Lemercier. 

M.  D.a  commencé  avant  d  h.  du  malin  la  conf.  de  Bigot  à  Lemer- 
cier. 

6  man  1783. 

H.  D.  a  fait  ce  matin  le  rec.  de  Cebel  et  ensuite  conf.  k  M,  Bigot, 
après  il  a  int.  de  Boishebert*  et  ensuite  conf.  à  Bigot. 
Vous  trouvères  ci-joint  un  paquet  d'Aubarède. 

T  man  1163. 

M.  D.  a  fait  la  conf.  de  Bigot  à  Bréard  ;  ce  trav.  l'a  tenu  depuis 

8  b.  du  matin  jusqu'à  8  b.  du  soir;  après  quoi,  il  a  fait  deux  petits 
réc.  qui  sont  ceux  de  Corpron  et  de  Maurin,  et  n'a  fini  qu'à  plus  de 

9  h. 

H.  Bigot,  après  la  conf.,  a  trav.  avec  M.  le  Lourcet  jusqu'à 

1.  Cbirlu  Deachampi  de  BoJsbébKrt,  eornnuDduit  k  Miramichjr,  ta  Canada,  Fut 
acquitta  le  ID  décembre  17S3. 
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9U  MARTEL 

Péaa  a  trav.,  cet  après-midi,  une  couple  d^h.  avec  Aabry,  son 


Clos  a  tpav.,  cet  après-midi,  avec  Chaberl,  avec  Duverger  Saint- 
Blin,  avec  Labartbe,  et  a  Uni  par  Bréard,  depais  8  b.  jusqu'à  9  h. 
avec  le  dernier. 

U.  D.  se  propose  de  faire  demain  la  conf.  de  Bigot  à  Estebea. 
B  mare  1763. 

M.  D.  a  commencé  ce  matin  la  conr.  de  Bigol  à  Esteben. 

Voua  trouverez  ci-joints  un  paquet  de  Duverger  Sainl-Blin, 
plus  un  autre  paquet  de  Martel  avec  une  lettre  de  Bréard. 

M.  D.  a  fini  ce  soir,  à  6  h.  iji,  la  conf.  de  Bigot  à  Esteben,  et 
tout  de  suite  il  a  fait  la  conf.  de  Cadet  à  Bigot;  ce  dernier  travail 
n'a  fini  qu'à  9  b,  du  soir. 

Esteben  a  trav.  avec  Babille,  son  conseil,  depuis  6  b.  if2  jus- 
qu'à  

De  Vassan  a  trav.  ce  soir  avec  Huart,  son  conseil,  environ  une 
heure. 

Bréard  a  trav.  avec  Clos,  son  conseil,  depuis  5  h.  après-midi 
jusqu'à  8  b.  1/2  du  soir. 

H.  D.  en  s'en  allant,  ce  soir,  m'a  prié  d'écrire  à  Monsieur  pour 

vous  faire  ressouvenir  que  vous  lui  avez  promis  de  venir  au  cb-, 

el  que  H.  le  P.  du  U.  y  assistera. 

9  maire  1763. 

M.  D.  a  commencé  ce  matin,  à  8  h.  1/2,  la  conf.  de  Bréard  à 
Bigot,  qui  n'a  fini  qu'à  5  b.  sonnées  de  l'après-midi  ;  ensuite,  il  a 
fait  la  conf.  d'Esteben  à  Bigot,  qui  a  duré  jusqu'à  plus  de  8  h.  du 
soir,  et  il  a  fini  par  la  confroutaliou  de  Penisseau  à  Bigot,  ce  der- 
nier l'a  mené  jusqu'à  plus  de  9  h.  du  soir.  Demain  matin,  il  compte 
commencer  son  trav.  par  la  conf.  de  Vuiin  à  Bigot. 

Varin  a  trav.  depuis  11  b.  1/2  jusqu'à  i  h.  1/2,  avec  M.  Clos,  son 
conseil,  et  cet  après-midi  jusqu'à  5  h-,  que  Bréard  a  remplacé  et 
qui  a  Irav.  avec  Clos  jusqn'S  9  h.  du  soir. 

De  Vassan  a  Irav.  ce  soir,  avec  Huart,  uneb.,etLemerciera  trav. 
une  couple  d'b.  avec  Bellard,  son  conseil;  Pëan  a  trav.  aussi  avec 
Aubry,  son  conseil,  pendant  3  b. 

M.  D.,  dans  son  travail  du  matin  a  fait  la  conf.  de  Varin  à  Bigot, 
et  dans  celui  de  l'après-midi  la  conf.  de  Varin  à  Martel  ;  fini  le  tout 
à  9  b.  du  soir. 

M.  le  P.  du  B.  a  Uafailié  au  ch.  jusqu'à  S  b.  après  midi. 


PERRAULT  356 

Péan  a  vu  et  parlé  à  M"*  sa  femme,  cooformémeat  à  votre  0 .  du 
8  de  ce  mois. 
Vous  trouverez  ci-joint  un  mémoire  pour  Duverger  Sainl>BliD. 
Clos  a  traT.  cet  après-midi  avec  Bréard.  (B.  A.) 


CHOISBDL  AU   HEHB 

10  ma»  nés. 
Je  suis  disposé,  comme  je  vous  l'ai  marqué  l'année  deruière,  à 
faire  an  arrangement  pour  Barbel,  dontvous  venez  de  me  remettre 
le  mémoire  qu'il  vous  a  envoyé,  et  je  profiterai  pour  cela  d'une 
occasion  qui  pourra  se  présenler  bientôt;  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  le  lui  faire  savoir. 

10  mm  1703. 

De  la  Borde,  ci-devant  commis  des  trésoriers  généraux  des  colo- 
nies, à  Louisbourg,  est  redevable  de  sommes  considérables  sur  sa 
Clisse  et  est  soupçonné  d'a?oir  dessein  de  passer  en  Angleterre  on 
en  Canada.  Comme  on  a  eu  quelques  avis  qui  portent  qu'il  devait 
d'abord  se  rendre  de  la  Rocbetle  h  Paris,  je  vous  prie  de  vouloir 
bien,  à  la  réception  de  cette  lettre,  en  faire  faire  la  recberche  la 
plus  exacte  et,  si  on  parvient  à  te  découvrir,  l'intention  du  R.  est 
que  TOUS  le  fassiez  arrêter  sur-le-cbamp  avec  tous  ses  papiers  et 
effets,  généi  ilement  quelconques,  et  que  vous  le  fassiez  conduire  à 
la  B.  Sur  le  premier  avis  que  vous  m'en  donnerez,  je  vous  ferai 
passer  tout  de  suite  des  0.  en  forme,  tant  pour  sa  réception  à  la  B. 
que  pour  la  perquisition  de  ses  papiers  et  autres  effets.    (  B.  A .) 


CUTAUEB  AU   HiSK. 

11  mart  1763. 

H.  Dupont  a  commencé  ce  matin  la  conf.  de  Bréard  à  Esleben, 
et  cet  après-midi  celle  d'Ëstebenit  Bréard;  ensuite,  il  a  fait  la  conf. 
de  Varin  à  Peaisseau,  ce  qui  a  terminé  son  trav.  de  ce  jour  et  ne 
l'a  fini  qu'à 

H.  Bigot  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  de  Reynacb,  son  neveu, 
et  à  de  la  Lourcé,  son  conseil,  suivant  votre  0.  du  8  de  ce  mois, 

Péana  trav.  cet  après-midi  avec  Aubry,  son  conseil. 

l<e  ch"  Lemercier  a  trav.  de  même  avec  Beliaid,  son  conseil  ;  de 
même  que  Cbabert,  Duverger  Sainl-Blin  et  Perrault,  avec  Clos,  leur 
eonsciL 
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3S«  LABORDE 

Vous  trouverez  ci<joint  □□  mémoire  pour  Cfaabert. 
M.  D.  compte,  demain  malin,  commencer  la  conf.  de  Péaa  à 

Bréard. 

11  nun  1763. 

J'ai  appris,  ce  jourd'bui,  que  La  Borde,  ci-devant  trésorier  des 
colonies  à  Louisbourg,  passait  pour  6lre  fort  riche.  II  a  marié  sa 
6lie  à  Bordeaux,  à  Daccarette,  négociant  de  cette  ville,  et  l'on  croit 
qu'il  est  aussi  à  Bordeaux,  du  moins  qu'il  y  csl  souvent;  l'on  croit 
Delabordes  de  Bayonne  ou  des  environs.  Voilà  ce  que  j'ai  appris  & 
son  sujet.  (B.  A.) 


BOUR&OIN    AI)   MEME. 

16  min  1763. 

En  vertu  des  0.  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  dooner,  ven- 
dredi dernier,  à  l'effet  de  faire  perquisition  dans  Paris,  cbez  de  la 
Borde,  je  me  suis  transporté,  accompagné  du  o"  de  Rochebruoe, 
hier  mardi,  A  11  h.  du  soir,  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré,  chez  la 
dame  Duquesuel,  tenant  l'hAtel  de  Lyon  garni,  oîi  j'ai  arrêté  Jeaa 
de  la  Borde,  flgé  de  52  ans,  natif  de  la  paroisse  de  Vidarol,  diocèse 
de  Bayonne,  trésorier  général  de  la  colonie  de  l'Ile  Royale,  et  Pro- 
cureur général  du  Conseil  général  en  ladite  Ile,  parti  de  la  Rochelle 
en  chaise  de  poste,  le  19  février  dernier,  et  airivé  à  Paris  le  22. 

J'ai  fait,  ainsi  qu'il  m'était  ordonné,  perquisition  de  tous  ses 
papiers  et  effets,  sur  lesquels  le  c"  de  Hochebrune  a  apposé  ses 
scellés  et  dont  il  a  dressé  procès-verbat ,  et  je  l'ai  ensuite  conduit  k 
la  B.,  oh  H.  Chevalier,  major,  l'a  reçu  en  attendant  que  vous  lui 
fassiez  passer  des  0.  en  forme. 

Quand  H.  de  Rochebruoe  m'a  eu  quitté,  La  Borde,  avec  ud  air 
de  confiance,  m'a  dit  qu'il  n'y  avait  que  son  fils  et  son  gendre  qui 
sussent  son  secreti^ils  sont  tous  les  deux  à  la  Rochelle.    {B.  A.) 


BABTIHE   AUX   COMHISSAIRES. 

ISaitnl763. 
Vous  êtes  prié,  de  la  part  de  H.  le  lient,  gén.  de  p.  de  vouloir 
bien  vous  trouver  jeudi  7  du  mois  d'avril  prochain,  à  9  h.  du  matin, 
au  ChAlelet,  pour  commencer  l'examen  de  l'affaire  du  Canada,  que 
M.  Dupont,  rapporteur,  se  propose  de  mettre  ce  jour-là  sur  le 
bureau.  H,  le  lieut.  gén.  de  p.  vous  prie  de  lui  faire  un  mot  de 
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réponse  par  écrit  parce  qa'il  est  important  qu'il  sache  positivement 
s'il  peut  compter  survoas.  (B.  A.) 


GHSTAIIKK  A    SARTIRB. 

19  m«ra  17R3. 

Martel,  prisoanier,  a  trav.  seul  cet  après-midi  avec  H.  de  Ghan- 
coDr,  son  conseil,  qui  était  accompagné  de  H.  l'abM  Martel,  son 
Trère,  conformément  à  votre  0. 

M.  Péan  a  trav.  cet  après-midi  avec  Aubry,  son  conseil,  eoTiron 
deux  heures. 

Le  ch"  Lemercier  a  vu  et  parlé  k  Bellard,  son  conseil,  ce  soir, 
une  bonne  heure. 

!0  mm  1763. 

M.  Poul le tier,  notaire,  accompagné  de  l'abbé  Martel,aTu  et  parlé 
à  Martel,  prisonnier,  frère  de  l'abbé,  à  l'eiTet  d'une  procuration  qui 
a  été  dressée  et  signée,  etc. 

Peoisseau  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  depuis  les  3  h.  1/2  jusqu'il 
près  de  9  h.  du  soir,  h  M"  sa  femme,  et  au  sieur  Courlevaux,  son 
coDseil,  seuls  eux  trois,  etc. 

J'ai  reçu  cet  après-midi,  etc.,  18  bouteilles  de  vin  dont  6  pour 
Chabert  et  12  pour  Estèbe,  que  je  leur  donnerai  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  en  auront  besoin, 

L^abbé  Oriffet  a  vu  ce  matin  Estèbe,  Cadet  et  Penisseao,  qui  tous 
(rois  avaient  demandé  à  se  confesser;  tout  cela  s'est  fait  après  la 
messe  dite.  (B.  A.) 

21  nurt  1163. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  H.  le  G.  qni  tous  accuse  la 
liberté  de  Daubarède,  qui  est  sorti  de  ce  cb.  cet  après-midi,  à 
4  h.  1/2. 

Il  me  reste  à  ma  garde  une  cassette  remplie  de  papiers  apparte- 
nant à  Daubarède,  qui  est  scellée  de  M.  le  comm.  de  Hocbebrune; 
j'alleuds  vos  0.  pour  la  remettre. 

11  a  été  présenté  à  d'Aubarède  un  0.  du  H.  qui  l'exile  à  fiO  lieues 
de  Paris;  il  en  a  signé  la  copie  et  gardé  l'original,  comme  de  cou- 
tume. An  demeurant,  il  m'en  a  paru  fort  surpris  et  a  parti  d'uu  air 
fortétonné.  (B.  A.) 
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M,  de  MontaDflos  se  rendra  au  Cbdtelet  au  jour  indiqué,  e(  aura 
l'honneur  de  voir  demain  H.  le  lient,  de  pol.  (B.  A.  ) 


DB   FOItTAIKK  AU    UtMS. 

22  mar»  1763. 

Je  viens  de  recevoir  dans  le  moment  votre  avertissement  de  me 
rendre  au  ChAtelet  le  jeudi  7  avril,  à  9  h.  du  matin,  pour  l'afTaïre 
du  Canada;  je  ne  manquerai  pas  de  m'y  trouver.  (B.  A.) 


nE   VILLIBRS   DE   LA    NOUE   AU  HBHB. 

22  mut  nés. 
Il  n'y  a  qu'une  maladie  qui  puisse  m'empCcher  de  me  trouver 
jeudi  7  avril,  au  Gh&telet,  &  S  b.  du  matin;  ainsi  vous  pouvez 
compter  sur  moi,  pour  Être  de  l'aifïire  du  Gaoada.       (B.  A.) 


DB3  HAtOIZBS  AU  HEHB. 

Mardi  aa  loir.  21  mtn  1763. 
Je  n'ai  reçu  votre  billet  d'invitation  pour  le  rapport  dans  l'affaire 
du  Canada,  daté  du  18  mars,  qu'aujourd'hui  mardi  32,  dans  le  mo- 
ment que  j'allais  sortir  pour  afTaire.  J'ai  remis  à  ce  soir  à  avoir 
l'honneur  de  vous  faire  part  de  ma  réponse  ;  comme  vous  désirez 
que  je  le  fasse  par  écrit,  toute  réflexion  faite,  je  ne  puis  point  com- 
mencer à  être  des  jugea  dans  cette  affaire,  étant  moralement  sûr 
que  je  ne  pourrais  pas  soutenir  jusqu'au  bout  du  rapport;  excuses- 
moi,  je  vous  prie,  etc.  (B.  A.) 

CHEVALIER   AD   UÊHB. 

25  nunlTSa. 
H.  de  Rochebrune  int.  le  sieur  de  la  Borde  depuis  8  h.  du  matin. 

29  mm  1TB3. 
Péan  a  vu  et  parlé  à  Mme  Péan  sa  femme,  et  à  Aiibry   son  con- 
seil do|niis  3  h.  aprè^-midi,  jusqu'à  près  de  7  heures  du  soir,  elc 
AprËsquoi  Mme  Péan  a  demandé  à  rester  avec  son  mari  et  en 
notre  présence,  elle  s'en  est  allée  un  peu  après  8  b.  du  soir. 
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Idem.  Bstèbe  a  td  et  parié  &  Mme  Bstèbe,  sa  femme,  cet  apr*»- 
midi,  depuis  3  h.  jusqu'à....,  etc. 

J'ai  remis  à  Bstèbe,  une  bonteills  pleine  de  labaa,  sic. 

J'ai  reçu  dq  petit  paquet  de  tabac  avec  9  boutalllss  entières  de 
fin,  ane  aatrs  bouteille  oii  la  goulot  de  la  boateille  ôtait  cassé, 
areo  du  fin  un  pea  plus  de  moitié,  les  3  autres  boutaillet  ayant  été 
cassées  par  accident  en  les  apporlant  au  ch..  Je  donnerai  oe  que 
l'on  m'a  remis  à  Chabert,  etc. 


SUTOtB  1  CHOISKDL. 

30  mm  nti, 

Depuis  la  dernière  lettre  dont  tous  m'af  ez  honoré  au  sujet  de  La* 
borde,  prisonnier  k  la  B.,je  n'ai  pas  perdn  de  temps  pour  faire  lever 
lei  scellés  apposés  sur  ses  papiers  ;  et  quoique  tous  ne  m'eussiez 
eoToyé  aucune  instruction  particulière  pour  Tint.,  il  l'a  été-  deux 
fois,  sur  l'accusation  générale  portée  dans  vos  lettres,  d'être  rede- 
nble  de  sommes  considérables  sur  sa  caisse,  ayant  été  trésorier  à 
111e  Royale  et  sur  l'examen  des  papiers  qui  se  sont  trouvés  sous  le 
wellé. 

Il  résulte  de  ses  int.  qui  sont  pressants  et  détaillés  et  dont  j'ai 
l'hooneur  de  tous  enïoyer  copie,  qu'il  est  redevable  au  R.  d'enTÎ- 
ron  WOOOO  liv.  qu'il  prétend  avoir  payées  pour  te  service,  dont  il 
n'a  point  présentement  en  sa  possession  les  pièces  justiBoatives; 
mats  il  les  indique. 

II  donne  de  grands  soupçons  contre  Prévost  qui  était  avec  lui  ft 
Louisboui^,  commissaire-ordonnateur  ;  il  le  charge  même  d'avoir 
enlevé  j^argent  du  trésor  et  l'avoir  fait  passer  sur  un  paquebot  ft 
Santander,  en  Espagne,  en  1758.  Laborde  le  dit  k  La  Rochelle,  ob 
il  fait  grande  figure  ;  suivant  lui,  Laborde  avait  ci-devant  été  ruiné 
tMr  sa  mauvaise  conduite. 

Laborde  avoue  son  bien  et  en  fait  le  détail  qui  se  monte  à 
S430001iT.  qu'il  offre  de  remettre  au  R.,  mais  espère  qu'on  dé- 
duira les  reprises  qn'il  a  à  faire  et  qu'on  ira  promptement  à  la  re- 
cherche de  l'argent  que  Prévost  a  enToyé  à  Ander  et  des  papiers 
doot  il  s'est  emparé  qui  font  la  justification  de  lui,  Laborde. 

Quant  au  dessein  qu'on  lui  impute  de  vouloir  passer  en  Angle- 
terre ou  au  Canada  pour  mettre  son  bien  à  couvett,  il  proleste 
qu'on  ne  pourra  jamais  lui  en  fournir  la  preuve  la  plus  légère,  et 
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que  ce  ne  peut  être  que  ses  eDoemis  secrets,  ou  Prévost,  qui  aieot 

donné  ce  faux  avis  au  ministre. 

Prévost  estril  vraimeat  coupable,  ou  Laborde  n'a-t-il  cherché 
qu'à  s'excuser  en  accusant  Prévost,  c'est  ce  qu'il  est  impossible  de 
décider  qu'après  des  informations  faites  sur  la  conduite  et  la  répa* 
talion  actuelles  de  Prévost  et  sur  la  vérification  qui  pourra  se  faire 
à  SanUnder.  (B.  A.) 

GHEVAUBE   1   8ARTIHK. 

2  iTril  1763,  t  8  h.  du  mitin. 

Je  viens  de  recevoir  dans  la  minute  votre  0.  pour  demander  à 
Laborde  sHI  avait  un  parent  à  Pau  qui  s'appelle  Lahorde.  Ce  pri- 
sonnier m'a  répondu  qu'il  pourrait  y  avoir  des  parents,  parce  que 
le  père  de  son  grand-père  avait  été  s'établir  dans  le  Béara  et  y  avait 
eu  postérité;  il  ne  les  connaît  point,  mais  souvent  il  en  a  en- 
tendu parler. 

A  l'égard  des  4  déclarations  des  papiers  du  Canada  qai  sont  sous 
ses  scellés  et  où  sa  signature  n'est  pas  au  certificat,  ce  prisonnier 
répondit  qu'il  les  avait  remises  à  M.  de  la  Rochette,  un  de  ses  an- 
ciens confrères  qui  était  trésorier  au  Canada,  qui  est  chargé  par  la 

Cour  de  recevoir  tes  dites  déclarations. 

^  iTril  1763. 

Péan  a  vu  et  parlé  à  H"'  Péao  sa  femme,  et  à  l'abbé  de  Ghappe, 
conformément  à  votre  0.,  où  il  est  dit  que  ce  prisonnier  verra  et 
parlera  2  fois  par  semaine,  à  M"  sa  femme  et  à  l'abbé  Gbappe. 
Cette  visite  a  duré  depuis  3  h.  1/2  jusqu'à  8  h.  3/4  du  soir;  ce 
M.  l'abbé,  que  vous  appelez  Chappe  dans  votre  0.,  est  no  des  2  abbés 
Lacorne  dont  je  vous  ai  parlé  plusieurs  fois  l'été  dernier. 

H.  Cadet  a  TU  et  parlé  cet  après-midi  à  sa  femme  et  à  la  dame  de 
Braquemart,  etc. 

M.  Boyer  est  venu  ce  soir  ;  il  a  vu  Cadet  à  qui  il  a  ordonné  quel- 
ques remèdes,  mais  je  suis  sûr  que  ce  prisonnier  n'en  fera  aucun  ; 
au  demeurant,  il  va  mieux  ce  soir,  Dieu  merci  ;  et  je  suis  sûr  que 
demain,  qui  est  vendredi,  il  ae  preadra  rien  que  du  pain  et  de 
l'eau  ;  encore  attendra-t-il  que  le  soleil  soit  couché  :  tout  l'univers 
entier  ne  le  sortirait  pas  de  là.  Il  faut  que  cet  homme  soit  de  bronze 
pour  avoir  résisté  à  la  vie  qu'il  a  menée  au  ch.  depuis  qu'il  y  est. 
(B.  A.) 
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^  Hril  t768. 

La  Commission  sur  l'affaire  du  Canada  s'est  assemblée  ce  matin 
au  Cbttelet  A  9  h.  La  séance  a  duré  jusqu'à  une  heure  de  l'après- 
midi.  Les  juges  étaient  au  nombre  de  37.  H.  Dupont,  qui  a  com- 
mencé le  rapport  du  procès,  a  donné  une  idée  générale  de  l'affaire 
dont  il  a  fait  un  précis  qui  est  en  vérité  no  cbef-d'œuvre.  Nous 
noua  sommes  occupés  à  bien  connaître  d'abord  le  local  et  la  carte 
da  pays.  Nous  avons  remis  l'assemblée  à  jeudi  de  la  semaine  pro- 
chaine, ib.  après-midi. 

M.  Dupont  a  besoin  de  ce  temps  pour  travailler  à  la  suite  de  son 
rapport  et  H.  de  la  Lourcel,  avocat  de  M.  Bigot,  pour  achever  son 
mémoire. 

Je  pense  avec  H.  Dupont  et  avec  M.  le  P.  Q.  de  la  Comm",  qu'il 
serait  à  propos  de  faire  insérer  dans  la  Gaiette  de  France,  l'article 
dont  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  projet.  Si  vous  l'approuvez, 
c'est  le  moyen  d'assurer  tonte  l'Europe  que  cette  affaire  dont  l'ins- 
truction a  paru  très  longue,  sera  enfin  jugée.  Vous  savez  comme 
moi  qu'il  y  avait,  sur  ce  point,  des  incrédules. 

•  La  Commission  établie  au  Châtelet  pour  l'affaire  du  Canada,  a 
commencé  jeudi,  7  du  présent  mois,  ses  séances  pour  le  jugement 
de  cette  affaire,  au  rapport  de  H.  Dupont,  cens'  au  Châtelet,  com- 
missure-rapporteur de  ce  procès,  n  (B.A.) 


CHOISIUL  A  SARTtRE, 

9  iTril  1763. 

J'ai  reçu  le  projet  de  l'article  que  vous  avez  jugé,  ainsi  que 
MM.  Dupont  et  Horeau,  devoir  être  inséré  dans  la  Gazette  de  France, 
pour  informer  le  public  que  l'affaire  du  Canada  était  instruite  et 
qu'elle  ne  tardera  pas  à  être  jugée.  Vous  le  trouverez  dans  la  Gazette 
prochaine  ;  il  m'a  paru  nécessaire,  comme  à  vous.        (B.  A.  ) 


SAITINB  A   CHOISCnt. 

13  airil  1763. 


J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  la  séance  de  la  Commission 
qui  devait  se  tenir  demain  au  Cb&telet  pour  l'aD^ire  do  Canada  eut 
reniiie  &  lundi  prochain,  9  b,  du  matin,  sur  la  demande  que  m'en 
a  faite  H.  Dnpont,  le  rapporteur.  Il  a  actuellement  son  frère  ma- 
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lade  et  sa  fille  dans  un  état  fort  dangereux,  )a  douleur  oâ  il  est  ne 
loi  permet  guère  de  s'occuper  d'atTaires  dans  le  moment  présent; 
c'est  ce  qui  m'a  engagé»  sous  votre  bon  plaisir,  à  différer  la  séance. 
(B.A.) 

CHEVAUSR   AU   HËHE. 

lï  âtrii  nés. 

Cadet  a  TU  et  parlé  à  Cebet,  etc.. 

De  Vassan  a  trav.  cet  après-midi  avec  Huart,  son  conMil,  pen- 
dant 8  h. 

Estèbe  a  trav.  cet  après-midi  avec  Babille,  son  conseil,  pendant 
i  h.  1/2. 

Le  ch"  Lemerciera  trav.  cet  après-midi  avec  Billard,  son  conseil, 
pendants  h. 

Penisseau  a  vu  et  parlé  cet  après^nidi  &  Mme  Penisseau  sa 
femme. 

CHOISRUL  A   SAHTIHE. 

18  iTTil  1763. 

Péo  a  Irav.  cet  après-midi  avec  Aubry,  son  conseil. 

Je  me  rappelle  qu'hier,  pendant  la  visite  que  ce  prisonnier  a  re- 
çue, sa  femme  a  dit  d'un  air  de  satisfaction,  que  tout  le  papier 
qui  était  resté  en  Canada  serait  payé  bien  sûrement,  et  que  c'était 
un  des  articles  de  la  paix.  J'ai  vu  à  l'instanL  un  air  radieux  et  de 
joie  se  répandre  sur  leurs  visages,  aussi  bien  qu'à  l'abbé  de  la 
Corne,  et  on  a  demeuré  pendant  quelques  minutes  en  silence,  se 
regardant  d'un  maintien  plus  que  content.  J'en  augure  et  désire 
être  un  mauvais  prophète  à  l'occasion  de  cet  article  du  traité 
de  paix  rendu  public,  qne  cela  n'ouvre  une  grande  porte  pour  ma- 
nœuvrer ces  papiers  et  ne  rende  infructeuses  toutes  les  déclara- 
tions que  de  la  Rocbette  est  chargé  de  recevoir. 

Pendant  la  visite  que  la  D'  Cadet  a  faite  à  son  mari,  elle  lui  a  dit 
que  la  D*  Péan  avait  envoyé  chez  elle  la  veille,  qui  était  mercredi 
dernier,  M.  de  la  Tuillière,  pour  l'engager  à  reprendre  60000  liv. 
de  lettres  de  change,  et  en  faire  ou  faire  faire  la  déclaration  en  son 
nom  de  la  D*  Cadet  ;  ce  que  la  D'  Cadet  a  refusé  constamment  et  ne 
s'en  est  point  voulu  charger.  Ces  lettres  de  change  avaient  été  en- 
voyées h  Péan  au  mois  de  novembre  S9,  par  Cadet,  pour  rembonr^ 
ser  Péan  d'une  somme  d'environ  55 000  liv.,que  Péan  avait  inar> 
que  Cadet  s'élre  mis  à  découvert  pour  lui,  dans  un  envoi  qu'il  lui 
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anit  fail  faire  à  Breat  aa  mois  de  septembre  dernier.  Cette  opéra- 
tioD  parait  être  que  ta  D*  Péan  ne  veut  point  faire  cette  déclaration 
de  80000  liT.  en  son  nom,  qaoiqa'elles  loi  appartiennent,  ce  qui 
démontre  clairement  que  l'on  n'a  pas  besoin  d'en  faire. 

M.  Cadet  a  fort  approuvé  sa  femme,  et  Jui  a  trôs  expressément 
défendu  de  les  recevoir,  an  cas  que  l'on  loi  représentât.  C'est  le 
siear  Cadet  qui  m'a  donné  les  renseignemenls  des  si  et  des  pour- 
quoi de  cette  somme  et  qui  m'a  prié  de  tes  comprendre  et  de  vous 
en  rendre  compte.  (H.  A.  ] 

CH0I3EDL  &   SAHTUtE, 

IS  Mril  1763. 

J'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  voua  m'avez  toit  l'honneur  de  m'é- 
crire,  les  int.  qui  oui  été  faits  à  la  Borde,  ci-devant  commis  des 
trésoriers-généraux  des  colonies,  à  l'Ile  Royale.  Il  parait,  par  ses 
réponses,  qu'il  charge  beaucoup  H.  Prévost,  ci-devaat  ordonnateur 
dans  la  mfime  colonie,  et  qu'il  l'accuse  d'avoir  enlevé  &  la  caisse 
ane  partie  des  fonds  dont  le  montant  forme  son  déScil.  La  réputa- 
tion de  M.  Prévost  ayant  toujours  été  fort  douteuse,  et  étant  d'ail- 
leurs nécessaire  qu'il  se  rende  à  Paris  pour  y  être  confronté  avefl 
de  la  Borde,  j'ai  cru  devoir  proposer  au  H.  de  le  faire  arrêter  à  La 
Kochelle  où  il  est,  et  de  le  faire  conduire  i  la  B.  Je  vous  envoie 
poar  cet  effet  ies  0.  de  S.  M.,  au  moyen  desquels  et  de  la  lettre  que 
j'écris  à  M.  le  M"  de  Sennecterre,  vous  pourrez  parvenir  à  vous 
assarer  de  sa  personne  et  de  ses  papiers  ;  mais  je  vous  prie  de  re- 
commander à  la  personne  que  vous  chargerez  de  celte  com- 
mission de  prendre  ses  mesures  avec  le  commandant,  de  manière 
qu'il  n'en  résulte  aucun  traitement  fftcheux  pour  Prévost,  afin  d'é- 
Titer  les  plaintes  de  l'espèce  de  celles  qui  ont  été  faites  par  les 
aatres  prisonniers  qui  ont  été  ci-devant  arrêtés  à  La  Rochelle,  pour 
■et  affaires  do  Canada.  (B.  A.  ) 

SARTIHE  A  CHOISlm.. 

is  «Trii  nés. 
La  Commission  du  Canada  s'est  assemblée  aujourd'hui  pour  en- 
tendre le  second  rapport;  la  séance  a  duré  depuis  d  h.  jusqu'à  Ib. 
K.  Dnpont  a  fait  un  tableau  détaillé  de  tout  ce  qui  concerne  le  gou- 
fernement,  l'administration,  les  usages  et  le  commerce  de  cette 
colonie,  et  a  donné  l'explication  des  termes  qu'on  y  emploie  rela- 
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tivemeat  à  cbacuae  de  ces  parties  ;  il  a  aussi  ^t  lecture  des  ins- 
troclions  qui  avaient  élé  données  à  H.  Bigot. 
La  prochaine  séance  a  été  indiquée  à  jeudi,  ï  h.  après-midi. 
(B.A.) 

SARTIHB   AUX   CONUISSÀIHES. 

!D  atril  17S3. 

M.  le  lieut.  géo.  de  pol.  a  l'honneur  de  vous  prévenir  que  l'as- 
semblée pour  l'aCTalre  du  Canada  n'aura  pas  lieu  demain  jeudi, 
comme  on  eu  était  convenu.  M.  Dupont  vient  de  l'iorormer  qu'un 
catarrhe  le  retient  dans  son  lit. 


CHIVALIBK  A   SAHTINB. 

19  «wa  17S3. 

Péan  a  vu  et  parlé  à  M*  sa  Temme  et  &  l'abbé  Chappe  de  la  Corne, 
depuis  3  h.  1/2  après-midi  jusqu'après  de  8  h.  1/2  du  soir,  etc. 

Idem,  Cadet  a  va  el  parlé  à  Desciaux,  au  sujet  des  comptes  qu'ils 
ont  &  régler  ensemble,  etc. 

D'HyrÎB,  procureur  et  conseil  de  Corpron  et  Maurin,  a  travaillé 
avec  ces  deux  prisonniers  deux  bonnes  b.  de  cet  après-midi. 

De  Charly  s'est  présenté  pour  voir  M.  de  Noyan  cet  après-midi  ; 
je  l'ai  renvoyé  &  demain,  n'ayant  pas  le  service.  (B.  A.) 

SARTINE  AD  HaBÉCHAL  DB  SKHKETBBBE 

30  aTTil  17S3. 
M.  le  duc  de  Choiseol  ayant  pris  les  ordres  de  S.  M.  pour  &ire 
arrêter  à  La  Rochelle  et  conduire  à  la  B.  Prévost,  ci-devant  com- 
missaire-général de  la  marine  et  ordonnateur  h  l'Ile  Royale,  avec 
ses  papiers  dont  il  sera  fait  perquisition  et  saisie,  et  le  scellé 
apposé  dessus,  m'a  adressé  lesdits  ordres  avec  une  lettre  pour  vous, 
que  je  joins  à  celle  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire.  Bourgoin 
onicier  de  police  que  j'ai  chargé  de  cette  affaire,  aura  celui  de  vous 
remettre  mon  paquet  et  de  vous  supplier,  en  mon  nom,  de  vouloir 
bien  l'aider  de  vos  secours  et  de  votre  autorité,  tant  pour  mettre 
avec  sQreté  à  exécution  les  0.  du  R.  dont  il  est  porteur,  que  pour 
le  choix  d'un  officier  principal  de  justice  pour  la  perquisition  et  l'ap- 
position des  scellés  sur  les  papiers  de  Prévost,  qui  seront  laissés  à 
la  garde  de  Bourgoin,en  vous  observant  au  surplus  que  l'ofBcier  de 
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justice  que  vous  nominerez  pour  la  saisie  des  papiers  aGraaltention 
de  mettre  l'empreinte  de  son  cachet  sur  la  copie  du  procës-verbal 
qu'il  dressera  en  cette  occasion,  laquelle  copie  il  remettra  à  l'offl- 
cier  de  justice,  afin  que  parla  reprësenlation  de  cette  pi&ce  k  la 
B.  en  présence  du  prisonnier,  on  puisse  sang  obstacle  lever  les 
icellés  et  procéder  &  L'examen  des  papiers.  Au  reste,  j'ai  Tort  re- 
commandé à  Bourgoin  d'exécuter  de  point  eu  point  les  ordres 
quevoos  voudrez  bieodonnar.  [B.  A.) 


CHITALlEa  A  8ART1HR. 

!1  «Tril  1783. 

Péan  a  va  et  parlé  cet  après-midi  k  Urne  Péan  sa  femme  et 
Mme  Braquemare.... 

Idem.  H.  de  Nojan  a  vu  et  parlé  &H.  de  Charly,  son  beau-Bis,  cet 
après-midi,  etc.  J'ai  remis  &ce  prisonnier  les  i  bouteilles  d'huile 
d'amandes  douces  avec  le  sucre  d'orge,  après  la  visite  du  cbirur- 
gien-maior,  etc. 

as  BTril  1783. 

Corpron  a  vu  et  parlé  ce  jourd'hui  k  sa  Temme  et  k  Patbe,  depuis 
10  b.  du  matin  jusqu'à  midi  et  demi,  etc. 

Idem.  Chabert  a  tu  et  parlé  cet  après-midi,  à  Chabert,  snn  Trëre 
l'abbé,  etc.  Vous  trouverez  ci-joinis  un  paquet  de  Duverger  Saint- 
Blin  et  une  lettre  de  Chabert  pour  M.  sou  frère  l'abbé. 

J'ai  remis  au  domestique  de  l'abbé  loncaire  Chabert,  53  bou- 
teilles vides,  provenant  de  vin  qu'il  a  envoyé  k  son  frère. 


J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci  -joint  un  petit  paquet  de 
Fayolle,  qui  a  eu  la  nuit  dernière  ud  accès  de  fièvre,  k  ce  qu'il  m'a 
dit  aujourd'hui,  l'allant  voir  au  moment  de  son  dîner.  J'ai  envoyé 
chercher  le  chirurgien-major,  je  lui  fais  faire  du  bouillon  eu  par- 
liculier  et  nous  en  aurons  tout  le  soin  possible  ;  ce  coup  de  Bèvre 
ne  l'a  point  étonné  ;  il  a  été  &  la  promenade  comme  de  coutume, 
oii  il  a  resté  près  de  S  h. 

38  Hril  1763. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Prévost,  qui  est  entré  au  ch.  cet  après-midi  i  5  h.  1/2, 
vecanideLa  Rochelle.  Bourgoin,  qui  l'a  conduit,  m'a  remis  un 
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grand  coffre  de  vache  ooir  avec  2  portefeuilles  de  maroquin  rem- 
plis de  papiers  et  qu'il  m'a  dit  appartenir  à  ce  prisonnier. 
Nous  avons  mis  ce  prisonnier  &  la  3*  Bertaudière.      (B.  A.) 


8ART1NE   A    HOREAU. 

SB  avrit  1763. 

J'ai  l'honneur  de  VOUS  envoyer  les  lettres  patentes  de  continua- 
tion pour  le  jugemenl  de  l'affaire  du  Canada.  Vous  serez  le  maître 
de  les  présenter  à  la  C  lorsque  vous  le  jugerez  à  propos.  H.  Du- 
pont IDC  mande  dans  l'inîtant  que,  quoiqu'il  ait  fort  bien  dormi 
cette  nuit,  il  ne  compte  pas  pouvoir  continuer  son  rapport  avant 
l 'après- dîner,  ayant  été  obligé  de  dilTérer  sa  troisième  médecine- 
(B.A.) 

BOURGOin  A    SARTINE. 

29  «Tril  ms. 

J'ai  appris  à  La  Rochelle  que  le  Sis  et  le  gendre  de  Delaborde, 
ci-devant  commis  des  trésoriers-généraux  des  colonies,  avaient  été 
arrêtés  depuis  environ  3  semaines,  &  Bordeaux,  et  constitués  pri- 
sonniers dans  les  prisons  de  cette  ville  ;  que  sur  les  représenta- 
tions qu'ils  avaient  faites,  que  leur  détention  causerait  beaucoup 
de  tort  à  leurs  affaires,  on  leur  avait  permis  d'écnre  dans  la  pri- 
son avec  un  commis,  en  présence  d'un  cavalier  de  maréchaussée, 
qui  ne  doit  point  les  quitter. 

J'ai  aussi  appris  à  La  Rochelle,  avec  surprise,  qu'ils  avaient  été 
arrêtés  sur  ce  que  Delaborde,  lors  de  sa  capture,  dit  à  celui  qui 
l'arrêta,  qu'il  n'y  avait  que  son  Als  et  son  gendre  qui  sussent  son 
secret.  On  me  demanda  si  j'avais  entendu  parler  de  cela,  je  répon- 
dis que  j'avais  bien  enlendu  parier  que  Delaborde  avait  été  arrêté, 
mais  que  j'ignorais  ce  qu'il  pouvait  avoir  dit*. 

Il  est  étonnant  que  le  rapport  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire 
ait  pu  ainsi  transpirer  jusqu'à  La  Rochelle,  où  même  ils  ne  sont 
point  arrêtés,  cela  peut  être  de  conséquence,  et  empêcher  un  pri- 
sonnier de  se  livrer  trop  à  l'officier  qui  l'arrête,  cela  m'a  justement 
été  dit  chez  Prévost,  et  en  sa  présence,  lorsque  je  !'ai  arrêté  *. 

1.  La  Borde  a-t-îl  dit  cela  qaaml  il  a  été  arrtlé,  «t  l'ofriciur  en  a  t-il  fait  meDlion 
duu  son  rapport? 

I.  Il  n'e«t  pas  étonDiat  qu'on  uchs  à  La  Rochella,  troii  ■•mainei  aprèi,  que  le  Bli 
■t  le  geadru  loul  arrêtés  à  Bordeaux. 
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Par  suite  de  oonveraaiion  à  La  ELochelle,  j'ai  appris  qu'il  n'était 
poiot  éloaaaat  qu'il  sa  fût  trouvé  oo  vide  considérable  dans  la 
caisse  de  Delaborde,  tu  son  inconduite  et  celle  de  ton  flls  et  de 
soD  gendre  ;  que  peadaot  le  temps  qu'ils  avaieut  tenu  maison  à  La 
Rochelle,  ils  avaient  fait  beaucoup  de  dépenses;  que,  outre  leurs 
femmes,  ils  avaient  chacoo  nue  maîtresse  ;  que  tonte  la  ville  en 
était  scandalisée  ;  que  Delaborde  père,  aujourd'hui  h  la  B.,  avait  eu 
un  procès  criminel,  par  suite  de  son  commerce  impudique  ;  que, 
D'a;ant  pu  trouver  d'avocat  qui  voulût  se  charger  de  sa  cause,  il 
avait  eu  l'efl'ronterie  de  la  plaider  lui-mCme;  qu'enfla  ils  avaient 
bien  fait  de  quitter  La  Rochelle,  étant  généralement  méprisés.  Je 
tiens  cela  de  différentes  personnes  de  ce  pays,  et  surtout  de  M.  Cas- 
son,  lieutenant-crimiael  devant  qui  l'affaire  fut  plaidée.    (B.  A.) 


HORBAU  A  8ARTIHE. 

29  «Tril  1763. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  voua  m'avex  fait  l'honneur  de  mécrïre  avec 
ta  lettres  patentes  de  continuation,  pour  le  jugement  de  l'affaire 
du  Canada  ;  j'ai  écrit  ce  matin  à  H.  Dupont,  pour  savoir  le  jour 
qu'il  loi  conviendrait  de  venir  au  Gh&telel,  &  l'effet  de  la  faire  en- 
registrer au  greffe  de  la  compaj^aie.  Sur  sa  réponse,  j'ai  demandé 
tout  de  suite  à  M.  le  Iieut.-civil  pour  à  mardi  prochain  à  l'issue  du 
service;  M.  le  Iieut.-civil  me  l'a  accordé,  et  j'agirai  en  conséquence. 
(B.  \.) 

LE  HilfK  A  SARTIHE. 

sa  avril  1763- 
Oserai-je  vous  supplier  de  m'informer  du  traitement  que  l'on 
fera  &  H.  Prévost,  ancien  commissaire-général  de  la  marine  et  otv 
donnatear  de  Louisbourg,  pour  que  je  puisse  trav.  sûrement  à  nos 
états  de  dépenses  du  présent  mois  d'avril,  je  vous  en  serai  très  obligé. 
J'attends  vos  0.  sur  le  tout,  pour  m';  conformer.         (B.  A.) 


SAHTINE   A  ICHILHAC. 

t  mû  1763. 
M.  le  G"  de  Saint-Florentin,  ayant  à  régler  le  traitement  qu'on 
devait  foire  à  Vario,  en  sa  qualité  de  commissaire  &  la  marioe,  or- 
donnateur an  Canada,  à  raison  de  10  francs  par  jour,  lorsqu'il  est 
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entré  parO.  du  K.  an  cb.  de  la  B.;  vous  pouvez  employer  égale- 
ment sur  vos  états  de  dépenses,  à  raison  de  10  fr.  par  jour,  Prevnst, 
comm. -général  de  la  marine,  ordonnateur  &  l'Ile  Royale,  entré  par 
0.  de  S.  M.,  le  28  avril  dernier.  Je  prendrai  en  conséquence,  au 
premier  trav.,  la  décision  du  ministre  pour  autoriser  ce  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  marquer  d'avance,  pour  ne  point  retarder  les 
états  que  M.  Chevalier  dresse  au  commencement  de  chaque  mois. 

[B.  A.) 

7  mu  1763. 
Depuis  mon  rapport  de  cet  après-midi,  que  j'ai  fait  partir  sur  les 

5  h.,  Mme  Meny  s'est  présentée  au  ch.  pour  voir  M,  PéaQ,qui  était 
avec  sa  femme  et  l'abbé  de  Chappe,  je  l'ai  fait  entrer,  et  elleest  restée 
avec  ce  prisonnier  et  sa  comp",  moi  présent,  jusqu'à  7  h.  du  soir, 
et  la  dame  Péan  s'en  est  allée  avec  l'abbé  Chappe  de  la  Corne, 
après  8  h.  i/2,  etc. 

La  dame  Breard  a  vu  et  parlé  tt  son  mari,  cet  après-midi,  etc. 
J'ai  remis  à  Penisseau,  une  langue  fourrée  et  du  labac,  etc. 
M.  Martel  a  vu  et  trav.  avec  M.  de  Chancourt,  son  conseil,  pen- 
dant 3  b. 
La  Rochette  a  trav.  cet  après-midi  au  ch.,  et  ion  aide,  depuis 

6  h.  du  matin  jusqu'à  10  h.  du  soir,  comme  d'ordinaire. 


Mme  Péan  m'a  fait  demander  ce  soir,  à  plus  de  9  h.,  par  un  de 
ses  domestiques,  le  mémoire  de  son  mari.  Je  lui  ai  fait  dire  par  le 
même  domestique  que  cela  ne  se  pouvait  pas,  mais  que  je  propo- 
serais à  son  mari  de  l'envoyer  à  M.  de  Sartine,  et  que,  s'il  y 
consent,  demain  matin  elle  n'aura  qu'à  s'y  transporter,  et  que 
Monsieur  lui  remettra  en  main  propre  ;  ce  que  j'ai  fait.  Péan  y  ■ 
consenti  et  me  l'a  remis.  Vous  le  trouverez  ci-joint  aveu  une  lettre 
de  ce  prisonnier. 

Plus  lard,  la  dame  Péan  a  envoyé  12  bouteilles  de  vin,  dont  6  de 
blanc  avec  autant  de  rouge  ;  plus,  Mme  Péan  a  envoyé  des  croqui- 
gnoles,  qui  sont  des  espèces  de  gimbletles  faites  avec  de  la  pftie 
et  des  œufs. 

11  mti  1763. 

1^  dame  Péan  est  arrivée  ce  matin  au  cb.,à  7  h.  du  matin,  pour 
prendre  le  mémoire  de  Péan;  je  lui  ai  dit  qu'elle  était  arrivée  trop 
tard,  parce  que  dans  le  moment  même  que  je  lui  parlais,  son  mé. 
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moire  se  Ironvait  dans  les  mains  de  Monsieur.  Cela  l'a  surpnse  : 
I  Vous  l'avez  donc  envoyé  de  bon  matin,  m'a-t-elle  dit?  —  A  la 
porte  ouvrante,  madame,  je  lui  ai  répondu.  —  Je  puis  donc  y  aller 
en  toute  sûreté?  —  Assurément,  madame,  vous  pouvez  faire  la 
course.  > 

Elle  s'en  est  allée  point  de  bonne  humeur  du  tout,  et  tout  a  été 
dit.  Ainsi  finit  notre  entrevue. 

15  mii  1763. 

Cbabert  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M.  l'abbé  son  Trère,  etc. 

Idem.  Varia  a  vu  et  parlé  ïson  fils,  à  l'abbé  de  Beaujeu  et  & 
H.  de  Jacberot,  etc. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  paquet  de  Peltbier,  prisonnier,  com- 
posé de  3  feuilles  1/3  de  papier  de  poste  et  de  2  enveloppes. 

L'aide  de  la  Rochette  a  trav.  depuis  6  h.  du  malin  jusqu'&  10  h. 
du  soir. 

L'abbé  Griffet  a  vu  ce  matin  Estèbe  et  Cadet,  l'un  après  ^l'autre, 

pendant  une  bonne  demi-heure  avec  chacun. 

ts  m^  1783. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  petit  paquet  de  la  Borde,  prison- 
DÎer,  composé  de  trois  feuilles  de  poste  et  de  deux  enveloppes. 

Mme  Noyan  a  vu  et  parlé  ce  jourd'hui  avec  M.  Baudot,  son  con- 
seil, depuis  1  h.  après-midi  jusqu'à  S  h. 

Breard  a  vu  et  parlé  à  Mme  sa  femme,  etc. 

Idem.  Cadet  a  vu  et  parlé  à  l'abbé  Cugnet,  etc. 

Péan  a  vu  et  parlé  à  M.  Aubry,  son  conseil,  cet  après-midi 
pendant  3  h. 

Idem,  de  Vassan  a  vu  et  parlé  à  M.  Huart,  son  conseil,  pendant 
2h. 

17  mai  1763. 

Mme  Péan,  accompagnée  de  Tabbé  de  Cbappe,  sont  arrivés  cet 
après-midi,  vers  les  3  h.  au  ch.  Et  j'ai  fait  venir  dans  la  minute  de 
sa  chambre  H.  Péan,  comme  d'ordinaire, etc.  4  minutes  après  être 
vis-à-vis  les  uns  des  autres,  une  scène  a  commencé,  et  qui  a  duré 
pendant  plus  de  1  h.,  et  dont  je  remets  k  vous  en  rendre  compte  la 
première  fois  que  je  verrai  Monsieur.  Vers  les  5  h.  après-midi, 
MmeHeny,  accompagnée  de  Mme  de  Saincy  sa  fille,  sont  arrivées, 
et  ont  tous  resté  ensemble  avec  ce  prisonnier  jusqu'à  8  h.  du  suir. 
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J'ai  reçu  le  nouvel  ïnt.  et  la  liasse  de  ] 
vous  m'avez  envoyés  le  16.  J'approuve  fort 
sez,  qui  est  d'int.  de  l'O.  du  R.  Prévost,  au 
faire  est  relative  à  celle  de  la  Borde  ;  c'es 
d'aller  au  ch.  à  cet  effet,  et  il  est  nécessa 
TOUS  preniez  coDuaissance  des  papiers  que 
les  joins  ici  ;  et  si  vous  aviez  besoin  des  au 
TOUS  lèveriez  les  scellés  que  vous  avez  app 
riez  procès-verbal. 

CHEVALIER  A    SA.BTir 

La  dame  Péan,  accompagnée  de  l'abbé  ' 
après-midi  à  Péan,  son  mari,  et  à  Lemei 
3  fa.  après-midi,  jusque  8  fa.  du  soir,  etc. 

La  dame  Péan  a  apporté  pour  son  m 
dont  8  de  blanc  et  4  de  rouge,  avec  une  p( 
un  ordre  pour  cela. 

M.  la  Rochette  a  trav.  au  cb.  depuis  mi 
et  son  aide,  depuis  6  h.  du  matin  jusqu'à  't 

M.  Breard  a  trav.  cet  après-midi  avec 
puis  4  b.  jusqu'à  6. 

■M.  Martel  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  M.  d 
cien  lieul.  de  v.,  de  Sarrelouis,  etc. 

Idem.  Martel  a  vu  et  parlé,  cet  après-n 
frère. 

J'ai  remis  à  Prault  une  grande  lettre  d 
quets  de  carlesà  jouer;  vous  trouverez  ci>j 
que  j'ai  retirée  de  la  petite  poste. 

M.  le  O"  de  Ruchebrune  a  trav.  ce  mat! 
9  b.  du  malin,  jusqu'à  plus  de  1  heure  ap 

De  Fayolle  a  vu  et  parlé  à  l'abbé  Caran 
â  b.  Jusqu'à  4  h.  1/1,  etc. 

Péan  a  vu  et  Irav.  cet  après-midi  avec 
depuis  3  h.  jusqu'à  40  b. 
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Perrault  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  sa  femme,  etc.  Cette  eo- 
treTuea  comroeDcé  à  1  h.  1/^^^  ^  fini  à  6  h.'. 

J'ai  remis  Ji  Precost,  une  lelre  de  sa  betle-mëre  et  de  sa  fille,  et 
je  remettrai  à  Chabert  les  6  bouteilles  de  vin  que  son  frère  lui  a 
envofées. 

Le  comm.  de  Rochebrune  a  int.  cet  après-midi  Laborde,  depuis 
4  h.  jusqu'à  8  h.  du  soir.  Il  m'a  demandé  de  faire  venir  le  sieur 
Prévost,  pour  èlre  coiif.  à  Laborde.  Ce  dernier  travail  n'a  fini  que 
le 36  mai  1763,  àSb.du  matin. 


CHETU.IBR  AU  HËHI. 

28  mfti  1703. 

Penisseau  a  pris  médecine  ce  matin.  Ce  prîEonnier  parait  décoa* 
ngé;  il  ne  mang:e  presque  point,  et  il  a  perdu  beaucoup  depuis 
quelque  temps.  Nous  espérons  que  la  médecine  qu'il  a  prise  ce  jour- 
d'bui  pourra  lui  rendre  l'appétit  et  ensuite  des  forces.  (B.  A.) 
)"  juin  1783. 

Conformémeot  à  votre  0.,  M.  Bigot  a  Irav.  depuis  midi  jusqu'à 
2  h,  après-midi,  avec  M.  Reynach,  son  neveu . 

Breard  et  ensuite  Varin  ont  trav.  cet  après-midi  avec  Clos,  leur 
conseil. 

Le  cber.  Lemercier  a  trav,  cet  après-midi  avec  Billard,  son 
conseil. 

Corpron  a  va  et  parlé  cet  aprëa-mïdi  il  Mme  sa  femme,  et  au 
sieur  Patte. 

Fayolte^a  vn  et  parlé  cet  après-midi  à  la  dame  Mave,  sa  proche 
parente. 

Prévost  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  k  Urne  de  Meulan  ;  et  â  H.  et 
Mme  de  Bavraty,  etc.  ___^__  (B.  A.) 

CHOISEUL   A   SARTine. 

3  jaÏD  1763. 

J'ai  reçu  I*  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  pour 
m'informerde  l'assemblée  de  la  Commission  du  Canada,  j'espère 
que  vous  voudrez  bien  ne  me  rien  hisser  ignorer  de  ce  qui  vous 
parviendra  d'intéressant  dans  cette  affaire.  [B.  A.) 


;vGooi^Ic 


CBETAIIER  A  SARTIRB. 

1  juin  1783. 

Bouton,  huissier  de  la  Gomnaission,  a  aignîBû,  ce  malia,  de  nou- 
velles  lettres  patentes,  &  nos  18  prisonniers  de  l'aSaire  dil  Canada, 
pour  les  instruire  que  S.  M.  continue  les  mCmes  juges  qui  ont 
commencé  à  l'instruction  du  procès,  pour  être  jugés  par  eux  défi- 
Ditivemenl. 

La  dame  Maurin  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  Corproa,  de  même  jque 
80D  mari,  et  Corproa  a  tu  et  parlé  de  même  à  sa  femme,  etc. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  petit  paquet  de  H.  Peîlhon. 

H.  Péan  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Mme  sa  femme  et  à  l'abbé 
Chappe,  depuis  3  h.  après  midi  jusqu'à  8  h.  du  soir,  etc. 

Varin  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Clos,son  coaseil  ;  ensuite  Clos 
a  vu  et  parlé  k  Duverger  Saint-Blin,  et  a  resté  avec  chaque  prison- 
nier environ  2  h. 

Vous  trouverez,  ci-joint,  un  paquet  de  Duverger  Saint-Blin, 
composé  de  2  lettres,  dont  une  pour  S.  Ë.  le  Nonce  du  Pape. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  an  petit  paquet  de  Peilhon,  com- 
posé de  2  feuilles  el  demie  el  enveloppe,  et  en  outre  le  mémoire 
qu'il  renvoie  à  sa  femme. 

Plus,  TOUS  trouverez  ci-joint  trois  dépêches  de  Duvei^er  Saînt- 
Blin,  sous  eoTeloppe  chacune  -,  plus,  tous  trouverez  un  mémoire  de 
ce  prisonnier,  qui  supplie  Monsieur  de  le  faire  passer  k  Clos,  son 
conseil. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  H.  le  0.,  qui  tous  accuse 
la  liberté  de  PreTost,  qui  est  sorti  du  cb.,  ce  soir,  &  9  b.  Il  reste  & 
ce  prisonnier,  au  ch.,  une  grande  malle,  ou  coffre  couvert  de  va- 
che noirR,  avec  i  portefeuilles  de  maroquin,  contenant  tous  ses 
papiers,  qui  sont  sous  les  scellés  de  M.  de  Rochebrune.  J'ai  remis 
à  Prévost  les  ciés  de  tout,  et  lesdils  scellés  sont  restés  &  ma  garde, 
jusqu'à  ce  que  Monsieur  m'ordonne  de  les  rendre. 

La  dame  Penisseau  a  envoyé,  ce  soir,  un  pâté  pour  son  mari. 
J'attends  vos  0.  pour  lui  dooner. 

2n]uiDl163. 

De  Fourcroy  a  vu  et  parlé  ce  matin  &  M.  Perrier,  son  oncle,  etc. 
Idem.  H.  Bigot  a  trav,  ce  malin  pendant  2  h.  BTec  H.  de  Bey- 
nach,  son  neveu,  etc> 
Penisseau  a  vu  et  et  parlé  cet  après-midi  à  Mme  sa  femme,  etc. 


ToDs  trouTerez  ci-joint  deux  dépAcb»,  lavoir  :  uae  de  F&yolle, 
et  l'autre  du  sieur  Varin,  plus  un  autre  paquet  de  Peilbon. 

3  joiUcI  1763. 

H.  Bigot  a  travullé  ce  malin  deux  h.  avec  H.  de  Reynach,  son 
neveu  ;  et  Monsieur  peut  6tre  bien  persuadé  que  ce  dernier  ne  tra- 
Taillera  de  sa  vie  jusqu'b  11  h.  du  soir,  ni  d'autre;  il  est  vrai  de 
dire  que  l'ouvrage  qu'il  avait  &  taire  hier  au  soir  était  très  pressé, 
parce  que  les  imprimeurs  attendaient  cette  feuille  corrigée,  et  ont 
passé  la  nuit  pour  la  faire;  mais  onqnes  cela  n'armera.  (B.  A.) 
Si  jDiUet  176E. 

Corproo  etHaurin  ont  tu  etparléceaialinàUmeHaDrin.femme 
de  ce  dernier  prisonnier,  etc. 

Breard  a  vu  et  parlé  i  Clos,  son  avocat,  depuis  midi  jusqu'à  I  b. 
après-midi. 

Varin  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  au  M'*  de  Gîmel,  son  gendre, 
etc.  Mme  Varin  n'a  pu  venir,  parce  qu'elle  est  Indisposée.... 

(^det  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  sa  femme  et  à  la  dame  Bra- 
qnemar,  etc. 

Penisseau  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  &  Mme  Penisseau  sa 
femme,  etc. 

J'ai  parlé  &  Penisseau  de  ce  que  Monsieur  m*a  chargé;  ce  pri- 
sonnier m'a  répondu  qu'il  devait  &  de  la  Borde  onze  louis  d'or,  et 
que  s'il  en  avait  absolument  besoin,  sa  femme  pourrait  peut-être 
lui  donner  quelque  acompte,  si  elle  le  peut. 

SS  juillet  11B3. 

H.  Bigot  a  très  bien  passé  la  nuit  et  Ta  fort  bien  ce  matin,  j'es* 
père  que  tout  cela  ne  sera  rien. 

S8  juillet  1763. 

Mme  Peilbon  a  vu  et  parlé  b.  il.  Peilbon,  son  mari,  etc. 

Péan  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M.  Aubry,  son  conseil,  pen- 
dant plus  de  2  h. 

Cadet  a  vu  et  parié  cet  après-midi  &  Mme  sa  femme  et  à  la  dame 
Braqaemart,  de  même  qu'&  la  dame  Penisseau,  qui  a  vu  et  parlé 
ensuite  &  son  mari,  etc. 

Suivant  l'aTis  que  nous  a  donné  M.  Duval,  le  fils,  de  la  part  de 
Monsieur,  je  remettrai  à  Eslèbe,  un  panier  de  24  bouteilles  de  vin, 
que  l'on  doit  apporter  au  ch.,  ce  jourd'hui,  pour  ce  prisonnier. 


:vGoo<^Ic 
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Vous  trouverez  ci-joint  2  paquets,  savoir  ;  un  du  sieur  Peilbon,  et 
l'autre  d'AltJïgre. 

30  juillet  1163. 

M.  Bigot  a  Ira?,  ce  jourd'tiui  avec  M.  Labourée,  et  M.  de  Rey- 
nacb,  son  neveu,  pendant  quatre  h.  de  temps. 

Péan  et  le  chev.  Lemercier  ont  vu  et  parlé  cet  aprëE-midî  à 
Mme  Péan,  h  l'abbé  de  Chappe  el  h.  H.  Hénard  de  Clesie,  etc. 

Martel  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  &  l'abbé , Martel,  son  31s 
cadel,  etc. 

J'ai  remis  au  chev.  Lemercier,  une  lettre  de  Mme  sa  femme,  etc. 

J'ai  remis  àFayoIle  une  lettre  de  Lafargue,  elc- 

La  Rocbette  a  trav.  tout  l'après-midi  avec  son  aide;  ce  dernier 
trav.  tous  les  jours,  depuis  6  b.  du  matin  jusqu'à  10  h.  du  soir. 
.  Vous  trouverez  ci-joiote  une  lettre  de  Fayolle,  avec  un  paquet 
d'Alègre. 

2  août  1163. 

J'ai  remis  h  Eslèbe  une  lettre  de  sa  femme,  etc. 

Je  donnerai  du  papier  à  Sabot,  pour  écrire  à  sa  femme. 

Mme  Varin  a  apporté  un  petit  panier  de  pËcbcs,  et  un  autre  de 
prunes  pour  son  mari  ;  nous  attendons  vos  0.  sur  cela. 

L'abbé  de  Joncaire  a  fait  apporter  un  panier  de  six  bouteilles  de 
vin  rouge  pour  son  frère,  nous  attendrons  vos  0.  sur  cela. 

5  Mût  1163. 

Dans  ta  visite  que  Mme  Varin  a  rendue  cet  après-midi  à  son 
mari,  il  n'y  a  été  question  que  d'un  seul  point,  et  le  voici  :  Péru», 
m*  d'bAtel  de  M.  Varin,  de  son  propre  mouvement,  à  ce  qu'ils  di< 
sent,  s'est  avisé,  sans  avoir  aucun  ordre  de  maître  ni  de  maltresse, 
de  faire  sortir  des  grains  du  château  de  Chantemerle  200  muids 
de  blé,  d'avoir  des  voitures,  de  les  aller  vendre  de  propos  délibéré, 
sans  dire  gare  àpersonne.  Ce  trait  me  paraltaudacieux  et  fort  hardi, 
vu  que  le  llls  aîné  de  H.  Varin  était  à  Chantemerle,  oii  il  est  encore, 
et  logé  dans  le  cbâieau.  M.  et  Mme  Varin  sont  d'accord  tous  les 
deux  à  convenir  que  ce  Pérus  est  un  fort  honnête  homme;  cela 
étant  ainsi,  cet  acte  ne  peut  provenir,  ?elon  moi,  que  d'un  0.  h  lui 
donné  qu'on  dissimule,  crainte  des  événements  qui  peuvent  arriver, 
ou  de  la  part  de  ce  Perus,  d'un  grand  zèle  d'attachement  pour  ses 
maîtres;  craignant  lis  mêmes  dangers,  je  laisse  à  voire  prudence 
ordinaire  d'en  mieux  juger  que  moi. 

Aposlille  de  ir.Duriil.~\  10  Ilv.  le  solitr,  cela  ferait  24 OOO  lit- 


HAURIN  37S 

T  BuAt  1763. 
Voui  trouvères  ci-jointe  la  letlre  de  M.  le  G.,  qui  vous  aocuie  la 
réception  de  Hallé,  maître  relieur,  qui  est  entré  ce  matin  aa  cb.  i 
7  ]).  3/4;  ce  prisonnier  eit  logé  à  la  calotte  Bertaudière.    (B.  A.) 


8ARTINE   A   CHOISEUL. 

1>  a«ftl  ITSI. 

Permettez  que  je  tous  repréaeate  la  triste  situation  des  eurants 
de  Joncaire  Chabert,  etc.;  tous  avez  déjà  en  la  bonté  de  leur  ac- 
corder l'année  dernière  uq  secours  de  300  liv.,  mais  il  a  à  peine 
suffi  pour  fournir  &  leurs  besoins.  Ces  enfants,  A^és  de  8  à  9  ans, 
n'ont  aucune  ressource,  ils  sont  dans  la  plus  grande  misère  et  man- 
quent du  néceuaire;  ils  sont  h  la  charge  de  l'abbé  de  Joncaire, 
leur  oncle,  qui  est  lui-même  bors  d'état  de  les  faire  vin-e,  et  ils  im- 
plorent votre  commisération. 

30  uAl  1763. 

Prévost,  ci-devant  commissaire  ordoonaleur  à  Lonisbourg,  et 
qui  a  été  prinonnier  h  la  B.,  d'oîi  il  est  sorti  sous  la  condition  de 
ne  pas  s'absenter  de  Paria,  est  venu  me  demander  la  permission 
d'aller  chez  un  de  ses  parents  à  4  lieues  de  Fonuinebleau  ;  je  n'ai 
rien  voulu  prendre  sur  moi,  sans  avoir  l'honneur  de  vous  en  pré- 
venir et  savoir  vos  intentions  à  ce  sujet.  On  m'a  assuré  que  Prévost 
avait  besoin  de  prendre  l'air  de  la  campagne  pour  rétablir  sa  santé. 
J'attendrai  toi  0.  pour  lui  en  faire  part.  (B.  A.) 


IX  MÊHI  A  JDHOaAC. 

21  aoùl  17S3. 

Passé  aujourd'bui,  je  ne  donnerai  plus  aacuae  permission  pour 
voir  et  parler  k  la  B.,  aux  prisonniers  qui  y  sont  détenus  pour  l'af- 
laire  du  Canada  ;  s'il  y  a  quelqu'un  qui  ait  eu  de  moi,  jusqu'à  pré- 
MDlt  de*  permiuiona  indéflmes  pour  parler  à  des  prisonniers,  je 
Iw  révoque,  et  vous  prie  de  n'j  avoir  plus  d'égard,  k  commencer 
.de  demain  lundi.  (B.  A.) 

CBSVAUEa  A  SAaTIIIK. 

21  tout  1763. 

CorproD  et  Haurin  ont  vu  et  parlé  ce  malin  à  leur  femme,  etc., 
Patte,  etc. 


:.vGoo<^Ic 
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Hsrtel  a  vu  et  parlé  en  particulier  à  M.  son  frère  1*'' 
fils  cadet,  etc. 

Estëbe  a  vu  et  parlé  cet  après-midi,  ainsi  que  Labi 
tëbe  et  au  sieur  Latuillière,  etc. 

Varin  a  tu  et  parlé  cet  après-midi  à  Mme  Varin,  i 
H .  le  M'*  de  Gimel,  son  gendre,  etc. 

Breard,  votre  commissionnaire,  m'a  remis  111 
sieur  I^aborde,  et  j'en  ai  envoyé  le  reçu  à  H.  Duval, 
mandé.  

SIBTIHE  A   L'ABBÂ  DE  JOKCAIBE 

6Mpl 

Je  reçoit  une  lettre  de  M.  le  duc  de  Gboîseul,  par 
marque  avoir  pourvu  à  un  nouveau  secours  de  SOC 
enfants  de  M.  votre  frère,  et  que  vous  n'avez  qu'jl 
chez  M.  de  Vaudesir,  trésorier  général  des  colonif 
toucher  celte  somme,  et  vous  pourrez  montrer  ma 
de  Vaudesir.  

CHEVALIER   A   EABTUIE. 

7Mpt 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointun  petit  pac 
composé  de  deux  feuillets  de  poste  et  d'une  enveloi: 

M.  Péan  m'a  dit  cet  après-midi,  &  la  promenai 
senti  hier  et  aujourd'hui  avoir  eu  un  petit  frisson,  a 
mais  que  cela  ne  lui  avait  pas  duré  longtemps,  et 
comme  d'ordinaire.  Au  demeurant,  ce  prisonnier  s'en 

Mme  Varin  a  envoyé  cet  après-midi,  un  petit  panît 
un  autre  petit  panier  de  brugnons  avec  6  oranges.  J 
pour  cela. 

8Hpl 

Mme  Péan,  accompagnéedeH.  de  Reinach,  sonne 
cet  après-midi,  au  ch-,  oh  Monsieur  leur  avait  donn 
peu  de  temps  après  leur  arrivée,  j'ai  reçu  par  un  d 
votre 0.  de  ce  jour,  dont  M.  de  Harollesnous  a  f&it] 
Umé  à  Mme  Péan  et  à  M.de  Retnach,en  leur  disant 
qui  étaient  survenues  à  Monsieur  ne  lui  permetlaie 
nir  ce  jourd'hui  au  ch.,  et  que  vous  les  feriez  aver 
fois  que  vous  pourriez  y  venir. 


:.vGooi^Ic 


JONCAIRE  »7 

18  wpteBbra  1763. 

J'ai  riionneur  de  vous  renvoyer  ci-jointe  la  lettre  que  Varin  a 
^rile  à  Mme  »a  femme,  que  U.  Duval  m'a  ,faît  passer  cet  apris- 
midi,  et  pour  répondre  à  Monsieur  de  la  13*  et  44*  lignes  de  la  se- 
conde page.  Voici  le  fait.  Lorsque  Monsiear  a  sapprimé  les  visites, 
le  mois  dernier,  la  dame  Vaiin  était  au  cb.,  quand  Monsieur  y  ar- 
riva, et  que  vous  m'en  avez  remis  l'O.  ;  et  cette  dame  ne  faisait  que 
d';  entrer,  jelapriftides'eiialler,cequirut  fait  à  l'instant, de  même 
que  M.  de  Gimel,  qui  l'accompagnait.  Deux  jours  après  elle  se  re- 
présenta, elle  en  fut  fort  étonnée  de  ne  point  pouvoir  entrer;  elle 
me  dit  qu'elle  allait  chez  Monsieur  pour  lui  demander  une  permis- 
sion, et  pendant  plus  de  tO  ou  12  jours,  d'uo  jour  à  autre,  elle  n'a 
pas  manqué  de  venir,  me  demandant  toujours  des  nouvelles  de  la 
santé  de  son  mari,  et  en  pleurant  amèrement.  De  lui  dire  qu'elle  se 
portait  bien,  de  même  que  toute  sa  famille,  par  humanité  je  le  fais 
et  même  plus;  car  je  sais  qu'elle  est  dans  son  lit  depuis  plus  de  8 
jours,  fort  malade,  et  je  continue  fort  exactement  tous  les  deux 
jours,  de  dire  à  son  mari  que  sa  femme  se  porte  bien  et  toute  sa 
famille,  et  j'en  ferai  autant  du  c6té  du  prisonnier,  de  dire  qu'il  se 
porterait  très  bien,  quand  même  il  serait  très  malade,  et  cela  pour 
tranquilliser  de  part  et  d'antre  les  esprits  qui,  je  crois,  en  ont  grand 
besoin  ;  au  demeurant,  si  j'ai  mal  Tait,  je  ne  suis  pas  incorrigible, 
Dieu  merci  t  et  cela  ne  m'arrivera  plus. 

3S  Mptembn  1163. 

J'ai  remis  à  Peilbon  une  lettre  de  Faure. 
'    Je  remettrai  &  Penisseau,  demain,  le  contenu  des  bardes  détail- 
lées au  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé,  le  tout  et  ci-dessus,  etc. 

L'abbé  de  Joncaire  a  envoyé  6  bouteilles  de  vin  pourCbabert, 
son  frère.  Mme  Varin,  2  petits  paniers,  un  de  raisin,  etun  autre  de 
poires,  pour  son  mari.  Mme  Breard  a  remis  2  pots  de  confitures, 
pour  sou  mari;  j'attends  vos  ordres  pour  le  tout. 


SARTISE  A  JDJIILHAG. 

£9  Mptembra  1163. 

Je  croîs  nécessaire  de  prévenir  les  réflexions  que  pourraient  faire 
les  prisonniers  détenus  au  ch.  de  la  fi.  pour  l'airaire  du  Canada. 
Peut-être  trouveraient-ils  que  cette  affaire  ne  finit  pas  assez  promp- 
.  tement  :  l'inquiétude  peut  s'emparer  d'eux,  la  tête  peut  s'échauffer  ; 


ogic 
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je  vous  prie  de  Touloîr  bien  leur  faire  dire  qu'on  est  aux  opiaioDs, 
qu'elles  peuvent  être  plus  ou  moins  longues,  qu'il  ue  dépendrait 
pâut-êlre  pas  de  nous  de  la  terminer  aussi  promptement  que  nous 
le  désirerions  en  sorte  qu'ils  doivent  prendre  patience  et  être  Bun> 
rés  qu'elle  ne  sera  pas  plus  négligée  que  jusqu'à  présent,  et  qu'il 
7  a  lieu  de  croire  qu'elle  sera  jugée  incesiamineDt. 


CnBTALIBR  A  SAaTIHE. 

30 

Chabert  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  l'abbé  de  J 
pendant  une  1/2  heure,  etc.  Ce  prisonnier  pendi 
a  été  fort  inquiet  et  embarrassé,  et  il  a  fini  de  p 
ment,  avec  un  tremblement  qui  lui  a  pris,  et  soi 
ce  que  son  frère  a  pu  lui  dire,  il  ne  s'est  poi 
homme  paraît  craindre  beaucoup  quoiqu'il  ne  s 
et  malgré  que  son  frère  ne  cesse  de  lui  répéli 
craindre,  par  un  principe  d'être  persuadé 
homme. 

Fayolle  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  FayoUe,  son  frère,  et 
&  Mme  Fayolle  qui  l'accompagnait  pendant  une  demie  b.,  etc. 

J'ai  remis  au  cbev.  Le  Mercier  une  lettre  de  Mme  sa  femme. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  Mme  de  Noyan,  avec  un 
petit  paquet  du  sieur  Yrault. 

M.  le  G.  a  fait  souper  ensemble  Péan  et  le  cbev.  Le  Mercier  dans 
la  chambre  de  ce  deruier,  etc.,  avec  le  domeatique  du  premier 
qui  les  serl.  Ces  deux  prisonniers  doivent  être  bien  contents. 
9  ootobra  1763. 

Péan  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Mme  sa  femme  pendant  1  h. 
Mme  Péan  m'a  bien  voulu  assurer  que  Monsieur  lui  avait  promis 
que  le  chev.  Le  Uercier  assisterait  è  cette  viaite,  m'iavilant  de  le 
faire  venir,  à  quoi  j'ai  répondu  que  cela  ne  se  pouvait  absolument 
point,  n'étant  point  compris  dans  l'O.;  mais  par  cas  foi 
vu,  et  voici  comment.  M.  le  Meut,  de  R,  est  entré  dans 
moment  avant  l'heure  expirée  ;  il  a  vu  que  je  sonnais  pc 
venir  le  porteries,  et  envoyer  chercher  la  redingote  du 
pour  aller  au  jardin,  ce  qui  a  élé  fait.  Dans  la  minuti 
avec  le  prisonnier  pour  aller  à  la  promenade,  nous  noi 
dit  adieu  et  sommes  partis.  M.  DefTeraud  se  chargeait  < 
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honoears  à  Madame  pour  la  reconduire  à  son  carrosse,  ils  nous  ont 
suivis,  et  précisément  dans  la  cour  était  M.  le  cbev.  Le  Mercier,  à 
la  promenade,  qui  s'est  approché  de  U.  le  iieut.  de  H.  et  de 
Mme  Péao;  là  ils  se  sont  dit  un  petit  bonjour  et  embrassés. 
Voilà  au  juste  comme  la  chose  s'est  passée. 

11  octobre  lldS. 

J'ai  rbonneur  de  toqs  informer  qa'Bstèbe  a  vn  et  parlé  cet  après, 
midi  à  Mme  Bslèbe  sa  femme  pendant  2  h. 

Idem.  Harlel  a  tu  et  parlé  cet  après-midi  à  H.  son  fila  el  à 
M.  son  frère  l'abbé  pendant  une  1/2  h. 

Duverger  Sainl-BIin  demande  du  bois  ;  l'usage  est  de  n'en  point 
donner  avant  le  1"  novembre,' aussi  n'en  faisons-nous  point  venir 
avant  ce  temps,  Ce  prisonnier  est  Tort  plaintif,  ses  maux  sont 
occultes;  on  ne  les  voil  point,  mais.  Dieu  merci,  cela  ne  l'empêche 
point  du  tout  de  bien  boire  et  de  bien  manger.  Au  demeurant,  si 
Monsieur  veut  que  nous  lui  donnions  quelques  morceaux  de  bois 
pour  se  chauffer,  cela  l'empêchera  de  crier,  car  il  est  fort  plain- 
tif. A  l'égard  du  couteau  qu'il  a  demandé  à  Monsieur,  je  croîs  qu'il 
sera  bon  que  le  porte-clés  lui  coupe  sa  viande  et  son  pain  comme 
d'ordinaire,  et  ne  le  lui  laisse  point  ;  quant  à  la  faiblesse  qu'il  pré- 
tend  avoir,  je  la  crois  très  simulée  ;  car,  si  j'avais  un  homme  à 
choisir  pour  prêter  le  collet  à  Tavernier,  je  le  choisirais  et  je  na 
croirais  pas  me  tromper.  (B.  A.  ) 

CHOISEDL  A  SARTINE. 

13  octobre  1763. 

Je  fais  partir  sur-le-champ  pour  La  Rochelle,  un  courrier  que  j'a- 
dresse à  M.  de  la  Rochette,  avec  l'O.  du  R,,  nécessaire  pour  le 
gardien  du  dépôt  des  papiers  du  Canada,  afin  qu'il  lui  communique 
et  lui  délivre  toutes  les  pièces  qu'il  doit  y  chercher,  suivant  les 
instructions  que  vous  lui  avez  données.  Pour  plus  grande  précau- 
tion et  en  cas  qu'il  fût  obligé,  en  conséquence  de  vos  instructions 
et  par  une  suite  d'éclaircissements,  de  consulter  les  papiers  et  re- 
gistres de  quelques  négociants  de  La  Rochelle,  je  lui  ai  expédié  un 
antre  0.  du  R.  pour  les  lui  faire  communiquer  et  môme  remettre 
sur  son  récépissé,  et  sur  ta  garantie  de  l'O.  de  S.  U.  ;  mais  je  lui 
marque  de  ne  faire  usage  de  cet  0.  que  dans  le  cas  d'une  nécessité 
absolue. 

U  ne  sera  rien  dit  de  ces  nouveaux  éclalrcissemenls,  dont  la  de- 
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mande  daas  le  cours  des  opérations,  pourrait 
quoiqu'il  paraisse  bien  iostruit  de  toute  t'ati 
celte  atfiEiire.  

LA    ROCHETTE    AU   UiUB 

URocfa 
.  Je  suis  arrivé  )a  nuit  dernière  aux  porte 
entré  ce  matin  en  mSme  temps  que  le  ci 
m'a  dépfiché  pour  m'apporter  les  0.  di 
mandés.  Dès  les  premiers  instants  j'ai  ci 
elles  n'ont  pas  été  vaines. 

CBETAL1BR  A  SAfiTIHB. 

M.  Bigot  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  de  Reji 
danl  une  1/2  b.  entre  11  b.  1/2,  etc. 

Vous  trouverez  ci-joint  2  lettres,  savoir  : 
et  l'autre  de  Corpron. 

Cbabert  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  l'abbé  J 
môme  que  sa  sœur  et  une  de  ses  nièces,  peoi 

Idem.  Cet  après-midi  Duverger  Saint-BI 
Vescberes,  son  parent  pendant  1/3  b. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  petit  paquet  di 
et  une  lettre  de  Haurio. 


Daniel  Joncaire,  ad'-commaDdanl  au  fort  i 
avait  visé  inconsidérément  et  sans  examen  le 
appartenant  au  Roi,  étant  dans  le  fort  où  il 
pareillement  visé  sans  examen,  les  états  de 
vres  et  rations  fournis  audit  fort  ;  lesquels  i 
et  augmealés  au-dessus  de  la  fourniture  réel 

Par  jugement  du  10  décembre  1763,  défen 


CBOISKUL  A   SAHTIKB. 


Daccarette,  gendre  de  Laborde  qui  est  à 
sa  maisoD  et  ses  effets  à  Bordeaux,  par  un  in 
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Il  liberté  et  an  arrfit  de  aanéance  pour  aToir  le  temps  d'amoger 
ses  affaires.  Comme  je  o'ai  rien  sa  dans  les  int.  de  Laborde  qai 
charge  son  gendre,  dont  la  situation  est  cruelle  par  les  malheurs 
qu'il  vient  d'essuyer,  je  TOUS  prie  de  me  marquer  si  tous  pensez 
qu'il  j  ait  de  rinconvéuient  à  accorder  la  liberté  h  Daccarette  re- 
lativemeat  au  sujet  de  sa  détention  et  de  me  mettre  en  état  de 
prendre  les  0.  du  R.  là-dessus  le  plus  tfit  qu'il  me  sera  possible  ;  on 
me  marque  que  sa  famille  u'a  absolument  que  lui  pour  subsister. 
(B.  A.) 

SARTINB  A  CHOISEDL. 

12dic«mbre  tifll. 

Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  pour  me  demander  si 
rien  ne  s'oppQsait  aux  grAces  que  demande  Daccarette,  gendre  de 
Laborde,  prisonnier  &  la  fi.,  à  cause  du  malheur  qui  vient  de  lui 
arriver,  d'avoir  perdu  par  un  incendie  sa  maison  et  tous  ses  effets. 

Dans  les  papiers  de  Laborde,  je  n'y  trouve  contre  Daccarette  que 
d'avoir  eu  part  aux  calomnies  tramées  contre  Prévost,  ci-Klevant 
commissaire  ordonnateur  à  l'Ile  [loyale,  et  d'avoir  dî&sipê  beaucoup 
de  bien  mal  k  propos,  qui  avait  pu  provenir  du  déflcii  de  Laborde, 
son  beau-p&re  ;  c'est  &  vous  à  décider  si  ces  défauts  sont  sufOsants 
pour  refuser  î  un  malheureux  sa  liberté,  et  l'arrêt  de  surséauce  qu'il 
demande.  (B.  A.) 

GH&VÂLIBR   A    SARTINS. 

U  décembre  1763. 

H.  Bigotse  porte  bien,  Dieu  merci  ;  mais  il  me  paraît  fort  en  peine 
de  ne  point  recevoir,  ni  de  voirni  d'entendre  parler  de  H.  de  Rey- 
nach,  son  neveu;  la  tftte  de  sou  domestique  se  brouille  toujours  de 
plus  fort  en  plus  fort,  et  si  cela  continue,  l'on  ne  pourra  point  les 
laisser  ensemble-,  son  maître  ne  peut  plus  le  soutenir. 

H.  Péan  a  fort  bien  dîné  ce  jonrd'hui  ;  c'est  tout  un  autre 
homme  qu'hier.  Ce  prisonnier  demande  &  renvoyer  trois  gilets  pour 
y  mettre  des  manches;  ceci  n'est  qu'un  petit  prétexte  pour  savoir 
si  on  lui  dira  oui  ou  non,  pour  conclure  s'il  gardera  prison  ou  non; 
et  comptez  que  je  ne  me  trompe  pas. 

15  dfeambre  1703. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
liberté  de  Fayolle,  qui  est  sorti  du  ch.  ce  soir  &  6  b.  3/4  ;  ce  prisoih- 
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nier  est  bien  cootent;  c'est  H.  son  Mre  qui  l'est  venu  i 
qui  m'en  a  remis  l'O.  du  R.\ 

M"  Bréard,  accompagnée  de  M.  Clos,  a  ïu  et  parlé  ( 
sieur  Bréard,  etc. 

11  est  à  observer  que,  à  l'aspect  de  sa  femme,  ce  pris 
trouvé  extrémemeDt  mal;  revenu  par  des  eaux  spiril 
nous  lui  avons  fait  prendre,  il  a  ensuite  retombé,  e 
tombé  en  convulsions.  Je  ne  sais  pas  ce  que  cela  devif 
pour  le  moment  il  est  dans  un  état  affreux.  Nous  seroc 
obligés  de  lui  donner  un  garde  pour  le  soigner,  car  il  n' 
sible  de  basarder  C6  prisonnier  dans  aa  chambre,  sans 
danger;  au  demeurant,  nous  attendons  vos  0. 

Je  crois  que  ce  prisonnier  aura  grand  besoin  de  voir  H 
souvent,  juequ'ft  ce  que  cette  angoisse  soit  passée,  parc< 
fera  plus  elle  seule  que  toute  la  B.  ensemble. 

n  dicombi 
Vous  trouverez  ci-jointe  In  lettre  de  M.  le  0.  qui  voi 
sortie  du  ch.de  Bigot' qui  est  parti  à  7  h.  avec  M.  Beyna 
veu,  et  à  qui  j'ai  fail  fnire  un  reçu  au  bas  de  la  lettre  de  M 
reçn  comme  je  lui  avais  remis  entre  les  mains  M.  Bigot 
J'étais  présent  et  seul  avec  M.  de  Berville  lorsqu'il  afai 
du  jugement  à  M.  Bigot,  qui  s'en  est  récrié  k  plusieii 
disant  qu'il  n'y  en  avait  point  de  preuves sulflsantes  au  pi 
somme  toute,  je  crois  m'être  bien  aperçu  que  ce  prîsonnl 
que  dissimuler,  et  que,  dans  son  intérieur,  il  s'altendai 
cbose  de  pire;  il  n'a  point  changé  de  couleur,  il  n'a 
démonté  du  tout,  il  n'a  point  versé  une  seule  larme,  et  i 
de  son  cœur,  je  crois  qu'il  est  content. 

J'ignore  ce  qui  s'est  passé  à  la  lecture  du  jugeroe] 
Péan^;  on  le  lui  a  lu  pendant  que  j'étais  chez  M.  C'est  b 
Marolles  qui  m'a  remis  l'O.  de  H.  Bigot  avec  voire  missive 
jointe;  j'étais  si  pressé  de  m'en  revenir,  que  j'ai  oublié 
à  Monsieur  que  M.  de  Marolles  m'avait  remis  ledit  0.  el 

t.  C'était  un  écrivain  de  marine,  qui  nvail  fait  ronction»  ie  gArde-m 
iM;  il  avait  élé  acquitlé  le  10  décembre  1763. 

2.  Bigot  venait  d'Être  conJamiié  au  LanDlaiemeat  perpétuel  hors  i 
bieiLi  couflsquél,  aur  îceux  préleiés  10  OUO  livres  d'amende  el  I  .^00  000 
du  Roi, 

3.  Peau  avait  été  coudamué  à  un  plus  amplement  inrormé  de  6  mo 
priioD  pendent  ce  temp!. 
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Abl  j'oubliais  de  vous  marquer  que  Basque,  domestique  de 
H.  Bigot,  était  sorti  du  ch.  avec  son  maître,  ce  soir.  Je  verrai  demain 
si  nous  avons  eu  un  0.  eu  forme  pour  le  recevoir,  et  j'aurai  l'hou- 
ueur  d'en  informer  Monsieur. 

Péan  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  M"*  Meny  et  à  M.  de  Saîticy. 

at  déownbra  17B3. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  0.,  qui  vous  accuse  1k 
liberté  du  cb>  de  Variu,  qui  est  sorti  ce  soir,  et  qui  a  été  remis 
eotre  les  mains  de  H.  Tabbi  de  Beaojen,  son  beau-père,  qui  m'en 
a  Tait  un  reçu. 

J'étais  seul  et  présent  à  la  lecture  du  jugement  de  Varin,qui  en  a 
été  fort  cootristé  et  en  a  pleuré  amèrement. 

32  dicuDbni  t7S3. 

Pour  répondre  à  la  lettre  que  vous  m'avex  fait  l'honneur  de 
m'écrire  au  sujet  de  Péao,  qui  demande  d'assister  à  la  messe  tout 
les  jours,  voici  mes  réflexions  à  ce  sujet  :  que  si  l'affaire  de  l'Inde 
s'instruit  au  ch.,  comme  jusqu'il  présent  il  y  a  eu  apparence,  ce 
prisonnier  descendant  tous  les  jours  dans  la  chapelle  ne  manquera 
point,  ayant,  dis-je,  le  local  du  ch.  en  partie,  de  s'ouvrir  une  cor- 
respondaDce  avec  quelques-uns  ;  d'un  autre  côté,  voyant  sa  famille 
souvent  et  ayant  à  sa  disposition,  dans  sa  chambre,  papier  sans 
compte,  plumes  et  encre,  il  sera  bien  difficile  d'empêcher  d'avoir 
des  nouvelles  du  dehors,  comme  d'y  en  envoyer  et  d'établir  par  là 
une  correspondance  sOre,  ce  qui  peut  préjudicier  aux  intérêts  da 
R.  et  à  l'inslruction  du  procès,  et  donner  beaucoup  de  mal  et  de 
peine  jk  M.  le  Rapporteur  qui  en  sera  chargé.  Je  me  crois  obligé  de 
représenter  cela  à  Hooaieur,  pour  n'avoir  rien  à  me  reprocher. 
(B.  A.) 

8AKTIHB  A  JDHILHAC 

23  décembre  ITflS. 

Je  consens  qoe  H°"Péan  voie  et  parle  à  Pêan,  son  mari,  etc.,  deux 

fois  par  semaine,  n'importe  le  jour,  etc.,  et  que  H.  Demeloizes, 

l'abhé  Chsppe  ef  H"  de  Linol  voient  pareillement  Péan  une  fois 

par  semaine,  etc.  En  conséquence,  je  voas  prie  de  vouloir  bien 

donner  vos  0.  pour  qu'ils  aient,  à  cet  effet,  l'entrée  du  ch. 

(B.  A.) 
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3  jiDTier  nu. 

Nous  avoDS  commencé  ce  jourd'bui  à  Taire  manger  ensemble 
Bstèbe  et  Martel,  et  ils  se  sont  promenés  de  même,  etc. 

Corpron  a  vu  et  parlé  ce  matin  ft  H"*  sa  Temme  et  à  son  fitt,  i 
Patte  et  Soldinî,  et  cet  après-midi  ce  prisonnier  a  ?u  et  parlé  à 
d'Héris,  son  conseil,  etc. 

Cadet'  a  vu  et  parié  cet  après-midi  h  l'abbé  Cuguel. 

Péao  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  et  toute  la  soirée  à  l'abbé  de 
Chappes,  etc. 

s  jantier  1764. 

H"*  Penisseau  a  vu  et  parlé  à  son  mari  cet  apr&s-midi,  etc. 

H"*  Péan  etvu  et  parlé  cet  après-midi  à  Péan  de  Menais,  etc. 

Je  remettrai  à  la  dame  Penisseau  les  bardes  qui  sont  inutiles 
h  son  mari,  de  même  que  celles  qui  ont  besoin  d'fitre  raccommo- 
dées, etc. 

laiiaiiertTM. 

La  dame  Penisseau  a  vu  et  parlé  depuis  midi  i  son  mari,  etc. 

Corpron  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  sa  femme,  ft  son  Bis  et 
à  Patte,  etc. 

Estèbe  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  A  H""  sa  femme,  etc. 

Péan  a  vu  et  parlé  en  particulier,  cet  après-midi  et  une  partie 
de  la  soirée,  à  H,  le  c"  deVai^emonl,  etc.;  et,  A  6  b.  du  soir, 
M""  du  Mesny  et  Saiucy  ont  vu  et  parlé  à  Péan  jusqn'ft  8  b.  du  soir, 
tous  ensemble,  etc. 

Martel  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  et  le  soir,  en  particulier,  A 
son  Trère  l'abbé  et  au  sieur  de  Oaillon,  son  fils,  etc. 

Bréard  a  vu  et  parlé  ce  soir  A  M"*  sa  femme,  etc.      (B,  A.  ) 


SARTIHS  A  LA  SUPEBIBUHE  DE  SAINT-CHAUMONT,   BUE  SAIEIT-DBniS. 

U  JuTJer  nef. 
M*"  Pabus  étant  obligée  de  se  retirer  dans  un  couvent,  elle  vou- 
drait louer,  dans  voire  maison,  un  appartement  qui  est  actuellement 
vacant,  l'arrangement  de  ses  affaires  et  la  circonstance  ob  elle  se 
trouve  exigent  qu'elle  prenne  ce  parti;  je  n'ignore  pas  que  vous 

I.  Cadet  «Talléli  C0Dd«mn<à9  tnads  banniiKment  bon  de  la  ville  «t  pr^TAUd* 
Paria,  i  SOO  Tianci  d'amende  el  à  la  lettituljoa  de  ail  millioDt  «u  Rm,  maia  on  lui  fil 
grlce  du  ttaDDluement. 
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files  diiQs  l'usage  de  ne  recevoir  que  des  Temmes  veuves  on  des 
fllIeslgées;TOusmereriezcepeDdaat  plaisir  d'y  Taire  une  exception 
eo  sa  bveur,  je  suis  persuadé  que  tous  n'aurez  que  de  la  salisfac- 
tioD  de  la  complaisance  qae  tous  aurez  eue.  (B.  A.) 

ISJkniier  1781. 

Péaa  a  tu  et  parlé  cet  après-midi  k  l'abbé  de  Chappes,  et  à  la 
nuii  tombante  il  lui  présenla  H»  Mesnard  et  H"  de  Sousy,  sa  tille, 
qaî  ODt  TU  et  parlé  à  ce  prisonnier  jusqu'à  8  h.  du  soir,  etc. 

Plus,  j'ai  remisa  ce  prisonnier  na  habit  vertel  culotte  de  peluche 
de  soie,  etc. 

IS  jaiiti«r  ITU. 

La  dame  Péan  a  tu  et  parlé  en  particulier  à  son  mari,  cet  après- 
midi  et  toute  la  soirée .  (  B.  A.  ) 
19  janvier  1784. 

Fabns  a  tu  et  parlé  cet  aprës<midi  à  MH.  de  Loziëres  et  de 
flumiily,  etc. 

La  dame  Estëbe'  a  tu  et  parlé,  cet  après-midi  et  une  partie  de 
la  soirée,  en  particulier  à  Ëstëbe,  son  mari,  etc. 

Péan  a  tu,  cet  après-midi  et  toute  la  soirée,  l'abbé  Delacorne  et 
Desmeloises,  etc. 

SI  jtnvier  1701. 

Péan  a  ru  et  parlé  en  particulier  à  H™  sa  femme,  cet  après-midi 
et  toute  la  soirée,  de  même  que  son  domestique  et  celui  de  ce  pri- 
soDoier,  dans  une  petite  chambre,  eu  particulier. 

Penisseau  a  tu  et  parlé  en  particulier  à  H"  sa  Temme,  cet  api  ès- 
■Didi,  elc. 

Bréard  a  tu  et  parlé  cet  après-midi  à  H"  sa  femme,  etc.  (B.  A.) 

38  jaoTier  17M. 

Péan  a  tu  et  parlé  cet  après-midi  à  H"*  Dulinot  et  à  M.  de  Lusi- 
gaan,  elc. 

Martel  a  tu  et  parlé  en  particulier  à  son  frère  et  à  ses  Sis,  etc. 

Bréard  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  è  M"*  sa  femme,  etc. 

Penisseau  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  M"  sa  femme,  en  particulier, 
elc. 

Cadet  a  tu  et  parlé  ce  soir  à  Desclaux,  etc.  (B.  A.) 


I.  D  «nit  élé  Mndimaé,  le  10  décembre  17S3,  par  ju^meot  de  la  Comminioo,  ii 
ètrg  iduiDeité  «t  à  pajer  8  lifrea  d'uneade,  et  restituer  38,008  llTrei  au  Roi.| 
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CHOISEUL   A    SARTIKE. 

3  féTiHer  1764. 

I.e  R.  veut  bien  permeUre  k  M.  Martel,  qni  a  été  condamnË  à 

100000  Trancs  de  restitution,  de  sortir  de  la  B.,  et  condition  qu'il 

fera  remoUre  auparavant  entre  les  mains  de  M.  Périchon:  !•  Trente 

actions  qu'il  a  sur  ses  fermes;   2°  36136'5'  de  lettres  de  change 

tirées  du  Canada,  par  forme  de  nantissement,  et  jusqu'à  ce  que  la 

totalité  des  100 000  Trancs  aitélé  acquittée.  S.  M.  trouvera  bon  que 

vous  fassiez  mettre   à  exécution  10.  que  vous  avez  pour  Martel, 

lorsqu'on  y  représentera  la  reconnaissance  de  M.  Périchon. 

(B.A.) 

CHEVALIER   AU   UtUK, 

3  réirier  1764. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accui^e  la 
sortie  du  ch.  de  Martel  qui  en  est  parti  le  soir  à  9  b-,  bien  conteni 
et  bien  satisfait'.  [B.  A.) 


l'évëqce  de  BLOIS  AU  ll£llB. 

9  TÉvrier  176t. 

M.  de  Péan  est  mon  diocésain,  et  désire  de  voir  son  évëque;  trou- 
veriez-vous  de  l'ineonvéoient  que  je  cède  h  ses  désirs  et  aille  avec 
quelqu'un  de  ses  parents  lui  donner  cetle  consolation. 

Comme  Je  ne  suis  pas  sûr  du  Jour,  je  vous  prie,  si  vousm'accordui 
la  permission,  de  ne  le  pas  fixer.  [B.  A.) 


SARTINB    A    L'ÉVËQVE   DE   BL0I3. 

10  février  1164. 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  par  cette  lettre  à  H.  le  C"  de 
Jumilhac,  la  permission  que  vous  désirez  pour  voir  et  parlera  Péan, 
prisonnier  à  la  B.,avec  quelques-uns  de  ses  parents  que  vous  seriez 
bien  aise  d'y  mener;  le  jour  est  indéfini,  et  vous  pourrez  choisir 
celui  qui  vous  conviendra  le  mieux.  (B.  A.) 


1.  Martel  da  Saint- Antoine,  garde- magasin  et  inipecteur  k  Hontréal. 

11  avait  ilé,  par  JugËmeDl  du  10  décembre  1763,  adiuonetlé  et  coadic 

d'unende  et  à  100  000  livre 
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L'aBB£   de   la    CHATAIQEIBRAYB  A   SARTINE'. 

23  féTfier  1161. 
Je  me  suis  ixndu  cet  après-midi  à  voire  hAtel  pour  avoir  l'hon- 
neur de  vous  prier  de  m'accorder,  pour  demaio  vendredi,  la  per- 
mission d'aller  voir  M.  Péan  à  la  B.;  je  l'ai  beaucoup  vu  aux  eaux 
de  Barèges,  et  je  serais  bien  aise  de  lui  donner  une  marque  d'ami- 
tié :  c'est  une  consolation  pour  les  malheureux  de  voir  qu'on  pense 
Seuï. (B.  A.) 

SARTINE   A   L'évËQUB   DB   bAINTBS. 

J'ni  l'himneur  de  vous  envoyer  la  permission  nécessaire  pour  que 
mus  puissiez  voir  M,  Péan;  je  suis  très  flalté  d'avoir  trouvé  celle 
veca'.ion  de  faire  quelque  chose  qui  vous  soit  agréable.     (B.  A.) 


Cadet  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  k  M~  sa  ftmme  et  à  la  dame 
Uraqucmard,  etc. 

Péao  a  vu  et  parlé^cet  après-midi  à  Desmploises,  etc. 

Corpron  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Palté,  etc. 

Bréard  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  &  M*"  sa  femme,  etc. 

Cadet  a  va  et  parlé  ce  soir  à  Grand,  banquier,  ete. 

18  man  176*. 

Cadot  a  vu  et  parié  cet  après-midi  à  Desclaux  et  h  la  dame  Bra- 
qnemard,  etc. 

Péan  a  vu   cet  après-midi   et  parlé  à   Mraes  Mesnard  et  de 
Chonsy,  elc. 

Lambert  a  vu  et  parlé  cet  aprèe-midi  à  Mme  sa  femme,  elc. 

Bréard  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  h  Mme  sa  femme,  etc. 
ai  mi"  na*. 

Cadet  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  1/4  d'h.  h  Mme  sa  femme  et  ù 
Sebel,  son  commis,  etc. 

Péan  a  va  cet  après-midi  ta  Brouère  et  Lesperriers,  etc. 

32  mu6  1761. 

Corpron  a  va  et  parlé  cet  après-midi  à  Palle,  elc. 

1.  L'ibbé  de  U  CtutusDeraje,  nonimé  h  l'tttehi  da  SiialM. 
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Penisseau  a  tu  et  parlé  cet  après-mîdi  ft  la  dam 
belle-sœur,  etc. 

Brêard  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  Mme  sa  Temme,  el 

Péan  a  tu  et  parlé  cet  après-midi  à  M.  le  présidt 
à  M.  le  ch"  de  Lusignan  et  à  H.  de  Monac,  etc. 

Nous  ferons  promener  Penisseau  sur  les  tours,  el 
î 

Cadet  a  tu  et  parlé  ce  matin  à  Mme  sa  femc 
Cebel,  etc. 

Lambert  a  tu  et  parlé  cet  après-midi  à  Unie  sa  fc 

Fabus  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  H.  Charpen 

1 
Corpron  a  tu  ce  mutin  Patle,  etc. 
Péan  a  vu  et  parte  cet  après-midi  à  Mme  sa  femn 
Penisseau  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  â  Mme  sa 
Cadet  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Mme  sa  fem: 
Bréard  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Mme  sa  fen 
Cadet  a  tu  et  parlé  cet  après-midi,  sur  le  soir,  à  Po 


SAHTINB  A  CHOISBUL. 


^Péan  a  été  jugé  ce  matin  et  a  été  mis  hors  de  cou 
condamné  en  600000  fr.  de  reslilution,  à  la  cbi 
garder  prison  jusqu'à  ce  qu'il  ait  payé. 


CHRVALtER   A   SARTINB. 

Bréard  supplie  Monsieur  de  lut  permettre  de  rc 
Temme  tnutes  les  bardes,  linge  et  autres  affaires  qn'i 
lées  au  ch.  depuis  sa  détcnlioa  el  qui  lui  sont  absol 
parce  que  Mme  sa  l'emme  va  faire  ses  coffres  et  malle 
affaires  et  les  mettre  au  coche  de  leur  province  f 
viennent  chez  eux,  et  avant  leur  arrivée;  j'attend 
ordres.  Bréard  a  tu  el  pnrié  ce  malin  h  M.  Clos,  soi 
après-midi  à  Mme  sa  femme,  etc. 

Corproa  a  vu  et  parlé  ce  mati  n  à  Patte,  etc. 

Cadet  a  tu  et  parlé  ce  matin  à  Cebel. 
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Penisseau  a  vu  et  parlé  cel  après-midi  à  la  demoiselle  Monniëre, 
sa  belle-scBor,  etc. 
Péaa  a  tu  et  parlé  cet  après-midi  à  Lusignan,  etc.      (B.  A.) 

19  mart  17et. 

Tradon,  huissier  du  Couseil,  a  signiQé  cejourd'htii,  au  coup  de 
midi,  à  Bréard  ',  un  commandement  pour  qu'il  ait  à  payer  inces- 
samment les  100000  éciis  de  restitution  qu'il  doit  au  R.,  confor- 
mément à  votre  0.  Comme  ce  prisonnier  craint  la  saisie  de  ses 
biens,  il  a  prié  l'huissier  de  dire  à  M.  Boucher,  contrôleur  des 
biens,  qu'il  ne  saisisse  point  contre  lui,  parce  que,  avant-hier 
mardi,  sa  Temme  avait  envoyé  au  ministre  l'oiïre  de  payer  cette 
somme,  savoir  :  120  000  fr.  comptant  par  Goguet,  négociant  à  la 
Rochelle,  et  une  délégation  de  180  000  fr.  sur  M.  Gradis,  négo- 
ciant et  armateur  à  Bordeaux,  et  qu'il  croyait  par  ce  moyen  être 
en  régie.  Trudoo  a  promis  qu'il  te  dirait  à  M.  Boucher. 

SI  mara  1764. 

Je  vous  renvoie  le  placet  que  Cbarlier,  boulanger  en  Canada, 
vous  a  présenté,  k  la  marge  duquel  mémoire  Penisseau,  prisonnier, 
a  fait  sa  réponse  pendant  l'entrevue  qu'ils  ont  eue  ensemble. 

Bréard  a  vu  et  parla  cet  après-midi  i")  Mme  sa  femme  et  à  Mlle  sa 
Bile,  elc, 

Penisseau  a  vu  et  parlé  cet  après-midi,  sur  le  soir,  il  Mme  sa 
emme  et  à  Roly,  etc. 

3t  mart  17t)(. 
H.  Dupont  est  venu  au  ch.  cet  aprës-midi,  au  coup  de  S  h.  ; 
ensuite  le  sieur  Berville  y  est  arrivé.  Ils  ont  travaillé  avec  Corpron, 
prisonnier;  Patte,  qui  est  l'ami  de  ce  prisonnier,  y  a  assisté.  Ce 
travail  a  consisté  à  prendre  un  élat  des  effets  du  Canada  qui  étaient 
avec  ceux  de  Corpron  qui  sont  à  la  Commission  et  dont  Patte  a 
grandement  besoin  pour  en  faire  sa  déclaration.  Ce  travail  n'a  fini 
qu'à  plus  de  8  h.  V*  du  soir.  (B.  A.) 


GHOISBDL  A  SABTim. 

2  airil  1761. 

Péan,  ci-devant  aide-majur  de  Québec,  au  sujet  duquel  la  Com- 
mission du  Chfttelet  a  prononcé  un  plus  amplement  informé  de 

1>  Ce  coatrAlenr  de  U  marine  avait  éU  eoadamaé,  pour  aiinr  laionié  el  commii 
hi-méma  dm  iDJmticM  pr^jndiciableB  au  Roi,  h  9  tni  de  bannliseinent,  &00  livrei 
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six  mois,  m'ayant  fail  repréBenler  que  l'état  d'infirmité  oli  il  s 
trouve  exige  des  soins  et  des  remèdes  qui  ne  peuvent  lui  èlr<~  *'''" 
uistrés  à  la  B. ,  je  vous  prie  de  vouloir  bien,  en  ce  qui  dépei 
vnus,.acc£lérer  son  jui^emenl,  autant  louterois  que  les  cnus 
lesquelles  il  est  impli(|ué  dans  l'affaire  du  Canada,  et  que  les 
de  la  justice  pourront  le  permettre.  (B.  i 


s  atril  11 

...  Il  est  impossible  de  fbire  juger  Peau  avant  que  les  mx 

plus  amplement  informé  prononcé  contre  lui  soient  expiré 

au  surplus,  je  puis  vous  assurer  qu'il  ne  manquera  d'aucun 

pour  sa  santé.  (B, 

CHOISEUL  A    SARTINE. 

m  airil  n 

J'ai  reçu  la  leilre  que  vous  m'avez  l'ait  l'bonneurde  m'é( 
l'affaire  de  M.  Prévost;  je  suis  bien  persuadé  par  le  rapp 
vous  m'en  faites  qu'il  n'est  point  complice  de  la  malversi 
Ln  Borde,  trésorier  de  l'Ile  Royale;  m;iis  on  ne  peut  dis( 
qu'il  ne  soit  coupable  de  négligence  et  d'inaltentinn  sur  la  i 
i!c  Laborde.  il  n'est  pas  possible  que  des  trésoriers  des  col 
France  puissent  avoir  une  attenlion  suivie  sur  la  cuisse 
commis  dans  le>'  colonieîi;  queii[uei  soins  qu'ils  se  donne 
faire  de  bons  choix,  les  nouvelles  habiludos  qu'un  homa 
sur  le  pays,  le  maniement  d'une  caisse,  bt  facilité  de  faii 
l'argent  dans  le  commerce  peuu'ut  apporter  de  grands 
ments  dans  sa  conduite,  et  il  n'y  a  que  l'ordonnateur  qui 
sent  qui  puisse  juger,  pur  ce  qu'il  p^iil  et  doit  voir  de  ses  i 
lie  ses  démarches  du  tiéraii^emcnl  qui;  l'on  doit  soupçon 
la  conduite  du  trésorier.  Si  M,  Prévost  eût  visité  régul 
celle  de  M.  de  la  Borde,  b'ii  eût  bien  voulu  voir  qu'il  avait 
ments  qui  faisaient  le  commerce  pour  son  compte;  qu 
emploi  d'argent,  criminel  en  lui-même,  Il  pouvait  en  rét 
vides  pour  les  deniers  du  R.,  la  Borde  ne  se  trouverait  ] 
couvert  d'une  somme  aussi  forte,  ou  du  moins  son  di^rai 
connu  à  temp^,  aurait  élé  beaurottp  moindre, 

I,  1»'' ju semant  d«  li  Coi 
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Par  toutes  cen  raisons,  qui  prouYent  la  faiblesse  et  la  négligence 
de  Prévost  dans  son  ;idniintsl ration  passée,  le  Roi,  à  qui  j'eo  ai 
rendu  compte,  a  bien  voulu,  par  grAce,  lui  rendre  sa  liberté,  sui- 
Taot  l'O.  que  j'en  ai  expédié  et  que  je  joins  ici  ;  mais  Su  Majesté 
a  paru  très  éloigni^c  d'accorder  aucune  grâce  &  un  bomme  qu'elle 
a  trouvé  aussi  rêpréhensiblc  par  le  peu  de  soins  qu'il  a  eu  de  ses 
intérêts  d.nns  on  emploi  de  confiance. 

Quant  à  La  Borde,  dont  la  prévarication  est  bien  reconnue,  S.  H. 
vous  charge  de  lui  faire  faire,  en  la  meilleure  forme  possible,  un 
abandon  lolal  de  ses  biens,  comme  vous  le  proposez,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  .ib'olument  rempli  le  déficit  de  sa  caisse,  et  de  lui  laisser 
tenir  prison,  ain^i  qu'à  sou  Sis  et  à  son  gfndre,  jusqu'à  ce  que  le 
monlant  ait  été  payé. 

Apostille  de  Sartine.  —  Prier  Mme  Prévost  de  vouloir  bien  se 
présenter  chez  moi  ce  soir,  sur  les  6  heures. 

Fait  le  H,  —  Hemis  l'O.  du  K.  à  M*  Prévost  ledit  jour  11  avril. 
(B.A.) 

SARTINE   A   BOCHEBRDNE. 

U  Mrill7G4. 

Comme  il  est  nécessaire  que  La  Borde,  détenu  au  ch.  de  la  B., 
se  mette  en  règle,  par  rapport  k  ce  qu'il  doit  au  R.,  je  vous  prie 
de  vous  transporter  au  ch.  de  la  B.  avec  M*  Poultier,  notaire,  auquel 
j'en  écris,  à  l'elTet  d'être  présent  à  l'acte  que  La  Borde  doit  passer, 
contenant  un  abandon  total  de  ses  biens  au  K.  ;  je  mnnde  à  M' Poul- 
tier que  cet  acte  doit  6lre  fait  dans  la  meilleure  forme  possible. 
Comme  vous  6tes  au  fait  de  l'affaire  de  La  Borde,  je  vous  prie  de 
communiquer  la  présente  à  M*  Poultier,  de  convenir  avec  lui  du 
moment  ofi  vous  l'y  accompagnerez,  et  de  l'aider  dans  la  rédaction 
de  cet  acte,  en  lui  fournissant  les  réflexions  dont  cette  affaire  peut 
être  susceptible.  Vous  pouvez  mSme  porter  avec  vous  les  int.  que 
vous  avez  fait  subir  fc  La  Borde  et  conférer  avec  lui,  de  façon  que 
cet  acte  ait  luuie  la  clarté  et  toute  la  préciiion  possibles  ;  je  joins 
tcftme  ici  des  pièces  dont  vous  pouvez  faire  usage  contre  Laborde, 
s'il  vous  paraiHsit  vouloir  tergiverser.  (B.  A.) 
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3  mii  I7U. 

Péan  a  tu  et  parlé  cet  après-midi  k  H"  sa  Temme. 

Penisseau  a  m  et  parlé  cet  après-midi  à  sa  femme,  k  sa  niërf ,  à 

Dupont,  elc. 

3  mti  1764. 

H.  de  Kochebnine  a  int.  cet  après-midi  Laborde,  depuis  i  b.  l/i 
jusqu'il  plus  de  8  b.  3/4  du  «oir. 

H*  Poullîer,  notaire,  s'élaiL  rendu  au  ch.  &  5  b.  précises  de 
l'après-midi,  et  à  7  b.  1/2  s'en  est  allé,  parce  qu'il  ne  lut  reslait 
pas  assez  de  temps,  ce  soir,  pour  faire  son  opération  d'acle,  qui 
estUD  grand  ouvraf^e;  demain  il  se  rendra  avec  M.  deRochebrune, 
entre  3  et  3  fa.  de  l'après-midi,  au  ch,,  pour  faire  cet  ouvrage. 

!S  mû  176t. 

Penisseau  a  pris  médecine  ce  matin  ;  C6  prisonnier  paratl 
découragé;  il  ne  mange  presque  point,  et  il  a  perdu  beaucoup 
depuis  quelque  temps.  Nous  espérons  que  la  médecine  qu'il  a 
prise  cejourd'bui  pourra  lui  rendre  l'appétit  et  ensuite  les  forces. 
Ce  prisonnier  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  tt  sa  mère,  etc. 

Péan  a  tu  et  parle  cet  après-midi  à  de  Lnsignan,  etc. 

8  juin  1764. 

M.  de  Saint-Paul*  a  vu  ensuite  Méagber  après  Allen,  et  a  Oni  par 
Labordc  ;  ce  dernier  a  dit,  en  le  reconduisant  h  sa  tour,  qu'il  priait 
Monsieur  de  faire  dire  &  M.  le  C"  de  Kochebrune  de  revenir  le 
voir,  ayant  quelque  cbose  h  rectifier  dans  le  dernier  travail  qu^ils 
ont  fait  ensemble. 

Ce  prisonnier  m'a  dit  aussi  qu'il  avait  eu  l'honneur  de  vous  écrire 
au  sujet  de  quelque  argent  que  Penisseau  lui  doit,  dont  il  voudrait 
être  payé;  ce  qui  lui  a  rappelé  cette  dette,  c'est  qu'il  le  voit  lous 
les  jours  promener  au  jardin. 

9  Juin  iVU. 

Corpron  a  vu  et  parlé  ce  malin  au  sieur  Patte. 

Péan  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  H*  Sape  et  H.  Aubry,  aTOcat,  son 
conseil,  etc. 

Sur  les  6  b.  1/2,  le  cb"  DuTerny  est  venu,  qui  s  tu  Péan,  prison- 
nier, et  ne  s'est  en  allé  qu'avec  M"'  Péan,  etc. 

J'ai  intimé  votre  0.  à  de  Laborde,  au  sujet  de  la  pièce  que  Daca- 

I.  C'Ml-i-dir«  le  cacé  de  Siint-Piul. 


:.vGoo<^Ic 


PËAN  303. 

retle,  son  gendre,  demande  ou  bit  demander  à  Monsieur  tous  les 
jours;  ce  prisonnier  ne  sait  point  ce  qae  cela  veut  dire,  à  moins 
que  cela  ne  soit  le  travail  qu'a  fait  M,  de  Kochebrune,  lequel  ou- 
vrage n'est  point  fini;  il  y  a  encore  bien  du  travail.  Si  ce  n'est 
point  cela  que  Dacarelte  soubaiterail,  Laborde  ne  sait  ni  ne  connaît 
point  la  pièce  dont  on  veut  lui  parler;  ce  prisonnier  n'en  sait 
pas  davantage. 

SO  juin  1764. 

Péan  a  vu,  cet  après-midi,  H*  Mesnard  de  Chouz]'  depuis  1  b. 
jusqu'à  8  h.  1/2,  etc.  (B.  A.) 

ST  juin  net. 
M"*  de  Saincy,  qui  est  venue  cet  après-midi  voir  Péan,  m'a 
chargé,  en  s'en  allant,  de  vous  prier  de  sa  part  de  permettre  à  ses 
cousines,  qui  sont  les  enfants  de  ses  tantes,  de  voir  ce  prisonnier. 
Toute  cette  jeunesse  demande  cela  avec  instance,  et  H™  de  Saincy 
vous  en  sera  bien  obligée  et  aura  l'honneur  de  tous  en  remercier. 
Elle  prie  Monsieur,  dans  celle  permission,  d'y  comprendre  ses  en- 
bnis. 

30  juin  1164. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  H.  le  lieut.  de  R.,  qui  vous 
accuse  la  liberté  de  M.  Péan,  qui  est  sorti  du  ch.,  ce  soir,  6  minutes 
après  8  b.;  l'O.  m'a  été  remis  par  M.  Mesnard  de  Clayeet  M.  l'abbé 
de  La  Corne.  Comme  8  h.  frappaient,  je  l'ai  expédié  promplement, 
parce  qu'il  m'a  dit  quHI  voulait  aller  cliez  Monsieur  le  remercier  de 
toutes  ses  bontés.  Péan  est  plus  content,  je  vous  l'assure. 

Permettez  que  j'observe  ici,  en  cas  que  Monsieur  l'ignore,  que  le 
jugement  rendu  par  la  Cbambre,  pour  Péan,  ne  lui  a  été  signifié 
encore*.  ^ (B.  A.) 

GBOisiuL  AU  h£ke. 

30  jDin  ITU. 

Péan,  ci-devant  aide-majoràQuébec, ayant  rempli  les  condilions 
an  jugement  qne  la  Commission  du  Uh&telet  vient  de  rendre  contre 
Ini,  j'ai  pris  en  conséquence  les  0.  du  R.,  et  S.  M.  m'a  permis  d'ex- 
pédier ceux  nécessaires  pour  sa  sortie  de  la  B.  ;  je  les  joins  ici,  et  je 
vous  prie  de  les  faire  mettre  à  exécution.  (B.  A.) 


1.  Le  SS  JDin,  Pian  a*iit  M  mi»  liora  de  cour,  et  condamot  i  restiluer  lu  Ro 
SOD  HO  IJTTei  rant  de  lorlir  de  priion;  il  remit  immédiilemeat  uii  tréeerien  g^oé- 
FMI  dei  Mtoniei  000  000  IhrM  de  lettrei  de  change  lar  le  Ctnada. 
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CHBTALIER  A    SARTIHE 

K 

La  Borde,  prisonnier,  m'a  fait  demander  aiijour 
dire  qu'il  fallait  qu'il  voie  M.  le  curé  de  Saint-Paul, 
pour  achever  sa  confession  qu'il  a  commencée, 
demander  des  avis  et  des  conseils  sur  des  reveDant! 
qu'il  dit,  dans  l'épaisseur  des  murs,  qui  ne  cesse 
menter  et  de  le  faire  enrager,  lesquels  revenants  ou 
lent  toutes  sortes  de  langues.  J'ai  voulu  lui  persuad 
je  lui  ai  demandé  s'il  mangeait  de  la  soupe,  cela  ne 
Somme  toute,  j'ai  averti  M.  de  Saint-Paul,  qui  vieni 
crois  ;  mais  au  demeurant  La  Borde  veut  jouer,  t 
trompé. 

Corpron  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Patte,  etc. 

Penisseau,  idem,  à  sa  femme  et  à  sa  mère,  etc. 

Le  curé  de  Saint-Paul  est  venu  cet  après-midi 
pendant  une  bonne  demi-heure  avec  M.  Borde,  (\ 
toutes  ses  rêveries  et  esprils  prétendus.  Ce  prisoni 
liché  furieusement,  à  ce  qu'a  dit  M.  de  Saint-Paul, 
de  temps  en  temps  le  voir  pour  tâcher  de  lui  guérir 
qui  est  bien  malade  à  l'estérieur.  tteste  à  savoir  s'il 
15  j 

J'iii  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointes  2  lettres  ( 
vous  accuse  la  liberté,  du  ch.  de  la  B.,  de  Corpron  ' 
sont  sortis,  cet  après-midi,  un  neu  avant  4  h. 


SAHTINE   A   CHOISF.UL. 

J'ose  encore  solliciler  vos  bontés  en  laveur  de  Pr 
l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  le  mémoire  jus 
lequel  voui  aves  bien  voulu  écouter  fuvorablement  i 
dations;  il  mérite  par  lui^mAme,  et  Je  ne  prendra 
de  Toui  importuQei'ii  ion  sujet,  l'il  m'eût  paru  cou] 

I,  CorproD  éuil  un  oommii  da  Cadelj  il  ivut  iM  «dmoneil 

ID  dicembrs  1763,  (vcc  difenie  de  récldlvar,  candamad  k  8  lirret 

tiluer  600  ODO  livre*  lu  Hoi. 

11  ïTiit  aioui  qu'il  ttnit  laUriii4  pour  un  13*  daot  ]•(  tStim 

tUuriu  éuit  un  tulre  ooinmi»  ds  Cutat^  il  mit  ilA,  la  mta 

9  ADi  de  binaliiemenl,  BOO  livret  d'ameade,  et  i  reaiituer  SOU  000 


PREVOST  395 

dont  il  a  été  accusé;  j'ai  même  vu  dans  un  mémoire  signé  de  La- 
borde,  son  adversaire,  des  Faits  qui  n'ont  pas  été  mis  sous  vos 
}eux,  et  qui  contribuent  beaucoup  à  la  ju&tiflcalion  de  Prévost. 
Daignes  l'honorer  de  vo^  bonléa;  j'en  serai  infiniment  lecoonais- 
Mot,  et  j'ajouleraî  celte  grfice  à  toutes  celles  que  vous  m'avez 
•ccordées.  (B.  A.) 

LE   MÎHB   A    DUBUCO'. 

Je  viens  d'avoir  l'honneur  d'adresser  à  H.  le  duc  de  ChoUeul 
deux  mémoires  justiQcalirs  de  H.  Prévost  et  le  recommander  aux 
boDlés  du  ministre;  je  touche  un  mot  dans  ma  lettre  d'un  mémoire 
de  Laborde,  son  adversaire,  où  sont  des  hits  qui  n'ont  pas  été  mis 
sous  les  yeni  de  H.  le  duc  de  Choiseul,  et  qui  servent  beaucoup  &  la 
JQsiificfttion  de  M.  Prévost.  Vous  le  trouvères  ci-joint;  comme  je 
sais  que  tous  prenez  intérêt  k  ce  qui  le  regarde,  j'ai  cru  que  je  pou- 
vais vous  le  confier,  en  vous  priant  de  me  le  renvoyer  quand  vous 
eo  aurez  Tait  usage. 

Je  vous  serai  très  obligé,  lorsque  vous  ferez  votre  travail  cette 
semaine,  avec  le  ministre,  de  vous  ressouvenir  que  H.  Prévost  dési- 
rerail  bien  être  employé  et  se  rendre  utile  ;  je  sais  qu'il  doit 
compter  beaucoup  sur  vos  bons  orfices,  et  j'ai  l'honueur  de  vous 
en  écrire,  moins  pour  vous  le  recommander  que  pour  vous  remer- 
cier de  vos  dispositions  à  son  égard,  (  B.  A.  ) 


CUOISBUL  A  SARTINE. 

^  juin  I7BS. 

Undriéve,  qui  csl  resté  eti  qualité  de  commissaire  de  la  marine 
«D  Canada,  après  la  reddition  de  Montréal,  ayant  été  infarmé  qu'il 
se  trouvait  impliqué  dans  le  procà^  instruit  par  MM.  du  ChAtclet 
contre  ceux  qui  avaient  prévariqué  daiig  cette  colonie,  a  demandé 
ei  obtenu  un  laur-conduit  pour  venir  en  France  rendre  compte  de 
H  conduite  et  u  telra  décharger  des  acouutioni  intentéai  contre 
lui;  il  «t  tout  pr6t  &  répondre  aui  int.  que  MM.  lei  Comm.  juge- 
ront à  propm  de  lut  foire  subir,  et  11  désire  que  ion  procèi  loit 
milmit  et  Jugé  avant  l'eipiration  de  son  sauf-conduit.  Je  voue  prie 
de  vouloir  bien  y  l'aire  procéder,  paiMM.  les  Goram.,  le  plus  promp* 
tentent  qu'il  sera  possible.  (B.  A.) 

1.  Pabncq,  premier  eommli  du  bureiu  de*  eoloaiet. 
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SARTItlB    A   DCPUKT. 

UJalD  1789. 

J'ai  l'honneur  de  tous  adresser  une  lettre  de  M.  le  duc  de  Choi- 
seut,  par  laquelle  vous  verrez  qu'il  désire  qirua  resle  de  l'affaire  du 
Canada,  dont  il  est  question,  soit  jugé  incessamment.  Vous  ferai, 
en  conséquence,  ce  que  vous  penserez  nécessaire,  et  je  vous  serai 
bien  obligé  de  m'en  faire  pari.  (B.  A.) 


DUPONT  A  SARTtHI. 

13  juia  17S5. 

Je  TOUS  avoue  que  la  leltre  du  ministre  et  la  v6lre  me  jettent 
dans  un  grand  embarras.  A  peine  me  suis-je  remis  h  l'affaire  de 
la  Louisiane,  qu'une  absence  de  M.  de  C.  avait  suspendue,  que  Lan- 
driëre  demande  l'instruction  de  son  procès;  je  voudrais  pouvoir 
satisfaire  à  tout  en  même  temps,  je  le  ferais  volontiers.  La  dernière 
lettre  de  M.  le  duc  de  Choiseul  m'annonce  l'empressement  qu'il  a 
de  voir  Hnir  l'affaire  de  M.  de  Kerlerec  ;  dans  celle  qu'il  vous  écril, 
il  vous  demande  une  prompte  expédilion  pour  celle  de  Landriére, 
qui  a  une  certaine  étendue,  puisqu'il  est  un  des  contumaces  Je 
plus  chargé;  dans  de  telles  circonstances,  je  vous  prie  donc  de 
savoir  de  H.  le  duc  de  Choiseul  quelles  sont  ses  intentions  et  à  qui 
je  dois  donner  la  préférence,  car  il  ne  m'est  pas  permis  de  vaquer 
à  l'une  et  à  l'autre  à  la  fois.  J'attendrais  sur  cela  ses  0.  elles  vAlres 
(B.  A.) 

SARTINE  A  DUrOIfT. 

It  juin  11«1. 

J'ai  écrit  à  M.  le  duc  de  Choiseul  pour  lui  faire  part  de  ce  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  au  sujet  de  l'aCbire  de  Lan- 
driére et  lui  demander  ses  intentions  sur  la  préférence  que  vous 
devez  donner  &  l'instruction  de  son  procès  ou  à  l'affaire  de  M.  de 
Kerlerec,  dont  le  minisire  vous  a  déjà  chargé-  J'atleuds  la  réponse 
de  H.  le  Duc,  dont  j'aurai  l'honneur  de  vous  instruire;  mais  je  pré- 
sume d'avance  que  l'affaire  de  M.  de  Kerlerec  aura  la  préférence,  et 
que  Landriére  peut  attendre,  n'étant  pas  possible  que  vous  soyez 
chargé  à  la  fois  de  l'instruction  de  ces  deux  procès.        (B.  A.) 
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DUPONT  A  3ABTIRB 

IS  jain  1169. 

Je  TOUS  prie  de  me  faire  savoir  s'il  vous  sérail  commode  de  tous 
rendre  au  Cb&l«Iet,  jeudi  prochain,  h.  de  midi,  pour  Je  jugement  de 
deux  Canadiens,  et,  en  ce  cas,  de  me  le  faire  savoir  le  plus  t6t  pos- 
sible, afin  que  je  paisse  faite  avertir  Messieurs  et  faire  donner  les 
sommations.  (B.  A.) 

SARTlnB  ADX   COKHISSAIBES. 

SI  juin  nSE. 
Je  vous  prie  de  vouloir  bien  tous  trouver,  jeudi  prochain,  i  midi, 
SQ  Ch&telet,  pour  procéder  au  jugement  de  deux  Ganadiens;|il  y  a 
en  déjà  deux  assemblées  indiquées  à  ce  sujet,  où  je  me  suis  trouvé; 
■nais  il  n'a  pas  été  possible  de  rendre  un  jugement  à  leur  égard, 
parce  que  le  nombre  de  Messieurs  qui  s'y  sont  présentés  était  au- 
dessous  de  celui  ftsé  par  les  lettres  patentes.  Je  vous  serai  très  obligé, 
pour  éviter  les  retards,  de  vouloir  bien  me  faire  savoir  si  vos  affoires 
vous  permettent  de  vous  rendre  jeudi  prochain  au  Gbfttelet.  (B.  A.  ) 


LB  HiHB  A  GHOISEOt. 

Permetlet  que  j'aie  l'honneur  de  vous  rappeler  l'arrangement  qui 
s'est  fait  par  vos  ordres  de  juin  1164,  relalivemeot  au  sieur  de  La 
Borde,  alors  détenu  de  l'O.  du  K.  au  cli.  de  la  B.,  et  qui  avait  été 
ci>devaDt  trésorier  des  troupci  à  l'isle  Royale.  Ce  trésorier  avait 
malversé  dans  sa  gestion,  ce  qui  avait  occasionné  un  vide  consi- 
dérable dans  sa  caisse,  et  en  ayant  été  convaincu  par  ses  int.  et  dans 
les  confrontations  à  lui  faites  de  Prévost,  commissaire  ordonnateur, 
ledit  Laborde,  craignant  d'être  condamné  à  des  peines  affliclives, 
offrit  de  faire  abandon  de  tous  ses  biens  au  Roi.  C'a  été  Poultier, 
notaire,  qui  fut  chargé  de  rédiger  et  dresser  cet  acte  d'abandon  des 
biens  de  La  Borde,  monlant  à  360  000  livres,  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  TOUS  adresser  dans  le  temps,  et  le  notaire  n'a  pas  été  payé  de  ce 
travail  et  de  ses  honoraires,  ayant  négligé  de  m'en  donner  note. 
Aujourd'hui,  il  est  venu  me  l'apporter;  j'ai  rbooneur  de  vous  l'a- 
dresser, vous  suppliant  de  vouloir  bien  donner  vos  0.,  pour  son 
payement,  sur  le  trésorier  général  des  colonies;  c'est  une  chose 
Qste,  et  cet  orflcier  a  fort  bien  travaillé  dans  celte  affaire  ;  la  note 
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se  retrouvera  dans  vos  bureaux,  et  la  chose  peut  aller  à  une  quin- 
zaine de  louis.  ^__ I  **-  *■  ' 

CUOtSEUt,  À   SARTUtE. 

Vareaille»,  )6  tiitier  1783- 

J'espérais  avoir  le  plaisir  de  vous  voi|^ici,  aujourd'hui;  je  tous  rI 
même  attendu  jusqu'à  l'instant  où  le  R.  m'a  fait  appeler  pourlt 
conseil.  Je  voulais  vous  communiquer  une  letlre  de  M.  le  C*  de 
Guerchy,  sur  Cadet,  ci-devant  munitioniiaire  des  vivres  en  Canada; 
l'extrait  de  cette  lettre,  que  vous  trouverez  ci-joinl,  vous  ;urGr;i 
d'autant  mieux  que  M.  de  Fontanieu,  à  qui  je  l'ai  également  en- 
voyé, m'a  remis  le  mémoire  que  vous  trouverez  aussi  ci-joint  ;  de: 
que  vous  auree  lu  ces  deux  pièces,  il  vous  paraîtra  sans  doute  aussi 
essentiel  qu'à  moi  de  remettre  Cadet  sous  la  maiu  du  liai,  et  df 
s'8B»urer  avec  précaution  de  la  totalité  de  ses  papiers,  en  fuisani 
mettre  les  scellés  chez  lui,  et  en  empochant  qu'il  soit  détourné, 
de  la  maison  qu'il  habite,  aucun  des  effets  qui  lui  appartiennent 
Je  vous  prie,  en  conséquence,  d'expédier  les  0.  nécessaires  poui 
que,  aussitôt  ma  lettre  reçue,  Cadet  soit  conduit  à  la  B.  Je  vou! 
ferai  passer  ensuite  les  0.  du  R.  dans  la  forme  ordinaire. 


GOEHCQT  A   CHOtSSUL. 

17  Marier  1766- 

J'ai  découvert  qu'il  est  arrivé  ici,  depuis  peu,  beaucoup  de  pa- 
piers de  Canada  appartenant  à  Cadet,  entrepreneur  des  vivre»;  il' 
sont  aussi  propres  que  s'ils  venaient  d'être  faits;  il  les  avait  san^ 
doute  soigneusement  renfermés  jusqu'à  ce  moment.  Je  n'ai  pu 
savoir  encore  à  quelle  somme  ils  montent;  mais  j'espère  bien  que, 
d'après  les  mesures  que  je  prendrai,  on  n'en  fera  ici  aucun  usaf^- 
(B.A.) 

CHIVAIIRR   A   SAHIINID. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G-,  q"' 
vous  accuse  la  réception  de  Cadet,  qui  est  entré  au  ch.  à  9  h.  1/4- 

(B.  A.) 


;vGooi^Ic 


CBOISBDI  A  SARTINK. 

17  fdvrier  1766. 

J'ai  readu  compte  au  R.  du  parli  que  j'avais  pris  de  vous  eavoyer 
dès  hier  rO.  d'arrêter  Cadet  et  de  le  Taire  ronduire  à  la  B.,  après 
avoir  mis  le  scellé  sur  tous  les  papiers  ou  effets  qui  lui  apparLien- 
neiit.  S.  M.  a  approuvé  celte  démarche  de  ma  part  et  m'a  ordonné 
de  vous  maader  qu'EUe  voulait  que  M,  de  Villevault,  M'  des  re- 
quéles,  vous  accompagnât  à  la  B.  lorsque  vou^  vous  y  rendriez  pour 
int.  Cadet,  tant  sur  ce  que  contient  la  lettre  de  M.  le  C"  de 
Gnerchy,  dont  je  vous  ai  envoyé  hier  un  extrait,  que  sur  ce  qu'il 
n'a  encore  rendu  aucun  compte  des  15  millions  dont  il  est  reli- 
qaataire.  Envers  S.  U.,  je  voulais  prévenir  M.  de  Villevault  de  l'in- 
tention du  R.  et  le  charger  de  vous  remettre  lui-mOme  la  présente 
lettre;  mais  comme  il  m'a  échappé  ce  matiu  et  que  je  le  crois  pré- 
sentement parti  pour  Paris,  je  tous  serai  obligé  de  lui  faire  con- 
naître la  volonté  du  R.  sur  cet  objet.  (B.  A.) 

2tféYri«rn6fi. 
J'ai  re^u  la  lettre  par  laquelle  vous  me  marquez  que  vous  avez 
été  le  21  de  ce  mois  à  la  B.,  avec  M-  de  Villevault,  que  vous  avez 
retiré  les  papiers  de  Cadet  concernant  sa  correspondance  à  Londres 
et  en  Canada.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  remettre  ces  papiers 
i  M.  de  Villevault  sur  son  récépissé,  aBa  qu'il  les  examine  et  qu'il 
en  confère  avec  M.  de  E^'ontanieu.  J'en  préviens  M.  de  Villevault  par 
cet  ordinaire.  [B.  \.) 

SARTIHB  A  CHOtSEOL 

14  mtra  1766. 

J'ai  reçu  ce  matin  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré;  confor- 
mément à  vos  intentions  que  vous  avez  bien  voulu  me  commu- 
niquer, lorsque  j'ai  eu  l'iion  neur  de  vous  voir  à  Versailles  le  3  de  ce 
mois,  j'avais  déjil  fait  remettre  à  M,  de  Villevault  les  papiers  de 
Cadet,  trouvés  sous  le  scellé,  contenant  sa  correspondance  à  IvOn- 
dre»  et  en  Canada  ;  je  viens  de  lui  envoyer  de  nouveau  des  lettres 
et  papiers  adressés  de  Québec  h  ce  prisonnier,  qui  m'ont  été  en- 
voyés de  la  poste,  et  je  le  prie  de  m'en  donner  un  récépissé,  ainsi 
qull  a  fait  pour  les  autres,  en  lui  observant  que  vos  intentions  sont 
que  je  confère  à  ce  sujet  avec  H.  de  Fontanieu.  (B.  A.) 
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LEVEOLT  A   SABTIRE. 

U  min  1768 

J'ai  reçu  le  paquet  de  lettres  adressées  k  Cadet  el  autres  que  vol 

m'avez  Tait  l'honneur  de  m'envoyer;  je  les  ai  parcourues,  et  je  c 

trouve  nul  inconvénient  à  les  lui  communiquer;  je  les  joins  ici 

cet  elTet.  Ce  sont,  pour  la  plus  grande  partie ,  des  duplicata  et  tr 

plicata  de  choses  que  nous  avons,  et  le  surplus  ne  contient  rie 

qui  puisse  tendre  à  l'éclaircissement  que  désire  M.  le  duc  de  Cbo: 

seul,  etc.  (B.  A.) 

CBOISEUL  AU   UiUE. 

!B  nun  1166. 

Je  joins  ici  les  0.  du  R.,  nécessaires  pour  la  liberté  de  Cadet,  c 
devant  muaitionnaire  des  troupes  en  Canada,  détenu  dans  le  ch.  c 
B.,  en  vertu  des  0.  de  S.  M.;  je  vous  prie  de  vouloir  bieo  les  fai' 
mettre  à  exécution.  (B.  A.) 

SARTIHE    A    FRASLIN. 

I"inillel  1786. 

A  la  réception  de  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré,  j'ai  mani 
le  sieur  Cadet,  ci-devant  munitionnaire  en  Canada  ;  je  lui  ai  décla 
de  votre  part  que  la  volonté  du  R.  était  qu'il  ne  reçût  sur  les  tr 
vaux  tous  les  bordereaux  de  caries  et  ordonnances  de  celle  coloni 
qu'il  a  négociées  en  France.  Ledit  Cadet  m'a  remis  la  déclaralii 
que  je  joins  ici  !i  ce  sujet,  avec  vingt-six  pièces,  par  laquelle  vo 
verrez,  Miinsieur,  qu'il  a  brûlé  ces  bordereaux,  ou  factures,  ou  d 
claratJons  qui  lui  restaient  touchant  les  aff'aires  consommées,  1 
regardant  comme  inutiles;  et  qu'il  observe  que  si  les  factures 
bordereaux  au  soutien  des  deux  ventes  faites  à  Londres,  et  q 
accompagnent  les  pièces,  se  sont  trouvés  dans  ses  mains,  c'est  qu 
n'.-i  pas  encore  vériflé  ses  écritures  avec  celles  de  Pécholier,  si 
correspondant  à  Londres.  Au  surplus.  Cadet  s'offre,  si  vous 
désirez,  d'écrire  à  Pécholier  pour  lui  demander  les  doubles  d 
bordereaux  qui  manquent,  et  que  peut-être  il  aura  conservés,  a 
de  marquer  sa  soumission  aux  0.  de  S.  M. 

J'attendrai  que  vous  m'honoriez  d'une  r^ 
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PHASUS  A   SAHTINE. 

e  juillet  17fl6. 

J'adresse,  avec  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire,  la  déclaration  que  Cadet,  ci-devant  munitionnaire  eu  Canada, 
vous  a  remise  des  cartes  et  ordonnances  provenant  de  Canada,  qu'il 
a  négociées  en  Angleterre;  et  j'y  ai  trouvé  jointes  les  vioRt-six 
pièces  qui  y  sont  relatives.  11  est  nécessaire  que  Cadet  écrive  comme 
il  l'a  proposé,  à  Pécholier,  son  correspondant  à  Londres,  pour  faire 
venir  et  vous  remettre  les  doubles  des  bordereaux  qui  manquent. 
Je  vous  prie  de  lui  dire  qu'il  ne  perde  pas  un  instant,  et  de  me  les 
faire  parvenir  aussitôt  que  vous  les  aurez,  (D.  A.) 


SARTJNE   AU   HtlIE. 

23  juiUat  tifit. 

En  conséquence  de  la  lettre  que  vous  m'avez  Tait  l'honneur  de 
m'écrire,  je  mandai  sur-le-champ  Cadet,  ci-devant  munitionnaire 
•eu  Canada,  et  lui  demandai  de  Taire  venir  de  Londres,  par  Pécho- 
lier, son  correspondant,  tous  les  bordereaux  des  cartes  et  ordon- 
nances du  Canada  qu'il  avait  vendues  et  négociées  pour  lui  ;  chose 
à  laquelle  Cadet  s'était  déjà  offert  d'en  écrire  &  Pécholier.  Cadet, 
en  elTet,  a  écrit  à  ce  correspondant,  et  il  m'est  venu  trouver  hier 
avec  la  réponse  qu'il  en  a  reçue,  qu'il  m'a  fait  voir,  ainsi  que  les 
factures,  bordeaux  et  étals  que  Pécholier  lui  a  envoyés,  et  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  adresser  au  nombre  de  neuf  pièces,  dont  quatte 
écrites  eu  anglais,  que  je  joins  à  cette  lettre. 

Pécholier,  dans  sa  lettre  à  Cadet,  lui  observe  que  c'est  tout  ce 
qu'il  avait  en  ses  mains  de  ces  bordereaux,  attendu  qu'une  grande 
quantité  d'autres  ont  passé  entre  les  mains  des  acheteurs  qui  ne  s'ac- 
commodaient de  ces  effets  qu'à  condition  que  Pécholier  les  délivrait 
tels  qu'ils  étaient  pour  en  donner  les  prix  qu'ils  ont  payés;  que 
d'ailleurs  ces  bordereaux,  qui  n'étaient  pas  surflsanls,  h  beaucoup 
près,  pour  remplir  l'objet  des  ordonnances  et  cartes,  sont  passés 
déj&  dans  plusieurs  mains  qu'il  ne  serait  pas  possible  de  découvrir. 

Voilà,  Monsieur,  la  position  dans  laquelle  se  trouve  le  sieur 
Cadet.  (B.  A.) 
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NADAU*,  DE  LANCIZE»,  DE  LA  POU 

BELVA1ZE=,  D'AUBARÈDEfi,  PO 

MEAGHER»,  DE  SERRE»,   DE  G 

ALEN",  ROCHETTE", 

DE  GADEVILLE",  FOSSIEZ  et  TC 

AlfalM  dM  Goloniu  «t  dM  la 

CHOISEUL  A   SARTIKB. 

L'intention  du  R.  étant  que  M.  de  Lancize,  ci- 
àes  troupes  de  S.  H.  à  la  Uariinique,  soit  arrël 
vous  trouverez  ci-joÏDls  les  0.  que  je  vous  p 
exécution  tout  de  suite.  Aussitôt  qu'il  aura  éli 
la  bonté  de  m'en  inforoier,  afln  que  je  puisse 
S.  M.  H.  de  Lancize  demeure  rue  du  Jardinet,  à 


RSCEVEUE  AU   MÊME. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'en 
qu'il  vous  plut  de  me  confier,  je  me  suis  tram 
accompagné  du  comm.  de  Bocbebrune,  à  l'hC 
garni,  rue  du  Jardinet,  où  loge  M.  de  Lancize,  ci 
troupes  du  R.  à  la  Martinique,  que  j'ai  arrfité  e 
la  B.,  en  conséquence  des  0.  du  R.,  après  perqui 

t.  Ordre*  d'enU^a  du  20  «oAt.         1162,  el  de  lortîe  du 


Ordres  contrasisoét  CboîMul,  SkiQt-Florentin  et  Bertln. 
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apposés  sur  les  papiers  de  H.  de  Lancize,  qui  ont  élé  remis  à  ma 
garde  et  que  j'ai  cependant  laissés  entre  les  mains  de  M-  Cbevalier, 
major  du  cb.  de  la  B.,  ainsi  que  vous  me  l'aviez  ordonné.  Dès  qtie 
M.  de  Lancize  a  été  arrélé,  il  m'a  demandé  s'il  étntt  le  seul  qui  le 
fût  des  officiers  de  celte  colonie.  Je  lui  répondis  que  je  l'ignorais. 
Il  a  para  désirer  fort  ardemment  que  MM.  de  La  Touche,  cap"  de 
▼aisseau  du  R.,  qui  commandait  en  chef  dans  cette  Ile,  de  Roche- 
more,  ingénieur  en  chef,  et  de  La  Rivière,  intendant  aussi  de  cette 
colonie,  le  fussent  pour  accélérer  le  moment  de  sa  liberté,  rejetant 
sur  eux  la  mauvaise  conduite  que  l'on  a  tenue  dans  la  défense  de 
celte  possession,  et  qui  en  a  causé  la  perte  beaucoup  plus  (At  que 
cela  n'aurait  dû  Être. 

11  a  ajouté,  pour  marquer  combien  il  était  certain  que  leur  dé- 
tention procurerait  sa  liberté,  si  on  les  lui  confrontait,  qu'il  don- 
nerait de  bou  cœur  100  louis  d'or  aus  pauvres,  pour  que  cela 
arrive  promptement.  (B.  A.) 

SARTIME  A   CHOISeUL. 

23  Mût  17Sa. 

M.  de  Lancize,  ci-devant  com"  des  troupes  du  R.  k  la  Marti- 
nique, a  été  arrêté  ce  matin  et  conduit  à  la  B. 

J'ai  fait  apposer  le  scellé  sur  les  papiers,  quoique  l'O.  de  S,  H. 
n'en  fit  pas  mention,  et  il  serait  nécessaire  que  vous  eussiez  la 
bonlé  de  me  faire  adresser  un  0.  du  R.  pour  autoriser  la  perqui- 
sition qui  a  été  faite  par  un  commissaire. 

M.  de  Lancize  a  demandé  à  emmener  avec  lui  un  de  ses  domes- 
tiques; mais  celte  grftce  lui  a  été  refusée,  jusqu'à  ce  qu'il  vous  ait 
plu  d'en  décider. 

11  est  à  remarquer  que  lorsqu'on  lui  a  signiHé  les  0.  du  R., 
il  a  dit  qu'il  donnerait  de  bon  cœur  100  louis  d'or  pour  que  H.  de 
La  Touche,  capitaine  de  vaisseau  du  R.^  M.  de  Rochemore,  ingé- 
nieur en  chef,  et  M.  de  La  Rivière,  intendant,  fussent  comme  lui 
à  la  B.  

LE   utME  A   ROCHEBaUNE. 

e  septembre  17S2. 

Je  VOUS  prie  de  m'adresser  le  plus  tôt  possible  une  expédition  en 

forme  du  procès-verbal,  par  vous  dressé,  de  l'apposition  de  vos 

scellés  sur  les  papiers  de  M-  de  Lanciïc,  lors  tic  la  perquisition  que 

TOUS  avez  faite  chez  lui,  etc. 
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Il  sera  nécessaire  que  rous  meltiez  en  marge  de  celle  expédïlîoa 
une  empreinte  de  votre  cachet  pareil  &  celui  que  vous  avez  apposé 
sur  ses  papiers  ;  mais  comme  il  est  également  nécessaire  que 
M.  de  Lancize  mette  en  marge  de  cette  expédition  une  empreinte 
de  son  cachet,  et  qu'il  n'en  a  point  mis  sur  la  bolle  contenant  ses 
papiers,  votre  procès-verbal  n'en  faisant  point  mention,  je  vous 
prie  de  vous  transporter  dans  le  jour  au  ch.  de  la  B.  pour  y  ter- 
miner cette  double  opération  dont  vous  dresserez  procès-verbal  i 
la  suite  de  celui  du  23  août. 

Il  faut  que  j'aie  cette  expédition  ce  soir,  absolument.    (  B.  A.  ) 


SARTINE   AU   HARECHAL  UE  SEHNETERRE. 

6  Beptembre  I7G3. 
J'ai  reçu,  par  M.  le  duc  de  Choiseul,  les  0.  du  R.,  pour  faire 
transférer  du  ch.  de  la  B.  à  la  Rochelle  M.  de  Lancize,  ci-devant 
com'>  des  lioupes  de  S.  M.,  à  la  Martinique.  J'en  ai  chargé,  pour 
leur  exécution,  H.  Receveur,  ofHcier  de  police,  qui  aura  l'honneur 
de  vous  donner  ma  lettre  aussitôt  qu'il  aura  remis  à  la  Rochelle 
M.  de  Lancize,  qui  sera  dès  cet  instant  à  vos  0.,  suivant  la  lettre 
que  le  ministre  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  ledit  jour,  4;  dans 
cette  lettre,  il  deviiit  y  en  avoir  une  pour  vous,  où  H.  le  duc  de 
Choiseul  vous  faisait  savoir  les  intentions  de  S.  M.  sur  ce  qu'il 
y  aurait  à  faire  à  l'arrivée  du  prisonnier;  mais  cette  lettre  n'a  point 
été  mise  dans  mon  paquet;  par  méprise  du  bureau,  elle  vous  a  été 
adressée  en  droiture  ;  de  celte  façon,  vous  l'aurez  avant  l'arrivée  de 
M.  de  Lancize.  M.  Receveur  est  porteur  et  gardien  des  papiers 
qu'on  lui  a  saisis  lorsqu'il  a  fié  arrêté  et  conduit  à  la  B,  ;  les  scellés 
n'ont  point  été  levés;  M.  Receveur  a  0.  de  vous  représenter  le  tout, 
avec  le  procès-verbal  qui  en  a  été  dressé,  sur  lequel  j'ai  fait  ap- 
poser le  cachet  du  Com"  et  celui  de  M.  de  Lancize,  ainsi  que  sur  la 
boite  de  layeterie  qui  renferme  ses  papiers,  afin  d'en  faciliter  la 
levée  lorsque  vous  l'ordonnerez.  (B.  A.) 


CUEYAUER   A   SARTINB. 

G  ieplembrel762. 
H.  le  Gom.  est  venu  ce  soir  au  ch.,  à  7  h.  i/4;  il  m'a  demandé  si 
M.  de  Lancize  avait  un  cachet  au  ch.,  à  quoi  j'ai  répondu  :  t  Je  vais 
jvoir)>,etJ€rai  trouvé  dans  son  carton j  après  quoi  il  m'a  demandé 
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ce  prisonnier,  que  j'ai  fait  venir  dans  ma  chambre,  où  H.  le  Com. 
lui  a  demandé  s'il  avail  un  cachet,  i  quoi  il  a  répondu  :  <  Oui,  moR- 
stenr;  c'est  H.  le  Major  qui  l'a  gardé  tors  de  mon  entrée,  n  Alors  je 
t'ai  représenté  ;  cela  fait,  M.  de  Rochebrune  a  verbalisé,  lui  a  de- 
mandé le  signalement  du  blason  de  ses  armes  et  de  celui  de  sa 
femme,  dont  procès-verbal  a  été  fait  et  dressé,  pendant  lequel 
tempsM.deLancizeadil:  «Je  croyais  que  vous  auriez  mis  le  scellé, 
lorsque  vous  m'avez  arrêté,  sur  mes  papiers,  avec  mon  cacbet, 
et  j'en  ai  été  étonné.  >  A.  quoi  M.  de  Rochebrune  lui  a  dit  que 
l'on  lui  avail  demandé  et  que  lui  avait  répondu  qu'il  n'en  avait  pas; 
ce  prisonnier  ne  se  souvient  point  de  cela  du  tout.  Pendant  ces 
pourparlers  l'on  verbalisait  ;  après,  l'on  a  apposé  le  cachet  de  M.  de 
Lancize  sur  les  procès-verbaux,  qu'il  a.  signés,  en  demandant  i 
H.  le  Com.  ce  que  voulait  dire  ou  signifier  celte  cérémonie,  à  quoi 
l'on  n'a  rien  dit. 

7  wptembre  1762,  i  3  h.  3/i  iprès-midi. 

Je  viens  de  prévenir  M.  de  Lancize  qu'il  sortira  du  ch.  cette  nuit, 
pour  être  transféré  ailleurs,  et  qu'il  pouvait  vous  écrire,  dans  le 
cas  oîi  il  aurait  quelque  chose  il  vous  faire  part.  Ce  prisonnier  n'a 
point  été  étonné;  il  m'a  dit  que  si  c'était  pour  aller  à  la  Rochelle, 
il  en  serait  fort  content,  parce  qu'il  prévoyait  que  son  affaire  s'ac- 
célérerait eu  cette  ville,  toutes  les  personnes  qui  peuvent  y  avoir 
rapport  y  élant,  et  qu'il  était  bien  plus  facile  de  l'y  traduire  seul 
que  de  faire  venir  toutes  ces  personnes-là  à  Paris;  qu'au  demeu- 
rant, il  n'a  rien  à  craindre  ni  à  se  reprocher.  Somme  tonte,  vous 
trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  ce  prisonnier. 

Aputille  de  Duval.  —  Écrit  k  M.  le  Major  et  à  M.  Receveur, 
ledit  jour,  à  9  h.  du  soir,  qu'arriva  M.  de  Sartine. 

8  Eeptembrg  1162. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui 
vous  accuse  la  sortie  de  H.  de  Lancize,  qui  est  parti  du  ch.  kl  h. 
du  matin,  pour  être  transféré  à  la  Rochelle,  par  Receveur,  offlcier 
de  police. 

J'ai  reçu  hier  le  soir  votre  0.  que  M.  Duval  m'a  envoyé  à  10  h., 
avec  la  lettre  de  ce  prisonnier  que  vous  trouverez  ci-inclus,  que  je 
vous  renvoie,  au  défaut  de  Receveur,  qui  n'était  point  encore  arrivé 
au  ch.  J'ai  envoyée  l'h&tel  de  Notre-Dame,  rue  du  Jardinet,  Bour- 
guignon, porte-clefs  de  M,  de  Lancize,  pour  y  prendre  les  effets  et 
bardes  mentionnés  dans  sa  lettre,  qui' est  arrivé  hier  au  soir. 
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comme  II  h.  et  1/4  da  soir  sonnueDt;  qui  n'a  rien  rapporté  avec 
)ui,  parce  que  le  âU  de  M.  de  Lanme,  avec  son  précepteur,  ont 
délogé  ce  matin  de  l'hôtel  de  Notre-Dame  pour  aller  se  loger  dans 
un  collège  où  l'on  ne  peut  entrer  que  demain  matin  au  plus  t6t; 
par  conséquent,  Toyage  blanc.  Le  prisonnier  en  est  bien  fâché;  au 
demeurant,  il  est  très  sensible  à  toutes  vos  bontés,  et  vous  en 
remercie  de  tout  son  cœur. 

Pliis,  TOUS  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  M.  de  Lancize  pour 
le  duc  de  Cboiseul. 

Receveur  n'est  arrivé  au  ch.  qu'à  7  h.  1/2,  ce  matin;  par  consé- 
quent il  n'a  pu  tirer  (sic)  hier. 

U.  de  Lancize,  en  partant,  m'a  prié  de  lui  laisser  écrire  un  mot 
au  bas  de  la  lettre  qu'il  vous  a  écrite  cet  après-midi,  et  que  je  vous 
renvoie;  il  vous  supplie  bien  instamment  de  lui  faire  passer,  ob 
il  va,  ce  qu'il  demande  dans  sa  lettre.  (B.  A.) 


le:  uarëcb&l  de  sbnhbteroe  au  héhe. 

La  Rochelle,  Il  leptambre  IT62. 

M.  Receveur,  officier  de  police,  me  remit  hier  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire.  11  est  heureux  que  celle  de  M.  le 
duc  de  Choiseul,  du  4,  me  soit  parvenue  à  droiture,  et  2  jours  plus 
l6t  que  M.  de  Lancize  ;  car,  n'y  ayant  dans  les  prisons  royales  de  la 
Rochelle  aucun  endroit  assez  décent  pour  l'y  recevoir  confor- 
mément à  ce  que  prescrit  la  lettre  de  ce  ministre,  ni  aucun  dans  la 
ville  i)our  le  tenir  sous  une  bonne  et  sûre  garde,  j'ai,  sur-le-champ, 
fait  accommoder  un  petit  appartement  dans  la  maison  évacuée  des 
Jésuites,  que  j'ai  fait  meubler,  et  dont  j'ai  fait  griller  les  fenêtres, 
ce  qui  n'a  pu  Cire  fini  qu'hier  au  soir;  j'y  ai  fait  établir  une  garde 
de  huil  grenadiers  et  un  sergent,  et,  sur-le-champ,  M.  de  Lancize  y 
a  été  conduit  par  le  mujor  de  la  place  et  par  M.  Receveur,  qui  est 
reparti  ce  matin,  et  vous  rendra  compte  de  sa  mission. 

11  m'a  remis  aussi,  hier  au  soir,  la  boite  de  layeleriequi  contient 
les  papiers  de  cet  ofncier  prisonnier,  de  laquelle  j'ai  trouvé  les 
cachets  sains  et  entiers,  ainsi  que  du  procès-verbal.  J'ai  donné 
mon  reçu  du  tout  au  dos  de  l'O,  du  R.,  dont  Eleceveur  est  porteur. 

(B.  A.) 
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HÉKEST  k  SABTIia. 

i  octobre  ITes. 

...Par  les  recherches  que  j'ai  faites,  il  paraît  constant  qn'il 

n'existe  ici  aucun  imprimé  sur  les  affaires  de  la  C**  des  Indes,  la 

prise  de  Pondîcliéry,  etc.;  il  y  a  alors  lieu  de  croire  qu'on  aura 

coofoudu  cet  ouvrage  avec  celui  qui  vient  de  paraître,  dout  je  joins 

ici  UQ  exemplaire,  intitulé  :  Lettres  tur  la  frite  de  la  Martinique  par 

Ui  Anglais.  (B.  A.) 

SIHTUCB  A  BBKTQI. 

S  Mtobra  1162. 

Depuis  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  pour 
me  marquer  qu'il  se  répand  &  Paris  un  imprimé  sur  la  prise  de 
Poodicbéry  et  la  perte  de  tous  nos  établissements  dans  l'Inde,  je 
l'ai  fait  chercher  de  tous  c6tÉs  pour  vous  l'envoyer,  ainsi  que  tous 
le  désirez,  mais  inutilement,  nos  vendeurs  de  livres  et  colporteors 
sous  le  manteau  n'en  ayant  aucune  connaissance;  mais  dans  l'ins- 
tant que  je  commençais  cette  lettre,  le  hazard  m'a  favorisé;  un  de 
mes  amis  m'a  montré  une  lettre  imprimée  qu'il  a  reçue  il  y  a  quel' 
ques  jours,  et  après  l'avoir  parcourae,  voyant  que  la  matière  était 
relative  &  ce  que  vous  me  demandez,  je  vous  l'adresse,  et  peut-6tre 
a-t-on  tiré  parti  de  cette  lettre  pour  vous  parler  de  l'imprimé  dont 
on  vous  a  donné  l'avis.  Cela  ne  m'empftcbera  pas  de  continuer  mes 
recherches  pour  savoir  s'il  y  en  a  un  autre  plus  oonsidérable. 
(B.  A.) 

s'HiMsay  a  sabtirs. 

11  ootobra  1162. 

...La  lettre  d'an  Français  de  l'Inde  à  un  de  ses  amis  de  Paris, 
8  pages  in-4*,  n'a  pas  été  vendue  ni  distribuée  à  Paris;  elle  a  sûre- 
ment été  imprimée  à  Nantes  ou  &  Lorieut  pour  le  compte  de  quel- 
que Indien,  qui  en  a  envoyé,  par  la  poste,  à  MM.  de  la  Compagnie 
des  Indes  et  aux  personnes  intéressées  dans  celle  administration. 

Je  sois  sûr  qne  les  Indiens  qui  sont  ici  ont  celte  lettre,  et  qu'ils 
eo  distribuent  des  copies. 

La  G"  fait  actuellement  faire,  par  l'avocat  Gervaise,  un  mémoire 
contre  M.  da  Lally  sur  les  matériaux  du  major  de  Poodicbéry. 
(B.A.) 
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SAHTIIIK  A  GBBVAUBR. 

16  octobre  1762. 

Je  VOUS  envoie  un  mémoire  qui  m'a.  été  présenté  ce  malin,  con- 
cernant M.  de  LaDy,  etc.  Je  vous  prie  de  le  lui  communiquer,  eu 
le  priant  d'y  faire,  sur  un  papier  séparé,  uue  réponse  telle  qu'il  le 
jugera  à  propos,  et  tous  me  renverrez,  et  le  mémoire,  et  sa  réponse. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  a  été  ordonné,  le  17  noT. 
1762,  à  la  réserve  que  la  réponse  a  été  faite  à  la  marge  du  mémoire, 
parce  que  l'on  a  répandu  du  café  sur  le  papier  que  j'avais  donné 
pour  ce  faire,  par  mégarde.  (B.  A.) 

'    Il  octobra  1162. 

A  l'égard  du  papier  blanc  que  vous  avei  donné  à  M.  de  Lall;  sur 
lequel  il  a  répandu  par  mégarde  du  café,  voua  me  ferez  plaisir  de 
me  marquer  ce  que  vous  en  avez  fait. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Répondu  que  je  croyais  en  avoir  fait 
une  enveloppe.  (B.  A.) 

DUVAL  PÈBE   A    CHEVALIER. 

!  dtoambra  176!. 

H.deSartine  permet  que  vous  remettiez  la  note  ci-jointe  à  M.  de 
Lallj,  prisonuier^;  et,  en  conséquence,  j'envoie  au  cb.,  par  Briare, 
on  gros  paquet  pour  M.  de  Lally,  que  vous  pourrez  lui  remettre, 
en  le  visitant  très  exactement,  comme  à  votre  ordinaire. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Paît  comme  il  est  requis,     (  B.  A,  ) 


8ARTIHB  AD  IttUE. 

Pirit,  27  décembre  1762. 
Je  vous  prie  de  remettre  à  M.  de  Lally  la  lettre  ci-jointe  de  Ro- 
chetle,  son  secrétHÎre,  qui  lui  rend  compte  de  ses  affaires  domes- 
tiques, et  lui  annonce  une  perruque  et  des  souliers,  que  vous  re- 
mettrez à  M.  de  Lally,  après  visite  faite  à  l'ordinaire.  H.  Duval  vods 
enverra  de  même  pour  lui  35  louis  que  Rocbette  a  apportés,  les- 
quels vous  ne  remettrez  à  M.  de  Lally  qu'à  fur  et  à  mesure  des 
besoins  qu'il  en  nura;  et  il  est  de  bonne  règle  que  le  prisonnier  en 
donne  son  reçu,  que  vous  m'enverrez. 
Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis.  28  déc.  ITâS. 

(B.  A.l 
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DDTAL  AD  HKHE. 

39  d&embre  ITGS. 

M.  de  Sartioe  permet  que  M.  Chevalier  Tasse  acheter  ud  petit 
almanach  Colombat  pour  M.  de  Lally. 

M.  de  Sartioe  prie  H.  Chevalier  de  voir  de  temps  en  temps,  et  de 
veiller  sur  H.  de  Lally  et  sur  son  valet  de  chambre,  au  sujet  de  ce 
qD'iJs  peuvent  penser  l'un  de  l'autre,  pour  qu'il  n'arrive  point  d^ac- 
cîdeDt. 

Apo$tille  de  Cknaliar.  — •  Sera  fait  comme  il  est  requis. — SS  déc. 
1761.  (B.  A.) 

SAKTINB  A  ROCHBBSDHB. 

21  juiier  1763. 

Voici  trois  nouvelles  lettres  que  le  ministre  m'envoie,  et  qui  sont 

des  memea  personnes  qui  ont  déclaré  d'Aubarëde.  Il  est  nécessaire 

que  vous  alliez  encore  à  la  fi.  pour  lui  faire  subir  un  nouvel  int. 

sur  le  contenu  de  ces  lettres,  lui  observant  que  les  personnes  qui 

ont  entendu  les  propos  de  sa  part,  sur  lesquels  il  a  été  cî-devant 

question,  persistent  absolument  &  soutenir  qu'il  les  a  eiTecliTement 

tenus,  et  vous  ne  lui  montrerez  pas  les  trois  lettres.         (B.  A.) 


50TE  DE  DUTAL. 

30  jUTier  1763. 

Il  faut  débarrasser  la  B.,  si  on  peut,  de  H.  de  Lally,  et  le  faire 
transférer  à  la  Conciergerie. 

Tous  les  prisonniers  anciens  de  la  B.,  dont  les  affaires  ont  été, 
par  suite,  renvoyées  k  l'instruction  du  Parlement,  on  n'a  pas  man- 
qué de  les  faire  transférer  promptement  à  la  Conciergerie,  et  j'ai 
toujours  TU  le  vieux  M.  le  Procureur  gén.  le  demander. 

Si  ou  ne  le  demandait  pas  à  présent,  il  y  aurait  des  vues  que 
j'ignore;  mais  M.  de  Saint-Florentin  et  M.  le  duc  de  Choiseul  le 
sentiront  bien. 

Apostille  de  Sartine.  —  On  m'a  déjà  parlé  ainsi;  mais  je  ne  sais 
si  cela  aura  lieu,  .  (B.  A.  ) 

SARTIKB   A   CHEVALIER. 

10  tinia  1763. 

Je  consens  que  H.  Boyer,  médecin  du  ch.,  voie  M.  de  Lally,  pri- 
sonnier à  la  B.,  et  son  valet  de  chambre,  qui  sont  tous  deux  incom- 
modés; ainsi  tous  pouvez  le  faire  avertir. 
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4t0  DE  LALLY 

Apottille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis,  le  11  fév. 
1763;  ma  lettre,  mise  i  la  petite  poite  avant  8  b.  1/2  du  matin. 
M.  Boyer  est  venu  le  11  fév.,  et  a  vu  ce  prisonnier  et  son  domes- 
tique entre  6  et  7  b.  du  soir.  (B.  A.  ) 


BARTINK  A  lUMILHlC. 

tl  r«rrier  1163. 

Je  viena  de  receToir  une  lettre  de  H'*  d'Aubarède,  dont  le  mari 
est  à  la  B.  par  0.  du  R.<.  Elle  me  prie  de  faire  parveoirà  H.  d'Aa- 
barède  qu'elle  se  trouve  ici,  sans  argent,  avec  ses  deux  eufants, 
persuadée  qu'il  lui  en  enverra  de  celui  qu'il  a  au  cb. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  lui  eu  dire  un  mot,  suivant  ce  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  marquer;  et  s'il  vous  remet  quelques  louis 
pour  M"  sa  femme,  je  vous  prie  de  me  les  faire  passer  pour  que 
je  les  lui  envoie. 

ApottUte  de  d'Aubarède.  —  Je  prie  M.  le  Major  de  la  B.  de  don- 
ner 10  louis  d'or  à  ma  femme,  sur  l'argent  qu'il  a  &  moi.  — 11  fév. 
1763.  (B.  A.) 

SARTlnB   A    CHEVALIER. 

IS  (éTliei  1163. 

Je  consens  que  vous  mettiez  le  domestique  de  H.  de  Lally  pen- 
dant le  temps  qu'il  fera  les  remèdes  que  le  médecin  lui  a  ordonnés, 
dans  la  chambre  que  vous  proposez  par  votre  lettre  d'aujourd'hui, 
au  moyen  de  quoi  son  maître  n'en  sera  point  incommodé. 

Apottille  de  Chevalier.  —  Sera  fait  comme  il  est  requis.  " 
12  février  1763.  (B.A.) 

DDTAL  AC'llilIB. 

2S  Hvrier  lias. 

J'envoie  à  M^  Chevalier,  etc.,  par  ordre  de  M.  de  Sarline,  un 

paquet  de  hardes  pour  M.  le  C"  de  Lally  prisonnier,  dans  lequel  il 

y  a  un  petit  poêlon  d'argent  ;  H.  le  Major  voudra  bien  lui  donner 

après  la  visite  de  ce  paquet  ;  plus  lui  remettra  uae  lettre  du  secré- 

taire  de  H.  de  Lally,  qui  est  ci-jointe,  contenant  le  mémoire  de  ce 

qui  est  dans  ce  paquet.  (B.  A.) 

1.  D'AnbarU«  mil  ilA  mit  à  la  B.  pue»  qa'll  iTftit  dit  que  la  rleonlau*  d«  Noi, 
maltreiM  de  M.  Bertin,  le  minislra,  aiait  refu  ds  Lally  SQ  OQB  Uirai  pour  loi  tU* 
favorable. 
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C110I5EIIL  A  BBRTIN. 

2S  fdTrier  1763. 

Je  réponds  à  ta  letire  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
ries  motifs  qui  onl  déterminé  la  destitution  de  U.  d'Aubarëde 
:ut.  de  R.  de  Béfort. 

Cet  officier,  dont  la  conduite  dans  cette  place  vis-à-vis  du  magis- 
at  le  mettait  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  y  demeurer  avec  agrément, 
t  venu  à  Paris  sans  permission,  et,  sentant  les  inconvénients  qu'il 
aurait  pour  lui  à  retourner  à  son  poste,  il  a  pris  le  parti  de  cher* 
ler  à  s'accommoder  avec  de  Gernay  capit.  de  grenadiers  dans 
régiment  d'infanterie  de  Provence  ;  leurs  conditions  convenues, 
ilui-ci,  qui  se  flatlail  d'obtenir  l'agrément  de  la  place,  a  quitté  le 
giment  de  Provence;  mais,  quand  il  a  été  question  de  terminer, 
Aubarède  a  éludé,  et  de  Cernay  s'est  vu  dépourvu  de  son  emploi 
à  la  veille  d'être  sans  état.  Il  a  fait  ses  représentations  à  ce  sujet, 
le  Roi,  à  qui  j'en  ai  rendu  compte,  a  trouvé  le  procédé  de  d'Au- 
irëde  si  opposé  aux  sentiments  qui  doivent  diriger  la  conduite  des 
Qciers  que  S.  H.  a  jugé  à  propos  de  le  destituer  de  sa  place;  il  n'j 
pas  eu  d'autre  cause  de  cette  décision.  (B.  A.) 


CUeVALIER    A    SARIINE. 

B  min  176]. 
Daubarède  a  vu  et  parlé  &  M°"  sa  femme,  etc.  Il  est  à  observer 
n'en  allant  chercher  M~*  Daubarède  et  revenant  du  Gouvernement, 
lie  m'a  dit  que  son  mari  était  déshonoré  dans  le  monde,  que  l'on 
isait  qu'il  avait  vendu  une  terre  à  deux  personnes,  qu'il  avait  tenu 
es  tripots  de  jeux  de  Pharaon  et  d'autres  espèces  semblables  dans 
'aris,  enfin  que  tout  le  monde  disait  qu'il  était  un  fort  mauvais 
ujet,  Je  l'ai  bien  priée  de  n'en  rien  dire  à  son  mari.  Elle  me  le  pro- 
Dit,  et  tout  au  contraire,  cela  a  été  la  première  chose  qu'elle  a  débi- 
te, ea  l'exhortant  beaucoup  &  se  laver  de  tous  ces  bruits-là.  Pour 
les  motifs  de  sa  détention,  elle  n'en  a  pas  parlé  ;  leur  conversation 
'est  terminée  par  dire  à  son  mari  qu'elle  n'avait  pas  de  pain,  ai 
'our  elle,  ni  pour  ses  enfants,  en  pleurant  fort  amèrement.  Ce  pri- 
lOanier  fort  attendri  m'a  prié  de  lui  donner  3  louis  d'or  sur  8  que 
e  crois  qui  me  restent  encore  à  lui.  Je  lui  ai  dit  qu'il  fallait  un 
Jiilre  de  Monsieur  pour  cela.  Enfin,  il  m'a  supplié  de  vouloir  bien 
IG'  'ui  preicr,  el  que  je  les  reprendrais  lorsque  Monsieur  m'y  nuto- 
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riserait  ;  ce  que  j'ai  fait,  tu  le  besoin  orgeat  àe  sa  femme  ;  j'altend: 
vos  ordres  pour  m'en  rembourser. 


CHETAUEK  A  SARTINE. 

[Q  nan  1163. 


J'ai  remis  h  M.  le  comte  de  Lally  un  chapeau,  une  paire  de  san- 
dales avec  une  petite  bouteille  de  senteur  qui  est  une  liqueur;  I< 
tout  conformément  à  votre  ordre  dont  H.  Duval  nous  a  fait  part. 

(B.  A.) 


ta  min  176S. 
Le  ministre  ajaat  consenti  que  l'on  donnit  la  promenade  de 
tours  à  H.  de  Lalljr,  elc,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  donner  va 
ordres  pour  qu'on  lui  permette  de  s'y  promener  accompagné  d'u 
officier  major,  en  prenant  au  surplus  toutes  les  précautions  néces 
saires,  pour  la  sûreté  de  sa  personne.  (B.  A.  ) 


D  UEUBRI  À    SABTIKE 

SI  mm  1763. 

J'ai  notifié  à  H,  Daubarède,  en  le  mettant  en  liberté  de  la  B. 
ro.  du  R.,  qui  l'exile  i  SO  lieues  de  Paris,  au  bas  de  copie  du 
quel  il  a  fait  sa  soumission  et  promis  d'obéir  sous  les  peines 
portées.  (B.  A.) 

NOTE  DE  DUVAL. 

Mais  comme  il  n'avait  pas  un  sol  pour  se  mettre  en  chemin  e 
qu'il  alléguait  son  impuissance  de  pouvoir  partir  avec  sa  femme  e 
deux  enfants  en  bas  Age  M.  de  Saint-Plorentin  lui  accorda  la  réro 
cation  de  son  exil.  ^_^_^^  (^"  *■) 

BARTINE   A   BAIIIT-FLORBltTni. 

SI  avril  1763. 
Depuis  la  sortie  de  Daubarède  de  la  B.  avec  un  exil  à  SO  lieues 
j'ai  su  par  des  lettres  de  sa  femme  et  par  lui-même  qu'ils  ne  pou' 
vaient  sortir  de  Paris,  étant  tombés  malades.  Pour  m'en  assurer,}'] 
ai  envoyé  d'Hêmery  pour  les  voir  et  connaître  sans  affectation  l'éla' 
où  ils  étaient;  il  m'ï  rapporté  qu'ils  sont  dans  la  situation  la  plw 
affreuse  avec  leurs  enfants,  sans  argent  et  ne  sachant  que  devenir  d< 
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lù  aller,  Paris  étant  le  seul  endroit  oii  il  leur  est  dû  qque  argent  ; 
jue,  s'ils  le  recevaient,  ils  s'en  iraient  et  acquitteraient  ici  leurs 
dettes  criardes.  Voici  leur  position  dont  j'ai  l'honneur  de  tous  infor- 
Tier  en  cas  que  tous  vinssiez  à  apprendre  que  Daubarède  n'a  pas 
)bêi  à  la  loi  de  son  exil.  (B.  A.) 

CHBTAUEB  XV  MtHE. 

21  Hplembn  116S. 

M.  le  Cte  de  Lall;  va  assez  bien  ;  la  casse  cuite  qu'il  a  prise  avant- 
bier  l'a  fait  aller  aujourd'hui,  et  ce  prisonnier  paraît  beaucoup 
mieux  ;  somme  toute,  il  n'y  a  rien  à  craindre,  au  dire  de  MM.  les 
docteurs. 

iii  lepUmbre  1183. 

J'ai  remis  ce  soir  à  M.  le  Cte  de  Lally  la  lettre  de  la  dame  Faure, 
et  lui  ai  fait  observer  que  cette  femme  paraissait  b.  Monsieur  dans  le 
besoin.  Je  souhaite  que  cela  le  touche.  (B.  A.) 


nOTB   DE   DUVAL. 

Pierre  François  Charay  de  Belvaize,  valet  de  chambre  secré- 
taire de  M.  de  Lally.  —  Il  a  été  employé  par  M.  de  Lally  pour 
copier  sa  correspondauce  de  l'armée  dans  l'Inde,  cinq  mois  avant 
l'époque  de  la  détention  de  M.  de  Lally- 

Au  moment  où  H.  de  Lally  fut  arrêté  pour  être  conduit  à  la  B.,  il 
proposa  à  de  Belvaize  de  l'y  accompagner;  celui-ci  accepta,  et  M.  le 
gouverneur  de  la  B.  reçut  l'O.  du  R.  de  l'y  gnrder. 

Belvaize  ne  fut  pas  longtemps  à  se  repentir  de  sa  bonne  volonté 
elà  s'impatienter  de  sa  captivité.  Il  s'imagina  qu'elle  serait  éter- 
nelle, et  dès  lors  il  devint  insupportable  à  M.  de  Lally,  qui  demanda 
à  être  débarrassé  de  sa  compagnie. 

L'ordre  établi  de  tout  temps  ne  permettant  pas  qu'on  Viilet,  ou 
tout  autre  qui  accompagne  son  maître  à  la  B.,  obtienne  sa  liberté 
avant  que  l'affaire  soit  entièrement  terminée,  Belvaize  fut  seu- 
lement transféré  dans  une  autre  chambre  du  cb.,  le  il  jan- 
vier 1764. 

La  solitude  ob  il  se  vit  réduit  échauffa  tellement  sa  tête  qu'il 

eut  plusieurs  accès  de  folie,  et  qu'enflo  pour  éviter  qu'elle  ne 

devint  incurable,  il  fut  transféré  le  19  janvier  1764  chez  les  Pères 

de  la  Charité,  i  Gharentoo. 

11  reçut  dans  cette  maison  les  secours  nécessaires  à  sa  situation, 
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bE  LALLY 
iDpériear  ayant  rendu  bon  témoignage  de  sa 
s  en  liberté  le  U  révrier  1767. 
i-aize,  qui  pendant  sa  captivité  n'avait  rien  to 

Lally,  ne  pensa  plus  de  naëme  en  liberté  ;  î 
talion  qui  a  eu  Heu  de  ses  biens  une  demande  c 
i  ans  et  i  mois  à  raison  de  3  OOO  francs  ;  elle 
,  et  cette  modération  ne  plut  pas  à  Belvaize 
!.  Les  lieux  publics,  les  cafés  retentirent  de  sei 
istère,  la  police  et  les  prisons;  il  composa  ui 
où  il  rendit  compte  des  prétendus  tourments 
uffrir  à  la  B.  On  avait  voulu  l'y  empoisonner, 
I  poison  volatil  jusque  sur  sa  nourriture,  le 
qu'on  lai  donnait.  A  Charenton,  on  l'avait  ba 
de  lui.  En  liberté,  le  peuple  l'accablait  de  h 
faisait  suivre ,  on  en  voulait  à  ses  jours ,  et  a 
!S  du  même  genre  ;  il  adressa  ce  mémoire  à  H 
e  L'  de  police,  qui  s'était  aperçu  dans  ses 
'.e  n'avait  pas  été  radicalement  guéri  de  sa  foli 
sn  dans  ses  papiers.  On  y  trouva  des  copies  te 
ires  injurieux.  En  conséquence,  Belvaize  fut' 

Bicétre  le  9  octobre  1771,  d'où  il  a  été  i 
lai  mi  avec  un  exil  en  Languedoc,  sa  patrie.  ( 
pour  sa  mauvaise  santé  et  le  dérangement  de 
permis  de  rester  à  Vaugirard.  11  obtint  la  rév 

16  octobre  177S,  à  la  sollicitation  de  M.  Gui 
ent. 

Il  iict 
Gjay  le  jeune,  notaire  au  cbâtelel  de  Paris,  a 
à  M.  le  C"  de  Lally,  prisonnier,  au  sujet  du  c 
anciers  du  sieur  Raafle,  enfin  que  M.  de  Lally 
ïj. 
Essinateur  qui  a  fait  la  carte  ou  plan  de  Po 
I"  de  Lally  me  l'a  remis  ce  matin  vers  les 
tniquer  à  ce  prisonnier,  pour  voir  s'il  n'y  a  pi 

y  faire.  Vouiez-vous  permettre  que  ce  jeui 
ti  qu'il  lui  communique  ledit  plan?  Sur  le  tou 
:unséquence.  J'ai  remis  ce  matin  èi  M.  le  C 
eH"<deDJlIon. 
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Apostitle.  —  Il  faut  voir  s'il  n'y  a  rien  de  mal  aa  plan  oa 
iarte.  (B.  A.) 

10  jtari«r  4764. 
La  guerre  oontinue  toujoars  entre  H.  le  C*  de  Lally  et  BeNaize, 
iou  domeilique;  ce  dernier  dit  qu'il  ne  veut  plus  y  rester  absolu>- 
nent.  (B.  A.) 

PASQUIBR   AU  VÉHE. 

G  mut  1764. 

Suivant  la  permission  que  vous  m'en  avez  donnée,  je  prendh  la 
iberté  de  vous  adresser  une  liste  fort  importanle  dans  l'aB^ire  de 
Lally.  Il  s'agit  de  deux  précautions  :  l'une,  de  découvrir  la  demeure 
!l  résidence  des  dénommés;  l'autre,  de  s'assurer  qu'on  les  trouvera 
|uand  on  le  voudra.  Vous  teul,  pouvez  nous  aider  dans  ces  deux 
ibjets.  Je  joins  k  cette  liste  quelques  notes  qui  ne  sont  que  pour 
rouB  ;  TOUS  y  verrez  que  dans  le  nombre  des  dénommés,  il  pourra 
pen  avoir  qui  auront  uu  rôle  &  part;  je  les  ai  distingués  par  les 
notes.  Enfla,  nous  avons  des  iuitruclions  à  désirer  de  l'étranger  ; 
:'est  par  vous  seul  que  nous  pouvons  les  obtenir;  vous  voudrez 
bien  vous  en  charger  auprès  des  ministres.  Naturellement,  je  ne 
devrais  pas  vous  donner  cette  peine  :  toutes  les  instructions,  les  re- 
cberiihes,  devraient  regarder  le  ministère  public  ;  mais,  par  une  fa- 
talité qui  ne  vous  étonnera  pas,  si  je  veux  avancer,  il  faut  que  je  me 
charge  du  tout  encore  presque  sans  le  dire.  Cependant  je  l&cheraî 
qu'on  ne  puisse  m'accuser  de  mettre  dans  cette  alfaire  ni  prompti- 
tude, ni  lenteur,  mais  il  faut  qu'elle  chemine;  il  faut  justice  au 
public,  ou  aux  accusés  une  déclaration  d'innocence  ;  c'est  tout  ce 
que  je  souhaite.  Votre  conconrs  et  vos  lumières  me  sont  de  la  plus 
grande  utilité  dans  une  affaire  qui  passe  mes  forces,  et  dont  je 
sens  le  poids.  J'espère  que  vous  ne  me  le  refuserez  pas. 

s  man  1764,  ce  jeudi,  i  midi. 

Je  reçois  dans  l'instant  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  ;  si  j'avais  pu  le  prévoir,  j'aurais  profité  dès  hier  de  la 
permission  que  vous  me  donnez  de  vous  aller  interrompre  aujour- 
d'hui. Comme  vous  me  mandez  que  je  ne  pourrai  vous  voir  que 
jusqu'b  midi,  1  heure  est  passée,  et  demain  nous  avons  assem- 
blée de  chambre,  dont  il  n'est  pas  facile  de  traîner  le  bureau;  reste 
umedi;  je  ne  pourrai  sortir  du  palais  qu'à  11  h.  1/2.  S'il  vous  était 
possible  de  m'accorder  samedi  sur  les  8  h. ,  je  m'y  conformerais. 
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Je  sens  combien  it  est  indispensable  que  je  puisse  conférer  avei 
vous  pour  coDcerler  des  mesures  nécessaires  et  délicales,  mai 
c'est  une  importunité  que  je  ne  pouvais  vous  éviter,  et  que  votr 
amour  pour  le  bien  pubttc  et  vos  bontés  pour  moi  vous  feron 
supporter  ;  continuez-les-moi,  elles  me  sont  plus  nécessaires  qui 


BARTINB  A   BBRTIH. 

10  Dun  1764. 

J'ai  fait  communiquer  suivant  vos  0.  &  M.  le  C  de  Lally  1 
mémoire  concernant  les  deux  vaisseaux  de  la  C'des  Indes  qui,  élan 
&  l'Ile  de  France,  y  avaient  sans  ordre  de  la  C"  l'ail  la  course  poo 
le  compte  et  profit  de  différentes  personnes. 

H.  de  Lally,  après  en  avoir  pris  lecture,  a  fait  sur  on  papier  si 
paré  en  forme  de  lettre  pour  moi  une  réponse  audit  mémoire  dot 
j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  copie,  et  il  a  souhaité  de  garder  1 
mémoire  que  M.  le  major  ne  lui  a  cependant  laissé  que  sous  cond 
tion  qu'il  le  rendrait  si  je  l'exigeais.  (B.  A.  ) 


CHBVlLISa  A  SARTIHB. 

IB  mtn  1764. 

Je  remettrai  à  H.  le  C*  de  Lally  les  H  bouteilles  de  vin  que  Briar 

a  apportées  au  cb.  ce  jourd'bui,  au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoin! 

conformément  à  votre  0.  de  ce  jour  dont  H.  Duval  fils  nous  a  fa 

part.  ___^^  (B.  A.) 

BERTin  AU  XÊIIE. 

Pari*,  21  mtn  1764. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  I 

réponse  de  M.  de  Lally  au  m6tnoire  que  vous  lui  avez  fait  commu 

niquer,  concernant  les  prises  faites  par  le  vaisseau  le  Condé,  arm 

en  course,  à  l'Ile  de  France  ;  je  vous  prie  de  lui  faire  savoir  qu 

c'est  en  effet  de  la  part  de  la  C"  des  Indes  que  je  lui  ai  fait  commi 

niquer  le  mémoire  dont  il  s'agit,  et  qu'il  est  à  propos,  s'il  a  quelqu 

chose  1  réclamer  à  ce  sujet,  qu'il  donne  promptement  sa  procun 

lion  à  quelqu'un  qui  puisse  faire,  à  l'Ile  de  France,  etàPoudicbér 

les  démarches  juridiques,  nécessaires  pour  empêcher  la  restitutioi 

de  ces  2  prises  aux  Maures  de  Surate,  qui  les  revendiquent,  et  &  qu 

le  Commissaire  que  le  Roi  envoie  dans  l'Inde,  aura  ordre  de  le 
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Taire  rendre,  si  personne  ne  s'y  oppose.  Comme  îl  y  a  apparenca 
qne  H.  de  Lally  se  trouve  le  seul  intéressé;  dans  ce  cas,  il  est  k 
propos  qu'il  se  mette  en  règle,  le  temps  presie,  le  Com"  du  Rai 
étant  sur  son  départ. 

Vous  pouvez  montrer  ma  lettre  à  H.  de  Lally,  et  je  vous  prie  de 
lui  donner  la  liberté  nécessaire,  pour  donner  une  procuration  à 
qui  il  jugera  à  propos.        (B.  À.) 

PASODIBR  AU  UÉHB. 

£3  mus  176i. 

J'ai  llionneiir  de  vous  envoyer  une  note  des  noms  de  ceux  que 
nous  3VODS  arrêtés  bier,  dans  l'assemblée  tenue  cbez  H.  le  Président, 
en  présence  des  gens  du  Roi,  devoir  être  décrétés  de  prise  de 
corps  ;  je  ne  promets  pas  que  les  décrets  puissent  être  prononcés 
avant  le  7  ou  le  8  d'avril,  mais  seulement  que  nous  en  sommes 
convenus.  Il  est  imporlant  de  s'en  assurer  auparaTant;  et  c'est 
pour  vous  donner  le  loisir  de  prendre  les  mesures  nécessaires  à  ce 
sujet,  que  je  m'empresse  de  vous  en  prévenir. 

Il  est  aussi  très  imporlant  que  M.  le  duc  de  Choiseul  et  H.  le  duc 
de  Prasiin  veuillent  bien  écrire  promptement  k  M.  de  Guercby,  en 
Angleterre,  pour  qu'il  cbercbc  les  moyens  de  nous  procurer  des 
déclarations  authentiques  du  général  Cook  anglais  gui  comman- 
dait le  blocus  de  Pondichéiy,  de  Mylord  Clive  qui  commandait  un 
corps  d'Anglais  au  même  endroit  (les  nouvelles  publiques  annon- 
cent que  ce  dernier  est  nommé  pour  commander  dans  l'Iude,  ainsi 
le  temps  presse],  et  M.  Caillau,  colonel  anglais;  leurs  déclarations 
sont  de  la  plus  grande  importance,  et  sont  indiquées  par  les  té- 
moins. 

Vous  sentez  combien  votre  secours  m'est  nécessaire  auprès  des 
ministres,  et  vous  voyez  l'importance  dont  il  est  d'instruire  de 
bonne  heure  une  procédure  qui  puisse  être  utile.         (B.  A.  ) 


CBEVALIBH   AU   HÈyB. 

23  inarx  nU. 


Je  remettrai  à  H.  le  C*  de  Lally  une  botte  de  confitures  que 
Bréard  nous  a  remise  suivant  votre  ordre  de  ce  jour.     (B.  A.) 
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26  mm  1761, 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  H.  Pasquier,  conseiller  de 
Grand'Chambre,  qui  m'envuie  la  lettre  ci>joinle.  Il  me  mande  ceux 
qui  doivertl  être  d'abord  décrétés  dans  l'alTaire  de  M.  de  Lally, 
conformément  à  ce  qui  vient  «l'être  décidé  dans  unt  a'semblée 
particulière,  tenue  chez  M.  le  P.  P.  en  présence  de  UH.  les  gens 
du  Koi,  cl  qu'il  est  insinnt  de  s'assurer  d'eui  et  de  les  Taire  con- 
duire au  Ch.  de  la  B.  Je  vous  siipplii:  donc  de  vouloir  bien  m'a- 
dresser  les  0.  nécessaires  ;  mais  comme  il  n'est  pas  moins  inlér«s- 
aant  de  s'assurer  de  leurs  papiers,  j<!  vous  supplie  aussi  d'y  joindre 
dis  ordres  pour  Taire  perquisition  chez  chacun  d'eux,  laisïr  les 
papiers  qu'ils  pourront  avoir,  y  apposer  les  scellés  et  en  dresser 
procès- verbal. 

AussitAtqne  j'aurai  reçu  ces  ordres  je  les  Terai  mettre  &  exé- 
cution et  j'aurai  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte. 

}f.  prends  la  liberté  de  vous  observer  que  celle  opération  exige  le 
plus  grand  secret,  et  je  vous  supplie  de  ne  confier  l'expédition  de 
ces  ordres  qu'à  quelqu'un  dont  vous  soyez  bien  sûr. 

C'est  par  cette  raison  que  j'ai  [iris  la  précaution  de  mettre  la 
présente  sous  double  enveloppe. 

27  mm  116*. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  une  lettre  que  M.  de  Lally  a  celui 
de  vous  écrire  ù  vous  seul,  eo  réponse  à  un  mémoire  de  la  C"  dts 
Indes  que  vous  m'avez  donné  0.  de  lui  communiquer,  et  &  une 
lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  21  mars,  que  je  lui  ai  pareillement 
communiquée  suivanl  vos  intentions  dont  le  précis  était  que  si 
H.  de  Lally  avait  une  réclamation  i  Taire  sur  les  prises  Faites  par 
le  vaisseau  le  Condé,  armé  en  course,  à  l'Ile  de  France,  il  doDoit  sa 
procuration  &  quelqu'un  qui  pût  Taire  h  l'Ile  de  France  et  à  Pondi- 
cbéry  les  démarches  indiquées  néccssairi'S,  pour  empêcher  la  res- 
titution de  ces  prises  aux  Maures  de  Surate,  qui  les  revendiquent, 
en  ob-ervaiit  sur  cela  à  M.  de  Lally  qu'il  eut  à  se  mettre  promple- 
mcnt  en  règle,  attendu  que  le  Commissaire  du  R,  était  sur  son 
départ.  (B.  A.) 

CBBVALIBR   A   SAAnHE. 

27  mm  1764. 
Knfin  M.  de  Lally  vient  de  m'cnvoyer  les  réponses  qu'il  a  faites  à 
la  lettre  de  M.  de  Berlin,  et  au  place!  de  M.  LambeiL  père  et  dont 
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Monaieiir  (rouvcrn  le  tout  ci-inclus,  lettre,  placet  et  trois  certiû- 
cals  joints  au  placet. 

J'ai  demandé  à  M.  de  Lally  la  demeure  de  M.  de  Meagher,  Irlan- 
dais; il  m'a  dit  que  M.  Bochetle,  son  secrétaire,  pouvait  le  savoir, 
ou  bien  de  s'adresser  an  collège  des  I>ombards.  Dan»  l'un  ou  l'autra 
endroit,  l'on  aura  des  nouvelles. 

Àpoitilte.  —  M.  de  Harolles  n  l'adresse  ik  M.  Menghcr,  rue 
d'Enfer.  (B.  A.) 

PASOtllEh   AU   HËHB. 

S7  mira  17Si. 

Vous  avez  bien  raison  de  me  demander  un  détail  des  objets  sur 
iesqueîs  il  serait  &  désirer  que  le  miniï^lèrc  pût  obtenir  de  la  cour 
d'Angleterre,  des  éclaircissements  d'aulatit  plus  précieux  qu'ils  ne 
peuvent  être  suspects  ;  pour  les  satisfaire  je  joins  à  cette  lettre  un 
(leiil  précis  que  vous  aurez  la  bonté  de  faire  copier  pour  qu'il  ne 
reste  pas  de  ma  main  par  les  dilTérents  canaux  où  il  pourra 
pa«er. 

Au  reste,  je  suis  très  tranquille  sur  la  sùrelé  de  nos  accusés, 
puisque  TOUS  voulez  bien  vous  en  charger.  Il  serait  bien  heureux 
que  le  trac  pût  s'arranger  entre  vous  et  moi  ponr  l'accélération  rte 
la  procédure  ;  c'est  une  belle  chose  que  te  parquet,  mais  ce  n'est 
pas  la  machine  dont  le  mouvement  soit  le  plus  rapide.  Il  non^  faut 
encore  des  Ictlres  patenles  dont  nous  avons  envoyé  le  moi!6le  à 
M.  Berlin,  Dien  veuille  qu'il  les  fasse  expédier  promptement  sans 
qiiiji  je  ne  puis  commencer,  et  jo  vois  avec  douleur  que  malgré  m;i 
bonne  volonté  on  pourra  m'accuser  d'filre  en  relard,  mais  ma  jus- 
tification sera  aisée;  continuez-moi  vos  bontés, 

30  marg  1764. 

Ji:  reçois  dans  l'icistanl  In  note  de  la  demeure  de  M.  de  Ferre, 
lieiil"'  iiu  bataillon  de  l'Inde,  qu'il  sera  nécessaire  de  joindre  à 
ceux  dont  on  doit  s'assurer.  Il  demeure  rue  Gll-le-Cœur,  fau- 
bourg S' Germain,  chez  Farnaux,  perruquier.  (B.  A.) 


SAHTINli  A   BEHTIN. 


M.  Pasquier,  conseiller  de  Orand'Cbambrp.  et  rapporteur  i!if 
procès  de  M.  de  Lally,  m'a  remis  quelques  objet»  dont  j'ai  l'honneur 
du'  vous  envoyer  copie,  et  sur  lesquels  il  esl  néco^sjire  d'avoir  des 
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dËclaralions  authentiques  dti  général  Cooke,  de  Mylori  Clive  et  du 
sieur  CailUu,  colonel  anglais,  qui  ont  pu  Être  témoins  des  faits 
qui  y  sont  avancés.  Comme  il  est  1res  instant  d'avoir  ces  dé- 
clarations, tt  les  nouvelles  publiques  ayant  annoncé  que  Hfiord 
Clive  était  nommé  pour  commander  dans  l'Inde,  j'ai  cru  que  pour 
accélérer,  vous  trouveriez  boa  que  j'en  adressasse  un  double  à 
M.  le  duc  de  PrasJin  en  le  priant  d'en  écrire  aussitAl  à  U .  le  comte 
de  Guerchy;  ces  faits  ont  paru  trop  intéressants  pour  ne  pas  en 
presser  la  vérification.  (B.  A.  j 

LK   MÊHE   1    PRASUH. 

Pu»,  30  nun  llfit. 

L'exactitude  dans  l'instruction  du  procès  de  M.  de  Lally  exige- 
rait qu'il  fût  possible  d'avoir  des  déclarations  authentiques  sur  de 
certains  faits  dont  il  est  accusé,  et  ces  déclarations  ne  peuveot  être 
données  que  piir  les  Anglais  qui  en  ont  eu  connaissance  ;  ce  soot 
principalement  le  G"  Cook,  qui  commandait  le  blocus  de  Poodi- 
chéry;  Mylord  Clive  qui  y  commandait  un  corps  de  troupes,  et  le 
sieur  Caillau,  colonel.  Elles  sont  de  la  plus  grande  importance  et 
très  instantes  ;  oserai-je  vous  supplier  d'en  écrire  à  M.  le  Comte  de 
Guercby.  J'ai  l'iionneur  de  vous  adresser  b  cet  elTct  un  détail  des 
objets  sur  lesquels  ces  déclarations  doivent  porter.  Il  y  a  d'autant 
moins  de  temps  è.  perdre  que  les  nouvelles  publiques  ont  annoncé 
que  Mylord  Clive,  était  nommé  pour  commander  dans  l'Inde. 

P.-S.  —  J'ai  l'honneur  de  vous  observer  que  c'est  M.  Pasquier, 
conseiller  de  Graud'Cbambre,  et  rapporteur  de  ce  procès,  qui  m'a 
remis  les  articles  ci-joints,  et  à  qui  ces  éclaircissements  sont  néces- 
saires. (B.  A.] 

FRASLm  A  SAHTIHE. 

ViruillCB,  1"  «Tril  1761. 

J'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'écrire  le 
30  du  mois  passé,  le  mémoire  d'éclaircissements  b.  faire  venir  d'An- 
gleterre sur  différents  points  de  la  conduite  de  M.  de  Lally  dans 
l'Inde  ;  je  l'ai  envoyé  à.  M.  de  Guerchy  en  lui  recommandant  la  plu 
grande  <liligence,  et  dèsque  j'aurai  sa  réponse,  je  ne  différerai  point 
à  vous  la  faire  parvenir.  (B,  A.) 
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Mémoire  pour  obtenir  de  la  cour  d'Aoglelerre  des  éclaircisse- 
ments sur  diOéreDts  points  de  conduite  de  Lally  dans  l'Inde  : 

I*  Savoir  à  quelle  somme  ont  pu  monter  les  elTets  pris  dans  le 
fort  S*  David,  et  à  qui  ils  ont  été  remis? 

2°  Quel  n  été  le  produit  de  la  prise  de  la  ville  noire  de  Madras.  Si 
les  habîlanls  ont  donné  une  somme  pour  se  racheter,  ou  s'ils  ont 
été  pillés? 

3*  Ce  que  c'était  qu'une  dame  Jackson,  amie  du  gouverneur  de 
Hadras,  qui,  sous  prétexte  de  maladie,  a  demeuré  assez  longtemps 
dans  une  maison  de  campagne  près  Pondicbéry,  oti  M.  de  Latly 
allait  souvent? 

4*  S'il  est  vrai  que  les  troupes  anglaises,  quand  elles  se  sont 
emparées  des  dehors  de  Pondichéry  pour  en  former  le  blocus,  ont 
trouvé  dans  le  ramp  que  les  Français  ont  abandonné,  nombre  de 
pièces  de  grosse  artillerie,  plus  propres  à  garnir  des  remparts  qu'à 
servir  en  campagne? 

5*  Si,  pendant  le  blocus,  il  n'y  a  pas  eu  nombre  de  fusées  tirées 
des  remparts  de  Pondichéry  en  guise  de  signaux,  et  i  quelle  Un? 

6*  S'il  est  vrai  que,  lors  de  la  reddition  de  Pondichéry  el  quelques 
jours  avant,  le  P.  Lavaur,  jésuite,  et  le  Ch'"  Courtcn,  députés  du 
Conseil  de  Pondichéry,  étant  arrivés  au  camp  des  Anglais,  y  furent 
reçus  favorablement,  tant  par  le  général  Cook  que  Mylord  Clive, 
et  qu'ils  purent  espérer  une  capitulation  ;  mais  M.  de  Lally  ayant 
envoyé  en  mCme  temps  un  de  ses  agents,  chargé  d'une  lettre  adres- 
sée au  général  Cook,  ce  général  s'étant  retiré  pour  la  lire  en  parti- 
culier, revint  joindre  les  députés  de  la  C,  et  leur  demanda  s'ils  ne 
reconnaissaient  pas  M.  de  Lally  pour  leur  commandement;  que  ces 
députés  ayant  répondu  oui,  le  général  Cook  leur  répondit:  oEh 
bien  I  vous  n'avez  donc  plus  de  capitulation  à  demander,  M.  de 
Lally  se  rend  à  discrétion,  faute  de  vivres  »  7 

7*  Si  le  général  anglais  savait  que  Pondichéry  manquait  absolu- 
ment de  vivres,  ou  s'il  n'en  fut  instruit  que  par  la  déclaration  que 
lui  en  fit  M.  de  Lally? 

8°  Si,  lorsque  l'armée  anglaise  prit  possession  de  la  ville,  les 
remparts  et  les  bastions  n'étaient  pas  dégarnis  d'artillerie  1 

9'  Quelle  Tut  la  cause  qui  excita  une  espèce  d'émeute  quand 
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M.  Oe  L»lly  soitil  de  Ponilichéry  pour  être  conduit  prisonnier d< 

guerre  à  Madras? 

10°  Si  M.  de  Lally,  étant  à  Madraa,  ne  Qt  pas  des  démarches  pou 
engager  sob  gardet  à  déclarer  que,  s'il  avait  été  insulté  &  sa  son) 
de  Pondichéry,  c'était  par  le  fait  et  les  pratiques  des  oRîcicrs  d 
la  C"  Française  de  Pondichéry;  et  si  ces  gardes  ayant  donné  aV 
aux  commandants  anglais  des  manœuvres  praliquées  h  ce  suj< 
par  M.  de  Lally,  ces  commandants  et  le  gouverneur  de  M.idras  t 
reçurent  pas  des  déclarations  de  ces  gardes,  qui  constataient  di 
séductions  que  M.  de  Lully  avait  voulu  employer  vis-à-vis  d'euiî 

Enfin  si  M.  deLnlly  ayant  fait  sortir  du  poil  un  boat  dani  lequ 
élaienl  le  Ch'"  de  Chaponnay,  et  le  Ch'"  de  Grillon,  et  ce  boatajai 
été  pris  parles  vaisseaux  anglais,  on  n'y  trouva  pas  des  richesses  cei 
sidérables?  Si  le  Cli'"  de  Chaponnay  a  élé  piisonnier  de  guerre,  s 
a  été  échangé,  ou  s'il  a  payé  sa  rançon?  (B.  A.) 


Le  7  octobre  1760,  un  dragon,  déserteur  anglais,  vint  se  rendre 
Pondichéry;  il  averlil  qu'onpréparaitpour  la  nuit  une  attaque  el  m 
escalade.  II  ne  paraît  pas  qu'on  ait  fuit  usage  de  cet  avis,  si  ce  n'e 
qu'on  envoya  le  déserteur  sur  le  vaisseau  la  Baleine,  lieu  ofi  on  nu 
tait  les  malfaiteurs.  A  8  heures  du  soir,  on  eut  un  autre  avis,  < 
celle  même  entreprise,  qui  fut  donné  au  Conseil  de  Pondichéry,  av 
détails  d'approvisionnement  d'échelles  dans  un  dépôt  près  de 
yille,  et  d'aulres  circonstances  très  marquées. 

Le  major  général,  sur-le  champ.  Ut  marcher  les  sergents  de  rom 
et  en  une  heure  les  remparts  furent  garnis  de  manière  à  faire  m 
vigoureuse  défense.  Pendant  ce  temps  le  général  français  ne  par 
pas;  mais,  à  10  h.  du  soir,  on  tira  de  son  logements  fusées, et 
nuit  se  passa  sans  alarme. 

Il  y  a  preuve  que  ce  même  jour  des  officiers  anglais  dirent  à  d 
Français  prisonniers  h  4  lieues  de  là  que  le  lendemain  Pondirhé; 
serait  pris  ;  que  2  jours  après,  ces  Français  demandant  aux  AngU 
pourquoi  ils  n'avaient  pas  pris  Pondichéry,  comme  ils  s'en  élaiei 
vantés,  ils  répondirent  que  l'entreprise  avait  manqué,  parce  qu'i 
les  avait  avertis  qu'on  était  sur  ses  gardes,  et  ce,  par  le  signait 
2  fusées. 

Ce  fait  a  été  répété  &  Pondichéry,  en  la  maison  du  Ch'*'  Li?( 
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par  le  major  anglais  Roberl  Gordon,  qui  déclara  qu'effectivement 
il  avait  tout  disposé  pour  l'escalade,  mais  que  2  fusées  l'avaient 
averti  qu'il  n'y  Taisait  pas  bon. 

Dans  eu  même  temps,  Bonjeu,  capitaine  anglais,  déclara  que,  le 
S  octobre,  il  commandait  un  poste  avancé  et  qu'il  avait  reçu  des 
ordres  pour  l'attaque,  mais  que  les  î  fusées  l'en  empêchèrent. 

11  est  aisé  de  sentir  combien  les  dépositions  ou  déclarations  de 
R.  Gordon  et  de  Bonjeu,  seraient  importantes;  on  dit  qu'il  y  a 
actuellement,  en  France,  un  miniiilre  anglais  avec  lequel  celte  affaire 
pourrait  se  Iraiter.  (B.  A.) 

PASQOIF.R   AU   MÊME. 

i-  loùt  nfi*. 

Je  crois,  sauf  votre  meilleur  avis,  qu'il  n'y  a  nul  inconvénient 
d'arrêter  M.  de  Ferc  (?)  en  même  temps  que  les  autres  dont 
nous  sommes  coDveniis;  le  titre  d'accusation  contre  lui,  est  d'avoir 
tué  H.  Dubois,  L'omm.  ordonnateur,  lors  de  la  prise  de  Pondi- 
chéry.  Est-ce  une  simple  rixe?  Est-ce  un  Tait  prémédité?  c'est  ce 
que  l'instruction  apprendra. 

Au  reste,  le  jour  est  pris  pour  rapporter  l'affaire,  le  lundi  9  de  ce 
mois,  après  midi;  ainsi  qu'il  est  à  souhaiter,  si  cela  est  possible,  que 
ceux  qui  doivent  être  décrétés,  soient  arrêtés  auparavant. 

Apostille  de  Sartine.  —  M.  Duval,  écrire  à  M,  Beitin,  pour  avoir 
les  0.  du  R.  nécessaires.  —  S.ivril  I76i.  {B.  A.) 

Paria,  S  iTril  llSt. 

Les  mesures  que  vous  avez  bien  voulu  prendre  pour  entrer  dans 
nos  vues  sont  dignes  de  votre  sagesse  et  de  votre  prudence;  je 
souhaiterais  bien  que  toute  ma  correspondante  fût  aussi  assurée  et 
aussi  bien  réglée. 

Il  y  a  8  jours  que  les  lettres  patentes  que  j'ai  demandi^-es  ont  élé 
accordées  au  Conseil  des  dépêches.  Le  même  jour,  on  a,  dit-on, 
donné  0.  de  les  expédier;  cependant  elles  ne  sont  pas  encore  en- 
voyées à  M.  le  P.  G.  Je  ne  veux  pas  pénétrer  la  cause  de  ce  retard  ; 
mais  soit  que  les  lettres  arrivent  ou  non,  nous  aurons  l'assemblée 
des  2  chambres  lundi. 

Puisque  M.  Allain  e>l  domicilié  et  marié  à  Calais,  il  me  semble 
qu'on  peut,  quant  à  présent,  se  dispenser  d'envoyer  un  officier  de 
police  l'arrêter;  c'est  une  esclandre  qu'on  peut  Ëvitir.  J'en  ai  parlé 
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à  U.  le  P.  G.,  et  votre  observation  lui  vaudra 
décrété  que  d'ajouroemeot  personnel;  c'est mo 

Je  vous  suis  bien  obligé  d'avoir  bien  voulu  r 
de  Prasiin  le  mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  i 
nous  ea  tirons  des  intructions  et  des  éclairci 
bien  utiles  soit  à  charge,  soit  à  décharge. 

Vous  seras  tout  mon  réconfort  dans  cette  te: 
me  trouve  chargé  malgré  moi;  vos  conseils  et  vc 
bien  nécessaires;  j'espère  que  vous  ne  me  les  i 


L'iDstruction  du  procès  de  H.  de  Lally  et 
occasionnera  des  dépenses  plus  ou  moins  consi 
eu  des  exécutions  d'O.  du  H.,  lanl  pour  < 
perquisitions.  Il  j  en  aura  sans  doute  encore  d' 
plie  de  vouloir  bien  m'indîquer  surquels  Tondsi 
être  imputées. 

LK   UtUe    A   JUMILHAC. 

J'ai  parlé  ù  H.  le  comte  de  Saint-Florentin,à 
du  6,  du  traitement  à  Taire  à  Allen,  au  cti" 
à  Paully,  prisonniers  à  la  fi.  pour  l'affaire  de  l'I 
grades,  et  le  Ministre  a  décidé  que  vous  pouT< 
étals  de  mois  de  la  dépense  des  prisonnier 
Chaponnay  à  raison  d'une  pistole  chacun,  el 
6  francs  par  jour.  J'ai  l'honneur  de  vous  en  i 
priant  de  faire  dresser  vos  états  conformément 


CBBTALIEB  1  SABHHE 


Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  M.  le 
de  rO.  du  II.  qu'il  a  reçu  pour  recevoir  MM.  I 
ment  pour  instruire  le  procès  de  H.  de  Lally  da 
Je  vous  enverrai  demain  copie  de  l'O.  de  S.  H. 
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15  nui  i7S4. 

D'aprfts  ce  que  tous  m'avez  dit  sur  ce  qui  s'est  passé  ce  matin 
au  Cb.  avec  H.  Pasquier,  rapporteur  du  procès  de  M.  de  Lally,  qui 
a  commencé  aujourd'hui  l'instruction,  tous  pouvez  donner  la  pro- 
menade du  jardin  à  M.  de  Lai);,  de  la  manière  dont  il  l'a  eue  quel- 
quefois, c'est-à-dire  le  long  de  la  palissade. 

Je  TOUS  prie  aussi  de  donner  vos  0.  pour  qu'on  Tasse  prendre 
l'air  aux  sieurs  Allen,  cb"  de  Cbaponnay,  de  Ferre,  Meagber  et 
Paully,  tous  cinq  prisonniers  à  la  B.  pour  la  même  alTaire,  soit 
dans  la  cour  intérieure,  ou  sur  les  tours,  à  votre  choix,  et  comme 
TOUS  le  jugerez  i  propos  pour  le  mieux  de  la  discipline  journalière 
duCh.  (B.  A.) 

PASQUIER  A   SARTINB. 

ParJi,  19  nui  llSi. 

Grâce  à  vous  et  à  la  politesse  de  M.  de  JumiUiac,  j'ai  commencé  à 
travailler  au  Gouvernement.  Il  est  heureux  qu'on  ait  pu  à  vous 
placer  commodément,  car  la  besogne  croit  sous  nos  pas,  et  nous 
aurons  bien  des  fois  besoio  de  l'hospice  que  tous  nous  aTez  pro- 
curé. J'ai,  k  ce  que  je  crois,  découvert  un  particulier  qu'il  faudra 
décréter:  c'est  Rocbetle,  secrétaire  de  H.  de  Lally;  et  comme  ce 
sera  probablement  aTant  la  Pentecôte,  je  prends  la  liberté  de  tous 
préTenir,  pour  que  vous  ayez  tout  prêt  un  0.  du  R.  dont  vous  vou- 
drez bien  ne  faire  usage  que  quand  je  vous  le  manderai  posili- 
Temenl,  parce  qu'il  sera  inutile  d'anticiper  de  beaucoup  sa  dé- 
tention. 

Je  TOUS  supplie  aussi  de  faire  dire  au  ch"  de  Gadeville  qu'il 
est  indispensable  qu'il  se  rende  au  gîte  avant  l'Ascension.  11  faut  que 
j'aie  interrogé  tous  les  décrâtés  avant  le  3  juin,  pour  faire  régler  le 
procès,  à  l'estraordinaire,  avant  la  Penlecftte.  Je  vous  supplie  éga- 
lement de  faire  bien  chercher  ceux  dont  je  joins  ici  la  liste,  qui 
n'ont  pas  été  compris  dans  les  premières  imlîcalions,  que  vous 
avez  bien  Toulu  me  procurer,  comme  aussi  devériRer  la  désignation 
de  quelques-uns,  assez  éloignés,  et  pour  lesquels  il  en  coulerait 
beaucoup  pour  les  faire  assigner  de  si  loin.  (B.  A.) 

25  mai  l7Si. 
Rien  n'est  égal  à  votre  correspondance  ;  on  y  trouve  l'amitié,  la 
diligence  et  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse.  En  vous  réitérant  mes 
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remerciements,  je  ne  vous  promets  pas  de  ne  point  abuser  rie  volrs 
complaisance,  je  Tais  ce  que  je  puis  pour  h&ler  et  avitncer  la  be- 
sogne; voilà,  cette  semaine  de  bon  compte,  30  heures  employées! 
l'iastrunlion. 

A  l'égard  de  M.  Qadeville,  je  serai  content  de  le  savoir  placé 
avant  l'Ascension,  pour  pouvoir  Tint,  le  vendredi.  Il  faudrn  môme 
que  je  le  sache,  si  c'est  possible,  dès  le  marili,  pourpouvoir  lui  faire 
signiBiT  le  décret  le  mercredi,  et  l'int.  le  veudredi.  S'il  élait  pos- 
sible que  ceux  que  vous  chargerez  de  l'arrêter  pussent  mettre 
quelque  choix  dans  les  papiers,  ce  serait  un  avantage  ;  mais  je  seni 
qu'il  y  a  inconvénient  de  s'en  rapporter  à  l'intelligence  de  l'officier  : 
tous  n'en  sont  pas  également  pourvus;  enlin,  nous  ferons  comme 
nous  pourrons,  mais  on  peut  sans  risque  laisser  à  l'écart  les 
adresses,  les  Icllres  de  fille,  les  mémoires  de  linge,  etc. 

Quant  à  Rochelle,  il  sera  assez  temps  de  l'arrêter  le  2  ou  le  3  de 
juin. 

Il  peut  avoir  bien  des  papiers  à  M.  de  Lally,  et  je  crois  que  cet 
article  obligera  è  nous  en  apporter  beaucoup. 

26  mu  nei. 

Je  ne  saurais  trop  vous  répéter  que  je  m'en  rapporte  entièrement 
à  vous,  de  tout  ce  que  vous  croirez  pouvoir  être  réglé  par  rapport  i 
□os  prisonniers;  vous  savez  mieux  que  personne  ce  qui  convient, 
«t  les  précautions  qu'il  faut  prendre.  Je  conçois  que  la  tète  de  N.  de 
Lally  a  besoin  d'aliment,  nous  sommes  cependant  très  bien  en- 
semble, mais  nous  ne  faisons  que  commencer,  et  il  s'en  faut  que  les 
grands  mots  ne  soient  dits. 

J'ai  eu  l'honneur  devons  écrirehier,au  sujet  de  HM.  deGadeville 
et  Rochelle;  je  ne  vous  répète  pointée  que  je  vous  ai  mandé  &ce 
sujet.  (B.  A.} 

SARTINE    i   GHEVALIKK. 

i«'juui  ne*. 
Vous  me  mandez  par  votre  lettre  d'hier  que  le  chevalier  de  Ga- 
de\ille  vient  d'arriver  au  Cli.  de  la  B.,  et  qu'il  demande  difTcreiiles 
choses,  telles  que  la  promenade  toute  la  journée  et  une  chambre  sur 
le  jardin,  son  violon,  sa  serinette,  .son  couteau,  ses  rasoirs,  d'être 
doublé  avec  un  autre  prisonnier.  Je  consens  que  vous  lui  donniez 
one  chambre  sur  le  jardin,  s'il  y  en  a  me  dont  vous  puis>iez  dispo- 
ser; quant  h  la  promenade  toute  la  journée,  cela  n'est  pas  possible; 
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il  loit  sur  cela  se  contenter  du  temps  quu  vous  pourrez  lui  duniier 
sans  déranger  du  service  <iii  Ch.,  poiivu  toulerois  que  M.  Pasquier 
y  consente;  vous  pouvez  aussi  lui  donner  la  serviette,  A  l'égard  de 
son  violon,  vous  savez  que  ce  n'est  pas  l'usage,  et  que  si  on  Tail  pour 
lui  cette  exception,  les  autres  prisonniers  qui  l'entendront  ne  man- 
queront pas  de  faire  de  pareilles  demandes.  Quant  A  son  couteau, 
ses  rasoirs  et  ses  ciscanx,  il  est  nécessaire  de  prendre  sur  cela  le 
•  consentement  de  M.  Pasquior.  Mandez-moi,  je  vous  prie,  ce  qu'il 
aura  décidé.  Je  consens  qu'il  garde  son  violon,  puisqu'il  l'a  déjà. 


S  juin  I16i. 
Je  ne  diR'ëre  point  à  vous  inTormer  que  j'ai  reçu  réponse  de  M.  le 
Comte  de  Guerchy  sur  l'objet  de  votre  lettre  du  30  mars,  et  que  ce 
ministre  n'a  pu  se  procurer  des  déposilioDS  authentiques  telles  que 
U.  Pasquier  les  aurait  désirées.  (B.  A.) 


?AS0D1BA  AU  HBHB. 

Sjuii 


Après  vous  avoir  remercié  comme  je  le  dois  des  secours  que 
vous  voulez  bien  me  procurer  dans  la  pénible  et  délicate  instruction 
dont  je  suis  chargé,  et  que  je  vous  prie  de  me  continuer,  trouvez 
bon  que  je  vous  témoigne  mon  regret  de  ne  pouvoir  obtenir  les 
éclaircissements  que  le  ministre  a  bien  voulu  essayer  de  me  procu- 
rer; il  est  rfli'heux  qu'entre  tes  nations  policée-,  on  ne  se  prèle  pas 
secours  mutuel  pour  la  punition  des  grands  crimes. 

Quoi  qu'il  en  soil,  voici  un  second  mémoire,  qui  aura  sans  doute 
le  sort  du  premier;  cependant,  il  est  de  mon  devoir  de  le  faire 
passer  au  ministre,  et  implorer  à  ce  sujet  votre  secours.  Vous  me 
plaindriez,  si  vous  connaissiez  tout  ce  qu'il  faut  que  je  fasse  dans 
notre  affaire  du  Canada.  On  s'occupait  de  nous  administrer  les 
preuves,  il  faut  au  contraireque  je  les  devine;  et  excepté,  vous,  per- 
sonne ne  s'empresse  de  me  les  procurer.  Cela  n'cmpPchi'raque  je 
fasse  de  mon  mieux;  mais  l'inaction  est  singulière,  et  les  ministres 
'ne  peuvent  aider  que  quand  on  leur  indique  les  objets. 

L'éclaircissement  que  je  demande  est  de  telle  nature,  que  si  je 
l'obtenais,  le  procès  serait  presque  fait,  vous  en  jugerez  par  le  mé- 
moire ci-joint. 
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Je  vais  passer  6  jours  à  la  campagne,  exc6di 
serai  de  retour  que  le  20. 

DDVAL  A   CDEVAUER. 

Je  vous  remercie  de  m'avoir  renvoyé  le  peti 
nanl  le  tapissier  de  M.  Meagher.  Je  vous  envoie  [ 
de  bas  de  soie  pour  Legrand,  valet  de  cbamb 
M.  de  Sartine  permet  que  vous  les  donniez  api 
J'ai  été  un  peu  incommodé  depuis  que  j'ai  eu 
voir;  cela  va  mieux,  mais  j'ai  envie  de  boire  de 

Je  viens  d'apprendre  une  chose  qui  me  fait  < 
que  M.  Bertin  se  retire  de  la  C*  des  Indes,  el 
Choiseul  et  M.  de  La  Verdy  qui  en  prennent  ch 
pour  les  militaires  el  l'autre  pour  le  commerce 

M.  de  Vilvault  s'est  retiré  aussi.  Ne  viendra 
jour  manger  un  poulet?  Vous  me  feriez  gra 
assure. 

SARTINE   A    DEFPBHAN, 

Pi 

Ayant  rendu  compte  à  H.  de  Saint-Florentin 
que  M.  le  U.  du  ch.  de  la  B.  faisait  un  trailemer 
ch"  de  Gadeville,  prisonnier  de  l'O.  du  R.  au  et 
qu'il  a  eu  ci-devant  dans  l'Inde  de  maréchal  ( 
commandée  par  M.  de  Lally,  le  ministre  a  dé 
ce  mois,  que  M.  le  ch"  de  Gadevillc  serait  en 
de  dépense  à  raison  de  douze  francs  par  Jour, 
faire  connaître  à  M.  Chevalier,  major,  qui  dre 
qu'il  st'  conforme  ft  la  décision  du  ministre. 


BERTIN  A  SARTINE. 

M.  la  Barthe  m'a  adressé  le  mémoire  ci-join 
pose  que  M.  de  Lally  s'est  chargé  de  lui  remetti 
viron  3OO0O  I.,  provenant  de  la  succession  de  a 
dichéry,  au  service  de  la  C*  des  Indes.  M,  de 
que  M.  de  Lally,  auquel  il  a  écrit  deux  lettres 
point  fait  de  réponse;  je  vous  prie  de  vérîliei 


ogic 
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H.  de  la  Bartbe  ont  quelque  fondement,  et  de  me  mettre  en  état 
de  lui  répondre. 

Apottilte.  —  Réponda  le  18  juillet  au  ministre,  en  lui  renvoyant 
le  mémoire  de  la  Bartbe,  au  bas  duquel  H.  de  Lally  a  Tait  et  signé 
sa  réponse.  (B.  A.) 

FAÏlQtlIElt    AU  HËHE. 

11  et  IS  jaiUel  11H. 
Il  est  si  aisé  de  se  tromper  sur  les  noms  propres  et  aur  les  lieux 
éloignés,  que  je  ne  suis  point  étonné  que  les  recherches  que  M.  Pa- 
jot,  intendant  de  Dauphiné,  a  bien  voulu  faire  à  votre  réquisition, 
aient  été  infructueuses;  le  nom  était  mal  désigné  :  ce  n'est  point 
Gontori  que  s'appelle  le  témoin  désigné,  mais  Gonlin;  le  lieu  indi- 
qué n'est  ai  Baio,  ni  Baîz,  mais  Buis,  près  Monlélimarl;  au  moyen 
de  ces  rétablissements  de  noms,  comme  il  sera  plus  aisé  d'avoir 
des  éclaircissements,  j'ose  vous  prier  de  vouloir  bien  continuer 
\os  bons  offices;  si  le  subdélégué  de  Hontélimart  veut  se  donner 
un  peu  de  peine,  il  découvrira  ce  que  nous  cherchons.         iB.  A.) 


H"*  DE  MiULDE  AU  HÉHE. 

Oserai-je  prier  H.deSarLine  de  vouloir  bien  remettre  celte  lettre, 
Je  lui  en  serai  très  obligée. 

M.  Pasquier  m'a  dit  avoir  annoocé  à  M.  de  Lally  uo  conseil,  ainsi 
je  ne  fais  aucune  imprudence. 

Si  M.  le  comte  de  Lally  me  fait  réponse,  comme  je  m'eji  flatte, 
je  supplie  M.  de  Sartiiie  de  me  la  faire  tenir  chez  M"'  d'Armen- 
tières,  au  château  de  Songeons  par  Beauvais,  h  Beauvais.     (  B.  A.) 


Pièce  que  je  p...  [enie]  ne  me  servir  nipour  ni  contre  personne, 
mais  qui,  cependant,  peut  ni'élre  d'un  bon  secours. 

Mémoire  pour  me  servir  en  cas  qu'il  arrive  ce  que  la  2°  chapelle 
par  malheur  vienne  à  etc.. 

M.  Falconnet  m'en  a  fait  le  rapport  à  plusieurs  reprises. 

J'en  ai  informé  H.  le  lieul.  gén.  de  p.  dans  ce  temps-là  même 
dans  mon  rapport. 

H.  Duval  m'a  écrit  le  20  ou  le  21  du  mois  de  la  part  de  H.  le  G.  de 
P.  d'aller  lui  parler  au  sujet  de  ce  prisonnier,  ce  que  j'ai  fait  le  33 
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du  mois,  oii  pour  réponse  ce  magistrat  m'u  dit  que  s'il  avait  pu  pré- 
voir, il  nu  lui  aurait  pas  accordé  la  promenade  du  jardiu.  Le  27 
du  mâme  mois  M.  Paaquicr  est  venu  au  ch.,  à  7  heures  du  soir,  me 
demandct';  il  m'a  dit  :  H.  de  Sartino  m'a  dit  que  M.  le  C"  de  Lally 
avait  été  ruricux  et  qu'il  venait  voir  ce  prisonnier.  Je  lui  ai  dît  que 
le  il,  i8  et  partit;  du  t9  de  ce  mois  ce  prisonnier  avait  été  Turieux 
sans  lui  dire  ce  qu'il  avait  dit,  englobant  le  tout  dans  une  mauvaise 
humeur  ei  criani  contre  tout  le  monde,  mais  que  depuis  ce  temps 
ce  prisonnier  avait  été  rurl  tranquille  :  «  En  ce  cas,  je  ne  le  verrai 
pas,  m'a-l-il  dit;  j'étais  venu  pour  le  calmer,  mnis,  puisqu'il  est  en 
repos,  laissons-le  là.  m 

Le  28  du  même  mnis  j'ai  été  chez  M.  le  0.  de  P.  lui  rendre 
compte  de  mon  entrevue  avec  M.  l'a^iquier,  lui  disant  que  je  ne 
m'élais  point  étendu  plus  que  je  n'ai  dit  à  l'article  ci-dessus  et  que 
je  ne  saviiis  pas  si  j'avais  bien  fait  ou  mal  en  omettant  les  circons- 
tances qu'il  'savait.  Il  m'a  laissé  dans  ma  léthargie,  ne  me  disant  ni 
oui  ni  non,  ni  si  lui-mCme  l'avait  dit  à  M.  Pasquier,  et,  somme  toute, 
j'en  suis  là.  —  Ce  samedi  38  juillet  1764  à  midi. 


PASOUIKR   A   SABTIVK 

I"  noût  HGi. 

Je  sens  comme  je  le  dois  le  procédé  que  ous  Toulei:  bien  avoir 
avec  moi,  au  suji-l  de  M.  de  Lally  ;  mais  je  m'en  rendrais  peu  digne 
si  j'en  abusais.  J'ose  donc  vous  supplier  de  vouloir  bien  vous  char- 
ger de  décider  teul  sur  tout  ce  qui  peut  le  concerner,  lui  et 
les  autres  prisonniers,  dans  tous  les  cas  où  il  De  s'agît  point  de 
l'instruction  ou  de  la  proci^dure  qui  ne  dépend  pas  même  de  moi 
seul.  Vous  savez  tout  ce  qui  convient  et  jusqu'où  on  doit  permettre 
et  accorder.  Ainsi  c'est  dit  pour  toujours  que  vous  aurez  la  bonté 
de  faire  tout  ce  que  vous  croirez  convenable,  sans  qu'il  ne  soiliiul- 
lument  question  de  me  consulter.  (B.  A.) 


COMTESSE    DE   LA    IIEUSE   A    SABTINE. 

M°"  la  C'""  de  la  Hetise,  qui  a  l'bonoeur  de  souhailer  le  bonjourà 
M.  deSartine,  le  prie  d'avoir  la  bonté  de  lui  envoyer  sa  permission; 
elle  ira  à  la  B.  de  bonne  heure  afin  de  ne  pas  priver  le  pauvre  pri- 
sonnier de  sa  promenade;  le  mauvais  lemps  qu'il  fit  hier  l'a  cùre- 
menl  empêché  de  prendre  l'air.  —  Ce  mercredi  b  9  b. 
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ApOiliUe.  — Le  1" août  1764,  donné  une  permission  pour  une  fois 
tous  les  15  jours,  en  prenant  les  précautions  ordinaires. 

{B.  A.) 

FASQDIEIt  A    CHEVALIBH. 

Samedi,  i  août. 

J'nTDis  prié  M.  de  Sartine  de  décider,  sans  me  consulter,  tout  ce 
qui  coDcerne  les  prisonniers  dans  l'afTaire  dont  il  s'agit.  Jo  réi- 
tère la  m6me  prière.  Je  vous  supplie,  en  conséquence,  dès  qu'il 
y  aura  qaelque  chose  de  rette  nature,  de  ne  pas  attendre  mon 
consenlemenl  que  je  donne  d'avance.  A  qui  puis-je  mieux  m'en 
rapporter  qu'A  votre  sagesse  età  celle  de  M.  de  Sartine? 

Je  TOUS  renvoie,  en  conséquence,  le  papier  de  M.  de  Pouilly,  que 
vous  aurez  la  bonté  de  faire  passer  à  sa  desLination. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  lettre  pour  M.  de  Lally.  Vous 
êtes  bien  le  maître  de  la  lui  rendre  sans  me  la  communiquer  ;  mais 
je  pense  que  cela  ne  doit  pas  conduire  ft  laisser  parler  M.  de  Lally 
aux  étrangers.  On  me  persécute  pour  voir  M.  de  Lally;  mais,  en 
vérité,  la  matière  n'y  est  pas  disposée,  tout  au  contraire. 


CHBVAUER  a   SAHTINE. 

6  >oâl  n64. 


H.  Sauvage,  notaire,  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  M.  le  C"  de 

Lally,  prisoiioier,  à  qui   II  a  fait  signer  une  procuration  confor- 
mément A  votre  0.  du  l\..  de  ce  mois.  (B.  A.) 


H™*    DE   SAIHT-PRIEST   AU   MÊME. 

6  août  17Ui. 

H'Me  Saint-Priest  a  l'honnQur  de  fair.?  mille  compliments  h 
H.  de  Sartine;  elle  ne  va  point  chez  lui,  de  penrdel'impotiuner. 
Quand  elle  fut,  il  y  a  eu  aujourd'hui  huit  jours,  à  la  D.,  elle  trouva 
te  C"  de  Lally,  si  abattu  et  si  changé,  qu'elle  en  fut  inquiète,  e1  que 
MM.  les  officiers  de  la  B.  dirent  à  M-  de  Sainl-Priest  qn'il  serait 
nécessaire  qu'elle  ftt  de  plus  fréquentes  visites. 

M"  de  Saint-Priest  ne  vouilrait  point  Être  importune;  elle  de- 
mande i  H.  de  Sarlint!  quel  jour  il  veut  bien  lui  permettre  de 
retourner  au  ch.  de  la  B.  ;  le  plus  t6t  stTa  toujours  le  mieux. 
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Apostille  de  Sarline.  —  M.  Duval,  je  consens  à  une  permission 
tous  les  quinze  jours.  Envoyée  le  1.  (B.  A.) 


CHEVALIER   AU  MEME. 

B.,  1  août  1164. 
J'ai  rtionneur  de  vous  inrormer  que  M.  Pasquier  m'a  fait  averlir, 
cet  après-midi,  par  Grivaii,  huissier  de  la  Commission  de  l'affaire 
de  Nantes,  de  faire  tenir  prêt  pour  samedi  prochain,  8  h.  du  malin, 
11  de  ce  mois;  parce  que  M.  de  Bretignière,  un  des  rapporteurs  du 
procès,  serait  rendu  à  cette  heure-là  au  ch.,  et  il  commencerait 
les  confrontations  qu'il  j  a  &  ;  fi<ire  par  ce  pneoDoier,  et  que  ce 
magistrat  y  IraTaillerait  toute  la  journée.  (B.  A.) 


SAUTINE   A   FASQDIER. 

7  aoùl  1761. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  d'Etigny,  intendant  d'Aucb, 
qui  me  marque  avoir  écrit,  le  11  juillet,  à  H.  le  Procureur  général, 
que  M.  de  Mario),  capitaine  au  bataillon  de  l'Inde,  avait  été  assigné 
pour  être  entendu  ici  le  8  de  ce  mois  ;  que  cet  officier  lui  avait 
représenté  que  sa  silualioa  ne  lui  permettait  pas  de  faire  un  voyage 
si  long,  lui  Élanl  dû  par  la  C"  des  Indes  70  000  livres,  et  ne  pou- 
vant tirer  des  secours  de  son  père,  qui  a  été  grêlé  l'année  dernière. 
M.  d'Éligny  propose  dans  sa  lettre  que  la  G"  des  Indes  donne  un 
acompte  h  M.  de  Mariol.  J'ai  cru  que  je  ne  devais  pas  vous  laisser 
ignorer  cette  circonstance,  aQn  que  vous  puissiez  faire  à  ce  sujet  ee 
que  vous  jugerez  convenable.  (B.  A.) 


SARTINB   A   DBFFERAH. 

S  Mût  iTet. 
M.  de  Bretigniëre,  conseiller  au  Parlement,  l'un  des  commis- 
saires pour  l'instruction  du  procès  de  M.  le  C"  de  Lally,  devant 
aller  samedi  prochain  au  ch.,  pour  commencer  à  faire  les  confron- 
tations des  accusés  les  uns  aux  autres  ou  des  témoins  aux  accusés 
qui  sont  prisonniers,  je  vous  prie  de  lui  donner  l'entrée  de  la  B.  au 
gouvernemenl  cù  se  fait  l'instruction,  ainsi  qu'aux  témoins  qu'il  y 
fera  trouver  toutes  les  fois  qu'il  se  présentera  à  cet  effet  ou  pour 
tout  autre  travail  relatif  au  procès.  (B.  A.) 
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»  août  lT6i. 

Je  croyais  que  M.  Ifariot  était  aa  moins  en  route,  et  il  avait  été 
assigné  assez  à  temps  pour  qu'il  pût  se  rendre  aujourd'hui,  date  de 
son  ajournement,  et  d'ailleurs  il  avait  écril  à  un  de  sos  parents, 
cbef  de  bureau  chez  M.  Chauvelin,  intendant  des  finances,  et  lui 
avait  mandé  qu'il  ne  pouvait  parlir,  faute  d'argent. 

Ce  parent  lui  a  fait  réponse,  a  dû  lui  envoyer  quelques  secours, 
et  d'ailleurs  on  lui  a  mandé  qu'il  poutait  emprunter,  pour  les  frais 
de  itm  voyage,  qui  lui  seraient  rendus  en  am'fanl;  ainsi  il  n'a  ni 
préleste,  ni  excuse;  mais  je  soupçonne  de  la  manœuvre,  et  ce 
D'est  pas  sans  raison.  C'est  un  témoin  des  plus  importants  et  dont 
l'audilioa  doit  beaucoup  avancer  l'inslruction-  L'expérience  nCn 
appris  depuis  quelques  jours  qu'on  va  au-devant  des  témoins;  je  ne 
ptn'i  en  accuser  personne,  précisémeni,  mais  je  vois  qu'on  Us  ébranle, 
qu'on  leur  inspire  des  scrupules,  qve  plusieurs  que  j'ai  entendus  se 
sont  exprimés  bien  plus  faiblement  que  dans  les  mémoire»  qu'ils  ont 
donnés  au  ministère,  au  hasard  de  passer  pour  calomniateurs.  J'ose 
tous  prier  d'en  prévenir  les  ministres.  Il  est  important,  pour  lu  suite, 
qu'ils  en  soient  instruits.  A  l'égard  de  ce  que  la  C*  peul  devoir  à 
M.  Uarîolle;  cela  n'a  rien  de  commun,  ce  n'est  pas  la  C*  qui  ins- 
truit, et  il  y  en  a  bien  d'autres  qui  sont  dans  le  même  cas  que  lui, 
et  qui  n'ont  pas  laissé  de  venir  d'aussi  loin;  ayez  la  bonté  de  man- 
der à  M.  dÈtigny  quHI  est  nécessaire  qu'il  fasse  dire  à  U.  Mariolle 
que  s'ii  n'est  pas  ici  avant  le  i"  septembre,  je  le  ferai  venir  de  force. 
Mille  pardons  de  tant  d'importunilé,  mais  que  ferais-je  sans  vous? 
-  (B.A.) 

CUEVALIEfl  AD  MÊME. 

3  août  l7Gi. 

...H.  le  C'*de  Lally  a  vu  et  parlé  cetaprès-midi  à  M"*  de  Saint' 
Priest,  etc.  (B.  A.) 

SARTIBB  A  d'ÉTIQKT 

Parit,  9  soûl  1704. 

J'ai  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrii-e  en 

faveur  de  U.  de  Mariol  et  la  copie  de  celle  que  vous  avez  écrite  à 

soo  sujet,  à  M.  le  Procureurgénéral,  Comme  l'instruction  du  procès 

regarde  plus  particulièrement  M.  Pasquier,  Conseiller  de  grand'- 

SS 
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Chambre,  qui  CD  est  le  rapporteur,  j'ai  cru  devoir  lui  Taire  part  de 
vos  observations.  Ce  magistral  m'a  répondu  qu'il  était  étonné  que 
M.  de  Mariol  ne  se  fût  pas  encore  mis  en  route,  pour  se  rendre 
ici  à  la  date  de  son  ajournement,  qu'il  savait  que  M.  de  Mariol  au- 
rai! pu  tirer  des  secours  d'un  de  ses  parents,  chef  des  bureaux 
de  M.  Cbauvelin,  intendant  des  finances;  qu'on  lui  avait  même 
mandé  qu'il  pouvait  emprunter  pour  faire  sou  voyage,  et  qu'on  le 
rembourserait  en  arrivant.  M.  Pa.squier  m'a  ajouté  qu'il  était  pos- 
sible que  la  C''  des  Indes  dût  t  M.  de  Mariol  70000  livres,  mais 
que  la  Commission  ne  devait  point  entrer  dans  ces  détails-là. 
EnGn,  ce  magistral  m'a  prié  d'avoir  l'bonneur  de  vous  faire  s:ivoir 
qu'il  était  nécessaire  que  cet  ofQcier  fût  arrivé  ici  avant  le  i"  sep- 
tembre  procbain,  et  qu'autrement  on  emploierait  des  moyens  qui 
pourraient  lui  donner  du  désagrémëbt. 

Je  suis  bien  fdcbé  de  ne  pouvoir  faire  une  réponse  pins  favo- 
rable; mais  vous  sentez  qu'il  est  des  formes  indispensables  à  rem- 
plir, surtout  dans  une  affaire  aussi  importante  que  celle  dont  il  est 
question.  (B.  A.) 

CHETAUER   A    SARTINK. 

11  aoùl  1761. 
M.  de  Brétignièrcs  a  confronté  ce  matin  le  cb"  de  Tilly  et 
M.  de  Colombelle  à  M.  le  C"  de  Lally;  et  après,  il  a  recommencé 
son  travail  avec  le  même  prisonnier,  à  qui  il  a  confronté  M.  Tau- 
pin,  et  ce  majiistrat  compte  encore  en  faire  une  autre  aujourd'hui. 
J'ai  remis  ce  matin,  à  M.  Alem,  une  UUre  qui  l'a  fort  atlrislé,  et 
j'en  ai  lemis  une  autre  à  Meagher.  (B.  A.) 

H  août  I76i. 
M.  de  Lally  a  vu  et  parlé,  cet  après-midi,  à  M"'  la  C""*  de  la 
Heuzc,  sa  sŒur,  etc. 

13  aoùl  1705,  10  b.  du  matin. 

...  .M.  de  Brétignières  a  confronté  ce  matin  M.  le  ch"  de  Gade- 
ville  à  M.  Nicolas;  cette  opération  n'a  duré  qu'une  heure;  après 
quoi  l'on  a  fait- venir  M.  le  C"  de  Lally,  que  l'on  confronte  actuel- 
lement au  nommé  Asiruc. 

M,  de  Brétignières  s'était  promis  de  travailler  toute  la  journée 
;iu  ch.,  après  avoir  confronté  M.  Nicolas  Forensis  à  H.  le  ch"  de 
Gadeville,  ce  qui  a  duré  1  fa.;  il  a  fait  ta  même  opération  d'un 
appelé  M.  Asiruc,  qu'il  aconfronté  h  M.  de  Lally.  Cet  ouvrage  sÉté 
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fini  à  10  b.  1/2;  il  a  atlendu  jusqu'à  près  de  midi,  et  crainte  que 
les  personnes  qui  devaient  venir  niaient  point  été  averties,  il  s'en 
est  allé  avec  LebretOD,  greffier  de  la  Commission,  ne  voûtant  point 
perdre  plus  de  temps,  et  il  ne  reviendra  travailler  que  jeudi  pro- 
chain.    (B.  A.) 

3AHTINE  A    CBEViLIKR. 

13  MÙt  17Gi. 

Vous  pouvez  écrire  &  M.  Boyer,  médecin  du  ch.,  pour  lui  dire  de 
te  donner  la  peine  à'y  venir  pour  voir  le  chevalier  de  Gadevtlle, 
qui  est  incommodé. 

Apottille.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  Le  U  août  1764. 


CHEVALIER   A    SARTINB. 

IS  loùl  176t. 

M.  Boyer  est  venu  ce  malin,  nous  lui  avon:;  fait  voir  M.  de  Gade* 
ville,  suivnnl  votre  ordre;  il  a  ordonné  à  ce  prisonnier  de  prendre 
les  eaux  de  Passy  épurées,  d'en  faire  sa  boisson,  et  à  ses  repas  Aë 
les  mMer  avec  son  vin. 

M.  de  Lnlly  a  vu  el  parlé,  cet  aprèe-midi,  à  la  comlesEC  de  la 
Heuse,  suitant  votre  ordre  du  1"  de  ce  mois.  (B.  A.) 


FASOrrER  AU   MÊME. 

naoùl  1761. 

Je  suis  au  désespoir  d'Aire  obligé  de  vous  importuner;  muis 
l'objet  est  si  important,  que  je  croirais  manquer  à  mon  devoir  si  je 
négligeais  de  vous  Instruire  de  ce  qui  se  passe  au  siujet  de  M.  de 
Lally. 

On  a  commencé  à  lui  confronter  quelques  témoins;  la  semaine 
prochaîne  sera  employée  ît  la  confrontation  de  àe\x%  de  I:i  plus 
grande  importance  :  dans  l'essai  que  noua  avons  fait,  nous  nous 
sommes  aperçus  d'une  marche  singulière,  de  la  part  <le  l'accusé, 
qui  ne  peut  venir  que  des  conversations  du  dehors,  ce  qui  tend  à 
embarrasser  les  témoins  et  à  lesinlimider;  ce  que  je  sais  ce  qu'on 
a  fait  aussi  extérieurement;  cela  provient  de  l'indulgence  que 
nous  avons  eue  de  laisser  parler  M.  de  Lally  à  ceux  qui  en  avaient 
précédemment  la  permission;  je  n'examine  point  s'ils  en  abusent, 
et  i  quel  point,  mais  il  me  semble  indispensable  d'interdire  toute 
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visite  et  conversalion  du  debors  jusqu'au  8  & 
quel  nous  interromprons  noire  inatructioD,  J 
de  donner  des  0:  dès  demain  à  ce  sujet,  et  pc 
portunité,  d'en  prévenir  M.  de  Saint-Florei 
s'adresse  à  lui,  il  écarte  les  sollicitations,  sans 
que  c'est  moi  qui  ai  requis  de  pareils  ordres. 
Il  me  semble  qu'un  ministre  n'est  pas,  en 
laisser  pénétrer  les  motifs  qui  le  délerminei 
nous  aider  pour  continuer  nne  instruction  imp 
veut  opposer  des  souterrains,  —  tout  ceci  entp 
que  je  me  porte  à  celte  rigueur;  mais  je  la  c 
ne  sera  pas  longue,  puisque,  après  le  8  septei 
tout  reprenne  son  cours. 

SARTINE   A    DEFPERAR. 

Des  raisons  particulières  exigent  que  toute 
pour  M.  de  Lally.  Je  vous  prie  d'en  prévenir  N 
les  personnes  qui  ont  des  permissions  ne  pui 
quand  les  motifs  qui  en  déterminent  la  suspen 
vous  prie  aussi  d'en  prévenir  M.  de  Lally, 
pas  étonné. 


CHEVALIER    A    SAItTINE. 

M.  de  BrétigDÎèrcs  travaille  depuis  8  h.  du  m 
à  le  confronter  à  M.  de  Laselle.  Ce  magistratci 
la  semaine  au  cb.  tous  les  jours  depuis  le  mali 

M.  de  Brêtignières  a  continué  le  récolemen 
M.  le  C"  de  Lally,  ce  jourd'liui,  depuis  8  I 
plus  de  8  h.  du  soir,  el  il  n'a  fini  ce  témoi 
demain  matin,  h  la  même  heure,  avec  la  mCmt 

M.  de  Brêtignières  travaille  depuis  8  h.  du  i 
tion  du  récolement  et  confrontation  de  H.  L 
voici  le  troisième  jour  que  le  travail  dure. 

M.  de  Brêtignières  n'a  fini  qu'à  8  h.  sonnéei 
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ment  et  confrontation  de  H.  Laselle  à  H.  de   Lally,  qui  a  duré 

3  jours  entiers  depuis  8  h.  du  matin  jusqu^à  plus  de  8  b.  du  soir; 

demaia  matin,  M.  de  Brélignières  sera,  à  8  h.,  an  ch. 

H  août  n6(. 

H.  de  Brétignières  a  repris  son  travail  à  3  h.  i/t  de  l'après-midi, 

par  le  récolement  et  confrontation  de  M.  de  Ooutin  à  M.  de  Lally, 

qui  a  duré  jusqu'à  G  h. 

iS  août  nés. 

H.  de  Brétignières  a  commencé  son  travail  de  ce  jour^  à  8  b.  du 

matin,  par  le  récolement  et  confrontation  de  M.  Lerat  à  M.  de 

Lally,  qui  n'a  fini  qu'à  10  h.  1/2. 

S7  août  17^5. 

H,  de  Brétignières  a  commencé  ce  matin  le  récolement  et  con- 
frontation de  M,  de  la  Grenid  à  M.  le  C*  de  Lally,  qui  n'a  fini  qu'à 
plus  de  8  b.  1/2  du  soir;  pendant  tout  ce  temps,  ce  prisonnier  n^a . 
point  décessé  de  parler,  à  la  réserve  d'une  beure  au  plus  que  l'on  a 
prise  pour  le  temps  de  dîner;  je  ne  sais  pas  comment  il  y  put  tenir: 
il  faut  qu'il  ait  de  bons  poumons. 

2S  août  176i. 

H.  de  Brétignières  a  Qni  cet  après-midi  le  récolement  et  confron- 
tation de  M.  de  la  Grenid  à  M.  le  C"  de  Lally,  à  1  h.  1/2  passée  cet 
après-midi. 

C'est  demain  matin  que  commencera  pareil  travail  de  M.  de  Ho- 
rassin  avec  U.  ie  G"  de  Lally. 

29  août  17Gi. 

M.  de  Brétignières  a  commencé  le  récolement  et  confrontation 
de  M.  de  Morassin  à  M.  le  C"  de  Lally.  Ce  jourd'hui  à  8  h.  1/2  du 
malin,  ça  sera  un  ouvrage  fort  long,  peut-être  ne  scra-t-il  pas  flni 
dans  le  courant  de  cette  semaine. 

H.  de  Brétignières  n'a  fini  son  travail  de  ce  jour  qu'à  8  h.  1/3  du 
soir  ;  cet  après-midi  a  été  un  peu  orageux,  ayant  eu  de  longs  et 
vifs  débats;  demain  matin,  ce  magistrat  reprendra  &  8  h,  pré- 
cises, et  continuera  le  même  ouvrage  avec  ce  môme  témoin  et 
ce  mAme  prisonnier.  (B.  A.) 

FASOUIEH    A   CDETAUER. 

30  iDÛt 17S4. 

Je  ne  perds  pas  de  temps  pour  suivre,  sitdt  ma  convalescence, 
mon  devoir  à  l'égard  de  ces  messieurs.  Je  vous  prie  de  les  faire 
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avertir  que  je  me  trouTerat  au  ch.  mercredi  proobain,  5  da  mois 
prochain,  l'après-dlner  pour  les  entendre. 
Vous  me  ferez  un  grand  plaisir  de  leur  marquer  que  je  ne  désire 

rien  tanl  que  de  leur  procurer  tes  vraies  et  solides  consolalions  donl 
ils  ont  tant  besoin.  (B.  A.) 

CHEVAUER   A  SARTIKE. 

31  août  t16i. 

H.  de  Bl'étignièrcs  continue  toujours  le  récolement  el  confronta- 
tion de  M.  de  Morassin  à  M.  le  C"  de  Lally, 

B.,  t"  leptembre  ITAf . 

H.  de  Brétigniôres  a  travaillé  hier  toute  la  journi^e  avec  U.  de 
Morassin  et  M.  le  C"  de  Lally;  ce  jourd'bui  il  ne  viendra  point;  il 
nous  u  remis  à  lundi  prochain,  8  b.  du  matin. 

3  Kptembn  nri4. 

U.  de  Brétignières  a  recommencé  son  travail  ce  malin  avec 
M.  Chevreau,  ancien  trésorier  de  Pondicbery,  à  M.  de  Lally;  ce 
travail  a  duré  environ  2  h.,  après  quoi,  il  a  fait  la  même  opéralion 
avec  M.  Denis,  avec  ce  mSme  prisonnier,  jusqu'à  9  b.  du  soir,  et  cela 
n'est  pas  fini;  demain  matin,  le  mSme  ouvrage  continuera.  (B.  A..] 

i  lepUmbre  176t. 

M.  de  tirélignières  a  repris  son  travail  de  ce  jour,  à  8  b.,  ce  ma- 
tin, avec  M.  Denis,  témoin,  qu'il  continue  de  récoler  et  confronter 
k  TA.  de  Lally. 

Lorsque  M.  de  Lally  quittera  son  travail  pour  aller  dîner,  je  lui 
remettrai  la  lettre  de  M.  le  C"  de  Wal,  corn'"  à  Calais,  avec  une 
lettre  on  copie  de  son  homme  d'affaires,  suivant  votre  ordre  du  3 de 
ce  mois... 

M.  de  Brétignières  n'a  quitté  son  travail  de  ce  jour  qu'à  9  h. 
du  soir,  et  demain  matin  il  recommencera  avec  les  mêmes  qui 
sont  :  le  témoin,  M.  Denis,  à  M.  le  C"  de  Lally,  prisonnier;  ce  ma- 
gistrat espère,  car  on  ne  peut  compter  sur  rien,  Bnir  de  bonne 
heure  demain,  c'est-à-dire  dans  la  matinée,  cette  confrontation 
pour  en  recommencer  une  autre  l'après-midi. 

5  leptembra  176f. 

M.  de  Brétignières  a  lini  ce  matin,  sur  les  11  h.,  la  confrontation 
de  M.  Denis  à  H.  de  Lally,  commencée  lundi  dernier  à  8  h.  du 
matin. 


:.vGooi^Ic 


de:  ULLY  419 

H.  de  BrélJgniëres  a  commencé  après  son  dtner.enlrc  i  et  5  b., 
ù  faire  la  confronlalion  de  M.  Ch"  Mintier,  têmuin,  à  M.  de  Lallj'... 
ce  qui  a  été  Qnî  un  peu  après  7  h.  du  soir. 

M.  de  Brélignières,  depuis  8  h.  du  matin,  travaille  à  M.  le  C"  de 
Lally  el  M.  Denis  ;  ce  magistral  espère  qu'il  pourra  dans  son  travail 
de  la  matinée  de  ce  jour  finir  cette  confrontation.         (B.  A.  ) 


SARTINB   A   JUHILHAC. 

Plria,  e  uptembrs  llni. 

Je  vous  envoie  une  petite  note  concernant  les  affaires  domesti- 
ques de  M.  le  C"  de  Lally  qui  m'a  été  remise  et  que  vous  pouvez  lui 
communiquer  sans  la  lui  laisser  et  vous  me  la  renverrez  ensuite. 

Apostille-  —  Fait  comme  il  esl  requis  le  7  septembre  1764. 

Ci-derrière  une  copie  de  ce  que  j'ai  communiqué  et  que  J'ai  ren- 
voyée. 

M"'laC»"*deMauldeestàlabussière,parBélhune,le29aoûl1764, 
l't,  assure  M.  <lc  Lally,  qu'il  la  cour  comme  à  la  campagne,  elle  pense 
toujours  à  lui  d'amilié,  mais  ne  peut  s'empêcher  de  lui  remettre 
sans  les  yeux,  avec  vérité,  que  M.  le  C"  de  Maulde,  par  80,000  fr. 
de  dettes  qu^il  a  laissées,  a  mis  ses  affaires  en  tel  i^tat  que,  hors  la 
fiussiëre,  ses  biens  en  pays  étrangers  vont  être  vendus;  qu'elle, 
Mme  de  Maulde,  n'a  pis  un  sol  de  douaire  à  prétendre  tant  que  la 
vieille  douairière  vivra,  et  que  le  sien  rst  Fixé  à  5,000  livres,  au  lieu 
de  120,000  fr.  de  reprises  qui  devaient  lui  revenir  ad  hoc  et  eussent 
rempli  ses  différents  engagements;  qu'il  faut  donc  qu'nlle  se  con- 
tente du  remboursement  de  la  Brosse  que  M.  de  Lally;  jugera  parla 
des  mécomptes  qu'elle  éprouve  el  qui  n'existent  pas  d'hier,  mais  que 
ce  qui  la  tient  le  plus  au  cceur  esl  le  chagrin  qu'éprouve  M.  de 
Lally.  (B.  A.) 

fl  9e|)tenibre  176i. 

Je  viens  d'écrire  il  M.  fioyer  pour  venir  voir  un  prisonnier  qui 
est  incommodé  depuis  minuit  ù  ce  qu'il  dit.  M.  Le  Cocq,  qui  l'a  vu 
en  ma  présence,  ne  lui  trouve  point  de  llëvre  du  tout,  el  la  peau 
est  très  bonne;  il  faut  que  cela  vienne  de  quelque  digestion  mal 
faite,  et  M.  Le  Cocq  dit  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre. 

Nota.  —  Cela  n'arrangera  pas  le  travail  de  M.  de  Brélignières; 
parce  qu'il  comptait  travailler  aujourd'hui  avec  ce  prisonnier. 
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Aposlilie  de  Dutai.  —  Ce  prisonnier  est  M.  de  Laliy. 
M.  de  Brétigniëres  est  parti  au  coup  de  midi,  il  ne  reviendra  plus 
travailler  qu'après  la  rentrée  du  Parlement.  Il  en  ost  bien  fiché,  de 
mËme  que  M.  de  Morassîn,  et  M.  Law,  et  quelques  autres  qui 
auraient  pu  avoir  fini  sans  rincommodilé  de  M.  de  Lally. 

1  ieptembre  llBi. 

M.  le  C*  de  Lally  a  vu  el  parlé  cet  après-midi  à  M"*  la  G*""  de  la 

Heuse,  conformément  à  votre  0.  de  ce  jour.  Celte  dame  lui  a 

apporté  onze  chemises  garnies  que  nous  lui  remettrons  suivant  vos 

0.;  au  demeurant,  ce  prisonnier  va  fort  hien,  el  son  incommodité 

ne  sera  rien,  sûrement. 

9  geptambra  17Si. 

Voici  deux  jours  que  M.  de  Lalty  ne  va  point  à  la  promenade;  il 
dilqn'ilscnl  un  grand  malaise-,  le  chirurgien  dit  que  cela  n'est  rien, 
de  même  que  le  médecin  ;  mais  je  croîs  que  c'est  pour  Iravailter  à 
écrire  dans  sa  chambre,  à  débrouiller  ses  confrontations  qu'il  a 
subie?,  et  à  mettre  en  ordre  les  réponses  qu'il  a  faites,  et  je  pense 
que  je  ne  me  trompe  pas. 

10  ieptembre  llSt. 

M.  de  Lally  a  vu  el  parlé  cet  après-midi  à  M"*  de  S'-Priesl,  sui- 
vant voire  ordre  du  9  de  ce  mois. 

11  ieptembre  17ei. 

m.  le  licul°'  de  Roi  a  fait  voir  et  parler  cet  après-midi  M"*  la 
G""*  de  la  Heuze  k  M.  de  Lally,  sur  ce  que  cette  dame  lui  a  dit  que 
Monsieur  lui  a  prorois  de  voir  ce  prisonnier  trois  fois  par  semaine; 
celte  visite  a  duré  depais  4  h.  jusqu'à  6  h. 

12  ieptembre  176t. 

M.  le  G"  de  Lally  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M"'  de  S'-Pricst, 
sur  votre  0.  Ce  prisonnier,  comme  de  coutume,  tire  sur  lootle 
monde,  et  n'épargne  guère  de  personnes.  (B.  A.) 


SARTINB   1    CEIEVAUEn. 

Piril,  13  ieptembre  I76i. 
Je  vous  prie  de  permettre  à  M.  l'abbé  Bausset  de  voir  une  fois 
M.  le  C"  de  Lally. 

Apostille  ilu  Major.  —  Celte  lellre  n'a  pas  eu  son  effet  parce  que 
ce  prisonnier  n'a  jamiiis  voulu  descendre  pour  lui  parler,  en  disant 
qu'il  n'avait  qu'à  lui  écrire  et  qu'il  lui  ferait  réponse.  J'y  retournai 
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pour  lui  dire  de  quoi  il  était  question,  il  m'a  dit  que,  n'ayant  pns 
les  papiers  requis  ai  comptes,  il  ne  pouvait  travailler  à  cela  qu'a- 
près  que  son  procès  serait  jugé.  [B.  A.) 

B-,  t4  Mplembre  llfit. 

...  J'ai  remis  ce  malin  à  U,  le  C"  de  LaUy  une  letlre  du  fermier 
de  Geoneviliiers  qui  fournit  le  foin,  paille  et  avoine,  pour  ses 
chevaux. 

M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M"'  de  S'-Priest. 
(B.A.) 

CHBVALIBR   A   SAETIHK. 

B.,  IS  Mplembre  1764. 

M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  h  M"  la  C""*  de  la 
Heuse,  etc.  (B.  A.) 

FASQtlIKIl   A   SAHTIKE. 
Au  chltMu  da  Couliai,  par  1»  Mani,  16  septembre  1161. 

Je  suis  parti  le  même  jour  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  et  je  niçois  votre  lettre  dans  ce  moment.  J'ai  bien  compté 
que  votre  humanité  vous  porleraîl  &  procurer  le  plus  t6t  qu'il  sera 
possible,  l'élargissement  de  Meaghcr;  quanta  moi,  la  vie  tranquille 
que  je  vais  mener  m'est  nécessaire,  comme  vous  l'observez,  non 
seulement  pour  réparer  le  pa&s^,  mais  me  fortifier  pour  l'avenir 
que  je  prévois  devoir  être  laborieux  et  hérissé  de  difûcullés,  et  j'em- 
ploierai avec  Eëte  le  peu  de  forces  que  je  puis  avoir.      (  B.  A.  ) 

CHEVALIER   A    SAHTIHE. 

B.,  ITaeplïmbre  IHi, 

M"  de  Saiot-Priest  a  apporté  cet  après-midi,  sur  le  soir,  des 
livres  contenus  au  petit  mémoire  qu'elle  m'a  remis,  que  Monsieur 
trouvera  ci-joint.  M°>*  de  Saint-Priest  était  venue  à  dessein  de  voir 
M.  de  l^lly,  mais  ce  prisonnier  lui  a  fait  dire  qu'il  était  trop  incom- 
modé pour  descendre. 

Je  viens  d'écrire  à  M.  Boyer  pour  qu'il  vienne  tout  à  l'heure  au 
ch.,  ft  l'occasion  d'un  débordement  de  bile  que  ce  prisonnier  a 
depuis  la  nuit  dernière;  au  demeurunl,M.  LeCocq  dit  que  cela  n'est 
rien 
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M.  de  Lally  voodrail  bien,  h.  ce  qu'il  dit, 
Oâtie),  son  médecin  ordinaire;  vous  trouven 
paquet  de  ce  prisonnier. 

Aposlille.  —  J'y  consens,  el  que  le  médecin  ' 
ney,  et  ce,  sans  tirer  h  conséquence. 

Envoyé  la  permission  à  M.  Hosty.  — 17  septec 


M.  Boyer  al  venu  ce  malin  au  coup  de  9 
qui  a  reposé  sur  le  matin  assez  bien,  ayant 
jusqu'à  7  h.  sonnées  el  d'un  bon  sommeil,  i 
colique  el  cours  de  ventre.  M.  Boyer  lui  a  ord( 
decine  très  légère,  et  nous  a  bien  assuré  que  < 
que  sous  peu  de  jours  il  se  perlera  bien. 

J'ai  remis  h  M.  de  Lally,  ce  matin,  la  lettre  ( 
du  mémoire  de  M.  White  de  Maleville,  que  je 
m'a  dit  qu'il  y  avait  fait  réponse  dans  la  U 
remettre  bier  matin  et  que  Monsieur  doit  avoii 
formémenl  à  votre  ordre. 

Apostille  de  Duval.  —  Hemis  ft  M.  Wbile  le 
Lally,  qu'il  lui  di^mandait.  —  22  septembre  176 


SAHTINE   A   JUMILHAG 

P.ri.,  1 

M.  de  Lally  soubaiterait  voir  son  médecin 
M.  Hosty,  médecin  de  la  Faculté,  et  le  cbev 
voudrait  le  consulter  pareillement. 

Je  consens,  sans  tirer  à  conséquence,  que  t 
voient  M.  Hosly  une  fois  seulement,  en  préseï 
major.  Je  vous  prie  de  donner  vos  0.  en  con 
médecin  aura  l'bonneur  de  vous  remettre  ma  l 

Fait  comme  il  est  requis  le  32  septembre  17E 


CHBVALIER  A    SARTINE. 

1 

H.  Boyer  a  vu  ce  matin  M.  de  Lally,  el  qui 
peut  pas  micuji.  Il  lui  a  ordonné  de  prendre  du 
soil  soles,  merlans,  vives,  carrelets,  etc.,  comr 


ogic 


DE  LALLY  H3 

ce  qu'il  y  a  de  plus  léger,  et  cela  pendant  K  ou  6  jours,  après  quoi 
il  mangera  de  la  viande  comme  à  son  ordioaire. 
M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M""  de  Sainl-Prieat. 

2D  seplembre  17S1. 
M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  net  après-midi  à  M.  Doré  et  à  la  dame 
Platel,  et  ensuite  ce  prisonnnier  a  eu  la  visite  de  M"'  de  la  Heuze. 
H.  de  Lally  ne  se  sent  plus  de  sa  colique,  et  va  autant  bien  qu'il 
peut  aller. 

£1  irplembre  IlOt. 

M.  de  Lally  a  \u  cl  parlé  cet  après-midi  à  M"*  de  Sainl-Priest. 

U.  de  Lally  n'a  pas  voulu  voir  H.  Boycr;  efTeclivement,  je  crois 

très  Tort  qu'il  n'en  a  pas  beaucoup  besoin,  car  il  paraît  se  bien 

porter. 

S!  Mplcmbreliet, 

M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  malin  à  M.  Hosly,  médecin,  qui  lui  a 
conseillé  de  se  purger  demain,  ce  qui  lui  avait  été  pareillement 
ordonné  par  M.  Boyer. 

M.  de  Lally  a  vu  el  parlé  cet  après-midi  à  M"*  de  Saint-Prlest 
rlàM"'Dillon. 

S3  Mplembre  17(14. 
M.  le  C"  de  Lally  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M°"  la  C"'"  de 
la  Heuzp. 

îi  uplcmbre  17U. 

M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  k  M*"  la  C"*  de  la 
Heoze. 

2S  Bepleinbr«  HOt. 
H.  de  Lally  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  H'°'  de  Saint-Priesl. 
Vous  trouverez  un  petit  paquet  de  ce  prisonnier. 

£6  septembre  17Ë4. 
H.  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  M"°  de  Dillon  depuis 
10  b,  l/f  du  matin  jusqu'à  1  b.  sonnée  après-midi.        (B.  A  ) 


H»  DE  RE&HAtlD  DE   RIVOllE   AU   HEMB, 

l'iriii,  SSicptembre  1761. 
Je  me  suis  flattée  que  vous  voudriez  bien  m'accorder  la  permis- 
sion de  voir  quelquefois  M.  de  Lally;  la  famille  de  sa  mère  est  de 
ma  province,  et  je  les  ai  connus  dès  l'enfance  ;  je  désirerais  être  à 
portée  de  donner  à  M.  de  Lally  celte  marque  de  souvenir  et  d'in- 
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téret  à  ses  malheurs;  j'ose  espérer  que  to 
cette  grâce,  l'ayanl  accordée  à  ses  parents 


DUVAL  A    CflBVALIBB. 

M.  de  Sarline  permet  que  vous  reraetlie 
letlre  ci-jointe  de  H.  Butler,  qui  lui  envoie 
que  vous  auiez  agréable  de  lui  donner  a 
Briard  vous  remettra. 

11  parait  qu'il  y  a  du  nouveau  au  ch.,  M 
pas  dit  un  mot.  

CBBVALIER  A   SABTIItE 

...  J'ai  dit  à  M.  l6  C"  de  Lally  que  M" 
mandait  à  lui  parler;  ce  prisonnier  m'a  dit 
ner  cette  peine,  il  verra  celle  dame  ave(?pl! 

J'ai  remis  à  M.  le  G'*  de  Lally  deux  paire 
une  letlre  de  H,  Butter,  etc. 

H.  le  C"  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  soir  h.  I 

M,  le  C"  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  soir  ft  M 

H.  do  Lally  a  vu  et  causé  ce  soir  à  M"  la  I 

M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  jourd'bui  à  ) 
H.  le  C"  de  La|[y  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  I 

M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  M*"'  I 

...  M.  le  C"  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  soir 

H .  de  Lally  a  vu  et  parlé  à  M"'  de  Dillon 
jusqu'à  près  de  I  h.  après  midi;  et  ce  soir, 
M""  la  C""'  de  la  Heuzp... 
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e  octobre  1764. 

M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  M"'  la  C""*  de  la  Reuze,  de- 
puis 6  h.  jusqu'à  8  h. 

7  dctobr»  1764. 

...  M.  de  Laily  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  M"*  la  c""*  de  la  Guicbe. 

8  octobre  176f . 

M.  le  C*  de  Lally  a  vu  et  parlé  à  M"*  de  Dillon  depuis  il  h.  du 
matin  jusqu'à  1  fa.  1/2  aprëa-midr... 
H.  le  G"  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  soir  &  M"  de  S*-Priest. 

9  oclobre  17St. 

H.  le  G**  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  M"*  la  C'*"*  de  la  Hcuze. 

10  oclobra  i"6*. 

...  M.  le  C  de  Lally  a  vu  et  parlé  à  M-»  de  Si-Priesl. 

H  octobre  ITBi. 

M,  le  C*  de  Lally  a  vu  el  parlé  ce  soir  à  M"*  In  C"^**  de  la  Heuze. 

H.  le  C"  de  Lally  a  grande  envie  d'avoirun  lit  de  camp  semblable 
il  cplui  que  j'ai  ;  c'est  celui  du  général  Kempel,  qui  commandait  les 
Anglais  à  la  bataille  de  Fontenoy  ;  l'élui  de  rc  lit  n'est  pas  si  grand 
à  beaucoup  près  qu'une  manche  de  chemine.  Il  m'a  déjà  demandé 
à  pinsienrs  reprises  de  le  lui  recéder,  ce  que  je  neveux  point  faire  à 
lui  ni  à  d'autres,  parce  que  c'est  un  présent  que  l'on  m'a  fait  et  que 
ce  fut  un  cher-d'tBuvre  d'ouvrier  fait  à  Londres.  C'est  un  bijou  dans 
son  espèce,  il  voudrait  en  faire  faire  un  semblable;  pour  cela,  il 
faut  ouvrier  capable  et  convenir  du  prix.  Nous  avons  à  la  porte  de 
laB.jUn  appelé  Cbevieux,  qui  passe  pour  un  bon  maître  serrurier 
et  qui  travaille  souvent  pour  le  ch.  depuis  plus  de  50  ans,  de  père 
CD  fils.  Si  Monsieur  veut  permettre  cette  entrevue  pour  convenir  de 
prix  et  de  quelque  changement,  s'il  y  en  avait  à  faire,  nous  atten- 
dons vos  0.  en  conséquence. 

Apotttlle  de  Duval.  —  Ecrit  à  M.  le  G.  pour  lui  demander  son 
tenlioient  sur  le  lit  de  camp  que  veut  faire  faire  M.  de  Lilly.  — 
16  octobre  1761. 

a  octobre  17S4. 
...  M"*  de  S'-Priest  a  vu  et  parlé  à  M.  de  Godeville  el  ensuite  à 
Chaponiiy,  et  puî*  après  à  M.  de  Lally  depuis  6  h.  du  soir  jusqu'à 
8b... 
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...  M.  le  C"  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  joi 
M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  H"*  d 
jusqu'à  8  h. 

H.  Cbapouav  a  toujours  de  la  colique, 
hier  au  soir,  il  ne  veut  rien  Taire  de  ce  que 
propose;  en  conséquence,  je  viens  d'écrire 
au  ch.  voir  quelques  prisonniers,  parce  qi 
H.  Alen,  qui  ne  va  pas  bien,  el  dont  il  est  > 
parti,  dont  M.  le  G.  aura  l'honneur  de  vous 
d'bui  ou  demain  sans  faute. 

...  M.  Boyer  est  venu  sur  le  soir  au  ch., 
le  ch"  Cfaaponny  au  sujet  de  sa  coliqui 
M.  Boyer  lui  a  ordonné  quelque  boisson,  et 
sera  rien  ;  ju  n'ai  point  voulu  lui  faire  vi 
M.  le  G.  venait  de  sortir  et  qu'il  ronvient 
paravanl  que  de  le  faite  voir  au  médecin.  S 
neur  de  vous  voir  demain  h  cette  occasion. 

...  M.  le  C"  de  Lally  a  vu  el  parlé  ce  soii 
puis  7  b.  jusqu'à  8  h.  t/^- 

J 'ai  remis  à  M.  le  C'  de  Lally  une  lettre  sig 
Ce  prisonnier  a  vu  et  pnrlé  ce  matin  &  M"' 
qu'à  1  h.  1/4  après  midi,  elce  soir,  il  a  vu  ( 
jusqu'à  8  h.  1/2  à  M-  de  Si-Priest... 

...  M.  le  C"  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  i 
Heuzc  depuis  6  h.  V*  j'isqu'à  8  h.  î/4. 

...  M.  le  C'  de  Lally  a  vu  el  parlé  cil 
S'-Priest,  elc. 

M.  le  C'  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  ma 
tO  h.  3  4  du  matin  jusqu'à  1  b.  1/4  après  m 

...  M,  le  C"  de  Laily  a  vu  et  parlé  ce  soi 
puis  6  b.  jusqu'à  8  h.  du  soir. 
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24  octobre  1764. 
H.  leC'deLallyavuel  parlé  ce  matin  à  M"' Dillon,  depuis  11  h. 
jusqu'après  i  h,  après  midï...,  et  sur  le  soir  à  M""  de  S'-Priesl,  de- 
puis 6  h.  jusqu'à  8  b.  1/â  du  soir.  C'est  pendant  celte  entrevue  que 
ce  prisonnier  a  fait  le  billet  de  900  et  tant  de  livres  à  M"'  de  S'- 
Priest  pour  s'en  Taire  payer  par  M.  Sauvage,  son  notaire,  etils  ont  bien 
voulu  l'un  cl  l'autre  ignorer,  car  ils  le  savent  trËs  bien,  qu'il  fallait 
que  cela  passftt  parles  mains  de  Monsieur.  A  la  vËrité,  ils  n'ont 
point  fait  de  diftlGult^  lorsque  je  leur  en  ai  rappelé  le  souvenir  ; 
c'est  alors  que  ce  prisonnier  a  fait  le  petit  billet  qui  est  joint  & 
l'autre,  au  bas  duquel  cette  dame  demande  à  Monsieur  de  voir  et 
de  parler  à  Irois  prisonniers. 

Moclobre  1761. 

M"*  de  S'-Priesl  a  vu  et  parlé  ce  soir  à  M.  Rochette,  ensuite  à 
M.  de  Gadeville,  puis  après  à  M.  de  Lally;  ces  visites  n'ont  com- 
mencé qu'à  6  h.  et  n'ont  Bni  qu'à  près  de  9  h,  (B.  A.) 


JUSTE  VIALAHD'    A    SARTINB. 

Charenton,  26  octobre  1164. 

Malgré  tout  ce  que  peut  dire  et  écrire,  avec  aide,  M.  Cbaray  de 
Bellevaize,  il  a,  je  vous  assure,  la  tële  dans  le  plus  mauvais  état  et 
ne  peut  actuellement  être  que  dans  une  maison  comme  celle  qu'il 
habite.  Il  est  aujourd'hui  dans  la  même  position  où  vous  me  l'avez 
envoyé,  et  où  vous  l'avez  vu  vous-rafime  à  la  B,,  et  hier  il  m'a  fiiil 
à  moi  une  algarade  fort  eslraviigante.  il  ira  mieus  dans  huit  jours, 
cl  dans  quinze  il  retombera.  C'est  une  roue  qui  tourne  au  plus  mal  ; 
il  faut  attendre,  si  tmileruis  il  revient  dans  une  situation  qui  pei- 
metle  de  le  rendre  à  lui-même,  ce  que  je  désire  bien  plus  que  je 
ne  l'espère.  Depuis  qu'il  est  ici,  je  n'ai  vu  qu'un  de  ses  amis,  àpeu 
près  de  son  âge,  je  vous  l'a!  renvoyé  et  ne  l'ai  plus  revu  ;  je  ne  lui 
connais  aucun  parent,  il  m'a  assuré  qu'il  n'en  avait  point. On  ne  lui 
refuse  point  de  papier,  et  j'ai  même  fait  auprès  de  lui  inutilement 
tous  mes  efforts  pour  l'engager  à  vous  écrire,  alin  de  le  faire  payer 
d'une  petite  rente  viagère  qui  est  son  unique  bien,  et  qui  est  en 
très  mauvaises  mains.  Il  l'a  fiiit  une  fois,  et  mal  ;  je  n'ai  pu  parvenir 
à  le  faire  recommencer.  Lorsqu'il  n'y  a  rion  à  craindre  dt^s  fureurs 

1,  Ju-le  VralvJ,  tiipérieur  de  Chareutua. 
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OÙ  le  met  sa  maladie,  le  pauvre  garçon 
de  la  maison  de  force,  et  même  on  le 
grands  jardins  que  vous  connaissez.  Gr&c< 
de  rien,  mais  son  mallieureuz  élat  l'em) 
de  vos  bontés  et  de  nos  peines;  il  n'est  p 
danl  les  remerclnnents  qu'ils  tous  doive 
et  des  bardes  que  vous  voulez  bien  leur 
que  je  vous  Tais  pour  ceLLe  cbarité,  je  1 
grands,  des  nouvelles  peine;  que  vous  voi 
Trudaino,  pour  leur  procurer  une  bien 
leurs  malheurs.  Oserai-je  vous  supplier  d 
de  la  réponse  de  ce  magislr.it,  afln  que  je 
propres  à  parvenir  à  une  fin  si  utile  et  si 
M.  Bubot  m'a  conduit  à  M.  Prince  ( 
vous  m'avez  Tuit  l'bonneur  de  m'ëcrire  à 


CHEVALIER  A    BARTi 

M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  matin  h 
jusqu'à  I  b.  \li  après  midi. 

H.  de  Lally  a  vu  et  parlé  bier  au  soir  i 

M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  soir,  depi 
8  h.  1/2,  à  M""  de  S'-Prjesl. 

J'ai  remis  ce  malin  à  M.  le  C"  de  Lall 
de  laHeuze;ce  prisonnier  a  vu  et  parlé  bi< 
et  ce  soir  il  a  vu  et  parlé  à  M"'  de  Si-Prit 
plus  de  9  h.  du  soir... 

M.  le  C"  de  Lally  a  vu  el  parlé  ce  soir 
H.  de  Lally  a  vu  et  parlé  cet  aprës-mii 
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SARTINB   A   ItlVILUAC. 

3  novembre  17€f.  * 
M"  la  C™  de  \n  Heuze,  en  m'envoyant  dernièrement  une  lettre 
pour  M,  le  c"  de  Lally,  m'a  écrit  qu'elle  désirerait  bien  que  M.  de 
Lall;  fût  logé  plus  commodément  à  la  B.  Ne  serait-il  pas  possible 
de  donner  à  ce  prisonnier  un  logement  où  il  y  eût  une  chambre 
à  part  pour  son  valet  de  chambre.  J'attendrai  que  vous  vouliez 
bien  me  faire  part  de  ce  que  vous  pensez  à  ce  sujet,  afin  que  je 
puisse  répondre  &  M""  la  C'""  de  la  Heuse.  (lï.  A.) 


GBEVALIBR   A    3ARTINE. 

4  Qoiembre  176i. 
M.  le  G.  m'a  chargé  ce  malin  de  faire  voir  à  M.  le  C  de  Lally  un 
logement  où  il  ya  une  chambre  séparée,  pour  y  mettre  un  domes- 
tique, qui  est  l'endroit  oh  a  logé  M ,  le  M"  de  Vaudreuil,  et  ensuite 
U.  Péan.  M-  de  Lally  m'a  repondu  que  ce  n'était  un  logement  dans 
es  tours  qn'il  demandait,  c'élnit  le  premier  appartement  au-dessus 
de  la  cuisine  qu'il  désirait  avoir.  Je  viens  d'en  rendre  compte  à  M.  le 
G., qui  m'a  chargé  d'en  inslruire  Monsieur;  et,au  demeurant, nous 
en  sommes  \h.  (B.  A.) 

SARTIDE   A   JUHILHAC. 

G  nOTembre  176i. 

II  n'est  pas  possible  que  le  C"  de  Lally  occupe  le  premier  apparte- 
ment au-dessus  de  la  cuisine.  Il  est  le  maître  de  prendre  celui  que 
vous  lui  avez  fait  proposer  par  M,  le  Mojor,  ou  un  pareil  dans 
les  autres  tours.  C'est  là  tout  l'arrangement  auquel  je  puis  condes- 
cendre pour  lui,  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  te  lui  dire.  (B.  A.) 
7  nuitembre  17SI. 

N.  le  C"  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  malin  à  M"'  Dtllon,  depuis 
11  b. jusqu'à  1  h.  après  midi. .. Cet  après-midi,à  H°"de  laGuiche... 
à  M"  PlBtel,  et  à  M.  Doré. 


7  uoVEmbre  1764. 
M.  Chevalier  m'a  communiqué  la  lettre  que  vous  avez  écrite  au 
G.,  ces  deux  messieurs  en  avaient  déjà  prévenu  le  contenu  en  m'of- 

39 
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4S0  DE  ULLT 

frant  une  cbambre  au  quatrième  sur  ce  que  je  me  plaignais  que  le 
premier  quo  j'occupe  est  bien  bnul  pour  des  jambes  aussi  faibles 
que  les  mienoes,  aussi  ai-je  pris  le  parLi  de  ne  plus  descendre,  et 
je  ne  me  suis  pas  promené  deux  fois  depuis  un  mois. 

Je  m'attendais  bien  qu'ils  tous  feraient  dcsTCprésenUtioaisurlei 
dispositions  où  vous  paraissiez  6tre  de  m'accorder  la  chambre  sur 
la  cuisine;  il  eût  manqué  quelque  chose  à  mes  malheurs,  si  j'élait 
tombÉ  en  d'autres  mains  que  celles  de  ce»  deus  messieurs,  bico 
faits  l'un  pour  l'autre,  et  vous  convicndrtz,  je  pense,  que  je  paye 
avec  usure  le  refus  que  j'ai  fait  dans  l'Inde,  au  frère  de  ce  G.,  de 
lui  accorilcr  des  lettres  de  change  sur  )u  C'°,  à  4  el  à  S  000  0/0  de 
bénélicc;  le  Conseil  de  Pondichéry  a  été  plus  indulgent,  aussi 
n'est-il  pas  à  la  B.;  je  ne  suis  pas  moins  sensible  aux  oETres  que 
TOUS  avez  bien  voulu  me  faire  faire,  j'ai  tenu  la  grAce  que  je  vous 
avais  demandée  de  m'accorder  dès  que  vous  ne  me  l'avez  pas 
refusée  expressément  quand  je  l'avais  demandée;  et  je  vous  en 
remer.  le  comme  si  je  l'avais  obtenue.  (B.  A.) 


CaEVALIBR  A  SARTIHB 

9  uoTembro  178*. 

M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  &  M.  de  Nugent,  lieute- 
nant général.  (B.  A.) 
13  novembre  ilij  . 
M.  de  Lally  a  vu  el  parlé  ce  matin  è.  M""  Dillon  depuis  H  b. 
jusqu'à  1  b.  après-midi. 

H  norembro  ITi^'t. 

M.  le  C'  de  Lally  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  M"*  Dillon  el  i 
la  baronne  du  Diaisel,  depuis  4  h.  jusqu'à  6  h.  1/1  du  soir,  (B.  A-) 
le  noTembre  1764. 

M.  de  Lally  a  vu  et  parlé  ce  jourd'hui  h  M"*  la  C™  de  la  ûuicbe, 
.depuis  11  b.  1/4  du  malin  jusqu'à  2  h.  1/1  de  l'après-midi. 

{B.A.l 

HOTE   DK   DUVaL. 

(S  Qov  nibre  176i. 
Le  18  novimbre  1761,  M.  de  Sartïnc  a  écrit  à  M.  le  G.  de  la  B-, 
pour  qu'il  ne  Inissc  parler  qui  que  ce  soit  à  M.  de  Lally,  et  ce  jus- 
qu'à nouvel  ordre;  et  le  30  novembre,  aulre  lettre  de  H,  deSar- 
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tioe  à  H.  le  0.  pour  qn'il  oe  laisse  voir  ni  parler  qui  que  ce  soit 
k  tous  les  prisouniers  de  la  B.,  sans  exceplion,  jusqu'à  nouvel 
ordre.  (B.  A.) 

24  DOfembra  I7S4. 
M"*  Diilon  m'a  remis,  il  y  a  quelques  jour  j,  un  aac  de  1  200  francs 
que  ce  prisonnier  lui  avait  apparemment  demandé  :  je  n'en  sais 
pas  davantage.  II  est  à  observer  que  je  n'en  ai  pas  encore  dit  un 
mot  i  ce  prisonnier',  quoiqu'il  vous  en  parle  dans  sa  lettre  ci- 
jointe. 

6  décembre  1164. 

J'ai  remis  à  H.  le  iV  de  Lally  une  lettre  du  6  de  ce  mois. 

10  décembre  ITU. 

L'on  a  apporté  hier  après  midi,  pour  M.  de  lally,  un  pftté  et  un 
homard  ;  nous  attendrons  vos  0.  en  conséquence. 

Le  C"  de  Lally  a  été  confronté  ce  malin,  d'abord  &  M.  Duplan, 
ensuite  à  M.  Signore  et  Doré;  ce  dernier  a  été  confronta  aussi  à 
U.  de  GAteville;  ces  travaux  ont  commencé  hSb.  1/2  du  matin  et 
n'ont  fini  qu'à  2  h.  après  midi. 

Rt  à  3  h.  1/2  de  relevée,  M.  de  Brôligniéres  a  repris  ses  travaux 
en  confronlanl  M.  de  Lally  d'Asserville  Jusqu'à  8  h.  1/4  du  soir. 

11  décembre  1764. 

J'ot  remis  à  M.  le  C'°  de  Lally  une  lettre  de  M.  Butler,  où  il  est 
parlé  du  pâté  que  nous  avons  reçu  hier,  mais  on  ne  dit  rien  du 
homard,  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  inlormer  que  nous  avions 
reça. 

Nom  remeltrons  le  pâté  à  sa  destination,  et  nous  ne  donnerons 
le  homard  que  quand  Monsieur  nous  en  aura  donné  la  per- 
mission . 

13  décembre  1764. 

Quant  à  l'égard  de  la  réponse  que  M.  l'abbé  de  Beausset  altcnd 
de  M.  le  C"  de  Lally,  je  ne  vois  point  ce  prisonnier  du  tout  dans 
la  disposition  de  lui  en  faire.  Néanmoins,  je  lâcherai  de  l'y  enga- 
ger, mais  je  crains  que  mes  solltcilalions  ne  soient  infructueuses, 
parce  que  je  connais  très  bien  l'air  de  ce  bureau,  et  ce  prisonnier 
n'est  point  du  tout  facile  à  persuader. 

17  décembre  1764. 

...  H.  de  Brétigniëren  doit  venir  demain  malin  à  S  h.  travailler 
avec  M.  de  Lally  à  la  continuation  de  ea  confrontatioD. 
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IB  décembre  176*. 

M.  de  firétîgniërcs  a  confronté  ce  malin  H.  le  C"  de  Lally  î 
M.  Uaw,  depuis  8  h.  jusqu'à  2  b.  aprfes  midi,  el  cel  après-midi,  ce 
magistrat  a  confronté  le  même  prisonuwr  &  M,  Duplan  depuis 
3  h.  1/â  jusqu'à  8  h.  du  soir;  j'ai  remis  ce  matin  à  M.  la  C  de 
Lally  une  lettre  et  cet  après-midi  une  bouteille  d'huile,  2  tabatières 
pleines  de  tabac,  avec  un  morceau  d'étoife. 

M.  de  Brétigniëres  compte  venir  tous  les  jours  qu'il  pourra  tra- 
vailler sans  relâche  à  l'alfaire  de  l'Inde. 

sa  décembre  1764. 

M.  de  Bréligoières  a  confronté  cet  après-midi  M.  le  C*  de  Lally 
à  M.  Othon,  capitaine  de  dragons  dans  l'Inde,  et  ensuite  ce  magis- 
trat a  fait  la  confrontation  de  H.  Aku  &  M.  de  Ugny.  Ce  travail  a 
duré  depuis  3  h.  iji  jusqu'à  près  de  9  h.  du  soir,  que  M.  de  Bré- 
tîgnières  s'en  est  allé  et  nous  a  dit  en  partant  qu'il  ne  viendrait 
travailler  au  ch.  qu'après  le  jour  de  l'an. 

2î  décembre  176i. 

J'ai  remis  ce  matin  à  M.  le  C"  de  Lally  une  lettre  de  M"*  la  C'"" 
de  la  Heuze  avec  un  mémoire  et  un  papier  qui  y  étaient  joints. 

H.  le  C"  de  Lally  demande  le  dernier  édit  du  Roi  concernant  la 
liquidation  des  dettes  de  l'Etat  enregistrées  au  parlement,  le  ch"  de 
Gadev'ille  fait  la  même  demande;  nous  attendons  vos  ordres  pour 
cela. 

!3  décembre  1764. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  M.  de  Lally,  pour  lequel 
prisonnier  j'ai  remis  îl  Briard  2  tabatières  pleines  de  tabac,  que 
l'on  lui  a  envoyées  dernièrement;  sans  doute  qu'il  en  parle  à 
Monsieur  dans  sa  lettre.  (B.  A.) 

GDAHD   A    MBt   DE   LA    HbdSË. 

30  décembre  1764. 
H.  le  C  de  Lally  a  été  attaqué  vers  les  2  b.  du  matÎD  d'un  fris- 
son violent  avec  un  mal  de  léte,  des  bâillements  et  des  tressaille- 
ments; il  a  actuellement  la  fièvre,  il  garde  le  lit;  j'aurai  l'honneur 
de  vous  informer  des  suites  de  cet  accès,  et  vous  pouvez  vous 
reposer  sur  moi  de  tous  les  soins  qui  sont  en  mon  pouvoir.  Il  me 
charge  de  vous  faire  savoir  qu'il  n'est  pas  actuellemenl  en  état  de 
vous  répondre  au  sujet  du  M.  Sauvage  et  du  tapissier  ;  il  vous  prie 
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de  remettre  les  2  labalières  ci-jointes  à  M.  Butler,  el  de  le  remer- 
cier de  sa  part  pour  son  tabac. 
Apostille  de  Dttval.  —  Ne  pas  l'envoyer.  (B.  A.) 


CUETALIER  A  SARTINE. 

8  jiDiier  17Si. 

M.  de  Bréltgniëres  a  commencé  son  travail  ce  matin,  à  8  h.  1/2, 
à  la  continuation  de  la  confrontation  de  M.  le  C*  de  Lally  au  cbeva- 
lierde  MarîoUe;  ils  en  auront  peut-être  encore  pour  toute  la  journée. 

M.  le  C"  de  Lally  demande  [a  carte  qu'il  a  fait  faire  par  les  soins 
de  H.  le  lieut'  du  H.  J'ai  eu  l'honneur  d'en  écrire  il  y  a  quelques  jours 
&  Monsieur  que  l'on  me  l'a  remise,  pour  avoir  l'O.  de  lui  remettre. 
Ce  prisonnier  la  demande;  il  dit  qu'il  en  a  absolument  besoin  pour 
les  confrontation?.  Nous  attendons  vos  0.  (B.  A  ). 


PASQUIER   AU  MÊME. 

Parlïj  13  jïDvier  1765. 

J'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  le  projet  de  procuration  pour 
H.  de  Chaponnay,  que  vous  avez  bien  voulu  m'adresser,  je  ne  vois 
pas  grand  risque  à  le  lui  faire  signer,  ne  pouvant  prévoir  que  l'ins- 
truction qui  se  continue  contre  lui  puisse  se  terminer  en  condam- 
nation pécuniaire.  Si  le  cas  y  échéait  en  prononçant  la  contrainte 
par  corps,  ainsi  il  faudrait  bien  qu^il  pay&t,  mais  il  pourrait  y  avoir 
inconvénient  à  laisser  entre  les  mains  du  débiteur  de  H.  Chapon- 
nay, que  je  ne  connais  pas,  une  somme  aussi  co[)sidérable;  je  ne 
vois  donc  aucun  inconvénient  à  faire  signer  sa  procuration. 
M"'  Allen  me  persécute  et  est  comme  une  ombre  attachée  à  ma 
personne;  si  elle  demande  la  conversion  du  décret,  elle  ne  l'ob- 
tiendra pas;  si  c'est  la  permission  de  voir  son  mari,  elle  ne  dépend 
pas  de  moi;  ainsi  elle  ferait  bien  de  ni'oublîer.  Je  suis  le  plastron 
des  témoins  et  des  accusés,  cela  est  très  incommode,  mais  il  faut 
prendre  patience.  (B.  A.  ) 

CIIEVAUER  AU   HÂHE, 

16  janvier  IT6S. 

M.  de  Brétignières  a  repris  la  même  confrontation  d'hier,  de 
H.  le  G"  de  Lally  avec  M.  Lecoir,  ce  magistrat  espère  finir  cette 
confrontallon  aujourd'hui.  (B.  A.) 
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fasquisr  au  uéhe. 

UHvrioTlieS. 

Pour  répondre  aux  2  lettres  que  tous  m'avez  fait  l'honneor  de 
m'écrire,  l'une  au  sujet  de  Hiiron,  l'autre  concernant  M.  Forestier, 
je  prendrai  la  lil}erlé  <1e  vous  observer  à  l'égard  de  Muron  que  les 
recherche»  qu'il  a  faites  en  exécution  de  vos  0.,  et  sur  mes  indica- 
tions, ont  été  très  diFUciles,  ont  exigé  beaucoup  de  détails,  mâme 
de  Trais,  pour  découvrir  beaucoup  de  gens  qui  se  cachaient,  et  au- 
près desquels  on  ne  pouvait  employer  les  Voies  ordinaires  et  usitées 
en  pareil  cas;  ainsi,  eu  égard  k  la  longueur  et  à  la  nature  du  tra- 
vail, il  me  semble  que  la  somme  de  2000  Trancs  peut  et  doit  être 
regardée  comme  très  méritée. 

Du  reste,  je  m^en  rapporte  à  voire  prudence. 

Quant  j^  Forestier,  il  est  très  domicilié,  demeurant  dans  ma  rue, 
nullement  tenté  de  s'enfuir.  Je  viens  de  faire  rendre  l'arrêt  qui,  sur 
son  appel  du  décret  à  la  main-levée  des  scellés,  envoie  les  parties 
à  l'audience,  à  un  jour  fixe  ;  mais,  comme  je  ne  sais  si  M.  Pouîlly, 
que  cela  regarde,  est  instruit  de  cette  procédure,  ni  si  personne 
est  chargé  de  le  défendre,  il  me  semble  qu'il  serait  de  l'équité  qu'il 
pût  en  être  informé;  d'une  part,  il  y  a  sûrement  de  l'usure,  de 
l'autre  il  peut  y  avoir  des  papiers  confiés  &  Forestier,  qui  concer- 
nent ou  notre  affaire  du  G"  de  Lally,  ou  même  la  C"  des  Indes. 

Ne  pourriez-YOus  pas  faire  savoir  à  M.  Pouilîy  l'état  des  choses? 
Gela  ne  peut  altérer  en  rien  le  secret  de  l'instruction  dont  je  suie 
chargé,  et  cela  peut  au  contraire  y  servir;  je  m'en  rapporte  k  votre 
prudence. 

6  mari  (leS. 

Je  m'empresse  de  vous  envoyer  le  mémoire  pour  M.  Fouliy,  et  la 
lettre  de  son  fondé  de  procuralion.  Je  ne  vois  aucun  inconvénient 
de  faire  parvenir  le  tout  à  notre  prisonnier;  mais  je  pense  comme 
vous  qu'il  peut  être  de  l'intérêt  de  la  C  des  Indes  d'avoir  l'œil  sur 
cette  affaire;  je  sais  que  les  effets  que  réclame  Poully,  qu'il  a  trans- 
portés et  confiés  à  Forestier,  sont  sujets  à  liquidation,  et  qu'il  n'en 
sera  rien  payé  que  le  tout  n'ait  été  liquidé  par  la  Commission  éta- 
blie à  ce  sujet  ;  mais  il  me  semble  qu'il  esL  à  propos  que  d'une 
part  la  C  soit  instruite  de  ce  débat,  et  de  l'autre  que  M.  le  Lieut' 
criminel,  auquel  stlrement  on  renverra  l'affaire,  ait  le  soin  de  désî' 
gner  tellement  ces  effets,  qu'on  ne  puisse  les  méconnaître  en  quel- 
ques mains  qu'ils  soient.  J'aurai  soin  à'tn  prévenir  M.  l'Avocat 


DE  LALLY  4SS 

géaérul  avant  que  la  cause  vienne  ft  l'audience  de  la  Tournelic  ; 
mais  je  crois  qu'il  vaut  mieuK  que  la  0*°  des  Indps  soit  instruite 
par  TOUS  de  cette  aO^ire;  tout  de  ma  part  a  sa  conséquence;  vos 
roncIJODB,  voire  œil  vtgilanl,  se  portent  naturellement  sur  tout  ce 
qui  se  passe;  on  reste,  M.  Muron  m'a  rendu  dans  un  mémoire  un 
compte  exact  ue  Forestier  qui  ne  Tait  pas  son  éloge.      (B.  A.) 


CaBYAUER  AD    HËHE. 

21  man  1165. 
M.  de  Brétignières  a  conTronlé  ce  jourd'biii  M,  le  C'°  de  Lally  à 
M.  de  Romainville  depuis  8  h.  du  matin  jusqu'à  plus  de  2  h.  après 
midi. 

1  «Tril  lies. 
Le  C"  de  Lally  a  dit  ce  malin  h  M.  Le  Cocq  qu'il  était  incommodé, 
mais  en  même  temps  il  lui  a  défendu  de  nous  en  parler.  Ce  prison- 
nier lui  a  dit  aussi  qu'il  allait  faire  écrire  k  Monsieur  par  Legrand, 
qui  est  aupr6s  de  lui, pour  vous  prier  de  faire  venir  M.  Hosly  pour 
le  voir.  Cet  après-midi,  il  n'a  point  été  h  la  promenade,  ce  qui  a 
fort  embarrassé  M°"  de  S,-Priesl  et  K°"  la  C™  de  la  Hcnse,  qui 
sont  venues  dans  leurs  carrosses,  et,  ne  l'ayant  point  vu  à  la  pro- 
menade, elles  sont  venues  au  cli.,  m'ont  demandé  pour  savoir  s'il 
était  incommodé.  Je  leur  ai  répondu  que  je  l'ignorais,  et  que  je 
n'en  avais  pas  entendu  parler.du  moin5,qu'il  ne  nous  en  avait  rien 
fait  dire.  

H.    T)E    UUT    AU    MËHG. 

g  avril  nés. 

Je  suis  alité  depuis  hier,  je  ne  me  porte  pas  bien  ;  oserai-je  vous 
prier  de  m'envoyer  M.  Hosty,  mon  médecin  ordinaire,  avec  une 
permission  d'envoyer  chercher  un  de  ces  jours  M.  Bourdet,  den- 
lisle^  si  la  maladie  que  j'ai  n'a  pus  de  suite,  mes  dents  me  refus-int 
totalement  le  service.  (B.  A.) 


CBEVAURH    A   SARTINE. 


H.  Hosty,  médecin,  a  vu  ce  matin  M.  de  Latly,  etc.;  il  lui  a 
ordonné  une  tisane  que  M.  Le  Cocq  lui  Tcra,  cl  quelqu'autre  drogue, 
mais  peu  de  chose. 
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J'ai  écrit  ceraatioàM.Bourdet,  denlisle,  pour  qu'il  vienne  vwun 
prisonnier  de  la  part  de  Monsieur;  mais  il  en  sera  aussi  averti  par 
M.  Hosty,  parce  que  M .  de  Lally  lui  a  dit  de  passer  cliez  lui  :  ainsi 
il  saura  pour  qui  il  viendra  au  ch.  Ce  prisonnier  dit  qn'iladea 
dénis  qui  branlent;  c'est  pour  les  lui  rassurer,  parce  qu'il  ne  peut 
plus  manger. 

Jusqu'à  présent,  cependant,  il  a  fort  bien  fait  cet  office.  Il  a  dit 
de  plus  à  M.  Hosly,  qu'il  »vait  perdu,  depuis  qu'il  était  ici,  quatre 
ou  cinq  dents;  c'c^t  bien  ta  première  fois  que  j'en  entends  parler. 

(B.A.) 
13  «wii  nés. 

M.  Hosty,  médecin,  accompagné  de  M.  Bourdet,  dentiste,  a  vu 
et  parlé  de  midi  à  I  b.  ce  jourd'liui,  à  M.  le  C*  de  Lally.  M.  Boui^ 
det  lui  a  nettoyé  la  bouche,  et  plombé  trois  ou  quatre  dents  avec 
de  l'or.  Ce  prisonnier,  après  l'opération  faite,  m'a  dit  :  •  Donnei-luî 
trots  louis  d'or  a,  ce  que  j'ai  fait.  A  l'égard  de  M.  Hosty,il  n'a  paa 
plus  été  question  que  de  l'Alcoran.  Le  prisonnier  lui  a  demandé 
seulement  comment  se  portait  sa  mère,  et  rien  de  plus.  Ainsi  s'est 
terminée  cette  entrevue. 

A  i'égard  de  la  lettre  que  Monsieur  m'avait  cbargé  de  remettra 
audit  prisonnier  pour  en  refaire  une  autre,  en  se  dispensant  d'y 
mettre  les  endroits  bâLonnés,  M.  le  G.  l'a  prise,  pour  avoir  l'bon- 
neor  de  vous  la  remettre  el  de  vous  faire  part  de  ses  observations. 

Apostille  de  Duml.  —  M.  le  G.  s'est  fàcbé  que  H.  de  Sartiue 
ait  fait  refaire  à  M.  de  Lally  sa  lettre  où  il  avait  des  articles  qui 
étaient  contre  la  discipline  et  les  usages  du  cb. 

15  iTril  I1SS. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  petit  paquet  de  M.  de  Lally. 

Afostills  de  Ducal.  —  Deux  lettres  de  M.  de  Lally  qui  sont 
gaies,  mais  non  contre  la  discipline  et  le  service  du  ch.  ;  cependant 
lire  l'article  de  la  demoiselle  Chevalier,  et  de  Belot,  porte-clés. 

1  mai  ITflS. 

M.  de  Bréiignières  a  fini  ce  soir  sa  confrontation  de  M.  le  C'°  de 
Lnlly,  à  M.  le  cb"  de  Mcsnes  à  6  b.,  et  tout  de  suite  la  même  opé- 
ration fut  faite  de  ce  même  prisonnier  avec  M.  Hicfaelard,  ce  qui 
n'a  fini  qu'à  9  b.  du  soir.  (B.  A.) 
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SAHTINB  A    CHEVALIKB. 

ijuinl76S. 

Je  auis  instruit  que  M.  Alen  a  parlé  plusieurs  foisà  sa  femme  lors- 
qu'il est  à  la  promenade  du  jardin  ;  j'ai  pris  des  mesures  au  dehors 
pour  que  cela  n'arrive  plus,  mais  je  tous  prie  de  dire  de  ma  part  à 
H.  Alen  que,  si  pareille  chose  arrivait  encore,  je  serais  forcé  de-le 
priver  entièrement  de  la  promenade.  Je  suis  surpris  que  cette  faut'! 
très  grare  ait  échappé  à  votre  vigilance  et  que  vous  ne  m'en  ayez 
pas  averti.  [B.  A.) 

CHEVALIEIt   A    SABTIHE. 

17  juin  nflS. 

M.  Pasquier  a  înt .  cet  après-midi  M.  le  C'°  de  Laliy,  depuis  3  h. 
après-midi  jusqu'à  9  h.  du  soir. 

18  juin  1765. 

H.  Pasquier  a  int.  cet  après-midi  H.  le  C"  deLa1ly,depuis3h.  1/2 
après-midi  jusqu'à  près  de  9  h.  du  soir. 

6  jnillât  17S5. 

H.  Pasquier  a  inl.  cet  après-midi  Ai.  le  C*  de  Lally,  depuis 
3  h.  )/2  jusqu'à  9  h.  1/2  du  soir. 

9  juillet  nés. 

H.  Pasquier  a  commencé  sou  travail  ce  matin  à  9  h.  avec,M.  le 
(,"  de  Lally,  et  ce  magistrat  continue  jusqu'à  ce  foir  avec  ce  pri- 
sonnier, 

11  juillet  17SS. 

M.  Pasquier  a  int.  cet  après-midi  M.  le  C"  de  Lally,  depuis 
3  h.  1/2  jusqu'à  plus  de  9  b.  du  soir. 

Briard  m'a  remis  cet  après-midi  vingt-cinq  louis  d'or,  faisant  la 
somme  de  600  fr.,  pour  H.  le  C"  de  Lally. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  leltre  de  M.  Pouilly. 

11  juillet  1765. 
Une  culolte  noire  que  Briard  a  portée  ce  matin  au  ch.,  et  que 
j'ai  remise  à  H.  de  GadevtUe,  a  mis  ce  prisonnier  aux  cliamps;  il 
vous  prie  de  faire  passer  l'incluse  en  diligence,  parce  qu'il  est  fort 
en  peine  de  savoir  des  nouvelles  de  la  santé  de  son  frère.  Dans  les 
dernières  qu'il  a  reçues  de  son  pays,  M"°  sa  seeur,  et  autres  per- 
sonnes lui  marquent  qu'il  a  été  extrêmement  mal,  mais  qu'il  va 
mieDx  ;  somme  toute,  cette  culotte  noire,  que  l'on  lui  envoie  & 
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propos  de  boUes,  est  ce  qui  le  persuade  qm 
il  TOUS  prie  que, s'il  lui  vient  dei  leUrea,de  I 
de  suile. 

M.  Païquier  a  int.  cet  après-midi  H.  P 
jusqu'à  6  h.,  et  tout  de  suite  la  mâme  o\ 
H,  Aléa,  depuis  G  b.  jusqu'à  plus  de  10  h. 
m'a  dit  ce  soir  qu'il  ne  viendrait  que  lundi  t 


CHEVUIBR   A    SARTINE, 

M.  Païquier  a  interrogé,  cet  après-midi,  I 
3  h.  t/2  après-midi  jusqu'à  7  b.  Et  tout  de 
opération  avec  M.  Chaponnay,  qui  n'a  fin 
de  suite,  le  même  ouvrage  s'est  faitavecM* 
10  b.  du  soir. 

J'ai  remis  à  M.  de  Lally  une  noie  de  M" 
laquelle  ce  prisonnier  fera  réponse,  à  et 
d'ubord  qu'il  aura  faite,  je  vous  la  ferai  p 
dont  M .  Dnval  le  père  nous  a  Tait  part. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  réponse  de  î 
M"  la  C'™"  de  Cboiscuii-Mcuze. 

Après  que  M.  de  Alarolles  a  été  parti 
arrangé  et  fait  pour  le  mieux,  M.  le  Procur 
mission  est  venu,  k  qui  l'on  a  fait  voir  l'end 
liage  de  l'Arsenal,  et,  après  Tavoir  vu  et  vi 
l'ayant  pas  vu,  je  ne  sais  pas  ce  qu'il  en  pen; 
trouver  l'huissier  de  la  Commission  au  cb., 
savoir  où  se  tiendrait  la  cbambre.  J'ai  retc 
ai  fait  voir.  Enfin  ne  pouvant  faire  mieux  p' 
sa  distribution  et  m'a  demandé  douze  faul 
lui  ai  envoyés  ce  soir,  et  en  nous  repliant  a 
d'un  des  deuxlogisou  apparlemenlsquiapp 
deToulouse,  qui  est  celui  donlH.de  Maroll 
dans  sa  lettre  et  qui  prenante  ce  qu'il  Tau 
Commission.  Il  n'y  a  point  un  seul  meublt 
A  la  princesse,  el  demain,  après  l'enregistrent 
l'bulssier  se  promet  de  faire  voir  cet  endr 
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Proeorear  général  et  lUpporlear,  pour  Im  engager  à  demander  ce 
eorpide  logit,  ne  pouvant,  koe  qu'il  dl(,  demeurer  dans  l'endroit 
dD  bailliage.  Il  eitTrai  qu'ils  y  seraient  bien  mnl;  en  outre,  du  monde 
de  logé  partout,  dessus  et  à  côté.  Il  n'ett  pas  possible  d'y  délibérer 
sur  les  matières  essentielles,  parce  que  l'on  peut  t^lre  entendu  de 
partout.  Voilà  où  en  sont  les  choses  actuellement.        (  B.  A.  ) 


SAKTIHE  A   LA  GOHTBSSR  DE  HAULDE. 

19  Juillet  nos. 

Trouves  boa  que  j'aie  l'honneur  de  tous  renvoyer  la  lettre  que 
TOUS  avez  écrtlc  le  7  ii  M.  le  C"  de  Lnlly,  à  cause  du  commence- 
ment de  cette  lettre  où  tous  lui  annoncez  qu'il  aura  un  conseil  & 
la  Bn  de  ce  mois.  Comme  H.  Pasquier  ne  m'a  pas  prévenu  que  je 
pourrais  laisser  passer  cette  annonce  aux  prisonniers  de  l'Inde,  je 
ne  puis  prendre  sur  moi  qu'ils  puissent  l'apprendre  par  mon  canal. 
Excusez  ma  délicatesse  et  la  peine  que  je  tous  donne  de  reraire 
une  aulre  lettre  oii  tous  ne  parlerez  point  à  M.  de  Lally  qu'on  lui 
permettra  un  conseil  ti  la  fin  de  ce  mois. 

Si  TOUS  me  reuToyez  une  lettre  avec  une  note  jointe  à  la  pfe- 
Riiére,  soyez  assurée  que  je  la  ferai  passer  sur-le-cbamp  à  M.  le 
C"  de  Ully.  (  B.  A .  ) 

PASQUIER  A   SABTlNe. 

ai  juillet  1145. 

n  est  vrai  que  plusieurs  prisonniers  de  la  B.,  entre  autres 
MM.  Gadeville,  Chaponnay  et  Pouillj,  m'ont  demandé  s'ils  ne 
pourraient  pas  obtenir  leur  liberté  provisoiri?,  je  leur  al  dît  qu'ils 
pouTaient  présenter  lenr  requGle;  mais  je  ne  leur  ai'pas  laissé 
ignorer,  au  moins  &  Gadeville,  Chaponnay  et  Pouilly,  que  je  dou- 
tais qu'ils  l'obtinssent;  et  efTectlTement,  je  le  crois  impossible, 
ainsi  qu'à  l'égnrd  d'Alain.  Cependant,  pour  les  salisfaire,  je  ne  vois 
pas  d'inconvénient  de  leur  permettre  de  donner  ces  re'^uéles,  sauf 
à  les  faire  rejeter  par  la  Chambre. 

A  rég.-ird  de  Rochetle,  je  le  crois  parfaitement  dans  le  cas  d'ob- 
tenir une  liberté  provisoire,  et  il  y  aurait  de  la  dureté  à  lui  en  inter- 
dire les  moyens. 

Au  surplus,  le  genre  de  défense  que  M.  de  Laliy  a  employé 
presque  à  chaqne  article  d'un  int.  qui  a  duré  163  heures,  force 
nécessairement  à  lui  accorder  nn  conseil  que  la  nature  de  l'accu- 
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sation  semblerait  lui  refuser;  mais  î!  me  semble  que  quand  il  s'agit 
de  la  défense  d'un  accusé,  après  avoir  épuisé  tous  les  moyens 
d'éclaircir  les  faits  et  les  preuves,  l'humanité  exige  qu'on  lui  pro- 
cure  des  moyens  qu'il  réclame  comme  décisifs,  et  qui  ne  peuvent 
être  administrés  qu'après  avoir  élé  dirigés  par  un  conseil.  Ce  n'est 
pas  que  la  Clmmbre  ne  puisse  penser  autrement;  aussi  tout  ce  que 
J'ai  promis  a  été  de  rapporter  la  requête,  et  dnns  d'autres  circoas* 
lances  je  m'en  serais  défait.  Voilà  le  compte  que  je  puis  vous  rendre 
à  ce  sujet;  à  mon  égard,  j'ai  Bni  toute  mou  instruction  à  la  B.;  il 
ne  me  reste  plus,  pour  la  compléter,  que  le  récolement  des  accu- 
sés en  leur  int.  et  la  confrontation  respective.  Avant  que  cette  désa- 
gréable affaire  finisse,  j'aurai  encore  à  vous  en  importuner,  mais  je 
suis  accoutumé  à  votre  indulgence. 

Apostille.  —  En  conséquence  de  celle  lettre,  j'ai  f^it  passer  les 
lettres  que  les  prisonniers  ont  écrites  à  leurs  procureurs  et  fondés 
de  procuration. 

3S  juiUet  tTSS. 

C'est  bien  moi  qui  vous  importune;  mats  c'est  la  situation  des 
choses  qui  m'y  oblige,  et  la  connaissance  que  j'ai  de  vos  bontés. 
J'ai  vu  M""  Alain  et  Constant,  comme  elles  vous  l'ont  dit  et,  excédé 
de  leurs  persécutions,  il  est  vrai  que  je  leur  ai  dit  que  je  ne  m'op- 
poserais pas  à  ce  qu'elles  pussent  voir  M,  Alain,  si  M.  le  C"  de 
Saint-Florentin  et  vous  le  leur  permettiez  ;  et  efFectivement,  sans  les 
conséquences  pour  les  autres  prisonniers  auxquels  il  n'est  nulle- 
ment convenable  d'accorder  cette  permission,  je  n'bésiterais  pas  de 
consentir  à  l'accorder  pour  Alain,  C'est  à  votre  prudence  à  peser 
si  la  satisfaction  qu'on  accorderait  aux  dames  Alain  et  Constant,  ne 
tirerait  pas  à  conséquence  pour  les  autres  prisonniers,  qu'il  est  très 
utile  de  laisser  dans  le  secret,  si  ce  n'est  qu'on  leur  accorde  ua 
conseil  comme  il  sera  dinicile  de  le  refuser  à  M.  Lally;  mais  enrore, 
dans  ce  cas,  il  ne  verra  que  ce  conseil,  car  les  autres  visites  ne  pro- 
duisent que  caquets  et  tracasseries  fort  incommodes.  Voilà  ce  que 
je  pense  à  ce  sujet,  (  B.  A,  ) 

M""  DE  SAI^T-PRIEST  A   SARTIHE, 

A  Psris,  as  juillet  I16S. 

M°"  de  Saint-Pi'iest  a  l'honneur  de  faire  mille  compliments  A 
H.  de  Sartine  et  de  le  prier  de  vouloir  bien  lui  procurer  l'O.  qu'il 
Jui  a  fait  espérer  pour  qu'elle  puisse  voir  M.  le  C*  de  Latly  à  la  B- 
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Afioêtille.  —  Envoyé  la  permission  à  M"*  de  Saïnl-Priest  le 
Ï8  juillet,  

H~°  DE   H&ULDE   AU    HËHË. 

SoDgeoD,  2S  juillet  1705. 

Je  ne  puis  me  reruser  de  remercier  H.  de  Sartine  de  l'altention 
très  aimable  qu'il  a  eue  de  me  redemander  la  lettre  ci-jointe;  je 
lai  en  reuds  mille  grâces.  (B.  A.) 

SAIHT-FLOREHTIII   A   h'" 

Le  Roi  ayant  donné  des  0.,  et  même  nouvellemenl,  pour  que  les 
prisonniers  de  la  B.  ne  reçoivent  point  de  visites,  je  suis  très  r&ché 
de  ne  pouvoir  donner  la  permission  que  vous  désirez  d'y  aller  voir 
M.  delally.  (A.  N.) 

LE  MâHK   A   LA    COHTBSSB  DE  LA   MARCK. 

Le  Itoi  avait  ordonné  que  M.  de  Lally  ne  recevrait  aucune  visite 
à  la  B.  et  m'avait  même  défendu  de  lut  proposer  d'accorder  aucune 
permission  pour  le  voir;  cependant,  les  égards  que  j'aurai  toujours 
pour  ce  que  vous  pouvez  désirer  m'ont  Tait  hasarder  de  rendre 
compte  au  R.  de  la  demande  que  fait  M"°  Dillon  de  voir  M.  de  Lally. 
S.  H.  a  bien  voulu  lui  accorder  la  permission  pour  une  fois  seule- 
ment, et  je  le  mande  à  M.  de  Sartine.  (A.  N.) 


LE    MÂMB   A   M"*    LA    COMTESSE    DE    COHTAUT. 

3  aoùl  17GG. 

H.  Alen  étant  retenu  i.  la  B,  en  vertu  des  0.  du  R.  expédiés  par 
M.  le  duc  de  Choiseul,  je  lui  ai  parlé  du  désir  que  vous  avez  de  le 
voir  et  que  vous  étiez  venue  exprès  de  Lyon  dans  l'espérance  d'ob- 
tenir cette  permission;  mais  M.  le  duc  de  Cboiseul  m'a  dit  que  l'in- 
tention du  Roi  n'était  point  que  les  personnes  retenues  à  la  B. 
reçoivent  de  visites.  Je  suis  fort  fôché  de  ne  pouvoir  contribuer  à 
à  votre  satisikction  à  cet  égard.  (A.  N-) 
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CHEVALIER  A   SARTINE, 

B.,  S  tout  )T6S. 

Le  C*'  de  Lally  diL  qu'il  a  mal  à  un  pied,  et  hier  après  midi  il  ne 
s'est  point  promené.  Ce  prisonnier  prie  Monsieur  de  vouloir  bien 
avoir  ta  bonté  de  faire  dire  à  M.  Hosty,  son  médecin,  de  le  venir 
voir  poar  cela. 

Apostille  de  Duval.  —  Fait. 

s  BoAt  1781. 

M.  le  C'  de  Lally  a  eu  la  visite  cet  après  midi  de  M.  Hosly, 
médecin.  Ce  prisonnier  va  Irbt  bien;  c'est  une  petite  attaque  de 
goulle  qu'il  a  eue,  et  qu'il  n'a  gardée  qne  2i  b. 

J'ai  remis  &  M,  de  LalIy  une  lettre  de  M"*  Dtllon,  ï  autres  lettres 
à  U.  ie  Oadeville  de  M""  ses  sceurs,  et  h  M.  Alen  une  lettre  de 
M"'  sa  femme. 


PASQUIER  AU  HBHE. 

0  août  17SS. 

L'humanité  m'oblige  à  vous  faire  part  du  jugement  qui  a  été 
rendu  ce  matin,  par  lequel  on  a  accordé  au  sieur  Rochetle,  détenu 
à  la  B.,  sa  liberté,  h  la  charge  de  se  représenter  en  état  d'ajourne- 
ment personnel  ;  ainsi  il  ne  dépendra  que  de  vous  de  lui  procurer 
le  moyen  de  jouir  do  la  grâce  qu'on  lui  a  accordée,  et  je  connais 
assez  votre  caractère  bienfaisant  pour  Être  persuadé  que  vous  lui 
procurerez  le  plus  Ifit  qu'il  sera  possible  la  liberté.  Nous  n'avons 
pas  été  si  faciles  pour  les  autres  prisonniers,  auxquels  on  a  même 
refusé  un  conseil  juridique,  il  serait  trop'  long  de  vous  en  dire  le 
motif.  J'avais  d'abord  pensé  que  c'était  le  cas  de  le  leur  accorder, 
mais  j'ai  vu  tant  d'éloignemcnl  qu'il  m'a  fallu  rendre  à  l'avis  con- 
traire; ccpcndiml  l'humanité  et  le  droit  nalurel  me  fait  penser  que 
dans  une  affaire  aussi  grave,  où  le  principal  accusé  annonce  ponr 
sa  défense  des  pièces  qu'il  dit  qu'il  produira,  il  est  raisonnable  de 
lui  en  procurer  le  moyen;  je  penserai  donc  que  l'on  pourrait  et 
qu'on  devrait  accorder  à  M.  de  Lally  la  permission  de  voir  SM 
parents,  auxquels  il  pourrait  indiquer,ou  à  quelque  homme  de  loi, 
les  pièces  dont  il  veut  se  servir  et  les  notes  qu'il  petit  avoir  faileS' 
Voilà,  ce  que  je  pense,  ce  qui  peut  se  faire  sans  blesser  la  règle. 

(B.A.) 
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9  aoAl  1765. 

Si  ce  que  l'on  vient  de  me  dire  est  vrai,  que  M.  le  C"  de  Lally 
n'ail  point  de  conseil,  je  vous  puis  afsurer  que  celle  nouvdie  à  lui 
apprendre  fera  quelque  cITel  violent  sur  ce  prisonnier;  et  pour  en 
prévenir  quelques  suites  fâcheuses,  je  pense  qu'il  serait  bon,  sauf 
meilleur  avis,  de  charger  M.  Hoslyi  son  médecin  et  son  ami,  pour 
se  trouver  présent  &  cette  annonce,  à  l'elTet  de  lui  donner  les 
secours  ^nécessaires  en  pareille  occasion^  en  sus,  nous  y  ferons 
assister  M.  Le  Coq,  au  cas  que  son  ministère  soit  utile;  je  laisse  à 
votre  prudence  ordinaire  de  juger  si  ma  pensée  est  juste  et  raison- 
uable. 

Apostille.  — J'y  consens.  |D.  A.) 


SARTrWB   A  SAIST-FLOREHTIB. 

Il  loâllKS. 

H.  Pasquier  vient  de  m'écrire  pour  nie  fiiire  part  du  jugement 
qui  a  accordé  ù  Rochelle,  secrétaire  de  M.  de  Lally,  sa  liberté,  h  la 
charge  de  se  représenter  en  étal  d'ajournement  personnel;  cl 
comme  il  esl  encore  détenu  par  0.  du  II.,  à  la  B.,  je  tous  supplie 
de  vouloir  bien  m'adresser  la  lettre  de  cachiit  à  M.  le  G.,  pour  sa 
sortie  du  ch&leau. 

Vous  n'ignorez  pns  qu'on  a  refusé  un  conseil  ù  M.  de  Lally, 
aiosi  qu'aux  autres  prisonniers,  et  M.  Pasquier  vient  ^e  me  le 
marquer;  mais  en  même  temps  qu'il  pense  que  dans  une  afTaire 
aussi  grave  où  le  principal  accusé  annonce  pour  sa  défense  des 
pièces  qu'il  dit  qu'il  produira,  il  serait  peut-être  raisonnable  et  de 
droit  naturel  de  lui  en  procurer  les  muyens  en  lui  accordant  la 
permission  de  voir  quelqu'un  de  ses  parents,  ou  un  procureur  qui 
ne  sera  pas  conseil,  '.i  l'efTct  de  leur  indiquer  les  papiers  et  les  notes 
qu'il  peut  avoir  faites,  et  qui  pourraient  lui  GIre  utiles  pour  son 
procès.  Je  ne  ferai  rien  A  cet  égard  sans  avoir  vos  ordres,     {B.  A.) 


J'ai  remis  à  M.  le  C'  do  L»lly  une  écritoire  d'argent  avec  sa 
cuvette  et  éponge,  i  petites  nappes,  et  là  serviettes  de  toile  de 
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coton.  Quant  au  bureau  vert,  et  le  tabac  de  MazuHpatam,  qaand  ils 
seront  arrivés,  je  les  remettrai  au  prisoQnier  dans  la  miDUte. 
16  aaat  I7SS. 

Vous  trouverex  ci-jointe  une  lellre  de  M.  Poully. 

L'on  a  apporté  cet  après-midi  un  bureau  dans  lequel  j'ai  trouvé 
une  demi-carotte  de  tabac  de  Mnzulipatam,  que  j'ai  donnée  à  M.  le 
C  de  Lally.  A  l'égard  du  bureau,  il  n'est  pas  entré  dans  le  cb-,  ce 
prisonnier  m'avait  prévenu  dès  hier  au  soir  qu'il  n'en  voulait  point. 
Ce  matin  il  me  l'a  redit,  et  quand  il  est  arrivé,  je  lui  ai  donné  son 
tabac  en  lui  demandant  s'il  voulait  le  bureau.  Somme  loule,  il  n'en 
a  point  voulu,  et  j'ai  renvoyé  ledit  bureau  à  M"  de  la  Heuie,  sa 
nièce,  et  j'ai  payé  le  portefaix  pour  la  course  de  chez  Monsieur  à  la 
B-,  et  du  ch.  aux  Petits-Augustins,  faubourg  Saint-Oermain,  ob 
demeure  M°"  la  C'""  de  la  Heuze. 

n  Boùi  nos. 

J'ai  l'bonneur  de  vous  informer  que  H.  le  G"  de  Lally  a  tu  et 
parlé  cet  après-midi  à  M.  Hosty. 


SARTINR    A    CnEVAUER. 

S2  aoUt 176S. 

Je  vous  prie  de  permettre  l'entrée  du  ch.  à  M.  Hosly,  médecin, 
qui  s'y  présentera  pour  voir  M.  de  Lally,  qui  y  est  détenu,  et  avec 
lequel  îl  pourra  rester  seul  le  temps  qui  lui  sera  nécessaire,  une 
fois  par  semaine  seulement. 

Apostille  da  major.  —  J'ai  ajouté  l'entreligne  ci-dessus  :  n  Une  fois 
p»r  semaine  seulement  » ,  par  0.  de  M.  de  Sartîne,  qui  me  l'a'dît  de 
vive  voix,  et  ce  chez  lui,  le  samedi  jour  de  la  Saint-Barthélémy, 
84  du  mois  d'août  17e3,  entre  7  et  8  h.  du  soir.  (B.  A.) 

a  nplembre  IIGS. 
M.  le  C  de  Lally  a  travaillé  avec  M.  Hosty. 

B.,23  seplcDibre  1165. 

H"*  la  C""  de  la  Heuze  s'cst  rendue  ce  soir  au  ch.  .lu  coup  de 
7  h.  ;  dans  la  minute,  j'ai  fait  prier  ^f.  le  C"  de  Lally  de  descendre 
de  sa  chambre  à  la  salle  du  Conseil,  pour  y  voir  M'"  sa  nièce.  Ce 
prisonnier  est  venu  pour  dire  à  M""  !a  C™  de  la  Heuze  de  s'en 
aller;  il  lui  a  répété  ce  compliment  b.  plusieurs  fois,  ensuite  l'a 
embrassée,  et  tout  de  suite  a  remonté  à  sa  chambre.  Une  miaule 
après.  M*"*  sa  nièce  est  partie,  fort  étouuée  de  celte  réception. 
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17  leptembra  IteS,  i  S  h.  1/2 du  toir. 

La  bolle  de  carton  remplie  de  truffes  et  de  pastilles  vient  de 
m'ëtre  remise,  et  dans  la  mioute  je  l'ai  rendue  à  M.  de  Gadenlle, 
suivant  votre  0. 

M.  le  C*  de  La\\j,  que  j'ai  envoyé  chercher  cet  après-midi,  à. 
4  heures,  comme  d'ordinaire,  pour  aller  à  la  promenade,  m'a  fait 
dire  par  le  porte^clés  qu'il  ne  pourrait  y  aller  parce  qu'il  était 
malade.  J'en  sais  bien  les  raisons;  H.  le  G.,  qui  doit  avoir  l'honneur 
de  vous  voir  ce  soir,  vous  eu  rendra-compte. 


BAlHT-FLCHIEnTlH   A    IDWLHaC. 

U  DOTembra  tT65. 
Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me   marquer*  en   quel  état  est 
M.  Laliy,  et  si  sa  santé  exige  qu'il  voie  un  autre  médecin  que  celui 
qui  prend  ordinairement  soin  des  personnes  qui  sont  à  la  B. 


LE   HÉMB  A   H.   SE  SAINT-PBIEST,   COEISEILUR  D'ÉTAT. 

14  aOTembra  HfiS. 

Je  viens  d'écrire  pour  Aire  informé  de  l'état  de  la  santé  de  M.  de 

Lally,  et  si  elle  est  en  effet  aussi  dérangée  que  vous  le  marquez,  je 

proposerai  au  H.  de  permettre  qu'il  puisse  voir  un  autre  médecin 

que  celui  qui  prend  ordinairement  soin  des  prisonniers.    (A.  N.) 


LB  HÈIIB  A   SARTIHE 

IS  DOTsmbre  nCS. 

L'usage  n'est  point  que  ceux  qui  peuvent  avoir  des  affuires  avec 
les  prisonniers  de  la  B.,  puissent  les  venir  voir  comme  il  en  serait 
usé  avec  les  gens  détenus  pour  délies  au  Chfltelet.  M.  de  LaJIy  a  on 
très  grand  nombre  de  créanciers,  eL  ceux  h  qui  il  doit  ou  qui  ont 
des  arrangements  à  faire  avec  lui,  peuvent  vous  remettre  des  mé- 
moires exacts  auxquels  il  sera  en  état  de  répondre;  mais  vous  sen- 
tez que  quaolité  de  personnes  se  serviraient  du  même  prélexle 
pour  voir  M.  de  Lally,  ce  qui  serait  conire  l'ordre  et  la  règle  étroite 
qui  doit  eire  réservée  &  la  B.  (B.  A.) 
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SAINT-FLORENTIN  A  M'"  DILLOH. 

in  d4c«aibt«  176S. 
J'ai  en  toutes  lea  peines  possibles  à  obLeoir  du  Roi  que  vous 
puissiez  voir  M.  de  Lally.  S.  H.  a  bleu  loulu  tous  le  permeltre, 
mais  pour  une  fois  fieuUment,  je  le  marque  à  H.  le  0.  de  la  fi.; 
mais  j'ai  Tbonneur  de  vous  observer  qu'il  ne  faudra  plus,  s.  v.  p., 
demander  de  nouvelle  permission  :  il  me  serait  impossible  de  la 
proposer  à  S-  M.  (A.  N.) 

EAINT-FLOREtJTlN  i 

Trouvez  bon  que  M"'  de  Dillon  puisse  voir  encore  une  fois 
seulement  M.  de  Lally  ;  ainsi  vous  pouvez  le  lui  permettre  quand 
elle  se  présentera, £n  prenant  les  précautions  ordinaires  pour  celle 
seule  fois.  (B*""'  DR  LA  Ville.) 

CHKTALIEH   A    SAHTINE. 

13  décembre  nss. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  un  petit  paquet  de  H.  le 
C  de  Lalty.  Ce  prisonnier  a  eu,  la  nuit  dernière,  une  colique  qui  l'a 
fort  incommodé,  suivant  le  rapport  qu'il  en  a  fait  au  chirurgien- 
major,  et  à  qui  j'ai  demandé  s'il  y  avait  du  risque  ou  quelque 
chose.  M.  Le  Cocq  m'a  répondu  que  non,  et  qu'il  n'avait  aucune 
apparence  de  nëvrc,  ayant  le  pouls  très  bon,  et  qu'il  n'y  avait  rien 
à  crnindre.  (B.  A.) 


Le  R.  a  eu  bien  de  la  peine  en  dernier  lieu  à  accorder  à  M"°  de 
Dillon  de  voir  M,  de  Lally  une  fois  seulement;  son  jugement  n'esl 
au  surplus  différé  que  parce  que  vous  l'avez  désiré,  et  ce  ne  serait 
pas  un  molif 'pour  permettre  qu'il  reçoive  des  visites  fréquentes  à 
tort;  cependant  je  proposerai  au  R.  de  permettre  que  M"*  de 
S*-Priest  puisse  aller  le  voir  quelquefois  ainsi  que  vous  le  désirez. 
(A.N.) 

CUEVALIER   A   SARTINE. 

SB  décembre  1765. 
J'ai  remis  ce  malin  à  M.  le  C"  de  Lally  une  lellre  de  cbange, 
que  M»'  de  la  Heuze  lui  envoie,  de  19,i66'19'Él',  avec  une  lettre  de 
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la  même  dame  qui  accompagne  laletlre  de  change;  plus,  j'ai  remis 
à  ce  même  prisonoier  une  autre  lettre  de  M"'  Dilion,       (B.  A.  ) 


PASOniKR   A   SARTINK. 

27  TéTTier  1766. 

Pour  répondre  à  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  &  laquelle  vous  avez  joint  celle  àe  U.  Poully,  j'aurai 
l'honneur  de  vous  dire  que  ce  prisonnier,  qui  ne  joue  pas  un  si 
grand  rMe  dans  l'affaire  de  t'Inde,  me  semble  fort  à  plaindre.  Il  a 
eu  des  discussions  cruelles,  dont  j'ai  été  juge,  avec  des  gens  dont 
la  bonne  foi  m'est  très  suspecte,  et  qui  ool',  &  ce  que  je  crois,  abusé 
de  son  état.  Il  me  semble  que  l'bumanité  cl  l'équité  exigent  que 
Poully  puisse  avoir  quelque  communication  avec  ceux  qui  régis- 
sent ses  affaires,  pour  pouvoir  prendre  des 'mesures  nécessaires 
poui  empêcher  que  cens  qui  ont  déjà  abusé  de  sa  facilité  ne  pro- 
filent de  sa  captivité  pour  consommer  leur  ouvrage.  Je  n'empôche 
point  non  plus  que,  suivant  la  forme  de  la  B.,  il  pnisse  conférer 
SUT  son  affaire  criminelle.  S'il  croit  avoir  quelque  requête  b  pré- 
senter, il  faut  même  qu'il  se  dépêche,  car  sûrement,  immédiate - 
menl  après  Pâques,  l'alTaire  sera  sur  le  bureau. 

Poully  a  grand  (ort  de  penser  que  je  protège  ses  parties  civiles. 
Je  les  connais  pour  des  agioteurs  ;  dès  là,  ils  me  sont  suspects,  il 
peut  être  tranquille.  ^ (B.  A.) 

CHBTAUER  AD   UtUK. 

13  iTril  1766. 
li.  le  G**  de  Lally  m'a  fait  demander  dans  la  minute  pour  me 
dire  que  M*'  de  la  Heuse  et  M*"  de  Si-Priest,  devaient  venir  ce 
matin  à  la  première  heure,  et  la  seconde  cel  après-midi,  et  qu'il 
était  si  incommodé  qu'il  ne  pourrait  descendre,  et  qu'il  priait  de 
faire  monter  ces  dames,  lorsqu'elles  se  pré-senteraient,  dans  sa 
chambre,  parce  qu'il  ne  pouvait  point  les  voir  autrement.  Je  lui  ai 
répondu  que  j'allais  en  informer  M.  le  6.,  ce  que  j'ai  fait  sur-le- 
cbamp;  il  m'a  répondu  qu'il  ne  le  pourrait  faire  sans  la  permis- 
sion de  Monsieur.  C'est  pourquoi  nous  attendons  vos  ordres,  que 
11.  le  0.  vous  supplie  de  lui  envoyer.  (B.  A.) 
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SARTINB   A    PASQUIEH. 

15  arril  17M.    ' 

Je  dois  avoir  l'honneur  de  vous  prévenir  que  H"'  d'Orgeville 
vient  de  m'écrire,  et  de  joindre  à  sa  lettre  un  nn'inoire  imprimé 
pour  M.  le  C"  de  Lnlly,  me  priant  de  permettre,  si  la  demande  de 
sa  part  n'est  pas  indiscrète,  que  ce  mémoire  passe  k  la  B.,  à  M.  le 
ch"  Gadeville,  prisonnier  de  l'Inde,  pour  qu'il  eu  prenne  ieclure. 
Vous  Jngez  bien  que  j'ai  gardé  le  mémoire,  et  que  je  retarde  ma 
réponse  h  M"'  d'Orgeville,  jusqu'à  ce  que  vous  m'honoriez  de  votre 
façon  de  penser  sur  cela,  et  si  je  dois,  ou  non,  envoyer  celte  pièce 
à  M.  de  Gadeville.  ^  (B.  A.) 

SAinr-FIABBNTlN   A    SABTIHE. 

17  ïTnl  nS6. 

M"*  de  Dillon  a  déjà  eu  la  permission  de  voir  M.  de  Lally  ;  ce- 
pendant vous  pouvez  lui  en  accorder  encore  la  permission  pour 
une  fois  seulement,  les  fréquentes  visites  étant  fort  préjudiciables 
au  service  de  la  fi.  D'ailleurs  le  jugement  de  l'alTaire  de  M.  de 
Lally  n'est  pas  éloigné.  (  A.  N.) 

SABTINE   A   PASOUIER. 

17  auril  1766. 

Les  parents  de  M.  de  Lally  désireraient  f^ire  tenir  le  mémoire 
impriméde  M.  le  C  d'Aché,  et  m'ont  prié  de  le  lui  faire  passer  à  la 
B.  Comme  la  lecture  de  ce  mémoire  est  intéressante  pour  le  pri- 
sonnier, je  n'ai  point  voulu  le  lui  procurer,  sans  savoir  si  vous 
l'approuveriez.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  marquer  ce  que 
vous  en  penseï,  pour  que  je  puisse  agir  en  conséquence. 

Je  vous  prie  de  me  marquer,  tout  naturellement,  si  je  dois  faire 
passer,  ou  non,  à  H.  le  ch*^  de  Gadeville  le  mémoire  imprimé  de 
M.  le  G"  de  Lally.    ■  (B.  A.) 

PASODIER   A   SAHTINB. 

ISHril  11G6. 

En  vérité,  vous  êtes  trop  bon  de  me  consulLer  sur  les  commuai- 
calions  qui  peuvent  se  faire  aun  accusés, elvousôles  absolument  le 
maître  d'en  agir  comme  vous  le  croirez  convenable.  Je  ne  sais 
pourquoi  les  parents  de  M.  de  Lally  veulent  qu'on  lui  communique 
le  mémoire  de  M.  d'Aché,  qui  ne  fuit  que  se  défendre  d'uueatta- 
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que  1res  aigre, et  peut-être  peu  juste, que  M. de  Lallylui  a  suscitée: 
cela  ne  servira  qu'à  faire  gagner  des  avocats;  nnais,  puisqu'ils  le 
Teuleul,  et  que  ce  sont  gens  qui  crient  d'un  rien,  laissei-leur  com- 
muoiquer. 

Pour  Gadevillc,  il  n'y  a  pas  grand  mal  ;  cela  donnera  des  aliments 
à  sa  tête.  Je  suis  accablé  de  la  besogne  qui  s'augmente  en  la  trai- 
tant, et  pour  réconfort,  je  suis  obligé  de  faire  un  extrait  raisonné 
et  résumé  h  M.  le  Procureur  général,  auquel  on  avait  présenté 
cette  affaire  avec  tant  de  confusion  qu'il  s'y  perdait.  N'est-ce  pas 
être  l'bôle  et  l'hAtelleric?  Si  je  m'en  lire  sans  être  malade,  ce  sera 
un  grand  bonheur.  Je  ne  vais  plus  au  palais,  les  malins,  mais  je 
travaille  k  résumer  toutes  les  pièces,  les  correspondances,  depuis 
6  h.  du  malin  jusqu'à  midi,  et  qualre  fois  la  seniaine  au  Palais,  de- 
puis 11  b.  jusqu'à  8,  sans  lesaiilres  affaires;  s'il  reste  place  à  la 
leutalion,  convenez  que  j'en  suis  bien  susceptible.        (B.  A.) 


HURON   AU  HËNE. 

21  «vril  nSG. 

Après  les  perquisitions  et  les  informations  les  plus  exactes,  je 
suis  parvenu  à  découvrir  les  lieux  de  ta  résidence  actuelle  de 
MM.  Dacbé,  lieutea*-gén''  des  armées  navales;  le  vicomte  de Fu- 
mel,  lieutent-colonel  d'infanterie;  Oérard  de  Cbambois,  ancien  ca- 
pitaine de  cavalerie;  de  Bazin,  capitaine  au  régiment  d'Enghien,  et 
de  MM.  Heagher,  docteur  en  médecine  ;  Rochette,  secrétaire  de 
H.  de  Lally  ;Coffler,  valet  de  chambre,  et  Deschaux,  mattre  d'bAtel, 
ci-devant  au  service  de  H.  de  Lally. 

J'en  ai  rendu  comple  dans  le  temps  à  H.  Pasquier,  par  le  minis- 
tère de  M.  Griveau,  huissier  de  la  Cour.  (B.  A.) 


J'ai  toujours  recours  à  vous,  et  malheureusement  c'est  souvent 
pour  vous  importuner;  mais,  dans  l'occasion  actuelle,  le  motif  fait 
mon  excuse.  Nous  avançons  beaucoup  dans  l'examen  de  l'afTaire  de 
l'Inde.  Il  est  très  possible  que  du  1(1  au  ti,ou  12  au  plus  tard, 
nous  soyons  en  état  n'être  jugés.  Vous  savez  que  dans  le  cours  de 
l'instruction,  nous  avons  mis  en  liberté  MM.  Kochetle,  Meagher, 
Possier  et  Deschaas,  originairement  décrétés  de  prise  de  corps.  On 
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a  rendu  arrêt  suivant  les  rèrtles  et  l'usage  qui  leur  ordonnent  de  se 
mettre  en  étal,  c'est-à-dire  à  leur  égard,  de  se  renaettre  en  prison, 
et  cet  arrêt  leur  a  été  signifié  ;  mais,  comme,  par  des  intrïgues  dans 
de  pareilles  affaires,  il  est  possible  qu'on  chercbe  à  les  éloigner 
pour  mettre  le  procès  hors  d'état,  je  pense  qu'il  est  bon  de  pren- 
dre ses  précautions. 

Celle  que  j'imagine,  et  qui,  je  crois,  sera  surfisante  est  :  1*  De 
charger  M.  Mieux  de  leur  donner  0.  de  la  part  du  H,  de  ne  point 
désemparer;  2°  de  se  présenter  samedi  prochain,  3  mai,  avant 
midi,  au  greffe  criminel,  pour  recevoir  les  0.  que  je  leur  noti- 
Berai.  Je  pense  que  cette  précaution  sera  suffisante,  et  qu'ils  n'ose- 
ront y  contrevenir. 

M.  le  P.  P.  a  pris  des  mesures  avec  vous  pour  la  translation  de 
la  B.;  il  vous  mandera  deui  jours  avant  celui  où  leur  présence  nous 
sera  nécessaire.  Je  suis  excédé  de  fatigue,  je  croîs  qu'il  est  difflcile, . . 
d'user  de  plus  de  diligence.  (  B.  A.) 


LALLT   A    H"   PLATEL,    HARCBANDE   DE   DRAPS. 

!B  ivrit  nte. 
Il  y  B  cent  ans  que  je  n'ai  entendu  parler  de  vous;  j'ai  cependant 
appris  par  ricochet  que  vous  aviez  été  incommodée  et  que  vous 
porliez  mieux.  Faites-moi  le  plaisir  de  m'envoyer  de  quoi  Tsire 
un  babil,  veste  et  culotte  de  drap  noir,  avec  la  doublure  de  voile 
de  religieuse.  C'est,  je  crois,  la  doublure  ordinaire  quand  on  ne 
double  point  de  soie,  vous  savez  cela  mieux  que  moi.       [B.  A.) 


JOLY  DE   FLBDRT   A   SARTINB. 

4  mai  1766. 

J'ai  fait  part  à  M.  le  premier  Président  de  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honni^ur  de  m'écrire  hier  après-midi,  en  réponse  à 
celle  que  je  vous  avais  écrite  au  sujet  de  la  translation  dans  les  pri- 
sons de  la  Conciergerie  des  accusés  détenus  à  la  B.  dans  l'affaire  de 
Lally.  Je  vous  envoie, en  conséquence,  la  copie  de  la  réponse  que 
m'a  faite  M.  le  premier  Président,  qui  contient  la  solution  à  toutes 
les  observations  de  votre  lettre,  et  je  me  réfère  entièrement  à  sa  ré- 
ponse. Ainsi,  vous  pouvez  maintenant  donner  tous  les  0.  nécessaires 
pourque  cette  translation  se  fasse  la  nuilprochaine,aOn  que,  comme 
je  TOUS  l'ai  marqué,  MM.  de  la  Grand'Cbambre  puissent  procéder 


:.vGoo<^lc 


DE  LALLY  471 

demain  lundi,  à  6  h.  du  matin,  aux  int.  de  tous   les  accusés. 

Je  TOUS  prie  de  m'accuser  la  récepliou  de  m;i  lettre. 

Apostille  de  M-  de  Sartine.  —  Répondu  que  je  me  conTormerai  & 

BBS  intentions  et  à  celles  de  M.  le  premier  Président  et  que  je  charge 

de  la  Villegodio  d'aller  prendre  ses  ordres. —  5  mai  1760.     (B.  A.) 


H™*   BARRAS   DE  SAIHT-PIIIEST   A   SARTINB. 

Dimanche  matin,  4  maj  1763, 
Ne  serait-il  pas  possible  que  le  sieur  Legrand  accompagnât  M.  de 
Lallj  à  la  Conciergerie.  Vous  connaissez  sa  santé  :  il  a  des  étour- 
dissementa  de  tête  continuels,  rhumanité  répugne  aux  rigueurs 
qu'on  lui  Tait  souffrir.  Mylord  Dillondit  avec  grande  raison  que  son 
rapporteur  est  son  plus  grand  ennemi  ;  mais  j'espère  que  ses  juges 
seront  moins  prévenus.  Mille  pardons  de  mes  importunilés;  je  vais 
envoyer  votre  lettre  à  M"'  Dillon,  j'espère  qu'après  l'avoir  lue,  elle 
sera  plus  prudente.  Je  me  flatte  que  vous  Êtes  content  de  ma  con- 
duite.    (B.  A.) 

SABTIHE   A   M""   DE   SAINT-VRIEST. 

5  n:iai  OSS, 

La  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  hier  ne 
m'est  parvenue  qu'après  mon  retour  de  Versailles  ;  il  n'était  plus 
temps  de  charger  Legrand  d'accompagner  ce  prisonnier,  parce 
que  des  0.  à  ce  sujet  ont  été  donnés  dès  samedi  au  soir.  Je  suis 
bien  fiché  de  n'avoir  point  été  prévenu  plus  ibl  de  ce  que  vous  dé- 
siriez; je  m'y  serais  porté  avec  bien  du  plaisir.  (B.  A.) 


CHOISeOL   A    SARTINE. 

7  mai  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  les  0.  que  le  R.  m'a  chargé  d'en- 
pédier  pour  faire  transférer  de  Lally  de  la  B.  à  la  Conciern^erie  du 
Palais,  la  nuit  du  S  au  9  de  ce  mois.  S.  H.  vous  recommande  de 
prendre  les  mesures  les  plus  sQres  pour  leur  exécution. 

Apottilte  de  Sartine. —  Répondu  au  ministre  que  je  ferai  exécu- 
ter lesO.  du  R.  et  que  je  me  conformerai  &.  ses  intentions.  Ci-joint 
«'copie  d'un  ordre  adressé  à  H.  le  G.  de  la  B.  (B.  A.) 
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>•  née. 

.  Mon  intention  étant  que  M.  de  Lnlly  soil  transféré  dans  la  nuil 
du  8  au  9  de  ce  mois,  de  la  B.  à  la  Conciergerie  du  Pahi?,  je  tous 
fais  cette  lettre  pour  tous  dire  que  vous  ayez  à  remettre  M.  de 
Lally  au  pouvoir  de  l'offlcier  chargé  de  mes  0.,  pour  ladite  trans- 
lation, etc. 

Apostille  de  M.  Chevalier.  —  M.  de  Lally  a  été  conduit  pai 
MM.  Chevalier  et  Parconnet,  major  et  aide-major  du  ch.  ^^e  la  B., 
d'où  ils  sont  partis  à  10  b.  du  soir,  le  jeudi,  jour  de  l'Asci-nsion,  li 
8  mai  t766,  et  sont  arrivés  et  la  Conciergerie  du  Palais  IcdîL  jour. 
avant  11  h.  du  Boir,  d'ob  ils  onl  tiré  un  reçu  de  M.  Olesson.con 
cierge,  pour  leur  décharge,  qu'ils  ont  remis  entre  les  mains  di 
M.  le  C"  de  Jumilhac,  G.  dud.  ch,,  ledit  jour,elci-dessiis  au  palais 
à  la  porte  de  M.  le  premier  Président.  [B.  A.) 


DUVAL  A   SARTINE. 

T  ll)«i  IIGH,  Il  h.  1  Stlu  mttin. 
M.  de  Parconnet  est  venu  ce  mutin  pour  avoir  l'honneur  de  pré- 
venir Monsieur,  que  M.  de  Lally  lui  a  remis  hier  300  louis  poui 
remettre  à  M"'  de  S'-Priest,  lesquels  3Û0  louis.  M"'  de  St-Pries 
lui  avait  remis  dans  sa  dernière  visite  pour  s'en  servir  en  cas  di 
bannissement.  11  attend  les  ordres  de  Monsieur.  (B.  A.) 


CHOISEUL   A    SARTINE. 

Veruillea,  T  mai  1766. 

Je  vous  envoie  une  lettre  pour  le  major  des  gardes  que  je  vou; 
prie  de  lui  remettre  vous-même  ;  elle  contient  un  0.  pour  que  le! 
4  compagnies  de  Paris  soient  à  votre  disposition  vendredi,  depuif 
midi  jusques  tt  minuit.  Vous  les  placerez  ou  les  ferez  mouvoii 
comme  vous  jugerezie  plus  convenable  au  maiolieii  de  la  police;  el 
dans  tous  les  cas,  elles  seront  assemblées  avec  leurs  offlciers  dan- 
leurs  quartiers  jusqu'à  l'heure  que  j'ai  prescrite. 

Apostille  de  Sartine,  M.  Duval.  ~  Fait  et  répondu  moi-mfioK 
que  je  croyais  plus  utile  que  les  compagnies  restent  dans  leurs 
quartiers  en  cas  de  besoin,  et  pour  éviter  qu'il  y  ait  dans  Paris  de! 
soldats  danfl  la  foule  ou  aux  guinguettes.  —8  mai  1766.      {B.  A.; 


KOTe   DE   CHEVALIER. 

H.  le  C*  de  Laily  est  sorti  du  ch.  de  la  B.  par  0.  du  R.,  conire- 
sigDé  par  le  duc  de  Choiseul,  pour  être  transféré  à  la  Conciergerie 
da  Palais;  il  y  a  été  transféré  dans  tin  carrosse,  accompagné  de 
Cbetalier,  miijor,  et  de  Farconnel,  aide-major,  el  de  Desrouliers, 
basofflcierde  la  c"  ducb.,  suivi  de  d<>ux  autres  carrosses,  o&  étaient 
de  la  Villegaudin  et  Sarrairc,  tous  deux  inspecteurs  de  police,  ac- 
compagnes  de  leurs  gens,  et  en  outre  de  H.  de  Roguemont,  com- 
mandant du  guet,  avec  une  troupe  à  cheval  ;  dans  la  marche,  nous 
avons  vu  plusieurs  autres  troupes  à  chaque  débouché  de  cha- 
que rue,  soit  à  pied,  soit  &  cheval  ;  en  avons  trouvé  plusieurs  trou- 
pes jusqu'à  la  porte  du  Palais  même,  ob  nous  sommes  entrés 
un  peu  avant  il  h.  du  soir,  étant  partis  du  ch.  après  10  h.  du  soir. 
En  entrant  dans  la  Conciergerie,  nous  y  avons  Irouvé  MM.  les  offl- 
ciers  de  rohe  courte  qui  se  sont  emparés  de  M.  le  C"  de  Lally  et 
dont  nous  avons  été  déchargés  de  sa  garde,  en  foi  de  quoi  nous 
avons  tiré  un  reçu  suivant  l'O.  de  M.  le  duc  de  Choiseul.  Tout  ceci 
s'est  passé  h  l'heure  ci-dessus,  le  jeudi,  jour  de  l'Ascension,  8  mai 
1186.  fB.A  I 

iDMILHAG    A  SABTIDB. 

8  nui  1166. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  fait  transférer  ce  soir,  à 

10  h., H.  le  C*  de  Lally  &  la  Conciergerie  du  Palais,  conformément 
h  l'ordre  contresigné  par  le  duc  deChoiseul.en  date  du  7  mai  1768. 

(B.  A.) 

BOUTRIIXE  DESTBBTCS   AU  HBlIt. 

9  mai  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  H.  de  LaUy  a  passé  la 
nuit  dans  la  plus  grande  inquiétude.  Quand  on  lui  aAté  ses  hou- 
clet  et  ses  jarretières,  il  a  dit:  t  Je  suis  un  homme  perdu  !  3i  Nous 
l'avons  désabusé  autant  qu'il  nous  a  été  possible,  el,  après,  il  nous  a 
ditaossi:  «Si  c'est  qu'ils  veulentmefairemourir.jem'en  f... trais.» 

11  n'a  dormi  dans  toute  la  nuit  qu'une  demi-henre.  Nous  aurons 
l'honneur  de  vous  rendre  compte  plus  amplement,  l'exécution 
faite.  (B.  A.) 
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LA    lANKIÈHE  AU   HÈHE, 

9  msi  1166. 

Bd  rentrant  hier  au  soir  chez  moi,  j'ai  trouvé  une  lettre  dt 
M.  Durand,  par  laquelle  il  me  priait  de  me  rendre  à  10  b.  da  soii 
à  la  Conciergerie,  pour  y  passer  la  nuit,  et  où  il  m'a  dit  qu'i 
avait  pris  des  arrangements  avec  vous,  pour  que  je  veillasse  dam 
la  chambre  de  M.  de  Laliy  avec  MM.  Laodron  et  Bouteille.  M.  dt 
Lally  est  arrivé  k  la  prison  à  tO  h.  soanées.  Il  a  monté  dans  uat 
chambre,  où  après  qu'il  y  a  été  entré,  on  l'a  fouillé,  et  on  lui  s 
blé  ses  boucles  et  ses  jarreliëres,  ce  qui  l'a  beaucoup  agité  um 
grande  partie  de  la  nuit.  Il  a  surtout  été  fort  inquiet  de  cequt 
M.  le  Major  de  la  B.  l'a  quitté  enlre  les  deux  guichcts.sans  lui  parler, 
ni  sans  lui  dire  adieu.  Il  a  dit  qu'il  voyait  bien  qu'il  ne  retourne- 
rait pas  k  la  B.,  et  que  son  atTaire  était  faite.  Sur  quoi,  nous  avom 
élé  fort  occupés  à  le  calmer  et  à  lui  dire  que  c'était  pour  reparaître 
k  la  Grand 'Chambre.  Cela  le  tranquillisait  par  intervalle;  mais  en- 
suite il  rentrait  dans  le  trouble,  et  nous  demandait  s'il  ne  faudrail 
pas  qu'il  se  mit  à  genoux  quand  on  lui  lirait  sa  sentence.  Il  n'a 
dormi  qu'environ  une  b.  dans  toute  la  nuit;  il  s'est  levé  nombre  de 
fois  pendant  tout  ce  temps,  et  s'est  promené  avec  grande  agitation 
dans  sa  chambre.  Nous  l'avons  souvent  tranquillisé,  en  lui  disaol 
que  vous  deviez  venir  le  voir  aujourd'hui  ;  cela  le  flattait  d'autan! 
plus  qu'il  disait  qu'il  n'y  avait  que  vous  qui  pourrait  [sic]  lui  faire 
donner  une  autre  chambre  que  la  sienne,  qui  lui  déplaisait  d'au- 
lant  plus  qu'elle  était  sans  cheminée. 

Vous  Ates  le  seul  magistrat  dont  il  ait  dit  du  bien.  Il  disait  au 
contraire  beaucoup  de  mal  des  autres,  et  surtout  du  Com"  et  de 
M.  Pasquier  qu'il  disait  avoir  récusé  et  qui  n'aurait  pas  dfi  être  ur 
de  SCS  juges.  Il  a  dit  qu'ils  auraient  tous  dû  être  des  militaires,  el 
non  des  gens  de  robe.  Il  ajoutait  encore  que  tout  se  déchaînai 
contre  lui,  pour  le  faire  pendre,  et  que  c'était  une  quinzaine  d'oF- 
Aciers  qu'il  avait  punis,  étant  sous  ses  O.,  qu'on  écoulait.  En  m 
mot,  il  n'a  cessé  de  nous  enlrelenirdes  24 chefs  d'accusation  qu'or 
lui  imputait  faussement,  et  de  ce  qu'il  avait  dit  à  la  Graud'Cbam 
bre.  Il  nous  a  répété  tous  tes  propos  que  le  public  lui  avait  far 
tenir  à  la  Grand'Cbambre,  et  nous  a  ajouté  assez  positivement  qu'i 
avait  été  informé  à  la  B.,  de  tout  ce  qui  le  regardait  dehors. 

Comme  Bouteille  lui  a  dit  qu'il  fallait  mettre  tout  entre  les  main! 
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Dieu,  il  a  répondu  qu'il  n'tntrait  point  dans  la  GratuT Chambre, 
'il  rettoit  apparemment  dana  l'antichambrt.  Ëlant  désolé  de 
ivoir  point  de  boucle',  il  a  dit  que  c'était  bien  humiliant  pour 
homme  qui  avait  été  roi  et  souverain,  mais  qu'on  avait  qu'à  le 
re  mourir,  qu'il  s'en  f...tHil.  Voilà  en  substance  tout  ce  que  je 
ai  eotendu  dire  pendant  13  h.  que  j'ai  resté  avec  lui, et  jusqu'au 
)ment  où  Laurel  est  venu  me  relever  d'auprès  de  cel  homme  qui 
nserve  toujours  son  air  de  dureté.  On  ne  doit  lui  lire  son  arrêt 

'à  2  h. 

9  inïi  nS6,  à  1  h. 

En  enirant  à  la  Conciergerie,  je  viens  d'apprendre  que  de  Lally, 
lui  on  a  lu  son  arrêt  à  midi,  a  demandé  aussildt  à  aller  Iflcher 
l'eau  ;  il  s'est  donné  un  coup  de  compas  dans  le  ventre,  qu'il 
ait  caché.  Les  chirurgiens  ont  dit  qu'il  n'y  avait  pas  de  danger  ; 
ï  dit  que  c'était  pour  ne  point  passer  par  la  main  du  bourreau. 
I  vient  de  me  dire  qu'il  avait  cette  (  aie)  outil  dans  la  bouche. 
(B.  A.) 

JOLT  DE  FLEURT   A    B*RTINE. 

9  mii  née. 
Sur  un  accident  qui  vient  d'arriver  à  la  chapelle  de  la  Concier- 
rie  où  le  condamné  vient  de  se  blesser,  il  est  décidé  qu'il  faut 
le  tout  soit  prêt  pour  que  l'exécution  soit  faile  à  3  h.  au  plus 
rd,  vu  l'état  de  la  blessure.  J'ai  l'honneur  de  vous  en  prévenir, 
n  que  vous  b&liez  Ions  les  0.  qui  dépendent  de  vous.     (  B.  A.  ) 


DDFUIS  AU  HËHE. 

9  tnïi  née. 
En  exécution  de  vus  ordres,  je  me  suis  Iransporté  cet  après-midi, 
as  les  environs  du  Palais  et  des  rues  adjacentes  à  la  Grève,  et 
y  ni  aperçu  et  remarqué  dans  le  peuple  considérable  qui  atten- 
lit  le  passage  et  l'exécution  de  M.  de  Lally,  qu'un  contentement 
liversel  qui  s'est  manifesté  sur  tous  les  visages  ;  et  ii  ne  s'est  tenu 
ce  sujet  que  des  propos  satisfaisants  tant  pour  la  Cour  que  pour 
Parlement.  (B.  A.) 

SARTIKB    A   lUMILHAC 

9  mai  1766. 

H.  le  premier  Président  vient  de  m'écrire  qu'on  jugerait  demain 
iUd  GadeviUe,  Cbaponay  et  Poiilly,  sur  lesquels  l'arrêta  pro- 
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476  DE  GADEVILLE 

nonce  un  sursis.  Comme  il  est  nécessaire  que  ces  3  prisonnie 
soient  transférés  de  la  B.  à  la  CoDciergeric,  je  charge  Sarraire  et 
Villegaudin  d'avoir  rbonoeur  de  vous  remettre  ma  lettre.  Acet  i 
fet,  je  TOUS  prie  de  faire  remettre  les  3  prisonniers  à  ces  2  officiel 
à  qui  j'ai  ordonné  de  faire  ce  transfërement  séparément,  et  de  1 
réintégrer  ensuite  au  ch. 

Apostille  du  Major.  —  Ces  mCmes  prisonniers  soni  partis  du  c 
avant  4  h.  du  malin,  conduits  par  UM.  les  Inspecteurs  de  poli 
dénommés  dans  la  lettre,  et  ces  mêmes  prisonniers  ont  été  rein 
grés  au  cli.  Taprës-midi,  à  5  h.  iji,  le  samedi  10  mai  1766. 

(Bl°'  DE   LA   VllLR.) 

SAHTINE  A    PASOUIER. 

10  mai  1766. 

Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  répondre  qu'il  n'y  avait  i 
inconvénient  à  ce  qne  M.  Alen  fût  mis  en  liberlé  de  la  B.,  ayant  i 
jugé  à  un  hors  de  conr.  Je  pense  que  MM.  de  Gadeville,  Chapon 
et'Poully,  ayant  été  bl&més  ce  matin  et  admonestés,  MM. 
Commissaires  ne  trouveront  pas  d'obstacle  à  ne  pas  les  reni 
libres.  Je  m'adresse  à  vous  pour  vous  prier  de  m'honorer  d'u 
réponse  à  ce  sujet,  afin  que  je  puisse  prendre  les  0.  de  S.  M.  pc 
la  sortie  des  trois  derniers  delà  B.  (6.  A.) 


FARCOnBRT  A  SARTIHfi. 

H  ma!  1166. 

Feu  M.   de  Lally  me  remit  mardi  dernier,  6  du  présent  me 
305  louis  pour  remetire  savoir  :  à  M**  la  M"  de  S'-Priesl,  250,  e 
Legrand,  son  garde,  S5.  J'attends  vos  0.  pour  en  faire  la  remise. 
(B.  A.) 

PASOUIBR  A    SARTIIIE. 

11  mti  1166, 

Je  vous  suis  très  obligé  de  la  confiance  que  vous  voulez  bien  c( 
tinuer  de  me  témoigner;  pour  y  répondre,  j'aurai  l'honneur 
vous  dire  que  tous  les  juges  qui  ont  hier  décidé  de  l'état  des  siei 
Chaponay  et  Gadeville  pensent  que  ces  deux  sujets,  reconnus  pc 
dangereux  par  leur  caractère  et  leur  conduite,  ne  sont  pas  bon: 
conserver  dans  Paris,  et  qu'il  serait  utile,  pour  prévenir  des  aci 
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!Qts  en  les  faisant  sortir  de  la  B.,  de  leur  ordonner,  de  la  part  du 
,  de  s'éloigner  de  Paris  et  de  retourner  dans  leur  province;  je 
inse  aussi  que  c'est  le  meilleur  parti. 

J'ai  profilé  de  l'ouverture  que  vous  avez  bien  voulu  me  commu- 
quer.  Le  p(reiDrer)  p(résideQl)  l'a  bien  reçu,  me  faisant  des 
rflcultés.  Le  v(ice)  c(hance]ier)  m'a  reçu  froidement;  il  a  sA- 
ment  d'autres  vues.  Le  c.  g.  est  bien  intentionné,  et  ne  fera  pas 
lur  les  autres  ce  qu'il  fera  pour  moi  :  ce  sont  ses  termes.  M.  le 
uc)  de  |r.(boiseul)  s'est  expliqué  très  obligeamment;  mais  c'est 
le  affaire  dans  le  département  du  v.  c,  et  tous  connaissez  les 
incipes  et  les  usages  à  cet  égard  ;  au  reste  je  m'en  console  ;  la  dé- 
arche  que  j'ai  faite  n'a  rien  que  d'honnête,  et  le  succès  me  devient 
différent,  tout  au  moins  quand  on  ne  s'y  prête  pas  de  bonne 
âce.  (B.  A.) 

SAaTlHE   A   PASQUIEH. 

n  mii  1768. 

Je  rendrai  compte  au  ministre  des  observations  de  MH.  les  comm. 
r  le  parti  qu'ils  pensent  nécessaire  de  prendre  au  sujet  de  Cha- 
inay  et  de  Gadeville;  j'aurai  l'honnenr  de  vous  faire  pari  de  la 
ponse  du  ministre  et  en  mCnie  temps  de  pourvoir,  de  concert  avec 
lus,  au  bien  public. 

J'ai  vu  ce  soir  les  deux  prisonniers;  M.  Chapoaay  a  fondu  en 
rmes  et  est  pénétré  de  douleur,  M.  Gadeville  est  très  mécontent  ; 
ais  ils  m'ont  assuré  tous  deux  qu^ils  quitteraient  Paris  en  sortant 
îlaB.  Faudra-!-il  desO.  duR.Ï  (B.  A.) 


PASQUIEH   A   SARTIKE. 

n  mii  1766. 

Puisque  ces  MM.  sont  dans  la  résolution  do  quitter  Paris,  jo  pense 
ii'il  est  inutile  de  leur  notifier  aucun  0.  à  ce  sujet;  il  poun-ait 
lâme  se  faire  que  des  affaires  personnelles  exigeassent  qu'ils  eus- 
■nt  quelque  loisir  pour  y  vaquer;  ainsi,  comme  ce  n'est  rien 
ii'une  précaution  et  non  une  suite  de  punition,  je  pense  qu'il 
e  faut  ajouter  aucune  circonstance  qui  aggrave  leur  malheur, 
oorvu  qu'effectivement  ils  ne  fassent  pas  ici  un  long  séjour,  de 
cur  d'accident. 

Le  bruit  se  répand  que  M.  de  Villeneuve  est  nommé  pour  la 
lace  de  lieutenant  civil;  cependant  M.  te  premier  Président  vient 
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de  me  dire  que  M.  le  vice-chaaceliër  lui  mandait  que  cela  ne  ser 
décidé  que  dans  quelques  joun.  Amen.  (B.  A.) 


SIBTIHE   A  MOUXTTB. 

13  mû  net. 
J'ai  communiqué  hier  à  M.  le  conIrAleur  général  la  lettre  q 
voue  avez  pris  la  peine  de  m'écrire.  Ce  ministre  a  pensé  comi 
moi,  que  les  bardes  et  le  linge,  que  M.  de  Sally  a  laissés  à  la  1 
doivent  être  remis  à  son  valet  de  chambre.  A  l'égard  des  auti 
effets  ou  bijoux,  je  tous  prie  de  me  donner  avis  du  jour  où  se  fi 
la  levée  du  scellé  apposé  par  le  domaine  chez  M"  de  la  Heu 
afin  que  je  puisse  y  envoyer  le  major  du  ch.,  qui  fera  la  représi 
talion  des  elTets  que  lui  a  laissés  le  défunt,  qui  en  signer»  déc 
ration  sur  votre  procès-verbal.  (B.  A) 


BERTIK    AU   MÊME. 

14  mu  066. 

J'ai  rendu  compte  au  R.  de  ce  que  M.  Pasquier  demande  | 
rapport  â  de  Gadeville  et  de  Cheponay;  comme  j'ai  rempli  tout 
qui  me  concerne  en  donnant  les  U.  de  leur  liberté,  H.  le  C" 
Saint-Ftorentin  vous  parlera  des  intentions  du  R.  pour  leur  él 
gnement  de  Paris;  cela  se  réduit,  ce  me  semble,  &  leur  dire  de 
pas  s'approcher  de  Paris  de  40  ou  50  lieues  sans  permission  du 

Âpasliile  de  Sartine.  —  Les  0.  pour  lu  liberté  des  sieurs  Cl 
ponay  et  Gadeville  ont  été  envoyés  k  M.  le  G.,  que  j'ai  prit 
matin,  chez  M.  le  C"  de  Saint-Ftorentin,  de  dire  à  H.  le  Major 
me  les  amener  ce  soir  à  9  h.  { B.  A-) 


SABTINE    AU   COHTRAlEUH  fiÉKÉRAL '. 

If  mii  1166. 
M.  le  G.  de  la  B.  m'a  remis  un  gros  diamant  blanc,  qui  par 
Être  de  prix,  appartenant  à  Teu  M.  de  Lally,  et  une  lettre  de  chai 
endossée  par  lui,  avec  le  nom  en  blanc,  et  Je  petites  notes  de 
main,  par  lesquelles  il  semble  disposer  de  ces  effets,  M.  de  Lall; 
laissé  à  Va  B.  du  linge,  des  bardes  et  de  petits  ustensiles,  comi 
couteaux,  flacons,  ciseaux,  lunettes,  compas,  et  une  épée  dani 

I.  De  LiTardj,  «mlrAlcur  géoérsl. 
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quinée,  qui  ne  sont  pas  de  grande  valeur;  mais  parmi  tous  les 
effets  de  M.  de  Lally,  restés  au  ch,,  il  y  en  a  qui  ont  du  prix,  tels 
qu'une  tabatière  d'or,  un  bassin  à  barbe  d'argent,  deï  couverts  ■ 
d'argent,  11  boutons  de  pierre  jaune,  montés  avec  une  chaîne  d'or, 
et  1S5  livres  d'argent  comptant.  Il  a  remis  aussi  à  M.  Farconnet, 
aide-major  du  cb.,  305  louis  d'or,  en  lui  disant  que  son  intention 
était  que  250  fussent  remis  à  M"*  de  Saint-Priest,  qui,  selon  le  dire 
du  défunt,  les  lui  avait  apportés  en  cas  de  bannissement,  et  les 
55  louis  d'or,  restant  k  Grand,  son  valet  de  chambre.  M.  de  Saint- 
Priest  m'a  écrit  qu'il  n'avait  rien  appartenant  à  Teu  M.  de  Lallj, 
sinon  une  petite  botte  couverte  d'ornements  faits  en  petites  pierres 
de  couleur,  attachés  avec  de  petites  chaînes  d'or,  valant  à  peu  près 
100  louis,  et  qu'il  est  prêt  de  la  remettre.  Je  vous  prie  de  me 
donner  vos  0.  sur  la  remise  de  cet  argent,  et  de  ces  effets,  et  sur  la 
Tonne  de  cette  remise. 

J'ai  l'honneur  de  vous  observer  que  je  croirais  convenable  de 
laisser,  avec  les  petits  ustensiles,  les  bardes  et  le  linge  de  feu 
M.  de  Lallj  à  son  valet  de  chambre,  et  les  153  livres  d'argent 
compkmt  à  son  porte-clés.  [Vous  m'avez  paru  y  consentir  lorsque 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  voir  dimanche  à  Versailles.)  J'ajouterai 
que  M.  de  Saint-Priest  me  marque  avoir  donné  de  son  argent 
2400  livres  k  l'avocat  de  M:  de  Lally. 

Lorsqu'il  sera  nécessaire  de  faire  la  .remise  tant  des  elTels  qui 
sont  restés  entre  mes  mains  que  de  ceux  de  prix  qui  sont  encore  iV 
la  b.,  n'approuvei'iez-vous  pas  que  j'envoie  le  major  de  la  B.  le 
jour  où  se  fera  la  levée  du  scellé  apposé  par  le  domaine  chez  la 
G""*  de  la  Heuse,  à  l'effet  d'y  représenter  les  effets  du  défunt,  et 
d'en  signer  la  déclaration  sur  le  procès-verbal  ? 

Vous  me  permettrez  de  vous  représenter  à  cette  occasion  les 
fatigues  et  les  peines  que  la  garde  de  M.  de  Ljlly  a  causées  aux  ofli- 
ciers  de  la  B.,  pendant  tout  le  temps  de  sa  détention.  Ils  ont  re- 
fusé les  présents  et  les  dédommagements  que  M.  de  Lally  voulait 
leur  donner  avant  sa  sortie,  et  ils  ont  pensé  qu'ils  ne  devaient  rece- 
voir de  récompense  que  des  bontés  du  R.  Oserai-je  vous  supplier 
d'élre  favorable  à  ces  deux  officiers?  Je  serais  bien  flatté  de  pou- 
voir partager  avec  eux  la  reconnaissance  qu'ils  vous  devront,  s'ils 
obtenaient  unegratiQcalion  de  S.  M.  —  M.  de  Saint-FIorenliu,  à  qui 
j'ai  eu  rbooneur  d'en  parler,  n'ignore  pas  les  services  que  ces  deux 
officiers  ont  rendus  dans  cette  occasion.  (B.  A.) 
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LAVAHDT   K   SARTINE. 

16  m«i  066. 

J'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  .ivez  pris  la  peinefde  m'écrirc 
hier,  l'élal  que  vous  vous  êtes  procuré  des  biens  que  peut  avoii 
laissés  H.  de  Lally.  Vous  me  ferex  plaisir  de  me  faire  part  exacte- 
ment de  ce  qui  viendra  à  votre  connaissance  sur  cet  objet. 

{B.  A.) 

LAVARDÏ    A   SARTINE. 

19  mai  1766. 

Je  vous  remets  la  lettre  que  vous  ayez  pris  la  peine  de  m'écrire 
concernant  les  effets  de  M.  de  Laily  qui  sont  à  la  B.  J'ai  mis  ei 
marge  mes  observations  sur  chaque  article. 

Apoitilte  de  Sartine.  —  Écrire  &  M.  de  Saint-Priest  au  sujet  d< 
petit  colTre.  Mander  an  major  de  passer  chez  moi  lundi  matin 
11  heures. 

J'ai  vu  ce  malin  M.  Mouette,  avec  qui  je  suis  convenu  de  dos  fait 
et  que  le  major  irait  lundi  après  dîner  porter  des  RtrelschezM'"d 
la  Heusc.  24  mai  1766.         _^^_^_  (B.  A.) 

CBEVALIEtl    AU   HÊHE. 

ST  mai  1766. 

J'ui  l'honneur  de  vous  iiiformer  que  j'ai  remis  cet  après  midi 
MM.  du  Domaine,  entre  les  mains  de  M.  Mouette,  procureur  duR 
tous  les  papiers  que  H.  a  vus,  contenant  13  liasses  cotées  de  lettn 
alphabétiques  Unissant  h  la  leltro  N,  etconTormémentà  vosO.  dor 
ils  m'ont  fait  registre  en  Icà  inventoriant,  et  dont  nous  en  avons  sign 
procës-vetbal  pour  siTvir  à  noire  décharge,  c--^-d.  la  même  cén 
monie  que  ces  messieurs  ont  faite  hier  que  je  leur  ai  remis  lesbîjou] 
lettres  de  change,  or,  argenterie  et  autres  effets  qui  tous  viennei 
de  feu  M.  le  C'°  de  Lally,  Hier  malin  nous  avons  remis  aussi  tôt 
les  efTels,  bardes,  linge  et  antres  ustensiles,  de  mSme  que  i'épêe< 
ceinturon  de  feu  M.  de  Lally  à  M.  Legrand,  (B.  A.) 


SAINT-FLORENTIN   A    SAINT-PRIEST. 

13  juillet  I7r.6. 
J'ai  rendu  compte  au  R.  des  leltres  que  vous  m'avez  écrite: 
M.  serait  portée  h.  vous  accorder  la  distinction  que  vous  désirie 
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i  elle  n'avait  pas  pensé  qn'un  exemple  qui  s'écarterait  de  l'usage 
irerait  à  des  conséquences  très  étendues.  Mais  elle  m'a  permis  de 
ous  marquer  qu'elle  ne  vous  sait  aucun  mauvais  gré  des  mouve- 
□ents  que  vous  vous  êtes  donnés  en  faveur  de  H.  de  Lally,  de  qui 
ous  étiez  allié,  dès  que  vous  ne  le  croyiez  point  coupable. 

(A.  N.) 

HAIITinB   A   JOHILHAC. 

9  man  1761. 

J'ai  l'bonneur  de  tous  adresser  l'ordonnance  de  5 800  livres  pour 
a  gratification  extraordinaire  de  MM.  les  OTOciers  de  la  B.  dans 
'affdire  de  Tlnde.  On  a  compris  dans  le  même  état  les  4  porte-clés 
t  Briard,  le  facteur.  Il  y  a  400  livres  pour  les  premiers  et  200  pour 
elui-ci.  Je  TOUS  prie  de  décider  vous-même  ce  que  vous  jugez  à 
iropos  pour  la  répartition  des  400  livres  sur  les  porle-clés.  M.  Bou- 
Dgne  me  marque  que  cette  ordonnance  sera  payée  à  la  présenta- 
ion.  Je  suis  bien  charmé  d'avoir  fait  à  cette  occasion  quelque 
liose  qui  soit  agréable  à  vous  et  k  MM.  les  Officiers  de  b  B. 
(B.  A.) 

FBASUN  A   5AETINE. 

!0  août  1T«I. 

Le  Roi  étant  informé  que  ia  C*  des  Indes  doit,  en  conséquence 
ie  l'arrM  du  parlement  de  Paris,  remettre  à  M.  de  Biissy  les  papiers 
]ui  contiennent  des  détails  împorlanis  et  qui  intéressent  le  service 
le  S.  M.  dans  l'Inde,  elle  désire  de  prendre  connaissance  de  tons 
;es  papiers.  S.  H.  écrit  à  ce  sujet  à  M.  de  Bussy  la  lettre  que  vous 
rouverez  ci-jointe.  Elle  porte  que  vous  parapherez  et  que  vous 
'erez  l'examen  de  tons  ces  papiers  en  sa  présence;  que,  lorsque 
j.  M.  en  aura  pris  connaissance,  elle  lui  fera  remettre  tous  ceux  qui 
ni  sont  personnels,  et  mCme  qu'on  lui  fournira  des  copies  collation- 
lées  des  pièces  qu'il  estimera  pouvoir  lui  être  utiles. 

Il  sera  nécessaire  que  vous  fassiez  prévenir  M.  Danjou,  procnreur 
je  la  C'*,  chargé  de  la  remise  de  ces  papiers,  du  moment  que  vous 
FOUS  transporterez  cbez  H.  de  Bussy,  alln  qu'il  n'y  ail  point  d'intor- 
ralle  entre  la  remise  de  ces  papiers  et  l'examen  que  vous  devez  en 
faire  ;  l'intention  de  S.  H.  est  que  vous  me  les  fassiez  passer  après 
que  vous  me  tes  aurez  paraphés  et  examinés  avec  M.  de  Bussy  ;  mais 
il  sera  à  propos  que  vous  le  voyiez  auparavant  pour  prévenir  les 
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inquiétudes  que  pourraieat  lui  causer  les  0.  qui  o'ont  cependaol 
d'aulre  objel  que  celui  de  retenir  au  gouvernement  tous  les  papien 
qui  pourraient  fitre  utiles  au  service  du  H.  dans  la  partie  de  l'Inde 
el  il  en  est  de  têts  entre  ceux  que  M.  deBussy  a  déjà  par  devers  lui 
S-  M.  ne  doute  pas  qu'il  ne  se  Tasse  un  devoir  et  un  plaisir  de  voui 
les  remettre  également.  (B.  A.) 

CHOISEUl  AU   HiHE. 

2(  loùl  1167. 
Je  ne  vois  nul  inconvénient  à  ce  que  les  papiers  qui  doivent  filr 
remis  à  M.  de  Bussy  soient  paraphés  par  lui,  ainsi  que  vous  me  mai 
quez  que  c'est  l'usage  ;  vou^  pouvez  même  arranger  qu'ils  voussoien 
remis  directement  par  la  C*  des  Indes  si  H.  de  fiussy  préfère  cett 
forme  ;  mais  je  crois  qu'elle  ne  doit  Être  pratique  qu'autant  qu'ell 
sera  concertée  avec  lui.        (B,  A.) 

SARTIHE   1    PBASUn. 

25  «OUI  1167. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  M.  de  Bussy  vient  à 
me  remettre,  conformément  aux  0.  du  R.  portés  par  la  lettre  qti 
je  lui  ai  remise  de  votre  par!,  tous  les  papiers  qui  ont  été  rendi 
par  la  Ç*  des  Indes,  lesquels  contiennent  des  détails  importants  i 
iutéreâsant  te  service  de  S.  M.  dans  l'Inde. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joinle  une  expédition  duprocè 
verbal  de  remise  de  ces  papiers  et  la  forme  qu'on  y  a  employée 
comme  il  y  en  a  beaucoup,  it  ne  m'a  pas  encore  été  possible  de  li 
parapher,  ni  de  les  faire  parapher  h  H.  de  Bussy  ;  d'aitteurs  je  n' 
point  voulu  te  presser  à  ce  sujet  sans  vous  prévenir  que  M.  de  fins: 
désirerait  d'en  être  dispensé.  Cet  ofttcier  général  m'a  observé  qu 
n'avait  point  d'autres  papiers  que  ceux  qu'il  m'avait  remis,  conce 
nanl  les  intérêts  de  S.  M.  et  ce  qui  s'est  passé  dans  l'Inde;  il  m 
ajouté  qu'il  y  en  avait  même  beaucoup  de  |ceuz-là  dans  lesquels 
y  avait  des  choses  qui  regardent  ses  affaires  personnelles;  maisqu 
comme  on  ne  pouvait  en  faire  la  séparation,  il  demandait  seul 
ment  que  ces  papiers  particuliers  fussent  remis  entre  les  mains  < 
persoiiites  sûres.  J'ai  dit  à  M.  de  Bussy  que  j'aurais  l'honneur  < 
vous  f'iire  part  de  ces  détails  et  de  vous  demander  vos  ordres  sur 
paraphe  ainsi  que  sur  l'envoi  des  papiers  ;  je  vous  supplie  i 
m'bonorer  d'une  réponseï  (B.  A.) 
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!(  isptembre  tl67. 
J'ai  l'hooneur  de  tous  rendre  complc  que,  suivant  vos  inlentions, 
j'ai  rpinis  aujourd'hui  à  M.  Uiibut  les  papiers  que  la  C>*  des  Indes 
Wul  bien  rendre  à  H.  de  Bussy.  (B.  A.) 
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etdéioriie,  p.40!;ilreitei  la  garda  de 
Cheialier  une  ca»»elle  remplie  de  pa- 

Sien  apparienaul  k  D'Aubarède,  scel- 
ie  de  Et  oc  be  bru  ne,  at  le  niai<'r  attend 
lei  drdrei  de  iSartine  pour  la  remet- 
tre, p.  3S1  :  il  Bit  nécBiaaIre  que  Rocb»- 
bnine  aille  à  la  B.  pour  lui  faire  lu- 
bir  uo  aouiel  inlsrrogaioire  sur  le  coo- 
tenu  do  lettres  nouiellea  dei  mAmea  per- 
ionnei  qui  l'nat  dédarii  obnerrationi  k 
lui  faire  dau>  cet  inlerrogalDire,  Ii.409; 
•a  retnme  a  icnl  à  Sartiua  en  priant  ce 
dernier  de  ieire  parvenir  au  prisonnier 
qu'elle  ae  trouve  à  Parii,  una  ar^nt, 
aTscaei  deui  enfanta,  etc.,  le  L.  G.  de 
P.  prie  Jumllbac  de  a'en  cbarfcer;  el,  li 
âpre*  lui  en  aïoir  parlé,  d'Aubarede  re- 
met quelque!  luuiv  pour  elle  k  celui-ci, 
Sarline  prie  le  mime  de  lea  lui  faire 
pataer  pnur  qu'il  les  eoToie  k  cette 
dame  :  d'Antiarède  prie  la  major  de 
la  B-  de  donner  10  louia  d'nr  k  >a 
femme  mr  l'arKent  qu'il  a  à  lui, 
p.  HO;  matiFi  de  >a  deatilulion  et  de 
la  détenlion,  p.  410-411;  a  tu  et  parlé 
à  la  femme,  p.  fllj  ta  femme  a  dit 
que  tout  le  monde  dtiail  qu'il  était  un 
trèa  mauvais  aujel,  el,  malgré  la  dAfenaa 

raient  aur  lui,  elle  l'eiborta  beaucoup  à 


dra  de  Martine,  il  lui  a  demanié  de  lei 
lui  prtleren  atlendanl,  p.  411  et  412; 
est  mit  en  liberté  de  k  U.  M  eiil«  k 
50  lieuea  de  Paria,  aur  un  0.  du  R.;  il 
en  est  étonn*,  sa  aituaiioa  alTreuie  el 
celle  de  sa  famille  l'empécbe  de  aortir 
de  Paria,  le  seul  endroit  oii  il  leur  est 
dû  quelque  argent,  p.  357  el  412-413. 
Al'Bëkt.  Soub  le  nom  de  U'hudel , 
esl  comluit  k  la  Bai-lilte  el  mit  d'abord 
dacaunechombre  leul,  le  lendemain  on 
j  mettra  un  autre  prisonnier,  p  107- 
198  ;  Jumithac  rat  parti  de  h  Ba>till>-  k 
deaaeln  d'allrr  à  Ver»iile*  puur  re- 
mellre  i  Sartîoe  un  paquet  que  Ma- 
hudel  a  icrl  le  mitln  même  |ieiiilant 
!    Lecoq  «oipnail   Lachaiii    dai 


chambre 


itiécbtminJumilhac 


a'fil  trnuTé  >i  mil,  uu  peu  aa-deasoini 
da  (illage  de  Sèirea,  dan*  m  voilure, 


p.  SOI  ; 


nadille,  liit  que  ail 
a   quelque  cbusa    d'inttrea~(nt    et    de 

Chevalier  de  lui  en  donner  le  p'ui  I6t 
porS'blH  le>  facilita  uns  qu'ellea  pus- 
sent donner  du  soupçon  k  ton  camarade, 
eu  lui  enfnyant  annuité  la  lettre,  et 
cet  ordre  es!  eiicuté  p.iSO  ;  quand  tlela- 
cbtui  sera  «orti,  Sartine  dit  i  Junillbao 
de  Faire  mettre  en  liberté  Aubcrl,  son 
compagnon  de  chambrée,  et  il  cnût  qu'il 
faut  attendre  qu'il  fasse  nuit  pour 
qu'Aubert  aorte,  p  S03  :  Chevalier  le 
fait  aort'r  au  coup  de  6  h.  du  *oir, 
contormémeet  à  l'ordre  que  lui  eo  avait 
donné  le  G.  avant  que  de  sortir,  p.  !0t. 

AUBIGNY  {d'). 

AUBBT.  Avocat,  conaeil  de  P^an,  le  voit, 
lui  parle  el  travaille  avec  lui,  p.  347, 
34<>,  354,  3SS,  SU,  3iS.  362,  369,  313. 

A ucEH.  Sarline  ordonne  d'envoiFer  le  ti- 
gnalemenl  donné  pur  I-achaui  le  aoii 
même  à  Auger  pour  le  taira  pas*Br  k 
tous  les  inspecteurs,  avec  ordre  d'arrê- 
ter les  quiitams,  si  on  les  trouve,  p.  IB3. 

AiniviiR  (d)  iirixiunier  i  la  B.  Ordres 
d'entrée  et  de  sortie,  p.  183;  Dulrou]' 
l'a  entin  découvert,  etc.;  rapports  sur 
SB  persuniie,  les  propos  tenus  par  lui, 
sa  situation  Mtciale,  la  famille,  ses  iu- 
trijjiiea,  les  bruits  qu'il  rtme  et  accré- 
dite avec  la  plus  grande  force  sarLally, 
p.  211-316;  le  minislra  ajaiit  été  sup- 

flié  de  faire  eipédier  des  ordres  pour 
ariéteretcoDduireà  la  Bastille,  et  en 
ordre  kaa  commisiiaire  au  Cbltelet  pour 
faireparqiiisiliondintsespBpiera.aBnde 
faire  quelque  eiemple,  eeui-ci  ont 
été  remis  à  de  La  Haye,  p- SU;  rapport 
de  La  Haye  aur  Bon  arrestation,  la  per- 
"""'' '":toua  ae»  papiers 


duit  A  la  Babille,  D.S15;ë 
laieut  Kespspiertdant  lei>qiieUil  nei'nt 
rien  trouvé  de  suspect,  ce  qui  fait  qu'il 
D'y  a  puinl  eu  de  scellé  appoté  aur 
aucun  a'eui  el  qu'ils  aont  reatts  cbei  lui 
dans  leur  même  nature,  p.  3I5-S16; 
se*  diver*  projets  lui  ont  fatigué  la  boone 
et  l'eaorit,  p.  2I«  ;  est  logé  i  la  Ca- 
lotte Bertandiére,  p.  tlS  ;  comment  il 
signe,  p.  SIS;  demande  aa  liberté,  et 
promet  d'être  plue  circor)apect  k  l'avenir 
p.  SIS;  liiéde  I  a  Vildy  pour  se  laver 
de  tout  aoupffln  prévint  quM  a  iei 
papiers  a  llairivier  et  eu  métne  teiflpi 
lait  le  récit  dea  ra|iprirt<  qu'ils  ont  eup 
ensemble,  aint'  que  de  la  pari  qu'il  a 
prlBe  dans  «es  proJFlB,  etc.  p.Sïl-S33> 
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UiLLon  et  DE  GoDRcrRi,  intendinti  da 

HinitaiibJin  cl  l.i  R>-eliell«.  Choiuiul 
lear  écrit  de  re  filre  remellrc  par  Ha' 
ïi»,  Sombnin  cL  M'nardy  frère», de  Lu 
Roctaelle,  L<innei  M  Giuthlar.  de  Moii- 
tiutua,   lei  eilraili  det   recliir»   in» 


Cau'la,  et  d'iulrt 


dï>ei  eaioy^ea  et  lea  bénéfices  que  lea 
mâinea  ont  eut  d«aa  ci>i  enioii  acûée 
par  année,  à  eompler  de  179B,  et  dèn 
qu'ils  lai  uirnnt  adroné  cea  »traiti 
Tisés  d'eui  et  iIki^  dep  néfcociaiile,  le 
miiii8treleKleripai>irrJi5Krtme,  p.  313. 

BaILLT.  Répnnie  qu'il  a  faite  k  Maiwn- 
Tilla,  an  caféde  Uibui,  p.  334;  Sarllae 
donne  l'ordre  de  le  inaader,  p.  23i. 

B*HDESA(NT-Hoi(g(comtede),pri!iannlBr 
à  la  B.,  Urdrei  d'entrée  et  de  lorlle, 
p.  S  0,  capital  ne  rirormé  au  régiment  dei 
gardes  lorraluei,  prétendu  colonel  des 
TolODiairai  deElar,  aiait,  en  abuunt  de 
t«  coDflance  du  maréchal  de  Belle-Ule 
et  d'un  O.  du  I).,  pour  faire  dei  recruei, 
formé  un  résinent  de  Kin  nom,  fait  beau- 
coup da  deitet,  eteropiunté  i  beaucoup 
da  marchanda  de  Pan>  pour  dea  fourni- 
tarai  de  loo  prétendu  régiment,  ce  r]ui, 
Teou  i  la  conoaiiunce  de  Belle-I'le, 
dâlerminacedemleri  demander  des  0. 
iSaiat-Moreutin  pour  le  mettre  àliB., 
retiré  à  Parla,  te  mêle  de  faire  de*  iSai' 
r«t  aTecdei  jeunes  gens  defamiile  Tlvant 
d'iatrignea,  d'abord  caché  rue  Saint- 
Dominique,  daaa  l'hOte)  de  la  princesite 
de  CoDil.  est  arrêté  ensuite  dans  un 
cabaretde  la  rue  MaiarlneouGuéueiiaii  t 

rodant  qu'il  dînait,  d'nii  il  est  conduit 
la  B.,  où  11  ent  logé  à  la  Calotte  Ba- 
linièrs,  p.  50-32  ;  Sirlina  ayant  de- 
loandé  dea  inalructioos  i  Belle- Isie  pour 
pouToïr  interroger  Bar  de  Saint-Rome, 
le  B«C0Dd  répond  que  n'a;ant  pas  ai- 
pédié  lea  0.  il  ne  peut  que  a'eo  rap- 
porter i  celui  qui  les  a  aiftnéa,  pour 
faire  lavoir  k  Sartine  les  intentions  de 
S.  M.,  en  COntéqueace  des  motifa  Biir 
levqueli  ils  peuvent  avoir  été  accordés, 


53;    Choiaeul     de 


cét^    I 

cerne  le  prisonnier,  mais  ^ai  d'ivU  «que 
ro.  donné  de  Saint- Florentin  et  le 
motif  de  la  détention  ne  permettent 
pas  de  douter  qu'elle  n'ait  été  déter- 
minée par  ce  miniatre.  p.  S2;  Cheva- 
lier a  intimé  au  prlsnnaier,  sur  les  0. 
de  Sartine,  les  bmiiies  dia  positious  qu'a 
paru  aïoir  Saint-EHorentin  pour  le  met- 
tre en  liberté,  à  condition  qu'il  serait 
exilé  de  Paris  a  ta  sortie  du  ch.,  p.  9S; 
B.  de  S.-R.  demande  à  aller  en  Péri- 
Rord  qui  e*t  sa  province,  mais  voudrait 
bien  inssi  mter  quelques  semaines  à 
Paris  pour  flair  ses  affaires  ;  maïs,  si  l'on 
lajngeèpropos,  il  partira  tout  de  suite. 


d'habiter  en  Périf-ord  et  choisit  Sair 
Riime,  sénéch«UBséii  da  Sarlal,  p.  53  ; 
est  mis  en  liberté  aiec  l>.  d'eiit  pour 
Sarlat  en  Périg^ird.  sa  province,  auiguel 
0.  il  |>mmet  d'obéir,  p.  53;  revenu 
en  I76G  1  Paris  prérenla  un  projet  au 
coiitrftleur  géiiérai,  celui-ci  écrivit  au 
lieutenant  de  police  pour  qu'il  s'informlt 
secrètement  de  ce  qu'était  cet  hom- 
me et,  sur  le  compte  qu'on  lui  en 
rendit,  il  fut  eiîlé  une  seconde  fois, 
p.  53;  a  a<lreisé  i.  Ghoiseul,  qui  ne 
le  connslt  pas,  une  lettre  ou  il  lui 
tarqne  qu  il  v  a,  au  Kor  l'Kvéque 
-    -"■-■-qu'ifBe =-    - 


étald 


point,  en 
:r  nea  eciaircisiemenl*  sur 
isssé  en  Canada  clans  l'ad- 
le  celte  colonie,  et  Choi- 
p.  270;  esldé- 


on  ne  peut  pas  trop  complerj  il  j  a  ap- 
parence que  l'orUcier,  qui  est  aui'^i  au 
Far-l'Evèque  et  qu'il  annonce  pour  être 
eu  état  de  donner  des  éclaircissements 
sur  l'affaire  du  Canada,  est  Thîtbe, 
chevalier  de  Bellecourl,  p 


le  SI 


a  Ca- 


Bit  fort  lié  avec  lui-  Ils 
paraissent  l'un  et  l'autre  bien  capables 
d'avoir  forgé  l'histiire  dans  la  vue 
d'en  tirer  parti.  D'Hém>ry  est  d'avis 


risquerait  cepenlant 

e   juge  k   propos,   d< 

a  chevalier  de  Detlecourt,  p.  il2. 


le   juge  k   propos,   de  parler 

— '---  de  Dellecourl,  p.  r" 

1er  i  la  B.,  Ordres 


a  été  arrêté  et  conduit  dans  les  prisons 
de  la  Rochelle;  instruclionii  données  par 
Clioiaeul  pour  le  transférer  k  la  B., 
p,  262;  Choiaeul  explique  i  Sartine  les 
molU»  qui  l'ont  engagé  à  faire  arrêter 
Villers,  Fayolle  et  Barbel  sur  les  déposi- 
tiona  de  Cadet  pour  les  Iranaférer  en- 
antte  à  la  B.,  et  l'autarJRe  à  auspendre 
pour  quelque  temps  ieur  translation  k 
la  B.  s'il  a  de  nouvelles  notions  qui  les 
contredisent,  mais  11  croit  qu'il  n'y  a  nul 
inconvénient  à  faire  venir  ces  priaoo- 
nier*  parce  qu'ils  lui  sont  fort  suspects, 
p.  263-2H4  ;  Sartine  dit  à  CholMul  qu'il 
se  conlormera  à  son  désir  et  fera  suc- 
cesaivemeot  transférer  Barbel  etFayolla 
comme  il  vient  de  le  faire  pour  Vil- 
lers, p.  2S4-!â!l;  a  été  Iranslérê  des 
prison*  de  la  Rochelle  su  ch.  de  la  B. 
et  les  papier*  qui  ont  été  trouvés  chei 
lui  ont  été  sairis,  p.  268;  demande  en 
grâce  d'avoir  >a  montre.  Chevalier  at- 
tend les  ordres  de  Sartine  pour  la  lui 
donner,  p.  216;  Chaiseul  ordonne  d'at- 
tendre pour  le  mettre  en  liberté,  p.  886; 
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HATIËRES 

tu  ch. 


uds  grande  ciin8  remplie  de 
dei  EconoDi*t!,  p.  78  ;  Svtiro 
tulle  au  lujet  d'uoe  permisNon  k 
er  au  DOtiire  ds  *oJr  Saichepine, 
d  coQvieiit  avac  lui  q^u'il  deTra  k 
ri  laD.  au  moment  ou  le  DoUireT 
a,  et  Ben  libre  Ja  donner  à  ce  dt 


i  faire 


e,  p.  B0-8S 1 


Cb.  puisqu'il 
TBUL  iDiruuTur  laquauu  ij  Tieudra,  p.8âj 
ii-erti  par  CbSTalier  de  l'arriTée  de 
Guirin  au  ch.,  CMifl  auriitdtMa  invail 
aiec  Seichepioe  et  laitentrerla  notaire, 
qui,  eu  la  pl^Kuce,  pane  praciiralion 
au  priioDDier,  ce  qui  dure  udb  demi- 
heure,  p.  S(  ;  donne  aiîi  k  Sarline 
qu'il  a  Dai  l'ioiIruoIiaD  de  lat  pro- 
cédura  de  Eeich«pin«,  «t  ne  IrDure  point 
d'incoaiénieat  que  le  lieul.  de  pol. 
donne  Ma  ordrei  pour  laiuer  ce  prison- 
nier conférer  aTec  son  conieil,  p.  M; 
la  leiia  dei  icellii,  recannùuince 
dei  papien  et  rAappoiement  des  k«1- 
léi  >e  iQDl  BD  u  prâaenee,'p.  9t. 
BASTlaft  {Cb.)<  copistede  profsiùan.pri- 
aaonier  à  la  U.,  Ordre!  d'enlrie  et  de  ur- 
tiï,  p.  169  ;  cVlt  lui  qui  a  fait  U  copie 
du  m»nu,cril  du  Parlement  outragé 
el  qui  a  retiré  lei  eiemplairei  de  cnei 


uvent  1 


I.  110  el 


|7S  :  UetTeran  deira  le  faire 
à  d'Héniery  pour  qu'il  puiiae  le  tnai- 
férer  en  diven  eadroitg  où  u  préscoce 
e»t  néceeaaire,  aprèi  quoi  d'Hémerr  le 
reconduira  à  U  B.  pour  j  r»ter  ditenu 
de  10.  du  R.  donné  Gonlre  lui,  p.  179: 
eet  tane  bai  k  ut  piedi,  Cbenlier  lui 
en  K  prêté,  et  il  en  joiol  un  mémoire 
pour  ce  prifoanier,  p.  349  i  CheTalier 
ne  peut  changer   Martel  de   chambre 

3ue  lonque  SarIJne  fera  Mrtir  Baitier 
e  priiou,  parce  qu'il  ne  peut  mettre 
Uarlel  daiii  une  nutra  leur,  p.  tSD; 
nrti  de  la  U.,  p.  360. 
BaUsset  (abbé).  Sarlme  prie  CboTalier 
de  permettre  1  l'abbé  EtauMet  de  loir 


lui  écrire 


ii'il   1 


réponie,  p.  4SI. 

Bavralï  (M.  et  Mme).  Prétoil  leieTOi 
et  leur  a  parla,  p.  371. 

Bazin  (de),  capitaine  au  régiment  d'En- 
ghien;  aprèe  lea  perquitltlout  el  lei 
mformatinne  lei  plue  eiacteii,  Uuron 
eil  parTenu  i  découirir  la  lieu  de  m 
rétidence,  p   469. 

Bkaudot  (ahbé).  I^tini  cbar^e  Herckr 
de  dire  luuta  torla  de  oboiei  de  la 
part  au  chirmSTit  abbé  Beaudot,  t.  !4S- 

BiAUjeu  (abbé  de),  beau-frire  de  Va- 
rin;  celuï-ci  l'a  lu  el  lui  a  parlé,  elc, 
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p.  311,  369;  la  mtmet  fté  remîienlra 
m  maia^,  el  il  «n  a  fiit  un  reçu, 
p.  383. 

BEADPBËia  (mirqui*  de],  litulenanl 
Itéuéral  dei  itmlei  du  Roi.  Mlle  de 
Scep«KUi  étail  la  nxur,  p.  ISS. 

Bbacvisage  de  LavaOlt,  pri)oanL«ri  la 
B.,  Ordresd'BDUAe  et  de  BOrlie,  p.  33, 
ci-devaut  empbyi  dant  let  armee!>  du 
R.,  eammand  jet  en  Allemagne  et  en  Ila- 
lïe  par  le  piliK^e  de  Contj,  inventeur  dei 
moulins  à  brai  pour  les  arméesi  ton 
Iga,  ion  caractère,  la  rituatina  aociale, 

p.  32;  Berlin  met  en  lumière  tei  men- 
tanfccB,  sett  propuitioniel  te»  intrigu«i<, 
p.  'j3  i  O.  eil  euToyé  pour  l'arrâlcr  et  le 

■i  M  déclaraiioD  faite  k  Ctieialier  panlt 
de  bonne  foi  «i,  dans  1m  papien  aai- 
(is,  il  ne  ae  trouTC  rien  de  contraire  à 
•e'   répoDseg  el   ù  Berlin   u'jr  trouve 

toiot  d'iuconiinienl;  Sarline  doit  toir 
•in   Bnjcl   la  ministre  et  lui   faire 
pari  da   \\  riponie  que  le  prisnunier 

aat  lettre  de  «a  Femme  avec  nu  paquet 
de  hirdet  et  linge,  p.  31  ;  Itochebrune 


aille 


t   plu. 


t  lui 


1  lettre 


I  autre   de   Mor  _ 

Rocliebrune  a  au  chAteau  uue  entrevue 
avec  lui,  p.  34;  un  paqupt  de  ce  prî- 
ioaaier  composa  de  2  Feuillei  de  pitle 
et  une  enieloppe  esl  tran-mis  à  Sar- 
tino  par  Chevalier,  p.  ;'5;  on  lui  remet 
te  contenu  d'un  mémoire  envoyé  par 
Sartina    el  on   lui   fera    entenilre   la 

malade,  p.  35;  e^laorti  delà  B.,  p.  3S  ; 
Durant}  eal  fort  eu  peine  de  la  lortie 
de  Lavauli,  qu'il  ne  pourra  Aviler  de 
le  rencontrer  quelque  part  el  auquel 
il  voudrait  pouvoir  lui  rendre  fon  bil- 
let, p.  35;  notification  des  intentiocs 
de  Sartma  sur  la  conduite  qu'il  devra 
tenir  à  l'avenir  et  proleilaliond  d'inno- 
cence de  sa  part,  etc.,  la  façon  dont  la 
nolilIcilioD  a  été  faite  fait  espérer  qu'il 
sera  lldéle  à  sed  prometseï,  p.  3i  rt 
36  i  général  des  vivre*  el  comuii^cnire 
aui  Misiea  réellei.  Perquiaiiion  est  laile 
cbei  lui,  p.  162;  discnurF tenue  >ur  lui 
par  Pouparl,  p.  132;  tormalilAi  à  suivre 
dani  la  recouniiisance  et  la  levée  des 
scellés  apnouAs  sur  set  papiers  etlamiae 
à  part  oè  tous  ceui  qut  concerneront 
des  projets  de  finances  incieua  ou  nou 
vetui  ou  projets  sur  autre  matière  si 
letlre*  mitsivea  qui  y  «uraienl  rappnrt 
p.  1(13;  Boulier  demanda  un  ordre  sigoi 
deSartine  pour  avoir  représenté  au  com- 
mistaire  Roctaebruue  une  boite  remplie 
de  papien   siitla   chei  Bettuvi^ai^B  de 


!   la   perqui) 


BEAtivistGE  DE  VtLLEBS.  Sri  relalioui 
de  parenté  avec  Beaiivi-a|^  de  Lavaull, 
etc..  p.  32. 

BeLestre  (de).  Son  eipédition  fuite  sur 
le  TiUage  des  Palalini  a  élt  plulOt  nui- 
sible qu'utile,  p.  249. 

BELLANGii,  marchand  à  Paris,  demeurant 
près  de  la  porta  Saiut-Anloiui',  avait 
eu  enire  les  mains  le  projet  que  di- 
veloppe  ensuite  Coupigny,  p.  6i. 

Bellahd,  coD^eil  de  Lemareier.  Ca  dar- 


:  3S3  ;  id.  Il 


>aillâ  e< 


.  351-35S;  irf.   Ta 
p.  3:7. 


Duple  d'heures,  t 


1  'pa'''i'. 


(chevalier  da).  V,  TbisbÉ. 

Bellk-Isle  I  mirécbal  dei,  envoie  il  Sar- 
line copie  des  pièces  oiiginalei  adres- 
lévs  par  lui  i  de  Boisemont,  p.  43  :  id. 
1  Saint- Florentin  uu  mémoire  qui  luiaété 
pn'senlé  de  la  part  de  Neier,  lui  marque 
qu'il  a  déjà  envoyé  à  Chevalier  copie  det 
papiersqiiil'ji  avaient  été  remit, coucer- 
nant  la  prétendus  ïutelli^nce  de  Neier 
avec  Gruyer  el  copia  da  l'iul.  de  Gruyer 
par  Boisemont  et  eo  lui  eiprime  le  désir 
que  FJeier  soit  inl.,  avaul  que  Saiut- 

berté,p.t2;celui-li,  en  en  faisant  part 
à  ChBvalier,  le  prie  de  lui  envoyer  copie 
de  ce  nouvel  iol.,  p.  42;  le  maréchal 
avait  eipédié  des  0.  pour  amener  à  la 
B.  Gruyer,  Vitlei  et  Cornet,  p.  49; 
proposiliona  que  lui  avait  faites  ilar  de 
Saint-Rome,  p.  .^1;  est  averti  que  ce 
dernier  est  arrêté,  p.  51  ;  avait  cbaigé 
Flesbellet  d'U.  du  R.  à  faire  eiécuter 
par  Sartine.  et  celui-ci  avait  répondu 

Îii'il  le  ferait  en  en  rendant  compte  k 
elle-lsie,  p.  9K  ;  s  contreslgoé  un  O. 
du  R.,  p.  104  et  ID5-I07;  Fiesiellet 
n'ayant  pu,  par  ruiledes  circontlances, 
profiter  de  l'audience  qu'il  lui  avait 
indiquée,  n'a  pu  terminer  différEDti  ob- 
jets lur  lesquels  il  se  proposait  ds 
conférer  avec  lui,  et  11  demande  i  Sar- 
line l'ila  parlé  au  ministre  de  ce  dont  ils 
étaient  convenus,  le  priant  île  vouloir 
bien  lui  faire  part  du  réaultat  de  leur  en- 
tretien,  aSii  qu'il  puisse  en  parler  t  sa 
première  entrevue  avec  le  marécbal, 
p.  lOS;  Bel!e-l-le  proti^geiit  La  Valette 
el  l'épaulait  pour  phisieurs  projels,entra 

'-i  réf a bliB^em eut  de  l'ordre 

1.  114; 


été 


nom  des  associés  da  La  Valette, 
fait  que  par  Fayoila,  de  concert  avec 
Boutray,  etc.,  p.  114;  Fayolle  a  remit 
à  Dupiiis  une  opie  d'un  mémoire  pour 
le  ministre  qui  mérite  d'être  luavac  al- 
tenlionetc.  p.llSiValade  de  La  Valette 
communiquâtes  Idéea  au  maréchal,  eti 
d'autiet  qui  les  approuvèrent,  p,  HB;- 
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li  rtmitle  traiBième  deH  mimoi- 
Valaile  de  La  Valetls  siir  !■  ràii- 
'A  ordres  de  Sainl-Luirg  et  de 
Itprit  de  Uonip«lllnr,  p.  ||g; 
?U",  pluE  gluneiii  de  pn»i*rier 
lu  H.,  le  montra  s  Belte-[>le  et 
d'flUlrei  peiMinnes,  p.  118;  le 
leméinulre  reiivr.vè  à  Delle-lhie 
ioniié  .i«»  enlreviiM  de  L«  V«. 
no  ce  maréchal,  qui  piéteodait 
rdre  du  Slint-Kïprit  de  llonl- 
èunt  ■nilit'iire,  ne  pnuiait 
n  Sainl- 


pure  el  limple, 
•ursde  la  Uruli 
n  main  et  elle  di 


Îi6. 


itque  l'adoil 
(19; 


IZE  (Cbiraj'  de),  domestique  d^ 
^lumAdel'alTaire,  p  113-tli;  Il 
continue  loujonn  vnlre  son  ma- 
lui,  et  H  'lit  qu'il  ne  leut  plut  y 
ibacdomfQl,  p.  ilS;   »,  maigri 

Ju'il  peut  dire  ou  écrire  avec 
le  Han»  le  plus  mauvai-élatet 
.  actuel  le  mant  è're  que  daoa  une 
comme  celle  qu'il  habite  ;  il  e-t 
même  position  où 


à  laB.:  c'est  ui 


t  à  Chirentua,  un  aeul  Je  ees 
peu  prêt  de  fOD  txe.  rsl  venu 
plus  rerenu;  ou  nt  lui  connaît 
parents;  on  ne  lui  réfute  pas 
»r,  p.  t4fl.  Lorsqu'on  n'a  rien  à 
9  de  srs  fureuri  où  la  met  sa 
'.,  il  jouit  de  la  liberté  entière 

e  souient  dam  tes  grand*  jar- 
,  (16;  il  ne  manque  de  rien  et 
s'intéresse  i  ton  Fort,  p.  4i7- 


19  éprouiéa 
îaint-Andri-dea-Arls  cbes  l'tbM 
iattine  pourra  le  faire  appeler 
[Mri  lie  ClioUeiil,  et  il  tara  en 
donner  det  renteignemeuta  sur 
'jreiitei   questinns  que  le   pr«- 


a  fait 


lui  }"] 

iRemeii 


p.  2S7. 
etdem< 


.  Il  fiimme  i 
TiallresKe  de  ce  rtemier  et  na  fille 
lé   Beauriea^  de  Villers,  frère 
Tftull,   quoique  on   atture   que 
I  en  Mil  le  père,  p.  32. 
DocLos,  «TOcat  au  Parlement, 


férer  a' 


n; 


oincen    du   Chilnau,   p.  Bi- 
annonce  an  piisoDuier  te   motnenl  do 
*m<  jun-ment,  p.  8S. 

De  Rkmnv,  mtltre  des  comptes,  rve  de 
Cléry;  le  comm,  de  Kochebrune  fut 
perquisition  i  hei  lui  dans  l'appartemenl 
occu|ié  par  Bi|tot,  p.  !ST. 

Mb*  Berhenqbr.  Il  V  a  toute  apparence 

Jue  Palier  du  Tilleul,  qui  loge  cbei 
>rr,  rue  de  Seine,  a  pour  miltreiEe 
celle-ci.  nièce  de  cet  aceonebeur. 

IIerry  (duc 'le),  depuis  que  ce  duc  ■  M 
déclaré  grand-mallre  de  Saiut-Laura, 
La  ValeltB  ne  t'ett  pas  adre^  k  Sainl- 
Floreulin,  nommé  vice-fiérant  pour  lui 
communiquer  ii-s  projets,  suiiaut  llo- 
tention  du  Roi,  p.  MS. 

Derrti!R,  liait  déjà  en  1745  prononcé  une 
couda miiat ion  contre  la  femme  Cornu, 
p.  113. 

Bertih.  conlrAlenr  général.  Dajriiier  dit 
qu'il  est  tin^ulier  qu'on  ail  ftit  Bénin 

tceur.  M"'  de  Jiimilhac  et  M"  de  Noé. 
sa  maltrette,  p.  SIf  ;  dtnt  les  papiers 
de  Dayrivier  m  trouvaient  des  memoiiti 
el  lettres  qui  étaient  adrettéi  à  B. 
comme  contrdleur  iténéral,  p.  !I6: 

Dehville,  grelBer  de  Dupont.  Dupont 
et  lui  ont  Iraiaillé  avec  Orproo;  en 
quoi  conriatait  ce  iravail.  à  quelieheura 
il  a  cessé,  etc.,  p.  389:  Dupont  traisil le 
depuis  buil  heures  et  demie  du  matin, 
de  même  que  BerTÎlle,  ion  gifler, 
p.  3*1,  312. 

Bevï  (Jolyde),  prisonnier  à  la  B.,  Ordres 
d'entrée  et  de  sortie,  p.  169'  en  pré- 
sence de  la  Compagnie,  les  Chambrei 
Bsaembléei,  l'eft  déclaré  l'auieur  du 
libelle  intitulé  :  le  P.irlemenl  oulragé, 
procéa-ierb-l  lie  sa  déclaration  et  de  son 
acte  de  d^mlt^ion,  p.  170-172;  Bit  d'un 

juiqu'i  la  moit,  l'évêque 
aimeetestinielejeune  homme,  lui-même 
lui  porte  un  grand  intérêt  el  prend 
ebaudement  «a  défente  auprèt  de  Sar- 
tine,  auquel  11  annonce  la  Tisite  de 
M<°*  de  Migieu,  venant  le  solliciter  en 
fkteurdesontlltjp.  I7<-I7S  ;réponi>ede 
Sartine,p.  172;  le  mèmeprie  Uuchetne 
de  te  transporter  à  la  B.  à  l'effet  ij 
interroger,  d'il,  du  R.,  le  prisonnier, 
et  de  lui  repréienter  l'imprimé  part' 
pbé  par  Hucherot,  le  lui  faire  recenualti* 
el  para|iher;  il  lui  recommande  d'aioir 
beaucoup  d'égards  pour  celui-li  en 
tâchant  de  aavoir  de  lui  ti  personne  n'a 
eu  part  à  l'ouvrage,  p.  Ht  ;  Uucbene 
envoie  à  Sartine  copie  du  procèt-ver- 
bal  de  Tint,  de  Bévy  que  le  second  lui 
atait  fait  passer  au  premier  et  ajoute 
que  B.  prétend  noir  IraTaillé  seul  i 
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UcompMJûca  de  l'oiiTnge  en  qucrLioa 
«I  qw  iiertoooe  n'y  a  en  part,  |i.  17:!  ; 
U'i  Poriail  mira  du  p'ifoaiiMr  lui 
éctii  purée  qu'elle  e«t  inquiète  de  u 
UI.U,  et  il  eit  aDiori>4  i  lui  faire  ré- 
pou'e,  iaquella  hI  eaioyée  i  l'adn*>e 
•  de  M"  dto  MiK'cu,  rue  isaînl-Tbnnum- 
dU'Loutre,  i  1  hiltel  de  Herrv,  luacrltn 
tiUBi  de  U  main  de  Bevy,  p.  17t;  eutrS' 
TU»  dd  Ducheine  t  la  Bartille  aiec 
ie  priMnoier,  |i.  17(  ;  Ducfaesae  eaioie 
à  S^rtÏDfl  copie  de  l'ialerrogaloire  du 
prtmnaier  qui  persiite  k  dire  qu'il  a 
compoid  seul  l'iurit  CD  question,  que 
penODOe  autre  que  lui  n'y  a  pria  part, 
cl  qu'il  QB  l'a  cominuBiqui  i  qui  que 
ca  Mit,  aTaiil  ni  aprèi  l'imprcMioa, 
p.  17S;  Saniue,  qui  a  lu  l'ioterm»- 
loifM  de  ca  prinouaier,  dit  qu'il  Taut 
en  faire  une  <:4ipie  pour  le  ministre, 
■lec  lequel  il  doit  travailler  le  len- 
denuia,  à  trois  bearea,  p.  176;  le 
mtoie  lui  (ail  paaiar  par  ChaTaliar 
une  lettre  de  sa  mère  i  laquelle  il 
pourra  faire  une  r^i  onae  que  le  lecond 
enverra  au  premier,  p.  176;  le  L.  <!■ 
de  P.  prie  Cbetalier  de  dira  à  Jnmil- 
bac  que  le  priionnier  pourra  ta  prome- 
n-r  dam  le  jirdm  de  deui  ioun 
l'un,  pendant  uue  heure  nu  deux, 
p.  175;  la  mère  eat  furt  inquitle  da 
n'en  pai  avoir  de  rdpoase  Sartine  prie 
Cbe»lier  de  le  dire  au  priioimier  eu 
l'eugogeant  1  faire  ripante  à  erlle-ci, 
et  le  prie  de  la  lui  envoyer  auEiitât, 
p.  179;  Boier  Ml  veouJi  la  B.  et  a  vu 
Devy,  auqu--l  il  ordonne  dea  remèdes 
etqu'ila  trouvé  vrairaenl  malade;  Il  est 
■aûblA  et  brûle  par  tout  le  i.orpr,  snr- 
tout  de  la  tète,  p.  175;  talon  le  désir 
«ipriuié  par  le  prironnier  à  la  B  ,  Sar- 
tiiiel'atu.p.  IIS;  continue  i  être  mi- 
lide,  a  la  ffèvre  ti'rce,  ne  veut  pn  de* 
garJei  miiadeaqu'oolui  prorOae.Bojer 
apprli  ne  vital  pa-,  puît  le  malade  va 
mieui  et  demande  k  manger,  p.  176; 
Sartise  réponil  i  U*'  de  sauviitiiy  que 
M»  Ile  Uijcieu  a  dfi  recevoir  le  malin 
même  un  billet  qu 11  lui  a  écrit  pour. lui 
doiiom'  daa  neurellït  de  »on  fila  qui  >e 
porte  itrt  bien,  p.  177;  le  pritomiier 
éprouve  un  jt^and  bruit  ou  bourdonne- 
meiitdani  la  tite,  et  en  a'approcbant  tout 
prêt  de  ton  vim^,  on  entend  ce  bruit  ; 
cela  ne  lui  ciuH  point  de  douleurjucqu'a- 
lor«;Cbevaliervieutd  icrireàDojerpour 

et  crlui-ci  ordonne  un  remède  tingulier 
qui  ne  prodn  t  ni  bien  ni  mal,  p.  177  ; 
Leeocq  a  dilà  Cbeit  ier  que  le  malade 
allait  liien,  p.  178;  l'éviqiie  de  Belley 
eiprima  i  Sai  tiue  les  leiitimenlt  de  re- 

■  inapir4<  au  pntonnier  par  aa  buntd  et 
ton  attaolien  à  adoucir  lea  rivueun  de 
ta  pritea,  al  le  remercie  autti  lui-même 


de  la  confiance  q»e  le  L.  G.  de  P.  a  eue 

pour  let  lémoigua^a  qu'il  a  rendui  an 
■ujet  de  l'évj,  p.  l'Nel  119;  Sarline  ré- 
pond à  c-t  évAque  que  l'intérAt  qu'il  pre- 
niit  ail  pniuniiier  l'aurait  aa-urément 
délerm  né  i  faire  tint  ce  qui  lui  atirait 
été  |ioa>ible  pour  adoucir  sa  •lÉtenlion 
quand  il  n'aiirpiil  pnt  r'Coniiu  en  lui 
toute»  lei>  qualités  |ircii  rat  à  lui  méri- 
ter tout  ce  qu'il  dé>irait.  p.  HO.  Saint- 
Floreoliu  infurme  le  pritonnîei  qae 
la  Roi  lui  permet  d'aller  en  Bourgagas, 

t.  17S;  Mme  Portail  écrit  à  Sartioepanr 
Il  demauder  conaeil  it  l'-ppui  de  ton 
crédit  eu  faveur  de  rou  filt,  au  tujet 
de  l'affaire  du  Parleinenl,  elc,  calui-lft 
croit  que  Crlui-ci  □•  ferait  pat  mil  de 
venir  faire  uo  tour  i  l'aria,  p.  ISO-IBl  ; 
le  L  G.  de  P.  ramer-ie  B.  du  comgili- 
menlqu'il  lui  a  S'Irettéaurlaconclution 
de  l'affaire  du  Canada,  mail  Iroufe  qu'il 
a  eia][éré  let  tervicei  qu'il  a  pu  lui 
rendre,  tout  en  te  déclarant  pemé  da 


DéUt  D 


it-FJo- 


roloiilé  qu'i 
travailler,  p.  181;  le  même  répond  à 
Mme  de  Migieu,  à  i-et  complimenta 
de  nouvel  an,  diitnt  qu'il  aurait  la 
plui  grande  taliBfai.tkin  l'il  pouvait 
contribuer  i  U  aienue  el  à  celle  de  ton 
llii  aur  l'objet  principal  qui  let  occupe 


cettn  dame  a  d< 
bll  dant  ton  état,  et  tout  la  lèle  et 
la  bonne  volonté  qu'il  marque  pour 
continuer  de  travailler,  ta  potltion 
étant  intupporuhie  i  ton  ége  et  avec 
U  ferme  volonté  qu'il  te  tent:  i^uand 
Sartine  aura  vu  lur  cela  le  mlnittre, 
iHin  premier  aointerail'inttruireUmede 
Higiau  dei  dii|ioiition>  où  il  l'aura 
trouvé,  p.  181-183;  B.  écrit  k  Sartine 
ponr  lui  apprendre  qu'il  vient  de  rece- 
voir le  jour  même  deui  lettret,  l'une  du 
vice-cbancelier,  l'autre  de  Saint-Floren- 
tin, par  letquellet  ili  lui  maDdent  tout 
deui  que  l'inientioii  du  Roi  e>t  que  ta 
déml^sion  loil  refcardée  comme  non  ave- 
nue et  qu'il  ptul  retourner  »ui  fonctioot 
de  »  cbarge,  et  il  pente  qu'il  en  a  en 
|.iriie  l'obligatinn  il  Sartine  ;  auaai  e>t-il 
réduit  à  n'avoir  plua  de  terniea  pour 
lui  eiprimer  ta  recoiinaititance,  p,  1<12. 

BiIUiviLLe  fdej.  de  Longueil,  aide  major 
d>'t  troupe»  du  Canada,  demeurait  cbet 
lui  rue  Vitienn-,  p.iM. 

BiCOT,  priuonier  ji  la  H.,Ordret  d'eotrée 
et  de  »ortie,  p.  248;  Cadet  déclare  qu'il 
lui  a  dit  a*oir  gagné  !>  à  60O  000  livrai 
aurdeieauidaviequ'il  avait  fait  venir  de 
France  p.  303;  doiltlreàParitetonjoit 


ogic 
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perquiiitiaDoerchRilui,  à  moins  qu'il  ne 
foJI  à  ti  t'tre  de  Vaiigien,  1  Irais  iieu«> 
de  Vursiillï»,  près  de  Cheireurr,  où  il 
»urail  mèms  pu  smeiier  P*ân,  Cho'Bcnl 

faireirrËtcretcaaduireiUB.,  p.  25S; 
initructiona  dounéci  pir  1b  même  au 
minie  pour  bod  irrettalion  «t  pour  le> 
tceliéi  ï  apposer  sur  i^es  papier*,  etc., 
p.  356;  éUit  i  Venailiei,  mais  doit 
mtinlenanl  ttre  rendu  à  Pirii,  Il  n'y 
a  px  k  Miilw  k  le  faire  airéler  im- 
roédiatemeiit,  p.  1S1-358:  «  été  a'rèié 
el  conduit  k  la  B.,  ap'èn  perqiii»itioa 
faite  dam  S4»  papiers  qui  ont  été  mis  aoua 
■celles  et  canAis  1  la  garde  d'Kemerv; 
son  tte,  ae«   inflfmitii,  ele,,  p.  251'; 

MO  dameslique  pour  le  lervir  dans  lei 
inflrmitég,  «I  dit  Aire  Irèi  iucommndé. 
Sartine  n'a  pat  voulu  iftir  laor  Je  con- 
lanlemeni  préalable  de  Choiieul  à  cet 
effet,  celui-ci  ne  voit  pas  d'iDconiénieat 
A  le  donner  à  condition  que  le  domeati- 


e  roii  ( 


raaUni  i  la  I).,   il   n'en  pourra  aarlli 

Su'avcc  lui,  p.  S5B  ;  Basque  lui  «  porti 
Il  hardes  qu'il  lui  aiaît  demandées, 
p.  !60:  Bréard  dit  à  Receveur  qu'il  y 
arail  du  lempidu  minitlère  de  Rouilliî, 
pluBicura  mémoires  Taila  par  des  co- 
iona  du  Canada  et  des  négociants  fraii- 
çaia  d'Europe  contre  Bigot,  et  con- 
tre lui-même  h  l'occa-'ion  du  commerce 
ou'ils   faisaient  ensemble,  mais  que  si 


griefs,  p.  301:  Dupont  doit  l'interroger 
[e  lendemain  matin,  p.  305;  a  eu  la 
flèrre,  Boyer,  qu'il  aiait  d'abord  refusé 
de  voir,  ]'a  tu  et  lui  a  ordonné  des  re- 
mède), quoiqu'il  aille  beaucoup  mieui, 
f.  3ia-3M  ;  Dupont  Iraiaille  avec  lui 
laire  son  recolement,  p.  314;  eoaior- 
mjment  h  t'O.  de  Sarline  qui  en  avail 
d*ii  fait  prévenir  Bigot,  Che'atier 
parle  L  celui-ci  dsi  conlltures,  frulia 
M  autres  bonbons  que  Reynsch  doTait 
lui  enroyer,  en  lui  repréte niant,  comme 
S.  l'aTait  d^jL  i  R.,  que  l'étiquette  et 
l'usage  du  Ch.  ne  permettant  pas  que 

eui,  «jouirent  qu'il  lui  ferait  acheter  de 
ces  cbo-es  telles  qu'il  pourrait  le  sou- 
haiter, p.  3U-^IS  ;  Du  pont  a  fait  les 
confronta  lions  de  ce  prisonnier  ÂVarin, 
p.  315;  on  fait  des  enquêtes  sur  l<'< 
complet  de  la  tociété  de  U.,  p.  316; 
Clioiteul  adresse  k  Sartine  la  ropiu  du 
marché  de  Cadet,  et  une  lettre  de  B.  qui 
l'accompagnait  aveu  aa  répoosp,  p.  III; 
fait  la  promenade  avec  Chevalier,  me- 
sures prises  à  cet  égard,  p  3I9-33U; 
Dupont  a  Hni  la  conÀ'onUtion  de  Vau- 
dreuil  à  B.,  p.  3S0;  Puyseuli  son  pa- 


rent s'intéresse  k  lui   el   écrit   en  sa 

f.veur  i  ^a'ti"e,  p.  3ai-3?3;  confnJolé 
par  Dupent  à  Mirtel,  &tébe>,  Vats>.n, 
p,  SïSiif'.ilIréard,  Novnn,336;  durée 
de  son  travail  aiec  Labourié,  p.  3TI, 
3i7:  confronté  1  Lemercier,  p.  3i3: 
i.l.  ICadel,  Péniueau,  Cebtl,  Boisbe-- 
bert.  Varin,  n.  353,  35t,  3SS;  Dupont 
compte  le  leudemain  commencer  ses  nou- 
veaui  interrogatoires  etcharge  Chevalier 
d'avertir  le  prisonnier  de  te  tenir  prêt 
pnuréh,  l/iauplualard,p.3il,3t2ii''. 
a  travaillé  avec  lui,  p.  344;  iVi.  l'a  recolé 
et  même  a  Uni  la  confrontation  de  Péan 
à  ce  prisonnier;  il  croit,  ainsi  qu'il  en 
est  convenu  avec  le  lieutenant  de  police, 
qu'on  peut  rendre  i  ces  messieurs  leurs 
cotiieils;  il  en  a  même  prévenu  Hey- 
aach,  p.  34t;   le   priionuier  ■   vu  el 

Eirlé  i  Reynach  etc  ,  p.  34<i,  35S  el 
30  ;  Sartine  a  dit  t  Reinach  que  le 
lendemain  Dupont  doit  confronler  Varin 
a  Bigot,  p.  'Mi;  de  La  l.ourcrl  ■ 
besoin  de  quelques  joots  pour  acbevtr 
son  mémoire,  p.  SU!  ;  Dupont  a  fait 
lecture  des  intlructions  qui  avaient  été 
données  k  Bigot,  p.  364  :  a  travaillé  avec 
Heynach,  etc,  p.  371,  372,  373,  a  très 
bien  passé  la  nuit  et  va  fort  bien  ;  Che- 
valier espère  que  tout  cela  ne  stra 
rien,  p.  373;  a  travaillé  avec  Labou- 
rée el  Reynach,  p.  374;  se  porte  birn, 
roait  para'tt  fort  en  peine  de  ne  point 
recevoir,  ni  de  voir,  ni  d'entendre  parler 
de  Reynach  ;  la  léte  de  son  domes- 
tique se  brouille  de  plus  en  plui  fort 
et  il  ne  peut  la  soutenir,  p.  361  ;  sort  de 
la  B.  avec  Reynach,  h  qui  Chevalier 
a  fait  faire  un  re;u  au  bas  de  h  lettre 
de  Sartine,  attestant  qu'il  lui  avait  re- 


elei  iT 


1.  38î; 


Chevalier  attittalt  quand  Bervill< 
faila'i  prisonnier  la  lecture  de  son  juge- 
ment, et  quand  celui-ci  t'est  récrié  à 
plusieuis  article',  disant  qu'il  n'y  avait 
point  de  preuves  sutHaantet  au  procéi; 
mais  Chevalier  croit  s'Atra  aperfu  qu'il 

tendait  à  quelque  chosa  de  pire,  etc., 

E.  3A2;  c'est  Marollea  qui  a  remis  k 
hevalier  l'I).  du  prisonnier  avec  la 
mistive  de  Sarline,  p.  382  ;  est  condam- 
né au  bannissement  perpétuel,  etc., 
p.  38S  ;  Batqiie,  ton  domestique,  est 
sorti  du  clilteau  avec  lui,  p.  3^3. 

Billard,  coofil  de  Lemereier,  LeCh'" 
Leinercier  a  travaillé  l'aprèi-midi  avec 
lui  pendant  2  b.,  p.  382. 

Bimrt  db  BnisGiROttLT,  llli  du  premier 
valet  de  chambre  el  premier  valet  de 
chamtire  lui-roème  du  Dauphin.  La 
illle  de  Mme  Dufour,  nourrice  du  Dau- 
phin, laquelle  avait  hériU  de  sa  mère 
la  charge  de  première  femme  de 
chambre,  l'avait  épousé,  u.  123  ;  il  a 
ordre  de  payer  la  pension  de  sa  femme. 


mtisilf  •déffUMpu'  conliniullon  qu'il 
la  voIb,  p.  134  ;  le  R.,  *pnl  bl'  n  tvuIu 
lui  trin>niHtre  la  pcD>liiD  de  S  UOO 
liirpj  d"Dl  J  ulB'ail  >K  Femme,  Saint- 
Florenl'ii  a  fail  n^dïer  «1  r-^n  eilrs  k 
de  BoobgDR  ce  qui  éuit  échu  àe  cette 
peasinn.  Saint -Floreniiri  I«  prie  en 
cons^UFijce  de  payer  celle  qui  esl  due 
dane  la  maiMin  de  ra  femme  le  plui 
Ut  qu'il  lui  lera  poi>i.ihle,  p.  135;  Il 
Kxnr  Serpin  >e  plaint  de  acs  lenleun  i 
pajer  ta  peniimide  Ea  Temme,  p.lJSj 


e  de 
el  ajoute  qu'il  lui  tiendra  pa- 
role, p.  I;i6;  ce  qu  ,1  «tait,  p.  136. 
llNET  DE  BoiscinuL'LT  (Mme],  pri- 
looDière  i  la  B.  OrHre»  d'eutrëe  et  de 
lortie,  inolirde  ion  arrertiliou  ,  détail* 
■ur  elle,  aitu  qu'elle  Tul  obligée  i  li- 
gner, p.  122;  ^crit  i.  Sartiae  pour  im- 
plorer miséricorde  en  cherchant  i  jui- 
tïGar  ion  éToionparian  déiirdit  reioir 
u  famille  et  pour  lui  demander  diiereei 
grAcea,  p.  iS3-12S  ;  le  P.  Griffet  vient 
■ur  M  (lemaDde,  p.  l!t-l2S  ;  elle  de- 
mande dei  uoutellea  de  son  mari  doot 
la  lanlé  l'inquiète,  p.  125;  réclame  dei 
livrei  que  Sartiae  lui  aiail  promU  pour 
lire,  aînii  qu'uu  peu  de  promenade  à  u 
Rarde  :  répoiite  de  Chevalier  avec  ob- 
Eertation  du  même  k  Sirtine,  p.  ISfi- 
IS6  ;  sa  conformera  aui  ordres  de  ce  dar- 
□ier,  qu'elle  remercie  ;  cet  fkfaée  d'avoir 
msaqui  h  quelque  chou  et  promet  que 
cela  ne  lui  arrivera  pki>;  a  rttait  d'au- 
trei  lellres,  que  Chevalier  envoie  à  Sar- 
t2G;S<iiut-Flarentiii  a  ie(u  les 
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p.  127  ;  on  devra  faire  faire  lei  informa- 


a  réjioi 


e  Che< 


Tlui 


■on  mari,  p.  tSb;  le  major  envoie  â  Mar- 
tine une  petite  lettre  d'elle  ;  celle-  ci  l'esl 
trouvée  mal  troii  fuia  el  a  pat»é  une  mau- 
vai>e  nuit;  somine  totale,  elle  eat  ac- 
cablée, travailtie  et  parait  éira  dam  un 
pauvre  état  el  rurcbariiéa  de  tristeaae, 
p.  126;  demande  à  Sarlme  bien  du 
pardon  si  ra  lellre  eat  mal  Taile,  mais 
wpère  tout  de  ion  iiidulKeace  ;  il 
eit  vrai  que  daiit  le  temijB  qu'elle  l'a 
écrite,  la  pauvre  léle  était  bien  tm- 
birrarsée,  p.  HG;  Iranslérée  dan;  un 
couvent  en  BrrtaKOir,  p.  126;  Saint- 
Florentin  recommande  a  la  iiipérirure 
de  UonttiareU  <le  la  reiceirer  davantago 
et  df  l'obierver  de  prèi  à  cause  de 
•«a  projt  ts  d'évasion  ou  de  suicide  et 
de  l«  facilité  qu'elle  peut  avoir  rie  faire 
pairer  des  lettres  ou  de  prendre  des 
niesureK  pnur  favorlaer  son  évacion,  p. 
127;  évadée  du  cnuvenl  de  Guio(;anip, 
reviiit  i  Paria  le  montra  à  Veriaillea 
fui  arrêtée  el  envoyée  ï  Satute-Pélagie, 


•i^culer  et  la  façon  dont  II 
prj-l  s'esi  fo'm*,  p.  127  ;  la  fœur  Ser- 
pin lail  quelques  réfleiioni  à  son  sujel 
en  envoyant  une  lettre  d'elle  à  Sirtine, 
p.  13B  ;  lou:  [oni  que  l'on  a  sur  la  fa- 
çon doot  a'est  opérée  lOD  évasion  de 
Moutbareil  et  *on  arrivée  i  Vecaaille*  ; 
on  noiipcnnae  qu'elle  a  eu  pour  com- 
plice de  ion  évasion  le  frère  d'une  reli- 
gieuse; des  lecherchea  restent  i  faire 
pour  arriver  i  connaître  la  nianauvre 
qui  s'est,  pratiquée  pour  opérer  cette 
fuite,  et  pour  savoir  qui  a  fourni  aaiei 
d'argenl  pour  payer  le  cabriolet  qui  l'a 
amenéeet  pour  les  fraie  de  poite,  p.12S- 
129;  les  effets  qui  lui  appartiennent 
devront  être  envojés  i  Dufour  de  Honl- 
louts,  son  frère,  ou  i  ion  mari,p.  129} 
la  lieu  r  Serpin  remernie  de  l'euvoi  qui 
a  été  fait  du  linge  et  de  l'argent  qui  a 
été  envoyé  par  filme  de  Boisgiroult  : 
dit  répondre  d'elle;  demande,  dans 
l'intérêt  de  ra  F  an  té  chancelante  et 
de  la  maiton,   à   être   autcriée   1  la 


a  les  compagnes 
luilter  la  robe  de 
diipoaée  d'ailleurs 


e , 

autre  pour  satisfaire  ï  S.  M.,  p.  (SO- 
IS: :  son  cunle'Seurlui  a  fait  un  tréi  gros 
péché  de  aon  évasion,  ce  qui  la  surprend 
eitrémement,  p. 129;  elle  espère  ferme- 
ment ne  paire-ter  longlempi  à  Sainte- 
Pélagie,  p.  129;  lea  dame»  de  Ni.tre- 
Uame  de  la  Charité  de  Guingimp  le 


3  élé 


payées  de  m  pension  malgré  leurs  in 
tances  réitérées  auprès  de  Sainl-Kloren- 

à  Sirtine,  p.  13U;  celui-ci  répond  1  la 
Kcur  Serpin  que  Saiul-Florenlin  qu'il 
a  TU  conseillait  à  ce  que  Madame  de 
Boisgir'>ult  fût  avec  les  autres  pension- 
naires durant  le  jour,  mais  que  les  io- 
lentiona  du  Dau|ihin  el  du  minislre 
étaient  <|u'elle  fdt  enfermée  la  nuit 
ea   parliculier  el  qu'on  veiilll  encore 

...:    ..,|.     ijjyj    j^j   moyeni    de 

I  fait  i  la  religieuse  si 


s'évader 


■  ndatioi 


sujet,  e 


d  é.asioii  p,  130-131  ;  «a  santé  e=t  tou- 
jours failde  par  des  maui  de  tète  prenque 
continuels  venue  à  U  suite  d'un  dérange- 
ment et  elle  dé^iérlt  beaucoup  par  le 
manque  d'eiercice;  du  pttit  lailqne  lui 

et  une  bile  réitaiidue  qui  lui  a  causé 
beaucoup  de  faiblesse,  p,  130-131;  la 
Dauphioe  parait  mécontente  du  peu 
d'inielligeuceavec  laquelle  le  subdélégud 


;vGoo<^Ic 
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■réchiui- 

ondiiio 

tw  qu'  n 

qus  la  auiiérteu  b  ■  eu  la  br>iit«  <ls  lui 

inï6(,lm 

Un;  deinan  is  la  TiTcur  de  Toir  ma 

1  p.   131- 

mari    qn'elti    tipèra    en^Kpr,   en    1> 

r>rne'«  la 

)D  égï-d, 

tisfaire     ■iipp[le  S^rtine  de  dfnunder 

qu'il    M 

i  >e>  mïli™,  CBlU  K^ico,  Bt  dit  qu'il 

T  a  qu"lre  an»  qu'elle  eipin  l'olfciue 

SriBtir  du 

qu'elle  leur  a  faite,  etc.   et  quMa  m 
JaiiHront    loucher,    ï'il  ■'iat^reiM    i 

liiiitence, 

elle  ;     Sirtine     nruie     m^ii     attend 

DP.p-OÎ 

l'argen  promis  par  B.ii>giroull,  p.  13S 

leS-rtiiie 

elle  ne  uit   il  S'rt.ne  «  fait  remetue 

u  compte 
la  lettre 
Dame    de 


r  au  Dau- 


à  «on  père  la  letlre  dinl  il  t'eft 
chtrifë,  p.  l'<6:  Dufoir  dvmande  t 
Sartlne  à  lOir  m  neur,  et  Sarii><«, 
araal  de  lui  accorder  celte  g'ite,  de- 
maaile  l'agrément  de  Saiiit-Plorentin, 
p.  136-13?;  Il  daine  de  Boi«gin.uli 
eit  autorité*  à  aortir  de  pnaoa  pour 
aller  dan<  un  couTent  éloisiii  Je  plui  de 
iDlieuea  de  Paria,  au  choii  de  >on  mari, 

S.  1^1;  l'éièqne  de  Hàcnn,  proj.OM  1 
artine  le  couient  de  la  De»»ert€,  pnor 
■enlr  de  retraile  à  la  prlaoauièni  dont 
Urne  ds  Montjouient,  i  Lthd,  ni  ab- 
beaie  et  les  conditinni  «ont  aiUilltei 
dan>  une  leUre  écrite  à  Flera^llei 
par  le  comla  de  Uon'jouvenl,  frira 
de  celte  dame,  dojeo  du  chapiira  de 
Lyon  et  Krao'l  licaire  de  l'archeiï^iiie, 
bI  ellea  ootiTiennent  i  la  famil  e  et  qui 
Sartiiie  trnme  qu'on  a  remp  i  «ei  loei 
el  ce  lea  du  gouvernemenl,  il  n'ain 
qu't  duniier  i-ea  ordres  ;  celte  propcfli- 
iLon  ne  convient  guère  i  B'xagiroultj 
p.  137-I3S;  la  dame  de  Boirgirouli 
pro|io>e  k  Saint- Flareotin  pour  si 
relraile  le  prieuré  dee  Béiiédiclinei  d( 
Manie>,  oii  elle  aaiure  qu'oû  Teut  biec 
la  receinlr,  et  ce  dernier,  k  cauae  de 
diraculléi  rencontrées  ailleun-,  accep' 
lera  «a  proposition  ri  elle  conTiecla  mi 
mari  el  »!  celui-ci  a  Tait  les  contention! 
n'ce^nairei  »»bc  U  prieure   et  la  pri- 

de  celle  dernière, p.  139;  ¥ainl-Florenli[ 

dt  Boirgirouli  qu  11  sérail  néceiHiti 
que  celui-ci  iH  VabbeEse  de  la  mii 
sou  qu'il  proposait  pour  le'er  les  difficol 
léa qu'elle  pourrait  Faire  en  noyant  de 
0.dufl.,p.139;Sartineremer.;ieréT* 

3ue  de  UicoD,  et,  par  ton  inlemé 
iaire,  l'obbesse  de  la  Deseerte,  mai 
la  prisonnière  lera  Iraoférée  ailleun 
Saint- Florentin  donne  i  l'alibease  d 
Sainl-Corentin  ses  instructions  an  suje 
de  la  priaooniÉre  qui  est  autorisée  < 
ee  ren  Ire  dans  son  abbaje,  et  de 
liberté»  k  lui  accorder,  p.  139-110 
la  piiponnière  demande  i  changer  i 
coiiTcnl  el  à  Stre  ti*a>fé<ée  aui  Hoa 
pilalières  de  Haiit.-!  tt  Saint-Fioraulia 
adretoera  le*  (J.  nicessaire*  «  ceUe  de 


dovGooi^Ic 


TABLE  DE  lUTIËRES 


auods  cODTieDt  à  taa  mari,  aie,  et  li 
a  luptrieure  dei  HMpitallèm  j  Eon- 
«iit,  p.  liO. 
BOIIBEBKHT,  pritonnitr  à  1&  B.  Ordres 
d'eut'ée  et  de  <orlie.  (  V.  Errata.)  Gi- 
dtiant  commandiDl  pour  te  R.  î  Mlra- 
miebr.  en  Ciotda.  Choiieui  ncntD- 
DDiDde  à  Sartiae  de  «'auurer  de  lui. 
UMlaot  qu'il  *ail  lei  prAcauliona  qu'il 
deTn  prendra  pour  ae  procarer  lei  iQ' 
farmaUoDi  tur  IVodroil  on  fl  ett  logi, 
e'«ll  ponrquoi  le  L.  R.de  P.  donne  l'or- 
dre d  écrire  le  jour  mCme  eui  inteadtDla 
de  1b  (aire  armer,  etc.,  de  Irar  euiDjer 
lea  0.  du  H.,  de  lei  prier  d'uier  do  I* 
jtluB  praode  dili^nce  et  dei  pricau- 
Umu  lea  plua  aùrei  et  de  lei  engnf^r  à 
toi  ea  donner  BTÎa.  p.  i.'iS-ïal  ;  Hu-aii 
reitail  à  Bouen  ea  cbercbant  i  l'arrêter 
et  à  ae  aai>ir  de  aea  papiara  soit  i, 
Rouen,  aoit  cbei  >on  frère,  niais 
CamboD,  prérAt  de  la  maréchauiaAe  & 
Rouen,  ue  la  connaiisait  nullement, 
p.  S69:  est  le  frère  d'un  gentilbomme 
aormand  partant  le  ntme  nom  de 
Bmtbeben  et  il  ae  pourrait  bien  qu'il 
rai  avec  ce  frire  A  quatre  lieoea  da 
Reuen  dan*  la  terre  de  llenitarain , 
appartenant  s  oe  dernier  en  paji  de 
Ciui;  mtsurei  priaei  en  coniéqaence, 
'  R.  pour  le  faire  arrêter 
Rrou  i  Mira'l  qui  l'a 
.llaétdarriléà  Houen, 
'o!i  il  to  diiponait  à  partir  pour  le 
sudre  à  Pari*;  DeMrvofîer,  lieutenant 
e  martebauisée,  l'eat  uïii  de  aei 
apien  aprèa  a<n>ir  mi*  ma  cachet  et 


P.2SB;  I 


eniuite  i  Hirais,  q 


>  déliai 


261  ;  te  traitement  qi 


;:b?; 


lui  e(t  fait  par  eiiraordinai 
à  la  liiree  par  Jour,  p.  !BB  ;  dMail 
du  effeta  qu'il  remet  a  Cheiali 
faire  pasier  k  ann  damealiqne,  : 
Chenlier  «dresse  k  Sarlina  un  priii 
paquet  du  priaonnier  contenant  deux  let- 
trea  aaua  la  niAme  enveloppe,  p.  !1B;  il 
est  fort  IraTiilli,  p.  278  ;  obsenalinn  au 
sujet  delà  rcmiardpiean  en  qu'il  a  faites 
du  Canada,  p.  îa2  ;  Cboiseul  a  leçu  se> 
lettres  où  il  n'e>t  question  que  de  sna 
•ennce  militaire,  p  a85-3hti:  Bouton 
lai  a  signiflti  lea  lettres  palenlea  et 
le  décret  'lelaCbambro)  il  est  très  aeO' 
lible  i  ce  que  Cberalier  lui  dit  de  ta 

Dupont  tr 
Cbaralier, 
femme,  p.  !'il;  iV/.  fait  pasier  à  Sartine 
UM  lettre  da  la  dame  da  Boiihebert 
arec  la  réponse  qna  «on  mari  j  a  f<ite, 
p.  !93;  le  procnrenr  du  roi  et  Uupont 
n'ont  Dni  leui  travail  de  U  leiie  de 
Ms  scrilis  qu'à  plus  de  2  henrea  aprèa 
midi,   p.  Ï93i  Cboisaul  a  app.is  par 


taire»  ont  rendu,   ordonnant  la  llberti 

CMTiioire  de  Buitheb^rt,  Vaudreuil  et 
etmrloiKii,  k  U  charge  de  se  repré- 
senter rn  dtat  d'ajnurueinant  perronnrl 
et  il  autorise  Saitine  k  lea  faire  sortir 
de  la  B.,  et,  dès  Qu'il  lera  de  retour  î 
VenaiUes,  il  eipwiara  las  0.  du  R.  pour 
leur  liberté,  p.  30!t  ;  est  mi*  en  liberté  at 
sort  du  ch.  k  S  baurea  après  midi,  et 
une  dami-beure  auparaïaiit,  Dupont 
lui  fait  faire  sa  soomitaion,  p.  308;  les 
ordre!  pour  u  liberté  ont  étéenTo^ii 
au  ch.,  p.  SlO;  Dupont  l'a  interro^  et 
enanile  confronté  k  Biffnt,  p.  3S3-3S(. 

BoiiiEiiONr.  Cbar^  d'int.  Gruyère  et 
Cornet  i  Cbarlemont,  pp.  42-43. 

BohgaRd  (président  de).  Péao  l'a  tu  et 
lui  a  parle,  p.  3»8. 

BOHJ£U,  capitaine  anglais,  déalanlion 
qu'il  a  faite  at  importanea  de  oeUe-ei, 
etc.,  p.  4!3. 

BONKaiBB.  Uoraau  lai  donne  l'ordre  de 
se  tramer  cbez  Sartiue  pour  convenir 
des  témoins  qu'ilt  feront  entendra,  1 
moins  que  le  dernier  n'ai  me  mieux  les 
in'liquer  tout  de  suite  et  taire  partir 
Bounaire,  p.  SOS. 

BaNNRVjtCX  (cberalier  dal.  Lieutei^aat- 
colonel  du  régiment  rojal  de  Lorraine, 
Jaloux  de  Pagel  et  avant  cherché  toa- 
joun  i  lui  nuire,  eat  soupçonné  d'avoir 
enga^  Vasse  et  Fgiley  i  accuaer  ce- 
lui-i^i  de  leur  avoir  proposé  de  l'ai- 
sasainer,  p.  ]67-in8;  Puiel  le  plaint 
quM  entra  daiia  la  salle  d'anaeinbt^ 
après  avoir  entendu  da  as  cbimbre  tout 
ce  qui  l'y  paasait  an  Ui>int  :  ■  Le* 
dipoi-itioiia  ne  sufS tant- el lea  paa  avec 
Ira  Npon>ea  de  Pagel,  et  voua  pouvei  k 
préatnl  décider  b,  p.  169. 

BOHDE.  V.  La  Borde,  p.  381  et  394. 

UORT  (de).  Sartine  lui  écrit  confonné- 
ment  aux  inteniioni  de  Saint-Floren- 
tin, p.  2Sl. 

BogQUKT.  Neier  lui  e  écrit  una  lettre 
dans  laquelle  il  désigne  Vauvrd  par 
un  1).,  p.  4S. 

BiiucHrn,  conlrAleur  des  biens.  Comme 
Bréard  craint  la  a  iaie  '>e  tM  biens,  il 
a  prié  l'tiuissi>-r  de  dire  k  Boucher  qu'il 
■     "      "  ■  "   chei   lui,  et  Trudon 


<    3SB. 


a  femme 


vienne  travailler  a 
Aubrv,  etc.,  p.  347. 
BOUBIKR  DBCBt£*IGNT  DCVERSAILLECI, 
connu  sous  la  nom  de  marquis  de  Che- 
TÏgny  de  Vereailleui  ;  rapport  d'He- 
mery  k  Sartine  sur  son  compte,  p.  tS!l; 
fortement  aonpçonné  d'aioir  apporté  de 
Dijon,  d'oii  il  arrive,  une  quantité  con- 
aiJérahle  d'eicmphirea  d*un  libelle  in- 
titulé :  le  ParIrmenI  outnigé,  on 
fait  perquUition  chei  lui  et  on  n'j 
trouve  aucun  exemplaire  de  ce  libelle. 


;vGooi^Ic 


ige 


TABLE  DES  MATIÈRES 


p.  169;  c'est  un  bomme  d'esprit  qui  a 
poBséde  peDtlunt  d\i  nna  la  cbsrgi^  de 
préïideiil  au  Parlement  de  Dijon  dont 
a  s'est  délut  lorsqu'il  s'est  marié, 
p.  I6»-I7n. 
BoDLKHiRii  (abbé  de),  deagerviut  de  l'é- 
glire  de  la  Madeleine  de  Dijon,  '  '     '  * 


chanibres  garni ei 


fait 


le  trouTe  pat 
icrit  lur  l'état 
178  1  détail 


t  après  des  recherches  inrruo- 
lueuies,  et  que  l'arii  donaA  sur  le  lieu 
de  M  demeure  à  Paris  était  faui  puis- 
qu'il «tait  parti  de  la  Teille,  p.  171-17S. 

Boulogne  (de).  Saint-Flore nlia  lui  a 
lait  expédier  et  remettre  les  ordon. 
aaaces  de  ce  qui  était  ichu  de  la  nen- 
tion  de  la  dame  de  Boiiiiraul 
marque  k  Sarline  que  I  ordoi 
5,S00  livret  pour  la  gratiDcalion  ei- 
Iraordioaire  de  MM.  les  OtGciers  de  la 
B.  dans  l'affaire  de  l'Inde  sera  payia  à 
la  présentation,  p.  481 . 

BODRDET,  ilenlistB,  vient  k  la  B.  et  parle  à 
Lally,   lui    nettoie    la  bouche   et    lui 

flombe  traie  ou  quatre  dents  ATec  de 
or,  et  celoi-ci,  pour  cette  opération,  lui 
fait  donner  (roii  lotiii  d'or,  p.  156. 
BoaBB(FraDtoiu)reniTnec)e5imoaCarau, 
prifonnière  à  la D. Ordres  d'entrée  et  de 
■ortie  (V.  Errala).  Etat  des  noms  des  pri- 
sonniers détenus  au  For-l'E<éque  pour  la 
régie  dei  cartel,  p.  100  ;  l'une  dea  onie 
personnee  traDsiéries  du  Far-l'Etéque  à 
la  B.  par  0.  du  B.  donné  par  le  ma- 
récbsIdeBelle-Isle  p.  (a3,en(reà  laB., 
IriDsférée  du  For-l'Eiéque,  p.  I(l3-I05; 
mise  «n  liberté  de  la  ti.  est  traiiirérée 
dant  les  prisons  de  Far-l'E^eque,  p.  106- 


107;  . 


Il  For-l'Evê 
■    les 


,   e  pour 

,  icrouAe  en 


Terlu  d'l>.  du  R,  donnés  par  le  maré- 
chal de  Delle-lsie  pour  couvrir  l'écrou 
du  régisseur.  Sarline  demande  k  Flea- 
aalle  des  éclaircissements  à  ce  tujel, 
p.  Ill-H.'i;  celui-ci  répond  qu'elle  était 
détenue  en  Terlu  de  Jugement  de  ta 
commission  du  13  décembre  1759  et 
qu'elle  avait  déjà  eu  une  condamoalion 
prononcée  contre  elle  par  Berryer  le 
U  janvier  1749,  et  il  eipose  sob  plan 
d'ailministration  pour  éviter  les  tracas- 
series, p.  113. 

BoURGOGNIi  Mue  de),  d'après  une  letire 
adressée  il  la  Bruis,  signée  Coiiti,  et 
dont  le  cachet  de  l'i-nvelnipe  était  un 
cachet  royal,  serait  impHlieul  de  la  re- 
voir pour  jouer  avec  elle  au  cavaguol, 
p.  U7. 

Bol]HGOiK,  Inspecteur  de  poltcet  Sartine 
qui  l'a  charge,  tuiianl  les  iulentioni  de 
Chois«ul,dei(J.  du  n.  pour  transférer  au 
chlUau  de  la  B.  Fayolla,  aiora  dtlenu 


dans  lea  prisant  de  la  Rochelle,  l'adreue 
k  RoufBac,  et  prie  le  même  de  lui  remet- 
tre ce  priionnier  et  d'en  user  i  l'égard 
dei  panlera  ci'mme  il  lui  a  demandé  de 
le  faire  pour  VillefK,  p.  365  ;  Sartine 

donnés  pour  la  prompte  eiêcution  de* 
O.  du  B,  dont  Uaurgoin  et  Damolte 
étaient  chargés,  p.  S69  ,  tlémery  et  B. 
lui  ont  remit  î  Chevalier  des  scellés  ap- 
partenant àVatson  et  Perrault,  p.S9t', 
Bourgoin  a  conduit  Prévost  de  la  Ro- 
chelle à  la  B.  et  remia  k  Chevalier  on 
grand  coffre  de  vache  noir  avec  deul 
purlefei;i[lea  de  maroquin  remplit  de 
papiers  qu'il  a  dit  appartenir  k  ca  pri- 
sonnier, p.  365-366. 

Bourguignon,  on  le  croit  porte-cleit 
de  la  B.;  la  Bruis  lui  a  fait  une  viiite 
et  l'a  embrassé.  Le  cocher  l'a  ni^me 
entendu  dire  :  ■  Viens  me  vnîr,  je  t'en 
prie,  mon  cher  Bourguignon  »,  p.  19^ 
153. 

Boonï  (Catherine,  femme  Lacour],  pri- 
■anniére  k  la  B.  Ordres  d'entrée  et  de 
■o.'tie.  p.  SI  ;  portée  lur  l'état  des  nomi 
des  pritonniert  détenu»  au  For-l'Evtque 
pour  la  régie  det  carlet,  p.  100  ;  trani- 
férée  dei  prisons  de  For  1  Evéque  au  eh. 
de  la  B.  p.  103.  ;  mi^e  en  liberté  de  la 
B.  et  transférée  dans  les  priions  da 
For-i'Evéque,  p.  1 05-108. 

Bouteille,  veilla  dans  la  chambre  de 
LalW  avec  Lsndron  et  la  Janniëre, 
p.  (74;  coneeilla  à  Lally  de  remettre 
tout  entre  les  mains  de  Dieu,  p.  17(- 
47S. 

BooTiN,  intendant  k  Bord«aui;«n  consé- 
quence des  0.  dont  il  était  chargé,  a 
adressé  à  Choiteut  les  registret  et  fac- 
ture! de  commerce  de  Uraëis,  reUtIfi 
aux  envois  fslli  k  la  société  de  Bigot; 
Cboiseul  les  fait  psiler  à  Sartine  en  j 
joignant  l'acte  de  celte  société  en  on- 

Pinal  et  la  copie  du  procéa-varbal  de 
intendant,  p.  317. 
BouTOM,hiiiiEierduChlteletetde  lacom- 
mist-ion  du  Canada,  eat  chargé  loul  le 
bon  plaitirdu  K.  de  tigniSer  t  Cadet  1  11 
B.  le  décret  de  priae  de  corpa  décerné 
contre  lui  par  la  commitsion  établie 
pour  instruire  le  procè*  aui  prisonnien 
i|ui  sont  dans  celte  prison  pour  l'affaire 
do  Canada,  ainsi  que  lee  lettres  pi- 
tenlps  qui  commettent  MM.  lei  com- 
mii'svies,  et  i  cette  occaiion  Ssrtine 
demande  à  Jumilhac  de  donner  1  cet 
huistier,  quand  il  viendra  pour  rem- 
plir cette  mi-»ion,  l'entrée  du  chl'eau 
en  faisant  venir  dans  la  salle  du  conseil 
Cadet,  auquel  il  fera  les  ligniflcaliona 
ausdilPfl,  p.  213-274;  f  ' 
a  Jumilhac  de  permeit 
designilleràPéan,àqi 
du  Canada  inilruit  la  procès,  le  décnl 
de  prise  de  corpi  décerné  cootrt  lui,  I* 
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IcUrei  Htenlea  portant  éubllssemsat 
d«  la  commi«.foD,  eomma  >u»>  de  lui 
douncr,  pendant  la  cuun  du  praci», 
VvUtèKde  lu  B.  àant  la  imlliirlu conseil, 
pour  faire  aui  priKOunieri  impliqué! 
dans  cette  affaire  lea  autres  «i|;niuci- 
lion*  dont  il  pin  chargé  par  le  procu- 
reur géatra]  de  la  commiiiBion,  aprèi 
quoi  rbuisiier  a  fait  le-ditei  fiiiniDci- 
Lonaï  Pé«D,  Bigot, Variu,  Boi»hébert, 
Lemercier  et  Ourerger  de  Saint'Blin, 

6. 271,  278  et  283,  283,  286,  288,  289; 
ouloD  a  dit  i  Bolehebert  que  le  leo- 
demain,  i  huit  heures,  Duponl,  son  rap- 
porteur, commencerait  k  l'mlerroger; 
cela  a  paru  faire  plaiiir  au  prisonnier, 
dont  la  tèle  commentait  i  s'échauffer 
t>«iucoup,  p.  283;  a  «igiiiHé  de  nou- 
Tel lea  lettres  patentes  aui  dii-huit  pri- 
soDnien'du  Canada,  etc.  p.  372. 

BoDTHAT,  écbeTJa,  Farolle  avait  Tait  de 
concert  aiec  lui  le  mémoire  prâienlë  au 
miDistre  au  aam  dei  associés  au  projet 
de  LaVallette  et  dit  avMI  donné,  en 
1756,120,000  lirrei  à  LaVallette  pour 
tttv  intéressé  pour  un  toi  dans  le  réla- 
blissemenl  de  1  Ordre  du  Saint-Kspril  de 
UoDtpellier,  p.  Ili. 

BOOTKOO,  marchand  de  vin  du  R.,  demeu- 
raDt  cul-de-iac  du  Coq;  Carboanier 
logeait  daos  n,  maison,  p.  BS. 

Bouvet.  Taboureau  ie»  Réaui  demande 
la  siippresHon  d'un  mémoire  imprimé, 
■igné  par  Boatet,  p.  89-9". 

ElouzoLE9[mjrqutsde|.KLaildansl'a!Bem- 
blée  tenue  cbez  de  la  Barre  de  Vaudlla 
quand  on  viul  par  O.  du  R.  y  eulever 
lea  conTulsionnaires,  p.  6% 

BOTEH,  médeciu  de  la  B.,  a  vu  Coraet, 
etc.,  p.  (8.  Le  chirurgien- major  est 
d'aTiB  que  ti  la  Briili  ne  ia  pa^  mieui,  il 
budrail  le  faire  venir,  p.  US;  doit 
venir  voir  la  Bruis  qui  le  déclare  en- 
ceinte de  lit  semaines,  p.  ItS;  l'a  vue  et 
u'eit  pas  certain  qu'elle  le  soit,  etc., 
p.  146:  on  lui  a  écrit  pour  qu'il  lieooe 
voir  la  Bruis  pour  découvrir  ce  qu'est  la 
maladie  dont  elle  se  plaint,  p.  160;  est 
venu  au  ch.  et  a  vu  Footignj  et 
Bevf  i  qui  il  a  ordonné  dei  remë- 
d*t,  p.  fis  ;  e»t  tenu,  sur  la  lettre  de 
Chevalier,     voir  Bevj   pour    le    bruit 


bourdoinecoeiit  qi 
aide  qu'il  lui  prescrit,  mus 
il  ai  bien  ui  mal,  p.  177,-  i 
étant   r    '-'- 


la  de- 


moiselle  de  Lus«an,  ,    _._  ,     

de  baptême  de  Pigasie  qui  vient  de 
mourir  i-st  demandé  par  Bocbebrune 
i  Chevalier  pour  remplir  le  rapport  du 
médeciii,p.2t9;  Chevalier  vient  d'écrire 
à  Boyer  pour  qu'il  lieaae  voir  le  do- 
mestique de  Bigot,  suivant  les  ordres 
de  Sartine.  p.  30t  :  il  a  vu  fiasque,  a 
ordoDné  plusieurt  choses,  entre  autres 


de  le  sonder,  p.  307  ;  pourrait  être 
fSché  qu'on  lit  venir  te  Trère  Cosma 
pour  le  tecottrs  de  Lecocq,  p.  :<U7  ; 
a  vu  Bigot,  à  qui  il  a  ordomé  àti 
remèdes,  quoique  ce  prisonnier  aille 
beaucoup  mieu<;  a  vu  eiisiùie  Vas- 
San  qui  dit  toujours  être  malade. p.  3t0- 
:<11;  a  lu  Duverger  de  Saiiit-Blin 
et  lui  a  ordonné  ce  qu'il  a  cru  aéces- 
saire,  p.  317;  si  la  maladie  de  Chat- 
lan  exigeait  qu'il  le  vil,  il  faudrait 
le  faire  avertir,  p.  313;  Chev.-ilier  lui  a 
a  écrit  pour  q'i'il  vienne  au  ch.  vnrr  on 
prisonnier,  conformément  I  ^o^lrr;  d? 
fjartine,  p.  31S;  e»l  tenu,  a  vu  Cadet 
ï  qui  il  a  ordonné  quelques  remèdes, 
p.  380;  a  tu  Lallv,  régime  qu'il  lui  a 
ordonné,  p.  4i9-il3;  celui-ci  n'a  pas  voulu 
1b  voir,  p.  U3;  avait  ordonné  au  même 
de  se  purger,  p.  t43;  Chevalier  vient 

.,  ï  cause  de  Chaponaj, 


a  pas  hi 


4)6; 


r   Allen 


Chaponaj  pour  sa  cnlique,  quelque 
boisson,  et  assuré  que  cette  colique  ne 
sera  rien,  p.  4(6:  motifs  pour  lesquels 
Chevalier  n'a  pas  lait  voir  Allen  à  Bayer, 

tUB  ;  Sartine  consent  qu'il  voie 
ally  et  ■>»  domestique  qui  sont  tous 
deui  ineommoilés  et  Chevalier  pourra 
le  hire  avertir;  ceci  est  fait,  et  il  le 
voit  alii»j  que  son  domestique,  p.  i09, 
410;  est  invité,  sur  l'O.  de  Sartine, 
à  venir  voir  Oadetille  qui  est  in- 
commodé, p.  43i;  son  ordonnance, 
p.  (33;  Sartine  lienl  de  lui  écrire  ponr 
qu'il  vienne  voir  Lally  qui  dit  être  in- 
commodé, p.  (30;  !on  avis  au  sujet 
du  même,  p.  440;  est  prié  de  venir 
voir  ce  dernier  pour  tin  débor<(emenl 
de  bile,  son  ordonnance  et  son  opinion 
sur  la  gravité  de  l'étal  de  Lally,  p.  441- 
443. 

BRAConsNART  (Mme).  Péan  l'a  vue  et 
lui  a  parlé,  p.  36S  ;  Cadet  l'a  vue  et 
lui  a  parlé,  pp.  360,  313,387. 

Bréard,  ancien  officier  de  pUime  et  con- 
trAleur  de  la  marine  à  Québec;  motil 
d'après  lequel  les  comm.  pour  l'afTaire 
dii  Canada,  ont  jugé  qu'il  serait  néces- 
saire de  s'a'surer  de  sa  personne.  On 
le  dit  à  Mart-nnes,  près  la  Hochelle,  et 
Sarl'ne  demande  en  conséquence  des  O. 
du  R.  nécessaires  pour  le  conduire  à  1* 
B.,  une  lettre  de  cachet  au  comte  da 
Jumilh.tc,  gouver 
pour  rj  recevoir 
saisir  ses  papiers, 
apposer  le  scellé,  p.  293: 
tion,  etc.,  discours  qn'il  tivu«,  vu 
de  sa  fami'le,  etc.,  etc.,  dit  être 
à  de  violentes  coliques  quand  il  voyage, 
3  qui  retarder  '  ' 


I  ordre    pour 

■    «I 

l  lient,  chagrin 
■  ■  '■       .jel 


299  ;  Lorlie  l'etifrel  di 


1  fain 


cis-verbal  de  la   capture   de   Bréard, 


ogic 
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de  la  recherche  de  sea  papien  per- 
sofliiel»,  el  appaailion  dei  scellés  sur 
iceui,  p.  301;  Clouet,  écrivain  de  la 
manne  eit  commia  aur  un  O.  de  Ruia 
■u  lifu  el  place  de  bréard  dan*  l'eier- 
cice  el  fonclian  de  cummit^ire  aui 
claibea  de  ta  marine  qiie  devait  ceuer 
Uréard  liidl  quil  lerait  arrSIé.  Bece- 
ïeur  a  ntfmt  pir  le  mîniitère  tie  Lnrlii-, 
le  brinadier  commandant  la  marée bdus- 
aée  de  Mareriaes,  de  lui  donner  un 
ciTalier  de  aa  brigade  pour  garder  les 
(lerriérea  de  la  mniion  de  Biéard,  mai- 
ajanl  réOt^cbi  que  ces  précanti^u 
étaient  inutilea.  il  ne  a'rn  esL  pa»  aervi 
p.  301;  Rcceieur  t'en  rendu  chei  lu'i 
a  l'beure  de  son  rouperavec  ra  famille, 
—  compoaition  de  [celle-ci, ->  el  lui 
ÙgnM  ro.da  R.  en  Terlu  duquel  il 
arrêté,  p.  30l-302i  les  scellés  onl  élé 
mi*  bïi  lui  sur  touiei  les  portes  d'ar- 
moires  el  coffres  et  autres  chosea 
qui  pouTaienl  renfermer  des  ppiera 
lui  appirlenant,  et  te*  papie'S  ont  é  . 
TÎsiléa  etc.,  par  Unie  et  Clouel,  p.  302  ; 
Subitauce  des  diacours  qu'il  lient  sur  la 
cause  qu'il  attribue  i  sa  dia^ice  ;  Il  dil 
n'avoir  rien  de  commun  aiec  Péan, 
Cadet,  Villers,  etc.,  el  que  les  Brie's 
que  l'on  peut  avoir  contre  Biftol  pour 
I  administration  de  la  province  n'avaient 

besoi^oe  de  Clouet  par  rapport  h  la 
place  de  Bréard  qu'il  remplace  a  relar- 
dé le  défjarl  de  Heceieur.  Ces  derniers 
Ïuittent  Harennes  pour  ae  rendre  à 
ocheforl  où  ils  coucbeol  chec  Bréard, 
frère  du  trésorier  des  cclonies,qui  parait 
fort  aisé  aussi.  Le  prit'>iiiiier  est  remis 
par  Receveur  à  la  B.,  p.  303  ;  Sarline 
témoiicne  sa  utisixclion  à  l'ialendant  de 
la  Kochelle  de  la  façon  dont  isii  choses  se 
sont  passées  pour  l'eiécution  des  0.  du 
R.  Concernant  la  prisonnier,  p.  303  ; 
Clos  a  été  prêtent  à  tout,  i  «on  défe<- 

était  lo<.jours  prêta  étouffer,  cnDn  était 
comme  un  bom me  qu'on  éirangle,  qui 
va  mourir,  étendu  par  terre;  cela  fai- 
saii  compasMon  et  horreur,  p.  3U(  ; 
Clos  croit  nécessaire  m  présence  et  de 
voir  Bréard,  p.  30a  ;  Bi  iard,  de  Noyan, 


gardien,  et  ceui-ci  ont  été  trouvés  tsi 
et  eoliers  ;  après  quoi,  procés>vgrt 
en  a  été  dres^é,  eic,  p.  30H;  Dupa 
l'a  intarroiié,  p.  311  ;  Chevalier  lui 
remia  neuf  chemises  garniei  avec 
Nouveau  Teslament  in-f  relié  en  ve 
avec  un  antie  livre  de  piété,  de  m  li 
pelitt  morceaui  d'tiigèlique  et  de 
petites  biilte)  de  confit. ret,  etc.,  p.  31 
autorisé,  sur  aa  demande,  à  ae  chai 
un  procureur  au  avoi^at  pour  élie  i 
cooaeil,  el  1  en  faire  uarl  à  Uupo 
remercie  el  demande  a  parler  au  ri 
porteur  ;  Ch-,valier  eu  a  fail  part 
celui-ci  el  l'ealrevue  aun  lieu,  p.  3Î 
Dupont  l'a  confronté  i.  Varin,  p.  32 
k  Biitot,  p.  32B,  3S3  ;  k  Pèan.  p.  3 
3S6;  Cbetalier  a  aigniflé  à  Cloa  q< 
ne  verrait  plus  ce  pritoanier,  p.  3; 
a  vu  et  parlé  k  Cloa,  etc.,p.  »3g,3 
:t5l-355,  310-371,  313  el  883;  C 
valier  lui  a  remis  ntie  lettre  de 
beau-frère, conformément  aui  orJrei 
Sartine,  p.  3{2-343i  Dupont  ■  fail 
interrogalnire,  p.  3)4,316, 3)1;  Che 
lier  lui  a  remis  une  lettre  de  safem 
avec  un  chandelier  k  deui  branches 
mouchetle  et  son  éieignoir,  p.  3 
Dupont  a  commencé  après  la  p 
mière  meaae  son  recolement  et  l'a  1 
p.  352;  Esiebes,  Mattel  et  lui,  Ca 
diens,  ofOdHrs  de  plume,  n'élaient  < 
contrôleurs  dans  la  marine.  On  I 
donnait  bien,  dans  te  Canada,  le  l 

que  les  fonctions  momentanées,  par 
lettres  de  service,  pour  servir  au 
soin,  el  rien  de  plus,  p.  353 ,  une  le 
de  lui  eat  transmise  par  Cbevalie 
Sarline,  p.  3S(;  confruoté  ^lar  Duf 
iEslebet,  elc,  p.  355;  a  tu  et  pari 

sa  femme,  p.  36)1,  3tie,  3H2,  38 1,  : 

387,  3SH,  38'i;  k  »a  fl^le.  p.  3X9 
l'aspect  de  sa  fbmme,  il  s'est  trouvé 
trémemenl  mal,  ensuite  est  revenu 
det  eaui  spi  ri  lu  en  ses  qoe  Chevalier 
a  fait  prendre,  puis  retombé  et 
fin  tombé  en  caovulsionii,  ert  dans 
élal  affreui,  un  çaide  sera  nécess. 
el  Chevalier  croit  qu'il  aora  p 
besoin  d' 
ce  que. 


raison  de  6  fr.  par  jour  chacun,  el  Sar- 
Une  prie  Jumilhacds  le  dire  au  major, 
pour  qu'il  dresse  son  eut  on  conséquence 
p.  305  et  3Si  ;  Choiseul  a  reçu  la  leltre 

Sue  Sarline  lui  a  écrite  pour  I  informer 
u  décret  de  prise  de  corps  que  la  com- 
mission a  reiiilu  el  tait  eiècuter  cimire 
Brésrd,  di-jà  détenu  au  ch.  de  la  B.,  en 
vertu  des  [).  de  S.  M  ,  p.  3116;  le  pr.  du 
R.etDiipoottravaillenlBiecluiàlâlevéu 
des  scellés  des  prisonuiers  présentés  par 
Receveur,  oflicier  de  police,  qui  en  était 


sa  délen 
ordres  d 
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lier  tttmi  de  SarUoi  les  ordrei,  ete., 
p.377.  (V.  iiiHi  l'trUcle  préc« deni.l 
BainGNiËRis  (dk).  CoDieiller  «u  Parla- 
meai,  l'un  dea  eixumiiuirsi  pour  l'ini- 
Iructiaa  du  pmcte  L«llj.  Ce  coni-llUr 
deiuit  comoiaocer  i  faire  Jei  conFrou- 
UiiiXK  de)  aecu-Ai  Ica  uns  aui  aiilr««, 
Sartioe  pria  Oeffsrau  da  lui  douaar 
l'cntris  de  la  B.  au  ^uiarnemcal 
ot  M  fui  l'iuilriictiaa,  p.  t3i;  a  cuti' 
tr-aU  TillT  et  ColumlMllai  Ullj,  piiii 
Lall;  à  Taui'ïa,  ot  il  rompis  laira 
aacure  uns  autre  coafroitaiiuD.p.  43t: 
rtcola  Bl   conrroulB    Laraiia  k    Lallf, 

E,  t36-t11;  l'rf.  Goutin,  L' rai  de  La 
reoid,  de  ilnrauiu,  Chetreau,  Denii  et 
Uintisr  à  Lali;,  p.  43)-t3n  ;  cooiptiiit 
Irjiailler  arec  Lill]'  li  ceiui-ci  n'anil 
MU  Aie  malade,  il  aurait  sang  cela  con- 
frodtit  Uomuia  et  L*w  avec  lui,  miii 
il  M  reTîgnlra  plua  qu'après  1i  ren- 
trte  du  Harlement,  p.  i'i»,  HO  ;  con- 
rronte  Lally  à  d'AMTiille,  à  Law  puis 


i  Dupiaa,  p    4'1-4S1;  compte 
"lu   les   jiiuri   qu'il    pou  ri  H    Iriiamer 
I*  relicbeàlaihirede  I  lade.p.  4Sii 


.arrouU  de  Ulij  ï 
Miiie  AilBii  1  Uicny.  et  en  l'en  ailinl 
il  dit  qu'il  ne  reTieudra  pluatrava  lier  à 
la  B.  qu'aprbiejourde  l'an,  p.  4S2  i  eon- 
tiau'  a  confri'iit'r  Lallj  au  cbetalier  de 
Meholle,  puii  k  Leiioir,  p.  t93:  a 
eoalnHili  Lallj  i  Rooialutiliu,  p.  455: 
a  Qui  la  eonfroutalioa  de  Latly  à 
HeaoM,  puii  k  Mi^bclard,  p.  49R. 

BlUHD,  lacteur-coRinii'iiiiinnaïra  de  Sif 
lin*,  a  ipporli,  à  Clieiailer,  un  pinier 
rempli  dasii  bouteilleide  •ia  pour  Piaa 
liée  ua  BMBi  KrM  sac  de  peau  pour 
Cbabcrt,  et  après  Tiaite,  etc.,  lont  cela 
tll  remis  cbicua  k  aa  destiuilion, 
p.  2%\  ;  a  remis  à  CheTtlier  une  lettre 
de  la  Iiiaime  de  Peuisseaii,  q>ie  l'on  a 
r«cnini  au  prisonnier,  plui  douze  bou- 
teilte*  de  >iu  tilanc  qu'il  lui  liailJEra  k 
innura  qu'il  en  aura  lirioin,  selon  l'or- 
dre da  Sartine,  p.  3iS;  a  remia  IM 
livrea  à  Cbe*a)ier  poar  Laborde  et  Clie- 
Ttlier  en  a  envoyé  le  reçu  k  Duiil,  qui  le 
lai  a  demaolj,  p.  37ti;  SarlIuB  envoie, 
par  lai  un  groi  paquet  pour  Lally, 
p.  iÙS;  a  apporte  Tia)(t  quatre  bou- 
teilles de  TÏn  poar  Lallv  an  ebiteau 
qui  lai  laroat  remises  au  Fur  et  k  mesure 
ne  se*  besoins,  p.  416;  a  remis  à  Cba- 
Talier  ans  balle  deconutures  pour  Lally 
qui  aéra  remiae  à  celui-ci  par  Chevalier, 
p.  in  \  Duval  euTOie  par  lui  k  Cberiliar 
One  paire  da  bas  ds  aoie  pour  Le^rand, 
p.42-1;  Compriii  dans  le  même  itat  avec 
les  quatre  porte-clefa,  p.  4SI  ;  ' 

Brod  [ot],  inlendant  de  Rouen.  Marais 
•e  transporte  chei  lui  k  l'effet  de  lui 
remettre  la  lettre  de  Sartine  et  voit 
D«lly,  Boa  secritaire,  qui  la  remplace 
an  iOD  abaaoM,  p.  aSB-SSS. 


Bruls,  dite  Ifanlz,  LikiDda,  DaUlleu), 

d'Hercboiid,  Vasser,  Favler.etc,  a*eii- 
turiÉre,  prisonniÈrea  laB  Orilr>-s  d'eo- 
tré«  et  de  sortie.  Motifs  de  >on  arrestation 
eldusa  djteniiou.  Avaiiturière,  p.l4I- 
I4S;  ivaniraiti'asoumisiiion  de  quitter  le 
royaume  pour  n'y  j'msis  reoirer,  a  ott 
j  raTeiiir  en  preaaiit  m  qualité  Je  mi- 
Eady  MauU  et  ,oub  ce  faui  litre,  a 
'  d«i  diamanlf  et  autres  mar- 


:h..nJi'ùs. 


lie  u 

B.Bnseunmetlnnt  k  aortirilu  royaume, 

t.  141 1  a  énriL  à  Cbotsenl  en  slKeanl 
ikinda.  Américaine;  celui-ci  charge 
Sartine  da  l'aHurer  d'elle  et  de  l'inler- 
roger:  déclaration  (kita  >iir  »on  compta, 
on  fait  perquisition  chEi  elle,  l'es  décla- 
ratioHB,  p.  141-143;  tes  relaliona  avec 
Turin,  pui>  arac  Favier,  p.  143-144; 
■SB  fausses  accuutjona  contre  Tarin, 
p.  444 1  arrivée  à  la  B.  le  matin 
même,  désire  parler  k  Sarliue,  et 
lui  demande  de  faire  demander  à 
M.  du  Tilleul,  hAtel  de  Cbampaitoe, 
des  robes;'  cbemises,  bas,  biuiiett 
de  nuit,  cami>olaa  da  nuit  et  plusienr* 
JupouB  ei  mouchoirs,  nu  pciftiiei,  de  la 
pou'ire  el  de  la  pnmma'le,  sa  metiantls 
tniil  dan*  une  petiie  mille,  d.  144;  est 
logée  k  la  quatrième  du  Puita,  p.  144; 
la  Uiidicq  acaché  deui  ou  lro>B jouta  la 
demeure  de  la    Bruli  du   Ti  leul.  ce 

3  ni  a  pensé  faire  manquer  la  capture 
e  celte  der<ii<-re,  p.  144;  panll  Un 
incommodée.  Le  ch i ru r|(i en-major  est 
d'avia  qu'il  faudrait  faire  tenir  Bayer; 
Chevalier  attend,  en  conséquence,  lei 
ordres  de  Sartine,  p.  145. 
BUBOT  Instruclion  qui  lui  e«t  donnée 
par  Sartine  pour  la  façon  dont  il  devra 
opérer  l'arreatalion  de  Laiini,  p.  335; 
Bon  rapport  mr  l'exécution  de  l'odre 
d'arreatation  et  >ur  ca  qu'il  a  trouvé 

p  2;j6:  a  averti  Chevalier  qu'il  viendrait 
a  3  h.  du  matin  (irondre  l'abbé  Lavlni  el 
l'a  prié  de  faire  puier  lei  livres  et  pa- 
piers du  prii>0Lliiier  à  Sartine,  p.  ÏÏ7;  a 
romis  à  Setcba,  de  la  part  de  Sartine,  le 

Siialrième  tome  du  Nnuvenu  Traité 
e  Diptomntique,  réclamé  par  Lavini 
comme  lui  appartenant,  p.  238,  246- 
247  ;  les  U.  du  R.  i  our  la  sortie  de  La- 
vini, etc.,  lui  ont  été  remis  pour  leur 
eiéculion,  p.  245;  a  conduit  le  Supé- 
rieur de  Charenton  à  Prloce  et  lui  s 
remia  la  lettre  que  Sartine  lui  a  écrite 
à  ce  Bitjel,  p.  448:  MaroUes  le  prie  de 
l'informer  secrètement  si  Imbert,  ci- 
devant  Iréiorier  k  (juebec,  ne  demeure 
pas  rua  de  Seine  et  il  voudrait  bien  en 
avoir  la  réponie  promptsment,  p.  2611. 
BUSELIKH.  Limonadier  demeurant  contre 
la  grande  poste,  rue  de*  FoHéa-Salnt' 
Gemuin-l'Auierrais,  k  Paris,  chu  le- 
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'  quel  la  Bra>,  en  «rrivanl  i  Pari*  tra- 
vest  I'  rn  hnrain>',  fut  se  Iniin.  at  cbei 
qnl  •■jeaîl  -«j.i  Tii.ii.,  |i.  1i3. 

BusSY  ne),  lostnictinu  du  R.  an  eiijel 
des  pi|  ier-  qui  doi'flot  #(ra  remii  ï 
Biuiy  pir  la  Compngnin  <lcs  Iwl't, 
p.  4IJI  ;  ati»  éini*  par  Clioieeul  relatif 
Ja  remïie  cie  <xt  papiers  à  Buiiit.  De- 
maude  de  B.  te  rapimrtanl  au  'm^me 
sujet  ;  les  p.ipi--rs  que  la  Compannia 
dei  Indes  Trut  bien  lui  rrailre,  aonl 
remis  par  Sartine  n  Oubiit  euiiaot  lea 
ioteniionada  Praslin,  p.  4tS. 

Butler.  Cheialier,  sur  rautoriulion  rte 
Sirtina,  remet  1  Lally  une  lettre  de 
B.  qui  lui  envoie  deui  paires  de  «oii- 

'  iieni  Dcuri,  qui  lui  S'>nt  r>-niis  aursi 
par  le  major,  p.  Ui:  le  même  a  re- 
mis 1  Lally  une  lettre  de  B.  oIi  il  e>t 
parlé  du  pàtd  qu'ils  ont  reçu  la  Teille, 
mail  où  il  n'est  dit  rien  du  homard 
qu'il  H  infonné  tartine  aïoir  reçu; 
le  plié  sera  remis  à  destination  et  le 
homard  ne  sera  donné  que  quand  f'Ar- 

■  tine  en  aura  donni  la  permission, 
p.  45t. 

CtDF.T,  munilionnaire  [tinéral  des  tmu- 
pea  au  Canada,  prisunnier  i  la  B.  Ordres 
d'eulrieeide  nrtie,  p.  348;  Chevalier 
se  éiteaJ,  auprèa  de  tiarline,  d'aioîr 
donnA  i  Cadet  des  bardes  qui  avaient 
été  envoyées  par  Rochebrune,  mail  il 
le  prie,  en  raison  du  froid  qui  s^iit,  de 
lui  renvoyer  le  mémoire  qu'il  lui  a  en- 
TOyé  l'avant- veille  avec  1  ordre  au  bas, 
comme  de  eoutume.  pour  donner  k  ce 
priaoïinier  ce  qu'il  jugera  i  prupos,  et 
ceci  est  fait  par  Uuval ,  après  quoi 
Chevalier  a  reniia  i  Sarllne  le  couleuu 
au  ménoire  que  ce  dernier  lui  avaii 
reuTO)*,  ele..  u.  251;  Berryer  envoie 
k  Sarline  qui  le  transmet  i  Roche- 
brune  par  bnval^  le  projet  du  pre- 
~"""    interrogalc  ~~     '    ■■  ' "     ' 


■nt   d 


s  Fait  relatifa  aui 
ql1e^tions  qu'on  lui  fera,  il  attendra  le 
K^ullat  de  fcs  réponses  pour  détermi- 
ner s'il  conviendra  de  faire  urnge  de 
cei  preuves  Tis-i-vi»  de  lui  par  un 
second  interrogatoire,  S5t  ;  le  mime 
approuve  I'k  précautions  ani  ont  élt 

Ensea  pour  les  papiers  qui  fiaient  chei 
,  p.  Î3I  ;  Duval,  sur  l'avis  de  Berrjer 
donné  i  Satline,  a  écrit  et  envoyé 
k  Rochebrune  le  projet  pour  int^rroi^f- 


le 


i*né- 


n  s  porter  chei  Da- 
mours,  k  l'efTcl  d'y  farre  un  inventaire 
des  papiers  qui  appartiennent  i  Cadet, 
p.  S51-2la;  àl'ÉgarddECeui  qui  sont 


ryer  llnv-nlalre  ait  has  duquel  l'avotal 


envoy4  ail  l'ommifSaïre,  pour  le  Huider 
dans  les  interrogations  et  demaBdes  à 
faire  au  prlioniiier  le  projet  que  Bai- 
ryer  lut  a  adressé  et  Bii(|uel  lacotnoiïi- 
saire  te  conformera   eiactemmt;  dès 

passer  k  Berrjer  «uquel  il  envoie aiuH 
deni  proji-ta  d'O.  du  i).  qu'il  le  sll|i- 
plie  d  eipéilier  pour  >utarls>-r  les  pà- 
oiii-iti-ns  et  saisies  qui  nnt  été  futei 
de-  papen  du  prisonnier  tt  U  lepté- 
senlation  faite  par  Usmourïdes  pijH'n 
de   C.   qu'il    avait   entra    les    muini, 

E.  2'>i;  C.  est  interrogé  par  Roctie- 
rune  deux  fois  le  même  Jour;  durfa 
de  chacun  des  interrogaloires,  p.lSli 
Sartine  accusa  réception  à  Berrjer 
des  deui  O.  du  R,  dont  il  lui  avait  au- 
paravant envojé  les  projets  pour  aeto- 
riser  ce  qui  avait  éléfiit  cbei  C.  qnawi 


lui  envoie  ta  même  ten-pj  un  cibier 
contenant  trots  interrofratoirfs  du  pri- 
sonnier sur  les  lailt  portés  dans  le  pro- 
jet drs  interrogatoires  i  lui  laire,  etc., 
avec  UD  mémoire  que  IJamours  a  (sit 
et  signé  pour  ce  dernier,  p.  133:  Sar- 
tiae  envoie  1  Berrjer  copie  d'une  dé- 
claration qn'a  fa<te  volontairement  le 
Srisoiinier  quelques  jour»  après  avoir 
lé  interrogé  et  Berrjer  lui  r'pond  qu'il 
convient  de  le  laisser  tranquille  pen- 
dant quelque  temps  et  qu'il  lui  adressera 
ensuite  de  noaveiui  U.  du  R.  à  foa 
Bujet,  D.  asi;  C.  a  fipriméiedé»ir  d'a- 
voir siin  commis  Setiel  avec  lui  et  di- 
vers objeiB  et  Hochet'ruoe  lui  a  (é- 
pondu  de  s'adresser  à  Sariiiie;  snile 
donnée  k  sa  demande,  p.iSl;  Cadet  m- 
fermé  dans  la  lour  du  Puits  déclara  tu 


naiur  compt. 
e  i  la  On  de 


dre  c  impie  k  Sar 

maiue  suivante,  que  ^on  uuiiaim  itm» 
fini  si  toutefiiis  il  te  porte  niieuiîcM- 
ses  qnll  attribue  à  $es  souffrance)  tl 
malaises  :  il  croit  que  cela  ne  b^m  riea, 
p.  ï5t:  Peids^eau,  ci-devaut  «hi  asso- 
cié, dont  Sarline  i-ait  la  demeure,  devra 
«trearrèlépsrlessnin'dul..(i..lel',el 
en  même  temps  celui-ci  est  prié  parClioi- 
seul  de  faire  toiitsa  les  recherrhe»  pnMi- 
bles  pour  découvrir  ou  peuvent »e  trouver 
Corperoii  et  Morin  et  successivemeiil,  les 
■  utreseommis  et  les  gardes- ma^HO, 
etc.,  p.  3^S  ;  G.  a  vu  et  parlé  k  aa  Femm 
et  k  la  dame  Bracquemar'  -  ' — ' 
ment  k  \'0.  ia  Sartine,  | 


d'être  Intéresaé  d 

qu'il  en  a  reçu  4D  OOO  livres,  p.  163; 

Saint-Flora  min  loi  attribua,  piar  nln- 
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•Hilure,  Je  traitemaot  ds  6  lÎTni 
pir  joar,  p.  ii%  ;  Dupont  l'a  ' 
pp.ti4-!)S;Ch«t(ilierluiti 
boulcillfli  rem|jliea  de  Uliic,  confnr- 
mémcot  k  l'ordre  de  Sariine,  21<i; 
id.  a  Qni  et  cloa  aoa  inlerrogitoire, 
p.  !76;  fliéard  a  dit  n'iTOir  d       ' 


Oui, 


[i.302;( 


leDu- 


pilnl  atee  Jui,  pp.  311,  SU;  celui  \k  a 
connieiicd  ivaui  »  h.  du  matio  à  Je  con- 
rronter  t  Péaa  et  compte  j  Iriiaillar 
toult  la  Joumia  st  a'sit  pat  lAr  de  lluir 
iiai  la  mima  joDrnée,  p.  31G;  Choi- 
-  Kal  «nioie  i  Sartina  la  copie  du  marché 
qii 'liait  Tail  Is  priaouniar,  p.  3n;r>t)bA 
Unffet  l'a  iu  et  lui  a  parlé,  p.  3IN  ; 
DupHl  a  fiai  de  le  coaFmnter  1  La- 
barthe,  p.  318;  le  même  alriTailléà  le 
coarcoater  k  Noy^n;  durée  d 
Tail,  p.  318  :  C.  croit,  comme  C.._  .._., 
QM  c'est  la  dune  Péan  qui  H  pr4<«ate 
daniuaemaïiand'uaeabaretle: 
1*  B.  et  qui  re  couvre  le  TÎia^  avec  non 
éreDlail,  p.  321  ;  Dupont  l'a  confronté  à 
Pian,  durée  da  ce  tmall,  p.  3^6  j  Cba- 
raliErluia  remia  uae  letlrede  h  remme, 
p-  3tl;  Sanine  cruit  que  Pealaieau, 
pritonnlar  à  la  B.,  qui  le  chagriae 
d'ime  lardilé  qui    lui  irrire  i  l'oreille 


Uil  ai 


compagnie 


:  C.  e 


!r  et  qu'i 


teut  de  ce  qu'il  Tait  pour  lui,  p.  3f  I  ; 
C.aïuetpirlA  au  Femme,  ara  couame 
et  1  la  daote  de  Bracquemir',  p.  H9; 
Gheialier  aoioie  k  Sanine  un  mémoire 

Eiur  ce  prlaonnier,  p.  331;  Dupoot  a 
iMaconlriniiiiondeC.i  Bigot  qui  n'a 
flni  qu'i  9  h.  du  loir,  p.  35*1  l'abbé 
Griffet  s  lu  Kilibe,  Cadet  et  PeniHeau, 

Soi  tous  troi«  araient  demandé  1  te  con- 
fier: tout  cala  l'eat  lait  aprèa  la  meiie 
dite,  P.3S7;  G.  a  *uet  parléiCe  bel,  t 
p.  3Bi;  rfcit  que  lui  fkit  ai  Femmf 
Tenant  le  Toir  a  la  B.d'uue  pmporit'on 
de  la  dame  Pian,  Faite  par  la  Tuilliè~ 
pour  l'engager  i  reprendre  60  BIlO  Ht 
de  latlrei  de  change  et  en  faire  ou  Fa 
filin  ia  décliraliOM  en  Hin  i^ropre  ni 
i  elle,  ce  que  la  dame  C<det  a  reFuié 
canatamment  et  ne  l'en  etl  point  loulu 
diir^r,  C,  a  approuvé  ta  femme  et 
loi  a  eiprettément  dtfen'iu  de  lei  re- 
ceioir  au  ca»  que  l'on  lui  repréaente- 
rait.  c'e>l  lui  qui  a  donné  à  Chevalier 
detraoteiiiaeinGntfdBaalBtdetpourquiii 
de  cette toniaie  en  le  priautda  Ik*  com- 
prendre et  d'en  rendre  compte  k  Sar- 
line;  p.  3K3;  n  tq  et  parlé  à  Ur^claui, 
.  (te.  pp.3(U,3gS,3H7;rabbér.riffelavu 
Ealebe  et  Cadet  l'un  âpre»  l'autre,  et  eat 
reilé  peudani  une  lioune  de  mi- ban  re  aicc 
chacun,  p.  369 1  a  lu  et  parlé  k  l'abbé 
Cngnet,  pp.3e9,3gé;  a  tu  et  parlé  k  la 


501 

dame  PenletMU,  etc.,  p.  373;  ta  con- 
dimnaiion.  p.  3Si-,  aiu  et  parlé  IGrand, 
baiiquier,elc,p.  Siil;id.  1/4  d'h.  i'ia 
Femme  et  à  Sebet,  aon  cnmmie,  etc., 
pp.3ti7,3SS;  id.  k  Portier  iJenac.p.  388) 

de  lui,  aiie  l'on  metla  iea  uelléa  cbpz 
lui  et  qu  il  aoit  conduit  incontinent  1  la 
B.,  p.  398  ;  le  R.  approuce  la  démar- 
che  de  aon  miniilre  et  désire  que 
Vitleiautt  accomna|me  Sarliiie  lora- 
on'il  ae  ren'Ira  k  la  fi.  pour  interroger 
Cadet  lur  la  lettre  de  Uuerchy  et  aur 
lea  15  rnilliona  dont  il  eat  reliquataire, 
et  Choiseul,  en  conséquence,  prie  Sar- 
tioe  de  prévenir,  à  cet  égard,  Vil- 
Icvault,  p.  399;  Sartme  ayant  été  i  la 
B.  avec  la  dernier  el  aj'aiit  retiré  lea 
papier)  du  priionnier  concernant  sa 
correspondance  à  Londres  et  en  Ca- 
nada, Choiaeul  le  prie  de  les  remettre 
k  Viltrvault  sur  son  récépissé,  afin 
qu'il  les  eiamine  et  en  confère  avec 
rontanier;  il  en  aviie  en  même  temps 
celui-là,  p.  399;  Sartine  a  envoyé 
de  nouveau  i  Ville^ault  des  livres  et 
papiers  adressé*  de  Québec  au  pritoo- 
njer,  qui  lui  ont  été  envoyés  de  la  poste, 
etc.  ;  le  paquet  des  lettres  à  li  '  -^  -- 


k  l'éclai 


i  puisse  tendra 
d'sire  Choïieul, 
p.  4UUj  i..  eei  mis  en  liberté,  p.  (00; 
a  remis  1  Sarllne,  qui  à  son  tour  la 
transmet  k  Praslin,  la  déclaration  des 
cartes  et  ordoimaoces  provenant  du  Ca^ 
a  négociéea 


et  viiigl-ti 


"  qi'i  ï  '< 


ips  propose  d'écrite  k  Pe- 
cbolier,  son  correfpondaot  k  Londres, 
pnur  lui  demander  le*  doubles  des  bnr- 
dereauiqul  manquent, etc.,  pp.  4IID  iOl, 

Cadet  (Mme).  Mon  mari  la  vue  et  lui  a 
parlé,  pp.  373  et  .187;  récit  qu'elle  lui 
fait  d'une  proposition  de  la  dame  Péan 
qui  avait  envoyé  de  la  Tuillière  chei 
elle; son  mari  l' approuva  d'avoir  refuri, 
p.  363  ;  Dupont  pente  que  le  lieute- 
nant de  police  peut  accorder  i  cette 
dame  la  permission  de  voir  ton  mari, 
p.  344. 

CjlWVIH  (Abbé).  De  Kajolle  l'a  vu  et  lui 
a  parlé  dans  l'aprè^-midï,  durée  de 
celte  entrevue,  p.  370. 

CaiLLttl,  ciilonel  anglais.  Sa  déclaration 
eet  de  la  plus  grande  impirlanee  et 
est  indiquée  par  les  témoin-,  c'est  pour- 
quoi Pasqnier  écrit  il  Sartine.  qu'il 
trouva  important  que  Ctioiseul  t-l  Pras- 
lin  veulUeut  bien  en  écrii-e  mompte-- 
ment  i  Guerchy  pour  qu'il  cherche  le 
moyen  d'en  avoir  une  authentique  de 
cet  ofllciar;  Sartine  écrit  à  ca  sujet  en 
double    i   Berlin  et   Praslin,  en   I 
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CahbOK  (d'J,  privùt  de  U  msrfchauniéa 
ds  II  proiincH,  k  Rouno.  Le  ^^ub'lélégué 
de  l'inUndiot  el  M>r»ii  aninnl  \atft 
à  pfopo»,  pour  iccél*r.r  l'affiire,  etc., 
de  lui  en  ré«n-r,  tHn  qii«,  li  6m- 
hebiTl  était  >  Koueii,  ili  pui8»enl  l'ar- 
riter  el  roeltre  let  scellé*  «<ir  fs  p>- 
pien.  Ma<i  il  a'eat  Imu^a  qu'il  De  coû- 
Dais'ail  nkillsment  ce  dern'er,  dont  il 
c»t  question  :  il  a  appris  le  matiu  même 
Muleroent,  qu'il  ™i  le  irim  d"uo  gen- 
lilbnmnia   du  même  uom  habilaut   la 


>.  259. 


p.  225- 


S2e. 


allait 


C*NOn  ou  LecanoD.  Petit  npgre  au  ser- 
lice  de  Vaudrauil,  p"ur  lequel  Clia- 
»aliar  demande  i  Sarline  uns  lettre 
pour  le  gouwrneur  de  la  D..  p.  2S8j 
Hemerv   »'a«t  clurgé   de  Uire   pu>er 

k  Cheialier  U  lettre   pi       "     " 

tique,  proruBlUnt  q'i  i 
chai  Sartioe,  p.  £8H  ;  une  lettre  du 
RouTerneur  pour  la  réception  i  la  B. 
eal  envoyée  par  Sartine  k  Chevalier, 
p.  289;  une  paire  de  Boulier»  lui  est 
remi-B  par  Chevalier ,  »ur  l'ordre  de 
Saiiine  t™.i»mii  par  Duval.  p.  303; 
eil  BOrti  de  U  B.,  p.  3<'9;  Hemerj  • 
prié  Cberatier  de  recevoir  le  lalel  de 
cbambre  de  Vau'ireuil  ta  attendant 
que  Sartine  lu)  adre«»  dei  ordre*  à  ce 
sujet,  p.  389. 
CAPPRKUNiiB.bibliothécsirek  la  Biblio- 
lb«que  Kojale.  Laiiiiicliarge  Mercier  de 
lui  dire  tontea  sortei  de  cKosea  de  sa 
part,  eu  le  déclarant  ■  si  obligeant  pour 
lui  a,  p.  242. 
Carbohnies  (ViDceut),  prisonnier  i  la 
B-  Ordre  d'entrée  «t  de  sortie,  p  1S4. 
Apeien  portier  de  maiaoo,  demeurant 
dans  t*  maison  de  Boutrou,  marchand 
de  rin  du  R.  Perquiaitiou  est  laite  ibci 
lui  et  procéB-vorb.il  de  p'rquiiilion 
drmsé,  aprè)  quoi  il  entre  à  la  B.  où  il 
.eltlogé  à  la  !,'  Bertandlire,  p.  ISS-R7  ; 
arrêté  avec  Meyaieret  Duneiii  puis  mis 
k  1*  B.  de  ru .  du  R.  pour  avoir  néuocié 
d'anciennes  ordonoaacia  et  quiltinces 
de  Loui»  XIV  et  Unis  XV,  pp. 54-61  ; 
ila  ont  été  iul.  et  ayant  douné  tons  lei 
feliircisiements  qu'ils  B*v>.ieiit  sur  cette 
ialriguB,  le  coutrûleur  iténéral  fut  pnrté 
à  cooisntir  i  leur  liberté,  pp.  M  cl  59  ) 
Saint- Florentin  supplie  de  fnire  eipé- 
dier  des  U.  pour  leur  liberté  du  ch.  de  U 
B  p.  59. 

CABiexiN  (PWNCKME  pi).  L'ahbé  Jave- 
lot était  sou  auménier,  pp.  312.  245. 

CAitïON,  lieutenant  criminel,  devant  qui 
l'affaire  de  Delaborde  père,  t  La  Ro- 
chelle, Tut  jugé'-;  détail*  qu'il  a  donnée 
sur  ce  dernier  k  Bourgoin,  p.  367. 

CiTLUS  (Comte  de].  Lavini  dit  lui  être 
redevable  de  toutes  les   "" 


p.  243. 
Cebbt  ou  Sehei,  ooro'Jiis  de  Cidet  ;  Dn- 

Ei'.l  a  fait  son  técolemmt,  p.  353; 
adet  l'a  vu  el  lui  a  parlé/pp.  387-38). 
Cehnaï  ('lel,  capitaine  des  Bren^diers 
dan»  ie  r^g.m.nt  de  Provence.  Dé- 
pourvu de  son  emploi  et  à  1*  venla 
d'être  sens  état  par  suite  du  procédé 
d'Aubaièda  viE-*-vii  de  lui,  a  fait  sas 
repiéienialioDi  k  ce  sujet  et  le  R.  a 
Iruuié  ce  iTucéJé  li'Aiibaivde  si  op- 
po-é  aui  -ealimeati  qui  doivent  diri- 
ger la  conduiledesomcieri,  qu'il  ajugt 
k  p'opoi  de  le  destituer  de  sa  place, 
p.  4M. 
CHALiAS  (François  Philibert),  sfcréUire 
lie  Poitier,  intendant  de  commerw. 
Sin  BuirAe  à  la  B.  et  sa  sortie;  prt- 
C15  de  r>ffaire,  p.  «47  ;  msnde  à  Sar- 
tine que  M  santé  est  fort  dérangée 
ei  qu'il  crache  le  unir  -l  celui-ci  prie 
Chevalier  de  le  voir  et  de  dTe  au  chi- 
ruritien  du  ch.  de  le  voir  aussi  el  de 
lui  donn-r  tout  ce  qui  fn  nécssaite 
poT  r  son  rétab  ifspment.  Si  »*  maladie 
eiigrait  qu'il  vit  Bojer,  Il  faudrait  le 
faire  avertir,  p.  a(3;  mis  en  lib«rté,elc., 
p.  :>4t. 
CfliBOUSsua  (de),  chef  des  cooTulaioa- 
naires  qui  leur  fournit  de  l'argent, 
n'est  paa  puni,  dit  Guétard  k  Sarrui* 
au  calé  de  Gradot,  p.  329. 
Cbaupcesetz  (de),  premier  Yalel  de 
chamlire  du  H.  iiitrail  de  la  letlre 
à  lui  écrite  par  le  K.,  p.  116;  cir- 
coUBlances    dans   lesqiieiles    le   H.   Bt 

l'éciit  rju'i  " 

ietie,  pp  11 8-1  ta 
nique  SËi  idées  qu'il  approuva  lur  1* 
réunion  des  ordrea.le  Saint-Lazare  et 
du  Saint- l':>prit  de  Montpellier,  p.  tll. 
CBANCOIEK  (d«),  CBANroDBT  (de), 
Chahcouh  (dej,  conseil  de  Martel, 
l'est  présenté  pour  son  travail,  Cheva- 
lier Vt  leiiTojé  de  l'aùs  de  Dupont,  el 
«,  conformémoBl  i  l'ordre  do  Sartine, 
p.  3iU  ;  Martel  l'a  tu  et  a  travaillé  avec 
lui,  p.  361. 
CHiPoii  (François),  prisonnier  i  UB. 
Ordres  d'entrée  ei  do  •ottie,p  97;lu' 
et  dit  a'il'ee  piisanni*r«  unt  été  troens 
en  couiratenlion  par  Us  commis  de  la 
régie  aui  cartes  qui  les  ont  ftn^iéi  et 
ont  dre...é  procè*-verba1  el  ei-sone 
conduit  les  contrevenants  chei  leceoi- 
misiiBire  Trudon,  qui  ]n  Bt  coaouir* 
par  le  ga-t  au  ^or-l'Evèque,  'A  ll> 
fujvntécrouésiur-)e-ch«mp,pp.9T-l*'' 
Ifanifiré,  avec  sei  comp'icos,  i»  f"^ 
l'Kféque  à  la  B.,  où  il  est  logé  s  ■* 
deniième  Bertaudiére,  pp.  ID3-I"' 
I       Abadie  accuse  téoeptiou  de  c<  piwM- 


lesqiielles    le   H.   Bt 
ni*  iValade  de  la  Vil- 
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aiotiqu'eui,  recooduilau  Por-riCrique, 
pp.  iOH-f07. 
Cbaponnat  (ChBTilier  da),  prisonnier 
à  II  B.  QucHtioiiF  reUtiiei  Â  lui  poléen 
j.  Ueour  d'insleterre,  p.  422;  i  Mn 
dernier  iriTail,  Sirlins  s  parli^  e  Sa  iit- 
FlareDt'adulraitBineattrairaàAllep,Ji 
lui  et  ï  Piu  II  jr,  prison  ni  ers  pour  l'aflaire 
de  l'Inde,  et  le  minintre  a  d&id^  que 
Cbeia'ier  pourra  employer  tar  sbh  élatg 

cuD,  et  Paullj 
jour,  p.iSt  ;  C  Toudrilt  consulter  Kontjr, 
oiéd-ciD  da  la  Faculté,  p.  il2;  de  Saint- 
Prieit  lui  a  parla,  p.  iiS;  a  toujoun 
la   colique,   mais  pa*  il   forte  que  la 

ce  que  le  cbirurgi  en -major  lui  pr"poie; 
en  cooséqneuce,  Ëarline  vient  d'écrire 
à  Boyer  pour  Tenir  au  ch.  voir  quel- 
que! prÏHinniert,  celui-ci  est  venu  sur- 
1«  loir  et  OD  te  Idi  t  tait  «olr  »o 
iitjel  de  u  colique,  qui  la  moina  mal  s 
il  lui  a  ordoDaé  quelques  baissons  et 
a  usuri  lei  orScieradu  ch.  que  ce  ne 
serait  nen,  p.  iiB;  Panquier  ne  voit 
pas  gr^nd  riaque  k.  lui  faire  sitmer  » 
procuration,  il  en  eipose  les  motifs  à 
Sartine,  en  lui  retouniani  le  projet.  Le 
L.G.de  P.  a'j  voil  aucun  Inconvénient, 
p.  453;  motif^qui  fait  que  le  premier 
pr^aideal  vient  d'écrire  àgartine  qu'on 
jugerait  le  leodemain  mailn  Gadeville, 
Cbaponnay  et  Poully,  sur  lesquels  l'ar- 
rtt  a  prooonci  un  sursis,  f^omme  il 
est   nécessaire   que   ces 


nsférià  < 


.  â  U 


Concierirerie.leL.  de  l'.rharge  Sarrai 
st  La  ViUegaudin  de  rEmettre  sa.  lettre 
à  Jumilbac.  A  cet  eiîel.  il  le  prie  de 
faire  remeLlre  lea  Iruia  prisonniers  i 
cei  daui  olBcierr,  k  qui  il  a  ordonné 
de  faire  celte  Innslition  séparément  et 
de  les  réintégrer  eoiuile  au  cb.,  ce  qui 
est  fait,  p.  476  ;  correspondance  échan- 
gée  entre  Sartine  et  Pasquier  au  si^jet 
a«s  0. du  n.  a  prendre  ï  l'égard  des  Iroii 
priionnierai  m  ii-ci  ont  élà  non  seu- 
lement bltm^s  et  admonealés  mais  re- 
connus daajfereui  par  les  commissaires 
et  par  Pasquier,  pp.  416-411  ;  Sirtino 
rendra  compte  au  miniilre  des  obser- 
Tations  dea  comm  siaires  sur  le  parti 
qu'ils  penrent  nécessaire  tie  prendre  au 
•ejel  de  Chaponnay  et  GadeTilie,  et  il 
fera  part  1  P^sqmcr  de  la  réponse  du 
ministre  et  en  même  temps  pourvoir» 
de  concrrt  avec  lui  au  bien  public, 
r-  ilT;  id.  a  TU  les  deui  prison- 
niers. ChaponFuyaroodu  eu  larmes  e\ 
est  pénétré  de  douleur,  m^ls  a  pramia  de 

Car  ParisaasarlautdelaB.,p  ill; 
ne  a  rendu  compleau  R.de  ce  que 


Pafquter  demande  par  rapport  i  Gade- 
villeet  lui,  et  comme  il  a  rempli  tout  c* 

de  leur  liberté,  Saint-Plorentiu  parlera 
1  Pafqnier  des  iiiteiitiona  du  H.  pour 
lear  éluiKnement  de  Paria.  Cela  s* 
réduit,  ce  lui  semble,  à  leur  dire  de  ns 
pas  B'ap)>roeher  de  Paria  ila  40  1  SO 
lieues  taus  permission  du  R.;  lea  nrdres 
pour  la  liberté  de  Cbaponnay  et  Gade- 
ville oot  él^  envoyés  au  G.;  Sartine  a 
prié  celui-ci,  le  matin  même,  chei  le 
comte  de  Saint  Florentin,  de  di:e  au 
mijnr  de  leslui  amener  le  «oiri  9  heures, 
p.  418. 
"BjtPfE  (abbé  de).  Les  deui  frères  abbés 
de  la  Corne  sont  cousins  de  Mme  Péan; 
le  dernier  est  chanoine  de  la  catbé- 
drale  de  Québec  et  y  a  une  dijfmilé 
dans  le  chapitre;  l'inlre  était  un  ré- 
collet  de  In  même  ville,  qui,  passé  avec 
Peau  en  France,  a  quiité  Sun  ordre  at 
pris  le  petit-collet,  p.  391  ;  Mme  Péaa 
vil  aiec  ces  abbét  rue  Jean-Beaniairei 
rapport  sur  leurs  façons  d'être,  d'agir, 
et  sur  ieurs  penanoe<,  pp.  £91-293  ;  les 
abbés  de  la  Corne  n'ont  point  paru  k  la 
toge  troisième  du  coin  de  la  me  Jean- 
Beaussire,  p.  393;  Péan  a  vu  et  parlé 
i  Mme  Péan,  aa  femme,  et  il  l'abbi  de 
Chappe,  couformémeut  à  l'ordre  de 
Sartine,  où  il  est  dit  que  ce  prisonnier 
Terra  et  parlera  deui  fois  par  lemaine  à 
sa  f'-mme  et  à  l'abbé  Cbappe;  durée 
de  la  visite;  cet  abbé,  que  SarUne 
appelle  Chappe  dins  soo  ordre  est  an 
des  deui  abtiés  La  Corne,  dont  Cheva- 
lier a  parlé  i  Sartine  plusieurs  fois  l'été 
d'dvant,  p.  36tl:  accompagne  Mme  Péan 
'    '    kPéanïlaS.,pp.36t,368, 


309; 


l'abbé  de  Chappe,  quand  Chevdli 
a  fait  entrer  Mme  Meny  et  la  dama 
Péan  s'en  e«t  allée  avec  Vabbé  Cbappe 
de  U  Corne  après  8  b.  1/2,  le  soir 
pp.  364,368,  31!;  irf.  a  tu  et  parlé 
i  sa  femme  et  i  l'abbé  Chippe  de  la 
Corne  depuis  3  h.  1/2  après  midi  jus- 
qu't  près  do  i  h.  1/2  du  soir,  etc., 
p.  364  ;  id.  et  le  cheTaller  Lemerciar 
l'ont  To  et  lui  ont  parlé,  p.  314:  id. 
l'a  TU  et  luiaparlé,ain-iqu'àMmel'éan, 
p.  31S;  Sanine  lonseul  que  le  même  le 
voie  une  fois  i<ar  semaine,  et  prie  en 
conséiguence  Jumilhac  de  vouloir  bien 

eBei  l'enirée  du  ch.,  p.  383;  id.  la 
TU,  lui  aparlé,Bt  luiprést-ntaMmpMes- 
nard  et  Mme  de  Souiy,  sa  nlle,  p.  3SS  ; 
l'ordre  de  liberté  du  même  a  él^  remis 
i  Ch^'Talier  par  Hesnard  de  Claye  el 
l'sbbéde  la  Corne,  n.  393. 

Cbarddn.  Ëtall  i  l'HAtel  de  Ville,  Ion  de 
l'eiécutiOD  de  Lacbaui,  p. SOS. 

Cb*BIOT  (Marianne,  V"  Choiseau), 
prisMinière  k  la  U.  Otdtt»  d'entrée  at 
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■mplic. 


1.  97  e 


For-l'E- 


luentiDuné  dîna  \'t 
des  pntoiiiiicra  délenui 
Tique  pour  la  r-'ji's  dea  c&rlea,  p.  jD]  ; 
SiriUie,  en  «nTDjaat  k  BëIIg-UIb  sur 
la  demande  do  celui-ci,  la  liale  des 
pour  contra- 


Tenlion    au  li 


'    le>   c 


fail  quelquet  obbervationi  «i 


,   lui 


ni:itque    à    ta   fi.,   p.   102 1  la    dt- 

leotioii  et  celle  de  su  complicw  a 
aliiM l'altention  du  Parlem-nt  et  Belle- 
lile,  en  coD.iéqitenci',e»ldani  l'ialenliou 
de  faire  eipédier  dea  0.  du  R.  pour  le* 
traDiférer  à  la  B.  au  plua  tlit,  pp.  EKI, 
103  ;  les  ordre)  pour  lei  trauBrérer  à  h 
B.,  oQ  ili  ne  resteroat  lans  doute  pan 
loii|{lempi,  (Ont  eipédi6B  et  Ici  circoni- 
lances  ne  permelUnt  p»  de  choiiir 
d'sulrei  moyaui,  p.  103;  l'une  d« 
oDte  perKiuaea  Iraniféréei  du  For- 
l'RTâqiie  a  la  B.,  pour  couir^Teution  au 
droit  sur  les  oarlei,  pp.  102,  103, 106; 
eonduiie  de  Douveau  au  For-rEirèque 
et  écrcuée  eo  cutto  dernière  priiou, 
pp.  lOE,  107. 
Cbahles  de  LonnAiNS  (prince).  La 
firuli  prétendait  l'avoir  eu  pour  par- 
rain quand  elle  fut  bapliiée  a  l'Age  de 

lupiaiin,  p.  ue. 

CHAIil.OTTE(priiiceHe),  abbetw  An  Re- 
miremoul.  La  ItruJi  prétendait  l'aioir 
euepourmarraiiie  quand  elle  fui  lupli- 
■ée  i  l'ifie  de  >ept  ana,  p.  U6. 

Chaslt  (de).  Une  lettre  de  lui  a  éié 
remiie  r'ar  Cbevalirrà  Nayio,  p.  34S; 
i'e*t  préieuté  pour  voir  ce  dernier,  Che- 
valier l'a  renvoyé  le  lendriiiaiii,  n'ajunl 
pai  le  service,  p.  36ii  Noya»  a  vu  et 
parlé  à  Cbait;,  non  beau-fila,  etc., 
p.  365. 

Csautieh,  boulanicer  en  Canada.  Che- 
valier renvoie  à  S^irtine  le  placel  qu'il 
lui  a  |iré?enié  à  la  muge  duquel  mi- 


répo. 


■  fait  a 


diut  l'entrevue   qu'ils 

eue  en»eiiibie,  p.  3tl9. 
CUAL'tiKii   (Jacquei).  Nil  en  liberté  de 

la  Si,  et  traiiafËré  dau*  [m  pniona  du 

For-l'ICï*que,  p.  107. 
Cbesnd.v,    commi'salre.  Sartine   dit    i 

Uuvat  de  lui  écrira  <l'>iller  inlerro^rer  la 


traia  cleFad'ariuoireiaii  sont  ^e■  uippei-, 

E.  71;  Sartine  écrit  â  d'IIémery  qu'il 
I  prie  d'aller  à  la  D.  pour  re  faîro  re- 
mettre  par  le  majnr  le>  traii>  clefa  des 
,  armoirei,  p.  7i;  est  rendu  gardien  des 
papier» delà  Vallitle,  p.  117;  Sartine  le 
prie  de  lui  faire  savoir  incen^animenl le 
nom  du  maçou  qui  a  trouvé  le  couteau 


de  Lachauidanilei  camnuditéideli  . 
et  la  réponse  eit  faite  aurildt,  p.  ID!; 
on  a  remii  entre  lei  maiui  Tarifai, 
lei  barder,  lintçee  et  aulrei  elTeti  tmi- 
lés  cbei  Lavïai,  Ion  de  la  perquiiitfac 
faite  ch«i  lui,  p  S-IS:  donne,  ec  l'ib- 
lencBdu  n.,  reçu  au  bai  da  rO.  du  K. 
pour  l'arrivée  de  Guétard  i  la  B-, 
p.  2S7  ;  La  VilleKa'i.iin  lui  a  reaiii  i 
la  B.lamalledBViiler?,  p.  !67;  l'onlre 
d'arrêt  de  Joncaire-Clialiert  eit  liiné 
èa  maina  de  Chevalier,  à  défaut  d'O. 
du  R.  pour  le  G.  et,  eu  m^me  tempi, 
le  paquet  de  papiers  mis  sous  les  Kellti 
du  comœiiaaire,  p.  280;  Hémery  l't 
prié  de  recevoir  le  valet  de  cbambn 
de  Vaudreuii,  en  atlendaalque  SirtJne 
lui  adresse  dea  oidrei  i  ce  sujet, 
p.  SS9;  l'abbé  de  Joncaire  pourra  tù- 


lei  bouieillea  vldea  qui  ippartiennint  à 
l'abbé  Joncaire,  etc.,  on  lui  t  rendu 
vingl-aix  bouleillea  videi,  p.  3f6  ; 
envoie  le  compte-rendu  à  Sartiae  dei 
bouleilln  de  vin  qu'il  t  re;uei  pour 
Chaberl,  Pèan  et  Uirtel,  p.  3i7;a  r*cii 
de  la  Borde,  conduit  par  Bourgoii  lia 
B.,  en  attendant  que  Sartine  lui  faue 
passer  des  ordres  en  forme,  p.  3S6; 
dresse  lea  élals ■■- 

travail,  Sartine  prei 
la  décision  du  ministre  pour  autoriiei 
qu'il  marque  d'atance  aJumilbac,  etc., 
p.  368;  Lally  demande  à  (tre  conduit 
de  la  B.  à  la  Conciergerie  du  Palan  par 
ChovaliEr  et  Palconnet,  p.  i72  ;  Samoa 
autorise  C.  à  Taire  acheter  par  le  com- 
Diisiionnaire  de  l'abbé  Joncaire,  quand 
il  vinadra  3U  cti.,  un  petit  almaaicb 
Colombat  pour  Laily,  p.  409  ;  id. 
le  prie  de  veUlei  sur  celui-ci  et  son 
valet  de  chimbre  p.  409;  Du^il  lui 
ir  ordre  de  Sartine,  un  piqaet 


a  lui  r 


meltra  qu'après  visite;  il  devra  i 
lui  remettre  une  lettre  de  aou  »e- 
ciétaire  qui  ;  est  Jointe,  contenant 
le  mémoire  de  ce  qui  est  dan*  a 
paquet,  p.  410;  Sartine  prie  DeSeraa 
de  faire  connaître  ïCbeTalier.qut  dressa 
les  étala  de  dépeui'es,  pour  qu  il  se  cos- 
forme  à  U  volonté  du  ministre,  que  la 
cbevalier  de  Gadeville  serait  employé 

par  jour,  p.  4S8;  id.   de    prévenir  1« 

gent  que  toute  visite  soil  snipenilua 
pour  Lally,  p.  iZb;  ce  dernier  et  Chi- 
ponnsy  siul  autorisés,  lani  tirer  i  eon- 
■    -■  -   I  seule- 


Eut,    . 


:i  chargé  par  le  G.  < 
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rO.de  SartlEM,  de  râire  loir  l  Lall;  nu 
lagenMataTecnnechainbraripirjepaur 
mellre  on  domeiliqua,  le  fail,  atn., 
p. 419,  L*l1j  l'ajanl  frii  de  demandée 
...  <■.    j.  1.  a  ..Q  ipparlament  qui  lui 


lu  G. 'de  la  B.  i 


SiMliie,  {i.4tg;C.acaairnuniquAiLail]r 
la  lettre  que  Sartlne  a  icrita  lu  G.  de 
laB.,  eti  calleocution  celui-lïiepliinl 
auprèi  da  celui-ci  de  cet  meaiieun  au 
lujflt  de  ion  logemtnt,  pp.  tt9-iiS0. 

CnEVALlBB  (abb*).  A  lu  el  pirlS  au 
ch)<r  Le  Mercier,  en  présence  de  Du- 
pont, conforniiment  k  l'O.  de  Sarlîne, 
p.  323. 

Gbevaltbr  (Dlla).  DuTal  recomnuDde  i 
Sartina  l'article  de  celle  demoiielle 
daui  deux  lettre*  de  Lall|,  p.  tS6, 

CBEVRE4U,  ancien  Ir^lor^er  de  Pondi- 
cMnr.  confronté  à  Lall;,  p.  i3R. 

Cboiiedl  (duc  de),  irinittre.  Dei  ni^- 
aoires  et  lettrei  à  lui  adresiéi  >e  tunt 
Iront*»  diDi  le*  papiers  de  Dajriïier, 
Ion  de  la.  perquisition  Taile  rbai  catui- 
ci.pp.!lS'216i  Sarlioe  lu:  a  icrit  qu'il 
a  luapendu  l'aiteutioD  de  aei  ordrei  el 
en  donne  le  motif,  p.  SSS;  id,  pri- 
Tient  Seraioniille  de  *a  pari,  et  en 
avertît  Accaron,  qne  l'intenlioa  du  Roi 
aitqull  M  rende  incesiarament  k  Paria 
où  M  préieace  est  niceiiuirre,  pour 
donner  des  éclairciEteniMnta  itir  une 
affaira  qui  a'eit  paiite  aon*  sea  yeui,  à 
Koairé*!;  en  mime  temp*  il  cherche 
i  le  nsiurer  en  lui  eipllquant  ce  dont 
il  s'agit,  pp.'SSI-SeS  ;  suivant  aei  inten- 
tion!, «-artiiie  a  charji  Bourrin  dei  0, 
'u  R.  poar  transHrer  à  la  B.  Faiolle, 


'ttnir  i  Paria 
Sartina,  p,  !1D;  nent  de  ligner  deui 
lettre*  pour  Taire  venir  k  Paris  Imbert 
qui  eat  à  Netaours  et  Eilelle  qui  est  à 
Bordeaui,  et  de  aa  part  Accarao  enToie 
en  même  temps  i  Sartine  une  eiptce 
de  mémoire  où  le  teerililre  de  Do- 
qnetne  est  cltA  et  qui  pourrait  peut- 
Mre  serrir  aux  AclairciaBemanta  qu'on 
veudrail  prendre  de  Duquenae,  auqurl 
en  épargnerait  le  voyage,  ri  ion  lecrd- 
laire  peut  lurRre,  p.  272;  Hemery 
renaeijne  Sartine  mr  ce  qu'ett  le 
comte  da  Bar  qui  a  écrit  à  Choiseul, 
p.  272;  le  minlatre  a  adresiA  à  Sartina 
aea  0.  du  R.  pour  arrïter  au  HtTre  et 
coodaire  k  la  B.  Joncaire,  aulrement 
dit  Cbaberi,  et  il  lui  a  mandt  qu'il 
Itail  inilanl  de  lei  mettre  à  eiécu- 
tion,  il  lui  en  a  auasi  adrersi  d'au- 
l'ea  ponr  faire  arrêter  dans  le  mime 
port  Villebon,  etc.,  et  eelui-th  les 
aniDle  k  Bron,   en   la  priant  de   laa 


■,p.  US; 


faire  eticuler  avec  p 
Jumilhac  l'infornie  d 
bprt  Joncaire  i  la  B  et  ^'oule  qu'il 
n'a  pas  reçu  d'O.  ei  forme  pour  aa 
réception,  c'eat  pourquoi  Aocaron  en- 
loie  un  double  pour  le  cas  où  le  pre- 
mier adresai  k  Sartine  aurait  éli  iRaré- 
"  '   ■    *  )  l'O.  à  celui-là  en  lui 


eipliquant  pourquoi  l'auti 
él^reraia  AI  arrivée  du  prise 


!r,p.ï8l; 
a  demandé  k  Accaron  si  PoiKhot 
pour  lequel  on  avait  adreiiédeaO.  atail 
été  irrité,  p.  2B1  ;  Boisheberl  est  Iril 
sensible  k  ce  que  Chevalier  lui  fait  dire 
de  la  part  du  ministre  au  iiijet  daa 
leltraa  qu'iMoî  ■  idrewéw,  p.  184; 
C-e>l>uppliéde  faire  leier  l'O.du  R.qui 
relieull  la  B.  Villers  et  de  faire  eipé- 
dirr  en  ccnséquenre,  une  latlre  da  ca- 
chet au  G.,  piiurle  mettre  en  liberté;  m 
réponse,  p.  !8B;  adntse  I  Sartine  le< 
U.  duR.  qu'il  atait  demandés,  concer- 
Daat  Vaudreuil  e\  Noyau,  p.  2S7;  Du- 
val  réclame  k  Accaron  lei  i  0.  da  per- 
quiailion  avec  le  nom  en  blanc  que 
bartine  avait  demandé  au  minitlre  pour 
Vaudreuil  et  Nnjan  ;  celui-ci  lei  envoie 
en  expliquant  pourquoi  il  ne  l'a  paa  fait 
plus  161,  p.  !S7j  KerdinBOlnvaia  déti- 
rerail  voir  Sartine  et  lui  demande  un  rcD- 
dei-vouspourlelendemainaSadelui  ren- 
dre, avantuon  départ,  les  derDleraO.qti'd 
a  reçut  de  Choiteul,  p.  3]  t  ;  Sartine  rap- 
pel le  au  miniitre  qu'il  lui  avait  écrit  sur  la 
demande  de  la  Cominiaiioa  du  Canada 
pour  le  prier  de  lui  faire  savoir  quela 
aéraient  d'entre  les  décrétés  absents, 
ceui  qui  auraient  pu  reslT  en  Canad* 
ou  qui  aéraient  morti  soit  en  France 
aoit  en  Canada,  parce  l]ue  riuatruftiou 
de  la  conlumice  etigeait  qu'ils  fussent 
assignés  au  dnmicile  du  P.U.  de  la  Conl> 
niit^ion  et  qu'il  avait  joint  k  aa  lettre  la 
liale  lie  loui  lea  décréléi  non  priaoo- 
nieri;  comme  il  eil  inataot  de  com- 
mencer celte  iaatruction,  le  mime  prie 
Accaron  de  lui  faire  aavoir  le  pl'jt 
prompLement  poiiible  ce  que  Choiuul 
a  décidé  aur  celte  demande,  p.  3IB; 
il  aérait  k  propos  que  dans  lea  procés- 


e  fit  ai 
lu  miniitre,  p.  337;  ce- 
s  lea  G.  de  S.  U.  pour 
I  La  flocbelleet  cooduLieà 
la  B.,  Prévoat  Ina  a  adr^uéa  i  Sartina 
avec  une  lettre  pour  le  Marécbal  de  Seo- 
nelerre  que  le  L.  de  P.  tranimet  k  ca 
deraleren  lui  ècriiant,  pp. 364-36S;  Sar- 
tine reçoit  une  lettre  du  minialre  par  U- 
[lourvu  k  n 


quelle  il  II 

enf^nUdeJonoire  et  que  l'abbé» 'a  qu'A 
■e  préie'iler  chei  VauiliMr,  IréioriM' 
général  daa  colonies,  qui  lui  fera  toucber 
cette  somme  el  auquel  il  pourra  non- 
Irer  sa  lettre,  p.  376;   La   Roebetto 
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eil  entré  k  Lu  PocDelle  tn  mtnie 
temps  qiie  le  couriier  que  Cboiieul 
lui  a  déjiècbé  pour  lui  apparier  le>  0. 
du  R.  que  Sanine  lui  a  damaDrléi, 
p.  3Sn  ;  ce  dernier  lui  idrefte  deux 
mémoire!  jnaiiÛcaUrf  du  iTéiuil  ta 
le  recnniniaDdi 
lui  aigaaiaQt  di 

n'ont  pu  éti'  tint  root  tet  ;|ei 

■■-' 'e  même,  en  cc^nDaii 


dit   rail 


e  i  Dub 


r.ppelei 


Préinit  déairerail  b  en  être  emploji 
w  rendre  utile  el  eu  le  tui  rcaininiiu 
dant,  le  remf-rcie  de  itt  boanei' diiipo 
aitionï  ji  wa  ifirA,  p.  395  ;  C.  d'iir 
qu'un  refle  de  I  affnire  du  l'anida  don 

meui,  et  en  coDtéqueiice  Sartine  pri 
Dupont  de  f>ire  ce  qu'il  pentera  n4 
ceiuire,  p.  396;  ce  dernier  consulte  Sar- 
liiie  pour  moir  le*  iiit>-Qi 
du  ministre  lur  la  prétérence  à'danoer 
au  proeèa  de  fondrière  où  à  l'affaire  de 
Xerler-c,  p.  3%;  le  L.  de  f.  préaume 
d'aïaaee  eaattiadint  la  r^poniadumi- 
Diplre,  que  TalTaire  du  Ke'Itrec  aura  la 

Créfârrnre,  p.  396;  diiaa  In  paquet  de 
iilru  tdresi'ei  k  Cadet,  et  eiaminAe* 
par  VilUvaull  il  n'y  ■  rien  qui  pui^'^e 
tendre  à  |-éola>rci»sment  qi^l  J<Uir>', 
p.  400;  Sarline  lui  ayant  eiprimé  le 
défir  de  la  comte- se  de  tonaUol  de  voir 
Allen  illui  adilqUB  rihl.^ntioii  du  R. 
n'était  point  que  les  perro  iDes  releiiuei 
i  U  S.  reçiiivant  de  ii>iles,  p.  itl  ; 
cour'irmément  1  l'ordre,  coutre-aifiné 
pat  lui,  l^llv  r«t  tranaléré  à  la  Coociér- 
gerie  du  Palaif,  p.  iTi. 
GBOisEUL-MEUza  (ClesEe  de).  La  Drula. 
retSlue  dea  iotigiies  4u  grand  ordre  de 
Halte,  lui  fait  des  tiiilea  't  aoupecbei 
elle.  p.  153  ;  l'eM  prïwniée  chei 
rutr,  en  ion  abaence,  pour  lui  r 


..  154  ; 


■l-aboid 


Ll-ll    I 


d'elle  ei 


I   faiie. 


celui-ci  la  fera  pat^ser  à  Sartiae  t 
vant  ion  O.,  dont  Uutal  le  père  a  fait 
part  aui  omciers  du  eh.,  p.  ISB;  le 
m"jor  env  ie  k  Sarliue  la  rdp.mae  de  la 
Ctetre  île  Lallyà  la  Ctesiede  Cboiscul- 
Heuie,  p.  ISB. 
CboLOï  (de),  ancien  adminiulrateur  des 
EcnnumaU;  set  héritiers  daua  le  procès 
contre  Me-nil  et  Marchai,  p.  6t  ;  set 
papier!  sont  Tenus  de  Monlmirel  dont 
il  avait  ép..usé  la  lille  unique,  p.  67; 
dép4l  rai[  pir  Seif^ljepine  su  greffe  du 
bureau  de<  Kconomati  tant  contre  les 
hoirs  de  Choluy  que  coulre  ceui  de 
Marchai,  p.  US. 


Clerik 


■      [c:. 


p.  (5. 


e  de).   Neier  élaii 


,r 


Clive  (Mvloid),  commandait  une 
d'Aniilars  lors  du  bl'icus  de  Pu 
ohéry;  une  déclaration  aulheniiqu 
li>i  au  sujet  des  Taila  impulét  •  1 
est  dimaadée  comme  étant  de  !i 
grand  imporlauce;  Puqureraéfrit 
celai  Sartme,  el  ce  dernier  i  Pr. 
et  à  Briin,  pp.  4IT.  tl9,  421,  ti 

Clos.  Avocat,  conseil  de  Varin,  Dmt 
deS.iini-Blin,  Bréa-d,  Perrault  et  ( 
berti  a  été  prérenl  au  déwipai. 
Bréiinl  et  croit  nécessaire  sa  près 
et  de  voir  B'éard,  p.  3U4;  e>l 
au  bureau  de  Duial  aiec  Urne  B'< 
etc.,  p.  .■Î04  ;  Bréarrt  ne  leul  ïoirqi 
femme  et  lui,  p.  3(14;  Varin  a  Im 
avec  lui.  que  Briard  a  rei< placé  a 


^ijy'i". 


9  h.  du 


p.3''5;  CheialiïrfAitpataertSiilii 
mémoire  de  Duvrrger  de  Saint  Bliu. 
aupplie  le  second  de  le  faire  passerit 
p.  312;  Mme  B'éard,  acconipaiinj 
lui,  a  vu  et  parlé  à  Bréard, etc., p. 
a  vu,  parlé  et  Irarnillé  aiec  llr« 
Chabert.  Duierger  de  Saint-Blin. 
bnrthe,  Perrault  et  Varia,  pp.  3S3, 
35.'i,  310,  312.  313.  382,  3S8. 

Clouet.  écriva  n  du  Hoi,  au  dépattci 
de  Rocheroil  ett  comm  a,  par  un  0 
Ruia,  BU  lieu  et  place  de  Bréard  < 
l'eierclce  des  fanclions  de  commis; 
au>  classes  de  h  marine,  p.  301  ;  L 
se  trauiparte  avec  lui  chei  Bréai' 
Btec  HecOBury  tait  perquisition i 
rennes  eu  Saintonge  tt  appose  Ici  i 
lés  pp.  3Ui-303. 

COFfiRR,  *alel  de  cbanibre  d«  Li 
après  lei  perquisitions  rt  lei  inCor 
tiona  les  plus  ciacle»,  Muron  est 
venu  à  découvrir  le  lieu  de  u  léiidei 
p.  46y. 

COLINET  (la  femme),  mise  diai 
etiimbre  de  la  femme  Jean,  à  qiii 
tiendra  compagnie  a  re{u  des 
Iructioo!  de  la  façon  dont  elle  doi 
comporter  avec  elln,  pp.2t(-::l!;  h 
d'aupris  de  la  même.  p.  21). 

CoLnHBELLE  (de),  confronté  à  L 
p.  434. 

COHT:iT,  dit  LEBRDK.prisonniar,  àh 
ordres  d'entrie  et  FOrtie,  pp. 97-99;  m 
de  «on  arresulion  ci  de  sa  détrni 
dicrtté  de  priie  do  corpi  ;  il  »  a  ei 
plus  ample  informé  de  lii  mois,  i 
p.  98. 

Constance  de  Rivillk.  La  Télrelle 
vait  attfc  tui  à  sa  terre  de  Kiville; 
était  sa  maîtresse  et  pusait  pou) 
lemme,  p.  170. 

Constant  (Mme),  Urne  Allen  !l 
persécutant  Paiquier,  ce  dernier  i 
vient  leur  avoir  dit  qu'il  ne  l'oppot 
pa-  à  ce  qu'elle!  pursent  vuir  Ailsa 
Sainl-tlorentiD  et  Sattioe  y  om' 
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de  c-  Di-cià  poer  *Ui  «attirant 
iccanlerait  i  ix»  àtmer  ne  tirerait  pu  à 
«nii^iieiice  pour  lei  autrcf  priumniera 
qu'il  gtt  ttit  utile  de  laiuer  duo*  le 
tecrat.  p.  160. 

CoNTf  (prince  de).  Od  a  «u  entre  les 
main*  île  la  Bru  11  une  leitre,  um  date, 
luppotéB  de  lui,  iifcn^  Cnnti,  ud  la 
pniice  airiira  la  UruU  de  il  p-o~ 
laclioD  an  laulea  ch'^iea  pour  tout 
te  qiri  regarde  purticuMertment  aa 
er^Dcs  de  Lorraine  de  40  0011  livrea  ; 
qu'il  n'avait  pa>  d'arfreiil  1  lui  pr4ter 
pnur  ion  Toyaiie,  maii  qu'elln  trouve 
quclqu'uQ  qui  feuille  lui  en  prïbsr,  qu'il 
■'eu  rendra  eau tiiiD,  eic  ,  p.  IfN. 

CoiiK  'général),  An^laio  qui  commiDdait 
le  blociM  de  Pondicbéry  ;  il  est  trèi 
impil-laat  que  Chniteul  el  Praalin 
Venillent  bien  écrire  pri^mptenipiil  a 
Gueri'by  pour  qu'il  cherche  jet  mnvbut 
de  procurer  une  diclardion  autben- 
lique  de  Cook,  Clive  el  C  illan  dam 
la  déclaration  eit  de  la  plui  grande 
importance  et  Bit  indiquée  par  le»  lA- 
■Doina,  p.  411;  ici  ai  rciiMments  deman- 
dé! à  ta  C'Ur  d'AngMerre  lur  la  con- 
duit* de  Lailj  à  l'égard  de  ce  ttnérnl. 
Ion  de  la  reddition  de  Pandiuhérj, 
pp.  iU-iii. 

COHNET  (abbé),  cbnnoine  de  Saint-Martin 
à  Liège,  priaonuier  à  la  B:  Urdrei  d  eu- 
trie  tt  de  lorle,  p.  36.  IJ'AntigiLy  avait 
dtcoutert  qu'il  était  eapinn  du  prince 
Ferdinand,  qui  lui  laiiait  800  floriuii 
d'AlIrmigiie  de  pension,  qu'il  était 
cbarf(£  avec  Cruyère  <)•  briller  lea  ma- 
g'ai'ina  rrançai*  en  Flandr*  et  que  KulT- 
Riaiin  Alailaan  ami  ri  complice,  |>.  4S; 
cet  abbi  avait  leuti  d'iiicemlier  le* 
migaiin*  de  la  marine  à  Rocbeiort  el 
eau  lé  eonséqueminenl  ta  perte  d'un 
Tiiaieau  du  II.,  revenu  de  Siiut-Uo- 
mingue  avec  une  riche  carfiaiaon,  p.  46  ; 
accuié  par  Vialei  d'Aire  erpion  dei  eO' 
nemi*  el  par  d'Antigny  devoir  voulu 
braiiff  lea  magaatoii  de  fourrage  de 
Liè^,  au  moyttii  de  3  OiO  ducat«  que 
lui  avait  iloniiM  le  colonHl  Rapiu,  Prua- 
■ien.ehef  den  ei.iaiia  dri  enuemii;  ile- 


pagnei  Litge  (iruyrre  qui  rt  tiOuve  ar- 
rêta daiu  la  même  affaire,  p.  4S;  a  pria 
daTéméliaue  et  i  été  aai^né  au  braa  pour 
des  AlonrdiiMmenta  aonl  il  le  plaint; 
Cberalii-r,  de  l'aTiidu  chi  ru rjrian- major, 
écrîtïBoi'er  pour  qu'il  Tienne  voir  Cor- 
net. □. M;  Rnver  l'a  vu  ri  lu nritnnnipr 
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médecins  i  prendre  troii  on  quatre 
joun  aprè*  lui  eil  ordounéfl,  p.  48: 
Ma  grandi  élourdiuementa  aonl  dia- 
■ipi*,  p.48;   «at  iQiertogd,   puii,  lar 


«07 

la  daaaii'le,  Sarline  prie  Rorhebrune 
d'Hiler  i  U  H.  recevoir  la  uoUvella 
déclar  itlou,  eu  lui  deman'l  int  iM  connaît 
Levieui,  qui  paMspour  être  un  eipion, 
p.  4t. 

COKNU  (Femme),  voy.  Bodbe. 

i:uHPBHi>N,  CoHPUON,  cooiinia  de  Cadet, 
priM>  .uieri  la  H.  Urdrvi  d'entrée  et  de 
sortie,  p.  S4S;  Cboiieul  prie  Sartiae  de 
faire  loutei  le»  recherchei  uosiiblea  fjonr 
le  découvrir,  p  !i  i5  ;  id.  d'eiivover  tout 
de  auite  dans  le*  province*,  par  le  cour- 
rier du  ienlemiiu,  les  U.  qu'il  lui  a 
adreasi»  pour  Taira  arrêter  ceui  qui  1 
aonl,  Burlout  celui  U,à  Haiitet,  etc.,  ai 
on  a  dit  i  Sirline  qu'ili  >e  août  retiré*, 
p.SSH;  Sartiiie  Tait  écrire  le  jour  même 
aui  inlendanla  >le  le  faire  irriter,  en 
leur  envoyiut  lea  0.  du  R.  et  en  le* 
priant  (f  mer  delà  plui  grande  diligence 
cl  dei  ptécaulion*  le*  plu*  *ùrea,  et 
en  lea  engiireant  â  lui  eu  donner  avi*, 
p.2S7:  Clin  reuL  accuse  1  8arti ni  récep- 
tion de  la  lettre  oii  il  l'informa  delà 
trantlalion  du  priaonuier  t  U  B.,  p. 
2ti4  ;  a  v'i  et  parlé  à  si  femme,  pp.ilà, 
348,    3611,    371-313,   î"   -     '-'    '   -- 


tu 

pp.  «6,3*8.  as* 

•d  à  Pi 

tte.  pp. 

m 

348,  365 

371,  3St,  3)17-3(18, '93: 

il   d'Ufria 

pp.   'S 

1  ei  3S4 

id.i 

e  Haurin, 

pp.  37l 

-.'17a  ;  t'^ 

iSol- 

dm 

p.  3S4  ; 

on  le  te 

a  prome 

ler,   p. 

ifiS 

;  Chevalier  lui  a 

remi*  m 

.  l^itSIe 

de 

■a  femma 

elc. 

.  285; 

Dupont 

lui  a  éCé  lait  par  le  mtuii 
qu'au  peut  lui  rendre  son  conieil,  p. 
35  ;  a.  t  travaillé  avec  lui  en  prè- 
*eiice  de  Patte,  ami  du  prisonnier, 
pour  prendre  un  étal  dei  effel*  du 
Canada  qui  étaient  avec  le>  lieni 
qui  août  à  la  caniinr**ion  et  dont 
Patte  a  Krandemaiit  besoin  jour  en  Taiie 
aa  déclaration  ;  durée  de  ce  Iravûl, 
p.  tu»  ;  mi*  en  liberté  de  la  B.,  p.  394  ; 

et  sa  condamnation,  p.  394. 
CosHK  Kièrei  a  vu,  parlé,  aondé  et  bien 
eiaminé,   dans  li  chambre  de  Chera- 
licr,  BaïqNB, domealique  de  Bigot;  Le. 


l  Ch«T 


le  rappiirl  du  frère  t^oime,  tijnié  par 
le  premier,  p.  309;  en  reli^reui  a  in- 
f>  rmé  Leciicq  de  tout  ce  q<i  i  lui  (allait 
ftire  dan*  la  auile,  el  il  ertiiae  que  cet 
bomme  peut  guérir,  p.  30^. 

CouDRlM.  peintre  doreur,  ruedela  Harpe, 
via-l-via  la  rue  Serpente;  Cuétard  luge 
chez  lai.  o.  321. 

Coi 


de),  pri«annierila  B;  Ordrea 
d'eiilrée  el  ila  aorde.  p.  Sf  ;  aaciea 
valet  de  chambre  du  maréchal  de 
Lowendal,  iairiKO-Dl  Bt  faiseur  de  0- 
n-iucra;  on  s  fait  peiquiaition  ehai  lui 
et  saiii  loua  aei  pipien;  motifï  pour 
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letquela  le  contrôleur  général  dé*ir*it 
que  l'on  «'aHurtt  de  n  i^rmaat  et  rie 
•es  pipiem,  p.  95;  «prèi  «»oir  tii  in- 
lerroKe  on  lui  Teri  voir  le  conleiMur, 
p.  S7  ;  i'U.  de  liberté  eit  enrojé  par 
Saint-FloisritlD  à  Sat-iine,  etc.,  p.  68. 
CoORCïl.LBS  (rie)  e<l  récolé  puis  confronté 
è  Li  Coste.  aprei  quoi  il  l'en  il,  p.  It. 
La  Popelinière  fallait  litre  et  eombUit 
de   talcDs   ti   lemme  et    lui,   après  lei 

CouRLHVAL'i  ou  Cou'berautt,  ou  Conr- 
letreault,  conseil  de  Pénineiu,  I' 


'allié  ai 


a.  337, 


CflEHiT  OU  GniHeT,  dit  PrcARD,  tlceleur 
de  tabac,  k  l'hAlel  de  Lonifueville;  S1- 
Florenlin,  eu  réponse  i  SsrtiiiB  qui  lui 

po»  tenus  par  Cremet  dont  II  ignorait 
■Ion  le  nom  et  de  la  déclaration  qu'il 
avait  refue  de  ceui  qui   rniaient  en- 

-  tendu,  lui  avait  adreisé  sur  sa  proposi- 
tido  trois  0.  do  R.  en  blanc  pour  arré- 

'  lerel  faire  conduire  cet  homme  h  la  B., 
aprtt  perquifitlon  dant  ses  papiers,  eu 
le  priant  d'édaircir  celte  affaire  et  de 
l'eu  informer,  et  le  nom  de  ce  priton- 
nier, ajoutait S«riine,aYaii  éiéemplové 
dans  Iti  U.  du  R.  qui  ont  été  eiéculé*, 
pp.  2S1~iat.  Déclaration  de  Potosinet  ' 


M  conforme  k  ce  qu'elle  ■  elle-même 
entendu  de  la  bouche  de  Cremel,  pp.  233- 
223;  celui-d  entre  h  la  B.conduil  par 
d'Hemery,  iniuacleur  de  la  librairie,  el 
T  est  logé  i  la  deuiième  Bertâudièra. 
Ce  prituinnier  □'■  pas  un  chiffon  pour 
changer,  il  faut  ou  lui  en  donner  ou  lui 
ta  la Ister  Tenir  de  cbez  lui.  Demande 
1  écrire  k  Sanina,  et  Cbeialier  attend 
les  ordres  de  ce  dernier  pour  cela, 
p.  Ï2B;  pour  constater  le  dire  et  la  té- 
mérité de  Crimet,  Sarline  prie  Rnche- 
brune  d'enlojer  chercher  Mme  Poin- 
sinet,  qui  aiail  enleudu  le»  propos  de 
eelui-li.  qu'elle  avait  rapporléi  k  ton 
mari,  et  le  peintre  chei  qni  elle  de- 
meure ainsi  que  lui  et  la  femme  Je  ce 
peintre, i  l'eliet  de  recevoir  de  l'O.  du  II. 
leur  déclaration  surcefaitel  séparément 
apréa  leur  avoir  fait  prêter  serment  et 
prié  Roche  bru  ne  de  prendre  copie,  p. 
223  :  rapport  d'Hémer;  sur  l'arreslaiion 
de  Crimet,  dit  Picaril,  et  la  perquisiiion 
faite  dau*  ses  papier*,  p.  Sit;  a  éié 
longtemps  domeitiqiie  du  P.  (Geoffroy, 

C'ofewieur  de  rhétiirique,  au  collège  de 
ouii'le  Grand,  p.  234;  Chevalier  eu- 
voie  fc  Sartina  deux  lettres  de  Crimet  à 
M  len]œe,i  laquelle  il  vient  da  remettre 


la  clef  da  sa  chambre  et  In  paiH-| 
tout,  cou  formé  meut  k  l'oi  dredont  Di 
lui  a  lait  part,  p.  224;  Sarline  in |i 
la  clémence  da  Sarnt-FloienliD. 
eipose  qu'une  plus  Inngue  délen 
ferait  perdre  k  Crimel  >a  plier, 
eit  la  itule  reaiource  qu'il  ait  f 
vivre,  aue  sa  femme,  qui  ut  don 
tique  k  Viiiceiinet,  est  aiir  le  p 
d'ètro  rtnvovée  de  chez  ici  malt 
auiquali  la  ilétentkia  du  mari  doooi 
l'inquiétude,  et  eitime  que  ce  pi nicul 
qui  marqae  beaucoup  de  reiei 
pourrait  mériter  la  gi&cx  qu'il 
mande;  ti  le  ministre  eonwDl  à 
accorder  la  liberté,  il  est  supplié  i 
faire  eipédier  l'ordre,  p.  SSi;  l'o 
de  liberté  de  Crimet   eit  eavojé. 


jamais  de  tenir  les  nropos  qu  il  a 
bité«,  ni  autres  semblables,  sani  qo 
sera  renfermé  toute  u  vie  el  mén 
devra  lui  en  faire  faire  sa  soumiu 
par  écrit,  qu'il  lui  enverra,  p.  22i. 

Crilloh  (Ch'"'  de).  On  devra  den 
der  k  la  Cour  d'Angleterre  s'il 
trouvait  dans  un  boat  que  Lilli 
sortir  du  port  et  qui  fut  pris  air 
grandes  richeiias  par  les  vaiiieaui 
glaii,  p.  122. 

CuGNET  (Abbé).  Cadet  l'a  vu  et  1 
parlé,  pp.  369,  38t. 

CitHÉ  DE  St-Haul,  a  vu  Meaghera 
Allen  el  a  liiil  par  Laborde,  p.  '■ 
Liborda  demande  à  le  voir  pour  i 
ver  sa  confetTiioo,  et  lui  demander 

p.  391;  le  curé  de  Sl-Paul  manlA 
prêt  de  Laborde.  par  Ctievaiier,  i 
el  reviendra  de  terapa  en  tempj 
tâcher  de  lui  guérir  sa  pauvre  téle 
est  bien  malade  à  railénBar,s'iine 
pas,  p.  391. 


DàCCahktte,    négociant    de   Bordj 

ancien  commis  des  trésori^ra  gêné 
des  colonies,  gendre  de  Laborde,  * 
au  dire  du  d«rnier  seul  atec  le  til 

setfouvaienlalon  i  la  Rochelle, p. 
368;  arrêté  i  Bordeaux  ei  mit  dan 

C' on»  de  cette  lille,  ainsi  que 
u-frère;  sur  leuri  représenW 
ils  sont  Ruturiiéi  tou'  deui  à  é 
dans  la  prison  en  préseiioc  d'un  nP 
de  maréchaussée,  etc..  p  3li6i  liei 


:.vGoo<^Ic 


TABLE  DBS  MATIÈRES 


linlsnt  à  l«  tai  aocorder;  quanl  k  lui 
il  a'ea  *oil  pï<  «t  •  appris  que  m 
ramlllfl  n'a  ibiolDingrit  que  lui  pour 
lOUitler,  p.3S0-3fll  ;  SaliU"  D'à  IroiiTA 
contre  1u',  daiia  le»  papirra  d'  Latxtrde, 
que  d'aToir  ru  part  aui  calomuiea  tri- 
mies  coatrs  Préiost  et  d'aroir  diiiipi 
mil  k  prapoa,  beaucoup  de  b\»n,  qui 
aiait  pu  proTcmr  du  déBcit  de  Liborde, 
ion  b«au-pèr«,  et  c'ecl  k  Choi-siil  à 
décider  ai  c«i  ddrauta  sont  sufni^nta 
pour  refuMr  i  un  malbeiir«ui  la  liberté 
et  l'arrtt  de  luri^aiice  qu'il  demipde, 
p.  381;  devra  tenir  priion  iuaqu'à  ce 
qiiele  maatant  de  la  caiiw  de  Laborde 
Hiil  pa<r^,  p.  391;  Cbeialier  a  iutimA 
l'ordre  de  Sartine  à  Laborde  au  aujit 
da  la  pièce  que  aou  ^ndre  demin  le  ou 
fait  demander  i  Sarllue  tout  Ifi  Joun  ; 


Rooen,  cturité  de  représenter  Brou,  lui 
aiail  nsDTOjd  à  Paris,  où  ce  dernier  était 
depuis  plusieurs  Joura,  le  premier  pa- 
quet de  Sartine,  paicequ'd  avait  trauii 
inscrit  aouB  U  première  enveloppe  ■  1 
foua  wul  ■  et  ayant  appria  qti'il  conti- 
nuai! d'ouvrir  les  paqneis  du  ininiEtre, 
Maraii  a'a  point  rail  difficullA  de  lui 
coufler  ta  lettre  de  Sartine  el  aprèa 
lecture  lit  ont  décidé  tous  deui  d'en 
référer  i  CamboD,  pp.  258-259  ;  el 
Uaraïs  réitéra  k  Rouan  en  attendant 
le  retour  du  premier  paquet  de  Sarliue 
reovoyè  à  Daill; ,  par  Brou  etc.,  p.  259. 

DAMIEns.  U'aprâs  ctrtaios  discours  tenus 
dau*  led  c^ria,  le  garde  blesaé  »erail 
celui  qui,  le  premier,  mit  U  main  rur 
ce  melbeureui,  au  momenl  qu'il  eut 
comraia  »oa  crime  horrible,  pour  raison 
de  quoi  5.  M.  lui  a  accordt  uoe  pen- 
sioii,  etc.,  p.  192. 

UAMOTtR.  Sanioa  ordonne  de  faire  véri- 
fier par  lui,  la  demeure  et  la  Gon<iuite 
de  GuËlard  p.  225;  n'a  point  fait  de 
vérlHcatlon  parce  que  dam  ce  lempi  il 
Bl  un  TojagB  pour  l'affiire  du  Canada, 
p.  iia-S-Jii  depuis  aon  retour  a  dit 
qu'il  n'avait  pu  trouver  Guétard  k  ta 
demeure  indiquée  dans  le  rapport  de 
Dutrouy,  p.  ^26  ;  était  chirgèavec  Boui^ 
goin  dea  0.  du  R.,  pour  La  Rochelle, 

p.  ses. 

DaMOUR»  rBenja,  dil],  avocat  aui  con- 
•eil*.  Berr^er  prie  Sarline  de  faire  faire 
un  inventaire  des  papiera  de  Cadet  qui 
sont  chez  Damours,  avocat  du  dernier, 
papiers  qui  ne  peuvent  6tre  lelalil's 
qa  ji  ses  comptes,  en  faire  tirer  une 
I  ecounaiaaaace  de  cet  avocat  afin  qu'en 
puiiae  T  avoir  recourt  au  besoin;  a  cet 
eBet,  lea  ordres  néceatairea  pour  se 
Iranaporlar  chez  lut,  ont  été  «nvojés  k 
Kocbebnine,  p.  232. 

DaHOT,  principal  dea écoDomali, confronté 
i  Sutine,  p.  7S. 


lANJEtn.  archilecte-eiperl,  priraunier  à 
la  B  ardrR<-l'entrËeetde>oaie,p.3l; 
motifs  de  son  arredation,  pp.  ai  eL2t: 
ion  ilomenliquee*!  a  rél'^  avec  lui,  p.  li  J 


ieduCh.,p.2 


inoccupée 


paravanl,  k  des  ecclésiastiques,  janié- 
nistes  el  colporteura  de  nouvelles,  et 
dans  une  perquislliou  qu'on  lit  alori, 
ou  j  trouva  qiianlilé  d'eiemplaires  de 
NiuvelUt  eccUiiatiiijues,  nouvelle- 
ment imprimées  et  toutes  iralchea.  Sa 
Hiur  ou  belle-iKur,  moi  le  deimis, 
ternit  une  eipèce  de  comptoir  de  Non- 
veliei  ecclésiatliquea;  durant  cette  per- 
quii^ition  survint  le  gardon  de  Guy, 
hoonetler,  rue  el  porte  ^ainl-Jacquea. 
très  soupçonné  de  jansénisme,  lequel 
Rarçon  »e  trouva  chargé  d'un  nombre 
con^;ctérIble  d'eiemplairev  de  même 
date  des  Nouvfllet  eccUsitatiques,  el 
fut  arrêté,  p,  2S  ;  dei  ouvriers  de  di- 
verses façons  sortirent  de  cbei  luis 
puii  nn  ecclésiastique  qui  était,  lau* 
doute,  l'abbé  Hébert  sans  manteau  el 
auulanelle,  c'est-ji-dire  un  habit  noir 
it  ajBot  cependant  uo  cha- 


relapé;  ï 


e  ÏMar 


non  de  les  lui  adresserchei  Saint-Ploren- 
tin,  soit  par  la  poste,  loit  par  une  voilure 
de  Versailles,  p.  26;  Marais  n'a  pu  lea 
envoyer  avant  9  h  le  matin,  k  cause  du 
édéral,  p,  27: 
r  découvrir 
,  procédure 
,  ,.  -  ,  utièiea  sur  lesquelles 
devront  porter  les  inlerrogaioirei, 
p.  2S  29  ;  Chevalier  eiamine  les  pa- 
piers de  Danjean,  p.  2S-^B  *<■  3i'i  Ho- 
cbebrune  et  IJuval  onl  Iranillé  ave". 
lui  jusqu'à  3  heures  de  relevée,  etc., 
p.  28  ;  Chevalier  donne  au  prisonnier, 
■uivaut  10.de  Sartioe,  On  livred'heu- 
rei  el  manuel  chrétien,  qu'il  a  pris 
dans  le  nombre  de  ceui  que  l'on  lui  ■ 
euTuyéi    ai<fc    son    linKc   et  robe   de 


e  nbcY 


.  29; 


Sainl-Florenlin  est  persuadé  que  le  B. 


9  Sarlin- 


perm 


Danjean  d'nvolr  ut 

est  Incommodé,  p.  iv;  i^nevaner,  u  a- 
prèi>  ru.  de  Sarline,  a  duniié  au  pri- 
■oonier  papier,  plume  et  encre  ;  dépêche 
de  celui-ci,  p.  29;  la  copie  de  l'int. 
est  envoyée  par  Ijarline  a  Saint-t'lo- 
reiitln;  le  priFOnnier  a  reçu  des  lettret 
de  Rouea  qu'il  a  remises  sans  savoir 
ce  qu'elles  contiennent,  il  n'eal  plus 
qiietlloa  pour  lui  de  jansénisme:  Saml- 
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DmjMn   e 

ijue    le 

directeur   de    U 

K 

duMD 

des  0. 

pci'ir  cela  en  Wi 

WDl 

«itût  qu'il  en  ar- 

rivera 

P- 

D;   Cbe 

valier   a   donné  à 

Danjei 

n  père  sM  Cl? 

eau>,  ton  coûtes u 

MliU 

écritflire,  du  papier  pour  | 

Ôcriia 

amuser 

ans   sa  cli»nibre. 

>  aussi  2  livre 

MTolr.un   por'- 

tant 

itrs 

Affaire 

de  tEqliu.  rt 

:  Ut  Ureurt  det  hrailUet,iA>a- 

à  l'il.  de   Sartine,  p.  'ii; 
'  — '-  '  ---■  î  de   lui 


«dre-ker  une  lettre  datée  du 
reipédili>iu  des  O.  du  R.  io»r  mettre 
Diiijean  i  la  6.,  par  laquelle  il  <ui 
m&rquera  d'eiaœinrr  les  p&pieid  et  de 
l'int.  eniuile  tur  les  Taits  dont  il  l'a- 
Tait  entretenu,  aQn  à'ilce  aulonté  dans 
la  besogne  qu'il  a  faite,  p.  30,  31  : 
D.  demaaile  sa  liberté,  r- présentant 
que  sas  affaires  sgulTrent  b'aur^Dup  de 
—  -t — „--    ^*  ^».i  .t^  ^^o^-.  p  24  gt 


e  railn  di 


■on  absence,  i 

nombreui  papien  qu  on  a  saiiia  i-i  ie« 
réponse»  faiteit  diins  son  int..  n'ayaiit 
paâtouraidepreiiies  bien  établlei  contre 
lui,  un  0.  de  Saint-Horeiilin  est  de- 
mnodi  pour  sa  liberté,  et  est  eipédié 
p.  31. 
Dan;oU,  procureur  de  la  Comnagnie  des 
Indei,  cWité  de  la  remse  de<  {inpiers 
de  Bus'ï  Jl  celui-ci,  fleira  être  prévenu 
du  [uomeat  où  Saitine  ^e  transportera 
cbei  ce  dernier,  afin  qu'il  n'y  au  point 
d'inlerralie  entre  la  remise  (le  en  pa- 

Siers  et  I  eiamea  que  Sartlne  dnit  en 
,i.e,  p.  *8i. 
Dan  RAY,  F^renier  de  la  juridiction  de  Mon - 
triai;  il  serait  très  néressiirede  l'aioir 
à  Pans  pour  donner  deticliirci^te'nent) 
sur  des  inle.rrogaloirei  subis  par  un 
offlcier  dii  Canada  nul  aia't  miiiersé 
Bt  qui  furent  changés  quelques  Jours 
après,  dans  le  dessein  de  couvrir  sa 
flate,  p.  ÏB3;  e>t  à  Tour:>  et  Martine 
demande  à  Choiseul  de  Tnulnir  bien 
donner  se*  ordre'',  pour  iju'il  se  rende  i 
Pari»,  où  sa  préence  e-l  ab-olument 
oécestair',  ou  de  trouver  bon  qu'il  lui 
écrive  k  Cft  elTel,  p.   i63;  comme  il 

*0D  éiiard.  il  panlt  aurTitanl  i  Choi- 
seul  igne  Sartine  le  manda  i.  Paris  ;  ce 
dernier  répond  qu'il  f  e*t  actuellement 
malt  qu'il  ignore  sa  demeure,  p.  2ti4- 
SSS. 

Oahry.  Le  R.  P.  Griffel  l'a  tu  et  lui  a 
parlé,  p.  60. 

Daubahëdi,  prisonnier  t  la  B.  Cbeva- 
lirr,  sur  l'ordre  de  Sartine,  a  doTiiié  à 
Hentjuel, dimestiqne  de  [).,UsoniniedB 
40    livres    rur    Tarant    appait>nint   à 

et  dont  il  a  tiré  un  rs;u  dudit 
Heaquel,  p.  3t6;  Chevalier  envoie  fc 
Sartine   une  lettre  du   prisonnier,   p. 


lUTIBRBS 

3i7;  id.   lui  a   ramis  une  lettre  de  n 


Ira 


SÏS. 


Daujac  (Marquis  de).  Un  chevalier  de 
Saint- Louis ,  se  disant  allaefaé  i  Mlle 
Viclnire,  et  venu  de  la  part  de  cette 
princi'sae  pour  chercher  la  BnJt,  etc.; 
se  fa  t  appeler  ainsi  p.  152. 

D*OPHiNfle)  MmeDufouréUit  «anoor- 
rice,  Binel  de  B'usiti rouit,  le  pér-,  était 
ton  premer  valet  de  chambre.  Mme  de 
Bol!>K'ruult  <1eiiinde  k  Sar<i'<e,  quand 
il  porlert  au  l^anphln  W  détails  qu'il 
demande,  ds  ransombler  «ur  ell^  toute  sa 
charité,  p  JSi;  les  iateniionsdecBlnt<i 
et  celles  de  Sarli>ie  étalentqne  Ift  dame 
'    ~  '    '     lit  fut  enfermé--  Is  nnit  et 


VMtUtei 


I  les 


persévérsHCe,  jiour  lui  (—  .  _ 
moy-ns  de  a  évad-r,  p.  131;  Mme  de 
Boi-giroult  prie  Sartine  de  lui  porter 
BM  -naUiite*  prièies,  p.  134;  id.  snp- 
plip  le  mima  do  voulo  r  bi-o  lui  ni  po- 
ser l'état  de  mieère  d-n»  lequel  ehe  est, 
etc.,  p.  137;  il  avail  voulu  le  mariage 
rte  Bni.groiilt,  et  promis  qu'il  l'en 
déd-mmaireratt,  mus  est  mort  avant 
d'.ivoir  effectué  sei-  bonnes  intautioos, 
p.  138. 

Dauphins  H*)  »  ''^m-s  i  Saint-Florentin 
la  lettre  de  Veydier  et  le»  lettre*  qui 
j  étaient  jointe»;  elle  parait  peu  M- 
tisfaita  du  peu  d  intellig-iCB  avrC  la- 
qu"lle  Raleaii,  lul.déléeué  a  lîuin- 
gamp  et  l'olBcier  de  nmiibau-sée  qui 
y  est  établi,  s'y  sont  conduit  lors  Je 
l'évasion  de  la  dama  de  Bois )Ei rouit, 
p.  132:  la  dernière  prie  Sartine  de  lui 
porter  tes  instante*  prières,  p.  134  ;  Id. 
de  vouloir  bien  lui  eipos^r  l'étal  de 
misère  dan-  lequel  elle  eat.  p.  137;  la 
Bnils  prétendait  atoir  la  protection  do 
cette  princes;<e,  qui  voulait  l'aitacber  • 
■on  serrice,  en  qualité  de  ileine  de 
compagnie  ji  l'étiquette  allniiiaode  et 
qu'elle  lui  faisait  4  UOO  liires  de  pensinn, 
p.  147. 

DiFFaRASn,  lieut^Dant  de  Roi.  Re  char- 
geait de  fiire  les  honneurs  i  Mme  l'iin 

par  cas  fortuit  ils  ont  rencontré  Le  Mer- 
cier, p.  3.9. 

lÏE  LA  Barae  de  Vauville,  prieonoîBr 
ï  la  6  1  avocat  au  Parlement  de  Rouen, 
partisan  di:s  Convulsions,  tenait  one 
assemblée  où  il  lut  arrêté;  ordres  d'en- 
trée et  de  sortie,  p.  62;  condamné  au 
bannissement  pnur  9  ans,  p.  61;  Saiot- 
Floreniin  enviiie  un  0.  pour  1«  faire 
sortir  de  la  B.,  p.  62. 

Delabords.  ci-devant  commis  dM  lié- 
soners  R-^oéraui  des  cl  on  le*  i  l'Ile 
Rovale.  Son  ineonduile,  celle  de  sod  B|s 
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BU 


Tout,  de  méprit  pour  Icm*  tmii  k  La 
Rochelle,  quili  ïvajenl  bi-n  Tait  <Je  quit- 
ter. Bourtioin  tienicala  JeiiiSér-nte-  per- 
BoniieidecelleTillaelsuitoaliieCusaod, 
lieuteDiiiI  rriiDLnel,  àtymi  qui  l'ilTHira 
lut  pJiidée.  p.  361;  pat  ks  ripomea 
charge  beiucnup  PréioEt,  ci-deranl  or- 
donnalaur   dana  U  mAme    calanie,  et 


]D  déficit, 


-- -..-..  «-.levé  u 

fondi  dont  le  maniant  Jan 

p.  ÎKI  ;  Sarline  areçiisoE. 

roRatiir*  et  la  liaiae  da  aei  papiers  eii- 
TBjtt  par  llochebruna,  p. 310;  l'affairo 
de  Pr«>oat  eit  relalÎTe  i  la  aienne, 
p.  370;  RocbebruQB  t'a  inlerrogé  et  a 
demanda  i  Chenliar  de  Taire  leiiir  Pré- 
Tott  peur  le  lui  eonrronler.  Date  de  U 
fiodacedfrniertrt'ail,  p. 311. 

Dbucohne  fabb*).  Pian  l'a  vu  l'aprèa- 
iDldi  et  toute  la  loir^,  etc.,  383. 

De  Lâchât,  donietliqiie  de  Daajeao  eit 
enrermi  k  la  B.  arec  lui,  p.  24. 

Diuicnts  et  Gadtbiem,  1  Hantanbaa, 
peuvent  dnoner  de*  reofeinne menti  re- 
lui b  i  l'alTaire  du  Cansda,  en  rtoiel- 
lant  dti  eitraili  dea  factureiidea  eiiioii 
ite  France  ou  dei  Tenta*  qu'il*  ont  raitet 
en  Canada,  p.  31i-3i3. 

COnfroDti  i  Lallj,  p.  (3S- 


IIS,  ancien  capitaine 


439. 

DtKABD  DE   CQ, 

de  caïalerie;   ,    .^,„   ,„.    ,,„ 

quiiiiioQi  et  le>  iororinationa  les  plu* 
«actei,  eit  panenu  k  découvrir  le 
lieu  de  aa  réaiilence  actuelle,  p.  469. 
OMâugm,  prisonnieràla  B.;  Ordre»  rt'en- 
trieetde*ortit,p.21^araitEadécliraLioa 
au  eoinmisuire  du  mémoire  qu'il  a  im- 
primé pour  Ro»é,  p.  ai;  enl-rmé  ponr 
atoireDTOjéï  Kobin,  libraire  au  l'alai»~ 
Rojal,  la  Prifaet  dt  la  Comédie  dei 


l'abbé  Mur.  Ilet  mime,  qui  1 


nnia  du  même  lieu,  a^atit  promis  de 
De  plus  retomber  en  pareille  faute, 
f.îi. 
Oucsani  oMiire  d'hôtel,  ci-deTant  au 
•enlc»  de  Lallj,  pritonnier  il  la  B.; 
Odret  d'entrée  et  de  lortie,  p.  248  ; 
•Jiri*  Ici  perquieiliona  at  Im  infurma- 
tMnaleapluaeiaetea,J<uroiieat  parvenu 
a  dicouirir  le  lieu  de  la  réaidence  ac- 
tuelle, p.  469  i  daa>  le  cours  de  l'inilruc- 


tion  de  i'affain  ae  i  mue,  on  a  n 
liberté  Ueichaut,  oriitiniiranieill 
ctèW  de  p.'iie  de  corp»,  p.  46fl. 
DlscBMEADi,  lecréiiire  de  B<gol, 
grande   part  aui   malteraatîou:! 


R,;  on  dit  qu'il  ett  tett*  en  Canada,  à 
Québec,  an  qualité  d'écrivain  du  K-, 
pour  l'intérêt  de«  maladea,  mais  >'il  re- 
paiie  en  France,  Sartine  dit  k  Choiieul 
qu'il  «erait  iotéreiaant  qu'il  voulût  bien 
donner  des  ordres  pour  la  fa>re  arrê- 
ter, et  que  sa  détention  dévoilerait  biaa 
de-  manauvre»,  p.  SbT,  268;  et   Cnoi- 

bien  il  itreit  à  déairer  qu'il  fût  revenu 
en  France,  qu'il  ne  comprend  pascom- 
ment  un  K>"iTernaur  a  pu  lairner  tnn 
premier  seciétaire,  au  pouvoir  de*  An- 
^lui*,  en  leur  abanJonriaiit  la  colunîu;  il 
doute  que,  sachant  ce  qui  l'y  patte,  il  te 
présente  dauK  le  myauma,  al  dans  ce  cas 
pense  qu'il  faudrait  eiivr.yer  dei  ordre» 
dsTiB  tnus  les  parti  de  la  cAle  du  Po- 
neut  pour  sa  détention  ;  mais  est 
prêt  1  Faire  à  ion  égard  ce  que  Sartine 
désirera,  p.  269;  les  recherches  Taiiea 
an  Havre,  k  l'occanion  du  dernier  pa- 
quebot qui  est  arrivé,  pour  découvrir 
a  il  n'y  était  pM  embarqué,  ont  été 
inutiles,  p.  274. 
Dmcudi.  Cadet  l'a  va  et  lui  a  parlé 
au  lujt^tdea  comptes  qu'il*  ontà  rfeler 
ensemble,  etc.,  p.  364,  36S,  387. 
Debmahodeth,  prisonnière  il  la  S.  ;  Or- 
dres d'entrée  et  de  sortie,  p,  63; 
arrêtée  |>Dur  avoir  Tormé  une  a^eemblée 
de  convulsionnaires,  p.  62:  Sdint-Ro- 
renlin  prie  ijanlne  de  la  Taire  cundulre 
au  Chételet,  lorsqu'elle  j  sera  décrétés 
de  prise  de  corps;  raisons  qui  font  qu'il 
ne  croit  pas  nécei^'aire  1  0.  que  propose 
celuiH:i  pour  sa  détention  peruéluelle, 
p.  I>2. 
DssiRVOLiKR,  lieuleaant  de  maréchaus- 
sée, s'est  saisi  des  p:>piere  de  Boi^be- 
bert^  après  avoir  mis  son  cachet  et 
celui  du  prisnunier;  il  le*  a  eusuile 
donnés  à  Mari>s,  qui  en  a  délivré  la 
reconaaistance.  p.  261. 
QesMrloizes,  aide-major,  ci-devant  ofQ- 
ciersemut  dans  les  troupes  en  Canada, 
actuellement  k  Paris;  il  serait  bien 
inlére^sant  qu'il  fût  arrêté  et  consti- 
tué prisonnier  à  U  U.  p.  290  ;  Cbm- 
teul  envoie  à  Sartine  les  ordres  que 
ce  dernier  a  demanilés  pour  mettre 
k  aiécution  les  décrets  rendus  par  la 
commission  contra  Desmelolie»,  de 
Vasaaa  et  Perrault,  et  ceux  qui  toni 
nécessaires  pour  faire  la  perquisition 
de  leura  papiers,  p.  290-^92;  anêté  et 
conduit  lar  Heicerj  a  la  B., après  per- 
quisition dans  l'apparlemenl  qu  il  occu- 
pait cheiPéan,  rue  Mainte-Apolline:  (es 
qualit.'sège,  eic.p.  Ï93;  ^iainL-Plorentin 
a  -lécidé  que  les  tratlemeuls  de  sub- 
sisLince  de  Noyan,  Perrault,  Uerme- 
loizes,  Vastan  et  Bréard  Sbralent  em- 
ployés k  raiiuu  de  6  franc*  par  jour 
chacun  :   Sartine  prie  Jumilbac  de  le 
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loul  do  ïuiW  CB  piiwniiier  eit  pïrli 
pour  «  tendre  chei  Sartine,  p.  308  ; 
ton  acquitlement,  p.  3DB  ;  Clioluul 
■dresse  a  Sarline  lea  ordre»  pour  faire 
■octir  de  li  B.  Vaudreuil,  Boiibeborl 
et  Desmeloiie»  ea  suite  du  jugemenl 
de  la  commisiion  qui  ordoune  leur 
liberU  proviioire,  p.  309  ;  Sariine  en- 
TDÎe  ce»  ordrea  au  cb.,  P-  SH'i  id- 
consent  à  ce  quil  Toie  Pe»n  une  foi» 
parsemaine,  p.  383;  Dupom  a  flui  le 
récolement  qu'il  lui  a  Tail;  Péan  l'a 
TU  et  lui  aparl«,  p.  SU,  Ul. 
DESnocHES,  lieutenant  de  ta  marécham 
sAe  à  Rouen;  on  peulaioirenliÈrecon- 
SiDce  en  lui;  le  secrAleire  de  Brou, 
intendant  de  Rouen,  l'a  envori  chercber 
dèi  qu'il  a  au  par  le  lubdelégué  que 
Vugon  (el  non  Villebon)  âtait  parti  du 
Haire  le  22  man,  et  Detnocbee  a  Té- 
riÛé  que  Vut^n  ou  Villebon  était  arri- 
Tée  i  Rouen  le  2î  au  loir.  Ce  qu'il  a 
tu  el  cru  devoir  faire  au  sujet  de  Vu- 
gnn  ou  Villebon  en  tue  do  ion  arreiU- 
lion,  p.  ï7B-an. 

DtsptRTiins. 

Des»oui.ii;b9,  bai  oWcier  de  la  compi- 
gnie  du  ch.,  accompai^e  Lall;  quand 
celui-ci  est  transléré  de  la  B.  A  la  Con- 
ciergerie  du  Pliais,  p.  473. 

DiLLON  {Mlle  de).  Chevalier  a  remii  k 
LallT  une  lellre  d'elle,  pp.  iU,(e2,  467  ; 
Lally  l'a  tue  et  lui  a  parli,  pp.  4i3-4SD  ; 
elle  a  remit  à  Cbevalier  un  tac  de  1 SOO 
livresque  Lallj  lui  avait  apparemment 
demandé,  p.  451  ;  Saint-Florentin  mande 
à  Sartine  que,  par  égard  pour  la  com- 
leaie  de  Li  Marck,  iJ  t'eal  bâtarde  de 
rendre  compte  au  R.  de  la  demande 
que  fait  Mile  Dilloii  de  voir  Lall;,  et 
que  S.  M.  a  bien  <Qulu  lui  accorder  la 
permiiiian  pour  une  Fois  seulement,  il 
en  prévient  auaiji  Jumilhac,  p.  tel, 
466;  la  lettre  de  Sartiue  »a  être  en- 
TOvée  par  Mme  Barra»  de  Saiut-Pristl 
àMlte  Dilloti,  et  celle-li etpère qu'après 
l'avoir  lue  celle-ci  reta  plut  prudente, 
p.  411. 

DiLLoN  (  mylord  )  dit  avec  (irande  raison, 
«eloo  Mme  de  Saint-Prif  «l,  que  le  rap- 
porteur de  Lally  ett  son  plus  ftrand 
ennemi,  p.  471 . 

DIOT,  commit^ire,  accouipaBué  de  Pré- 
voit, officier  du  g:uet,a  fait  une  visite  de 
nuit  dana  la  maiion  de  Maretchal  de 
Uaitonvîlle  et  tous  deua  j  ont  arrêté 
quatre  flliei  du  monde,  p.  231, 

DODICQ.  La  Bruit,  en  Eignant  Likinda, 
donne  ton  adreite  chei  elle,  rue  des 
PoQliet,  pp.   142-143;  interrogée,  dit 


connallre  Llkinda,  maîi  nw  sa  de- 
meure, ne  l'ayant  connue  que,  par 
bâtard,  aui  promenadet;  elle  partit 
asiei  luspecle  k  Sartiue  qui  l'a  reUnt- 
née  de  tuuj  cdtés,  p.  14);  arrêtée  et 
conduite  dans  let  pri>ani  du  fetit-CU- 
lelet,  pour  avoir  caché  dcui  ou  tnît 
jours  la  demeure  de  la  Uruls  du  Tillaiit, 
ce  qai  a  pente  faire  manquer  la  cap- 
ture de  cette  drrnière,  p.  145  ;  on  de- 
mande à  Saint- Florentin  un  ordre  pour 
sa  liberté,  étant  tuffiiamment  punie, 
Dour  faire  un  eiemnle,  par  huit  j-mrs 
5 ; 111?.  -,.  ..' „  ..f.iii.  r _.  1 


DoNlON,  logeur;  chei  lui  te  trouvait 
rapuartement  occupé  par  la  Bruit,  dits 
Litinda,  Américaine,  p.  143  ;  a  remis  L 
du  Tilleul  les  bardes,  liufte,  elfettque 
la  Bruis  réclame,  et  que  le  second 
a  vendus   pour  le  payer,  etc.,   p.  ISO. 

DOBË.  Lally  l'a  vu  et  lui  a  parlé,  p  143, 
449;  Lally  lui  est  canfronlé,  p.  4SI. 

Dhouard,  leDait  un  café  rue  des  Bil- 
leltea  où  s'assemblaient  quantité  d'avo- 
cats, procureurs  et  gens  de  pratique, 
p.  1S8;  on  y  parlait  avec  trittssia  et 
crainte  de  l'aventure  de  Lacbaui  quand 
Gamier  y  vint,  p.  I8B. 

Dd  Blaisil  (la  barnnae).  LaUj  l'a  vue  et 
lui  a  parié,  p.  4SU. 

DUBOILE,  DsBOlLE,  OU  Dl  BolLUE  (Ma- 
rie-Thèrèwi).  Avait  été  inlernwéa,  reca- 
lée et  coormnléa  par  da  FleMelln, 
ip.  110,  III  ;  œélée  k  l'affairs  Deala 
'  igae  el  ajournie  à  comparoir  en 
personne,  puis  déchargée  d'ac.uaatieu, 
pp.  113,  lis. 

Dubois,  commissaire  -  ordonnateur.  Da 
Ferre  est  accusé  de  l'avoir  tué  lors  do 
siège  de  l'ondiubéry  ;  on  se  demande 
si  c'«st  une  simple  rue  ou  ua  fait  prt 
médité,  p.  4 £3. 

DoBtjissoN,  tenait  un  café  iii-i-vit  la 
Coniidie-Pranfaiie,  oâ  se  trouvait  une 
assemblée  comjjosée  de  80  personne*, 
dont  plusieurs  s'entretenaient  de  l'af- 
faire Lacbaui,  entre  autres  un  clerc 
de  notaire  qui  dii'ait  qu'il  venait  de 
Toir  une  lettre  de  Versailles  qui  ea 
faisait  le  détail  ;  son  récit  a  beaueoep 
tranquillisé  i'aspemblée,  et  on  n'a  plut 
parlé  de  l'affaire,  pp.  190  IBl. 

DuBUi^so:!,  Karde  de  la  dam«  de  Etiis- 
giroult;  Chevalier  lui  donne  son  ou- 
vrage, p.  1 20. 

DUBUT.  Suivant  lei  inlentiont  de  Prtt- 
li',  Saitine  a  remis  k  Dubut  let  papien 
que  la  Cie  de>  Inde*  veut  bien  rendre 
à  Buesy,  p.  413. 
UucHtsnE,  committaire,  eatveou  l'aprèi- 
midi  k  la  B.  et  est  resté  environ  une 
benre,   od   bien   pria,    avec   Bevy,  et 
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pait  t'eD  ot  allé  ;  celte  entreTue  n'a 
éU  01»  de  poorpirlen,  a'a^wit  poiot 
au  (Técrilurei  ih  hltei,  p.  179;  a 
tr*Ta'l)é  tnc  BeTf  depuis  9  h.  du  mitlo 
jiuqu'à  H  h.  de  relevëe,  p.  115. 

Ddfodb  rapsellB  k  SertlDO  qoe  celui-ci 
lui  a  donoè  l'O.  de  lui  rappeler  la  giàce 
aa'jl  lui  ï  demandée  de  noir  Mme  de 
Boiigironlt,uaila,  el  il  lui  redemande 
eunore  cette  giiee  doot  11  gardera  ncie 
Téritabte  rcconaaitiaDce;  avint  de  l'ec' 
corder,  Sartine  en  Icrit  d'abord  k  Salnt- 
FloreatlD,  p.  138, 

DDFana  (Mme),  noumce  du  Daaphie; 
la  dame  ds  Uoiwiroult  élail  »  fille  i 
p.  123. 

Dl'rooa  DE  UoiTTLODlg,  frère  de  lg  dmne 
de  Boiigirnult,  demeure  rue  de  1i  Jui- 
■ienne,  iParii;  laïupérieure  de  Hont- 
bareil  jioiirra  an»ojer  les  effets  qui  lui 
appartienneal  cbei  lui,  p.  |30. 

DoBlRT  (baron),  parrain  de  la  fille  de 
Seicbepine,  ett  depuis  longleaipi  eu 
peD«DD  cbei  ce  dernier. 

Ddlihot  (Urne).  P^an  l'a  me  et  lui  a 
parlé,  p.  38S. 

DdhoyaN.  Chevilier  lui  a  remis  diffé- 
rentes lettres,  p,  3iS. 

DuPLin,  couFroiité  i  Ullf,  p.  4El>iEï. 

Ddplkiz.  Pstsail  pour  iToir  des  Tues 
ftir  la_  plsce  de  cootrAleur  des  finances  : 
il  BTaJl  été,  diult-on,  en  intime  rela~ 
tion  avec  Neter  qui  ensuite  lui  aiail 
somme  de 

"''  ^'  ^ 

Dupont  (Miche!  ou  Denis),  soldst  inva- 
lide. priHOnlerl  la  B.,  Ordres  d'entrée 
et  de  sortie,  pp.  91,  107  ei  109;  amené 
de  Hortain  à  ta  B.,  par  un  cavalier  de 
la  maréchsufsée  de  Caen,  d'où  il  fjt 
Innsiéré  au  For'l'P.vtque  et  écroué  i  la 
requête  seule  du  régisseur  des  droit»  sur 
les  cartes  1  jouer,  ainsi  que  sa  femme, 
pour  contraTentiori  an  droit  sur  les 
caries,  et  eosuila  détenu  pi.r  0.  du  R. 
elc.i  cause  de  cet  0.;  pp.  101-106;  Che- 
Taiïer  lui  i  donné  de  quoi  écrirei  Sartine 
ou  à  son  paj»,  p.  112  ;  cons.iinou  d'aïoir 
fabriqué  du  papier  filigrane  en  Nor- 
mandie pour  le  Tendre  à  Lenlaigne,  de 
l'iToir  fait  Toiturer  à  Paria  et  àe  l'aiolr 
«ndu  iilHilolreelïbire,p.ll2;  Fles- 
sellei  donne  à  Sarline,  sur  sa  de- 
mande, dea  éclain:iss''meats  sur  l'sffaire 
de  Dupont  cl  is  femme,  etc.,  sfin  de 
pouToir  répondre  au  ministre  au  cas 
qu'il  lui  rsniojât  quelques  placets  de 
cBsgeiis-là,  p.  113. 
Ddpiint  (Uichelle-Morette,  femme).  — 
V.  Dupont  (Michel  ou  Denis),  pp.  97, 
107,106,  112. 
DDpOHT.l'ua  detcommisuires  dn  R., rap- 
porteur dn  pncM  du  Canada.  Sartine 


Erie  Jumilhac  de  lui  donner  l'entrée  dn 
i  B.  toutes  les  foi*  qu'il  se  présentera 
pour  linstruclioa  de  l'affaire,  p.  273- 
D.  traïailie  aieo  les  prisonniers  à  leurs 
inlernxtaloire»,  récollcmeuts  et  con- 
fronUlion*,  t.  Btgol,  Blin,  Hoiiht- 
bert,  Briard,  Cadet,  Cebet,  ufiM  Che- 
valier, Corpi-on,  Sitfbei,  FnyoUt, 
Joacaire-Chabert,  La  Barthf,  La  Ro- 
chelle, Ck"  Umercitr,  Mtirtel,  Maa- 
rin,  Noyan,  Péait,  Pénùseau,  Per- 
rault,  Vai-in,  Vatian,  Vaudreuil. 
a.  fait  «gniUer  l'arrêt  du  Conseil,  les 
lettres  patentes  de  la  Commission  aveo 
le  décret  des  prisonniers  à  Boiahcbert 
p.  285,  Jonoaire  Cbabert,  p.  287.  Péan 
p.  £70,  Vaudreuit,  p.  29 j;  quoique  ne 
te  portsnt  pat  des  mieux  a  continué 
comme  k  l'ofdinairE.  son  travail; 
p.  287  1  désirerait  que  le  réquisitoire  de 
Uoreau  lui  fût  remis  le  lendemain 
matin,  alla  de  pouioir  faire  sifiner  le 
jugement    conforme,   etc.,    p.    290;    a 

Erié  que  l'on  promenât  Fayolle,  ce  qu'a 
lit  CbeTslier  en  attendant  les  0.  de 
Sartioe,  p.  291  ;  travaille  avec  le  Pr. 
du  n.  ou  nuval  ou  seul  à  la  leiée  des 
■celles  des  papiers  ciee  prisonniers  en 
la  présence  de  ceui-cr  et  ensuite  k 
l'eiamen  de  ces  papiers,  pp.  2R6,  305, 
306.  309,  310;  Siltlet  de  UerTiile,  auto- 
risé par  Sarline,  doit  lui  porter,  comme 
il  l'a  demandé,  une  information  qui  est 
dans  le*  pipiers  qu'il  a  laissés  au  Ch., 
p.  307  ;  U.  a  reçu  la  Cnmmisiioa  de  De- 
Difloiiet  à  qui  il  fait  remettre  tous  les 
papiers  ioutilea  i  li  Commission  que 
Chevalier  avait  en  garde,  etc.,  p.  3D8  :  a 
reçu  11  commission  de  Vaudreuil  que 
le  G.  aecompagoera  chei  Sartine, 
p.  308;  ainsi  que  le  Pr.  du  R.  n'a 
paijugé  nécesioire  que  les  pipiers  que 
déaire  nvnir  Vaudreuil  et  qui  sont  k  la 
garde  de  Chevalier,  fussent  joint*  à 
l'instruction  du  procès,  etc.,  p.  308;  a 
fait  faire  k  de  Boii-bébert  sa  soumission 
avant  que  de  sortir  du  Ch,,  p.  308; 
s'est  aperçu  tlaiis  son  laboratoire  de 
raicapade  de  Pésn,  etc.,  p.  3lû;  en 
sa  prénencE,  l'abbé  Jnncaire  a  vu  et 
parlé    i   Ctiabert  «oo   frère,   p.  311; 


Sartini 


c  AI  or 


nlérence  particulière  pour  iiiner  aux 
moyens  de  mettre  l'affaire  au  point  oii 
le  désire  Choieeul  cl  Sartine  eipose 
à  Chniseul  les  moyens  en  question, 
pp,  312-313;  en  m  présence,  Varin  a 
ïu  et  parlé  i  Varia  .on  (ils,  officier, 
et  à  l'abbé  de  Beaujeu  ton  beau-frère, 
p.  3U;  a  rendu  i  Sartine,  après  en 
•voir  pris  lecture,  une  lettre  de  Clioiseul 
qu'il  lui  avait  envoyée,  p.  316;  en  sa 
présence,  Fayolle  a  vu  et  parlé  k  sa 
femme  conformément  k  l'O.  de  Sarline, 
p.  318;  Bréard  peut  lui  faire  part  qu'il 
Ml  Buloriaé  k  «e  choisir  un  procureur 
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oa  UD  iTocit  BD  qui  il  lit  oonflinee  poar 
'  ètrs  M>n  ennwil  qui  lui  din  qnelle 
forme,  it  doit  «altr«.  pp.  Ji\-3iî;  ea 
irriTiat  *u  Ch.  i  p&rU  à  Br^rd  qui 
■lait  dit  i  CheTsler  rie  lui  faire  par- 
l«r,  p.  3Si;  Sait'ma  lui  ■  ronim unique 
■iai>î  qu'au  Pr.  du  R.,  la  Ullre  de  Chai- 
Mul,  p.  3iH;  id.  lui  partfn,  quand  il  le 
\erra,  du  projet  d'srrêt,  p.  328;  D. 
fait  lignifier  par  CheTalier  I  Auhritqu'il 
se  verra  pins  Péan;  id.  pour  Varin  et, 
Bréatd  à  CIoh  qui  aenit  fort  le  mallre 
de  Toir  cnmme  à  rordm;>ire  Chiberl, 
Pemult,  Duierger  de  S^inl-Blin  et  Lt 
Barthe,  et  qui  a  r^pnodu  qu'il  ne  cou- 
formerBilàcetO.,  p.  339:  u  i  quillétoD 
traiail  qu'l  plui  de  B  h.  du  tnir,  bî^D 
faii^i  et  la»,  etc.,  p.  339;  te  r>n|ie  i 
l'aiK  de  supprimer  tou<  let  con«ella 
accordé!  tax  priaonn^ers  de  l'affaire  du 
Canada,  pp.  339-340;  de  io«  fU  et  aur 
sadeioaa  le,  Pemult  ait  i 

pp.  3i0-3*l;  de  Chenc.   .,       _, 

Martel.r-gtrenioïédel'aTiideO.ip.^^O; 
Sirtine  lui  propoae  d'icnre  une  lettre 
BU  G.  pour  que  l'enln^B  du  Ch.  loit 
reruF£eanican>eil«juiqu'inou  Tel  ordre; 
li  H  prop<ii>ition  n  eit  pat  raison- 
nable, il&;iiriauicon>eili>,  p.  3t0;  D.  a 
rrinii  un  p<qtiet  k  Chevalier  pour  le 
faire  paarer  i  Sartine  oil  le  aecoad 


acFATolle, 


Tfloppe 


p.  340;  I 


mgreflier,  pp.  310-3*!; 
D,  comptant  commencer  le  lendemain  de 
nouvallBH  iiiterrogationH,  acbargtChe- 
•alier  ^l'avertir  lligot  de  >e  tenir  prît 
pourSh.  1/S au  plue  tard,  pp.34l-3*3; 

1er  à  l'initruclion  du  prarèi  du  Ca'iada, 
p.  3i2;  t  provenu  Aubert  et  Du- 
TOrger  de  Salnl-Blin,  qu'ila  allaient 
être  mil  ensemble,  tic.  p.  312)  DutbI, 
le  til<,  lui  a  reinia  tei  pariera  et  regii- 
traf,  p.  313;  croit  aiiiii  qu'il  en  al 
coanenu  atec  le  lieutenant  de  police 
qu'on  ptul  rendre  1  Bittot  Bt  à  l'éan 
Icun  coQieila  et  en  a  mime  prévenu  de 
Reynie;p  314  ;  penseégaJeni' nt  quele 
lieuleoant  de  pnlic«  peut  auui  accorder 
i  U  dame  Cadet  la  )jerniii»ion  de  voir 


onl  éié  renvojés.Bt  il  a'eat  chjrgi  d'en 
dire  le  pourquoi  à  Sarline,  p.  351; 
a  cbargé  Chevalier  de  leur  dire  qu'on 
lea  ferait  avertir  pour  rrvenir,  p.  3SS; 
entoie  à  Sartine  une  lettre  de  Penia- 
teau  pour  faire  paeMr  i  sa  femme,  en 
diunt  i  celui-là  que  celte  demamle 
peut  lui  donrier  queique*  lumièrea.  p. 
âS3;croitqu'.>n  peut  rendra  à  Labarihe, 
Vawan.  Nayon,  Corpron,  Chatiert,  Du- 
verger  de  St-Blin  et  anlt»  leura  coo- 
teiU,  p.  3ï3  ;  a  remit  k  Chevalier  pour 
tïire  paster  à  Sarliue  un  paquet  de  pa- 
piera,  p.  353  ;  le*  ei>inini>!<Blrei  ayant  été 


coDvoqnée  pour  cala,  O.  ■ .. 

rarportdDproc^dnCcDadadaulaCm- 
miBsion  t'-einblée  au  Chltelet,  an  dae- 
nani  nne idée  généraledsrahire, dent 
il  a  fait  in  préci«qrie  S«rtins  déclara  an 
cher-d'œoire,  pp.  358, 361  ;  la  date  de  la 
aéanee  «uivanle  e«t  Biée  de  fkceoilni 
liiner  le  trmpa  de  travailler  k  la  nite 
de  ton  rapport  et  i  La  Loarcel.itontde 
Bjp>t,  d'achever  son  méoiDirB,  p.  3Cl; 


D.   p 


:  Sariine  ei  le  ^.  G.  dé 
la  Commiafion  qu'il  aérait  k  propoi  de 
faire  io-érer  da"i  la  Gaielle  de  Fraïut 
un  article  dont  le  lecood  «uvnie  à  Cboi- 
Mil],  pour  le  foumettre  k  aon  ipproba- 
toin,  le  projet  dettfné  i  dintipei  11a- 
crMulité  de  toute  l'Kurope  au  lujet  da 
jugemanldc  l'affairB  du  Canada,  lequel 
article  api  rouié  par  Choiiaiil  eut  iniéré 
dam  Ik  Gazetlt  de  Frayer,  p.  SB); 
des  raiunide  famille  1"  plongeant  daol 
It  douleur  at  ne  lai  peimetlant  gvti* 
de  B'ofcuper  d'alTaitea,  dana  le  mo- 
ment préwnl,  Sirtine  >ur  u  demande 
remet  la  séance  de  la  Commiaainn  ^ui 
devait  ae  tenir  au  Chktelet  pour  l'altkire 
du  Canada  i  une  date  ultérieure  et  en 

E revient  Choie-ul,  p.  3GSi  daiaol  la 
immiition  auemhlée  pour  entendre 
le  «econd  rtpporl,  a  fait  un  iat>leio  dl- 
Uilié  de  tout  ce  qui  conceroe  le  Canala 
et  fait  auaat  lecture  des  iiitlructiomqBi 
avaient  été  donnée»  k  Bigt>t,  pp.  363  «I 
36i  ;  est  retenu  au  lit  par  un  ularrti, 
ce  qni  tkit  remettre  ['uaembiéa  pour 
l'affaire  du  Canada,  p.  364  ;  mande  i 
Sariine  que,  quoiqu'il  ait  f»rt  biea 
dormi  la  nuit,  il  ne  compte  pai  pim- 
Toir  continuer  iou  rapport  avant  l'apiét- 
dlner.  ayant  été  obligé  de  dtfférar  la 
lioiaième  médecine,  p.  36â  :  Hoiean 
lui  a  écrit  pour  MTOir  le  jour  qui  lui 
conviendrait  de  venir  an  Cbllrlet  i 
l'effal  défaire  enregiatrer  l'xffiire  du 
Canada  an  greffe  de  la  Compagnie  et, 
vu  u  réponae,  Moreau  a  demudé 
tout  de  luiie  au  lieutOTiant  ciiil  ponr 
remettre  an  mardi  luivanl,  k  l'iaiue  do 
•erviee,  el  cplui-ci  lui  a  accarcté,  et  il 
agira  en  conaéquenee,  p.  3BI  ;  Panit- 
teau  l'a  vu  't  lui  a  parlé,  p.  39S. 

La  Bover.  ouï  logeait  chei  lui, 

jj.i— j;    '  ?1.  ...1..  J.  1 II. 


hiti 


ledéclar 


m  k  la  1 


tous  deui  ront  irrétéa  puia  relaiét  at 
CDOduita  par  Dupuit  chei  le  C*  de  Bi>- 
ehebriine  pour  y  faire  déclaration.  Hi 
Ici  font  amplea  et  déiaillén,  p.  U  et  X. 

DuPUia  (Jean)  et  aon  Qla  ont,  d'ipré>l> 
déclarjutiiin  ae  Cadet,  350  000  Itvrea  M 
environ,  à  lui,  en  letlret  de  cbaogj 
qu'il  leur  a  remite  daup  l'aulomoe  l7Sï 
et  en  (760.  Cca  deux  lommea,  ao"" 
Unt  ensembl»  k  9'>0  OOO  livrée  ou  eaii- 
r.ia,  doivent  être  joiniea  aui  9  milU^ 
100  000  livrea  qu'il  a  décUréa*,  p-  W- 

DuPDis,  inapecteor  de  pnlica.aceonpafM 
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Roehabrnns  pour  hire  perqnifitiOD  ctwi 
CirbooDinr    al    Durieui,    pp.    S4-.16  ; 

bit    dM    rtmontnacei    à     Utjair-r, 


ndAuliert, 


K.  G9-H0;    ut    cbar^£ 
>b»deUlaB.,KH]*le 
p.  198. 

Dorois,  marchtnd  de  lini,  ea  (killits, 
p.  65. 

DuPDT,  leMit  un  ctU  rue  Siint-Ho- 
Doré  ob  l'on  ■'calrot'iitii  Aa  l'alMre 
p.lH8.  1   y     > 

DapDT  (Mme).  Lri  malles  de  Jnaciira, 
dit  Cdibert,  anieDt  é(A  poiûei  ub-:i 
celte  dame,  deiDEurtnl  d-mn  t'cnclMoii 
eoor  de»  Cirmiliiei  du  fsui  ourR  Stint- 
Jacqn--!,  tl  Durocher  toupgnantil  qu'il 
ttait  dan»  1*  malMn  qa'ocuiipB  oelle-ci; 


elle  a 


r  d  igaé  qu'il  d 


..c»,  lab<>4  Joncai'H,  etc.,  p.  Ï79  ; 
l'abbé  Juni^ire  a  remis  k  Durocber  loa 
cleridei  bardn  qui  le  trornaient  ebbi 
cette  dame,  rn  lui  aimraat  qu'il  u'j 
•>all  aucun  papier,  p.  SnO. 

DcQDKBNB.  Accaron  eiiTriip,  de  ta  part 
de  Cb  ÎMal,  une  c iptce  de  mémoire  où 
le  Mcrt'aire  de  Duque-iie  cat  elle; 
eelui-U  pourrait, peut-itre,»eriir  ulile- 
maul  aui  éclt  reiuemsDti  qu'on  tou- 
dratt  preudre  de  celui-ci,  auquel  ou 
épar^arxil  le  lOTaite,  li  le  seuiitaire 
peut  l'ifflre,  p.  lli, 

DCODUNKL  (dame),  tenait  l'hAti^l  de 
Lyon,  çarni  où  l  a  Borde  fularrtlé  par 
Bourgoiii,  p,  35fl. 

DuUNP  Cbiruriiitn  chez  le  R.,  «iiorié 
de  Vala'le  de  la  Valletta,  qui  lui  mon- 
tra l>crtt  du  R.  rilaiir  k  l'affiiire  de 
l'ordre  iJu  Saiat-Ei-prit  de  Monlprllier 
p.  119;  lui  a>anl  parlé,  ainai  qu'a  Har- 


lanèr«  et  Boulry 
cet  jvrit.  Vaii  ' 
lui  4  )i  S  KDO 
ciprctaa  que    II 


ValellB  refnl  de 
)ut  la  condition 

...  .  __.jii>i  répétition  contre  lui  en 
caa  que  l'allaire  du  Saint-tliprii  de 
Montpellier  n'eût  lUc une  mite,  pp.  IIB- 
130  ;  La  Jannitre  a  irauié  la  Teille  an 
«oir  une  iittre  de  lui,  par  laquelle  il 
le  priait  de  m  rendre  i  )d  h.  du  >oir 
i  la  Cooeierf  erie  pour  j  pauer  ia  nuit, 
et  oit  il  lui  a  dit  qu'il  tttil  pris  des 
arrasgeiiKnlB  aTec  S-irline  peur  qu'il 
nillil  daos  la  cb-mbre  atec  LandruD 
et  BoulEille,  p.  114. 
UmAHTY.  Lavault  lui  arail  adressé  une 
lettredanslaquellr  ilPBUjait  de  rejeter 
tnr  lui  de>  propoiîtiont  intrigantes, 
p.  33;  D.  eit  tort  en  peine  de  la  sorlie 
du  même,  qu'il  ne  pourra  éviler  de 
rMieonlier  quelque  p^rt,  et  t  qui  il 
Tondrait  pouiolc  rendre  ton  billet,  p.  3Ï  ; 
Bertin  le  recommande  à  Sartine,  p,  3S  ; 
Bnbot  DotiSe  de  la  pari  de  Sartine  les 
'-■— ■ —    ■■-    dernier   au    sujet  des 


Duranli,  p.  39. 
DUHiïni  <"bbé),  prironnier  à  la  B.  Or- 
dre, d  entrée  el  dn  rortia  p.  Bt  ; 
Bo-  h-  hroiie  et  Dupiiis  ftint  perquisition 
ihei  lui  el  dresseal  |h  pro«è*-Trrb»l  de 
pe-quisilioii  et  de  capture,  sprh  quoi 
il  est  conduili  la  B.,  par  Dupnis  etsea 
paj.ier» nom  saiii-, p, M;  entru  i  la  B.  et 
y  o-t  hgi  1  la  3-  Cbtpnile:  d'-mamle 
aêtreen'endu;  wt  antnri-ii  à  fcrire  po>ir 
set  afTairet  de  famille  et  de  dnmesliqne, 
demande  k  être  rasé,  euToie  à  Sar- 
tiue  une  déptcbe;  on  lui  doniiK,  tnr 
ra  demande,  un  brt»i»ire,  p.ST  ;  des  O. 
en  forma  nécetuires  pour  lanéter  «t 
fsire  perq>iigitian  chea  lui  tontdfm-ndés 
et  accordes  pour  autoriser  ce  qui  a  été 
f;it,  p.  W;  r.l»it  une  manini.ra  aTee 
HatmerelCarbooDierpourfuire  courir 
defaoïbruilssuneiisleuce  l 'une  bourse 
on  caibe  nii  l'on  p«jait  les  tI.  ille-  cdon- 
nances  de  Lnuis  MV  et  Louis  XV;  i^t 
papiers furenl fai-i« qui  pr'UTtreDt qi.'il 
rama-Mit,  ainsi  que  Isa  deui  tulr<  s, 
ces  lorti-a  de  Mpieni  ^t  )e«  nétreciail 
outTtem'-nt  dluis  le  public,  i>.  58-60-, 
Bo<  hedruiie  s  une   entrevue  svae   lui, 

E.  Ut  ;  snn  uère  Tient  implorer  Roche- 
runep  ur  qu'il  lui  soit  rendu  et  R.  en 
le  racnntaut  parleeosa  TiTeur  k  DuTal, 
p.  50;  Chevalier  eiiTnie  k  t'arline  d«u) 
dépêche»  de  ce  prisonnier,  l'une  pour  de 
Siibouette  et  l'iiutre  pnur  Si  rit  ne  lui- 
même,  p,  59  ;  D.  euleadri  la  mes^e,  tm 
des  liir-B  |ionr  s'amuser  dana  fi  cham- 
:  Che' aller  a  écrit  à  sou  auiel  au 


interrogé 


■  paseï 


inné  tout  l*f  écla  usnrm-iiu 
qu'il  sarail  sur  fou  inlriiine  atec  May- 
iiier  i-t  C«rbonoiBr,  le  Gnnlrfll-ur  géné- 
ral fut  (lorté  k  coiii-enlir  à  ^a  l<b>r(é; 
C'e»t  pourquoi  >aii'l-Floreiitin  est  aiip- 

Clié.ie  faire  eipédierilei  0.  njur  ra  li- 
ené  de  la  B-,  p.  Se. 
DDROCBEn,  inspecteur  de  police;  ton  nip- 
porl  sur  l'.rrettaiion  de  Bar  de  9jiinl- 
Rome,  p.  SI  ;  a  .i^nifié  k  Bar  Je  Sainl- 
Borae  un  O.  d'eiil  pour  te  retirer  k 
Sarlal  en  Périgord,  ia  proTince,  auquel 
0.  celui  ci  a  promis  d'obéir,  etc.,  p,  5:)  ; 
iiduit  Joiicaire,  autrement  drl  Cba- 


bert. 


ch.    1  1 


D.  ira  i  Bordeaui  chercber  Éstèbes, 
p.  310.  ^ 

DUTlLLKui..  Voir  Bfuii. 

DUVAL  a  donné  l'iTia  k  CheTalier  de  faire 
faire  une  lettre  *  Btr  de  Saiot-Rtmie, 
dans  laquelle  il  désigne  '        '  " 


:vGoo<^Ic 
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'•    dIi  il  M 


«  pr«poM  d'habiter  en  PArigord, 
p.  -jxi  i  TalL  parla  Cb«i>lierd'ua  U.  de 
Sirtiae,  pour  doDaer  i  Majnier  papier, 
plume  et  encre,  p.  S7  ;  a  fail  parli  Che- 
valier de  i'O.  de  Sarlioe  pour  reoiettre 
à  Ijeicbppioe  un  pnquet  de  harcle»  el  lin- 
gtt,  p.  (i7;  a  parlA  à  Sartine  dm  d»- 
mandes  faites  par  Mme  Si^icbepiae  et 
-■--    -'- '--  d'Abadi-  '     -   -  '-■ 


>.  B3;  I 


u  de  r> 


e  Lacbaui.p, 
r  la  demoii 


de  Si 
feuilleE 
Cheval  i 

âemoieelli 

que  l'écrit  Boyer,  ottalade,  p 

a  fait  part  au  nitcne  de  l'ordre  de  celui- 
là  de  remettre  k  Cadet  douie  bou- 
teilles remplie!  de  talMC,  ce  qui  a  été 
fait,  p.  27u;  CheTiiier  lui  a  eniofé 
dam  ton  bureau  diren  effets  dont  est 
donnée  la  nomenclalure  que  Uoiibe- 
berllui  a  remis  pour  faire  pavaer  à  loa 
domestique,  etc.,  p.  STl  ;  a  fait  part  à 
Cbetalier  de  l'ordre  de  Sariîne  pour  la 
riccplioa  de  dauie  bouteilles  de  Tin  da 
Bordeaux  pour  PéaD,  p.  374;  Cheialîer 
attend  Ifi  ordres  de  Saitinepourenvoyer 
au  bureau  de  D.  ciuq  gilets  que  Mme 
Pian  avait  envoyé  pour  son  mari  etque 
celui-ci  voudrait  renvoyer  pour  que  1  on 

lertes  manchet, 


^Chevalier  de  l'or 


ie  k  Cadet  de  deui  bouteilles  rem- 
plie) de  tibac,  p.  27";  Morin  a  encore 
quelque  chose*  lui  dire  :  tl  le  prie,  1» 
premiÈro  fou  qu'il  viendra,  de  lui  pari 
p.  SSOi  a  travail^  au  cb.  i 
pendant  plus  d'uue  heure, 
dooDé  ài:tievalie 


X  Colini 


Le  pour  ( 


il  ra..« 


Varin  la  teltrequuce  dernier  a  tertteàM. 
et  Mme  de  Giiuel,  p.  2S6:  Cboiseul  n'a 

rieplion  dana  la  lettre  que  Uuval  lui  a 
rite  de  la  [>art  de  Sartiae.  p.  2H7. 
Cuevalier  >m>plie  Sartiae  de  lui  faire  sa- 
voir par  Duval 


n.auq 

elcasilr^m' 

lirait 

une  purgatioQ 

qo'il 

i  prendre 

à  un 

autre  jour,  ce 

qui   lu 

eat  égal,  p. 
dont  lui  a  fa 

2!)2; 

Burl'ordredeï 

Du>fll,CbeTal 

t  au  marq 

isde 

Vaudreuil  uuc 

lettre 

ion 

frère,   p.  £94, 

confor 

niémeut  k  l'ordre 

de  Sartine,  dont  Duva 

lui  a  fait 

part. 

I   il  Cation, 
'aillé  I 


■00    domesti 


ta  levée  des  scellés  de  Villersï  Ouiiont, 
Accompagné  de  lui,  a  fait  le  lendemain 
la  même  opération  avec  Burbel,  p.  306; 
Bréard,  commisaionnaire  de  Sariiue,  a 
remis  pour  Laborde  lil  livres  i  Cht?- 
valier  et  celut-ci  eu  •  envové  le  reçu  i 
Dutal,  qui  le  lui  a  demaa'dé,  p.  31S; 


■  fait  passer  t  Cbevtttier  un*  Itlt 
Varin  k  sa  femme,  p.  371 1  a  liil 
h  Chevalier  de  l'ordre  de  iiartiiie, 
remettre  k  l.ally  dKfirenla  ol'icli 
est  faite  t'ânumératîoo  p.  411  ; 
avéir  étéun  peu  incommodé, nn 
mai*  a  envie  déboire  daa  eauiilel 
p.  428;  vient  d'apprendre  une 
qui  lui  fait  de  la  peine,  à  siToii 
Bertln  se  retii-e  de  la  Comni^i 
Indes  el  que  le  duc  de  Cii» 
La  Verdy  en  prennent  chacun  li 

le  commerce,  p.  428  ;  a  écrit 
part  du  lieutenant  général  ds  po 
Chevalier  d'aller  lui  parler  au  m. 
prisonnier,  p.  429;  a  fait  part  i 
"   '■      '    "ordre  d.jnné  par  ;■""" 

liesse  de  Cli 
Heuie,  p.  &SS. 
DtlvaL  fili  a   fait   part   à   CheTall 
l'ordre  de  Sartine  pour  la  remise  i 


soulien  dont  une  p"ur  Pinderou 
laqulia,  p.  276;  a  f^it  parti  Cbt 
de  l'ordre  de  Sartine,  pjur  faire 
bitcot  k  sa  mère,  p.  2-1;  a  [ai 
à  Chevalier  de  l'ordre  de  Sartine 
que  le  major  fa-se  refaire  i  Lem 
sa  lettre,  p.  313;  a  remit  dms  1' 
midi  à  Dupont,  sur  le  soir,  des  p 
et  registres,  p.  3(2;  a  fait  part . 
valier  des  orares  de  Sartine,  qui 
lorise  i  donner  à  Péan  tout  ce  i 
re(u  pnur  lui.  k  l'eiception  dt 
p.  344;  Suivant  l'avis  qu'il  a  doi 
la  part  de  Sartine  k  Chevalier, 
ci  remettra  à  Estèbet  un  pan 
vingt-quatre  bouteilles  de  tin  qu 
doit  apporter  au  ch.  pour  ce  p 
mer,  p.  31->  ;  a  fait  part  i  Cheval 
l'ordre  de  Sartine  [>OUr  la  remise 
A  Lally  au  fur  el  à  m'Sure  de^  :< 
leilles  de  vin  apportées  par  Bria 
ch.  pour  ce  prisonnier,  p.  416. 

Ddval,  baigneur,  rue  delliehelieu, 
lui,  loge  Uouhier  deChevignj  d( 
sailleui,  p.  tes. 

DuvERGË,  négociant  da  Bordeaui, 
un  procès  *u  rapport  de  Pottier,  i 
Chat  Un,  pour  te  venger  de  ce  di 
duquel   il  était  l'amant   de  la  fi 

S  mais  qui  l'avait  reuvojé  pour  en 

quer  de  l'argent  pour  faire  réutii 
BlTaire  au  Coiifei!,  p.  247. 
DcvERGBa  DK  Sai.it-Bi.in  (Frai 
Paul),  lieutenant  dans  les  troupK 
vaiilauCanada.  Ëipnsé  de  soaalTi 
motif  de  na  condamnation,  pp.  23T 
logé  àraubergedaLbevalrouge,i 
saillei,  où  il  a  été  arrêté  parHooliei 
les  9  b.  du  soir,  au  mouwat  où  il  y 


„Goo>^lc 
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prioomi,  i»,quihlé>,i>tfsit  <in  piquet 

«eriLettei    ■    '"  '    "' 

i  la  B.  i 

pri«decûrpi,«ilrBi  

du  H.,  retenu  à  1b  B.  et  rccommsndi 
ED  vertu  da  loa  dicrel,  p.  ïSS;  Bouton, 
lui  a  fkil  aigarfler  1»  lettres  pitentes, 
l'arrtt  du  Coareil  et  le  décret  pour 
tire  entendu  le  lendemain,  k  4  h., 
p.aSB-SSI);  Dupont  a  Dni  Ir  -'•'-     - 

p.  3)S:  Cbeialler  »,  ,..  . 
pont,  ligniQâ  à  C[a»  qu'il  seriil  fort  le 
miltrs  de  le  voir  corn  ma  d'orditisire. 
11  a  r^poiiilu  qu'il  te  conformerait  à  eet 
ordre,  p.  33H;    Dupout    a  proposé  de 


ordre  d«  E 


reChab 


nier «joDlanlqu      .,    _..  

Ténieut  :  Cbïialler  eipoie  i  Sirti»e, 
dont  ilattencl  le»  0.,  lei  aiantagei  qui 
«D  réaulleraienl,  p.  341;  le  lenlemain 
matin,  puivani  l'O.  de  Sarline,  ou  met- 
tra Cbabert  a^ec  lui,  Dupont  let  en  a 
pr4*enui  tonales  dfui  et  lit  en  parsiisent 
lrtaconteala,p.3t2;  Dupont  croit  qu'un 
peut  lui  reo'lre  ion  conseil,  p.  3S3 .  Clos, 
MHi  conseil,  a  IrsTailli  a>ec  loi,  etc., 
p.3S4,  3S6i  Chevalier  eoioie  k  Sarlice 
lin  ménioire  pour  Dnierger  de  Sainl- 
Blin,  p.  35S  ;  id.  an  paquet  du  mime, 
p.  3ti5  :  CIbs  l'a  TU  et  lui  a  pirlé  et  Bht 
reitA  BYBc  loi  euiiron  deux  beures,  p. 
Sni;  Chevalier  adresse   k  Sartine  un 

ffllletdecep^l•onule^,oampo4£dedellI 
res,  dont  uns  pourS.  Km.  le  nonce 
du  p>p>,  p.  313;  iii.,  truisdépSches  de 
Duierg«r  de  !^ain:-l)lin,  plus  un  mê- 
le Taire  namer  à  Clos,  p.  372;  demanda 
duboii  (l'usage  est  da  n'en  i  oint  donner 
kvatit  le  1"  noiembre)  eti,  fort  plaintif, 
Himauitont  occulleaetnel'empecheiit 
point  du  lout  de  bien  boire  tt  de  bien 
maoKer;  si  le  L.  de  P.  l'iutorisa,  on 
lui  nonnera  quelques  morceaui  de  bois 
pour  se  chauffer,  afin  de  l'empâcher 
de  crier.  Chevalier  croit  qu'il  sera  bon 
que  le  porte-cleig  lui  coupe  ra  viande 
et  N>n  rain  comme  d'ordinaire  et  ne 
lui  laisse  point  son  couteiu  qu'il  a  de- 
mandé et  croit  très  simulée  la  fai- 
blesse au' il  prtleod  aToir,p.  179;  a  va 
el  parle  à  Veschére?,  ion  paient,  pen- 
ixa\  une  1/2  beure,  p.  38Ui  Chevalier 
adresse  à  Sirliau  un  paquet  de  ce  pri- 
HHinier,  p.  3fit  et  3-0. 
DnVKRNT  (chevalier).  Eat  venu  sur  les 
e  h.  1/2  voir  Pian,  et  ne  a'en  est  allé 
qu'avec   Ume  Péaii,  p.  3S2. 


IClih  tenait  on  café  faisant  le  coin  de  la 
rue  du  Four,  oit  l'asse m blaienl  quantité 
de  marcbandu  et  autrea  parlicutiera  de 
la  mtrùe  espèce;  on  s'y  entretenait 
avec  tristesse  et  craiute  de  l'alTaire 
Lschiui  quind  Garpier  j  est  allé, 
p.  l87-i8N. 

Bdklsbeih  (baron  d'],  prisonnier  i  laB. 
U.  d'entrée  st  de  sortie  p.  36;  Réaa- 
méde  l'affaire,  p.  tO  et  41 

EspaiiBËs  DE  LuasAK  (Demoiselle  d'). 
On  peut  donner  h  la.  femme  de  chambre, 
qu'on  a  lAparée  il' elle  elaiii  est  présen- 
tement ieule  dans  une  cb-imtire,  quel- 
ques livres.  Sartine  deminde  k  Cheva- 
lier le  nom  de  la  femme  qu'où  a  mise 
à  la  place  de  celle-ei  auprès  d'elle  avec 

iesprenom,lge.lieudena 


iiii: 


a  fallu  la 


nil    j 


EUE  demanda  i  voir  le  médecin; 
somme  toute,  Chevalier  atlendlesO.de 
Sartine  mais  croit  capepdant  que  cela 
ne  seri  lien,'  n.  213;  le  pËre  Gnffet 
vient  d'écrire  dans  la  chambre  de  Che- 
vallier une  lettre  k  Sartine  i  la  suite 
d'une  conférence  qu'il  a  eu  dans  la  cha- 
pelle du  Ch.  avec  elle  p.2l2;  on  va  la 
ligner  sur  t'avî*  de  Bnfer,  malade  et 
ne  pouvant  venir  lui-même,  p.  213;  elle 
B  fait  demander  Chev.dier  pour  lui  dire 
qu'elle  voulsil  Vuïr  ]a  P.  GriCfet  pour 
iL;coafesBer,ajoiilantque  celapresse  par 
rappo.'t  à  dcB  faibletses  qui  la  pren- 
nent de  temps  à  autre  ;   celui-là  pour 

de  venir  le  j<-ur  même  p.  Sl3;  Cne- 
vtlier  avait  reçu  plutieuri  lettres  pour 
qu'elle  ne  fut  pai  envoyée  au  couvent 
qui  lui  était  destiné,  t'abbeaic  de  Fotl- 
levrault  a'oppose  k  ce  qu'elle  aoit  dana 
un  couvent  de  «fin  ordie.  c'est  poor- 
evalier  de 
autre  cou- 
eut  qui  veuille  bieiis'en  charger,  aani 
iiol  on  aérait  obligé  d'avoir  recours  k 
ne  maiaon  de  force,  n'étant  paa  poa- 
hle  qu'elle  ne  soit  pas  renfermée 
près  ce  qui  s'est  pissé,  p.  21.1;  c'est  , 
Durquoi  aussi  Saint-Florentin  prie  la 
.  supérieure  de  Paradis  de  lui  indi- 
uer  un  couvent.  Elle  fut  envoyée  en- 
iite  au  couvent  d'EsUlorl,  p.  2]3. 
EsTkBBS.  négociant  au  Canada  et  i  Bor- 
deaul,  prisonnier  à  la  B,  Ordres  d'entrée 
et  de  sortie  p.  248,  lloger  l'a  vu  et  lu 
a  ordonné  ce  qu'il  a  jugé  k  propos  et 
n'ayaot  pas  voula  être  «aigné  du  pied 
il  vient  de  l'être  du  bras,  p.  atî;  le 
duc  de  Choiseul  vient  de  iigoer  deui 
lettre»  p«ur  faire  venir  i  Paris  Imbert  qui 
est!  Nemours  et Eslèbeaquieati  Bor- 
deaux, p.  i72;Sifaelde  Berviltea  eom- 
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meocéle  t  ranil  de  l'i  ostruction  de  l'ilTii  n 
du  CinidRavec  K...  qui  i  éU  luterrogé, 
f.  373  «t  31 1  ;  GhBiilier  «dresdn  k  Sar- 


cr^ié  de  prise  da  carp«  et  y  douner  les 
ordiea  pour  la  perqu  iitinn  de'  pap  en 
du  prlunDisr,  |>.  :m  309;  Durocber 


I.  310; 


le  cbercber  il  Bordra 
lur  C'tle  affaire  :  molir»  de  ton  arrei- 
laCnn,  p.  311-3  2;  Uu^iouL  le  recelé  cl 
le  courroate  i  Pé.n  p.  31S;  id.  ■ 
fini  de  lui  coDironler  Varin.  p.  3tT iid. 
racourmaléà  Bréard,  p.  317-318  et  3S5; 
id.  t  Bigi'l,  durén  d-  la  conrroalaiion, 
p.  32S  ei  35l-3'5  Sirtine  denmnde  ïju- 
milbac  d'-*  U'  uibIIsh  d'Iùtebi-a  i-l  peuie 


id.  Closent  à 
dtrifl-jardinl'itsq.'ll  lall  b-au^  p.3J'); 
ClieTalier  Ta  tu  el  il  s  dit  t  celui-là  qu'il 
gérait  bieu  FLcbé  de  chauler  d»  chambre 

5<rc>  qu'elle  est  tria  bon  ne.  qu'il  n'iTait 
rmiDdé  ctla  k  persuanei  do  mime  que 
la  prunibnida  uu  jardin  :  qu'il  aimall 
mie'ii  celle  de  la  cour  iiitéri'Ure,  parce 
qu'il  élall  BÛr  de  t'aToir  lo  ■  lei  jours  et 
que  celle  du  Jardin,  dsus  cette  uison 
'  "B  pa»  deui  foi  h  par 


ny  p-n 


p  337-, 


te  chirurg-iea  lui  a  arraché  une  dent  qui 
lai  faisait  mal  p.  3(7;  Uuponl  l'inler- 
rogp,  p  3tS  340  ;  lunaat  les  ordres  de 
SaKiae,  Cbe<ralier  lui  a  reii'i*  deui  let- 
tres l'uos  de  la  Temme  tt  l'iulre  de  la 
Thuillern  p.  'M9;  Cbrialier  adresM  à 
StrUne  MO  petit  paquet  de  ce  prison- 
DÎer,  StB;  Dupantdnii  Taire  le  lendemaiD 
le  recolemeui  de  Variii  et  ii'KBiebes, 
p.  351  :  ofllcier  da  plume,  n'é(<it  que 
Bootrdleur  de  la  roanoe  en  Oiiada  lai- 
aaDt  lei  roncti'ius  [DamButané'-s  de  coni- 
miiaaire,  par   det    lettres    de    rervice 

Eilrb-u  o'eit  qu'i  un  petit  écu  par  jiur, 

D'élBUt 


352  ;   a  Ln 
)c  Babille,  i 


raillé    c 


I,  3St  < 


.  apw 


t   reçu  douii 


etc.,  p  353;  CheTali 
houlei  les  de  Tiu  p 
doMuera  au  fur  el  a  mesure  qu*il  eu 
aurab-<o<n,  p.  357;  l'aibé  GnlTel  l'a 
TU  et  l'a  coufeué  lur  sa  demaade  le 
malÎD  aiiris  U  me-ea  dile,  n.  357;  ■ 
vu  et  pané  i  sa  fEmme,  durée  de  1  eo- 
treTue,«te.,p.3fi9,37tf,379el3R5;Cbe- 
lalier  lui  a  rrmis  uun  boutKitl»  pleine 
de  Ubac,  etc.,  p.  359;  l'abbé  (îrlITet  l'a 
«u,  p.  3*  Si  suiTBiit  l'ans  queUutftI  le 
Bis  i  douné  i  Cherslier  de  la  part  de 


Sartlne,  la  secood  tul  remrtm  no  pa- 
nier 'le  T'uet-quatre  bouleille*  He  vin 
que  l'i'D  doit  apporter  au  cb.  pour  lai, 
p.  373;  le  même  lui  a  nmii  uno  lettre 
de  ta  femme,  p.  37(  ;  le  pris-ionier  a 
tu  pt  parlé  à  Latiiillitre,  ete,  p.  376. 
^[GNY(d'),inteadaDld'Auch,  prévient  par 
letlri-  Sardne  qu'il  a  écrit  au  Procureur 

Knérjil  au  sujet  de  l'isiignallKn  de 
iriot,  etc.,  en  prupo-anl  de  donner 
ua  acompte  à  ce  dernier  sur  es  qui 
lui  est  dû  par  la  C''des  Iodes,  p.  432; 
menace!  que  Pa'quier  le  charge  de 
trantmetire  à  Mariol,  pnur  te  cas  où  M- 
Ini-ei  De  «Brait  pu  à  la  date  de  loa  ^ow- 
Demuil,  p.  433. 


FiBUS  a  TU  Cbarpenlier,  et  lui   i  ptKé 

elc ,  p.  38S. 
FkHCOnNET[de],''ide-m>jorducb,ClHrcbe 

k  empêcher  lacurioaité  de  Péan,  p.S10; 

a   conduit,   arec    ChcTalier,    Lallj   de 

la    B.    à   la   (.oocierKme    du  Palais. 

dilail*  relatifs  i   celle  transialion,    p. 

p.    472.    473;  est  venu  trouver  Duval 

pour   préTeoir   Sartiue   que   Lallj  Ir' 


r  Urne  de  baint- 


le.que 


viiile,  pour  a'en  serTir  en  cas  de  ban- 
oiasement,  et  il  slt'^nd  les  nrdres  de 
S^rtiae,  p.  472:  le  G     de  la  B.  loi  ■ 

que  son  intention  était  que  2S>i  nia- 
seat  rem'ia  k  Mme  de  Saiol-Priett.qui, 
selOD  le  dire  de  défuni  Lallj,  les  lai 
aTait  apportés  en  cas  de  bannis-ement 
el  le  reite  à  Grand,  son  Tslet  de 
cbambre,  p.  479. 

Farniui,  perruquier,  me  Glt-le-C«ar, 
faubourg  Siiot-Gunnaia,  Chei  lui  lo- 
geait di-  Ftrrc,  lieuteuanl  au  baiailtoo 
de  l'Inde,  p,  419- 

Favikr  du  TiLLECL,  jeuDe  homme.  Bis 
d'un  conseiller  au  pr^sidial  de  Cbao- 
miiiil  eu  B-s.iffnjr,  mousquetaire  gril; 
k  Bruis  demeure  e'ec   lui  et  l'a  fait 


pas-ei 


>  le* 


endroits'  où  elle  a  logé  depuis  qu'elle 
eut  fait  cnunaii'iaDCe  a*ec  lui,  p.  141 
et  144;  U  Bmli  nem-nde  qu'il  lui  eo- 
Toie  ilet  robes,  cheniites,  bas,  boo- 
net>  de  uuit,  eami-ole'  de  nuit  et  pln- 
sieura  jupoiiK  et  moucboin,  rei  peiBuei, 
de  la  pondre  ri  de  la  pnmma'li*,  ta 
metii'Ut  le  tout  da<<a  une  petle  malle, 
p,  114  ;  nisons  que  donnait  la  Bralî 
pour  avoir  jugé  i  propii"  d'époQi*r  oe 
lein>lre  d'épouser  Favier,  qui  TiTsit 
arec  elle  et  aViic  lequel  elle  dntail  par- 
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SIS 


■  ((ueDoit- 
iiDg«seteO(!t«,qua  riclimek  Bruli, 


,.it  plu» 


sitioQ  de  douner  (2  01 


r  k  Véi 


lui    tXre, 
B  que 


I     pipiM 


r   Villar 


pien  cbù  lui,  parce  qu'il  Ici  ■  ( 
aéi  en  rendant  im  ccinipte.<,  p.  £ 
Dupont  ■  prié  qu'on  te  promenlt, 
gnei'onafait  en  attendamletordrei 
SarlîDe,  p.  S9t  ;  Serline  >TKit  d»nnâ 
l'ordre  1  Cheialier  de  le  faire  promener 
dani  le  jardia  de  la  B.,  p.  319  ;  CheTa- 
lier,  lur  l'ordre  de  Skrline,  l'a  provenu 

Sae  M  femme  était  k  Paris  el  que  le  L. 
.daP.lni  permetlait  de  laTOirei  au'il 
H  détempare  de  hd  grand  néglige.  A 


a  fait  n 


it  £té 


otiiigéde  l-i  Tendre  11  ^  ,  ^  - 
d«tlc«  de  celle-ci,  etc.,  ainsi  qu'il  le 
ditaille  dam  une  lettre  écrite  par  loi 
k  d'Hémery,  p.  MB;  loge  chei  Jarr, 
me  de  Seine,  li  j  s  toute  apparence 
qu'il  a  pour  inaltreMe  la  nièce  de  cet 
«Moocbenr,  qui  le  nomma  Mme  Ber- 
renger.  p.  U9. 
FaTOLLE,  ancien  bijoulier, 
Valade  de  U  Vallelte. 
RTec  Bontra;  leul  avait  fait  et  signé 
un  mémoire  pré-ienté  au  miaittre  au 
Dom  det  aiBociéi  dn  projet  de  La  Val- 
letle.  p.  lU;  Boutraj  dit  que  c'eal  lui 


cette  occaaion.  Chevalier  l'a 

il  l'ail  poudré  et  atliebé.amia  au  nage 
blanc,  et  la  major  eipére  qoe  aa 
femme  te  trouvera  en  bon  étal.  Ln  len- 
demain, le  même  lui  donnera  1  habit 
complet  que  Sartine  lui  a  enioyé  apria 
l'avoir  TÎsitA  et  il  paiall  fort  tensible 
1  celte  manine  de  «a  part,  ainai  que  di 
lenade  oii  il  t 


I.  3SD; 


[i  lui  a 
m  col  noi 
ouge,  I 


babit 


fait  i  La  Valletie  pour  itre  inté- 
reeaé  pour  nu  toi  dans  le  rélabliuenient 
de  l'ordre  du  Saint Hjp rit  dd  Himt- 
peHier,niBiB  qu'il  aima  mieui  lea  perdre 
qaedeiignerton  mémoire, etc., p. ni; 
ae  plaiut  hautement  d'élre  la  dupe  de 
8000  livret  de  la  part  de  La  Vallette, 
a'ejaot  rempli  aucune  dei  condilioai 
du  traité  qu'il  a  Fait  avec  lui,  etc., 
p.  tti  el  lis.  A  remia  deoi  pièce*  i 
bopuii  Inoemiaet  par  celui-ci  i  Bertin, 
dont  la  première  eel  une  copie  dea  ar- 
liclei  de  aociélé  faite  entre  La  Valletie 
et  lui,  et  la  seconde  celle  d'un  mé- 
moire pour  Belle-lile:  motifi  pour  laa- 
quel#  cei  deui  piètes  méritent  d'être 
lues  Biec  altentiona,  p.  ItS;  Valade  de 
La  V;>ll«tte  lui  fll  voir  l'écrit  du  R,, 
relatif  i  >ou  prqjet,  p.  119. 
FatolLE,  priiann<er  i  la  B..  écrivam  de 
la  Marine,  ci-devant  garde-magaaja  i 
Hmtrial.O.  d'entrée  et  de  >ortie,p.ï4Bi 
eneiéinitiondei  O.du  R., arrêté  et  con- 
duit dana  lea  priaona  de  la.  Rochetle, 
puis  IransFéré  i  la  B.  d'apiéi  le<  dé- 
claratioDS  de  Cadet,  p.  2112-265,  268  ; 
était  inspecleur  des  foumiœura  daa 
bâpilani,  dont  A  m  oui  était  entre- 
preneur, et  a  enauile  tjtamé  la  fllle  de 
ce  deraer.  Sarlin-^  prie  Roufliac  de 
remettre  le  prisonnier  i  Bourgoiiig  ei 


blan 

dans  une  grande  aenrietle  de  ta   . , 

p.  310)  avuetparléi  sa  femme,  et«,, 
p.  321  et  373.  Cheiilier  adresie  i  Sar- 
tine  une  lettre  du  priaonnier,  p.  StS  et 
37B  id,  un  paquet  du  méme,qui  a  eu  la 
nuit  dernière  uu  occèi  de  fiè>re  à  ca  qu'il 
lui  a  dit  l'allant  voir  au  moment  de  aon 
dîner;  le  major  aouToyéchercber  le  cbi- 
rurgïen-naioretluiatait  Faire  du  bouil- 
lon en  particulier,  ao  déclarant  qu'il  en 
aura  (ont  le  soie  poaiiible;  ce  coup  de 
fièire  ne  l'a  point  étonné,  il  a  été  i  la 
promeoaHe  comme  de  coutume,  où  il  a 
reelé  pris  de  2  h.,  p.  36S  ;  a  tu  et 
parlé  à  l'abbé  Caffln,  p.  S'it;  a  tu  et 
parlé  k  la  dame  Mave.aa  procbe  pareote, 
p.  371  ;  Che?alier  transmet  i  Sarline 
une  dépèi^he  du  prisounier,  p.  373; 
id.  lui  a  remis  une  latlfe  de  Lafargue, 
etc.,  p.  374;  id.  fait  paasar  k  Sirtine 
uu  paljl  paquet  du  pi' 
dO'leui  Feuillets  de  p( 
loppe,  p.  376; 

Fenqi  (de).   CheTalier   lui   a   remis  de 

3 noi  écrire  à  Martine,  aiiiianl  l'ordre 
e  celui-ci  auquel  il  eninie  la  lettre 
du  prisonnier, eu  faisant  remarquer  que 
l'aorease  eat  asaez  oriKinale,  p.  3^t> 
Perki  (de),  prisonnier  k  la  B.  Ordres 
d'entréeeldBi>orlie,p.l02,lieutenanliu 
baUillon  de  l'Iode,  damenre  rue  G!t-Ie- 
Cœur,  Faubourg  tit-Iicmiin,  chei  Far- 
naui.iierruquier,  p,419;  Païquiercroili 
aanrmel.leur  a>tii,qu'iln'y  a  nui  iocou- 
lénieot  i  l'arréteren  même  temps  que 


le  poste  etd'une  ei 


;  le  titre  d'accusation  ci 
d'aniir    tué    Dub 


icS'tr- 
e  lui  ut 


,  le  de  P'iniicbéry. 
Est-ce  une  simple  riiel  Est-ce  un  fait 
prémédité?  C'est  ce  que  l'instruciiou 
apprendra.  Au  reste,  le  jour  eat  pria 
pour  rapporter  l'aSaire,  etc.  ;  le  même 
ajoute  qu'il  est  k  souhaiter,  il  cela  est 
possible,  que  ceux  qui  doiTcnl  élre  dé- 
crétéa  soient  arrêtés  ai'paravant,  c'eat 
pourquoi  Sartina  prescrit  à  Durai 
d'écrire  i  Bertin  pour  a*oir  les  0. 
n  R,  néceisairea,  p.  123;  Sartine  prie 
i«r  SCS  ordres  pour 
i  fasse  prendre  l'air,  aoii  dans 


CbcTaliei 


laa 


intéric 


i   cbwi   de   celui-là  i 
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le  jugera,  i  propoi  pour  le  mleai 
de  II  dlscîplms  jonma liera  du  ch., 
p.  435. 
Flesselles  (de),  maitre  dei  requAtei, 
npporleur  lU  bureau  dcE  Oblita  et 
i,  la  cammia^ion  pour  te  pracËa  Sei- 
chepine,  traiiille  arec  le  prison ntei 
i  l>  Cbambre  de  l'Ancnal,  p.  77,  93  ; 
demande  à  Sartice  de  vouloir  bien 
écrire  un  mot  ji  d'Abadie  pour  auto- 
riser ce  dernier  1  le  laisser  occuper  le 
cabinet  du  L.  ds  P.,  i.  la  B,  Ion  des 
interrngaiolres  de  rei  aceuséi  et  DuteI 
lui  a  répondu  (ju'il  peut  ne  priienter  et 
entier  quand  il  le  jugera  a  propos  i  la 
B.,  en  le  priant  d'envoyer  à  Sar 
petit  mol  de  la  détention  des 
niera  :  Duial  a  préTenu   aassi   d'autre 

Krt  Abadie  de  le  lai^er  entrer  p.  9f<  ; 
icquet  prévient  par  lettre  Sarlioe  qu'il 
a  écrit  b  F.  pour  lui  demander  de  vouloir 
bien  faire  donner  au  L.  G.  de  P.   ' 


narérer  <i 


r'or-l'Evéque  k  la  B.,  p.  99  ;  Duval 
au  nom  de  Sartiae,  lui  écrit  pour  lui 
demander  les  nomt  det  priioDuien  pour 
contravention  au  droit  tur  lei  cartes 
et  de  lui  marqner  de  quel  O.  ou  dé- 
cret Us  sont  écfouéi  au  For-l'Evèoue, 
p.  99-100  ;F. envoie  àSartlne  qui  le 
transmet  k  Bi^llelsle,  l'état  de>  noma 
dei  prisonniera  détenus  au  For-l'Eiéque 
pour  la  régie  du  droit  sur  les  cartea 
écrooés  en  vertu  de  l'srrèt  du  Canaeil 
et  du  procès-verbal  dreisè  par  lei  com- 
mis de  11  régie,  la  veille  de  l'emprison- 
nement et  viaépar  F.  qui  connaît  iseul  des 
affaires  concernant  la  lé^ie  dts  cartes, 
l'hAtel  royal  des  Invalides,  l'EDcote  royale 
miliUire  et  la  loterie  de  l'F-cnle  rojale, 
p.  lOO-IDI;  Sarline  est  d'avis  et  F. 
paraît  l'èlre  aussi  après  en  avoir  conféré 
avec  celui'Ci  qu'il  sérail  à  propos  que,  do- 
rénavant, ceui  et  celles  qui  seraient 
arrêtés  pour  contravention,  a  la  requête 
des  régisseurs  au  droit  sur  les  cartes 
fussent  ensuite  écroués  de  l'O.  du  R. 
et  que  cet  ordres  fussent  adressésa  F., 
BUr  le  cnmpta  qn'il  reodrail  A  Belle-ls'e 
ausaitùt  après  i  emprisonnement,  p.108  ; 
F>  a  interrogé  et  confronté  quatre  per- 
sonnes du  dehors  les  unes  aux  autres, 
sans  qu'il  ail  été  question  d'aucun  pri- 


ier,Ienri 

p.  109-110;  id.  I 


-s  les 


libelle  d 


commii  k  la  régie  ilea  cartes,  etc., 
p.  110;  id,  Hibeit,  marchand  CArtier  a 
«ept  cantrdienr*  et  commis  à  la  régie 
des  cartes,  etc..  p.  110. 
Flesselles  (de) .intendant deLycn.L'évé- 
que  de  Uteon  son  voisin  et  ami  en 
même   temps    que   celui   de  Mme  de 

■ujet  d'un  couTcat  t  trouier  pour  asila 


i  la  derniira,  et,  d«  euDMtt  a*«e  lai, 
ile  ont  trouvé  celui  d«  la  Desserte,  etc.  ; 
les  conditions  sont  détaillées  dam  une 
lettre  de  UoDtjouveDt  k  cet  intendant, 
p.  I3S. 

FleDriad,  recrélaire  de  Vaudreutl  aTait 
remis  les  papiers  personnels  de  ce  der- 
nier i  Hérault,  ci-devant  major  de* 
milicei  du  Canada,  avant  qu'il  allât  k  la 
campagne,  p.  189. 

Floquet,  ingénieur,  nie  de  Cléry,  «mo- 
eié  de  la  Valette,  celui-ci  lui  Ht  voir 
l'écrit  du  R.,  qui  lui  avait  été  remit 
par  de  Champcenest,  lui  en  parla  avec 
enthousiasme  el  a  re;u  de  lui  de  l'argent 
dont  il  n'a  pu  dire  le  montinl,  p.  i|g- 
119. 

FoLLEY,  lieutenant  au  régiment  de  Lor< 
raine.  Avait  ainsi  que  Vasse,  accusé 
Pagel  de  leur  avoir  proposé  d'aiMsiiner 
de  Bonneviui,  liButeaant-colonel,  Dé- 
tail de  cette  accusation,  etc.,  p.  167  ;  dé- 
claration de  Pagel,  qui  se  plaignit  du 
refus  qu'on  lui  avait  fait  de  le*  con. 
fronter  l'un  après  l'autre  ;  l'accuaation 
avantété  reconnue  fausaeelcatomaieuMi, 
il  j  eut  det  0.  du  R.  pour  l'arréterainsi 
que  Vasae,  p.  16S;  il  est  probable  et 
presque  certain  que  Bonoevaus  avait 
engagé  Va^se  etFollejr  à  agir  comme 
ils  l'ont  fait  pour  perdre  Pagel, 
p.lGB. 

Fontanied  {de),  président  de  la  commit- 
tion  établie  pour  la  liquidaUon  des 
dettes  du  Canada.  Les  intentions  du 
ministre  sont  que  le  L.  de  P.  confère 
avec  de  F.  au  sujet  de  Vilieviult.  Le 
même  eat,  comme  celui  \k,  d'aYïs  qu'il 
conviendrait  de  faire  viser  les  déclara- 
tions des  porleun  de  papiers  du  Ca- 
nada par  de  F.  11  adresse  i  celui-ci  le 
nouveau  projet  d'arrêt  afin  qu'il  l'exa- 
mine et  le  prie  de  lui  donner  so^i  avis 
■nr  les  dispositions  qu'il  contient  et  do 
lui  faire  part  de  celles  on'ili  jugerait  i 

Eropis  il 'y  ajoulsr  relativement  aux 
jets  qu'il  a  eu  me  :  le  L.  G.  de  I*. 
dit  qu  il  en  parlera  k  Dupant  quand  it 
levbrra,p.3aS;Choi»eulprieSartiDede 
remettre  i  de  Vilieviult,  eur  récépissé, 
les  papiers  de  Cadet,  etc.,  afin  qu'il  lea 
eumioe  et  en  confère  avec  de  F., 
ce  qui  est  fait,  p.  399. 

FoNTEVEAncT  (abbetse  de).  S'oppof*  i 
ce  que  la  demoiselle  de  Lussan  soit  dans 
une  maison  de  son  ordre,  p.  213. 

FoRESTtBR  eit  très  domicilié,  demeurant 
dans  la  mècne  rue  que  Pasquier,  nulle- 
ment tenté  de  s'enfuir.  Olui-U  vient  de 
faire  rendre  L'arrêt,  qui,  sur  l'appilde 
F.  rlu  décret  k  la  msinlevée  des  «celles 
envo'e  les  parties  à  l'audleace  à  um 
jour  fiie.  Il  serait  équitable  d'informer 
Poully  de  la  procédure  et  de  l'état  des 
cboiei  :  cela  pourrait  servir  k  l'initnic- 


;vGooi^Ic 


TABLE  DES  HATIËHES 


SSt 


(ioa.  Il  j 

peut  T  iToir  du  pipiira  confiéi  k  F. 
qaiconeeraenll'afliilre  de  Lilly  ODintme 
la  Comptgnis  dei  Indei,  p.  4Si  ;  lu 
effcU  qus  réclame  Pouilly,  qu'il  a  Irtns- 
parlta  et  lui  a  cooSéi,  lunt  lujeta  k 
liqaidition,  etc.,  p.  4S4;  yuron,  dam 
en  niénioire,*  rendu  de  lui  un  eompic 
«iict  qui  ne  fait  pai  ion  iioge,  p.  45S. 
POSSIRB,  pilaonnier  à  il  B.  Ordrea  d'en- 
3.40!.  Mil  ta  liberli 


I  le  et 


I  l'in 


nt  décrété 


tire  de  l'Inde, 
de  prife  de  cerpi,  p.  469. 
FoDGT  DE  lil.  Bribsb  (de),  priuiinier  ï 
la  B.  Otdro  d'entrie  et  de  sortie, 
p.  IBS.cipiliine  rn  recnnd  danale  corpa 

Pertom,  au  balitUon  de  Li  MatLB,cbe- 
Tilier    de   SaiDl-Louii,  p.  S19;arréti 


l'Ar* 


ondiiil 


jardina  de  1  Anenil  de)  propoi  eitra- 
nginti  et  Indiicreti  lur  le  R.  et 
le  pniTeniemenl,  demeurait  alors  dans 
U  maison  de  Labbé,  mallre  de  peii' 
tioti.  me  de  la  Clef,  raubourjr  Saint- 
Uarceau,  où  ses  parents  l'aiiient  fait 
enfennor  tour  eauae  de  démence,  el 
dont  il  i'ïtiil  unie  pir-deuua  iea 
Dun.  En  tomnL  de  la  B.,  il  a  été 
reconduit  cbei  Labbé,  qui  l'a  repris 
ebei   Ini,   en   Tsrlii   d'un   0.   du   R., 

ÈSît;  le  (I.  a  informé  sur-le-cbanip 
intoe  de  l'srreeutioo  du  prisonnier 
et  des  motiri  qui  l'ont  déterminé,  et, 
son*  le  bon  plairir  de  Saint-Florentin, 
Sirtine  a  écrit  eu  ti.  de  la  B.  de  le 
garder,  ce  qni  a  éié  eiécnlé,  p.  ÎÎO; 
pour  autoriser  ce  qni  •  été  fait,  le  mi  - 
Bistre  est  supplié  lie  Taire  cipédier  une 
lettre  de  e^ciet  eu  G.  de  le  B.  pour 
te  ncevorr  et  garder;  les  erdres,  plus 
se  ordre  de  liberté  de  la  B.,  et  un  troi- 
sième pour  Labbé,  i  l'effet  de  le  gar- 
der 1  il  charge  de  la  pension  payée  par 
ta  fimille,  ont  été  donnés,  p.  Sân. 
FoDLON,  inlendant  de  la  marine.  Dea  mé- 
noiiei  et  lellres  1  lui  adressés  par 
Usjrnvier  soNt  trouvés  dans  Iea  papier* 
de  ce  dernier,  p.  216;  lilé  de  la  Vild^, 
de  consentement  de  Oayriiier,  l'élail 
d'abord  propusé  de  Taire  loir  h  Foulon 
le  projet  d'irrét  du  conseil,  dont  l'ei- 

terils  de  la  main  de  Oayrivier  aoui  sa 
dictée,  la  teille  de  la  détention  de 
ce  damier,  en  le  priant  de  lui  dire  si 
ce  projet  était  proposable,  p.  233, 

FoukCioT.  Cbeialier  est  sûr  qu'il  était 
camniMaiie  de  la  marine  à  Dunkerque, 
p.  3Sï;  a  parlé  à  Perrier,  son  onctf, 
eic,  p.  372. 

FotniniER  U  jeune,  fondeur  en  cine- 
Itre*.  Deni  Imes  lui  appartenant  font 


trouTés  parmi   ceux  de  Laiini   et  mil 

soua  Bcelléa  loia  de  la  perquisition 
faite  chei  celui-ci,  p.  sil6;  Laiini 
cbarRB  Mercier  de  le  aaluer  de  sa  part, 
p.  24S. 

FHa^Clt  (de).  Martine  pourra  lai  demao- 
der  i'eitrait  des  faclures  des  enToi* 
qu'il  a  U\l  à  lindia  afio  de  ponsoir 
commencer  |i>r  lui-iiième  i  Paris, 
à  y  reconnaître  Iea  proUts  que  il 
aociété  de  Bigot  a  pu  fuire  en  Canada 
sur  ces  effets,  p.  ÏI6. 

FflAtirE  (Hmea  de).  La  Brûla  prétend 
n'avoir  précédé  ton  mari  à  Paria  qu'aux 
pressintessoilicitstion'  de  Mesdames  de 
France,  et,  notamment,  de  Madame  et 
de  Mme  LouiEe,de  qui  elle  prétrnd  n- 
cevoir  des  lettres  tous  les  jours  qui 
l'invitent  i  »eoir  à  Versailles,  et  qu», 
lorsqu'elle  y  eat,  Mesûamei  la  cbam- 
brrnl,  ce  sont  ses  termes,  p.  ISS. 

FoHEL  (vicamiB  de),  lieuteoinl-colonel 
it'iTifanti'rie.  Apris  les  perquislliona  et 
Ira  Inlormaiioni  les  plus  eiaclet,  Muroa 
est  parienu  à  découvrir  le  lieu  de  sa 
rétidence  actuelle,  p.  469. 


G1DEVI1.I.E,  prisonnier  à!»  B.;ordread'en- 
trée  et  de  sortie,  p.4n2:  fsaquier  prie 
Sartine  de  faire  dirai  Gadeville  qu'il  est 
indispensable  qu'il  «c  rende  au  gl te  avant 
l'AiCrQsion.  Il  faut  que  le  même  ait 
interrogé  lou4  les  décrétés  avant  le  2 
juin,  pour  faire  régler  le  prjcèi  à  l'ei- 
iraordinalre, avant  la  Penlecéle,  p. 425^ 
id.  sera  chutent  de  le  aivoir  placé 
avant  l'Aaceiision  pnur  pouvoir  l'inter- 
roger le  vendridi.  Il  déiiirersit  même  le 
voir  dés  !(;  mardi  pour  pouToir  lui  faire 
signllier  le  décret  le  mercmli  et  riu- 
terroger  le  vendredi  ;  il  lait  des  ra- 
corni mandations  au  sujet  du  choli  à  faire 
parmi  s<s  papiers  et  indique  ce  qiie  l'on 
peut  taiia  riaquea  laister  k  l'écart , 
p.  426:  ses  demandes  et  lesréponsesqul 
y  sont  faites,  p.  426-4;.'7;  le  gouverneur 
de  la  B.  lui  raiaail  un  traitement  par- 
ticulier i  cause  du  grade  qu'il  aïsit  eu 
dans  l'Inde, et  le  mmittri-.Hachantceta, 
H  décidé  qu'il  serait  emplojé  fur  Its 
étals  de  dépenses  à  raison  de  12  francs 
par  jour,  p.  42S  ;  a  été  coofio  ilépar  de 
Brelignières  h  Nicolas  Foren»is,  opi^ie- 
linn  qui  n'a  duré  qu'une  heure,  p.  434  ; 
Biiyer,  appelé  auprès  de  G.  qui  était  in- 
commwlé,  lui  ordonne  1«*  eiui  de  Pissj 
épurées  k  prendre  en  boiiioii  au t  repas 
mêlées  avec  son  vm,  p.  4^5. 
GAiLLON(de).M»rlelaTuolparlélesoitBa 
particulier  à  son  frère  l'abbé  tl  k  de 
Gaillon,  son  fils,  etc  ,  p.  3Bt. 
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un 
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GlLITZIN    (prÎDM), 

tUire    de    RuMie. 

t'ab-eiice  da  U  Bruli   pour  lai    faire 

TililO,)!.  ISS. 

Galles,  imiitimeur  i  Vanoea,  priMoaier 
kla  B.Ordre*d>olrde'tdeiartie,p.  I  ; 

tecai4éparLaCMlaet  Vaucquetirid'atoir 
imprimé  pour  celm-li  lef  billel*  de  la 
tvittt  latarle  étranrtre  de  GémoQl  «l 
1m  libsllBi  contre  Ta  Pap«liiiière,  )■ 
dame  de  Silnt-Aubln  et  autrai,  p.  3 
el  Hf  ils  aoiil  deux  Tr^rei  auocièe, 
impnmeun,  qui  defhearent  euiembie 
Bl  qui  jauiiMul  de  la  meilleure  râpu- 
talion  et  tant  d'une  pnibité  recon- 
nue; l'alaé  «il  TBuI  et  n'a  qu'un  Dis. 
le  cadet  mdI  etl  caupable,  il  ul  marié 
et  a  d«ai  jeunei  entïnM,  p.  4  et  iO  ; 
ordre  eit  doaDé  k  Le  Bret.  intendant 
de  Brelaxoe,  de  l'irriter  et  de  le  consti- 
tuer iiriiouDierdaDileiprifoiia  de  Vannes 
ou  dnni  celles  de  Rennen.  li  eliei 
•ODl  plus  Kilrei,  p.  t  et  £0  ;  est  ir- 
réU  et  laiud  t  la  garde  de  l'eiempt 
de  la  miréctiau^aée  parce  que  Ifs  pn- 
it  peu  fùre»,  p,  5 
Il  du  roi  pour  auto- 
t  et  du 

procèi -verbal  de  descente  chei  les 
Galiel,  p.  S  et  6  i  Sirline,  en  remer- 
ciement dei  soins  et  de  la  cilirilé  qu'a 
mil  Le  Bret  dans  celle  affaire,  lui  îalt 
dei  offres  de  Berttce,  p.  6  et  8;  règle- 
ment du  mimoire  dei  Trais  de  ce  qui 
eit  dA  Util  au  subdéléguâ  qu'i  l'ofRci'r 
de  marécliBussée,  (t  pour  lu  nourriture 
du  pri'OOiuer,  p.  Tel  8;  e»t  Iran  i- 1er* 
pir  d'Himer;  li  la  Distille,  en  vertu 
de  l'urdre  du  Rui,  i  caute  de  l'inelrnc- 
tioD  de  I  affaire  du  l'ibbi  de  La  Coele, 
p.  1  el  S;  rlpport  iL'Ilénierj  î  Sartine 
sur  la  irans'iiion  de  Halles  cadet  i  la 
B.,  p.  8:  l'éièquB  de  Vannes  a'y  in. 
léresse  et  Sarline  cherchTi  a  lui 
donner  les  adoucissements  possibles  dans 
sa  priiwn  et  k  accélérer  la  jugemeut 
da  procès,  main  soa  cas  e-t  fort  (;tave  ; 
en  quoi  consinte  son  délit,  rénumé  de 
l'affaire,  p.  9,  10  cl  11^  on  va  lui 
JQitruire  un  procèi  en  rè^tle  ainsi  qu'à 
sei  complice*,  en  lertu  d'une  comoiii- 
tiott  du  Gon?(DJI  adresfâe  au  lieulenact 
de  police  et  aui  olliciers  du  présidiaî 
du  Cbltelet,  et  cette  instruction  ' 


^t  6i  eoro'ti  d'ordres  d 


^r^o(^é  f 
lalheu 


reui  ™  coupahie,  et  . 
time  de  la  séduction  el  du  sentiment, 
f.  IQ;  Dupont, quoique  d'apièi  le  ma- 
jor oe  fui  B.in  ilevoir  d»  rapporteur, 
n'a  pa»  voulu,  sans  l'ailiche  de  Sartine, 
donnpr  1  Galles  la  permissinn  d'écrire 
à  sa  Jenne  feinme  au  Kujel  de  ses 
affairée  domestiques,  mais  il  pente 
qu'il  n'y  a  pai  de  dirOcallé  à  la  lui  ac- 
corder, eo  le  contormanl  atii   uiaEres 


obiertii  en  pareil  cas,  et  offre  iBéiw 
d'écrire  au  m^or  i  ce  eujei,  p.  IS;  la 
lettre  de  la  femme  du  pris'>anier,qm  bit 
^rand  plaisir  i  ee'ui'Ci,  lui  Ht  ramiu, 
aprèslecturepréalable,  p.  lîidéciétéde 
prise  de  corps  par  la  commisaioa;  ar- 
rêté et  rpcummandé  k  la  B.  tona  le 
bon  plaisir  du  Rui;  sa  liberté  lui  eK 
accordée  en  étal  d'^oumement  per- 
sonnel, i  la  cbarge  pour  lui  de  M 
représenter,  p.  lS-13;  en  quoi  con- 
liste  l'état  d'ajournement  perannnel, 
p.  13  ;  >a  lurtie  de  la  B-,  p.  13;  sa 
mise  en  liberté  el  son  eiil,  p.l3,  U, 
17  et  IS:  ancien  priumaier,  est  oaa' 
fronlé  k  la  dame  de  Saint  Aubin,  peti 
on  lui  fait  un  récolement  p.  14:  md 
confia  Audrin  s'inléresse  en  sa  faveer 
et  eipllque  comment  il  a  été  séduilpar 
La  Coite,  p.  17;  Gilles  adre>M  un  pla- 
cet  à  Sarline  pour  qu'il  lui  soil  permis 
d'aller  soutenir  as  maison  aOa  cTéilter 
la  ruine  lolale,  p.  17  el  18, 
ÎABMEB  est  etiTojé  par  du  Rach>r  dans 
pluBÏeurs  eilé»  et  entre  autres  à  eelel 
d  Ëlie,  Taisant  le  com  de  la  rue  du 
Four,  où  l'aeiiemblaieot  quantité  ds 
marcbands  tl  autres  particulu-n  de  ia 


1   Lacbaui, 


contée    de  différentes    façani  p.    18T- 

Gauthier,  à  Uontauban,  peut  donner 
des  reaseiicnements  sur  le«  kovoia  de 
France  Isïta  en  l.anada,etc.  :  sur  la  de- 
mande du  L.  de  P.,  le  miniaire,  keet 
effet,  tt  écrit  à  Ueurguea  et  Bailtos 
de  ae  faire  remetlre  par  lui,  etc.,  Ie> 
etlrtiti  dei  factures  dû  envois  quil  a 
ratb  en  Canada,  ete.,  p.  313. 

Gadtikb,  Seicbepine  lui  est  eonironté, 
p.  91. 

Geoffrot  (le  P.),  profeœur  de  rbé- 
lorique  au  collège  de  Lo  nia -le- G  rend  ; 
Cri  m  et  a  été  lougtempi  domesliqH 
chez  lui,  p.  224. 

Gëradot,  tapiiaier. 

Gervaibe,  avocat.  La  Comparoie  dei 
liidea  lui  fait  icluallement  faire  ua 
mémoire  conlre  Lïllj  lur  les  ma- 
rna j  or    de    Pondicbér}, 

s  de),  (tendre  de  Virin. 


p.  401. 
^iMlL    fn 

Cbesili'r 


e  mém< 


1  M.  e 


lima 


de  G.  pour  qu  .  .     ,       , 

d'abord  qu'il  aura  refait  aes  lelt/ei, 
lemijorlcb  fera  passer  k  Sa rUiie,p.i86i 
Cheviller  a  remia  i.  Varin  une  lettre  de 
G.,  p.  3S1i  Varia  l'a  vu  tt  lui  aparté, 

t  1.376:  Bccompaicnaitau  ch.llmeVsriii 
orsqu'elle  j  vint  pour  voie  ma  mari, 
et  au  moment  un  elle  ;  eotralt,  *it 
l'ordre  de  Sartioe  qui   supprimait  Isa 


.gic 


TÎiitM,  Cherilier  U  prit  d 

CB   sa'ella    Ht  1   riaiiUiit, 

G  ,  p.  311. 
Glemrt.    Mauria   «  eu  det  naaTetles  d« 

la  fanUDe  par  lai  depnii  lejuurda  l'an, 

p.  3t3. 
UoDBAU,  tenait  rue  Saint  Honoré  un  caH 

■nilila'ra;   on  *y  ent'otEuatt  avec  in- 

quiétnils    de    1  ■  Tenture    de    Lâcha ui 

quand  Du   Rocber  l'v   Mt  traa<-purii, 

p.  187. 
GOGOCT,n<gDci*nllLa Rochelle.  LidaiDs 

Brte'd    a    enToyé   tu  mioiilre   l'uflre 

nuri  lui  eu  ra.Ierable,  raioir  ISO  000 
livret  compUat  par  Goguet,  elcj  p. 
3S9. 

GoiDOR  (Robert),  m^or  invlaia,  dé- 
clara à  Pondii^bérv,  en  la  maiion  du 
chEvalirr  Lato,  qu VlTrctiieniFiit  il  iTiit 
tout  dlipofi  pour  l'cacBlide,  maii  i|ue 
doux  fuséca  VaTiient  ateiû  qu'il  n'y 
bÎMlt  pu  bon,  p.  122-423. 

GoDRCDES,  intendani  de  MonUubaa. 
Sur  la  demiuds  de  Sartine,  Choitefl 
lui  écr  t  do  m  faire  remetlrs  par  De- 
liDoeiet  Gtuibierlei  eitiaiti  dti  Tao 
turei  de*  enfoi*  qu'ila  ont  faîti  en 
Canada,  eto.,  p.  31^. 

GoDHIitv-p*nHKNTJÏH)»,  ingénieur,  aiait 

projet  de  finiacei  dateloppé  Et  perfec- 
liouaé  anruite  par  Cuupijtay,  pour  1b 
rendra  utile  k  l'Ktat  p.  «i^i. 
GOHTIN,  témoin  dé>l>niA  daoi  l'arraire 
Ully.  Son  DOm  et  le  lieu  de  fa  rëai- 
deac*  aiant  «té  mai  indiquéi  lea  rs- 
chercliea  do  Pajot  ialsodant  ont  été 
lufruclneHeii,  p.  i!S. 
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Biter, 


Gb>d 


,  n'KO 


nat-ur 


deaui.  Chalt  ni  p«l  penuadJ 
que  les  facture!  de  H.  qui  a  réuni  i 
Biirdeaut  tout  lei  bITeIs  pnuf  les  en- 
«OfBr  1  Uigol,  ter.int  MdtleB;  SarLine 
an  aurplut,  puurra  i  l'ari-  psrlu't  ii.énii 
racooiialtra  lei  profita  de  U  société  Bi- 

Sol  en  demandant  i  de  Frani-e  l'ettri 
ei  eniro.s  qu'il  a  fait  k  liradia,  p.  ri' 
Boulin,  intendttnt  k  Bordeaui,  «  idreri 
Cbuiaeul    les   reri-tie*  et  ta 


I    fails    i 


de 

la   société    de    Higot,  le 
nie  k  Stirtina  la  copie  du 
»;é,  de 


p^■cè■-te^b>l  que  B'<ut'a  a  a 
toulM  tel  pièéei  enlerinéet  a^ua  ii 
caisse  en  attendant  qu'il  en  envoie  un 
tÎKutdaG.,p.:«t7.Ch'iiaeNl  écrit  parle 
même  ordiua>raà  PréTgat,  s  Grai!  a  tl 
Goiruas  oe  lui  procurer  la<-   deiandee 


I  Sirtine  dèt  q 


reçues 


à  d'S  Dégocianta,  eat  parienu  p«r  aea 
recherches  k  irouirr  la  lellie  que  Kifiot 
lui  *Tlît  écrte  pour  lui  appivud'e  qu'il 
a  tait  cédé  une  portion  n'mtérét  k 
Bréard  'lana  sa  »oe]»i.  et  le  mîniilie  en- 
Taie  égal--nitnt  «u  L.de  f>.  celte  lettre 
en  origir.tl  r'out  il  a  |tar'l4  lopip,  ainsi 
que  di  l'acte  de  société,  afin  que  la 
commission  n'ait  rien  à  désirer  sur  des 
titrea  si  impurtants  pour  l'idi-truction 
du  procis,  p  .:>21  :  les  G.  Tiennent  d'a- 
dreiaer  k  Choiseul  dilT  renlei  plAcei 
dont  ils  ont  bit  la  recherche  dans  leurs 
ipiïnaur  la  demande  qu'il  leur  ensTait 


faite  ;  l 


1  quoi  Cl 


li  ci  euToie  1  Sdrtine  pour  les 
iBiueura  1  ia  commission,  p.  3^1-318; 
le  dernier  «tant  communiqué  à  la  Com- 
miaaioD  duCtiiad^li  lettre  du  ministre 
et  Celle  de  Gradia,  celle-ci  a  donuî 
lieu  k  quelque  a  réBi^iiout  dont  la 
même  fait  pirl  au  mioiatre,  p.  3!8i 
id.  aoumet  k  celui-ci  de  nouTsIles  ri- 
neiions  BUr  irs  U.  pour  en  faire  usa^ 
dan<  la  réi  otile  qu'il  do  I  t-ur  faire, 
p.  329  ;  id.  a  le^u,  irBosmii-es  par 
Lholaeul,  Ira  diBérenies  pièces  que  les 
6.  Tiennent  d'adrraFer  a  ce  mtoiatra 
aur  tt  demande  et  a'i  pas  perdu  de 
lempa  pour  lea  remettre  à  la  oom- 
mifiOD,  p.  329;  Cboiaenl  eipilque 
k  iiartiiie  que  les  ce ' 


a  peu  forte*   de  i 


de  G.  auni-ent 
ajoute  qu'il  prie  Sariine  de  lui  deman- 
der Inut  ce  qui  paraîtra  nècersairspour  la 
parfaite  liiatruciion  du  procès,  le  point 
principal  auquel  toutes  lea  autre*  con- 

lootè  eipresse  dtl  H.,  p.  aï9;  Bi^ard, 


e  qu'il  doit  i 


,   fait  din 


miniulrs  l'offre  de  payer  1  argent  que 
Bon  mari  doit  au  R.  p<ir  une  délégalioQ 
de  '80  OuO  livres  sur  Gridis,  etc., 
p.  389. 

Grand,  banquier.  Cadet  l'a  tu  et  lui  t 
parlé,  p. SUT. 

GR*n»,  T'ilei  de  chambre  de  Lally.  Le 


i  Mm 


iul-Pr;t 


iqui 


aelon  le  di^e  du  défunt  t 
apporiéa  en  cas  de  bauniaaement  et 
lea  .IIS  liiuJB  o'or  reatinl  1  Grand,  ion 
valet  de  cbarnbre,  p.  479. 
fiRjiNGEiettdé'iiariced'accuBalion,  p.  IK, 
GniFrET  (père],  i  h<-VBlier  lui  a  écrit 
au  si^gt  de  l'abbé  Uurietii  pour 
Tenir   Toir    un    prlaoonier    qu'il    n'a 


ogic 
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pM  MKore  vu,  p.  SBt  loiiAcril  da  i«- 
nir  foir  LtDiBigna  uni  1«  nommer, 
p.  M2;  la  dime  du  Boirtiiroult  rap- 
plie  Sartine  d'avoir  U  bonté  de  faire 
prier  le  P.  GriSct  de  Tenir  la  Traiter, 
le*  d'iDei  du  couienl  lui  reruuntcelle 
faveur  el  u  ritualinn  h'>rrible  lui  ren- 
daal   hien   niceuwire  d'tToir  un  pareil 


lei    foii   qu'eila    le    damandera,    etc., 

S,  13S  ;  id.  emoie  au  mAma  une 
iLlre  du  f.  Gr\ttKl  ijui  l'a  écrite  daai  la 
chambre  du  mijor  immédiiileineat  en 
quittant  la  dama  deBDii'glroiilt,'p.  1S5; 
U  lŒur  Sarfiia  prie  Sarline  ds  ne  point 
acrordïrà  la  dame  de  Boifgiroult  la  Ti-ita 
duP.GriirelpiiurlacDnreenir,etc.,p.lSS; 
Cbeialler  euToit  k  Sariine  uns  lettre  dû 
H.  P.  GrilTct  oui  Tient  d'écrire  dani.  la 
cbamtire  da  Cliaislier  i  la  auite  d'une 
COQ léreuce  qu'il  a  etwdaiial'apria-iiiidi 
afpc   Mlle   de   Luaun,   dan*  la   cha- 

Klls  dn  Cil.  p.  212)  la  demaitelle 
LuiHD  demandant  à  le  Toir  poar 
(a  confetier  à  lui,  Cheialier  lui  a 
écrit   pnur  TBuIr   la  Tolr,    p.   !I3;   a 

Varia,  p.  set  ;  Cheialiar  lui  a  renou- 
Tclé  (10.)  de  fB  reudie  cbez  Sar- 
tino,  etc.,  p.  2Si  ;  Hi^tot  demaaiieàen- 
tendre  la  meate  et  faira  ie>  l'iquei.  et 
Cbevalier  attend  le>  ordres  de  Sarlina 
pour  en  f«ire  part  au  V.  Griffrit,  p.  29i  : 
Pian  a  demeuré  une  grande  heure 
aiac  lui,  p.  ÏSS;  a  vu  et  narlé  i  Va- 
rin,  dODt  il  «  CMayé  de  reWr  le  cou- 
rage, p.  311:  a  vu  Noyan  et  Varin 
et  lei  a  enteudui  en  conreaaiou  et  \l»  lui 
ont  lémoigné  beaucoup  de  latteraction 
d'être  euiemble,  p.  312:  aprè*  avoir 
dit  la  mafse  au  cb.  a  vu  et  parlé  à 
Vario  qui  l'avait  demandé,  aluii  qu'ï 
Nojan  et  eniuite  i  Cadet,  p,  3l!i  :  a 
TU  et  parlé  1  Varin  et  Noyan,  après 
aToir  du  11  me^ae  au  cb.  CheTalier 
croit  que  le  premier  s'eil  cnnfe^bé,  p. 
32D  ;  a  vu  F.'lëbai  et  Cadet  l'un  après 
l'autre  pendant  une  bonne  demi-beura 
aTec  chacun  p.  369. 
GniProN.Vu  la  lettre  deG.,  Dupont  estime 
qu'il  n'T  a  nul  inconvénient  de  recevoir 
le>  livr««  d'Haiy  dea  maina  d'Allier,  ion 
•Mocté,  etc.,  p.  337;  il  lerail  i  propoa 

Ïiie  dans  les  procèn-verbaux  Griffon  ne 
t  nulle  mention  de  la  lettre  de  Choi- 

leul,  et  qu'il   dit  que   le*    néfrociants 

s'élaiant   délermloéi   k    prétenter   1rs 

urigintui,  p.  337. 
Ghiph   (de),  capiltioe  en  premier  de  la 

compagnie  dea  bdiofficierr,   détaché! 

l'Araenal,  k    Paris,  conduit  Fougy-.le- 

la-Brette  &  Il  B.,  p.  ÏI9. 
Gbivad,  buiisiar  de  U  commltsion  da 


J'aBUra  de  NuitM;  par  loi  PuqDiar 
fait  aiarlir  Chevalier  da  faire  tenir 
prM  Lallj  (t)  pour  le  wnedi  d'aprti, 
parce   que     Brilignièrei   j   serait  et 

commencerait  par  ce  prisonnier  leican- 
froatatioai,  p.  432. 

jiicviac,  huiifiar  de  la  Cour;  par  fdd 
minialére.  Uuron  a  rendu  compte  à 
Pasquier  de  la  découTerla  qn'il  a  faite 
des  lieux  de  rétidanca  de  plotieun 
penonoe*  dont  il  donne  le*  noma,  p. 
t6B. 

•  HODBBNTHtL   DE   LiNIËIB,    tgé   da    S3 

ans,  secrétaire  de  Herin,  lienleaanl 
général  da  policede  la  ville  de  Reonat, 
conduit  k  la  B.  pour  avoir  contribué 
au  débit  d'un  pnème  intitulé  le  Balai, 
imprimé  k  Amrterdam.  oOTram  liean- 
cieui  et  contraire  k  ta  reliiiion,  dnot 
on  a  IrouTé  chti  lui  plusieurs  Biam- 
plBîre*  el  dont  raoteur  était  l'abbé 
Laurent,  cî-deiant  raligieni  matburin, 
retiré  i  Amsterdam,  p.  173-171;  aTait 
déji  été  arrêté  au  mois  d'aoikt  116! 
et  mis  au  Petit  Chitelat  où  il  net  rea- 
té  jusqu'au  1S  septembre  BuivanL  ponr 
SToir  lOETiposé  aTec  la  même  abbé  une 
.uléelesJAulll'7U«,p.t74. 


u  Gbuyi 


,  priio 


prétendu  espinn  des  ennemis,  suspect 
dacorreiipondancaavecNeier,  p.  il-IS 
et  i9:  inlerroicé  par  Soïsemnnt,  puis 
par  Kocbebrune,  p.  42,  t8  et  4!)  ;  con- 
fronté à  Darttgny,  p.  42-i3;  se*  déné- 
gations, p.  43;  soii  int.  terTÎra  de  basa 
k  celui  de  Neier,  p.  43;  quelque*  piè- 
ces établissent  la  carrespoudanca  qui 
a  été  échangée  entre  Nezer  et  lui,  p.  4i  ; 
était  natif  de  Berne,  Agé  da  2i  ans,  né- 
gociant; son  histoire,  p.  46. 

VEAU  URTliËFONTAINB,prisonmarAlB 


1.  Urd'C 


d'entrée  et  de  BO 


aété  conduit  à 


I.  33; 


ro.  du R.  pour  larrèieV  e 
la  B.,  p.  H3  set  int.,  p.  34  ;  adreaiia  à 
Sartioe  un  petit  paijuel  compote  de  3 
feuilles  de  poste,  non  compris  renvclnp- 
pe,  p.  34;  sort  de  la  B.,  recommanda- 
tiuniqui  lui  sontfaiteii  avant  aon  départ; 
ses  proleslalions  d'innocence  parai *> 
sent  être  da  bon  augure,  p.  35-36. 
illBRCUï  (comte  de),  amiu'udeur  A  Lon- 
dres, correspond  avec  Martine  au  su- 
jet l'e  la  èiruls,   p.   196-159;   Choisenl 

lettre  de  IJuorchy  4  Cadet,  etn'ayant  pu 
le  TOir  lui  en  envoie  un  eilraîl,  p,  391- 
399  ;  Paiquier  dit  k  Sartine  qu'il  est  très 
important  que  Cboiseul  et  Praalin  leuil- 
leot  UenécMre  promptemeutaeet  am- 
baasadeur  pour  qu'il  cbarcbe  le  moyen 
de  leurprocurer  des  déclarations  autlûn- 
tiqiiesdaCook,  Cliva  et  Caillan,p.4l7; 
Sartine  demaude  t  BcrtiQ  et  K  PmUn 


:.vGoe")<^Ic 
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SSB 


d'an  écrira  i  Gnercbj,   p.  iSO;  Prtii- 

lin  inforntE  f^irtins  qu'il  irifu  rjpanta 


dépiréei, 

GDCniii,  DotairB,  Bur  la  deminde  de  Sei- 
chepiae  iUJl  lenu  à  la  B.  pour  dresier 
Hua  procnratioD  p.  80-34. 

fiûESDOH  (abbj  de]  a  adminislré  le  h- 
cranent  de  pénileaee  i  la  Bruis  de- 
fiuii  1  b.  4/2  lutqu'iBh.  I/Ï,  ctcitte 
priiDimièrg  ■  Soi  u  eoii(e»ioa,  p.  160; 
dftil  Toir  Sartine  e[  ne  s'eit  pai  aperçu 
que  la  Bruis  fut  iDcommouéc. 

Gdëtatid,  pri<Dnaier  i  !a  B.  Uate«  d'en- 
tre et  de  mrlie,  p.  1H3  et  2i6  ;  Dulrnn j 
■urlEtO.  de  Sirlioe,  ne^'eft  occupa 
-qu'à  t&eher  de  dicouTrir  rbomme  de 
larticle  du  16  airil;  rapport  du  même 
fur  celui-ci;  la  demeure,  u  famille, 
etc..  Sari ine ordonne  de  faire  TëriQerti 
demeure  et  u  coiiduite  par  Uamotle, 
p.  i25:  MaroUe'  dit  que  Damotte  n'a 
poiol  fait  de  TériScalioai  parce  cjue  àka» 
ce  temps  il  fll  ua  lojage  pour  l'affiint 
ia  Canada.  Depiiii  son  retour,  il  lui 
a  dit  qu'il  n'aiait  pu  trouoer  buAtard 
i  U  demeure  indiquée,  p.  2i3-2ï6  ; 
motita  de  ion  arrcitatioa,  résumé  de 
l'affaire,  p.  SSG;  ci-devant  emgilojé  i 
l'armée;  luformatioilB  priaes  rue  Monl- 
martre  el  rue  de  Cléry,  oe  demeure 
ccrtiiaemenl  point  comme  l'on  le  dil 
du»  l'un  ni  dan>  l'autre  de  ces  endroiti 
et  d't  eataenlemeotpia  connu.  p.2ï6; 
■ani  étal  tieul  jouraellement  dam  leB 
eaféi  les  propoi  tes  plua  libres  contre 
la  reliKioDi  le  gouvernement  et  lei 
magistrats;  c'est  on  frondeur  qui  ne 
respecte  aucune  autorité  el  qu  il  est 
temps  de  puuir.  Il  est  d'ailleurs  nécei- 
uire  de  fiire  des  eiemplcg  pour  eoa- 
tenir  ces'iortei  de  gens,  p.  i2n  }  rap- 
port sur  les  propos  tenus  par  lui  dans 
les  cifés  Ile  Gradot,  et  de  Berthaut  a. 
Si7  ;  arrêté  par  l'inspecteur  Marais,  le 
commissaire  de  Rocb'brune  a  d  eue 
procès-ierbal  de  «a  capture  et  de  la  per- 
quiiitioD  faite  dans  ses  papiern  uu  il 
ne  s'est  rien  Iroové  de  su»pecl,  et 
après  cette  npèraiion  il  a  éié  conduit  à 

.  la  B.;  Cberalier,  en  l'absence  du  gou- 
Teroeur,  en  a  daund  à  Marais  pçu  au 
bai  de  1  O.  du  R.,  p.  iil  ;  cet  homme 
'    même  SLr  UquelHiraiiafiilson 


it  qui,  lealgié  la  qualitA  de  négociant 
qu'il  a  prise  dam  le  procès-Tcrbal  du 
commiisaire,  eat  peintre  «uni,  p.  2SB; 
Cbenlier  envoie  a  Sailiae  U  lettre  du 
gouferneur   accusant  la   réception   du 


>■  s«lgaer  s  il 


est  dans  le  cas  où  il  l'a  tu  et  t],  comme 
il  le  dit,  le  laog  lui  porte  k  la  Itte. 
C'eit  ce  que  peut  faire  Leeocq  si  (m 
nue  ne  croit  pas  Bojer),  le  cas  est  ur- 
pour  k  personi.e  qu'il  ■  *isitéB 
'  ]  Î3H  ;  rapport  de  Sarraira 
'ur  le)  propos  tenun  au  sujet  des  affaires 
du  temps  au  café  de  Gradut,  p.  Sf  B-!X9; 
Sartine  écrit  t  Uaurepas  que  leminislre 
lui  a  adressé  des  0.  pour  faire  arrêter 
cet  bomme  et  le  cundiiire  k  la  B.  qu'il 
est  connu  depuis  longtemps  pour  tenir 
dans  les  cafés  deipropoi  libre* contre  le 

exécutés.  1^  prirannier  demtode  s* 
llberléet  promet  d'être  plUBCirooDspecl, 
p.  ISS;  G.  ei  paie  qu'il  a  laissé  dans 
son  ipparternsnt  une  quantité  wseï 
considérable  de  papiers  tels  queleltrea 
de  cliange,  btlleis  de  différents  ptiti- 
culiets  et  tffeti  rojaui  ;  que  la  plu- 
part sont  eiigibles-,  qu'il;  en  a  même 
une  partie  appartenant  h  skq  père, 
absent  et  qui  oblige  i  des  opération! 
de  commerce  que  personnelle  peut  faire 
pour  lui;  ensuite  que  toutes  ces  con- 
sidéritiODS  jointes  au  repratir  qu'il 
mirque  pourraient  lui  mériter  la  liberté  ; 
un  O.  du  mlaistre  eiL  demandé  el  ei- 
pédié  p.  S'iO. 
GtiioaKoaH,  joaillier;  la  dame  de  Bois- 
giroult  iiigne  un  aieu  par  lequel  «Ile 
décUre  lui  avoir  nndu,  sans  besoin 
d'argent,  des  bijoux  proveuanl  de  la 
reine    Lecilntli*   pour  HOOu  livres  ou 

GUINOT, avocat  au  Parlement;  i  U  solli- 
ciiation  de  celui-ci,  Belvaiie  obtint  la 
révocation  de  sou  eitl,  date  de  l'aete, 

GuYOT,  accompagné  par  d'Henerjr,  bit 
perquisition  dan.i  l'appvteoHat  de  la 
préleodue  Likinda.  p.  li!. 


375. 

Haraud,  Horadd,  commis  é  la  régie 
des  cartes,  recelé  et  confronté  par 
FleiE-lteB,  p.  lOS-110. 

Hautebivr  (d'),  ci-devant  caissier  i 
Montréal  eu  Canada.  La  Commission 
du  Csnada  qui  lésait  être  actuellement 
en  France,  l'a  décrété  de  prise  de 
corps;  Ch'iiseul  l'ayant  appris  par  une 
lettre  de  Sirliiie,  demande  k  celui-ci 
de  lui  bien  marqu<>r  l'iiitenlion  de  la 
Commirtiun  à  fon  sujetcomme  il  ne  lui 
demande  pas  d'O.  pour  le  faire  arrêter, 
p.  3llfl;  l'a.  lui  envoie  iesO.  nécessaires 
pour  la  faire  arrêter,  etc..  la  Com- 
mission l'ayant  décrété  de  prise  de  corps 


;,Goo>^Ic 
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de  nnrtMÏr  â  l'extcatioa  dt  l'O.  diri^ 
aoAn  lui,  p.  310. 
Havis  (d'),  DU  Havt.  Digociinl  i  U  Ro- 
eballe,  lc«  eiir».ta  ds  Ftcmrw  des  auToit 
faiti  eii  Ciiuda  i^r  lai  et  d'iutres,  eoii- 
ftaUal  Is  pni  d'schal  ilai  mirchaudiaei 
SDTOïées  el  i*  b  •iiéB>  c,  tiiaét  par  apnée, 

linlcndtDt   r'   "' 

.   i&nt,  p.  ;4ia 

I  littra  da  UrilTbii,  Dupont  Batime 
qu'il  II';  annl  iiiconTénieul  de  recivoir 
lèi  lÏTra-d'H'iTf  du  maioid  Allirr,  mio 
UNKlé,  't  lie  le>  faire  parapher  par 
celui-a,  à  dértut  du  premier  en  aii- 
noDÇint  dann  le  proeia-iertMl,  c'esl-à- 
dire  ta  fa'iiiDl  dtelarer  par  llier  qu'il 
«■t  asiociâ  d'Hatj  qui  '•tt  alwenl;  il 
■arait  i  propon  auini  que  Griff  n  dit  que 
tri  néifOciBilta,  tu  U  ItMinueur  du  Ira- 
Tail,  il  oa  copiai!  tei  c-  s>ilreii,  t'i- 
laient  ditemiiiiii  dnp'ii*  k  rtpré^ter 

.    lea  origtoaux,  p.  Ml. 

llXHLHr  (d'J,  iD>p«ctenrd«  h  Libiairie, 
tit  TCDD  dcDuu'Ier  i  CheTalter  (quiles 
liii  a  ramiaiDntfu).  2  Carlun<  KolM« 
à  I*.  i^rde,  apiArunant  au  pri»"]iuier, 

Ïa'it  iTait  pri--  la  inajur  d«  ierrrr  cod- 
irmitneiit  i  l'O  de  Sartins,  et:.,  p. 
711  :  Sai  tiae  le  ,iri-  |conri)rin4ii.sut  à  la 
dKDian  le  de  Seicheiitne  accirdAa  par 
Houtbioii).  d'aller  i  li  B.  n  fai  e  remet- 
tre par  le  m^jorleeclcri'de  troiiarnuiirei 
du  prlHoaii-rel  d'aller  cbïi  celui-ci  pour 
ouTrir,  avec  la  feninje  da  ce  deruier  les 
troll  armai ree  lui  daD'ie  >**  ioatructiouB 
pour  ie*  cUrd  el  la  rrctaerche  k  faire  de> 
papierecacbindani  la  maiion,  p.7J-7t; 
ooiiipte  rendu  rie  la  peiquiFilioii,  p-  7ti; 
SeicWiiieluirutcoiirroiiétP.  TH^deira 
demander  t  d'Ilour^  k  Toir  1  •  >i)cnat<ire 
da  l'aiocat  qui  a  «iiriiA  le  mémoire  de 
Seiciiepipe,  et  lui  donner  de  uouteaui 
0.  de  ■■epolDtdjIiirer  d'eipmtitai  e«de 
ce  mimoire,  qu'il  n'ait  Ué  approuvé  par 
Taboureau,  p.  87;  a  tli  coulroaiéau 
priiDDiiier  p.  <n  et  96  j  l'U.  de  liberté  de 
SeichepÏDH  lui  e»t  remit  pour  qu'il 
aille  cbe^'ber  celui^i  i  la  U.  :  a  re- 
mii  k  ChcTilier  l'U.  eu  forme  pour 
la  liberté  du  même;  eit  chirgé  d'ob 
lerver  lea  démarcbe»  du  prisunnier, 
p.BG;  Sartine  lui  remet  une  Ittlng  ds  la 
Brûla  ai^iiée  Liliïiida,  tm^ricaiue,  adres- 
sée p<r  elle  i  Cboiteui  et  le  enatge 
de  lui  amener  celtu  Ainéiicaioe,  p.  I4t  i 
ion  rapiion  rur  lea  oerq  mitioni  faiiei 
ebeilaprélendue  Likiiiila,  p.  t(S;  Sar- 
tine  prie  Uefreran  de  f^ire  remettre  k 
cet  luapecteur  de  la  Librairie  Cb. 
Bailler  puur  qu'il  pu>«'e  le  trinarérer 
andifférentieudroili  oii  la  pr^ieiice  «>l 
otcei-aire,  âpre»  q-ioi  il  ie  rucoiiduira 
a  la  B-,  etc.,  p.  i79i  CbeTalier  lui  a 
remia  le  petit  porta-mautaau  da  cuir 
noir  de  La  Cbaoi,  ploa  le  raaird'Ki- 


n'j  plni 


te.,    p.    iO'l  ; 
lire  pat  à   Lacbanioîi  on  k. 
qu'il  porlait   de  la    U.    pnar 


.  204; 


9    lui 


elet  cbowM 


et  enduire  à  la  B.  Cri  met  rt  faire  per- 
quiritioiicbeiloi.p.  !ïl;  Mii^  i  vxi- 
cutinu  de  CM  ordrei,  p.  323.  ;  Sartioa 
lefuiL  deCheyiil^  unbdiet  de  lui  où  il 
lui  m<rqiie  t  av  iirarrfl'i  1  S  b.  du  ma- 
lin Jiiuj,  qn  il  e>t  parli  da  ii 

lieudefideitiiulic  '' 

aonl  panéei  de  pi 

rroeédi^  lea  plm  bonnétw;  le  mtm* 
a  chargé  d'une  lettre  |Our  Borj  i  toi 
il  écrit  cou  far  même  ut  aui  intaiitioai 
de  Saint  PloraiiUn,  p.  14;  i'»t  char- 
Ré  de  faire  paxier  aui  e'ilciert  du  ch. 
la  l>-ltre  piur  Cdn<io,   an   promettant 

Ïii'il  allait  droit  ch'i  Sartioa,  |i.   IaS; 
onrgxiu  et  lu<  oui  remit  k  Chevalier 
pluaienrii    neellé*   apoarteoant  à  Val- 
p,  Ï9i;  Uujinnt,  le  P. 


du  H 


U  B.,  Ie>éle«  rcelié< 
o^bebruiieet  lui  ont 
it  papier*  de 


411. 


il  il>  étiieott  lia  rapporté 
aiia  la  ûtuntiou  la  plui 
1   leun  eufanU,  p.     tll" 

Henquel,  domtttique d'Aubnrida.  Con- 
forméinvat  i  l'urdre  de  Saitine,  Cb«- 
lalier  lui  a  dunoé  I*  i-omiue  ds  )0  11- 
rrei  tur  l'argent  app'nejia.il  i  Dao- 
bar*d-,qiiitt>t  a  la Ki'ie  de  Cbeitlier, 
et  il  en  a  tiré  un  rcgu,  p.  346. 

lIsnHiviLLI.  NomFOualcqueU'abbé  Lan- 
reut  til  ImpnnjBT  le  poime  latitaU 
Le  Balai,  p.  174. 

Hebin,  li'-utaiiant  flânerai  de  police  de  la 
TiUeda  Rt:nn-^i,  p.  I7J. 

HÉais,  coDuil  de  Cerpris.  Celm-ci  l'a  m 


I.  3«4. 


HERIsSikHi,  prlionnier.  Chevalier  lui   a 
remii  le  contenu  du   mémoire  eaiojé 

rSirtiae,    suivant  l'U.  du  dernier, 
l'eiceplion    de    l'argent,  p-  26;  le 
même  euTuie  au  L.  da  P.  un  petit  pa- 

auet  dnce  priaounier  compolé  de  deai 
lU'Ilei  de  puite  el  da  deux  enveloppei, 
p.  19. 
HsniiiNO  (la  d'ou),  dea  leltrea  d'elle 

■oui  remiiei  à  Ncter,  pp.  41-43. 
HsssK.  PtiMnnière  k  la  fi.  Ordrei  tto- 
tréeet  de  sortie  p.  61;  arrêtée  dan*  ane 
sfHmblée  de  cunTUlaionnaîrea  ;  un  0. 
pour  la  faire  frirlir  de  la  B.  e*t  en- 
voyé par  Saint- Florentin  k  Sartine, 
la  praTiier  priant  la  Mcood  de  U  l»in 


„Goo>^Ic 


TABLE  DES  HÀTIËRES 


«  pM  ptni  né- 

HoBTBNiRE,  D^Dciant  i  Rouan,  i'toeii 
d«  VnUdfl  ds  U  Viietla  ;  cebi-cl  lui  Si 
(oir  l'^nt  du  R.  remii  or  Ctump- 
ceaeil  el  reçut  de  lui  SO  ObO  liTrei,  p. 
117-119. 

llosTV  00  nnrE,  mUecin  dn  il  Faculté, 
ami  el  miàeâa  ardincire  da  Liti)  ;  ee- 
lai-el  foidrailbiED  le  loir,  i  cb  qu'il 
dit,  SirtÏDB  T  couMot  l*m  tirerl  cou- 
•éqasnce  et  la  permîuion  en  «l  en- 
lovée  i.  Xoplj,  qui  eal  tiiloii^  i  Toir 
Lall;  et  Cbipoiio&T  une  Toil  MiilemeDl 
«■  prépeoce  de  Cheialiar,  p.  ilij  ■ 
coDieitM  à  Lally  qu'il  ■  tu  et  auquel  il 
«  perid,  du  H  purger  le  l-ndemeiD,  ce 
qni  lui  tiail  dté  pireiilemant  ordaaod 
ner  Bojer,  p.  443;  avisrti'a  BonrJet, 
deatieta,  qn'il  Tiaune  T>iir  UN]'  de  U 
part  <<•  Sartine ,  p.  436;  Lalljr  lui  a 
dit  qull  aiail  p«rdu.  depuii  qu'il  était 
à  I&  B.,  quatre  DU  cinq  denu,  p.  tSS; 
Bourdct  el  luiontruat  parl<taLiillT,  p. 
tS6;  Lallj,  daui  iud  enlrvTua  iTec 
BoDrd-t  et  lui,  lui  a  demindt  comment 
■•  portail  ta  mère  et  rien  de  pIuB, 
p.  (Ni;  LaUj  demande  i  le  Toir  et  le 
TOilpourimmald*  pied,  c'ait  unt  petite 
attaque  de  ftoutta  qu'il  a  rue  et  qu  il  n'a 
gardée  queSt  banrei,  p.  462;dKTn  tire 
présent  arananncp  qu'on  doit  TaireàLal- 
If  qu'il  n'a  point  de  coiiaell  k  l'elTet  de 
loi  donner  InaccourmieeMairea  »n  pa- 
reille onxai'Oa,  p.  4K3  ;  UIIt  l'a  tu 
et  lui  a  parié,  p.  tS4;  Sartiue  prie 
Cbenller  de  permeltre  à  ce  mAilecin 
l'eDtriedn  Cb.  po>ir toir  Lallf,  avec  le- 
quel il  pourra  relier  leul  le  lempa  qui 
lut  »era  n^eesMlre  une  fois  par  lemaïue 
■ealemeot,  p.  484;  Lalij  ■  travaillé 
a*«e  lui,  p.  464. 

BODBT  (à'),  imprimeur.  On  lui  demandera 
à  Toir  la  liKnature  de  l'avocat  qui  a 
t\pii  le  mimnire  fia  Saicbepine,  et  on 
lui  donnera  de  uouveaui  O.  de  ue  point 
délivrer  d'eiemplairci  de  ce  mémoire 
qn'il  o'ail  été  appcDUTi  par  Tabou- 
reau,  p.  HT . 

BnAHT.  Conwil  de  Vaaian  ;  celui-cia  tra- 
vailLé  avec  Ini  durant  une  heure,  p.  334  ; 
■d.  pendant  3  b.,  p.  361  ;  id.  l'a  *ii  et 
lai  a  parlé  durant  i  h.,  p.  3ti9. 

HoCBRaoT,  imprimeur  a  Dijon,  priionnier 
AUB.OrJrei  d'entrée  et  de  aorlie,  p. 
169;  Cbeva'ier  envoie  à  Sarline  la  let- 
tre du  gonveroeur  de  U  B.au  inJHt  de  la 
réeeplion  de  flocherot,  qui  enire  el 
logée  [a  première  du  Puita,  p.  ilOffoup- 
^nné  d'aToir  imprimé  un  tiballe  inju- 
rieoi  aux  élus  ilei  Ëtati  de  BourgoRue, 
intitulé  le  Pariemeat  outragé,  aprèt 
___..    _!,   ■ .    ^ug^i  dédaré 


IVoir  imprima   at    oue    Bar},    oon- 

aailler  an  Parlement  de  Dijon,  en  était 
l'aateur  et  lui  avait  remia  lui-même  le 
tril,  feuille  k  feuille,  pour  l'im- 
mr,  et  que  ve  miouaeril  était  de  la 
1  de  Bailler,  copi-te  de  pnileii 
p.  170:    eit  traduit  i  la  B.  à  c 


pntner,  et  que  vi 


loirea  que  Uoi^hene  |i 
la  U  ont  mia  le  eommi-Hiir  au  laii  ne 
l'affaire  de  BaiT,  néinmoina  Sactlne 
envoie  i  (celui  I&  l'imprimé  paraphé 
par  H.  pour  le  repréaentar  1  Bevy, 
le  lui  faire  reeonualtra  el  parapher, 
il  lui  envole  auiai  lurabondammeat  la 
copie  d'une  déclaration  dont  il  pourra 
Taira  l'uaage  qu'il  juirera  ounvenable, 
en  Ini  diaant  de  relire  lia  talerroKaioirei 
d'H.,  p.  173;  BeTj  eit  conn-nu  que 
c'eit  BaMier  qui  a  fait  la  Copie  dn 
manuiciit,  qui  a  retiré  lea  BiemiJainM 
de  cb~i  U  ,  [si  a  corrigée  et  diatribuii, 
p.  175. 

Htr[S  (d'],  procureur  et  coneail  de  Cor- 
proa  et  Maariii  ^  a  travaillé  avec  cm 
deni  priioniiiera  deui  bonaea  beorat  da 
l'aprèt-midi,  p    36t. 

IlivinnKLou  YoKHNiL,eaoimi(lU  régie 
dea    oailaa,    técolé    et    confrooU   par 


I 

Ibcrt,  tliBIEnTOuYBiHE(Cb.),  maître  et 
ma rcbaud -Cartier,  interrogé  eteanfnmlé 
par  Flea»ellei,  p.  10V-HO;  mêlé  i  l'af- 
faire  Dénia  Leniai)(°e  eal  ^nurné  à  com- 
paroir en  personne,  condjmnA  i  lODOli- 
vre>  d'amende  au  prnfliile  L'bAlel et  Ecole 
rojale  militaire,  p.  Hl-lll:  Deois  Du- 
pont ttait  accucéd'avair  fabriqué  du  pa~ 
pieren  ^ofman<!le  et  le  le  lui  B>oir  ven- 
du, etc.,  p.  113;  défenie  i  lui  taile  et 
sa  cnndimaation,  p.  ll'l. 

iHtiEMT,  tiéiorier  commiià  Honlréal,  eu 
eiercice  Inr*  de  la  redilition  de  la  place, 
ett  nu  témoin  qu'il  eit  nécewaira  d'en- 
tendre dam  l'î  liât  rue  lion  dea  malverea- 
tiont  commiaei  au  Canada,  on  le  croyait 
k  Paria  maia  Sarline  vient  d'sppreudre 
qu'il  eal  i  Nemoura;  il  aérait  a  propoi 
que  Cboiaeul  voulut  bien  lui  donner  ou 
bire  donner  l'O.  de  se  rendre  i  Pari* 
ou  tout  d'abord  on  avait  cru  qu'il  de- 
meurait, etc.,  et  de  venirinformer  Sar- 
tiue; peut  et  eat  dan»  le  deaariu  de  ue 


let  mémi 


■on  oncle  li 

licbea  tous  deui  pour  ne  pu  oceaaioD- 
ner  de  dé|>eiiaeeau  R.  parlenrt  vojagiu 
el  aéinora,  et,  lur  l'avii  donné  par  Guit- 
ton-Mnnrepoi,  Cbniaeul  vient  de  ligner 
une  lettre  po'ir  le  faire  venir  à  Parii, 
da  Nemoura  où  il  dameors,  p.  ilD-S?!. 
Ihbirt-Ouciie,    ci-devant    tréaoriar    k 
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Oatbee,  aetUBileoiBnt  k  Pirli  à  lliAta! 
d'Anjou,  pellle  rue  qui  donaB  dini 
la  ras  DKupbiDB,  a  tout  1m  ordrei  «t 
■utrea  cbifloiu  ds  papier*  que  Bi^l, 
inteadant,  Vtllcn.  coatrdUuret  «uirei, 
lui  ont  ioaaii  dans  le  temp*  pour  le 
tirage  dsi  leltrei  i»  cbinita  pour  leur 
comple,  aouB  dce  nomi  Alriogan.  Par 
la  peur,  qu'il  a  eu  de  w  IrouTer  enferma 
à  la  B.,  k  la  lecture  dei  guettes  qui 
i'jr  ont  placé,  GuillDD-HoDrapoa  l'a 
fait  ditarminer  aaui  maia  à  De  rien 
cacher  de  «ei  coanalsiaDeei.  11  remet- 
tra fûremenl  le  tout  entra  lea  maini 
ragportanr  si  Sartine  juge  à  pr 


JiCItON  (dame).  On  demanda  i  Bavoir 
de  la  Cour  d  ADgletcm  ce  que  c'é- 
tait qu'une  dame  Jackioa,  amie  du 
gouTerneur  de  Madrai,  qui.  loua  pré- 
texte de  maladie,  a  demeuri  aiiei 
longtempa  dani  une  maiion  de  cam- 
pagne pria  Pondicbiry  où  Lallf  allait 
«outeat,  p.  Ul. 
Jacotiad,  commii  k  la  r4^e  de*  oar- 
t»,  récoli  et  ccnfroDté  par  Fteiielle*, 
p.  HO. 
JAfPEDI,  Kubergisls  de  Veraailtei,  chei 
q^ui  Lacbaux  miugeiilj  oa  Tait  perqui- 
«ttion  cbfi  lui  et  on  ;  trouve  une 
grnude  malle  fermée  d'aa  cadenas  tp- 
ptrtenant  k  Uchaui,  p.  199. 
Jarehtb  dk  la  Bruyère  (Louii-Seitiv 
riua),  éiéque  d'OrléaU'i.  Dei  mAmoirei 
relitiTi  à  1  afiiire  Seicbepine  lont  remii 
de  la  part  i  Sariiue  qui  lei  «di-eue  i 
Saint-Flo  rail  tin,  p. Si. 
Javelot  (abbi),  aumAnier  de  la  prln- 
ceiwe  de  Carigntii.LiTiai  l'a  chargé  de 
remettre  1  Mercier,  biblialbécalra.  le 
liire  qu'il  lui  a  -imprunLé,  p.  2(2-243  : 
Sariiue  prévient  l'ambaa-aileur  deSar- 
daigne  que  Mercier  euTcrra,  aani 
doute,  chei  l'ibbé  Jaielot  chereber  le 
Tfllumb  pièii  k  La'ioi  a'il  veut  bien 
leraircaiertir,  p.  245. 
J  AVET  (DenÎK).  Priaonaière  k  la  D.  Ordrea 
d'entréeetdsMrLie,  p.91;élitiLBRi]0iii9 
des  priaonuien  détenu»  au  For  l'Ev6que 
pour  la  régie  dea  csrtea,  p.  100;  liate 
dea  11  pri-onnien  trjupfiréa  du  For- 
l'ËvAque  k  la  B.  pour  l'affaire  dea  cartaa, 
P.I02-I0J:  entre  ï  la  U.,  p.  104;  cal 
mire  eu  liberté  de  la  U.,  p.  106. 
JIàH  (Pierre-DeaiïJ,  pitixîer  a  Uantea, 
p.  305  el  ïOl  i  aubet  -  -   -■'-    -- 


,   p.  211; 


i  Temme    en    < 


inquiite,  et 

écrire  pour  la  raïaurer  eu  lui  aur^sHui 

k  loi  •*  lettre  pour  qu'il  la   lui  bâte 


remettre,  p.  Itl;  e*t  mandé  tuptéa  de 
SauTÎgnr,  ne  parait  pai  aouacrireatta- 
glément  i  loattl  le*  GondiliaDa  qni  loi 
ont  pieKritei  ;  aaat  que  le  reloir  de 
«a  Terame  k  Mantea  et  Henlan  ne  peut 
que  leur  élredéfagréable  jtl'nn  ellau- 
Ire  et  peut  lei  aipoaer  i  une  influité  de 
propot.  Mail  il  eit  arrêté  par  l'embaf 
rat  de  ne  Irouier  ailleara  nae  place  on 
un  établiatement.  Il  promet  de  i«  don- 
ner dea  mou lementa  pour  1b(  Irourer  et 
de  faire  iRir  teaamiaicet  effet,  p.  ai!. 

Jeak  (femme).  V.  Raffron  ou  Rafront. 

JOLY  (  P.  ),  pritoonier  4  U  B.  ancien  pn>- 
leueur  du  collige  de  Chlloni-iar-Marne, 
arrêté  k  Bar-aur-^eine,  transféré  i  la  B. 
et  eniuite  ramené  dîna  le«  priaoni  de 
Bar-sur-Seine  pourf  nterl  droit,  mar- 
que à  ^aiol-Floreatin  que  ton  innoceoca 
tient  d'être  reconnue  par  le  Jogemeat 
qui  le  décharge  de  l'aocDBatiaD  d'inir 
tenu  de>  propos  répréhentiblaa,  niait 
que  le  tutùlilDt  dn  procureur  général, 
ajant  demandé  qu'où  sursit  4  le  mettre 
eu  liberté  ju>qn'4  ce  que  le  procureur 
général  ait  été  luTormé  dn  jugnment, 
il  le  prie  de  vouloir  bien  lui  marquer 
a'il  croit  qu'on  puiata  réioquer,  d4>  à 
présent,  l'O.  du  R.,  nu,  s'il  n  a  pas  quel- 
que raison  particulière  pour  le  taire 
retenir  en  prison,  p.  Ï1B-St9;  on  n'a 
aucun  renaeigoemeul  surce  prisonnier  ; 
datfs  de  aoa  entrée  et  de  sa  sortie  de 
la  B.,  p.  S20;  entra  an  eb.  et  eal 
logé  a  la  2*  du  Tréfor,  p.  221. 

JONCïiHB[de)  dit  Cbabert,  eomman- 
diul  cinlannt  au  KoK  da  Portage, 
lieulenaat  des  troupei  de  Canada, 
chetalier  de  Saint-Louis,  priaonoier  4 
la  B.  Ordres  d'entrée  et  de  sortie, 
SIS.  [I  ett  important  de  l'aaiurer 
lui  :  noms  et  adressci  de  ceui  de 
facile   de   savoir  où 


t  logé  n 


information  avec  précaution,  sana  deo- 
ner aucun  loupcon  lur  ton  abiet,p.St5; 
il  faut  suspendra  l'arrêt  de  Joncaire 
jusqu'4  ce  qu'on  soit  saturé  que  c'eat 
celui  quiestsumomméChabert,p.iI7; 
Aeciroii  a  découvert  que  Joncaire  pour 
qui  il  s  été  adrensé  un  0.  du  R.  k  Sar- 
tine, ett  arrivé  du  Bivre,  et  a  cru  de- 
voir en  faire  partau  lisutaDant  de  policSi 
p.  S74  ;  Sanine  envoie  4  Bron  les  or^ 
dres  nécessaires  pour  l'arrèler,  en  lai 
recommsndtnt  de  prendre  des  infot^ 
mationi  secrètes  dans  le  pajt  ponr 
savoir  où  il  se  serailretiré,  a  itn'v  était 

S  lut,  p.  21G:  Brou  a  reçu  une  repoBW 
u  liavre,an  siget  de  l'eiécul'.oo  des  0. 
du  H.  que  lui  a  adressés  Sartine  pour 
le  faire  arrSter.  etc.,  mais  il  était  parti 
pour  faris  dès  le  IS  janvier,  p.  !16; 
doit  élre  à  ParisdeDuit  plDsisurs  joan, 
son  nom  n'a  pas  été  trouvé  sur  la  feuilla 
dn  15  janvier  de  la  messagerie  du  Uavrs 
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éttit  parii  es  joar-IA,  p.  271  ;  Brou  reii' 
Toie  ro.  da  R.  qui  iBcancarne,  n'iUnt 
ptui  i  portée  da  le  Tiira  eiicuUr, 
p.  217 1  Saitiae,  i  ce  (uj«t,  idrure 
Ml  remerciement»  k  Bfou  en  lui  di- 
uut  que  lu  maruret  wint  priui  pour 
l'uaurer  de  Joncaîre  *'ïl  Tient  d'«rri- 
Ter  k  Pari*  ou  l'il  t  arriie  p.  ill: 
(M  Tient  de  mander  i  Brou  qu'il  est 
JMiii  le  jeudi  pi^cédrat  pir  le  wrouie 
pour  *a  leodra  1  Parii.  Aufii  celui-lï 
penw-1-il  qiT'il  ne  Mr*  Tniumbleble- 
meot  piidilEcile  i  SarUne  de  l'v  trou- 
Ter  p.  3781  J-  '■(  eulri  k  le  B.  et 
T  etl  logd  à  la  i*  Buinitre,  etc., 
Cbeiaiier  a  (çardi  l'O.  de  Durocber 
parce  que  eelui-d  u'aiait  |>ai  île  lettre 
ui  d'O.  en  forme  pour  le  G.  et  qu'il  lui 
bllalt  quelque  choie  pour  l'autoriser  î 
la  iccetoir,  p.  g78;  rapport  de  Duro- 
cbsr  aur  loo  arretutlon,  p.  278-280; 
BrI  «rd«  apporta  iCbaTalieruDaBseigroa 
aac  de  petu  pour  tui,  qui,  aprèa  Tiiile, 
lui  ait  remin,  p.  281  ;  Accaron  euToie  à 
Sarilne  ua  nouTal  ordre  en  forrae  de 
Chniaeul  pour  la  réception  du  priaon- 
nier,  ponrie  cai  où  le  premier  aurait Ati 
igan,  et  le  L.  de  P.  le  lui  renToia  parce 
que  celui-là  aiait  éli  dijà  remiià  Ju- 


milbac 


de  rentrée  de  JoDcture  au  cb.,  p.  381  ; 
Poultier,  notaire,  a  fait  pMser  unu 
procuratioii  pour  le  frère  du  priionaier, 
■  grand-Ticarre  de  Gruie,  J.  •  fait  ré- 
pooie  ta  mtme  temp«  k  la  Ittlra  de  ion 
frère.  CbeTahar  reoToie  1  SarliDe  le*  let- 
tres avec  la  répocae.  ChsTaller  croit  que 
Poultier  lui  rendra  la  procuration  pour 
laquelle  11  lui  ■  donné  la  liire>-, Cbabert 
n'ajBDt  point  d'argent  du  tout,  p.  285  ; 
CboTilier  lui  a  remli  une  mauTaiae  cu- 
lotte eaieioppie  d'un  linge  tout  décbiré 
arec  Quelques  ebiffor»,  p.  385  :  Du- 
pont lui  a  [ait  ilgniBer  l'arrêt  du 
Conted,  les  lettre!  pateutei  de  la  com- 
miaf Ion,  son  décret,  p.  231 1  Sartine 
a'Inttreaael  la  triite  aituation  de  »e> 
enruLi  et  de  la  famille,  et  la  repré- 
WDte  1  Cboiseul,  en  implorant  pour 
eni  U  eom  mi  aération  du  mlnittre, 
et  lui  euToyaat  deux  iDénioirei  de 
l'abbé  de  Joucilra  [  1  la  charge  duquel 
ils  ae  trouTent,  sans  qu'il  loit  en  itat 
de  les  aeciurir,  D'ayant  ni  bien  ai 
bénflice)  qui  conlieoneDt  les  détails 
''"     seriicet    de    cette     fïmilla    en 


R.  par  Choiaeul 

I    mémoire   eDTOté   par   Sartine   le- 

lalif  aui  eafants  de  Joncaira-Chabert, 

le  R.  lui   4  accordé  une   graliilcation 

de  300  livres,  etc.,  p.  295  et  375;  Du- 

rul  l'interroge,  p.  309 1  J.  a  tu  et  parlé 
toa  frère  l'abbé,  p.  311,  3St  et  365- 


Saa  et  380;  adit  icelui  ciètrelncom- 
mode  aani  que  lei  ofllcier*  Ha  Cb.  en 
Barbant  rien  ni  personne,  ei  il  va  être 
traité  en  conaéqueuce,  p.  311  ;  Sartine 
aTait  Jonnéà  Ctaeialiei  l'O .  de  le  faire 
promener  datri  le  jardin,  p.  319;  Du- 
pont a  commencé  U  cruifronution  de 
Cbabert  k  Vaudreuil,  du'ée  de  ce  tra- 
vail, p.  32S;  Cloi  a  traialllé  avec  lui, 
p.  338  :  Dupont  «  proposé  de  le  mettre 
aTec  Duieriier  de  Saînt-ltlin  tous  le 
bon  plal-ir  de  Strtirre,  et  n'y  Toit  pu 
d'incoiiTéiiioat,  cela  allégera  le  s^rTlce, 
la  promenade,  les  me-sea  et  donnera 
une  boane  cbambre  dont  on  pourra 
dirpofer,    p.   3ti; 


le»   d 


cho;e  paraissent  Irti  contents,  p.  3i3; 
SarliiiB  permet  que  (.bevalier  remette  k 
Cbabert  unelettreds  l'abbé  île  Joncaîre 
■on  frère,  p.3(5;  CheTalJer  a  re;u  pour 
lui  ili  bouteilles  de  lin  blanc,  p.  346: 
Dupont  croit  qu'on  peut  lui  rendre  son 
conieiljp.  353;Cbeialiareniroii-  i  Sar- 
tine une  leitre  de  lui,  p.  K3  ;  i.  a  tra- 
laillé  avec  Cloi,  p.  ZM;  id.  ernroie 
k  Sailiue  un  mémoire  po<ir  lui,  p. 356; 
id,  a  reçu  dli-huit  bouteilles  de  lin, 
dont  six  pour  Cbabert  et  douze  pour 
Ettèbaa,  qu'il  leur  donnera  au  fur 
et   à  mesure  qu'ili  en  auront  besoin, 

SI.  3ST;  id.  transmet  k  Sartine  une 
ettre  du  prifounier  pour  ion  frère 
l'abbé,  p.  ;i65  ;  id.  lui  remettra  lee 
six  bouleillea  de  Tin  que  ton  frère 
lui  a  enrojées,  p.  371  ;  rabi:é  île  Joncaîre 
a  eniojé  sli  bouleillon  de  vin  pour  lui  ; 
p.  377^  il  parait  craindre  beaucoup, 
quoiqu'il  ne  s'eiplique  de  rien,  et 
malgré  que  son  frère  ue  cesse  de  lui 
répéter  qu'il  n'a  rien  à  craindre,  par  un 
principe  d'ètra  persuadé  qu'il  est  hon- 
nête bomme,  p.  378:   a  vu   aoo  frère, 


date   C 


I.  38U; 


,    duré< 


).  38D 


(abtié  daj,  frère  de  Joncaire 
dit  Cbabert.  Sa  demeure,  p.  27U-2gO  ; 
Joncaîre  dit  Chibert  eat  arrélé  par 
Durocber,  p,  2T9-£8<l  ;  et  Iraniférâ  cfiei 
lui  a^rés  son  airesti lion,  Pnultier,  grand 
TÎcarre  de  Grasse,  fait  paaaer  une  pro- 
curiitiaD  pour  lui,  p.  28^;  Joncaire- 
Cliabert  lui  a  répnriuu  et  Chevalier  en- 
Toie  à  Sartine  lei  Itttrea  et  la  répanse, 
p.  2SS;  Choiseul  lui  inarque  que    U 


iberl lui lera  payée 
■   Péilcbon,    tréso- 


it  parlé  i  Cbabert  s> 
prèsencs    de     Dupont     et     cooformé- 
metit  k  ro.  de  Sartine,  p.  311.  Sartine 
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bort  non  lrèr«,  est  snvoyée  par  Cberi- 
Iwr  k  Sartine,  p.  349:  Chabert  a  >u 
•tparit  k  lOD  frira,  l'abbA  dejoncaire- 
Cbabcrt,  p.  391  ;  cet  abbi  a  à  fait  ap- 
porter UQ  paaier  de  lii  boutainsi  de 
lin  roane  pour  ion  frère,  Cheralicr 
•lUad  ro.  a«  SariiDeiurcel*,  p.  37i; 
Im  eofaata  de  Joncaire-Cbabert  sont 
à  la  cbirge  de  leur  oncle,  l'abbé,  lui- 
DiAme,  Atant  bon  d'iUl  de  les  faire 
TiTre,  p.  376  ;  a  envoyé  aii  bouteillea 
de  Tiii  pour  Chnbert  loD  frère,  p.  ZIS; 
Chabert  l'a  tu  et  lui  «parlé  pendant 
QDe  demi-beure  :  prteii  de  cetlBeotre- 
Tue,  p.  31S. 

JoVBEBT,  agent  et  confident  de  LacMte; 
00  a  fait  perquinîlinn  cbei  lui,  p.  S  ;  re- 
ceveur ou  grippeBol  t  la  Tille,  cbargé  par 
Vauquelm  et  Galle*  comme  ajuit  été 
agent  de  Le  Coate,  n'eal  point  arrêté, 
p.  3. 

JuCHRftOT  (de).  Varin  l'a  tu  et  lui  a 
parlé,  p.  364. 

Jdmel  (  marquii  de).   V.   Gimel   (mu- 

Jdnilhic  (comte  de l.  Sariine  pria  Chs- 
valirr  de  lai  dire  que  Berj  pourra 
■E  promener  daoi  le  jardin  de  deoi 
jours  L'un,  pendant  une  heure  nu  deux, 
p.  175  ;  1  dit  t  Sirtme  que  Bigot 
et  Péao  tTaieiit  demanda  aiec  iuatance 
t  iToir  aupri-a  d'eui  lenri  domeitiques 
pour  Us  certir  dan*  leura  iaflrmiléa, 
p.  3.18)  Baaque  ait4  reçu  i  la  B.  en 
Tertu  d'une  lettre  que  Sirtiae  a  écrite 
i  Jamilbic,  p.  260;  par  ud  cerliflcal 
de  lui  il  appert  qae  la  Vîllfgaudia  a 
conduit  Villera  i  la  B.,  p.  S66;  deux 
0.  Buceeaiifa  du  R,  ajint  été  adrei- 
sés  k  Sariine  pour  autoriser  Jumilhac 
h  receroir  au  ch.  Cbabert-Joncaire,  le 
deuiième  0.  eitr!i)<o;é  par  Sartine  à 
Acciron,etc.  p.  ÏSIiSartine  demande 
à  Cboieeuldelui  idritKr  une  lettre  de 
cachet  déclinée  i  Jumilhac  pour  recevoir 
Bréardà  la  B.,  p.  295;  griie  i  Sartine 
et  il  U  politesse  de  Junii.bac,  fasquier 
a  commuDcA  à  trainiller  au  tiouveme- 
menl,  p.  4!S. 

JUHiLnac  [  Mme  de ),  sdur  de  Bertin, 
miuislre,  a  été,  dit  Dafrifier,  eiilée 
à  M  terre,  el  mu  mari,  gouTemeur  de 
la  B-,  \'j  a  conduite.  A  ce  qu'on  dit, 
ajoule-t-il,  Urne  de  Noé  a  été  aasii 
exilée  el  Mme  de  Jumilhac  et  elle 
ODt  r*;u  600  000  Iitri,  le  même  dit 
auBSi  que  pour  de  bounes  raisons  on  a 
min  Lally  non  k  la  B.,  maii  à  Vio- 
cennei,  p.  SU. 


K 


beaucoop  pria  anaii  grand  qn'uue  mU' 
cbe  de  chemise.  LmIt  lui  a  demandé 
il  plusieura  reprises  de  le  lui  recéder 
mais  il  j  tient  parce  qae  c'est  an  pré- 
sent qu'on  lui  a  fait  et  ce  lut  sn  cW, 
d'cBuvre  d'ouvrier  fïit  k  Londres  et 
comme  Lall;  déiirv  du  moins  en  bire 
fiire  un  semblable,  Chevalier  demande 
k  Sariine  une  autorisation  pour  uce  eo- 

vaille  depuis  cinquante  ans  pour  la  B. 
C'est  (MJUrquDÎ  Sariine  a  écrit  lu  G. 
pour  lui  demander  son  sentimmt  à 
cet  égard,  p.  t45 
Kebcisibn,  Kebnisibh,  Khaiusiaii, 
OUKRDlllKK  (de).  Si  Nojan  n'est  pai 
à  Auteuil,  Xerdisien  on  Monlrepos, 
pourront  peut  être  dire  on  il  etl^  p.  SB); 
peut-être  Kernisien  pourn-t-il  savoir 
des  gens  du  Canada  qui  sont  1  Paris 


..  .  ignorant  lâ  demeure  en  cette 
demiire  ville  ainsi  que  celle  de  No- 
jan   qu'on  ne  connaît   pas  à  Auteoit, 

f.  ieS  ;  le  portefeuille  remit  par  lui 
Gartine  contenait  lea  papien  de 
Villers  les  ptua  esteutieli  dan*  l'oeca- 
sion  préaente;  il  contint  avecBoulBae 
que  [e  volume  des  autres  papiers  était 
SI  oonsidérable  qu'il  fallait  lea  déposer 
la,-  Eon  bureau  des  colonies  établi  dans 
cette  ville  où  il  ont  été  mis  avec  la 
plus  grande  sùrelé  el  exactitude  an 
mofen  de  quoi  Kernisien  rendra  comph 
i  Sartine  :  RoulBac  esl  persuadé  qui) 
sera  de  son  avis,  etc.,  p.  16(1:  Cboi- 
■eul  prie  Sariine  de  faire  avertir  Quer- 
disien  qui  eal  l  Paris  pour  eoneerTSl 
avec  lui  lea  pièces  el  registres  des  dei^ 
nièrea  année*  qu'il  serait  nécea<aire  de 
faire  venir  de  Rocheforl  ou  les  complet 
se  troutent  encore  <Biiqiie,surl'ét<tqu'il 
en  enverra,  Cbolseul  puisse  donoer  des 
ordres  k  l'avance  pour  les  faire  trans- 
porter  k  Paris,  p.  307;  le  nombre  de* 
pièces  que  la  commission  du  ChlteM 
délire  ae  procurer  afin  de  parvenir»  une 
eutière  connaissance  de  toutee  les  mal- 


conudérable  ei  leur  recbercbe  en  aurait 

Su  être  si  longue  que  Gboiseul  a  cru 
avoir  Diire  partir  Querdisien  pour  Bac> 
deaui  et  La  Bocbelle,  av«c  tes  ordras 
destinés  lui  inlendanti  de  ces  deui  gé- 
néralilés  dans  le  but  de  Caire  le*  recher- 
cbei  particulière*  auiquellea  leur  inUr- 
vention  esl  nécessaire,  parcourir  enstiile 
le  dipùl  des  papiers  du  Canada  qui  soil 
iLa  Rochelle  el  faire  parvenir  à  Saitiia 
tous  ceux  qui  sont  menLionoéa  diuals* 
4tals  que  ce  dernier  lui  a  adressé*, 
p.  3IB  et  S17;  Gboiseul  prévient  Sar- 
tine que  Kernisien  lui  âdresaera  dî- 
rectemeat  de  La  Rochelle   tontes  Isa 
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piteM  qu'il  doit  tirer  du  dipàt.  de»  u- 
pieradu  CïihcJb,  p.  3n. 

EorrHANN.  Accuji  par  d'AnlignT  d'Stre 
uMcié  de  Nner  et  ami  et  oompUce 
de  Cotuet,  p.  js. 

KoLHAHit,  pnfODnier  i  II  B.  Ordm  d'en- 
trée et  de  iortie,  p.  H  ;  oKsocié  k  de 
RaDMort  et  Ueujprpour  l'impreutoTi  i, 
Pro»ini,  MI-  UicheliQ,  de  fOrarU  du 
aneitru  fiiléiei,  et  pour  1»  diilributioa 
de  oet  écrit  Kandaleui  dans  Parii,  qui 
fnreill  canae  de  son  «rrratation,  p.  iï- 
13;  M  sortie,  p.  !3;ad;stribuiau>^i  ud 
«être   onTraira,  poor  lequel   lo  prfsi- 

'  dent  de  Clair«D  a  M  mii  i  la  B.,  p.  Si. 

Kbilrbc.  Le  dernière  lettre  de  Cboi- 

•  teel  i  Dubonl  aDiionce  le  grend  em- 

■  preMBmeat  au'il  a  de  TOir  Bnir  l'affaire 
ne  KerleracetSirtinepréiuine  eDitten- 
diDt  la  répenie  da  miniitre  que  celte 
tRaire  aar*  la  priFjreoce  À  Ma  leui 
nir  celle  de  Landrière,  p.  SRG.      ' 

Blnsir  {pHo'-esM  de),  hat  dans  la 
même  nuiaoa  qne  la  Bruis  et  a  parli 
de  celte  dernière  i  l'ambaHadrice  d'Ao- 
gltlerre^  qui  la  regarde  eonime  nue 
atentnrière,  p.  (SI. 


Li  Bartre  (de),  prifonaier  à  la  B.  Or- 
dre» d'entrée  et  de  «ortie,  p.  2l8;  Sar- 
line  l'a  fait  conduire  i  U  B.,  p,  256; 
Dupont  lui  a  con^onU  Cadpt,  p.  318  : 
id.  est  detceodu  faire  reiiir  Varia  et 
loi  qui!  «  coufrontés,  p.  323;  id.  Id 
coafrooie  Hauric,  p.  iSi  :  Ul.  l'a  coo- 
froDtè  i  Péaii,  p.  318;  ■  parlA  b  Cloi 
et  n'a  pu  fiai,  p.  331;  Clos  lera  fort 
lanialtrode  le  fuir  conimn  d'nrdiotfre, 
p.339;  propo-ilion  linguli^rH  qu'il  hit 
poor  •*  nourriture,  donl  d'-ll  eura  il  oe 
sa   olaiot  pa<  ;  Sarline  eild'aiis,  puii- 

r*îl  ne  te  plaint  pii  de  la  aoorriiure 
eb.,  main  couTiunt  de  bonne  foi  qu'il 
ett  Friand,  qu'on  pourrait  le  p'ttrr  quel' 
quefoisà  ses  fan  ta  il- i  es,  p.  34S;  Dupont 
croit  qu'on  peut  lai  rendre  ion  conieil, 
p.  3S3  ;  Clôt  a  IriTailli  atec  lui,  p.  3S4  ; 
L.  *  TU  et  parlé  à  Mme  Etlèbei  et  au 
■leur  Latulltitre,  p,  37S;  a  adressé  k 
Bertia  au  tnéiBoire  par  lequel  il  eipou 
que  Lallj  s'est  chargé  de  lai  remellre 
une  somrae  d'enTiroa  SODOO  lliret  pro- 
teiunt  de  la  succession  da  son  Bit, 
nuirt  à  Pondiehérir,  au  serTice  de  la 
Compagnie  des  Indes.  11  te  plaint  que 
Lallr,  auquel  il  a  écrit  deui  lettres  k 
ce  lujet,  ne  lui  a  point  fait  de  réponse  ; 
Berlin   prie  Sarline  de   vérlBar  si  lei 

Îiltiules  de  ce  pritonninr  ont  quelque 
Dudement  et  de  le  mettre  en  état  de 
loi  répondre  ;  Sartîne  a  répnndu  au 
miDÏatre  en  renTOjant  le  mémoire  de 
La  Birtbe  au  bai  duquel  LaLlj  a  fait  et 
signé  la  réponse,  p.  12B-429. 


LiBBË,  maître  de  pention,  Pougy  de  ■• 
Br«Bie  enffrmé  chez  lui  par  eea  parenU 
pour  cause  de  démence,  s'était  uuTé 
de  sa   niaisnn  par-deMUS   let  murs,  il 

Ifut  recundail  en  torlanl  de  la  fi.  et 
abbé  r«  reprit  cbexlni  sur  unO.  duB., 
p.  «0. 
Li  BoBDE,  marchand  cartier  est  inter- 
roRié  par  Flcsselles  et  coarronté  par  le 
même  k  Iberl.  1  la  Dlle  Du  Belle  et  à 


Lt  BonDK  [de),  banquier 


I   11  Cour, 


menti  de  l'ambaisadear,  était  1 
BTec  qui  il  était  en  correipoodaDca  et 
ne  te  chargeait  point  des  affaires  dei 
partieuliem,  p.  tril, 
LiBORDE,  Lt  HoHDi,  trésorier  général 
de  la  colonie  de  l'Ile  Boja'e.  ei-procu- 
reur  général  du  conseil  icénèral  en  l'Ile 
Rojale.  etc.,  prisonnier  i  la  B.  Ordres 
d'entrée  et  de  sonie,  p.  SM  ;  CheTalier 
est  trèsublijré  k  Uuial  de  laJDBle  repré- 
sentation qu'il  a  fiiile  au  maiiitlrat  au 
sujet  du  Iraitemanlde  L^Bnrdeet  Pré- 
T09t,p.3Sï;lFprem<erdeTrièlre  recher- 
ché eiirr£;é  avec  tous  ses  papiers,  etc., 
puii  conduit!  la  B.  étant  redevable  de 
aommei  connidéribltt  sur  sa  caiife  et 
soupçonné  d'iTnir  dessein  di  pasHrea 
Angleterre  ou  eu  Can  '     — - 


ir  fort  ri 


.   3Be;i 


nlle  i  Bordi-aui  k  I  taccarelle.  négociant 
de  celle  «ille  et  l'oD  croit  qu'il  j  est 
touienl,  p.  3S6;  on  ta  croit  dcBatonae 
ou  des  eniironl,  p.  35Bi  est  arrÈlé  et 
perqiiiiiLion  eal  faile  dans  set  papiers, 
p.  356;  dit  que  son  Dis  et  son  (tendre 
seuil  taTenl  ton  secret,  et  ee  propos 
eniuile  aurait  été  la  cause  de  l'arr^ti- 
tioade  ceui-lii  Birdeaui,  p.  Sti6;  dé- 
eliratlnag  qu'il  fait  dint  tes  iulerro- 
galiont,  p.  3^9,  les  ycellét  appoiél 
sur  M*  papien  ont  été  levés,  p.  ^59  ; 
a  été  ialerrogé  deux  roi<  sur  l'aeco- 
talloa  générale  d'èlrg  rederahle  de 
tomiaes  con>idérablet  lur  ta  cairse  et 
sur  l'eiamen  du  paniers  qui  ont  été 
Irouiés  sous  le  scellé,  p.  339;  c«  qui 
résulte  de  let  interroKaloiret,  p.  350; 
dorme  de  graurli  toupçoos  contre  Pré- 
Tosl.  etc.,  p.  35B;  STOue  ron  hien  et  «n 
fait  le  détail  en  offrant  de  le  remettre  au 
H.;  ce  qu'il  espère,  p.  3S9;  proteste 
contre  te  deiseiu  qu'on  lui  impute  de 
inuloir  paater  en  Angleterre  ou  su 
Canada  pour  mettre  iqd  bien  i  couvert 
et  cratl  que  ce  Taui  aiia  a  été  donné 
par  Prévott  au  minttre,  p.  3S9-360; 
il  eit  impouible  de  décider  ai  Préiost 
est  Traim«nl  cnupable  ou  si  Lahorde 
n's  pas  ciierché  a  t'eicuser  en  l'accu- 
saal,  p.  360;  L.  dit  qu'il  peut  aïoir  de* 
parants  i  Pau,  ne  let  connaît  point, 
mais  en  s  euteadu  parler,  p.  360;  dit 
avoir  remit  les  qaatre  déclarationa  des 
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Kpicra  du  Cankcl*  qui  foat  roui  mxI- 
I  k  U  RochPtte,  f.  360  (V.  Del.> borda, 
p.  510);  Mn  S  11  el  son  gendre  ont  élâ 

wiidian  dam  les  priioDt  de  la  vlll"; 
pernicaiinii  qui  leur  e«l  dunnifl  pir  leura 
repréiEDialiana,  p.  36tt  (V.  De<itwrde, 
p.  S10)iHeiiisaetu  dit  qu  il  <laU  à  Li 
Borde  Diite  louiid'or  et  qus  «'ilau  aviit 
ibuolumcDt  liBUin,  n  teinma  poumil 
peul-èlre  lui  dan  dit  quelque  ncomple,  il 
elleispeut,  p.:(73;B^él^d,ca'llm1■llDD- 
ll«i^e  de  Su-iine.  a  remii  k  Cbeiilicr 
111  liTfW  pour  L.,  otc,  p.  316  ;  D«c- 
carit«  eat  ton  gendre,  p,  3SU  ;  hulei 
qu'ï  conimiuM  Prâioal  diDi  la  lurveil- 
lance  de  »  couduiie,  p  390  ;  it  priiari- 
Mtion  étant    bien   re.:onriue,    Ctioiieul 


a  toUl  d' 


jufq'i'l  ce  qu'il  ml  ahrolumenl  rempli 
Je  déficit  de  »  caiue  ni  dg  lui  liiai-T  te- 
nir prison,  linai  qu'à  ann  fllf  et  k  idd 
^Dlre  juFqii'i  ce  que  le  moulant  ait  éié 
payé,  p.  ïtii;  Ls  L.  de  P.  prie  Roclie- 
biui.e  d'accompagner  1«  notaire  au  ch. 
el  lui  dnnntj  a-a  inalnictiona  pour  que 
l'acle  que  doit  paucr  la  pntannier  ail 
toute  la  clarté  et  la  précîiion  posiiblei, 
p.  3Sl;  Kocbehrune  l'a  inleiroMé  de- 
puii  2  b.  i]'i  ju»qu't  plu,  de  R  11.  3ii  du 
aoir,  p.  392;  lecuré  de  Saint-Paul  la  tu 
et  celui-ci  diii  celui-lj),  en  le  recon- 
duiMnt  à  It  tour  qu'il  priait  Sartine 
de  Faire  dire  à  Rocbcbruue  de  revenir  le 
voir  lyaiit  quelque  cfioae  1  rectifier  dani 


lemblei  il 

a  du  aiiM 

t  Cbeialie 

r  qu'il 

avait  écrit 

San  i  ne  h 

;j 

deq 

doit  a 

eique 

argent  que 

Penirae.! 

«oudralLtt 

e,p.ïé;ç 

qui 

ppel'é 

celte  Jette 

eut  qu 

le   T 

oit  la 

ut  le< 

joun    promeuer    au 

j.r,l 

n,    p 

392: 

Cbevalier 

ui  a  intimé  ro 

de  i 

ifline 

au  BUjei  de  la  plËCe  que  non  geudre 
demande  ou  fait  tlemauder  â  Saniiie 
tous  leK  jours,  mais  il  ne  lait  point  ce  que 


e  n'e»l  point 


Hoche  bru  ne, 
lequel  ouvrage  n'ett  point  fitii.  il  v 
a  encore  bien  i  faire.  Si  i 
ceU,  ce  priaouuier  ne  ai 
uait  point  ta  pièce  dont  nn  veut  lui 
parler  et  n'en  tall  pa^  davantage,  p, 
392-393:  demiDde  k  voir  te  curé  de 
Saint-Paul  pour  achever  la  conrcaiion 
qu'il  ■  commencée  et  lui  demauJer  !«< 

tourmenlenl  el  le  fout  enrager  ;  Cbe- 
valier n'arrivani  pas  k  le  persuader  qu'il 
rêve,  ni  aie  dittrairs  averlii  le  curé  de 
Sainl>Paul  qui  vient  le  lendemain  el 
qui  reviendra  de  lempa  en  lempa  lavoir 
pnur  tàcber  de  guérir  aa  pauvre  télé 
qui  Ht  bien  malade  à  l'inltrieur,  l'Un* 


joue  pua  comme  te  croit  Chevalier, 
3gt;Sarliue  rappelle  iChoineil  l'aria 
gemerit  fail  pir  le»  oidrei  du  ce  irio 

d'une  façon  aui'  iu<  te  le  c  n-  d*  colui- 
iet  inalveniadona,  l'otfrs  qu'il  lit  def> 
abaodiu  île  ati  bien,  (moii  tiDl  à  3611 0 
livre.),  au  R.  .préi  avoir  été  coovaiii 

Sar  aea  iiitarroKaloirea  dans  lea  ce 
'ODUtioDd  avec  Prévôt  commiaaa 
ordonnateur,  etc.,  p.  3:17-398;  la  w 
du  nulaireen  p.iyemenl  sur  le  tr^ur 
des  colon  iea  peut  muuterà  uaequibiai 
de  InULv,  p.  39T. 

La  Bourdonnât  I,  prisonnier,  vo; 
seul,  en  paniculier,  ion  conseil,  p.  )t 

LilBOURitG  idej, 0.1  Labouril  onde  i-abo 
lii.  Binol a iraialIlA ai^ '"'.  P- ï^^t'l' 

La   Mrouëre.  l'ém  l'a  vu,  p.  3iT. 

La  Caiissadb.  fritonnier  à  la  B.  C 
dren  d'entrée  et  de  torlie,  p.  21  ;  iuap 
lenr  des  étude,  de  l'Ecule  militaire;  i 
rété  et  conduit!  la  B.pourlibellcicOD 
Pecquet,  intendant  de  l'ICcole  militai 
et  antr^e  ofSc  era  ;  en  sort  el  est  ei 
à    Muisaio   en  Qutrajr,  lou   pajs;    i 


rappel,  j 


(Padl-Rkn£  dd  Triich  di 
Acnjier  garde  du  cop*  du  R.,  com] 
gnie  de  Lutembouig.  Priiunuiar  à 
B.  Urdr»  d'entrée  Et  de  aonie  p.  18 
récit  d'une  aventure  dam  laquelle 
piélend  avoir  été  arsaniné  par  di 
quidama  donl  il  donne  le  tlgnalemei 
cette  affaire  fall  grand  bruil  a  Versait 
et  à   Paria,    et   oo  ne  parvient  pia 

itamj.  p.  tSi-tSe  :  k  la  ComéJ 
Française  ou  en  a  beaucoup  pa 
et  O'i  en  a  tiré  Hea   cOu>éqiieuciga  d.t 

grandes  inqniéludei  au  R.  et  à  la 
mille  royale,  p.  IBS;  c'eal  lui-mti 
qui  e'eat  porté  en  diOArentei  piit 
du    C'irpB  des  coupa  de  cuuleau  et  i 


du  R.,  p.  185  ;  a  avoué  ton  impi 
lure  el  dit  que  l'orgueil,  l'ambilioii 
1,1  faiblcBie  ont  été  lea  trois  motif»  i 
l'avaient  porlé  i  altenler  aur  lui-mtn 
etpéraot  par  ce  moyen  obtenir  Isa  : 
Tturi  el  lea  avantagea  en  argent  et 
penaion  du  R.,  qu'il  n'avait  pu  oble: 
par  la  protection  de  Mesdamet 
du  marécbal  de  Luiembourg,  p.  Il 
décrété  de  priais  de  corpa  par  le  Cb 
lelel  oii  il  a  été  trauaféré  pour  1' 
sliuction  de  son  procti  el  conJamn^ 
éire  pen  In  en  plice  de  Grève  ;  data 
ea  condamnation  el  de  l'eiéculioo 
Jugement,  p.  I)i6-,  réaulut  de*  e 
quélei  faitci  par  Un  Hocher,  Frambi 
aier,  Muron,  laVillegaudin,  Uelahij 
•ur  l'aventure  eo  qneilion;  p.  18fi-l( 
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Doa  lettre  du  gaaTerneurilela  B.  iStr- 
tim  Jai  iiiDoace  li  r^ption  de  La 
CbiDi,  p.  1S4,  le  iiritoauier  di-mtode 
«D  grlce  da  l'approctaar  d(w  aicranieuti 
el,  pour  cat  cffcL,  eipère  qti'on  lui  doa- 
nera poDr  canfecMur  l'éiAque  d'Amiani 

1. 195  :  Cheitlier  l'i  fui  pinier  devant 
li  ;  tontea  h*  blwurn,  an  nomtre 
da  Tingt-Deuf  vont  ttèa  bisn,  c'erl-i- 
i'iit  on  ne  p(ut  pii  micul.  la  plui 
graada  partie  sont  suAHea  el  la  reile  n« 
tardera  pas  i  l'Ëlre  pareillement;  le 
Diimoire  du  cb  i  ni  rgien -major  i  cet 
effat  ne  tera  pal  du  loiit  fort,  et  eu  yt- 
ritd,  Cbe'alier  ue  ull  qu'en  cruire,  el 
il  Tiul  que  ce  prJMnaier  ait  un  bon 
aogaj^nlieii,  p.  19S;  L,  tnpplie  SarUne 
de  l'autoriier  i  parler  au  mactcbal  duc 
da  LuMinbourg  ayant  quelque  cIidm  de 
conséquence  k  lui  dire,  p.  I9S;  de- 
manda qu'on  ait  la  bonté  de  lui  en- 
voyer Kt  bardei  et  lou  linge,  n'ajant 
rien  à  lui  tur  un  corpi,  le  tnul  ap- 
partenant i  l'inOnnerie  de  Venaillei, 
p.  )S5  ;  demande  det  ItTrea  de 
prièrei  pouri'aecuparutilemeni,  p  tSS; 
en  atlendint  qu'il  lui  Tienne  du  "~ 


a.p*,e. 


ch-,   p.   il 


i>5;  Che»! 


a  plaisir  de 
...  .  iu  magaaiii 
'tiidr  a  rrmii  a 


Lacbaui  le  pa-ts-manleau , 
de  bardaa  el  de  lime,  aprèa  «Toir  bien 
riiitj  le  tnul,  et  en  aToir  Aie,  luivaut 
ro.  de  Sarliiie  (et  la»  aïoir  g-.ir-iÂspar 
deTera  lai  j  drui  porterenillei  renlermiut 
diiera  ohjet-  dunt  il  fail  le  dinombre- 

le  parle  maiileaii  de  cuir  qud  Hoc  .e- 
bruiie  «iaul  'le  loi  remetlr-i,  et  ji  cat 
effet  5  a  mi*  un  cadeuas  pour  que  pr-i- 
■onne  n'j  m-tte  le  nei,  le  lout  coiifor- 
m^meot  à  l'or  ira  de  Sartiuedu  niime 
Jour.p.  19li-l91;  Hoche  bru  ne  Tiendra  k 
la  U.  poiir  dreuar  |jrucË*-Terb  il  dei 
vitemenla  du  priionnier  et  demao'le 
que  le  cblrurgieo- major  du  Ch.  mil 
aierli  pour  qu'il  l'f  truute  ;  la  pré  - 
■enc*  et  non  BTÏa  Atant  ndt-emairet,  Il 
lera  fait  comme  il  e>t  recula,  \i.  196; 
le  m^ur  demande  i  Sartme,  en  l'infor- 


papteti  apparienaut   i 


(il  > 


il  lea  li: 


NI  le<  I 


le  mAme  gardei*  MijjDeutement  les 
deni  poile'Biiillei  qui  oui  éii  rctirid 
de  poi  t-:-mantaau  jaune,  et  dont  un  s 
iti  mil  loui  entclappe  et  icelld  du 
cachet  du  ehltaau  uni  legarder  l» 
papiers,  p.  iM  at  1U9  ;  Kochebrune 
lient   pour    dre«wr  procts-verbal   des 
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sonntar;  Lachaai  aussi  fait  hh  diela- 
ralion  qu'il  aurait  touIu  ne  lïire 
qu'après  \ioir  narlA  à  révtqiia  d'Amiena 
et  au  Haréchal  duc  de  Lui>iubaiirg  ce 
que  CheTalier  lui  a  iépoodu  ne  pa>  >e 
pouToir  ;  la  même  couicnis-aire  vient 
ensuite  pour  inventorier  an  présence 
de  Lecocq  toules  lei  coupures  qui  sa 
ImuTent  a  son  babit  d'oriloanance  de 
S.  M.,  durée  de  ce  travail,  etc.;  aprts 
examen  fiil  ttte  la  dernière  eiactiluda 
lur  le  corps  même  du  prisonaier,  il  eat 
moralement  imporaibledepouiotraimi- 
ginar  quece  ne  soit  un  lait  eiprèi  aide 
commande,  celui-ci  ni  ouTerl  la  bou- 
cha que  pour  demander  à  GbsTilier  d'é- 
crire au  Li.  G.de  P.  pour  veoir  au  plus 
Ut  ajaut  quelque  cbose  de  rotiséqiieoce 
i  lui  dire,  etc.  ;  la  G.,  prévenu,  l'aat 
cb(rf(éd'eri  aiertir  Sartme,  sans  quoi  le 

eiprès:  Rochebrune  rend  a  compte  au 
L.  de  P.,  Lecocq,  chirurgien-major  de  la 
B.  aisiilait  i  la  cérémonie,  p.  19I-I9S; 
la  nnuielle  déclaration  du  priaonnier 
parait  i  gaint-Floreutin  Irèa  difléreut 
□e<<  deui  autres,  ce  qui  ne  fait  que  lacoo- 

ministreaenraipncalionde-laleltreqid 
lui  a  été  adressée  à  Versaillea,  et  qu'il  a 
remiw  i  Sariine.  Elle  éiait  de  Jaffeni, 
aubergiste,  chez  qui  La  Cliiui  mtii- 
geait  k  V(jr>aillei,  p.  lUS;  on  a  trouvé 
chei  cet  aubergiste  une  grande  malle 
f'rmée  d'uu  cidenaji  a|iparlanarit  à  L* 
Cbaui,  p.  199.  ce  qu'un  en  a  fail,eic., 
p.  199;  «a  nuu>eile  déclaration  [laralt 
très  dittérentaa  dm  iteui  p[emiè'ei>  et 
ne  [ait  que  contirmer  Siint-Floreulio 
qui  l'a  reçue  dam  aes  ,  ramiÈres  Idin, 
p.  199.  Déclaration  de  Llchaui,  p.  199- 
2U0;  le  premii-r  préiidsul  prétient  Sar- 

semblée  de  Cimmia^airea  pour  l'affira 
des  JAauilar,  al  le  pria  d  j  Tenir,  ainsi 
que  le  procureur  général,  p.  30U  :  lea 
avis  mr  le  renvoi  de   sua   affaire  au 


le   premier   piésideat  et   le  prot 
giuéril^  mais  ajoute  itua  le  R.  I 


afin  qu'il  en  rende  compte  su  K.  el 
chose  e>t  ainsi  faite,  p.  SOO  ;  Lecocq  le 
paiiae  daua  la  chambre  d:  Chevalier 
avant  et  après  quoi  il  dit  qu'il  ne  croyait 
pas  qu'il  j  eût  rien  a  augmenter  i  la 
déclaratloofaileàSarliae,p.  sot;  ajoute 
cependant  un  nouveau  fait  k  sa  déclx- 
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de  fuiiill* 

Dlilhomnie, 
LtlraiiiFéré. 
I.  au  Chlie- 
it  faire  uDfl 
srli  du  pri- 

;  le<  leltrai 
tloruu  par 
lies  ODt  élA 
^.,  p.  Ï02; 


t  lequel  fodI 

r  lui  Ion  ds 
|uel  il  a'eit 
ieT,p.aOï; 

tair  1  II  B., 


I  par  detuii 
ira  traaiUri 
R.  n'ayant 
ntin  a  laisaj 
«  U  Cb«ui 
înrormar  ai 

;  il  y  aïwt 
es  Fortei  de 
JeOamiena; 

r  l'alUndril- 


LiCOSTH  (ibb£  de),  diacre,  ctlariia 
aiionlat  du  couieat  de  Parif,  ccmniiun 
d'être  l'iuleiir  de  la  faui>se  loterie  de 
Cémont  et  lie  différeats  biUeU  et  liivl  la 
aDoaymea  et  diCTaoutoire*  et  d'ivoii 
Tiil  plusieun  etcroquenes  diai  Parii 
Ms antécéilauU,  H  lamille.  Uupuiicrait 
qu'oD  iKtupçoDDe  aoQ  écriture  «ir  do 
lettres  Acritei  k  Mme  de  Pompadour. 
p.  I,  3,  .1,  8.  10-11,  16  et  18  k  ÎO; 
perquiaiiioa  e>l  Faite  chet  lui  et  on  ] 
faiait  une  grande  quantité  de  papieri 
aui|<eGti,p.  IGet  ll;e>lconduitàliH. 

nymea,  ta  libelles  injurieui;  déUil 
donnéi  sur  la  marche  de  x.n  pmcèi 

récolemaiita, p. 3,5il3et  l(  à  lQ;aa 
mil  CD  KÛrete  et  tous  acellé  le»  papier 
aai«ii  chei  lui  relatifs  au  miDitlere  de 
Affaires  élrangèrei  et  les  leltrei  de  I 
■CEur  de  Pilt,  miaîitre  du  roi  de  I 
Gr>nde-Br«tasiie,p.S;  Sarliae  adreaa 
à  Silbouelte  le  priijel  d'arr«t  et  lettre 

Fiteoiea  pour  uuiruire  le  pmcèa 
abbé  de  La  Cnate  el  k  aea  complica! 
et  pramtl  k  l'éfique  de  Vanuri,  cbe 
leqiinl  ce  denuer  ^uit  loua  les  jeun 
de   lui    procurer    iei    adouciaiemeal 

Kiulbtes  daoa  sa  priKHi  et  d'iccé 
rer,  autaut  que  la  procédure  le  pei 
ni'ttra,  le  jugemeat  du  procèa,  p.  8 
La  Coate  demande  un  coaleiaeur,  p.  I 
et  17;  levée  des  uelléa,  p.  10;  Dubi 
mel,  marchand  de  deniellea  à  Parii 
lui  doit  200  li?ra<;  il  lui  eu  (kit  n 
metUe  tOt  à  Toulon,  lieu  de  m  dei 
tinalion,  par  l'inlerniédiaire  de  Lb( 
Tali-r  ït  de  Piéiaat.  p.  Il  et  17  ;  h 
-  jugemEut  et  la  condamOiUou,  p.  16 
Lamoignon  trouie  qui  aea  coaccuiéi  i 
lai  oui  bien  mérité  lea  peine*  auiquelli 
lia  ont  Été  condamnés,  p.  17;  Lacopi 
aiail  dupé  par  u*  rclatlooi  dielinguée 
fon  eaprii,  «et  manière!  polie*.  Audrai 
couiin  de  Galle*,  qui  alla  juaqu'i  li 
confier  NJD  CU  pour  un  Toyaneen  Italii 
p.  Il;  envoi  d'un  0.  du  R.  pour  opi 
rer  la  décba'ge  du  Ci.  de  la  B.,  i 
mjet  de  la  lianalaiion  de  La  Co* 
et  Vaucquelinau  grand  Cliàtelet,  p.  Il 
le  long  mémoire  du  priionnier  ne  eu 
tient  que  le  détail  de  tout  ce  qui  a'e 
paaaé  cbei  La  Popeliuière  de  la  pa 
de  loue  ceuiel  cellti  que  celui  ci  a» 
attiré»,  liisaiL  «ivre  stuumblaildebiei 
el  paraît  inutile,  p.  18;  La  Coale  men 
de  maladie  à  l'bépital  de*  chiourmeec 
Toulon;  un  ceriiUcal  de  son  déet*  e 
envoyé  parCboiwul  i  Sarline,  p.  ÎO'!: 
LacoUh  (J  -b.).  Pr.tonnier  i  la  B.  Oi 
drea  d'ciilréa  el  de  lortie,  p.  97;  M' 
dei  nomii  de*  priaoooii'r*  détenu*  i 
FuT'I'Kvéque  pour  la  régie  dea  ealte 
p.  iOO;  Martine  aJrBaae  qoelifue*  et 
aernlioui   à  Balle-I*le   au   »ujat  di 
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prUonniera  pour  la  droit  lur  1m  otrte) 
DotimmBot  iiir  U  dépeane  que  leur 
diMulloQ  occaiianue,  p. 101;  elBsIle- 
Ult  eoTois  à  Strliuo  l«f  0.  du  R.  pour 
Isa  fkira  trtairérsr  k  U  D.,  eu  lui  li- 

ndant  que  les  cirooniUacal  obligeât 
,  iMer  par-doiiui  la  coaiidiratioa  de 
la'  dépeoM  et  qun  d'alUaun  la  Inat- 
latioa  de  cet  Drisonniar*  à  U  B.  abré- 
gera leur  déteallon  probsblBmeal, 
p.  101-10!:  UMiléri  i  U  B.  ut  mil 
CD  liberté  de  cetts  priioo  et  tranir'trd  de 
non  veau  damleapritoaidu  For-l'ETèque, 
p.  106-107. 

LÂCHorx,  priaouaiBr,  œ  Tenait  un  cou- 
■eil  qu  en  prA«eaca  derDmcieraj  p.  8J. 

La  Fabgde  (uomle  de),  narécbal  de 
camp  qui  commindail  k  la  Rocbelle. 
Receveur  ne  l'a  priveau  qu'il  jiail 
chargé  d'eiéculer  ie»  0.  du  R.  d«ni  mu 
comcoandemeDt  qu'un  quart  d'heure 
avant  d'agir,  de  torie  que  cette  expé- 
dition t'eat  nite  lelon  lei  iateulioai  de 
Sariiae,  p.  SSH;  Cbsvalier  i  ramii  une 
lettre  de  lui  i  Faïalle,  etc.,  p .  31*. 

La  Flcdiieii,  contrniuaire.  Boulier  «'ett 
tna*p«itj  avec  lui  chei  Péan,  et  le 
conuniitaireadreMéprocèa-verbal  delà 
captura  deçà  daraierop^ée  parRoulier, 
DUia  a  aptioté  m  afxUét  et  a  gardé 
la  clé  du  portereoilleoùie  trouvent  tous 
les  pa|>ien  trouver  daui  la  perquitition 
faitaeMuite, p. S6D-2ltt  ;  id.  à  VerMilles, 
et  le  commlsMùra  a  dre*aé  proeji- 
verbal  de  la  capture  faite  par  Rnulier 
de  l>u  Verger  de  Saiot-Blin,  p.  Stil. 

LAfOn  TAIN  g.  Le  quidim,  ouvrier  du  tabac, 

a  dit  qu'il  est  ami  iuLime   d'un  ei-jé- 

*aite,  MtuBlle meut  curé.  Sli  d'un  garda 

)  U  ville  éubli  au   Petit-Uoat^uge 

■  •  -    -  -.^j.        ...    . 

. „,   s'il 

1  villa  établi,  et 

jéeuite,  qui  eit  curé,  p.  ÎSI. 
LaPOncsT.   Propoi  t«au<   *ur   lui   dam 

l'uffiire  La  Chaui,  p.  ISS. 
lit  GciCHi  (otcnteiw  de),  a  vu  et  parlé 

i  Lallj.  p.  téS,  iW,  m. 
Li  Hâte  ^marquji  de),   mouaquetaire. 

■-  **~'—^it  au  café  de  liubuiHoa  quand 


^"i 


e  l'oi 


clui  u 


ir  l'»i 


deLaChauiirécltqD'il  Taîl  decetévÈ- 
minent,  p.  191. 
Là  Heuse  (comteife  de].  Sartiae  de- 
mande an  oontrâleur  général  de  La- 
vardj  ail  n'approuverait  ps>  qu'il  eo- 
voylt  le  major  de  la  B,  la  joar  où  h 
fera  la  levée  du  aeellé  apposé  par  le 
daoiaiue  cbei  elle,  i  l'effet  d'y  repré- 
Hnterlel  effeli  du  défunt  et  d'en  signer 
la    décUration   aur    le   procéa-veibal, 

t.   i79;    Lavardv   eat   convenu  avec 
oiiflledijourou  lu  major  irait  porter 


deaeffata  ehea  alla,  p.  180;  elle  louhaite 
le  honjour  à  Sartiae  et  le  prie  d'avoir  la 
bouté  Je  lui  envoyer  h  permiaaioo  ; 
elle  irai  la  B.  de  bonne  heure  alla  de 
ne  pat  priver  le  pauvre  priionnier  de 
aa  promeaide,  le  miuvaia  tempa  de  la 
veille  l'a  a&remeut  empêché  de  prendre 
l'air,  p.  430;  aour  de  Lilly,  celui-ci  l'a 
vue  etlui  a  parlé,  p.  t3i-431,  4in-ill, 
143-448  ;  a  apporté  au  même  onie  ehe- 
mii»  garaiea  qu'on  lui  remetlra  aclou 
lea  ordrea  de  Sartioe,  p,  140  ;  le  lieu- 
tenant de  R.  lai  a  fait  voir  Lally  et  l'a  ' 
Tait  parler  à  celui-ci  aur  Ce  qu'elle  lui  a 
dilqae  Sartiae  lut  a  promit  de  voir  ce 
priaounier  Iroia  foi*  paraemaiue;  Jurée 
decelle  viaile.p.  liO;  une  lettre  d'elle 
eit  remise  par  Chevalier  i  I>ally,  p.  tlB  ; 
envoie  i  Sarlîne  une  lettre  pour  Lall; 
et  en    nitnia  lemsa    écrit  i   celui-là, 

Îu'elle  désirerait  bien  que  celui-ci  fât 
igi  plui  en  m  mode  ment  k  la  B.,  etc.. 
S.  4m,  question  qne  poae  Sarl)aB  à 
umilhac  avant  de  répondre  k  cette 
dame,  etc.,  p.  449  ;  fort  embarrassées 
de  ne  pas  voir  Lally  i  la  promenade,  U 
dame  de  Saint-Prieat  et  elle  qui  étaient 
vBDuei  dana  leara  carrosaea,  sont  ve- 
aues>u  ch.,  et  ont  demandé  Chevalier 
pour  aavoirs'il  était  incommodé, p. ISS; 
le  bureau  vert  de  Lalty,  dont  il  ne  veut 


Lally  Jeacecdu  lui  a  dit  de  s'en  aller,  paît 
l'a  embrassée  apré)  lui  avoir  pluiïeurs 
lois  répété  ce  compliment  et  tout  de 
suite  eat  remonté  dana  aa  chambre;  nns 
minute  après  aa  uièca  est  partie,  fort 
étooaée  de  celte  réception,  p.  164; 
Lally  a  fait  demander  Chevalier  pour 
lui  dira  que  les  damea  de  Saint-Prieit 
et  de  la  Keuie  devaient  venir  à  la  pre- 
mière heure  de  la  matinée,  qu'il  était 
si  incommodé  qu'J  ne  pourrait  des- 
cendre et  qu'il  priait  de  faire  monter 
dana  aa  cbambre  cea  dames  qu'il  ne 
pourrait  voir  autrement.  Chevalier  en 
ayant  demandé  la  penniHiou  au  G. 
eelui-cidéclara  qu'il  ne  pourrait  le  faire 
aan*  la  permitsion  de  Sartine,  etc., 
p.  107. 
Laine.  Sellier,  Seichepine  était  de  société 


Lally.  Prisonnier  à  U  B.  L'homme  qui 
parle  si  fort  de  lui  se  nomme  de 
Rivié^  etc.,  p.  £11;  raiiooi  que  donne 
Uayririer  pour  lesquelles  Lally  n'a  paa 
été  mia  i  la  B.p.  ^11;  le  même  aènieet 
accrédite  avec  la  plus  grande  force  les 
bruits  qui  courent  aur  lui,  dieaot  qu'il 
donne  des  sommes  considérables  1  dea 
penoDoea  de  nom,  et  qu'il  nomme, 
pour  le  protéger  et  le  tirer  du  mauvais 
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pM  OÙ   il  e»l;  nuii  ÏI  ett  boo  de  Taira 

3uelqiio  BiamplB  pour  qun  le  notobre 
HR  frawlfluri  doot  11  n'y  ■  d^jà  que 
trop  n'iugineote  pas,  p.  219;  ordrei 
il'cnlrée  et  de  wrlle  de  U  B.,  p.  i02; 
U  Compagnie  Tait  rédiger  un  mémoire 
contre  lui  par  Gerïïise,  aiocat,  lur  le) 
[DBtériaui  du  iii3J'>r  de  Pondichiry, 
p.  407  ;  on  lui  communique  le  mémoirE 
qui  le  concerna  aiec  prière  d'y  faiie 
réponee  sur  un  papier  séparé,  p.  lOB; 
une  DOte  et  un   gros   paquet    lui   ront 

comme  à  l'ordiuaire,  p.  i'o8  ;  On  lui 
remet  une  note  de  son  secrétaire  qui 
lui  rend  compte  de  lai  iffaireB  domes- 
tique! el  lui  annonce  Due  perruque  et 
des  Foulien  qui  lui  leront  remit  iprèi 
viiile  riile  i  l'ordinaire.  DumI  loi  re- 
mettra de  même  lingL-cinq  louia  pour 
lui,  qui  ne  devront  lui  élre  remia  qu'au 
fur  elà  meauredes  besoin)  qu'il  en  aura, 
et  il  eit  de  baone  règle  qu  il  donna  son 
regu  qui  devra  être  envoyé  k  tiartioe: 
ceci  est  fait,  p.  *0S:  Chevalier  etl 
autorité  à  faire  acbeler  pour  lui  un 
petit  almanacb  Colombat,  p.  (09;  Sar- 
tine  piie  CtaeT^ier  de  le  voir  de  tempa 
en  temps  et  de  veiller  rur  lai  et  son 
valet  de  ebambre,  au  sujet  de  ce  qu'il* 
peuvent  peniar  I  un  de  l'autre,  pour 
qu'il  n'arrive  point  d'accident,  p.  t09; 
liuval  ditfcSarlinequ'il  eo  faut  débar- 
rasier  la  b.  ai  l'on  peut  le  fa're  traui' 
térer  à  la  Conciergerie,  et  il  en  eipoae 
les  rai^oni;  et  Sartlne  ajoute  qu'on  lui 
en  ad^jà  paré  qu'il  ne  mil  si  cala  aura 
lieu, p.  409;  Bnyer  estauloricéi  le  voir 
ainsi  que  too  talet  dachambiequi  sont 
tous  ueut  incommaJéi,  et  il  leg  voit, 
p.  tlO;  son  domestique  est  autoti>é, 
pendant  le  temps  qu'il  fera  les  remèdes 
que  le  médecin  lui  a  ordonnée,  à  élre 
mit  dans  la  chambre  pro{>o..ée  par  Che- 
valier, au  moyen  de  quoi  ron  ma' 
tre  n'en  sera  point  iucomnio  lé,  [ 
410;  Unval  envoie  k  Cbevalier,  par 
0.  de  Surline,  un  paquet  de  bardes 
pour  lui,  dans  lequel  il  y  a  un  petit 
potioa  d'argent;  Chevalier  devra  le  lui 
donner  aprèn  la  vjpite  du  paquet  c 
on  lui  remettra  aussi  une  lettre  de  sa 
secrétaire  contenant  le  mémoire  de  c 
qui  est  dan^ce  paquet,  p.  itO;on  lui 
remit  un  cbap«au,  une  pairo  de  sandales 
petiie  bouteille  de  senteur,  i; 


l'0.< 


.e  l.'que 


1  ayant 


t  Cbevalier,  p.  i12;  le  miuitl 
autorisé  à  la  promenade  des  te 
tine  prie  Jumiltiac  de  douner  tes  u. 
pour  qu'oïl  lui  permette  de  s'y  pro- 
mener accompagné  d'un  officier  ma- 
jor, en  prenant  au  surplus  toutci  let 
Srëcaulioas  nécessaires  pour  la  sûreté 
e  SI  persouue,  p.  412  ;  vaasiez  bien, 


la  caste  cniisqu'ila  prise  l'avaot-veil 
l'a   fait  aller,  et  ce  prisonnier  ^n 

beaucoup  mieni  ;  somme  tout*,  il  r 
a  rien  à  craindra  au  dire  d(s  de 
taurs,    p.    (l.t  ;    nn    lui    a   remis 

let'.re  de  la  dame  Faure  en  lui  faiu 
observer  que  cette  (emme  paiaissajl 
Sarline  dans  le  besoin,  p.  4)3;  ut 
ou  précis  concernant  son  valet 
ebambre -secrél aire  et  les  rtppo: 
qu'ils  eurent  ensemble,  p  4I3-(I 
l.ejay  le  jeune,  notaire  au  Chllelet 
Paiis,  l'a  vu  et  lui  a  parlé  ausujel 
contrai  d'union  des  créanciers  de  Raafl 
entln  il  a  signé,  p.  4t4;  Chevalier  avi 
demandé  i   Sariine  si  le  deislDaii 

3ui  a  fait  pour  LaOy  la  carte  on  pi 
e  Pondicbéry  pourrait  être  autoriii 
lui  parler  ou  a  lui  communiquer 
plan,  Sarline  répond  <|u'i]  f'Ut  vnir  : 

p.  tl4-4IE;  la  guerre  continue  K 
jours  entre  lui  et  ttelvaiie;  ce  dem 
dit  qu'il  ne  veut  plus  rester  k  la 
absolument,  p.  tIS;  Pasquier,  ecv 
iSartine  uaelisle  fort  imporunle  di 
le  procès  de  Lally  et  lui  demande  i 
concours  et  tes  lumières  dans  une 
faire  qui  prend  tes  Torées  et  dont 
sent  le  poids,  p.  4IS  ;  on  communtqu 
Lally  un  mémoire  enncemant  let  di 
vai.aesui  de  U  C'<  des  In^es  qui  ..il 
k  l'Ile  de  France  fait  la  courra  tans 
de  la  compaiiiuie,  pDor  le  compte  de 
verset  pcraonnei  auquel  mémoire  q 
est  autorisé  tur  ta  demande  à  g.icd 
sous  condition  <fu'il  le  rendrait  si 
l'eiigeaii,   il  Tait  réponse   p.   4)6; 


lei  vingt  q'iatre  I 
BriarJ  a  spfjortii 
a  fait  répooi 


concernant  les  pritïs  faites  par 
vaisieau  le  tundé,  inné  en  cours 
l'Ile  de  France;  c'est  de  la  part  de 
Compignie  des  Indes  que  Berlin  le 
a  fait  communiquer,  et  s'il  a  queii 
chose  k  réclamer  à  ce  sujet,  il  ftuiq 
diione  promplement  sa  procuralioa 
quelqu'un  qui  puisse  faire  1  l'Iis 
Kniice  et  a  Poa'licbéry  les  démarc 
juridiques  néceisairet  etc.  pour  em 
cher  la  restilutinn  de  ces  aeui  pri 
sui  Maures  de  Surale  qui  let  revi 
dlquenl,  etc.,  et  Ssrtine  Irantmel 
Berlin  cette  réponse,  p.  4lti-ilB;S 
line  eit  autorise  par  Uerliu  4  lui  idodI 
ta  lellre,  p.  4!l  ;  on  lui  remeltit  i 
boite  ds  confllu rat  qua  Biéard  a  rem 
i  Cbevalier,  luivaul  t'U.  de  Sartiue, 
417;  Sarline  demande  k  Bertin  det 
pour  s'afiurer  de  cent  qui  doivent  ( 
d'ab.rd  déurétéi  daai  l'affaire  Ull], 
let  faire  conduire  au  cb.  de  la  B.  d 
prie  d'y  joindre  d'atitrei  0.  ponr  b 
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pOT<)niiitioa  cbeicbieuTi  d>iiT,ui*irlw 
papier!  qii'ili  pourront  iToIr,  y  appt» 
Mr  lu  Ecellta  et  en  drouer  procèe-Ter- 
bal  ;  le  même  *;auie  que  eelte  opération 
eiige  le  plui  grand  secret,  et  qu'il  lup- 
plie  le  miniilre  de  ua  conSer  i'eipé- 
diiion  de  eei  ordrei  qu't  queiqu'ua  donl 
il  »oit  lAr,  eto.,  p.  418;  Lallf  a  CDioyé 
à  Cbeialier  lea  i^poDin  qu'il  •  UitcB 
k  Berlin  el  Lambert  père,  et  Sartinc 
Irouvera  le  tout,  leltrei,  placet  et  troii 
ceriiflcatiJoinUaupIiceL  p.llS;  Cbe- 
Talier  a  demandé  à  Lall;  la  demeure 
de  Uea)(her,  irlandaii,  u  réponae  elc, 
p.  tl9;  Sirène  eoToie  à  Bertin  copie  de 
quelque!  objeti  lar  leiquels  il  etl  né- 
cuaaire  d'aioir  d»a  dëciarationi  au- 
thentiquei  du  j|iaértl  CDok,  mylord 
Clive  et  du  eiear  Caillin,  colonel  ta- 
glaia,  qui  ont  pu  AUe  l^moine  dea  faiti 
qui  y  aoDt  ETaacéa,  etc.,  etc.,  p.  t2D', 
ménKiire  pour  obtenir  de  la  Cour  d'An' 
glslerre  dei  telalrciaaementi  an  diffA- 
reola  point!  de  conduite  de  Lnllr  dam 
l'Inde,  p.  431-432;  autre  mémoire 
relatif  à  la  même  itTiire,  p.  t£2-4S3; 
l'iDalructioa  de  iod  procès  ei  de  aes 
OMceuiéi  occaaionnera  dea  dépenaai 
pluaOQ  moiaa  conaidérablea;  aurai  gar- 
tine  damande-l'il  à  Berliaaur  quel  fonda 
cea  dépeoaea  doivent  être  impoléei, 
p.  42i:  JeQ.delaB.  inlormeSartioede 
l'O.  du  R.   qui  lai  eat  parienu   pour 

■fia  d'inatiuire  te  procé*  de  Lally  dani 
le  gouieraement,  et  CbETalier  eoterra 
au  L.  G.  de  P.  copie  de  l'O.  le  lendemain, 
p.  424;  fiaquier,  rapporteur  de  Ma 
proeèi  en  a  commencé  l'inilriiclion, 
p.  4SJ;  l:  heTalier  e>t  autnrii'é  à  lui  don- 
ner la  promenade  du  jardin,  de  la  ma- 
nière dont  il  l'a  eue  quelque  Toii,  e'esi- 
i-dira  le  long'  de  la  palioade,  p.  43!  : 
Dochetle  peut  aïoir  beaucoup  de  lei 
papien,  p.  US  ;  Paaquier  conçoit  que 
lat«t«  de  Ull;  ail  beioia  d'alimciiti,  \U 
laal  cependant  l'uo  el  l'nulre  Irài  bien 
enaemble,  mata  il  nefonlqua  commencer 
et  il  l'en  tant  que  lea  itrandi  mois  ne 
raienli  dit*,  p.  tSÙ  :  plaintei  de  La  B  irUie 
i  aon  ii^el,  p,  tSN  ;  rapport  du  commia- 
>Biraauraata(oad'è:TeïIlea)jraposlenu9 
par  lui  avant  la  lecture  de  >nu  arrél, 
,  p.  4TS-41fl  ;  uhjeii  tl  b  JOUI  laiHéi  par 
lui  i  >a  mort  it  reparut  o  i  qui  en  eit 
.  faite,  p.  47B-fgU;  S.  U.  ne  lait  aucun 
'  mauTBii  gré  dea  mouiementi  q<ie  s'ctt 
doDuéi  la  dame  de  Sainl-Hried  eo  la 
titaur,  dto  que  o«ile-ci  ne  le  crojaii 
paa  coupable,  p.  481, 
La  LoisBCOT,  La  LouBCBT  ou  Le  Louk- 
CCT,  LtJLollacBT,  conieil  de  Bigot: 
Bigot  a  IravailK  avee  lul,pp.34S  et  353; 
id.  l'a  tu  el  lui  a  parlé,  p.  3B5,  temps 
dont  U  a  bttoin  pour  a'hever  boo  mé- 
moire, p.  S6I. 


Liiiikbt.Atu  et  parlé  i  aa  femme  etc., 
p.  387-388  :  Lallj  a  répondu  au  placet 
de  Lambert  p^re,  etc..  el  le  tout  est 
euinjré  par  Ctaevalier  i  Sarlioe,p.41S- 
419. 

LiNCize,  priionnïer  à  la  B.,  cï-devanl 
commandant  dea  Iroupei  de  S.  H.  à  la 
Martinique.  Onlrei  d'entrée  et  de  aor- 
iie,  p.  403;  Cboiaeul  prie  Sartinc,  par 
O.dD  R.,  de  la  faire  arréUrelconiluirB 
à  la  B.,  p.  4112  ;  aa  demeure  p.  403;  ar- 
rêté et  conduit  i  la  B.  en  COnaéqueace 
dea  O.  du  B.,  iprèi  perquÎFition  faite 
el  Bcelléi  appoiiea  lur  ses  papiers  qui 
ont  éU  remia  à  la  gui  i  de  Receieur  cl 
laiacéa  par  lui  entre  lea  maina  de  Che- 
valier, p.  402-4  [<3  ;  arrêté,  a  dsmaadéi'il 
était  le  Bcul  des  olHciers  de  cette  colo- 
nie qui  le  fui;  ilau'icrait  voIontierB  cent 
louis  aut  pauvres  pour  que  La  ToO' 
che,  (tochemord  el  La  Rivière  fuiseiit 
anittéa  promplemant,  afln  d'accélérer 
par  leur  déteiilion  et  leur  confrootation 
le  miment  de  ai  liberté,  p.  403;  l'O. 
de  B.  M.  n'en  fais.nl  paa  mi:ntiaii, 
Sirline  en  demande  ii  Cboiieul  an 
■aire  pour  autoriser  la  perquisition  qui 
a  été  faite  pir  un  commiaïaaire,  p. 
iOl;  le  prtsonniei  a  demandé  à  em- 
mener avec  lui  un  de  aei  domeati- 
quei,  mais  celte  prise  lui  a  été  ré- 
futée eu  attendant  la  décision  de  Cboi- 
aeul, p.  403;  Sirline  demmde  à  F|n- 
cbebrune  une  eipédition  en  furme  du 
procëa-verbal   dreiiaé    pir   celui-ci    de 


cellé>  I 


I  de  Linciie.  lura  de  la  peiquiiitma 
qu  u  a  faite  cbez  loi,  etc.,  ajoulant 
qu'ilest  néceitaaire  que  ce  dernier  mette 
une  empreinte  de  km  caclietsn  marge 
dBl'>>i|.édiiioii,elc.,  p  4(H;''artinBpré- 
vient  le  maréchal  de  Senn-terre  de  la 
translation  de  Linciie  t  La  Roch>'lie  et 
qu'il  a  chirgé  Receveur  de  l'eiécution  de 
1^0.  du  R.;  répouaea  que  fait  ce  pnac 


nier  au  an jet 

autan  edctae 

porlant  son 

blason,  elc. 

.  404  et  4  OS 

0  1  le  pré- 

vient  qu'il  t 

ra  iraiisfér* 

.illeura  et  il 

déclare,  que 

la  lloi:helle. 

serait  fort 

donne  le  motif,  p.  403  ;  il 

soit  pour  ér 

Irjoaléré  à 

a  RODballe, 
re  chei  lui 

P.4DS,   ou 

•  (lour   preii 

ie.oB.la.  m 

sîonfllB%v 

c  le  prteep- 

tsur  de  ce  dernier,  ay.nt 

délogé  pour 

aller  mi    loge 

r  dîna  ut.  col 

Bge,  vojJï* 

blanc,  p.  409-4(16;   a  écri 

i  i;lioiPeul, 

p.40B;ehtcon 

-iuitiURnct 

elle  dan 4  une 

petite  maiso 

lea  Jésuitea 

dont  les  fenè 

res'onttlégrilléeaetgirdé 

par    huit    g 

un    lergeal. 

p.  408;  accu 

lédeiécepUon  delà  bi>lte 

de  l.jelterie 

et  du  procès 

verbal,  etc , 

p.  400. 

AUDRIÈVI  ou 

Lani'nrtiK, 

cnmmiuaire 
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çiDilitJ  iprAa  II  reddirioD  de  HontrAil. 
iurormi  qu'il  ra  Irounit  impliqui  dans 
la  procè*  inslroil  par  MM.  du  Chi- 
Utet  contre  c«ui  qui  «itiBat  pi4»rl- 
quj  dxDi  cBtte  colonie,  ■  demandé  el 
obtenu  un  Mof-condutt  pour  tenir  eo 
Prince  rendra  compte  de  n  conduite 
et  M  faire  ddcliai 
iaienlÂei  coalre  li 
rSpondre  aui  ialerrogatoi 
commisuirei  jnee 
faire  tubir,  et  d&i 


BKt  tout  prit  II 


,1  l-eipf 


leul  prie 
r  bien  j  faire  procéder 
par  lel  commiaaairet  le  plu*  promple- 
ment  qu'il  aéra  poiiKile,  p.  39}  ;  Du- 
pont demande  ('il  doit  commencer  par 
ion  procèa  qui  a  une  certaine  étendue, 
puisqu'il  eiL  un  dat  contumicei  le  ptui 
charge,  ou  par  celui  de  Kerlerec,  p. 
3!)6;  Sartine  présume,  en  attendant 
la  lipouM  de  Choiaeul,  que  ce  der- 
nier donnera  le  préférence  à  l'alTaire 
de   Kerlerec   et   que    Landrière    peut 


de  Lailj  aiec  la  Jaaniire  et  Bouteille, 

p.  m. 

Lanoelct,  loi-diiint  ermite.  Sainl-Flo- 
reotin  approuTe  Rulbière  fila  de  »'élre 
auuri  de  lui  el  lui  envoie  un  ordre 
pour  aatoriwr  ion  em  pria  on  ae  ment  et 
d'autre*  pour  le  transférer  i  la  B  entre 
9  el  10  b.  du  aoir:  le  liuire  de  Gr«B- 
lay  derra  être  anHi  arr«Lé  et  conduit 
■ui  Eiiémei  beure^,  sans  que  chacun 
de  cea  deui  priaounien  mt  înii[ruit 
de  ce  qui  >'eil  p<ué  i  l'évard  de  l'au- 
tre. Kulhière  deTra  rendu 
Sarlioe  de  ce  que  cbacun 
pudireenleicoDduiaantet  ne  point  dit 
dan<  le  paya  le  lieu  où  il  lea  a  conduit! 

e.  SIS;  Stial-Flnrcntin  a  jugé  comm 
ulbière  Bit  dea  deui  lujeta  que  ce 
lui-ci  a  conduiti  à  la  B.,  en  verlu  dr 


en  a*ait  prévenu,  tous  lui  papiers  et 
toute*  lei  diipooilioni  qni  ont  été  faites 
à  l'occHion  □<:  cea  deui  bommet  et  qui 
pourront  lui  élra  utile*,  p.  S10-SI7. 

LiNGENOBE,  lieutenant  de  la  préTdté.  A 
remia  Lscbaui  entre  lei  maint  dei 
ofllciert  de  I»  B.  et  promit  de  retiret 
loutet  let  liardet  «t  linse  de  ce  priion- 
nier,  qui  tout  i  rinfinnerie  de  Ver- 
saillei,  après  avoir  prit  l'ordre  de 
Saint-Florentin  et  de  les  faire  paiter  à 
la  U.  Mail  Chevalier,  se  méfiant  de  la 
mémoire  de  cet  olficter,  prie  t^artine 
d'y  ioterTeoir,  perce  que  le  pritonnier 
a'a  ritn  à  lui  sur  ron  corps  qxe  la 
robe  de  chambre  de  l'infirmerie,  p.  I93. 

LiNHis  OU  IlELtNNBS.  Cboisïul  écrit  à 
tàourfoe»  et  Bâillon,   intendant*  de 


impie  1 


Moalauban    i 


L  de  U  Rochelle,  de  a 
Taire  rem-^llre  par  l.aanes  et  Ginlliier 
de  Monlauban,  etc.,  le*  eitraiti  dei 
factoret  de*  euToli  qu'ili  ont  failt  ei 
Canada,  d'autres  eitraita  qui  coottateo' 
le  prit  d'achat  de*  marcnandiies  en- 
loyéet  el  le*  bénéOces  que  est  nè^ 
cianti  ont  eu  dans  cet  entois  aoaéi 
par  année  i  compter  de  I7SS,  elc 
p.  313. 

Leloubet  ou  DK  Labodhéb,  conseil  di 
Bigot.  Celui-ci  a  triTaillé  atee  lui;  du 
rée  de  leur  traTiil,  3i7. 

La  PoPELlNtins.  Un  récit  eit  donné  pa 
La  Cotte  dans  son  long  mémoire  de  o 
qui  si  pa»ait  cbei  lui  de  la  part  d< 
Ûu*  ceux  et  cellei  qu'i 


l  attiré 


liait  de  lii 
p.  18. 

LaPOBTE  (le  P.).  Il  eot  parlé  de  lui  du 
une  lettre  adressée  k  Lacbaui  à  Ver 
taillei  ;  il  sera  aisé  de  le  trouver 
comme  il  est  un  cordelier  du  graa 
couvent  de  Paris,  p.  1B9. 

La  Riviins  (de),  iniendant  de  ta  Marti 
nique,  [jiiiciie  détirerait  anlemment  I 
voir  avec  La  'l'o'iefae  el  Rocbemore 
la  B.,  et,  pour  cvla.  il  donnerait  biei 
ino  louis  dV,  p.  403. 

L*  RocHETTE,  prisonnier  k  la  B.,  eipi 
tai ne  réformé  au  serrice  de  la  Hijlanile 
eit  inL,  p.  47;et  ou  trou'e  sur  lui  de 
morceauide  papienprovenanl  de  livre 
mutilés  surlesquels  ce  pritonnier  a  éoril 
p.  (9  ;  tort  de  la  B.  après  tonmi? tio 
faite,  p.  SO:  Chevalier  lui  adonné  d 
quoi  écrire  i  Sartine,  p.  93. 

La  RocBETTE  (de],  ci-devant  eommi 
dea  Iréforien  dei  colonies  eu  Canada 
d'après  un  papier  tombé  de  la  poche  d 
Villeii  et  que  La  Villeirandia  a  r> 
masse,  il  paraît  qu'il  a  reçu  du  premie 
une  lumme  contidérahie,  p.  167  :  D 
Rocher  a  prit  des  informationt  lur  k 
et  les  rapporte  1  Saiiine,  p.  305 
Cbirgé  à  Piria  de  tous  lei  ordit 
dont  il  avait  besoin  pour  faire  le 
recherches  dans  tout  les  dépdl 
des  papier*  relatifs  à  l'affaire  du  Cs 
nada,  les  remettra  k  i^artine  soocetii 
vement  i  meiure  qu'il  «ara  pu  te  li 
procurer,  p. 316-317;  Dupontet  lepni 
cureurdu  R.  Horeau,ont  tiavaillé  ate 
luien*emble,en>uiteiéparémeot,p.31t 
3iS:  durée  de  ton  iravail  et  de  cali 
de  un  aide,  p.  33»^40,  m-3U 
34»-ï49,  3S1-3S2,  3«S-36g,  374;  La 
borde  a  dit  qn'il  avait  remîi  k  L 
Rocbette  let  quatre  déciarationi  des  pa 


I   do   Canad 


u  prisonnier  et  où  ta  signttur 
D  e>l  pai  au  cerlitlcat:  qu'il  était  un  d 
tes  anciens  cO'ifrèrw,  Ir^toriar  an  Cl 
nada,  et  cliargè  par  la  Cour  de  nce 
voir  Icsdiles  déclarations,  p.  160 
Choiieul   idreste   à    La   Boobette  D' 
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courrier  tVMl'O.dn  R.  njcefiaira  pour 
le  gardien  du  dioàt  de*  papien  dn 
CiiU'b,  iQn  qu'il  lui  cominur.iqiie  et 
diJiirre  tanUi  len  piècei  qu'il  doit  J 
cbercbe',  «nitaDl  1m  initruclioui  qna 
S*ii<ae  lui  ■  dannte',  etc.,  p.  379  ; 
pour  plui  tcnods  prÂuutiou,  «t  en 
eu  qu'il  Fût  obUfii  en  eoiuiqnence 
dae  ioitruciioai  de  Siitiae  et  pxr  une 
laite  d'toliireuMmeuti,  de  coaiulter 
Ici  papiers  et  regittre»  de  qutlquei 
nigocianti  deU  Rochelle, Cholwoi  lui* 
eipédij  an  autre  O.  du  R.  pour  lei  lui 
faire  coiDDiuDiquer  et  mèim  remettre 
■ar  »a  réc^piuj  et  lur  U  giraatie 
<te  rO.  de  !i.  M.,  mai*  loi  marque 
de  oe  faire  uum  de  cet  O.  que  dam 
le  cil  d'une  néceuilA  abralue;  il  na 
I  ic]^i[ 


La*slu.  Racolé  et  oenrronli  i  Lillr, 
p.  *39-*37.  ' 

L-ATt  (P.l,  eracbeteur,  ett  iDtarrogt  et 
coarriMl^  par  d«  FlBMollei,  p.  I|0. 

La  TODCBB  (de).  Laaciis  piraiMiil  d<- 
■irer  Tort  anMmiaeat  que  La  Teudia, 
eipilaina  de  Tatueau  du  Ro.quieom- 
naiMlait  «a  cbaf  k  la  Uartinique,  etc., 
Idt  Bntté  comme  lui  «t  dit  qu'iJ  don- 
nerait biea  100  loaii  d'or  pour  qu'il  fût 
mis  cnmnie  lui  i  la  B.  aveu  Boebemore 
el  la  RÎTière,  p.  103. 

LATTAionAKT  DB  BUNVIU.C  UvauU 
Toulait  traiaiilar  eu  h  fanur,  p.  Xà  ; 
un  O.  entofi  ea  blanc  élall  deitinâ, 
t'il  i*ait  m  rempli,  i  receioir  le  noi 
de  LalUigoint  de  BliaTille  pour  la  B 


quelle  il  lui  eit  ordoanri  ileie  retirer  i 
u  tatre  de  Bliaiille  juiqu'i  DooTel 
ordre,  etc.,  p.  31, 
La  TuiLUÈBi  (  de  ).  Eatèbea  l'a  tu  et  lui 
•  p>rlé,  p.  378:  la  dame  Cadet  ra- 
oont«  à  aon  mari  que  la  dame  ftaa 
•Tait   aaioji  cbei    elle,  La  Tnillière, 

Kur  rengager  i  rrpreudre  60  DUO 
r«i  de  leltie*  de  cba^ige  et  ea  hira 
lair»  la  dédaratioii  en  aon  nom,  de  la 
dame  Cadet,  ce  que  la  dama  Cadet  a 
refn<  coutimoienl  et  ne  «'en  Eit 
po>at  Toulu  Charger,  p.  3e:i  ;  Chr^alier 
adrefH  i  Sartine  ane  lettre  d'Eilebei 
i  La  Tuiltièra,  p.  na. 
Laouht  t«bbii,  d-<4eiaiit  religleui 
matharin,  retiri  l  ilin<t>rdam,  auteur 
dBBaM,imprinidiAm*terdam,ouTrage 
liceacieaieiMDlrairaà  la  religion,  dont 
on  B  InaH  ehei  (irnabeiiiba!  de  Li- 
uière  plDilsarieteniplairei.p.  173-17 1; 
BTail  conçoit  arec  le  damier  una 
brochure  iolital^e  lea  Jituiliqua, 
p.  174;  apprtbendioi  d'èlre  arrttâ, 
quitta    Paria  M    ae   lauf*    en   Hol- 


lande où  ton*  le  nom  d'UearÎTÎIIe,  il 
fil  imprimer  l'ouvrage  pour  le  dcb'it 
duquoi  Grjubenthil  tut  mit  à  la  B., 
p.   17t. 

Ladhbt  eil  venu  relever  La  Jarnière 
d'auprèi  de  Lally,  p.  i7S. 

lu  VALui&K  (duc  ie).  Ua  briiiaîre 
lui  appartenant,  ia-roli'ï,  imprima  par 
Janion,  t'eit  trouvi  parmi  lea  Ittrei 
da  Laiini,  p.  315;  il  écrit  k  Sarline 
eu  farear  da  la  liberti  de  cet  abbé. 
p.  i:n;  Laiini  implore  le  lecouri  de 
la  protection,  linon  pour  obtenir 
a.  liberté,  au  moiui  pour  le  mettre 
k  même  île  terminer  l'ourra^  qu'il  a 
entrepris,  et  qui  e>t  entre  le*  maini 
del'ambiiMdeur,  en  lui  eiprimaut  la 
reooDiiaiHauGe  qu'il  lui  a,  ainsi  que  lea 
reipecti  et  l'uiuraat  qu'il  cherchera 
i  toujoura  M  rendre  ilinas  de  l'intérêt 
qu'il  lui  perle,  p.  339-2(3;  id.,  diiira 

3u'il  voit  et  Donfrante  le*  écbiuUllooa 
ei  cara'lèret  mmuBcrita  qu'il  a  tiréa 
dw  plot  belle*  édiLioiM  de  **  biblio-. 
tbèqne.  p.  212. 

U  VaU0UVO'«  (dnc  de).  Valade  de  U 
Valette  loi  Qt  voir  l'écrit  dn  R.,  p.  ItS; 
id.,  lui  communiqua  te*  idéea  lur  la 
réunion  de*  ordrea  du  Saint-Kiprit  de 
Montpellier  et  de  Saint  Laiars  et  celui- 
U  lea  ipprouva,  p.  119. 

Lavaub  (!■■], jétuiie.  On  demande  k  aa- 
Toir  anprirt  de  la  cour  d'Angleterre  a'il 
ett  irai  que  lor*  de  la  reddition  de 
Pondichérf  et  quelque!  jonri  aupara- 
>aat,lecoailodeCaurtea  et  Lui,  député* 
du  Cooiieil  de  Pnndicbérjr  étani  arrivé* 
au  camp  dei  Auglaii,  r  Turent  recui 
ravorablement,  tant  par  le  Kénéral  Cuok 
que  par  mjilord  GliTe  et  qu'il*  pureal 
etpérer  une  caoiluUliou,  p.  4SI, 

La  Ve&dt.  Uuval  eiprime  U  peine  qu'il 
reaient,  en  appreaint  que  Perrin  le 
retire  de  la  Compagnie  dei  lnde*[ 
c'eit  le  duo  de  Cboiieul  et  La  Verdj 
gni  en  prennent  chacun  la  moitié, 
l'un  pour  lei  mililairt*  et  l'autre  pour 
le  commerce,  p.  42H. 

Laviki  (abbé),  prisonnier  piémontaîa  k 
la  U.,  Ordres  d'entrée  et  de  lortie 
p.    233  ;    inalriiction*   donoéei    pour 

p.  33S  ;  motiù  de  roii  arreilatioa  et  de 
ta  déteniiuo,  p.  ïa]-23S;  litre*  tron- 
véa  parmi  lei  lieiii,  p.2aS;  onalrouvé 
de  l'argent  chei  lui  pour  pijer  ce  qu'il 
devait,  et  II  lui  est  re^té  encore  164  II- 
Très  oui  ont  éié  remiiei  entre  Iw  main* 
de  Chevalier,  ainsi  que  toutes  lea  bar- 
de*, lingei  et  aiitrei  elfeti  àion  uuge, 
p.  2'<6  .  demanda  à  écrira  i  Sartiue. 
p.  £36;  fort  rétolu  d'abord  ot  ne  p«- 
raiuant  pai  embarraiié,  pleure  eniuite 
comme  un  enfant,  et  ne  leut  ui  boire  ni 
manfrer  et  jeile  ua  fort  vilain  ooton, 
p.  336-837  i  U  V^lliére  écrit  an  «a  b-' 
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Teur,p.  237:>orti  de  l»;B-BéU  conduit 
■u  Pont-de-BaauToiiin  et  renii*  au  coin-  ' 
manilant  cliirgé  de  la  part  du  tt.  de 
S«rci»ignB  de  le  receioir,  qui  l'i  f«il 
partir  le  lendpoiam  pour  Turin,  escorta 
d'uu  délachrœent  de  ÏO  dragunt;  «n 
De  lui  iKi»e  emporter  ei  >ei  IWraa  ai 
sei  papiers,  qui  lOot  tous  remii  i  Sar- 
line,  p.  3)'?'S3B,  EiS  ;  on  a  ioitruit 
■OD  procèi,  (t  il  a  été  caadtmni  à  Un 
pendu  ;  la  peine  a  élé  commuAe  en  celle 
desgtlèretpeipituellei,[i  238:quelquea 
peraonnei  itaut  venue*  encore  récla- 
mer des  livreii  qu'elle!  diianl  lui  avoir 
prètia  et  dei  recbercbei  dîna  le>  bu- 
reaui  de  Sartine  lyint  été  Tailea,  tar  la 
demande  de  l'ainliafaaiJeur  pour  voir 
l'il  se  trouverait  encore  dei  livre*  el 
autre*  cboie*  appartenant  k  Laiini,  on 
n'en  ■  point  trouvé  ni  aucune  mention 

Tmili  de  DiplomaUgnt  dont  Sartine  a 
tait  Femettre  le  4*  vo).  par  Buhol  ïSea- 
ctaai  si  on  a  prAiA  de>  tivraa,  il  n'y  a 

3ue  cet  abbé  lui-même  qui  puisK  men- 
er tui  parliea  intérea«ée>i  ce  qu'il}  h  nt 
dstenut  et  ofl  il*  peuvent  être,  p.  2:iSi 
ivail  formé  le  projet  d'une  diplomati- 
ouequ'ilcomptait  préienter  au  K.anrè* 
ravoir  loum'rie  au  ju^meot  éclairé  de 
l'Académie  dea  Inacriptionael  qui  aurait 
'    rrpréKiité  en  dilTéreatea  carteitoui  le» 

de  loutei  lea  iialiont,  p.  2^9-3*0  i  de< 
mande  qu'on  lui  rende  le  Traiit  dt 
Diphimatiifue,  in-t*,  renfermé  daoi  la 
malle  qui  se  trouve  cbei  l'ambauadeur  : 
il  wnl  le  betoin  du  IraT^il  el  il  1rs  a 
inuli  ement  lécUrnéa  k  ce  derniiir, 
p.  2n4.:^40;  demmde  le  mi.lif  de  aon 
arrCFtalion  el  quand  «Ile  prendra  Ëii, 
p.  2J9-2IOi  veut  Unir  son  ouvraKB  qu'il 
e«pi^re  terminer  en  un  muia  celle  carte 
et  pour  ceii  s'edre>>e  k  La  Vallièrei  il 

Ït'availle  iiiceMimnicnl  dii   a  douze 
eur>H  par  jour  depuis  plus  d«  3  mois; 

'"-- dea   carictérea    d'imprimerie 

re  achevée,  se  trouve  ctart  l'am- 

,    239  Si!:     r^m^rcie    de 

èié  faitd»livrea  qu' I 


prÈs  d'ËIre  ache' 
baa-adeur,    p. 


af>dés  et  fait  rt 


T  a  un  volume  lung- 
blanc  qu'on  a  n>gli(;K  de  lui  rrndra  et 
qui  lui  aérait  nécetaaire  pour  l'imelli- 
Rence  d>-a  diiieriatious  parce  qu'il  ciin- 
tieiil  le«  érbiDti  lions  drs  cafaclère* 
dont  il  tsl  fail  menliou  dana  le  traité. 
Il  demande  du  psfii 


ikf^ir 


gage  à 

fiçan  dont  il  aura  em|jlo]A  le 
p.  S41  ;  demande  éffalemen 
qu'une  lettre  relative  à  drs  | 
livras  qu'il  adresse  k  Uercier, 
Ibécairu    de    Sainle-tieneiiève 

mise  à    -  laiaier,  p.  Ul  ;  eipi 


désir  de  liberté  et  Kjont«  que,  devant 
être  jugé  par  des   personnes    éqnita- 

bles,  aa  cooicienee  ne  lui  préscDts  rien 
de  din^reui,  n'étant  troublé  par  aoenii 
reprocbe  ni  remords,  p.  239-241  ;  pai 
l'inlermédiairederalibé  Javelot,  renvoi! 
k  Meicier,  qu'il  e'pire  detoir  être  toa- 
jaurï  bien  diapoaé  pour  lui,  no  livn 
et  en  même  lempa,  lui  demande  in 
AMiquilata  medii  aon,  de  Uurator 
«I  le  Dt  re  drplomalKa  de  Habillor 
avec  le  aupplément,  ajauunt  qui 
en   aura   tout   In   soin  imaginable    ei 

3 ne  c'eai  k  Sari i ne  que  Merciei 
Bvra  lea  remettre  pour  que  ce  demiei 
lui  fiaw  paaaer  le  tout,  p.  £42-243 
charge  Mercier  de  prAsauler  pour  lui  aei 
respect!  k  La  Vallière  el  de  ne  paa  l'ou 
blierauprè»duMmledaCaïlu8ïi»-i-Tii 
duquel  il  dtsira  èlre  i  même  de  lémoi 
gner  sa  rtcoo naissance  pnur  tontes  le 
connaiuancBB  dont  il  lui  eit  redevabl 
i  Paria,  p.  Si!;  td.  dsdire,  de  »  part 
toDtea  tortel  de  chosea  à  ■Capprron; 
sioliligeaat  pourlui.  il'aimible  Mann 
au  cbarmant  abbé  Beandot,  et  euBn  i 
loue  ce!  me*aieura  quorum  numeru. 
est  infinilai  • ,  demande  que  La  Vailiên 
voie  (et  manuicrita  de  la  Bibitothèqui 
Rojiale   et  coifronte    les    icbantillon 

Ïi'il  a  tiré  de  sa  belle  bibliothèque  ;  prii 
trcier  de  saluer  Koiiruier  do  sa  pari 
p. 242;  Uercirr  rAclame  un  livre  in  imi 
qu'd  lui  a  prêté  ïntilu'é  ;  Concordai: 
iiiltr  Uonem  Xet  Franntciimlt\.qii 
porte  au  frontiipice  ;  Es  librit  Sunctt 
Genoveftr.  Sartine  pr>e  lluval  d  éccir 
au  major  pour  demander  i  Lvmi 
ce  qu'eit  devenu  ce  livre,  :  il  croi 
que  l'atibé  déiigne  au  religieux  l'en 
Uroil  uù  a-l  ce  livra  et  ajoute  qui 
fini  revoir  la  lettre  qne  le  m^ot  i 
envoyé  huit  jours  auparavant,  p.  243 
Lavini  red>'ni-ad>:  eocure  le  volume  ei 
cBitoii  blanc  qu'où  aura  •iij  lui  envoje 
avec  les  quatre  premien,  ce  qui  ei 
appriuvé,  demande  la  promcnada  qu 
lui  est  rerniée,  ai  montre  qoi  lui  et 
reo'iue  el  i  lailler  ses  plumes,  ce 
quoi  il  eet  aulorisé,  son  cOuieHU  qu 
lui  est  refu^,  les  lettres  iléta,: betje 
ce  qui  e>t  approuvé,  p.  244 -StS 
Sartine  répond  à  l'aiLbassadeur  d 
Sardai^fOB  qu'il  a  Tùl  drmaoder 
Laviui  le  livre  au  sujet  duquel  Mer 
cier  a  écril  à  l'abbé  Javelot  et  que  I 
même  a  dit  que  Mercier  pouvait  le  lu 
demander;  li  L.  de  V.  «joute  que  o 
dernier  euverrail  sans  doute  cbei  1  abb 
Javelut  ai  l'ambassadeur  a  la  bODié  d 
le  lairaaveitir,  p.  24S  i  envoi  fait  pa 
Choiseul  k  Sartine  de  l'U.  du  R.  pou 
Taire  sortir  de  la  U.  et  ixnduire  an  Poo 
de  Beau  vol  tin  Lavini,  elc,  p.  24t 
celui-ci  en  partant  pne  l'abM  Baudo 
(qui  la  lait  et  en  (end  couple  eoeuile 
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de  H  Ttira  reoMUre  par  >oii  domei- 
tiqna,  {aaqual  il  rlln  qu'il  lui  hil 
préMiit  do  fon  nnuïii»  Rulan  bleu.) 
tout  lei  iDfirumenii  eaufidi  à  m  irxHe 
etc.,  et  de  rem--tire  Ipidilt  iuilru- 
m>-nl>  à  Sarlrna,  qui  le*  lera  panenir  à 
l'&mtutNuieur  da  S«nl(igDe;  le  chirite 
■uni  de  wu  re^ipeelB  pour  U  VKllièrs, 
M  <le  prier  de  lui  faire  aïoir  aei 
liTrei  10  plu  lût,  au  lieu  de  la  dea- 
IJDBlinD  qu'il  igaore,  p.  34S-Stâ; 
ajoute  qu'il  ne  Mil  eo  nonaat  de  li  B. 
ca  qu'on  v-ut  faire  de  lui,  p.  SIS  ; 
■uinnl  lei  0.  île  Sartine  l'abbi  Biudot 
M  fiil  rendre  par  le  dnmeflique  de 
La«>Qi  lei  diienobjeUajraalappirtenn 
i  loa  maître  el  le  tout  eil  rem  ■  entre 
)ea  mûiudi:  Duval  piiur  Sartitie  et  il  y 
■  nu  niAïuoire  de  6  fr.  05,  i.  paver  à 
l'bfttewe,  p.  H6  ;  l'ambiFudeur  de 
SardajgnericlamppoarLaviDilet'lnme 
du  Nuitveau  Traité  dt  Diplnmatiqut 
in-t'ipardeuireligieui  bCD^diciioi  de 
la   CoagrégMioD    de   Sainl-Uaur   qi 

'■  "é  ditaioir  l»i-^ ' -■■ 

aioratleliTreli 

St7. 

Law.  Ept  fichi  que  l'iodiapiMitioa  de 
Lally  relarde  racntieiiiDDlds  ■••  eou- 
fronUlioDi  KTec  lui,  p.  i40;  cuafronti 
à  LalU,  p.  as. 

Lk  bailli  dk  SoLiB.  Ambaifadeur 
de  Sardaivoei  lAie  que  jaueul  lei 
deai  aecrdlaire*  daaa  l'irmlatiau  de 
Lavïni,  p.  235;  CboiMul  prie  Sarliae 
da  le  Toir  et  de  prendre  atec  lui  lei 
krraDg'mcnla  uécersairi-g  pour  leg  fra.i« 
de  cun-tuile  de  cet  abbé,  |>.  ï37-24^; 
cet  amb  siadeur  fait  icnre  pu  >ou  ae- 
critaini  à  SaïUa-i  au  aiiiet  de  liirti, 
«te.,  aai  auriienl  éli  prélA;-  ILavini  et 
qae  1  un  riclame,  eta.  Sariioe  ripoiid 
que  le*  rtcbercfasi  ayant  iié  faitci  on 
n'a  découYen  aucuua  rneation  qu'il  y 
en  ait  «u,  lauf  le*  4  Tolume*  de  Uiplo- 
iDBtiqua  dont  le  4*  «olume  a  éti  rfmji 
à  l'ambaMadeparfiuhot,  p.238et3i6' 
241  ;  Larini  lui  a  demantlé,  mail  inulî- 
lemenl,  |.our  te  contoler,  dei  livrei, 
qui  ae  IrouTeot  cbei  lui,  autre  autret 
te  Traité  de  Diplomatigur,  ia-i- at 
la  Carte  qu'ila  drea-ée,  dentmiei for- 
mer une  diplomatique,  p.  2:i9-S41  ; 
CbolMUl  prie  Sarliue  de  luir  l'ambat- 
udeur  de  Sardatgoe,  et  lie  preudie 
•Tec  lui  loi  arraugemcDli  nkeiiairai 
pour    la*  hiii  de  conduite  de  La*ini, 

fc34S;  l'ambuiadeur  fait  demamleri 
rtJDB,  de  liiiù^r  >i  le  tait  qu'avance 
LaT'misutujet  du  4i|Dn)e  duNouwou 
Train  de  Dtptamatique  par  deux  reli- 
gieux de  laCungrégationde  Saint-Haur, 
qu'il  rédacne  comme  lui  appartenant, 
et,  ai  le  livre  eit  entre  lea  miius  du 
major  comme  il  le  dit,  de  le  lui  faire 
purenir,  p.  lie. 


Lbblanc,  biioutler  de  Parii,  reooonDl 
dan*  uu  bijnu  que  lui  avait  apporta  la 
dame  da  Boirgirault  une  pitre  Talent 
b  0(10  tivrei  qui  avait  disparu  des  écriui 
de  la  D  uphine,  p.  122. 

Le  Bhkt,  iulenilJint  de  Bretagne;  Saint- 
Flurentin  prie  Sartioe  de  lui  envoyer 
le«  O.  du  H.  pour  autoriser  ceui  qu'il 
a  donaii  pour  la  lecbercbe  de  Galle*  le 
Gidel,  eia-,  p.  3. 

Lk  Rbcton.  graffiler  de  la  commbaion 
(aSaire  Lall})  Brellgnièrea  l'eu  ett 
allé  atec  lui,  p.  43S. 

Lb  CaNON,  domestique  de  Vaudreuîl.  — 
V,  Canon. 

Lecoco,  chirurgien -major  de  la  B.  Fait 
prendre  i  U  Uruls  do  l'tau  de  rii  avec 
de  ia  r&ciae  de  granle  ciin#ou<le  en  at- 
teQilaat  la  viaite  et  l'ardonuanGe  de 
Boyer,  p. ISS;  4  la  requitii  de  Hocbe- 
brune  ait  présent  quanJ  celui-ci  draaae 
proc^varbal  it*  Yélemenlt  Je  La* 
cbaui,  p.  IM-ISB  ;  fait,  en  présence 
de  Roche  bru  ne,  une  décUraliun  de 
la    nalure,    qualité,    profuiideur    dai 

Etaiea  de  Lachaui,  p.  197;  r>*'i**it 
acbiui  dans  la  chambre  de  Cheva* 
lier,  pendaul  que  Uahudel  écrivait,  p. 
loi  ;  lur  le  rapport  non  encore  ai  gué  de 
lui  concernant  l'alittè  de  Knbéc,  Lhe- 
lalier  lere  mettre  le  aniog  de  Lecoq, 
p.  !17;  Sartine,  en  reoTuyaut  le  rap- 
port du  cbirurgiea  unn  signé,  demande 


1  relatif  au  pro- 
et  eiii 
ei-t  fait, 
lie  l'état 
du  bras  de  ce  prisnunier  est  le  même 
que  lorsqu'il  est  venu  i  la  U.,  elc , 
p.  303'304  1  Au  rapport  de  ce  chirur- 
gien, la  maladie  Je  Bloqua  ett  plus  té- 
rieuM  que  ne  le  peaient  les  ofDciers  du 
cb.  ;  lia  Buailéce  de:  nier  lur  l'ordonnance 
de  Boyer,  maia  n'oie  cantiauer,  craigiiinl 
quelque  dan|{er  et  il  damande  le  frèra 
Loime  pour  aon  aecours,  etc.,  p.  307; 
la  répouse  aux  objecLiune  que  lui  a 
faites  Cbevalier  i  ce  a^jet.  p.  3D7  ; 
aisiilait  comme  témoin  a  la  visite, 
an  aondatfe,  i  l'eiamen,  etc.,  de  Uia- 
que  par  la  frère  Coime  et  a  aixiié  te 
raiipuit.  Le  frère  CoaiQS  l'a  de  plui 
iniormé  de  tout  ce  qu'il  lui  filliît 
-";  Le- 


ivile,  1 


inquiétante  l'in 
poaiiiondeUlly,p.439,441,i6âicelul- 
û  lui  dit  qu'il  est  iodiipoaé  et  en  même 
lempi  lui  défend  d'eu  parler  aux  otO- 
ciera  dti  châiean,  p.  455;  id.  l'a  pré- 
venu qu'il  allait  faire  écrire  4  Satline 
pour  le  prier  de  fai:e  venir  lloaty  pour 
!e  voir,  p.  4SS;  Lccoq  rem  à  Lally  ucie 
liiane  onjounâe  par  tloiiy,  etc.,  p.  tSS  ; 
aaiiatera  par  mesure  de  prévoyance 
quand  on  annoncera  4  Lally  qu'il  n'a 
point  de  conseil,  p.  463. 
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rantS42  livres  à  Micbelia, 
r  k  ProTine,  qui  leur  en  Bt 
mplaïrcB,   qu'il*    distribuèrent 


LëcUTER,  pritnnntsr  i  la  B.  Ordres  d'rn- 
Irie  et  de  sortie,  p.  31  :  a'BOcié  pnur 
l'inipreuinn  de  I  Oracle  des  Aneient 
fdiia, 

800    ei 

p.  12  el  53;  ililails  âaaais  sur  lui,  p.  83'. 

Ledez  ou  Ledkt.  Kit  rtooltet  conrronti 
par  Fkuelles,  p.   110. 

Lefbanc,  prisouDièr«  à  il  B.  O'dres 
d'entre  el  de  Mrtie,  p  69:  eit  arrêta 
au  milieu  d'une  ■■•rmblée  de  cinivul- 
ïjoaDairM,  ctabz  la  Barre,  p.  SS;  un 
0.  pour  la  Taire  lortir  de  la  B.  est 
»dre»ié  à  Sarline  par  Si iat- Florentin, 

Îi.  6S:  ce  dernier  prie  Sartine  de  la 
lire  conduire  an  Chttelel  quand  elle  j 
sera  décréf'e  de  prise  de  corpi,  p.  02  ; 
l'U.  prupoij  par  Sarline,  pour  qu'elle 
soit  retenue  au  Chaielet,  par  O.  du  R. 
ne  lui  parait  pas  devoir  être  opportnn, 
p.  62-63. 

LiGHAND.  Inrpecteur  de  police,  enndult 
sur  DU  O.  du  R.  contresigna  de  Brile-lsie 
le»  prii^nniers  i  la  B.  en  les  j  tratisfé- 
nnt  du  Kor  l'Eitaiie  puis  Ita  tranil^re  i 
Douiean  au  Kor-rEstque,  p.  lOS-107; 
la  dame  de  Sainl-Priest  den'in^e  qu'il 
aecompagoe    Lallj   à    la  Cnncieriierie 

~  Sartioe  exprime  à  cet'e  dame  le  regret 
de  n'avoir  paa  Ui  prévenu  k  tenipn  île 
■es  déeir',  les  ordres  t<(int  été  déjt 
donnés  depuis  quelquea  janrt,  p.  tit. 

Lbdhand,  valet  de  cbaniDre  ou  garde 
de  Lally,  une  paire  de  bas  de  foie  lui 
... T..  „^.  _;.^,g_  p_  128 .  56  loui» 


gti  et  autre'  udeneilea,  de  même  que 
Pépée  et  ceinturon  de  Lally  lui  ont  tté 

Lbnaire.  Le  billet  écrit  de  »a  main  paraît 
prouver  que  Lavaull  a   dicté  le  second 


B.  Ordres  d'entrée  ei     ,,    --- 

Doit  être  i  Pyris  et  Cboisenl  prie  Sar- 
tine  de  s'en  asfurer  attendu  que  jus- 
qu'a]oraanu'apuledécouTrir,.'tc.,p.ï5S, 
est  une  des  siipersonnesqiie  doit  surtout 
avoir  en  Vue  bartin*-,  p.  £56  ;  rsl  porté 
>nr  les  étals  de  dépenses  de  Jumilhac 
1  raison  de  15  livres  par  jour,  p.  S68; 
a  envojé  cbercber  Clieialier  la  veille  au 
loir  pour  lui  dire  qu'il  voudrait  bien  par- 
ler ÏSartine  la  première  fuis  que  celui-ci 
viendra  au  cb..  p.  21i;  Chevalier  lui 
a  remis  une  lettre  de  ra  femme,  p.  S75, 
m,  378;  il  a  été  dicrilé  rie  prise  de 
corpi  par  la  commission,  déjii  détenu  à 
la  B.  va  j  être  soof  le  bon  plaisir  du  R. 


ral*nu  et  recommandé  en  verln  de  mhi 
décret,  p.  sad  ;  Cbevalier  envois  à  S*r- 
tine  un  paquet  du  pritnnnier  composé 
de  trois  feuilles  de  poste  et  d'ans  nn- 
veloppe,  p.  39.1 1  le    major  a  Mmie  un 

taquet  de  bardes  avec  une  bouteille  de 
ivande  pour  lut,  après  ane  TÎFrte  fbrt 
eiacie,  etc.,  p.  i9i;  Uinria,  IdI  ert 
eonfranté,  durée  de  ce  (ravail,  p.  318; 
Vaudreuil,lu>BsI confronté  p.3SI  ;  l'ab- 
bé Cbevalier  l'a  vu  et  lui  a  [>arlA  eo 
présence  de  Dupont,  eic.,  p.:<23;  Che- 


valier 


«  la  \t 


i  ta  femme  pou'  qu'i  ._....      _  _     

rO.  de  SarliDB  dont  llunl  le  fiU  «  lait 
part  lui  oifleiers  du  eh.,  el  'la  lettre  re- 
faite att  envoyée  par  Cl  evalier  à  Sarline, 
p,  Sti;  Cbevalier  envoie  i  ('a.niDe  db 
paquet  dn  prisonnier,  p.  3SI;  ane  dApè- 
cbe  de  lui  est  envoyée  à  Sartine  par 
Cbevalier  p.  3S3,  a  travaillé  a^ac  Bel- 
lard  «on  con»-il,  p.  353,  35^,  3.16.  357, 
362  et  370;  Dupont  a  corrinsncA  i  lai 
confronter  Bigot,  durée  de  ce  travail, 
p,  3S3;  Péin  et  lui  ont  vn  {et  tenr  cmt 
parlé)  Mme  Péao,  l'abbé  de  Chappe 
et  Uénard  de  Cle-le,  p.  370  et  S74; 
le  ti.  a  fait  aouper  ensemble  PAaa  et 
lui  dans  la  cbambre  du  dernier  aiee 
le  do'neil  que  du  premier  qni  Ici 
sert.  Cbevalier  sjoule  ;  ces  deux  priron- 
nirrs  doivent  être  bien  ei<ntentii,  p.  31fl  ; 
lad  me  l-éana  bien  voulu  assurer  Che- 
valier que  Sarline  lui  avait  promis  qae 
le  P'isoonler  assisterait  k  la  Time 
qu'elle  ferait  à  son  mari,  à  qaoi  Cfae- 
valiera  répondu  que  cela  ne  sa  poaTait 
abiolumenl  n'étant  point  eamprie  dans 
10.  mais  par  cas  fortuit  eJie  l'a  td 
quand  il  était  dans  la  oourà  la  prome- 
nade au  niomeut  oh  Uefferand  la  re- 
Donduiraii  il  son  carrosse,  It  île  te  dirent 
un  petit  bonjour  et  se  sont  embraïaé*. 
p.  37«,  379. 

Lrhercier,  commis  il*  régie  de*  cartes. 
Kst  lécolé  et  eonfrouté  par  FleseeUcL 
p.  109-HO. 

Le  Mm,  garde  du  Roi  ;  tenait  le  déaueafi 
militaire  de  (iodeau  sur  l'aventure  de 
Licbaui;  ce  qu'il  en  disait,  p.  187. 

Lenoir.  Lall  j  confronté  avec  lui.  p.  453. 

Lentaignb  (Denis),  frimanier  *  la  B., 
0. d'entrée  et  desortie,  p.  >7;n)otif4e 
son  arrestation.  .... 

Comté  pour  si 
p.  lOt;  les  c 
droit  mi  les  c 
qu'il  ae  vende 
bande  pour  le 
qu'il  en  faîaiil 
rable,  ils  Te  tr 
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1  lOD  ^|ard,  d'aprt*  lo  récil  duquel  il 
anrijl  été  no  intrigaat,  p.  Hl-IIS; 
Chdrie*  Ybire  et  Pianier  ainsi  que  U 
Boille  lODt  mi'ii  à  l'affure  l^rUigne, 
p.l  l£:l}up«nt  était  MaTUDeud'*«airfi- 
briquédu  papier  pour  lemrtea  aBudela 
lui  Tendre,  p.  II!  ;  Chevalier  lui  adonné 
de  quoi  écrire  1  Sartine  ou  ïrou  para, 
p.iH;  ChïTaliaraéoritanR.P  Griffei 


LlPAGB.  Buifaier  de  la  ebalne,  conduit 
Seiïbepina  à  la  chambre  de  l'AneBai 
et  le  réintègre  entuiteiUB..  p.  7B,1il. 

Lb  Pilkuh  D'iPLiGNT.  S'inléreaie  i  la 
liberté  de  Hareichai  de  UaitonTille  el 
l'O.  de  réiDCatloQ  d'eiil  de  ce  dernier  qui 
l'eiilaitï  vingt  lieuM  de  Paria,  demaudi 
par  Sartîne,  lai  a  «té  remif,  p.  S36. 

Lerat.  décalé  rt  confroatéàLairy.p.  437. 

Le  Hot  db  Fodtionï  (on  FoolightI, 
prifonnier  k  la  B.  Le  R.  P.  Uriffct  l'a 


ïo  et  lui 

parlé.  D.  BO:  le  G.  de  la  B. 

lui  1  tfouTé  1.  léie   fort  fabioffée  ;  il 

pourra  ae 

prnmeasr  loujoura  accompa- 

gai  d'un 

o:licier,  «ur  la  plate-Forme  dea 

tonra,  ma 

i  le  G.  prérieul  Martine  qu'il 

oe  donne 

pu  uni  crainla  cette  au^^ri- 

aalioii,  p. 

60:  ChcTalier  adreaae  i  S»r- 

tine  un  mémoire  de  llTre»  apport*!  aa 

eh.*  cep 

apportéa 

par  lui  qui  en.uite   lui   «int 

>  parle 


r  ra.  d 


Sartini 


p.  60-01, 

cbambre  et  il  eil  bieu  content  de  snn 
nounl  appartFmenli  il  eit  luge  à  la 
6<  Liberté.  p.b0  6<;  le  Père  l>riffetra 
vu  et  lui  a  parlé,  p.  88  ;  Bojcr  l'a  tu, 
jréïient    Sartine 


qu'i 


75  ;   i;ne»aliBr   préïient 
lui  adrcrar  une  dépèche  di 


>.  S93. 


LlKoux.  Une  lettre  de  lui  refuaée  pai 
chepine,  e>(  remîte  à  Leroui  p.  O.  de 
Sartîne  p.  >'2~S3. 

LËHT  (de)  Son  cipédition  Inulile  durant 
l'hiTer  de  17.1S  a  été  une  dea  fautes  ea- 
aentiellei  qui  ont  accéléré  la  perte  d;t 
Canada,  p.  S49. 

LESC4U1P1ER.  Intendant  de  Toura,  Saint- 
Florentin  lui  enverra  un  0.  ai  Sarline 
croit  qu'il  aoit  néceataire  que  le  lubdé- 
lé^ué  de  l'Inteudantdu  comté  de  Laial 
aait  préB«Dt  tlalevéedsi^celléi,  p.lïl  ; 
dea  O.  du  R.  lui  avaient  été  adreatéa  par 
Cboiieul  pour  l'arreatation,  etc.,  dcMar- 
I«l,p.a6l;  parti  pour  n  rendre  k  Paria, 
et  de  U  dana  aea  lerrea  de  Picardie, 
Genld  ou  Genlj,  >on  arc  rétaire,  en  ion 
abience,  envoie  pour  lui,  k  Sartîne,  le> 
éclairciiEemtntsqiiecelui-ei  demandait 
inr  Celloron,  p.  396-297. 

Leiipirriehs.  Pésn  l'avu,  p.  3B7. 

Lesueor  IC).  Imprimear  i  Nancy  a,  en 
eiécutian  de  l'O.  du  R.,  envoyé  par 
Sartîne  i  la  Galû'iire,  été  remiipar  le 
brigadier  de  la  marécbauuée  de  Nancj 
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au  lieutenant  de  R.  du  cfallean  de  Vlo- 
eennes.  La  Galaiarère  prévient  Sartioa 
qu'il  en  rend  compte  an  contrAleur  g&- 
néral,  p.  173. 
Le  ViiGNim,  priionnier  Lia  B.,a*oeal 
au  Parlement,  demeurant  i,  Toura,  intri- 
gant auteur  de  projelt,  entre  aulreade 
Bnancea,  qui  répandait  dana  le  public  de 
faut  bruits;  le  contrôleur  général  le 
nt  arrêter,  p.  54  ;  0.  d'entrée  et  de 
■ortie,  p.  14  ;  lea  0.  néceauiret  pour  l'ar- 
rêter et  le  conduire  à  la  B.  aont  donnéa, 
p.  64;  entra  t  !a  B.  el  eit  loKé  1  la 
Calotte  du  Puitv,  p.  54  ;  Saint- Florentin 
«DToie   1  Sartine  l'O.  de   aa   liberté, 


etc., 
LtviË, 


Fait  j 


perquu 
'Hémerj'  chei  Mondiin  de  Uont- 
mirel,  p.67i  a  i  nt.  Sei  chepine  a  uivant  l'O. 
de  Sartine  dont  il  était  porteur,  p.  6S: 
les  acellét  aiaienl  été  appoaéa  par  lui 
chei  Mondion  aur  lea  papleri  de 
Seichepine,  puis  ont  été  levés  el  en 
même  trmpi  réappo-éa,  p.  7i. 

Leviel'I.  Faste  pour  être  un  eapion  dea 
Anglaia,  fait  souvent  dea  voyagea  de 
Hollande  k  Pana  et  de  Paria  en  Hol- 
lande, p,  49. 

Livis  (FraiifniS'Gaiton,  marquïa  puis  due 
de),  maréchal  de  France.  Une  dea  fautea 
essentielles  qui  ont  accéléré  la  perte  du 
Canada  a  été  de  ne  pas  l'avoir  fait  reve- 
nir pour  commander  le  corps  de  troupe* 
qui  a  marctié  au  aecoura  de  Frontenac, 
p.  250  ;  une  autre  a  éié  de  n'avoir  pu 
fait  rechercher  avec  diligence  les  Ca- 
nadiens sauvairesqui  étaient  assemblés 
de  son  détachement  p.  230.  V.  aussi 
l'art,  de  LOHBiNiËBE. 

Levis  de  Carillon  (de).  Voirart.  pré- 
cèdent, p.  aso. 

Leczihcka  (la  Heine).  Le  reliquaire  de 

Jean  Népomucftne,  lolé  par  la  dame  de 
Biiisgirou.lt  la  Uauphiae.  venait  de  la 
reioe  Laciinaka,  qui  l'appelait  ron  beau 
saint  Jean  Népomucine,   p.  1SS-IS3. 

Lieutenant  gënëhal  du  baillage  di 
l'Arsenal  (n'Eu  de  la  Chapelle). 
Scène  qu'il  lait  Ji  propos  d'une  cham- 
bre de  TAraenal  oui  avait  été  fermée, 
p.  73:  parait  violent  i  Orrv  qui,  s'il 
u'a  pas  le  droit  pour  lui,  redoute  d'un 
pareil  homme  a  toni  moment  quel- 
que eingularilé;  Sartine  Irouie  mu  pro- 
cédé étonnant,  et  eal  d'avis  qu'il  fout  en 
écrira  à  Taboureau,  p.  13;  Orrj  devra 
s'adresser  non  à  Uonthion  comme  il  l'a 
r^it  maia   au    procTir«ur  général  de  la 

naces  el  ecs   poursuites,  etc.,  p.  7*, 
LlaNY(de).  Allen  lui  est  confronté,  durée 

du  travail,  p.  453. 
LiNOT  (Urne  de).  Sartine  conaant  1  c« 

qu'elle  voilPéan  une  fois  par  aemaioa, 

p.  3S3. 
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LissAC  Di  u  POBTt,  «Dciea  lieuteDiat 

de  Tille  Jb  Sarrelouia,  etc.,  Ukrlcl 
r>  vu  tl  lui  1  parlé,  p.  370. 
LOBiowiTZ  (comie  de).  La  Bru!*  pri- 
IcndaiL  aïoir  une  luccrwiaa  d'oacle  1 
recouvrer  en  Rusiie  conjointement  tiec 
lui .  et  que  celte  succeuioa  ne  lui  atiit 
Até  laiMée  qu'iui  coudilloni  qu'elle 
épouMrait  le  coinle  Lobkoviili,  qui  de- 
Ytil  Teaif    l'ipouier    en  France  et  j 

E rendre,  comme  elle,  du  rervice  k  la 
nur,  el  que  la  nouvelle  de  l'arrifée  pro- 
ebslno  de  CB  comle  qu'elle  ne  voulait 
pia  épouter  lui  portait  un  coup  si  lalal 
que  pnur  >e  mettre  1  l'abri  de  cei 
Douvellei  lantilivea,  elle  avait  Juiié  i 

fropoi  d'épouaer  ou  feindre  d'épouaer 
avier  qui  vivait  avec  elle.  elc. ,  p.  1 46. 

LONGUEiL  (de],  aide-niKJor  dra  iriiupes 
du  Caoada.  Il  aéra  facile  à  Sartine  de 
wvoir  par  lui,  lea  diffdrcDls  cndroita 
où  Bniahdberl  et  Joncïire,  autre- 
meiilditCbatierl,elc..>ontlo)réa;  il  sait 
quellea  précaution i  il  devra  prendre  pour 
M  procurer  ces  informations  sans  donner 
aucun  foupçon  sur  liur  ubjrt,  p.  SSS. 

LORirNiÈsE  (de).  D'avoir  voulu  laïawr 
conduira  les  iravaui  de  Carillon  par  un 
igDoraul  tel  qno  lui  et  de  n'avoir  paa 
voulu  que  lei  in^nieurs  du  R.  a  en 
uAlaiaenl,  en  1*5H  et  1157.  a  éli  une 
dti  faulei  eMenlielle*  qui  ont  accéléré 
la  perte  du  Canada,  p.  250. 

LoBET,  olflcier  de  police,  accompagnera 
l'buiatier  auloriaé  k  tignilïtr  à  ^icbe- 

Cine  la  commiuion  et  le  décret,  mérae  k 
I  retirer  du  cb.  pour  le  tranrrérer  oii 
beioin  sera  pour  rinttruction  du  procès 
toutes  les  foi»  qu'il  eu  sera  nécessaire, 
p.  69. 
Lortib-Petitfrbt  (de),  lubdélégué  de 
riDiendint  de  Ut  Kochelle;  Sartine  le 
prévient  que  Receveur  est  chargé  d'O. 
du  H.i  l'eiAcu lion  desquels  il  le  prie  de 
contribuer  pour  ce  qui  peut  le  concer- 
ner, p.  SH-SHl  ;  en  arrivant  à  Ua- 
rennet,  Keceveur  lui  a  donné  l'O.  du 
R.  el  la  teltce  qui  lui  élait  adressée  de 
la  part  de  Sartioe  à  l'eDet  de  mettre, 
après  que  Briard  aurait  été  arrêté  par 
Receveur,  les  ficelles  sur  tous  tes  ps- 
pieit,  à  l'eiceptiou  de  ceui  qui  inlé- 
reaaenl  le  aervice  du  Roi  actuel,  de 
faire  ua  procèi-verba]  de  la  capture 
de  Brésril,  de  la  recbercbe  de  fei 
papiers  peraonnela  et  apposition  des 
scellés  sur  iceui,  beioiine  i  laquelle  il 
procède  ensuite  avecClouetet  Receveur, 
p.298-299  et  :iOl-30i;  et  le  dernier  a  re- 
quis par  le  mioittère  du  subdélégné 
le  brigadier  commandant  la  msiécliaus- 
«te  de  Martnnei  de  lui  donner  un  ca>a- 
lier  de  sa  brigade  pour  garder  les  der- 
rières de  la  maison  de  Bréard,  etc., 
p.  301  ;  Sartine  remercie  Bâillon  de  l'at- 
tention qu'il  a  eue  de  lui  avoir  com- 


muniqué  la  lettre  qna  lou  rebdélégi 

lui  a  écrite  pour  lui  rendre  compte  < 
l'eiécution  d>i  0.  du  H.  coecenm 
Rréard  et  eu  rendant  jui.ti ce  ili  fi;i 
dont  la*  cbonst  le  sont  passées,  lui  le 
-"-  '- '-■■^edi  Lorlie,  p.ï03. 


Louvf 


u  LoLï 


ontrlle 


imis  i  la  réKie  des  caries,  réco 
et  confronté  par  Fleisellri,  p.  110. 

LowENDALfMarquisde).  Coupigniaii 
été  valet  de  chambre  chei  lui,  p.  5 

LoziËRES  (dej.  Pabua  l'a  vu  et  lui 
parlé,  p.  :<S5. 

LUSJGNAN  (Clievalier  de).  Péan  l'a  ' 
et  lui  a  parlé,  p.  3'S.  :'8a,  389,  :i9 

L[I>S*i«  ID.le  de).  Prisonaière  *  la 
Boyer  malade  ei  ne  piuvani  v^nirgéci 
qu'on  peut  U  soigner,  p.  213. 

LuiEKBOuiio  (marictisl  de).  Lacbai 
n'avait  pu  obtenir  par  sa  proteclii 
et  celle  de  Mesdames  les  fiTeun 
avantages  en  arg'-nt  el  en  pension  i 
R.  qu'il  briguail,p.  (86,  139.  Uméc 
demande  avec  in» lance  à  lui  parler  po 
lui  dire  quelque  cbosa  de  conséquenc 
p.  I9S. 

LuvNES  (duchesse  de).   D'après  un  d 

.  récits  tenus  au  c»ti  de  Dubuisaen,  i 
avait  Iransporlé  chei  elle,  suf-le-cbao 
Lachaui  blessé  et  perdant  beaucoup 


M 

UabiLLE,  conseil  d'Ëitebes,  ■  traiiil 
avec  lui,  p.  353<35i. 

Uagny,  prisonnier  à  la  B.  Ordres  J'e 
Irée  et  de  sortie,  p.  21  :  a  été  srri 
el  conduit  à  la  B.  pour  avoir  foiUnei 
pie  d'un  imprimé  ayant  pour  titre:  ff 
loïre  de  M'^'  In  marquise  de  Pomp 
(four,  et  l'avoir  donnée  i  Monnier  pour 
vendre  lil  aurait  perdu  la  place  pour  cel 
affaire  sans  Mme  de  Pompadour,  q 
dit  qu'elle  en  serait  ficbée  à  cause  i 
sa  femme  el  de  ses  enfants,  p.  S3.  Di 
de  fortie  p.  23. 

Maillé  (dej.  Procureur  fiscal  du  coœ 
de  Laval.  De  Maillé  aononce  k  Le« 
lopier  la  mort  de  Valado  de  la  Valel 
en  rendant  justice  à  sa  mémoire,  si 
Néanmoins. ciimme  il  a  cru  deToir  lii 
mettre  les  scellés  sur  les  effets  ou  p 
piers  de  cet  homme  dont  la  condi 
avait  *lé  Buspcnlle  el  qui 


intéressants,  il  se  n 
k  aa  disposition  pour  eiaminer  les  | 
piers  lora  de  la  levée  des  scellé*  li 
présence  est  nécessaire,  p.  ISO^Satti 
renverra  à  Lescalopier  la  lettre  de  V 
dés  qu'il  aura  la  réponse  du  mlnifti 
p.  1 31  ;  L'tBcalopier  pense  que  ctt  dI 
cier  sers  très  en  élal  d'eiicuter  lu 
du  ministre  pour  retirer  les  papiers,  eb 
fana  qu'il  soit  nécessaire  que  le  subi 
légué  de  rinteadant  soit  préwnt  i 
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US 


leiés  d«t  uelléi  mit  inr  lei  upien  de 
V«UdBd8l»Vii]BtU,  p.  m. 

i(Aje&3K  (ds).  L'iiibé  de  Mutai  *ut  pr«- 
MDté  à  la  B.  aiec  HijeiM,  frèra  Bt 
flli  de  Mutai,  priiDiiDier^ueCbeT&lier 
«  nnjoji,  «Diiaot  le*  iDIanlioni  rie 
Dupont  Iwjuel  l'eR  cbirgi  d'en  dire 
1b  pourquoi  i  Sertîne,  et  «  priî  Cbe- 
lalier  da  le  prixenir  qne  l'on  lea  ferait 
«TBrtir  pODf  re»eair,  p.  3SI. 

liu^KT  préilda  cl  broche  lur  lent  dam 
un  con*eil,UFeinblé,  toui  lai  tuadi»,  par 
Mme  Pian  pour  rMli^ar  toute  ia  beio- 
gna  du  mimoire  da  md  nuiri  auquel 
tnTtille  Aubrj,  p.  347-348. 

fALLiT,  avocat,  procurear  du  Roi  etda 
la  prJTdti  de  l'bdtel,  eil  emplojA  à 
l'elTet  de  n  faire  rétablir  pat  Valide 
de  la  Vllletta,  qui  n'y  peut  réunir 
maigri  mi  Tiiei  aollicitalinni,  p.  US. 

<ANDBl.(Jowph),prii<Moier  k  la  U.,  or- 
draed'enlfie  et  da  aorlle  p.  97:  pri- 
BODuirr  au  For-I'ETèque,  p.  1DO-I03( 
tnnMri  du  For-l'liTtque  à  la  B., 
p.  103-103;  a  obtenu  u  liberté  du  di- 
racleur  général  Je  la  régla  pour  lei  car- 
tel 1  jouer  et  eit  iorli  de  pruou,  p.  lOS, 
107. 

Iahais,  inipectear  de  police  de  li  Tille 
de  Parii,  bualtard  eat  arrêté  par  lui  et 
coDdoità  la  B.,  p.  ÏS6  :  l'U.  du  H.  poor 
■rriiaf  Boiibtbert  lui  «  été  remia 
et  Sarliae  l'a  ebargé  de  ae  reodre 
k  RoMD  où  il  a  opéré  celte  arreita- 
tion,  p.  36l  1  Daterrolier  ajaul  ramia  k 
cet  mipecieur  de  police  let  pupien,  etc., 
de  Boiihébeit  lui  en  a  délivré  une  re- 
couDaitaaace,  p.  iSi,SB2. 

(aratray.  prtle-aam  de  la  régie,  à  la 
requête  let  priaonutert  du  For-l'EvAque 
lODt  écrouéa  lur-le-champ  par  le  lar- 
geut  du  guet,  de  l'ordonaanee  du  com- 


t  Sam 


ir  gé- 


néral dw  économat*,  avait  beaucoi 
bonté  pour  Seicbepine  qui,  par  ta  pro- 
tectioD,  était  parvenu  i  la  place  qu  11  a 
occupée,  et  qui  logeait  chez  lui  et  était 
i  H*  appointemenla  ;  roaii  ce  dénier 
■j>aDt  abnté  de  ta  conBanca  et  cotamit 
beaucoup  d'mfldélitéi  déjà  de  aoa  vi- 
vant. Manil  et  Mirchil  bla,  qui  lui  ont 
tuccédé.ont  été  obligea  de  le  révoquer, 
p.  S4-SS;  déclarjliori  da  Selcbeplue  au 
commiaaaJre  qui  a  fait  l'inveoUire  de 
Marchai,  p. 64',  Seicbepi ne  prétend  qu'il 
a'a  touatrait  det  pïicea  det  économat* 
que  parce  qu'il  ■  peuaé  que  la  dépôt  de 
oei  piécei  pourrait  faire  du  tort  k  Ueait 
et  Marchai  Gti,  qui  ont  un  procéi  avec 
Mondion,  repréiaotaut  let  hériiian 
de  Cholov,p. Mi  lemèmedanDecomme 
preuve  de  ion  lèle,  pour  l'intérêt  du  Roi, 
ledépétqu'ilafailiugreiTeduhureaudei 
écoDomala  tant  contre  let  boira  deCboloy 
que  contrtceni  da  Marchai  pérB,etpré- 


tend  D'avoir  hit  qu'eiéesler  lea  r«coin- 
mandatinatde  cel  ui  ci  au  litde  la  mort  ;  H 
>erait  demeuré  dam  la  silence  ri  le  Ail 
a'aisil  élé  l'ïgrp»aur,  p.  6B. 
Marucial  de  MAiaonviLLi,  aoidiaAot 
■vocal,  priaonniari  la  B.  Ordras  d'antrée 
et  de  aorlie,  p.  1E3;  ton  tge,  ii  de- 
maure,  la  profetiioa,  cauie  de  aon  ar- 
reatalioo,  etc  ,  p.  iSO-lliii  ;  Dafferan 
informe  Sartlne  qu'il  a  reçu  le  pri- 
ionoiar  conduit  par  La  Villagaudin,  p. 
S30  ;  rapport  du  dernier  tur  l'arrea- 
tatiou  de  Mareachal,  et  la  perqui- 
«iiinn  faite  dini  lea  papier*,  ap'ét 
quoi  il  a  été  ooniluil  k  la  B.,  p.  330- 
S3t  ;  élaii  tur  la  méfiance  il  comme  il 
paue  dant  le  quartier  pour  un  tria 
maovait  aujet  qui  da  tout  laa  tentpa 
loue  lei  apparlemtal]  k  du  Bllea  du 
monde  à  u»  prit  eiorbitant  en  ae  fai- 
aant   payer  sii  moii   d'aianea   dan)  la 


arrêté  a 


il  était 


ibtanl  de  cbei  lui  Ion  da  la  vitite  du 
coQimifuJra  Diol  attc  Prévo»!  et  avait 
écrit  en  groa  caractirri  aire  du  blanc 
d'Eipsgne,  à  la  porte  d'entrée  de  loa 
appartement  n  je  luii  à  Londrea  >, 
propo*  tenu*  à  ton  tujet  par  tout  lea 
voisina  et  même  le*  nikt  du  monde; 
lort  de  leur  captura,  p.  !3I  ;  la  lian- 
teoanl  de  Roi  aecuie  à  MiurepM  la 
réception  du  prifonnier  k  la  B.,  oii 
il  ett  logé  à  la  troltitme  Berlaudiére, 
p.  231  1  il  eit  à  remarquer  que  lora- 
qu'il  a  ligné  ion  entrée  il  a  écrit  ■  Ma- 
re«ehal  ■  et  non  ■  Uaitouville  t  k  quoi 
■  pri*  garde  Chevalier  et  il  lui  a  ré- 
pondu que  cala  était  égal  parce  qu'il 
partait  le*  deui  oomi,  de  piui  il  lui  a 
dit  qu'il  était  avocat  au  Parlement  de 
Parii,  p.  231  ;  motift  pour  leiqueli  Sar- 
tlne eeli  me  qu'il  pourrait  mériter  la  li- 
berté; >i  te  comte  da  Saint-Kloreutia  j 
coDiieat,  il  ert  tup^lié  d'en  faire  eipé- 
dier  l'ordre  et  calui-ciett  eovojéauG.. 
p.  Ï33;  M.  tort  da  la  B.,  p.  233; 
Chevalier  envoie  k  tjartinc  un  grot  pa- 
quet da  papiera  appartenant  au  prj- 
toonier  que  la  L.  de  P.  a  remit  k  ta 
garde  et  qu'il  a  •celle  du  cachcl  du  ch.; 
Uarercbal  de  Uaiiooville  totihaitait  que 
Chevalier  lui  remit  ce  paquet,  à  quoi  le 
major  avait  répondu  que  cela  ne  te  pou- 
vait pat,  qu'il  n'y  aiail  que  Sartine  qui 
put  Ih  lui  rendre,  p  233;  piopot  qu'il 
tenait  au  calé  île  Uibua  en  liunt  la  dé- 
cliration  du  Roi  concernant  let  gent 
tani  aveu  et  la*  mendiants  et  répontn 
que  lui  fit  Bailly,  p.  2:i3-23t  ;  mit  en 
liberté  ett'étant  livré  aui  même*  écarta 
que  la  première  fois,  a  été  conduit  par 
U.  du  K.  i  Uicttre,  d'où  cniuite  il  a 
«té  mil  en  liberté  avec  un  ordre  d'aiil 
k  90  Iieuu  de  Pari*,  p.  2:14  ;  Le  Pileur 
d'Apligny,  a'iotéraste  à  lui,  et  par  l'in- 
tervention de   Sartine  auprta   da    La 
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Haiguksitx,  Hcrtoire  d«  Ls  B^lli  di 
Solar;  iDstructton  donnée  ptr  Strline 
■ur  M  qu'il  deira  faire  dini  l'irrerti- 
tioQ  de  L&TÎDi,  p.  gns;  Isideui  lecrA- 
Uirci  de  rambuudeur  le  clui^Dt  de 
pajer  touilei  IfrIi  de  rO.dn  R.  et  l«i 
deltei  de  LtTini,  à  moroi  que  celni-ci 
n'eût  de  l'irgant  pour  pljer  tca  lorer. 
Mm  ilomeetique  ri  Ici  (atrei,  p.  ÛS: 
H.  B'fUil  rendu  k  Tbâlel  ds  Sirtine  d'où 
Bnbot  «'eit  tfaniporti,  en  en  >ort(Dl, 
chei  Lattnj  quil  a  arrtli  tt  conduit  il 
la  B.,  p.  13S. 

H AH1I,  ail  d'un  fripier  de  ta  rue  Dau- 
pbiua,  Mcritaira  de  Ja  Bruli,  deieend 
atac  la  femme,  qui  eit  Anglaiie,  el  un 
laquiie  anglRi',  chei  un  perruqr 


toute  fOrte  de  cboui  de  lapart  (H'ii- 
mable  M.  Marin  >,  p.  S42. 

Hahiol  (de;,  capitaine  au  bataillon  de 
riade,a»i)cnéi  Parla  pour  itreentendn; 
aialt  rrpré*«3li  i  d'Etifnj  que  l'élit 
de  iei  reuourcei  perfoonellsi  ne  lui 
pcrmellait  pai  ds  faire  un  TojagB 
BU»!  long-,  et  celni-4i  aTaîl  krit  Â 
SirUne  pour  proponer  que  la  Cie  dei 
Indea  lui  donnit  un  acompte  lur  lei 
70  000  liTrei  qu'elle  lui  denit.  Sartine 
à  ton  tour  en  icrità  Patquler,  p.  i3î; 
échange  de  cnrrupondanca  entre  Pu- 
qnier,  Sartine  et  d'Etigny  à  >on  lujet, 
impartancedeionttmolg'nRgeroaleiera 
Tenir  de  force  l'il  n'eit  pu  11  au  jour 
Gié,p.43S't34  ;  confrontai  Lallj,p.  453. 

Harollrs  (de),  l'un  du  lecrétairet  de 
Sartine.  Lei  ordre*  de  Sirlice  ont  i\Â 
par  lui  commnaiquéa  i  du  Rocher  a*ec 
un  état  de>  olBcisri  logea  à  Parla  en 
bdteli  et  cbanibrei  garniea  à  l'effet  de 
l'informer...  il  La  Kochette...  a  Mr«j 
en  Canada,  etc,  p.  3DS;  a  Fait  part  à 
Chenller  de  l'ordre  de  Sanine  rela- 
tif k  PenliMBU,  p  311;  ■  fait  part  de 
l'ordre  de  Sartine  à  Cbefiller,  qui  l'a 
intimé    eoiuits    i   Péan    et  Keinach, 

S.  T)6;  aiait  remJi  à  CbiTalier  l'ordre 
e  Bigot  iTec  une  mitiive  de  Sartine, 
p.  382:  a  l'adreBBedeMeagher.p.llB; 
aprèa  qu'il  a  été  parti,  et  avoir  arrangé 
et  fait  pour  le  mieui,  le  Procureur  gé- 
uéril  de  la  Comm\<4laneit  Tenuiiiiter 
l'endroit  où  te  lient  le  balllage  de  l'Arie- 
nal,  etc.,  p.  458  ;  Cbenller  a  eu  la  clef 
d'un  de«  deui  logia  où  tpparlementii  qui 
appartiennent  à  la  comleue  de  Tau- 
louae  lequt!  ett  celui  dont  Marollei 
doit  iToir  parlé  dana  ■■  lettre,  p.  458. 
Hahsan  (Mme de).  C'eaidani  la  galerie 
qui  conduiaalt  cbei  elle,  i  VEr»ille>, 
que  le  garde  dn  Hol  aurait  été  attaqué 
par  deux  parlicutien,  p.  1^9. 


Hassillon.  Lei  quatr*  pmnin  ndnM 
de  «ea  aannoni  août  remla  à  Cbeiilkt 
pour  Saichepioede  la  part  delà  («ne 
d*  M  dernier,  p.  84. 

Hastcl,  de  Saint-Antoine,  g«nla-magt- 
lin  puis  inupecteur  A  Uonlréal,  eo  Ca- 
nada; arrêté  et  conduit  dana  te»  prim» 
lie  Toura  et  lei  icallé*  tmmii  ur 
■ce  papier*  mi*  au  grfOe  (te  la  ma- 
récbuuié^  p.  1BI-I6S:  il  DonneK 
qu'il  loit  amané  k  la  B.  et  ta  eneié- 
qoence,  Cboiaeol  eoToie  k  Sartisa  la 
lettre  que  la  Boi  idreiie  au  G.  pour 
l'f  faire  roceroir  et  nu  O.  du  R.  pour 
l'aller  ebercber  fc  Tonn,  p.  SeS:  et  >«> 
papien  devront  étra  retiré*  dn  grrl^ 
ta  Tcrtu  d'un  aolre  O.  dn  H.,  etc, 
p.  SOI;  Cberalier  lui  a  remii  Iroia 
piirei  de  tu*,  *il  oalrai  de  ebau- 
aettei,  ail  bonnet*  ae  coton,  noe  pe- 
tite boutrille  de  liqueur  et  nn  p«a  ée 
tbé;  k  l'égard  dea  antre*  arlklc* 
contenua  dana  la  lettre  de  SaitiDe. 
Martel  j  a  fait  réponse  dam  la  lettrtt 
etc,  p.  273;  id.  an*  lelM,  quatre 
bouteillea  de  vin  avec  une  culelia. 
«uiTant  lea  onirei  de  Sartine,  p.l7S-nG  ; 
l'tf.  lui  a  communiqué  let  deni  Itttiei 
renforéei  k  Sartine  auiqnellea  Uirtel  i 
fait  r^pooae, 


*ur  le*  lifrei  q 
et  le  jour  de  ion  e 
défendu,  et,  o 


trée  ce  qui  at  tri) 
ce*  liTm  feet  la 


priionnien,  on  ne  leur  en  dansen  ftm, 
p.  284  ;  a  rtpondu  Bui  daui  lettraïqnt 
Chenlier  lui  a  communiqué  ;  il  deaia*é> 
kae  faire  acheter  avec  ton  argent  l'biitoi- 
re  de  Fiaoce  et  autre*,  lapqoeli  liti« 
ne  •oniront  point  de  aa  chambre  :  Ctw- 
Talier  attend  lea  ordtea  de  Sartine  ta 


dit  1  Uartel  que  le*  daui  Itttrci  q 
k»it  écrite*  t  M  fetome  et  à  Mo  Sla  m 

SUHraient  point,  qu'il  pouTail  en  >•- 
lire  d'autrea  où  il  oe  lort  queatioB  qu« 
de  ta  tanlé  el  «Dairea  de  Guaillc*  cl 
point  du  lont  de  l'affaire  dn  CauJa. 

rSS3-XU ;  confronté  k  Péan,  p.SUi  ■ 
igol^  p.  325;  l  Vaudrenil,  p.  31S;  ■ 
Mauno  -    ■   "> 

t'eii  pr 
aétérenv 
P-   340; 
une   lettre   qn'il  loi  a  rninite  aiec  ta 

Caoier  de  pruneaui  de  Tour*  et  ùi 
onleille*  de  Tin  eichetée*  de  na- 
ge, p.  346-347;  a  écrit  k  Smioe 
pour  le  prier  de  lui  fair«  donner  auc 
meilleure  chambre  que  oelle  qall  • 
depui*  longtempt  qui    e*L  baae,  hw 

odeur.  Ueittânde  u  pcvaeMd*  ■'> 
ajant  plu*  qn'ona  heure  tnu*  k*  dn' 
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pnTé;  il  laiibaitflniU  qu'on  la  fit  qnel- 
qaefoli  iller  lar  !«■  toun  ou  butioD*, 
p.  3M;  ti  SulJM  dit  à  ChcTilier  de 

ralitiTomeDl  aa  ebau^^ment  de  ctumbre 
H  i  la  promsDade,  n  k  quiil  Cneialier 


ra  fait  ce 


"V!" 


lonqna  cela  m  pourra,  p.  3no  :  Cbeiali 
écrit  1  Sartioe  qu'on  as  peut  le  changer 
de  cbaicbrg  que  qatnd  il  fera  larlir 
[laitier  da  cb.,  purce  qu'oa  ne  peot 
point  raMtni  Hanel  dani  une  autre  tour 
et  que  pour  la  pramenade  on  l'y  md- 
Dera  nuaud  «la  te  poorra,  p.  3^0-  la 
liberté  lie  Ba>tier  nroeurs  aui  olBuieri 


leureare  chambre  li  tlartel  et  tout  de 
mite  il  J  tera  camp4  dèn  qu'elle  aéra 
nettOTAe;  e'eat  la  Iroiiieme  Comté  et 
ei-dennt  il  était  k  la  première  ehxmbre 
de  cette  mfiinBtoar,etè.,p.350  351  ;  ton 
frère  et  aoa  Blii  qni  •'4tii'-nt  prétentéi 
an  cb,  ool,  en  laiitnnt  k  Gbeiatier  10. 
de  Sartioe  dont  il*  étaient  porteun.élé 
feoTOjéi  luiMnl  lei  imeniioni  de  Du- 
poni,  qui  l'att  diar^  d'en  dire  lepour- 
qnoii  Sarliue,  et  »  prié  CbeTaller  de 
leur  dire  qn'on  lei  ferart  iTertirds  reie- 


p.3Sli 


raillé  a< 


p.3^3,3!tS;CbeTaliereDTDÎï&SarliDean 


a»eo  de  Chanconrt,   _...    ,    ,_. 

élut  anompagné  de  l'abKé  Uanel, 
frire,  etc.,  p.3S7i  PouTktier,  notaire, 
accempagné  de  l'abbé  Martel,  frère  du 
priionnier  l'a  tu  i  l'effet  d'une  procu- 
ration qui  a  été  dre-iée  el  signée,  elc, 
S.3S7;  le  priioanier  a  parié  i  Llirae 
e  la  Porte,  ancien  lieultnmt  de  V.,  de 
Sarreloiria,  eta..  p.  370;  a  tu  et  parlé  k 
t'abbt  Martel,  «on  frère,  p.  r<7a  ;  a  lu  et 
parlél  l'abbé  Harlel,  aon  lilr  oïdet,  etc 
p.  31t,  378 1  a  TU  et  parlé  k  son  Mis  et  à 
BOB  frère  labbé  pendant  une  1/2  b.,  p. 
379;  Chetilier  ■  commencé  ji  taira  mio- 
ger  et  m  promener  eniembla  l' rtebe  et 
Hartel,  p.  3Si  :  a  *ii  et  parlé  k  son 
frira  l'abbé  et  k  Gaillon,  son  Sis,  ete,, 

E.  3U;  eondillonl  aniqaelles  te  Roi  reut 
ien  MnneLlre  qu'il  norte  de  la  B.,  p. 
3S6.  Sa  lortia  de  ctla  prisim,  p.  3S6, 

Hautil  (abbé).  V.  Article  précèdent. 

H&kTin,  négociant  de  Haraeille,  Cadet  a 
oublié  de  déclarer  que  MM.  Martin 
avaient  604  DOS  liTret  ou  euiiion  k  lui, 
tant  en  lettre*  de  change  de  17.^9  que 
dans  la  moitié  d'une  ordonnance  en 
forme  pour  dei  eaui-ds-iie  fournies  lu 
Roi  en  reo,  p.  253  ;  ce  négociant  reTe- 
naat  du  Canada  aTec  La  Kochette  logeait 
•*ecledemi«retSl-Martiu  chet  Vique- 
nel,  p.  3fiS. 

Massaiie,  uégncinnt.  Par  lut  Cambon  a 
apprit  que  Boiahebert  est  frère  d'an 
— ..« ^  j^  ^  prorince  portant  1* 


DitniB  nom  de  Boiibebert,  ele.,  p.  SS9. 

IIasson,  marchand  é^ioier,  BocbebmiM 
le  IraniportB  daai  sa  miifco  k  l'effet 
d'arrêter  Pnupart  ponr  le  oandu're  k  la 
B.,  d^  tkira  une  eiaote  perquisition  *l 
de  talair  lea  papier*  qui  m  trouieroDt 
chei  Ini,  p.  (63. 

Hadlde  (eomtewB  de),li  la  Buaaière,  par 
Béthune.  eipota  i  Lallj  lea  mécompte* 
qu'elle  eprooTB  du  côté  de  ta  Tortane 
mais  'dit  que  ce  qui  lui  l'teol  te  plu* 
au  enur  eil  le  cbafrb  qu'il  imeot, 
p.  iS9. 

HauiBPAa  fdej.SouB  loa  mia'atère,  Bi^ 
a  Ferti  [«ndant  un  grand  nombre  d'*a- 
néeieXBmptdetoutre  proche  arec  autant 
d'intalligeaoe  que  de    pr<ibilA,  p.  321. 

Haunin  e>t  confronté  par  Dirpoot  au  elio- 
ïalier  Lemercier,  *  Perrault  p,  3IH  et 
3!4;  à  U  Barlhe,  p.  319;  k  Martel,  1 
Piiin,  p.  3iS:  par  ordre  de  Sartioe, 
Durai  renioie  1  CbeTalier  la  lettre  qu'il 
a  écrite  k  ta  femme  et  s'il  Teul  écrire 
k  celle  ci  qu'il  change  ii  leitre  et  ne 

p  343;  létement  qu'na  lui  fera  acheter, 
p.  3t8;  Uui>oiit  croit  qu'on  |«ut  lui 
rendre  son  conseil,  p.  3B.I  ;  interrogé 
pur  id.,  p.3S3;ù^.alait>anreeolemen(, 
p.3S3;  M.  a  TU  et  varié  k  sa  hmine,  p. 
37i-373  et  3'S;  C h eia lier  transmet  k 
Sarlinenneleitredecep'iennnler.pSal^ 
mia  en  liberté,  tort  de  la  B-,  p   i<!)4. 

MjtUHiN  (Mme).  Corpron  et  Maurin  wn 
nari  l'ont  va  et  lui  out  parlé,  p.  311- 
37  <  et  3TS. 

IKagbih  (de).  Irlandaii,  docteur  en  mé- 
decine, priaonnier  t  la  B.  La  cnré  de 
Saiiit-PanI  l'a  tu,  p. SRI;  Ordd  d'en- 
trée et  de  «ortie,  p.  éOl.  Sa  demeure 
est  demandée  par  Che<alier  k  Lallf 
qui  dit  que  Rncbette,  ion  tecrélaire, 
pourrait  la  savoir,  ou  tiien  de  t'adrea- 
ser   au  oollège    des    Lombards.    Dîna 

nouiellei,  p.  tl9;  Msrolles  a  soo 
■dresse,  p.  il9;  le  prisonnier  deira 
prendre  l'air  dans  la  cour  iniérieure  on 
sur  lei  tours,  au  choix  de  ChcTilier  et 
comme  il  le  juçera  à  propoi,  p  .ur  le 
miruide  la  discipline  journalière  du  cb.. 
p.  t!5  ;  Duial  remercie  CheTalior  de  lai 
aïoir  reUTOfé  le  petit  brouillon  concer- 
nant le  tapiitier  de  Héagber,  p,  t!S  ; 
Patquier  a  bien  compté  que  l'humanité 
de  Sartine  le  parlerait  L  p'oenrer  la 
plus  tôt  qu^il  lui  sera  possible  l'élar- 
gissemenl  du  prisonnier,  p.  4il^  aprél 
les  perquiMilinni  et  les  informations  lei 
plu*  eiaetes.  Huron  eut  parrenu  k  dé- 
couTrir  le  lien  de  sa  résidence  ao- 
tuelle,  p.  46!),  originairement  décrété 
de  priia  de  curpt,  a  été  mi  eo  liberté 
dans  le  cours  de  l'in-truction  de  l'af- 
faire de  l'Inde,  p.  étiS;  précautions 
qu'imagine  Piaquier  pour  Vempéelier 
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us 

da  meltre  le  procès  bon  d'éUt  pu  iod 
ilireiyMm>-Dt.  p.  470. 

MÉNABD  drClksle.  l'ém  Bt  lecheT&litr 
Le[ntrcierl'oi.LTuetluioNtpiirlJ,p.374. 

Uenahdt  Irèrea,  k  li  Etochdt-'.  On  de- 
mande qu'ili  eiiTOient  itt  eitr&it<  An 
factures  de>  emoia  qu'ili  oui  fait  en 
Caaad*,  eto.,  312-313. 

Ugmï  el  Marcbal  tout  oblige  de  riio- 
quer    Seichecine,   p.   Gl;   étaienl   ta 

Crocèa  &vec  Moudion,  repr^enlaat  lei 
êi-ilien  da  Chaloy,  aaciea  régisseur 
de>  Economsle,  p.  ht  ;  en  dépoeaat  lea 
'  comptei  au  bureau  de  !■  cominiacLon 
dei  kcoaooM*,  Seicbepiae  penuit  leur 
faire  lorl,  p.  6t. 
Hemy  (lime}  iVl  prinotée  an  ch. 
pour  Toir  Pua.  qui  éliil  iTec  ta  femiDB 
el  l'abbi  de  Ghappe,  Chevalier  l'a  fait 
entrer  et  elle  en  reatée  avec  ce  pri- 
iODnier  et  «a  compagnie,  Cbelilisr  pri- 
MDt,  jusqu'à  7  h.  du  «oir,  etc.,  p.  360; 
e«t  Tenue atec  Mme  deSaiucy,  raGlle, 
TOir  Piaa  à  [a  K.  el  j  retrouier  M  ne 
Péao  et  l'abbj  de  Chappa  venu(  dai'i 
la  même  ■-■  —  ■■—  -■  -i-  — -■  ■ ■'- 
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a  è,  Cbe»a- 


Pé&u 

UebiNVIlI-B,  iirisonnic 
lier  lui  a  donué  di  quiii  écrire  à  >a 
femme  et  luiler*actaeier,tIeHiaargeDl, 
lei  doucruM  qui  aont  cooTenableiet  raj- 
■0DDab1e*,etc.,  p.SSS. 

Hemcikii,  relig.eui,  Libliothtcaireà  Ste- 
GenetièTa;   l^avini   ki  kr il  pour   lu' 


1  par    l'enlremiae    da 


i'ablié  Jaielot,  et  le  prier  de 
prtier  d'autrcn   par  celle  de  l^artiDe, 

S2i3 1  rtd'mn  auprès  .la  l'ambaMa- 
eur  de  S-rdaiffne  un  in-folio  iniiiirlé  : 
Concorilala  inter  Leonem  X  el  Frnti- 


X  l'brU 


ni  e 


arq„é   . 


iitancta  G«noij«/»  qu'il  ava 
préti  ïU«ini,  p.  2t.1;Laviaidi:maad 
i  Sariine  (juli  l*>«e  parveairt  H.    I 


Sartme  écrit  à  l'ai 


diieDB  a 
de  U  y'M 


>.  249. 


u  premit  ,  . 

Hksdahe!',  par  leur  proieclinn  Lachaui 
n'avait  pu  obtenir  le>  favaura  el  aran- 
tivea  en  argent  ou  peu'ioil  du  Roi, 
qu'il  briguait,  p.  l'46,  199. 

Uesnard  (Ume),  Piao  la  préaenta  jl 
l'abbé  de  Chappei  1  la  nuit  lumbante, 
aïnai  que  Mme  de  Sou»y,  la  Qlle,  qui 
loulei  dflui  ont  yu  el  parié  i,  ce  priiion- 
Dier  jusqu'ï  S  h.  du  l'.ir,  etc.,  p.  389. 

Uesnard  de  Choczt  (Mme),  Péan  l'a 
«ue  dana  l'aprèa-midi  depun  7  h.  jui- 
qu'i  8  h.  t/2  tle.,  p.  393. 

Meshaid  de  Clive,  l'ordre  de  liberté 
de  Ptaa  a  élé  remit  i  Cbevalier  par 
lui  el  l'abbi  da  la  Corna,  p.  393. 


Mesnes  (Ch'"  de).  LalU  lui  eit  coafroi 

pnr  BréliKDièrea,  p.  iS6. 
Mttni  ei  Saihcy  (Mmaa  du)  ont  ta 

Eariéi  P^Q  de  G  h.  d-i  to>r  juiq 
h.  du  auir,  toua  annemble  etc  ,  p.  3. 
Ugïmer,  premier  avo-at  du  R.  au  lit 
da  PioveucB.  Priwuaier  à  la  B.  ( 
dre*  d'entrée  et  de  lortie,  p.  SI;  I 
puia   le  fait  garder  d*n*  u  cbim! 

Sar  Reculé  et  dei  garde»,  p.SS-S6  ;«« 
U  B.  oa  il  eat  logé  l  U  2*  Uerii 
diére.p.  56;  demanda  à  toute  fo  o 
écrirelSartioe.p.SGl  Cbavalier  eni 
k  Sartinaune  dépicbe  de  ce  priioni 
1  qui  II  a  doané  papier,  plume  ateoi: 
pour  la  faire  auitanl  l'O.  de  Sait 
transmia  par  DjTal,  p.  iT;  eat  Jnl 
rogé.p.SS;  Kocbebruoeauueentre 
au  Cb.  atec  lui  ;  durée  de  celle-ci,  p.  i 
ne  réitéra  s^f»  doute  pas  loa^eo 
il  la  B.,  l'iotérét  que  Ui  porte  l'ai 
d'Hofteo  os  prut  que  ountribuei 
abréger  la  délention,  p.  59  ;  an 
■lec    Uurieui   et   Carbouuier,    e*l 


qui  a  porté  hilboi 
bberté,  p.  5<)-61. 
MiceEI.ÀHii,  Lally  lui  a»l  conlronté 

Bréiignièra*   de  6  b.  1  9  b.  du  i 

p.  4M. 
MiCUELiN,    imprimeur   i    Proviua, 

pour  Roncourt  et  Beaaïwcié*  800  tu 

pUirei    de    i'Oracle  det   anciem 

Uèla,  qu'ïla  diilribuèreut  daos  Pa 

p.  22. 
UlElinoiX,  conirAleur  ou  commis  t  U 

gie  det  cartea  eit  récoli   et  confra 

p4r  Pleuelbi,  p.  110. 
UlEtlI,     Païquier     prépaie      a    Sarli 

comme     précaution    pour    empéc 

Ïi'ou  ue  cherche  i  éloiiiuer  Meag> 
eachaui,  Foaiier  el  Kocbetle  et  mtl 
ainai  le  procès  bora  d'état,  de  cl 
ger  Hieui  de  leur  doauer  0.d< 
paît  du  R.  1°  de  ne  point  dérampai 
2°  de  (e'^réienlBr  le  umedî  luiv 
aviut  inidi^.au  grcite  criminel,  pour 
ce^oii  lai  orUrei  qu'il  leur  notifiera, 


„Goo>^lc 


tàblb  des  hatiëres 


ilunt  ruB  S^Dt-nainu  da  LiMiTre,  i 
l'UHel  de  Berrj  coaformjmsnt  i  l't- 
druH  iiiKrila  da  J&  in4in  de  Bttj, 
p.  171  ;  Sartiae  Tûl  rempltre  i  Bjvjr 
UDB  letlre  d'tUe  i  liquelle  il  pourri. 
Iura,i'll  iBTCDt,  une  raptinie  que  Cbe- 
nlicr  eotarra  au  lleatenaat  de  police, 
p.  I7S:  ett  fort  inquiète  ds  n'avoir  pu 
reçu  de  rdpanie  a  ■>  lettre,  girtioe 
prie  CbetaiKc  de  le  dire  k  fiérj  at 
d'engager  celui-ci  k  Faire  r^poaH  ■  u 
nèi6  pour  la  trauquilliier  el  île  la  lui 
«otofsr  aunilAt,  p.  175  ;  cette  dame 
a  dû  receToir  le  matin  mime  uu  billet 
de  iiactine  pour  lui  donner  dei  noa- 

.  lalle*  d«  lOD  fiU  qni  le  porte  trèa  bien, 
p.  177. 

UlGNOHKAU,  (lei  demoÎK^lea]^  KEun. 
Chti  elleieo  peutloa  demsurail  Valada 
dalaVallett«:llar«quiiitiaDdecBlui-ci 
allai  le  lont  chargée*  deiei  effets  au  bai 
du  procéa-ierlial,  p.  116  et  118;  itanl 
Ma  ttioci^  le  mtma  leur  ilt  voir  l'é- 
crit du  B(>i  qui  lui  ivait  éli  remii  par 
Champccnett,  p.  117-118. 

UiNTIRE  (Cb"),  timoin  eonfroatél  Lallj, 
p.  i39. 

NtTOTHB  'J.-BO,  mittre  et  marchand  ear- 
tiar  k  Parii,  condamné  k  3  DOO  lÎTrei 
d'amendeaa  l'Fiifitde  l'bOtftletdel'Ecole 
rajale  mdilairB,  déclaré  dkhu  par  ju- 
gement pour  loujoun  de  U  maîtrise  ti 
du  droit  de  fabriquer  dei  canei  pour 
aToir  acheté  du  papier  propre  à  faire 
dei  cartel  fraudulauiFmsDt  fabriquée!  el 
dtehai^é  CDiuita  pir  dei  lettn:»  du  R. 
de  la  peine  d>-l*  déchéance,  etc.,  p,  110- 
112  1  N«it  htt  par  Ynert,  touchinl  ca 
Cartier  et  lei  complice!,  p.  MI-llS; 
en  étal  d'aiouroemeni  perionnel,  p.  113  j 
l)anii  Dupant  eil  couraincu  de  lui 
aïoir  Tendu  ainii  qu'à  Cbarlai  Ybire  du 
papier  fabriqué  par  lui  "■■   «—■"-"'*!- 


-1.  lia. 


r  faiL    Toiturei 


i    Paria, 
Pigicede  LO' 


briire    lui    a    écrit 

liqoelle   il    lui    mandait,    entre  aolrei 

cboMa.qoeteiJétuileBl'auraientcbirgé, 

lai,  PlK'ce,    d'attenter  k    la    Tie    du 

Roi  et  lui  auraient  pi«mii   pour   cela 

1  MO  liim  avant  l'itleniat  et  4  000 

Iti  fiita  quil  imputait  aui  JÈiullei  et 
que  MO  but  par  cette  accuiation  élait 
4la  a'atlirer  la  conSance  dn  premirr 
Prétidant,  parce  qu'il  espérait  d'elle 
ialarrogé  et  d*tlrs  envoyé  dam  une  ci- 
ladella  el  d'éviter  par  11  te)  galère*  que 
■ea  enga^menti  lai  faiuient  appré- 
hender, p.  183. 

Nonac  (de).  Pian  l'a  Tn  et  lui  a  parié, 
P.MS. 

HONDIOIt  DE  UoHTHIIiU.,  ancien  CDnHil- 
ler  1  tadauiiéme  Chambre  dei  enquête*. 


(Mue  pour  ui 

pour  faire  enremble  dea  mioieuTre*; 
ce  dernier  a  fait  poRer  ehai  lui  beau- 
coup de  papieri  qui  regardent  le«  éco- 
nomata  lur  larquela  :1a  traTaîllent 
euiemble.  el  depuii  ioi*  j  >■  toui  lei 
joura,  n'en  «art  preaque  jamaii,  j  mange 
et  J  couche  auei  louTenl.  On  ne  Sut 
connaît  plui  d'état  dspui*  qu'il  a  quitté 
u  charge  de  conieiller  an  Parlement. 
U»  procès  rubtiitait  entre  lui,  repré- 
lentant  le*  héritiara  de  Cbalo*,  ancien 
régi**eur  ou  admïniitralBur  de*  écono- 
mau,  dont  il  avait  éponaé  la  fille  uni- 
que, et  Meny  et  Marchai,  p.  64  el  67  ; 
Sartiae  dit  k  St-Florentin  que  ce  unit 
le  cai  de  faire  faire  une  perqulaitiui 
chei  lui  et  de  *aJiir  lu*  papier*  qui 
proviendraient  du  bureau  dea  écono- 
mat*; Saint-Flarentin  donne  nn  bon 
Eour  lei  ordre*.  la  perquisition  eit 
lite  et  lei  aceliéi  appoiéa  sur  fea  pa- 
piers sont  laissé!  ïsagarde,  p.65  et  87; 
fit  beaucoup  de  dilQcuItéa  qni  ne  ceaai- 
reiit  que  parce  qu'on  lui  permit  d'en- 
voyer chercher  son  avocat  qui  lui  prou- 
vèrent la  régularité  de  la  conduite  du 
commimira  et  de  l'tntpectsur  de  pdiee, 
p.  67;  Saichepine  prétend  que  tei  pa- 
pier* qui  sont  chei  Hondion  doiTunt  ne 
pomt  être  remia  aui  complabUi,  maii 
pauer  antre  les  maini  de  Saunier,  pro> 
curaur  général  de  la  oommiulon  du 
écotiomati,  pour  en  donner  connaimnce 
aui  partie*  intérviée*  dam  celte  affaire, 
p.  68  ;  Marchai  fils,  d'après  Seicbepine. 
aurait  attaqué  Uoodion  que  le  reccnii 
dit  n'avoir  ni  vu  ni  connii,  p.  bS; 
Seichepine  ert  traniféré  par  Irudoa  et 
Loret  en  la  maison  de  Uondiun.  Lei  pa- 
piers, au  uocnbre  de  31  k  30  000  pifccu 
qui  étaient  cbei  l»i,  «ont  IraMpoiMtaa 
greffe  de  la  Chambre  de  l'Arsenal,  puis 
venduatt  Giaminé*par  Uontbioa,  p. 71; 
le*  *cellé!  appotés  lur  lu  papieri  da 
Seichepiue  obei  Hoadioa  oat  été  letéi 
et  en  même  terni)*  réappMéa,  p.  73  ; 
Saieliepine  lui  est  confronté,  p.  78  ; 
le  travail  de  levée  de*  icellM,  recon- 
naiuanca  dei  papier*  et  léappoaition 
du  i<cellé*  (a  fait  en  u  présence,  p.  SI. 

UoNNtiR,  le  jeune,  mlieur.  Prisonnier  à 
la  H.  Ordreid'uilréaetdesattie,p.31. 
Uotifi  de  soo  arreitatian  «t  du  sa  dé- 
tention i  la  B.,  date  de  u  urtie,  p.  33, 

HONNiEftc  (deiiioiielle},  beile-aour  de 
Péniiitau.  Celai'Ci  l'a  vue  et  lui  a  parlé, 
p.  38fi-3S^. 

MONTÀNGLOfl  (da)  le  rendra  au  Chlte- 
let  au  jour  indiqué  et  verra  Sartine 
le  lendemain,  p.  M8, 

MoNTCiLH  (Harquia  de).  De  retrancher 
las  tablu  el  de  k  conaidérer  k  Québec 
comme  dam  une  place  iMiégée,  aimi 
qu'il  l'avait  propoié  au  moii  d'octobre 


ogic 


TABLE  DES  MATIÈRES 


1751  cul  FDlrelrau  lei  rienr^M  à  meil- 
Uur  marché  ■<)  Canada  el  eu  pluf 
grande  AboadiDcB,  m  qui  u'aorait  pu 
acbeiA  la  perte  du  pavi,  p.!f9;  ds  at 
vouloir  faire  que  tard  une  recherche 
d»  (traîna  cmiFeillëe  par  lai  au  cnm. 
mcDcemeut  de  Ihiier  de  ITSB  k  1767 
a  4lé  une  dti  IbuUi  ericntiellei  qui 
oQttccJIdrt  la  perie  du  Canada,  p  3Î9. 
IIONTBtON  (de|,  rapporteur  Ju  procèa 
Selcbepine,  a  averti  au  Ch.  qu'il  Tien- 
drait Te  landemaio  faire  aigniBer  par 
icn  huiuier  1  Seichepioe  la  commia- 
gion  Aiablie  pour  le  jug«r  et  que  tout 
de  faite  il  iaierroKeriit  ce  priKinaier 
Bt  la  G.  lui  a  dit  qu'il  riliait  qu'il  loie 
Sarline  pour  Sui  en  faire  l'ordre,  ce 
à  quoi  il  ■  répondu  qu'il  lui  arail  parU 
i  c«  anjet,  p.  bS;  arrite  au  Ch.  acoam 
pagnj  d'Grry,  gralfier,  et  de  Trudon, 
buiuier.  et  aprèa  •iicaiBcilion  laite  |iar 
le  dernier  k  ^ei£be|line  de  la  eommii- 
lion  établie  par  arret  du  conieil  pour 
le  ju^r,  il  a  interrogécetui-d  ;  durée 
de  riniarroKatoire,  p.  70  ;  leiAe  def 
fcellia  appofii  et  réappoaéi  lur  lei  pa- 
pien  de  iMiicheiMiie,  p-72;  permiapian 
que  lui  a  demandée  cepriiooDier,Ptdan> 
quelln  condilioni  elle  derra  le  réa  iiar, 
p.  73-74;  le  même  tranille  avec  lu! 
à  la  chambre  de  l'Anenal  et  j  ett  int. 
par  lui,  p.  TSi  uialadr,  ayant  la  fièfre, 
ne  pHut  pal  tenir  trsiajllrr  ï  la  cham- 
bre da  l'ArKnal  avec  Seîcbepme;  à 
cette  occaaiou,  on  nomme  un  nonteau 
rapporteur  de  l'affairt 


t  d«a  membre* 
pour  le   procéi  dn  m£me,  p.  fti. 

MONTJOCVENT  (Cte  de|,  doyen  du  cba- 
pitre  de  Lyon,  prani  Ticaire  de  l'ar- 
cbeiAque.  L«i  couditloni  du  eonieol 
de  la  UeaMrlB.  etc.,  mat  détaillée*  dan* 
■a  lettre  k  Klei-ellei,  p.  13S. 

MoHTJO[]VBNT(Mme'ie),Bbb(Me  du  cou- 
fent  de  la  IJexerle.  a  été  préienue 
par  *on  frire,  et  e>t  conaentanle  de 
reccToir  Mme  ds  Boi-piroult  en  qualité 
de  peniionnaire,  et  l'irtque  da  Hlcon 
croii  pouvoir  aiaurer  qu'il  ue  paurail  re- 
mettra cette  dame  en  meilltnre*  luami, 
etc.,  p.  138  ;  pent  faire  e«  qu'elle  veut 

'  de  I  appartement  dont  elle  voulait  bien 
diapoKr  en  fateur  de  Ume  de  Boitgi- 

.  rouit  :  celle-ci  n'y  len  pai  iramrérée,  le 
miniilre  en  ayant  décida  autrement,  tjar- 

t'abbeiie  a  bien  voulu  le  donner  au 
aujet  de  ladite  dame,  p.  139. 

IIONTMonT(dej.  Saitine  a  remit  au  Pro- 
cureur du  H.  la  déclaralioa  regua  par 
Hontmort,  p.  ÏS3, 

HoNTiBPoa,  pourra  peut-être  dire  où 
est  Nayan,  u  oelui-ci  n'e*t  pM  1  Au- 
teuil,  p.  S»i. 


UoRABStN  recalé  et  eonfrosté  à  Lall; 
437  «38  ;  ch  travail  k  ron  retire!  eit  rs 
tardé  pi r  la  maladie  dece'ui-d,  p.  UD 

UORGillI,  avocat  an  contej],  a  auuré  i 
Sa'tiiie  qu'il  n'avait  point  aigué  di 
mémoire''  pour  Seicheniae,  maigri  le 
inf tances  de  la  famille  de  celui-ci 
p.  ST;  pmEiireur  puerai  de  la  commit 
■ion  aur  l'aOaire  du  Canada  ;  est  rrib 
avec  La  nochelle  après  le  départ  di 
Dupont,  p.  3IB  ;  a  jugé,  ain<i  que  Sar 
tme  et  Dupont,  le  projet  d'article  devoi 
être  iasiré  dîna  la  Gazette  dt  Franc 
pour  loformer  le  public  que  l'affaire  di 
Canada  était  inatruite  et  qu'elle  m 
larderait  pai  \  être  Jugée,  p.  3Et-3Sl 

UoREAn  (Marie   Leuoir  Vva).    Priioo 


lOD-lDI  ;  ohtervitiODs  que  'ail  Sarti 
à  Bellelfle  au  aiyet  de  I  Brre*lation,e 
de  cette  femme  et  de  >es   complict 


à  la  B.,  leur  détention  au  For-l'Ëiéqu< 
ayant  attifé  l'atteuliun  du   far  emeul 

f.  lllI-iOJ;  Sarlina  rend  compte  a  S  ont 
loreniiu  qu'il  va  faire  eii'cuier  lu  0 
du  K.  euvoiét  par  Belle-I.le  et  tnnilé 
rer  à  la  B.les  particulier*  qui  «ont  dé 

tiuo  au  droit  aur  Jea  cartaa,  le  ca*  lu 
paraissaut  requérir  célérité,  p.  )OI-lnl 
liste  de«  oiiie  priaonuieri  Irtatféré 
du  For-l'Kvèque  à  la  B.  rar  0.  du  R 
donné  par  Je  marécbal  d*  Belle-l*le 
p.  103;  transférée  avec  aea  eonplicei 
à  la  B.  p.  lOt-IOI:  miae  en  liberté  di 
la  B.,  p.  10;-10G;  traurérée  de  noi 
veau  et  écrouée,  en  vertu  dea  0  du  R 
de  la  B.  au  For-l'Eiéque,  p.  107. 
OHELLBT.  Primnnier  k  la  B.  Ordra 
d'entrée  et  de  *"rtlB.  p.  tt  ;  natifâeLyon 
licencié  eu  Sorbonoe,  auteur  d'un  ou 
vnge  intitulé  la  Préface  de  ta  Comedù 
detphiloinphti,  ou  la  Cirion  deChartt. 
Palutot,  et  la  Prière  unnirrttlh  d< 
Pope,   traduite  de    i'anglaii   et  coni' 


qui  puisse 
et  d'emplov' 

•onlede  la 


:.vGoo<^Ic 
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demie  ds  poils,  non  compria  l'enToloppe, 
p.  H. 

HoRETTR  (Uich«lle],  femnia  de  Dupont. 
—  V.  DupoDl  tf). 

UoHiM  (Fr.).  ChoiMnl  prie  Sartiae  de 
kira  toulM  Ira  recherche!  paiiihlei 
poar  iieiiaiTit  où  psuveot  ie  Irouier 
Corperan  el  M.  et  •ucceMiTemenl  1e> 
aulm  commia  de  Ct'Iet  et  tei  gardet- 
iDtg:uia:<,  et  lui  emaie  en  mbne  tampi 
les  0.  dn  R.  pour  le*  Aire  arrêter 
et  rcceroir  k  la  B.  a'ila  De  aont  pat 
Moirée  di  Puria;  l'ila  Alsieat  d«n* 
de*  pro*lneea  éloÎKnéea,  il  luriit  agri- 
■ble  de  lui  sa  danaer  iiTii  ifla  qu'il 
pnitte  eDTDjer  aur  Ira  liem  lea  ardrea 

rr  Ira  feirs  arrtler.  p.  2SS-aS6  ) 
ntme  le  prieauaaid'enTOjerlaut  de 
«aile  par  le  courrier  du  lendemain 
dana  Ira  proiincea  Iw  ordre!  qu'il  lui 
a  adre>*éi  pour  hire  arriler  eeui  qui 
j  aont,  maiiMrlont  Horin  à  Bordeani 
et  Corperan  k  Hanle*  où  on  &  dit  k 
Sarline  rni'ili  M  aont  nllr^a,  p.  S56; 
t-ariina  dit  à  Uu*al  d'icrire  le  jour 
même  lui  inleadiote  de  le  faire  ar- 
rtter,  etc.,  p.  !S7  ;  Horin  a  encore 
quelque  cboM  1  dire  k  DuTal  ;  il  le 
prie  de  lui  parler  la  premitre  foia  qu'il 
Tiendra,  p.  ^80  ;  Dupont  a  commence 
cl  fini  le  oiime  jour  l'interrogatoire  de 


UOUETTE,    procur 

faili 

dloei  , -— 

Heiue,  p.  4)10  ;  CbeTilier  a  remit  t 
HeaaieDn  du  domaioa,  entre  lea  maini 
de  H...  les  papiert  que  Sartiae  a  tui, 
etc.,  p-  tSO. 
MOTSAN  (lf<).  Sartine  donne  l'ordre  k 
DuTal  d'écrire  il  H<  Uomn  pour  la 
DT^ienir  de  rarriiée  de  la  Raffroa  et 
lui  dire  qu'il  11  prie  de  la  mettre  leule 
diD*  nue  chambre  au  daai  la  eomj>a- 
nie  d'une  remme  adroite  oui  puiue 
lui  tirer  Ira  ven  du  net,  de  lui  recom- 

I  et  d'empi 

a  eonaeil  de  penonna  juiqu'l 
ce  qu'il  l'ait  bit  interroger,  et  la  prier 
autti  de  lui  donner  ari*  de  >on  arriTéa 
■u  momeot  même  oh  «Ile  aura  lieu,  p. 
SOS. 
Miiaon.  Païquier  obiem  k  Sartine  qne 
la*  recharcnea  que  Uuroa  a  failu  an 
eiieution  dea  ordni  de  celui-ci  et  aur 
traiodieationa  de  celuï-IL  ont  eiifA  beau- 
coup de  dêtaila,  mime  de  Traia,  pour 
décMirir  beaucoup  de  peua  qui  le  ca- 
chaient et  anprèi  deiquela  on  ne  pou* 
tait  employer  lu  Toiei  crdinaira*  el 
maitêra  an  pareil  caa:  ainai,  eu  igard  k 
la  loagueuret  k  la  nature  du  tranil,  il 
loi  MmUa  qu'uM  lomme  de  8  (M  fr. 


peut  et  doit  être  regardée  comme  Irèa 
mérita,  p.  tSt;  Huron  a  rendu  à 
Patquiar  dana  un  mjmcire  un  compte 
eiact  de  Forutier  qui  ne  fait  p«i  aou 
«loge,  p.  ISS. 


NIZEH,  prîaonnier  il  la 
d'cnlrêe  et  de  tortie 
Kociant  k  Amaterdatn 


t  babile  Paria 


procte  qu'il  a  contra  U  Compagnie  de* 
Tiirra  ds  la  campagne  de  1751  et  contre 
Dnpleii   qui  lui  doit   330  OOD    livrea, 

f.  dS  et  il  ;  rjanllat  dea  laformationa 
litea  aur  un  compte,  p.  38  et  Hl  ; 
ut  d'un  uracttre  aiaei  problêmaliqae 
et  peu  tociablfl,  et  païaait  pour  ricne, 
p.  37;  on  dit  qu'il  a  jté  int^rwté 
dana  Ira  (Itfm  et  fourragea  de  l'ariuée, 
que  le  R.  lui  doit  beaucoup,  qu'il  ert 
rentré  tout  récemment  dana  cra  entre* 
priiea,  et  qu'il  rat  en  relation  avec  le 
comte  de  Clermont  et  aiec  Dupleii, 
p.  37  ;  e>t  fart  foiip;onné  d'être  l'auteur 
d'une  lettre  anaDjine  très  injurieuae 
contre'Silboualte,  p.37;  e'aat  à  Saint- 
Florentin  k  décider  l'il  faut  faire  da  nou- 
tellea  informations  k  ion  lujet  ou  ai  le 
rapport  dea  eiperla  eit  auràiaat  poor 
donner  un  O.  du  H.  contre  lui  et  le  mellra 
i  U  B.,p-  31  ;  sera  obierié  et  Eu'rTi,p.  37 
et  i1  ;  eat  anité  et  entra  à  !a  B.  OÙ  il  rat 
logé  k  la  calotte  BerUudière  p.  37  et  il  i 
perquiiition  eut  faite  chez  lui,  on  viaîte 
ae>  papiers,  les  scelléi  sont  appoiéa,  etc., 
il  est  inLerrog;6,60Toi  dea  proci^s-TarbaUi 
d'interroKBloire  el  de  perquiiition,  etc., 
p.  i1-44:  auspect  de  correspondance 
avec  Gruyère,  ton  nereu ,  prétendu 
eapioD  dea  eanemii,  p.  il-iJ;  a  été 
arrêté  sur  la  dénonciation  faite  i  Le- 
grand  par  d'Antigny,  mail  >u  leltrei 


Boi 


.    .  l'y  participer,  auaur- 

plus  Belle-Ule  fera  part  k  Sartine, aprêa 
[e>  int.  et  confrontationi  de  Gruyère  k 
d'Anligny  pirBoi>emant,de  ce  qui  lera 
à  1>  charge  ou  décharge  de  Neier,  p.  42; 
lea  i-.elléi  ayant  été  laTéi,  un  billet  lui 
cal  remia,  après  quoi  lea  scelléi  ont  été 
réïpposé).  p.  4S  et  43'  le  nom  de  la 
tnoniie  qu'il  dérlgneoans  u  lettre  k 
)>quet  par  un  D.  eit  Vautré,  p.  42| 
eat  en  correipondance  avec  la  dame 
Hermaod  et  Kid^rer,  banquier,  p.  42- 
44:  prie  de  renioyer  le>  cléi  quon  lui 
demande;  Cbeialier  demanile  dea  O.ea 
coniéquence,  p.  43:  Belle-Ule  vient 
d'envo fier  i  ^aint-Floren tin  u»  mémoire 
qui  lui  a  été  présenté  de  la   part  du 

quD  tempa  auparavant  dei  copies  dei 
papiers  qui  lui  aiaient  été  remia  con- 
cernant la  prétendue   intelligence  du 
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mime  itec  Gruyère,   ton  Davea,  u-- 

r£U  à  Liège,  p.  43  ;  Su-tlae  demande 
à  Saint-FloreDlia  de  lui  retouruïr  U 
copie  de  l'iat.iubi  p&rGrmâre  denat 
Boisemoiit,  pour  servir  de  bste  k  celui 

3u'il  fera  subir  1  N.,  auiiant  le  déiir 
uMiDiitre.p.tSlCbeiiite 


CulolU,  i: 


,   .  ,    lort   de    U 

'  p.  4t  ;  on  le  remet  en  poimiian  de 
IM  papian,  p.  iS;  prévit  de  loa  sl- 
fiire,  p.  tS. 

Nicolas  foBiHSis,  coarroDU  à  Gade- 
.  Tille,  p.  t3t. 

NlCOLAT  (de),  i  qui  Choiteul  ■  teril 
au  lujet  dei  piuien  oéceMairei.... 
pour  le  procèi  du  CaDada,  lui  a  indiqua 
de  quelle  mnnjèreaa  pourrait  aTOir  ceui 
qui  le  seraient  abBolumeat,  p.  316. 

NOAILLEB  (oomtesie  dej.  La  Bruli,!  son 
instar,  rsTAl  la  décoratian  du  grand 
Ordre  de  Halte,  p.  IBS. 

Nos  (iICDmtBBH  de),  propos  leauK  par 
Dafriiier  au  aujet  de  tau  eiil  et  de 
-celui  de  Mme  de  Jumilbac  et  des 
600  ODO  liTrei  qu'ellei  auraiant  r^uei, 
p.  2li;  D'Aubaride  aiait  éti  mis  à  la 
B.  parce  qu'il  avait  dit  que  la  vicom- 
tasae  de  Noé,  maîtresse  de  Bertln,  mi- 
Dielre.  avait  reçu  de  Lilly  50  000  li- 
Trgg  pour  lui  itra  farorable,  p.  410. 

NoYAN  {Pierre -Jacques  Payen  de),  pri- 
BoanieràlaB.,d-devaDtlieutenaiilduR. 
'  *ui3  Rivières  eu  Canada,  0.  d'entre  et 
d«  sortie,  p.  S43  ;  Sartine  dit  à  Cboiaeul 
qu'ils  ODt  be»oia,  àl'âgardde  ce  prisnn- 
DJer,  qui  ce  m  manda  II  au  Port  de  Froute- 

qu'il  doune  un  eilcail  dea  Iroup's  qu'il 
avait  à  ses  0.,  toit  ivaDt  la  prise,  soil 
au  moment  qu'il  a  capitulé,  maïi  que. 
comme  il  demeure  à  Aiileuil,  il  va  lui 
écrire  dq  passer  cbei  lui,  p.  £ii3.  est  un 
vieux  ofTIcier  qui  ne  eacnera  rien  de  ce 
que  Sartine  lui  demandera,  e^  est  i 
portée  de  lui  donner  les  édaircissemeDls 
relatiTs  aui  fonctions  doutilaétécbargé, 
et,  s'il  n'est  pasà  Auleuil,  Keroiaieo,  ou 
Montrepos,  purroot  peut-être  dire 
"'-  il  est,  p.  è6i  :  à  Auleuil  ou  ue  cod- 


pa.  I 


natl 

"a  peul-Slre  Je 
Canada  qui  »ont  en  France,  "p.  2Ci  ; 
Choiseul  euioie  à  Sartme  les  0.  qui 
concernant  le  prisonnier,  p.  281  j  il 
manque,  dans  lea  0.  adressés  à  SarLJne 
par  Choiseul  un  0.  de  perquiailiou  avto 
le  nom  eu  blanc  pour  faire  perquiaition 
cl)ei  Noyan  quand  on  l'arrêtera:  car- 
refpondance  Échangée  entre  Sarliua  et 
Accaron  à  ce  eu, et,  p.  SKI  ;  Sarlioa 
ayant  parlé  à  SainUFroreuli».  du  trii- 
■-    — ■   ■■-  BuhaisUnca  pour 


l  employé   sur    las   étals  de  di- 


lepri« 


penaei  de  Jnmlltua,  du  jour  de  l'aa 
trée  au  ch.,  i  raison  de  S  livres  pv 
jour,  etc.,  p. 309;  N.  est  tiré  de  la  S'Btf- 
tandière,  oïl  il  demeurait,  pour  lire 
mit  1  la  i*  du  Puits,  airsc  Varin,  cm 
deux  pritoQDiers  août  eitrèmaftcal 
coDlent*  d'avoir  été  mil  enwoibls, 
ils  en  ont  témoigné  beaucoup  de  hu>- 
factioii  an  Hère  Griffât  qui  kas  svu 
et  entendus  an  confeulaD,  et  Cbevi- 
Ijer  envoie  à  Sartine  deux  lellret  wsi 
une  emeloppe  de  ce  prisonnier  et  dt 
Varin,  qui  y  font,  cioil-il,  leuis  rtawr- 
eiements  i  ce  sujet,  p.  3IS,  Dopoet 
lui  confronte  Cadet,  p.  31S;  leP.Gnf- 
felTa  TU  ellui  aparlé,  p.31lj,32t:  Cha- 
valier  l'a  promené  au  jardin  da  la  B.^la 
ferB,suiianiro.dei-artioe,iouslBij(Kiri 
pendant  que  Bigot  eat  dans  lacouruilé- 
"nqu'ilr  '         '" 


confronté  k  Vaudrenil,  p.  333;  >é. 
k  Bigol,  puit  il  Cadet,  p.  ISfij  sa 
pelil  paiquet  qui  le  mgarda  a  W 
envoyé  avec  un  gilet  de  Banelle 
par  Cbarly  k  Chevaliar,  et  odui-à 
attend  lea  O.  de  Saitiue  pour  rc' 
maître  an  prisonnier  le  gilet,  p.  SU: 


Cbariy,  son  bean-Sls,  et  Cbavaiier  lui  > 
ramis'les  deux  bouteilles  d'huile  d'x- 
mindet  doues»  avec  le  sucra  d'orge, 
après  la  visite  du  ctairurgien-major, 
p.  364-36S  ;  a  vu  et  parlé  avec  Boudot, 
p.  3BS;  Cbenlier  fait  passer  i  Saitii* 
une  lettre  da  U  femme  du  prisonnier, 
p.378;  id.  une  lettreds  celui-ci, p.MB' 
NiiGENT(deJ,liaut«aaal  général  ;  UUy  l'a 
tu  et  lui  a  parlé,  p.4ES. 


OBGSVILLE(Uiiiad'}.  VJMitd'éerinàStr- 
tlne  et  de  joindre  aaa  lettre  uantéBon 
impnmépoiirLally,eo  priant  le  L.daK 
de  permettre,  ai  U  demande  deta  part 
D'eetpasiadiiicréte,qaec«  mAmoira  |ia«a 
au  cbevalier  de  Gausville,  prisonnier  dt 
l'Inde  k  la  B,  pour  qu  d  en  prcnui 
lecture.  Sarliae  dit  à  Paaquier  que  eelsi- 
ci  juge  bien  qu'il  a  ganlé  la  méowirt 
et  qu'il  retarde  sa  réponse  1  cette 
dame  jusqu'à  ce  qu'il  rbooere  de  m 
r*ïO<i  de  peniiar  sut  cela  et  s'il  dut 
ou  non  envoyer  celte  piice  k  âedeviUa, 
p.  4&S. 

Okl&ans  db  la  Motti  ( Louis- Fraaç»»- 
Gabriel  d'),  étèque d'Amiei» ;  LK^kait 
veut  lui  parler  et  l'avoir  pour  coats»- 
seur,  p.  19SetlB7. 

Obbi,  grafSer  da  la  comniation.  TndM 
et  lui  accompagnent  UoatbyM,  np- 
porteur  et  arrivent  au  ch.  pour  lipifa' 
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1  Sttehepiiw  la  oommÏMion  oublie  ptr 
■rrtl  du  coDMtl  pnur  le  juger^  p.  70; 
rMls  difOsiulre  de»  eniiie*  et  pipien 
de  Selcbcpina  port^  à  l'Artenal,  p.  72 
bI  73;  procède  Ils  perquïiiiioa  et  dM- 
cription  dit  pipiert,  tprèi  quoi  let 
■eellén  oQt  AU  retppoa^  Cette  op4n- 
lioa lerirépAtia  bien  dei  foie;  li  porte 
■T>Dt  M  fermée,  Orry  en  >  ganij  la 
elA,  p.  73 1  eat  initritit  par  le  concierge 
de  l'ArfPiial  de  li  Tsane  do  lieutenanl- 
gddëral  du  bailliage  de  l'Anenal,  celui- 
ci  Tcut  le  faire  iroinr  celte  poKe,  di- 
HDl  qu'il  j  atail  lui-m«me  mit  dei 
•celles,  letbaliw  contre  lui  et  Je  me- 
oaca;  c'eat  poarauoi  Orrv  »  dcmiode 
li  oui  au  DDD  il  a  droll  de  tenir  la 
porta  ferinée,  et  rend  compte  i  Sar- 
tine  de  cette  affaire,  p.  73;  Durai  lui 
a  fait  répondre  à  ce  lujet  p.  13  ;  Orry  ait 
Tenu  au  ch..  de  U  part  de  la  Cbambre, 
dire  au  G.  que  lei  commîMioni  aiaient 
ordoDoé  que  SeictaepiuB  fût  mia  au 
aecrel  juaqu'à  nouiel  ordre  de  la 
Chambre,  en  mAme  tempi  il  a  r^mit 
une  lettre  pour  Sartina,  en  recomman- 
dant bien  à  Cbeialier  qu'elle  lui  loit 
remise  lùrement,  p.  B9. 

Otbon,  capitaine  dedragonidanarinde. 
Lally  lui  eil  eonfrooti,  p.  iSS. 

ODLT&EIIONT,  procureur  général,  p.  lOÏ. 


PlGKU,  prlaonoier  à  la  B.  Ci-deianl  major 
du  S*  noyai  de  Larraiae.  Ordrea  d'entrée 
et  de  Mirlie,  p.  1(17;  accuré  par  deui 
lieutenaati  de  un  r^simenlde  [aur  avoir 
piQpoaé  d'aaaatiinerle  cbeTalierde  Bon- 
aertDl:  eit  arrtli  aiec  la  demoiaelle 
Tétrelle  aoui  accuafe,  et  interrogé 
daoa  UD  conieil  de  guerre  d'oii  il  fut 
einaita  tranifAri  i  la  B.,  p.  187;  lui 
et  laTetrella,  interrou^a  à  la  B.,  nièrent 
M  dont  on  lei  accoialt;  dépoaitiona  du 
pritoouier,  p.  IGB;  «et  trauEféré,  ainti 
que  liTttrelle,  danilei  priaoïiidaKouen, 
aSaque  l'affaire  fût  inatruile  parle  coii- 
wilde  guerre  qui  le  tiendrait  danacctia 
tille,  qu  nt  à  ce  qui  coucarne  la  diKl- 
plioc  militaire,  et  eDaoile  le  pmcèi 
ÎDatruil  par  lea  jugea  militaires  lur 
l'aecaiation  faiie  contre  lui,  p.  ISS  ; 
l'accuMtion  a'étani  trourée  Fauiie,  ca- 
loouieuae,  il  )  eut  dei  0.  pour  arrê- 
ter lei  cilomuiateun,  p.  tfi;  de  Bdq- 
Deiaui  le  haïaaait  et  était  jaloui  de  lui 
■H  poiot  que  celui-ci,  apréa  une  pa- 
lieoce  de  ploiteun  année*,  <lut  ae 
retirer,  p.  168;  il  eat  fort  probable 
.  que  Bonneiaui  avait  enRafré  Vaase 
-l  Folley  dagi  


PtioT,  iuleodant  c 


lodant  du  Dauphiné;  laa  re- 

qu'il  a  laitea  1  la  réaaliitlon 

de  Sarttne  ont  été  inlructueuûi  parce 
qne  le  DOm  du  témoin  était  mal  déai- 
goé,  p.  *i9. 

l'ANMER  (Malhieu],  mèléll'alTaire  Dénia 
Lenteigoe  ijourné  à  comparoir  en 
per,onne  et  déchargé  de  l'accuaation, 
p.  lis. 

[■iNcaaUD.  Dénoncé  comme  espiou  dei 
Angtaii  par  Vialei,  est  arrêté  et  int. 
i,  Weaet;  Belle-Iile  demande  à  Sar- 
line  l'il  croit  nécMMire,  «prèa  lecture 
faite  de  Tînt,  qu'il  lui  envoie,  de  le 
Cure  tiangférer  à  la  B.  pour  y  être  cou- 
fronté  k  Vialei,  p.  i^  i  d'aprèe  Tint, 
de  Viilei,  subi  1  l'occaaiou  de  celui  de 
paDchaiid,  IDui  deui  n'ont  aucune 
liiiion  particulière  entre  eu>  cl  >e  cod- 
oaiiaent  peu.  Vitlei  cuoTienl  que  Pan- 
cbaud  a  été  attaché  aux  Aoglala  pen- 
dant lei  dernièiii  guerres  et  eniiiite 
iatimemant  lié  aiec  le  colonel  Ripio. 
De  lou  c6té,  Panchaud  dit  qu'il  con- 
naît leuleoieat  le  dernier  pour  avoir  été 
ei|iion  des  Anglaii  dana  la  dernière 
iamaii  été  lié 


t  Sartine  eitime 


u  fi.,  p.  h- 


pa*  lieu  i  le  iranif'rer  à 
iS. 

l'ASODiiR,  coDieiller  de  Grand 'Cbambre, 
rapporteur  du  procéa  de  Lally.  Mande 
àSartine  ceui  qui  daiTSDl  être  d'abord 
décrété*  dans  eetlB  aflaire  conformé- 
maiil  i  ce  qui  vient  d'être  décidé  daui 
uneasiemblée  particulière, tenue  chei  le 
P.  P.,  en  piéaenoe  de  MM.  les  gens  du 
n,,etqu'ile3tinEtant<le  t'auurer  d'eni 
1 1  de  loi  faire  conduire  au  ch.  de  la  B. 
Sartine  demanda  a  Bertin  lei  ordrea 
nécefiaires  et  d'autres  pour  faire  par- 
quIsitioQ  cbei  chacun  d'eui,  laiiir  les 
papiers  qu'il*  pourront  avoir,  j  appo- 
ser 1rs  aoelléa  et  en  dreaaer  procéi- 
verbal,  p  418  \  P.-.  a  remis  k  Sartma 
quelques  objets  tur  leaquels  il  est  oé- 
ce>i>aire  d'avoir  des  déclarationa  au- 
ttaenliquïs  d'officieis  anglais  préianti 
au  blocui  de  Pondichéry  indiquéea  par 

est  accusé  Lally  et  envoie  à  Sartine, 
dana  cb  but  un  mémoire  dea  écJaircIt- 
a  Cour  d'Aogle- 


authenliqura  teltet  qu'elle)  étalent  dé- 
alrées  par  P.  Cciui-ci  en  eipriou  sOD 
regret  au  L.  de  P.  en  loi  enioyanl 
un  aec<>nd  mémoire  qu'il  pense  d  aîl- 
leura  devoir  aïoir  le  aort  du  premier, 
et  ajuutiDl  que  l'éclaircl  fie  ment  qu'il 
demande  est  de  telle  nature  que  i'il 
l'obtenait,  le  prooèa  ferait  pr«iqae  fait, 
p.  il»-420  et  481  ;  d'après  Ce  qui  a'eat 
patsé  au  Ch.  avec.  Puquisr,  Lally  Mt 
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ir  piiifqii'il 


Iretignièrsi 
Ulioni  au 
S*rliM  lui 
I  d'Etignj, 

it,  p.  t33- 
de  Mariol 
qu'oD  »•■ 


priwDoiere 


»   lulortaé 
proTitoira, 


ntiont  qu'il 
irti«  pu, 

,  wa-itt. 

>  perqniii- 
plni  naxi- 
■  réiidance 
:.,  p.  «9 1 
M  mil,  il 
dû  tir«  un 


Denille  »ec  Torproi 
tail  ce  tnnil  et  wn  utilité  pour  Pitta 
p.  389. 
•■sah(<1s).  ci-d«T(ot«ida-rujorda  Québec 
pri<oaniarà  !■  B.  Ordrw  d'entrfectdi 
*ortiB,p.24S:  doit  Stra  ï  Parii  ou  peirt' 
être  à  11  Icrra  da  V&ugicn,  à  troi: 
liauet  de  Verwillei,  pri-a  da  Cbavrenaa 

JuoiquB  dei  p«rquiiitioni  kisiit  iU 
■it«a  juaqu'iei  uni  luccén,  et  Cbai 
seul  fait  aei  reeommandtiioiu  1  Sartini 
pour  «in  arratt'lion  et  ii  coniluita  i 
It  B.,  p.  SSS;  ett  un  dei  lii  qua  ce- 
lui-ci doit  aïoir  priaciptlemant  en  vai 
pour  loi  arrêter  mat  le  dimanchi 
matin,  et  il  lofâra  de  r»ire  apposer  i 
Pirii  lei  icelléa  lur  lea  pipian  di 
6i^,  Pian,  Virin  et  Peaiiaeaa 
Choïieul  ne  préiununt  pu  qu'on  dùi 
Irouf  er  de  grandi  éelaircuaemflDta  daai 
le*  papier!  dat  autrea,  p.  IS6;  il  n'j  i 
pai  1  béaiter  k  le  faire  arrêter,  p.  257 
■  demandé  1  aïolr  iod  damsMiquf 
anpréi  da  lui  pour   le  aerrir  dana  an 


I    it    I 


domeittqua 


inBrm 

cautère  qu'il  faut  aoiineri  toute  beun 

du  jour  et  de  Duil,  Sartiaa,  tout  le  bat 

n  le  préyenanl  qu'il  r«ïteni< 
toujDuni  a  la  B.  tant  que  lOD  maître  ] 
nnil  détenu,  et  calftest  approuTéparli 
mintitre,  p.  S.M  ;  eil  arrêté  cb«t  lui  el 
perquieitioa  eil  taile  daai  la  affaire» 
elc.,p.S6l>-S6l;  eit  porté  wr  l'eut  da 
dépi-niea  de  Jumilbac  i  raiion  di 
IS  livret  par  jour,  p.  366;  prie  Sar- 
Une  de  Touloir  bien  ordonner  qu'oi 
écrire  un  mot  sbei  lui  pour  qu'on  lu 
envoie  au  ch.  le  rotme  nombre  di 
bouteille!  da  ton  lin  de  Bordeaux,  c'eal 
à-dira  lia  de  blanc  et  ùi  de  roege, 
p.  213:  lea  douu  tioDteillw  pour  lui 
ont,  été  refuea  par  Cbenlisr,  aai- 
lant  l'ordre  da  Sirtine,  dont  Duval  ■ 


royéi  Urne  Péin 
pour  un  bni  qu'il  a  infirme  afin  qu'oi 
j  mette  de*  mancbea  qni  lui  manquent 
et  on  attend  lea  ordre*  de  Sartine  poui 
lea  eoTayer  au  bureau  de  Uuialj 
p.S7i;le  lendemain,  Dupont  lui  (en 
aignifler    lea    lettre*    patente*  de    11 

lendemain  ae  propoaa  de  l'interRiger, 
p.  S18  ;  éprit  liiite  laite,  Cben- 
lier  loi  Tait  remettre  une  bonteillt 
de  Tin  de  naneio  atac  deai  peint 
de  lonliert  dont  uoe  pour  ion  laqntil, 

S.  116;  Boulon,  autorité  par  ïiBrtina  et 
umilbac,  lui  a  aigniBé  copie  de  l'anét 
du  conaeil,  dea  lotira*  pataetea  et  1« 
décret  décerné  WDire  lui,  et  il  ■  pan 
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.  u  pflD  dtoDnli  ds  Mlle  cérémonie  qni 
•'cM  fUMén  lu  pied  de  Im  tnar  Bsrtl'i- 
di&ra  gu  il  lune;  Cberllier  ■  tkqIu 
le  lecouduirs  à  la  cb-nobre  mil  il 
l'i  foil  bien  prit  da  n'eo  rian  hira, 
etcdai-li  l'att  iperçu  qu'il  tuit  plia 
prèide  âaiDle-Larmequede  VendAme, 
p.iTg;  Unpout travailla •Taclui. p. aSO; 
PilD  parait  brt  entMrriHd,  et  aoQ 
domealique,  QDcnmd  PaudrooH,  a  dit  i 
Cbevali«c  na»  depoii  Irola  nuila, 
{mnme  il  oiit  point  aTac  lui  de  jour], 
il  n'aTiil  pia  farmi  l'ad,  q'i'îl  fiinait 
•ooDer  aa  montre  i  (oatoa  in  beuraa 
«1  ï  chaque  [nomsut  de  la  nuii  Blqu'il 
■M  MTail  pai  en  qae  cela  voulait  dire, 
p.  SSU;  Dapoat  l'a  iDlerrogt  el  a  Qni 
anc  lui,  p.  281,  zS2  et  391;  Briard  ■ 
apporté  àCbeTaliat  un  panier  rempli 
de  liz  bouleillei  de  lia  pour  le  pri- 
«nniBi,  p.  %M  ;  celui-ci  a  eu  )■  .vedie 
LUS  indiiieatioilattai  taite,maia*abian, 
p.  28S;  Cfae?aUer  lai  oomoiuDiqae  ane 
leltn  de  aa  fenima  oii  était  joint  na 
■Dodttede  procnratioD,  eteapriioDDiera 
coaaanti  i  la  lui  donarr,  p.  Î8S; 
Km*  Péaa  lui  a  Baiojé  avec  ane 
leUra  un  bab  t  de  Taiount  que  le  major 
a  Tifité  at  daat  lequel  il  a  déeouTerl 
une  oorraapoiuUiice  entre  la  remme 
et  le  marij  at  Sarline  déaire  en  parler 
k  Dofal,  p.  S88  ;  l'abbé  da  la  Cnrna, 
técelet  de  tjuébec,  arait  pai>é  en 
France  avec  liu,  391  i  Roebabnineafiit 
»n|ui-itiaii  dam  l'appartameat  que 
Deeiueloliaa  oocnpait  cbei  ce  pritua- 
niar,  où  toui  laa  pépiera  trouTéa  ont  été 
•aitiaMmia  Muaaoatléa  par  Rochebrane 
•rec d'Uemerjr  pour  Hardlen,  p.  aD3; 
Calloroo  n'ai  ail  riau  de  plua  parllGuliar 
4  dire  que  le*  prétandua  hit*  Béoéraui 
de  mciuopol*  qui  avataot  éié  impnléi 
i  Bigot  et  Han  par  jea  ofSeiata  du  Ca- 
nada, p.  3M;  Kriard  dit  n'atoir  nen 
de  commun  avec  lui,  p.  301;  aea  meurt 
■ont  un  peu  plua  fréquentw  que  d'or- 
dinaire, dapni*  quatre  on  cinq  joun, 
ellei  aODl  plua  Tioleoie*  el  l'alTaiblii- 
aamant  pjui  grand  afint  moinade  itm- 
bea,  p.  303;  ce  que  dit  Lecocqde  léut 
de  se  priaoDuiar,  p.  303-30i  ;  Cberatiar 
le  (ait  et  le  fais  pramenar  toni  le* 
joan  eu  lien  d'j  mettra  na  jour  d'in- 
lerralle,  comme  cela  avait  lien  afaut 
la  TÎMla  de  Sarline  k  U  B.,  p.  304; 
ce  qn'il  a  (ait  daat  l'eioalier  de  la  tour 
où  ki^  Cbevalier  eat  cauaa  qu'on 
nel'j  Iniaiera  plua  relonmer,  p.  JIO; 
Bojer  l'a  la  et  CheTalier  le  lui  a  fort 
recommandé  de  la  part  de  Sartine  an 
InLdUant  qu'il  Tomploie  tout  ion  «atoir 
alaTair;oa  médecin  lui  aorilonné  tout 
ce  qo'il  ■  fugt  à  propo*.  p.  313;  Che- 
nlier  loi  a  remi*  ane  r«be  de  clwnibre 
•t  aa  leats  de  aoir  doublée  de  mie, 
p.  3U  i  Dopont  le  confronte  à  Vario, 


Vaudreuil,  Bréard,  Perranlt,  FjtUiw, 
Martrl  Carurnu,  Laharthe,  p,  319,  317, 
32i,3i4,33\336, 396;  il. B'nbleé Che- 
valier que  ce  pi  taonniFr  i  erd  b-aucoup 
depnii  troia  Joura  et  parait  Turieuismeat 
travaillé,  p.  3tS;  Chavaliar,  pendant 
que  Sigut  ae  promène  dan*  U  cour,  le 
promène  au  jardin  da  11  h.  t  midi, 
et  uontiouera  toui  Isa  jour*,  p.  3\9; 
pendant  sa  promrnnde  a<»c  le  m*jar, 
que  Cadet 


fonnafai  9e  «ont  monlrét  é  u 


I   faci 


du  château  ; 


;  eat  préaeDté,  p.  324  ; 

H  M.  G  radis  viennent  d'adreaaeri  Choi> 
•eul  dilTérenlei  pièeea  eooaiatanten  dea 
mémoire*  qui  leur  ont  été  idreEiia  en 
1796-1797  parce  pritonnier, etc.,  p.  3tB; 
Chevalier  lui  ■  nmi»  ana  lettre  de  la 
lamme,p.34l;  Id.  a  reçu  pour  lui  un 
panier  de  via  da  huit  pi^ea  qu'il  lui 
donnera  comme  d'ordinal re,alc.,  a.34i- 
341  ;  id.  aalia  bonteillea,  dont  boit  de 
blinc  et  huit  de  rouge,  plna  du  paquet 
délivre! contenant  vinxt  valumeafdoal 
laa  titm  ront  donné*),  plui  un  paquet 
de  dix~buit  beaui  mouchoir'qui  eont  ma- 
gniSqnea,  el  le  loot  a  été  donné  à  ce 
priaunnier,  à  l'eiceplioo  du  vin,  ele., 
p.  343-344;  lea  Mémùiret  de  La  Porte 
n'ont  pa«  été  remia  au  priaonnier,  parce 
que  ce  livre  inalruit  trop  do  looal  da 
la  B-,  at  Cbevalier  attendra  de  nmi- 
veani  O.  de  Sartine  pour  le  lui  dooaer, 
Duval  (pourSartiiia)  a  approuvé  ce  qui 
a  été  lait,  aj DU udI  qu'on  lui  rendrait  à 
la  aorlie  de  la  B.  le*  Mémoirea  en 
queition,  p.  344  :  Dupon  11 'a  interrogé, 
récoié,jiuii  einrrenté  à  Bigot,  p.  344; 
Chevalier  a  re;u  pour  lui  un  paquet  d« 


douze  bouteille»,  dent  ail  de  roug 
et  *ii  de  blanc,  qu'il  lui  donnan  ai 
fur  et  à  meaure  qu'il  en  aura  beai^n 
p.  H7;  a  vu  et  parlé  ïaa  femme,  p.  347 

"" -,  at  parlé  1  la  femme  al  i 

lile,j      —       ■ 

355,  337,  36i,  a  vu  et  partH  u  .Dm.no, 
etc.,  p.  395,  334  el  392  ;  a  vu  et  parlé 
k  Hme  Péan,  aa  femme,  at  k  Auhrj, 
aprè*  quoi,  Mme  Péan  a  demandé  k 
rester  avec  *oa  mari  elen  préaence  de 
Cbetaliar,  l'en  eat  allée  un  pan  aprè* 
R  b.  du  «oir,  a.  3^8  :  a  vu  el  parlé  i 
aa  femma  et  à  l'abbé  Chappe  de  U 
Corne  depui*  3  h.  1/2  apréa  midi  jua- 
qu'i  préa  de  S  b.  l/I  du  rair,  etc., 
p.  390,362  et  3<i4i  a  ru  et  pirlé  à 
Mme  Péan,  *a  femme, at  Mme  Urtqua- 
mare,  p.  'AfA;  a  tu  et  parlé  A  Aubry, 
p.369,'JSS;  le ctaanalier  LemsrciBr  el  lui 
ont  vu  et  parlé  à  Hme  Péan.ll'ahbé 
de  Chappe  et  k  Menard  da  Cleale,  aie., 
p.  374  ;  a  du  à  Chevalier  qu  il  l'éiait 
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wati  la  Tiill«  at  et  Jour-)l  aïoir  eu 
.  us  pstit  rriwon  iprèi  Slr«  levi.  m*il 
qui]  celi  na  lui  titit  pti  duri  long- 
tampg  el  qu'il  siait  dliii  Mrnma  d'or- 
dÎDiirc.  Au  dameuriDt,  ca  priionaier 
t'ennaie  baïucoup,  p.  3TS  ;  a  fort  bien 
àlai,  c'eit  un  tout  autre  homma  que 
la  «aille;  il  demanda  à  reuTnifer  Iraii 
gllatf  ponrf  mettre  dea  niaucbw,  miia 
ce  n'ait  qu'un  petitpr4leite,fla.,p.3SI: 
a  YU  at  parU  ï  Urne  Meiuf  «t  i 
SaiDcy,  p.  383;  deniaD<le  i  tit«i)tar  i 


tlon«  de  Chevi 
*a    Femme  eat 
fois,   o'importt 
l'abM  de  Chappe  et   Hi 
une  roii  oar  lemaiDe  p. 
i   parlicu 


•met.  p, 
1  le  Toii 


383; 


I.  384  al 


w  du  Mein;  a: 


de  Vargemouli 
Saincy  l'oul  tu  eniuila 
parlé  loni  eniemble,  etc.,  p.  384;  pré- 
lenta  i  l'abM  de  Chappe,  Urne  Mei- 
Dlrd  et  Uma  cla  Souiy,  ra  fille,  qui 
oot  TU  et  parlé  1  ce  priaonnier,  etc., 
p.  3SS;  Cbevïlier  loi  a  remla  un  habit 
vert  el  culotte  de  pelucbe  de  >oie.  etc. 
■  TU  l'abbé  de  la  Coraa  et  Deime' 
loizai,  p,  385;  a  tu  et  parlé  eu  parti- 
culier a  ta  femme,  de  mtma  que  loci 


e  paille 


:t  parlé  i  Mme  Ui 
t  Luai^Dau,  p.  38S  ;  l'abbé  de  la 
ChatalK'iaravB,  nhllent  aur  aa  demande 
de  pouvoir  aller  Toir  ji  la  B.  le  prtMn- 
nier  qu'il  a  beaucoup  *u  aui  eiui  de 
Uarigea  et  auquel  il  ferait  bien  aiae 
de  donner  ctlle  marque  d'amitié 
p.  387  ;  f.  eal  dIoeéMin  de  l'éiéque  de 
Bioit  qu'il  déairê  voir,  c'eil  pourquni 
celui-ci  demanda  1  Sarlina  la  permii- 
lioti  de  céder  à  lei  délira  et  d'aller 
ivee  qite'quea-uni  de  «el  parents  lui 
donner  celle  coniolation  en  ne  Hiaot 
pai  le  JDur^  i'éiéque  n'en  étant  pu 
tûr,  H  Sartine  la  lui  accorde,  p,  386: 
'  a  TU  el  parlé  i  Deimelmiea,  etc., 
p.  3S7;  a  m  et  parlé  k  Mrnea  Mei- 
nard  et  de  Cbnitzy,  etc-,  p.  387;  Id. 
i  La  Brouère  el  Leiparrien,  etc., 
p.  3K7;  id.  k  Liiaig:naa,  etc.,  p.  3SS, 
3BS,  39i  :  k  aon  >ujet  la  cummiuion  du 
ChltelatBTail  prononcé  nn  pliia  ample- 
ment inTormé  de  «ii  moii,  mai*  Péan 
ajanl  fait  repréaenter  à  Choiaeul  que 
l'éltt  d'infirmité  OÙ  le  troUTe  le  pr>- 
■OTtnier  eiige  ile«  loina  el  dea  remédet 
qui  ne  peUTent  lui  élre  adminiitréa  Ji  la 

qui  dépendra  de  lui  de  Toulair  bien 
accélérer  «en  jugement  autanlque  poa- 
■ibie,  ce  a  quoi  Sartine  répoud  qu'il 
eM  impouibie  de  le  faire  iiimr  aiaiit 
.  reipiratioD  du  pluaamplen 
mala    qu'il  ne 


1.  3M;i 


Bongard 


ne.  oic, 
el  parlé  au  préiident  ■ 
etc.,  p.  388;  ■  été  gugé  ei  an  □« 
de  cour,  et  néanmoini  condamné  a 
600  0«n  ilTrei  de  reititulion  à  la  cturg 
par  lui  de  garder  priion  julqu'à  c 
qu'il  ait  payé,  p.  388:  DuTeray,  qi 
l'a  TU,  ne  a'en  ett  «lié  qu'aiec  Mm 
Péan,  p.  393;  a  tu  et  parlé  k  Mm 
Sape,  iAubry,  p.  392;  anr  Itf  6-ta.  I/! 
le    Ehatilier    Duverny    e^t    Tenu    qi 


1  après-midi    Mmi 


>  7    h. 


juiqn  k 
de  San 


I/!,' 


p.  393; 

mande  la  permtation   pour  «a  counoi 

de  le  Toir  et  de  comprendre  lea  enfan 

dana  ceM  permixian,  p.  393  ;  CheTi 
lier  ailraaaa  k  Sattiiie  la  lallre  du  liei 
lenant  de  R.  qui  lui  accuie  la  liberl 
du  priaonniar  aorti  du  ch.  le  aoir  a. 
mioutei  après  8  b.  CbcTalier  l'a  e 
pédié  promptement  comme  8  b.  fra| 
paient,  p»ree  qu'il  lui  a  dil  qu'il  toi 
lait  aller  cbei  Sarlioa  le  reniercii 
de  toulea  aea  bonté*.  Il  eat  pluscoaten 
aMure  CheTalier,  p.  393;  le  jugemei 
rendu  parla  Chambre  pour  lui  ne  lui 
pai  élé  lignifié  encore,  p.  39^ 
a  Ingé,  aprèf  la  marquiade  Vaudreul 
dani  un  loiiemeDl  dam  lea  toura  où 
y  a  une  chambre  aéparéa  pour  j  mattj 
un  .lome«l>que,  p.  tIS.  (V.  auaai  l'a 
Ucle  luiTant.) 
PtAN  (  lime)  fréquente  de  focl  prè> 
Ah  1^  '.É.  .n..  i*.i  a»«  ■■"ti  que* 
r«Bi>oad] 


l'élis  iail 


1  parte  rue  Jaan-BeauNi 
maia  Chevalier  lui  ayant  parlé,  ca 
n'arrivera  plua,  p.  S93;  Lheialier  rei 
Toie  k  Sartine  la  letlro  k  la  auita  de  II 
quelle  loa  mari  a  fait  répouie  coan 
d'ordinaire,  p.  314:  a  été  aurprinde  I 
paiTOiri'ea  aller  CheTalier  et  eipèreqi 
fiartine  lui  accorderade  loir  aon  mari  I 
particulier,  p.  Ï47  ;  aa  cooTereation  an 
le  dernier,  p.  341-3iS  ;  pendant  la  Tiai 
qu'elle  a  fait  à  celui-ci  a  dll  U'un  i 
de  uliafaclion  que  tout  le  papier  q' 
était  retté  en  Canida  ferait  payé  bi< 
lùrament,  el  qua  c'était  undeaarticli 
de  la  pan  :  effet  que  produit  ce  dii 
court  el  ce  qu'en  penae  Choiteu 
.  p.  36S;  ca  que  Ja  dime  Cadit  n 


a  fait  faii 
tiillère  et  moyen  propoaé  pi 
ianei  pour  rambouner  Héan  d'ui 
omme  de  5S  000  liTru*  qu'il  an 
iiaueée  pour  lui.  Mme  Péan  parall  i 
'oulnir  point  faire  cette  déclaraiioo  i 
10  000  Ùvrea  an  aoo  nom,  quoiqu'elli 
ui  appartiennent,  ce  qui  déoiootre  tn 


d'en  taire,  p.   3SS; 


fait  d 
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da  Midomuliqu»  le  mimoira  d 
mari  ;  corameat  finit  toa  entreiuB  anse 
Cherilier  el  dan»  qu«ll«  baoïBur  allé  eit 
partie,  p.  368-369;  iccompagnéa  d« 
l'abbj  da  Cbippe  tout  deui  nml  arrifii 
danilippi-midl,  van  U>  3  b.,  aucb-at 
CheTali«ri,(Uni<[a  miaule,  ("it  lanir  d« 
M  chambra  P^d  comina  d'ardinaire, 
Btc.  Quatra  minutei  iprèi  ttre  lii-l- 
Tift  lei  uni  dw  autrei,  une  letna  a 
COmiDeDcA    et    qui  ■  iari    plui 


Hmea  i/leûj  «t  d 


^mLle  a' 


itnbla, 
1   Qlle,  et 


B  pn- 


■aDDisrJDfqn  i  g  heurei  <lu  inir,  p.  369 
teeontp'gaia  de  l'atjbé  Ctaappe  a  *u  et 
parlé  a  Mitn,  un  mari,  et  i  Lemercier. 
prifODoicr.  dfpui»  3  beur^^i  aprèa-mirii 
Juiqu'l  8  h.  du  roir,  el  ■  apporié  pour 


i   13  b 


laillei  da  (ïa  dnnt  S 


perruque.  CbnTalier  itleoilra  pour  caU 
au  ordre  de  Sirlina,  p.  310;  aecompa- 
gnie  di  Reyaach,  loa  aeieu,  lout  vaiiui 
tous  dcui  au  cb.  où  SarUue  leur  aiait 
doané  r«nd«i-voui;  peu  de  tampi 
aprèa  leur  arrivée,  Cbeiralier  a   re^u 

Srna  Jei  courrïara  du  dernier  Tondre 
celui-ci  diDt  MiroUei  lui  a  Tail 
part,  qu'il  a  intimj  i  Ume  Piaa  at  à 
Rajaacb  eu  leur  dltant  que  dea  af- 
Tairea  qui  Aiaient  iurfaouai  1  Sarline 
De  lui  permettaient  pu  de  venir  ce 
jour  tl  au  cb.  et  qu'il  lei  ferait  aver- 
tir la  première  Ton  qu'il  pourrait  ve- 
nir, p.  376;  ion  mari  l'a  rue  et  lui  a 
pgrli  Tsprii-midi  pendant  i  h.  Hécil 
fait  par  Chevalier  de  la  viiite  de  La 
dame  PAan  au  cb.  et  de  la  rencontra 
forluita  avec  Lemercier  q  l'alle  avait 
deouiadéivair:DeireraDd  l'était  chirgé 
de  la  reconduire  1  100  carriiue,p.  3T6- 
319;  kvu  at  parld  i  Pian  de  Meuai). 
La  chevalier  Daveruv  ne  l'au  eil  allé 
qu'avec  elle,  p.  381  ;  ■  vu  et  parM 
en  particulier  à  ton  mari.  p.  38S. 
(V.  au>ai  rirticla  préciiient.  J 
PkcbOubh.  Correipoodant  iLondreide 
Cadet.  Ce  dernieriur  la  propre  priipc- 
lilion  et  l'O.  de  PriElm  trinimiii  par 
Sanine,  lui  a  ^rit  pour  lui  demander 
lea  doublai  de>  bordereaui  de  cartel 
et  [irdoriuBncei  du  1  anida  négociai 
par  lui  en  France,  qui  manquent,  parce 
que lui-nidme leiaiaient  lirâléi comme 
iautilei,puii  tient  apporter  àSartine  la  ré- 
poaiedePécbolïer,  ain»iquel(«ficture*, 
bordereaux  et  itali  qu'il  lui  aeDVO)A>,au 
nombre  deneut  pièce*,  dont  quatre  en 
aDBlaii,que  le  L.  de  P.  envaie  i  Prat 
lin,  p.  tul;  Pecbolier  ob^erre  din>  la 
lettre  i  Cadet  que  c'ait  tout  ce  qu'il  avait 
en  loi  maioi  de  ce*  bordereaui,  atleadu 
qu'une  grande  quantité    d'aulrei   ont 


ne  l'accommoda ient  de  ce*  elTeli  qu'à 
la  condition  qu'il  lea  délivrait  leli  qu'lli 
étalent  pour  en  donner  Ipi  prïi  qu'il* 
ont  pajai,  etc.,  et  que  d'ailleuri  ce* 
borlereaui,   qui   n'étaieut  à  b 


préi    pu     iuFfi 


pour     remplir 


l'ut^et  de"  fird 
pouiblei  à  découvrir,  p.  4DI. 
PllLHON,  priwnnirr  1  la  B.  Ghavalier 
adreue  a  Sartine  un  paquet  de  ce 
priioonier,  p.  3'?3,  373,  3Ii  ;  td. 
un  mémoire  qu'il  renvoie  i  la  temrne, 
p.  372;  CFlle~ei  l'a  «u  et  lui  a  parlé, 
p.  373  ;  Chevalier  lui  a  remia  une  lettre 


Ion  de  l'eiéculioo  de  L.aiihiui,  p.  SOS. 

PiLTBiu    priaouniar  i   la  B.CbrYalier 

adreiia  i  Sartine  un  paqiitl  dace  pri- 


ilci-devanla>iociédaGailel, 


.r  lui; 


p.  31! '.Dupont le  confronleà  Vaudreuil, 
p.  322:  V.  a  vu  Courlerreault  et  lui  a 
parlé,  etc.,  p.  331  ;  id.  à  la  Femme  et 
a  la  taiat,  but  el  olyel  de  la  vi.ite, 
p.  as.  «Il  inconimodé  p| ,«  plaint  d'une 
lordité  nui  lui  arrive  à  une  oreille,  en 
lorte  qu  il  aBcbatirine;  làartine,  pour 
le  conuler.  vaudrait  le  meltie  eo  com- 
pagnie avec  un  autre  pri  ion  nier  et  croit 
qu'il  preudriii  patience  avec  Cadet,  c'cit 
pourquoi  il  prie  Jumilbic  de  donner  tti 
0.  pour  qu'on  le  inetle  ilanila  chambre 
de  ce  dernier  et  de  l'informer  l'il  e«t 
cnntenl  de  ce  qu'il  fait  pourlui,  p.3M; 


Briard,  commiMionna 


LeiUei  de 


iblai 


s  de  S 

ae   lettre    de    la 
q^iie  le  majur  a 

I  qi'il  lui  baillera 


p.  3t9;   Dupont   e 
femme,  p 


me  lellre  de 
pa^er  à  •* 
353;  aélé  interraijé;  Dupont 
eniuie  au  lieutenant  de  police  une 
lettre  de  ce  priianoler,  qui  peut  don- 
ner de>  lumièrei,  p.  ;153  ;  cuiifronlé 
à  Bigot,  p.  35^  1  Dupont  lui  coarronla 
Varin,  p.  356;  a  vu  el  |arlé  à  >• 
femme  et  k  Courlevaui,  leuU,  eui  Iraii, 
p.  3b7  ;  ft  vu  el  parlé  à  m  femme,  etc.. 
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p.  363,  372,  313,  392:  Cbaialip 
&  remît  una  liDgtis  fourrtej  p,  '. 
P.  K  prit  médecini',  piratt  décourairt,  ne 
iDinge  prctqus  poial,  (  perdu  beiu- 
nmp  depiiiË  quelque  tempe  :  on  eepère 
que  la  médecine  qu'il  ■  priea  pourri,  lui 
rendre  l'appétit  et  eaiiiita  dei  toraw, 
p.  371,  3B2:  la  dame  Pénineau  a  en- 
TOTé,  un  plié  pour  WD  mari,  el  Cb»- 
nlier  altend  Isa  ordrea  de  Saitlne  pour 
te  lui  donner,  p.  37S  ;  rafemnisra  m  et 
tniaparK,  p.  373;  Cheialiet  lui  a  parli 
de  ce  dout  Sarline  l'aTiit  chai^  ;  il 
a  répondu  ou'll  deTaii  i  La  r'"-'' 
mue  louii  d  or  et  que  a'il  en 
abwlument  beraii,  m  feinme  peut- 
être  lui  donnerail  quelque  aeooipte 
li  elle  le  peut,  p.  373 1  Cbetalier 
lui  remettra  te  lendemain  le  oonteau 
daa  hardei  délailléea  au  mémoire  que 
Sirtine  lui  a  euTnjé,  elo.,  p.  317  : 
4  *n  et  parlé  en  particulier  1  u  femme, 
p.  3BS  :  a  TU  et  parle  1  la  dame  Mon- 
nlère.ele.,  p.  38S.  On  la  Ter*  promener 
lur  Itf  loun,  p,  3Sh:  a  Tn  et  parlé  à 
Uupont,  etc.,  p.  39i  :  id. 
et  au  mère,  p  392,  39(. 
PmssEAU  (Mmf).  Clie»alii 
Serti  ne  une  lettre  d'elle  aire  la  répanw 
que  ion  mari  ja  faite,  p.î9S;  id.l '■' 
lui  a  parlé,  p.  312,  373  ;  Cadet  1' 
et  lui  a  paiLé,  p.  373;  Chevalier  1 
mettra  lu  hardei  qui  icii.l  iniit 
■on  mari,  de  nitme  que  cellei  qu 
Iwaain  d'être  rtccommndéei,  p.  394. 
(V.  ■uni  l'irtirle  pricédent  el  l'aitiele 


a  et  parlé 


Il  Ordre, 


119. 


ailAt  à  h  campainM,  p.  1S9:  il  lerail 

bieo  inUreii-ant  qu'il  fut  arrêté  et  CDD- 
Btttuf  pritoDoier  jl  la  B.  et  Sirtina  en 
conaequenM  demande  t  Ctmiaeul  qui 
lei  enioie  In  oMrei  du  R.  uéceiuire* 
dont  II  donne  !e  deuil,  p.  SDOfl  £93;  eit 


Hemery  pluiienn  i»>llé<  ipparteoauti 
ce  prieounibr  parmi  le- que  la  une  mojenue 
cei-ette  titrée  per  tincheirune  :  Pa- 
pitrt  Irouvéi  aiet  3t.  Perrault,  ap- 
partenant à  M.  le  margiiU  de  Con- 
dreuil,  p.  S»*;  Sanme  ayant  parli 
i  Saint'Morentindulriitemrnt  deaub- 
aiitance  de  Noyaa,  Perrault,  Dea  Hé- 
loiui,  deVaeMO  et  Briard,  le  mielttre 
a  décidé  qu'ita  lenieni  employéa  k 
ralaon  de  tti  fnoc»  par  jour  chacun, 
etc.,  p.  SOS;  Dupant 'l'a  con<ront4  à 
Pétn,  puii  1  Uaurin,  p.  3ï4  ;  Péan 
«era  inrt  le  matire  de  le  TOir  comme 
d'nrdlnaire,  p.  S39  ;  CheTe'ier  Inî  (en 
■eheier  le  contenu  du  mémnire  qui 
Sarline  lui  a  renrajé,  etc . ,  p.  339  ;  S«r- 
tïne  eonaent  que  Che>alier  te  mette 
dana  la  même  chambre  que  Fajolk 
puiiquB  cellt)  qu'il  occupe  atiuelleman- 


PisiCHON,  trieorior  général  dei  colo- 
nie! ;  la  x^atiDcalion  rie  l'abbé  de  J:in- 
caire  aéra  p  lyta  à  ce  dernier  par  lui  >ur 
M  qu'Ilance,  p.  S95  ;  le  Roi  veut  bien 
permettre  à  lia rtel  qui  a  été  condinintï 
IDOOCOTr  de  reatiiuiiot],de  rortir  delà 
B.  i  condition  qu'il  fera  remettre  aupa- 
ravant enire  Isa  main»  de  Périchon: 
1*  trente  acliona  qu'il  a  >ur  ace  fermée; 
Sa  36  136  I.  de  lettrée  de  cbange 
Iriéei.du  Canada  par  forme  de  naii- 
tiuemenl  et  juequ'à  ce  que  le  totalité 
dei  100  OOD  livret  ait  été  acquittée. 
Sa  Uajtsté  trouvera  bon  que  Sarlioe 
faue  mettre  à  exécution  l'ordre  que 
Cholieul  a   pour   Martel   lor.qu'ua   j 

tréaorier,  p,  369. 
Perbaolt,  majiir  général  dï«  millcci  du 
Canada.  pritoHuier  à  la  B.  Or  ire»  d'en- 
trée et  de  fortie,  p.  a*S  ;  leapapiende 
Vaudreuil  qui  lui  tont  per'on  eli  tout 
chei  ce  pruoouier,  ^  qui  Fltunaa  «on 
secrétaire  lea  arail  remii   avant  qu'il 


rlai  de  ta 
eiïge  ce  changement  auquel  Dupont  n< 
trijuve  point  d'Iiiconvéïiientf,  p.  340, 
341  ;  Chevalier  vieul  de  recevoir  l'or- 
dre de  Sarline  pour  le  dnabkr  ave4 
Payolle,  etc.,  p.  341  ;  a  travaillé  avei 
Cloa,  p.  356  '.  a  va  et  parlé  i  n  femme, 
p.  S'il ,  date  de  ion  irq-iittenient.  p.  3S1 . 

PlHBlRll,  unele  de  Kourcrof  qui  l'a  il 
et  lui  a  pirlé,  p.  371- 

PKHOS,  maître  d'hAtel  de  Varîn,  de  aoi 
propre  mauiement,  à  ce  que  dïwnl  «e 
nallrea,  a'eel  aiiaé  de  laire  aurtir  de 
craini   du    chitesu    de    Chantrmerli 


leblé,d'B< 


béré 


gareJperaonue 
ip(onne  quelque  cbote  li-dearOtU 

ICO  de  Sarlinn;  valeur  pécu niai le 


■mdeU 

Coin,  p. 

Cbevalier 
baptême 


pntonnie 
Hnchcbrli 
baptême 

Pilon  (Nio 
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t'affain;  ditaou  par  ordi 
la  Cluritt  de  Cnaraotoa  at  aupara- 
laotl  la  B.,  demanila  ta  liberté,  date 
d«  u  iortia,  p.  110  ;  motif  di  aon  ar- 
rarlatioa,  p.  SIO  ;  date  da  la  dAclara- 
lion  faite  par  les  quiUa  unnmii  du 
bnraau,  p.  HÛ;  paraît  Eort  repen- 
tant da  la  faute,  Sartine  l'en  cruil 
■DfSummeDl  pani  par  uae  déteotiOD 
de  lin^-uo  moii  et  demande  à  Saint- 
FlarcDtin  dei  ordm  pour  la  liberté 
da  ea  priwaaier,  p.  21  (  ;  data  de 
l'onlre  de  liberté  et  du  jour  où  il  a  ité 
ramiilCDDttanii  celui-ci  doit  le  porter 
à  Unroa  qei  ira  liii-mAma  à  Charaolon 

Cr  la  metlre  en  liberté,  p.  llj  ; 
bebruae  doit  lui  confniDlar  quatre 
partieslien.  p.  SU. 

PlNDBBOlJl,  laquais  da  Pian.  Cbetalier 
]ui  fait  remettre  une  paire  de  loulien 
conformément  i  l'O.  de  Sartine  dont 
OuTat  le  ait  lui  a  lait  part,  p.  !76. 
(V.  ausei  Poudrouie). 

Platbl  (Mme).  Lallf  l'a  tu  at  lui  a 
parlé,  p.  4t9. 

POINSINÏT  DE  SltHV.  Kanaei(cnani«nli 
qu'il  louriiit  nr  Crimet,  la  femme, 
m  propo»  sur  le*  Jésuilea  et  *ur  Da- 
miew.  p.  tSl-XS3;  Saint-Ploreotia 
la  eoDiult,  maia  peu,  et  ne  sait 
s'il  faut  «Toir  (traiide  confiance  en 
ce  qu'il  dit,  at  s'il  ti'a  pas  entia  da 
M  taira  laloir,  at  s'il  ulniai^iia  pai 
par  U  eapérer  quelque  récompense, 
p.  932 1  déctaritioni  faites  par  la 
dame  Pointinet  de  Sivrv  qui  signale 
troia  fautea  d'eiaetituda  dans  celles  de 
aon  mari,  relatives  aui  prapoi  tenus 
par  CremotstirlfiJéaniLes  et  Uamiani, 
didani  d'ailleurs  la  resta  xintatila 
et  confarma  1  ce  qu'elle  a  entendu 
elle-micae  de  la  boucns  da  Cramet,  en 
foi  de  quoi  alla  a  vgat,  p.S21  et  iîZ; 
Unie  Poinilntlda  Siiry  a«int  entendu 

un  Domma   Crimet,    etc., 

tenir  des  discours  fort  eitraordinairei, 
en    Bt     lur-le-champ     rapport    1    sou 

pour  en  faire  tel  UMge  qu'il  en  juge- 
rait nécessaire.  LarM|ua  las  discours 
ont  été  tenus  par  C'iioet,  il  J  arait 
a*ec  lima  Poin^'iaFt  un  peintre  cbei 
qui  elle  demeure,  at  la  femme  du 
paini—  ""'  ""*  "■■* 

Crim    , 

Rocbebrune  d 'enrôler  cbarclier  Mme 
Pointinet,  et  le  peiutre,  ei  sa  femme,  i 
l'eff't  de  receToir  de  l'O.  du  Roi  leur 
déclaration  sur  ce  fait  et  téparémenl 
aptes  leur  aïoir  fait  prêter  *  "' 


POHPADOEIB  (Harquita  de).  Vaù 


Vallette  lui  avait  présenté  d«ut  mé- 
moires tuccassivemant  pour  la  auppliar 
d'engager  Balta-lale  et  Salnt-Plorantin 
deDairi'atbire  de  l'Ordre  du  Saial-E*- 
pril  da  Honlpaltier,  p.  119;  ta  Bruis 
prétend  avoir  entendu  un  ditcoun  tenu 
contre  ta  marquise,  où  elle  anrail  été 
acculée  de  donner  ton  oontenteinent 
k  ses  créatures  dam  un  complot  pour 
favoriser  le  loi  de  kmaie,  p.  lU,  (V. 
aussi  p.  UO-lit.) 
PonpienaN  (de).  Portrait  qu'an  trtea 
Reatégnier  qui  dînait  ebei  lui  qtwnd 
Mme  Seicbepine  eet  venue  réclamer 
l'appui    de  celui-ci  en  faveur  de  son 


l'QHTAiL  (la  Président].  Vient  d'adresser 
à  Kiiot-FlDreotin  une  lettre  de  Mme 
Portail  en  le  pr>ant  de  la  faire  passer 
à  Btv;,  ton  Ult,  de  la  ranlé  duquel 
elle  est  lort  inquiète,  et  qui  rat  auto- 
risé à  lut  répondre,  comme  d'ailleurs, 
il  le  fait,p.  nt;  celle-ei  lui  écrit  une 
autrefois  et  s'inquiéta  de  n'en  pas  rece- 
voir de  réponse  ;  c'ect  pourquoi  on  devra 
l'engager  à  lui  laire  une  réponte  que 
Cbetalier  fera  passer  k  Sartine  auatilAt 
p.  175  (t.  aussi  à  de  Uigiaui);  Mme 
Partail  écrit  i  Sarline  et  lui  elpose  ag 
désolation  au  sujet  de  son  llli  qu'elle 
craint  de  voir  rester  sans  état  at  elle 
implora  son  soutien,  ta  eoniotitioo  et 
■es  conseila  ;  la  fortune  ne  lui  est  rien 
pour  lui  rendre  l'élat  et  le  vice-cbsu- 
celier  ne  veut  point  lui  rendre  m  dé- 
miiision,  etc.,  p.  180. 

PoRT[ER  BEifitc.  Cadet  l'a  vu  et  Itii  a 
pané,  p.  383. 

PoTTlER,  intendant  de  commerce  avait 
un  procès  avec  Duvergé,  négociant  de 
Bordeaui,  p.  Si7. 

PoucHOT,  Pouiiako,  capitaine  au  régi- 
ment de  Béim,  au  aujel  duquel  on  a 
fait  des  d6march>'>  lint  il  Béiieri 
qu'à  Greuoble  et  Heti,  est  k  Parrsj 
mais  Sartine  ne  sait  pas  u  demeure, 
D.  SSl  :  commandait  la  );amitoa  du 
Lév;    en   1760,   quaud     Cellon 


1  été  fait 


prit< 


r  et  transfère 


Frauce  en  llûl,  etc.,  p.  29S. 
PODDBODSE,  domestique    de  Péao.   Ce 

?u'il  raconte  de  son  maître,   p,    IBO. 
V.  ausai  Piuderaui.) 
PoUTLLT,  prisoDoier  i  U  B>;  Ordres  d'ea- 
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trieet  dsKcticp.  402.  Pouilljeit porté 
turluititH  dedéptHU'ideeprivinnienl 
niioiid«>i<rrtnc>parJoorsurU(lé<:ï«ioD 
prise  par  S>int-Flor<-ntin,p.  4!4;  Sar- 
tins  pria  CheTilier  qu'ati  lui  fiiae  preo- 


■ur  lei  toun  au  cboii  de  Sarline,  etc., 
p.  iS5  ;  Parquirr,  l'en  rapporUat  i  la 
•agaiie  de  Ssrliae  pour  dicîder  ce  qui 
,  oODoerne  lepriionnier,  rauïa!e*Ch«»a- 
IJer  le  papier  de  Pouiilj,  qu'il  aura  la 
boDti  de  faira  paneoir  à  deitiaatioa, 
p.  431  ;  Puquier  penae  qu'il  serait  équi' 
table  que  ce  ptiionnler  pût  être  inilruit 
de  la  procédure  luiiie  i  l'éganl  de 
Forestier,  p.  iSt  ;  les  effeu  qu'il  ré- 
clame, qu'il  a  traoïportéa  et  couDéi  à 
Foreatier  aool  lujeti  à  liquidation,  etc., 
p.  4Si  ;  Chevalier  transmet  i  Sarlloe  uue 
leUre  de  Pouillv,  p.  431.  Pasquier  l'aia- 
lerro^,p.4S8;  plui>ieiirs  pri^ODUiers  et 
lui  ont  demandé  a  Pasquier  s'ils  ne  pou- 
laient  pas  obteni  rieur  liberté  prorisaire, 
et  celui-ci  leura  répooduqi'ila  pouvaient 
préienler  leurs  reqiities,iDeis  ne  leura 
pas  laissé  ignorer  qu'ildouUtt  qu'Us  t'ob- 
tinssent.  Cependant,  pnur  ies  aaliaraire, 
le  même  ne  «oit  pas  d'inconiénienlde 
leur    permettre    de    donner    cei    re- 

Îaéte^,  sauf  à  lel  faire  rejeter  par  la 
bambre,  p.  159  :  Chevalier  envoie  une 
lettre  dece prisonnier  a  Sarline,  p.  464; 
Pasquier  a'mtéresee  à  lui  et  denuodei 
Sartine  que  celui-ILpuiaie  avoir  quelque 
communictlioD  avec  ceuiqui  ré^itaent 
ses  affdirBa  pour  pouvoir  prea'lre  des 
mesures  néceuairet  pour  empêcher 
que  ceui  qui  ont  d^à  abuaé  de  sa  faci- 
lité ne  profltent  de  ea  captivité  pour 
Gonsoinmer  leur  ouvrage.  Le  même  n  em- 
pêche point  non  plus  que,  suivant  la 
forme  de  la  B.,  il  puisse  conférer  sur 
son   affaire  criminelle  ;  s'il  croit  avoir 

Quelque  requête  il  faut  même  qu'il  se 
épèche,  car  lùremeut,  immédiatement 
aprëa  Péquei,  l'affaire  lera  sur  le  bureau, 
le  mémb  ijoutB  qu'il  a  griod  lort  de 
penser  qu'il  protège  >e>  parliei  civiles; 
il  les  CDiinail  pour  des  agioteurs,  dëslî 
ils  lui  ioni  suspects;  et  il  peut  être  triu- 

quille,p.  467. 
PoULTISB.PouLLBTiER,  notaire. Chevalier 
lui  a  écrit  <^tit  viendra  le  lendemain  malin 
au  ch.,  pour  une  procuration  pour  la 
femme  de  Péan,  p.  285;  ce  notaire  s 
fait  passer  une  procuration  pour  le  frère 
da  Joncaire  Cnaberl,  grand  vicaire  de 
Grasse;  Cbevalier  pense  qu'il  remelira 
i  Sirliae  la  procuratloD  pour  laquelle 
illuiaremis  12  francs,  p.S85  wccom- 
pagné  de  l'abbé  Martel  i  vu  et  parlé  à 
llarlel  prisonnier,  frère  de  l'abbé,  i 
l'effet  d'une  procuration  qui  a  été  dres- 
sée et  lignée,  p.  351;  Sartine  prie 
Rnahebruoe  de  se  transporter  avec 
Poukier,  auquel  il   en  écrit,  i  l'effet 


d'être  présent  k  l'acte  que  La  Bon 
doit  passer  contenant  un  abandon  lot 
de  HS  biens,  p.  391  :  réOeiioniieesoj 
de  Sartine  k  R ocbe brune  et  pritre  qu 
lui  fiil  de  communiquer  sa  leltn  i 
notaire,  p.  341  :  rapport  de  ijbevali 
sur  la  visite  de  Poultier,  p.  391; 
lut  lui  qui  fut  cbargé  de  dresser 
rédiger  1  acte  d'abandon  des  biens  i 
la  Borde,  montant  k  360.0(10  livres  fi 
au  R.  pour  éviter  d'êlra  eoodaniiié 
des  peiiiei  afQictiTaa,  p.  397;  Sarti 
damande  il  Cboiseul  de  donner  ■ 
ordres  pour  le  pajemenl  de  ce  Iran 
et  des  bouoraires  de  ce  notaire  qui 
lui  ont  pas  encore  été  payés  sur  le  ti 
sorif  r  général  des  colonies.  •  C'»t  o 
cbosejurte,  dit-il,  et  cet  ofBciera  fort  bl 
travaillé  dans  celle  affaire;  la  note 
retrouvera  dans  les  bureau i  de  Choist 
et  la  chose  peut  aller  i  une  quiniaî 
de  louis  >.  p.  397-398. 
PoDPART,  nouvelliste,  ancien  officier 
marina  au  urvice  des  Iodes,  prisa 
Boiuiier  k  la  B.Ordrei  d'entrée  et  de  s( 
lie,  p.  li'2;  molifs  de  'aoa  urettatît 
p.  tSl-lGS  «t  Ib6;  avant  avoué 
faute,  estiutnrisé  sur  natervenlioa 
Bavle  à  partir  pour  Bordiani  où  l'i 
pebit  nu  procès  d'on  dépendait  sai 
tune,  et  mis  en  liberté  sur  l'offre  qi 
Gt  de  partir  pour  celte  ville  liuîl  joi 
aprè*  la  sortie;  on  lui  rend  «■  papie 
p.  lei,  164,  166-167;  eal  conduit 
il  B.  et  perquisilloQ  sst  faite  cbei 
et  ehei  Lavault,  p.  I6i-I63-.  son 
ïonnait  qu'il  était  k  la  H.  é  m 
de  Lavault,  etc.,  qui  lui  devait 
somme  de  1000  livres;  dilque.  ini  aji 
écrit  pour  cette  romme,  Lavault  le  pri 
dlaer,elc.,qu';i;intélé,tavftultluip 
la  de  projets  de  Bnaaees,d'élablisaeiiig 
de  foDlaines  pour  la  Ville  de  Paris,  q 

et  qu'il  regardait  Lavault  comme 
fripon;  qu'en  outre  il  a  connu  un  p 
ticulier  qu'il  croit  actuellement  à  fa 
qui  pourrait  avoir  mal  parlé  de  1 
lequel  allait,  ainsi  que  lai,  cbea  la  ^ 
Maciet,  p.  162-163;  on  lui  fait  reo 
naître  ses  scellés,  lesquels  reconi 
sains  et  entiers,  procés-verbal  a 
dressé  pour  servir  k  la  décharge  de  C 
valier  et  le  tout  remis  à  ce  prisouni 
p.  163  et  (67  ;  irs  permiuioai  d' 
(endrela  messe  et  d'écrire  à  ta  leoii 
de  voir  celle-ci  et  d'acheter  do  bais 
de  la  chandelle  lui  ont  été  refuii^ 
p.  t63  ;  est  inquiet  de  sa  femme  d 
il  n'a  point  de  nouvelle*  et  la  ci 
malade,  elle  n'est  point  au  courant 
ses  affaires  et  n'a  poiut  sa  procunti< 
il  demande  à  la  même  des  bardes  e 
Sarline  sa  liberté  pour  veiller  i 
affairée,  p.  I6i  et  166.  Boulier  demai 
L  DutcI  d»  taire  signer  à  iitrtiM 
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Iw  d 


.  mihUm  remplie*  <le  papiera  al  tceliit 
trourteet  HiiiidansUpèrquiiitionfaile 
tiia  ce  priianQÎu,  ainii  qu'un  tutre 
pour  SToir  reprégeoti  au  comniiauira 
Rochabruna  uns  bolie  remplie  de  pt- 
pieri  é^KleonDt  siinu  cbei  lui  Ion 
da  u.  cipturs,  aie ,  p.  16S  ;  iater- 
roKt,  &  reconnu  lei  tort*  el  eut  eoa- 
waa  de  bonae  foi  qua  c'iuit  pu  lî- 
gèralé,  p.  16a. 

PODSCHEHMïE    D'EaT«ABO«N«  («bb*!, 

canMÎIJer  clerc.  EtX  amploji  par  VaUde 
de  11  Vallelte  k  Vettnl  de  n  fiire  ritt- 
blif  lur  la  tiblein  de  l'ordre  dei  «la- 

PRtf^LIN.  tl  nit  Ut»  impOrUnt  que 
Cbolneal  et  lui  leuilleal  biea  écrire 
promptemeat  à  Guercby  eu  Angleterre 

JJtir  procurer  i  PasqHÎer,  sic ,  lei 
iclkretl'ini  authentique!  de  la  plus 
Eranda  imporlince  pour  le  procèi  Lal- 
ij,   iodiquiei   par    lei   témoini,   c'e>t 

Kurijnai  Sar^ne  eoToie  k  Berlin  et 
ulin  un  mémoire  en  doubla  pour 
ucélirer  lur  le*  objell  lur  luqueli 
doiieat  i«  porter  ee>  déclaratiom 
let  priuit  toui  deui  d'en  écrire  auiii- 
lAl  t_  Guerchj.  let  ftili  ijanl  parai 
trop  iatAre>Mnt«  ponr  ne  paa  en  prtiier 
U  fériScalioD,  p.  HT,  420.  Patquier 
remercie  Sartïoa  d'ïToir  bien  voulu 
remettre  i  Pr<allii  le  mémoire  qu'il  > 
eu  l'honneur  de  lui  adteMrr,  p.  4S4. 

funVTt  prixonniar  k  la  B.  CheTalier  lui 
arvmii,  après  viiile,  tout  cequeli  dame 
Prautt  a  enrojé  i  la  B.  pour  ion  mari 
el  joint  le  mémoire,  arec  la  lettre  qu'il 
adreueà  Sartine  p.  134;  id.  nna  lettre 
da>afamire,p.339i  id.  envoie  i  Sarti ne 
un  pa^ueldecepriiounier,  p.34Set391i 
id,  lui  a  remi*  noe  grande  lettre  de  la 
femme  sTee  deui  p»qaeU  de  cartel  il 
janer  et  prévient  Sirtine  qu'il  trou- 
vera Dne  lettre  de  ce  priratinier  qu'il 
■  relirio  de  [a  petite  poile,  p.  310. 

PatVOST,  ancien  commiiuira  K^néralde 
1*  marine  au  Canada  et  ordonnltear 
de  Louiibourg  ;  priiennier  à  U  B. 
Ordrea  d'entrée  el  de  aortie,  p.  S4Bi 
Chevalier  eal  lùr  qu'il  était  commia- 
Mira-ordonnateur  el  en  outre  commii- 
■aire  géaén\  de  ta  marine  au  Canada, 
et  remercie  Daval  d'avoir  fait  une  Juite 
repri»enl,ation  t  Sartine  au  iiujet  de  aon 
lni(eineDt,elc.,  p.  393:  Laborde  ricane 
de  grands  aoupçonacniitre  lui,  le  charge 
même  d'à  voir  enlevé  l'argent  du  tréaorel 
de  l'avoir  fait  paueriur  un  paquelMt  i 
Santaoderea  E^pagae.en  t7SS,ct  le  dit 
i  l^  Rochelle  oii  il  fait  grande  figure; 
luinnt  lui,  Laborde  avait  ci-devanl 
ét4  ruieÂ  par  ta  mauTaiie  conduite; 
de  MO  cdté  ce  dernier  elpére  qu'on 
ira  protcplament  1  U  recherche  de 
l'argent  que  f.  a  botoï*  à  •=--'—'" 


t  coupable?  ou  Ca  borde  chercbe- 
t-il  à  a'oicuaer  en  l'accunantî  c'evt  ce 

3u'ii  n'eat  pat  encore  poaaible  de  déci- 
er,  p.  380,  aa  réputation  ayanl  tOU- 
Ï'  lura  été  fort  douteuae  et  ta.  préienceï 
aria  étant  nécetuire  pour  »  coufrOQ- 
Ulion  avec  Laborde,  Choiieul  a  cru 
devoir  propoier  au  Roi  de  Is  faire  arrê- 
ter à  La  Rochelle  oii  il  ait  el  de  le  faire 
conduire  i  la  B.  :  il  écrit  i  cet 
elTet  k  Sartine  en  lui  recommandant 
qu'il  prenne  avec  le  eommandaiit  de» 
meaurea  pour  qu'il  n'en  résulte  aucun 
traile[neDlfâcheu<pourlepriroanier,ifln 
d'éviter  lea  plaîutea  de  l'espèce  de 
cellea  qui  ont  été  faites  par  lea  antrei 

Erleonoiera  qui  ont  été  ci-defant  srriléa 
U  Rochelle  pour  lea  affaires  du  Ca- 
nada, p.  3G(;  BourRoineit  envoyé  à  La 
Rochelle  pour  procéder  à  l'arrestation 
de  Prévost  et  faire  perqui^ilioii  dana 
aei  papiera;  Sartine  priele  maréchal  de 
Senneterre  de  vouloir  bien  l'aider  'le 
>e*  aecnuri  et  de  *an  autorilé  tant  pnur 
l'eiéculion  dei  ordres  du  R.quepoor  le 


1  DfBcier 


icipal  de  justice 


scellée  t  ,    , 

mesurei  à  prendre  en  vue  de  U  levée 
des  scellés  et  de  l'etamen  dei  papiers 
à  la  U.  en  présence  de  celui-ci,  p.St^S; 
P.entreila  B.,veaantde  La  Hoehelle, 
amené  par  Rourgviia  qui  remet  en  même 
lempa  a  Chevalier  un  grand  enlTiB  de 
vache  noir  avec  deui  porteftnilIfB  de 
maroquin  remplis  de  papiers  qu'il  a 
dit  à  celui  ci  appartenir  au  prieonnier, 
p.  30S;  ce  qui  a  été  dit  1  Bour- 
goin  chei  I*.  «t  en  prérenee  de 
celui-ci,  loirque  celui-li  l'a  arrêté, 
p.  San.  Horeau  supplie  Sartine  de  l'in- 
former  du  iraitemanl  que  l'on  lui 
fera  pour  qu'il  puiaiw  travailler  lOrc- 
ment  lui  états  de  dépenies  du  meii 
el  attend  les  nrdres  lur  lu  tout  pour 
s'f  coufnrmer,    p.   301;    Sartine   ap- 

Erouve  fort  la  propoallion  le  Hocbe- 
runequi  e-t  d'iulerroger  de  t'O.  du 
M.  P.  dont  l'affaire  est  relative  k  celle 
de  Laborde  ;  c'e«l  pourquoi  il  prie 
le  commii-aired'allerouCii.  àceteffet, 
et  il  e*l  nécctuiire  pour  rinlerrogaloire 
de  Rochebnioe  que  celui-ci  prenne 
coonaiiiancË  des  papien  qu'il  a  envoyé 
au  L.  de  P.,  el  l'il  a  beioiii  dei  autre* 

tipiers  du  prisonnier,  il  devra  lever 
:i  «Cflléi  qu'il  a  apposé  desaui  et  en 
dresser  procès-verbal,  p.  310  ;  a  vu  et 
parlé  i  Mme  de  Heulan  elt  M.  et  Mme 
de  Bavraly,  etc.,  p.  371  ;  sort  de  la  B. 
laiisani  derrière  loi  uns  msUe  da  vache 
noire  avec  deni  portefeuilles  de  maro- 
quin contenant  tous  Ks  papiers  qui  sont 
BOUS  lei  leellé*  de  Rochebrune,  p.  373  i 
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ChtTtliar  lai  i  remit  lei  elafa  de  lout 
«l  \ti  uxiUi  MHit  rwléi  >  Il  it*He  du 
premier  juiqu'i  ce  que  SaitiD»  lui 
ardDDne  de  ht  rendra,  p.  37ï  ;  Privoet 
»  ilè  prinnnier  à  la  B.,  d'où  il 
est  lorli  loui  U  coodilloD  de  ne  pu 
l'ebMDter  (l«  Parii,  eit  tenu  demui- 
der  k  Sirtiae  le  permiuioa  d'aller 
chei  un  de  tt*  paniats  à  qiutre 
lieuei  de  FonUinebleau  ;  mili  celui- 
ci  n'a  rien  touIu  prendre  lur  lui 
Mnr  eu  prévenir  Clioiieul  et  UToir  m» 
intealioni  i  ce  sujet.  Un  lui  a  aaauré 
que  V.  aiait  beaoin  de  prendre 
rair  de  la  campaKw  pour  riublir  ta 
aanU.  Le  L.  de  P.  altend  lea  ordrea 
du  roiuiiitre  pour  lui  en  faire  pari, 
p,  375  ;  Daccaretle  a  en  pari  aui 
calomnlei  Irainéea  contre  lui,  p.  3St  ; 
Ctioiaeul,  aur  le  rapport  qui  lui  en  eit 
(«ilptr  Sartlae,  Mt  bien  oèr^uidéqueP. 
n'est  point  complice  de  la  malierulion 
de  Laborde,  maii  dii  qu'on  ne  peut 
diaconveiiir  qu'il  ne  aoiL  coupable  de 
DJglisence  el  d'inattention  *ur  la  con- 
duiledece  dernier,  etc.,  p.  390)  le  Roi, 
par  pure  bootAlui  a  rendu  la  liberté  mii a 
■  paru  très  éloigné  d'iccorder  aucune 
grlce  à  un  bomme  fi  repréhenaible  par 
le  peu  de  loiu»  quM  a  eu  de  ki  inté- 
rêts dan»  MO  emploi  de  confiance, 
E.  391  ;  Sarline  rallicite  de  nouveau 
hoiseul  en  la  faveur,  et  le  n^com- 
maude  aurei  k  Duiiucq,  en  le  remer- 
ciant de  sei  dinpoiitiopB  i  ton  égard, 
p.  39t-W;  dam  lea  conrionlatloni  i 
lui  railei  de  Prévoit  el  par  te>  inteiro- 
gatoirea  L'<bordc  eil convaincu  de  mal- 
versation dans  M  oeilLon,  p.  391. 

Prévost,  ofScier  du  gueL  Accompagne 
Uiot  et  ilt  ont  fait  ensemble  tioe  visite 
de  nuit  dans  la  maison  de  MareKcbal  et 
V  OUI  arrêté  quatre  flilea  du  monde,  et:., 
p.  ÏH. 

PiltvosT.  airenl  de  cbange.  Sa  flilo  avait 
épousé  Seichepine  el  lui  aTait  apporté 
en  dot  la  maison  rue  de  Baurbon  qu'il 
occupait  lor>  du  procès,  p.  Ii3. 

Pbmn,  ci-devant  emplo]é  au  bureau  'l's 
décharges  k  Québec  ;  Cbevaller  priera 
Cbniseul  de  vouloir  bien  écrire  pour 
le  faire  venir  k  Paris  oft  il  ten  aui 
ordres  de  Sarline,  etc.,  p.  170. 

PniNCB  DE  Monaco.  Etait  daoï  l'assem- 
blée de  convulsioiinïirea  tenue  chei  de 
la  Barre  de  Vauville,  etc.,  p.  G2. 

Phimcessr  de  TiitAïillT  était  dans  l'is- 
»mbli^e  de  convulsionnai  res  tenue  clici 
de  la  Barre  de  Vauville,  etc.,  p.  62. 

PntNCE.      Buliot    lui    a    conduit   Juste 


ilard,  I 


iiS. 


.  valet  d'écurie  est  recelé  eteoii- 
/ronie    par     FleiMlles    à    des  commis 
k  11  réKie  des   caitcn,  p.  110. 
PUSCB  (Uarie).  Urne  du  Tilleul  eit  dou- 


blée d'elle;  elle  croyait  étnmiieit 
quandenTa  tait  dercandre  cbeicel 
Somme  tonle,  il  parait  qu'elle* 
eoideront  asseï  bien  ensemble,  p, 
pDrsiULJ.Sollicitalionietrepréeenb 
qu'il  adiMie  i  Sartine  en  hveuril 
gol,  son  parent,  p.  3it-3I3. 


r[L  (Guillaume).  Prisonnier  1 

dres  d'entrée  el  de  sortie,  p.  91 
i  —  motifs  de  son  irresiatioo 
.duit  au  For  l'Kvéque,  puis  trai 
'-   ■■     -.   97-lg*,    -•'—  "  •-' 


irélre  1 


usférA  d 


HitFTE.  Lejaj  le  jeune,  notaire  iv 
lelat  ■  TU  et  parlé  i  Lallj,  au  su, 
contrat  d'union  des  cràncien 
Raafieet  enHu  lesecondatigué,p 

Raffet,  hégociinli  Rouen,  détail" 
tils  a  son  procès  avec  Seicbeploe. 

RtrrRori  ou  Rapbo.'^t.  (Marie-M 
leine  Cbriatinel,  femme  de  P.  11. 
V,  aussi  ce  nom.  Prisonnière  1 
Ordres  d'entrée  et  de  sortie,  p.  Il 
déclaratioD,  p.  ÎOJ-EOl  i  UD  0. 
est  adresré  k  Sauvign;  par  Sain 
lentin  k  l'effet  àa  oanduirs  t  la  I 
trièr«  la  feinme  de  P.  D.  Jean,  pi 
k  Hantes,  et  des  gent  lont  rc 
autaitét  pour  l'eiécuter^  p.  Ï01 
perquisitions  et  inFormatioDS  fai 
Manli'S  n'ont  pu  faire  découvrir 
sonne  qui  ait  vu  dans  la  me  de  li 
Baffron,  ni  même  dans  U  ville,  • 
hommes  rrssemblantaui  signale  a 
p.  Ï07;  SauviKnj  annonce  k  S 
l'eoviii  qu'il  lait  ensuite  de  l'or 
du  procès- verbal  dressé  par  Is 
délégué  et  le  maire  de  Manies  t 
procè»-verbal  coulient  lea  déclar 
de  la  femme  Jean)  et  oomptt 
celle-ci  sera  conduite  dans  la  lo 
l'bApilal,  mais  n'a  rien  appris  de 
veau  i  cet  énrl  ;  Daval  dit  d'au 
que  la  supérieure  mande  qu'ell 
arrivée,  après  quoi  il  enTcrra  bd 
mitaaire  pour  l'interroger,  p. 
celte  femme  entre  k  la  B.  el  R 
qui  l'a  conduite  a  remis  k  Cbe 
un  niniiRl  dn  bar'Ies  où  il  a  pan 
r  quelques  papiers  il 


ait,  ( 


s  k  Sirtiae  lorsque  c«Jui  d 
dra  lavoir;  elle  est  logéek  UfO 
B.  SOS;  Le  gauvemeut  doit  remei 
SutÎM   nu  0.  du  B.  «d  form* 
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M  lib«rU  diU  du  il  de  ce  mait,  qui 
B>t  une  mépriH  idrement  de   \t  part 

duburetu,  p.SOS.-lranarérie  de  l'hApi- 
UJ  i  la  B.,  p.  ïâM  ;  ma  rteit  touehiot 
aae  i^nlinelle  m  le  chemin  dei  road» 
<]Di  lui  luniL  fiil  des  pignea  de  menice, 
iufannidooe  1  prendra  el  priaea  aur 
ce  Taii,  p.  10";  Sartine  auUiriie  Cbe- 
Talier  1  lui  donner  de>  lurea  de  dJTo- 
tion  pour  le  désennuyer,  p.  I(i9;  le 
G.  «ytaireçu  l'or  ire  en  larme,  li  lettre 
de  Si  rime  ■  eerri  de  réception  pour  la 
femme  Jean,  p.  iOfl;  elle  aarOïKC  tieau- 
eoDp  de  nertrceiuir  ïucuoet  nouvelle*  de 
n  mère,  la  leuie  Kaffrool,  (.Ui-aièreà 
Uaniea,  ni  de  ton  mari,  auberiiiRle- 
pitii-ier  Â  UeuLan,  c'ait  pourquoi  Sar~ 
tiae  pne  SauTiguy  de  iaire  dira  i  cei 
noa-là  d'icrire  t  la  prisonnière  pour 

bonne  aatilé,  el  qu'ili  lui  adrewent  k 
lui  leurt  letlrea  pour  qu'il  les  lui  fiase 
remettre,  man  il  faiil  quelque  com- 
pliiaaore  pour  empêcher  qu'elle  ne 
deiienne  fulle  ou  malade,  p.  SU  ;  Sar- 
Unr  prie  Jumilhac  de  faire  melire  La 
Colinet  daiii  la  chambre  de  la  femme 
Jean  i  qui  elle  tieodra  compagnie  el 
qu'il  ■  inatruiie  de  la  TaccQ  diiiit  elle 
doit  te  comporter  arec  elle,  p.  Sll-3ia  ; 
xn-ii-i  de  La  Colinet,  d'auprè*  de  la 
femme  Jean.  p.  Si  S  ;  ton  mari  doil  Toir 
Sautigny,  il  ne  parait  pai  uuicrtre 
ateaxlèmeiK  à  loulcs  lei  condiliona  qui 
lui  eaiit  preaerilM  el  lent  qna  le  retour 
de  aa  femme  il  Maalwou  Meulio  uep<ul 
que  leur  tlr«  t(ti  désagréable  et  qu'île 
pourraient  j  tire  eipooés  à  une  îafinitd 
de  propoe.  La  leule  choae  qui  l'ariiie 
est  l'embatrae  de  ne  pas  trouver  ailleurs 
une  place  nu  un  ils bli •semé ut.  Durno  lui 
a  dit  de  le  donner  dea  mouiementa 
pour  les  IrauTer  et  il  a  iTomis  de  s'y 
emplojer  litemeat  et  de  fiire  agir  sel 
amit  pour  cet  eBèl  :  quoi  qu'il  en  suit 
lorsque  SiuTigny  aura  décidi  >ur  soD 
tort  et  sur  celui  de  sa  temme,  Duron  ne 
lea  perdra  pas  un  moment  de  vue  s'ils 
rarteul  dans  son   ddpartemenl,  p.  SIS. 

RArKon  ou  RAFtBON  (veuve),  p&tiaslère 
i  UaDtes,  mère  de  la  femme  Jem,  elle 
el  a  accoude  Hllene  teroat  pu  perdues 
de  Tua  par  Duron,  p.  ili. 

Rapin,  co1(hkI  prui-iien,  est  accusé  d'avoir 
donné  SODO  ducats  à  Comel  pour  brû- 
ler les  magasins  de  fourrage  de  Liège, 
p.  4(i:  éUil  iDlimemenl  lié  avec  Pan- 
ehaud,  p.  tS. 

RATïtu,  lubdélégué  à  Guingamp;  le 
peu  d'iuUliiiceuce  arec  lequel  il  s'est 
conduit  l.,rs  de  l'évaiioa  de  la  dame 
de  Baiagiraull  latliFait  peu  la  UanpUine  ; 


religiei 


«duo 
m  fta  pli 


higami 


dèdarer  i  qui  éUit  ulr«i*iala 


telUe 


de  la  dame  de  Boiagiroult  que  la  supé- 
rieure dilaioirbrfilée,  p.  131-132. 
RCCEVKGR,  ofBcier  de  police,  est  charsA 
d'O.  du  R.  i  II  ptu*  prompte  eié- 
eution  posfible  desquels  Sarline  prie 
lesubdAléguédellarennesdecanirtliuer 
pour  ce  qui  peut  le  caneerner  i  et  aussi 
de  payer   les  frais  que  celle  opération 

fei  aura  rerlifléi  véritables;  celui-li 
prie  celui-ci  de  faire  délivrer  il'oIQcier 
de  police  une  eip4ditioa  ta  Forme  du 
procès-verbil  de  caplu^'e  et  apposiiiun 
des  scellés,  etc..  p.  S99-S91;  H.  éliil 
gardien  des  rcel  es  d^  Bréard  et  Ipi  a 
préreiiléa  au  procureur  du  H.  eli  Du- 
pont, p.  309.  Rjipparl  de  lui  sur  l'arres- 
tation de  L'ociie  et  les  percjui-iiions 
tattei  din«  lea  papiers  du  putonuier, 
pp.  403-4(13;  estchargepirU.duH.de 
faire  transférer  de  la  B.  i  la  Rochelle 
LancïiH,  p'iur  être  aui  ordres  de  Sea- 
oetei-re  auquel  aunsilAl    aprèa    R.  doit 

p.  (n4  ;  dans  la  lettre  du  miniatre  adres- 
sèei  Sartiiie  devait  a'TntinuiBr  une  au- 
Ire  de  Choi-eul  qui  par  méprise  n'a  point 
été  mis'  daaa  le  naquet  du  L.  de  P.  et  » 
été  idrearéa  en  drnilure  k  Senneterre 
el  par  con^équeut  lui  pariiendra  avant 
l'ainvés  de  Laucl'e  k  la  Ri.eb'lla, 
p.  4<lt  ;  Receveur  est  porteur  et  gardii'U 
des  papiers  qu  on  a  «ai'is  à  Lanclu 
lorsqu'il  aétéarréé  et  conduit  èlaB.; 
a  ordre  de  tepré-eiiter  au  maécbal  de 
Senneierre  le  tout  avec  le  prucé<(-verbal 
qui  en  a  élé  dretré,  etc.,  p.  tOi  ;  Sar- 
line lui  a  Fail  écrire  par  Uuvsl  le  soir  de 
fon  arrivée  pour  foire  sorlir  le  toir 
même  Lanciia  de  la  B.  et  le  trans- 
férer k  la  Rocbelle,  et  la  translaKon 
a  lieu  p.  éOBi  k  so»  défa»t.  Cheva- 
lier renvoie  à  Sartine  la  lettre  de  L^a- 
ciie,  p.  40S;  il  n'est  arrivé  <(u't  7  beu- 
res    et    demie    le    lendemain    malin, 

S.  tOB;  le  major  de  la  place  d«  La 
ochelle  et  lui  ont  conduit  Lao- 
eiie  dans  l'appirtement  que  le  ma- 
réchal de  Stnnettrre  av.iîl  fait  pi  éparet 
dana  la  maison  évacuée  par  les  Jéiuilai 
pour  celui-ci,  k  delà  ut  dei  priiou* 
royales  ou  de  logement  po»ibla  dans 
la  tille,  p.  éOH;  Elirceveur  est  porteur 
du  reçu  île  tout,  p.  406. 

RECDLfi  garda  Haynier  dans  sa  chambre, 
p.  55. 

Repehtignt  CheTalier  a  remia  i  Dn- 
uoyan  une  lettre  de  lui,  p.  34B, 

RgiNacu  (de),  neveu  de  Elii;ot.  Sarline 
lui  a  iiii  que  le  règlement  iiu  Ch.  dé- 


carnii>;lemémi|>rie  Sirtioed'en  préve- 
nir Bigot,  si  ce  dernier  pente  qu'il  en 
abeaoïnpoursa  sauté  et  qu'il  deuiiodeà 
Chevalier  de  lui  en  faire  aebeler,  Sw- 
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p.  251;  le  projet 
tan«g«loira  1  hire  inbir  i  Cadel, 
ut  «Olujé  pu  liDTal  |JOur  Sarlroe  1 
8«diebraa«.  p.  Ï6l-35i;  H.  tinterrOK^ 
deux  totÈ  té  mèmfl  jour  C&'Iet  et 
Cbenlier  ero<t  qu'il  i  flui  tjre  ce 
pthoDQiar,  p.  S32  ;  Cidet  l'i  demandi 
piTca  qu'il  erail  encore  1  lai  dire 
q«rlque    choM    qu'il    irait    oublid, 

6.S5I  ;  H.  a  Tait,  aTaat  l'arrentalion  de 
igot  par  d'Himerj,  perqu  lilloa  diiii 
i'ippartemaDt  qu'il  occupait,  rue  de 
Cl^  dans  L«  ma'iOD  de  Uemj,  maître 
dr|i.oitipteioild'll6niBrjel  loi  onteiîii 
loot  les  papiFi»  qui  s'y  root  IrouT^,  qui 
ont  été  mu  toiii  le*  te-  lié*  d«at  le 
dernier  ett  demeura  ^ardicu,  p.  ï57; 
a  (lit  perq>ii*itiaa  ebei  Viadieuil, 
p.  iS9  :  Id.  chei  UesnielaiiM  dani 
l'app^irlemeDl  que  celui  -  ci  occupait 
cbei  Péao,  rue  Saiut-Apolline,  etc., 
p.!!)3;  11  a  t'trj  uue  mofeane  ciatette 
de  Perrault,  p.  iH;  Dupont,  le  H. 
du  R.  et  d'mmery  te  lont  rendu* 
»ee  lui  k  la  B.  et  eu  prjasiice  de  Biftot 
le>  tcïlléi  ont  iii  IcTia,  iprèi  quoi  Ito- 
ebebruDB  et  d'Hémerj  le  houL  retira 
p.  Ï3<i  1  DriTil  de:nande  1  Cheiilier  « 
qu«  le  mémoire  de  K.  qui  lui  a  été  remis 
par  d'Avrifier  portail,  et  ai  c'était  bien 
bleu  dei  birile*,  p.  345  :  R.  i  appoi^  ses 
icellis,  ctc.aur  le*  pipîen  de  La  Borde 
ebeiIrquHl  llaTaîticcornpagoéBourgoln 
1  l'etTet  d'y  Faire  perquisition,  p.  aiS; 
la  cauelte  remplie  de  piplen  rie  Dau- 
barède  tiail  «cell^e  de  lai,  p.  397  ;  ■  iu- 
terrngi  U  Borde,  p.  3a8,  311,  392; 
a  traT*tllé  arec  PréTotl  depuis  9  h.  du 
mitiD  Jurqu'à  plus  de  1  b.  apréi-midi, 
p.  370  ;  1  lulerro^r*prii-ml  li  l^iborde 
depuis  i  h.  jurqu'à  8  b.  du  soir.  A  de- 
maodé  k  Cbetalier  de  liire  lenir  Pré- 
lOrt  pour  ttre  conrrontâ  k  Laborde.  Ce 
dernier  traiail  n'a  Hui  que  le  SH  mai 
1763,  i  2  h.  dn  matin,  p.  371  ;  ohjela 
appartenant  à  Préioel  encore  sous  le* 
•celles  du  commiiiaire,  p.  372;  travail 
fait  pir  mi,  p.  3X4-385  ;  Poultinr  se  reu- 
dn  le  laudemain  aiBC  lui  entre  Set  3  b. 
de  l'aprèi-midi  aD  Cb.  pour  faire  l'o- 
piritioD  d'acte  de  Laborde,  p.  3U2  ;  Le 
dernier  prie  Saitioe  par  l'eutretnise  du 
curi  de  &iii,(-Piul  de  lui  faire  dire  de 
rerenir  le  Tuir,  ayant  quelque  chose  k 
racljfler  dans  le  dernier  IraTail  qu'ils 
oat  fait  ensemble,  p.  3B2;  le  traiail 
<|u'il  fiil  avec  le  mtme  n'est  point 
Soi,  p.  333  ;  sccompsfrne  Recefeur 
daui  u  petquiMtioa  que  celui  oi  fait 
ebei  Laociie,  p.  t0if-tD3;  a  apposa 
MO  cachet,  etc.,  p.  iHi;  aierb^Iité; 
pourparlers  STec  Lancine;  ii'a  prt 
répondu  lut  queat'Ont  qai  lui  ont  été 
PMéss  par  le  m«me  sur  la  signification 
de  cette  eérimoaie  de  l'appoaiiiuQ  de 


soneachet  sur  les  prooès-rerbini  signés 
par  lui,  p.  tOB. 
RocBBcaotiaRT  (duc de).  Cben'ier  a  fiit 
la  commission  dont  l'atait  cbariti  Sir- 
tine  en  lemellanl  U  parle-mautean  de 
tloiibebert  chei  le  duR  de  Rocbe- 
choiiart  qui  demeure  tout  en  haut  de  la 
rue  du  Xegarl,  de  l'autre  edté  du  Lu-. 
xembiiufg  et  dei  Carmes  djchaui- 
séi,    c'est-à-dire    pris   de   Vaugirard, 


r  en    chef  k 


. .  30S. 

RoCHEHORC  (de),  iuiréalei 
Is  Martinique.  Lanclie  donnera  t  de 
bon  caur  IDO  louis  pour  qu'il  fot 
comme  lui  ml*  k  la  B.  afec  La  Ton  ■ 
cbeetLi  Hiiiire,  p.  4(13. 

BoCBnTE,  secrétaire  de  Lally,  priaonuier 
k  la  B.,  peutaavoir  la  demeure  de  Met- 
tiher,  Irlaiidsit,  p.  tlH;  il  faudra  le  dé- 
créter et  probahlemeotavaiU  la  PenlecÂ- 
te;  c'eal  pourquoi  Pi>quier  prie  Sarline 
de  tenir  tout  prât  uii  O.  dti  R.  en  u'ea 
faisant  uuiie  que  q'tand  il  le  lui  deman- 
dera l'OsitiTemeal,  parce  qu'il  sera  inutile 
d'anticiper  de  l>eaucoup  sa  détention,  p. 
*3S  ;  il  sera  asseï  temps  de  l'arriier  le  3 
ou  1b3  Juin,  p.  iiS;  Mme  de  îiaiot- 
Priesl  l'a  vu  et  lui  a  parlé,  p.  447  ; 
Pasquier  le  ciolt  parfaitement  dan*  te 
eu  d'ubtenir  une  liberié  provisoire  el 
il  )  aurait  de  la  dureté  a  lui  eu  interdira 
les  moiens,  p.  tB<>;  un  j'igement  lui  k 
accordera  liberté  àobarge  de  se  repré- 
senter en  état  d'ijouroemenl  person* 
net,  et  comme  il  est  encore  détenu  par 
0.  du  R.,  Sarline  supplie  Saint- 
FMr^^ntin  de  vouloir  bien  lui  adresser 
la  lettre  de  nachei  au  ^ouvarneur  pour 
la  sortie  du  Ch.  d^  ce  prisonnier,  p.  463  ; 
après  le<  pe^quis<tiOllsEtle^i^^orInalion■ 
les  plus  exactes,  Miiroa  eil  parvenu  k  dé> 


>,  (69; 


tsidence   ac- 


's  de  l'in 


diaa  ue  l'affaire  de  l'Inde,  a  été  i 
liberté,  originairemeal  décrété' 
'     orp«   p.  469. 


de 


RoGBfi  eal  venu  i  laBasUlle,  et  a  vu  E«lè- 
bcs,  Vassao  el  l'eau  ;  Chevalier  lui  a  tort 
recommandé  le  dernier  de  U  part  de  Sar- 
line en  lui  disant  qu'il  ^  emploie  louteoD 
aavoir  el  avoir;  il  lut  a  oi  don  né  ainsi 
qu'aui  deui  autres  piisunniers  ce  qu'il 
a  jugé  k  propos  el  KsttlJes,  u'ayaul  paa 
voulu  être  saigné  du  pied,  fient  de 
l'être  du  bras,  p.  313. 

HOfitlBHOHT,  Gommândinl  du  guet,  avec 
une  troupe  k  cnevul  accompagne 
Lally  transféré  de  la  B.  a  la  couclerge- 
cie    du    Palais,  p.    473. 

ROBËK  [ebbé  Richard  de),  vicaire  de 
la  psroi'se  de  t.roslay,  prisonnier  i  la 
B.,  Ordres  d'entrée  de  sortie,  p.  IB3. 
Saiul-t'loreatin  en  entoyani  k  lïulliére 
fils  un  0.  pour  l'arrêter,  lui  donne  Ses 
instruclionskcefujet  et  pour  le  conduire 
k  la  B.  aprêa  y  avnir  conduit  séparé- 
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meot  LtDgekt,  tam  <]iie  chtcun  ds 
ces  deui  prironnierg  loit  inilrut  de  et 
qui  •'b»i  raaxj  i  l'éjra'x]  de  i'iulrc. 
pp.2'e-9n.  Priciadp|itriira,ciaseadi 
IVrettalioD  du  priionaier,  tic.,  p.  2l7  ; 
Sainl-KlorMiliniijiifrtuninmeRullièrefii 
itt  deui  EitjeU  (Rohé"  et  LtairelEt]  que 
celui-ci  a  coiidui'Bà  la  B.ea  vertu  des  0. 
duH.II  nepeulnii'3|iprnuTerau'ilait  ra- 
'  mipà^irtineiqu  il  en  acaitpreveaii,lnui 
lea  p*pia'a  el  UuUi  in  dépoiilioua  qui 
ont  Ati  failei  k  l'occuion  de  c»  deul 
bommes  el  qui  pourroot  lui  Ëlre  ulilei, 
p.  SI  7.  l'erid&nt  u  dëtATilion  à  1>  ».  CM 
abbéf'eil  pnrli  k  itlenler  mr  lui-tr«me  : 
Diolirqirildnnnalcpt  acte  de  Tiolenes. 
Sainl-MoieDliii  parlera  la  première 
foig  atec  Bartioe  du  Ticaire  de  Groa- 
laj.  Le  rappfirt  de  Lmyn  chirurgien- 
m^jnr  de  la  B.  relatif  itral  abbéeit  en- 
voya k  Sart  ne  par  Cberaliar  <jul  lui 
fail  remarquer  que  Dun  par  onhli,inaii 
par  étourderia  de  m  part,  n'y  ajint 
pa»  regardé,  it  n'eat  psi  t\goi,  ijnale 
que  quand  il  lui  aura  renTojé,  il  j  ter* 
mellre  le  uÎd^  de  Lecocq,  niaii  il  d'b 
paa  Toulu  différer  i  l'envoyer  pour 
qu'il  lût  inrurmé  du  tuut,  p.  sn-StB  ; 


1    quil 


faue 


autre  relatif  su  pmcèi  verbal  du  com- 
mitiuiire  et  aui  ordrea  qu'il  a  donuéi, 
et  cela  eai  fait,  pp  sn-21B:  lepriton- 
nier  ra  t<>ujaura  bien,  p.  346. 

RoLV,  Peoaiiseau  l'a  *u  et  lui  a  parlé, 
p.  »B9. 

BON^iNviLLI  (de).  I.alljr  lui  Bit  cod- 
froiité  par  Brttlgniiie«,  p.  4S5. 

flONCO<BT  (PlUDENl  dk),  commî»  aux 

Uidread'entréeetite'rartir.p.  21:B'éUit 
asioclé  aiec  Lécujer  al  Kolmin  pnur  im- 
primer rOracie  let  anciens  fldèlri  A 
]li  doiinËRut  in  MireaiMichi^llniiui 
Içur  en  U  liuit  cent)  eif  mplaires  qu  ili 
distribuèrent  daas  Paris,  p.  !2:  date  de 
taxortiedelaB.,  p.S2.;  Iiitarrélédani 
'afTiiro  deK  Jétuitiqiies,  et  min  au  For- 
l'K'Cque  ;  il  faiant  brorher  ce  livre  par 
■a  femme  el  le  colportait  dan»  Pa- 
ria. Cependant  Koncourl  avait  dana 
Ifs  fermes  un  emploi  dont  il  ahuiait 
pour  faire  entrer  dans  Paria  dea  ou- 
vrais probibéa;  a  été  à  la  B.  bn  l'ieo, 
p.  174. 
Rose,  prêtre  du  dionëie  de  Bile,  prlino- 
nier  i  la  B.;  ordres  d'etilréf-et de  aortie 
p. SI  :  enfermé  piiuravnir  fait  imprimer 
un  manuscrit  iniitui'  Mémoire surqml- 
qun  articlet  à  arréttr  dant  lapro- 
chuine  attemblée  rfu  cUrgé;  léiaît 
adreté  pour  ceU  k  De«auije-,  qui  eu  Q' 
BS'léclaraiioncheil''CDnimia>airn.p.  il 
était  auniûnisr  de  l'ancien  évéïius  d 
Trojti,  oui  était  auteur  du  mènioir 
et  qui  I  aiail  chargA  de  le  faire  Im 
primerj  ce  fut  ce    prélat    qui    obtint 


sa  liberté,  p.  !t  ;  as  aortie;  sOB 
Alsace  et  B"n  rappel,  p.  il  ;  e 
i'O.  du  R.pourauloriiier  le  G  d< 


de  Trojes  iusqu 
Tant)  où  il  pou 
voiture  puldiqut 
attendant,  il  ne 


le  préviendra  de 

doute  qu'il  fera 
RoslÈHKldt^).  !.'•' 
devait  demeurer 
faux,  puisque  o 
l'bfli.1  de  Breti 
ceiidu,  p.  178. 
ROL'FFiAC  (comte 

Eapiers  de  Ville 
lut  faire  pour 
ernroi  qu'il  a  fai 
par  Sartiiie,  p. 
pri*   «ts  U.  avi 

cbeile,  p.  3GT, 

Viile^audin  au 
Villera,  p.  261 
a  donné  i  U  V 

chante,  p.  se:. 

Ro(;]LLli:  Cadet  < 
avait  eu  du  le 
plupieura  irém 
coloDS  et  n^gitei 
Bigot  et  coutrf 
du  commerce  qt 


fait  pur  lea  pen 
ces  deux  prieoat 

RoiiTROi;  (de).  ! 
fronii  p.  90 . 

ROYBll  (Ullft),  ait 
lerbal  le  langag 
de  Dupont,  de 


ce  miuistre  lu:  i 

pour  se  charger 

Bréard  jusqu'à 
concerter  avec 
de  Reesvenr   n 
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p.  SH-301-,  ClanetKBihiUchei  Lortie 
un  ordre  de  ut  iiitendint  qui  la  com- 
mst  en  tien  et  pluw  de  Bréird  dini 
l'aieraiee  Bt  loactiaiii  de  cammiwaire 
(ni  dtne»  de  la  marine  que  denit 
ce«er  oe  dernier  ùtbl  qu'i)  Mnit  >r- 

RUHILLT  (de).  Ftbo*  )'■  n  et  Ini  a  pirlé, 
p.  38S. 


Sabot.  CbeTilier  lui  donoare  du  papier 
poar  ta'\Te  k  u  rerone,  p.  374. 

SiincT  (de).  Sûaej,  confronU  à  Seichine, 
p.TK.  Peinl'a  Tuet  lui  ■  pirlé,p.^S3. 

SiFNCT  f  y*  de) ,  etl  Tenue  loir  Pian 
et  t  cnarfri  Cheiilier,ea  l'ea  allant, 


■ofaats   de    lu  tintel,   de    Toir    ce 

priMDDier  et  ds  comprendra  daai  celle 
permiuioD  lea  proprea  eufaaU.  Toais 
lette  jeuDfjw,  dit-elle,  demande  cela 
■Tec  iuitance,  et  elle  en  ter*  bien  obti- 
ftt  kSartineetl'EDreniercien,  p.  3S3; 
Blls  de  Mme  Henj  et  l 'aja  a  t  accompa- 
gnée, elleaioBt  arrivées  tauleadeuiTcn 
lei  5  h.  apré»-midi  au  cb.  et  aont  re»- 
lèn,  tinai  que  Mme  Péan  tt  l'abbé  de 
Chappe,  tona  eniamble  avea  Péan  jut- 
qa'à  8  h.  du  >oir,  p.  368. 

Sairt-Adbih.  Dupont,  rapporteur,  et 
Méoarl,  prerOer,  onl  Irava'llt  avec  la 
dame  de  Saint-Aubin,  puii  Galle*  et 
eoHiileVauequetinluiDulétécoDfranlé, 
p.  li;  (il  recelé  et  coafroaté  i  La 
Cate,  p.  H;  La  Poptliaiere  faiaiit 
(ïTre  et  comblait  de  biena  m  femme  et 
Ini,  p.  18. 

Sainr-AOLAIBB  (  Beiupoil  de),  capitaine 
an  réftiment  de  la  Saare,  Une  dea 
fillei  de  Briard,  âirée  de  dii-bnit  4 
dii-neuf  ana,  qui  était  marine  k  Beau- 
poil  do  Saint-Aulaire,  élait  i  aottper 
itec  le  premier,  qumd  Hecereur  aeat 
rendu  chez  lui  en  demandant  i  lut 
parler,  p.  SOI. 

StiHT'BuN.  {Voir  DaTerger  de  Saint- 
Bli..). 

Saiht-KljjUntin,  minialre.  On  lui  a  de- 
mandé dea  U,  pour  mettre  41a  B.  Bar 
de  Saiol-Home,  p.  52;  l'O.  donné  par 
lui  et  te  motif  de  la  détenljon  de  Bar 
de  Saint-Rome  ne  permettent  paa  de 
douter  qu'elle  o'ait  été  déterminé  par 
ce   minialre,  p.  S2;   eal  aupplié  d'ei- 

edier  dea  O.   en  forme  pour  arrAter 
ajnler,  Carbonnier  el  l'abbé  Durieui 
et  poor  faire  perquiaition   chel 


it  aupplié    ,. 

leurliberUduCh.  delà  B.,p.60; 


'eipédier  dea  0. 


^pte  que  Sarlii 
du  traitement  liût  i  GadetiUe  par  te  G. 
de  la  B.  et  lea  motifa  qui  oiit  dirigé 
ce  dernier,  la  miulitre  a  décidé  que 
te    prifODoier  aerail  eDl[>lojé   aur  lea 


étala  dn  dépenaea  dn  Ch.  i  ntiaon  de 
lî  tiira»  par  jour,  p.  t28  ;  Paaquiar 
prie  Sartiae  de  donner  ae*  ordrea  pnur 
empêcher  louleiiaitecl  comerution  du 
dehon  arec  Litl;  et,  pour  parer  à  toute 
imporlunité,  d'eu  prAipnlr  le  minialre, 
p,  438  ;  loua  aon  bon  plaisir,  Sirtine  de- 
mandai  d'Abadiedetaiiier  entrer  4  laB. 
les  commiaiairea  et  olBciera  toutea  lea 
foii  qu'ils  se  préaenteront  pour  y  (aire 
leurs  fonction),  p.  69  ;  Sartioe,  lur  la  lat- 
Irede  TahoureaudesRéani,  qui  consent 
ila  llherlide  Seichepine,  en  a  parlit 
Saint- Florentin  et  k  l'étéqiie  d'OrlMni 
et  il  reïoit  rïu  ministre  Vu.  du  R.  pour 
la  liberté  de  la  B.,  p.  96;  DunI  devra 
faira  ane  feuille  pour  le  prochain  trarail 
avec  lui,  p.  99;  La  Valette  aiait  *od1d 
■outtraire.aon  entreprifeaudéMrtemeat 
dn  minitlre  mais  celui-ci  St  écbooer  le 
projet  de  La  Valette,  qiii  fut  viciime  de 
lea  intriguea  p.  i  ti  ;  deptjiaqnn  le  aiinia- 
tre  eel  nommé lice-gécaot  de  Saint-La< 
lire,  LaValellenaa'ealpaaa'Iren'éilui 
pour  lui  cooimtioiquFr  »ea  projet*  Buivanl 
l'intention  du  ft.,  p.  119;  Sa  ini- Florentin 
n'aTBît  quel'admmiitratian  pure  et  sim- 
ple de  l'ordre  du  6aiQt-&prlt  de  Mont- 
pellier d'après  Belle-lsie,  p.  IIS;  Le 
Valette  anrt  préaenlé  an  mémoire  4  la 


r  l'aOatre  de  l'ordre  du  Saint-Ei- 
[>rit  de  Montpellier,  p.  ttS;  Sartina  a 
écrit  4 celui-ci  poarla  préTeuir  de  la  mort 
deVilade  de  La  Valette,  et  observant  s'il 
oe  aerail  pas  néceieaire  que  le  aubdèlé- 
gué  de  Leacïlopier  aasiatit  i  la  levée  du 
scellé  pou  reiaminer  lea  papiera  du  défunt 
et  réclamer  ceui  qui  pourraient  ititéres- 
srr  le  ITOU 'e moment  et  attend  aa  réponse 
qu'il  communiquera,  dès  qu'il  l'aura  re- 
çue,4  Leacalopier,  p.  t  ïï  1  Ssiot'Floreo- 
tin  est  averti  iiar  Leblanc  que  celui-ci  a 
recoonn  uo  diimanl  de  6U<iU  livres, qui 
avait  disparu  dea  écrins  de  U  Daupbine, 
p.  123;  Mme  de  BolBK'ro""  demande  a 
Sartine  qu'il  peigne  au  ministre  les  ao>if- 
francea  de  son  4ma,  p.  I2t;  lea  reli- 
gieuses de  Notre-Dame-de-la-Charilé  de 
Cuingamp  n'ont  point  encore  été  payées 
delà  pension  de  la  dame  de  Boiagiroalt 
malgré  leurs  demandes  réitérée!  4 
celui-ci,  p.  130  :  Sartioe  a  vu  ce 
ministre  qui  lui  a  dit  que,  puiM|ue 
la  hour  Serpio  répondait  de  la  sûreté 
de  lime  de  Boisgiroult,  il  couseolail 
que,  peodant  te  jenr,  elle  fût  avec 
les  autres  peosiooaairea  pour  pren- 
dre l'air  et  réublir  sa  santé,  mais  il 
lui  a  ^Dulé,  en  même  temps,  qne  les 
iolenlioni  du  Daupblu  étaient  qu'elle 
fût  enfermée,  eu  particulier  la  nuit,  et 
qu'on  Teïllét  encore,  avec  la  plus 
grande  peraévéraoca,  pour  lui  Mer  tous 
les  mojeos  de  s'évader,   et  en  toi  rt- 
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t  linguliinniBiil  ca  point 
prioeipal,  il  le  prie  de  lui  terire  de 
tempi  «D  lempt  pour  lui  marquer  l'il 
n'ippreiidr*  pal  par  quelque  Uire  que 
ce  Boit  Ml  vuei  et  se»  diipoaiiioD*  pour 
le  procurer  une  Érasion,  p  130-lïl  ; 
écrit  k  Vevdier  au  lujet  <lu  peu  d'intel- 
ligence avec  lequel  on  a'eit  cooduilton 
de  l'jtitina  4e  la  dame  de  boiiKi- 
nult,  p.  Ul-i;i3  ;  i  bon  deroier  tra- 
vail «TCC  Sarline,  il  a  éU  quealio:i 
de  l«  dame  de  Boirgiroull,  qui  est,  par 
O.  du  H.,  1  Stinie-I'^iiie,  si  il 
>  conaeati  qu'elle  ne  porta  plut  l'ba- 
Ijit  de  la  msiton  et  qu'on  lui  permette 
aucuuieatde  reprendre  *ea  habita  pour 
Atra  velue  comme  le*  autrei  penlionuai- 
rei,  p.  13!  et  134  ;  Sdi ut- Florentin  Tient 
de  marquer  à  la  iizur  Ssrpin  que 
Boirgiroult  aordre  île  payer  la  pension 
de  la  femme,  maia  qu'il  y  a  défenic 
a  qu'il  la  voie,  p.  13(  ; 


K 


mpte  d 


'article 


payée  et  11 


a  prienre  de  Nalre-bime  de  Gi 

gamp,  conceroanlla  peoiioo  de  la  dame 

de  Biiligiroull,  qui   n'eit  poiot  encore 

jii'il  ait  é^ard  aui  repré- 
MDtalions  de  la  prieure  de  Guiagamp, 
p.  139;  par  le  canal  de  Saint- Florentin, 
qu'elle  dit  connaître  trèi  particulière- 
meut,  la  Bruii  dlMit  aïoir  re<;u  'les 
lelirnii  du  comte  LobLowity,  p.  IW; 
Sartioe  lui  MUDiet  ae>  ri'fleiloiu  enr  la 
Bruli  el  tul  demande,  a  il  In  approuve, 
d'eip^dter  Ici  ordrea  nécewairei  pour 
meltrecelle-cien  liberl^ilela  B.  et  pour 
la  reléguer  biira du  roiaume,  p.  ISU;  il 
e»l  arrêté  par  lei  Chambres  aftemliliei 
que  copie  de  ta  dén<i')ion  et  de  la  dé- 
claration de  Bévj  seraient  envoyéeii  lu 
garde  dei  aceaut  et  &  Saint-Florentin 
comme  secrétaire  d  tlat  de  la  )>rovincï, 
p.  171;  ne  voyint  aucun  inconvénieul 
à  cela,  [ait  passer  une  lettre  de  Mme 
forlail  à  ROu  SI*  de  la  MDté  duquel 
ellle  est  inquiète,  p.  17t;  tranamel  1 
Sarline  le  alKualemeiit  'l'un  particulirr 
qu'il  prie  d'observer,  mais  le  L.  de  P.  a 
réporiilu  qu'on  ne  l'a  point  découvert; 
p.  176;  Sarliae  lui  répond  au  fujel  de 
l'abbé  fioullemier,  p.  177-178  :  le  mi- 
nislreiuForuieBévy  queleB.lui  peroiel 
d'aller  en  Bouriï<'gne,  p.  n»;  Sart'ne, 

p«u  lilire  lui  rappellera  l'éUt  de  joly  de 
Uévy  ei  tlcbera  de  l'engager  ji  Dnir  la 
chose,  p.  131  ;  Saini-Florentin  a  écrit  é 
Bévy  que  l'inieulion  du  R.  est  que  la  dé- 
miasion  de  Cvlui-lfc  soïl  rcgarilée  comme 
non  avenue  ei 
Tonclions  de  aa 


p.  IB2; 


'igacedi 


L,ODriere  a  eu  l'audace  oe  lui  écrire  ne 
>a  prison  une  lettre  dani  laquelle  il  1-! 
menaçait  du  le  poigntriler  ou  île  lui  brû- 
ler la  télé  d'un  conpdepialolel,  p.l83; 


oiolif  que  donna  o 
avoir  écrit  eeUalett 
Lan gendre  prendr* 
faire  paaaer  i  Chev 
dea  et  liage  de  Lack 
firmtrie  de  Veruill 
lui  a  fait  réponae  i 
P.  P.  et  au  P.  G., 
copie  de  la  déclaratio 
Sauvigay  a  re;a 
l'O.  du  R.  que 
adreaté  pour  condu 
la  Temmede  F.-D. 

gen>  pour  l'eiécut 
lier  demande  à  Sai 
veillera  avec   la  k 


de  dépeniea  de  Jui 
d  liir.s  par  Jour 
------    ayant    à 


t  fait 


|iïul  emplojer  égai 
de  dépentea  Prév 
raiaon  de  ID  livret 
preniira  en  conté 
travail   la  décition 


retarder  lea  éUIa  i 
au  CnrnmencFmeo 
p,  367-368;  Cboli 


Sarline  lui  ayant 
i  faire  1  Allen,  Chi 
décidé  à  raiaon  de 
lea  employer  Mir  I 
dépeuaea  des  prii 
l'autorise  et  ai  Sai 
Paaquier  ne  a'op| 
Mm«  Alleu  et  Co 
p.tSOileminittre 
intention*  dn  R.  | 
Pari*  de  Gadeville 
Saint-Ploreutin  n'i 
que  lea  deui  ofDt 
rendu  devant  la 
p.  478. 

Saint- Marti  n.  Lo 
avecUartirielLaK 

Saint-Ual'rice.  S< 


vant  le  ré«ilde  ci 
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SAinT-PAUL  <GDri_dg].  Averti  par  ChiTa- 


ruent, 

.H9; 


dreuil.    Le»    càmarsdcii    de    l.tcbaui 

nier  qu'iil  gnjrtèrenldaa*  l'iDlIchamtife 

de  Saiat-S>aTeui,p,SDIl;oDcraiat  qu'un 

ne  teiïuitle  iDtcDtliSftieS  domestiquai 

BOi   a  eu 

commitei' 

ait  rastâ. 


Choi-eul 
élaire  au 

l'î.'i'if.ï 

cependaDi 
1  âartiiie, 
au  llatra 
im  barque, 


k  R«u 


T  à  Sain' 


■'ait  tran»purU   à   rinieodaiife, 

.te,,  p.  358. 
StPK   (Mme).   PéiQ   Va    Tue    et    lui  a 

p«rl«,  D.  ;<9!. 
Sjtlin*iRE,iiiiL>ecteurdepalice. Rapport  lis 
cat  orScier  à  Sartîae  par  lequel  il  donne 
aiii  de  Guétard  qui  c»ntrdlg  au  caM  la 
coGduile  du  nauvcriiemeal,  p.2i8-£j9; 
Aialt  accampagaâ  de  lei  gea*  daoi  un 
du  deui  carro-Hi  qui  >uliaient  celui 
rù  ra  irouTail  Lalljr  Ion  de  la  traaiia- 
Iîifq  du  priionaisr  da  Ja  B.  i  la  Con- 
riergerie  du  falaii,  p.  4T3  ;  1*  Villegau- 
din  et  lui  mdI  chargéi  par  Sarline  da 
recnellre  la  lettre  du  dernier  k  Jumi- 
tbic  qai  deira  i  son  tour  remettra  Ici 
troii  priaonnier»  h  cea  deui  orHcian, 
auiqueis  le  L.  G.  de  P.  a  ordonni  de  friire 
Mite  triDiUlion  «epirément  et  de  le< 
réintégrer  aoBuite  au  cb.,  ce  qui  a  été 
lait,  p.  in. 
Sastine  (de),  lieulenanlde police. Honnel 
croil,daOf  lel-mp*,  lui  avoir  donné  a«ii 
de  la  mort  de  Yiilez  et  de  Cornet  i  Bi- 
cStre,  p.  .M)  :  charne  Uuval  de  préveuir 
Loret  qu'il  l'a  cboiai  pour  accompagner 
et  aider  Trudon  ilaDK  la  traualatian  qu'il 
aurai  Faire  de  Sei^bepine et  il  aprJTaiiu 
detoulleG.d'^laB.  par  une  lettre,  p. 'ïO; 
•a  cor reupondance  arec  llaslsrd  et  Cbe- 
valierauiujetdu  placetque  lui  aailrEuA 
la  dame  Seiclie|iiae  pour  obtenir  laper- 
million  à  Guéiiii,  nolaire,  de  parler  i 
ma  mari,  p.  82  ;  Baatard  n'y  trouvant 
paad'iucoDvéaiFnt.adoiiné  une  permit- 
linn  pour  que  Seichepine  pu inee  conférer 
aiec  Hercber-Uuclui,  p.  Si)  correipoO' 
dance  que  Sartiae  eotrelieat  anc  Ualle- 
Isle  ei  f'iesielleaau  rujet  dea  piiionnlers 
au  For-l' (Clique  pour  contrat  en  tien  au 
droit  >ur  lei  cartel  et  de  leur  trauilalion 
i  la  D.,  p-  100-102 1  Bajie  écrit  à  Du*al 
pour  le  prier  d'éclaircir  un  fali  relatifi 
un  changemenl  qui  aurait  eu  lieu  dans 
le>  dirpoailioui  uu  magiilrat  i  l'égard 
de  Poupart  et  pour  naïuir  t'il  la  vu 
avnnt  ou  aprëa  lui,  p,  l(li,  le  même  lui 
avait  doune»  parole  au  iujel  de  Pou- 
]>art  et  désiraut  qu'elle  aoil  etécuUe 
avec  le  dernier  icrupule,  deroanite  à  lui 
por(Br  lui-même  l'ordre  de  »i  libeit', 
p.  ItiS;  Roulier  prie  Uuval  de  lui  faire 
gigoer  un  ordre  pour  . —  " ~"'' 


cvMs  trouvé*  t 


cbci  Puup 


'  rep(é.-^entéau 

plie  de  pipiers  iiiaii  cbei  Bsauiiaage 
de  Latauli,  p.  166;  S.  remenia  Beif 
du  compliment  que  celui-ci  lui  adreue 
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mil,  ni  DDD, 
«  à*  U  Heo 


.,  p.  iSO;  ti  oom- 
ai  lOubuU  !•  bon- 
|our  et  le  prie  ii'nojr  la  bonlt  de  loi 
aii(i>jar  m  permiuiou  de  Toir  Lallj, 
p.  t:ia-,  Puqiiier  qui  l'jiTiit  prid  de 
dfciiler,  uni  le  coDpulter,  loi  ' 


ciHan  qui  no  d^peiid  pu  même  de  lui 
Mal,  lai  itiiire  li  mAiTie  prJi'e  as 
MchaDt  à  <]>)i  il  pourrait  mieui  a'ea  np- 

rerqu'ilasa^Kde  CbeTsIler  et  de 
p.*30-i31  Udaoïedegiint'Prtent 
lui^  fait  mille  «omijlimeubi,  elle  ne  V* 
point  cbei  lui  pour  ne  point  Hm- 
ponapcr,  mait  elle  lui  dciD*Dde  quel 
joar  il  Taut  bien  lui  permettra  <ia  re- 
loumer  i  U  B.  ;  le  pl'ii  tût  icrait  la 
■nisui,  de  l'aiii  dea  ofScian  dn  Ch. 
eui-mémei,  i  ceuia  de  l'abatleoitat 
el  da  la  miuviiie  miae  du  prioaiiier, 
et  Sartine  i'autnriie  i  venir  loua  lei 
quinie  jour*,  p.  {31  ;  il  permet  i  Che- 
taliar  da  remettre  fc  Ltllj  une  let- 
tre et  deut  piiret  da  aoulier*  que 
lai  envoie  Builer;  il  paritt  qu'il  ;  a 
du   DouTeaii   à    1«   B.,    «t  il   o'ea    a 

El  dit  un  mot  k  Dunl,  p.  tU;  a 
rit  au  G.  de  la  B.  pour  qu'il  ne  laitH 
parler  qui  que  ce  loit  i  L*iij,  et  m, 
joiqa'à  «luvel  ordre,  puis  tmauite  pour 
qu'a  ne  laiiae  vùr  ni  parler  qui  qua 
ce  Mit  i  touf  te»  priœiinitn  d«  la  B., 
(an*  exeeptioo,  jDiqu'i  ooiirel  ordre, 
p.  lU-t.sti  le  G  *'nU  fiebt  qu'il 
ait  rait  refairn  à  Lally  U  lettre  ob  il  j 
■.(ait  dea  artielei  qui  ilaient  Maire  la 
dij-ciptîiifl el  lei  niase*  du  eh.,  p.  4SB; 
Urne  de  Saiut-Cn-at  lui  Tait  mille 
complimenta  el  le  prie  de  louloir  bien 
lui  procurer  l'ordre  q>i'il  lui  a  fait  ea- 
pérer  pour  qu'elle  puiue  loir  Lalljr  i 
la  B.,  ol  celte  permiuioa  eit  ecTOfée, 
p.  t60-4Sl  ;  Cbeniier,  la  prie  de  per- 
ukUtb  l'entrée  du  e>i.  à  Uo.lj  ujie  fou 

alijauté  par  *on  U.  de  titb  toii.  p.  ^6i  ; 
le  G.  t  dit  que  aiiu  Fa  periaisiiOD,  il 
Da  pouTait  autoriaer  Mme*  de  L.a  Haute 
et  da  Saiul-Cfiwt  i  monter,  p.  tST. 

SâitsriiLD  (Cheialier  île)  était  daoa 
l'uaemblée  taoua  ctiei  ia  Barra  de 
Viuiilla  quand  on  liot  par  O.  du  R.  j 
anlBTer  let  coniuliioanairi-a,  p.  B2. 

Sadhikh,  procureur  général  da  I&  com- 
mlFiioD  det  iLconomalii  ;  le<  papieri  qui 
•ont  cbii  Hondiou,  «ir  leMjueli  on 
a  apiKMé  lei  •eellét,  d'aprèi  Seiciiepine, 
nedwieoLpst  Ém  renii  b  au  i  comptable! 
altenduarielaK.  jealleplui  intéretiA-. 
ceui-ci  doirent  |>e-Kr  entre  lea  maini 
de  ce  procureur  irénéril  pourcnduanar 
ciiiomaii'catinn  ani  panrei  inléretaéEi 
dani  celte  affaiie,  p.  BU. 

SautàGi.  Lalty  rait  laioir  k  Mme  de  la 
UeoM  qi'il  D'en  pu  eo  état  da  lui 


répondra  an  anjet  de  6.  el  du  (qitnier, 

p.  4^2. 

ScËPEADX  (Mlle  de),  tonr  dn  marquîi 
de  llrau préau,  lieut^nant-géuéral  dea 
arméeadu  R.,«at  p^jiede  Du  Rocber. 
qu'elle  a  tu  élever.  Ce  drrnier  a  dîné 
tiiei  elle,  ainai  que  l'évéque  d'Angera 
et  autrea  peraonnei.  On  ;  a  parlé  de 
l'atenlure  di;  Lacbuni  et  oo  l'a  racon- 
tée, oomma  dana  ie>i  caféa,  de  diffi- 
reuLfi  façons  quant  aux  circootteuMa, 
en  paraiasint  étonné  de  ne  pa*  voir 
■néter  i'B  deni  prélendua  isBatuna, 
p.  18B. 

Sgbet,  commi*  da  Cadet  :  oe  dernier 
désira    l'arolr  avec  lui,  itlendu   qu'il 

Eréteod  aroir  dra  étourdiaif monta  qui 
li  ont  oeeaaioaué  daui  cfautta  dana 
i«  ebambre,  et,  pour  cela,  Hoetatbrune 


B'adrei 


p.SSt: 


,  ïtonnier  l'a  ru  et  lui  a  parlé 
un  quart  d'h>ure,  p.  387 -3 IH. 
Skicbbpjne  (Dllei  aînée,  n'est  point  mû 
et  joue  de  loutea  aortes  d' instrumenta; 
elle  éait  aur  le  point  d'épouier  le  fila 
da  Brûlé,  agent  da  change  qui   vient 


de  sonie;  eiporé  de  aon  affaira,  lea 
■nlécédenta,  aon  caraclèie,  M  vie  ac- 
tuelle, sa  famille,  aei  abiu  de  cod- 
fiance,  mla  et  inUdélké-,  aea  rtlationa 
avec  Hondion  de  Uoulmirel,  aea  ma- 
nceuvri-a  avec  ce  do'nier,  MO  procèi,  la 
condamnation,  p.  (fà-6H;  perquisition 
Bat  faite  dans  la  miisoii  de  Moadion  de 
Monlmirel,  chei  qui  il  couchait,  pourf 
saisir  tuualcB  pa  piers  cancer  m  an  lies  Evn- 
-  llàlaB., 


que  ce  pritonnier  n  avait  iien  pour 
cliaager,  ni  bonnet  de  nuit,  ni  aucun 
linge,  a  proposé  d'envoyer  au  L.  G. 
de  P.  un  peiil  mémoire  de  ca  qu'il 
Inl  faut  ou  d'en  de  iner  du  magasin 
du  Ch.  ;  aur  l'O.  de  Sailine,  tiaiismia 
par  Duval,  on  lui  a  remia  un  paquet  de 
hirdes  al  de  lings,  dout  est  donnée  la 
compoeilion,  p.  61-SS:  bat  lut.  par 
LeTié,  p.  6B  ;  oa  lui  a  itmia  le  coi'ttnu 
du  mémoire  de  Sutine;  on  te  fera  raser, 
p.tiH;  le  priaonniEraJiiutequelquef  «b- 


inlerronaloin 


iliéea  dana  aon 
cherclie  à  se  jusiiHer  et 
rouleau,  p.  bu;  Sartiua 
pried'Abadie  de  donner  l'enlrée  libre  du 
Ch.  aui  ciimmi'aairw  <t  oflidtfr*  de  U 
comniiarioa  léaot  k  la  cnamlira  de 
l'Anenat  pnur  inalruira  le  procen  loutet 
In  foi)  qu'ils  a'y  ptéaeiilerunt  pour  j 
faire  le-na  roncliona,  etc..  p.  b9;  la 
permission  leri  donnée  aussi  par  d'A- 
Wdie  1  l'hulFaier  aceonipagué  de  Lo- 
ral,  otBoiar  de  police,  aur  tas  0.  des 
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1,  de  liirnifl'r  k  Selchepim 
m6ni«  dg  1« 
artinr.  Foit 
chei  lui,  à  dninîcile,  «oit  k  la  Chioibre 
île  l'kr««iiil,»oitaillann,oii  heaoiu  vtt. 

Cour  i'inslrucdon  i»  procéa  toDtet 
n  fnia  qu'il  ea  teni  QteeMi're  et 
en  ob-erTiDl  de  prendre  de  l'huiirier 
d«*  Oi'ineil»,  lorsqu'il  tr»o>r*rer»  le 
priionnier,  m  Mum'nîoa  de  le  rtinW- 
RTer  dsDt  le  Cb..  ilteadu  qu'y  étant 
dilenu  de  l'U.  rtu  H.,  indtpendamment 
du  décivl  décerai  contre  l'iî,  'l'Atudie 
répond  de  m  pereoiina,  p.  89  «ignifi- 
caiion  lui  ei>l  Iule  par  TiuIod  rie  l> 
commisfion  «lablie  par  *ri«t  du  Con- 
Mil  pour  le  JugFr,  et,  Inut  de  suite,  t\ 
eil  interrogé  par  Honttiion,  p.  69- 
70;  Diival  prévient  Linéique  Sarliiie 
r*  chaiii  pour  ■ccompiitner  et  aider 
Trudon  din-i  la  traiialalinu  du  pria  n- 
nier  k  la  B.,  où  il  tit  détrnu  «n  Tenu 
d'un  O.  du  R.  et  d'uu  décret  déceroé 
contre  lui  par  Ira  commiiMirea  rie  la 
Chambre  rofile  de  l'Anenal,  qui  lui 
inatruirent  le  procèa  «a  Tertu  d'une 
commia^ion  eitraordinatra  da  Conai'il 
et  que  te  G.  rie  U  B.  est  préveau  de 
tout  pir  une  lettre  de   Sirtine.  p.  70; 


'    Cheva 


'    afiti    I 


trantPré  li  oà  snnl  ic<  pépiera  pnur 
préaeiit  k  la  Inée  des  loellés  qui  v  aoiit 
appiiféa,  et,  confurmément  i  10.  rie 
Sartine,  1'rudon  et  Loret  ont  donné  1 
CheTdlier  une  reconnaisHuce  de  aou- 
misiioo  de  le  ramener  et  du  le  réinté- 
grer après  beaogue  fiiie.  p.  TO;  d'Hé- 
miry  est   venu  riemander  1  CheTaliir 


«lié.   ^ 


aiten 


e  le  pnmht 
ta  nrde,  maii  qn'M  anit  prié  le  >e- 
corid  lie  aarrer  ;  cei  objets  lui  furent  re- 
mis contre  un  reçu,  p.  70;  Seichepine 
a  TU  et  pirlé  J  M  Teinme  et  aea  enranla, 
p.  71  et  71-76,  79  est  couduit  aouf 
bonne  eacorte,  lanlét  par  Trudoo,  tan- 
tôt par  Lepagf,  k  la  Chambre  da  l'Ar- 
•enal,  où  il  comparait  deTant  lei  cnm- 
miipaires  puis  réietégré  au  Ch.,  p.  71, 
79-78,  88-89,  91-93  et  fi;  Monihion 
anr«il  été  tronTer  Surtino  pour  lui 
dire  en  quel  éUt  eit  cette  aff.ire, 


u  quelque 


eft  iri 


e  d'i»lérei 


•  réiiilé)tré  i  la  B.  : 
calaMB  remplie!  de  pa- 
I  eonl  traniportées  au 
greffe  de  la  Cbambre  de  l'Arsenal,  où 
Montbioa  le  lendemain,  eammeuce  la 
Tente  et  l'examen  rien  piècea,  leequallee 
■ont  an  nombre  de  2i  a  3»  (lOO.  Sur  sa 
demande  et  l'O.  de  Sariine,  on  lui  i> 
donné   papier,  ptumm    et  encre   ainii 

Sue  ae<  lunellea,  et,  darénaiant,  on  lui 
ira  enleadra  la  me>>e  et  >l  aura  l'au- 
toriiatioQ  de  U  promeotde  de  la  cour 


intérieure,  p.  71-7!  i  ■  demandé  à 
Honihion  la  permiasion  d'entoiar  k  m 
r-mme  troia  cieh  d'ermnirea  qui  lOM 
ihei  lui,  oil  oniil  aei  nipieii:  e-loi'à 
n'}  Toit  p-a  d'incouTénieiit,  mais  dési- 
rerait qu'un  ofScier  tH  ptéaeut  Ion- 
qu'on  ouirirale'  a'moirei  pourToir  ill 

L aurait  ilea  pipiera.  C'est  pniirqaol 
rline  donne  i  cet  tSS'i  aei  inilnic- 
tinna  k  d'Hémerj  et  celui-ci  (;int  été 
prendre  k  la  B.  !«  clefs  du  priunniei 
pnur  1m  porter  k  la  lemme  de  ce  der- 
nier, il  ne  a'ert  trouié  aucun  papier, 
leaditei  armcreu  n'étant  reniplie>  qn* 
dn  tieui  IJTrea,  lie  payieri,  de  bmigiM 
et  defaience.  p.7l,74et16;  leaicclléi 
3pirO-éa  par  LBTié  cnei  Uo-xlion  lur 
le*  papiers  iln  pritonnier  ont  été  Iriét 
et  en  mètoe  tempi  réappoiiè-,  |iuif  te 
tout  a  été  porté  a  l'Aiaeual  pour  j  tire 
mis  eu  dé|'6i  ;  IriTail  ne  peiquUïtion  et 
dcacriplion  de  ce>  papien  ;  scène  t!»- 
tente  qas  Tait  le  lieutenant  général  du 
baiili>|re  de  l'Anenal,  lequel  «eut faire 
ouTrir  1*  porte  de  la  cbambre  où  re  tnw- 
vent  les  pipierg.  Le  procédé  de  celui  cl 
étonne  Sarliue,  qui  dit  qu'il  Tiut  tn 
écrire  k  T-biiurran,  p.  73:  Seichepine 
Tient  de  préaenter  une  requête  quiteudl 
ilemandsr  ra  liberté  et  Uonthion  dit  i 
ijartina  qu'il  compte  la  rappotter  Ita 
Chambre  iiicesSKmiuent,  p.  14  ;  Cbtia- 
Iter  lui  a  reoiii  le  contenu  du  [Démolie 
quBïiartine  aiait  reuTOjé,  p.  79;  il  deuil 
être  traduit  i  la  Cbambre  de  l'Arae- 
Dit  par  TradoD,  mai*  ne  l'a  paa  été, 
parce  qu'i  l'instant  qu'il  deTait  l'èln, 
Monlbi<>a  a  Fait  avertir  qu'il  ne  poa- 
Tait    pas  Tenir  trxiaiUer  parcs  qu'il  s 

fria  la  Hèvreel  qu'il  est  mata  le,  p.7S;la 
imoiedeS.Tii'DL  d'euTojer  direquMeit 
aajet  k  la  graTelle  et  réientlMi,  et  que, 
à  cause  de  cela,  rie  temps  en  tempe,  il  M- 

meiae  faite  par  1  ui  i  cette  dame,  demamle 
i  Sartioe  si  on  ne  poutrail  paa  chaufer 
ta  Tin  rouge  du  prisonnier  ea  blanc, 
p.  79;  id.  a  remii  pour  lui  au  major 
une  paire  de  bas  de  soie  gtie  ei  up> 
autre  de  fli  blanc  qu'il  lui  remet  >nr 
un  0.  de  Sartine,  p.  '.6;  id.  A  fait 
apporter  au  Ch.  sii  bouteillea  d«  lin 
blanc  :  CheTalier  attend  lei  O.  de 
Sartine  en  con>éqiienc«,  p.  76  ;  Tm- 
don  lui  a  signiflé  de  aouTcllea  pit«ai«i 
i  l'occeaion  d'un   nouTeau    rapporteur 

ai  on  à  l'occasion  de  la  maladie  dt 
Hootbion,  p.  76-77;  i.  «  UlTaiili 
arec  Klessellei,  p.  77,  78  et  93>  •  <ii 
non  conseil,  a  parlé  et  titTaillé  anc 
lui,  p.  89,  tIb-S9  et  B7;  Baslard  ■  lut 
apporter  au  Cb.  une  grande  caiaa*  rem- 
plie de*  pipier*  des  Economata, p.  In; 
S.  a  été  intemigé  par  Baslard,  p.  71, 
90-89;  BasUrd   «    tniullé  «t«b    loi, 
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p.   S4,   90,  Sl-BSi  ui  confronlKtiou 

aiTena,  p.  18;  tuloriié  d'abord  k 
iDir  H  femme  et  wi  earantt  deui 
loii  pir  Mouiae,  ne  l'iil  plua  ao- 
luile  duig  l'iatirèt  du  terTi<-e  da  Gh. 
«l  par  memrB  d'équité  i  l'igird  dei 
«lires  priumniaii,  qu'uDB  foii  (t  du- 
ruiideuibeureiMulûaeatip.la-eO;  m 


lai 


li  ïlle  m 


ChsTalicr 
di^t  qu'elle'  donne  pour  c«U  de 
l'vgeDt  et  qu'on  Jui  eu  achèterait,  et 
cela,  eu  effet,  pour  que  l'on  ns  punie 
Titiler;  elle  a  mil  alora  uo  petil  tcu 
Mir  la  cheminée  qui  (enira  i  cet  em- 
pl«  ;  BD  l'en  allant,  elle  dit  (|ue  loa 
mari  n'iTail  qu'un  Irit  miufaii  cha- 
peau et  qu'elle  louhailerait  qu'il  ea 
eùi  on  t  uaa«  ilei  froidi  qui  vont 
•érir  «t  qu'elle  Toudrait  qu'il  eût  un 
peu  pluB  de  boi>  qu'on  ne  donne  ordî- 
niiramenl  aui  priaouniere.  Che*al>er 
lui  a  répondu  que  tout  était  étiquette 
au  Ch.  et  qu'on  ne  le  pourrait  pia  Mni 
on  0.  inpérienr;  i  quoi  elle  a  répondu 
qu'elle  eoten'lait  le  payer.  Cberalier 
écrit  k  Sutine  en  cooi^quaDoe  et 
>j  ule  que,  pour  le  chapeau  et  le  boii, 
ce  aéra  lui-même  Chevalierqui  en  fera 
l'emplette,  tiè*  conformément  k.  un  0. 
deS>rtine,p.  1»;  eat,  à  u  demande  el 
celledoiafcmi 


àlaB.i; 


tea  affairât,  k  condition  que  Baitard 
>oit  ptéKCDt  1  l'urivée  du  nuliire,  afin 
qu'il  confère  a*ec  lui  arnit  de  Toir  le 
prïtoniiier  ;  détail  donné  par  Duial  à 
CheialiBr  lur  l'éciiture  que  l'on  a  eue 
i  ce  Kujet,  p,  iiO-84  :  Sartme  remercie 
Cberalier  de  l'attention  qu'il  a  eue  de 
l'tTertir  <fnt  ce  notaire  pourrait  bien 
aller  k  la  B.  dana  le  desiein  de  parler 
aiec  le  prihonuier,  p.  nO;  *nr  le«  0. 
de  Sartme,  on  donne  au  pritonnier 
aprii  liiite  eiacle  (un  billet  pouvant 
aitémenl  ;  être  gliuA)  l'oreiiler  de 
plumes  et  lei  ttisa  euTOf^a  pour  lui 
pu-  aa  femme,  p.  80~8J  ;  Bartard,  qui 
doit  Toir  Guérin,  aéra  maître  de  don- 
ner au  notaire  la  permiraion  de  \ûir  le 
B  rappelle  k  (  hava- 
ne ooit  parler  aui 
un  0.  ècriL  de  lui, 
I  bien  quand  il  en  e«i'i:onienn  atsc 
rt  eommiMairei  ou  dea  mpiKirteura, 
infor- 

pourdomiuder  — 
u  aanté  d^p^haMut  par  luite  d'une 
longtw  captiiiié  —  que  ta  famillB  toit 
anloriaëe  à  lui  BOTo^er  ou  porter  quel- 
qnet  folaillea  le)  joura  qu'elle  ra  le 
Toir  ;  *■  femme^  de  s^n  (élé,  demande  la 
— ' — ' — î  pour  ki  ikitt  uue 


r  que   penonne  n 


des  0.  pour  qu'on  en 
visite  Iw   lolaillni  ce  dernier  (ibarrre 

Jue,  pour  ampécber  la  cnrreipondance, 
laudrait  Ibb  mettre  en  hocliis  et  qu'il 
serait  uo  p«n  indécent  de  receioir  au- 
cuns liTres;  iDais<|ue,  aur  la  prétente 
permiation  de  Sartme,  il  «ura  un  aoio 
particulier  du  prieonniei^  m  l'alten- 
lion  qu'il  donne  k  son  affaire,  et  qu'il 
l'aiait  Aéjk  prié  de  faire  demander  k  t* 
cuisine  les  mets  qu'il  souhaiterait, 
p.  XI  et  83;  connaît  Le  Houx  qui  TOuUit 
absolument  IraTailier  k  un  mémoire 
avec  lui  ne  le  louliol  pu,  mais  ne  veut 
recevoir  aucune  lettre  de  lui  ei  prie 
Chevalier  de  regarder  la  lettre  que  eel 
homme  lui  a  adretréa  comme  non  ave- 
nue, p.  BÎ-83  ;  BatUrd,  qui  travaillai! 
avec  lui   quand    lîuérin  eut    arrivé  é 


Is  B.,  préve 


a  fait  a 


,  lequel,  en  aa  présence,  a  passé 
une  procuration  >u  prisonnier,  p.  8S-83  ; 
la  femme  de  S.  a  remisé  Cberalier,  pour 
donner  k  aon  mari,  Isa  quatre  premiBn 
volumes  du  P.  de  Haasillim,  et  Sar^ 
tine  [ou  Ouval],  en  l'approuvant,  a 
écrit  au  m«jor,  p.  8^<  ;  Batlsrd  a  tra- 
vaillé avec  lui,  p.  Bt-90-B2  ;  id.  donne 
avis  a  Sartine  qu'il  a  flni  l'inatructiun  de 
la  proeédura  du  pritoonier,  lequel  ett 
'  BurTaviade  Baalard  el  l'O.  de 
k  conférer  avec  aon  conseil  et 
dernier  dans  la 
eonreil  lorsqu'il  ae  préaentera 
~~  observant,  au  turplus,  les 
pareil   cas;  or,  ces 


au  ton  lé, 


ua^gea  éubli 

Cbevnlier  demta'<e  à  S 
truire  de  [a  marche  k  n 
prisonnier,  et  croit  que  ce  aont  ordi- 
— 'remenl  lea  priai dsii t,  r ' 


rime  de  l'iot- 


iBiit,  pn 
qui  dé. 


■dent 


seuls  ou  en  p'étence  dea  ofSciera.  mais 
■joute  que  c'eat  toujours  le  lieutenaul 
dé  polie»  qui  ta  donne  l'O.,  p.  Hk-ëS; 
d'Abadie  supplie  Sartiue  de  loi  mar- 
quer si  le  priBunnier  peut  voir  son  coo- 

La  Bourionnaje  voyait  le  rien  ;  au  con- 
tr.iire,  Lacroii  et  Ricard  ne  loyaient  le 
leur  qu'en  présence  de  leurs  oltlciars, 
et  Sartiue  lipond  que  Ica  conféreDCai 
avec  son  conieil  uedoiieut  avoir  lieu, 
comme  parle  paaaé,  qu'en  présence  dea 
olltciersdu  Ch.,  p.  HftSS!  Aurourlflla, 
ami  du  piiaonuier,  demande  à  le  toif 

promesse  qui  lui  a  été  faite  ace  ai^et, 
p.  86;  Moreau  a  assuré  à  Taboureau 
des  Réaul  qu'il  u'avail  point  si^né  de 
némoiret  pour  le  prisonnier,  malg:ré  le* 
instance*  de  la  famillr,  st  qu'il  a  relaté 
oduMaiDraent  de  signer  un  mémoiiB  aa- 
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t  poiDt  triTUlli,  p.  81; 

_  in  d't  i  Sartipc  qu'il  Jui 

■eralt  oblige  de  lui  fiire  MToIr  qa-1  «al 
l'tTout  qui  1  mil  m  aigailure  au  bu 

da  mémDire.jiii  ■'imprimeebBiil'HoQr?, 
■'il  peut  le  déenuf  rir,  p.  81  ;  Stitine  en- 
TOie  d  HAmerj  cbci  d  Hourj  pour  lui 
demander  i  voir  la  tiirniture  de  l'aTo- 
cat  qui  a  ei^né  le  mimoirt  du  pri-on- 

O.  de  aa  part  de  ne  point  délifrer 
d'eiemplaire  ds  ce  mémoire  qu'il  n'ait 
été  appn^uTi  par  Tibouteau  dca  fléaui; 


M 

qu'il  aur>  fa< 

à  ce  luiet, 

p.  87;l'a 

mmiariireion 

lenDCbaml> 

eii'An... 

na 

pour  la  |ir*p 

r<lir>ndu;ugeniaot  de 

S. 

-  dur*,  de 

et  doiïenl 

continuer   leura 

ravaui  le  lendemain. 

il  «ra  jugé 

uijilût  que 

le  IraTiil 

tt 

ra  Qui;  Jour  probable  de 

ion  j-ige- 

nt,  p.HSieat 

nlerrogipar 

..ajuKei: 

du 

r«e  de  ■  n  II 

lerrogatuire 

p.  S9;  a 

et  pari*  k  >t 

omme  et  i  » 

BKDf.DL-, 

ea-HD;  Orrv 

ieul  au  Ch. 

do  1.  pari 

de 

la  Cbanibra 

dire  au  G 

de  la  B. 

que  iei  Ci>min>Maires  aiairnt  ordonné 
que  S.  tùt  mia  au  aecrtl  jurqu'à  nau- 
Tel  0.  de  le  Chint-re.  p  09;  pro- 
meaie  et  ■oumÎMian  que  de*ra  ta>rn  et 
bit  l'buiMier  de^  conieils  du  R.  toute» 
Iti  fuji  qu'il  aéra  et  e*l  cbi'ué  de 
transfé.er  le  pri«Diini<-r  de  la  B.  à  la 
Chamiirn  p'iur  1  luflruction  du  procè>; 
piainlci  tréqueutea  de  Trudoo  k  ce 
tujet  et  raiiona  que  lui  oppoae  Cbeia- 
lier^ei Délient  propoié  par  Sartme  pour 
entrer  dîna  lea  re|jré"eBlatiiinB  de  Tru- 
doa,  p.  90,  92,  9.1;  Tabflureau  ■  écrit 
n  G.qu'iln'T  «  pointd'ineotivéaientiie 

It.hll.  1.  — ■•— ';    -  .. .-    l;i. J -A 


(Jana  la  liberté  oû 


argé 


rétabli'-  le  prir 
il  élail'IeioiraaiEmmeetiu 
niairt  cependant  de  la  préi 
ne  Mil  quealiou,  d<ni   lev 

œTioî' _ 

Cbevdier  de   taire 

pour  qu'elle  li-'one  avec  ses  enfauls, 

comme    k   l'ordinaire,   tou*  lea  luodia, 

E.  89;  Taboureau  demando  i  }a  Clisin- 
r»  leauppreftioadedeuimémairEi  im- 
primé» répandus  itee  affeclalion  durant 
le  cours  du  procti  :  l'uo  aignt  par 
Bouvet,  l'autia  par  Caiiea,  dont  lea 
luleura  ont  eu  en  Tue  motna  de  cher- 
ober  â  procurer  dea  mOTens  de  délanao 
à  l'accuaé  qu'à  Jeter  du  nuige  aurl*  ooc- 
dulte  des  pertoimea  qui,  parlrurs  func- 
liona,  ont  laléiét  i  conaerrer  la  coiiBance 
publique,  p.  Bi< et  UO;  Baiiard  lui  a  lait 
le  récolenient  île  toua  lea  interrogatoire* 
et  confrootatioua  qu'il  a  aubi*  depuiale 
comme □''Boient  de  ion  procèa;  durée 
de  ce  trariil,  p.  HO;  S  est  inierrofté 
par  BaiUrd,  puia  confreolé  i  l'Aneual, 
dani  la  ebambre  du  GouTeroemenI,  à 


eoïoie  «on  conimii  fonr  lui  f^gniïtr 
de  U'iUTellea  letlrei  palentet  rnieiii- 
iréea  à  la  Cbmibre,  lequel  conmii  ot 
tenynjé  par  Cbevalier  qui  lui  dit  qu'il 
faut  que  Trudou  Tienne  1ui-n>énl«  on 

Sii'il  apporte   UD  0.  de  Sarlioe,  fiota 
e  qnoi  rien  de  ce  dernier  ne  Mra  aiirii- 
.   pneonnier,   p.   91  ;  eit  coaduil 


à  l'A 


a  été  ' 


>ele<ie 


r"a: 


BaaUrd  et  dé  Hondion;  Tntdon 
rematUnt  aux  (  "'  '  '  "' 
qu'il  reiiendri  le  l'n'iemaiii  matin  au 
même  heure  la  cbercher  pour  le  mwet 
i  la  Cbaii'bre,  cù  ce>  m»>lieura  w- 
raient  reudui,  p  92;  Satllne  prieJo- 
milhae  d'autoriter  le  priionniet  fc  <oir 
M  (emme,  an  deui  fillea  al  >oa  Bl>  ii« 
fou  par  aeinaine,  deoi  k  la  fcû»  ieule- 
ment,  p.  93;  on  vient  d'anrtir  de  le 
r>irehabiilerbtcanduir'<ilBCb<mbnEi« 
l'Araanal,  p.  9(  i  l»ute  la  licite  Je  lea 
pai'io'a  eat  Taiie,  et  iii  aniit  p*rapbéf, 
p.  93;  Chevalier  cmii  que  le  pritoo- 
uier  fera  Interrogé  au  Cb.,  p.  9i:  lec- 
ture Je  aou  juifomeiit  par  la  coiir,  u 
eoiidamaatiiin,  formalïtéi  obrenées  en 
cette  circoiisunee .  il  ett  b'àmé  et  dé- 
claré ii.nme  :  le  juiietiient  D'acdnai» 
punit  u  liberté,  ai laai  Duial  daiuinde- 
t-il  a'il  faut  le  Iraaalérer  an  une  teln 


la  commi-iinn  pour  i-on  pmcè*,  p.  9' 
Saicbepine  eat  interrogé  par  Baaiard 
la  ebambre  de  l'ArteuiI,  coolronté 
de  Hoodion.  puii  réintégré 
p.9B; ■'— ' ' 


^_._  „._  .    a., 

BnlibrrléetauKdelaB-, 
•1&-97  ;  la  fam  Ile  de  Seicbeiiine 
rmente  l'abnureau  d<-l  Béaoi  pour 
obtenir  aa  liberté  ;  elle  «'ett  adrente  ■ 
Sartine  qui  la  loi  a  reaTojée;  Tabou- 
rean  dea  liéaui,qiii  ahtie'de  m  dti>tr- 
raaaef  rie«  perFécutiona  de  la   femme 

pirt,  ne  toII  aucune  raipoii  de  la  reiealr 
en  priano,  dit  k  Saitine  que  t'U  Toulail 
bien  en  cunrérer  aiee  féiiquo  d'Ur- 
léiDi,  il«  !e  débarr-oienient  dei  per- 
eéculiona  de  la  femme  el  de*  enfanta, 
et  l'O.  de  liberté  wt,  eu  effei,  abl^au 
de  cette  ttgon;  d'Uémerj  tara  cba^ 
d'obMnerac*  démarobai  en  le  melual 
«n  liberté,  p.  96-96. 
Seichepink  (M-J,  accompagnée  da  aet 
deui  lillea,  a  tu  «On  mari  à  la  B.,  et, 
daa«  aa  douleur,  eat  Tenue  derainder 
l'appui  de  lleiaéguier  aupri]  de  Sar' 
tine  (comme  celui-lk  en  fait  part  1  ce- 
lui ci;,  aBn  d'engager  ce  damier  i 
accurder  au  |  ritouoier  la  liberté  d< 
la  mette,  quelque*  initaDli  de  pro- 
menade dan*  la  cour,  du  papier  petf 
écrire  relatÎTement  à  oa  qai  cea- 
ceriM ion  •Sàîf*  et  di*  IudMIm,  p.  H', 
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Mn  prisBOte  quand   d'HAmery  dcTn 

daoi  U  milBoa  dn  Saicbepine,  p.  "il 
el  76  ;  iuit  présente  à  l'ouierture,  filte 
psr  d'HémerT,  dei  trois  armoirti  de 
■sa  mari,  p.  16;  «Ile  st  la  ramills  as 
•eronl  plus  anloris^a  déurmala  h  loir 
Saicheplna  qu'uDa  fois  pirwcDaine  du- 
raDl  deux  heurM,  et  cela  par  e»pnt  de 
ja(Ue«,  p.  79  el  BO;  a  emajé  tu  cb., 
pour  sna  maii,  un  oreiller  et  na  laie  qui 
ODt  dû  être  dotinéa  à  Celui-ci,  p.  SO  ;  a 
demanilé  la  permiitioD  de  ijorler  k  •on 
iii'bIU   ir»  1.  .»;■■  1  11  B., 


r  taira 


plui  légère 


Sartiae  leut  bien  j  co 
pendant  que  d'Audia  d'j  imuTe  point 
d'inconiéiiieul  eli  la  charge  qu'il  Tuudra 
bien  doiiaer  les  ordres  pour  qu'an  Titile 
ccd  volailles,  p.  8t  et  83  ;  a  dit  à 
|u'il  aérait  ju(fi  ■    ■     ' 


s  lar^,  e 


(V.  l'aiticle  pricédeal.) 

SKLOBON  (de),  ou  CKL1.CIH0H  (da],GheVi1- 

lier  de  Sl-Loui>,  ci-dttant  capilaliie 
des  troupes  francbei  délacbtes  de  la 
Marine  en  Canada  on  le  dil  loKt  k 
l'hAtel Saint  Lotii>,S«rtine'leminde<le< 
éclaircisiemenU  sur  lui  k  Leiciloiiier, 
p.  396:  Genly  en  l'alMenca  de  l'Ëtra- 
pier  arép<-ndu  ravantiJempDl  &  Sartine 
BU  sujet  de  cet  altliier  actueilament  à 
Tours,  en  donnant  d«i  écialrcisseinenU 
tur  lui;  mais  Sartine  à  écrit  à  Genijr 
qu'il  délirerait  que  ceini  ci  >e  procu- 
-■•  —  conrersilion  aiec  l'olflcier 
r  ticher  de 


'utile 


en   queation  pour  tichei 

lui    a'il  aurait  quelque 

et  d'important  ii  dira  sur  ce  q'n  ■  e^i 

pafté  dans  cette  roloDie  au  piéjudicn 

dm    iutéréls   du    H.    el  de  l'tla'   et 

p.  2991  Geuly  a  eu  occasion,  sur  la 
lettre    que    Sartine    lui    a    écrite    de 

ner  pendant  aaeei  louxtemps  drs  af- 
faire! du  Canada,  mais  en  cauunt 
aiec   lui,    a   eu    lieu   de   H'aperceToir 

au'il  n'aTait  rien  de  plut  particulier  k 
ire  que  les  prétendus  faits  géiiéraui 
de  monopole  que  les  ofSciers  du  Ca- 
nada ont  imput«t  à  Bigctet  Péan,  etc., 
et  il  a  pente  que  >a  correspondance  ne 
ferait  Qu'une  délation  de  plus  d'anlanl 


»  p.l   ( 


e  k  Sartine,  elc,  p.  j<DO-301. 

StUNECTËRl  (maréchal  di^].  Choiseul  lui 
a  écrit  au  a^jet  de  la  capture  de  Prévoet, 
H  lettre,  p.  346-365. 

SlBHONVtLLE  (At),  ci-deianl  major  i 
Uontréal.  Raisons  pour  letouellas  Sar- 
tine dit  qu'il  lerait  IrÈa  ntcettaire  de 
le  faire  venir  1  Paris;  C boite ul ett  d'a- 
ns qu'il  snttit  de  le  mander  pour  qu'il 


ner    quelques    èclaïrci 

bit  part  1  Accarou  p.  S63-S6S.' 

Serre  (de).  oiRcier,  prltonnier  1  U  B. 
0.  d'entrée  et  de  toitie,  p.  40S. 

SiscHa.  l'un  des  deui  tecrétalres  de 
l'ambattadanr  de  Strdaitine,  devra  le 
concerter  tiec  B'ibol  au  sujet  de  l'ar- 
reitatinn  de  l'abbé  LaviDt;  rdle  que  les 
deui  secrétaires  devront  jouer  dans 
celle  arretlation,  p.  S35i  Sescha  te  ren- 
contre avec  Bubot  à  l'bôtal  de  Sartine, 
p.  235. 

SlcaHD,  priaonnier,  ae  vojait  ton  conseil 
qu'en  prétence  det  olBcien,  p.  89. 

SiFfLEi  DE  Bervjlli,  grefSer  de  la 
Coolniitsion.  Sartine  prie  Jumilbac  de 
donner  ordre  que  ce  grerSer  j  ait  >nn  en- 
trée pour  let  fondions  de  tun  miniilère, 
et  Cbevalier  dil  que  ce  travail  a  été 
commencé  avec  Eslebes  qui  a  été  inter- 
roft*,  p.  373. 

Sicnonx.  Lallv  lui  est  cnnfronté  p.  491. 

SiLBOUETTB  fde),  coutrélEur  minéral; 
inatruil  des  menéei  et  pratiques  de  Le 
Vaigneur  et  Coupigny,  désire  qu'on 
s'assure  de  leurs  personnrt  et  de  lenn 


papier 


(  S7;  a 


it  fermé  let 


réfoiQ: 


porter  pi  un 


s,  p.  S3  el  64. 

lei  papiers  ub  uajrrvier  reofermaient 
des  bréviaires  et  iettrrs  adressent  é  cet 
ancien  conlrûleur  général,  p.  2I5-31R. 
^IREBEAU,  commtitaire,  iranille  k  la 
levée  dre  tceliés  apposé»  sur  let  papieri 
de  Nezer,  p.  42  et  4:1 1  visite  les  pa- 
piers (le  ce  dernier,  p.  44;  beaucoup  de 
ces  papieraqul  sniit  sous  let  scellée  du 
ciirnmissair  s  restent  i  l>  garda  de  Che- 


0.  de' Sartine,  p.  41:    1< 

tisii  la  garde  de  Cbevnli    , 

par   ce   cjnjmistaire   k    Hi 

tiOLDlM-   Corpron  l'a  vu  et  1 


papier 


>  p«rié. 

S  OH  B  RDM,  négociant  à  La  Rochelle.  Cboi- 
seul,  hur  l'a  lia  donné  par  Sartine,  éerït 
à  Gourgues  de  se  faire  remeilrepar 
ce  négociant  les  eitrails  dea  factures 
des  envois  qu'il  a  faits  au  Canada,  etc., 
p.  :H3. 

SoucBE  (de),  après  avoir  interrt)gé  le 
malade,  aurait  dit  qu'il  s'élait  coupé 
dans  ne»  réponsea  et  qu'il  j  avait  lieu 
de  présumer  que  ce  n'était  qu'une 
riie,  p.  192. 

Sousv  (Hme  de).  Voit  et  parle  à  Péan, 
pp.  sas  et  m.  , 
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Starehberg  (Comte  de).  ÉUit  dant 
l'iracnibUe  lenus  ch«i  li  Birre  de 
Viuillle  quiiid  op  Tinl,  par  0.  du  B., 
j   enlever  le*   ccovulainoDaireg,  p.  SI. 


TaBOUBEID,  commis  ï  li  tigie  dea  cartes. 
Réeolé  «t  eoafnya'i  p<r  Fleuell»  k 
U  Diiboile,  puii  i.  Hibert,  p.  110- 
III. 

TaBDUREAD  des  RéaUI.  procureur  gi 
nértl.  Sirltne  dit  qu'il  Fiat  lui  ictlie 
au  lujct  de  l'affiire  du  lieuleuAUt  ni- 
uéral  du  balllùge  de  l'Arrenil.  p.  73; 
ton  ipprolMlion  len  nécessiire  ifAni 
de  délivrer  de  nouTraui  eiempliirei 
du  mémoire  de  Seicliepine,  p.  B6; 
■  ^cril  KO  G.,  oil  il  lui  marque 
qu'il  n'y  a  point  d'inconiénienl  de  ré- 
tablir lîeichepiDe  dam  la  liberté  où  il 
était  de  luir  <•  feniiae  et  ses  eufinli 
nioyeuDaut  la  précaution  qu'd  ne  Mil 

3ue>tioa  que  d'alTairei  domeetiques  on 
e  famille,  p.  88-89;  a  aiBÎité  à  la 
levée  dei  scellés ,  recODnaifsance  des 
papiers  et  rétppoailion  dei  scellés, 
p.  E>l  ;  Battard  et  lui  attendaient  k  la 
chamhre  de  l'Anenil  Seichapine,  pour 
traTsilItr  avfc  ce  dernier;  durée  du 
Iravail  ;  la  levée  des  sceltés,  reconnaîs- 
Fance  des  papiers  de  Seii^hepine  et  ré- 
aupoiition   des  scelléi  onl  été  faits 


■  liberté  de  S 


..  9t; 


léa.is 


flori 


liberté,  p.  99-96. 
TavekmEh.  Si  Cbevaliei 
à  choisir  |)Our  prêter  li 
il  rboiarrait  Duvargar  de  St-KIio 
tromper,  p.  379, 


i  celui. 


Tave 


ontntleu 


régie  dea  cartes,  est  réeolé  et  conironti 
par  Plessïllef,  p.  IID. 
Tbthellb,  prisonolÈiv  à  la  B.,Ordreid'Bn 
l(éa  *t  de  sortie,  p  161,  Actusée  d"""' 


ir  pamcipéi 
prnjelfde  fagel;  aorliedeU  B. 
rérée  daiia  les  priaona  de  Ru> 


pour 


instruire  le  procta;  livait 
lance  de  Reville,  était  sa  mallreaae  «t 
pas-ait  pour  la  femme,  p  l6S-lt<9. 
Tebribb  do  Clairon  président  de  la 
Cbambre  dea  comptes  de  Uûle,  prison- 
nier:  ordres  d'enlréu  et  du  sortie  de 
la  B.,  p.  21;  e■pa^é  de  son  affaire, 
a  dté  arrêté  pour  avoir  Fait  imprimer 
et  diaiiibuer  un  ouvrage  eu  vers 
el  piose  intitulé  Histoire  atUgoriqut 
de  ce  qui  l'eit  paiié  de  plut  remar- 
qiàoble,   i   Baangm,  depxà*  famée 


1756;    cette   hiatotre   contient  Doe  sa- 

tfre  contre  la  plut  grande  pirtis  des 
membres  du  Parlement  de  Fnnche- 
Cnmté.  et  eu  particulier  coatre  Bojse, 
intendant,  el  Je  duc  de  Rsndin, 
commandani,  p.  34  ;  on  l'i  soup- 
çonné de  l'avoir  fait  imprimer  paal 
ae  venger  de  Bofoe.  qui  l'aiiit  tait 
eiiler  é  Limogea  en  )7S7,  p.  Si;  lors 
du  retour  à  Besançon  dea  trente  ma- 
gi^lrnlB  dti  Parlen^ent  qui  s'étaient  Op- 
pns&d  à  l'enrcgictremenl  de  la  dtela- 
ralion  du  Roi  du  7  juillet  1705,  laquelle 
ordoiinail  la  levée  d'un  vingtième,  il 
lut  leur  taire  son  coivipllment;  an  cru- 
guait  qu'il  ne  continult  d'échauffer  lef 
esprits  et  qu'il  ne  cabalit  avec  les  ia>l> 
inlentionnéi,  p.  21;  étAit  fort  pauvre 
Ft  logeait  depuis  deui  ann  et  d'iui 
dans  un  cabaret  k  chamhre  garnie, 
avec  une  aervanle;  pour  vivre,  il  ven- 
dait de  l'orviétan  et  débitait  une  pondre 
et   une  racine  pour  les   fièvres  el  ha 

Thirrhy  (Cb.)',  prisonnier  à  la  B.  Ordies 
d'entrés  et  de  sortie,  p.  97;  détenu  au 
For-1'Evéque  pour  la  régie  dea  carlea, 
dalo  de  son  entrée  en  cette  pritoB, 
p.  toi;  l'un  dei  11  prisannirn  trau'fé- 
réa  du  For-l'Evéque  i  la  B.,  p.  lOi- 
103:  Abadie  accuae  à  Sartitn  sa  lé- 
ceptioD  k  la  B.,  p.  tOt:  est  mis  eu 
litwrlé  de  la  B.  par  Ahadie  entre  Im 
mains  de  I^Krand,  qui  l'a  IransFéré 
du  Por-l'EvAque  i  U  B.,  puil  de  la 
B.  i  for-l'Ëvéque,  où  il  Va  écroui, 
p.  Iu6-ln7. 

TaiSBt:  (Cbevaller  de  Bellecourt).  U  j  a 
apparence  que  l'oFScier  qui  est,  liiui 
Que  le  comte  de  Bar,  au  For-l'KvéqJS 
loiice  pour  être  en  élit  de 


damier  dei  écUii 


■  l'.ff.it. 


duC 

inala   ea 

un  certain  Thi> 

it,  rba- 

Vdier  de   Bel 

court,  parce   qu 

1  edie 

MUI 

en  prison 

qui  ait  servi  en 

Canada 

et 

u'il   est 

fort    lié   avec    le 

eorals 

.le 

l'aulrs 

bien 

capable. 

devoir    forgé 

hlatclrg 

>  la  V 


-'■"l  ïï  l'r'-   -"' 


risquerait  pourtant  r 
si  î^arline  le  juge  à  propor,  p.  m; 
>aKiue  fait  trop  peu  de  cm  da  m 
déclarationi>  peur  pouvoir  prendra  eoa- 
flance,  et  «ait  par  lui-même  que  ot 
otQcier  ne  vaut  pas  mieui  que  le  eomls 
de  Bar,  etc.  p.  273. 

ToocHB.  Une  lettre  cet  adreetée  i  Su- 
tiiie  par  ce  prisonnier,  p.  34. 

TouRNEFORT,  employé  auiPoslea,  asso- 
cié à^  Valade  de  la  Valette,  qui  lui  Dl 
VL^lr  l'écrit  du  Roi,  p.  118. 

Trëcoqrt,  commis  dea  écoaomatj,  c«i- 
Irooté  i  Sfichepine,  p.  78. 

Trudon.  Huissier  dis  conwits,  de  li 
(;balne  il'Or  et  de  la  Commi-ainn  dt 
Beicheplag.  Sifu&eatioiu  qu'il  f*it  1 
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Saichepioe,  pp.  70.  76  et  77,  91  ;  est 
chirci  aise  Laret  au  U  lr«Dilation  d« 
e«  priMDQier.  p.  70  ;  devra  a'cateDdre 

conduit  ï>eichepine  k  U  Chambre  da 
l'ilneilal  soui  bonae  euort«,  pui«  le 
ramèDeet  le i^intègre xu  Ch.;  promené 
et  Mumiuian  qu'il  Hait  faire  «t  fiit 
chaque  foii  de  le  rameoer  tu  Cb.  et 
de  le  remellre  entre  les  maiiii  dei  oFH- 
ciers;  Strline  propoie  t  Cheialier  Un 
eipédieal,  pp.  70  71,  7S,  78,  SO,  Sa- 
93  ;  Seichepine  est  remii  entre  nesniaiDt 
et  celles  de  Loret,  ofllcier  de  polies,  pour 
ètrB  transféré  Ik  oii  BOnt  K>  papiers  et 
être  présent  à  la  levée  des  scellés  qui 
y  sont  apposés  ;  ceui-ci  ont  donné  une 
TeconuaisFance  de  •aumii<ion  de  le  ra- 
meoer  et  de  le  réintégrer  au  cb.,  leur 
besogne  faite,  puis  l'ont  remis  au  cb 
comme  prisonnier,  et  leur  soumiuiou 
leur  "sl  reml»  en  maÎDS  propres  et  ils 
ont  dit,  au  moment  de  s'en  aller,  i  Cbe- 

cérémoiiie  le  lendemain,  pp.  70-71; 
le  méoie  devait  être  traduit  par  loi, 
quand  MoDIbioD  a  prévenu  qu'il  était 
malade .  p.  7S  ;  T.  a  écrit  pont  infor- 
mer Cbevatier  de  la  visite  que  devait 
faire  le  lendemain  Baslsrd  au  cb.  pour 
j  interroger  Seicbepine,  aQn  que  le  pn- 
soaDiersoilprélelquelerafiporteurnSl' 
leude  pas,  |>.90:  son  commti  envoyé  par 
lui  pour  faire  à  Seichapiue  une  signiB- 
cation  de  nouvelles  leltrer  païen tesenre- 
gistrées  à  la  Chambre  lui  eit  renvojé 
par  Chevalier  comme  n'ayaal  aucun  litre 
ni  qualité  pour  cela;  il  doii  venir  lui- 
■ntme  ou  faire  apporter  par  ion  commis 
un  ordre  de  Sarti ne,  faute  de  quoi  rien 
de  ce  dernier  ne  sera  signifia  au  pri 
Bonnier,  p.  91  ;  les  onie  prisonniers  pour 
contravention  au  droit  sur  les  cartes 
furent  conduits,  après  procés-verbai,  psi' 
les  commis  de  U  ré)(ie  aui  cartes  rhei 
cet  buisaier  qui  les  Bt  conduire,  de  ma 
cûié  (sprèa  loi  même  avoir  dressé  pra- 
cè»-verbalj,  par  bi  guet,  au  For  l'Èvé- 
qufl,  oii  iti  lurent  erronés  lur-le-champ, 
etc.,  et,  le  lendemain,  écroués  par  lui, 
pp.  97  et  100  j  Vigéde  lirouilly  est  con- 
duit, de  l 'ordonnance  de  cet  bulssler, 
dusIaprisondupBlitChltBlet,  pourcQo- 
Iravenliou  au  droit  sur  les  caries,  p.  98  ; 
Lenteigne  est  écroué  de  l'ordre  de'TrudDn 
pour  contravention  au  droitiur  les  cai tes, 
p.  98;  Uicbil  Dupont  et  Micbeile  Mo- 
relte,  femme  da  celui-ci  et  Vigé  de 
DrouiUjr  sont  écroués  par  lui  à  la  requête 
du  régiseur  du  drml  sur  Its  cartes  à 
jouer,  p.  lOB;  il  a  signlBé  à  Bréard  un 
commaDdement  pour  qu'il  at  à  payer 
incBMimment  les  100  uuo  écusde  resti- 


oe  saisisse  pu  contre  lui,  farce  que, 
l'avant- veille,  sa  femme  avait  envoyé 
l'offre  de  payer  cette  lomme,  savoir  : 
120  000  fr.  par  Gognet,  négociant  de  la 
Rochelle,  et  une  délégitioii  de  180  000 
francs  surGradis,  négociant  et  armateur 
da  Bordeiui,  et  qu'il  croyait,  par  es 
moyen,  être  en  règle,  p.  380. 
roBENNE  fprince  de].   A  dit  1  la  Jan- 


Boucher,  coatrûleur  des  bmn 


volé 


.t    dégalonné 

).  185. 

-  V.  Bnils. 


Valide  de  la  Valette.  Avocat  au  Par- 
lement, prisonnier  à  la  B.  Ordres  d'en- 
trée et  de  sortie,  p.  113:  ses  inlri- 
gnes,  son  eiil,  son  rappel,  sa  mort, 
p.  113-lH:  éliit  protégé  par  Belleisle. 
p.  lit  :  rapport  de  Dupais  é  Berlin  sur 
lemémoiie,  écritparPayolleau  nom  dei 
;il,  p.  114-115;  per- 


le chei 


s. 115-1 


est  arrélé  et  conduit  à  la'B.,  p.  116; 
les  O..  du  R.  sont  eipéidtés  par 
Saint-Florentin,  ilarequéledaSartine 
pour  autoriser  ceui  en  venu  desquels  il 
a  été  rooduil  k  la  B.,  p.  117  ;  les  scellés 
sont  levés  eu  sa  présence  pourètra  appo- 


is  papiers  aprèe  i 


lirétére 


i  K-,  puis  réap[K)sés 
et  laissés  an  garde  k  Chevalier  ;  obsar- 
valioDS  de  Sartine  k  cet  égard,  p.  1 17  ; 
llocbebrune  a  travaillé  avec  lui,  et  ce 
tratail  a  commencé  par  l'eiamen  de  ses 
papiers  et  le  reste  s'est  passé  en  pourpar- 
ler,  p,  in-Hg  :  eiposé  du  molif  qui  a 
donné  lieu  il'écrit  nnn  signédu  H,,  trouvé 
dans  les  papiere  du  prisonnier;  et  faits 
généraui  déclarés  par  celui-ci  à  Ho- 
Ch-brune,  relatifs  à  l'union  projetée  par 
lui  des  O-  de  Saint- ta  prit,  de  Uonl- 
pellier  et  de  Saiut-Laiare,  p.  IIS-IIO; 
on  lui  fera  enieodre  la  messe,  il  sera 
rasé,  on  lui  remettra  sa  montre  et  on 
lui  Fera  acbeler  de  temps  en  temps  une 
bouteille  de  vin  blauc,  p.  119;  Uupuis 
s'est  transporté  k  la  B.,  et  lui  a  no- 
tiHé  l'O.  du  H.,  qui  le  relègue  à  Ma- 
zamatan  Languedoc  et  il  a  fait  Miumïs- 
I  d'y  obéir,  après  quoi  Dupuis  l'a 
j..;.  .-  l'bilel  de  Sarline  pour 
eire  insiruii  des  intentions  de  ce 
dernier,  p.  120  ;  nolitication  a  été 
faite  de  l'O.  du  R.,  qui  lui  per- 
met d'aller  dans  le  bat-Maine,  et 
il  a  fait  et  signé  sa  soumission  d'o- 
béir, p.  119;  Martine  a  reçu  de  lui  une 
lettre  écrite  de  Laial  vii  il  lui  mande 

réguliers  de  Sainte-Catbetine,p.  119; 
le  même  prie  Leiealupierda  donner  de> 
nrdrei  k  sou  subdélégué  aSo  d'observer 


conduit 
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Ht  démircbOT  et  tt  Uaiiont  et  pour 
l'iaroroier  queilu  pourront  Airs  ui  cor- 
.  ntpondancei',  el  dem^ode  de  lui  raira 
'  part  du  a  que  d^u% rira  ce  tubdilégué, 

8.)!0;  V.  ei>t  mort  à  Lirai  où  11  avait 
lé  eoii  domicile^  sut  rnnura  ilaienl 
tégulièrep,  il  Était  considéré  et  limi 
de  loui  lei  hrinuAlei  gen>  stcc  leiqu«li 
il  iuil  intiiuemeot  lié;  Déanmoini, 
comme  sa  condulle  a  ilé  fiiapeate  et 
qu'il  pouTail  aïoir  quelque*  paplen  Id- 
léressBDte,  let  tcellAe  seront  appoié» 
ptiQcipalemcQt  iiir  %et  papiera  qui,  au 
beaoia,  aeroul.  Ion  de  la  leiée,  eiami- 
aéi,  etc.,  p.  ^^2i  :  Sanine  a  écrit  à 
àaiut-FloreQtia  qu'il  Tient  d'être  pré- 
TeDD  de  la  mort  de  ca  prisonnier  en 
lui  abaerraDt  s'il  ne  aérait  pat  iiécw- 
laira  que  le  eub'lélégué  de  Leacalopier 
uaiBttit  à  la  leirée  du  scellé  pour  eiami' 
Der  lea  papiera  du  dAfuat  et  réclamer 
CBUi  qui  pourraient  intéreuer  le  gou- 
Teroemeut,  maii  déjà  Saint- Florentin 
aTiit  été  préienu  de  la  mort  de  celui-ci 
pu  le  procureur  fi-eal  du  comté  de  La- 


val, a 


it  écrit 


i  de  Saial^Laiare, 
lui  enioyer,  étant  peraïudé  qu'i 
trouTera  twaucoup  da  projeta  qu'il  eit 
d'autinl  plu  néceiaaire  de  ne  paa  lais- 
ter  répandre  qu'ili  éliient  très  déraiion- 
uablei  ;  c'ett  pourquoi  Letcalopier  a 
'  regardé  comme  itiuiile  de  faire  anialer 
■on  lubdélégué  à  la  letée  dea  icellé>, 
p.  121. 
Vannes  (de].  Elu  de  la  Noblesse,  député 
i  Paris  avec  Vareones  pour  l'sfTaire  du 
Parlement  de  Dijon,  sans  que  le  bureau 
tfltcoiDposé  ducWdeséluiqui  estl'éTË- 
que,  demande  80  000  livre*  pour  loa 
ujour  et  pour  celui  de  Vareunea  i  Pa- 
ria. Cette  demande  a  fort  aurpris,  mait 
la  pis  pour  cette  malheureuse  proiince 
sera  de  supfiorter  ces  Irais  qui  se  font 

Car   impoeilion   dea  élus,   si   ou    leur 
lisse  cette  liberté,  p.  180-181. 


VaBGEHONT  (Comte  de).  Péan  l'a  tu  el 
Ini  a  parlé  eo  particulier,  l'iprèB-midi 
el  une  partis  de  la  soirée,  etc.,  p.  384, 

Vahin.  commisMire  ordonnateur  de  la 
marin*  à  Montréal,  en  Canada,  prison, 
nier  à  la  B.  Ordres  d'entrée  et  de  sor- 
tie, p.  U».  Cboiieiil  a  cipéulé  des  0. 
du  R.  ponr  l'arrêter  et  le  conduire  k  la 
B.,  et  un  autre  pour  l'v  recevoir,  la 
croit  h.  Paris,  bien  qu'il  n  en  ait  pas  la 
certitude,  malgré  les  perquisitions  qu'il 
a  ordonnées,  k  moins  qu^l  n'ait  été  à 
«a  terre  de  Cbaotemerle.  De  ceci  Sar- 
tine  pourra  facilement  el  promplement 


e  conduire  à  la  B. 


s'assurer,  et  ei  ce  cas  le  a 
le  dernier  de  prendre  toutes 
tions  possibles  pour 
sans  bruit  et  le  faire 
Instructions  données  i  et 
les  scellés  i  apposer  sur  Us  papif", 
p.  255.  Rapport  sur  cette  opirslim, 
qui  a'asl  faite  avec  succès  et  n'a  pf 
fait  la  moindre  sensation,  p.  2M;  «t 
porté  Fur  les  états  de  dépenses  de  iv- 
milbac  à  raison  de  10  liTres  par  jnar. 
p.  268-,  demande  toujours  i  paiter  à 
Sarline  quand  celui-ci  Tiendra  an  ca-, 
et  de  plus  en  atlendanl  d-  ' '  "^ 


Dislles  1  n 


iiil1e,p.!82;  ' 


porte  pas  bien  au  rapport  du  chirurgien- 
major  etCbeïalier,  Il  est  Trai.i'iperîMl 
depuis  quelques  jours  de  sondépériase- 
ment  laua  qu'il  j  ail  cependant  rrso  • 
craindra.  Chevalier  panse  que  lechagna 
en  est  la  cause  vériuble.  p.!S2  ;  copai< 
il  BSl  Incommodé,  le  chirurgien-uiliorle 
verra  deui  fois  par  jour  plutùl  qu'une  al 
Sartine  prie  CheiaW  de  lui  dire  P  " 
le  verra  incessamment,  peot^lre  le  lao- 
dGmaln,et  de  lui  envoyer  lea  lettres  <^e 
Varin  p.  2S3  ;  témoigOB  k  la  profflenad» 
le  déiir  de  voir  au  commencement  d» 
carême  la  confesseur  duch.,  pour  se  p™- 
parerifaire  aes  piquée, Chevalier  lii>» 
dit  d'écrire  fc  Sarline  i  ce  sujet,  il  a  ré- 
pondu qu'il  la  ferait  mais  qu'il  *™' 
bien  alau  que  Chevaliereopréiienoa  Sar- 
tine, p.  S8(  1  le  P.  (Srilfet  lui  a  adoimiitr* 
le  sacrement  de  pénitence,  p.iSi  i  i'* 
cromenade  a  paruk  Chevaliar  lort  M- 
vaillé  et  embarrassé,  n'était  pai  com- 
me cala  aprèa  sou  lulErrogatoire,  P- 
387;  Chevalier  enioie  k  Sartine  un  pa- 
quet de  ce  prisonoier  comporé  de  cit^ 
feuilUs  i  la  Tellièr*  el  d'une  f"i^ 
de  poste  sous  nue  enveloppe  tacbeiM 
do  son  cachai,  p.  289  ;  a  vu  et  pan" 
Varin  sac  fils.  oflJcier,  at  i>  l'abM  « 
Beaujeu  son  boao-frére,  dépura  3  "i 
jusqu'à  i  h.  un  quart,  en  présence  o' 
Dupont,  rapporteur,  etc.,  p.  31*  ;  '*''" 
fronté  par  Dupont  luocessivement  i'"^ 
Bigot,  Péan,  Eslèbes,  Briard,  H*^^ 
Pénisseau,  p.  31S-3n, 323-385, 3!S-»'' 
Chevalier  la  promené  au  jardin  de  W 
i  I  h.  ainsi  que  Nnyan  peudsut  q'' 
Bi|lil  repranait  spràa  le  jardin  -^  P^' 
menade  dans  la  cour  intérieure  du  «>■■ 
p.  319  ;  et  suivant  les  ordres  de  Saj|l|J^ 

iiB    |JBiii0UL    H3    >uir    ui     aVOii    "■-"     i 

communication  entra  eui,  p.  3i>-  fj. 
entièrement  obligé  1  Sartine  •■'. 
■voir  accordé  le  jardin,  etc.,  P-  '  ,j 
lef  mïEurea  aonl  prises  p"*'  ^ 
ne  puisse  voir  Bigot  et  que, le  (f,, 
sonnes  de  la  rue  Sainl-Aoloin»  ••  ' 
voient  paa,  p.  320  ;  l'abbé  GriSni.^ 
mea«nrilea{iCh.,l'a.uellui«l*"' 
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cl  Chevalier  croit  qu'il  t'nt  coakui. 
If.  3!0  :  Duponleat  deuBodu  pour  J«  Faire 
veair,  p.   iîi  ;  Cbrvtlier  lui  i  nmn  un 

et  349;  Hf  iat«r(ogitt>ir*i  F'iti  par 
DnpODt,  récolcmeDU,  «te. .  Dupoat  tra- 
laille  avec  lui,  p.  ;t49-3SI  ;  Chevalisr 
lui  a  ninia  Due  lettre  du  marquii  de 
Gimel,  p.  3H  :  le  mémi  emaie  i 
Sarlioe  un  paquet  de  ce  pritoanier 
de  Iroii  fenillei  et  dem  euTeloppo, 
p.  3SS;  il  atiiordooné  de  porter  ann 
Ira'tement  i  1  piilole  par  jour,  p.  3S3; 
*  IravailK  aTN  Cloi,  p.  3sa,  3&S- 
371  ;  !oa  tnlteiDeot  i  la  B.  a  Hi  rif\6 
par  Saiiit-FJoreotin  à  raiion  de  ID  fr. 


p.  369  ;  CbeMlier  adreaie  i  Sarli 
une  dépècbe  de  ce  prleouDier,  p.  313; 
a  TU  et  parlA  au  marquis  de  Gimel, 
WD  gendre,  etc  Sa  (rcnme  a  «piiort* 
UD  pelil  pioier  de  jiicbea  et  un  aulr6 
de  prunet  pour  lui,  p.  374;  a  vu  et 
parti  à  H»  Varin,  u  remme,  p.  376; 
a  TU  elparltàMme  Var'm,sateii]meet 
au  marquii  de  Gimel,  ton  gendre,  etc. 
p.  376;  UDB  lettre  qu'il  ■  écrite  i  aa 
remnie  et  que  Duval  aiait  fait  paMer 
à  Chevalier  pour  que  celui-ci  répondit 
à  Saniue  de  la  13*  1  la  tt*  ligue  de 
la  Kcoude  page,  e*t  renToyée  par  le 
major  i  Sartlne  aTee  lea  eiplicaliona 
DécesMitc»,  p.377  ;  V.etI  mieealiberlé 
de  la  B.,  en  ett  Miti  et  a  éU  remit 
entre  le*  maies  de  l'abbé  de  Beaujeu 
»0D  beau-frère  qui  en  a  fait  un  reçu 
àCheTBlier,  p.  3s3;  ailé  fort  contente. 
(V.  auui  Cloa.) 
Varin  [M"),  «ait  reiiue  ToirMnie  Péan, 
aTail  iti  dangereuiemeDl  nulade  tt 
était  maintenant  Irèa  bien  rétablis  et 
anr  le  point  d'aller  i  la  campagne,  e[ 
Hme  Péan  aurait  été  lort  beureute  >i 
elle  était  morte,  p.  3t8  :  n'a  pu  Tenir 
Toir  aon  mari  parce  qu'elle  était  inilii- 
poiée,  p.  3'3;  a  apporté  un  pelil  pa- 
nier de  pécben  et  uu  autre  de  prune- 
pour  MQ  mari,  1«  olficiera  du  Ch. 
itlendeut  sur  cela  lea  ordrex  de  l^ai- 
liae,  p.  374  ;  compte  reudu  de  si  coil- 
Terealion  avec  son  mari  au  luj't  de  la 
Tente  qu'aurait  fait  Férus  leur  maître 
d'bétel  de  200  muida  de  blé  sortin  de 
leur  cbéleau  de  Cbantemer'e  de  propoa 
déliWré  aana  dire  e're  *  peraonne,  ei- 
pjication  probable  donnée  de  ce  Fait  par 
l^beTalier  et  laleur  pécuniaire  du 
blé  Tendu  ralcutée  par  Duial,  p.  374  ; 
■on  mari  l'a  vue  et  lui  ■  parlé,  p.  3TS  ; 
a  eoTajé  un  petit  panier  de  S  péchM, 
un  antre  petit  paiiier  de  biUKuaiia  avec 
S  or>age>;CbFialierattcnd  leaordr<.'<<  de 
Sariine  pour  cela,  p.  316  ;  a  envoyé  deui 
petite  panien,  un  de  raiain  et  un  antre 
de  poirea  povr  wn  mari,  p.  377. 


R7» 

.   .  B.,  eapit^ne 

iifanterie  ajrant  comman  lé  en  Acadie, 
Ordres  d'entrée  et  de  inrlle,  p.  -JiS.  La 
commiasion  qui  iartruit  l'affaire  du  Ca- 
décerné  pluaii-urs  décret* 


repaya, 


d'entre  eui,  actuel  lementi  Paris,  parmi 
lesqu«lBCetorncier,fu>BentarrètéiEtcon- 
stituétpruonnier-'i  laB.C'eat  pourquoi 
le*  O.  néctauiireii  aoat  demandés  pui* 
eDTOjéB  par  Choiseulà  Sartine,  p.  £92; 
note  réiumanl  lei  mntiri  de  aon  arres- 
Ulion,  I-.  294  :  entré  à  la  B.  et  logé  à  la 
première  Liberté,  p.294!S8rliaea  parlé 
i  Vaudreuiliiu  traitement  de  lubaiitance 
k  lui  accorder  et  le  miniilre   a  dteidé 

Su'il  serait  employé  ijnur  cela  i,  raison 
e  e  fr.  par  Jour  aur  les  étala  de  dé- 
pentea  de  Jamilbac  :  le  major  devra 
dreaaer  ion  éut  en  coniéquence,  p.  SOS  ; 
Boier  l'a  ru,  il  dit  toujoun  ctre  ma- 
lade, p.  310-311  ;  Dupont  le  conrrOnte 
à  Vaudreiiil,  p.  322;  puia  à  Bignt, 
p.33S;  le  même  croit  qu'os  peut  lui  rendre 
son  conseil,  p.  353  t  Vaaaan  a  traTailié 
aiec  Huarl,  p.  354-3S9  et  362;  a  tu  le 
même  et  lui  a  parlé,  pendant  2  b., 
p.  169. 

Vassk  feberalier  de).  FoUej  et  lui,  loua 
deux  lieutenants  su  répriment  de  Lor- 
raine aTaient  lecuaé  Pagel,  majnr,  de 
leur  iToir  proposé  d'aasaBsiQer  le  cbevi- 
lier  lie  BonneTBui,  lieuleiiaiit-colauel 
du  même  régiment;  l'accusalTon  fut 
reconnue  fausae  et  calomnieuse,  eo 
conséquence  il  ;  eul  des  U.  du  H.  pour 
arrêter  Vasse  et  Folley;  le  premier 
arrêté  iBar-ls-Duc,  s'échappa  des  maioi 
de  la  marécbausaée  qui  le  coodui'ait  t 
Nancy,  p.  ISS;  it  eat  fort  probable  et 
presque  certain  que  Oonaevaui  aTait 
engagé  Vaaae  et  tnliey  d'agir  comme 
lia  l'nnl  fait  pour  perdre  Pagcl  ;  on  ne 
Toit  psa  quelle  a  été  la  luite  et  la  fin 
de  l'affaire,  p.  t69. 

Vaddksih  (de),  trésorier  général  de*  en- 
lonies;feratoucberà  l'abhéde  Joncalre, 
quand  celui-ci  te  présentera  cbez  lui, 
un  nouveau  accours  de  300  livret  au- 
quel a  pourvu  le  duc  de  Cboiteut  ponr 
lea  enfant*  de  Joncaire-Chabert,  [rire 
de  l'abbé,  et  l'abbé  pourra  lui  montrer 
la  lettre  qu'il  a  rei;ue  de  Sartine  i  «a 
propos,  p.  376. 

Vtl'DReuiL  (marqui»  de),  graiid-croii  de 
l'Ordie  de  saint  Louia,  ci-devant  gou- 
Terneur  général  du  Canada,  pri^ianiiitir 
Il  la  B-,  Ordres  d'entrée  et  de  aortie, 
p.  248;  ou  fait  voir  à  Lully  un  loge 
ment  i  la  B.,  précédemment  occupé 
par  lui,  p.  249:  decbei  lui  il  sera  facile 
de  savoir  tes  différent*  endioitt  où  le* 
oiticiera  du  Canada  rOnt  logea,  p.  £SS; 
Cboiaeul   a  rendu  compte    au    H.  de 
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ce  qui  regarde  V..  el  le  R.  «  chargé 
celui-li  de  ni>D4er  à  Sartiae  quei'il  était 

à  IDO  service,  la  Commiuiao  pooiail 
L  deTtil  ai^lr  lang  nul  méaagemenl, 
,  284  :  id.  adrïFie  k  Sartiae  len  0. 
deniaadéfl  cancernant  le  prlfOD- 
oier,  etc.,  p.  287  ;  il  y  manque  l'ordre 
de  perqulBitionen  blanc  pour  faire  p«r- 
quiiilion  ctez  lui  quand  on  l'interroRera, 
p.  3BI  ;  V.  a  Hé  décrété  de  prite  de  corpi 
Et  Sarliiie  ■  prisies  meiures  [itcepuireF 
ir  le  faire  arrêter  le  jour  même  el  le 
-'-  ■-  i  la  B.,  eu  Tertu  dei  0-,  du  R.. 
Il  sera  fait  conformément,  etc.  perqui- 
Hitioni  et  laiiie  da  «et  papier*  qui  se- 
ront mis  sous  le  icellA  et  portes  k  la 
B.,  p.  2S8;  CheTttier  eofoie  k  Sartiae 
une  lettre  de  ce  priionaier  qui  est  entré 
àla  B.  k9  b.  'i/i,  el  le  mËine  demande 
au  même  de  faire  uns  lettre  pour  le 
ti.,  pour  lalFBer  ton  domestique,  qui 
est    un    petit    nègre  nommé    Canon. 

rr  le  wriir,  p.  288;  id.  adresse  au 
de  V.  une  lettre  du  G.  de  la  B. 
pour  la  réception  du  petit  nè|ire  qui 
le  serl.  p.  289;  V.  rst  atrètâ  et  con- 
duit à  la  B.,  par  d'Hemerv  après  per- 
quisitiou  friile  cbei  lui  [arRoebebrune, 
rue  des  Deui-Boules  oîi  il  ne  ï'b'I 
trouTé  aucun  paiiier  ajanl  déclaré  qu'il 
afail  br-ù\t  tous  les  papiers  qui  regar- 
dliant  le  Caoada,  la  veille  de  la  prise 
de  Québec  afin    qu'ils    ne    tombai^enl 

Bé  ceui  qui  lui  éuient  pet»Di.iiels  i  Per- 
rault par  l'entremise  de  Pleuriau,  ton 
secrétaire,  p.  289;  sa  femme  âgée  de 

Srès  de  HO  ans,  k  peine  caniale»cente 
'une  très  grande  maladie  est  inconso- 
lable de  l'arrestation  el  de  l'empriion- 

•oulenu  l'événement,  avec  toute  la  fer- 
meté d'un  homme  de  son  élat,  p.  289; 
a  emmeoÂ  avec  lui  '00  vab  t  de  chambre 
que  d'Hemerj  a  prié  Chevalier  de  rece- 
toir  en  attendant  lesordretde  Sarline  k 
ce  sitjet,p.  2h9;  Sartine  «dresteà  Moreau 
l'eipcdition  du  procès-verbal  de  la  cap- 
ture du  prisonnier  afin  qu'il  dresse  ton 
réquisitoire,  etc.,p.  289-29D  ;V.  demande 
la  permission  d'écrire  à  »  femme,  de 
prendre  l'air,  de  se  promener  un  peu  et 
d'avoir  quelques  livres  pour  s'amuser 
dans  tu  chambre  ;  les  ordres  de  Sartine 
sont  attendus  en  consiquence,  p.  S80  ; 
toute  la  commission  lui  a  élé  signifiée, 
p.  292i  est  iutciregt  par  Dupant, 
pp.  292-SS3;  Chevalier  lui  a  remis 
une  lettre  du  vicomte  son  frère,  suivant 
l'ordre  de  Martine  doot  Duval  lui  ■  fait 
part,  et  le  même  envoie  au  L.  de  P. 

poar  sa  femme,  mais  Sartine  lui  a 
rendu  ta  lettre  qui  n'était  pat  bien; 
p.  29i  ;  questionné   piHir  savoir   com- 


lettres  qu'ensuite  il  a  remise  rans  dltB- 
Cullé  quand  nn  le  loi  a  demandé  poai  le 
(■.quilediBirait,p.29S;CbevaliereDtaie 
k  Sartine  une  lettre  Oe  ce  priconoier, 
p.  Ï9S:  le  vicomte  de  Vaudreuil  'tt  auto- 
risé i  l'aller  voir  et  parler  à  la  B.,  tte., 
S.  297  :  a  vu  et  parlé  au  vicomte  son  . 
«re  ;  le  G.  a  arsitté  k  cet  entreltea  et 
tenu  compagnie  i  ces  messieurs,  p.  298  ; 
Sartine  autorise  Hrne  de  Vaudreuil linsi 
que  le  vicomte  k  le  voir,  eonditions 
qu'il  demaude  cependant  de  remplir, 
p.  il  00:  Cbetalier  lui  a  remis  une  lettre 
de  sa  femme,  p.  3D3  ;  Sarline  ettaut'>- 
rifé  par  CboiHul  t  le  faire  sortir  de  la  B. 
eu  al  tenilant  les  0.  du  H.,  pour  M  liberté, 
p.  308;  Dupont  a  re;u  la  soumia-loQ  di 
ce  prisonnier,  que  le  H.  accompagnera 
cbei  Sarline,  p. 308;  le  Juftement  des 
eumminsaires  ordonne  sa  liberté  provi- 
soire k  la  charge  da  se  présenter  en 
élat  d'ijoiimpmenl  prraonnel,  p.  308 
et  309;    Vaudreuil    dé^irf     -----    — 


eureurdu  R,,  et  Dupont  n'eut  pis 
jugé  nécessaire  d'élre  joints  au  pro- 
cès, c'est-il-direinutilesàrinsIrucliDDde 
celui-ci:  ce  que  renferment  ces  papiers, 
etc.,  Dupont  est  d'avis  qu'an  peut  les 
lui  rendre,  on  attend  les  oHres  de 
Sartine  en  cantéqucnce,  p.  308:  les 
ordres  sont  «pédiéi  k  Sartine  pour 
le  faire  sortir  de  la  B.,  en  suite  de  ju- 
gement qui  ordonne  ta  liberté  provi- 
soire, p.  309;  et  Sanine  a  envoyées 
cet  ordrfTS  k  !a  B,,  p.  309-310;  Doûnal 
l'a ennfroQt^i  Bigot,p. 320-321;  ttf.  an 
chevalier  Le  Mercier,  p.  321  ;  id.  k 
Peolssrau,  p.  322  ;  id.  k  Vistae,  au 
marquis  de  Vaudieuîl,  à  Péan,  k  Hiu- 
rin,  i  Koyan.  p.  323;  Dupont  l'a  ren- 
voyé chei  lui  en  Sacre  s  étant  aperçu 
qu  il  ue  ce  portait  pu  bien;  en  quoi 
ronaislait  celte  incommodité,  p.  323  j 
Dupont  l'attend  four  le  confio^iter  i 
Cadet,  p.  324;  id.  compte  le  lende- 
main iraiailUr  avec  lui,  supposé  qu'il 
ne  toit  pas  malade,  p.  3!5  ;  id.  loi 
confronte  Cadet,  Martel,  puis  Chabert, 
p.  »25. 

Vaudbkdil  (marquise  de).— V.  srticle 
précèdent. 

VïDcquETiN  [Lonii],  précepteur  da  la 
pennian  Eloivin,  prisonnier  à  la  B.  0(dres 
d'entrée  el  de  sortie,  p.  1  ;  avait 
écrit  les  libelle*  difTitmaloire*  et,  con- 
jointement avw^  l'abbé  de  La  Cosie, 
exécute  et  fabriqua  la  fausse  loterie 
étrangère  de  tiémont,  p.  £  et  19;  c'est 
lui  qui  a  écrit  le*  faai  billets  «1  les  bas- 
ées lettres  da  change  tiréetd'Allemtps 
sur  les  receieu»  patUealien  da  We- 
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rie*  d«  Parii,  IwqiuJi,  lur  ce  raui 
papier,  oal  payé  k  La  Coate  le  mon- 
ual  <let  bilteû  de  la  laieriei  a  eié- 
CDtJ  tellement  taulM  loi  ligalurea 
qui  étaient  néceaiaint  pour  donner 
crojance  en  cei  billsti  et  on  «  trooté 
chei  lai  le  cachet  et  le  icaau  do  prince 
de  QémoDt  dont  il  abaiail,  p.  2;  sod 
igt,  loa  pay*  natal,  etc.  ;  entre  à  la  B. , 
e*t  logt  i  la  Calotte  aei  PuiU,  pui« 
truiiMri  au  Gbitelel,  condamné,  etc., 
p.  !  et  19  ;  a  aniflmié  ce  qiie  La  Code 
avait  aToué  dini  wi  interrosetoirea, 
p.  3:  H  coadamaalion,  moiin  de  bod 
arrattalloo,  faîte  en  rertu  d'O.  du  R., 
;  La  CoitB  ■*ail  épouié  «a  HCu 


>  lèye  il 


.    H;  ei 


„  .  .  12  >  Bat  confroaté  à  la 
dime  Samt-Aubiael  «oa  mari,  p.  1(  ; 
eil  récolé  et  cootronté  i  l'abM  de  La 
Coete,  p.  15,  16;  La  Coate  et  lui  loot 
récolte  et  courronlès  k  sept  per^naei, 
doal  deni  remmea,  p.  iS;  ordre  eat 
doaoé  de  le  faire  promener  dana  li  coor 
intérieure  du  Cb-,  p.  15;  eat  interrogé 
etconfrauté  i  deux  eiperta  en  prtaence 
du  rappnrteur  eccompa)(né  du  greffier, 
p.  1S,1G  :  aubatance  de  aon  jugement, 
p.  16;  0.  du  R.  opérant  la  dèeharftedu 
G.  BU  *ujet  de  1*  traoïUiion  de  V.  au 
Gnnd-Cbitelei,  p.  |k. 
Vekgor  (de).  Brou  a  écrit  1k  leihe  aur 
le-cb«mp  pour  le  faire  mettre  cnllbarté 
aioai  que  Sartine  le  lui  avait  fait  dire, 
p.ïlB: 
VicroiBE  (Mlle).  Un  cbeatUer  de  Saint- 
Louii  qui  e'eat  fait  appeler  marqaiide 
Daujac  et  qui  >e  dit  attaché  à  cette 
princtma  eat  Tenu,  à  ce  qu'il  dit,  de  aa 
part  peur  chercher  mibâf,  p.  l^sa. 
VlET(>bbé),  rua  Pavée  Saint-Andri-dea- 
Arta.  Cheilui  demeurait  Benoiat,  capi- 
Uiiie  du  Canada,  p.  S91, 
ViGft  t«  DsoDlLLY,  priaonnier  1  la  B. 
Ordrea  d'entrée  et  de  aortie  p.  B7  : 
arrêté  et  conduit  de  l'ordonoaoce 
du  commimaire  Trudon  dans  la 
priaan  du  Petit-Ctaélelet  pour  coo- 
traTeotion  au  droit  aur  lea  cartea, 
tnnaféré  i  la  B.,  jugé  par  la  chambre 
lie  l'ArwDal,  eondaniné  au  carcan  et 
il  l'ameode  de  3000  livrei,  mia  en  11- 
beité,  de  la  B.,  p.  98,  101  ;  conduit  et 
écroué  au  For-1  Evéque,  à  ta  requête 
du  régiaaeur  par  Trudon  faute  du  paie- 
ment de  l'amende  de  3  000  liirea  à 
laquelle  il  était  condamné  par  aon  ju- 
gement, puia  mia  en  liberté,  trouvé 
Miai,  pour  la  troiaitme  fois,  d'outila 
et  oalenailea  proprea  à  U  fabrication  de 
jeni  de  cartel,  p.  98  et  107;  tranetéré 
«la  B.,p.i03. 
VlLLgBON  {de),  (ou  Verger  ou  Vugon),  ci- 
■*         comiiuadant  au  poale  de  ' 


la  pequebot  arrivé  en  deroier  lieu  au 
Havra;  comme  cet  officier  ae  trouve 
chargé  par  ht  dépoaitîoaa  de  Cadel  et 
qu'il  commandait  )e  poate  de  Péan  k 
la  mer  d'Oueat  en  Canada,  le  mioiatre 
aeipédiélea  O.  du  R.  pour  le  faire 
arrêter  et  conduire  k  la  B.,  ai  Sarlîne 
le  croit  niceaairo,  p.  274  ;  id.,  ■ 
adreiaé  dea  ordrea  an  L,  de  P.  pour  le 
faire  arrêter  au  Havre  et  en  lea  eo- 
vojant  i  Brou,  Sartine  prie  ce  dernier 
de  let  faire  eiéculer  avec  précaution; 
il  aara  nèceaaaire  de  aaiair  en  même 
tempa  les  papiera  a'il  en  a  et  de  lea 
faire  mettre  aoua  le  acellé  ;  loatrucliona 
données  il  ce  anjet,  etc  ,  p.  S75  ;  Brou 
a  reçu  uns  réponae  du  Havre  au  sujet 
de  l'eiéciLlioa  dea  O.  du  R.  que  Sar- 
tine lui  a  adreaaée  pour  faire  arrêter, 
Villeboo  que  le  aubdélégué  de  Brou 
lui  ■  mandé  ae  nommer  Vugon  et  non 
Villebon  et  qui  n'est  parti  du  Havre 
que  le  22  mara,  etc.  p.  i16  ;  Demoches 
a  vérifié  qu'il  était  arrivé  1  Rouen  le 
23  «u  soir  et  a  pri»  aea  meiurea  pour 
r*rréter,etc.;antreBii>(ormationBqu'ila 
priaes  sur  lui,  p.  !17  ;  SaKine  remercie 
Brou  de  aon  ittentïnn,  etc.,  el  lui  dit 
qu'il  attend  une  nouvelle  lettre  de  lui 
qui  lui  marque   le  auccèa  dea  ordres 

3u'il  a  bien  voulu  donner  k  l'égard 
e  Villebon,  p.  S77.  [V.  aussi  de  Ver- 
gorO 

ViLLiGADDIN  (de  la).  A  arrêté  iiui«  con- 
duit Itaisonville  kl*  B.,  p.  230:  aon 
rapport  sur  l'arrestation  de  Uares- 
chal  de  Uaiaonville  et  aur  lei  perquiai- 
lioiia  faites  chez  ce  prifoonier.  p.  230- 
231  ;  a  remia  k  RoufQac  la  letlie  de 
Sartine  et  lui  a  présenté  l'O.  du  R., 
pour  qu'il  eût  ï  lui  remettre  Villers 
qu'il  doit  conduire  k  la  B.,  p.  S66  ;  aan 
rapport  i  Martine  aur  I  irreatation  de 
ce  prisonnier,  p.  SU'i-ZÇl  ;  chargé  par 
Sartiue  d'aller  prendre  les  ordres  de 
Jolf   de  Fleur;',  p.  471. 

VlLLENKUVG  (de).  Le  bruit  ae  répand 
qu'il  est  nommé  pour  la  place  de  lieu- 
tenant civil  ;  cependant  le  premier  pré- 
sident vient  de  dire  k  Pa»quier  que  cela 
ne  serait  décidé  que  dans  quelques 
jour»,  p.  471-i78. 

Villers  (de),  prisonnier  k  la  B..  ci-de- 
vant coutréleur  de  U  marine  en  Canada. 
U.  d'entrée  et  de  aonie,  p.  24B.  En 
eiécution  dea  0.  du  H.,  a  été  arrêté 
ainsi  que  Fa;nlle  et  Barbel  et  conduit 
dana  Ita  priaous  de  la  Rochelle.  Comme 
il  convieott  présent  de  lea  faire  transfé- 
rer k  la  B.,  Cboiseul  adresse  i  Sarline, 
à  cet  effet,  la  lettre  que  le  R.  écrit  au 
G.  de  ce  Ch.,  pour  les  y  faire  recevoir 
et  lea  O.  de  S.  M.  pour  lea  allt-r  chercher 
i  La  Rochelle;  le  priant  de  les  faire 
mettre  i  eiécution  et  de  charger  en 
même  temps  let  officier)  de  police  qu  il 
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Ib   ratiior  dw  mkiiit  do  à  qui 
.   M.,  qui   j  Boni   joiiilt,  lei 


tait  pour  ceui  des  autrït  qui  oui  il 
conriuit»  à  la  B.  miii  Sartiue  a  écri 
il  Ctaoineul  qu'il  a  suipepdu  Vmiea 
tion  d«  tes  ordrei  parce  que  par  1« 
éclairciFsemeiita  qu'il  ■  eus  lur  l'af 
faire  qui  j  a  donné  lieu,  Viller*  t 
Barbel    lui  [iiraiiBeot   à  l'abri  de   lou 


1-Bvolle  lui  paraiineiit  de  peu  île  coasé 
queiicB,  qu'au  aurpluB  it  lui  en  rendra 
un  compte  ditaillé  el  t'i\  juge  qu'iii 
dniienl  èlie  traa>rArâ>,  il  Fera  mettre 
ces  ordres  k  eïéculion,  p.  262;  Choi- 
BBul  autorise  Sartine  à  luaperidre  pour 
quelque  temps,  «'il  le  juge  i  propoa, 
'  ■■       ■■■■■■■■         Vayolle 


qui  ont  «lé  admiéi  h  Sartiae  pv  de 
KhAiditien,  p.  S66  ;  'rinRl  uiMU  de 
papier*  ont  élé  Irouiééi  Ion  de  l> 
capture  de  ce  phionDier,  canceniuitle 
contrôle  de  Umarioe  du  Canada,  le» 
quelles  oui  ilé  ealevées   t 


et  Bu(bet,  s'il  a  de  nouielles  □olioui  qui 
conlrediftnl  le;  dépaaitious  de  Cadet; 
car  il  u'aTiil  Tait  vipddier  di'B  ordres 

Înur  le»  fane  arrjLer  el  oe  l'iTait 
âcidé  d'après  le*  intenlious  du  it. 
que   sur   le>   dépositians  de    celui -li. 


fl  polJM  pour  le  transférer  à 
chclle  à  la  H.  et  apporter  lea  papien 
qui  lui  ont  élé  saisie,  p.  26S  ; 
La  Villeffaudia  a  remis  à  Rauffiic  la 
lettre  de  Sartine  el  lui  a  présenté  l'U. 
du  R.  pour  lui  remettre  le  pn-onnier  qu'il 
doit  conduiro  ï  la  B.  RouFBac,  a  fait 
remettre   par   Kerniaien  k  Martine,   le 

tortefeuille  qui  contenait  lei  papiers 
is  plus  epscnlielt  du  prisonnier  et  a 
déposé  les  autre»,  dont  le  volume  est 
si  conaidérible,  que  d'accord  aTeC  lui 
Ils  uiit  élé  mis  aur  aon  bureau  des  co- 
lonies établi  à  La  Rochelle  et  il  peuse 
que  le  mèniie  sera  comme  lui,  eu  loyaat 
te  lolume  des  papiers,  d'avis  qu'il  soit 
commis  quelqu'un  eii  éiat  de  juger 
reui  qui  pourront  être  ulika  pour  eu 
faire  un  triage  et  Its  faire  passer  à  Sar- 
tine >i  ce  dernier  le  juge  iiéceasiire. 
Roufilac  a  envoyé  en  même  temps 
le  certlllcat  que  Martine  a  désiré  à  l'oc- 
casion des  acellés  apposés  sur  le  porte- 
reuiile,  p.  2GIJ  ;  rapport  de  La  Villegau- 
din  qui  conformément  aui  O.  du  K., 
a  conduit  Viller>  détenu,  des  pri- 
•ons  ruyales  de  La  Rochelle,  au  Ch, 
de  la  It.,  mis  «u  pied  de  la  copia 
de>diU  ordres  re^lé»  en  aea  maina. 
D'après  RouiSac  il  n'y  s  pas  eu  d'au- 
tres papiers  salais  du  pritonnier  que 
CBUi  qui  oui  élé  trouvés  ddiis  son  por- 
tefeuille lorsqu'il  a  été  arrêté  [cl  >ur 
lesquels  ont    té  apposés     i  scellés)  et   I 


1  du  dépé 


,  ville  de  U 


eut  pour  ses  affaira  propret;  m 
il  a  dit  il  U  Villegandiii  qs'il 
10  de  aea  «mis  1  La  Hocbelh  qui 
m  loTcntalra  eiacl  desrappitn 


en  atait  besoin;  Il  dit  av( 
malle,  que  ce  dernier  a  i 
mains  de  Cbelalier  à  la  E 


Buille  rempli  d  i 
idant  du  Canad 
,    des    pièces 
ine  conduite  et 
1  fait  payer  par 


maaileste    i 


rteFîn. 


p.  »1. 


d'autres  villeti 


il  damandéos, 
■  surprise  que  nonitirt 
i  «TBieut  dea  détails  u 
Csnada  ne  fijsaeni  pas  arrétéi  law 
bien  que  lui  qui  n'a>ait  eu  aw»a  ma- 
niement dea  déniera  -  — "' ~" 

t  U  Rochelle  et  i 
sans  vouloir  dire  lei 

compte.  A  paru  pendant  leToyageM- 
jours  rêveur  el  très  inquiet  de  m 
•orl,  et  le  jour  de  son  départ  a  lai»' 
tomber  de  sa  poche  un  polit  pspi" 
que  La  Villegaudin  a  ramassé  tt 
puil  envoyé  à  Sarline  par  leqoei  il 
paraît  que  La  RochetU  a  re;ii  de 
lui  une  somme  considéoble,  p.  KJ; 
La  Villegaudin,  conforménicol  lU 
ordres  de  Sartine.  a  payé  an  concierge 
des  priaona  de  La  Rocbetle  la  loiDaK 


11  le  ceitihcat  de  HouISac  et  le  ttïs 
I6]  ilmtMTt-Ouctieci- 
nerà  Québec,  actueUeneDl 
'bfttel  d'Aujou,  pelile  iw 
quioonne  aaas  la  me  Dauphine  alMi 
les  ordres  et  aiitrea  cbiSons  de  pipim 
une  Bigol  el  lui  lui  ont  doonè! 
tlaua  le  temps  pour  la  triaga  des  IcUni 
de  change  pour  leur  coill|>te  sous  dM 
noms  étrangère,  p.  i7i  ;  Sartine  m 
rappelant  le  fait  et  lea  moljt*  de  "«■> 
arrestation  demande  iCboiseul  de  hit 
lever  l'U.  deS.H.  qui  le  retienliliB., 
en  conséquence,  de  faire  expédier  n" 
lellrede  cachet  au  G.  pour  le  metirtea 
liberté  maie  maJgré  qu'il  dit  qu'il  "* 
survenu  aucune  charge  contre  lui  de- 
puis l'inslructiou  du  procèe  et  qu'il  s'i 
point  été  décrété  et  q      -'  '  ' 


>  Paiia, 


il  dao' 


j  d'élre 


uignécu 


pourètre  entendu,  Choiarsl  ré- 
pond qu'il  fautallendre,  )i.!66i  Cr  der- 
nier eoToie  ii  Sartine  le*  ordre»  qa'il  lai  > 
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denundéi  pour  bira  mitir  lepriioDiiiBrde 
Il  B.,UDaique  Barbel  aoiqaelï  lacom- 
miuiao  a  cru  deToir  iccordtr  la  liberté 
uur  i  1»  faire  iseigner  lonqu'on  aura 
beaoio  d'cui,  «t  il  le  prie  de  faire  met- 
tre ces  ordrei  i  fliâoulioQ,  p.  3M; 
Uréard  a  dit  n'»otr  riea  de  corn- 
man  avec  lui,  aie,  p.  SOS  ;  Duvâl  k. 
travaillé  loni  l'ipriê-midi  k  la  leiAa 
de  Kl  icellii  et  gd  prfaence  de 
ce  pritoouier  Dupont  en  a  vUité  toui 
IM  papiers,  etc.;  Villen  a  demandé 
iDupoat  de  ne  lortir  ilu  Cb.  que  d1- 
mancbe  malia,  lequel  u'ja  point  IrouTé 
dlnconTénienta,  le  lendemain  malin 
k  6  heure!  a  demandé  k  être  mis  en 
liberté  il  sera  fait  comme  il  est  requli 
et  ira  cbei  Sarline  le  remercier  de 
iDulea  aei  banl^,  page  30<i  ;  a  promis 
de  ne  rien  dira  k  ton  camarade,  p. 306. 
VillevaOLT  (de)  an  de  Vilvaclt,  maî- 
tre dee  Reqnètei,  S.  H.  a  ordonné  i 
Cboi»eu'  de  mander  à  Sarline  qn'Elle 
Toulait  que  de  V.  l'accompagnât  i  la  B., 
loraqu'il  t'y  rendrait  pour  interroger 
Cadet  tant  >ur  ce  que  contient  la 
lettre  de  Cuerchj,  donl  la  ministre  la 
TeilleaenTOjéanL.  de  H.  un  eitrait,  qae 
for  CB  qu'il  n'a  encore  rendu  aucun 
compte  dea  quinze  millioni  dont  il  eet 
reljqiulire  envera  lui.  Cboiieul  voulait 
prérenir  VilleTault  de  I  intention  du 
R.,  et  le  cbarger  de  remettre  lui-même 
i  Sartine  U  préMnte  lettre  qu'il  lui 
écrit,  mail  comme  il  lui  a  échappé  le 

parti  pour  Paria,  il  lera  obligé  au 
L.  de  P.  de  lui  raiie  connaître  la  tu- 
loDté  du  R.  lar  cet  objet,  p.  399;  Sai- 
tine  a  été  i  la  B.  anc  Villeiaull, 
etc.j  Choiieul  le  prie  de  remettre  les 
papieira  de  Cadet  concernant  >a  correa- 
pondance  A  Londrea  et  au  Canada  k 
VillSTault  >ur   ton    récépîiaé  alln  qu'il 

tanieu  et  il  en  préTient  par  le  mSne 
ordinaire  Vilteiault,  réponae  de  Sar- 
tine à  ce  aujet,  i>.  399  ;  V.  l'eat  retiré 
de  la  C»  dei  Indea,  p.  428. 
VincEKT,  prieoauier  àliB.  Ordreid'en- 
trée  et  de  aortie,  p,  3S;  eit  soup- 
çonné d'être  en  correipondanca  le 
crite  et  r«ç(Ht  chaque  aemaîne  lettre* 
et  paqueta  par  la  voie  de  Hollande, 
p.  ^7-38;  iaFormations  priiea  aur  lui, 
eit  Ang-laia,  et  a  refusé  par  (roii  Foia  de 

l'éloigner  de  France;  aes  demandes 
pour  reater  oui  toujours  été  refuBées, 
p.  38;  regoit  des  Aaglali  chei  lui, 
el  a  changé  de  nom,  reçoil  soutbtiI 
dei  lettrea  et  écrit  be&ucoup  '  lient  dei 
ueemblée*  d'Anglaia  qui,  partlculière- 
meut  les  dimancbei  et  léte»,  ae  réjoui»- 
lent  eoiemble  fort  avant  daaa  la  nuit, 
et  qui  parlent  angtaia  entre  eui,  ce  qui 


que  la  peraeone  qui  a  donné 
pu  dire  de  quelle  manière  ili 

loraqu'iU  éta'^ent  ensemble, 
pa»!'  pour  tiDir  l'esnrtt  Qn  el  détîé  ; 
p.  38;  le  chevalier  d'Any,  auquel  il 
avait  été  rccomcnaudé,  t'avait,  dit-on, 

frotégé  tuprèa  de  H.  lacomledeSaisl- 
lorentin,  p.  38;  on  lui.  une  particu- 
lière qui  paasB  pour  ta  femme  pour 
avoir  révélation  de  lea  aSalrea,  dont 
elle  a  une  parfaite  connairaance  ainai 
que  de  la  demeure  de  plusieurs 
sujets  brilanniqueii  qni  lieraient,  u- 
sure-t-an,  cachéi  dans  diSérenls  quar- 
tiers [|e  Pariii,  p.  39;  ou  envoie  lei 
0.  du  R.  pour  le  faire  arrêter  et  con- 
duire k  la  B.;  l'il  eal  nécesaaire  d'arrè- 


■r  auiBL  les  gra*  qu 
vec  lui,  Choiseul  demande  à  Sarlini 
e  le  faire  en  rinformant  auasitAt  pour 
ju'il  puiate  lui  adreraer  lea  0.  du  R. 
.  l 'effet  d'auto  ri  aer  leur  détention, 
p.   39  ;   perquiaition  eut  faite  dans  aes 


pauiei 


,t  plus 


.  procËa-verbal  est  dreiaé, 

proteate  n'être  pai  Auglaii  et  recon- 
naît la  France  pour  aa  patrie,  p.  39: 
prétend  être  originaire  de  Nlmea,  eit 
occupé  de  muaique,  etc.,  p.  10;  Ho- 
briine  et  Sartine  a'intéreaaent  k  lui  et 
le  derr.ier  le  recommande  i  Choiaeul, 
ne  le  croj'ant  nullement  au^pect  d'avoir 
dea  relations  avec  les  ennemis  de  l'Elat 
D.  tO:  el  ie  miniilre  ne  voyant  aucun 
inconvénient  k  lui  rendre  aa  liberté, 
ro.  du  R.  Bit  envoyé  pour  le  faire  sortir 
de  la  B.  quand  Sartine  le  jugera  op- 
portun, p.  40. 

ViQDif<Et.,!ogenr,ruedea  Pouliei, p.SOS- 
306. 

V19LE7  (Adam  Je),  prisonnier  à  la  B. 
Ordrea  d'entrée  et  de  Milie,  p.  36; 
Erpion  pensionné  par  lea  ennemia, 
■mené  k  la  B,  aur  des  0.  du  martebal 
Belte-lale,  accaaation  qu'il 


e  Cornet,  etc.,  rêaultal  des  infor- 
p.  16-49;  lieulensnl 
Hollande  et  pension- 
naire de«  Iflals,  impliqué  dans  l'aiTalre 
Cornet,  p.  16;  d'après  son  témoignage 
el  celui  de  Panchand,  il  n'a  pas  parti- 
cutitrement  été  lié  avec  ce  damier  :  il 
parait  qu'ila  se  connaissaient  même 
|jeu,  p.  18  :  convient  que  Pancbaud 
a  été  attaché  aui  Anglais  pendant  les 
dernières  guerres  et  depuis  intimement 
lié  avec  U  colonel  Rapm;  raisond  pour 
lesquelles  il  l'avait  lui-même  dénoucé 
comme  suspect,  p.  tg;  Pancbaud  de 
ion  cAté  le  connaissait  seulement  pour 
""*     "1  espion   des  Anglais  "■ —  '" 


dernièi 


guer: 


B  été 
fui.  Sarline  estime  qu'il  n'y 
lieu  de  le  confrouler  k  Pan- 
1  l'écrit  à  Belle-Iale.  p.  18  ;  a  été 
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Iranféré  i  Bicitie,  puiiyaal  mort,  p.SO. 
VoLLËRE  D'AUBlGNY,  conseiller  au  Par- 
,   lement  de  OJjuii,  deBcendu  i  l'haie)  de 

Bretagne^  y  recoDuilt  l'abbé  Boulemier 

3ui  y  £Uit  deicendu  sou*  le  DCim  d'abbé 
e  U  lladeleine.  et  eiplique  i  wa  hâte, 
qu'il  voD Dali,  que  cet  abbé  avait  pris  le 
nom  de  boq  prieuré,  p.  178. 

W 

Wal  (cnmie  de),  commaDdaDt  à  Calair, 
a  écrit  à  Lallj  et  u  lettre  lui  sara  re- 
miie,  par  Chevalier,  quand  II  ira  dlDer, 

t.  438  ;  une  lettre  de  lui  eat  remise  à 
ally  par  Gbeialier,  p.  443. 
Wbit£  de  Maleville.  CheTalier  a  re- 
mit k  Laliy   le  mémoire  de  Wbil«  de 


UaJeville,  «ledui-liluiadilqii1lio>1 
fait  répoaw  dans  la  lettre  qu'il  lui  •ni' 
fait  remellre  !a  teille  an  mitio,  tl  4" 
Sarlioodoil  avoir  reçue,  etc.,  p- *«■ 
WoLF  (GeorgMj  oo  Woolfi-,  bioqni». 
rue  Ste-Anne;  la  BruI*  est  allie  clKilii, 


TRtOLT.  Chavalier  a 
petit  paquet  du  lii 


s*sa  il>uuH<"' 
r  Yr»ull,  f-  >"■ 


FIN   DU    18*  VOtUME 
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AVANT-PROPOS 


Comme  il  a  été  dit  dans  l'avant-propos  du  précédent 
volume,  celui-ci  devait  terminer  la  série,  abstraction 
faite  d^une  table  générale  qui  paraîtra  à  part.  Cependant, 
la  nécessité  d'un  nouveau  partage  s'est  encore  fait  sentir, 
à  cause  de  l'abondance  des  matériaux,  lorsque  tout  ce 
qui  restait  venait  d'être  imprimé  et  que,  en  conséquence, 
toute  modification  du  texte  et  de  la  pagination  devenait 
impossible.  Cette  dernière  se  trouve  donc  continuer  à  tra- 
vers les  deux  volumes  ainsi  formés,  qui,  en  somme  n'en 
sont  qu'un  seul  en  deux  parties,  bien  que  chacun  d'eux 
ait  sa  propre  table. 

Un  dossier  se  trouve  peut-être  à  tort  ici,  celui  de  Boctey, 
prisonnier  à  Vincennes,  mais  comme  il  était  au  milieu  du 
travail  préparé  pour  l'impression  par  l'auteur  de  la  publi- 
cation, il  n'en  a  pas  été  retiré  par  l'éditeur. 

Une  grande  partie  des  afTaires  que  contient  ce  volume- 
ci,  se  rapporte  plus  ou  moins  au  procès  La  Chalotais  et 
ses  suites  et  aux  querelles  du  jansénisme  ou  sont  relatives 
à  des  émules  de  Damtens,  des  auteurs  de  libelles  contre 
le  gouvernement  ou  les  favoris  de  ce  dernier,  de  propos 
séditieux,  des  fous,  des  aventuriers  et  intrigants  de 
diverses  sortes.  Quelques-unes  aussi  se  rapportent  à  nos 
colonies.  Celle  de  la  Tîercelin,  entre  autres,  mérite  peut- 
être  Fattention  du  lecteur.  Cette  prisonnière  avait  été 
maîtresse  du  roi,  et  ce  fut  sur  les  marches  même  du  palais 
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de  Versailles  qu'elle  fut  arrêtée  en  vertu  d'une  lettre  de 
cachet.  De  là,  elle  fiit  conduite  ^  la  Bastille  où  elle  fit 
d'ailleurs  un  assez  court  séjour.  Protégée  par  le  ministre 
et  le  lieutenant  de  police,  sans  doute  par  l'effet  d'un 
ordre  secret  du  roi,  elle  put  se  réfugier  bientôt  sous  des 
noms  supposés  à  l'abri  des  couvents.  Un  détail  qui  peut 
offrir  un  certain  intérêt,  c'est  qu'elle  aurait  été  unie  par 
de  tendres  liens  à  l'amiral  américain  Paul  Jones,  celui 
dont  les  restes  mortels  nous  furent  solennellement  récla- 
més par  tes  États-Unis,  il  n'y  a  pas  longtemps.  Ce  point 
obscur  a  été  étudié  et  va  sans  doute  être  éclairci  gr&ceau 
zèle  infatigfable  d'une  dame  américaine,  qui  écrit  une  bio- 
graphie Importante  et  très  documentée  de  son  illustre 
compatriote  en  puisant  aux  sources  de  son  pays  et  du 
nôtre.  Une  autre  affaire  qui  ne  manque  pas  non  plus  d^un 
certain  intérêt  fut  celle  de  Rapin.  Ce  dernier  était  un  émis- 
saire des  puissances  étrangères,  un  officier  au  service  de 
leurs  armées  qui,  sous  divers  prétextes,  embauchait  ou 
faisait  embaucher  par  ses  associés,  des  soldats  ou  des 
ouvriers  et  qui  favorisait  leur  émigration.  M.  Paul  d'Ës- 
trée,  dont  l'érudition  est  si  fort  étendue  particulièrement 
sur  cette  époque  de  notre  histoire,  a  fait  paraître  pendant 
que  ce  vulume-ci  était  encore  sous  presse,  un  intéressant 
article  sur  ce  personnage  et  la  mission  qu'il  remplissait. 

Louis  HAVAlss<>s-MllM,lE^, 
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MERCOURT,  DE  LA  BELUERE',  TERRASSON», 

MASSE»,    MARTIN»,    FARDEAU»,  MARAIS',   DESPREZ', 

ROUGELOT,  ADENET,  BENOIT,  HAMEL, 

BARRAL",   RAINVILLE»,  MILLET",  ORMANCEY". 

LibéllM. 

SÀlDT-FLOBEHTin  A  SABTIKK. 

21  mari  17BS. 

Il  D'est  pas  douteux  que  le  livre  que  tous  arez  fait  saisir  n^ait  éti 
imprimé  i  Avignos,  je  biùs  même  le  nom  de  l'imprimeur  que  je 
vous  dirai  dimanche. 

Le  H.  a  approuvé  que  vous  ayez  fait  arrfiter  et  coaduira  à  la  B. 
l'abbé  Fardeau,  ainsi  que  M.  de  la  Bellière,  et  je  tous  envoie  en 
conséquence  les  0.  nécessaires. 

Le  R.  approuve  aussi  que  vous  fassiez  arrêter  et  conduire  de 
même  à  la  B.  le  P.  Terrasson,  Antonin.  Vous  ferez  bien  aussi,  ainsi 
que  vous  le  proposez,  de  faire  arrêter  le  colporteur  qui  était  en 
correspondance  avec  ces  trois  personnes.  Je  serai  très  aise  de 
causer  avec  vous  sur  tout  cela  dimancbe.  {B.  A.) 


1 
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DE  LA  BKIXIËRIi: 


SARTINB  A   CHETAUen. 


Vous  m'avez  envoyé  beaucoup  de  lettres  que  de  )a  Betliëre,  pii- 
sonnier  &  la  B.,  m'a  écrites,  dont  il  ne  m'est  pas  possible  de  faire 
usage- 11  confond  toutes  les  matières  et  Tait  des  demandes  ft  l'infini 
el  la  plupart  impraticables,  entre  autres  qu'on  le  conduise  en  diffé- 
rents endroits  pour  ranger  ses  affaires  et  ses  papiers;  après  quoi  en 
le  ramènera  à  la  B.  Ensuite  il  demande  que  je  lui  dise  le  temps 
qu'il  restera  à  la  B.  et  le  jour  qu'il  en  sortira  ;  et  puis  îl  demande 
qu'on  lui  envoie  des  bardes  à  la  B.  et  une  infinité  d'ustensiles  qai 
sont  inutiles  ou  que  l'on  ne  permet  pas  i.  un  prisonnier. 

Dites-lui  une  fois  pour  toutes  que  s'il  a  des  affaires  à  suivre,  ainsi 
qu'il  le  dit,  pour  beaucoup  de  gens  qui  lui  ont  envoyé  des  papiers 
et  pièces  de  la  province,  il  peut  donner  k  la  B.  parnSevant  notaire 
sa  procuration  à  quelqu'un  qu'il  choisira  et  qui  suivra  lesdîtes 
affaires  en  son  lieu  et  place;  que  quant  à  ses  besoins  de  linges  et  de 
bardes,  il  n'a  qu'à  écrire  à  qui  il  jugera  à  propos  de  lui  en  envoyer, 
en  indiquant  oîi  on  trouvera  les  clés  dontou  aura  besoin  pour  cela. 
Enfin  qu'il  prenne  nne  conduite  simple  et  non  embrouillée  pour 
qu'on  puisse  l'aider,  sans  quoi  fort  inutile  de  sa  part  qu'il  écrive 
davantage  ;  il  a  envoyé  une  clé  à  Morin,  qui  n'a  point  forme  de  clé, 
que  je  n'ai  point  fait  passer,  d'autant  qu'il  lui  dit  beaucoup  de 
cboses  inutiles.  (B.  A.) 

LE   MBXB  A   DE   LA  GALAIZIRE,    CHEVALIER  DE   LOKKAinB. 
36  mii  1769. 

La  famille  de  la  Belière  ayant  prié  H"  la  duchesse  de  Grammonl 
de  demander  qu'il  fût  transféré  de  la  B.,  où  il  est  dans  la  maison 
de  correction  de  Haxeville,  près  de  N.mcy,  H.  M.  a  bien  voulu 
donner  des  0.  pour  l'y  faire  conduire,  et  elle  m'a,  en  nième  teiAps, 
ordonné  de  vous  le  marquer,  afln  que  vous  vouliez  en  parler  au 
Roi  de  Pologne  et  disposer  S.  M.  à  agréer  que  la  Belière  soit  .reçu 
dans  cette  maison;  je  crois  aussi  devoir  vous  prévenir  que  sa 
pension,  ainsi  que  les  frais  de  son  transférement,  doit  être  payée 
sur  la  rente  viagère  que  lui  a  assuré  la  communauté  des  orfèvres 
di-  Nancy  el  en  cas  d'insuffisance  de  cette  rente  viagère,  il  ysera 
suppléé  par  sa  famille  ;  c'est  Dechaume,  avocat  à  la  cour  souveraine 
de  Nancy.quieotcbargédecelteafTaireet  qui  pourra,  s'il  siurenut 
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de  la  difâcuiU,  avoir  le  soin  d'être  îiulorisé  à  toucher  celte  renie 
viagère  ou  à  la  faire  déléguer  aux  religieux,  pour  Bubreuir  au 
{taiemenl  de  la  pension  et  entretien  dus  de  la  Beliëre.     (A.  N.) 


LB   HÉHB   A   SARTIHK. 

6  août  I76S. 
Il  paraît  qu'il  y  a  bien  peu  de  temps  que  l'abbé  Fardeau  est  sorti 
de  la  B.  pour  que  je  ne  pense  pas  qu'il  serait  à  propos  d'éprouver 
l'usage  qu'il  fera  de  sa  liberté,  avant  que  Hgr  l'arcbevéque  lui  donne 
»e8  pouvoirs,  ce  qui  me  semble  d'autant  plus  convenable  que  S.  H. 
avait  été  mécontente  de  sa  conduite.  (A.  N.  ) 


D'UÉMEUt    AU   MÊME. 

11  Mût  IT<S. 

Surlecompteque  j'ai  eul'bouneur  de  vous  rendre  de  la  position 
où  en  était  l'aDkire  de  Alexis  Marais,  libraire  forain,  et  sur  les  O. 
que  vous  m'avez  donnés  en  conséquence,  Je  me  suis  transporté 
hier  au  Bourget  et,  de  concert  avec  H.  de  Rulbiëre  (qui  s'est  prêté 
&  tout  de  la  ooeilleure  façon  du  monde),  nous  avons  guetté  Uarais, 
qui  est  arrivé  le  soir  sur  les  9  b.  avec  un  cbeval  cbargé  de  deux 
petits  ballots;  nous  L'avons  laissé  aller  jusque  dans  l'auberge  du 
Cbeval-Btanc,  où  il  est  entré;  ensuite,  M.  de  Hulbiëre,  avec  deux 
cavaliers,  sans  que  je  parusse,  l'arreia. 

Après  avoir  visité  ses  deux  ballots,  qui  se  sont  trouvés  contenir 
40  exemplaires  de  VEepion  chinoù,  6  vol.  in-12,  M.  de  Ruibière  a 
fait  semblant  de  m'eovoyer  chercher,  et  l'a  fait  mettre  en  altendant 
dans  les  priso:is  du  lieu;  j'ai  paru  devant  Marais  ce  malin,  sur 
les  3  b.  ;  il  m'a  déclaré  que  les  40  exemplaires  de  VEijtion  chinois 
qu'on  avait  trouvés  étaient  pour  vendre;  qu'il  les  avait  achetés 
tlOO  liv.,  de  Bigot,  autre  libraire  forain,  actuellement  aux  environs 
deSedan,etque c'était  tout  ce  qu'il  avait  présentementde librairie. 
Comme  j'avais  remarqué  dans  ses  papiers  une  note  qui  paraissait 
être  une  facture  de  livres,  assez  considérable,  je  l'ai  pressé  vive- 
'ment  de  m'avouer  ce  qu'elle  conteuitil;  il  l'a  fait  en  m'assurant 
qu'il  était  question  de  200  exemplaires  de  VEspion  chinois,  qu'il 
avait  achetés  il  y  a  quelque  temps  à  Boete,  libraire,  établi  h  Liège 
ou  aux  environs,  que  le  ballot  était  même  actuellt:mentchez  Cornu, 
aubergiste,  à  la  Croix-Blancbe,  i  la  ville  de  Hesdin  en  Artois,  oit 
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Boete  les  lui  avait  Tait  adresser,  el  d'où  il  comptait  ies  tirer  au  far 
et  à  mesure  qu'il  les  débiterait,  en  m'obserrant  cependant  qu'il 
avait  donné  depuis  peu,  h  Galles,  colporteur  savojrard,  an  billet 
pour  en  retirer  100  exemplaires  qui  pourraient  bien  ne  plus  >'j 
trouver.  (B.  A,) 

J'ai  conduit  Marais  au  Gh.  ée  la  B.,  où  je  l'ai  remis  ce  maUn,  sur 
les  G  h.  1/2,  avec  les  40  exemplaires  dont  je  m'étais  cbargé,  ainsi 
qu'il  est  constaté  par  le  procès-varbal  que  M.  de  Rulhiëre  a  dressé, 
que  je  joins  ici  avec  quelques  papiers  relatifs  au  mauvais  commerce 
que  faisait  Marais.  Gomme  son  cheval  a  été  mis  en  fourrière,  je 
vous  supplie  de  donner  vos  0.  à  ce  sujet  à  H.  de  Eulhîère,  en  lui 
marquant  votre  contentemeut.  (B.  A.) 


SAKTIIfE  A  SAIHT-FLORENTIN. 

Il  août  lias. 
...  J'ai  cru  devoir  sons  votre  bon  plaisir  envoyer  Marais  1  la  B., 
oh  il  a  été  transféré  ce  matin  des  prisons  du  Bourget  où  il  avait  été 
mis  en  dépAt,  n'ayant  pas  eu  assez  de  temps  pour  avoir  l'honneur 
de  vous  prévenir  à  ce  sujet,  et  de  vous  demander  les  0.  du  R.,  en 
forme.  Je  me  Qatte  que  vous  voudrez  bien  approuver  ce  que  j'ù 
fait,  et  avoir  la  bonté  de  m'adresser  les  0.  du  R,,  tant  pour  l'arrêter 
et  le  recevoir  h  la  B.  que  pour  saisir  ses  ballots,  (B.  A.) 


CHKVAUBR  A  SAKTINE. 

It  août  IT8Ï. 

Vous  trouverez  ci<jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Marais,  libraire  de  province,  et  forain,  faisant  sa 
résidence  à  Jaifouse  ■,  village  eu  Normandie. 

M.  d'Hémery ,  qui  me  l'a  remis,  entre  les  mains  avec  deux  gros 
paquets  d'imprimés  qui  sont  à  ma  garde,  ne  m'a  point  remis  d'Q., 
mais  il  m'a  dit  que  Monsieur  ferait  passer  incessamment  tout  à 
l'heure,  une  lettre  à  H.  le  0.  pour  l'autoriser  à  recevoir  ce  pri- 
sonnier et  sur  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  est  ci-jointe,  H.  Duval 
n'aura  qu'à  mettre  la  date  de  celte  lettre  ;  cela  sera  une  aBaira  finie. 

Ce  prisonnier  est  arrivé  ce  matin  à  6  h.  1/2  au  Ch.,  et  a  logé  à  la 
2*  Bertaudière.  (B.  A.  ) 

I.  Ou  pluiAt  GelTiMM  (U»wli«)  où,  p«nlt-il,  le  nom  ia  Hariliw  rtOMotreanoora 
fréqueramenl,  (L.  R.-U.) 
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CHETAUBB  AD  HtHE. 

11  Hptemlire  ITBS. 

...  Marais  ne  prend  point  de  nourriture  depuis  plasieurs  jours; 
ce  prisonnier  pleure  nuit  et  jour,  il  est  dans  un  élat  effroyable.  11 
demande  en  gr&ce  à  Monsieur  la  permission  d'écrire  quatre  lignes 
ft  sa  pauvre  femme;  il  vous  eu  sera  très  obligé.  (B,  A.) 


J'ai  oublié  d'avoir  l'boimeur  de  vous  dire  que  Desprez,  en  le 
conduisant  ce  matin  à  la  B.,  m'a  observé  que  son  grand-père  j  avait 
été  mis  pour  les  Lettrti  provinciale»,  et  que  lui  y  allait  pour  le 
contraire. 

26  teplembre  UBS. 

Desprez  est  cbargé  par  le  clergé  de  réimprimer  le  Recueil  de  ses 
actes,  BU  nombre  de  15000  exemplaires  in-12;  on  assure  même 
que  la  plus  grande  partie  de  cette  édition  eal  déjà  faite,  et  qu'elle 
est  acluellemeat,  ponr  la  brochure,  chez  la  femme  de  Qenay,  maître 
relieur,  rue  des  Sept-Voies,  au  Puits-Certain,  et  qu'une  des  bro- 
cheuses a  dit  que  M.  de  Sartioe  en  avait  connaissaQce,  mais  qu'il 
avait  défendu  expressément  à  Desprez  d'en  débiter  aucun  exem- 
plaire dans  Paris. 

l'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'en  conséquence  de  vos 
0.  au  sujet  de  l'édiiion  in-12  des  Actet  du  Clergé,  j'ai  accompagné 
le  comm.  de  Rochebrune  dans  les  perquisitions  qu'il  a  faites  ce 
soir  sur  les  7  h.  :  1*  Chez  Genay,  maître  relieur,  et  chez  sa  femme, 
brocheuse  de  livres,  rue  des  Sept-Voies,  oh  il  ne  s'est  trouvé  aucun 
des  exemplaires  dudît  ouvrage; 

9°  Cbei  M.  Desprez,  imprimeur  du  R.  et  du  clergé,  où  il  ne  s'est 
trouvé  que  21  exemplaires  in-12  des  Actet  de  l'Aeaemblie  générale 
du  clergé  de  France  sur  ta  religion;  96  pages  in-12,  qui  étaient  dans 
son  cabinet  et  qu'il  nous  a  remis,  en  nous  assurant  que  c'était  le 
restant  de  l'édition  qu'il  avait  faite  avec  l'in-i*  avant  l'arrêt  du 
parlement  du  4  du  présent  mois. 

Je  joins  ici  ces  21  exemplaires,  &  l'excepUon  d'un  seul,  quia  été 
paraphé  par  Desprez  et  demeuré  joint  au  procès-verbal,  qui  a  été 
dressé  &  ce  sujet. 

ApaitiUe  de  Duval.  —  Il  y  a  deux  procès-verbaux  du  comm.  de 
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Rôcbebrune,  pour  les  deiu  perquisitions  qu'il  a  Tailes  le  même 
jour,  37  septembre,  l'une  chez  Gêna;,  relieur,  à  7  h.  du  malin,  et 
l'autre  chez  Desprez,  imprimeur,  à  8  h.  du  matia. 

Chez  Genay,  rien  trouvé. 

Chez  Desprez,  trouïé.  —  27  septembre  1768. 


Ayant  eu  avis  qu'il  s'imprimait  des  livres  non  revêtus  de  privilège 
ni  permission,  chee  Desprez,  imprimeur,  et  qu'une  partie  de  ces 
imprimés  pouvait  être  chez  Genay,  relieur,  j'y  ai  envoyé  le  comro. 
de  Rochebnine,  accompagné  de  d'Hémery,  août  le  bon  plaisir  du 
ministre,  A  t'elTet  de  faire,  dans  ces  deux  endroits,  perquisition  de 
l'û.  du  H.,  saisir  les  exemplaires  des  ouvrages  suspects  qui  ponvalenl 
s'y  trouver,  et  dresser  du  tout  procës-verbal. 

Par  l'événement  de  ces  perquisitions,  il  s'est  trouvé  S3  exem- 
plaires des  Actes  de  l'Astemblée  du  Clergé,  in-12,  qui  ont  élé  «aisis; 
mais  il  ne  s'est  rien  trouvé  de  suspect  chez  te  relieur. 

Pour  autoriser  ces  deux  perquisitions,  le  ministre  est  supplié  de 
lïiire  expi^dier  un  seul  0.  du  H.,  en  forme  de  la  date  du  27  sep- 
tembre 1785. 

Apostille.  —  Bon  pour  les  0.  —  6  octobre  i765.        {B.  A.) 


HÉHEHV   A   SARTINE. 

7  octobre  ITSS. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'en  conséquence  de 
vos  0.,  j'ai  accompagné  M.  le  comm.  Chesnon,  dans  les  perqui- 
sitions qu'il  a  faites  ce  jourd'faui  :  1'  chez  M-  de  la  Porte,  prisonnier 
au  For-Lévêque,  où  il  ne  s'est  trouvé  aucun  exemplaire  imprimé 
des  lettres  de  rescision  qu'il  a  obtenues  contre  M"*  de  Langbcac; 
S*  cbet  l'bomme  d'affaires  de  M.  de  la  Porte,  nommé  Ouinet,  ci- 
devant  marchand  de  dentelles  à  Lille,  présentement  à  l'fa6tel  de 
ûrammont,  rue  Saint- Germain-l'Auxerrois,  en  bôtel  garni,  oii 
nous  avons  trouvé,  dans  une  cassette  fermant  à  clé,  199  exam- 
plaires  imprimés  desdites  lettres  de  rescision,  que  nons  avons  Mi- 
sis  et  que  je  joins  ici. 

Nota.  —  te  joint  aussi  l'exemplaire  signé  de  M.  Servais,  dont 
Simon  s'e.'^t  servi  pour  justifier  de  son  autorisation  i  imprimer  les 
SOO  qu'il  a  délivrés  A  M*  Servais.  (B.  A.) 
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Marais,  libraire  forain,  etc.,  demande  sa  liberté,  etc.  Je  lui  ai  fait 
subir  int.  dans  lequel  il  était  convenu  de  sa  faute,  et  a  donné  les 
éclaircissements  qu'on  lui  a  demandés  sur  dillérents  particuliers 
qui  faisaient  aussi  le  commerce  de  livres  prohibés  avec  lui.  Il  a 
femme  et  enfanfs  qui  ont  besoin  de  son  travail  pour  pouvoir 
subsister,  et  je  te  ci  ois  suffisamment  puni  par  3  mois  de  détention; 
si  le  ministre  pense  de  même,  il  est  supplié  de  faire  expédier  un 
0.  du  n.  pour  la  liberté  de  Marais  du  Ch.  de  la  B. 

Apostille.  —  Bon  pour  l'ordre. 


D'EUtMBRV  A  SARTIMB. 

16  iUeembr«  )78S,  i  6  hsarei  du  Mir. 

L'Imprimeur  du  mf^moire  et  des  lettres  de  rescision  de  H.  de  la 
Porte  est  Rhinvilie,  protede  Jorry,  imprimeur;  cet  ouvrier  est  fort 
suspect,  eta  déjà  été  arrêté  pour  diiférentes  sottises  de  cette  espèce. 

Apoitille  de  Sartine.  —  J'en  ai  rendu  compte  an  ministre,  qui  m'a 
mandé  de  le  faire  mettre  à  la  II.  3'ea  ai  donné  les  0.  à  d'Hémery. 
—  S8  décembre  1765.  (B.  A.) 

i»  déccmbr*  I76S. 

J'ai  arrêté  el  conduit  à  la  B.  Kaisin,  dit  Rougelol,  ou  Dubois. 

H.  de  Rochebrune  a  préalablement  fait  perquisition  dans  l'ap- 
partement qu'il  occupait  rue  de  la  Hucbette,  où  nom  avons  saisi 
tous  les  papiers  et  imprimés  suspects,  qui  s'y  sont  trouvés,  et  qui 
ont  été  mil  sous  les  scellés  dont  je  suis  demeuré  gardien;je  lésai 
ensuite  déposés  à  la  B. 


SiftTiHE  A  JDKILHAC. 

ii  dicembre  1765. 

Je  vous  prie  de  recevoir  et  garder  au  cb.  de  la  B.,  Rhinvilie, 
qui  sera  conduit  par  d'Hémery,  inspecteur  de  la  librairie.  J'aurai 
l'honneur  de  vous  adresser  incessamment  l'O.  en  forme  nécessaire 
pour  vous  y  autoriser.  (B.  A.) 

niuEtil   A   SARTinii. 

19  décembre  1163, 

J'ai  accompagné  le  Comm.  de  Roctiebrunu  dans  la  perquisition 
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qu'il  a  f^ile  ce  soir  sur  les  6  h.  dans  une  maison  cul-de-sac  des 
Anglais,  oii  J.  Adenet,  Hamel,  BenoU,  Porte  et  M.  Barail,  y  étaieat 
occupés  à  imprimer  différents  ouvrages  sans  permission.  H.  le 
Comm.  a  constaté  ces  délits,  et  j'ai  conduit  les  i  particuliers  an 
ch.  de  la  B-,  ainsi  que  l'imprimerie  et  tous  les  ustensiles  qui  eu 
dépendaient.  (B.  A.) 

d'héhery  a  sastinb. 

19  décembre  I7SS,  à  1(1  heum  do  (oir. 

J'ai  arrêté  et  conduit  à  la  B.  Rhinvilte,  garçon  imprimeur  et 
prote  deJorry,  imprimeur,  etc. 

H.  de  Rochebrune,  qui  m'a  assisté  de  son  ministère  dans  cette 
opération,  lui  a  Tait  sur-le-champ  subir  un  int.,  dans  lequel  il  a 
coDTenu  de  s'être  chaîné  de  l'impression  du  mémoire  et  des  lettres 
de  rescision  i^uot  il  est  question;  d'avoir  imprima  les  lettres  dans 
l'imprimerie  de  Jorry  où  il  travaille,  et  à  l'insu  du  maître,  et  le 
mémoire  dans  l'imprimerie  de  Moreau  avec  la  signature  de 
M.  Alloneau,  procureur  an  Parlement,  que  H.  de  la  Porte  lui  avait 
donnée  avant,  et  que  sa  femme  a  eu  la  faiblesse  de  lui  rendre  en 
lui  reportant  l'épreuve  ;  c'est  Langlin,  prisonnier  au  For-1'Èvêque, 
qui  a  donné  à  M.  de  la  Porte  la  connaissance  de  Rhinville. 

(B.  A.l 


Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  H.  le  0.  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Rhinville  qui  est  entré  ce  soir  au  ch.  &  10  h.  Ce 
prisonnier  a  logé  an  premier  EnlrepAt  du  Coin.  (  B.  A }. 


8ABTINE    A   ROCBEBnCNE. 

30  dtcembre  1165. 
Je  vous  prie  de  vous  transporter  à  la  B.,  à  l'effet  de  lever  et 
reconnaître  en  présence  de  Rougelolqui  y  est  détenu,  les  scellés 
que  vous  avez  apposés  d'O.  du  R.,  sur  ses  papiers  et  qui  tous 
seront  représentés  par  d'Hémery,  inspecteur  de  la  librairie,  que 
vous  aviez  laissé  gardien  des  scellés,  lorsqu'il  a  arrêté  Rougelot, 
dont  et  de  quoi  vous  dresserez  procès-verbal  de  l'O,  du  R.,  an 
moyen  de  quoi  d'Hémerj  restera  véritablement  quitte  et  déchaîné 
de  la  garde  des  papiers.  (B.  A.  ] 
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D'bÊHSBY   a    SABTINB. 

J'a[  l'honneur  de  tous  rendre  compte  que  j'ai  arrêté  et  conduit  & 
la  B.  Hilet,  prote  de  Uoreau,  imprimeur,  me  Oatande,  etc.,  M.  le 
Gomm.  de  Rochebrune  a,  préalablement,  fait  perquisition  daoa 
rimprimerie  de  Moreau,  où  il  ne  s'est  rien  trouvé  de  suspect. 

Milet  est  convenu  d'avoir  imprimé  le  mémoire  de  H.  de  la 
Porte  contre  H"*  de  Langheac  en  nous  assurant  qu'il  était  si^né  de 
H*  AUonean,  procureur,  et  que  c'était  une  supercberie  du  flis  de 
Rhiaville  qu'il  avait  chargé  de  cette  impression,  s'il  ne  s';  trouvait 
plus,  et  s'il  n'était  plus  en  possession  de  cette  copie  «gnée  qui 
formait  sa  décharge. 

Si  les  maîtres  imprimeurs  avaient  plus  l'œil  sur  leurs  ouvriers, 
toatesces  choses  n'arriveraient  pas  certainement.  (B.  A.) 


SAIITINE   A  JUHILDAC. 
A  Veruillei,  lur  le  bareM  Je  U.  de  Ssint-Flomitia,  S  Jinvier  1768. 
Je  VOUS  prie  de  vunloir  bien  recevoir  eu  cb.  de  la  B.  les  2  parti- 
culiers  qui  vous  seront  conduits  par  M.  d'Hémery,  j'ignore  actuel- 
lement leurs  noms;  mais  ils  seront  dans  1*0.  en  forme  que  j'aurai 
l'honneur  de  vous  envoyer  incessamment.  (B.  A.) 


11  résulte  des  int.  des  différents  particuliers  arrêtés  dans  l'alTHire 
de  l'imprimerie  clandestine,  cul-de-sac  des  Anglais,  que  Hamel, 
marchand  mercier,  un  de  ceux  qui  sont  prisonniers  à  la  B.,  à  ce 
sujet,  n'est  pas  bien  coupable,  et  qu'il  fournissait  seulement  du 
papier  pour  cette  imprimerie,  sans  entrer  dans  aucune  manœuvre, 
ni  distribution  d'ouvrages  qui  en  sorlaient.  Ce  prisonnier  prétend 
m£iDe  qu'il  ignorait  que  cette  imprimerie  fût  clandestine. 

Des  personnes  de  considération  s'y  intéressent,  et  en  disent  du 
bien,  de  façon  qo'il  n'y  aurait  point,  à  ce  que  je  pense,  d'inconvé- 
nient à  lui  rendre  sa  liberté. 

Si  le  ministre  y  consent,  il  est  supplié  de  faire  expédier  on  0.  du 
R.  pour  ta  sortie  de  la  B.  de  Hamcl. 

ApMtilte.  —  Bon  pour  l'O. 


;vGooi^Ic 


CHETALIER   A    9ARTINB. 

6  jaDTier  1766. 

J'ai  i'hoaiieur  de  vous  itiTormer  que  Rougeiol  a  vu  el  parlé  cel 
après-roidi  à  Ormancey,  conforméméat  à  votre  0.  Cette  visite  a  foit 
beaucoup  de  plaisir  à  ce  prisonnier,  parce  qu'il  craignait  qn'Or- 
maacef  o'eùt  été  arrêté,  et  il  pensait  qu'il  était  au  ch.,  et  il  dit 
qu'il  avait  bien  assuré  M.  d'Hémery ,  lorcqu'il  fut  arrêté,  qu'il  n'était 
pour  rien  ditns  sou  affaire,  Ormancey,  et  enfin  qu'il  était  aise  qu'il 
fût  libre,  n'y  ayant  rien  fait  ni  mérité  d'âlre  arrêté. 

Ensuite  ce  prisonnier  lui  a  donné  plusieurs  Cooimissions  pour 
payer  dans  plusieurs  endroits  des  quartiers  de  pension  et  de  loyer, 
et  d'autres  commissions  concernant  des  affaires  domestiquer, 
d'ouvrir  ses  lettres  et  les  choses  dont  il  n'aura  point  connaissance 
de  les  porter  chez  Monsieur  pour  les  lui  Taire  passer.  Il  n'a  point  été 
question  de  se  communiquer  aucun  papier  ni  leltre,  el  le  tout  de 
cette  visite  a  été  terminé  parle  dire  ci-dessus. 

Vous  trouverez  ci-joini  un  mémoire  de  ce  qu'Ormancey  a  ap- 
porté pour  ce  piisonnier,  nous  attendons  vos  0. 

S  janiier  I7S8. 

Vous  trouverez  ci-J'>inlela  leltre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  li 
réception  de  Provost,  qui  esl  entré  au  ch.,  à  midi  SO  minutes,  et  je 
n'ai  pas  eu  plutAt  fini  son  entrée  que  M.  de  Rochebrune  etl 
entré,  et  tout  de  suite  s'est  misàrinl.  et  y  sont  encore. 

Ce  prisonnier  est  logé  à  la  3"  Baziniëre;  n'a  rien  apporté  avec 
lui  et  pour  le  changer  il  Faudra  prentJre  le  linge  au  magasin  du  ch. 
sous  votre  bon  plaisir.. 

J'ai  remis  à  Rougelot  1  chemise,  1  col,  S  paires  de  chaussons, 
7  livres  de  prières  avec  les  étrennes  mignonnes,  du  fil  et  des 
aiguilles,  le  tout  enveloppé  dans  une  serviette,  suivant  votre  0., 
dont  H.  Duval  le  fils  nous  a  fait  part  ce  jourd'hui.  (^mme  M.  Duval 
ne  me  parle  point  de  lettres,  je  vous  la  renvoie  pour  que  Monsieur 
m'ordonne  de  la  faire  passer,  s'il  le  juge  à  propos.         (B.  A.) 

13  juHier  ntS, 
Vous  trouverez  ri-jointe  ta  leltre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 

liberté  de  Provost,  valet  de  chambre  de  M.  de  la  Porte,  qui  e^t 

sorti  du  ch.  ce  soir,  à  6  h. 
Avant  le  dépari  de  ce  prisonnier,  M.  d'Hémery  a  eu  une  entrevue 


NILLET  11 

avec  ProTost,  sans  qu'il  Tût  question  du  tout  de  sa  sortie.  Somme 
toute,  cet  homme  a  promis  A  M.  dflémer;  de  faire  tout  ce  qui  est 
possible  de  faire  pour  découvrir  les  imprimés  en  question,  et  c'est 
sur  cette  promesse  de  faire  ce  qu'il  pourrait,  que  d'Hémery  simu- 
lant qu'il  nous  avait  donné  la  lettre  de  Monsieur  pour  sa  liberté, 
nous  a  fait  beaucoup  d'instance  de  le  mettre  hors  du  cb.,  pour 
pouvoir  découvrir  ce  dont  il  est  question.  Cet  homme  est  pénétré 
de  reconnaissance  pour  M.  d'Hémery,  et  fera,  je  pense,  tout  ce 
qu'il  a  promis  pour  réussir,  ou  il  ne  le  pourra.  De  plus,  il  nous  a 
dit  qu'il  comptait,  en  faisant  cela,  rendre  service  à  son  maître. 
17  jamiw  nw. 
Vous  trouvères  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  0.  qui  vougaccuse  la 
liberté  de  Milet  qui  est  sorti  du  ch.  ce  matin  à  11  h.      (B.  A.) 


IlÉHABn   AU  HËKE. 

19  j4DtIer  IIK. 

Le  mémoire  de  M.  de  la  Pierre  commence  à  paraître,  il  y  a  des 
personnes  qui  l'ont  lu;  on  souhaiterait  fort  qu'il  n'acquit  pns  une 
publicité  étendue.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  sera  envoyé  dans  les 
maisons  par  la  petite  poste,  et  au  debors  par  la  grande.  M.  le 
C"  de  Saint-Florentin  m'a  chargé  d'avoir  l'honneur  de  vous  écrire 
qu'il  désirerait  que  vous  vissiez  s'il  ne  serait  pas  possible  d'arrêter 
par  la  petite  poste  beaucoup  de  ces  mémoirfs  dans  les  maisons  de 
Paris,  et  par  M.  Jannel  d'arrêter  ceux  qui  seraient  envoyés  au 
debors  et  particulièrement  ici.  ie  compte  avoir  l'honneur  de  vous 
voir  demain  matin  en  arrivant  à  Paris. 

J'ai  toujours  craint,  quelques  précautions  qu'on  put  prendre, 
qu'on  eût  beaucoup  de  peine  à  empêcher  la  pubticitë  de  ce  libelle. 
Il  me  paraît  même  que  les  soins  et  recherches  de  d'Hémery  n'ont 
pas  eu  te  succès  qu'il  en  espérait  lui-même.  {6.  A.) 


d'béuert  au  nins. 

11  jaoïier  1180. 

Conformément  à  vos  0.,  j'ai  pris  toutes  les  mesures  possibles 
pour  empêcher  la  publicité  des  imprimés  en  queslion,  et  je  ne  crois 
pas  qu'il  y  en  ait  eu  beaucoup  de  lépandus.  [B.  A.) 


;vGooi^Ic 


SABnnK  A  S1IHT-FL0BBNT15 

Hoiigelot  dît  Raisin  ou  Dubois  et  Adenet,  tous  deux  détenus  par 
0.  àa  R.  à  la  B.,  depuis  le  28  décembre  176!S,  demandent  leur 
liberté. 

Ils  sont  du  nombre  des  S  ouvriers  ou  ayant  part  dans  l'impri- 
merie clandestine  du  cul-de-eac  des  Anglais,  oîi  l'on  imprimait  des 
brocbures  et  des  ouvrages  sans  permission. 

Ils  promelteot  de  ne  plus  retomber  en  pareille  faute,  et  plusieurs 
personnes  de  considération  s'intéressent  k  eux.  Leurs  trois  cama- 
rades ont  déjà  obtenu  leur  liberté  de  la  B. 

Si  te  ministre  consent  de  les  traiter  aussi  raTorablement,  il  eil 
supplié  de  vouloir  bien  faire  expédier  les  ordres  nécessaires  poor 
leur  sortie  du  chileau. 

Àpoitilte.  —  L'ordre  de  liberté  du  16  février  1766,  remis  à  une 
personne  qui  s'intéresse  à  Rougelot  le  22  février.  [B.  A.) 


KOCHKBBUNB  A   SARTINB. 

10  juTier  1186, 

J'ai  examiné  suivant  vos  0.  les  papiers  de  Rougelot,  que  j'ai 
l'bonneur  de  vous  envoyer.  Je  les  ai  distingués  en  mettant  dans  une 
chemise  les  lettres  de  chaque  personne  qui  élail  en  relation  avec 
lui,  et  j'ai  joint  une  légère  notice  de  ce  qu'elles  contiennent. 

Apoitille. — Mandera  d'Hémer;  de  veiller   sur  la  conduite  de 
Rougelot  et  d'Adenel  pendant  quelque  temps.  —  24  février  1766. 
, (D.  A.) 

d'h^xry  au  hêmb. 

!S  arril  17M,  li  midi  «t  demia. 
J'ai  arrêté  et  conduit  au  cb.  ite  la  B.  H.  le  Breton,  premier  impri- 
meur du  R-,  (B.  A.  ) 

t.e  LIEUTENAnT-COLORBL   PHUDHOHHE   DK   BA^RB   AD  utuS. 
Uiga,  12  man  17<n. 

.  I^  marchande  que  j'avais  tbargée  de  la  liste  des  livres  que  je 
désirais  avoir  est  venue  bier  chez  moi,  et  elle  m'en  a  porté  les  prix 
de  ceux  qui  peuvent  se  trouver  à  Amsterdam,  et  qu'elle  peut  me 


ADENET  13 

faire  parveoir  ici.  Vous  trouverez  aa  bas  de  la  liste  d'autres  livres 
écrits  de  la  mua  de  cette  femme;  ceux  où  il  u'j  a  point  de  prix 
ne  peuveat  se  troaver  pour  le  préseat,  ni  k  Liège,  ni  à  Amsterdam. 

Je  lui  ai  représenté  que  les  prix  étaient  exorbitants,  étant  argent 
de  Liège  et  qu'avant  de  les  faire  venir  j'allais  envoyer  cette  note  k 
Reims,  &  moD  ami,  pour  savoir  s'il  voulait  les  acheter.  Elle  attendra 
la  réponse. 

Je  lui  ai  parlé  de  mon  embarras  pour  les  faire  passer  en  France, 
elle  m'a  répondu  qu'il  y  avait  la  plus  grande  difficulté,  et  qu'elle 
était  obligée,  même  pour  les  faiie  parvenir  i.  Liège,  de  les  faire 
adresser  à  la  campagne,  d'ob  elle  les  passait  de  nuit,  mais  que,  pour 
la  France,  il  était  très  difficile;  que  cependant,  en  atlendant  ma 
réponse  de  Reims,  elle  se  donnerait  tous  les  mouvements  pour 
troDver  quelque  colporteur  ou  antres  qui  voulussent  bien  s'en 
charger;  elle  m'a  ajouté  qu'elle  en  avait  envoyé  autrefois  à  un 
Seigneur  de  la  Cour  qui  ne  faisait  pas  de  difflcullé  de  les  laisser 
mettre  à  son  adresse.  Je  lui  ai  demandé  le  nom,  elle  m'a  dit  H.  te 
C^  de  Hailly,  J'attendrai  vos  ordres  et  vos  conseils.  J'ai  rbonneur 
de  TOUS  exposer  la  situation  des  choses,  et  je  serai  des  plus  atteolifi 
à  tout  ce  que  vous  m'ordonnerei .  (  B.  A.  ) 


LE  liXIiG  A  BDBOT. 

Liègti,  3i  toùl  lieT. 

J'ai  reçu  avant-bier  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Tbonneur  de 
m'écrire  le  18  de  ce  mois,  par  laquelle  je  vois  tout  l'intérêt  que 
vous  voulez  bien  prendre  à  ce  qui  me  regarde,  dont  je  vous  suis 
sensiblement  oblige.  Je  me  Halte  toujours  beaucoup  de  la  protec- 
tion de  votre  généreux  magistrat.  Je  vous  prie  de  me  rappeler  de 
temps  en  temps  dans  son  souvenir;  je  ne  perds  pas  de  vue  ses 
désirs  pnur  le  libraire,  et  je  compte  découvrir,  avec  un  peu  de 
patience,  si  on  en  envoie  à  Paris, 


SAIIfT-FLORKNTlM  A  SiETIHB. 

FontuneUsàu,  1  ooTeubra  116S. 
Il  m'est  parvenu  qu'il  est  question  de  mettre  au  jour  tes  procé- 
dures qui  ont  été  faites  parO.  du  R,,  contre  M.  de  la  Cbalotais  et 
d'autres  officiers  do  parlement  de  Rennes,  j'ai  jugé  devoiren  rendre 
compte  &  S.  H.,  qui  m'a  ordonné  de  vous  écrire  de  prendre  tontes 
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I>  ADËNET 

les  meiuiTs  possibles  poor  empêcher  l'impressioD  et  la'distribuUon 

decesprocéilures. 

Si  TOUS  découvriez  que  cela  s'imprime,  il  faudrait  saisir  l'édition 
et  les  maDUscrits,  rompre  les  planches,  el  faire  arrftter  et  coodaire 
l'imprimeur  i  la  B. 

Apottilte.  —  Répondu  le  8,  el  donné  des  0.  k  dllémery. 

(B.A.) 

RAProBT  DE  D'siiiEar. 

Il  est  ceriain  que  ces  deux  ouvrages,  ainsi  que  tous  les  autres  de 
cette  espèce,  qui  ont  paru  précédemment,  ont  été  distribués  par 
des  coDseillers,  avocats,  et  antres  afBdés  au  parti. 

Ormaocey,  à  l'abri  de  la  protection  dont  il  se  flattait,  est  le  seul 
colporteur  qui  eu  ait  distribué  beaucoup,  et  la  contrdveolion  dans 
laquelle  il  vient  d'èlre  pris,  prouve  évidemment  qu'il  ne  cberchait 
que  son  intérêt,  qu'à  tromper  le  magistrat  et  à  servir  fidèlement  les 
personnes  dont  il  avait  la  conBance.  Il  est  d'autant  moini  à  mé»a- 
ger,  qu'il  n'est  bon  à  rien,  et  qu'il  est  de  la  plus  grande  impor- 
tance de  profiter  (Je  la  circoasiance  présente  pour  /'anéantir  tt  tffer 
aux  Jansénistes  un  agent  subtil  el  dangereux  qu'ils  ne  pourront 
remplacer  que  très  HffUnlement. 

Tous  ces  ouvrages  sont  encore  répandus  par  un  homme  d'un 
autre  genre,  et  d'une  espèce  bien  différente,  M.  Amelot,  maître  des 
requêtes,  puisqu'à  l'abri  de  son  nom  et  de  sa  qualité,  il  le  distribue 

aux  Chambres,  i  MM et  dans  dilTérentes  maisons.  Le  fait  est 

conslant.  11  l'ait  plus,  il  les  vend  au-dessus  de  leur  valeur  et  ne  fait 
pas  de  difflculté  d'en  donner  à  ceui  qui  vont  chez  lui  avec  un  peu 
de  précaution. 

Il  en  a  vendu  hier  &  une  personne  de  confiance  6  exemplaires  k 
raison  de  IS  liv.  l'un,  el  aujourd'hui  6  autres  au  même  prix,  et  loi 
aurait  môme  fourni  SO  exemplaires,  si  elle  les  eût  voulus.  Il  a 
aussi  promis  dans  peu  de  lemps  bien  autre  chose,  et  a  cependant 
observé  qu'il  sérail  au  désespoir  de  se  compromellre  dans  cette 
afTaire,  parce  qu'il  était  parent  de  H.  de  Saint- Florentin.  U  y  a 
tout  lieu  de  croire  que,  s'il  était  arrêté,  el  ses  papiers  saisis,  on 
saurait  tout  le  mystère. 

La  femme  Pasdeloup,  chez  laquelle  on  a  trouvé  un  exemplaire 
de  ce  procès  et  un  exemplaire  de  la  Deuxième  kttrt  .d'un  Gmtil- 
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ORHANCEV  » 

»  bretoH,  pourrait  bien  les  tenir  de  lai,  et  il  ;  a  tout  lieu  de 
le  croire,  parce  que  cet  exemplaire  est  plié  de  la  mitas  raçon  que 
ceux  qu'il  a  vendus.  Plusieurs  avocats  ont  aussi  connaissance  de 
cet  ouvrage,  et  de  ceui  qui  le  distribuent,  puisque  H.  de  Labouret, 
aroeat,  a  dit  &  quelqu'un,  au  Palais,  qu'il  en  uurait  tant  qu'il  vou- 
drait, à  10  liv.  4  s.  l'exemplaire. 

M""  de  la  Gacherie,  qui  sont  h  Paris,  sont  vraisemblablemeat 
dans  le  aiTslère,  et  ce  qui  les  rend  fort  suspectes  dans  ce  moment, 
c'est  qu'il  est  ariivé  dans  l'hAtel  garai  où  elles  logent  depuis 
peo  de  jours,  U.  de  Bégasson,  conseiller  au  Parlemeat  de  Bre- 
tagne. 

Cet  ouvrage  est  répandu  dans  les  proviocea  depuis  plus  de 
18  jours,  ce  qui  ferait  croire  qu'il  n'a  pas  été  imprimé  &  Paris, 
comme  je  le  pense,  el  je  soupçonnerais  assez  qu'il  l'a  été  à  Rouen. 
(B.   A.) 

SAIHT-FLOaBnTItl    A    SAHTINE. 

14  iictmbn  11M. 
Je  suis  charmé  que  tout  soit  catmé  k  Bicétre,  et  il  est  juste  que 
TOUS  rébrmies  les  abue  qui  s'y  sont  inlroduils.  Il  y  a  longtemps 
que  nous  r^ardons  Ormancey  comme  un  coquin  qui  mérite  puni- 
tion ;  on  n'aura  point  de  diffloullé  de  le  mettre  à  la  B.;  ainsi,  vous 
Toudres  bien  l'y  envoyer. 

SARTINK  A  lONILHAC 

14  décembre  n«8. 

Je  voua  prie  de  recevoir  et  garder  au  Ch.  de  la  fi.  le  nommé 
d'Ormaacey,  qui  y  sera  conduit  par  M.  d'Bémery,  inspecteur  de  la 
librairie.  J'aurai  l'honneur  de  vous  adresser  incessamment  l'O.  eu 
forme  nécessaire.     ' 

Apottille  de  CtuvaUer.  —  Entré  le  mercredi  U  décembre  1768, 
*  7  h.  1/i  du  soir.  (B.  A.) 

UÉIIÏEI  A  8ÂHT1IIE. 

is  dicwtibre  nas. 
...  En  conséquence  de  vos  ordri  s,  au  sujet  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Procit  de  M.  delà  Chalotai$,  3  vol.  in-l2,  et  de  la  Dettxième  lettre 
d'un  Gentilhomme  brtton,  j'ai  accompagné  M.  lecomm"  Cbesnon 
dans  les  perquisitions  qu'il  a  faites  : 
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-le  OBMANCEY 

1*  Le  13  de  ce  mois,  sur  les  6  h.  da  soir,  ches  Ormancey,  colpor- 
teur, rue  de  la  Buchelte,  ob  noua  avons  trouTé,  dans  la  chambre  & 
coucher  qu'il  occupe  au  1"  étage,  S  exemplaires  dudit  procès, 
3  exemplaires  de  la  2*  lettre  d'un  Gentilhomme  bretom  à  tm  lu^U 
Espagnol,  qui  étaient  les  seuls  exemplaires  qu'il  nous  assurait  avoir 
de  cet  ouvrage. 

Nous  avons  trouvé,  en  oulre,  dans  la  môme  chambre,  un  grand 
nombre  d'exemplaires  de  différentes  remontrances  et  représenta- 
tioud,  tant  de  la  Cour  des  aides  et  du  Parlement  de  Paris,  que  de 
celui  de  Bouen  et  de  Bretagne,  sur  divers  sujets  ;  50  ezempluret 
des  pièces  relatives  à  Bélisaire,  et  un  manuscrit  iulilulé  :  Mémoire 
coneemant  la  conduite  A  garder  vii-à-vit  la  Cour  de  Rome  data  let 
cireûnit(meei  actuellei,  qu'Onnancey  a  dit  tenir  de  l'abbé  Cballier 
pour  le  faire  passer  à  l'approbation ,  qu'après  avoir  demandé  à 
Ornaancey  s'il  n'occupait  pas  d'autre  chambre  dans  la  maison,  il 
m'a  répondu  qu'il  n'en  avait  qu'une  au  3"",  où  travaillait  son  com* 
-  pagnon.  Je  Ini  ai  dît  qne  j'avais  connaissance  qu'il  en  avait  encore 
une  autre  qui  lui  servait  de  magasin,  ce  qu'il  a  nié  fortement  ;  que, 
cependant,  après  beaucoup  d'instance,  de  ma  part,  et  de  réustaace 
de  la  sienne,  il  s'est  déterminé  &  nous  avouer  la  vérité  ;  et,  en  con- 
séquence, il  nous  a  conduits  dans  un  magftsin  qu'il  avait  au  second 
étage,  où  se  sont  encore  trouvés,  entre  autres  ouvrages  défendus 
et  suspects,  malgré  la  négative  sur  cet  objet,  33  exemplaires  do 
Procèt  de  M.  de  la  Chalotats,  18  exemplaires  de  la  3"*  lettre  d'm 
Gentilhomme  breton  ;  plusieurs  Mémovrei  de  M.  de  la  Ckalolait,  1766, 
ainsi  que  pour  M.  Charetle  de  ta  Gacherie,  conseiller  au  Parlement 
da  Bretagne,  et  H.  Charetle  de  la  Gollinière,  aussi  conseiller  au 
.mAme  Parlement,  et  une  très  grande  quantité  de  différentes  remon* 
trances  et  représentations  de  la  Cour  des  Aides  et  du  Parlement  de 
Paris,  ainsi  que  de  celui  de  Rouen  et  de  Bretagne,  avec  les  réponses 
du  R.  sur  toutes  les  affaires  du  temps,  et  enfin  environ  400  exem- 
plaires de  VHittoire  dee  Bntrepriset  du  Clergé  sur  la  louveraituté 
des  Bois,  2  vol.  in-12,  Ormancey  est  convenu  &  moi  qa'il  avait  fail 
imprimer  cet  ouvrage  chez  Reguaud,  imprimeur  à  Lyon,  Le  tout 
ainsi  qu'il  est  détaillé  et  constaté  par  le  procès-verbal  que  M.  le 
Comm'*  en  a  adressé  et  qu'après  avoir  fuit  mettre  les  livres,  à 
l'exceptioD  des  400  derniers  exemplaires  dans  une  caisse  que  j'ii 
fait  porter  sur-Ie-cbamp  en  votre  hôtel,  j'ai  arrêté  Ormancey,  et 
l'ai  mis  en  dépftt  dans  les  prisons  du  Petit  Cbfttelet  jusqu'au  len- 
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demain,  qae  je  I'bî  transféré  ï  la  B.,  en  vertu  de  l'O.  du  R.  que  je 
vous  supplie  de  me  Taire  eipédier  ; 

2*  Le  même  jour,  chei  Bougelol,  rue  Pierre-au-Lard,  dans  la 
maison  duquel  il  ne  s'est  trouvé  que  beaucoup  de  Teailles  des 
NouveUti  EccUriattiques  et  environ  40  exemplaires  du  Catéehi$me 
làslotiqtu et  dojrfnatï^u^  composant  les  tomes  3,  4  et  S,  dont  il  nous 
a  assuré  que  vous  aviez  connaissance,  et  que  nous  lui  avons  laissés  ; 

'à'  Le  14,  chez  Lrsage,  colporteur,  rue  Saint-Martin,  à  l'bbtel  des 
4  Provinces,  où  il  ne  s'y  est  rien  trouvé  de  suspect  ; 

4*  Enfin,  le  même  jour,  chez  la  veuve  Pasdeloup,  relieur,  rue 
Sai ut-Jean-de-Beauvais,  où  nous  avons  trouvé  nn  exemplaires  du 
Protêt  de  U,  di  la  Chalotaà,  qu'elle  a  dit  avoir  acheté  pour  une  de 
ses  pratiques,  et  7  exemplaires  de  la  Deuxiime  lettre  d'u»  GentU- 
howmu  breton,  desquels  8  exemplaires  je  me  suis  saisi  pour  avoir 
rbonneur  de  vous  les  remettre.  (B.  A.) 


CHBVAUEa   AU   HÏME. 

Je  vous  envoie  les  0.  du  R.  pour  faire  conduire  à  la  B.  d'Or- 
mancey.  J'eD  aï  rendu  compte  ce  matin  à  S.  M. 

Apoitille.  —Envoyé  les  0.  en  date  du  14.  (B.  A.) 

20  diceiiibra  1768. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  nous  avons  mis  ce  matin 
Orinanccy  au  cachot,  par  l'O.  que  H.  de  Sainl-Florentiu  a  donné 
hier  au  soir  à  M.  le  G.,  en  disant  à  ce  prisonnier  qu'il  n'en  sortira 
qu'après  qu'il  aura  dit  la  vérité.  (B.  A.) 

13  dicembre  ITU. 

Va  l'état  d'Ormancey,  nous  avons  écrit  hier  au  soîr  à  H.  de  Las- 
seïgne  pour  voir  un  prisonnier  qui  était  malade  an  cb.  ;  il  est  venu 
ce  jourd'hui,  et  l'a  vu,  duquel  il  a  fait  son  rapport,  et  dont  Mon- 
sieur trouvera  ci-jointe  la  copie,  M.  le  G.  n'ayant  plus  l'original,  qu'il 
'remettra  demain  ft  M.  de  Saint-Floreritin,  parce  qu'il  va  à  Ver- 
sailles. 

U.  le  0.  TOUS  dit  hier  qu'il  avait  fait  sortir  du  cachot  ce  pri- 
sonnier, vu  ses  inârmiLés,  ce  qui  n'a  pas  été  eifectué.  En  sortant 
pour  aller  chez  Monsieur,  il  l'avait  ordonné;  mais  comme  il  n'a 
fait  que  le  chemin  d'aller  et  de  venir  tout  de  suite,  il  m'a  fait  de- 
mander en  rentrant,  en  me  disaut  que  si  le  changement  n'était 
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l»Bs  fail  qu'il  n'aunii  pas  lieu,  ce  qui  a  Itiué  Its  chows  daos  It 
mfime  état. 

Noua  donneroDB  ft  ce  prisonnier  des  livre«  de  prIArts  que  si 
[efnme  a  apportés  pour  lui  au  cb.,  lonqne  ce  màlbearetu  Mrt 
sorti  d'o&  il  est,  parce  qu'il  b'ao  pourrait  pas  faire  auge  aOtacU* 
ment. 

M  décembre  1168. 

J'ai  l'hocmeur  de  vous  ioformer  que  U.  le  6.,  à  sou  arririe,  hier 
nu  soir,  &  10  h.,  de  Versailles,  a  fait  sortir  Ormaooe;  du  caohot,  et 
fait  remettre  dans  son  ancienne  chambra.  M,  de  Laiseigne  est  Ttnu 
hier,  dans  l'après-midi,  cbex  ce  prisonnier,  i  qui  il  a  ordonné  dH 
remàdes,  et  que  H.  Le  Cocq  a  commencé  ce  malin  k  lui  adminiitrar. 
(B.  A.) 

SUTUIB  A  JUWLHAC. 

33  jinner  t769. 

Le  C"  de  Saïut-Floreatiu  veut  bien  permettre  qu'Onnancey  voie 
et  parle  une  Tois  par  semaine  i  sa  femme  en  présence  de  M.  le 
major.  Vous  voudrez  bien,  en  conséquence,  lui  faire  donner  i  cet 
eQ'et  entrée  du  ch.  lorsqu'il  s'y  présentera. 

Put»,  13  «Tri]  1719. 

Je  veux  bien  consenlir  â  accorder  à  Ormancey  la  permisaion  de 
se  promener  3  h>  tous  les  jours  dans  le  jardin  du  cb.  Je  tous  prie 
d'en  prévenir  M.  le  m^or  pour  prendre  les  mesures  convenables  à 
la  sûreté  dec«  prisonnier. 

Sera  Enil  comme  il  est  requis,  à  partir  du  U  avril  1769. 


SARTIHE  A  SaIKT-FLORKNTIH 

9uri,  Il  JuilM  ITS». 
Voulei-vous  bien  que  j'aie  rbonncur  de  vous  rappeler  Ormancey, 
prisonnier  h  la  B.,  à  qui  vous  avez  accordé  la  permission  de  se  pro- 
mener dans  le  jardin  et  de  parler  9  fois  par  semaine  k  sa  femme. 
Elle  ne  cesse  de  me  tourmenter  pour  avoir  la  liberté  de  son  mari- 
Comme  tes  11  nouveaux  prisanniers  qui  sont  au  ch.  donnent  beau- 
coup d'occupation,  Ormancey  gène  un  peu  le  service,  et  MM.  les 
officiers  ne  seraient  pas  lïcbés  d'en  être  débarrassés.  Si  TOUS  te 
jugez  assez  puni,  je  tous  prie  de  me  faire  savoir  vos  intentions. 
J'attendrai  vos  0.  (B.  A.) 
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Voua  trouverei  ci-joinU,  la  lettre  de  M.  le  0-,  qui  vous  accuse  U 
liberU  d'Onuanve;,  qui  eat  sorti  du  cli.  cet  après  midi,  k  (t  b.  3/4, 
très  coolent  de  mAnte  que  sa  femaie,  qui  nous  a  remis  l'O.,  en  le 
feoaot  chercher.  (B.  A.) 

IDHILHAC  AD  HtME. 

S  MpiMBbn  IIM. 

J'ai  l'hooneur  de  vous  Informer  qne  j'ai  reço  H.  Desprez,  impri- 
meur, conduit  par  M.  d'Béinery,  inspecteur  de  ta  librairie. 

J'iii  rbonneur  d«  vous  informer  que  j'ai  mit  en  liberU  Deiprez, 
sur  un  0.  du  S.,  etc.,  daté  du  5  septembre  nw.         (B.  A.) 


D'uiMKKT   AD   KftHB. 

I  ieptornbf»  17H,  t  tuutm  dn  lutiu. 

Je  vwBs  d'arrêter  et  flo&doire  &  la  B.  Desprez,  imprimeur  du 
dergé,  CD  vertu  de  l'O.  du  R.,  en  date  dn  jour  d'hier. 

Je  ne  manquerai  paa,  en  voua  TaiuDt  ma  cour,  cet  apris  midi, 
d'aTOir  l'honnenr  de  vous  rendr«  compte  dos  détails  de  cette  opé- 
ration.    (B.  A.) 

NOTE   DB   DPVAL. 

Claude  Rondet  de  la  Belliëre,  &gé  de  S4  ans,  ualifde  Chalon.sur' 
SaAne,  écujer  demeurant  à  Nancy,  pour  distribution  d'écrits  dan- 
gereux. 

Sa  famille  était  fort  mécontente  de  sa  conduite  ;  la  crainte  qu'il 
ne  U  désbooorit  lui  Qt  désirer  qu'il  tùl  reofermé  le  reste  de  tes 
jours.  Ko  ceiuéqueAce,  il  fût  transféré  de  la  Bastille  au  couvent  de 
Uareville,  eu  Lorraine,  par  ordre  du  U.  Il  j  était  encore  au  mois 
d'août  n&. 

Le  ptre- Tcrrasson  (Aulooin],  religieux;  entré  le  21  mars  1765, 
sorti  le  4  a?ril. 

Hatse,  colporteur,  entré  le  23. 

Martin,  oolporlfor,  entré  le  32  mars,  sorti  le  S  avril. 

Fardeau  (AaloiDe-Pierre),  Agé  de  41  ans,  natif  de  Paris,  curé  de 
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la  paroisse  de  Saînl-PauI-A?enliD,  à  Troyea ,  demeannt  à  Paris, 

sorli  le  6  avril  176S. 

H.  de  Sartine,  ayant  eu  avis  qu'on  distribuait  dans  Paris  dilTérents 
ouvrages  capables  d'aigrir  les  esprits,  fit  faire  des  perquisîtioDs 
cbes  l'abbé  Fardeau,  le  P.  Terrasson,  Masse  et  Martin.  On  trouva 
chez  eux  des  preuves  complètes  de  leur  commerce  ;  ils  furent  ar- 
rêtés el  condniis  à  la  Bastille. 

Marais  (Alexis),  libraire  en  province,  distribulenr  de  libelles 
Gonlre  te  gouvernement. 

Desprez>  imprimeur  du  clei^é,  pour  avoir  imprimé  des  livres 
sans  permission, 

Baisio  (Joseph),  dit  Rougelet  oa  DalKiii,  bourgeois  de  Paris,  pour 
une  imprimene  clandestine  dans  le  cul-de-sas  des  Anglais^ 

Adenet  (Joseph),  compagnon  imprimeur. 

Benoit,  prote. 

Hamel  (Jean),  marchand  mercier. 

Barrail  ou  Barrai  (Michel),  compagnon  imprimeur. 

8  janvier  1766.—  Provost  (Michel),  âgé  de  près  de  35  ans,  valet 

de  chambre  du  sienr  de'  la  Porte,  prisonnier  au  For-Lév6qne,  pour 

avoir  participé  i  l'impression  du  mémoire  contre  H*  de  Langeac, 

ail  sujet  des  lettres  de  rescision  que  le  sieur  de  la  Porte  avait  obte- 

*  nues  contre  cette  dame. 

Rainville  (Jacques),  corapagoon  imprimeur,  ponr  avoir  imprimé 
un  mémoire  contre  M*  de  Langeac.  —  9  mai  4766. 

Millet  (Jacques),  prote  du  sieur  Moreau,  îd.  —  17  janvier  1766. 


A  H.   DE  SAINT-PLORENTIH. 

4lMil7S6. 

Rainville,  garçon,  etc.,  demande  sa  liberté,  représente  qu'il  a 
femme  et  enfants  qui  meurent  de  faim,  par  sa  détention;  sa  femme 
ne  cesse  de  se  Inmenter,  et  de  représenter  qu'elle  ne  peut  vivre 
avec  ses  enfants,  sans  le  travail  de  son  mari.  La  mère  de  Rainville 
vient  de  mourir,  ses  sœurs  se  sont  emparées  de  tout  ;  elles  ont 
chassé  la  femme  de  la  maison. 

Rainville  expose  que,  s'il  e  crmmis  la  faute  d'imprimerie  mé- 
moire de  M.  de  la  Porte,  il  a  été  trompé  par  la  signature  du  pro- 
cureur el  par  la  confiance  qu'il  a  prise  dam  l'avocate 
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Si  le  minÎBtre  y  coDseat  à  la  liberté  de  Rainville,  il  est  si^iplié 
d'en  dire  expédier  Tordre. 
Apoitille.  —  Bon  pour  l'ordre.  (B.  A.) 

Ormanccy  (N**),  aatif  de  Laogres,  matlre  cordonaier  à  Paris, 
faisant  le  commerce  des  livres,  pour  avoir  dislrittué  un  onvràgé 
intitulé  :  Procèt  de  M.  de  la  Chalotais  et  un  imprimé  intitulé  : 
2*  kttre  <Fmn  Gtniilhamme  breton  à  un  Noble  etpagnol. 

Ces  imprimés  étaient  encore  répandus  par  un  homme  d'un  autre 
genre  et  d'une  espèce  bien  différente.  H.  Amelot,  maître  des  re- 
qnétes,  &  Tabri  de  son  nom  et  de  sa  qualité,  les  distribuait  dans 
différentes  maisons  et  ne  faisait  pas  de  ditâcuitë  d'en  donner  ft 
ceux  qui  allaient  chez  lui  avec  un  peu  de  précaution,  et  vendait  ces 
ODvrages  jusqu'À  15  liv.  l'exemplaire. 

On  a  fait  perquisition  chez  les  sieurs  Rougelot,  Lesage  et  la  veuve 
Pasdeloop,  à  roccasion  de  ces  imprimés. 

OrmaDceya  été  plusieurs  fois  à  la  Bastille  pour  pareille  cause;  il 
était  le  correspondant  banal  des  jansénistes  et  des  partisans  de 
U.  de  la  Ghalotais.  —  6  ao&t  1769. 


MERCOURT',   F-  CARRE*, 

LEGRAND  Père  et  Fils',    LA  ROYNE    [LA  REINE?]* 

UM-Hai«até 

ROTE  ns    DOTA],. 

C.  de  Hercourl,  écuyer,  flgé  de  68  ans,  natif  de  Besançon  ;  de 
Hercourt  s'est  accusé  lui-même  de  son  crime,  ou  plutôt  du  crime 
qu'il  avait  dessein  de  commettre.  II  a  écrit  une  lettre  au  cardinal 
de  Gesvres,  par  laquelle  il  avoue  que  le  fanatisme  avait  excité  dans 
son  cœur  l'exécrable  dessein  d'immoler  à  sa  rage  l'oint  du  Sei- 
gneur, et  que  U  crainte  de  n'avoir  pas  dans  pareille  circonslance  la 
force  qu'il  avait  eue  de  repousser  cette  idée,  lui  faisait  désirer  une 

1.  Ordn*  ifantrtt  du    4  man         176S,  mort  1b  SI  loût  1T7G. 

3,  d*  23  ttAl  d*    et  d»  lortie  du  24   d*  d- 

3.  d<  3(  odobn         d'  d*  2  Jauiisr      176fl. 

I.  d*  29  noTembra  llSfl,  d'  SO  décembre    d* 

Ordn^  eoatnMgné*  Stinl-Florenlia. 
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ilNtiU  prison  qui  ni  lui  lalHlt  lucuae  Ekoililé  pour  l'aikoUon. 
Celle  lellre  ayant  été  commaniquéeparltdirdlultM.  (tilarlilit. 
de  Mepconrt  fut  mit  à  la  B.,  16,  il  fil,  dau  unt  lattrs  au  oufilUai. 
M  confession  générale.  Après  avoir  fait  dç  bonnes  études  i  Paris, 
11  prit  l'babil  aux  Petits-Pères  de  la  place  des  Victoires,  le  quilta, 
tqIs  sgo  beaq>frère,  prit  ta  tonsure  el  eut  un  bénéfice.  Il  s'enga^eii 
dans  le  régicaent  de  Uipousin,  se  battit  pour  une  mallre»se,  ven- 
dit les  eJTets  qu'un  traiteur  avait  déposés  entre  ses  mains,  pas» 
en  Prusse,  y  eolra  dans  les  gardes  du  R.,  fut  chargé  de  commis- 
sions secrètes,  St  un  eqfant  i  la  nièce  du  chancelier,  et  sortit  da 

pays.  Il  se  relira  cbe?  le  consul  de {tic),  s'y  maria,  perdit 

femme  et  enfants;  il  pst  enfin  repassé  en  France,  y  a  obteou  un 
emploi  de  R  000  liv-,  et  après  l'avoir  perdu,  11  a  donné  dans  la  dé- 
votion . 
En  sortant  de  la  B.,  il  fui  transféré  à  Vinceqnes.       (B.  A.) 


MAKilS  1  SAKTIHB. 

ttmniW- 

En  vertu  de  vos  0.,  j'ai  an-èlé  le  2t  du  présent,  GamilIfr^oDi- 
tance  de  Mercoort,  et  après  avoir  accompagné  le  comm,  Uatel, 
rue  des  Poîssoniers',  chet  la  veuve  Poulet,  logeuse  en  garni,  i 
l'eiTet  de  faire  de  l'O.  du  R.  une  exacte  perquisition  de  tous  Us 
papiers  appartenant  à  Maroourt,  qui  aocupe  ohes  )t  logtiiM  un 
cabinet  girni,  dans  lequel  il  nç  s'est  trouvé  aucuns  papiers  ni  cfi'ets 
suspects,  ainsi  qu'il  est  constaté  par  le  procès-verbal  de  la  per- 
quisition faite  en  présente  de  Meroourl.  Le  coDim.  a  dressé  procès- 
verbal  de  sa  capture,  et  je  l'ai  conduit  à  7  h.  1/2  du  soir  au  ch.  de 
la  B-,  où  il  y  a  été  reçu  de  l'O.  du  R,,  en  vertu  de  la  lettre  écrite 
au  G-,  que  j'ai  remise  en  son  absence  à  M.  Saint-André,  major  <lu 
cb.  qui  m'en  a  donné  son  reçu.  (B.  A.) 


SAIHT-FLOK&NTIN   AU  HtME. 

VeniillH,  n  n 


J'ai  rendu  compte  ce  njBlàn  ag  B.  de  la  leUre  qiH  vous  avH  pris 
la  peine  de  m'écrîre,  à  l'eioeplion,  comme  vous  U>  crayez  bien,  du 


.  C'iUit  «Ion  Is  D 
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prcniar  arliele  qui  regarda  l'auteur  ds  In  lettre  nnonyme  qui  a  été 
écrite  à  U.  le  cardinal  de  Gesvres,  que  voiii  avei  trèa  blan  fait 
i'eofoyw  à  la  S.,  et  ji  vous  avoua  que  ja  suis  tort  curieui  de 
Mffoir  oe  qu'il  vou*  aura  dit.  (B.  A.) 


Granet  a  déclaré  à  Rennes,  le  5  octobre  1765,  au  siibdélégué  de 
M.  llDienilaot,  que,  le  1"  octobre,  à  Bon  passage  à  Nantes,  il  avait 
logé  au  Cheval  Blanc,  rue  dea  Caimei,  avec  Mandoo  Pallun,  négo- 
cïani  <l9  LyoUi  «t  iin  particulier,  dont  il  ignore  le  nom,  établi  h 
Tourous  en  Bqui^o^ne. 

Ë|ant  tous  troii  dans  l'auberge,  Hardi,  épicier  de  Nantes,  y  est 
venu  pour  souper,  ayant  été  invité  par  Mandon  Pqllun, 

Ils  sont  descendus  tous  quatre  dans  la  salle  à  manger  au  1"  étage, 
où  ils  oui  trouva  un  hoiniiie  &  eux  inconnu,  vêtu  d'un  babit  bleu 
et  pareqoçnts  bleus,  cbapeau  bordé  d'or,  cocarde  blanche,  flgé 
d'environ  2%  aps,  haut  de  6  pieds  A  pouces  environ,  visage  blanc, 
pez  un  peu  écrasé,  assez  bien  ftiit  de  taille,  lequel  a  dit  avoir  servi 
en  qualité  d'ingénieur  i  Cayenne,  aux  appointements  de  900  liv., 
&ans  dire  si  c'est  par  mois  ou  par  an,  et  qu'il  était  repassé  en 
Friince  avec  l'intendant. 

Qranel  ajoute,  qu'étant  &  ijoupi-r,  sans  dire  si  l'inconnu  éliiil 
avec  eux,  ou  s'il  élait  à  une  table  particulière  seul,  l'inconnu 
aurait  parlé  de  la  mauvaise  administration  du  ministère,  du  peu 
de  récompçnse  des  officiers;  que,  si  la  guerre  venait,  plusieurs 
passeraient  &  l'ennemi. 

Qu'ensuite  il  avait  parlé  du  R.,  et  avait  dit  que,  si  on  l'assurait 
qu'en  pendant  le  hou  Dieu,  il  put  parvenir  k  Taire  souffrir  au  R. 
les  lourmepts  que  Damiens  a  soufTerls,  il  pendrait  le  bon  Dieu; 
que  son  épée  élait  trop  noble,  et  qu!il  en  était  indigne,  et  présen- 
tait le  couteau  dont  i]  se  servait  k  table. 

Et  sur  ce,  que  le  subdéiégué  a  observé  à  Ûrqpet  pourquoi  il 
n'avait  point  averti  ni  fuit  avertir  le  commandant  pour  le  R.  à 
Nantes,  de  ce  qu'il  venait  de  déclarer,  Granet  a  répondu  :  «J'ai  été 
si  saisi  de  ces  propos  odieux',  mes  sens  en  éluient  si  glacés,  que 
cela  ne  m'est  pas  venu  dans  l'idée;  mais,  revenu  k  moi,  je  me  suis 
informé  le  lendemain  matin  li  l'inconnu  était  encore  dans  l'au- 
berge, dans  l'intention  de  l'arrêter  moi-même,  et  de  le  mener 
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U  MERCOURT 

chez  le  commandant;  mais  l'hAtesse  m'a  dît  qu'il  était  parti  et 

avait  pris  du  c6té  de  Brest.  » 

Cette  déclaration  est  rédigée  bien  imparfaitement  par  M.  le 
subdélégué,  et  Oranel  parait  un  menteur  qui  a  inventé  une  histoire. 

S'il  était  ft  la  B.,  il  dirait  bien  la  vérité.  Au  surplus,  pourquoi  ne 
pas  s'adresser  à  l'iutendinl  de  Gajenne  pour  lui  demander  si  des 
ingénieurs  ont  repassé  avec  lui,  en  France,  et  leurs  noms  et 
signalements,  ^ (B.  A.) 

CHOISBDL  A   SARnnB. 

FonUinablfta,  17  octobre  17(5. 
J'ai  été  informé  d'un  propos  abominable  tnnn  contre  la  personne 
du  Roi  à  Nantes,  le  S  de  ce  mois,  et  je  vous  envoie  une  copie  de  la 
déclaration  qui  a  fié  laite  à  ce  sujet  an  subdëlégué  général  de 
M.  l'intendant  de  Bretagne. 

J'ai  Tait  vérifier  au  bureau  des  Colonies  s'il  serait  possible  de  dé- 
couvrir le  nom  du  prétendu  ingénieur  dont  il  s'agit,  et  j'ai  tu  qu'il 
en  était  repassé  deux  en  France  avec  l'intendant  de  la  Cayenne,  qui 
sont  MM.  Dessingy  el  Roullongue.  Le  I"  que  j'ai  fait  queetionnerà 
Versailles,  j  est  arrivé  au  commencement  de  septembre,  et  d'ailleurs 
il  ne  ressemble  point  an  signalement  donné.  Tout  ce  qu'on  s  pu 
apprendre  de  lui,  c'est  que  Boullongne  avec  lequel  il  a  repassé, 
demeure  à  Paris,  rue  Cbariut,  au  Marais,  dans  une  maison  qu'il  a 
louée,  mais  il  n'est  pas  possible  non  plus  que  celui-ci  soit  le  cou- 
pable. Il  peut  eirc  utile  néanmoins  de  l'interroger  avec  la  prudence 
convenable,  pour  voir  s'il  ne  pourrait  paa  donne  r.quelquea  éclair- 
cissements dont  il  ;  eût  à  tirer  parti.  M.  Dessingy  a  dit  qu'un  nommé 
de  Varenoes,  jeune  homme  &  plumet,  et  se  disant  anssi  ingénieur, 
devait  monter  le  même  bateau  que  lui,  pour  repasser  en  France, 
mais  que  ce  projet  n'a  pas  eu  lieu,  et  qu'il  est  resté  à  la  Cayenne. 
On  croit  qu'il  ressemble  assez  au  signalement,  et  il  serait  bon  de 
demander  des  détails  à  M^  BouUongne,  sur  le  compte  de  ce  jeune 
homme,  dont  M.  Dessingy  ignore  l'origine  en  France.  Je  vous  aérais 
fort  obligé  de  vouloir  bien  me  faire  part  de  tout  ce  que  vous  aurez 
pu  apprendre  sur  un  fait  aussi  grave.  [B.  A.) 
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3  oclobra  HSS. 

J'ai  vn  H.  Boullongne,  et  j'en  ai  conféré  avec  lui,  et  voici  ce 
qu'il  m'a  rapporté  : 

Il  m'a  dit  premièrement  qull  n'avait  aucuae  connaissance  que 
des  ingénieurs  de  Gayenne  eussent  eu  la  témérité  de  tenir  de 
mauvais  propos  contre  le  Roi  et  les  ministres  ;  qu'à  l'égard  de  M.  de 
Vareone,  il  savait  que  n'ayant  pu  trouver  place  dans  le  bâtiment 
qui  avait  ramené  U.  l'intendant,  il  s'était  embarqué  quelques  se- 
maines après  sur  le  Sdpion,  arrivé  à  la  Rochelle  à  la  Bn  de  sep- 
tembre el  qu'il  ne  sait  oti  il  est  allé  ;  qu'au  surplus,  il  est  fort  connu 
de  M.  Tardif,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  du  dépar- 
tement de  Bordeaux. 

Qu'il  y  a  d'autres  ingénieurs  revenus  de  Gayenne  avec  H.  le 
chevalier'Tui^t,  qui  sont  M.  de  Fer  et  )e  chevalier  de  la  Serre, 
mais  qu^il  ne  les  connaît  pas,  attendu  qu'étant  fort  occupé  ou 
malade,  il  n'avait  pas  le  loisir  de  voir  habituellement  ses  camarades 
ou  autres  ofOciers. 

U  m'a  ajouté  qu'il  élait  aussi  repassé  en  France  quelques  per- 
sonnes attachées  au  génie,  telles  que  MM.  Gbauly,  Vianès,  Quindé 
et  Gérard;  que  Cbauty  était  revenu  avec  M.  de  Ghanvallou,  et  s'était 
distingué  dans  ce  qu'on  lui  avait  donné  h  faire,  et  qu'il  s'est  retiré 
&  Clermont'Fcrrand;  que  Vianés  el  Guindé  sont  arrivés  avec  M.  de 
Chanvallon  et  le  dernier  venu,  par  le  vaisseau  le  PritUemp»,  après 
H.  Turgot;  qn'au  reste,  il  leur  doit  le  témoignage  qu'ils  pas- 
saient pour  de  forts  honnêtes  gens,  et  qu'ils  avaient  une  bonne 
conduite. 

Voilà  tous  les  écliircissements  que  j'ai  pu  avoir  de  M,  de  Boul- 
longne, et  je  ne  ferai  point  de  nouvelles  démarches  sur  cette  affuire 
que  vous  ne  me  donniez  vos  0. 

Je  crois  que  pour  donner  toute  créance  à  la  déclaration  de  Granet, 
il  faudrait  entendre  M.  Maudou,  négociant  à  Lyon,  el  Hardy,  épî< 
cier  à  Nantes,  pour  savoir  si  leurs  déclaialions  cadreraient  avei: 
celle  de  Oraoet.  Si  vous  l'approuvez,  j'en  écrirai  à  MH.  les  Inten- 
dants de  Lyon  et  de  Bretagne.  (  B.  A. } 
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CHOISBDL  A    SIRTINE. 

Footiûnsbleau,  12  noiBmbre  (765. 

J'ai  re«u  la  lettre  que  tous  m'avei  fait  l'boapsur  de  m'âcrini,  an 
sujet  de  la  déclaration  que  je  vous  aï  envoyée  de  QraQfiti  ci-ddnnt 
commis  des  vivres,  et  conneroaDt  las  msuTAJG  propos  coRtn  le  II., 
et  qu'il  a  enleqdu  tenir  dans  gne  auberge  à  Nantes,  pur  ilR  parti- 
culier qui  disait  avoir  été  ingénieur  jl  Ca^epoe  ;  oq  a  «o  depnia  que 
ce  particulier  était  Dieudé,  qui  revient  de  ce  ^ays'lâ,  et  lequel  ayant 
été  arreiéau  Port-Louis  a  été  trauEféréà  la  B,i  eu  vertu  des  0,  envoyés 
par  M,  le  C"  de  Sain  (-Florentin  &  M,  de  Broc,  maréchal  de  camp, 
comm^iiKjant  la  province;  et  comme  la  personne  qui  a  été  chargée 
de  ce  prisonnier,  a  dû  l'être  aussi  de  son  portefeuille,  vQua  sere%  k 
DQ£me  de  juger  à  son  arrivée  &  Paris,  s'il  y  a  lieu  ou  UOn  d'écrir* 
comtne  TOUS  le  proposeii  aux  inlendants  de  Lyon  ou  de  Qretagpe, 
pour  vous  procurer  les  éclaircissements  que.  vous  désires- 

(B.A.) 

CHEVALIER   AU  NËMB. 

13  noieinbre  1709. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  von» 
accuse  In  réception  de  M.  Dieudé  de  Saint-Laiare,  qui  est  entré  «u 
eh.,  ce)  après-midi  à  4  b.  9ous  votre  plaisir,  nous  prêterons  à  ce 
prisonnier,  du  magasin  du  ch.,  le  linge  dont  il  aura  besoin,  car  it 
n'a  rien  du  tout  emporté  avec  lui  pour  changer.  Il  est  logé  6  la 
4' Bertaudièri'.  (B.  A.J 

SABTlIfB   A    HOCHBBRUNB. 

14  DOTambie  1161. 

'  Vous  avei  vu  ce  matin,  Jt  la  aallc  du  Contail,  Dieudé,  nouvwu  pri- 
sonnier ^  la  B.,  à  qui  l'on  impute  un  propoi  abominable  ooptpe 
le  B.;  c'est  un  nommé  Granet  qui  en  a  fait  la  déclaration  i  HAnnes, 
devant  le  subdélégué,  et  il  ne  dit  pas  la  nom  da  celui  |  qni  il  a 
entendu  l«pir  le  propos,  ne  le  sachant  pas,  mais  il  fait  son  NSPa- 
lement,  et  il  dit  que  c'sat  un  ingénieur,  nQuvelIftmsnl  nfftm  de 
Çaypnpe,  d'après  ce  qu'il  a  entendu  dire  jk  cet  inponnu* 

Ceci  est  une  affaire  bien  délicate,  et  j'jgnor«  let>  ra)40P>  qui  ont 
fait  soupçonner  U.  Dieudé,  et  qui  l'ont  fait  arrêter  comme  étant 
celui  qui  a  tenu  le  propos,  peut-être  saurez-vous  de  lui-même  ce 
qui  peut  avoir  donné  lieu  à  sa  capture;  quoi  qu'il  eu  soit,  vous 
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l'interrogereE  sur  les  pièces  et  papiers  que  je  vonseoToîe;  vous 
verrez  U  déclaration  deOraneldevant  lesubdété^é,  etvousyerres 
que  ce  subdélégué  l'a  reçu  assez  légèrement,  et  tous  verrez  aussi 
que  Grapet  n'a  pas  fait  ce  quHl  aurait  dû  Faire;  quand  il  a  entendu 
le  discours  abominable  de  l'inconnu,  il  était  aisé  de  le  faire  arrêter 
sur-le-champ.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  allez  toujours  faire  un  int, 
préparatoire  ou  préliminaire. 

Il  y  a  un  paquet  scellé,  contenant  les  papiers  saisis  i  Dîeudé,  et 
TOUS  lui  demanderez  dans  hi  eonversatioii  s'il  reconnaît  ce  paquet 
pour  lui  appartenir  et  pour  avoir  été  scellé  devant  lui,  et  par  qui. 
Ce  paquet  a  été  envoyé  à  M.  le  G.  de  la  B.,  par  le  Commandant  de 
la  plaça  où  Oieudt  «  été  arrêté-Tout  orci,  comme  vous  vojfii,  a  été 
Ait  à  la  militaire;  PWa  ai  quelqne  chose  vous  arrSle,  vous  m'«o 
rcodrw  oomple. 

Ntta.  -^  Il  y  a  9  pièces  jointes  ici  ;  reovoyez-moi  les  %  lattras  du 
ministre  quand  vous  en  aurez  pris  les  notes  dont  vous  avez  besoin. 
(B.  A.) 

LE  HÈaS  A  CaolSEUL. 

15  Donmbre  17116. 

J'ai  l'bonneur  de  vous  informer  que  M.  Dieudé  de  Saint-Lazare 
est  arrivé  à  la  B.,  le  13,  conduit  par  un  officier  de  la  maréchaussée 
de  Qulmper,  ayant  eu  hier  des  affaires  au  ch.,  Je  l'ai  vu  un  moment, 
et  lui  ai  demandé  ses  qualités;  Il  m'a  dit  qu'il  était  capitaine  en 
second  d'une  goélette  qui  a  été  à  Gnyenne,  et  n'^ivoir  jamais  été 
dans  le  génie.  M.  le  'M>*  de  Broc,  maréchal  de  camp,  qui  com- 
m^Dde  au  Port-Louis,  a  envoyé  ses  papiers  cachetés  à  M.  le  0.  de 
la  B.  qui  me  les  a  remis.  Je  ne  perdrai  pas  un  instant  h  Tint.,  et 
j'aurai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  des  réponses  qu'il  me 
fera  ;  vous  vous  rappellerez  que  cet  homme  est  soupçonné  d'être 
l'inconnu  qui  a  tenu  un  propos  abominable,  dont  Granet  a  fait  la 
déclaration  devant  le  subdélégué  de  Rennes.  [B.  A.) 


ROCBBBRUNe   A   SARTIHE. 

16  iMTâinbre  lias. 


Je  reçus,  hier,  van  l«a  Q  b.  du  soir,  le  paquut  concernant  M<  Diaudé. 
qoa  ja  vaia  intarr.  ce  in^tin.  J'ai  l'bonneur  da  voua  renvoyer  I«f 
1  laltraa  du  ministre,  Jointes  au  dossier,  et  je  vqus  r^metlriti  le» 
«utraa  i^kcaa  aprii  l'iat.  (B.  A,i 
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CHBViLIZB  AE    HÉMK, 

18  DOTBmbre  lltS. 

M.  Receveur  Qous  a  remis  ce  matia,  c'est-à-dire  dans  une  demi' 
heure,  cejourd'hui,  J.-D.  Agée,  et  que  Moasîeur  avait  ordonoé  de 
le  mellra  au  pain  et  à  i'eau,  comme  aussi  de  ne  le  point  bien 
Ic^er;  tout  cela  a  été  fait  et  que  Monsieur  en  écrirait  ce  jourd'hui 
&  M.  le  0.  qui  n'a  point  encore  eu  d'avis  là-dessus.        (B.  A.) 


REGETKUR  AU   HéUB. 

IB  noTerabre  1T6S. 
Je  VOUS  prie  de  vouloir  bien  me  faire  passer  les  Ot  du  R.  pour 
conduire  à  la  B.  les  S  frères  Agée,  que  j'y  ai  condnits  dimanche 
dernier;  mon  rapport  du  17,  que  tous  devez  avoir,  tous  met  au 
feitdosujel.  (B.  A.) 

SAftTINE  A  SAlHT-nORBimn. 

SB  noTembra  1769, 

Ayant  été  averti  que  Agée,  %  frères,  l'un  garçon  perruquier  chez 
son  père,  et  l'autre  commis  d'un  banquier,  avaient  débité  un  propos 
dont  j'aurai  l'honneur  de  rendre  compte  au  ministre,  ie  les  ai  fait, 
sous  son  bon  piaisir,arrdter  et  conduire  à  la  B.,  le  t7  novembre  1765. 

Pour  auloriser  ce  que  j'ai  fait,  M.  de  Sdint-Flerentin  est  supplié 
de  faire  expédier  S  0.  en  forme,  de  la  date  ci-dessus,  l'un  à  un 
officier  pour  les  arrêter  et  conduire  à  la  B . ,  et  l'autre  à  M.  le  O, 
pour  les  recevoir. 

Apostille  de  Sartine.  -—  Bon  pour  les  0.  ;  en  outre,  envoyer  h 
Receveur  et  à  M.  le  G,  de  la  B.,  les  0.  en  date  du  17  novembre  1765. 

Envoyé  à  M.  le  G.,  l'ordre  de  liberté  du  27  novembre  1765  pour 
les  2  frères,  et  de  le  mettre  à  exécution  le  3  décembre,  à  6  b.  du 
soir.  (B.  A.) 

SAilTINS   A    CHOISBDt,. 

18  norembranSS, 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  l'extrait  de  l'int.  que  j'ai  fait  subir 
&  Dieudé,  prisonnier  de  l'O.  duR. à  la  B.;  vous  verres  qu'il  nie  for- 
mellement d'avoir  tenu  des  propos  contre  le  R.  Il  prétend  que  ceux 
dont  on  l'accuse,  et  qui  peuvent  lui  être  échappés,  regardent  M.  le 
chevalier  Tui^ot,  ci-devant  gouverneur  de  Cayenne  et  non  S.  M. 


HBRCODRT  «t 

Quand  oelisarait  Trai,  il  eu  résulte  toDJoun  que  de  pareils  dis- 
cours sont  fort  iadicents,  ainsi  qoe  d'autres  propos  qu'il  s'est 
permis,  et  qui  sont  écrits  dans  l'ezlrait  ci-joint.  Comme  il  prend 
à  témoin  de  son  innocence  les  conmes  qui  «oupaieot  ce  jour-li 
avec  lui  i  Nantes,  et  qu'on  ne  connaît  que  Manrfon,  négociant  à 
Lyon,  et  Hardi,  épicier  i  Nantes,  je  m'en  vais  écrire,  août  voire 
bon  plaisir,  à  MM.  les  Intendants  de  Lyon  et  de  Bretagne,  pour 
les  prier  recevoir  les  déclaralions  de  ces  deux  particuliers  et  savoir 
si  elles  cadreront  avec  celles  du  délateur.  J'aurai  l'honneur  de  tous 
en  rendre  compte  ensuite  de  ce  que  j'aurai  appris  sur  cet  objet. 
(B.  A.) 

LK  MÊME  A  DE  FLK8SBLLB9,   INTBHDAflT  DE  BBXTÀGHB. 

SS  noTembre  176S. 

Vous  avez  sans  doute  été  informé  au  commencement  d'octobre 
dernier,  d'une  déclaration  qui  a  été  faite  devant  votre  subdélégué 
à  Reunes,  par  Granet,  ci-devant  commis  dans  les  vivres,  contenant 
qu'il  avait  entendu  tenir  un  propos  abominable  contre  le  H.,  dans 
l'auberge  du  Cheval  Blanc,  à  Nantes,  par  un  particulier  à  lui  in- 
connu, qui  se  disait  ingénieur  et  revenir  de  Cayenoe.  H.  le  duc 
de  Cboiseul  m'envoya  le  IS  octobre,  copie  de  cette  déclaration, 
pour  faire  chercher  cet  inconnu  dans  Paris,  sur  le  signalement  qu'en 
avait  fait  Granet. 

J'ai  fait  sur  rela  plusieurs  recherches  sur  les  gens  qui  étaient 
revenus  nouvellement  de  Gayenne,  pendant  lesquelles  M.  le  due 
de  Ghoîseul  m'a  appris  par  une  nouvelle  lettre  du  13  de  ce  mois, 
que  cet  inconnu  s'appelait  Dieudé,  qu'il  avait  été  arrftté  au  Port- 
Louis  aur  les  ordres  envoyés  par  M.  de  Saint-Florentin  au  W»  de 
Broc,  et  qu'on  allait  le  transférer  à  la  B.,  oîi  en  effet  il  est  arrivé 
le  13. 

Je  l'ai  int  sur  les  faits  portés  en  la  décUration  de  Granet,  mais 
il  a  nié  formellement  d'avoir  tenu  le  propos  abominable  contre 
le  Roi,  qui  est  le  point  essentiel;  en  sorte  que  pour  tirer  celle 
affaire  au  clair,  il  est  absolument  nécessaire  d'avoir  la  déclaration 
d'un  antre  particulier  qui  était  à  table,  à  souper,  et  qui  a  dû  en- 
tendre le  propos  qu'a  tenu  l'inconnu  qui  est  aujourd'hui  Dieudé. 
Ce  particulier  se  nomme  Hardi,  épicier  de  Nantes,  y  demeurant, 
place  Saint-Nicolas,  qui  avait  élé  invité  au  souper  par  M.  Maudon 
Palun,  négociant  de  Lyon,  l'un  des  convives. 
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En  reodanl  compte  de  Tint,  i  M.  le  duc  de  Chmaaiil,  ta  ni» 
niitre  r  jagé  comme  moi,  qu'il  ftlllait  avoir  la  déclarMioa  de 
Hardi  et  de  Handon  Palun,  et  m'a  rhargé  d'avoir  i'bomiekir  de  toiu 
en  écrire,  et  jt  H.  l'Iatendant  de  L50D,  pour  celui  qoi  demeart 
à  Lyon. 

Je  TOUS  prie  donc  de  voaloir  bien  donner  vos  0.  k  votre  sub- 
dAléguA  de  Nantes,  pour  i^u'il  mande  ches  lui  M.  Hardi,  et  prenne 
M  déclaration  et  tous  les  éclaircissements  qu'il  pourra  lui  donner 
sur  le  fait  en  question,  en  loi  demandant  en  mfiiDe  tvmps  ail  ua* 
rail  te  nom  du  particulier  établi  k  Tournua,  qui  était  tnsti  du 
souper. 

Jo  joins  ici  la  déclaration  de  Granet  pour  que  vous  ayez  dans 
l'instaal  sous  les  yeux  les  détails  de  l'affaire,  et  je  vous  serai  très 
obligé  de  m'euToyer  la  déclaration  qu'aura  faite  M.  Hardi. 

(«■  A.) 

LE   HtMK   A   BAILLON,    INTENDANT   DB   LVON. 

as  DOTombra  IT6B. 

J'ui  l'hOuneuT  de  vous  envoyer,  par  0.  de  M.  le  duc  de  Ghoiseul, 
Il  déclaration  qu'a  faite  par-devant  le  subdélégué  général  de  Bennes, 
Omnel,  ci-devant  commis  des  vivres.  Vous  verrez  par  ta  leotora  de 
cette  pièce  de  quoi  il  est  question,  et  le  ministre  me  l'avait  envoyée 
dès  le  17  octobre  dernier,  pour  faire  faire  des  rechercbes  dans  Paris 
de  l'inconnu  qui  a  tenu  le  propos  abominable  contre  le  R.,  Orauet 
ayant  fait  son  signalement.  Pendant  que  j'en  étais  occupé,  JU.  le  doc 
de  Choiseul  m'a  appris  qu'on  avait  découvert  quel  était  l'inconau, 
qu'il  avait  été  arrêté  au  Port-Louis,  et  qu'on  allait  la  transférer 
à  la  B. 

Depuis  qu'il  y  est  arrivé,  je  l'ai  int,  sur  les  faits  portés  en  U  dé- 
claration  de  Granet,  mais  il  a  nié  formellement  d'avoir  tenu  le 
propos  contre  le  B.,  qui  est  le  point  essentiel,  en  ïorLe  que  pour 
tirer  celte  affaire  au  clair,  il  est  absolument  nécessaire  de  preodr* 
la  déclaration  d'un  autre  particulier  qui  était  k  table  à  souper,  et 
qui  a  dû  entendre  le  propos  borrible  qu'a  tenu  l'inconnu,  ou  l'ac- 
cusé d'aujourd'hui.  Ce  particulier  se  nomme  Uandon  Palun,  négo- 
ciant de  Lyon,  et  y  demeurant. 

En  rendant  compte  de  Tint.  &  M.  le  duc  de  Cboiseul,  ta  ministn 
a  jugé  comme  moi  qu'il  fallait  prendre  les  déclaratioaa  da  M.  Uu* 
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don  Palun  el  Hardi,  et  m*a  chargé  d'avoir  l'honneur  de  vous  en 
écrire,  et  à  M.  l'Intendant  de  Bretagne,  pour  celui  qui  demeure 
à  NantBB. 

Je  Toui  prie  dono  de  hire  chercher  dans  Lyon  Mandon  Patnn, 
négoeitnt,  el  de  le  mander  ehez  voue  pour  recevoir  m  déclaration 
et  prendre  de  loi  tout  les  éelaîrclBseoients  qu'il  pourra  donner  sor 
le  fait  en  question.  (B.  A.) 

GHRVAUBR  «   SaKTINE. 

Sutilie,  i*-  décembre  llôS. 
J'ai  l'hooneut  de  vous  ïuForaicr  que  Dieudé  de  Saint-Lazare, 
depuis  3  jours  n'a  pris  aucune  nourriture,  ue  prisonnier  est  crevé  de 
chagrin;  j'ai  Tait  humainemenl  tout  ce  que  j'ai  pu,  pour  l'engager 
à  prendre  quelque  chose,  mais  infructueusement.  Il  dît  qu'il  sera 
la  cause  de  la  mort  de  son  père  qui  est  le  plus  malheureux  de  tous 
les  pères,  ayant  perdu  9  enfants  dan.^  la  dernière  guerre,  qui  étaient 
ses  frSres  au  service  du  R.,  et  qu'il  ne  veut  pas  leur  survivre. 

Knfin,  Je  ne  puis  peindre  ni  rendre  l'état  actuel  de  ce  prison- 
nier. 
ApaOitte  it  Sartine.  ~  Je  l'ai  vu,  el  il  a  commencé  à  manger. 

s  déOMbn  11VS. 
H.  le  lîeut.  de  B.  a  hit  ce  malin  ce  que  Monsieur  était  convenu 
hier  «u  soir  au  sujet  des  frAres  Agée;  tons  les  soins  ont  été  inftne^ 
tiieax,  malgré  toutes  les  préoanUons  prises,  ces  t  jeunes  gens 
étant  entrés  dans  la  salle  du  conseil,  et  après  les  avoir  laissés  seuls, 
oroynat  que  Monsieur  allait  venir,  se  sont  approchés  de  la  chemi- 
né«,  SA  sont  appuyés  l'un  le  coude  droit,  l'aùlre  le  gauche,  et  M 
«oot  pwlé  si  tws  l'un  A  l'antre  que,  quand  on  aumit  été  dans  la 
salle  oiAme,  assis  aupi'ès  de  la  table,  on  ne  les  aurait  pas  enten- 
dus. Aftrès  une  demi-heure,  nous  avons  rompu  le  silence  et  mis 
ces  S  ffères  ensemble,  conformément  h  votre  0.  d'hier  au  soir. 
3  décembre  1765. 
Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  0.,  qui  vous  accuse  la 
liberté  d'Agée  frères,  qui  sont  sortis  du  château  ce  soir,  à  6  h.^ 
suivant  votre  0.  (B.  A.) 
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CHOISEUL  AU  MÊME. 

FoDUiaeblHU,  6  décembre  ITSS. 

J'ai  reçu  la  leltre  que  vous  m'avez  fait  l'bonaeor  da  m'écrire, 
avec  l'extrait  qui  y  était  joint,  des  int.  que  tous  avez  fait  sabir  i 
Dieudé,  prisonDier  à  la  B.,  accusé  d'avoir  tenu  dans  une  auberge 
à  Nantes,  revenant  de  Cayeune,  de  mauvais  propos  contre  la  per- 
sonne du  R.  ;  on  ne  peut  qu'approuver  que  vous  ayez  écrit  aux 
intendants  de  Lyon  et  de  Bretagne  pour  avoir  les  déclarations  des 
2  particuliers  que  I'od  prétend  avoir  été  présents  aux  propos  dont 
il  s'agit  ;  au  surplus,  M.  le  G"  de  Saint-Florentin  ayant  expédié  les 
0.  en  vertu  desquels  ce  prisonnier  a  été  traduit  de  Bretagne  k  la 
B.,  c'est  à  lui  &  ordonner  ce  qu'il  jugera  convenable  à  ce  sujet. 
(B.  A.) 

fLSSSBLLBS  AU  HblK. 

RenoM,  S  décembre  1185. 

Je  n'ai  eu  d'autre  part  k  ce  qui  s'est  passé  au  sujet  de  Dieudé, 
que  l'euvoi  que  j'ai  Tait  à  M.  le  duc  de  Choiseul  et  à  H.  le  C*  de 
St-Florenlin,  du  procés-verbal  que  me  remit  M.  Raudin,  mon  sub- 
délégué général,  de  la  déclaration  qui  lui  fut  faite  par  Oranet. 
C'est  à  H.  le  H^  de  Broc,  commandant  en  Bretagne,  k  qui  j'adresaai 
dans  le  temps  copie  du  procés-verbaJ,  qui  a  fait  suivre  et  arrêter 
Dieudé  par  le  dénonciateur,  el  ensuite  conduire  par  la  maré- 
chaussée k  la  citadelle  de  Port-Louis,  d'où  il  a  été  transféré  par 
0.  duR.  àlaB. 

j'ai  communiqué  &  M.  le  M"  de  Broc,  qui  est  actaellfment  iol, 
la  leltre  que  vous  m'avez  fait  Tbonneur  de  m'écrire,  il  m'a  dit  qu'il 
avait  pris  et  tait  signer  à  Nantes  les  déclarations  de  Hardi  et  Mao- 
doux  PaluD,  et  qu'il  les  avait  adressées  avec  le  portefeuille  trouvé 
sur  Dieudé  à  M.  de  Saint-Florentin,  ainsi  que  la  déclaration  faite 
devant  mon  subdélégné  d'Bennebont  par  l'hAtesM  de  l'auberge  do 
Chapeau-Rouge,  où  Dieudé  a  logé,  étant  en  route  pour  se  rendre  k 
Horlaix. 

En  demandant  ces  pièces  à  M.  de  Saint-Florentin,  vous  y  trou- 
verez sans  doute  les  preuves  de  ce  que  vous  désirez. 

Âpottitle.  —  En  parlera  H.  de  Saint-Florentin.  Le  10  décembre 
17eS.  — Fait  le  12  décembre,  en  le  priant  de  m'envoyer  les  papiers 
dont  est  question  dans  cette  lettre.  (B.  A.) 
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10  décembre  n6S. 

Je  vous  prie  de  me  marquer  si  M.  de  Jumîlhac  n'a  pas  reçu  de 
M.  le  H'*  de  Broc,  qui  commande  en  Bretagne,  les  papiers  de 
Dieudé  de  Saint-Lazare,  prisonnier  de  la  B.,  dans  quoi  ces  papiers 
soQt  reuTermés,  s'il  y  a  des  cachets  et  scellés  dessus,  en  quel  en- 
droit sont  actuellement  ces  papiers,  et  enfin  si  M.  de  Sartine  ou 
M.  de  Rochebrune  les  ont  tus  et  examinés.  H.  de  Rocbebrune  a 
int.  ce  prisonnier,  l'a-t-il  int.  sans  voir  ces  papiers?  C'est  de  la  be- 
sogne &  moitié  faite. 

NoQS  cherchons  par  tout  le  royaume  des  papiers  coucernanl  cet 
homme  et  qui  eiistenl.  lia  sont  peut-être  parmi  les  papiers  que 
M.  de  Broc  a  enroyés  à  H.  le  0.?  Je  tous  supplie,  un  mot  de  ré- 
ponse.    (B.  A.) 

CHBVAUIB  A  HOCHEBBUNE. 

11  llil^embIe  1709. 

Il  TOUS  sera  remis,  avec  la  pièce,  un  petit  paquet  pour  H .  Duval 
le  père,  qui  me  demande  quelques  renseignements  sur  les  scellés 
qu'avaient  envoyés  le  H"  de  Broc,  commandant  en  Bretagne,  ap- 
partenant à  Dieudé  de  Satnt-La»re,  et  qui  avaient  été  confléa  à 
M.  de  Jumilbac,  notre  G.  ;  tous  lirez  la  lettre  de  H.  Duval  et  la 
mienne,  et  .tous  ajouterez,  s'il  voua  plaît,  les  renseignements  que 
je  peoi  ignorer,  et  vous  aurez  la  bonté  de  cacheter  le  paquet  pour 
H.  Duval.  (B.  A.) 

LE  MÈNE  A   DUVAL  PÈRE. 

BaMille,  1)  décembre  llUB. 
Pour  répondre  \  votre  lettre  du  10  de  ce  mois,  je  vous  dirai  que 
M.  le  N"  de  Broc,  qui  commande  en  Bretagne,  a  adressé  à  H.  le 
G.  uii  paquet  de  papiers  scellés,  appartenant  A  Dieudé  de  Saint- 
Lazare,  et  ce  paquet  devait  Être  envoyé  ù  H.  de  Saint-Florentin, 
suivant  l'instruction  qu'en  avait  donnée  le  H"  de  Broc  à  H.  le 
G;  lequel  paquet  a  été  remis  à  M.  de  Sarline  par  H.  de  Jumil- 
bac ;  lequel  même  pïiquet  est  revenu  depuis  i  la  B.,  à  ce  que  je 
crois,  porté  par  M.  de  Rochebrune  le  16  du  mois  de  novembre  der- 
nier,  oii  les  papiers  qui  étaieul  dedans  ont  été  vus,  visités,  exa- 
minéa  en  présence  de  ce  prisonnier,  dont  une  partie  esl  restée  A 
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ma  garde,  et  je  sais  comme  sûr  que  toat  ce  qoe  je  vous  dis  là  est 
vrai  ;  pour  le  plus  sûr,  j'envoie  Briard  ches  H.  de  Rocbebruoe  pour 
qu'il  lise  ma  lettre  et  y  faire  robservation  qu'il  jugera  nécessaire, 
disant  oui  ou  non. 

Apoilitte  de  Rochebruue.  —  Le  16  novembre  lT6tf,  Dieudé  a  été 
iot  le  matin,  et  les  scellés  dont  est  question  ont  été  levés  et  ensuite 
laissés  en  la  garde,  suivant  la  mention  qui  en  est  bite  dana  le  pre- 
mierint.  (B.  A.) 

SARIISB   A   SAlNT-PLOaXBTIH. 

12  dinmbra  1163. 
Pour  cootinner  d'inatraire  l'aflaire  de  Dieudé  de  Saint-Laiare, 
ofBcier  bleu  dans  la  marine,  sans  brevet,  détenu  6  la  B-,  en  verta 
d'O.  du  R.,  que  vous  avez  fait  expédier,  j'aurais  besoio  dés  papiers 
concernant  ce  prisonnier,  qui  était  ci-devant  à  la  citadelle  de  Port- 
Louis,  que  H.  le  M'*  de  Broc,  commandant  en  Bretagne,  vous  a 
adressés,  à  ce  que  me  mande  H.  de  Flesselles,  l'iolendant,  par  sa 
lettre  du  8  de  ce  mois.  J'ai  déjà  la  déclaration  que  Oranet  a  faite 
contre  Dieudé  devant  le  subdélégué  de  Bennes,  où  il  l'aecuM 
d'avoir  tenu  un  propos  horrible  contre  la  personne  du  H.,  liqu«Ue 
déclaration  m'a  été  envoyée  le  17  octobre  par  H.  le  duc  de  Ghoi* 
seul,  qui,  depuis,  m'a  écrit  que  je  pourrais  m'adreseer  à  vous  pour 
la  suite  de  oette  affaire.  Dieudé,  à  son  arrivée  i  la  B.,  a  été  iot.  sur 
le  contenu  de  cette  déclaration,  mais  il  y  en  a  eu  3  autres  que  M.  la 
M**  de  Broc  a  fait  prendre  sur  les  lieux,  qui  doivent  se  trouver  dam 
les  papiers  que  vous  avez  reçus  de  lui  ;  je  vous  supplie  de  vouloir 
bien  les  foire  chercher,  et  me  les  adresser.  (B.  A>} 


SAlKT>FLOBENTin   A  SAETINE. 

FoDttiaeblMa,  13  dieembra  1163. 
J'ai  reçu  la  letlre  par  laquelle,  à  fin  de  continuer  l'instruction  de 
l'affaire  de  Dieudé,  vous  me  demandez  les  déclaralions  reçues  par 
H.  le  H'*  de  Broc  contre  lui.  Je  vous  envoie  le  cahier  qui  les  con- 
tient, avec  le  procès-verbal  dressé  par  M.  Raudin,  de  la  déclaralion 
faite  par  Granet  contre  ce  mûme  particulier. 

Apoitille  d$  Sartine.  —  Mander  an  com»  de  Rochebrune  d« 
Tint,  sur  la  suite  du  mémoire  ci-joiut,  —  14  décembre  1768. 
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It  décembre  1185. 

Fait  le  14,  en  eavoyaot  la  lettre  du  nùnïstre  et  toutes  les  pièces 
yjoiutes.  (B.  A.) 

SABTinX  A  BAILLOH- 

SI  décembre  t16S. 

J'ai  reçu  la  répuQse  que  vous  avez  eu  la  bouLé  de  me  faire,  à 
l'occasion  de  H.  Mandroux  Pallun,  natif  d'Anjou,  habitant  et  négo- 
ciant à  Lyon,  que  vous  avez  fait  chercher  dans  cette  ville  et  qu'on 
n'a  pu  j  trouver;  je  ne  vous  en  remercie  pas  moins  des  recherches 
que  vous  en  avez  fait  faire,  mais  je  suis  parraiteopent  en  état  de  me 
passer  de  lui,  ayant  requ  le  Vd  de  ce  mois,  par  M.  le  C"  de  Saint- 
Florentin,  la  décluralion  qu'a  faile  &  Nantes  ce  particulier,  le  7  oc- 
tobre dernier,  par^devant  M.  le  M"  de  Broc,  commaadaDt  de  la 
province  ;  sa  déclaralion  donne  tous  Us  éclaircissements  qu'où 
souhaitait  avoir  sur  l'homme  qui  a  tenu  de  mauvais  propos  contre 
le  R.,  et  il  n'y  a  rien  à  présent  qui  arrête  dans  cette  affaire;  cepen- 
dant, si  H.  Mandroux  Pallun  retournait  à  Lyon,  il  n'y  aurait  pas  de 
mal  que  vous  pussiez  6lre  instruit  de  son  domicile,  au  cas  qu'on 
eût  eucore  besoin  de  lui.  (B.  A.) 


BAILLON,   INTENDANT  DK  LION»  AU  MÊME. 

LjDD,  It  décembre  1166. 
Je  n'ai  reçu  qu'hier,  en  arrivant  de  mon  département,  la  lettre 
que  voua  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  avec  la  déclaration  que 
Oranet  s  faite  devant  le  sutidélégué  général  de  Henaes.  Je  me  suis 
occupé  sur-le-champ  du  soin  de  trouver  Uandou  Pallun,  dont  il  est 
parlé  dans  celte  déclaration,  j'ai  fait  chercher  sa  demeure  sur  les 
r4Mes  de  ta  capitalion  ;  il  n'y  est  point  compris  ;  j'en  ai  parlé  à  10 
on  12  négociants,  sans  les  prévenir  do  motif  de  mes  recherches; 
ils  m'ont  tous  répondu  qu'ils  ne  connaissaient  point  de  Handou 
Pallun,  négociant  à  Lyon  ;  il  est  possible  que  ce  particulier  ne  soit 
que  le  commis  de  quelque  maison  de  commerce,  pour  le  compte 
de  laquelle  il  fait  des  voyages.  Je  vois,  par  la  déclaration  de  Qranet, 
que  Hardi,  épicier  de  Nantes,  avait  été  invité  Jk  souper  à  l'auberge 
du  Cheval  Blanc,  de  )a  même  ville,  par  M.  Pallun  ;  .Hardi  pourrait, 
en  iionséquence,  dire  k  quelle  maison  de  commerce  M.  Pallun  est 
attaché,  ou,  du  moins,  donner  des  indications  pour  le  Irouver  & 
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Lyon  ;  si  vous  voulez  bien  me  (aire  part  de  ces  iadications,  je  oe 
manquerai  pas  d'en  Taire  usage  ;  je  vais,  d'ailleurs,  conliauer  mes 
perquîsilions,  rt,  si  je  parviens  à  découvrir  Pallun,  je  prendrai  sa 
déclaration,  que  j'aurai  l'honneur  de  vous  envoyer. 

Je  sens  combien  cette  afTaire  esL  importante  et  mérite  d'atten- 
tion ;  je  vous  en  aurais  écrit  plus  tdt,  si  votre  lettre  n'était  pas  arrivée 
pendant  mon  absence  ;  je  ne  négligerai  Heu  pour  remplir  ce  que 
vous  me  demandez. 

ApotliUe  de  Sartine.  —  II  est  singulier  que  l'uo  des  témoins,  qui 
est  de  Lyon,  ne  soit  pas  connu  dans  cette  ville. 

Le  com"  de  Rochebrune  a  la  déclaration  de  cet  homme  devant 
M.  le  M"  de  Broc  ;  la  lui  demander. 

Écrit  au  com"  le  20  au  malin.  |B.  A.) 


J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  le  second  iot.  de  Dieudé  de  Saînl- 
Lazare,  sur  les  nouvelles  déoUrations  que  vous  m'avez  envoyées  et 
qui  confirment  la  première,  qui  a  servi  de  fondement  au  premier 
int.  qu'il  a  subi. 

Je  n'bésitn  point  à  assurer  que  Dieudé  est  coupable  de  tout  ce 
dont  il  est  accusé,  tontes  les  déclarations  faites  contre  lui  sont  uni- 
formes, et  les  larmes  qu'il  a  versées  dans  le  dernier  int.  annoncent 
qu'il  est  pénétré  de  remords,  et  que  la  honte  qu'il  a  de  son  crime 
l'empecbe  d'en  faire  l'aveu  ;  mais,  quelque  {jrands  que  soient  les 
cb&timenis  qu'il  mérite,  c'est  souvent  un  \n\il  de  politique  dans 
certains  casque  la  punition  soit  secrète,  et  il  est  quelquefois  bon 
de  laisser  ignorer  au  public  qu'il  se  trouve  des  scélérats  assez 
hardis  pour  parler  de  Dieu  et  du  R.,  ainsi  qu'a  fuit  Dieudé  de 
Saint-Lazare,  surtout  quand  les  discours  ont  fait  peu  de  sensation. 

Apostille  de  Sartine.  —  Me  remettre  le  tout  pour  ea  rendre 
compte  au  ministre,  avec  un  extrait.  (B.  A.) 


BAILLON  AU    HEHB. 

LfOD,  !9  décembre  17A5. 
J'iii  reçu  la  lettre  que  von;:  [n'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le 
2t  de  ce  mois,  au  sujet  de  Mandrouz  Pallun,  dont  je  vois  que  H.  de 
Saint-Florcntiu  vous  a  envoyé  la  déclaration,  sur  les  propos  teoos 
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à  Nantes  contre  la  personne  da  R.  Puisque  vous  pensez  qu'il  est 
nécessaire  de  s'instru>re  du  domicile  de  ce  particulier,  je  vais  con- 
tinuer mes  recherches  pour  m'en  assurer,  et  j'aurai  l'honneur  de 
vous  en  prévenir  si  je  parviens  à  le  découvrir,  ce  qui  jusqu'à  pré- 
sent n'a  pas  été  possible.     (B.  A.) 

SAKTIHB  A  CHETALIKH. 

30  (Ucembre  1T6S. 

Je  vous  prie  de  vérifler  si  DicuJé,  prisonnier  de  1*0.  du  R.,  à 
la  B-,  n'est  pas  ftgé  à  peu  près  de  2i  ans,  s'il  n'a  pas  K  pieds 
4  pouces  ou  environ,  s'il  n'a  pas  la  peau  du  visage  blanche,  )e  nez 
un  peu  écrasé,  et  s'il  n'est  pas  assez  bien  fait  de  taille  ;  je  vous  prie 
de  voir  aussi  s'il  porte  un  habit  bleu,  \  parements  de  mfime  cou- 
leur, chapeau  bordé  d'or  avec  cocarde  blanche,  el  de  vériOer  ces 
choses-là  sans  que  le  prisonnier  puisse  se  douter  de  rien, 

CB.A.) 

CUEYADEH   A   SAfiTIME, 

1"  janTJer  1TS6. 

J'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  votre  lettre  que  vous  m^avez 
écrite  au  sujet  de  Dieudé  de  Saint-Lazare.  Il  a  l'ftge  ou  environ  que 
Monsieur  me  marque,  la  taille  de  même  ;  il  est  bien  Tait  de  taille; 
son  habit  est  bleu,  à  parements  de  mfime,  un  chapeau  bordé  d'or; 
il  1  la  peau  du  visage  qui  tire  plus  iur  le  brun,  n'ayant  pas  la 
peau  blanche  dans  cette  parlie,  c'est-à-dire  d'un  teint  ordinaire; 
il  n'a  pas  le  nez  écrasé  non  plus,  il  l'a  moyen  el  assez  bien  fait. 
Ainsi,  le  signalement  que  Monsieur  m'en  a  envoyé,  ne  diffëre 
qu'entre  la  peau,  qui,  au  lieu  d'être  blanche,  est  d'un  teint  ordi- 
naire, et  le  nez  qui  n'est  point  écrasé  ;  à  l'égard  de  la  cocarde, 
il  l'a  peut-être  perdue  ou  jetée;  enfin,  il  n'en  a  plus.      (B.  A.) 

GUTONNET   AU   MÈHB. 

23  Juillet  ]T6e. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  une  lettre  de  M.  de  Mercourt, 
avec  uo  mémoire  pour  ses  besoins  que,  par  discrétion,  excessive  il 
met  trop  bas,  vous  en  jugerez.  (B.  A.  ) 

SARTINS  A    CHEVALIER. 

13  noretabre  1146. 
Je  donne  0.  au  commissaire  de  Rochebrune  de  faire  fournir 
h  Renoux  an  bon  gilet,  et  an  sieur  Dieudé  de  Saint-Lazare  les 
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bardes  «lu'il  demaodfl.  Ne  pouvez-vouE  pas  meure  ce  prisonnier 
avec  un  prisonnier  qui  adoucit  sa  délentîon  ?  La  tcte  de  Reocux 
s'écbauffe,  et  l'on  pourrait  parer  k  un  accident  en  lui  donnant  do 
camarade.  Voua  voiidrei  bien  me  marquer  le  nom  du  prisonnier 
avec  lequel  on  pourrait  le  placer  :  en  attendant,  t4cber  de  lui  faire 
prendre  palienre. 

Puis,  SI  dtorobre  1786. 

Je  consens  à  ce  que  vous  mettiez  ensemble  ReoouK  et  Dieudé  de 
Saint-Lazare  ;  je  vous  prie  de  me  marquer  au  juste  l'état  de  santé 
du  premier,  el,  s'il  est  vrai  qu'il  soit  attaqué  de  tous  les  maux  dont 
il  me  fait  une  peinture  si  borrible  dans  ses  lettres,  vous  pouvez 
même  ie  faire  voir  à  M.  Boyer. 

ZT  Hirier  IT6T. 

Vous  voudrez  bien  commencer  par  séparer  Renoux  et  Dieadé  de 
Saint-Lazare  en  les  mettant  dans  des  cbambrea  différentes;  c'esl 
une  premiËre  punition  qu'ils  méritent;  vous  pouvez  aussi  suivre 
les  inteulions  de  M.  leG.,  en  les  privant  de  vin  el  de  la  promenade. 

Vous  ne  sauriez  faire  trop  souvent  des  visites  dans  les  chambres 
des  prisonniers.  (B.  A.) 

S9  dicembra  1106. 

J'ai  lu  la  réponse  de  Renouz  ;  je  consens  à  ce  que  vous  lui  avan- 
ciez un  louis  pour  faire  acheter  du  thé  bon,  du  sucre,  des  bas 
d'biver,  des  peignes  et  des  brosses;  à  l'égard  des  autres  articles 
de  la  lettre  de  ce  prisonnier,  il  n'est  pas  encore  temps  d'y  ré- 
pondre.   

CHXVALIEB  A  SARTIItE. 

16  mai  1767. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  M.  Lefaivre,  noire  eotrepre- 
preneur,  est  venu  ce  matin  visiter  la  chambre  qu'occupaient  Ke- 
noux  et  Dieudé  de  S»int-Lazare  ;  demain  matin  il  enverra  les  ou- 
vriers pour  faire  les  réparations,  mais  il  nous  faudrait  ft  barres  de 
fer  de  plus  pour  établir  bien  la  sûreté.  Ce  fer  en  barres  coûte 
St  francs  le  cent;  chaque  barre  compris  le  scellement  sera  de 
3  pieds  i/i  de  long;  j'estime  les  barres  ensemble  qui  pourront 
aller  au  poids  de  2  quintaux.  M.  Lefaivre  ne  peut  point  employer 
cette  dépense  dans  ses  comptes,  parce  que  cela  lui  est  rayé  ;  ils 
pourront  Mtb  cet  emploi  ou  dans  l'état  des  dépenses  extraordi- 
naires de  la  B.,ou  sur  la  salle  du  conseil.  (9>  A.) 
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It  mtn  1768. 

Vqui  aMc  permis  fc  Dieudé  de  Saint-Lazare  de  voir  H.  l'abbé 
Taaff  de  Gaydoa  poor  le  sacremeot  de  pénitence.  Ce  prisonnier 
l'en  lipproobe  bbbu  souvent,  et  ne  s'occupe  extérieurement  qu'à 
lira  de  boni  livret.  Il  vous  anpplie  de  vouloir  bien  avoir  la  bonté 
de  lui  perooettre  d'entendre  pendaul  le  carftme  la  mesie  tous  les 
jours.  11  TOUS  eo  sera  trè$  obligé  ;  sous  attendons  ros  ordres  pour 
cela. 

Apostille.  —  Écrit  ft  H,  le  major  que  j'y  consens.  —  15  mars 
1768.  (B.A.) 

'     CBBVAUKR   A  UBTINB. 

iB  mut  ms. 
Nous  Ferons  entendre  et  assister  à  la  messe  tous  les  jours  Dieudé 
de  Saint-Latare,  pendant  le  carême,  conformément  à  votre  0,  du 
t^  de  ce  mois. 

B  Dotembre  ITSB. 

Il  y  a  plus  d'un  mois  que  j'ai  demandé  à  Monsieur  une  robe 
d'hiver  avec  sa  veste  pour  Dieudé  de  Saiot-Lazare  ;  ce  prisoDoier 
m'en  parle  souvent  à  la  promenade,  je  lui  ai  promis  d'avoir  l'hon- 
neur de  vous  en  Taire  ressouvenir. 

Je  conienB  fc  co  que  vous  fassiez  entendre  la  messe  tous  les  jours 
pendant  la  fin  du  carfime  à  Dieudé  de  Saint-Latare,  etc.,  d6s  que 
vons  pensez  qu'il  pent  retirer  des  fruits  salutaires  de  ce  pieux 
exercice. 

Apottitte.  — Sera  fait  comme  il  est  requis  dès  le  14  mars  ITtlB. 

18  jiDTJer  1769. 

Dieudé  de  SainUUtzare  demande  toi^ours  la  robe  de  chambre 
qu'il  vous  a  demandée,  il  y  a  plus  de  4  mois,  et  plusieurs  fois,  en 
outre,  ce  prisonnier  a  besoin  d'une  paire  de  bas  d'hiver, 

16  noTembra  1769. 

Dieudé  de  Saint-Laiare  a  besoin  d'une  culotte  et  deux  petits 
gilela  ponr  l'hiver,  pour  pouvoir  en  donner  un  à  blanchir  lorsqu'il 
j  en  aura  un  de  Mie.  (  B.  A .  ] 

it  oelobra  nSS. 

Dieudé  de  Saint-Lazure  demande  et  a  besoin  d'un  gilel  pour 
l'hiver,  il  voudrait  en  avoir  deux  parce  que,  quand  il  en  donnerait 
un  &  la  blanchisseuse,  il  en  aurait  un  autre  pour  changer  ;  il  a  be- 
soin ausai  d'uoe  culotte. 
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IS  mil  1771. 
Je  me  suis  informé  à  Dieiidé  de  Saint-Lazare  de  ce  qae  Honaieur 
m'a  ordonné  de  lui  demander.  Il  m'a  répondu  avoir  une  scear 
mariée  à  M.  Châtaignier  de  Paradis,  comm.  de  la  marine,  lequel 
M.  Châtaignier,  a  un  frère  que  l'on  disait  alors  dans  te  pays,  fitre 
un  des  premiers  commis  de  la  Police  et  s'appelait  M-  Paradis. 
(B.A.) 

HOOGSHOUT   Al)   HËHB. 

h  mtn  1773. 

J'ai  l'iionneur  de  tous  informer  que  H.  Mercoiirt  s'élaot  plaint 
cfi  malin,  à  son  porle-clés  d'une  difficulté  d'uriner,  j'ai,  sur-le< 
cbamp,  ordonné  au  chirurgien  d'aller  le  voir.  M.  Foulellîau  m^a 
rendu  compte  que  celte  indisposition  ne  peut  avoir  aucune  suite, 
n'étant  occasionicu  ^ue  par  quelque  échauffemenl,  pour  lequel  il 
lui  ordonne  les  remèdes  nécessaires.  (B.  A. } 


SAKTIHB  A   CHEVALIEB. 

e  *oAl  ITIS. 

Je  vous  prie  de  demander  à  Dieudé  de  Saint-Lazare,  que)  est 
le  lieu  où  il  se  retirerait  si,  en  le  faisant  mettre  en  liberté,  on 
l'exilail  à  50  lieues  de  Paris,  vous  voudrez  bien,  en  me  marquant 
ce  qu'il  vous  aura  répondu,  me  dire  si  sa  télé  est  tranquille. 
(B-  A.) 


7  Mût  mi. 
...  Ce  prisonnier  m'a  répondu  qu'il  irait  bien  plus  loin  qu'à 
50  lieues,  n'y  connaissant  personne,  qu'il  sera  obligé  d'aller  dans 
sa  province,  en  Bretagne,  pour  avoir  des  seconrs,  n'en  pouvant 
espérer  que  de  sa  famille,  qui  est  établie  dans  cette  province.  Ce 
prisonnier  m'a  paru  fort  content  de  celle  nouvelle. 

A  l'égard  de  sa  télé,  il  paraît  fort  tranquille  depuis  bien  du  temps. 
Il  m'a  demandé  si  M.  Paradis  était  encore  employé  chez  vous.  Je 
n'y  ai  pu  rien  répondre  là-dessus,  parce  que  je  n'en  sais  rien. 

(B.A.) 
BtiUtle,  U  rotr*  1779. 
Conformément  &  votre  0.,  j'ai  parlé  i  Dieudé  de  Saint-Lazare,  à 
qui  j'ai  demandé  le  nom  de  la  ville  de  sa  province  oît  il  compte  se 
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retirer  lonqu^l  sortira  du  Cb.  Le  prisonnier  m'a  répondu  que  c'était 
à  Brest,  en  Brotagne,  daiis  le  sein  de  sa  famille  où  ils  résident  tous, 
et  que  c'est  le  seul  endroit  où  il  puisse  avoir  des  secours. 

Ce  prisonnier  n'a  point  d'argent,  que  3  lir.  12  sous,  qu'il  avait 
dans  sa  poche  lorsqu'il  est  entré  an  Ch.,  ce  qui  s'appelle  n'en  avoir 
point. 

De  plus,  il  n'a  aucune  ressonrce  ici  à  Paris,  pour  lui  donner  de 
quoi  faire  sa  route,  et  autre  cbose,  dont  il  peut  avoir  besoin,  si  ce 
n'est  une  seule  personne  nommée  M.  Paradis,  qui  jadis  avait  un 
emploi  à  la  police,  lequel  est  le  propre  frère  de  M,  Châtaignier  de 
Paradis,  qui  est  comm.  de  la  marine  à  Brest,  lequel  a  épousé  la 
propre  sœur  de  ce  prisonnier;  et  si  M.  Paradis  ne  veut  point  venir 
à  son  secours,  ou  qu'il  n'existe  plus,  comme  cela  peut  fort  bien 
être,  il  n'y  a  que  la  Providence  qui  puisse  le  servir. 

Apoiliiie.  —  Comme  ce  prisonnier  n'a  point  d'argent,  il  faut  le 
laisser  là  encore  quelque  temps.  —  7  mai  t773.  {B.  A.) 

SI  juin  ma. 

J'ai  l'honneur  de  vons  envoyer  cî-Joiole  la  lettre  de  H.  le  G.,  qui 
TOUS  accuse  )a  liberté  de  Dieudé  de  Saint-Lazare,  qui  est  sorti 
do  Ch.  aujourd'hui  11  midi,  bien  content,  bénissant  Dieu  de  toutes 
ses  forces  et  H.  de  Sarline  de  même.  Ce  prisonnier  vous  aime  de 
tout  son  ccBur...  Je  l'ai  adressée  Briard,  pour  en  avoir  soin  jusqu'à 
mardi,  qu'il  aura  l'honneur  de  vous  parler.  Je  vous  adresse  ci-joint 
on  paquet  de  papiers,  qui  apparliennent  à  ce  prisonnier,  lequel 
est  scellé  de  H.  le  comm.  de  Hochebrune,  qui  a  été  lu  et  examiné 
le  16  novembre  1765,  comme  il  est  étiqueté. 

Plut,  Monsieur  trouvera  ci-incUise  la  soumission  de  Dieudé  que 
Saiot-Lasare  m'a  faite  conformément  à  votre  0.  du  26  de  ce  mois. 
(B.  A.) 

DIEUDÉ   AU    MIÊHE. 

Le  chevalier  de  Dieudé,  ayant  eu  le  malheur  d'être  détenu  depuis 
ennron  tOannnées  àta  B.,  ayant  obtenu,  le  27  de  ce  mois,  sa  liberté, 
sans  connaissance  dans  cette  ville,  manquant  de  toute  espèce  de 
aecours,  les  jambes  enflées  au  point  de  pouvoir  à  peine  se  soutenir, 
ne  peut  avoir  recours,  dans  la  situation  déplorable  où  il  se  trouve, 
qn'i  voire  générosité  pour  lui  aider  à  se  rendre  dans  sa  famille  ; 
dans  l'impuissance  où  il  est  de  marcher,  il  vous  supplie  de  lui  faire 
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fournir  de  quoi  faire  son  voyage,  les  30  liv.  que  M.  Danl  lai  a 
offertes  ne  pouvant  suffire  k  le  conduire  jusqu'i  Brest,  se  trouvant 
tout  nu  et  hors  d'état  de  se  présenter  nnUe  part;  si  tous  daignes 
lui  accorder  un  moment  d'audience  particulière*,  il  aura  rbonoeni 
de  vous  fiaîre  voir  combien  toi  bontés  lui  sont  nécessaires,  et  il  ose 
espérer  que  tous  ne  Us  lui  refuserez  pas. 

Apostille.  —  H.  de  Sartine  lui  a  fait  donner  4  loois  pour  son 
Toyage. 

Le  1*' juillet,  H.  de  Sartine  lut  a  donné  ma  lettre  pour  rentrer 
à  la  fi.  le  10  Juillet. 

Le  magistrat  lui  ii  fait  donner  300  liv.,  dont  Boacber  a  donné  son 
reçu,  et  qu'il  a  comptées  à  Dieudé.  (B,  A.) 


CHETALIEK   A   SARTIHB 

3.|Dlltet  1773. 

J'ai  l'bonneur  de  vous  envoyer  ci-jninte  la  lettre  de  H.  le  6.,  qui 
vous  accuse  la  réception  de  Dieudé  de  Saint-Lazare,  qui  s'est  rendu 
de  lui-même  au  Ch.,  porteur  de  votre  lettre,  et  qu'il  m'a  remise, 
sur  laquelle  il  a  été  reçu. 

Je  TOUS  dirai  vrai  que  j'ai  été  bien  surpris  de  voir  arriver  ce  pri- 
sonnier k  la  B.,  et  j'en  suis  bien  fâcbé.  Nous  avons  logé  ce  pri- 
sonnier dans  son  ancienne  chambre,  et  nous  le  veillerons  de  prés, 
conformément  à  votre  0.  de  ce  jour.  (B,  A.) 

t  Juilttt  1773. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  qu'hier  au  soir,  lorsque  le  porte- 
clés  a  porté  à  souper  à  Dieudé  de  Saint-Lazare,  ce  prisonnier  lui 
a  dit  en  frappant  contre  la  muraille  de  sa  chambre  avec  son  poing, 
et  le  regardant  :  <  Voilà  qui  est  fort  bon,  et  cela  ne  sera  point  long.  » 

Ce  prisonnier  demande  la  promenade  et  la  messe,  comme  il 
l'avait  ci-devant  ;  nous  attendons  vos  O.  pour  cela. 

BuUlle,  6  juiUet  1773. 

J'ai  l'honneur  de  tous  informer  que  Dieudé  de  Saint«Lazare 
voudrait  bien  aToir  quelques  livres  pour  li  régnons  attendons  vos  0. 
pour  cela. 

Ce  prisonnier  vous  supplie  h  première  fois  que  tous  vîendrei 
ail  Cb,  de  le  faire  descendre  ;  je  crois  que  c'est  pour  vous  faire  des 
eicuses  et  pardon  de  la  sottise  qu'il  a  faite  de  n'être  podnt  parti 
pour  sa  province,  dont  il  serepent  bleu. 
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Je  reçois  à  l'inslant  votre  0.  ;  nous  Terons  loas  les  jours  promener 
M.  de  Saint-Lazare  dans  la  cour  intérieure,  où  il  entendra  la  messe 
tons  les  fêtes  et  dimanches.  Je  prierai  demain  H.  l'abbé  TaatT de 
le  Tenir  Toir;  nous  lui  donnerons  un  garde  pendant  IS  jours,  et  je 
lui  ai  dit  que  Monsieur  le  Tiendrait  voir  incessamment. 

J'ai  l'honneur  de  tous  informer  que  j'ai  mis,  ce  soir  à  7  b.  I/S. 
La  Pierre,  bas-offlcier,  garde  auprès  de  Diendé  de  Saini-Lazare; 
cela  a  un  peu  étonné  ce  prisonnier,  qui  m'a  dit  qu'il  était  bien  fflché 
de  ce  qu'il  avait  fait,  et  qu'il  en  était  au  désespoir;  il  désire  fort  le 
moment  de  tous  en  demander  pardon.  De  plus,  ce  prisonnier  m'a 
dit  qu'il  TOUS  supplierait  de  lui  continuer  vos  bontés  et  charités,  en 
le  mettant  en  liberté,  et  qu'il  tous  demande  seulement  de  mettre 
son  petit  paquet  au  cocbe  de  sa  province  et  qu'il  le  suirrait  à  pied, 
pour  diminuer  la  dépense,  parce  qu'il  se  lèverait  dès  la  pointe  du 
jour,  avant  que  la  voiture  ne  parte  pour  pouvoir  arriver  le  soir  à  la 
couchée,  ensemble.  Voilft  son  projet.  (B.  A.) 

7  jnillat  17)1. 
M.  l'abbé  Taair  a  vu  et  parlé  ce  malin  à  Dieudé  de  Saint-Lazare, 
suivant  votre  0.  Il  m'a  dît  qu'il  avait  trouvé  ce  prisonnier  fort  en 
peine  de  tout  ce  qu'il  a  fait  et  dit  qu'il  en  était  au  désespoir. 


LA  VRILUiBR  AU  M&MK. 

VeruillM,  9  juilUt  1113. 

Je  joins  ici  le.s  0.  du  R.  que  vous  proposez,  tant  pour  la  rentrée 
à  la  B.  de  Dieudé  de  Saint-Lazare  que  pour  sa  liberté  de  ce  ch.; 
quant  à  ta  somme  qu'il  demande,  je  m'en  rapporte  ft  votre  décision. 

Apo$tille  de  Duval,  —  Le  magistrat  a  fait  donner  à  Dieudé 
296  livres.  (B.  A.  ) 

CHEVALIER  AD  MÊME. 

Bulille,  10  juillet  1713. 
Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  0.,  oui  vous  accuse  la 
liberté  de  Dieudé  de  Saint-Lazare,  qui  est  sorti  du  ch.  ce  soir  à 
7  h.  bien  coûtent.  Vous  avez  fait  un  heureux,  et  cela  est  bien  digne 
de  TOUS.  (B.  A.) 
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lOOSBHORT   A    ALBERT. 

9  juin  mi. 
L'élat  d'b;dropîsie  dont  élatt  à  peine  sorti  de  Hercourt  semble 
le  menacer  derechef  d'une  fin  prochaine;  il  n'y  a  rien  de  nouveau 
audonjon.  (B,  A.) 

Di^"  TIERCELIN  DE  LA  COLLETERIE', 

ABBÉ  DE  LUSTRAC*.  ABBÉ  DU  JONCAIRE*,  DU  GENTY 

ET  LAMBERT* 

Intrigues. 

HAVBRPAS   A    H.    DE   t«  GUICHB. 

te  aorembre  1743. 
J'ai  parlé  de  noureau  &  H.  de  Maurepas  el  à  M.  de  Marville,  au 
sujet  ée  l'abbé  de  Lustrac;  il  peut  venir  sans  crainte  à  Paris  et  il  7 
demeurera  tranquille,  en  se  conduisant  arec  circonspection  ;  je  ne 
doute  pas  que  vous  De  le  lui  recommandiez  et  qu'il  n'en  sente 
lui-même  la  conséquence. 

I"dic«nibr«n43. 

J'ai  oublié  de  vous  observer  qu'il  est  nécessaire  que  M.  l'abbé  de 
Lustrac,  lorsqu'il  sera  arrivé  à  Paris,  en  donne  avis  à  M.  de  Mar- 
villeel  l'informe  du  lieu  où  il  doit  loger.  (A.  N.) 


DOPIIIS  A  sahtibe. 

IS  HTrier  ITeS. 

J'ai  l'honneur  de  vous  ren<Ii'C  coniiile  qn'en  conséquence  du  ren- 
voi du  placet  ct-joint,  j'ai  demandé  à  Leieu,  syndic  des  créanciers 
de  Thibert,  m'  de  galons,  de  m'administrer  la  preuve  des  plaintes 
qu'il  forme  contre  de  la  Golleterie,  se  disant  C"  de  Tiercelin,  les- 
quelles plaintes  portent  que  de  la  Colleterie  s'est  t^it  fournir,  le 
{"octobre  dernier,  par  Tbtberl,  à  la  sol  lici  tation  d'une  dame  de  Hon- 
sanooîs,  du  galon  d'or  pour  une  somme  de  637'  18*,  pour  le  paie- 

1.  Ordre*  d'eotrie  du  27  juin       I76S  el  de  lortie  du    6  aottt  1105. 
S.  d»  ISjollIel     d"  d>  SO    d*       d* 

3.  d*  30  octobre    d*  d>  IS    d*       d* 

4.  d"  le  min      1114  i"  1  juillet  1114. 
Ordrei  cantriilgadg  Choîieul  et  La  Vrilliirs,  d'Agulllia  el  Du  Huf. 
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meut  d«  laquelle  somme  il  a  fait  uo  billet  payable  au  10  janvier 
suivant,  sigaé  le  C>*  de  Tiercelia  ;  qu'il  a  rnSme  demandé  dans  le 
m£me  temps,  sous  les  mfioies  nom  et  qualité,  o.  Tbibert,  une  four- 
niture de  galon  monlant  h  plus  de  12  000  tiv.,  et  ce,  pour  lut,  a-t*il 
dit,montersainaitOD,élantqueEtîon  de  suisse,  postillon,  de  housses, 
de  chevaux,  etc. 

Leieu  m'a  exhibé  et  remis  les  pièces  ci-jointes,  qui  sont  : 

1*  Une  lettre  de  la  dame  de  Honsannois,  en  dale  du  27  septembre 
dernier,  par  laquelle  elle  fait  entendre  &  Thiberl  qu'elle  saisit  avec 
plaisir  l'occasion  de  lui  faire  faire  une  fourniture  assez  coosidé- 
rable  ; 

3"  Une  autre  lettre,  en  dale  du  18  dudit  mois,  signée  :  le  C*  de 
Tiercelin,  par  laquelle  il  annonce  qu'il  revient  le  lendumain  de 
Versailles,  et  qu'à  son  arrivée  il  se  rendra  chet  la  dame  de  Mon- 
saunois,  afln  de  régler  les  fournitures  k  faire,  et  dit  en  outre  qu'il 
est  enchanté  de  le  connaître  pour  le  beau-frère  de  H.  Pot  Dauteuil, 
qu'il  estime  particulièrement  et  a  qui  il  a  donné  ta  cooQanco,  et  il 
est  à  observer  que  le  Pot  Dauteuil,  Jt  qui  on  a  parlé  de  lui,  a  dit 
qu'il  ne  le  connaissait  pas  ; 

3*  Une  autre  lettre,  en  date  du  22  octobre,  signée  seulement  de 
Tiercelin,  par  laquelle  il  marque  qu'il  est  surprii-  qu'on  trouve  des 
propos  sur  son  compte,  et  qn'il  sera  charmé  de  savoir  la  date  de 
l'échéance  de  son  billet,  atin  de  le  solder; 

4*  Une  autre  lettre,  du  24  octobre,  écrite  de  Hortagne,  à  Tbibert, 
par  le  vrai  G"  de  Tiercelin  qui  marque  qu'il  ne  connaît  en  aucune 
fa^on  M.  te  C*  de  Tiercelin,  dans  son  pays,  qu'il  y  a  plus  de  4S  ans 
qa'il  n'a  été  &  Paris,  et  qu'il  n'a  point  de  garçon  et,  qu'ainsi,  on  l'a 
trompé  ; 

8*  Une  autre  lettre,  datée  de  Versailles,  du  8  décembre,  signée 
de  Tiercelin,  par  laquelle  il  marque  que  ses  affaires  le  tiennent 
absent  de  Paris  pour  quelques  jours,  et  qu'aussitôt  qu'il  sera  de 
retour,  il  soldera  le  billet,  et  que,  dans  le  cas  que  ses  affaires  le 
retiendraient  plus  qu'il  ne  pense,  il  donnera  des  ordres  en  consé- 
quence ; 

6*  Le  billet  de  637'  18',  en  dale  du  1"  octobre  dernier,  payable 
dans  le  courant  de  déccmlire  suivant,  signé  :  le  G"  de  Tiercelin, 
chez  H"'  de  Honsannois,  rue  du  Colombier,  hAtelN.  D.,  pour  four- 
niture de  galons  faite  par  Tbiliert  ; 

Et  7*  Une  note  donnée,  à  ce  que  dit  Leleu,  à  Tbibert  par  de  Tier- 
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celin,  pour  demander  une  fourniture  de  galon  d'or  et  d'argent. 

Par  les  informations  faites  sur  le  compte  de  de  la  Colleterie,  tant 
&  I'h6tel  de  Strasbourg,  rue  Quincampoix,  qu'A  l'bAtel  de  Montmo- 
rency oîi  il  a  logé,  j'ai  appris  qu'il  est  flgé  d'environ  45  ans,  asUf 
de  la  province  de  Noimandie,  et  flia  naturel  de  feu  M.  le  C" de  Tier- 
celin,  père  de  celui  qui  fait  sa  résidence  à  Mortugne,  qui  ne  veut  pas 
le  recoiinallre,  qu'il  en  porte  le  nom  et  se  fait  appeler  vulgairement 
le  C*  de  Tiercelin  ;  que  sous  ce  nom,  il  dupe  tons  ceux  qu'il  peut 
attraper  parsesmensongeseten3evantantd'avoirbeaui»)upde  bien 
et  d'être  bien  venu  de  Ions  les  ministres  ;  que  de  la  Colleterie,  qui 
n'a  jamais  servi,  est  veuf  depuis  plusieurs  années  et  oe  posaide 
antres  biens  qne  100  liv.  de  rente  en  Normandie;  qu'il  a  trois  en- 
fants, savoir:  un  Als  à  qui  il  vient  de  faire  quitter  le  petit  collet 
pour,  suivant  lui,  l'avancer  dans  l'emploi,  et  2  filles  ;  qu'il  vit  dans 
la  crapule  el  ne  fréquente  que  mauvaise  compagnie  ;  les  hAtesses 
des  hôtels  de  Strasbourg  et  de  Montmorency  'm'ont  déclaré  l'avoir 
renvoyé  de  chez  elles,  attendu  qu'elles  se  ^ont  aperçues  qa'il  vit 
avec  une  jeune  Allemande  qu'il  fait  passer  pour  sa  femme  et  fré- 
quente mauvaise  compagnie  ;  que,  d'ailleurs,  elles  se  sont  encore 
aperçues  qu'il  leur  faisait  mille  mensonges,  tant  sur  sa  qualité 
que  sur  ses  biens. 

J'ai  pareillement  fait  des  informations  sur  le  compte  de  la  dame 
de  Monsannois,  et  j'ai  appns  qu'elle  est  igée  de  33  ans,  native  de  la 
basse  Bretagne,  et  veuve  depuis  3  ans  d'un  ancien  capittine  des 
vivres,  et  qu'elle  a  un  flts  au  collège  ;  que,  depuis  8  mois  qu'elle 
\oge  rue  du  Colombier,  A  l'hAtel  N.  D.,  elle  n'est  connue  que  poor 
une  assez  belle  femme,  qui  a  de  l'esprit  et  du  monde,  et  beaucoup 
de  connaissances  qui  viennent  la  voir  ;  qu'elle  se  vante  d'avoir  beau- 
coup de  crédit  à  la  Cour  et  être  connue  des  ministres. 

Il  résulte  de  tout  ce  que  dessus  que  de  la  Colleterie  prend  faus- 
sement le  nom  et  la  qualité  de  Comte  de  Tierceliu  et  que,  sous  cea 
prétendus  nom  et  qualité,  it  fait  autant  de  dupes  qu'il  en  p«nt 
trouver.  (B.  A.) 

SARTlnt:   A   ROCUEBKIJHB. 

S  iTTil  1765. 
Kb  attendant  l'examen  qui  se  fera  des  papiers  que  vous  avei 
saisis  chez  l'abbé  de  Joncaire,  eu  vertu  des  0.  du  H.  du  U  mars 
dernier,  sur  lesquels  vous  avez  apposé  vos  aoelléi,  restés  à.  la  garde 
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de  ReceTenr  îiupsoleur  de  police,  il  est  oéceBuire  que  vons  leviez 
prtaUblement  vob  scellés,  en  présence  de  l'abbé,  pour  lui  remettre 
ane  opposition  qui  a  été  faite  entre  ses  mains  de  la  délivrance  des 
deniers  pour  les  loyers  de  son  appartement,  comme  pièce  qui  lui 
est  nécessaire  actuellement.  Ea  conséquence,  je  vous  prie  de  vous 
faire  représenter  chez  vous,  par  Receveur,  la  cassette  et  papiers  de 
l'abbé  de  Joncaire  dont  il  est  gardien,  &  l'effet  d'en  retirer  l'oppo- 
sition que  VOU9  remettrez  aadit  abbé,  après  quoi  vous  réapposerez 
en  sa  présence  vos  scellés,  qui  continueront  de  demeurer  en  la 
la  garde  de  Receveur,  et  j  prendrez,  sur  votre  procès-verbal  de 
lavée  de  scellés,  toutes  décbargea  nécessaires,  '    (B.  A.) 


SAlHT-PLoUHTin  A  SABTIHE. 

II  mai  176S. 

Je  vous  envoie  les  0.  du  R.  pour  faire  conduire  à  S'- Ton  M.  Tier- 
celin. 

J'y  joins  les  2'  mémoires  que  vous  m'avez  envoyés  hier,  et  dont 
nous  causerons  lundi,  jour  que  je  comple  toujours  vous  voir. 

Le  R.  va  demain  à  Bellevue,  et  lundi  voir  chez  Pigalle  la  statue 
que  fait  faire  la  ville  de  Reims.  Comme  je  compte  m'y  trouver,  si 
cela  changeait  quelque  chose  à.  Theure  que  vous  devez  venir  chez 
moi,  je  vous  le  manderai  lundi  matin.  (B.  A.) 


IB  oui  n<s. 

J'ai  arrUé  H.  Ttercelio.  Le  com"  Chesoon,  qui  m'a  accompagné 
deos  cette  opéralioo,  en  a  dressé  procès-verbal  après  avoir  pris 
les  nom  et  somom,  ige,  pays,  qualité  et  demeure  de  ce  parti- 
culier qui  a  dit  se  nommer  Pierre  de  Tiercelin,  être  seigneur  de  la 
GoUeterie,  âgé  de  40  ans,  naUf  de  Saint-lInbert-les-Villiers,  pro- 
vince du  Perche,  logé  chez  Chol,  maître  fabricant  de  chapeaux, 
rue  do  Cimelière-Saint-Nicolas. 

Je  l'ai  mis  en  dépAl  es  prisons  du  For-l'Évèque  jusque  dans  la 
nuit  suiraote  que  je  l'en  ai  retiré  et  conduit  dans  la  maison  dus 
Frères  dei  Écoles  chrétiennes  de  Saint-Yon,  à  Rouen,  lien  de  sa 
destioatiOD,  suivant  le  certiBcat  du  Supérieur  de  In  maison,  en 
date  du  16  de  ce  mois,  et  &  qui  j'ai  payé  le  1"  quartier  de  la  pen- 
sion sur  le  pied  de  430  liv. 
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Dans  toute  sa  route,  il  a  jeté  feu  et  flamme  contre  l'abbé  de  Jod- 
caire  et  H.  de  Beaufort,  médecin,  qu'il  traite  d'inlrigants  qui  ont 
cherché  k  le  sédaire,  et  qui,  n'ayant  pu  y  parfenir,  ont  macbioé  M 
détention,  qu'il  ne  mérite  pas.  (B.  A.) 


TIBRGELIN  A   m"*  DK  T1BRCEUH>. 

A  Saiul-Ton  de  RouM,  21  mw  11(5. 
C'est  doue  le  sort  que  tous  aviez  préparé  &  on  père  qui  D'avail 
jamais  cessé  de  vous  donner  des  preuves  d'une  teodresse  sans 
égale.  Il  est  inutile  de  m'abuser  par  des  détours  et  des  défaites  hors 
de  bon  sens,  et  sans  nul  fondement,  La  sotlise  que  vous  avez  faite 
est  irréparable;  elle  vous  comble  de  confusion,  et,  à  moi,  m'est  le 
comble  des  malheurs.  Quel  est  mon  crime?  Grand  Dieu,  qui 
conoaisseïla  pureté  de  mes  intentions,  ai-je  jamais  fait  mal  pour 
m'atUrer  une  telle  disgrftce?  Quoi,  des  intrigants,  sans  foi,  flétris 
par  leur  inconduite  sont  capables  de  vous  séduire.  Hevenei  donc  de 
vos  égarements  en  travaillant  &  détruire  les  chaînes  que  vous  faites 
porter  à  un  père  malfaeureus.  Le  Ciel  et  la  terre,  témoins  de  celle 
încoodniie,  ne  savent  que  penser.  Voulez-vous  priver  du  jour  celui 
qui  ne  cherche  que  votre  bonheur?  non,  le  coup  que  vous  m'avez 
porlé,  quoique  des  plus  sensibles,  je  l'étouOerai  au  dedans  de  moi 
pour  couvrir  une  faute  si  impardonnable.  Jamais  vous  ne  pourriez 
parer  le  coup  si  vous  me  mettiez  dans  ce  cas;  non  pas  moi,  mais 
mes  amis  ont  dévoilé  le  masque.  Vous  auriez  bien  mieux  fait  k 
employer  100  pistoles  au  moins  qu'il  vous  en  coule  pour  m'avoîr 
fait  arrêter  ignominieusement,  &  faire  une  œuvre  pieuse  qu'i  vous 
couvrir  d'une  tache  qui  vous  couvrira  de  honte  &  jamais.  Quoi  1 
fiiire  arrêter  un  père,  le  mettre  dans  les  fers,  le  priver  de  sa 
liberté  I  Qui  plus  est,  par  cette  démarche,  quel  vernis  jetez- 
vous  sur  ma  conduite!  vous  en  devez  un  compte  exact,  et  ce 
n'est  qu'en  brisant  ces  chaînes  et  eu  couvrant  cette  faute  que 
vous  serez  à  l'abri  de  la  censure  du  public.  Ces  réflexions  judi- 
cieuses, que  vous  devez  faire,  s'il  vous  reste  encore  quelque 
sentiment,  la  lettre  de  cachet,  vous  pouvez  la  lever  du  soir  an 
muin,  soit  que  vous  voyez  ou  que  vous  écriviez  à  M.  de  Saint- 
Florentin,  cela    ne  souffrira  aucune  difficulté,  en  faisant  voir 

1.  Eu  la  maiioode  Mercier,  rue  Stiat-Louii,  à  Vtcurllei, 
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la  surprise  que  l'on  vous  avait  faite.  Si,  »a  eoatraire,  tous  n'eussiez 
[$ic)  pas  (teparti^cellc  iorânie  démarche,  ce  qui  ne  peat  $e  croire, 
que)  champ  arcz-Tous,  pour  punir  les  scélérats  qoi  en  veulent  à 
ma  probité.  Le  R.  peut-il  tous  refuser  une  réparation  pour  un  p&re 
opprimé?  Le  premier  moment  auquel  vaut  voiu  trouverez  amie  au- 
près du  R.,  est  celui  que  tous  devez  employer  pour  la  lit>erlé  d'un 
père.  Que  le  sentiment  et  rbonneur  tous  animent,  si  la  tendresse 
est  étouffée  dans  votre  cœur.  Je  ne  tous  fais  poiDt  une  peinture  des 
noirs  chiigrîns  qui  me  dévorent.  Hélas,  que  dirainnl  votre  ^œur, 
votre  tante  et  la  famille,  si  elles  saTaicnt  ce  que  vous  m'avez  fait 
souffrir?  Non,  je  tous  les  épargnerai,  ces  remords;  malgré  votre 
dureté,  les  senlimenta  paternels  ne  sont  point  encore  étouffés  dans 
mon  csur...  Que  les  traîtres  de  Joncaire  et  Beaufort  nagent  en 
joie  de  la  privation  de  ma  liberté.  Je  leur  faisais  ombrage,  ou 
platAt  la  probité  de  M.  Ghol  les  oflusquait.  Ils  pensaient  qu'il 
n'enirerait  jamais  dans  leurs  vues  ambitieuses  que  celui  [tic)  du 
bien  de  votre  famille. 

J'en  ai  reçu  des  consolations  de  père  I  que  ne  lui  dois-je  poiut  I 
Quoi,  Joncaire  voua  subjugue,  Beaufort,  deviné  de  toutes  parts, 
vous  fait  accroire  des  chimères  I  Lui  qui  m'avait  voulu  induire  à 
faire  des  emprunts  pour  lui,  qui  ne  sait  où  donner  de  la  lètel 
Goosullez  la  police,  et  Paris  en  général,  vous  verrez  qu'ils  vous 
trompent.  Il  est  vrai  qne  vous  6tes  en  droit  de  me  reprocher  leur 
connaissance.  C'est  vrai,  mais  si  j'ai  eu  ce  malheur,  ne  vous  ai-jo 
pas  sar  Ic-cfaamp  avertie  et  fait  part  de  leurs  vues  criminellesf 
Que  l'esprit  de  Dieu  vous  éclaire  donc,  et  faites  par  humanité  ce 
que  vous  ne  faites  pas  par  tendresse.  Rendez  la  libeité  k  un  mal* 
heureux  qui,  au  moment  d'élablir  son  sorl,  vous  l'avez  détruit. 
Sans  tous,  M.  Chol  arrangeait  mes  affaires,  le  Ministre  travaillait 
pour  moi,  et  en  un  instant  vous  me  faites  le  plus  cruel  des  outrages, 
cl  vous  ruinez  l'établissement  total  de  votre  famille.  Je  Unis,  mon 
ccear  anéanti  par  la  douleur  m'arrête,  et  ne  me  laisse  que  le 
moment  de  vous  dire  que  je  suis  le  plus  malheureui  et  plus  infor- 
tuné des  pères.  ^^  (B.  A.) 

■"'  DK  TIERCEUN  A  SAHIIRE. 

VerHiUN,I3  mû  1765. 

Je  suis  înflotment  sensible  aux  soins  que  vous  avez  bien  voulu 
TOUS  donner  pour  terminer  l'affaire  de  mon  père.  Vous  mettrez  le 
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comble  &  ma  reoopDaissance,  si  voua  voulei  bien  orâoQabr  ans 
peraoQDes  qui  en  sont  chargées  de  Tempêcher  de  parler  au> 
étrangers  et  d'écrire  à  qui  que  ce  soit,  parce  qu'il  pourrait  dans  sa 
mauvaise  humeur  oompromettre  lout  l'univers.  S'il  jufje  à  propos 
de  m'écrire,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  foire  parvenir  ses 
lettres  par  H.  de  Jonoaire,  (B.  A-) 


U  HtMB  k  BON  pisR. 

SS  mii  1165. 

Ce  n'est  point  pour  insulter  à  votre  malheur  que  j'ai  Thoonenr 
de  TOUS  écrire,  mon  cher  pire,  mais  tout  le  monde  veut  que  tous 
TOUS  soyes  attiré  cette  disgrftce  par  votre  propre  faute.  Je  puis  vont 
assurer  que  je  n'ai  nulle  part  «t  votre  détention  et  je  Tus  bien  sur- 
prise, en  montant  au  chAteau,  d'apprendre  qu'il  venait  d'£lre  licbé 
nu  0.  pour  vous  arrêter,  Ou  avait  été  inrormé  de  la  scène  que  vous 
aviez  faite  chez  moi,  je  ne  sais  par  qui,  qu'on  a  trouvée  fort  déplacée; 
joiatqu'onaèté  informé  que  vous  étiez  écraséde  dettes,  et  que  vous 
TOUS  servies  de  mon  nom  pour  en  Taire  ;  tous  ces  motifs  ont  port^ 
le  ministre  à  y  mettre  ordre.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  en  arrivera  utt 
bien  et  vous  fera  faire  réfletiaa  de  ne  pas  vous  coufier  à  des 
gens  qui  profitent  de  votre  faiblesse  et  qui  vous  tireraient  jusqu'au 
dernier  sol.  A  la  réception  de  la  présente,  envoyés-moi  un  état 
exact  de  toutes  les  dettes  que  vous  pouvez  avoir,  sans  en  omettre 
aucune,  afin  que  j'y  satisfasse  sur-le-champ  si  elles  ne  sont  pas 
considérables;  sans  quoi,  je  prendrais  des  arrangements  pour 
les  payer,  et  que  je  n'entende  plus  parler  de  tout  cela.  Je  vuua  prie 
de  ne  point  écrire  au  ministre,  ni  vous  répandre  en  plaintes,  cela 
m'arrêterait  dans  la  sollicitation  que  je  ferais  de  votre  rappel  ;  ai 
TOUS  êtes  exact  à  celte  recommandation,  vous  pouvez  compter  que 
TOUS  sortirez  bientôt. 

LA   HtMS   A   SARTINB. 

SS  an  IIU, 
Permettez  que  je  m'adr<>sse  à  vous  pour  avoir  les  effets  de  mon 
père,  qui  sont  chez  M-  Chol,  qui,  après  me  les  avoir  promis,  tes 
retient,  sous  des  vains  prétextes  et  des  alarmes  mal  placées.  Je 
TOUS  prie  de  vouloir  bien  donner  O.  au  Comm.  ou  &  l'exempt  qui 
ont  exécuté  l'O.  du  H.,  d'en  retiier  uue  auile,  et  d'ittttrM  6ttU 


DK  lA  GOLLEIBHK  >1 

qui  BODt  cbei  H.  Ghol,  et  de  les  remettre  au  porteur  de  la  pré- 
sente. (B.  A.  ) 

Vamillei,  i  juin  116S. 

J'ai  l'bonoeur  de  tous  remercier  des  0.  que  vous  avez  bien 
voulu  doQuer  pour  me  faire  rendre  les  effets  démon  père.  Ceux  que 
TOUS  aTez  eu  la  bonté  de  ilonoer  1  Saint- Yod  pour  l'empêcher 
d'écrire  ne  sont  point  encore  exécutés,  et  la  démangeaison  de  mon 
père  à  cet  égard  est  excessive;  je  vous  supplie  de  vouloir  bien 
remettre  à  M.  Jouve,  porteur  de  la  présente,  et  que  j'ai  cbargé  de 
mes  affaires  de  famille,  tous  mes  papiers  que  U.  Cbéoon  doit  vous 
avoir  remis,  pour  pouvoir  avoir  des  lumières  sur  les  af&ireq  d'upfs 
amillle  dont  je  suis  aujourd'hui  la  mère.  (B..A.) 


LA  HÊHe  \.soa  tttB. 

Rlle  lui  reproche  :  1°  d'avoir  donné  son  nom  à  une  fille  publique; 
2*  d'avoir  pris  un  nom  qui  ne  lui  appartient  pas,  n'élant  point 
légitime,  et  ne  tenant  point  à  la  famille  des  Tiercelin  ;  3*  d'avoir 
fait  dilTérenls  faux,  tant  pour  a*oir  des  lettres  de  naturalisation  que 
pour  duper  un  marchand  ;  4*  d'avoir  avancé  faorsement  qu'il 
était  parent  de  plusieurs  personnes  en  place  et  de  distinction  : 
HU.  d'Estrades,  de  Sartinc,  d'Angennes,  de  Menze  de  Boulainvil- 
liers,  de  Joyeuse,  et  qu'il  avait  été  juge  du  point  d'honneur  dans  la 
province;  5'  de  s'être  vanté  qu'il  devait  avoir  sous  trois  mois  le 
cordon  bleu  et  la  snrintendcincc  des  b&timenls  du  R.  ;  6"  d'avoii- 
même  promis  à  un  notaire  que,  loisqu'il  serait  en  plaee,  il  le  ferait 
Dotaire  des  bâtiments  du  H.;  d'avoir  même  porté  )e  cordon  de 
Saint-Lazare,  et  de  s'être  vanlé  d'avoir  sur  cet  ordre  une  pension 
de  AUOOliv.  ;7*qu'ii  s^est  vanté  qu^il  aurait,  sous  huit  jours,  la  place 
de  H.  Jannelle,  que  sous  l'espérance  de  procurer  à  H.  de  Labau- 
dellière  un  emploi  de  8000  iiv.,  il  l'a  empêché  d'en  prendre  un 
autre,  l'a  engagé  à  louer  une  maison  de  800  Iiv.,  lui  a  emprunté  le 
peu  d'argent  qui  lui  restait,  et  l'a  réduit  ainsi  que  sa  ftmme  et  ses 
enbnts  à  un  état  très  (Hsle;  S*  qu'il  a  f;iit  perdre  l'cLit  d'une 
aubergiste  de  Versailles,  sous  prétexte  de  lui  faire  avoir  des  places 
avantageuses;  9*  qu'il  a  pareillemcnl  pn>mi9  par  écrit  à  uu  avucat 
uae  place  de  3  000  Iiv.  dont  il  l'a  assuré  que  lea  honoraires 
couraient  au  jour  de  sa  promesse;  10*  qu'il  s'est  vanté  de  souper 
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trois  fois  pur  semaine  avec  le  Et.  ;  il*  qu'il  a  dit  qa'il  allait  épouser 
la  nièce  de  M.  le  C"  de  Saint-Plorenlin;  13*  qu'il  a  monlré  un 
billelde  I  800000  liv.  signé  d'un  banquier,  et  qu'il  a  fait  entendre 
que  celle  somme  lui  élait  dite;  \'i°  Qu'il  s'i<st  engagé  pardevaot 
notaire, à  fournira  la  sociélé  àe  Limière  une  somme  delOOOOOliv. 
el  plus,  pour  les  intérêts  qu'il  .iTnit  dans  cette  entreprise;  qu'il  a 
tenu  à  ce  sujet  beaucoup  de  propos  déaués  de  vérité  et  qu'il  est 
poursuivi  par  M.  de  Lînière  à  celte  occasion;  44'  qu'il  a  vouia 
vendre,  par-devant  notaire,  un  bondefermiergénéraljdont  il  offrait 
de  fournir  moitié  on  la  totalité  des  fonds  pourvu  qu'on  lui  avanç&t 
pour  le  moment  actuel  une  somme  de  tOOOO  liv.;  13*  qu'il  a  cédé 
à  un  magistrat  de  Provence,  et  à  un  autre  particulier,  un  privilège 
e.xclusif  qui  n'a  jamais  existé  et  leur  a  occasionné  beaucoup  de 
dépense  en  pure  perle,  après  avoir  lire  d'eux  des  secours  ;  16*  qu'il 
doit  se  souvenir  des  prétendues  leltres  de  change  de  M"  Des- 
mnrchai^;  17°  qu'il  a  écrit  à  M.  Helvf^tius  que  le  R.  serait  charmé 
de  savoir  les  honneurs  qu'il  avait  reçus  du  R.  de  Prusse  ;  18*  qu'il  a 
fait  ïur  papier  timbré  un  acte  en  controfuisanl  la  signature  des 
notaires  de  Mortagne,  a  donné  une  déclaration  d'une  prétendue 
seigneurie,  le  tout  scellé  et  déclaré  véritable  par  lui  seul,  le  tout 
pour  gagner  25  louis  en  se  rendant  caution.  (B.  A.  ) 


CHOISliUL    A    SAtlTlNE. 

SaiDl-Hubert,  3S  juin  1763. 

Je  VOUS  prie  de  donner  sur-le-champ  vosO.  pour  faire  arrêter 
et  conduire  à  la  1).  la  personne  dénommée  dans  la  lettre  de  cachet 
ci -jointe.  Elle  est  h  Versailles  el  pourra  6tre  enlevée  cette  nuit.  Vous 
nie  fci'cz  plaisir  de  m'informer  si:r>le-rhamp  de  l'exécution  des 
0.  de  S.  M.,  pour  que  Je  puisse  lui  L-n  rendre  compte.     (B,  A.) 

lEBEL,    l"   VALET  Dfi    CB*MBH1t   DU   HOI,    AD   UËME 

Venailles  (au  nhàtcaii,  coiir  hiale  (!e  ta  Chap«tle),  36  joia  1765. 
J'ai  l'iioniicur  de  vous  envoyer,  par  0.  du  It.,  le  paquet  ci-jnint. 
Si  la  personne  que  vous  chargerez  de  l'exécution  de  ce  qu'il  conlient 
a  besoin  de  quelque  éclaircissement,  vous  pourrez  me  l'adresser 
demain  matin.  (B.  A.) 


;vGoo<^Ic 
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Vcretillei,  SG  juin  17fiS. 
Depuis  la  leKrc  que  j'ai  àu  l'honneur  de  vous  écrire  ce  mntin, 
le  R,  m'a  fait  celui  de  me  dire  que  cetlc  demoiselle  ne  pouvait  pas 
rester  &  la  B.,  et  de  voir  avec  tous  où  il  fciudrait  l'envoyer.  C'est  h 
vous  de  décider,  d'après  ce  que  vous  apprendrez  d'elle,  ou  d'ua 
couvent  oa  de  ses  parents  à  Mortagoe,  je  crois,  où  elle  a  une  belle- 
mère  et  une  innte.  Je  vous  prie  de  m'envoyer  voire  réponse  le  plus 
lAt  que  vous  pourrez,  afin  que  je  la  fasse  passer  au  R.,  à  moins  que 
TOUS  ne  jugiez  h  propos  do  la  foire  vous-même  à  S.  H. 
■       (B.  A.) 

MARAIS   AU   UtitB. 

i^  juin  ns9. 
Je  me  suis  transporté  à  Versailles,  et  j'ai  arrêté  la  D"*  de  la  Col- 
leterie,  etc.,  que  j'ai  conduite  de  suite  au  Cb.  de  la  B.  M.  Chevalier, 
major  du  Ch.,  m'en  a  donné  son  reçu  particulier,  en  date  du  27  du 
moi^rdejuin,  lequel  est  resté  entre  mes  m;iins.  (B.  A.) 


.       .  A    SAIRT- FLORENTIN. 

Le  sieur  de  la  Colleterie,  se  disant  G"  de  Tiercelin,  flts  naturel 
de  M.  le  G"  de  Tiercelin,  a  été  conduit  chez  les  frères  de  l'école 
chrétienne  de  Saint- Yon,  etc.,  parce  qu'il  n  escroqué  à  Tbibert, 
marchand  de  galons,  des  marchandises  pour  lesquelles  il  lui  a  fait 
un  billet  de  631  liv.  qu'il  n'a  pas  élé  possible  de  lui  fdire  payer; 
qu'il  a  fait  nombre  d'autres  dupes  et  qu'il  menait  la  plus  mauvaise 
conduite  à  Paris,  ne  vivant  que  de  ses  friponneries. 

L'abbé  Joncaire,  qui  l'a  logé,  entretenu  et  nourri  pendan 
quatre  mois,  sur  le  cautionnement  de  U"*  de  Tiercelin,  sa  fille, 
représente  qu'il  lui  est  dû  par  de  la  Colleterie  une  somme  de 
3,073  liv.  6  sols,  dont  il  a.son  arrêté,  indépendamment  d'tme  antre 
somme  de  2610  liv.  qui  lui  est  due  pareillement,  et  dont  il  a 
lépondu  pourlaD'"  Tiercelin,  sa  lille. 

I)  demande  que  cette  D'*  soil  tenue  d'acquitter  ces  différentes 
sommes,  sans  le  payement  desquelles  il  se  trouverait  écrasé  sans 
ressource,  pour  avoir  rendu  service  sans  aucun  motif  d'intérêt. 

Apostille  de  M.  de  Sartine.  —  Attendre  les  ordres  du  ministre .  — 
i4  juillet  1674.  


:.vGoo<^Ic 
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GRIVAUKB  AD  HAkE, 

n  JBÎD  lia. 

La  dame  ou  demoiselle  de  la  CoUetrye  demande  d'être  logée 
mieux  qu'elle  n'est  ;  cela  ne  se  peut,  quant  à  présent,  à  moins  que 
de  faire  déloger  ceux  qai  occupent  de  meilleures  chambres,  & 
moins  que  de  la  mettre  dans  un  des  deux  appartements;  et  de- 
mande plusieurs  choses,  entre  autres  une  femme  de  chambre. 
H.  le  0.  doit  passer  ches  Monsieur  cette  après-midi  pour  lui  dire 
tout  cela;  au  demeurant,  cette  demoiselle  au  dame  n'est  poiat 
bien  logée  ;  à  la  moindre  pluie,  tout  perce  dans  sa  chambre.  Elle 
occupe  le  haut  du  Trésor  oh  était  mjlady  Hanls,  oh  Monsieur  a 
été  déjà  plusieurs  fois. 

U  JDio  ITSB. 

J'ai  l'honneur  de  tous  informer  que  nous  avons  logé  au  S*  appar* 
lement  la  D"*  Colleterie,  cet  après-midi,  ob  elle  est  fort  contente; 
elle  TOUS  remercie  de  tout  sou  cœur. 

2  juillet  176S. 

La  D"*  de  la  Colleterie  demande  de  vous  écrire;  noas  atteodoos 
vos  0.  pour  cela  ;  cette  prisonnière  me  parait  fort  étonnée  du  silence 
que  l'on  garde  à  son  égard .  (  B.  A .  ) 


LRBBL  AD   HËKB. 

Comptigiia,  e  jDillat  ITtB. 
M.  le  C"  de  Saint-Florentin  m'ayant  dit  hier  que  votre  prison- 
nière demandait  du  linge  et  une  femme  de  chambre,  Je  loi  ai 
répondu  que,  quant  an  linge,  on  n'y  voyait  pas  d'inconrénienl. 
J'aurai  l'honneur  de  vous  en  envoyer  un  paquet  par  sa  femme  de 
chambre,  qui  vous  remettrait  en  même  temps  une  lellre  de  ma 
pari.  J'ai  ajouté,  quant  à  la  femme  de  chambre,  que,  peul-ëtre,  on 
y  pourvoirait,  et  que  cela  passait  mon  pouvoir.  Le  ministre  m'a 
dit  que  je  pouvais  vous  adresser  le  linge.  (  B.  A.  ) 


DOTAL  A  CnEVAUSa. 

s  juillet  1168. 

Je  vous  envoie  l'élal  du  linge  qui  était  avec  le  paquet,  aBn  que 
la  dame  le  vériQc  avec  vous  ;  je  ne  pouvais  pas  vous  l'envoyer  hier, 
comme  c'est  de  coutume,  parce  que  je  n'y  étois  pas,  vous  le 
MveE. 


;vGoo<^Ic 


DE  LUSTRAG  BS 

Apottille  du  major.  —  Mit  comme  !l  est  reqnis  et  tout  8*eit 
trouvé  eooforme  ks  mémoire.  (B.  A.) 


GHETALIKR  A  BARTINR. 

IS  juillet  lies. 

Vous  trouverez  ci-joint  S  lettres  de  H.  le  Q.  qui  tous  accusent 
l'entrée  d'un  prisonnier,  et  la  sortie  de  l'autre.  M.  Hecevearm'a 
remis  pour  celui  qui  est  entré  ce  matin  les  scellés  de  ce  prisonnier, 
qui  consistent  en  1  gros  paquet  et  une  petite  bolle  de  la;ctlene, 
l'un  et  l'autre  scellés  de  2  cachets  rouges,  et  qui  sont  à  ma  garde  ; 
ce  prisonnier  est  logé  à  la  4*  du  Puîls.  [B.  A.) 


M.   DB  tAIOUB  DU  BOCB  AD  HEXB. 

23  juillet  nés. 

Ce  n'est  pas  assez  que  le  témoignage  que  i'ai  rendu  en  Taveur  de 
M.  l'abbé  de  Luslrac,  j'ajoute  que  tous  ceux  dont  il  est  connu 
tiendront  le  même  langage  ;  cet  homme  n'a  jamais  eu  un  ennemi, 
que  ceux  qui  sont  malfaisants  par  Ëtat.  M.  l'abbé  de  Lustrac  a  resté 
longtemps  à  Saint-Magloire,  et  ce  du  consentement  de  son  évèque, 
H,  de  Gahors,  il  en  est  sorti  avec  les  attestations  les  plus  amples; 
je  le  voyais  souvent,  mais  je  dois  à  la  vérité  que  M.  l'abbé  de 
Lustrac  ne  s'est  jamais  permis  une  seule  licence,  et  c'est  beaucoup 
dirt!,  dans  un  siècle  on  l'on  ose  tout.  Vous  êtes  plus  en  élat  que 
personne  de  vérifler  le  degré  de  confiance  qui  est  dû  à  ce  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  avancer,  et  lui  rendre  Justice  si  vous  Ten  trouvez 
digne. 

ÀpottiUt,  —  A-t-on  dit  au. major  de  donner  des  livi>es  à  ce  pri- 
sonnier? 

Oui,  ainsi  que  du  papier  pour  m'écrire.  — 26  juillet  176S  (B.  A.  ] 


RIGKVlUa  AU  KtKE. 

SS  juillet  17flS. 

Je  me  suis  transporté,  accompagné  du  comm.  de  Rochebrune, 
dans  un  fa6tel,  rue  de  Sèvres,  vis-à-vis  les  Incurables,  occupé 
par  Mme  la  C*"*  de  La  Rivière,  et  M.  l'abbé  de  Luslrac,  oti 
ayant  été  introduit  dans  un  appartement  au  1"  étage,  j'y  ai 
arrêté  l'abbé  de  Lustrac,  en  présence  duquel  il  a  été  fait  per- 
quisition, et  saisi  tous  les  papiers  qui  se  sont  trouvés  dans  les 


H  DE  LUSTHAC 

secrétaires,  commode,  armoire,  tiroirs  de  tables,  bil>liolbèque, 
lesquels  ont  été  mis  lant  dans  une  casselle  de  bois  de  layet- 
teriR,  couverte  de  papier  h  fleurs  ronfles  et  vertes,  que  dans 
un  carlon  cl  dans  2  servietics  qui  ont  été  renfermées  dans  une 
pelite  nappe  entourée  do  corde,  sur  le.^  2  houls  de  laquelle  il  a  été 
mis  une  carte  pliéc  en  deus,  renfermant  les  bouK  de  lu  rorde,  et 
ensuite,  apposé  les  scellés  du  comm.  et  de  l'abbé,  ainsi  que  sur  la 
boUc  de  layettcrie,  après  quoi  il  a  été  conduit  en  vertu  dudit  0.  an 
ch.  de  la  B.,  et  j'ai  remisa  M.  le  major  de  laB-,  labolle  de  bois  de 
laycltcrie,  ainsi  que  le  paquet  enveloppé  de  la  corde,  &  l'effet  àf.  le 
garder  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  ordonné  de  le  représenter. 

(B.A.) 

DE  LUSTBAC  AU  UiUS. 

f  «oAt  lies. 

Je  u'ai  plus  que  la  peau  et  les  os,  j'ai  peine  &  me  soutenir  sur 
mes  jambes.  Mon  innocence  vous  ayant  été  démontrée,  j'attends 
mon  élargissement  de  votre  équité  et  de  vos  nobles  senliments; 
j'en  serai  éternellement  reconnaissant, 

Pennetlez-moi,  en  attendant,  d'aller  h  la  messe;  il  y  a  15  jours 
que  ma  prison  dure;  je  n'ai  pas  pris  l'air  un  moment;  je  mangiie 
aussi  de  liajje. 

Apoitille.  —  M,  l'abbé  l..ustrac  demande  d'entendre  la  messe, 
et  représente  qu'il  manque  de  linge,  peut-on  écrire  pour  en 
demander? 

11  a  écrit  un  billet  de  i  lignes  sur  lequel  il  a  mis  cbes  l'abbé  de 
Luslrac,  rue  de...,  sans  dire  le  nom.  J'ai  envoyé  le  billet  à  Receveur. 
(B.A.l 

CUKVALIBR   AU   H  EUE. 

6  ïoAi  nés. 
J'ai  remis  cet  après  midi  h  l'abbé  de  Luslrac  le  linge  qu'il  a  prié 
Monsieur  de  faire  venir,  que  M.  Keceveur,  l'inspecteur  de  police 
m'a  envoyé.  Ce  prisonnier  vous  en  est  bien  obligé.       (B.  A.) 


LA  TODH  DU  ROCH  AU  UËKE. 

7  loût  1165. 

Hier,  je  comptais  vous  rendre  compte  de  ce  que  M.  de  Saint- 
Florenlin  a  répondu  a  une  personne  qui  lui  a  parlé  en  laveur  de 
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mon  ami,  car  ses  malheurs  ne  me  feroni  jamaii  oublier  les  services 
qu'il  m'a  rendus,  mais,  étant  engagé  chez  M*°  d'Armagnac,  je  ne 
puis  allendre  plus  longtemps.  Je  lécMmc  ?os  anciennes  bornés, 
elles  vous  feront  tolérer  loiiles  mes  imporlunilés.  Je  dois  vous 
dire  encore  que  jamais  de  ma  vie  je  n'iii  fuit  deux  foie  les  mfimes 
démarches  quand  les  choses  me  regardaient,  en  un  mol,  il  n'e»t 
pas  dans  mon  caractère  d'agir  pour  moi;  si  jamais  j'avais  un  certain 
crédit,  je  le  consacrerais  en  entier  ruz  malheureux.  Je  vous  parle 
d'autant  plus  volontiers  avec  cette  vérité  que  je  sais  que  votre 
façon  de  penser  vous  ;  porta  toujours.  Permettez-moi  encore 
d'aller  vous  enlretenir  demain  pendant  i  minutes,  je  me  rendrai 
cbet  vous'apris  une  heure;  si  j'en  savais  une  qui  vous  fàt  plus 
commode,  je  ta  prendrais  de  préférence.  (B.  A.) 

B.,  »  uA(  nés. 

Ln  D"'  de  la  Culleterie  a  laissé  dans  sa  chambre  3  paires  de  sou- 
liers dont  2  neuves,  et  l'autre  presque  neuve,  plus  sa  petite  chienne; 
nous  attendons  un  0.  pour  savoir  ce  que  nous  en  ferons. 

Vous  trouverez  ci-joint  le  mémoire  des  dépenses  extraordinaires 
que  cette  prisonnière  a  faites  au  ch.,  que  Monsieur  m'a  ordonné 
de  lui  envoyer,  qui  montent  ensemble  à  la  somme  de  218  liv. 
là  s.,  sans  comprendre  ce  que  Monsieur  voudra  faire  donner  à  la 
dnme  May,  qui  a  resté  auprès  de  celte  prisonnière  pendiut  4Î  jours. 
Olte  demoiselle  use  I>ien  des  souliers,  car  les  3  paires  qu'elles  a 
luisfécs,  dont  je  parle  ci-dessus,  c'est  M.  de  Hochebrune  qui  les 
a  fournii-s,  et  qui  ne  sont  pas  comprises  dans  ses  mémoires. 

HëMOlBE 

Pommade  pour  les  I6vrc» I  tiv,  4  s. 

Peigna  d'ivoire I  4 

1  bootaitle  d'eau  de  lavande 2  IS 

Payé  à  Saint-Louis,  porle-clès 27  8 

Mémoire  de  ta  coJITeuM 171  1 

Au  lapis»icr  poar  le  Ut Va  ■ 

Total 218  liv.  22», 

AfOiliUe.  —  Les  laisser  au  cb.  faire  une  noie  pour  le  premier 
travail,  avec  M.  de  Saint-Florentin,  à  reifet  de  lui  demander  si  ce 
mémoire  et  la  gratïUcation  pour  la  dame  May  seront  rois  sur  les 
étals  di;  la  B.,  ou  sur  le  compte  de  la  demoiselle.  —  Mis  sur  le 
compte  de  la  B.  (B.  A.) 
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FOBSA  DB  luBtuâg  au  uinE. 

10  M4t  1766, 

24  jours  do  prigoD,  dont  15  Mm  avoir  respiré  t'air  un  momeat, 
sont  «De  crois  que  je  porle  avec  toale  résignatios  et  Boamianon, 
Ha  saalé  n'en  est  pas  moins  perdue,  je  p^m  à  vue  d'œil,  la  peine 
est  grande  el  longue,  elle  passe  mes  Torces,  elle  ne  pouvait  pu 
tomber  sur  un  meilleur  citoyen  et  un  plus  lété  et  plus  fidèle  sujet 
de  notre  grand  Roi;  j'en  ai  toujours  fait  proression,  vous  en  avu 
vu  partout  des  traces  dans  mes  papiers;  tous  ceux  qui  me  connaii* 
sent  VOUE  rendront,  ce  témoignage;  ils  vous  diront,  en  outre,  que  Je 
n'ai  point  refusé  d'obliger  par  argent  quand  j'en  ai  eu  le  moyen; 
vous  avez  connaissance  vous-même  de  ce  que  j'ai  fait  pour  tirer  un 
homme  de  prison. 

C'est  dans  cet  esprit  que  j'ai  prêté  mou  argent,  sans  autre  sûreté 
qu'une  charge  conaplable,  j'en  ai  reçu  des  politesses  et  des  remer- 
clmenls,  tout  le  reste  m'est  aussi  inconnu  qu'étranger.  Il  ne  peut 
m^mporler  en  rien,  cela  parle  de  soi-même.  Je  ne  suis  ui  compa- 
triole,  ni  allié,  ni  parent  de  cette  famille,  la  connaissance  était  des 
plus  nouvelles;  je  vous  ai  démontré  tous  ces  faits.  iJussé-je  perdre 
mon  aident  qui  fait  une  bonne  partie  de  ma  fortune,  vous  devee 
être  certain  que  je  ne  verrai  jamais  personne  qui  puisse  avoir  tniit 
à  cette  famille;  j'avais  déjà  pris  ce  parti  avant  ma  détention. 
Observez,  je  vous  prie,  que  toute^tà  l'abandon  chei  moi;  une  plus 
longue  détention  causerait  ma  ruine  et  détruirait  ma  réputntion,  à 
quoi  je  suis  plus  attaché  :  rien  n'est  plus  délicat  que  la  réputation 
d'un  ecclésiastique,  pour  piu  qu'on  donne  atteinte,  nous  ne  sommes 
plus  bon»  à  rien  ;  aucun  évêque  ne  voudrait  de  moi,  el  vous  arei  vu 
dans  mes  relalions  que,  mes  vues  étantd'aller  travaillerdans  un 
diocèse,  je  m'occupais  depuis  un  an  à  obtenir  des  lettres  de  grand 
vicaire  dont  j'avais  parole  ;  que,  deviendrais-je  si  j'en  étais  Trustré? 

J'attends  donc  mon  prompt  élargissement  de  vojre  équité,  et  de 
voire  noble  façon  de  penser.  Vous  obligerez  un  coeur  reconnaissant 
qui  vous  sera  dévoué  éternellement. 

Apoitillt  de  M.  de  SartiHf. — Rien  à  faire  encore. — 11  août  1765. 

(B.  A.) 


:.vGooi^Ic 


UUOn,  CONSKOLBK  AU  GBATBLET  AV  HÂIfE. 

14  ■oAt  1761. 

Gomme  je  me  persuade  qu'il  est  intéressant  pour  mon  ami,  pri- 
sonnier, de  ne  pas  trop  s'éloigner  de  Paris,  je  pense  que  la  rille  de 
Troyes  pourrait  6lre  pour  lui,  dans  les  circonstances,  le  séjour  le 
pics  avantageux,  par  tous  les  agréments  que  mes  amis  de  ce  pays 
s'empresseraient  de  lui  procurer;  ob  s'il  l'aimait  mieus,  il  serait 
reçu  à  bnts  ouverts  par  son  ancien  ami  M.  le  H"  Ambly  des 
Ayrelles  qui  y  est  à  demeure,  et  très  agréablement  luge;  dans  l'un 
et  l'autre  de  ces  endroits,  il  jouirait  de  tout  ce  qui  peut  rendre  la 
viej  commode  et  agréable,  el  la  bouté  de  l'air  de  l'un  et  l'autre 
climat  est  à  peu  près  égale. 

Je  me  persuade  que  la  première  idée  qui  se  présentera  &  son 
esprit  serait  d'aller  dans  son  pays,  dans  le  fond  du  Languedoc, 
mais  j'ose  me  promeltre  assez  de  votre  amitié  pour  moi,  que  vous 
voudrez  bien  lui  dire  que  j'estime  qu'il  Terait,  dans  les  circons- 
tances, une  haute  folie. 

Que  je  vous  ai  d'obligations  des  services  que  vous  voulez  bien 
rendre  à  mon  ami  I  je  vous  assure  qu'il  le  mérite  par  la  beauté  de 
son  âme  et  l'excellence  de  son  cœur;  je  le  crois  malheureux,  mais 
je  ne  puis  me  persuader  qu'il  soit  coupable,  ou,  s'il  le  fut,  ce  fut 
par  imprudence.  Au  surplus,  en  fidèle  sujet,  je  révère  les  ordres  et 
les  secrets  de  mon  souverain,  et  tout  le  zèle  que  l'amitié  m'inspire 
ne  me  fera  jamais  oublier  ce  premier  devoir.  (B.  A.) 


ra  LUSTRAC   AU  MâHB. 

30  toAt  17S5. 

Que  ne  pouvez-vous  lire  au  fond  de  mon  cœur,  voua  seriez  cer- 
tainement satisfait  des  sentiments  de  reconnaissance  qui  l'animent. 
Je  n'ai  plus  de  regrets  h  mon  malheur,  puisqu'il  a  donné  lieu  de 
connaître  une  &me  aussi  noble  et  aussi  généreuse  que  la  v6lre. 
Si  mon  absence  ne  devait  durer  que  2  mois,  vous  mettriez  le 
comble  à  vos  bienfaits  en  obtenant  que  mou  séjour  fût  fixé  i  une 
vingtaine  de  lieues  de  Paris,  dans  la  haute  Nqmiaudie,  parce  que 
j'avais  promis  depuis  longtemps  d'aller  passer  une  couple  de  mois 
anOru-Henil,  terre  &  S  lieues  au-dessus  de  Vernoo,  appartenant  & 
M.  le  M"  de  Bec  de  Lièvre,  et  mon  absence  ne  ferait  alors  aucune 
sensation  sur  l'esprit  des  gens  portés  k  mal  penser  el  K  tnal  dire. 
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D'ailleurs,  mes  afTaires  n'en  seraient  point  dérangées;  mais  si  mon 
absence  doit  fttre  plus  lon^e,  je  vous  supplie  de  m'oblenir  Tou- 
louse, et  40  lieues  h  la  ronde,  pour  pouvoir  suivre  le  séjour  de  mes 
parents  à  la  campagne  ou  à  la  ville.  Au  surplus,  vous  pouvez  me 
Taire  la  grftce  de  répondre  de  moi  et  de  mes  faits,  et  soyez  assuré 
que  je  ne  vous  démentirai  pas,  etc.  (B.  A.) 


SlRTIflB  K  HII.LOH. 

Ptri),»  tout  lies. 

Je  reçois  dans  l'instant  les  0.  du  R.  pour  la  liberté  du  prisonnier 
auquel  vous  vous  intéressez;  je  ne  perds  pas  un  moment  à  les 
envoyer  à  H.  le  G.,  pour  les  mettre  à  exécution  ce  soir  ;  charoîé  de 
pouvoir,  en  cette  occasion,  vous  donner  des  preavea  de  l'envie  que 
j'ai  de  vous  obliger.  Nous  causerons  ensemble  sur  les  conditions 
Attachées  ù  sa  liberté. 

Vondrez-vous  bien  en  dire  un  mot  à  M.  te  CdeLa  Tour  du 
Rocq  qui  n'est  prévenu  de  rien.  [R.  A.) 


GHIVAUEK  A  8ABTIHB. 

20  HAt  ITS5. 

Vous  trouvei-ez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  (i.  qui  vous  accuse  la 
liberté  de  l'abbé  de  Luslmc  qui  est  sorti  ce  soir  du  cb.  entre 
9  et  10  b. 

31  loat  na. 

L'abbé  de  Luslrac,  qui  a  été  mis  en  liberté  hier  au  soir,  doit  aller 
ce  malin  cbez  Monsieur  pour  le  remercier  de  toutes  ses  bontés, 
et  pour  lui  demander  la  remise  de  ses  papiers,  qui  ont  été  visilés 
et  restés  au  ch.  à  ma  garde,  sous  les  scellés,  mais  il  me  Taut 
un  0.  de  Monsieur  pour  les  rendre. 

Apoilille.  —  M.  Duval  flls  a  écrit  au  Hnjoi-  par  0.  «le  H.  de 
Sartine  pour  lui  mander  de  rendre  les  papiers  à  l'abbé. 
'    J'ai  remis  à  l'abbé  de  Luslrac  Ions  les  papiers  qui  m'ont  été  remis 
6  ma  garde,  lorsqu'il  a  été  conduit  au  ch-,  conformément  à  votre 
0.  de  ce  jour.  (B.  A.) 

nGCKVEUB   AU    HtHE. 

SI  Mùi  lies. 
Eu  conséquence  de  vos  0-,  j'ai  noliOé  ce  matin  à  Tabbéde  Lustrac, 
.l'O.  du  H.  qui  le  reloue  à  30  lieues  de  parif,  auquel  il  a  promis 
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d'obëtr  p,ir  sa  soumission  au  bas  de  la  copie  dudît  0.,  dont  l'ori- 
ginal est  resté  enlre  mes  main». 

Il  a  de  même  certilfé  le  lien  dé  sa  retraite  qu'il  a  indiqué  devoir 
être  dans  la  terre  de  Grumesnil,  en  bauto  Normandie,  appartenant 
i  H.  le  M<*  de  Bec  de  Lièvre,  et  son  départ  pour  aprte-demain. 
_____  (B.  A.) 

l'abbé  DK  LU9TR1C  AU  MËMB. 

Ad  Gramwnil,  H  loùl  1763. 

J'arrive  au  lieu  de  mon  exil,  et  sur-ie-cbamp,  je  mets  la  main  à 
la  plume  pour  avoir  l'honneur  de  vous  en  inTormer,  Je  remplis  ce 
devoir  avec  d'autant,  plus  d'empressement,  qu'il  me  fournit  l'occa- 
sion de  vous  renouveler  les  assurances  de  tous  les  sentiments  gue 
votre  noble  façon  de  penser  m'a  inspirés  pour  toujours.  N'oubliez 
pas  un  infortuné  qui  sera  insupportable  à  lui-même  tant  qu'il  pourra 
imaginer  avoir  déplu  au  plus  grand  et  au  meilleur  des  H. 

J'envoie  un  exprès  h  Vernon  pour  mettre  celte  lettre  h  la  poste. 

(B.  A.) 


SAHTINE   A   JUMltHAC. 

W  lOÙl  1765. 

J'ai  rendu  compte  à  H.  de  Saint- Florentin,  k  mon  travail  du  20, 
de  la  dépense  qui  a  été  f-iite  par  extraordinaire  au  cb.  pour  Mlle  de 
la  Golletcrye,  pendant  le  temps  qu'elle  y  a  été.  J'y  ai  compris  les 
H  jours  de  gages  de  la  May  qui  a  été  mise  auprès  d'elle  pour  la 
servir,  et  le  tout  suivant  les  mémoires  el  notes  envoyés  par  M,  le 
Major,  se  montant  h  269  liv.  Le  ministre  a  décidé  que  cette  somme 
serait  portée  sur  votre  état  de  dépense  du  présent  mois  d'août;  j'ai 
l'bonneurdc  vousen  prévenir,  alln  que  vous  cmployit^z  cette  somme 
sur  votre  état,  conformément  à  la  décision  ci-dessus  de  M.  de  Siiinl- 
Florentin,  en  date  du  20  de  ce  mois. 

Payé  parClie-  (  **■  =•"  '^"^  l*-*"^*'"-  •    *^  "^• 
valier,Ma-!^°''™'«'P°''^2m-: 
JQj,  j     savoir  :  la  Befford.    23 

'  '    '   '[à  Vaudmy 4 

Mémoire  de  la  coilTeuse  et  de  touL  ce  qu'elle  a 
fourni,  comme  aussi  des  42Jours  à  May,  à  rai- 
son de  94  sols  parjour 211 

A  récrier.   ...     ?63  li 
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ittfMirf S63  liv.  17  s. 

Ordre  de  porter  le  mémoire,  à  S6».  — Pommade.  1         » 

Peigne  d'i*oire .  I         » 

Eau  de  lavande 2        iS 


SinTItlB  A   LUSTRAC. 

31  aoàt  lies. 
J'ai  reçu  la  letlre  que  tous  avez  pris  la  peine  de  m'écrîre  le  24, 
pour  m'inTormer  de  votre  arrivée,  je  ne  puis  que  louer  votre  aUeo> 
lion  et  voire  ezacUlude.      (B.  A.) 

SAIHT-FLORENTIS  A    SARTINE. 

E  tepiGmbra  I765> 
La  visite  que  doit  me  faire  M**  Horel  me  parait  fort  inutile, 
je  crois  que  nous  ferons  bien  de  débarrasser  Paris  de  l'abbé  de  Jon- 
caire.  Je  vous  envoie  les  oouvelles  de  H.  le  Daupbin,  qui  ne  sont 
pas  bonnes,  (B.  A.) 

CHETALIKn   AD    MËHE. 

3  octobre  17fS. 

.  J'ai  l'bonneur  de  vous  envoyer  ci-join(e  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui 
vous  accuse  la  réception  de  Tabbé  de  Joncaire  qui  est  entré  au  ch. 
cejourd'bui  à  midi  ce  prisonnier  n'a  pas  apporté  avec  lui  ;  la 
iQoindre  chose,  il  n'a  pas  ud  mouchoir,  ni  rien  du  tout,  ni  bonnet 
de  nuit. 

Abl  j'oubliai»,  M.  de  Joncaire  dit  qu'il  a  la  flëvre  et  qu^il  est 
incommodé,  il  vous  demande  en  giice  d'avoir  un  bréviaire  et 
quelques  livres  pour  s'amuser.  (B.  A.) 


l'abbé  de  lusthac  au  HËHe. 

Au  GramMail,  li  odobn  n«5. 

Quoique  j'aie  déjà  eu  l'honneur  de  vous  faire  part  ûa  m.iuvais 
étal  de  ma  santé,  je  me  vois  obligé  d'entrer  aujourd'hui  dans 
quelques  détails  pour  vous  apprendra  qne,  la  bile  m'ètani  fkassAc 
dans  le  sang,  el,  ayiint  depuis  longtemps  une  Rèvre  lente  qui  me 
donne  peu  de  relâche;  je  commente  enfin  à  éprouver  des  symp- 
tômes d'hydropisic  les  moins  équivoques.  Veuillez,  je  vous  prie, 
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me  foire  Accorder  mon  rappel,  ou,  du  moine,  la  permissiou  de  me 
reodre  &  Vîtry-sur-Seine  pour  être  à  portée  du  seul  médecin  en  qui 
j'aie  conflance  et  qui  conDall  mon  tempérament.  Je  conserverai 
toute  ma  vie  la  reconnaissance  d'un  pareil  bienfait.      (B.  A.) 


SARTINB  A  LDSTRAC. 

tt  octobra  176S. 

Le  ininislre,  à  qai  j'ai  rendu  compte  dû  l'état  actuel  de  votre 
santé,  vous  permet  de  vous  rendre  h  Vitry-sur-Seine,  aBu  que  vous 
soyez  plus  à  portée  de  voir  le  médecin  en  qui  vous  avei  confiance. 
Je  vous  prie  de  me  donner  avis  de  voire  arrivée  en  celte  ville,  afin 
que  j'en  iostruise  M.  le  C**  de  Saint-Florentin. 

Je  suis  bien  charméde  pouvoir  vous  apprendre  le  succès  de  votre 
demande.  (B.  A.) 

H.    UILLOIf   1    8ARTIN8. 

Vitr]riuT-S«iDe,  IS  octobre  17SS. 
Je  ne  oroii  pas  devoir  différer  plus  longtemps  &  vous  faire  part 
de  mes  trop  justes  alarmes  sur  le  compte  de  mon  ami,  l'abbé  de 
Lustrac  que  vous  avez  eu  la  bonté  do  servir  si  essentiellement  jus- 
qu'à ce  jour,  el  avec  lequel  j'en  parlagfl  la  tris  vive  reconnaissance. 
Les  symptftmes  d'hydropisi»  prochaine  qui  ont  délerminé  M.  de 
Saint-Florenlin  à  lui  permettre  de  se  rapprocher  de  Paris  prennent 
pour  moi  el  pour  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  lui  la  tournure  la 
plus  effrayante,  car  les  gens  de  l'art  craignent  qu'elle  ne  se  déter- 
mine en  bydropisic  de  poitrins  qui,  commu  vous  le  savez,  est  ime 
assarance  prompte  et  cerlaine  pour  l'autre  monde.  On  a  le  plus 
grand  soin  de  lui  dissimuler  cette  crainte,  il  n'a  pas  besoin  d'une 
nouvelle  dose  de  chagrin.  La  seule  idée  du  vernis  de  culpabilité 
qa'il  croit  répandu  sur  lui  par  la  continuité  de  son  exil,  lui  a  mis 
dans  le  cœur  et  dans  l'esprit  un  noir  qui  s'oppose  à  l'effet  du  peu 
de  remèdes  qu'il  peut  faire  ici,  el  que  rien  ne  pourra  dissiper  que 
BOD  rappel  absohi,etcommevous  savez  mieux  que  personne  le  genre, 
la  nature  el  le  degré  de  ce  qu'il  mérite,  j'ose  encore  m'adresser  à 
vous,  avec  la  confiance  et  la  franchise  que  m'inspirent  les  bontfs 
et  l'amitié  dont  vous  voulez  bien  m'bonorer,  pour  implorer  votre 
protecUoD  en  faveur  de  cet  infortuné,  qui,  demain  20,  aura  passé 
.trois  nuis  entien  soiM  Vanathim»  de  l'exil,  outre  le  temps  de  s* 
détaaUoA. 
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Je  me  joins  à  la  prière  qu'il  ii  rhonnearde  voasen  Taire,  d'aiidiot 
plus  que  j'y  suis  personnellemcnl  intéressé,  parce  que,  ayant  eBlîmë 
sage  et  prudent  de  cacher,  dans  ce  canton,  la  nécessité  de  ion  séjour 
chez  moi,  je  ne  pourrais  ni  décemment,  ni  même  humainement, 
vu  les  circonstances,  l'ab^indonner  et  le  laisser  seul  dans  mn  ram- 
pagne.  Au  moyen  de  quoi  je  me  trouverats  forcé  de  manquer  mon 
service  au  ChAtelet,  si  cet  honnête  et  estimable  ami  était  forcé  d'y 
passer  encore  du  temps  et  peut>6tre  de  l'y  Toir  expirer  entre  mes 
bras. 

C'est  donc  &  litre  d'intérêt  do  cœur,  et  d'întérét  personnel,  que 
je  TOUS  demnnde  votre  protection  pour  lui,  cl  que  j'ose  espérer  de 
votre  amitié  pour  moi,  etc.  (B.  A.) 


LUSTBAC  1   SARTIKE. 

17  uulobra  I16S. 

Dès  avoir  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire,  je  fuis  parti  pour  me  rendre  à  Vîtry-sur-Seiae,  ob  j'arrive 
dans  l'instant.  (B.  A.) 

SAINT-rLOBtHTIK  AD  MÊME. 

FonUiaebl«au,  18  octobre  176K. 

H"'  de  la  Colleterie,  s'étant  engagée  &  pnyer,  dans  la  maison  de 
Saint^Yon,  800  livres  pour  la  pension  de  son  père,  elle  n'est  plus  en 
état.  S,  M.  a  cependant  bien  voulu  qu'on  expédiftt  une  ordonnance 
de  300  liv,  qui  se  trouvent  dues  à  ces  frères,  mais  comme  ce  sera 
S.  M.  qui  fera  payer  k  l'avenir  celte  pension  qui  ne  sont  jamais  que 
de  400  liv.  [tic),  vous  voudrez  bien  avertir  le  Supérieur  de  cette 
maison,  qu'il  ne  lui  sera  payé  à  l'avenir  que  cette  somme,  aOn 
qu'il  s'iirrange  en  conséquence,  et  au  cas  que  la  D"*  de  la  Coite' 
terie  veuille  donner  quelque  chose  h  son  père,  ce  ne  sera  que  pour 
ses  menues  nécessités.        (B.  A.) 

ROCHRBRUHE   A   CHEVALIER. 

30  octobre  176S< 

J'ai  l'honneur  (fie)  les  hardes  mentionnées  en  l'état  ci-joint  et 

que  M.  de  Sarline  avait  chargé  Dupuis  d'aller  chercher  pour  l'abbé 

Dejoncaire,  pour  les  porter  à  la  B.  ;  mais  comme  Dupuls  s'est  iperço 

qu'on  le  suivait  dans  le  but  de  savoir  06  a  été  conduit  l'abbé  Dejon- 


DU  lONCAiRE 
Caire,  il  a  pris  le  parti  da^m'envoy er  ces  mêmes  bardes,  afta  de  t 
les  envoyer  pour  être  remises  à  cet  abbé. 


30  octobre  lies, 
Je  me  suis  transporté  ce  jour,  8  h.  du  malin,  accompagné  du 
comm.  de  HochebruDe,  cbez  l'abbé  de  Joncaîre,  oh  après  lui  aroir 
noliflé  le  sujet  de  notre  iransporl,  il  a  été  fait,  en  sa  présence,  une 
nacie  perquisition  dans  loua  ses  papiers,  trouvés  tant  dans  les 
poches  de  ses  vêtements,  que  dans  les  armoires,  commodes,  tables 
et  tiroirs  des  appartements  qu'il  occupe  au  second  et  au  troisième 
<A  est  sa  bibliothèque,  et  par  l'eiatncn  scrupuleux  fkit  de  tous  ses 
papiers,  il  ne  s'en  est  trouvé  aucun  de  suspect  et  digne  d'attention, 
le  comm.  a  dressé  procès-verbal  de  la  perquiiition,  après  avoir  pris 
les  ooms,  etc.,  de  l'abbé  qui  a  dit  se  nommer  François  de  Joncairé, 
Agé  de  Ai  ans,  nalif  de  Uoniréal  en  Canada,  prélre  et  vicaire  g"  de 
l'évéché  de  Grasse,  demeurant  rue  Saint-Louis,  près  celle  Saint- 
Gilles,  au  deuxième  d'une  maison  &  porte  cocbère,  appartenant 
aux  bériliers  de  l'abbé  ***,  après  laquelle  opération  je  l'ai  arrêté 
et  conduit  au  ch.  de  la  B. 

J'ai  l'bonneur  de  vous  observer  que  qui  que  ce  soit  de  la  maison 
n'a,  par  les  précautions  que  j'ai  prises,  pu  savoir  ,1'endroit  où  j'ai 
cooduit  l'abbé  de  Joncnire,  qui  m'a  paru  extrêmement  aCTeclé 
de  cet  événement,  se  récriant  sur  son  innocence,  et  de  n'avoir 
aucun  reproche  à  se  faire. 

Après  VOUE  avoir  rendu  compte  verbalement  de  ce  que  dessus, 
et  reçu  de  nouveaux  0.  pour  faire  parvenir  des  bardes  à  l'abbé, 
je  me  suis  transporté  &  l'instant  dans  la  maison  où  il  m'a  été  fait 
deur  paquets  des  effets  contenus  dans  l'élat  ci-joint,  dont  j'ai  eu 
l'alteolion,  m'élant  aperçu  qu'un  domestique  suivait  mon  carrosse, 
de  déposer  chei  M.  de  Rocbebrune,  qui  s'est  bien  voulu  chaîner 
de  les  enrayer  ce  soir  è  la  fi.  (B.  A.) 


SABNI'FUBERTIH  AU  mAmB. 

15  ooTembre  1T6S. 


Je  joins  ici  les  0.  du  R.  que  vous  proposez,  tant  pour  la  liberlé 
de  l'abbé  de  Joncaire  que  pour  le  reléguer  &  50  lieues  de  Paris. 

(B.  A.) 
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CHBVAUBH  AU  HÂHE. 

IS  DOTimbM  nos. 

VoQB  trouverez  ci-joiat  la  lettre  de  H.  le  0.,  qui  vous  accuse  la 

liberté  de  l'abbé  de  Joncain  qui  est  sorti  du  cb.  ce  soir  eotre 

6  et  7  h.  (B.  A.) 

SAKTIHE  A  MlUOIl. 

SB  Doranbra  1743. 

J'sî  rendu  compte  au  ministre  de  la  demande  que  fait  M.  de 
Luslrac  pour  obtenir  son  rappel,  et  je  ne  lui  ai  point  laissé  ïgaorer 
l'état  oit  il  se  troure.  M.  le  comte  de  Saint-Florentin  m'a  dit  qu'il 
ne  pouvait  encore  consentir  k  la  révocation  de  la  lettre  de  cachet; 
et  je  suis  bien  mortifié  de  ne  pouvoir  pas  vous  apprendre  une 
meilleure  nouvelle,  je  me  flatte  cependant  que  voua  rendrez  jus- 
tice b.  ma  bonne  volonté.  [B.  A.) 

LA  TOOK  on  ROCH  A  SAaTIH£. 

J'arrive  de  Pontaineblean,  j'en  suis  parli  à  I  b.  Vous  trouveret 
ci-joint  l'état  de  H.  le  Dauphin.  Je  m'en  vais  vous  rendre  compte 
de  ce  que  j'ai  fait  auprès  de  M.  de  Saint-Florentin,  au  snjet  de 
M.  l'abbé  de  Lustrac  ;  soupant  avec  le  ministre,  chez  la  comtesse 
de  Noailles,  je  lui  ai  parlé  de  l'état  de  mon  pauvre  abbé,  menacé 
d'une  hydropisie  de  poitrine,  il  m'a  répondu  qu'à  son  arrivée  à 
Paris,  il  vous  pnerail  de  lui  en  rendre  compte,  et  qu'il  finirait 
cette  affaire  avec  vous.  J'en  bénis  la  destinée,  parce  que  je  sais  que 
vous  êtes  toujours  bien  aise  quand  vous  trouvez  l'occasinn  d'eier- 
cer  voire  humanité;  le  ministre  doit  arriver  demain  à  Paris. 
FoDteîoeblMU,  umedi  t  b.  ipcte-midJ. 
H.  le  Dauphin  a  fort  bien  passé  la  nuit,  il  a.  dormi  pr6s  de  8  h., 
il  a  peu  toussé,  il  y  a  eu  fort  pen  de  crachais,  et  ils  sont  meilleurs 
que  les  jours  précédents.  Le  cautère  va  bien,  la  fièvre  est  peu  de 
chose,  la  journée  parait  s'annoncer  aussi  bien  que  celle  d'hier,  je 
vais  repasser  chez  lui,  s'il  y  avait  du  changement,  je  vous  en  ferais 
part.  Lassonne  qui  voit  assez  noir,  est  plus  content  qu'à  l'ordinaire, 
c'est  lui  qui  a  passé  la  nuit.  (fi.  A.) 
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IDR&AO  AV  Htm. 

Parii,  5  dtetathn  176S< 
Sar  Ift  lettre  que  tous  svet  eu  la  bouté  d'écrire  mardi  dernier  à 
H.  Hillon,  je  me  suis  rendu  à  Paris,  oit  j'arrivai  hier  au  soir.  Vos 
procédés  aussi  nobles  que  généreux  me  pénètrent  de  la  plus  vive 
recoonaissance,  daignez  agréer  mes  très  humbles  remerciements, 
qui  sont  les  plus  sincères,  et  que  ma  triste  situation  m'empfiche, 
à  mon  grand  regret,  de  tous  aller  faire  de  vive  voix.     [B.  A.) 

RAPPORT  A  M.  DE  bahit-florbhtih  . 

L'abbé  du  Fossat  de  Luslrac  qui  a  été  arrêté  par  0.  du  R-,  et 
conduit  à  la  B.  le  18  juillet  dernier,  d'où  il  est  sorti  avec  un  0. 
d'exil,  à  30  lieues  de  Paris,  fie  cesse  de  demander  la  révocation  de 
sa  lettre  de  cachet.  Il  expose  qu'il  e$t  important  pour  lui  d'obtenir 
cette  révocation,  ne  pouvant  se  procurer  un  état  tant  qu'il  sera 
sous  ta  main  du  R.,  et  qu'il  a  manqué  déjà  plusieurs  occasions  de 
se  placer  honorablement  et  avantageusement.  Il  ajoute  que  la  lon- 
gueur de  sa  punition  a  altéré  sa  santé  au  point  qu'il  est  dans  le  cas 
de  subir  de  fAcheuses  opérations  pour  une  hydropisie  dont  il  dit 
être  attaqué. 

Cet  abbé  a  déjà  eu  la  permission  de  se  rapprocher  de  Paris,  en 
venant  k  Vitry-sur-Seine,  au  mois  d'octobre  dernier,  il  lui  a  été 
permis  ensuite  au  mois  de  décembre  suivant,  de  venir  à  Paris 
même,  pour  s'y  faire  médicamenter.  11  ne  m'est  point  revenu 
depuis  qu'il  y  ait  de  plaintes  contre  lui,  et  il  parait  se  comporter 
avec  circonspection.  Si  le  ministre  veut  bien  consentir  ù  la  de- 
maode  de  cet  abbé,  il  est  supplié  de  faire  expédier  un  0.  du  R. 
en  conséquence.  (B.  A.) 

r.    HElHin   A   SABTIME. 

Sain l-YoD-Us  Rouen,  iO  nan  1768. 

Je  De  pais  me  dispenser  d'informer  V.  G.  que  U  Colleterie  de 
Tiercelin  m'a  caché  pendant  plusieurs  mois  qu'il  ilait  attaqué 
d'une  maladie  fénérienne.  Les  douleurs  s'augmentant  à  mesure 
que  la  maladie  faisait  des  progrès,  et  le  voyant  dépérir,  je  lui  de- 
mandai ce  qu'il  avait;  ne  pouvant  plus  déguiser  son  mal,  il  m'en  fit 
i'sveu.  En  conaéqueace,  j'ai  écrit  à  la  famille  à  dillérenles  reprisea 
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sans  avoir  pu  recevoir  de  nouvelles.  Notre  pensionnaire  souffranl 
horriblement,  j'ai  prii  sur  moi  de  le  Tnii-e  Iraiier  pnr  un  cbi- 
nirgien  de  la  ville.  A  cet  effet,  je  l'ai  remis  il  notre  înTirmerie  oii 
l'on  en  a  eu  Ions  les  soins  possibles,  miiis  à  peine  s'est-il  vu  eu 
convalescence  que,  pour  nous  témoigner  sa  reconnaissance,  il  a  srié 
tin  barreau  de  la  chambre  où  je  l'avais  placé  à  l'intlrmerie  et  fail 
un  trou  au  mur  pour  se  sauver.  Comme  j'ai  coutume  de  faire  ma 
visite  tous  les  jours  au  soir,  malheureusement  pour  lui  je  l'ai  pris 
sur  le  Tait,  cl  lui  ai  trouvé  des  limes  et  autres  outils  :  je  t'ai  ques> 
lionne  pour  savoir  où  il  tes  avait  eus,  il  n'a  jamais  voulu  me  l'avouer. 
Je  l'ai  retiré  de  l'infirmerie,  fart  rentrer  dans  la  miison  de  force 
et  renfermé  dans  nne  chambre  d'où  il  ne  sortira  que  sous  le  boa 
plaisir  de  V.  G.,  qu'après  qu'il  m'aura  déclaré  qui  est-ce  qui  lai  a 
procuré  les  outils  que  je  lui  ni  trouvés. 

Oserais>je  vous  supplier  de  vouloir  bien  interposer  votre  auloriti 
pour  nous  faire  payer  par  la  famille  de  ce  pensionnaire,  tant  de  » 
pension  que  des  avarices  que  je  lui  ai  faites  pour  son  entretien  et 
traitement  de  sa  maladie  vénérienne. 


HABAIS   AU    MENS. 

li  janriar  17ST. 

Eu  conséquence  de  vos  ordres,  je  me  suis  transporté  avec  le 
Cbmm.  Mulet,  au  village  du  Plessis-Gassot,  an-dessus  <rËcoricn, 
distant  de  Paris,  de  S  lieue?,  dans  une  ferme  appartenant  airi 
religieux  bénédictins,  communément  appelés  Blancs  -  Manteaux, 
tenue  à  bail,  par  la  veuve  Michel,  à  l'effet  d'arrfiter  M.  deTi«r- 
celin  et  de  saisir  ses  papiers. 

Arrivés  audit  lieu,  j'ai  arrêté  M.  de  Ticrcelin,  et  en  sa  préseocp 
le  Comm.  a  fait  une  exacte  perquisition  dans  l'apparlemenl  qu'il 
occupai!  dnns  la  ferrue,  ainsi  que  dans  les  coffres,  armoires,  labiés 
et  dans  ses  vêtements,  pnr  l'événement  de  laquelle  il  ne  s'e:l 
trouvé  aucuns  papiers,  et  rien  de  suspect,  le  Comm,  a  dressé  J" 
tout  procès-verbal,  ainsi  que  de  la  capture  de  Tiercelin,  qoe  j'ai 
conduit  tout  de  suite  de  l'O.  du  II.  dans  la  maison  do  Saint-Laiarf, 
à  Paris.  M.  Arccllel,  préfet  des  pensionnaires  de  celte  maison 
m'en  a  donné  son  reçu,  et  au  bas  de  vos  0.,  en  date  de  ce  jour. 

11  est  bon  de  vous  observer,  comme  on  revenant  ft  Paris,  avec 
Tiercelin,  ce  prisonnier  a  apprçu  h  ta  descente  d'Érouen  son  HK 
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moulé  sur  un  cheval  de  louage,  et  aussiiAt,  il  lui  a  crié  de  toutes 
tes  forces  :  mon  âls,  on  m'enlève.  II  est  inutile  que  vous  alliez 
plus  loin.  Son  Dis  h  l'instant  s'est  approché  de  la  portière  rlu  car- 
rosse où  était  son  père,  qui  hii  a  répété  encore  :  vous  voyez  qu'on 
m'enlève.  J'ai  fiiil  connaître  au  père  son  imprudence,  et  j'ai  d'un 
ton  d'autorité  ordonné  à  son  flis  de  ne  point  sortir  du  village 
d'Ëcoueti  de  S  h.,  pai-ce  que  faute  par  lui  d'obéir,  j'allais,  avant 
de  quitter  ce  lieu,  y  laisser  du  monde  et  donn(;^  des  ordres  précis 
pour  l'an  filer  lui-mfime.  Ce  jeune  homme  m'a  promis  d'obéir,  et 
je  compte  qu'eETeclivement  il  a  tenu  parole,  car  la  vedette  que 
j'avais  placée  à  cet  cdet  derrière  la  voilure  où  était  son  père,  ne 
l'a  point  aperçu  le  reste  du  chemin  cl  il  est  très  certain  que  Tier- 
celin  A)s  ne  se  portait  au  village  du  Plcssis-Gassot,  que  sur  l'avis 
que  Dom  Hardy,  procureur  des  fibncs-Mantcaux,  lui  adonné  de  ma 
marche  du  matin,  puisque  ce  jeune  homme  a  dit  à  »on  père,  à  la 
portière  du  carrosse  :  vous  de.vez  avoir  une  montre  qui  ne  vous 
appartient  pas,  et  qui  cette  même  montre  m'avait  été  répétée  le 
matÎD  par  Dom  Hardy,  comme  appartenant  à' un  horloger  de  sa 
connaissance,  afin  que  j'eusse  soin  de  la  retirer  des  mains  de  Tier- 
celin  en  J'arrètant,  ce  que  j'ai  fait,  el  la  montre  est  entre  mes 
mains,  pour  la  remettre  à  qui  il  appartiendra,  suivant  vos  0. 
Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire  passer  l'O.  du  B.  en  forme. 

(B.A.) 
li  Dira  1767. 

J'ai  retiré  hier  13  du  présent  de  lu  maison  de  Saint-Lazare,  de  la 
Colleterie,  soi-disant  C"  de  Tîerceliu,  et  je  l'ai  transféré  de  suite 
au  doajon  de  V.  M.  de  Guyonnel,  lieutenant  du  R.  du  Ch.  m'en  a 
donné  son  reçu  au  bas  des  0,  du  R.  (B.  A.  | 


GDTOKNET  AU   HÈH8. 

U  mari  1767. 

De  la  Collelerie  fut  remis  hier  dans  les  prisons  du  donjon  de  V., 
sur  la  lettre  de  cachet  que  je  reçus  de  votre  part.  (  B.  A.) 


CUYOnHET   AU    HËHE. 

12  ïTril  1767. 

Je  joins  le  billet  que  m'a  remis  M.  de  Tiercelin  des  effets  qu'il  a 
laissésà  Saint-Lazare. 
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S3  «Tril  IT61. 
Apoititle  de  M.  de  iSarlina.  —  J'ai  écrit  au  cooioiissaire  Roche- 
brune  de  me  marquer  le  linge  que  j'ai  fait  venir  de  Sainl-Lasare, 
et  que  j'ai  envoyé  chez  lui  pour  6tre  porté  &  V.;  ne  se  trouve 
plus.  {B.  A.) 

h"*  de  TIERCELIH   A   M.   LE  DUC   DE  "* 

Un  MUfeut  de  la  Uitirieotà»,  ce  17  ...  17.. 

J'espftre  que  les  anciennes  bonté?  que  tous  avez  eues  jadis  pour 
moi  ne  «ont  pas  totalement  effacées  en  vous.  Je  les  réclame  dans 
ce  moment-ci,  pour  tous  prier  de  vouloir  bien  m'accorder  la  grftce 
de  me  Tenir  Toir  un  instant  quand  vous  viendrez  h  Paris  pour  to 
affaires,  ou  me  donner  le  jour  et  l'heure  h  laquelle  je  pourrai  avoir 
l'honneur  de  vous  entretenir.  J'ai  des  conseils  à  vous  demaa< 
der  pour  régler  ma  conduiie,  sur  Jaquelle  je  ne  veux  point  qu9 
TOUS  ayez  de  reproches  à  me  faire.  Combien  je  terai  soumise  il  aui- 
vre  vos  conseils  1  Si  vous  voulez  bien  m'accorder  cette  audience, 
vous  me  ferez  un  vrai  plaisir.  Je  ne  vous  parle  pas  de  ma  recon- 
naissance qui  sera  étemelle.  (B.  A.) 


ROUGRH(H(T  AU  HÈMB. 

B  ■nil  lies. 

M.  Tiercelin  a  eu  ces  jours-ci  un  enrouement  considérable  avec 

un  grand  mal  de  gorge,  mais  c*esl  mieux,  et  cela  n'aura  pas  de 

suite.  (B.  A.} 


-  CHEVALIER  A  SARTIttE, 

28  iTril  176S. 

Nous  ferons  entendre  la  messe  &  Le  Bossu  f&tes  et  dimanches. 


CnSVALIER  A  SARTINB. 

sa  ftTrii  nés. 


Ce  dernier,  (Huernc  de  la  Motte)  m'a  dit  ce  matin  qu'il  était  in- 
commodé, je  lui  ai  proposé  de  faire  venir  le  médecin  du  Ch.,  cela 
m'a  paru  lui  faire  plaisir,  dans  la  minute  j'en  ai  écrit  à  M.  Boyer. 

(B.  A.) 


;,Goo>^Ic 
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Il  a  été  embarqué  dernièrement  S09  hommea  du  régiment  de 
recrues  des  colonies  pour  la  Martinique,  et  un  détachement  pour 
SaiDt<Domingue  de  la  légion  de  Saint- Victor,  mais  lei  vents  ont  été 
si  contraires,  et  il  y  a  eu  une  tempête  si  considérable  que  les  vais- 
leaox  ont  été  tout  démâtés  et  obligés  de  débarquer  à  l'Ile  de  Rhè . 

Le  navire  le  Bayard  sur  lequel  il  y  s  S59  hommes  du  régiment 
commandés  par  H.  de  Perihelaine,  lieutenant,  un  sergent  et  trois 
caporaux  sont  péris  avec  tout  l'équipage  et  les  passants,  &  l'excep- 
tion seulement  de  quatre  matelots.  Les  autres  vaisseaux  ont  bien 
manqué  d'en  faire  autant,  sur  l'un  desquels  élaitM.  d'Hémery,  qui 
retournait  à  la  Martinique. 

Voilà,  par  la  perte  de  ce  pauvre  M.  de  Perthelaine  qui  était  un 
aimable  homme,  généralement  estimé,  une  place  de  lieutenant  de 
vacante  au  régiment  de  recrues  des  colonies,  pour  laquelle  vous 
pourriez  proposer  H.  de  Tiercelio,  mais  il  n'y  aurait  pas  un  ins- 
tant à  perdre,  sans  quoi  elle  pourrait  être  donnée,  elle  est  même 
déjà  demandée  par  H.  de  Palliëre  pour  Fontaine,  sergent  d'affaire 
dn  régiment,  je  me  h&te  de  vous  en  rendre  compte,  en  supposant 
que  Toas  n'en  soyez  pas  déjà  instruit. 

Apottilte.  —  Écrit  à  M.  de  Choiseul,  pour  lui  proposer  ce  jeune 
homme.  (B.  A.) 

DK  7LIC0DBT,    SDFËHIEDBB,  AU   HÉHE. 

La  Sïulujfl,  i  dicambra  ITSB. 

Sur  les  instructions  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  àa  me  donner, 
j'ai  engagé  une  personne  de  mes  amis,  de  parler  à  H.  Leclerc,  au 
sujet  de  l'ordonnance  pour  la  pension  de  H"*  de  la  Roche.  Je  viens 
de  recevoir  la  réponse  que  M.  Leclerc,  après  avoir  fait  rechercher 
dans  tous  les  bureaux,  l'on  n'y  a  trouvé  aucune  trace  de  cette  pen- 
sion, ni  sous  le  nom  de  Laroche,  ni  sous  celui  de  Tiercelin.  Il  a 
écrit  à  M.  Leschevin,  premier  commis  de  M.  de  Saint-Florentin, 
qiii  est  chargé  de  ce  district,  il  ne  s'y  est  trouvé  non  plus  aucun 
vesUge  de  cette  ordonnance,  qui,  par  conséquent,  n'est  pas  expé- 
diée. 

Vous  voyes  par  là  que  le  Ministre  amuse  «t  je  crois  qu'il  ne  veut 
pas  la  payer,  cela  serait  fort  triste  pour  cette  jeune  personne  d'avoir 
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été  mise  au  couvent  par  leltre  de  cachet  el  de  se  trouver  encore 
chargée  de  payer  l'année  oii  elleaéti  enfermée  de  force.  Je  vous 
avoue  que  sa  sïluatîon  me  peine  estrdmemeot,  sa  conduite  devrait 
bien  toucher  le  Mintsire  et  le  rendre  un  peu  plus  Iraitable.  Je  pense 
bien  que  je  ne  pourrai  recevoir  l'argent  sur-le-champ  mais  k  cela 
près,  que  l'on  me  délivre  l'ordonnance,  je  serai  contente. 
Apo$lille.  —  Répondu  qu'il  y  a  sans  doute  un  quiproquo. 

(B.  A.) 

H.   LAW  PB  UURISTOn   AD  MÉHB. 

Poudicbérf,  15  janvier  1169. 
J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'fcrire  le 
6  mars  1768,  pour  me  rrcommander  M.  deTiercelin.  11  eil  bien  ar- 
rivé sur  le  vaisseau  le  Uagearin,  à  la  fin  de  novembre  dernier»  11 
travaille  dans  les  bureaux  de  la  Compagnie  oii  je  ne  doute  pas 
qu'avec  un  peu  de  patieni^e  il  ne  se  rende  utile  aux  affaires  géné- 
rales et  n'acquière  les  conmiissances  nécessaires  pour  travailler 
pour  lui-mSme.  Les  circonstances  sont  aujourd'hui  bien  défavo- 
rables par  la  triste  posilion  où  nous  sommes  vis-à-vis  des  Anglais, 
qui  nous  mettent  te  pied  sur  la  gorge  ;  au  surplus,  vous  poovea  être 
assuré  que  je  rendrai  i  M.  de  Tiercelin  les  services  qui  dépendent 
de  moi.  "  (B.  A.) 

CHRVALIBn   A   SAITINE. 

IBjaQTier  1769. 

La  soi-disant  marquise  de  Frey  a  été  saignée  du  bras  hier  par  pré- 
caution et  demain  elle  sera  purgi5c  A  mCme  cause.         (B.  A.) 


M.   GALYOT  AU  HËm, 

fféirier  ne». 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fuit  l'honneur  de  m'écrir^  au- 
jourd'hui et  le  mémoire  qui  vous  a  été  remis  par  M.  de  la  Colle- 
trye.  L'intérêt  que  vous  prenez  à  ce  qui  le  regarde  a  des  droits 
bien  assurés  &  mon  z6le  et  je  chercherai  avec  empressement  a  en 
faire  preuve  dans  les  occasions  oh  il  sera  possible  de  procurer 
quelque  emploi  à  vulrc  protégé.  Mais  je  ne  vois  pas  qu'il  en  puisse 
obtenir  dans  h  régiment  Royal -Corn  toi  s,  ni  dans  aucun  autre  qu'il 
ne  îoit  proposé  au  Ministre  par  le  colonel.  S'il  me  revient  quelque 
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mémoire  eo  sa  faveur,  j'en  rendni  comple  avec  toule  l'altention 
qse  votre  recommandalion  pcol  exciter  en  moi,  et  il  ne  m'échap- 
pera lien  de  tout  ce  qui  pealf^nlribncrà  son  succès.   (B-  A.) 


SAIKT-P1.0HEIITIII   A  U  SUPËBIBUBB  DE  LA   SAUSSATE. 

S  téTTlsr  1TS9. 
Le  Roi  a  fixé  L  la  somme  de  1800  livres  la  pension  et  les  dépenses 
que  la  demoiselle  Tiercelin  —  de  la  Collelerie  —  a  pu  occasionner 
dans  Tolre  maison  pendant  le  temps  qu'elle  y  est  demeurée.  L'or- 
doDnance  en  a  été  expédiée  en  voire  nom  et  remise  au  bureau  de 
H.  Leclerc,  le  28  juin  1768.  J'ai  à  vous  observer  que  la  demoiselle 
de  la  Golleterie  n'est  désignée  dans  celte  ordonnance  que  sous  le 
nom  de  la  Roche,  ce  ne  peut  Aire  que  celle  dilterence  de  nom  et 
même  de  la  somme,  qui  a  empêché  de  retrouver  l'ordonnance  qui 
au  moyen  de  cet  éclaircissement  ne  sera  plui  dirBcîle  à  recon- 
naître. ______  (A.N.l 

TteacBLin  lb  jsDire  a  8abtik£. 

PonJichtry,  SB  Nvrier  1109. 

Le  vaisseau  le  Watcarin,  sur  lequel  Je  m'êLiis  embarqué  est  parli 
le  S  avril,  et  a  mouillé  k  Pondichéry  le  iO  novembre.  Celte  traver- 
sée a  été  pénible,  tant  par  l'espace  de  temps,  que  par  les  contra- 
riétés-que  nous  avons  essuyées  ;  j'y  ai  i^lé  d'autant  plus  sensible, 
que  jamais  je  n'avais  fait  de  voyage  de  si  long  cours. 

J'ai  remis  ik  M.  Law  la  lettre  que  vous  avez  eu  la  bonlé  de  me  re- 
mettre et  j'ai  lieu  d'eipérer  qu'avec  une  recommandation  aussi  ho^ 
nOrable,  et  une  conduite  à  loute  épreuve  je  m'acquerrai  son  es- 
time, et  mériterai  la  continuation  de  l'honacur  de  voire  profection. 

Le  poste  de  coinmis  de  second  ordre  que  In  Compagnie  m'a  ac- 
cordé, à  Vulre  sollicitation,  est  moins  avantageux  que  je  ne  me 
l'étais  imaginé.  C'est  le  plus  médiocre,  les  faibles  appointements 
dont  TOUS  jouissez  en  ce  grade  ne  sont  à  beaucoup  près  suffisants 
pour  le  propre  nécessaire,  sans  entrer  dans  le  superflu,  là  cherté 
des  deni-ées  et  des  habillements  étant  bien  différente  ici  qu'en 
France  ;  j'ose  espérer  que  ces  considérations  vous  toucheront  as- 
sex  pour  vous  engager  à  en  demander  un  plus  avantageux  &  la  Com- 
pagnie. 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  passer  ci-inclus  i  lettres  dont  l'uneft 
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l'adresse  de  mon  cher  père,  que  j'espère  que  vous  aarei  pour  agréa- 
ble de  lui  rnire  remettre  et  l'autre  pour  mn  chère  sœur,  à  qui  je 
vous  prie  de  parler  pour  m'avancer  quelques  fonds  pour  commen- 
cer ;  sans  quoi,  it  m'est  impossible  avec  mes  appointements  de  me 
faire  une  certaine  aisance  et  peut-être  une  fortune,  qui  me  mettrait 
pour  lois  en  état  de  rendre  service  à  toute  ma  famille, 

. (B.  A.) 

■OHTBABET   AD   HÉIIE. 

SB  H*ri«r  I7S». 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  en 
faveur  de  M.  le  Ch'  de  la  Cotleterie  pour  la  faire  passer  sur-le-champ 
au  bureau  de  la  Guerre,  pour  presser  sa  nomination.  11  ne  tiendra 
pas  k  moi  que  cela  ne  soit  Dni  sous  peu  de  jours  à  votre  satisfac- 
tion. 

13  «Tril  1789. 
J'ai  rhonnenr  de  vous  envoyer  la  lettre  d'avis  de  nomination  de 
M.  le  Gh'  de  la  Collelerie,  que  M.  le  duc  de  Gboiseul  vient  de  m'a- 
dresser.  (fi.  A.) 

TIBRGBUH  DE  LA  GOLLBTEBIB  AD   UfiUE. 

i-unt-Htrtia  ds  l'Ile  de  Rbt,  0  jain  17B9. 

Je  suis  arrivé  ft  ma  garnison  avec  la  recrui:  dont  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  me  charger.  Je  n'ai  pas  perdu  un  seul  homme  ;  il  est 
vrai  qu'elle  m'a  causé  plus  de  dépense  que  je  n'en  aurais  fait,  par 
les  secours  que  l'humanité  m'engageait  à  donner  &  ces  pauvres 
malheureux  pour  pouvoir  soutenir  la  route. 

Je  vais  présentement  m'orcuper  de  mériter  de  plus  en  plus  votre 
bienveillance  en  m'acquittanl  avec  zèle  de  mes  devoirs.  Les  bontés 
dont  vous  m'avez  honoré  jusqu'à  ce  jour,  me  font  prendre  la  liberté 
de  vous  représenter  que  je  ne  pourrai  recevoir  de  sit6t  mes  ap- 
pointements, par  les  frais  de  corps  qui  se  montent  &  400  liv.  pour 
chaque  officier,  saos  compter  les  400  liv.  que  chaque  nouvel  initié 
est  obligé  de  donner  pour  U  musique  du  régiment.  Vous  vovfique 
je  ne  pourrais  pas  me  soutenir  dans  le  corps  si  voua  n'engagez  ma 
SŒur  à  faire  un  effort  pour  acquitter  cette  somme;  si  clic  ne  le 
pouvait  pas  dans  le  temps  prescrit,  une  lettre  de  vous  à  M,  de  Ro- 
mecourt,  commandant  le  second  bataillon,  suffirait  pour  le  faire 
attendre.  (B.  A.) 
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■AKTIMPBXT  DB  BOHBCOUBT  AD  UiltB. 

Bdnt-HirUn  de  l'ila  d*  Bhé,  30  juin  1760. 
Il  est  très  vrai  que  M.  de  la  Golleleric  se  trouve  en  arrière  h 
l'élat-major  d'environ  800  liv.,  pour  frais  de  musique,  d'armement 
et  de  corps.  Les  premiers  sont  un  arrangement  fait  par  M.  le  G" 
de  Noé,  colonel  qui,  pour  que  cette  partie  ne  soi!  pas  autant  à 
charge,  exige  que  MM.  les  nouveaui  arrivants  paient  chacun  une 
somme  de  400  Ht.  M.  de  la  CoUeterie,  h  la  rigueur,  ne  serait  pas 
dans  le  cas  de  remplir  cet  engagement,  mais  il  s'y  est  offert  de 
lui-même,  ne  voulant  pas  Cire  traité  différemment  de  ses  cama- 
rades; c'est  un  petit  sacriUce  qui  fera  plaisir  à  U.  de  Noé.  11  m'a 
demandé  mon  avis  ;  je  l'ai  fort  assuré  que  si  j'avais  un  pupille,  je 
le  lui  ferais  faire.  Indépendamment  des  effets  qu'il  a  apportés,  il  lui 
faudrait  encore  au  moins  12  chemises,  quelques  paires  de  bas,  et 
de  15  à  20  paires  de  souliers,  il  conviendrait  donc  que  ses  parents 
ajoutassent  aux  800  liv,  qu'il  doit  à  l'élat-major  de  quoi  pourvoir 
à  ce  qui  tui  manque,  et  mdme  quelques  avances,  avant  son  embar- 
quement à  cause  des  difficultés  à  lui  faire  passer  des  fonds ,  une 
fois  rendu  aux  Indes.  Vous  voudrez,  je  cixiis,  les  prévenir  qu'in- 
certain du  moment  de  notre  départ,  ils  ne  peuvent  trop  se  presser 
de  lui  adresser  ce  qu'ils  veulent  lui  envoyer;  en  attendant,  je  pour- 
voirai à  son  nécessaire.  Vous  me  paraissez  vous  intéresser  trop  vi- 
vement à  cet  officier,  pour  ne  pas  vous  rendre  un  témoignage  de 
sa  conduite,  tel  qu'il  le  mérite.  Pour  ne  pas  vous  ennuyer  des  dé- 
tails qu'il  faudrait  faire  sur  son  compte,  je  me  bornerai  à  vous  dire 
que  c'est  à  tous  égards  un  très  joli  officier,  et  servant  avec  bien  de 
l'exactitude;  voilà  les  mêmes  expressions  dont  je  me  suis  servi 
dans  le  compte  que  je  viens  de  rendre  à  M.  le  C*°  de  Noé. 

(B-  A.) 

H.   DB  KOHECODHT  iU  HfiHE. 

10  juillet  im. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  par 
laquelle  vous  m'annoncez  une  somme  de  1 308  liv.  que  vous  avet 
à  me  faire  passer  pour  M.  de  la  Collelerie.  Des  deux  moyens  que 
TOUS  avez  i  me  proposer,  pour  me  faire  parvenir  cette  somme, 
celui  d'une  rescriplion  des  fermes  sur  la  Rochelle  me  paraît  le 
plus  facile,  à  moins  d'âne  du  Trésor  royal,  sur  le  trésorier  des 
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Iroupes  de  la  Rochelle;  tohh  choisirez  celui  qui  vousconvieuilra  le 
mieux. 

M.  de  la  Colleterie  continue  d'avoir  la  meilleure  conduite  et  à 
bien  servir.  Il  joinl  â  cela  beaucoup  d'éducation  et  de  douceur,  ce 
qui  le  fait  aimer  de  tous  ses  camarades,  (B.  A.) 

U,   SE    LA    COUETEniE   AU   ttius. 

Qu'il  est  agréable  pour  un  cceur  reconnaissant  de  vous  devoir 
son  bonheur  I  qae  l'inlérët  que  vous  prenez  à  son  avancement  rsl 
vif  I  el  que  l'envie  avec  laquelle  vous  l'obligez  est  noble  t  Ven  res- 
sens tous  les  eiïels,  pendant  ce  moment-ci,  par  M.  le  C"  de  Mont- 
bare;,  qui  est  arrivé  ici  le  IS  de  ce  mois  pour  nous  passer  en  revue. 
Il  a  6lé  très  satisfait  du  compte  que  tous  ces  Messieurs  lui  ont 
rendu  de  moi,  et  m'a  promis  de  m'avancer  sous  peu  de  temps. 
Malgré  mon  exactitude,  ce  n'est  cependant  qu'iiux  bontés  que  vous 
avez  pour  moi  que  j'attribue  toutes  ces  promesses.  Que  ne  vous 
dois-je  pas?  Tout.  Vous  m'avez  pour  ainsi  dire  tiré  du  seîn  de  la 
misère,  pour  me  mettre  dan^  un  corps  rcsiiedable ,  vous  avez 
porté  la  générosité  jusqu'à  m'avancer  les  fonds  nécessaires.  Hélas) 
après  l'auteur  de  la  nature,  vous  êtes  celui  qui  m'Êtes  le  plus  cher, 
il  ne  m'a  donné  en  partage  qu'une  Ame  reconnaissante  qui  n'ou- 
bliera jamais  tous  les  bienrails  dont  vous  l'avez  comblée. 

Je  ne  recois  point  de  nouvelles  de  ma  sœur,  je  suis  très  inquiet 
de  sa  santé,  je  vous  supplie  de  vouloir  bien  m'en  donner. 

(B.A.) 

SAINT-FLOBKIITIN  A  U  StFÉRIEUKE  DB  LA   SAnSSATS. 

22  réTrier  1710. 
M"*  Tiercelin  jouissant  d'une  entière  liberté  dans  votre  maison, 
si  ses  alTaires  exigeaient  qu'elle  s'en  absent&t  quelques  jours,  vous 
vou'lricz  bien  ne  lui  faire  sur  cela  aucune  difficulté.      (A.  N.) 


BOUGEUONT  AU  UÈUB. 

Viaceaaei,  37  duû  1770. 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  une  lettre  de  M.  Tier- 
celin. Ce  prisonnier  a^ant  été  remis  ces  ffik's  de  PSques  à  celles  de 
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la  Pentecôte,  par  son  confesseur,  pour  faire  son  jubilé,  vous  tap- 
pliede  )ui  faire  la  grâce  de  le  lui  envoyer  pour  ce  Umps>U.  Si 
Tons  aTez  cette  bonté,  je  tous  prierai  d'approuver  qu'il  voie  en 
même  temps  M.  Hercourt,  qui  est  dans  l'usage  de  vous  le  de- 
mander aux  quatre  grandes  fêtes  de  l'année,  et  qu'il  fasse  ses  dévo- 
tions, si  son  confesseur  li'  Jn^jr  à  [irupos.  (B.  A.) 


SAINT-FLQHKRTtN  AD  CONTRÔLEUA  gIkÂRAL. 

8  tout  mo. 
J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  mémoire  par  lequel  M"*  de 
Tiercelin  demande  une  augmentation  à  sa  pension.  Ses  représenta- 
lions  m^oot  paru  fondées,  et  je  ne  peux  lui  refuser  d'appuyer  sa 
demande  auprès  de  tous  et  à  vous  engager  &  en  readre  compte 
au  R.  (A.  N.) 

TIESCBLIN   LE  JBUNB   A   8ABTINB. 

Piuidichérj,  15  oelobni  ITID. 

J'ai  ri'çu  la  lettre  que  vous  m'avez  luit  l'honneur  de  m'écrire,  je 
suis  très  fliitté  de  la  satisfaction  que  vous  me  témoignez  sur  ma 
conduite.  Vous  pouvez  être  assuré  que  le  seul  fuit  de  mériter  une 
protection  aussi  honorable  que  la  vôtre  est  une  récompense  assez 
flatteuse  pour  me  faire  faire  tons  mes  efforts.  Aujourd'hui  je  ne  suis 
plus  à  même  de  vous  confirmer  dans  la  bonne  opinion  que  vous 
avez  conçue  de  moi,  puisque  la  dissolution  de  la  Compagnie  n 
entraîné  la  privation  de  mon  emploi.  Je  me  suis  trouvé  compris 
dans  la  réforme  des  employés  qui  a  été  faite  par  le  ministre  ; 
l'obligation  où  nous  sommes  de  passer  en  Prance,  sous  peine 
d'filre  privés  de  nos  appointcmenls,  est  la  raison  la  plus  décisive 
pour  un  jeune  homme  comme  moi,  qui  n'ai  aucune  ressource  dans 
ce  pays,  et  où  je  suis  encore  fratchemeQt  arrivé.  En  conséquence, 
après  avoir  fait  tout  ce  qu'il  a  dépendu  de  moi  pour  pouvoir  ntti  n- 
dre  une  autre  réponse  de  vous,  qui  me  fixAt  le  parti  que  j'aurais 
pu  prendre,  je  me  sois  entièr.tment  déterminé  à  repasser  en 
France,  sur  le  vaisseau  le  Uoras,  qui  part  en  fiivrier  proch^n. 
J'étais  même  nommé  pour  faire  mon  retour  sur  le  Mauac,  mais 
une  maladie  qui  ne  me  permet  pas  de  tenir  la  mer  m'a  fait  reculer 
mon  départ  jusqu'à  ce  dernier  terme. 

Ci-joint  une  lettre  que  j'ai  écrite  k  H,  Law,  pour  pouvoir  rc- 
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tarder  mon  passage  en  Europe,  mais  ce  ^ouveroeur  m'a  dit  quit 
D'élaU  p»8  possible  d'attendre  le  temps  que  je  deroandaù,  et  qn'il 
était  (Je  nécessité  que  je  m'en  relournasse.  Vous  verrez  par  tout  ce 
que  j'ai  TboDOeur  de  vous  marquer,  qu'il  ne  voua  a  pas  été  pos- 
sible d'éviter  mon  retour  eu  France,  et  que  des  ordres  supérieurs 
m'y  ont  contraint. 

Quelques  marchandises  que  je  compte  emporter  avec  moi  en 
Europe  m'ont  beaucoup  embarrassé  dans  la  crainte  d'une  confls- 
calion  à  Lorient,  de  sorte  que ,  pour  éviter  tout  inconvénient,  j'ai 
cru,  dans  celle  occasion,  devoir  employer  la  protection  dont  vous 
m'honorez,  et  metire  sous  votre  adresse  la  malle  ou  ballot  qui  les 
renfermera. 

Ci-incltis  une  lettre  pour  ma  sœur  que  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  lui  faire  remettre.  (B.  A.) 

LV  SŒUH  l'ascension,   SUPÉRIBURE,   AU  MËHB. 

Cerbeil,  20  octobre  IT70. 

Je  m'estime  heureuse  d'avoir  l'honneur  de  vous  assurer  de  mi 
parfaite  reconnaissance.  M*"  BuqucL  peut  complor  sur  la  pro- 
messe que  je  lui  ai  fuite,  d'accord  avec  ma  Communauté,  de  lui 
donner  le  choix  des  appartements  qui  sont  vacants  pour  le  présent 
dans  notre  monastère;  l'intérêt  que  Y.  0,  prend  à  cette  dame  me 
sera  lonjourâ  très  chrr  par  les  seutimenis  de  la  plus  respectueuse 
gratitude, 

ApotUltt.  —  Écrit  à  M"*  Tiercelin  pour  l'en  informer,  Si  oo- 
lobre  mo.  (B.  A.) 

NOTK. 

Tiercclîn  détenu  au  ch.  de  V.  Le  Roi  paie  la  nourrilured'nn  pri- 
sonnier d'Etat  détenu  au  ch.  de  V.,  à  raison  de  A  Hv,  par  jour,  ce 
qui  fait  par  an  1  460  liv. 

Tiercelin  est  prisonnier  d'Ëlat  au  donjon,  en  vertu  d'un  ordre 
du  Roi,  et  si  S.  H.  v<'ut  bien  lui  donner  sa  liberté  et  une  pension 
à  SB  sortie,  je  pensp  qu'une  pension  de  1  300  est  bien  sunsante  et 
qu'il  en  sera  très  conlenr.  La  moitié  sutarait,  c'est  au  ministre  à 
décider  sur  cet  objet. 

Renvoi  do  ministre  :  iittendre,  4  mars  1171.  (B.  A.| 
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TIBRCELin   DE   LA    COLLETERII  AU   xiMS 

Ed  Arriqne,  Ite  de  FraïKa,  ^  ivril  1771. 

M.  de  la  Motte,  lieuteoanl-colODel  du  régiment  Royal-Comtois, 
ayant  des  griefs  contre  les  officiers  de  ce  corps,  et  fatigué  des  ca- 
bales et  assemblées  illiciles  pour  ameuter  les  esprits  contre  lui, 
quoiqu'il  ait  fait  son  possible,  depuis  qu'il  sert  dans  ce  régiment, 
pour  bien  vivre  avec  eux,  n'y  ayant  pu  réussir,  et  ne  voulant  pas 
abandonner  U.  de  Ghemault  à  la  haine  qu'ils  ont  toujours  con- 
servée pour  les  majors  lires  des  autres  corps,  comme  il  l'avait  été 
lui-même  lorsqu'il  occupait  ce  grade,  le  colonel  du  régiment  a  fait 
assembler  chez  lui  [procédé  noble  de  sa  part)  trois  officiers  de 
chaque  grade,  savoir  :  capitaines,  lieutenants  et  sous-lieuLenants, 
et  leur  a  dit  :  Messieurs,  j'ai  voulu  la  paix  dans  le  régiment  Royal- 
Gomtùis,  vous  voulez  la  guerre,  j'ai  la  franchiie  de  vous  assembler 
pour  vous  dire  que  je  vous  la  déclare  I  j'ai  celle  de  vous  ajouter  que 
vous  vous  défendiez  bien  parce  que  je  vous  attaque  bieu. 

Les  ofQciers  du  régiment,  H.  de  Romecourt  à  leur  tête,  ne  sui- 
vant pour  tors  que  leurs  fureurs,  ont  fait  uo  mémoire  contre  M.  de 
H  Motte  etde  Gbemault,  rempli  de  faussetés  et  dicté  par  la  ven- 
geance la  plus  outrée,  ou  la  plupart  des  faits  ne  sont  point  connus 
de  ces  officiers. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  je  n'ai  point  voulu  signer  un 
tel  mémoire  inttme,  de  pures  calomnies,  contraires  à  l'honneur 
et  à  la  probité  véritablement  nécessaire  dans  notre  métier,  si  peu 
pratiquée  dans  celte  occasion  par  ces  Messieurs,  quoique  je  fusse 
fortement  engagé  dans  une  assemblée  générale  demandée  par 
H.  de  ttomecourt,  et  accordée  par  le  lieutenant-colonel,  pour  pour- 
voir à  leurs  défenses,  par  des  menaces  et  propos  indécents  tenus 
par  les  principaux  de  cette  assemblée,  en  disant,  il  est  vrai,  que 
ces  fhits  ne  sont  point  venus  h  la  connaissance  de  tout  te  monde, 
mais  que  l'on  devait  croire  ses  camarades,  et  signer  aveuglément, 
où  les  uns  et  les  autres  n'étaient  pas  dignes  de  porter  le  même 
parement.  M.  de  Chemault  doit  vous  envoyer  un  détail  plus  cir- 
constancié h  ce  sujet. 

Permettez  aussi  que  je  vous  expose  mes  besoins,  la  cherté  des  vi- 
vres, la  modicité  de  mes  appointements,  ont  absorbé  mes  fonds,  et  je 
me  trouve  devoir  à  l'état-major.  Je  tous  supplie  donc  d'engager  ma 
famille  à  m'en  envoyer  de  nouveau,  le  plus  Ibt  possible.  Une  somme 
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de  4  à  5  000  liv.,  ne  mettrait  h  l'aise  lant  que  je  serai  ici.  Je  serai 
mttoe  i  portée  de  m'en  retourner  avi  c  quelque  argent  devant  moi, 
en  le  Taisant  trafiquer  par  des  moyens  dont  tons  les  honoèles  gens, 
les  militaires  mêmes,  peuvent  se  servir  sans  s'abaisser.  J'ose  vous 
représenler  que  c'est  le  seul  pour  pouvoir  se  fOule  ir  dans  un  pays 
où  l'argent  est  ii  rare.  Je  suis  pénétré  de  reconnaissance  des  ass'i- 
rances  de  service  que  vous  me  témoignes  dans  votre  lettre;  je  ne 
négligerai  rien  pour  vous  les  mériter  et  m'en  rendre  digne,  et  je 
joins  ici  une  lettre  que  je  vous  prie  de  faire  remettre  à  ma  sœur. 

:b.  a.) 

SAItlNE  A   U  COLLETERIB. 

XTjaillei  IT7I. 

Je  VOUS  remercie  des  détnils  que  vous  me  (sites  wir  l'affaire  sus- 
citée &  MM.  Lamolte  et  GfaemauU,  par  les  officiers  de  leur  régiment. 
J'approuve  votre  prudence  et  la  conduite  que  vousaves  tenue  envers 
vos  supérieurs  dans  cette  occa.«ion,  et  Je  vous  engagea  agir  toujours 
de  même. 

J'ai  fait  passer  votre  lettre  à  Mile  votre  sœur,  qui  n'est  plus  au 
convent  de  la  Saussaie,  ma's  ù  Paris,  au  couvent  de  la  Visilalion. 
Je  n'ai  pu  me  charger  de  vous  faire  obtenir  les  3  ou  4000  liv.  que 
TOUS  demandez  à  votre  famille,  et  je  pense  qu'elle  ne  peut  pas  vous 
envoyer  une  somme  aussi  considérable.  Vous  recevrez  au  surplus 
réponse  de  mademoiselle  votre  sœur  sur  cet  objet,        (B.  A.) 


8AKTINB  A   HlRilS. 

6  inùt  1171. 

Vous  ferez  observer  les  démarches  de  la  fille  Blanchard,  ci-devant 
femme  de  chambre  de  la  demoiselle  Tiercelin,  demeurant  rue  du 
Vieui-t^olombier,  vis-à-vis  la  rue  Saint-Guillaume,  dans  [l'allée,  à 
c6té  d'un  boulanger,  au  2"' sur  le  devant;  on  dit  qu'elle  raccroche, 
qu'elle  estd'uneviolence  extrême  et  connue  pour  un  mauvais  sujet. 
Le  charcutier  qui  demeure  à  cûté  est  dans  le  cas  de  donner  des 
renseignements  sur  la  conduite  de  la  flile  Blanchard;  vous  m'en 
rendrez  compte  incessammenl.  (B.  A.) 
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SAlHT-rLOBBNTIN   AU  LIBDTEnANT   CIVIL. 

Si  HpteinbrellTl. 
M.  Tîercelin  est  chez  la  demoiselle  Douage,  ea  vertu  de  la  sentence 
que  vous  avez  rendue,  et  dont  le  motif  était  la  faiblesse  de  sa  tête  ; 
sa  famille,  qui  craint  que  la  commuDication  avec  des  fous  ne  con- 
tribue à  augmenter  le  dérangement  de  son  esprit,  est  déterminée  à 
en  prendre  soin  par  elle-mCme  et  à  le  retirer  de  chez  la  demoiselle 
Douage,  ce  qui  ne  peut  se  faire  prësentemeut  qu'autant  que  vous 
l'y  autorise rei  par  une  nouveljesenlencequeje  vous  prie  de  rendre, 
après  avoir  pris  connaissance  de  l'état  actuel  de  M.  Tierceliu. 
] (A.N.) 

LEHAIBS   DE    FtUXlAST,    SDPéBIEUKK,   A  SASTIHE. 

iï  oclobre  1771. 

Je  VOUS  ai  promis  de  vous  donner  des  nouvelles  de  la  santé  de 
mon  enfant.  Elle  ne  peut  te  faire  elle-même  aujourd'hui,  et  je 
saisirai  toujours  avec  empressement  les  occasions  de  me  rappeler 
dans  votre  souvenir.  Elle  a  eu  beiiucoiip  d'agitation.  Sans  vouloir 
trop  pénétrer,  je  crois  qu'elle  a  quelque  chose  dans  l'esprit  qui 
l'affecte.  Elle  esl  un  peu  mieux,  ce  qui  fait  que  nous  avons  profilé 
d'aujourd'hui  pour  la  puiser,  cela  nous  a  très  bien  réussi,  car  la 
médecine  a  fait  des  merveilles.  Elle  vient  de  dîner  avec  assez  d'ap- 
pétit, elle  en  prendra  encore  une  mercredi,  et  je  crois  que,  si  elle 
peut  avoir  un  peu  de  tranquillité  d'esprit,  elle  se  porteraà  merveille. 
Vous  connaissez  sa  vivacité  et  l'état  oit  la  met  ce  qui  la  chagrine; 
soyez  tranquille  et  assuré  que,  s'il  lui  arrivait  quelque  chose,  je  ne 
manquerais  pas  de  vous  donner  avis.  (B.  A.) 


CKEHADLT   AU   UtUE. 

Le  cœur  me  saigne,  à  peine  ma  main  peut-elle  vous  tracer  ce 
qui  suit  : 

Aujourd'hui,  17  juillet,  toutes  les  troupes  sous  les  armes,  33  offi- 
ciers, lieutenants  ou  sous-lieutenants  ont  été  cassés, condamnés  :  le 
premier  capitaine  de  grenadiers  à  20  ans  et  1  jour  de  prison, 
3  capitaines  à  13  ans,  3  autres  à  10  ans,  le  premier  lieutenant  à 
10  ans,  les  autres  lieutenants  ou  sous-lieutenants  à  3  ou  à  1  an; 
les  lieutenants,  sous-Ueutenanls,  porte-drapeau,  quartier- maître 
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aLtachés  à  la  règle  TaiU  capitaines,  les  orflcien  qui  se  sont  réiraclés 
à  1  mois  ou  3  mois  de  prison,  rendus  ensuite  à  leurs  emplois;  le 
lieutenant-colonel  et  le  major  reconnus  d'une  conduite  irrépro- 
chable. 

H.  de  la  Colleterie  Tait  capitaine  aide-major  en  remplacement  de 
celui  qui  a  été  cassé  et  condamné  à  4  mois  de  prison. 

En  grAce,  s'il  est  possible,  le  certificat  de  M.  de  la  Colleterie  et 
signé  de  M.  de  Montboisier.  (B  A.) 


DB  L&FONT&INS  SOLARB  VAUDEGRÉ  k  5ART1HE. 

Riom,  9  DOTembre  1771. 

Je  ne  croîs  pas  vous  surprendre  en  vous  parlant  directement  de 
mes  vues  pour  Mlle  de  Tiercelin.  Elle  m'a  Tait  part  de  l'autorité  que 
TOUS  aviez  sur  elle,  du  cas  qu'olle  faisait  de  vos  conseils.  Je  ne 
craignais  pas  qu'elle  me  nommât  à  vous  comme  l'auteur  des  pro- 
positions qui  lui  avaient  été  faites,  malgré  l'envie  que  j'ai  que  ma 
famille  ignore  la  démarche  que  j'ai  faite,  surtout  le  prévAt  de  Paris. 
Ce  n'est  point  un  parent  à  moi  que  je  propose  à  Mlle  de  Tiercelin, 
c'est  un  neveu  de  mon  mari,  homme  de  qualité,  qui,  malgré  l'alié- 
nation de  ses  titres,  prouve  depuis  1300  ans.  il  a  servi  depuis  l'ige 
de  13  ans,  s'est  retiré  ayant  depuis  longtemps  la  croix  ;  il  a  une 
pension  de  400  liv.  J'ignore  le  régiment  qu'il  a  quitté,  mais  il  itait 
autrefois  à  la  Tour  du  Pin.  C'est  exactement  le  plus  honoéle  homme 
qu'il  y  ait,  le  plus  fait  pour  rendre  une  femme  aimable,  heureuse. 
Il  n'est  point  riche;  sa  terre,  à  peu  de  distance  de  la  mienne,  n'a  de 
produit  que  3000  liv.  de  rente,  belle  par  les  droits,  la  position  et 
le  voisinage.  Il  a  40  ans  et  est  frais,  de  belles  dents,  chauve,  de 
l'esprit,  point  ennuyeux  ni  conteur,  point  ivrogne,  ni  chasseur; 
aimant  tous  les  plaisirs  pour  que  les  autres  y  participent;  ayant  de 
la  voi.i.  Il  se  nomme  M.  le  comte  du  Serf,  et  est  du  Dauphiné. 

Il  est  établi  depuis  23  ans  en  ce  pays.  Son  père  est  mort,  sa 
mère  est  infirme,  mais  une  femme  charmante  quoiqu'elle  ait 
60  ans.  Il  a  3  frères,  le  chevalier  du  Serf  que  je  ne  puis  ignorer 
que  vous  connaissez,  qui  est  en  Espagne,  dans  les  gardes  Valonoes, 
au  moment  d'y  avoir  une  compagnie  ;  ses  S  autres  frères,  l'un  est 
sous-heutenant,  dans,  je  crois,  Béam;  l'autre  n'est  pas  placé,  il 
est  jeune  et  réussirait  partout;  il  a  une  soeur  religieuse. 

Lorsque  j'eus  l'honneur  de  parler  à  Mlle  de  Tiercelin,  que  l'on 
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m'avait  dit  4fre  alliée  h  la  maison  de  ma  mère,  je  n'avais  point  ta 
les  intentions  de  M.  Du  Serf,  ni  de  sa  mère  ;  la  bonne  foi  de  Mlle  de 
Tiercelin,  son  ton  aiasi  que  sa  figure  jolie,  bonnSte,  son  plan  de 
conduite,  tout  me  plut  en  elle;  me  flatlant  de  ne  pouvoir  me  re- 
pentir de  ma  démarche,  je  lui  demandai  si  je  pouvais  la  suivre. 
Elle  y  cooseotil,  en  me  disant  qu'il  ne  dépendait  pas  d'elle  unique- 
ment, mais  qu'elle  comptait  être  dotée  de  40000  liv.  de  rente, 
qu'elle  avait  des  diamants,  SOOOO  liv.  de  Versailles,  qui  lui  seraient 
rendus  sur  ce  pied.  J'ai  parlé,  M.  Duserf  et  sa  m&re  m'ont  rendue 
matiresse  de  tout  régler.  Nous  enlrimei  en  détails  les  plus  suivis, 
Ulle  de  Tiereelin  et  moi.  Elle  fut  d'accord  de  ne  pas  vivre  à  la 
campagne  ni  en  ville  de  province,  de  laisser  en  cas  de  mort  «ans 
enfants,  les  iOOOO  liv.  de  renie  à  son  mari,  et,  en  cas  qu'elle  fût 
veuve,  en  conserver  la  jouissance  et  le  principal  &  la  famille  de  son 
mari.  M.  et  Mme  Duserf  n'ont  pas  trouvé  cet  arrangement  bon, 
.  ni  juste,  leur  ayant  dit  qu'il  y  avait  des  frères  et  un  père  dont  ils 
n'ignorent  point  le  sort.  Ce  sera  à  vous  à  rédiger  la  forme,  car  nous 
n'entendons  guère  les  alTaires  ;  ce  que  nous  vous  prions  est  de  vou- 
loir bien  nons  procurer  la  réussite  de  ce  projet  qui  est  bonorable 
pour  Mlle  de  Tiercelin,  et  qui  la  rendra  beureuse.  Pour  que  son 
bonbeur  dépende  d'elle,  je  crois  qu'il  faut  faire  un  sort  qui  ne 
l'atlacbe  qu'à  son  mari  forcément,  et  la  délivre  de  tous  assujelis- 
sements  et  de  toute  gène.  Celte  note  est  mal  cousue,  mais  elle 
communique  notre  plan.  Je  réponds  de  H.  le  C*  Duserf  comme 
d'un  excellent  sujet,  et  que  Mlle  de  Tiercelin  n'aura  que  de  l'agré- 
ment dans  cette  province,  que  je  serais  désespérée  de  m'étre  mfilée 
de  cette  afl'aire  si  elle  n'avait  point  lieu,  je  vous  demande  en  grâce 
de  ne  pas  liie  laisser  dans  le  doute.  Il  fut  convenu  que,  si  elle  avait 
Heu,  M.  Du  Serf  n'arriverait  que  la  veille  dn  mariage,  et  partirait 
sur-le-champ.  Si  je  ne  me  trouve  pas  \  Paris,  comme  je  le  suppose, 
pour  terminer  mes  affaires,  tout  sera  réglé  pour  qu'elles  soient 
bien  à  son  arrivée,  et  je  me  chargerai  de  la  rerevoir.  Je  serai!) 
eacbantée  que  l'intérêt  que  je  prends  à  cette  affaire  me  procurAt 
l'hoonetir  de  vous  connaître.  (B.  A.) 


SABTINE   A    M*"' 


J'ai  reçu  dans  son  temps  la  lettre  que  vous  m'avez  fkit  l'honneur 
de  m'écrire  le  U  novembre  dernier,  et  je  crains  de  n'avoir  pas  en 
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celui  de  vous  répondre.  Agréez  mes  escuses,  je  voua  prie.  Les 
propositions  que  vous  voulez  bien  faire  au  sujel  de  Mlle  Tierceliu 
ne  peuvent  pas  avoir  lieu,  je  n'eu  suis  pas  moins  sensible  à  votre 
cooflance,  et  Je  ne  lui  laisserai  pas  ignorer  l'intérftt  que  vous 
prenez  k  r.e  qui  la  regarde.  (fi.  A.) 


TIERCCLIH   JBDNB  A   H"'   DB   TIEKCBLIH- 

Ptria,  S  mii  I^IS. 

Je  m'empresse  de  vous  annoncer  mon  arrivée  à  Paris,  désirant 
beaucoup  d'aller  vous  l'apprendre,  pour  vous  renouveler  les  preuves 
de  mon  attachement,  autant  que  de  ma  reconnaissance.  J'ignorais 
que  vous  aviez  quitté  la  Saussaye,  sans  M.  Loïsei,  dont  j'ai  fait  ren- 
contre, qui  m'a  appris  votre  séjour  ici,  mais  comme  je  ne  sais  pat 
si  je  peux  me  rendre  chez  vous,  avaat  d'être  instruit  du  moment 
oii  j'aurai  la  satisractiou  de  m'ouvrir  confidemment  avec  vous  sur 
ma  position,  marquez-moi,  je  vous  prie,  par  le  porteur,  l'heure  que 
vous  aurez  fixée. 

Je  voudrais  bien  aussi  faire  ma  cour  à  M .  de  Sartine,  dont  les 
bontés  sont  si  multipliées  &  mon  égard,  et  j'espère  que  vous  ne 
refuserez  pas  de  m'y  présenter. 

Vous  files,  snns  doute,  surprise  de  mon  retour  précipité  ;  néan- 
moins, il  est  dans  l'ordre,  je  vais  vous  en  faire  la  peinture  à  l'a- 
vance. La  compagnie  ayant  été  supprimée,  je  l'ai  été  comme  beau- 
coup d'autres.  J'ai  eu  l'honneur  d'en  prévenir  U.  de  Sartiue  dans 
l'expectative  de  sa  réponse.  J'ai  écrit  &  M.  Law,  notre  gouverneur, 
qui  ma  conseillé  de  quitter  Pondicbéry,  eu  m'observent  que  sans 
appointements  je  n'y  pourrais  pas  vivre,  au  lieu  qu'en  France  je 
serais  à  même  de  postuler  quelque  chose  de  plus  avantageux;  ainsi 
me  voilà  dans  un  nouvel  embarras.  Que  demanderai-je?  dites-le 
moi,  car  je  ferai  tout  ce  qu'il  vous  plaira. 

Si  j'étais  placé  dans  le  nouveau  corps  de  Pondicbéry,  quoique 
militaire,  en  outre  de  mes  appointements  qui  seraient  une  res- 
source, je  peux  négocier  et  faire  ma  fortune  ;  si  l'on  pouvait  m'a- 
Tancer  12  OOU  liv.,  j'ai  toujours  dans  l'esprit  de  ne  point  tous  ftlre 
à  charge  ou  à  ma  famille;  au  contraire,  mon  desseiu  est  de  travailler 
de  mon  mieux  pour  Aire  utile  &  tous,  si  j'y  peux  réussir. 

Dans  le  cas  où  l'on  me  ferait  le  sort  dont  je  viens  de  parler,  je 
suis  sûr  dans  G  ans  de  les  rembourser  avec  intérAt,  et  d'être  «a  état 
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demanœoTrer  seul.  Si,  au  contraire,  cela  est  impossible,  railes-moi 
donner  un  bénéflce  ;  je  consens  d'en  Taire  une  pension  de  moitié  à 
mon  frère,  pour  que  nous  ne  tous  soyons  pas  à  charge  l'un  et 
l'autre  pour  subvenir  à  sa  détresse;  lorsque  je  suis  passé  à  l'Ile  de 
France,  c'était  (ont  mon  avoir,  et  avec  la  somme  de  13000  liv.,  en 
cas  de  remplacement  à  Pondichéry,  je  remplirais  quelques  créan- 
ciers que  j'y  ai,  et  le  surplus  servirait  &  faire  ma  Tortime. 

Je  vous  expliquerai  tout  cela  quand  j'aurai  le  plaisir  de  vous 
embrasser,  procuret-m'ec  le  plaisir  bien  vite,  je  tous  prie,  car  je 
suis  inquiet  de  savoir  l'état  de  votre  santé,  et  si  vous  avez  bientôt 
DDfl  position  aussi  satisfaisante  que  je  le  souhaite. 


SÀIHT-FLORraTIH  A   L'ËffiOUB    DI  BL0I8. 

27  nui  ITIS. 

J'ai  écrit  à  Mlle  de  Tiercelîn  de  renvoyer  sa  domestique  &  Paris, 
aiasi  cette  affaire  est  terminée  à  votre  satisfaction.       (A.  N.) 


U  VBIUliHB  A  SASTIHE. 

30  mil  1773. 

Je  joins  ici  l'O.  du  R.  que  vous  proposez  pour  la  liberté  de 

Tiercelin  de  la  Colleterie,   détenu  au  doDJon  de  V.,  mais  vous 

lui  signifierez,  s'il  vous  plalt,  que  l'intention  du  R.  n'est  pas  qu'il 

reste  à  Paris,  et  il  est  nécessaire  qu'il  s'en  éloigne  aussilAl  sa 

sortie  du  donjon  de  V.  (B.  A.) 

DB   VIRIBU,   SOFëBIBDBE,  AU   UBHB. 

De  N.-D.  de  la  Hiiéricorde,  l*'juiD. 

A  rinstant,  il  m'arrive  un  jeune  homme  qui  se  dit  frère  de 
Mlle  de  Tiereetin,  il  me  dit  que  le  quartier  échu  va  m'etre  payé, 
il  ajoute  que  vous  lui  avez  fait  part  de  ma  lettre,  et  que  la  demoi- 
selle compte  garder  l'appartement;  autant  j'ai  de  reconnaissance  et 
de  confiance  dans  ce  que  vous  m'a?eE  fait  l'honneur  de  me  mander, 
j'en  aurai  peu  pour  ce  qui  me  viendra  d'ailleurs;  aussi  je  vous  répète 
la  prière  que  je  vous  ai  faite  de  faire  vider  l'appartement. 

5  juin  1772. 

H.  Tiercelin  vint  ici  et  me  tint  les  propos  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  mander.  Ils  ne  me  font  de  sensation  qu'autant  qu'ils  me 
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sont  répétés  par  vous,  en  qui  j'aurai  toujours  h  plus  grande  con- 
fiance; la  preuve  est  dans  l'aveu  que  je  vous  fais  du  désir  que  nous 
aurions  d'en  être  débarrassées.  ( B.  K.) 


airroBT  i  h.  dk  u  viiLuiRs. 

M.  TicrceliA  de  la  Colleterie  a  obtenu  sa  liberté  du  donjon  deV., 
sous  la  condition  de  s'éloigner  de  Paris,  il  demande  la  permission 
de  se  retirer  à  la  communauté  de  Saint-Eutrope,  près  d'Arpajon, 
dont  le  cbapelain  est  is  chapelain  et  le  confesseur,  et  où  il  ne  lui 
en  coûterait  que  600  liv.  de  pension. 

Celte  communaulé  n'est  qu'à  10  lieues  de  Paris,  mais  H.  Tier- 
celin  observe  que  le  Tninistre  y  sera  plus  à  portée  de  s'y  faire  in- 
former  de  sa  conduite.  Le  ministre  est  supplié  de  décider  sur  celte 
demande. 

Apo$tiUe  de  la  Vritlién.  —  Bon,  7  juin  1772.         (B.  A.) 


saiht-flokeiitiii  a  tiekceun. 


Vous  pouvez  écrire  k  Mlle  votre  fille  et  m'adresser  vos  lettres, 
je  les  lui  ferai  tenir  eiactemenl.  '  (A.  N.) 


SAIHT-PLORENTIN  A  LA   PRIEURE    DES   VËBONIQVaS  DI   BLOIS, 

8  juillet  1772. 

Ce  n'est  pas  de  la  pension  de  Mlle  Tierceliu  que  j'ai  parlé  à  l'é- 
vSque  de  Blois,  je  savais,  dès  les  premiers  moments  qu'elle  a  été 
daus  votre  maison,  qu'elle  s'étail  déterminée  i  y  tenir  son  mén^. 
C'est  de  son  lo>er  qu'il  est  question;  si  ce  que  l'on  me  dit  est  vrai, 
elle  paie  un  appartement  8  louis  par  mois  et  1  200  par  an  pour  les 
meubles  qui  ne  valent  pas  3  000  liv.  en  tout;  ce  qui.saoïconlredit, 
serait  exorbitant  dans  une  ville  oii  la  plus  belle  maison  n'est  point 
louée  plus  de  800  liv.  A  l'égard  des  lettres  que  M.  Tiercelin  écrit 
ou  reçoit,  tous  devez  vous  conformer  exactement  à  ce  que  je  vous 
ai  marqué  sur  cet  objet.  (A.  N.) 
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LA   FHIEUBB   DES  TÉBOIflOUBS  A   SARTINK. 

U  juillet  1772. 
Mille  pardons,  nous  avons  fait  réfleiion,  Mlle  de  Tiercelïn  et 
moi,  que  nous  avons  oublié  de  vous  marquer  le  nom  de  la  per- 
sonne, qui  est  Blanchard,  chez  Mme  Bejard  en  Bourgneuf,  près  les 
Véroniques,  mais  comme  on  s'adressera  à  moi  pour  la  demeure, 
l'ialéressant  est  le  nom,  (B.  A.) 

LE   CHEVALIER   DB  TIERCGLIH    AU  HËHE. 

IS  juillet  I77S. 

J'ai  suivi  eiactement  le  conseil  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  me  donner,  M.  Leelere  m'a  répondu  qu'il  ne  pouvait  rien 
avancer  avant  d'avoir  reçu  réponse  de  ma  sœur.  Je  vous  assure 
que  ma  position  est  critique.  Puisque  j'ignore  l'état  de  la  santé 
de  celle  qui  nous  fait  tant  de  bien,  qu'il  ne  m'est  pas  permis  de 
l'aller  voir,  comment  m'y  prendre  si  elle  tarde  à  écrire;  j'ai  lien 
de  croire  que  cela  lui  est  impossible  dès  qu'elle  ne  m'a  fait  aucune 
réponse,  et  je  me  vois  sans  reBsources,  sans  état  et  pour  ainsi  dire 
sans  perspective.  Je  vous  supplie  de  ne  me  pas  abandonner. 

Je  viens  d'écrire  à  M.  le  duc  de  la  Vrillière  pour  lui  exposer  ma 
EÏlualion.  Voici  cette  lettre  ci-jointe  sur  laquelle  je  vous  nupplie  de 
jeter  les  yeux  pour  qu'elle  lui  parvienne  dans  vos  paquets,  si  vous 
n'y  trouvez  rien  de  contraire  à  la  marche  que  je  dois  tenir,  ne  me 
refusez  pas  la  grflce  que  je  vous  demande  et  celle  de  m'appuyer 
de  votre  protection  ordinaire. 

Apoitille.  —  La  lettre  qui  était  ci-joinle  a  été  envoyée  à  M.  le 
duc  de  la  Vrillière.  —Ï6  juillet  1772.  (B.  A.) 


U  V&U.U&BE  AU  MÈMB. 

25  juillet  17:2. 

Vous  ne  me  marquez  point  quel  est  le  motif  pour  lequel  la 
femme  de  chambre  de  Mlle  Tiercelin  veut  se  détruire,  ni  qui 
paiera  les  frais  de  sa  conduite  à  Sainte-Pélagie;  ce  sont  des  points 
qu'il  est  important  d'éclaircir.  Vous  pouvez  cependant  la  faire 
arrêter  si  TOUS  pouvez  découvrir  ea  retraite  et  je  vous  adresserai 
les  0.  du  R.  aussilAL  qu'elle  sera  arrêtée,  en  attendant  qu'on  prenne 
UD  parti  définitif  pour  Qzer  sa  retraite.  (A.  N.) 
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LA   THILLiiHE   AD  MÊME. 

ISiailletl-nS. 

J'ai  lu  la  lettre  de  M.  Tiercelin  qui  demande  à  aller  voir  sa  sœur, 
je  vous  prie  de  lui  Taire  dire  que  sa  sanlé  est  parfaitement  rétablie, 
et  qu'il  parait  bien  inutile  qu'il  fasse  le  voyage  de  Blois  pour  en 
savoir  des  nonvelles;  au  surplus,  s'il  veut  lui  écrire,  il  peut  vous 
remettre  sa  lettre  que  je  lui  ferai  tenir  exactemeat,  et  je  lui  en 
ferai  parvenir  la  réponse.    (B.  A.) 

W  8BRVAULT,   FRISURE  DBS  TÉEORIQUBS,  AD  HÉMB. 

tl  juinet  1772. 

Mlle  Tiercetin  me  charge  de  vous  marquer  que  Mlle  Blanchard, 
pour  laquelle  elle  vous  avait  demandé  desO.  ne  donne  pas  le  temps 
de  les  attendre.  Elle  part  demain  mercredi  iî,  pour  Paris,  et 
compte  arriver  vendredi  24  h  5  b.  du  soir.  Nous  imaginons  qn'il 
(sera)  aisé  de  la  faire  arrêter  à  la  Barrière,  si  (vous)  voulez  bien 
en  donner  10.  Elle  est  capable  de  tout,  et  depuis  qu'elle  est  sortie 
elle  a  attenté  à  sa  vie  pour  en  charger  sou  beau-frère,  afin,  dit- 
elle,  (d'avoir)  le  plaisir  de  le  voir  entre  les  mains  de  la  justice. 

Mlle  de  Tiercelin  ne  vous  écrit  point,  n'en  ayant  pas  l'O,  Per- 
mettez que  (je)  sois  son  interprète  et  qu'(t:lle)  vous  es  prime  les 
sentiments  qu'elle  a  pour  (vous);  elle  espère  avoir  de  vos  nou- 
velles. C'est  une  consolation  pour  elle,  dans  (sa)  position. 

(B.  A.) 


LESPIElASSB   LANGBAC   AU  HËKE. 

Compitgae,  7  40Ût  1772. 

J'aurais  cru  que  la  conduite  de  la  Blanchart  vis-à-vis  de  Mlle  de 
Tiercelin,  et  l'intérêt  que  vous  lui  avez  toujours  témoigné  étaient 
des  motifs  assez  suffisants  pour  la  punir  des  tourments  qu'elle  lui 
a  causés  et  du  scandale  qu'elle  a  occasionné  dans  le  couvent.  J'i- 
gnore si  sa  famille  en  est  instruite,  même  si  elle  a  des  parents  & 
Paris;  ainsi  je  vois  avec  peine  qu'elle  aura  fait  tout  ce  qui  lui  aura 
passé  par  la  tête,  et  qu'elle  en  restera  impunie. 

A  l'égard  de  l'appartemeDl,  il  devrait  être  égal  aux  religieuses 
qu'il  soit  occupé  ou  non,  puisqu'elles  en  sont  payées  exactement, 
c'est  du  bruit  de  moins  qu'elles  y  gagnent;  elles  ne  peuvent  pas  se 
plaindre  de  celui  que  l'on  y  fait  à  présent,  personne  n'y  mettant  les 
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pieds  depuis  le  départ  de  Mlle  de  Tiercelin  qui  y  a  fait  beaucoup 
de  dépenses,  qui  seraienl  perdues  pour  elle,  qui  serait  obligée  de 
louer  ailleurs  une  chambre  pour  y  meltre  des  meubles  et  qui 
perdrait,  par  conséquent,  l'espérance  de  revenir  à  Paris,  sa  seule 
consolation  dans  son  infortune  et  la  seule  ressource  des  malheu- 
reux.                                                               (B.  A.) 

MARllS  AU  HÊMB. 

13  loùt  1172. 

En  conséquence  de  la  lettre  ci-jointe,  j'ai  fait  observer  et  je 
me  suis  informé  des  démarches  de  la  flUe  Blanchard,  demeurant 
rue  du  Vieux-Colombier:  il  est  faux  qu'elle  raccroche,  et  personne 
dans  le  voisinage  ne  se  plaint  de  ses  violences.  Je  me  suis  adressé 
à  Labogae,  charcutier,  qui  demeure  à  c6té  de  cette  fille;  il  m'a 
dit  qu'elle  était  toujours  retirée  chez  elle,  au  plus  tard,  à  8  h,  1/2 
du  soir,  qu'elle  fréquentait  presque  toute  la  journée  chez  lui  et 
chez  Descombes,  tapissier,  son  voisin,  tous  deux  mariés  et  reconnus 
pour,  d'honnfiles  gen»  ;  qu'il  était  vrai  que,  du  temps  qu'elle  était 
au  service  de  la  demoiselle  Tiercelin,  elle  avait  eu  différentes  dis- 
putes avec  la  cuisinière  et  autres  domestiques  de  la  maison,  mais 
que  tout  cela  s'était  raccommodé, et  que,  depuis  environ  3  semaines 
qu'elle  était  revenue  de  Blois,  elle  occupait  la  chambre  de  Lebrun, 
Bou  frère,  au  service  de  la  demoiselle  Tiercelin, que  personne  dans 
le  quartier  ne  se  plaignait  d'elle.  Je  l'ai  fait  observer  pendant 
4  jours  et  les  observations  m'ont  confirmé  te  dire  de  Lahogue  et 
des  autres  voisins. 

La  Blanchard  est  une  flUe  d'environ  35  ans,  taille  de  5  pieds 
1  pouce  environ,  et  qui  aurait  de  la  peine  à  trouver  fortune  sur 
sa  figure-  (B.  A.) 

LA  ValLUÈRK  AU  HiME. 

13  Bûit  ITTÎ. 

J'ai  adressé  à  Mlle  de  Tiercelin  la  lellre  de  son  frère,  j'ai  parlé 
de  lui  à  M.  de  Boynes;  il  compte  pouvoir  le  placer  incessamment 
à  Saint-Domingue  et  le  mettre  en  état  de  se  suffire  à  lui-même. 

Apottille  de  Duval.  -~  U.  Duval  a  l'honneur  d'envoyer  à  H.  de 
Tiercelin  cette  lettre  en  le  priant  de  la  lui  renvoyer,  — 16  août. 
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14  iBAt  1TI3. 
J'ai  fait  part  de  la  lettre  que  Tons  m'avez  écrite  au  sujet  de 
l'apparlement  de  Mlle  deTIercelin,  au  courent  de  la  Miséricorde 
i  M.  Leclerc,  qui  connaît  son  fondé  de  procuration,  et  qui  a  db 
le  Taire  arurtir,  afla  qu'il  mit  en  sûreté  les  cITels  casuels  qui  sont 
dans  cet  appartement,  et  que  l'on  pnisse  travailler  aux  réparations 
sans  obstacles.  Je  crois  qu'il  doit  aussi  faire  écrire  à  Mlle  de  Tiei^ 
celin  pour  savoir  ses  dernières  intentions  au  sujet  de  cet  apparte- 
ment qu'elle  ferait  mieux  de  rendre  que  de  s'exposer  à  en  payer 
longtemps  le  loyer  inutilement.  (B.  A.) 


LE  IliHE  A  h"*  TIERCELin. 

3  wpUaibre  1172, 

Je  suis  instruit  que  votre  santé  n'est  pas  anssi  bonne  que  je  le 
désirerais;  vraisemblablement,  l'air  de  la  maifon  que  vous  babilei 
est  trop  vif  pour  votre  poitrine  qui  est  délicate  sans  être  attaquée. 
Je  vais  m'occuper  de  vous  chercber  un  couvent  où  elle  puisse  se 
rétablir  entièrement.  Jedolt  aussi  vous  exhorter  à  prendre  courage 
et  à  ne  point  vous  laisser  abattre  par  le  chagrin  ;  les  circonslances 
ont  rendu  le  parli  que  l'on  a  pris  nécessaire,  mais  en  mflme  temps 
vous  devez  6tre  persuadée  que  je  ne  laisserai  point  échapper  les 
occasions  d'adoucir  votre  situation.  (B.  A.) 


LE  HÊHR    A    LA   SOPËRIEDRE    DES   VéROHIOUEB. 

5  eeptembre  ma. 

Je  joins  ici  une  lettre  pour  Mlle  de  Tiercelin  que  vous  voudret 
bien  lui  remettre;  je  vous  serai  aussi  1res  obligé  de  me  dODuer 
exactement  des  nouvelles  de  su  santé. 


DE   VIRIEU,    SUPÉRIEURE   DE   N.-D.    DE  LA   HISËRICOaDE,    AD   HfUE. 

Nous  sommes  obligées  de  faire  échafauder  devant  l'appartement 
de  Mlle  de  Tiercelin,  il  peut  se  trouver  des  choses  qui  seraient  en 
risque;  je  vous  prie  de  donner  vos  0.  allô  que  l'on  enlève  ce  qui 
pourrait  être  casuel .  Nos  ouvriers  commenceront  le  17  de  ce  mois, 
à  travailler  au  ravalement  que  nous  allons  faire  faire. 

Je  vous  prie  de  vous  rappeler  la  prière  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
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VOUS  faire  à  l'occasion  de  cette  demoiselle  dont  nous  désiroDS  d'être 
débarrassées. 

Apotlille.  —  Écrit  au  duc  de  la  Vrillière  pour  l'en  informer. 
—  6aoûH772.  (B,  A.) 

23  sepl«)nbre  1773. 

Je  Buis  ttcbé  d'apprendre  que  la  eaoté  de  Mlle  Tiercelin  soit 
toujours  chancelante.  J'ai  toujours  pris  un  véritable  intérêt  à  ce  qui 
la  regarde,  je  tous  prie  de  l'en  assurer.  La  famille  de  H.  de  Lan- 
geas n'a  nulle  part  h  la  détention  de  cette  demoiselle,  et  tous  les 
bruits  qui  ont  pu  se  répandre  sur  cela  sont  des  fables  inventées  par 
le  public.  Ulle  Tiercelin  doit  savoir  elle<méme  les  motifs  pour 
lesquels  on  l'a  privée  de  sa  liberté.  Le  moyen  le  plus  sûr  qu'elle 
puisse  employer  pour  la  recouvrer  est  de  se  tenir  tranquille.  Vous 
pouvez  l'assurer  que  je  suis  très  disposé  à  faire  de  mon  côté  tout 
ce  qui  dépendra  de  moi  pour  lui  rendre  service;  mais,  en  même 
temps,  qu'il  faut  qu'elle  m'en  facilile  les  moyens  par  une  conduite 
discrète  et  prudente.  (A.  N.) 

TIERCKLtN  DE   LA  COLLSTBBIB  FILS  A  SAinHI. 

Ulle.  l'i"  noYetnbrs  1772. 
Mes  douleurs  n'ayant  pu  me  permettre  de  profiter  du  départ  de 
M.  le  ch"  de  la  Motte,  ponrvous  assurer  de  mon  profond  respect, 
je  profite  du  premier  moment  qu'elles  me  donnent,  pour  vous  en 
assurer  et  vous  supplier  demeconlinuervosbonlés,  de  prendre  part 
&  ma  triste  situation,  en  me  faisant  passer  quelques  secours  pour 
payer  deux  maladies  cruelles  qui  me  sont  survenues  dans  l'espace  de 
six  semaines.  Les  frais  de  celle  maladie  ne  laisseront  à  se  monter 
fort  haut,  car  il  m'a  fallu  avoir  double  garde,  médecin,  cblrurgiens 
et  apothicaire,  et  consultations  de  médecins,  et  ma  convalescence 
qui  sera  fort  longue,  joint  à  la  delte  que  je  dois  au  régiment.  M.  de 
la  Motte  vous  a  sûrement  rendu  compte  de  ma  position.  Vous  m'avez 
fait  ce  que  suis,  et  vous  m'avez  servi  de  père  ;  j'espère  que  vous  ne 
me  laisserez  pas  dans  cet  embarras,  et  que  vous  vous  emploierez  It 
me  faire  payer  ces  dettes.  Ce  n'est  point  par  mauvaise  conduite  que 
je  suis  dérangé,  mais  par  le  malheur  qui  m'a  toujours  poursuivi. 
Daignez  me  faire  réponse  et  soulager  mes  peines.  (B.  A.) 


;vGooi^Ic 


M  DE  LA  COLLETERIB 

LA  TRILllâlIE  À  n"*  TIBBCELIN. 

1  DDTembra  177!. 

Je  prends  la  part  la  plus  sensible  à  votre  situatioa  et  i  votre 
santé.  Vous  ne  devez  pas  douter  que,  s'il  eût  dépendu  de  moi  de 
rendre  votre  position  plus  heureuse,  que  je  ne  m'y  fusse  pr£té  avec 
un  véritable  plaisir,  mais  vous  devez  savoir  que  l'intention  duB.  n'est 
point  que  vous  reveniez  k  Paris;  si  l'air  de  Blois  vous  est  absolu- 
ment contraire,  indiquez-moi  la  maison  ob  vous  désireriez  voas 
retirer,  et  soyez  persuadée  que  je  proposerai  bien  volontiers  &  S.  M. 
de  vous  permettre  d'y  aller.  (A.  N.) 


LE    CHEVALIER   DS   TIBBCBUK   A   SARTIKB. 

Parii,  3S  iMveaibra  1772. 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joiot  le  mémoire  dont  vous 
voulez  bien  vous  charger;  vous  verrez  en  le  lisant  combien  j'ai 
raison  de  réclamer  un  grade  différent  de  celui  que  le  ministre  a 
eu  la  bonté  de  m'accorder,  pour  pouvoir  percer  de  mon  mieux  et 
me  faire  un  état  digne  do  votre  protection.  On  m'avait  fait  espérer 
un  autre  poste  dès  que  je  serais  arrivé,  mais  vous  savez  qu'en  dé- 
butant par  celui  de  porte-drapeau  mon  espoir  n'ira  pas  loin,  et  est 
pour  ainsi  dire  confondu  avec  les  officiers  de  fortune.  Je  vous 
supplie  de  prendre  quelqu'întérêt  &  mon  sort,  vous  connaissez  ma 
situation,  soyez  même  persuadé  que  je  serais  déjà  parti,  si  j'avais 
pu  réussir  à  être  avancé.  Daos  cette  expectative,  je  sacrifie  chaque 
jour  le  peu  qui  m'a  été  donné  pour  mon  voyage,  et  depuis  deux 
mois,  M.  Leclerc  ne  me  fournit  rienpour  ma  dépense,  excepté  la 
somme  qu'il  m'a  remise  pour  mon  petit  équipage,  je  n'en  touche 
plus  rien.  Jugez,  je  vous  supplie,  de  mon  embarras;  du  moins,  si 
j'étais  assez  heureux  pour  obtenir  un  autre  grade,  la  petite  aug- 
mentation de  mes  appointements  me  dédommagerait  d'une  dépense 
qui  m'écrase  tout  k  fait.  On  m^avait  promis  que  H.  le  duc  de  ta 
Vrilliëre  daignerait  faire  remettre  k  M.  de  fioynes  un  pareil 
mémoire,  mais,  occupé  d'aflaires  beaucoup  plus  précieuses  que 
les  miennes,  il  se  pourrait  bieo  faire  qu'il  m'ait  oublié;  oserai-je 
me  flatter  que  voiis  aurez  cette  bonté  pour  moi.  Je  conoais  par 
expérience  combien  vous  m'avez  protégé  ainsi  que  ma  famille, 
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jasqu'à  présent;  accordez-moi,  je  vous  supplie,  cette  nouvelle 
gr&cc,  afin  que  je  puisse  m'embarquer  le  plus  I6t  possible. 

(B.  A.) 

LICIIBC  AD  Htm. 

Pirii,  39  nOTBmbra  1112. 

J'ai  eoTojéà  MlledeTiercelin  la  lettre  de  son  Frère,  elle  doit  ftlre 
encore  à  Blois,  el  se  rendra  d'ici  quelques  jours  à  Orléans,  oii  je 
lui  ferai  conduire  une  voilure  pour  aller  à  Lyon,  dans  le  couvent 
de  la  Déserte,  avec  toule  la  liberté  ;  je  lui  recommande  beaucoup 
de  discrétion  et  d'économie.  (B.  A.) 


LA   VBILUÈEB  A  u"*  IlERCELIN. 

17  dtcembra  1773. 
Votre  intention  paraissant  être  de  tous  retirer  k  Lyon,  j'ai  rendu 
compte  au  R.  des  motifs  qui  tous  avaient  fait  choisir  celte  ville  par 
préférence  A  toule  autre,  l'air  de  cette  ville  étant  meilleur  pour  les 
poitrines  délicates.  S.  H.  a  bien  voulu  consenlir  à  ce  que  tous  dési- 
rez, mais,  en  même  temps,  son  intention  est  que  vous  soyez  dans  un 
couvent.  Je  l'ai  assuré  que  votre  projet  était  d'aller  descendre  à 
l'abbaye  de  la  Déserte,  et  de  vous  y  conduire  avec  toule  la  réserve 
possible.  Ed  conséquence,  elle  a  bien  voulu  tous  laisser  entièrement 
libre,  et  ne  point  faire  expédier  d'O.  pour  vous  y  faire  recevoir,  per- 
suadée que  tous  n'userez  qu'avec  la  plus  grande  discrétion  de  la 
liberté  qu'elle  veut  bien  vous  laisser.  Je  suis  cbarmé  en  mon  par- 
ticulier d'avoir  pu  contribuer  à  votre  satisfaction.        (B.  A.) 


TIERCBUK   FJtU  A   SASTIRB. 

Sailli- Bu trope,  31  jiniisr  1773. 
Ma  belle-aœur  vient  de  m'écrîre  de  Morlagne,  que  le  régiment 
Royal-Comtois  y  a  passé  ces  jours  derniers;  mon  âls  ayant  pris 
les  devants  pour  ne  s'y  pas  arrêter,  le  régiment  y  fit  séjour.  H.  de 
Glapion  donna  â  diner  aux  ofQciers,  et  M.  de  Langun  à  une  autre 
partie  du  corps;  que,  chez  M.  de  Glapion,  on  y  dénigra  fort  mon 
fils,  et  qu'il  avait  été  chassé  des  mousquetaires  et  mille  autres 
choses  de  cette  nature,  ce  qui  fit  que  les  offlciers  de  celte  partie 
Convinrent  que,  sitôt  que  le  régiment  serait  arrivé  à  Noyoo,  ils 
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écriraienl  an  ministre  pour  le  faire  sortir  du  corps,  ou  qn'ib  se 
ballraient  Ioub  contre  lui.  J'apprends  anssi  qu'une  autre  parUe  des 
officiers  est  pour  lui,  et  tous  les  soldats  qui  chantent  ses  louanges. 
Dans  ces  fâcheuses  circonstances,  je  prends  la  liberté  d'en  instruire 
V.  Q,  ;  TOUS  êtes  son  appni  et  son  protecteur,  ainsi  que  de  sa  fa- 
mille. Ce  gan}0D  s'est  conduit  avec  sagesse,  mais  nous  ne  sommes 
pascausesi  nous  avons  eu  des  infortunes.  Je  vous  supplie  d'en  écrire 
aux  officiers  supérieurs;  les  gens  de  Mortagnc,  jaloux  de  le  voir 
occuper  une  place  qu'il  doit  à  vos  bontés,  voudraient  la  lui  voir 
perdre,  et  de  vouloir  bien  en  prévenir  M-  le  comte  de  Montépiard, 
afin  qu'il  soit  au  fait  sur  ce  qu'on  pourrait  lui  mander  des  officiers 
mal  prévenus  par  ces  mauvaises  tangues  de  Morlagne.  Tout  notre 
espoir  est  dans  vos  bontés;  en  gr&ce,  nous  vous  supplions  tous  de 
donner  des  0.  pour  qu'il  ne  lui  arrive  nul  accident  fâcheux.  Tons 
ceux  qui  sont  dans  le  service,  quand  on  s'y  conduit  en  personne 
d'honneur,  c'est  le  principal,  le  reste  n'est  qu'un  accessoire.  C'est 
aux  pieds  de  V.  Q.  que  je  vous  supplie  d'apporter  à  cette  malheu- 
reuse affaire  tout  le  remède  que  vous  jugerez  convenable. 

Salnl-Eutrope,  26  ténitr  1773. 
Je  prends  h  liberté  d'avoir  l'honneur  de  vous  écrire  pour  vous 
remercier  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  écrire  en  faveur  de  mon 
nis  aîné,  à  l'occasion  de  ce  qui  s'était  passé  au  passage  du  régi- 
ment à  Morlagne.  11  m'a  écrit  de  Landrecies,  où  il  me  marque 
qu'étant  prolégë  par  vous,  il  est  à  l'abri  de  toutes  les  mauvaises 
volontés  des  fanatiques  de  ce  régiment.  C'est  une  grande  gr&ce  que 
j'ai  à  rendre  à  V.  6.,  aussi  tous  mes  désirs  seraient  de  pouvoir,  aux 
dépens  de  mon  sang,  vous  marquer  ma  juste  reconnaissance.  J'ose 
vous  supplier  d'étendre  vos  bontés  sur  mon  jeune  flis,  nous  n'avons 
que  vous  pour  appui  et  protecteur,  si  vous  l'abandonnez  il  sera  bien 
à  plaindre;  il  y  a  longtemps  qu'on  lui  prometune  lieutenance  pour 
ie  régiment  du  Cap  où  il  est  porte-drapeau;  vous  savez  que  celte 
place  n'est  qu'une  récompense  qu'on  donne  aux  sergents.  Vous  êtes 
le  maître  de  son  sort,  il  se  fera  une  gloire  d'exécuter  vos  ordres  en 
tout  et  partout,  et  en  quelque  corps  il  vous  plaira  de  le  placer,  il  y 
fera  son  bonheur  étant  soutenu  par  V.  G.,  c'est  en  elle  qu'est  tout 
notre  espoir.  (B.  A.) 
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CHKlUtlLT'  AU  MtMB. 

Lille,  29  airil  1773. 

Si  j'avais  dictiï  à  M.  de  la  Golleterye  la  lettre  qu'il  me  charge 
de  vous  adresser,  j'en  aurais  supprimé  les  épiltiètes  trop  flatteuses 
qu'il  me  donne  et  que  je  ne  mérite  pas  ;  je  n'ai  donc  pas  été  géné- 
reux quand  je  l'ai  obligé,  c'était  une  dette  que  je  payais  à  ses  bous 
procédés  pour  moi  dans  le  temps  d'une  défection  générale.  D'ail- 
leurs, TOUS  m'aviez  marqué,  avant  l'embarquement  du  régiment 
Royal-Comtois,  l'intérêt  que  vous  preniez  à  cet  officier;  n'était-ce 
point  me  prescrire  de  lui  élre  utile?  Mon  amitié  pourlui,  marecon- 
caissance  pour  vos  bontés,  y  trouvaient  leur  compte.  Tant  de  motifs 
réunis  m'ont  porté  k  lui  avancer  pendant  son  séjour  à  Tlle  de  France, 
la  somme  de  3000  liv.,  et  je  n'hésite  pas  aujourd'hui  de  m'adresser 
h  vous  pour  mon  remboursement,  dans  la  confiance  que  vous  vou- 
drez bien  prendre  avec  la  famille  les  arrangements  nécessaires  pour 
la  rentrée  de  mes  fonds.  (fi.  A.) 

Lill«,  22juia  1773. 

i'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  10  de  ce  mois,  relativement  à 
la  dette  de  M.  de  la  Colkterie;  me  permettrez-vous  de  vous  de- 
mander encore  aujourd'hui  quelles  doivent  Être  mes  craintes  ou 
mes  espérances.  Pardonnez  l'impatience  que  je  montre  en  faveur 
de  la  crise  où  je  me  trouve,  crise  estraordinaire  et  qui  ne  peut 
me  donner  que  de  lloquiétude,  si,  pressé  par  vous,  U.  Leclerc  ne 
détermine  M"*  Tiercelin  à  me  payer  incessamment;  M.  son  frère, 
après  avoir  été  fort  mal,  va  beaucoup  mieux,  et  est  hors  de  danger; 
sa  convalescence  serait  beaucoup  plus  prompte  si  M"*  sa  sœur 
pouvait  l'être  elle-même,  dans  les  moyens  d'acquitter  ses  dettes,  et 
de  fournir  à  sa  sobsislance,  à  laquelle  ses  appointements  très  al* 
térés  par  les  frais  de  sa  maladie  ne  pourvoient  que  très  difficile- 
ment. (B.  A.) 
Lille,  2  juillet  1773. 

Il  ne  sera  pas  question  d'ai^ent  pour  M.  de  la  Colleterie  ;  c'est  à 
son  honneur,  mille  fois  plus  précieux  que  l'argent,  que  je  vais  vous 
supplier  de  tous  intéresser.  L'affaire  du  régimeut  Royal-Comlois 
prend  une  forme  juridique,  et  Mi  de  la  Colleterie,  partisan  des 


l<  Hiior  de  Roral-Comtoii. 


;vGooi^Ic 


H  DE  LA  COLLE.TEIIIE 

cliers,  confronté  à  dilTéreats  orOciers  qui  leur  sont  contraires; 
ceus-ci  ont  récusé  son  témoignage  en  notre  faveur,  sour  prétexte 
qu'en  passant  è  Mortagne,  paLrie  de  M.  de  la  Colleterie,  ils  avaient 
oui  dire  qu'il  avait  été  chassé  des  mousquetaires.  Ce  dernier,  acca- 
blé d'une  calomnie  aussi  atroce,  a  demandé  le  temps  d'écrire,  pour 
en  confondre  les  auteurs  par  lu  cerliflcat  qu'il  est  en  droit  d'at- 
tendre de  H.  te  C*  de  Montboisder;  il  s'adresse  à  vous,  dans  la 
confiance  que  vous  le  ferez  expédier  le  plus  tût  possible.  A  cet  effet, 
il  joint  ici  deux  lettres,  l'une  pour  vous  et  l'autre  pour  son  ancien 
commandant  qui,  d'un  cAlé  prévenu  par  voas,  de  l'auLre  pressé 
par  la  justice,  ne  manquera  pas  de  la  rendre  et  très  promptement 
à  un  ofAcier  honnête  à  qui  je  n'hésite  pas  de  croire  qu'elle  ne  soit 
complètement  due  et  qui  ne  doit  pas  dire  déchirée  impunément 
par  des  méchants  dignes,  pour  avoir  hasardé  cette  calomnie,  de  la 
sévérité  d'un  tribunal  quelconque,  s'ils  n'éprouvent  celle  du  con- 
seil de  guerre,  qui  probablement  prononcera  incessamment,  soit 
pour  un  parti,  soit  pour  rnulre.  Au  reste,  quand  j'ai  l'honneur  de 
vous  Eolliciler  avec  tant  d'ardeur  en  faveur  de  M.  de  la  Colleterie, 
qui  m'est  attaché,  n'imaginez  pas,  je  vous  conjure,  que  ce  soit  pour 
me  procurer  un  suffrage  de  plus  ;  abstraction  faite  de  mon  intérêt 
personnel,  je  n'écoute  que  mon  amitié  pour  lui;  sentiment  qoi 
serait  stérile  si  je  ae  complais  moi-naéme  sur  vos  bontés,  que 
j'espère  toujours  mériter  par  mon  attacheroeot  inaltérable.  (B.  A.) 


K.  DE  XOHTBOISSrBR  AU  IIBIIE. 

Ad  PoDk43u-CbtlMU,eD  AatergDe,  IS  juillet  1773. 
On  m'a  renvoyé  ici  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrira,  aa  sujet  de  M.  de  la  Colleterie,  pour  un  cerliûcat  qa'il 
désirerait  avoir  du  service  qu'il  a  fait  dans  les  mousquetaires  noirs. 
N'ayant  point  avec  moi  le  contrôle  de  la  Compagnie,  j'ai  mis  i  peu 
près  la  date  du  temps  qu'il  y  est  entré  et  je  vous  l'adresse  ci-joint 
pour  que  vous  ayei  la  bonlé  de  lui  faire  tenir  puisque  vous  parais- 
sez vous  y  intéresser.  (B.  A.) 

LECLIRC   AD  UiUS. 

Corapiègna,  16  juiU«l  1171. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  la  demoiselle  de  Lyon,  où 
elle  me  marque  toute  son  inquiétude  sur  le  refus  de  la  déposition 
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de  son  frère  dans  U  malheureuse  affaire  du  régiment  Royal-^^om- 
tois,  en  lui  imputant  une  mauvaise  conduite  aux  ninusqiieiaires; 
elle  me  charge  d'avoir  l'honneur  de  vous  voir  pour  tous  engager 
Préparer  l'honneur  d'un  Trère  qu'elle  aime,  et  qui  s'est  toujours 
-bien  conduit,  ainsi  que  peut  le  témoigner  H.  de  Montboissier, 
aîDsî  que  H.  de  Montbarrey.  J'aurais  été  moi-même  vous  demander 
de  rendre  un  service  aussi  essentiel,  si  j'avais  été  à  Paris  ;  je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  vous  portiez  à  rendre  celle  justice.  J'en  ai 
assuré  la  sœur  par  la  réponse  que  je  viens  de  lui  Taire. 
Apottille.  —  Répondre  que  j'ai  prévenu  ses  désirs  à  ce  sujet. 
(B.  A.) 

H.  TI£RCELIN  FILS  KV  HÉHe. 

Lille,  (3  juillet  1173. 
M.  de  Chémault  a  déjà  eu  l'honneur  de  vous  faire  part  du  triste 
événement  arrivé  au  régiment  Royal-Comtois  ;  j'aurais  dû  ut'ac- 
quitter  de  ce  devoir  plus  tAt,  mais  les  différentes  occupations  où 
mon  devoir  m'appelait,  dans  celle  malheureuse  circonstance  m'en 
ont  empêché  ;  je  proSte  du  premier  moment  qu'il  me  donne  pour 
vous  en  faire  part. 

Rien  de  plus  triste  et  de  plus  majestueux  que  l'instant  oh  M.  le 
C*  de  Muy  a  prononcé  l'arrêt  des  coupables  qui  se  trouvent  au 
nombre  de  37.  Ces  malheureux  ont  été  cassés  &  la  tète  de  leurs 
Iroup»  et  condamnés  les  uns  à  3,  6,  8,  10,  12  et  20  années  de 
prisoD,  euivaot  leur  crirae.  Cet  exemple  est  fait  pour  faire  trem- 
bler les  plus  insubordonnés.  M.  le  C"  de  Montbarrey  a  eu  la  bonté 
de  me  prévenir  que  le  conseil  de  guerre  m'avait  nommé  cajùiaine 
aide-major.  Je  ne  négligerai  rien  pour  me  rendre  digne  de  cette 
grâce,  ainsi  que  des  soins  continuels  que  tous  daignez  prendre  sur 
mon  sort.  (B.  A.) 

LA    VKILLIÈHE  A   H"'  TIEBCELIN. 

IB  octobre  1173. 

J'ai  mis  sous  les  yeux  du  R.  ta  lettre  que  tous  m'avez  écrite,  et 
c'est  avec  peine  que  je  me  vois  forcé  de  vous  marquer  que  S.  M. 
ne  juge  pas  à  propos  de  tous  accorder  encore  la  permission  de 
revenir  h  Paris  ;  elle  m'a  observé,  et  avec  raison,  que  l'air  de  Lyon 
passant  pour  très  bon,  puisqu'on  y  envoie  tous  les  malades  du 
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Languedoc  et  de  la  Provence  pour  s';  rétablir,  vous  éties  à  même 
en  ce  lieu,  bien  plus  qu'eo  tout  autre,  d'y  trouver  tous  les  secours 
doDt  voire  santé  peut  avoir  besoin.  Je  suie  très  Uché,  je  vous 
assure,  du  peu  de  succès  de  mes  soliicitatîoDs;  n'en  soyet  pas 
moins  persuadée  du  désir  que  j'ai  de  concourir  à  votre  aalisfhc- 
tton. 

30  noieoibre  1773. 
Je  VOUS  ai  déjà  marqué  plusieurs  fois  que  votre  liaison  avec 
H.  le  C**  de  Langeac  u'avail  aucune  part  à  la  résolutiou  que  S.  M. 
a  prise  de  vous  éloigner  de  Paris,  et  comme  je  sais  très  pertinem- 
ment que  les  intentions  de  S.  M.  ne  sont  point  changées,  je  ne 
puis  lui  proposer  de  vous  permettre  d'y  revenir.  Au  surplus,  l'air 
de  Ljon  a  toujuurs  passé  pour  être  très  propre  aux  poitrines  dëli- 
cales,  et  dans  le  cas  où  votre  santé  serait  effectivement  dérangée, 
offre  presque  autant  de  ressources  que  Paris.  D'après  cela,  je  crois 
que  le  meilleur  et  le  plus  sage  parti  que  vous  puissiez  prendre  est 
de  rester  tranquillement  dans  la  situation  où  vous  êtes,  que  je  sais 
très  certainement  n'être  point  désagréable.  (A.  N.) 


LA   MEBVILLE   A   SABTIKE. 

Lille,  2S  déctmbre  177;. 

H.  Receveur  est  arrivé  hier,  et  m'a  remis  la  lettre  que  vous 
m'avez  fuit  l'honneur  de  m'écrire.  Nous  allons  travailler,  M.  de 
Casléji  et  moi,  de  concert  avec  lui,  pour  tâcher  de  découvrir  ce 
pourquoi  voua  l'avez  envoyé.  J^ai  beaucoup  de  confiance  en  ses 
lumières,  et  je  désire  ardemment  que  nous  soyons  assez  heureus 
pour  réussir.  (B.  A.) 

LA    VRILLIÈaii   A  TIKXCBLIN. 

t"  juntier  1774. 

L'intention  du  Roi  n'étant  point  que  vous  puissiez  quitter  le  lieu 
que  S.  M.  a  fixé  pour  votre  domicile,  il  ne  m'est  pas  possible  de 
vous  accorder  la  permission  que  vous  demandez  pour  gérer  vos 
aflaires,  c'est  à  vous  à  prendre  les  mesures  convenables  pour  ne 
les  confier  qu'à  quelqu'un  sur  l'exactitude  duquel  vous  paissiez 
compter.  (A.  N.) 
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SABTIlie  A  LA  VBItlIÈnB? 

Parit,  It  U-imt  ITIt. 
J'ù  eu  l'honneur  de  mettre  sous  tos  yeux,  il  y  a  eu  dimanche 
huit  jours,  &  TersaiDes,  no  mémoire  particulier  sur  des  0.  que  j'ai 
reçus  de  M.  le  H"  de  Monteynard,  à  l'occasion  d'une  lettre  ano- 
nyme écrite  de  Lille,  et  qui  annonçait  l'évasion  de  M.  du  Genity, 
officier  au  régiment  de  Royal-Comtois,  et  qui  y  est  détenu.  Je  vous 
suppliais  par  ce  mémoire  de  vouloir  bien  faire  expédier  un  0.  en 
forme,  pour  autoriser  une  perquisition  que  H.  le  M"  de  Monteynard 
avait  jugée  nécessaire  chez  M.  Thevenin  son  frère;  mais  ne  juge- 
riez~vous  pas  nécessaire  de  faire  amener  &  Paris,  au  ch.  de  la  B., 
les  prisonniers  détenus  à  Mlle,  pour  être  plus  à  portée  de  les  in- 
terroger, et  de  découvrir  les  différentes  manœuvres  et  intrigues 
que  l'on  a  suspectées,  et  auxquelles  ils  peuvent  avoir  eu  part, 
■_  (B.  A.) 

THËTENIN  AU   HÉHli. 

Paris,  19  féirier  1174. 

Je  vous  envoie  la  copie  exacte  de  la  dernière  lettre  que  j'ai  reçue 
de  mon  frère,  elle  a  beaucoup  retardé,  je  ne  l'ai  reçue  qu'hier,  elle 
est  cependant  datée  du  31  janvier. 

Vous  discernerez  aisément,  à  la  leclure  des  lettres  de  mon  frère, 
qu'il  n'est  point  un  Calon,  ni  un  Cicéron,  mais  qu'il  écrit  avec  une 
certaine  franchise,  pour  laquelle  je  vous  ai  déjà  demandé  de  l'in- 
dulgence, ses  lettres  n'étant  destinées  qu'à  m'instruire  de  son 
aflaipe.  (B.  A.) 

LA    UEItVILLE   Ail    II£H£. 

LillB,  SOHïrierm*. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  en 
m'adressaot  celle  de  M.  Receveur,  relativement  aux  alfaires  de 
Eloyal-Comtois.  Je  vous  prie  de  trouver  bon  que  je  vous  adresse  la 
réponse  aux  objets  dont  il  me  parle;  j'ai  écrit  hier  à  M.  le  duc 
d'Aiguillon,  pour  lui  demander  de  faire  transférera  Paris,  H.  du 
Genity,  ci-devant  officier  de  Royal-Comtois,  et  Lambert  Anglais, 
parce  que  Je  les  eroit  nécessaires  à  M.  Receveur,  et  pour  débar- 
rauer  votre  prison  de  ces  3  mauvais  sujets  qui  est  engorgée  par  la 
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suite  des  affaires  de  ce  régiment.  Je  vous  serai  1res  obligé  si  toqs 

voulez  avoir  la  bonté  de  m'nider  diins  ce  projet. 

Apoêlille.  —  Écrit  le  26  que  j'en  rendrais  compte  à  H.  le  duc 
d'Aiguillon,  (8.  A.) 

BOUHGOIN   AU    k£kb. 

Fétrier  mi. 
J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'en  conséquence  des  0. 
du  R.,  en  date  du  3H  janvier  dernier,  que  vous  m'avez  adressés  et 
à  M.  le  Comm"  Uutel,  nous  nous  sommes  transportés  rue  d'Orléans 
Saint-HoDoré,  à  l'hAtel  de  la  Providence  Kami,  dans  un  petit  appar- 
tement au  1"  sur  la  cour,  occupé  par  H.  Louis-Ignace  Tbévenin, 
où  étant,  nous  avons  Tait  part  à  ce  dernier,  qui  était  au  lit,  du  sujet 
de  notre  transport.  A  l'instant,  M.  Tbévenin  s'est  levé  et  nous  a  fait 
ouverture  de  ses  cofTres,  commodes  et  armoires  dans  lesquels  nous 
avons  Tait  une  exacte  perquisition  dans  ses  papiers  par  l'événement 
de  iaquolle  perquisition  il  s'est  trouvé  8  pièces  ou  lettres  que  le 
Comm"  a  jugé  relatives  à  l'atT^ire  qui  occasionnait  la  perquisition, 
desquelles  6  pièces,  le  Comm"  a  formé  une  liasse  après  les  avoir 
tontes  cotées,  paraphées  et  fait  parapher  par  M.  Tbévenin,  et  m'a 
chargé  de  la  liasse,  par  son  procès-verbal,  pour  la  représenter  dès 
qu'il  en  sera  autrement  ordonné. 

Je  me  suis  de  suite  rendu  à  votre  b6tel,  et  j'ai  eu  l'honneur  de 
TOUS  remettre  la  liasse  que  vous  avez  gardée  pour  l'ezaminer;  c'est 
pourquoi  je  roua  prie  de  vouloir  bien  m'ea  faire  passer  une  dé- 
charge de  la  B. 

Lorsque  nous  avons  fait  part  à  H.  Thévenïa  du  sujet  de  notre 
transport,  il  nous  a  dit  qu'il  se  doutait  bien  des  raisons  qui  l'occa- 
sionnaient, qu'il  j  avait  six  jours  qu'il  était  informé  que  l'on  avait 
fait  pareille  opération  chez  son  frère;  qu'ainsi,  s'il  avait  eu  chez 
lui  quelque  chose  de  suspect,  ou  qui  pût  nuire  à  son  frère,  il  aurait 
eu  le  temps  de  le  chercher  et  la  précaution  de  le  jeter  an  fen. 
(B.  A.] 

LECLRRC   A   SAHTIIIB. 

21  OIT»  177t. 

Je  VOUS  suis  obligé  des  ISO  liv.  que  voue  avez  donoées  k  H.  le 
CheT"deTiercelin,  j'aurni  l'honneur  de  vous  les  rendre  au  pre- 
mier jour.  A  l'égard  de  ce  qu'il  demande  de  aarplus,  je  ne  tais 
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d'avis  de  lelni  doDner  que  quand  il  sera  arrivé  à  rendroiloùildoit 
se  retirer  :  d'aulaDl  qa'il  ae  lui  sera  dû  qu'au  mois  d'avril  prochaio 
le  quartier  de  la  pension  que  M"*  sa  sœur  veut  bien  lui  faire. 

Apottille.  —  Od  lui  donnera  encore  130  liv.  lorsqu'il  sera  arrivé 
à  Saint-Eutrope  où  est  son  père. 


u    KERVnXB  A  SABTINB. 

Lille,  IBiDin  1771. 

J'ai  reçu  par  M.  Dutronchet,  inspecteur  de  police,  la  lettre  que 
TOUS  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  et  il  m'a  communiqué  les 
0.  du  R.  dont  vous  l'aviez  chargé,  en  conséquence  desquels  je  lui 
ai  fait  remettre  Lambert  et  du  Genity  en  toute  sâreté;  il  est  parti 
celle  nuit  dernière  &  Il  heures  1/2. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  me  concerter  avec  Messieurs  du  magis- 
trat de  cette  ville,  au  sujet  de  Lambert  qui  n'est  point  leur  justi- 
ciable, c'est  moi  qui  l'ai  fait  arrêter  et  il  a  été  écroué  par  mes  0.  el 
mis  au  secret;  le  magistrat  n'aurait  pas  dû  l'int.,  et  je  pense  qu'il 
n'est  pas  en  droit  de  le  décréter.  B'ailleurs,  POrdre  de  la  Cour  lève 
toutes  les  difflcullés.  Je  tous  remercie  bien  sincèrement  d'avoir 
bien  voulu  concourir  avec  moi  pour  soulager  notre  prison  de  ces 
deux  mauvais  sujets.  (S.  A.) 

LB    CHETALIEK  DE   TIERCELIN   AO  HËKB. 

Pari»,  21  mars  1774. 

Pour  me  conformer  à  vos  inlentions  et  mériter  les  bontés  que 
vous  avez  pour  moi,  je  para  demain  pour  Sainl-Eutrope ,  et  j'y 
attendrai  vos  0.,  en  conséquence  de  la  grâce  que  vous  m'avez 
accordée,  de  vouloir  bien  me  faire  donner  15U  liv.,  pour  payer 
150  iiv.  pour  mes  petites  detles  criardes.  J'ai  chargé  M"»  Langue, 
qui  aura  l'honneur  de  vous  remettre  la  présf  nie,  du  mémoire  de 
mes  dettes  au  perruquier,  bbncbisseuse,  cordonnier,  qu'elle  satis- 
fera sur-le-cbamp,  pour  lui  servir  d'un  acompte  pour  ma  nour- 
riture et  logement  que  je  lui  dois.  (B.  A.) 


H.  DD  TBOHCHET  AU  MÊME. 

22  man  177t. 


J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que,  conformément  &  l'O. 
du  R.,  etc.,  j'ai,  te  19  suivant,  pour  l'absence  de  M.  Receveur,  trans- 
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féré  des  prisons  de  Lille  M.  du  Oeoity,  ci-devant  offlcier  ta 

régiment  Royal-Comtois,  et  Lambert,  Anglaii.  (B.  A.) 


M.  LECLBRC,    COMHtS  DES  riNAIfCBS,    AU   UèHZ. 

l«tTril  1774. 

Je  me  propose  d'avoir  l'hoaneur  de  vous  voir  pour  vous  rem- 
bourser ce  que  vous  avez  avancé  pour  le  ch"  de  Tiercelin,  ainsi 
que  les  50  écus  que  vous  avez  fait  toucher  h  la  dame  Langue  ;  je 
crains  que  H"'  Tiercelin  ne  puisse,  par  la  suite,  continuer  les  pen- 
sions h  son  père  et  à  ses  frères  ;  je  suis  pour  elle  en  avances  fort 
considérables,  et  il  m'est  impossible  de  parvenir  &  régler  sa  dé- 
pense sans  avoir  espérance  d'obtenir  de  nouveaux  secours  du  R. 
(B.  A.) 

RECEVEUR  AD  UiUS. 

17  airil  I77(. 

J'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  toutes  les  pièces  que  vous  aveï 
bien  voulu  me  donner  en  communication,  concernant  les  éclair- 
cissements que  l'on  cherche  pour  découvrir  l'auteur  de  la  lettre 
anonyme  interceptée  à  Strasbourg,  ainsi  que  le  travail  que  j'ai  fait 
à  ce  sujet  étant  à  Lille,  et  les  int.  que  je  viens  de  faire  subir  à  la 
B.  à  du  Génity  et  Lambert. 

De  tout  ce  travail  et  de  la  communication  des  pièces  que  j'ai 
eues  avant,  du  ministre,  etc.,  je  n'y  trouve  aucune  certitude,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit,  que  du  Génity  iioit  l'auteur  de  la  lettre,  ni  que 
Lambert  en  ait  eu  connaissance.  Je  n'ai  trouvé  par  l'ensemble  de 
ces  pièces  et  par  leurs  aveux  que  la  conviction  certaine  du  projet 
de  réva:rion  de  du  Génity  favorisée  par  Lambert,  ce  dernier  pour 
s'éloigner  de  France,  se  retirer  à  I^ondres,  mfime  ailleurs,  si  sa 
fortune  l'exigeail,  et  le  premier,  du  Génily,  pour  éviter  la  longueur 
de  sa  prison,  prendre  même  du  service  chez  d'autres  puissances, 
s'il  n'avait  pu  faire  oublier  son  évasion,  et  il  n'y  a  de  connexité  de 
ces  deux  prisonniers  avec  l'anuuyme,  que  la  date  de  leur  évasion 
avec  le  départ  de  M.  le  chevalier  du  Muy  de  Lille. 

Du  reste,  je  pense,  comme  j'ai  toujours  pensé,  c'est  que  l'ano- 
nyme est  l'ouvrage  d'un  prisonnier  fanatique,  qui  a  voulu  inquiéter 
le  ministère. 

Dans  l'une  des  trois  lettres  anonymes  écrites  à  U.  de  Honlbarey, 
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timbrées  de  Valeaciennes,  —  qu'il  aurait  été  bien  intéressant  que 
j'aie  eue  quand  je  suis  parti  pour  Lille,  parce  que  j'aurais  dirigé 
aussi  mes  vues  sur  ce  c6té-là;  mais  mon  destin,  dans  cette  affaire, 
était  apparemment  de  n'avoir  aucun  renseignement,  pas  même  ceux 
que  je  demanda»,  et  d'aller  perdre  ma  santé  à  mourir  d'ennui  et 
de  regret  de  ne  pouvoir  faire  ce  que  mon  îèle  me  dictait,  —  je 
crois  trouver  beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  Strasbourg  dans  la 
forme  du  caractère  de  l'écriture;  il  se  pourrait  conséquemment 
que  ce  fût  l'un  des  trois  prisonniers  qui  sont  détenus  en  cette  ville, 
qui  en  soit  l'auteur,  en  ce  qu'il  y  en  a  un  des  plus  f(anatique5  )  qui 
est  H.  Bousquet.  Ce  pourrait  être  aussi  M.  Mangon,  oRicier  de  ce 
même  corps,  détenu  au  fort  l'Escarpe,  près  Lille,  qui  est  de  mfime 
fanatique  outré.  MM.  Hingot,  Carrière  et  Romécourl,  le  sont  aussi 
à  outrance,  raison  pour  laquelle  on  devrait  veiller  sur  leur  conduite 
et  leurs  propos,  etc.  Au  surplus,  les  experts  jurés  écrivains  qui  au- 
ront les  pièces  d'écriture  de  toutes  les  personnes  que  j'ai  cru  avoir 
quelque  rapport  avec  le  régiment  Hoyal^Comtois  (lesquelles  pièces 
sont  enveloppées  dans  des  chemiser  notées  et  signées  de  moi  )  pour- 
ront les  comparer  avec  l'anonyme  que  je  joins  ici  dans  le  paquet 
des  pièces  de  question  et  de  comparaison,  mais  il  leur  faut  encore 
indispensablement  celles  que  j'ai  demandées,  par  mon  rapport  du 
11  courant,  qui  sont  entre  les  mains  de  M.  de  Fumeron,  à  qui 
M.  de  Montbarey  les  a  remises. 

Je  ne  prévois  plus  actuellement  qu'il  y  ait  d'inconvénient  k  per- 
mettre au  frère  de  du  Géntty  de  le  voir,  (B.  A.) 


CHENOH   A.U  Utia. 

22  aTril  1TI4. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  l'extrait  de  l'afTaire  de  MM.  du 
Génity  et  Lambert,  prisonniers  à  la  B.,  avec  les  pièces  dans  le 
même  ordre  que  je  les  ai  prises. 

Voici  lei  réflexions  que  vous  m'avei  permis  de  communiquer  sur 
cette  affaire  : 

1*  Le  nom  de  la  Crème,  oracier  d'ofQce,  à  qui  était  adressé  le 
paquet  contenant  la  lettre  anonyme  dont  est  question,  est  un 
nom  postiche,  un  calembour,  comme  l'a  caractérisé  M.  Rece- 
veur. La  Crème  appartient  à  l'ofHcier  d'offlce,  comme  ta  Sauce 
appartient  au  cuisinier;  par  conséquent,  ce  la  Crème  est  un  être 
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de  raison  qu'on  n'a  point  trouvé  et  qu'on  ne  trouvera  point  non 
plus  que  le  tambour  qui  arme  son-  bras  plutAt  par  vengrance  que 
par  intérêt,  qui  néanmoins  a  déj^  reçu  sis  louis,  et  en  attend 
encore  vingt,  nou  plus  que  la  dame  Duhan  qui  a  dû  compter  les 
18  000  livres,  et  qui  doit  encore  en  compter  6000  livres;  non  plus 
enfin  que  tous  les  personnages  nommés  ou  indiqués  par  la  lettre. 
f  La  Ticlime  menacée  par  la  lettre  n'est  point  nommée,  elle  est 
indiquée  parla  qualification  injurieuse  de  vieux  hypocrite  qui  va 
se  mettre  en  route;  ce  n'est  sûrement  point  à  ce  titre  qne  M.  le 
marécbal  de  Contades  croit  que  cela  peut  intéresser  U.  le  G"  du 
Muy  ;  c'est  parce  qu'il  était  à  Lille,  parce  qu'il  venait  de  présider  au 
jugement  des  officiers  de  Royal-Comtois  qui  étaient  mécontents; 
c'est,  enfin,  parce  qu'il  était  sur  le  point  de  son  départ. 

Aussi  M.  le  G"  du  Huy,  après  néanmoins  avoir  suivi  cette  affaire 
avec  une  certaine  cbaleur,  en  écrivant  à  H.  le  duc  d'Aij^uillon  le 
6  février  1774,  au  sujet  de  cette  même  atTaire,  aime  mieux  cruire 
que  le  complot  peut  regarder  M.  de  la  Motte,  lieutenant-colonel,  et 
M.  de  Cbemant,  major,  tous  deux  dans  le  régiment  de  Bojal- 
Comtois. 

3'  Si  la  victime  était  effectivement  M.  le  C*  du  Huy,  le  coup 
devait  se  faire  au  moment  où  il  se  mettrait  en  route.  Ce  général 
était  déjà  k  Péronne  la  nuit,  du  13  au  14,  lorsque  le  courrier  de 
M.  le  maréchal  de  Contade  l'a  atteint,  et  ce  n'est  que  la  nuit  du 
14  au  15  que  la  tentative  de  l'évasion  de  la  prison,  de  la  part  de 
MM.  de  Génity  et  Lambert,  s'est  exécutée,  sans  succès;  par  coosé- 
queat.  M.  le  G"  du  Muy  av»it  36  heures  d'avance;  il  était  déjà 
rendu  à  Paris. 

4*  M.  du  Génity,  encore  dans  la  prison,  malgré  ses  arrangements 
pris  avec  Lambert,  à  qui,  à  la  vérité,  il  avait  procuré  la  liberté  en 
payant  pour  lui,  pouvait-il  être  sûr  d'en  sortir  au  moment  que 
H.  le  C"  du  Muy  se  mettrait  en  route?  Le  chapitre  des  incon- 
vénients dans  une  entreprise  aussi  périlleuse,  ainsi  que  l'évé- 
nement l'a  justifié,  ne  lui  permettait  pas  d'assurer  aussi  affinna- 
tivement  qu'il  est  dit  dans  la  lettre  anonyme,  que  les  mesares 
étaient  prises  trop  juste  pour  manquer  le  coup. 

8*  Les  perquisitions  faites  dans  les  papiers,  les  interrogatoires, 
les  recherches  de  M.  Receveur,  le  fait  éclaîrcl  qu'il  n'y  avait  point 
eu  de  18  000  livres  payées  par  ie  banquier  dénommé  dans  la  lettre, 
qu'il  n'avait  été  acheté  ni  chevaux  ni  chaise,  mais  seulement  une 
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voiture  louée,  et  des  chevaux  de  poste,  achetés  pour  Calais;  tout  a 
concouru  à  la  décharge  des  deui  prisonniers  ;  sur  le  complot  de 
l'assassinat,  il  n'ea  est  resté  que  la  présence  du  projet  d'évasion  de 
la  prison. 

6*  Les  lettres  de  M.  du  Géoity  k  H.  Thévenin,  s(m  frëre,  que 
l'on  a  prétendu  contenir  l'aveu,  et  avoir  été  cooiaiuniquées  en 
secret  à  H.  de  Monlbarey,  seraient  sans  doute  des  pièces  k  con- 
viction; mais  où  sont  ces  lettres?  tous  avez  fait  foire  une  perqui- 
sition dans  les  papiers  de  H.  Thévenin,  on  a  trouvé  huit  lettres  de 
H.  du  Génilj,  qui  vous  ont  été  remises^  vous  saurez  si  quelqu'une 
de  ces  lettres  contient  cet  aveu;  il  n'y  paraît  pas,  au  moins  par  la 
suite  de  la  correspondance,  entre  les  deux  frères  ;  il  n'est  question 
que  de  la  vivacité  de  H.  du  Oénity  envers  son  major,  el  de  ta 
lentalive  de  son  évasion. 

7*  Sous  In  m£me  liasse  qui  renferme  la  lettre  anonyme  dont  est 
question,  il  y  en  a  trois  autres  adressées  h  K.  de  Montbarey,  dont 
une  qui  est  datée  du  5  août  1173;  elles  contiennent  des  me- 
naces bien  capables  d'effrayer.  Cependant,  il  n'a  pas  encore  été 
attaqué,  et  non  plus  que  M.  le  C"  du  Huy. 

D'après  ces  réflexions  j'estime,  sous  votre  bon  plaisir,  que  cette 
lettre  anonyme,  de  quelquu  part  qu'elle  vienne,  n'a  été  ima^née 
que  pour  donner  de  l'inquiétude,  comme  tous  les  anonymes  de 
cette  espèce,  dont  beureaaement  on  n'a  jamais  vu  l'exécution; 
mais  que  les  deux  prisonniers  ne  paraissent  point  y  avoir  aucune 
part.  (B.  A.) 

LA   VBlLlliSB   A  L'ABBESSE   DB   LA   DESSERTE,    A   LIOK. 

S3  Mril  mi. 

D'après  la  dernière  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire,  j'ai  rendu  compte  au  Roi  de  l'état  de  santé  de  M"*  Tiercelin  e 
du  désir  qu'elle  aurait  de  venir  à  Paris  où  elle  espérerait  se  rétablir 
plus  aisément  qu'il  Lyon;  mais  c'est  avec  peine  que  je  suis  obligé 
de  TOUS  annoncer  que  S.  M.  n'a  point  voulu  consentir  à  cette  pro- 
position, et  que  son  intention  est  que  M"'  Tiercelin  reste  à  Lyon. 
£lle'  m'a  mfime  ajouté  qu'elle  était  informée  que  cette  demoiselle 
continuait  à  faire  plus  de  dépense  que  sa  fortune  ne  le  lui  permet- 
tait, et  je  crains  que  ce.d^faut  de  conduite  n'affermisse  S.  M.  dans 
le  dessein  de  la  tenir  éloignée,  car  si  elle  s'endette  en  province,  que 
feraitrelle  à  Paris?  (A.  N.) 
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U  HftXI  A   m"*  TinCEUN. 

U  juiD  1774. 

J'ai  reodu  cocapte  au  Roi  du  désir  que  vous  avez  de  quitter  l'ab- 
baye de  la  Desserte  pour  vous  retirer  auprès  de  M''*  votre  soeur, 
au  couveat  à^a  Ursulines  de  Saint-Germaîn-en-Laye,  S.  M.  a  bien 
voulu  y  consentir,  à  conditiou  que  vous  Teres  un  usage  discret  de 
la  libertë  qu'elle  vous  accorde,  et  surtout  que  voiii  vous  occuperei 
de  l'arrangecDent  de  vos  affaires  et  que  vous  éviteret  toute  occasioD 
de  faire  des  dettes.  Je  vous  prie  d'6tre  persuadée  du  plaisir  que  j'ai 
de  vous  annoQcer  cette  nouvelle.  (A.  N.) 


SARTIRE  A  DD  HDT. 

as  jaiD  1174. 

Vous  avez  eu  connaissance  de  tous  les  détails  de  l'afTaire  cod- 
cernant  M.  du  Oenity,  ci-devant  offlcier  au  régiment  de  Royal- 
Comtois,  Jusqu'à  son  arrivée  au  ch.  de  la  B.,  avec  L^ambert.  J'ai 
fnil  usage  des  différents  renseignements  qu'on  avait  pu  se  pro- 
curer à  Lille,  et  qui  ont  paru  d'abord  mériter  attention  ;  mais  les 
nouveaux  interrogatoires  subis  ici,  par  les  deux  prisonniers,  m'ont 
donné  la  preuve  que  M.  du  Génity  n'avait  jamais  en  d'autre  projet 
que  de  s'évader  de  la  prison  par  l'entremise  de  M.  Lambert,  qui 
y  était  détenu  pour  dettes,  et  pour  lequel  il  a  payé,  n  n'a  pas  ét^ 
possible  de  constater  s'il  était  l'auteur  de  la  lettre  anonyme  inter- 
ceptée &  Strasbourg,  et  il  l'a  toujours  nié.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
inquiétudes  que  cette  lettre  a  d'abord  dû  donner  n'ont  aujour- 
d'hui le  plus  léger  rondement.  Cette  lettre  parle  d'une  somme  de 
ISOOO  livres  qui  paraissait  avoir  été  payée  par  un  banquier  de 
Lille,  et  le  fait  a  été  prouvé  faux.  Les  détails  par  lesquels  il  parais- 
sait que  la  vie  de  M.  le  C**  du  Muy  était  menacée  ont  été  également 
éotaircis. 

Ce  devait  être,  suivant  la  lettre,  aussitét  le  départ  de  cet  officier 
général  ;  il  était  à  Péronne  et  en  route  pour  PariSj  la  nuti  du  13  au 
14  décembre  dernier;  c'est  pendant  la  nuit  du  14  au  IS  qoe 
M.  du  Génity  a  tenté  son  évasion  et  celle  de  H.  Remondi,  lieu- 
tenant da  régiment  de  Ronergue,  détenu  dans  la  même  priBon.  Il 
fut  eo  effet  constaté  que  les  effets  de  M.  du  Oénily  avalent  déjà 
été  descendus  par  la  fenêtre  de  M.  Bemondi,  après  en  avoir  acié 
un  barreau;  on  trouva  ensuite  une  corde  attet  forte  dans  la 
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chambre  de  H.  du  Génity;  d'ailleurs,  quelques  vues  qu'ait  eues 
l'auteur  de  cette  lettre  anonyme,  il  ne  devait  pas  se  flatter  qu'elle 
eût  du  saccès,  puisqu'elle  itait  adressée  à  M.  la  CrAme,  chef  d'of- 
fice chez  M.  le  comfflandanl  de  la  citadelle  de  Strasbourg,  ce  qui 
est  une  dérision. 

D'après  toutes  ces  considérations,  je  crois  que  vous  déciderez 
que  cette  affaire,  quant  au  fond,  ne  mérite  plue  aucune  atten- 
tion. -' 


RECEVEUR  A   SARTIHE. 

2  juillet  177». 

Je  me  suis  transporté  le  jour  d'bier  au  ch.  de  la  B.,  oii  j'ai  no- 
tifié i  H.  du  Qénity  l'Û.  du  R.  qui  lui  défend  d'aller  à  Lille,  dont  il 
a  signé  sa  soumission  au  bas  de  l'O.,  et  y  a  ajouté  qu'il  ne  se  pré- 
sentera dans  aucun  lieu  oil  pourra  se  trourer  le  régiment  Rojal- 
Comtois. 

J'ai  également  notifié  à  Lambert  l'O.  du  R.  qui  le  relègue  hors 
du  royaume,  et  a  signé  sa  soumission  au  bas  d'icelui.    (H.  A.) 


SAHTinE   A   DD    UUY. 

3  juillet  mi. 

J^ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  mémoire  des  frais  et  dé- 
boursés dus  à  M.  Receveur,  inspecteur  de  police,  qui  'a  été  chargé 
de  l'aOaire  de  du  Génity,  soupçonné  d'être  Tauteur  d'une  lettre 
anonyme  adressée  à  la  Crème,  à  Strasbourg.  MM.  de  la  Merville 
et  de  Casiéjà  vous  auront,  sans  doute,  rendu  comple  du  zèle  qu'il 
a  mis  dans  les  différents  détails  de  cette  affHire,  pendant  le  léjour 
qu'il  a  fait  à  Lille,  étant  parti  de  Paris  le  21  décembre  1773  jus- 
qu'au 4  février  dernier.  Sa  santé  mfime  en  a  été  dérangée  au  point 
qu'elle  n'est  pas  encore  tout  h  fait  rétablie.  Je  crois  qj'il  mériterait 
une  gratification  qui  le  dédommageât  des  dépenses  que  sa  maladie 
lui  a  occasionnées,  et  Je  pense  que  vous  trouTerei  juste  de  la  fiser 
à  1  OOU  livres,  ce  qui  ferait,  au  total,  la  somme  de  3702  livres.  Si 
c'est  là  votre  décision,  je  voua  supplie  de  m'adresser  une  ordon- 
nance de  pareille  somme,  et  je  la  lui  ferai  remettre.      (B.  A.) 
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VarwiltM,  il  noTembre  nU. 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  l'extrait  d'une  lettre  que  H.  Tbe- 
yenin  m'a  écrite,  et  qui  contient  une  réclamation  sur  laquelle 
vous  donnerez  des  0.  que  tous  jugerez  convenables. 

C'est  M.  de  Harolles  qui  a  eu  connaissance  de  cette  aETaire,  si  je 
ne  me  trompe.  ^ 

THÉYKNCI  k  SAaTIIIS. 

4  jtaïisr  USE. 

La  seconde  injustice  qu'il  vient  d'essuyer,  ce  temps  passé,  sons 
vos  yeux,  est  pendant  votre  administration  k  la  police;  je  vous  sup- 
plierai de  vouloir  bien  me  donner  une  déclaration  comme  quoi 
mon  frère  n'a  aucune  part  à  cet  écrit  surpris  &  Slrasbourff.  Je  vous 
demanderai  aussi  un  ordre  pour  que  M.  Receveur  ait  à  me  rendre 
les  papiers  qu'on  m'a  enlevés  et  ceux  que  l'on  a  enlevés  à  mon 
frère.  (B.  A.} 

Rpfusé.  

HUGONNET',  DROUET' 

Cet  Hugonet  était  un  valet  de  chambre  du  chevalier  d'Eon,  et  le 
camarade  de  Dronet;  la  procédure  entamée  contre  eux  n'aboutit 
pas,  elle  est  sans  intérêt;  néanmoins,  il  n'est  pas  hors  de  propos  de 
dire  quelques  mots  de  cette  afTaire. 

D'Eon  était  un  cadet  d'une  très  petite  noblesse  de  Bourgogne, 
sans  un  sol  vaillant,  avec  un  esprit  des  plus  minces,  mais  d'un 
aplomb  imperturbable.  Il  fut  nommé  secrétaire  d'ambassade  et 
géra  la  légation  de  Londres  pendant  la  vacance  entre  le  départ  de 
M.  de  Nivernais  et  l'arrivée  de  H.  de  Guercby. 

Comme  le  jeune  homme  était  sans  conlrAle,  il  se  déclara  pléni- 
potentiaire et  se  Ht  ministre  résident,  parce  qu'il  n'avait  pas  quitté 
Londres,  et  pour  ses  appointemenis  il  puisa  sans  compter  dans 

I.  Ordres  d'calrée  d 

à'  H  d'-  A- 

Oràrm  conlreiignéo  Prulia  et  Sainl-Florentin, 
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la  caisse  de  la  France,  attendu  que  toute  peine  mérite  ïalaire,  et  le 
Roi  était  si  généreux. 

L'ambassadeur  nyant  essayé  de  remettre  lea  choses  sur  le  pied 
légal,  d'Eon  déclara  qu'il  ne  voulait  pas  d'éièque  redevenir  meu- 
nier, et  un  jour  qu'il  s'étiiit  endormi  après  dtner,  parce  que  les  vins 
de  l'ambassade  étaient  trop  capiteux,  il  poursuivit  M.  de  Orierchy 
comme  empoisonneur. 

On  se  bAla  de.  rappeler  un  jeune  attaché  qui  se  poussait  si  bien, 
et  il  aurait  sans  doute  réfléchi  dnns  la  Bnstille  sur  les  inconvénients 
de  l'ambition,  mais  il  se  tînt  caché  pendant  quinze  années. 

On  avait  arrêté  le  valet  de  chambre  pour  savoir  où  était  le  maître, 
mais  on  n'en  put  rien  tirer. 

il  y  en  aurait  long  h  dire  sur  cet  individu  et  sur  les  déguisements 
qu'il  porta  le  reste  de  sa  vie,  mais  heureuse  ment  cela  o'a  rien  de 
commun  avec  la  B. 

SAHTINB   A   BUaOT, 

4  janTier  176!!. 

Je  vous  envoie  une  lettre  que  je  reçois  de  M.  le  duc  de  Praslin, 
qui  me  mande  de  s'assurer  si  Hugonet,  valet  de  chambre  de 
M.  d'Eon,  est  à  Paris,  et  de  savoir  sa  demeure,  comme  aussi  de 
s'informer  adroitement  s'il  est  connu  à  l'hAlel  d'Onsenbray ',  rue 
de  Bourbon,  et  s'il  j  a  mis  des  marchandises  en  dépôt;  quand 
vous  aurez  ces  éclaircissements,  vous  viendrez  sur-le-champ  m'en 
rendre  compte,  et  tous  me  remettiez  la  lettre  de  M.  le  duc  de 
Praslin.  (B.  A.) 


CBOiSBUL   A  aARTinit. 

l3janTier  1165. 

Le  R.  m'ordonne  de  vous  mander  que  son  intention  est  que  vous 
fusiez  arrêter  sur-le-champ  et  bonduîre  à  la  B.  DroueL  Je  crois  qu'il 
demeure  me  Beaubourg;  il  a  hérité  depuis  peu  de  M.  Moulin, 
banquier,  qui  était  oncle  de  sa  femme,  avec  lequel  il  demeurait 
rue  Beaubourg.  Sa  femme  est  vivante  et  il  n'a  point  d'enfants. 
Gerault,  ci-devant  secrétaire  de  M.  de  Paulmy,  à  Varsovie,  loge 
avec  lui.  Drouet  a  été  lui-même  ci-devant  secrétaire  d'un  ministre 

1.  H.  d'OiiHnbny  irait  jti  la  premier  et  le  plus  coDiUnt  prolcctearda  ehivilier 
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du  R.  à  Dresde  el  en  Pologne  ;  je  vous  doDoe  tous  cea  rensei- 
gnements afin  d'éviter  les  méprises. 

M.  de  Sainl-Florentin,  qui  va  ce  soir  i  Paris  et  qui  compte  vous 
voir  demain  matin,  s'est  chargé  de  vous  remettra  la  lettre  de  ca- 
cbet,  et  voua  dira  en  mâœe  temps  les  raisons  qui  ont  déterminé 
B.  M.  à  faire  arrêter  Drouet. 

Je  compte  vous  voir  mardi  prochain,  cliez  voue,  sur  les  7  à  8  b. 
du  soir. 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  précaution  très  essentielle  que  le  R. 
vous  recommande,  c'est  de  saisir  les  papiers  de  Drouet.  (B.  A.) 


CHEVALIER  A    SABtIRK. 

I(  juTicr  1765. 

Voua  trouvères  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Drouet,  qui  est  entré  au  ch.  celte  aprôs-midi,  à2h. 

Receveur  m'a  fait  remettre  4  grandes  caisses  avec  un  panier 
d'osier  rempli  de  papiers  et  qu'il  m'a  dit  appartenir  au  prisonnier, 
le  tout  scellé  du  comm.  Chesnon  et  du  cachet  de  Drouet;  ce  pri- 
sonnier est  logé  à  la  3'  chambre  du  Trésor. 

Il  n'a  aucun  effet  de  linge  pour  changer;  nous  loi  en  prêterons 
si  Monsieur  l'ordonne.  (B.  A.) 

RBCeVEUK   A   SABTlflK. 

li  janvier  1IS5,  à  Eh.  I/S. 

La  besogne  est  faite  selon  vos  intentions,  c'est-à-dire  que 
M"*  Drouet  ni  personne  de  sa  maison  n'ont  suivi  notre  carrosse  ni 
la  charrette  sur  laquelle  nous  avons  fait  apporter  tes  boites  de 
layelterie  dans  lesquelles  sont  tous  lea  papiers  saisis. 

Je  joins  ici  une  lettre  par  laquelle  Drouet  donne  avis  à  son 
épouse  de  sa  destination  et  du  besoin  qu'il  a  de  son  tronsseau 
de  nuit;  je  passerai  cfaei  elle  pour  lui  dire  que  ce  dont  son  mari 
pourrait  avoir  besoin  pour  son  usage  pendant  quelques  jours  elle 
le  fasse  porter  à  voire  h6lel.  (B.  A.) 


SARTIHB  A  PRASUN. 

li  j»iiTi«r  ITW. 

Hngonet,  ancien  valet  de  chambre  de  M.  d'Eon,  a  été  urili 
à  Calais  par  vos  0.,  qui  ont  été  prompts,  comme  il  s'en  retonroailk 
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HUOONET  Ht 

Londres.  Il  est  nécessaire  de  le  faire  venir  à  la  B.,  lieu  sûr  et  oit  iJ 
y  a  du  secret.  Je  vous  supplie,  si  tous  l'agréez,  de  me  faire  adresser 
les  0.,  en  forme  nécessaire,  de  la  date  du  i3  de  ce  mois,  pour  le 
retirer  des  prisons  de  Calais,  et  le  transférer  au  cb.  de  la  B-,  avec 
les  papiers  qui  pcavent  lui  avoir  été  saisis;  je  les  ferai  mettre 
aussitôt  à  exécution. 

P.  S,  —  J'ai  foit  partir  cette  nuit  Buhot,  pour  l'aller  chercher 
i  Calais;  demander  k  l'ordinaire  du  ministre  les  0.  en  forme. 
(B.  A.) 

U  SOCUa  A  SAHTIEIB. 

IS  juiviar  1763. 

J'ai  reçu  aujourd'hui,  à  5  b.  du  soir,  par  l'iuspecteur  de  la  police, 
la  lettre  que  tous  m'arez  fait  l'honneur  de  m'écrïre.  11  aura  tons 
les  secours  qui  dépendront  de  moi  pour  le  mettre  à  la  portée 
d'exécuter  les  0.  du  R.  Je  tous  prie  de  ne  jamais  douter  de  mes 
empressements  pour  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  Totre  satis- 
faction. 

Je  loi  laissa  le  soin  de  tous  rendre  compte  de  ses  démarches 
sur  cet  objet.  J'ai  enTOyé  &  M.  le  duc  de  Praslin  tous  les  pa- 
piers que  j'ai  Irourés  sur  Hugonet,  et,  pour  ne  rien  omettre,  je 
lui  envoie  son  portefeuille  ;  à  l'égard  des  emplettes  qui  consistent 
eu  tabatières,  robes  et  manchettes  brodées  de  dame,  j'en  serai 
le  gardien  jusqu'à  nouvel  ordre  de  U.  le  duc  de  Praslin  ou  de 
M.  le  duc  de  ChoiMul.        (B.  A.) 

SARTIHE   A    PRASUH. 

t7  jtaiior  lieS. 
Buhot,  inspecteur  de  police,  que  j'avais  chargé  des  0.  du  R. 
pour  se  transporter  à  Calais,  h  VeSet  de  retirer  des  prisons  de  cette 
ville  Bugooet,  qui  j  était  détenu,  vient  d'en  arriver  dans  l'instant 
avec  ce  prisonnier  qu'il  a  conduit  au  ch.  de  la  B.  11  n'a  pas  été 
possible  de  savoir  de  lui  la  demeure  de  M.  d'Eon.  U  a  dit  l'ignorer 
absolament,  et,  quelques  questions  qui  lui  aient  été  faites,  même 
des  menaces,  on  n'a  rien  pu  tirer  de  lui;  on  loi  a  saisi  un  petit 
portefeuille  que  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  (B.  A.  ) 
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CHETAUER  A   SARTinE. 

il  JuTtar  nu. 

Vous  trouverez  cî-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse 
la  récepliOD  de  Hugonet,  qui  est  entré  ce  ROtr  au  ch.,  uo  peu  avant 
8  h. 

Buhoti  qui  m'a  remis  le  prisonnier  entre  tes  mains,  m'a  dit  que 
M.  le  0.  devait  avoir  reçu  l'O.  de  Monsieur  pour  le  recevoir.  H.  le 
<3.  ne  m'en  a  point  parlé  du  tout,  et  j'ai  cru,  pour  le  bien  du  ser- 
vice, ne  faire  aucune  difficulté.  Je  vous  supplie  de  faire  passer 
votre  letlre  à  M.  le  0.  demain  matin,  pour  qu'il  n'y  ait  rien  à  dire, 
et  de  dire  à  M.  Diival  de  remplir  la  date  de  la  lettre  que  Mousieur 
écrira  dans  le  blanc  que  j'ai  laissé  &  celle  de  M.  le  G.  ci-joiat.  (B.  A.) 


BDHOT  AU  U&HB. 

Vendredi,  18  juniar  1165. 
Je  me  suis  transporté,  en  arrivant  à  Calais,  chez  M-  de  la  Boulie, 
commandant  de  celte  place,  à  qui  j'ai  remis  les  lettres  dont  j'étais 
porteur  à  son  adresse.  Après  quoi  j'ai  été  à  la  prison  pour  y  ques- 
tionner Hugonet,  sur  les  articles  contenus  en  la  lettre  de  M.  le  duc 
de  Praslin;  j'ai  trouvé  dans  ce  particulier  un  homme  froid,  afTec- 
tant  une  sécurité  dont  je  n'ai  pas  été  la  dupe,  mais  duquel  je  n'ai 
pu  cependant  rien  tirer  de  satisfaisant  ;  il  a  toujours  persisté  à 
dire  qu'il  y  avait  plus  de  deux  mois  qu'il  n'avait  vu  H.  d'Eco, 
et  qu'il  ignorait  le  lieu  de  sa  retraite  ;  après  m'étre  entretenu 
fort  longtemps  avec  cet  homme,  je  l'ai  fait  mettre  au  secret  jus- 
qu'au moment  de  son  départ,  afin  qu'il  ne  transpire  rien  sur  les 
questions  que  je  lui  avais  faites.  Je  retournai  ensuite  chez  M.  de  la 
Boulie,  qui  me  remît  le  portefeuille  de  Hugonet,  sous  l'enveloppe  de 
M.  le  duc  de  Praslin,  qu'il  me  dît  ne  contenir  que  des  adresses  de 
marchands,  des  factures  et  autres  chosps  relatives  an  commerce,  et 
qu'il  avait  envoyé  précédemment  au  ministre  les  papiers  qui  s'é- 
taient trouvés  saisis  sur  Hugonet  au  moment  qu'il  fut  arrêté.  J'ai 
écrit  à  M.  le  C"  de  Guerchy  '  la  lettre,  dont  copie  est  ci-jointe, 
pour  l'informer  de  mon  opération,  que  j'ai  remis  à  M.  Gaffiéri,  di- 
recteur de  la  poste,  pour  la  remettre  au  courrier  de  M.  le  duc  de 
Praslin,  qui  n'était  pas  encore  arrivé. 

1.  CUnde-Loaii-Frauçoit  Rignier,  comte  de  Gnercbjr,  aienr  d«  Mmibu  «t  vicomte 
de  FanteMï-le-Marîaiet,  ambasudeur  de  France  en  Angleterre. 
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Je  suis  parti  de  Calais  avant-hier,  &  4  h.  du  matia,  avec  Hugoaet, 
peu  satisfait  de  lui,  ainsi  qu'il  est  rapporté  ci-dessus  ;  j'employai 
tous  les  moyens  qui  me  parurent  les  plus  erOcaces  pour  gagner  sa 
conBance  pendant  la  roule;  je  fus  assez  heureux  d'y  parvenir,  grAce 
ft  quelques  égards;  je  fis  peu  de  progrès  dans  la  journée,  naais  arrivé 
te  soir  à  l'auberge,  où  nous  reslAmes  pour  souper,  je  le  vis  dans  les 
réflexions,  et  beaucoup  moins  assuré  que  je  l'avais  vu  la  veille.  Je 
pris  occasion  de  lui  faire  des  représentations  pathétiques  sur  la 
situatiOD  oh  il  se  trouvait,  il  fil  un  grand  soupir,  et  regardant  quel- 
que* oroements  dont  je  t'atrais  fait  décorer  pour  ma  tranquillité,  il 
versa  des  larmes,  je  continuai  mon  argument  avec  véhémence,  et 
le  pressai;  ses  pleurs  redoublèrent,  et  à  la  fin  il  me  dit  :  «  Je  ne 
puis  abiolumeol  tous  dire  oh  est  U.  d'Ëon,  car  je  l'ignore;  mais  je 
sais  des  choses  plus  importantes  sur  son  affaire,  qui  concernent  le 
miaistère  de  France,  et  notamment  H.  le  duc  de  Praslin,  mais  je 
ne  pois  le  dire  qu'à  ce  jninistre,  et  s'il  vent  avoir  confiance  en  moi, 
il  aura  lieu  d'en  être  satisfait.  >  Hugonet  a  persisté  le  reste  du 
temps  que  j^ai  été  avec  lui,  à  tenir  le  même  langage;  je  pense 
que  du  c6té  de  la  confiance  on  ne  doit  pas  la  hasarder  légèrement 
avec  cet  homme,  car  il  a  du  bon  sens,  de  la  finesse  et  du  manège. 
(B.  A.) 

NOTE  DB  DUTAL. 

Hngonet,  courrier  des  ministres  de  France  à  Londres,  d'abord 
courrier  de  H.  le  duc  de  Nivernais,  ensuite  de  d'Ëon  et  puis  de 
M.  de  Gnerchy,  depuis  marchand  d'étoffes  et  de  bijouterie  k  Lon- 
dres. 

Il  continuait  de  servir  secrètement  d'Eon,cî-devantministreduR. 
i  Londres,  en  entretenant  impunément  sa  correspondance  de  Lon- 
dres à  Paris  et  de  Paris  è  Londres,  au  moyen  de  la  plaque  de  cour- 
rier du  cabinet  dont  il  se  servait  abusivement  et  faisait  en  même 
temps  on  commerce  dé  contrebande  de  Londres  à  Paris. 

Drooet  avait  été  secrétaire  de  confiance  de  M.  le  M*'  et  le  C*  de 
Broglie;ilaétémisaussià  la  B.relativemenl  à  l'affaire  d'Hugonet, 
mais  il  parait  que  Drouet  était  innocent;  l'examen  qu'on  a  fait 
de  ses  papiers  n'a  rien  produit  à  sa  charge  et  sa  détention  n'a 
duré  que  fort  peu  de  jours.  (B.  A.  ) 
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CHAUVREAU',  CURZAY2, 

DARBOUUN>,  ABBÉ  CHAUVREAU*,  GIRALDP, 

NOVI*   SITTONVILLE',  DUPIN». 


CUOISEUL  A   SARTUTE. 

VeruUlM,  te  *nU  11CS. 
Je  suis  informé  que  M.  Gerhardy,  of&oier  rérormi  de  fiofal-IU- 
lien,  est  actueliement  à  Paris,  et  je  vous  ecvoie  des  0.  du  B.  poar 
le  faire  arrêter  et  cosduire  &  la  B.  Vous  Toodrex  bien  les  taire  eri- 
cnter,  et  m'en  infbnoer. 

Apattille.  —  EoToyer  une  note  i  Dnrocbar  poor  l'inlUmer 
.  promptemeot  de  la  demeure  de  oet  officier. 

^^  *nil  tT6B. 

Note  de  Duvai.  —  Receveur  a  arràté  Oerardj  le  28  mai  176B,  et 
l'a  conduit  à  la  B.  ;  le  comm.  Ghenon  a  fait  perqaiùtion  et  apposé 
le  6ce|lé,  en  vertu  d'un  0.  du  E,  du  registre  particulier,  suifaot 
ce  que  m'a  dit  M.  de  Marolles. 

Écrit  à  H.  le  duc  le  2S  mai  pour  l'en  informer.         (B.  A.) 


2ù  «Tril  1765. 
Ayant  vérifié  les  états  des  officiers  et  étrangers  logés  ea  ohaœbre 
garnie,  et  ne  l'y  ayant  point  trouvé  inscrit,  j'ai  eu  reconrs  à  pln- 
tjears  Italiens  de  ma  conoaissance  et  je  viens  d'apprendre  dans 
l'instant  que  M.  Gerardy  et  non  Gerhandy,  officier  réformé  du  régi- 
ment de  Boyal'ltalien,  demeurait  chez  le  Nonce  du  Pape,  rue  de 
Varenoe  et  qu'il  était  de  la  province  du  Fermrois  en  Italie. 

1.  Ordrei  d'entrte  du  3i  ittU  liSS,  et  de  wrtie  du  U  Jaillet  IISI. 


Ordrei  conlreùgnéi  Cboiwul. 
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U  tml  1TS3. 
Depuis  mon  rapport  du  28  de  ce  mois,  concernant  la  dËcouTerte 
delà  demeure  de  Qerhaudi,  officier  réformé  au  régiment  de  Royal- 
Italien,  que  je  n'ai  point  trouvé  inscrit  sur  les  états  des  officiers  et 
étrangers  mais  que  je  Tenais  d'apprendre  par  un  Italien  de  ma 
connaissance  qu'un  Gherardi  et  non  Oerhaudi  du  Ferrarois,  aussi 
oNcier  réfbrmé  du  régiment  de  Royal-Italien,  logeait  chez  le  Nonce 
du  Pape.  J'ai  vérifié  le  Fait,  on  m'a  assuré' qu'il  y  avait  effective* 
ment  demeuré,  ensuite  dans  an  collège,  et  demeure  actuellement, 
et  depuis  quelques  jours,  maison  du  café  de  Condé,  rue  de  la 
Harpe,  au  3*,  sur  le  derrière  ;  s'il  est  besoin  de  pins  de  renseigne- 
ments, je  suis  en  état  de  me  les  procurer;  ce  qu'il  y  a  de  bien  sûr, 
Mlqu'ilmangesonvent  chez  le  Nonce.  (B.  A.) 

M  «Tril  1765. 

M.  Gerardy,  italien,  qui  demeurait  au  collège  de  Narbonne,  rue 
de  la  Harpe,  vient  de  déménager  du  terme,  pour  aller  demeorer 
mdme  me  au-dessus  du  collège  d'Barcourt,àla  place  Saint-Michel, 
dans  la  maison  du  café  de  Condé,  au  3*. 


GHEVAuiR  in  mÈm. 

U  airU  lits. 

J'u  rbonoeur  de  voos  envoyer  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  Q.  qui 
Touaaccuse  réception  des  HM.  de  Cursay,  Chauvreau,  abbé  Ghan- 
vreau  et  d'ArbouIin,  qui  sont  entrés  au  ch.  le  soir,  à  10  h.  1/2.  Ces 
4  messieurs  vous  demandent  en  grâce,  an  attendant  qu'ils  aient  le 
plaisir  de  vous  voir,  de  leur  faire  donner  un  livre  de  prières  à  cba- 
CQD  avec  leurs  montres  ;  ils  vous  en  seront  très  obligés.  Nous 
avons  logé  le  1"  à  la  2*  Trésor,  le  3*  à  la  3*  Berlandiàre,  le  3*  à 
laî'dacoin,  ellederoieràlt  VduPuits.  (B.  A.) 


SAaTHIB  A  CHOISSQL 

SI  Hril  1785. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  copie  des  rapports  du  s,' que 

vous  avez  chaîné  de  l'exécution  de  l'O.  du  R.  pour  arrêter  à  ValeU' 
cienneset  conduire  à  la  B.  le  M"  deCnrsé  d'ArbouIin,  el  MM.  Chau- 
Trean  frèrea  :  l'un,  chevalier  d'honneur  des  trésoriers  de  France,  et 
l'autre,  cbanoine  de  la  cathédrale  de  Tours.  (B.  A.) 
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MM.  les  M"  de  Cursé,  Darlioulin  et  les  S  frères  CbauTreau  ont 
été  arrêtés  à  Valencîennes,  sur  le  chemin  qui  conduit  de  celte 
frontière  aux  lerres  autrichiennes,  comme  ils  allaient  j  pauer,  d'ob 
ils  ont  été  ramenés  à  Paris  et  conduits  hier  &  la  B. 

Dans  la  route,  ces  prisonniers  ont  dit  d'abord  à  l'officier  de  police 
qa'ils  ne  concevaient  pas  ce  qui  pouvait  leur  attirer  ce  traitement, 
n'étant  que  de  très  fidèles  sujets  du  R.,  et  n'ayant  jamais  rien  fiit 
contre  l'État,  oi  contre  la  religion  qu'ils  professent  ;  après  quelques 
autres  discoure,  ils  ont  dit  sous  le  sceau  du  secret  à  l'offlcierde 
police,  qu'ils  ne  pouvaient  imaginer  d'autre  cause  de  leur  détenUon 
que  le  dessein  où  ils  étaient  d'aller  à  Utrecbt  pour  y  voir  et  y  em- 
brasser pour  la  dernière  fois  de  leur  vie  un  ecclésiastique  français, 
nommé  H.  d'Elemard,  Agé  de  84  ans,  leur  ami  commun,  qui  depuis 
grand  nombre  d^années  était  attaché  &  cette  église  ;.que  M.  Crai* 
ious,  doyeu  de  la  faculté  de  droit,  était  l'ami  particulier  de  ce 
d'Btemard;  que  H.  Ooujet  et  autres  fameux  jansénistes  l'étaient 
aussi;  que  peut-être  )e  miaîstre  s'était  imaginé  qu'eux,  prisonnien, 
portaient  à  cette  église  des  adhésions  au  dernier  concile  qu'elle  i 
tenu,  et  pour  l'enregistrement  desquelles  M.  Crassous  a  été  exlU  et 
M.  Ooujet  mandé  chez  M.  le  lieutenant  de  police  de  Paris;  mais 
que  l'eiamen  de  leurs  papiers  prouverait  le  contraire,  et  qu'on  y 
trouverait  seulement  une  lettre  de  M.  d'Btemard  dans  laquelle  il  se 
félicite  du  plaisir  de  les  voir,  et  leur  indique  la  route  qu'ils  doivent 
tenir  ;  qu'eux,  prisonniers,  D'allaîeul  le  voir  que  comme  un  ancien 
ami,  et  qu'ils  devaient  cette  visite  ou  voyage  avant  sa  mort.  Qu'il 
se  serait  bien  pu  faire  que  ce  vieillard  les  eflt  présentés  au  pasteur 
qui  gouverne  cette  église  quHls  qualifient  d'archevêque,  et  qu'ils 
auraient  été  fort  aises  de  tes  voir  ;  ils  ont  ajouté  que  s'ils  eussent 
été  arrêtés  dans  le  temps  que  le  jansénisme  était  poursuivi  si  vive- 
ment, il  y  a  grande  apparence  qu'à  l'âge  où  ils  sont  tous  quatre,  ils 
seraient  morts  i  la  B.  ;  qu'au  surplus  ils  se  résignaient  entièrement 
h  la  Providence  divine. 

L'abbé  Chauvrenu  a  dit  particulièrement  à  l'officier  de  police 
qu'il  croyait  que  le  coup  pouvait  partir  de  quelques-unes  de  leurs 
lettres  interceptées  à  l'adresse  de  l'abbé  d'Etemard,  et  que  M.  l'Ar- 
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chevÊque  de  Tours,  son  enaenii  juré,  aurait  bien  pn  participera 
cette  décoQverte. 

Aq  sDrplâs,  l'opération  s'est  bien  faîte,  et  a  été  favorisée  par 
M.  le  comte  de  Nicolay,  comniandant  pour  le  roi  dans  la  province 
de  BaÏQaiit,  qui  avait  reçu  ordre  de  se  rendre  h  Valencieunes  pour 
cette  affaire. 

Les  papiers  que  ces  prisonniers  avaient  sur  eux  ont  été  saisis  et 
portés  à  la  B.  (8.  A.) 

SARTINB  A  SAIIIT-FL0REItT15. 

3S  «Tril  116S. 

L'abbé  Novi  et  de  Jettonville  ont  été  arrêtés  et  conduits  à  la  B. 
après  une  exacte  perquisition  faite  diins  leurs  papiers,  sur  lesquels 
on  a  apposé  le  scellé  ;  je  voos  prie  de  me  faire  pnsser  la  lettre  pour 
H.  le  C**  de  Jumilbac,  à  l'effet  de  recevoir  à  la  B.  U.  de  Jettonville, 
n'ayant  reçu  des  0.  du  R.  que  pour  M.  l'abbé  Non;  à  l'égard  des 
autres  perquisitions  ordonnées,  elles  ont  été  faites  aussi. 

M.  le  duc  de  Cboïseul  m'a  aussi  adressé  des  0.  du  R.,  pour  faire 
arrêter  et  conduire  à  la  B.  M.  Giraldy,  officier  réformé  du  régiment 
de  Royal-Ilalien,  ce  qui  a  élé  exécuté  ce  malin.  (B.  A.) 


CHOISBUL  A  jnilILHAC. 

HiriT,  I  mit  lies. 
Le  Roi  ayant  bien  voulu  accorder  la  liberté  à  M.  de  Curzay, 
détenu  par  ses  0.  au  ch.  de  la  B.,  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la 
lettre  que  S.  M,  vous  écrit  à  cet  effet  et  vous  voudrez  bien  me  faire 
part  de  Texéculion  des  0.  qu'elle  contient.      (Bque  de  ia  Ville.) 


SARTIKE   A    CHEVAUen. 

it  mti  nés. 

En  conséquence  des  ordres  que  j'ai  reçus  du  ministre,  je  vous 
prie  de  retirer  à  Chauneau  et  i  Darboulin,  papier,  encre  et  plumes, 
au  cas  que  j'eusse  permis  qu'ils  en  aient.  Ne  doivent  point  écrire 
jusqu'à  nouvel  0.  Vous  pouvez  leur  laisser  les  livres  qu'on  leur  a 
permis.  Vous  voudrez  bien  m'informcr  demain  s'ils  ont  fait  quelques 
écritures  dans  leurs  chambres  et  me  les  envoyer. 

Vous  agiret  de  manière  à  ne  les  point  changer,  mais  vous  exécu* 
terez  ponctuellement  mes  0. 

^jfMfilfe.— Fait  comme  il  est  requis.  ~  19  mai  1765.    (B.  A.} 
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L'aBDÉ  GHACTBRAt  A   SABTINE. 

B.,  9  nui  176S. 
J'osais  toujours  me  flatter  d'avoir  l'honneur  de  vous  voir  et  de 
pouvoir  m'expllquer  avec  tous  ;  la  lettre  que  tous  m'avez  permis 
de  TOUS  écrire  n'étant  peut-être  pas  a^sez  claire,  eu  égard  au  peu 
de  temps  que  M.  le  Major  me  donna  pour  la  faire. 

Plus  je  songe  k  notre  enlëvemeat,  et  plus  je  le  regarde  comme 
UD  rfiTe,  permettez-moi  de  m'expliquer  ainsi;  nous  ne  sommes 
point  coupables  h  Tours,  autrement  il  eût  été  facile  de  nous  j  arrfi- 
ter  ;  mon  frère  j  a  son  domicile  avec  moi,  et  est  assez  connu  sous  le 
titre  de  cbevalier  d'honneur  au  bureau  des  finances.  J'ai  l'honnenr 
d'Atre  chanoine  de  la  métropole  depuis  4S  ans,  et  notre  3*  frdre  est 
cap**  de  vaisseau  de  S.  H.  Cependant  innocent,  à  Tours  l'ordre  est 
donné  et  daté,  lorsque  nous  j  étions  encore  le  14  avril,  et  l'exempt 
part  le  IS  pour  noua  arrêter  &  Valenciennes. 

Noire  crime  parait  donc  être  de  projeter  et  d'exécuter  un  voyage 
de  Hollande  avec  M.  le  M'*  de  Cursay  ;  il  est  difficile  de  le  com- 
prendre. M.  de  Cursay  est  un  homme  extrêmement  retiré,  ses  infir- 
mités et  surtout  une  surdité  considérable  l'ont  séquestré  du  monde, 
et  l'ont  obligé  depuis  de  longues  Rnnêes  de  se  retirer  du  service. 

Hais  pourquoi  aller  en  Hollande?  Voici  la  réponse.  H.  de  Gursay 
venant  de  perdre  sa  belle-sœur,  Hme  la  H'"  de  Henîlles,  qui  était 
aussi  belle-sœur  de  son  ami  H.  Oettemard,  ami  de  H.  de  Heoilles, 
et  ces  messieurs  voyant  éteindre  leur  maison,  H.  le  comte  de  Me* 
nitles,  de  la  brancbe  aloée,  hors  d'&ge  d'en  aToir,  et  M.  le  M'*  de 
Henilles,  ftgé  de  80  (ans),  hors  d'&ge  de  contracter  un  nourel  éta- 
blissement, il  était  donc  naturel  à  H.  de  Cursay  d'aller  voir  un  ami, 
un  allié  dans  de  pareilles  circonstances. 

Hais  pourquoi  HH.  ChauTreau  y  vont-Us  avec  lui?  J'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  le  dire.  Ami  de  cette  Tamille  depuis  40  ans,  jamais  ils 
ne  sont  passés  par  Tours,  eux  et  H.  de  Gursay,  sans  nous  faire  l'hon- 
neur de  descendre  chez  nous;  aussi  nous  arrél&mes  ce  petit  voyage 
bien  volontiers  pour  les  fêtes  de  la  Toussaint,  qu'il  passa  chez 
nous  en  revenant  de  la  terre  de  Cursay.  Joignez  au  plaisir  d'em- 
brasser un  ancien  ami  kgé  de  84  ans,  et  ainsi  pour  ta  dernière  fois, 
celui  de  voir  le  beau  pays  de  Flandre  et  la  mer,  que  nous  n'aviODi 
jamais  Tue  !  Ce  voyage  en  outre  se  faisait  dans  le  plus  grand  secret 
et  avec  la  plus  grande  précipitation.  Nous  comptions  être  de  retour 
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à  Tonrs  ft  1s  Peatec6te,  et  nous  emmenions  avec  noDS  H.  de  Cursay 
qai  partait  pour  sa  terre  eo  Poitou  ;  dou  D'trona  été  que  &  jours 
eu  passant  par  Paris,  où  je  me  sais  bit  babiller,  et  où  nous  avons 
mil  une  aflbire  en  train  de  Aoir  avec  M.  de  Bongard,  président  à 
mortier  au  parlement  de  Metz,  logé  b6tel  du  Portugal,  me  du  Mai). 
Nous  n'avoQS  tu  aucune  de  nos  connaissances.  Noua  n'avons  parié 
à  qui  qae  ce  soit,  pas  même  à  H.  Bongard,  de  notre  voyage.  En  un 
mot,  preuve  que  nous  n'avons  eu  aucune  liaison  ;  en  nous  arrêtant, 
l'exempt  a  scellé  nos  papiers,  il  s'eat  emparé  de  nos  paqu'ets,  et 
sûrement  on  ne  trouvera  aucune  lettre. 

Telle  est  notre  condaite  dans  la  plus  exacte  et  sincère  vérité  ;  me 
serait-il  permis  devons  demander  présentement  si  notre  enlèvement 
à  Valenciennes  ne  vous  paraîtra  pas  un  songe,  comme  i  nous? 

Après  pareille  explication,  qu'il  me  soit  permis  de  réitérer  mes 
remerclments  de  m'avoir  accordé  des  livres  et  l'assistance  \  la  messe, 
mais  j'ose  demander  encore  plus,  et  je  l'espère  de  voire  bonté  : 
1*  La  tête  s'échauffe  dans  ane  pareille  solitude,  renfermé  depuis 
plus  de  15  jours,  j'aurais  besoin  de  prendre  l'air;  2*  Ce  serait  une 
grande  consolation  d'élre  second  avec  mon  fVère  ;  il  a  besoin  de 
quelqu'un.  Déjà  d'un  ége  avancé,  67  ans,  sujet  à  un  ma)  de  tfite 
considérable  ;  en  venant  â  Paris  il  lui  prit  un  saignement  de  nez  si 
considérable  que  nous  apprébendions  une  bémorragie,  enfin  sujet 
à  la  goutte,  dont  il  a  eu  un  accès  qui  le  retînt  sur  le  grabat,  pendant 
2  mois.  Les  infirmités  ne  se  guérissent  point  i.  la  B.  Ne  refusez  pas 
cette  consolation  à  2  frères  qui  s'aiment  tendrement,  et  dont  une 
mutnelle  séparation  serait  une  croix  plus  dure  que  la  prison  même; 
3*  Vous  m'avez  permis  des  livres,  mais  en  se  servant  de  ceux  qui 
sont  à  la  B.,  on  ne  peut  faire  de  lecture  suivie,  et  les  tomes  mfime 
séparés  qu'on  m'a  donnés  sont  presque  tous  déchirés.  Vous  verrez 
si  TOUS  agréeriez  qu'on  me  fit  passer  de  suite  les  ouvrages  de 
U.  Bossuet. 

J'ai  écrit  pour  cela  à  H.  Lecointre,  homme  d'affaires  et  valet  de 
cbambre  de  H.  le  H"  de  Gursay.  Je  lui  demande  encore  du  linge, 
une  robe  de  chambre  et  autres  choses.  L'envoi  do  la  lettre  si  vous 
avec  la  bonté  de  la  lui  envoyer,  sera  un  consentement  de  votre 
part.  J'ose  espérer  toutes  ces  grftces  de  votre  bonté  et  de  votre  jus- 
tice. Je  me  jette  à  vos  pieds  pour  vous  les  demander.       (B.  A.) 


;vGooi^Ic 


L'ABBi  CHAUTSBAD   K  JUMIIHÀC. 

11  nui  11SS. 

J'ai  l'hoDneur  de  vous  adresser  les  0.  du  R.,  qui  m'ont  èlé  adres- 

EéB  hier  au  soir  pour  la  liberté  de  M.  d'ArbouIÏD.  Je  tous  prie  de 

vouloir  bien  les  faire  mettre  à  exécution  ce  matin. 

(Bque  de  la  Ville.) 

GHCTAURR  A  SAHTIHB. 

SS  m(i  1765. 

J'ai  reçu  Oeraldi,  orflcier  réformé  du  régiment  de  RoyaMtalien, 
conduit  par  Receveur,  inspecteur  de  police,  sur  un  0.  du  R.  contre- 
signé le  duc  de  Ghoiseul,  etc. 

Suivant  votre  0.  de  ce  jour  dont  M.  Duvallepère  nousa  fait  part, 
j'ai  donné  à  l'abbé  Novj  de  quoi  écrire  pour  qu'on  lui  envoie  du 
linge  et  des  bardes  ce  qu'il  en  a  de  besoin,  sans  qu'il  parle  dans  sa 
lettre  aucunement  de  B.  ni  d'aucune  affaire,  et  qu'on  porte  le 
paqaetau  bureau  de  M.  Duval.  Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de 
l'abbé  avec  une  petite  cié  qui  est  dedans  avec  sa  lettre  pour  pou- 
voir  avoir  ce  qu'il  demande.  (B.  A.) 


RDDLLIER  A  SARTIHE. 

SI  mai  1761. 

Je  me  suis  transporté  à  6  b.  du  matin,  le  3S  du  présent,  rue  des 
Ménétriers,  à  l'bAtel  Saint-IlHrtin,  avec  le  comm.  Chenon,  où  j'ai 
arrêté  dans  une  chambre  au  1",  sur  le  derrière,  donnant  dans  la  rue 
des  Petits-Champs,  F.  de  Novy,  Agé  de  50  ans,  natif  de  Nîmes,  clerc 
minoré,  abbé  de  Valsainte,  en  Provence,  et  de  Villelongae,  en  Lan- 
guedoc; le  comm.  adressé  procès-verbal  de  sa  capture;  il  a  été  fait 
dans  SB  chambre  une  perquisition  des  plus  exactes  de  touï  ses 
papiers,  qui  ont  été  mis  dans  une  cassette  de  layeterie  que  j'ai 
envoyé  chercher  esprés,  sur  laquelle  le  comm,  et  Tabbé  Novy  ont 
apposé  leurs  scellés.  Je  me  suis  chargé  de  la  cassetle,  que  j'ai 
remise  au  major  de  la  B.,  ainsi  que  l'abbé  Novy,  qui  n'a  été  inslniit 
qu'il  allait  à  la  B.  que  lorsqu'il  fut  prêt  à  y  entrer  ;  ce  qui  ne  l'a 
pas  beaucoup  surpris,  en  disant  qu'il  se  doutait  bien  pourquoi . 
(B.  A.) 
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SAITIDB  A  CHKTAUIil. 

jnb  17SB. 

J'ai  iDronnJ  H.  le  C**  de  Saint-Florenlin  de  l'état  de  l'abbé  Movi 
etdeJeltODTilIe;  et  me  charge  de  tous  demander  de  les  IranquillUer 
et  qu'il  décidera  de  leur  sort  ÎDcessammeot.  Vous  poavex  le  leor 
dire,  et  j'espère  qae  l'abbé  NoTi  reviendra  de  l'état  d'anéantissement 
dans  lequel  il  est. 

Voua  feret  promener  l'abbé  Novi  dans  le  jardin  le  plus  lOUTeot 
et  le  pins  longtemps  qoe  tous  pourrez,  (B.  A.) 


CHCTAUBR  k  SARTIKE. 

B.,  9  jDio  IIU. 

J'ai  rbonneor  de  tous  informer  que  l'abbé  Novi  ne  mange  pas 
S  onces  de  pain  par  joar,  depuis  le  25  du  mois  dernier,  époque  de 
son  entrée  ;  il  boit  de  l'eau,  ToiI&  ce  qui  compose  toute  sa  nourri- 
ture. Il  ne  cesse  de  pleurer  nuit  et  jour,  il  ne  peut  pas  se  figurer 
le  motif  de  sa  détention.  Il  a  beau  s'eiaminer  très  scrupuleusement, 
il  ne  voit  rien  qui  puisse  lui  avoir  rari  la  liberté  ;  voilà  ce  qui  le 
désole.  Il  supplie  Monsieur  de  vouloir  bien  avoir  la  bonté  de  faire 
bien  examiner  son  affaire,  étant  persuadé  que  l'on  s'est  trompé  snr 
ion  compte.  La  situation  actuelle  de  ce  prisonnier  fait  beauconp 
de  peine  à  voir. 

13  juin  1768. 

Je  viens  d'écrire  à  M.  Boyer  pour  qu'il  vienne  an  ch.,  et  ce  pri- 
sonnier  ne  sera  vu  en  tout  genre  et  en  tout  point  que  conformément 
h  TOa  0.,  soyez-en  bien  persuadé.  (  B.  A.) 

45  juin  nés. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que,  ce  malin,  l'abbé  Cbauvreau 

m'a  demandé  du  papier  pour  vous  écrire  ;  je  lui  ai  répondu  que  je 

demanderais  cette  permission  à  Monsieur.  Il  m'a  dit  ensuite  que, 

s'il  ne  pouvait  écrire,  qu'il  priait  Monsieur  de  venir  le  voir,  on 

bien,  si  cela  ne  se  peut  pas,  que  j'écrive  sous  sa  dictée  pour  faire 

connaître  k  Monsieur  ce  qu'il  a  h  lui  faire  savoir.  Somme  toute, 

j'attends  vos  0.  pour  cela. 

17  juin  nu. 

H.  de  Roohebrune  a  fourni  ce  matin,  suivant  votre  0.  dont 
M.  Daval  nous  a  tùl  part,  une  fort  bonne  robe  de  chambre  k 
l'abbé  Cbauvrean,  très  bien  conditionnée.  (B.  A.) 


■vGoo<^Ic 
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SAIRT-PtOURim  A  SARTtmt. 

2S  juin  nu. 


Snr  ce  que  tous  me  marquée  de  l'iontilité  qu'il  ;  a  de  laisser 
plus  longtemps  dans  le  cb.  de  la  B.  l'abbé  N0T7,  KM.  de  Jettou- 
ville  et  Dupia,  je  joins  ici  l'O.  du  B.  que  vous  proposeï  pour  leur 
liberté.  (B.  A.} 


M  jota  in». 

l'ai  l'bouuenr  de  vous  euToyer,  ainsi  que  tous  le  proposes,  les 
0.  que  j'ai  expédiés  pour  hiîre  mettre  en  liberté  Gbauvreau,  cha- 
noine de  Tours,  qui  est  détenu  au  cb.  de  ta  B, 

P.  S.  —  Je  reçois  à  Compiègne  la  lettre  que  tous  m'avez  ttit 
l'honneur  de  m'écrire  le  3,  sur  la  sortie  de  l'abbé  Chauvreau  de 
la  B .  et  la  conduite  que  vous  en  avei  fait  faire  hors  de  Paris  ;  et  je 
vous  remercie  de  m'en  avoir  informé.  (B.  A.) 


SAHTINB   A    CHOISBUL. 

S»  illD  ITH. 

Vous  m'avez  permis  d'avoir  l'honnenr  de  vons  écrire  ponr  vous 
faire  ressouvenir  d'expédier  des  ordres  pour  la  liberté  de  l'abbé 
Cbauvreau,  de  la  B,  ;  en  attendant  qne  vous  ayez  la  bonté  de  me 
les  adresser,  je  vais  faire  exécuter  vos  intentions  sur  cet  objet. 
(B.  A.) 

CBBVAUBB  AD  hAmB. 

B.,l<'JaiUetl-I6S. 

M.  le  Q.  VOUS  rendra  compte  de  ce  qu'il  m'a  fait  demander  ee 
matin  à  l'abbé  Chauyreau  ;  ce  prisonnier  n'a  point  de  volonté  du 
tout,  que  celles  de  Monsieur  et  du  Ministre  ;  il  fera  tout  ce  que 
vous  lui  prescrirez  en  tout  point. 

Ce  prisonnier  voudrait  bien  laisser  les  œuvres  de  M.  de  Bossaet 
ici,  au  ch.,  d'autant  plus  que,  comme  cela  ne  laissent  pas  que  de 
l'embarrasser  dans  son  voyage,  et  que,  d'une  autce  part,  il  poumit 
être  d'an  grand  secours  à  son  frère  ;  somme  toute,  it  fera  tout 
comme  Monsieur  voudra.  (B.  A.) 


;vGoo<^Ic 


SiKTIHK  A  JOMaHAC. 

IJQlllBtlTfiS. 

H.  le  dnc  de  Cboiseal  consentant  à  la  liberté  de  l'abbé  Chau- 
Treau,  détenu  au  cb.  de  la  B.,  je  tous  pm  de  vouloir  bien  donner 
vos  0.  en  conséquence;  j'aurai  l'bonneur  devons  adresser  inces- 
samment  1*0.  en  forme  nécessaire  ponr  tous  j  autoriser. 
.  Apêitille  de  CÀévalier.  ~-  Liberté;  sorti  à  3  h.  1/2  du  matin. 

Apadilli  de  BmaL  —  Le  6.  a  l'O.  en  forme.  (B.  A.) 


Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  U.  le  G.  qui  tous  accuse  la 
liberté  de  l'abbé  Cbaon-eau,  qui  est  sorti  ce  matin  du  ch&teau  un 
peu  après  3  b.  1/2;  ïl  a  parlé  &  son  frère,  le  capitaine  de  vaisseau, 
qui  lui  a  donné  de  l'aident  et  se  sont  embrassés  ;  H.  Receveur 
étant  présent,  ils  ont  monté  tout  de  suite  dans  leur  chaise  de  poste, 
l'abbé  Cbanvreau  et  l'inspecteur  de  police,  et  sont  partis  ;  ce  der- 
nier m'a  dit  qu'il  n'accompagnerait  l'abbé  Ghauvreau  que  jusque 
bon  les  barrières. 

J'ai  déjà  instruit  Monsieur  que  le  prisonnier  me  laissait  les  oeuvrea 
de  BosBuel,  et  que,  si  Monsieur  voulait  permettre  que  l'on  les 
donne  à  son  frère  pour  lire,  cela  lui  ferait  plaisir;  que,  ai  cela  ne 
se  pouvait  pas  lors  de  la  sortie  de  son  frère,  que  l'on  les  lui  remette 
pour  qu'il  les  lui  fasse  parvenir  à  Tours. 

Je  joins  ici  les  amusements  de  ce  prisonnier  pendant  le  temps  de 
sa  détention,  contenant  18  demi-feuilles  de  papier  commun. 
tB-  A.) 

KBflBTXnR  AD  MÊME. 

3  juillïl  1163. 

J'ai  l'bonneur  de  vous  rendre  oompte,  qu'en  conséquence  de  vos 
0.,  je  me  suis  transporté  hier  nu  ch.  de  la  B.  pour  prendre  avec 
M.  le  Major  l'heure  de  la  sortie  de  l'abbé  Ghauvreau,  afin  de  m'y 
trooTar,  et  de  le  conduire,  selon  vos  intentions,  jusqu'aux  barrières, 
anr  la  route  de  Tours,  son  paya. 

Nous  sommes  convenus  que  je  m'y  rendrais  à  3  b.  du  matin  an- 
joord'bni,  ce  qu'en  efifel  j'ai  fait,  et,  après  que  le  cb*'  son  frère  l'a 
embrassé,  ainsi  que  vous  le  lui  avei  promis,  j'ai  monté  dans  sa  cb^se 


ogic 


fU  CBAUVREAU 

et  l'ai  conduit  jusqu'à  la  barrière  Saint-Victor,  Après  loi  anûr  dit 
que  vos  inslructious  étaient  qu'il  l'en  allAt  en  droiture  ches  lai. 
Son  frère  lui  b  dit  qa'il  partait  aujourd'hui  pour  Toars.    [B.  A.) 


BAHTIHB  A  CHOISIDL. 

3  juillet  IIBI. 

J'ai  l'honneur  de  tous  rendre  compte  que,  cooformémeDt  k  va 
intentions.  J'ai  fait  sortir  ce  matin,  à  3  h.,  de  la  B.,  l'abbé  Cbaa- 
Treau.  J'ai  rempli  toutes  les  précautions  que  tous  m'avu  dit  de 
prendre  poar  qu'il  parte  sur-le-champ,  et  je  l'ai  fait  accompagner 
hors  des  barrières,  dans  sa  chaise  de  poste,  par  ua  inapectenide 
police  qai  i'a  laissé  prenant  le  chemin  qui  doit  le  conduire  t 
Toors,  où  il  a  promis  de  se  rendre  en  droiture.  Je  tous  prie  de 
vouloir  bien  m'adresser  un  ordre  du  Roi  en  forme,  du  2  juillet, 
pour  M.  le  G.  de  la  B.         (B.  A.) 

SAHTINE  A   SAinT-riORBHTIN. 

i««o&t  lies. 

Je  dois  avoir  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  l'abbé  NoTf, 
frère  de  l'abbé  Caveyrae,  me  sollicite,  depuis  sa  sortie  de  la  B.,  de 
loi  rendre  des  papiers  et  lettres  qui  lui  ont  été  saisis  lorsqu'il  a  éU 
arrAté,  en  ayant  besoin  pour  ses  affaires  particulières  et  domes- 
tiques. J'ai  revu  une  liasse  de  37  pièces  que  j'avais  mise  à  part, 
dans  lesquelles  je  n'en  trouve  que  S  qu'on  ne  peut  lui  rendre,  et 
qui,  encore,  ne  parlent  que  fort  auperBciellement  de  la  Cour  de 
Rome  et  de  l'assemblie  do  Clergé,  qui  était  prochaîne. 

Je  les  garderai  eu  dossier,  et,  à  l'égard  des  autres  pièces,  je  ne 
vois  pas  d'inconvénient  A  les  loi  remettre,  si  vous  me  faites  l'Iion- 
neur  de m'écrire que  vous;  consenlez.  (B.  A.) 


flAUrr-rLORKHTIH  A  SARTIKK. 

5  uM  nu. 
Vous  pouvez  foire  remettre  à  l'abbé  Novi  les  livres  et  p^ienqoi 
ont  été  saisis  chez  lui  lorsqu'il  a  été  mis  à  la  B.,  à  l'exceptioD 
néanmoins  des  5  pièces  que  vous  avez  mises  à  part  et  dans  les- 
quelles il  y  a  quelques  traits  concernant  la  Cour  de  Rome  et  l'as- 
semblée du  Clergé.  (A.  N.) 
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chbvàubb  au  uiutt. 

13  tobt  I16S. 

H.  l'abM  TaalT  a  administré  le  sacremeDi  de  pénitence  k  M.  de 
Chauireaa,  qui  m'a  dit  qu'il  avait  trouvé  ce  prisonnier  beaucoup 
changé  depuis  h  deroiëre  fois,  qu'il  dépérissait;  et  tout  cela  est 
est  bien  vrai. 

17  uAt  ITSS. 

J'ai  llionoeur  de  vous  inrormer  que  nous  prtteroas  à  M.  Chaa- 
vreau  un  couteau  k  l'heure  de  ses  repas,  suivant  votre  0. ,  et  lui  ai 
dit  qu'en  fait  de  papier  pour  écrire  et  se  déseonuyer,  que  Hod- 
sieur  en  attendait  la  permission  du  miDistre. 

s  oetobn  ildB. 

J'ai  donné  plume  et  enore  à  H.  Chaavreaa,  par  compte,  et  je 
flOivrai  de  ptis  dans  tons  les  genres  de  services  ce  prisonnier,  cod- 
formément  aui  0.  de  H.  le  duc  de  Choiseul  et  des  vôtres  ;  j'ai  pris 
Ift-dessus  toutes  les  précautions  possibles,  et  j'espère  que  vous 
serez  coulent. 

Les  livres  que  Monsieur  m'a  marqué  &  envoyer  à  H.  Cbaavreau, 
je  ne  les  ai  pas  reçus.  (B.  A.) 

CHZTAun  k  MaTiax. 

18  «TTil  1TS6. 

J'ai  remia  à  H,  de  Chauvreau  un  dévidoir,  3  paquets  de  laine, 
3  canevas  pour  faire  de  la  tapisserie,  un  livre  de  l'Ëglise  au  sujet 
de  l'Eucharistie,  un  petit  étui  en  ivoire  avec  4  aiguilles  &  tapisserie, 
arec  une  serviette  marquée  P.  D,,  suivant  votre  0.  de  ce  jour,  dont 
M.  Durai  le  père  nous  a  fait  part. 

3S  md  liée. 

M.  Chauvreau  s'approchera  jeudi  prochain  des  sacrements,  et 
noua  ferons  venir  H.  TaalT,  confesseur,  etc.  (B.  A.] 


CBSVALIBR  A  SABTIKB 

ai  juia  1168, 

M.  l'abbé  Taaff  a  administré  ce  matin  le  sacrement  de  pénitence 
à  H.  de  Chauvreau  ;  ce  prisonnier  communiera  demain. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  note  que  j'ai  commu- 
niquée k  Oiraldi  au  sujet  du  livre  qu'on  lui  demande  ;  ce  prisonnier 
a  mis  au  bas  delà  note,  ob  l'on  trouvera,  lelivre  avec  un  petit  billet 
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qu'il  y  a  joiut  ponr  prier  la  personne  de  te  remettre  au  porteur; 
plus  j'ai  remis  à  Giraldi  S  lettres,  avec  une  chemise  garnie  et 
3  coiffes  de  nuit. 

J'ai  dit  à  H.  de  ChauTreao  que  Monsieur  le  verrait  dimanche 
prochaÎD,  l'après-midi.        (B.  A.) 

SABTIHS  A  GHETALIBK. 

23  octobre  1766. 

U.  Chauvreau  m'a  fait  passer  l'original  de  la  nota  qu'il  voulait 
envoyer  à  M.  l'abbé  Foucher  et  doot  vous  m'avez  envoyé  copie. 
J'ai  lu  rendrait  souligné  et  j'ai  élé  étonné,  comme  vous,  de  ce  que 
le  priaonnier  était  si  tôt  instruit  du  retour  de  H.  l'abbé  Foncber. 
Je  vous  prie  de  demander  i  U.  Chauvreau  qni  est-ce  qni  loi  a 
appris  cette  nouvelle,  ou  de  quelle  manière  il  l'a  sue  ;  vous  lui 
observerex  auasi  qu'il  est  nécessaire  qne  les  billets  et  les  livres  qu'il 
renvoie  à  M.  l'abbé  Foucher  me  soient  adressés  directement, 
comme  il  est  d'usage,  et  vous  voudrez  bien  agir  en  couBéquanoe. 
Je  voua  prie  de  faire  ces  observations  i  H.  Chevreau  de  bcon  ft  ne 
pas  le  chsigrîner  et  de  m'înformer  de  ses  dispositioos. 

n  octobra  1768. 

A  l'égard  de  H.  Chauvreau,  je  vous  prie  de  le  voir,  de  loi  6ter 
l'inquiétude  qu'il  semble  que  voire  demande  a  jetée  sur  son  esprit. 
Ce  n'était  qu'un  éclaircissement  que  je  désirais  du  prisonnier. 
Celui  qu'il  a  donné  est  clair  et  joale.  Il  doit  se  rassurer.  J*irai  le 
voir  au  premier  moment. 

U  ootobra  1766. 

Je  ne  pois  consentir  à  ce  que  l'abbé  Foucher  aille  voir  M.  Gban- 
vreau  k  la  B.  Je  vous  prie  de  l'en  prévenir.  Ce  prisonnier  m'a  de- 
mandé ua  canif  pour  tailler  ses  plumes;  je  permets  seulement 
qu'il  s'en  serve  en  votre  présence,  mais  vous  ne  le  lui  laisserex 
point,  conformément  aux  usages  du  ch. 

Fait  comme  il  est  requis.  ~  39  octobre  1766. 

W  tttnÎM  1767. 

Je  vous  prie  de  dire  &  M.  Chauvreau  de  refaire  la  lettre  ci-jointe 
en  retranchant  les  lignes  soulignées,  à  rezception  de  celles  par 
lesquelles  il  demande  cette  lettre  interceptée,  etc. 

Ce  prisonnier  demande  un  domestique  ;  il  s'est  adressé  I  M.  Clé> 
ment  de  faire  qu'il  lui  en  procure  un  ;  mais  il  vaut  mieux  que  vous 
loi  on  cfaerehiei  an  sur  lequel  on  puisse  comptw,  tant  pour  le 
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.  MONt  et  la  fidélité  que  pont  la  ponté  des  mceora  ;  ds  moD  oAté^  je 
chercherii,  et  si  je  trouve  quelqu'un,  il  qc  sera  pas  qéceuaire  qae 
TOUS  en  instruisiez  le  prisonnier  dans  le  moment  actuel.       (B.  A.  ] 


BiRTlRB  A  JUHULiC. 

10  rovt  IT61. 

Je  TOUS  prie  de  faire  mettre  aujourd'hui  avec  Cbaurreau,  etc., 
Harc  Lequatre,  dit  Saint-Jean,  qui  est  choisi  pour  servir  ce  prison- 
nier, en  conséquence  de  la  permission  du  ministre.  Ce  garçon  por- 
tera avec  lui  une  valise  remplie  de  hardes  à  son  usage  que  vous 
voudrez  bien  faire  visiter  par  H.  le  major,  qui  l'instruira  des  usages 
du  ch.  ei  de  la  manière  dont  it  s';  doit  coodoire  avec  Chauvreau. 
J'aurai  l'honneur  de  vous  adresser  incessamment  l'O.  du  R.  en  forme, 
pour  vous  autoriser  à  Tooevoir  et  garder  i  la  B.  Harc  Lequatre. 
(B.A.) 

BUSiaCIKH  A   SAaTIHE. 

SS  nui  1769. 

H"*  de  Brancas  s'intéresse  tris  vivement  &  l'abbé  de  Novy,  qui 
fat  enfermé  samedi  dans  le  cb.  de  la  B.  ;  elle  est  Utri  inquiète  de 
son  sort,  et,  ne  pouvant  deviner  la  cause  de  sa  détention,  elle  est 
très  en  peine  du  traitement  qu'il  reçoit  et  désirerait  savoir,  s'il  est 
possible,  le  temps  qu'elle  durera.  Il  est  certain,  et  l'inspection  du 
sujet  tous  en  aurait  suffisamment  instruit,  que  cet  abbé  est,  moins 
que  qui  que  ce  soit,  en  état  de  mériter  le  séjour  du  lieu  qu'il  ha- 
bite ;  supposez  que,  sans  trahir  la  circonspection  que  vous  impose 
votre  place,  vous  ayez  la  liberté  de  me  mander  quelque  chose  de 
satisfaisant  pour  H"*  de  Brancas,  je  vous  aurai  bien  de  l'obligation 
de  vouloir  le  faire;  ce  sera  un  service  ajouté  à  beaucoup  d'autres, 
(B.A.) 

SABTIHB  a  RBSSiOlJllB 

31  nui  176G. 

On  vous  a,  H.  le  Ch",  plus  instruit  que  je  ne  le  suis  moi-même  des 
ordres  dont  vous  me  foites  Thonneur  de  me  parler;  on  ne  m'a  pas 
consalté  ;  aiun,  j'igaore  le  lieu  de  la  prison,  les  motifs  pour  tes- 
quels  on  pourrait  y  être  détenu,  et  encore  davant^e  la  durée  de  la 
portion.  Je  voudrais  être  en  état  de  voua  satisfaire  mieux  sur  ce 
que  désire,  dans  le  moment  présent,  la  dame  très  respectable  qoi 
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Vous  met  ea  ourre  ;  laissons  faire  au  temps,  qui  nous  rendra  toai 

plus  SATants.  (B.  A.) 

CHBTAUXR  A  SIRTINB. 

36  juin  ntr. 

J'ai  remis  le  chat  nommé  <  Blaodine  ■  &  M.  de  Chauvreau,  sninot 
votre  0.  du  25  de  ce  mois  ;  ce  prisonnier  tous  est  très  obligé. 


GRONDEL',  ROCHEBLAVE*,  MANDEVILLE', 
FOUCAULT*. 

Affaira  d*  U  I^onlslane. 

CBOœEDL  A   SARTIRB. 

Compiip»)  1  jailM  tW< 

Vous  TOUS  rappellere»  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  in 
sujet  d'un  libelle  ananyme  qui  a  para  raonés  dernière  contre  le 
gooTeraement  de  la  Louisiane  ;  il  est  bien  intéressant,  et  pont  U 
police,  et  pour  l'adminislration,  de  parvenir  &  en  conoMtre  les  u- 
tenra.  H-  de  Kerlérec,  ancien  G.  de  cette  proTÏnce,  vient  de  se 
plaindre  d'un  nouveau  libelle  qui  est  signé  de  Grondel,  capitiiDS 
au  régiment  de  Hallwyl,  ci-devant  entretenu  an  service  de  ia  ma- 
rine et  des  colonies,  et  comme  cet  officier  est  un  de  ceox  dont  ce 
G.  s'est  plaint,  il  est  nécessaire  de  s'assurer  s'il  est  en  effet  l'au- 
tenr  de  ce  libelle  ;  je  vous  prie  de  vonloir  bien  vous  en  informer  ; 
H.  de  Kerlérec,  qui  demeure  à  l'hôtel  de  Strasbourg,  me  Ncuve- 
Saint-Eugtacbe,  pourra  peut-être  vous  donner  quelques  renseigne- 
ments là-dessus  ;  je  vous  serai  très  obligé  de  m'informer  de  loal 
ce  que  vous  pourrez  découvrir  sur  l'un  et  l'autre  objet.  Us  sontliti 
l'un  et  l'autre  au  compte  que  j'ai  rendu  au  R.  de  tout  ce  qui  regarde 
l'administration  dd  la  Louisiane- 

ApottitU  de  Sartine.  —  A  d'Hémery,  le  6  juillet,  ponr  faire  dei 
informations  et  m'en  rendre  compte  promplement.  —  Répondu  u 
miuislre  le  8  juillet.  —  Envoyé  à  d'Hémery,  le  8  juillet,  une  letut 
17SS  et  <te  lorlie  da  30  mai  IIM. 


i.  d*  10  jiaiie 

OrdiM  oonlTMi^i*  ChoiMul. 
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de  Kerlerec.  —  Écrit  au  ministre  le  18  juillet  pour  lui  readte 
compte  de  l'affaire,  après  atoir  parlé  à  H.  Gronde)  et  1  H.  Jannel. 

(B.  A.) 

SAHTINB  A   D'HËMERT. 

S  juillet  1764. 
Je  TOUS  ai  envoyé  le  24  avril  une  note  sur  une  affaire  dont  M.  le 
duc  de  Ghoiseul  m'avait  écrit  pour  empêcher  la  distritmtion  d'an 
libelle  imprimé,  intitulé  :  Lettre  d'un  officier  de  la  Louiàane  i  J(..., 
commiiêaire  de  la  marine  à...,  à  la  Nouvelle-Or léan»,  1764,  et  je 
TOUS  mandais  qu'on  soupçonnait'les  partisans  de  feu  M.  de  Roche- 
more,  ci-devant  ordonnateur  dans  cette  colonie,  d'avoir  fait  faire 
la  pièce;  ces  personnes  soupçonnées  sont  :  MM.  Bellot,  eecrétaîre 
de  Bocbemore,  Dorville,  Mandeville,  d'Erneville  et  Brontin,  offi- 
ciers de  la  Louisiane,  actuellement  à  Paris,  et  qui  vont  souvent 
chez  Mesdames  de  Bevulle  et  de  Hocbemore.  Vous  deviei  faire  des 
informations  sur  cela,  et  vous  ne  m'avez  fait  aucun  rapport.  Au- 
jourd'hui, le  doc  de  Choiseul  m'écrit  sur  la  même  affaire  et  me 
marque  que  M.  de  Kerlerec,  ancien  G.  de  la  Louisiane,  se  plaint 
d'un  nouveau  libelle,  qni  est  signé  Orondel,  capitaine  du  rég>  de 
Hallwyl,  entretenu  au  service  de  la  marine  et  des  colonies.  Il  faut 
s'assurer  s'il  est  l'auteur  de  ce  nouvel  ouvrage.  H.  de  Kerlerec, 
plaignant,  demeure  à  l'hétel  de  Strasbourg,  rue  Neuve-Saint-Eus- 
tache  ;  il  pourra  vous  donner  des  renseignements  sur  l'un  et  l'autre 
objet  qui  sont  liés  l'un  à  l'autre,  et  M.  de  ChoisBut  attend  que  je  lui 
rende  un  compte  de  tout  ceci.  (B.  A.) 


kkbUeic  a  sautine. 

s  JDillet  1764. 

Je  suis  bien  mortiOé  qu'une  indisposition  assez  sérieuse  m'ait 
privé  de  l'honneur  et  de  la  satisfaction  de  vous  rendre  mes  devoirs 
avec  H.  le  H"  de  Courtauvaux,  comme  nous  nous  l'étions  proposé  ; 
mais  j'espère  que,  dans  peu  de  jours,  je  serai  en  état  de  satisfaire 
à  tout  l'empressement  que  j'en  ai. 

Pénétré  des  bontés  de  M.  le  duc  de  Cboiseul,  je  ne  le  suis  pas 
moins  de  la  vivacité  avec  laquelle  vous  avez  donné  des  0.  pour 
venger  un  ancien  militaire  et  un  G.,  éprouvé  de  toutes  façons  par 
45  ans  de  service,  et  aussi  injustement  opprimé  par  les  indignes 
calomnies  d'un  nombre  de  manvais  sujets  qui  ont  aussi  téméraire- 
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méat  foulé  aux  piedt  l'autorité  du  EL  «d  maB^utnl,  avec  rauAac* 

la  pluE  inAToyable,  auk  principes  les  plun  oammuas  du  sertios. 

M.  d'Hémery  est  venu  bier  de  votre  part  pour  prendre  de  me» 
les  éclaircissemeats  que  je  pourrais  lui  donner,  auxquels  j'ai  satis- 
fait autant  qu'il  m^a  été.  possible.  Htis,  permettet-naoi  de  tous 
observer  que  le  moyen  le  plus  sûr  d'opérer  efflcacemeut  serait,  è 
mon  avis,  de  saisir  les  papiers  de  tous  ces  gens-là,  dans  lesquels  je 
suh  persuadé  que  l'on  troUTerail  encore  des  restes  de  libelles  qu'ils 
ont  répandus  avec  tant  de  proflision  et  qu'ils  répandent  encore 
journellement  ;  c'est  dans  ce  cas  qu^oo  les  forcerait  d'avoQer  d'otl 
ils  les  tiennent  et  ob  ils  ont  étié  imprimés. 

Trouvez  bon  aussi  que  je  joigne  ici  deux  adresses  d*écrivaias  pu- 
blics qui,  peut-fttre,  ne  font  qu^ln  seul.  On  m'a  informé  qulls  ont 
beaucoup  écrit  pour  la  Louisiane  ;  peut-être,  en  les  serrant  tie  près, 
pourront-ils  avouer  quelque  chose  et  supplfcr  aux  éclaircissements 
que  vous  désirez.  (B.  A.) 

SARTINB  &  CUOlSEOl. 

ejiHlat  (704. 

'  A  Ift  réceptioo  de  la  secondt  lettre  que  vous  m'ivti  Cait  ('kooiMdr 
de  m'écrin  au  sujet  des  liboUes  doat  se  plaint  H.  de  Keriéreo,  an* 
cieo  G.  de  la  LouisiaM,  j'ai  fait  faire  dss  reoberCbUi  relattrenaol 
aux  renseignements  porté*  par  votre  letlfe,  et  H.  de  K«rl6no,  ^i 
en  a  cOnmissance,  m'en  a  écrit  en  m'eovojnnt  quelques  nome 
d'écriveinH  public*  qui  ont  bWQCoup  é«rit  poQr  k  Looisiene;  6a 
suivra  exactement  cette  affaire,  et  j'aârai  Tbonaburde  vousreiidn 
compte  de  ce  que  j'en  apprendrai. 

A  regard  de  l'imprimé  en  forme  de  lettre  que  vous  m'aves  fait 
passer  au  mois  d'avril,  l'ofBcier  de  police  qui  veille  sur  tous  les 
ouvrages  suspects  de  ce  genre,  n'eu  a  vu  «aouo  d'étali,  ni  apfiris 
qu'on  en  ait  distribué  dans  le  public.  (B.  A.) 


n'H&BEBT  A  SXHTfflB. 

M  jnilM  int. 

Eb  conséquence  de  vos  0.,  j'ai  vu  de  vctre  part  M.  de  Kerlërec, 

qui  m'a  remis  les  3  imprimés  dont  il  se  plaint,  et  que  je  joins  ici  ; 

par  l'eiamen  que  j'ea  ai  fait,  il  eit  constant  qu'ils  o'oRt  pas  été 

imprimés  A  Paris  ;  le  premier,  intitulé  :  Lettre  rf'un  *^teier  4»  le 

lomiàme  à  If,..,  commiMùrt^iawmnM  «L..,  l'a  sftresMtt  M 
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dan»  le  pajrs  étranger  ;  \i  n'a  point  été  vendu  ici,  mais  seulement 
distribué  ï  des  amis  par  les  peraomies  intéressées  dans  cette  afTaira, 
flt  qui  sont  en  trop  grand  nombre  pour  pouvoir  en  démêler  l'au- 
teur. Le  ucond, intitulé  :  MétBOire  de  M.  Groadel,  etc.,  contre  M.  i$ 
KerUrtc,  A  étUmpriméi  la  Aochelle,  d'où  H.  Groodel  en  a  fait 
TCBÎr,  il  y  a  environ  six  semaioei,  70  exemplaires  par  la  poste,  qui 
lui  ont  été  remis  par  M,  Jannel,  sur  l'O.  du  ministre  notifié  par 
H.  Aearon,  &  la  charge  qu'en  les  lu  remettant  il  les  signerait  tous, 
ce  qui  a  été  exécuté  sous  les  jeux  deU-iaonel;  ce  sont  ceux-l&que 
M.  Orondel  a  distribués,  et  je  suis  mftme  sûr  qu'il  ne  lui  en  reste 
aucun.  Dans  ces  cîrcoastances,  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  le  cas, 
comme  le  pense  M.  de  Kerlérec,  de  faire  des  perquisitions  chez  les 
différents  particuliers  qu'il  soupçonne;  et  chez  M.  Orondel,  parce 
qn*!!  n'a  pas  de  prenves  contre  les  premiers,  «t  que  H.  Grondel 
paraît  en  règle,  puisqu'il  a  signé  son  mémoire  et  qu'il  lui  a  été 
rendu  parO.  dn  ministre.   (B.  A.) 

fiRonon.  M  utMB. 

11  lotJ  iiei. 

M.  Orondel,  eapitaioe  comaïaadaBt  tes  cooapafpiiet  des  Suisaet 
Btmnt  ft  la  LoiùsiBBe,  «  bU  venir  de  la  Boehelle  70  exemplairea 
d'an  mémoire  cootaamt  ees  plaintes  et  sa  justification  contre  M.  de 
Sefléree,  aociee  gouverneur  de  cette  colonie. 

Qe  ballot  de  néisoires,  adressé  au  direcJeur  des  postes  d'Ar- 
paian,<o6  M.  (kondel  comptait  le  trouver,  s  été  renvoyé  par  erreur 
è  H.  Brou,  l'un  d«s  taxateura  de  la  ^ande  poste,  qui,  ignorant 
d'où  lui  venait  cet  enmi.  Ta  fait  remettre  à  JanneL,  qui,  après  en 
avoir  rmdn  compte  à  U.  le  duc  de  Cboiseul,  a  fait  remettre,  A  ce 
qu'il  dit,  le  ballot  k  M.  de  Sartine,  lieutenant  général  de  police. 
Gomme  «n  ne  trouve  'point  oee  mésaoïres  ni  dus  les  bureaux  de  la 
police,  ni  dans  ceux  des  postes,  on  désirerait  savoir  ce  qu'ils  sont 
devenus,  persuadé  qu'on  les  rendrait  comme  ne  contenant  rien, 
ni  de  contraire  aux  intérêts  du  R-,  ni  au  bien  public.       (B.  A.) 


JiNHCL  A   DXJVAL 

Puis,  le  juillet  1764. 

Les  70  npémoires,  sur  lesquels  vous  demandez  des  éclaircisse- 
ments de  la  part  de  H.  de  Sartine,  sont  arrivés  dans  une  caisse  k 
l'adresse  de  M.  Bron,  commis  taxateur;  le  courrier  laissa  celte 
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caisse  ft  la  dernière  poste,  d'où  elle  m'est  parvenue,  sans  en  avoir 
été  prévenu,  sous  mon  couvert.  M.  Grondel,  chevalier  de  St-Louis, 
que  je  ne  connais  pns,  mais  qui  m'avait  l'air  d'un  honufite 
homme,  s'est  présenté  pour  la  réclamer.  Comme  je  n'avais  point 
d'O.  de  la  retenir,  j'ai  cru  pouvoir  la  lui  rendre,  en  prenant 
néanmoins  la  précaution  de  lui  faire  signer  en  ma  présence  ses 
mémoires,  qui  ne  Pelaient  point,  persuadé  qu'un  mémoire  signé 
ne  peut  passer  pour  un  libelle,  et  qu  'un  homme,  revfltu  d'un  ordre 
du  Roi,  ne  s'eiposerait  point  &  se  compromettre.  (B.  A.) 


SAHTIHK  1   CBOISCCL. 

18  juiUetllBt. 

...J'ai  fait  faire  des  recherches,  et  voici  ce  que  j'ai  appris  à 
l'égard  dn  second  libelle,  qui  est  le  plus  considérable  et  qui  est  lié 
avec  le  premier,  imprimé  en  Hollande  à  la  fin  de  l'année  der- 
nière. 

Ce  second  est  au  nombre  de  70  exemplaires,  qu'on  m'a  dit  avoir 
été  imprimé  à  la  Rochelle,  et  qui  a  pour  titre  :  Mémoire  de  M.  Gnm- 
del,  ckeD(àier  de  Saint-Louis,  commandant  à-devant  Ut  troupei 
suisses  du  Rig'  de  Hallwj/l,  à  la  Louisiane,  contre  M.  de  Keriéree, 
ci-detant  gouverneur  particulier  dans  cette  colonie,  est  arrivé,  il  7 
a  environ  un  mois,  dans  une  caisse  que  le  courrier  a  laissée  à  la 
dernière  poste,  et  qui  était  h  l'adresse  du  commis  tazateur;  et 
cette  caisse  étant  parvenue  k  M.  Jannel  qui,  d'ailleurs,  n'en  avait 
pas  été  prévenu,  M.  Grondel  est  venu  quelques  jours  apr&s  pour 
la  réclamer;  H.  Janoel,  qui  n'avait  point  d'ordre  pour  la  reteoir, 
lui  a  fait  remettre  les  70  exemplaires,  en  prenant  la  précautioD  de 
les  lui  faire  signer  tous.  Voîift  ce  qui  s'est  passé  à  l'égard  de  cet 
imprimé,  qui  est  une  suite  du  premier,  et  j'attendrai  sur  ce  qu'il 
vous  plaira  de  me  prescrire.  (B.  A.) 


D'HÉHBRI  à  SABTIKB 

ISjuiUst  1TG4. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  M.  Grondel  demeure 
rue  Sainte-Avoye,  chez  le  sieur  Blin,  négociant,  la  2*  porte  cocbère 
au-dessus  delà  rue  du  Plaire.  (B.  A.) 
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22  juiUat  1164. 


Vous  m'avei  fait  promettre  de  vous  écrire  la  façon  dont  moQ 
mémoire  a  été  imprimé  ;  comme  la  vérité  est  une,  je  ne  puis  tous 
répéter  que  ce  que  j'ai  en  l'honneur  de  tous  répondre.  J'ai  remis 
vers  la  fin  de  l'année  dernière,  &  un  de  mes  amis  qui  se  destinait 
pour  la  Louisiane,  une  copie  de  mon  mémoire  pour  remettre  k  ma 
femme  ;  les  affaires  de  mou  ami  l'ayant  ensuite  appelé  en  Espagne, 
il  en  chargea  dans  son  voyage  une  autre  personne  qui  se  proposait 
de  partir  plus  tdt  que  lui  pour  la  Louisiane  ;  mais  j'appris  qu'avant 
son  départ,  cette  personne,  sans  m'en  prévenir  aucunement,  l'avait 
fiiit  imprimer. 

Je  fus  surpris  que  mon  mémoire  e&t  été  mis  ainsi  au  jour  sans 
ma  participation,  car  on  m'annonça  qu'il  en  avait  été  répandu 
plusieurs  exemplaires.  Sur  cette  nouvelle,  je  demandai,  au  mois 
de  février  dernier,  par  un  placel  que  j'eus  l'honneur  de  présenter 
au  minisire,  la  permission  de  rendre  public  ce  mémoire,  pour  ma 
justification.  Comme  aucune  défense  ne  me  fut  faite,  je  jugeai  que 
c'était  une  permission  tacite  et  me  disposais  à  faire  usage  de  cette 
permission,  Igrsque  l'envoi  fut  arrêté  k  la  poste  parH.  Jannel. 

J'allai  la  réclamer  ;  cet  intendant  crut  devoir  auparavant  en  faire 
son  rapport  au  ministre,  ce  qui  occasionna  S  &  6  semaines  de  délai 
pour  la  remise  de  ces  impri;nés,  qui  ne  me  furent  rendus  par 
U.  Jannel,  avec  l'agrément  de  M.  le  duc  do  Choiseul,  que  sous  la 
condition  que  je  signerais  ces  mémoires  avant  que  de  les  déplacer; 
ce  que  j'exécutai  sous  les  yeux  du  secrétaire  de  H.  Jannel.  Je  ne 
me  bornais  pas  à  cela  ;  je  corrigeais  bien  des  fautes  d'impression, 
comme  on  peut  le  voir,  car  cette  édition  parait  avoir  été  fort  né- 
gligée, et  aucun  correcteur  n'y  a  mis  ta  main.  Aussitôt,  sensible 
comme  il  convient  à  un  homme  de  mon  état  de  rëtre,  aux  outrages 
dont  j'attends  justice,  je  remis  à  mes  protections  et  à  mes  amis  des 
exemplaires,  après  avoir  eu  l'honneur  de  vous  en  présenter  un. 

Toilft  au  vrai  le  récit  de  ce  qui  s'est  passé,  et  le  ministre  est  trop 
juste  pour  ne  pas  approuver  que  j'ai  manifesté  de  la  façon  que  je 
viens  de  le  dire,  la  vérité,  en  saisissant  une  occasion  que  te  hasard 
me  procurait  et  dont  mon  honneur  outragé  ne  pouvait  se  refuser 
de  profiter  en  attendant  d'obtenir  du  ministre  les  satisfactions  qui 
me  sont  dues.  (B-  A.) 
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KBIL^KG  A   UrrUE. 

10  octobre  nfl(. 

Je  me  suis  présenté  aujourd'hui  à  votre  b6lel  pour  avoir  l'hon- 
neur de  vous  renouveler,  avec  le  plus  grand  plaiur,  les  assurances 
de  mon  très  respectueux  attacbement  et  prendre  en  même  temps 
vos  0.  pour  Fontainebleau,  pour  où  je  serais  parti  depuis  quelques 
jours,  sans  que  j'aie  voulu  faire  faire  une  seconde  copie  sur  la  l"  de 
)a  3*  partie  de  mon  mémoire,  pour  avoir  la  satisfaction  de  vous 
la  remettre  avant  mon  départ,  s'il  est  possible. 

Je  m'estime  mille  fois  beureuz  de  ce  qu'un  homme  d'État  ausn 
éclairé  ait  bien  voulu  connaître  par  lui-même  toutes  les  horreurs 
qu'on  a  fait  éprouver  au  Q.  de  la  Louisiane  et  les  désordres  qui  s'y 
smt  passés;  les  récompenses  et  les  réparations  qui  lui  sont  dues 
n'échapperont  pas  h  la  pénétration  de  vos  lumières. 

J'ose  me  flatter  que  vous  voudrez  bien  me  continuer  vos  bons 
offices  auprès  de  M.  Dupont  pour  qu'il  réitère  le  rapport  en 
confiance  dont  il  est  chargé.  Sa  probité  et  son  intégrité  font  toute 
ma  consolation  et  ma  tranquillité. 

Apoitiliik  de  Sartme.  ~~  Répondre  poliment  que  j'en  ferai  sou- 
venir M.  DoponL  (B.  A.) 

u  HâVB  AU  h£iix. 

22  octobre  1164. 

Permettez-moi  de  vous  demander  quel  peut  être  le  momeiit  d'au- 
dience que  vous  pourriez  me  donner  demain  pour  que  j'aie  l'hon- 
neur de  VOUE  remettre  la  3*  et  dernière  partie  du  compte  que 
je  rends  au  R.,  de  mon  administration,  et  que  la  personne  chargée 
d'en  faire  l'examen  el  le  rapport  a  dû  recevoir,  de  la  part  du 
ministre,  depuis  mardi  soir  ou  mercredi  matin. 

Je  répéterai  toujours  avec  la  plus  entière  satisfaction  que  je  m'es- 
time mille  fois  heureux  que  vous  ayez  bien  voulu  en  prendre  con- 
naissance ;  j'ai  en  vous  toute  la  plus  grande  confiance,  et,  fondé  sur 
les  offres  de  service  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire,  j'ose  me 
Uatter  que  vous  voudrez  bien  concourir  en  tout  ce  qui  dépendra  de 
vous  à  la  justice  qui  m'est  due,  &  toutes  sortes  de  titres,  et  me  pro- 
téger auprès  de  M.  Dupont  pour  obtenir  la  célérité  de  ce  rapport 
si  fort  à  désirer  pour  moi  de  toute  façon. 

Apoitiile  de  Sartine.  —  Hépondre  que  je  l'attendrai  demain 
entre  1  h.  et  2.  —  22  octobre.  (B.  A.) 
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3  naTembrs  1764. 

...  J'ai  totalement  oublié  de  tous  faire  {iarl  du  Douveau  genre 
dliumiliatious  que  je  viens  d'éprouver  de  la  part  des  personnages 
que  je  vous  ai  fait  connaître. 

Ayant  sans  doute  épuisé  tous  les  moyens  de  me  déshonorer  d'ans 
le  public,  ils  ont  pris  le  prétexte  de  ne  pas  me  voir  compris  dans 
la  promotion  de  la  marine,  pour  faire  une  chanson  qu'ils  envoient 
anonymement  dans  les  maisons.  Je  liens  le  ^t  de  H.  l'abbé  de  La 
Noue,  qui  en  a  reçu  une,  et  qui  m'a  dit  que  M,  de  fiérulle  lui  arait 
dit  en  avoir  aussi  reçu. 

Cette  chanson,  suivant  le  rapport  qui  m'a  été  fait,  roule  parti- 
culièrement sur  le  cordon  rouge  qu'ils  ont  su  que  j'ai  demandé,  il 
y  a  longtemps,  par  l'interception  de  nombre  de  mes  dépêches  à  la 
cour, 

Voili  le  rôle  que  ces  hommes  peu  dignes  de  l'être  me  font  jouer 
dans  le  royaume  depuis  plus  d'un  an  ;  et  il  est  bien  temps  que  l'on 
me  rende  la  justice  que  je  me  flatte,  qui  est  due  i  45  ans  de  service 
éprouvé  de  toutes  façons,  et  à  une  conduite  aussi  soutenue  que  la 


Tonte  ma  confiance  est  en  vous  et  dans  H.  le  duc  de  Cboiseul, 
vous  êtes  tous  les  deux  ma  seule  espérance  ;  puisse  te  mattre  de 
tout  vous  rendre  au  centuple  les  bontés  dont  vous  m'honorez,  et 
croyez,  je  vous  en  supplie,  que  vous  ue  protégez  pas  une  cause 
injustfl. 

U  HiHB  AD  HKHS. 

Puii,  |S  naianbre  1764. 

Je  croîs  devoir  vous  porter  ma  plainte  d'une  chanson,  ou  plulAt 
d'un  libelle  difiamatoire  contre  mon  honneur,  qui  a  été  adressé 
par  la  peUle  posta  h  plusieurs  personnes,  du  nombre  desquelles 
est  M.  l'abbi  de  La  Noue,  qui  a  bien  voulu  me  remettre  l'exem- 
plaire en  original,  qu'il  a  reçu,  et  que  roui  troDvarez  cirjoint. 

J'y  Ajoute  une  lettre  de  U-  de  Boéheblava  qui,  en  voua  servant 
de  comparaison  de  caraclëre  d'écriture,  peut  vous  convaincre 
[saut  plus  ample  examen]  que  s'il  n'est  pas  l'auteur  de  ce  libelle, 
du  moins  doit'il  mettre  en  évidence  le  moyen  qu'il  a  eu  pour  se 
charger  de  le  distribuer  de  sa  propre  main. 

M.  de  Rocheblave  était  enseigne  en  second,  sous  mes  0.,  h  la 


■,Goo<^Ic 


136  DE  ROCHEBLAVE 

Louisiane,  el  est  un  des  officiers  coupables  que  j'ai  renvoyés  eu 
France,  pour  en  être  ordonné  par  S.  H.  ce  qu'elle  aviserait  bon 
6tre. 

Comme  ce  nouvel  écrit  est  encore  une  suite  de  l'affaire  que  j'ai 
avec  tous  ces  insubordonnés,  je  crois  ne  devoir  prendre  un  parti 
plus  sage  et  plus  prudent  que  celui  de  vous  en  informer  pour  vous 
metlre  en  état,  après  vérification  faite  et  délit  constaté  de  la  part 
de  ce  subalterne,  de  prendre  avec  M.  te  duc  de  Ghoiseul  les  arran- 
gements qu'il  jugera  &  propos  pour  punir  des  écarts  si  contraires 
à  la  tranquillité  publique,  et  rompre  le  cours  de  pareilles  dé- 
marches aussi  criminelles  envers  un  ancien  gouverneur  de  15  ans 
de  service  qu'attentatoires  aux  droits  du  plus  simple  citoyen  qui 
verrait  avec  douleur  que  des  bureaux  de  poste  établis  pour  la  com- 
munication de  la  société  civile  deviennent  l'entrepôt  des  plus  noires 
infamies. 

J'ose  me  flatter  que  vous  êtes  amplement  convaincu  de  toute  la 
confiance  que  j'ai  en  vous,  et  c'est  tout  dire  sur  la  justice  que  je 
réclame,  el  que  j'espère  que  vous  voudrez  bien  me  procurer. 

La  lettre  ci-jointe  de  M.  de  Rocbeblave  est  une  pièce  qui  m'est 
nécessaire;  j'ose  me  fiatler  qne  vous  voadrei  bien  en  prendre  soin, 
et  me  la  remettre  quand  vous  en  aurez  fait  l'usage  que  vous  jugerez 
à  propos,  (B.  A.) 

BARTINE  A    CR0I8BUL. 

IS  noTembre  ilU. 

M.  de  Kerlérec,  ci-devant  G.  de  la  Louisiane,  m'a  porté  ses 
plaintes  à  l'occasion  de  couplets  injurienx  que  l'on  a  répandus  dans 
le  public  contre  lui;  il  joint  à  sa  lettre  ces  couplets  adressés  parla 
petite  poste  à  M.  l'abbé  de  La  Noue,  au  petit  Luxembourg. 

Il  paraît,  par  le  contre-seing  qui  est  sur  l'adresse,  que  c'est  de  la 
part  d'un  nommé  Fabri.  C'est  cependant  de  l'écriture  du  cbevalier 
de  Rocbeblave,  ainsi  que  le  prouve  une  lettre  ci-jointe  par  lui 
écrite  au  mois  de  mai  1760  à  M.  de  Kerlérec,  qui  me  l'a  remise,  el 
le  certificat  d'un  expert  que  j'ai  chargé  d'en  faire  la  vériBcatign. 

Apo»tilte.  —  M.  le  duc  conseille  à  H.  de  Kerlérec  de  mépriser 
cela. 
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S4  ooTcmbre  I76i. 

Quelque  fondé  que  j'étais  &  demander  la  punition  d'un  cou- 
pable, reconnu  tel  par  ses  écrits  ditTamaloires,  je  souscris,  avec  la 
soamîssioii  la  plus  décidée,  au  sentimeot  de  M.  de  Choiseul  et  au 
TÔtre  sur  le  compte  de  H.  de  Rocheblave,  et  je  m'en  tiens  au 
mépris  qu'il  mérite.  Ainsi,  je  tous  supplie  de  vouloir  bien  me  ren- 
TOfer  la  lettre  de  subalterne  qui  forme  une  pièce  originale  et  né- 
cessaire au  compte  que  je  viens  de  rendre  au  R. 

Quoique  exactement  restreint  aux  promesses  que  j'ai  faites  à 
M.  le  duc  de  Choiseul,  de  n'employer  aucune  sollicitation  auprès 
de  lui,  voulant  d'ailleurs  ne  devoir  qu'&  sa  justice  et  à  ma  bonne 
conduite  les  grâces  qu'il  plaira  au  R.  de  m'accorder,  je  ne  sens 
pas  moins  de  quel  prix  peuvent  être  pour  moi  les  réflexions  et  les 
observations  que  peut  faire  une  tierce  personne  aussi  éclairée  que 
vous;  et  d'après  l'inslant  de  conversation  que  j'eus  l'honneur 
d'avoir  hier  avec  vous,  je  réclame  avec  plus  d'instance  que  jamais 
vos  bons  offices  pour  Taire  observer  que  si  l'alTaire  dont  il  s'agit 
porte  tous  les  caractères  d'iniquité  et  de  prévarication,  de  celle 
qui  a  fait  tant  de  bruit,  elle  est  en  même  temps  compliquée  d'un 
tissu  d'horreurs  et  d'insubordination  sans  exemple  qui,  pour  le 
bien  du  service  et  ceini  de  l'État,  exige  la  plus  grande  attention 
pour  venger  par  des  punitions  marquées  ce  même  service,  et  ar- 
rêter à  l'avenir  des  mépris  aussi  formels  de  l'autorité  du  R.  confiée 
à  tous  les  G. 

Je  connais  toute  l'étendue  de  vos  bons  offices  et  des  obligations 
que  je  vous  ai;  je  vous  en  demande  la  continuation,  et  je  serai 
aassi  fialté  de  vous  devoir  éternellement  )a  réparation  de  mon 
honneur  que  je  suis  bien  persuadé  que  vous  le  serez  vous-même 
d'y  avoir  concouru.  (B.  A.) 

e  «Trii  nés. 

Il  fa  trois  jours  que  j'ai  élé  instruit  que  de  Mandeville,  lieutenant 
d'infïDierie,  distribue  de  toute  part,  à  ses  adhérents,  un  nouveau 
libelle  en  forme  de  mémoire.  J'aurais  été  tout  de  suite  vous  en  por- 
ter mes  plaintes  si  j'avais  pu  me  le  procurer  ;  mais  mes  soins  à  cet 
égard  ayant  été  inutiles,  je  me  suis  déterminé  k  écrire  au  ministre 
mr  la  nécessité  d'arrSter  des  écarts  aussi  inouïs.  J'implore  aussi  tons 
vos  soins  et  votre  protection  pour  mettre  fia  k  de  tels  désordres. 
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Bd  effet,  que  deviendront  Tordre  el  la  subordioatioD,  si  on  s'ar- 
tète  pas  des  écarts  et  des  licences  de  cette  nature?  Qae  deviendra 
eafla  l'autorité  si,  pour  perdre  ceux  qui  en  sont  les  dépositaires, 
(les  ortlciers  subalLernes  et  coupables  peuvent  impunément  empoi- 
sonner leurs  motifs  et  leurs  actions,  et  employer  toute  l'adresse  et 
la  noirceur  de  la  récrimination  pour  en  imposer  au  R.  et  au  public 
par  les  calomnies  les  plus  afTreuses  ? 

Je  me  tais  sur  tout  ce  que  Je  soufTre  injustement,  parce  qu'après 
le  compte  que  j'ai  rendu  au  R.  et  au  ministre,  de  ma  conduite,  je 
dois  attendre  patiemment  la  justice  la  plus  éclatante;  mais  fuul-il 
qu'un  vieux  militaire  qui  s'est  sacrifié  de  tout«  &Qon  pour  le  bien 
de  l'État  soit  déshonoré  et  devienne  le  jouet  de  quelques  subal- 
ternes enhardis  par  l'impunité  des  autres  libelles? 

J'abandonne  &  votre  zèle  et  à  vos  sentiments  pour  moi  toutes  les 
Inflexions  accablantes  qu'entraîne  la  situation  dans  laquelle  je  me 
trouve.  {B.  A.) 

1  KTril  116S. 

Indépendamment  de  ce  que  vous  avez  re^u  hier,  j'ai  h  tous  com- 
muniquer quelque  chose  de  bien  indécent;  ûxes-moi  donc  le  mo- 
ment que  vous  pourres  me  donner  aujourd'hui  dans  l'aprâs-midi, 
et  je  serai  à  vos  0. 

Apntilte  de  Sartme.  —  Demain,  sur  les  6  ou  7  h.  du  soir. 
(B.  A.) 

SARTINB   A  KBRLÉKBC. 

10  Mril  ilK. 

Je  ne  me  suis  pas  empressé  de  répondre  k  votre  lettre  du  6, 
parce  que,  suivant  ce  que  vous  me  faisiez  l'honneur  de  me  mander, 
je  comptais  en  recevoir  une  de  M.  le  duc  de  Choiseul,  au  sujet  do 
nouveau  libelle  dont  vous  lui  avez  porté  vos  plaintes.  Il  ne  m'en  a 
point  encore  écrit,  pour  me  marquer  ses  intentions.  So;ez  per- 
suadé que  dès  que  je  les  saurai,  je  ferai  tout  ce  qu'il  me  sera 
possible  pour  vous  obliger  et  vous  servir  dans  cette  occasion. 
[B.A.) 

nOTE 

IB  «Tril  IHB. 

Parler  de  H.  de  Kerlérec  qui  se  plaint  d'un  nouveau  libelle  qae 

H.  de  Mandeville,  lieutenaot  d'infanterie,  répand  contre  lui. 


ogic 


GRONDEL  13t 

H.  de  Kerlérec  a  eu  l'hoiiDeur  d'en  écrire  à  M.  le  Duc  pour  te 

sappitnr  d«  donner  sesO.  pour  empficher  le  cours  de  ce  libelle  qui 

est  en  forme  de  mémoire. 
ApottUle  de  Sartine.  —  Je  n'ai  pas  pu  en  parler  au  ministre. 


CHETAUKB  A  SAJIIUU. 

B.,  fi  nui  1769. 

Vous  trouvères  ci-jointe  la  lettre  de  H.  le  0.  qui  tous  accuse  la 
réception  de  Orondel,  qui  est  entré  ce  malin  au  cb.  à  9  h.  M.  Da- 
molte  m'a  remis  S  petites  boites  scellées,  appartenant  à  ce  pri- 
sonnier. 

Il  est  logé  à  la  3*  Bertaudière.  (B,  A.) 


DAKOm  AO  IltHK. 

9  nui  nés. 
Je  me  suis  transporté  hier,  sur  les  10  h.  1/S  du  soir,  en  une 
maitna  sise  rue  Sainte-Aroie,  dont  est  principal  locataire  M.  Blia, 
négociant,  ob  étant  et  après  avoir  frappé  nombre  de  coupa  &  la 
porte  coehère.  le  portier  de  la  maison  noos  a  dit,  à  kavers  la 
porte,  qu'il  était  heure  indue,  que  tout  le  nionde  était  couché,  et  a 
persisté  de  ne  point  nous  ouvrir.  Vu  ce  refus,  toujours  accompagné 
de  M.  le  comm.  Maillot,  j'ai  observé  et  fait  observer  la  maison  pen- 
dant toute  la  nuit  ;  et  aujourd'hui,  sur  les  6  h .  du  matin,  le  portier  - 
a^nt  ouvert,  nous  sommes  montés  en  la  chambre  de  M.  Grondel, 
chevalier  de  Saint-Louis,  natif  de  Saverae  en  Alsace,  &gé  de  SO  ans 
cï-devaut  capitaine  commandant  de  la  compagnie  do  régiment 
suisse  de  Hatwill,  qui  faisait  le  sercice  de  la  Louisiane,  oi>  étant,  et 
en  sa  présence,  nous  avons  fait  perquisition  dans  ses  papiers,  tant 
manuscrits  qu'imprimés,  lesquels  papiers  ont  été  renrermés  dans 
i  boites,  dont  l'une  de  bois  de  aojet  fermant  à  clé,  et  l'autre  de 
layeterie  plate,  ne  fermant  qu'avec  charnières  et  crochets  de  fil  de 
fer,  sur  lesquelles  boites  le  comm.  a  apposé  ses  scellés,  et  a  laissé 
le  tout  à  ma  diarge  et  garde.  Ensuite,  conformément  audit  ordre, 
j'ai  arrêté  et  conduit  à  la  B.  le  chevalier  Orondel,  où  j'ai  remis  les 
S  boIlM  i  U.  Chevalier.  |  B.  A.  ) 
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CHEViUBK  A  8&HTINE. 

10  mai  ITBS. 

J'ai  l'hoQueur  de  voas  eoToyer  ci-joiote  une  lettre  qae  M.  le  6.  a 
reçu  pour  Groodel.  Ce  prisonnier  est  arrivé  sn  cb.  hier,  dépourvu 
de  tout,  sans  auoun  linge,  pas  un  bonnet  de  nuit  ni  mouchoir.  Il 
demande  la  permission  d'en  faire  venir,  de  même  que  des  bardes, 
et  la  permission  d'écrire  pour  prendre  des  arrangements  au  sajet 
d'un  fils  qu'il  a  sur  le  pavé  de  Paris,  Agé  de  15  ans,  et  dont  il  est 
fort  en  peine,  comme  aussi  la  permission  de  faire  venir  des  lirras, 
ou  que  l'on  lui  en  prête;  enfin,  d'écrire  &  quelques  personnes  à  qui 
il  a  à  faire,  et  d'avoir  un  peu  de  promenade  pour  prendre  l'air; 
nous  attendons  sur  le  tout  vos  0. 

Apoitilte.  —  Répondre  que  j'y  consens,  (  B.  A.) 


SARTINB  A  CHOISBDL. 

10  mû  nés. 
M.  Grondel,  ci-devant  capitaine  dans  un  régiment  suisse,  au  ser- 
vice des  colonies,  a  été  arrêté  Mer  matin,  en  vertu  des  0.  da 
R.  etc.  On  n'a  pu  trouver  les  2  aulres  qui  doivent  être  arrêtés  pour 
la  même  affaire.  Peut-être  ont-ils  eu  avis  sur-le-champ  de  la  cap- 
tare  de  Grondel  ;  on  observe  leur  demeure.  (B.  A.) 


HÉAHCRE   AU   UtUS. 

Il  nui  ITflS. 

J'ai  arrêté  aujourd'hui,  à  2  b.  du  matin  et  conduit  au  eh.  de  la 
fi.,  Paul  de  Raslel  de  Rocbeblave,  ci-devant  enseigne  en  pied  dans 
les  troupes  d'infanterie  qui  servaient  dans  la  Louisiane.  H.  le 
comm.  de  Rocbebrune  s'est  transporté  avec  moi  chez  H.  de  Rocbe- 
blave, a  fait  perquisition  de  ses  papiers,  et  m'en  a  chaîné,  après 
les  avoir  renfermés  dans  une  petite  malle  de  cuir,  sur  laquelle  il  a 
apposé  le  scellé.  (B.  A.) 

SARTIHE  A  CHOISROL, 

Il  mai  176E. 

Depuis  ma  lettre  d'hier,  au  sujet  de  Grondel,  arrêté  et  mis  it  la 
fi.,  OD  a  arrêté  ce  matin  M.  de  Rocbeblave,  de  la  même  affiiire,  et 
j'eipëre  avoir  le  3*  qui  est  compris  dans  les  0.  du  R.      (B.  A,) 
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DE  HANDEVtLLË  141 

CHXVAUBB  A  SABTIKB. 

12  nui  17SB. 
J'ai  l'honnear  de  tous  informer  qae  j'ai  donné  &  H.  Orondel  de 
quoi  écrire  à  qui  il  voudra,  louchant  les  bardes,  livres,  et  pour 
avoir  des  nouvelles  de  son  fila.  (B.  A.  ) 


DUVAL  Piai  A   CHETALIER. 

IS  Bui  1T6S. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  une  lettre  que  H.  de  Sartine  vous 
écrit  au  sujet  de  Groodel,  prisonnier,  suivant  laquelle  vous  te  lais- 
serez écrire  &  qui  il  voudra  ;  mais  le  point  essenliel  est  qu'on  ait 
toute*  ses  letlrea,  et  cela  va  sans  dire  ;  mais  ce  n'est  pas  tout,  vous 
m'enverrez  ses  lettres  à  mot,  et  sous  enveloppes,  à  mon  adresse, 
parce  que  cette  affaire  n'a  pas  été  faite  complète  ;  ce  n'est  pas  moi 
qui  l'ai  commencée. 

Je  puia  voir  dans  les  lettres  qu'il  écrira  quelque  chose  ou  rensei 
gnemeot  qui  pourra  ffùre  parvenir  à  rendre  l'afTaire  complète  : 
tout  est  dit.  (  B.  A.  ) 

nÉiHGBI  A  SAHTiHE. 

13  mai  lies. 

J'ai  arrfité  hier  k  11  h.  du  soir,  et  conduit  an  cb.  de  la  B.  k  mi- 
nuit 1/3,  Philippe  Marign;  de  Handeville,  ci-devant  lieutenant  dans 
les  troupes  d'infanterie  qui  servaient  ft  la  Louisiane.  M.  le  comm. 
de  Hochebrune  s'est  transporté  avec  moi  chez  M.  de  Mandeville,  a 
Esit  perquisition  de  ses  papiers,  et  n'en  a  trouvé  qu'un  dont  il  m'a 
chargé,  après  l'avoir  enveloppé  dans  une  feuille  de  papier  sur  la- 
quelle il  a  apposé  le  scellé. 

J'ai  l'honneur  de  vous  observer  que  M.  de  Handeville  a  déclaré 
au  comm.  qu'il  a  mis  ses  papiers  en  dép6t  chez  une  personne  qui 
les  représentera  en  loi  donnant  une  décharge  valable.     (B.  A.) 


SABTIHK  A  CHOISEDL. 


Ou  a  joint  enBn  hier  i  minuit  M.  Marigny  de  Handeville,  ci- 
devant  lieutenant  d'infanterie,  servant  à  la  Louisiane;  et  il  a  été 
coudait  à  la  B.  ;  ainsi  l'exécution  de  cette  affaire  est  complète,  les 
3  officiers  qui  y  étaient  impliqués  éant  tous  les  3  su  oh. 
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CHETALISH  A  SAHTinE. 

16  mv  I76S. 

J'ai  remis  à  H.  de  Handeville  une  leltre  et  les  papiers  qui;  étaient 
joints  avec  de  quoi  7  faire  réponse.  solTHot  Totre  0.  de  ce  jour. 
Ces  prisonniers  voudraient  bien  avoir  quelques  volâmes  pour  s'anni- 
aer,  ainsi  que  M.  ile  Rocheblave;  ce  dernier  demande  d'écrire  à 
M.  Nous  attendons  vos  0.  pour  cela. 

18  md  1T6B. 

J'ai  r«nisàlf.  deMandeviUedeqnoipoarécripeàsafemme,Ga 
bible  et  autres  livres  que  j'ai  à  ce  priaonnier,  suivant  votre  0. 

Mil.  les  comm.  de  flochebrune  et  Maillât  soDt  venus  ce  main 
au  eh.  ob  ils  ont  recofinu,  ea  préBenoe  de  Grondel,  les  uellit 
qu'avait  apposés  sur  2  petites  boites  renfermaot  les  papiers  de  «e 
prisonnier,  M.  le  comm.  Maillât  dont  procës-verbai  a  été  drené 
pour  constater  qu'ils  étaient  sains  et  entière,  et  tout  de  ouite  ré^- 
poséB  par  le  oonn.  de  Rochefarane. 

Cet  après-midi  H.  de  Rochehrune  est  venu  à  3  b.,  a  «lemandé 
Grondel,  et  tout  de  suite  s'est  mis  à  travailler  à  la  perquisition  de 
ses  papiers;  il  y  travaille  actuellement.  (  B.  A.) 


SA&Ttn  k  aOCHKBKmK. 

2S  awi  1766. 

Je  TOUS  prie  de  vous  traosiiorter  à  la  B.  A  l'effet  de  dresser  ^0- 
ote-verbal  de  description  et  pacapbe  des  papiers  de  Rocbeblafej 
prisoania-au  cb-,  sur  lesquels  voasavez  apposé  vos  acelléi,  del'O. 
de  S.  M.  ;  et  vous  ferez  faire  à  ce  prisopnier  sa  soumissioo  de  ne 
point  donner  &  imprimer  de  mémoires  ayant  tnit  à  cette  afEùrc 
sans  la  permission  expresse  de  H.  le  duc  de  GboiseuL  (B.  A.) 
12  ioaut  vtm. 

H.  Orondel  qui  est  sorti  de  la  B.  me  sollicite  avec  instance  pour 
que  je  lui  remette  la  partie  des  papiers  qui  lui  ont  été  saisis  lors- 
qu'il a  été  arrêté,  qui  concernent  la  Louisiane  et  son  affaire  avec 
M.  d«  Kerléiec.  ie  n'ai  point  voulu  lui  répondre  à  ce  siyet,  mas 
savoir  vm  inlentious.  C'est  fteurquoi  je  tous  supplie  de  me  vaut' 
qoer  si  je  dois  contiauer  de  garder  les  papiers  de  tL  6roo4el  4M 
j'ai  entre  leeiBain^  cânforiiiéiaeDtauxO.gue  vous  m'ares  dsiDés 


GBONDBL  M 

AuM  ]e  ieiop»  ds  les  mettre  k  put,  comme  pouTtnt  servir  à  son 
procès.  H.  Srondel  ajoute  qu'il  r^réaenlera  st»  papiers  toutes  fois 
M  qvkDd  il  lui  sera  requis,  et  qu'ils  lui  seraient  trte  nécenaires 
diDs le  aunneut  présent.  (B.  A.> 

SARTIHK  k  KUÏlMkC. 

18  ATril  ligg. 

Je  TOUS  prie  de  recevoir  et  garder  au  ch.  de  la  B.,  Bossu,  capi- 
tuoe  daus  les  troupes  de  la  marine,  qui  y  sera  conduit  par  Bonr- 
goia;  j'aurai  l'honneor  de  tous  adresser  ÏDCessammeot  {"0.  en  forme 
nécessaire. 

Apottille  du  major.  —  Entré  &  1  h.  1/2  du  matin,  le  vendredi 
2Î  avril  1768.  (B.  A.) 

CBETAtlER  i  SAKTIHB. 

21  ATTil  IM. 

Toas  trouvères  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  0.,  qoî  vous  aceose  la 
tieeption  de  Bossu,  qui  est  entré  an  cbiteaa  {i  1  h.  1/2. 

Boorgoia  qui  l'a  conduit,  m'a  remis  une  petite  tri-cassette  [ife] 
ou  boite  plate  scellée  du  comm.  de  Hocbefarone,  tAi  sont  les  pa- 
pien  de  ce  prisonnier.  (B.  A.) 

Extrait  de  l'ouvrage  intitulé  :  iVinnieatu;  Voyages  aux  Indes  oeeiden- 
taUg,  par  M.  BoKu,  capitaine  dans  let  troupes  de  la  marine  ;. 

L'autenr  développe  dans  sa  Préface  le  motif  qui  le  fait  écrire  : 
«  C>8t,  dit^l,  de  remonter  à  la  source  des  aulheun  oiosii  par  des 
personnes  q«  oal  pcot-Atre  abusé  de  Ikntorilé  qui  Jeur  avait  été 
cMfMe.»..  quïl  sst  iodispvBsablie  de  déroilsr  à  la  yost&ité  kun 
inm|MU  et  leurs  prénnoaliDiis.  ■ 

11  cite  pour  témsios  des  Sût;  ^'il  rapporte  des  pencBocs  <&*• 
tSngaiKt,  et  «e  sont  prédséoBBDt  des  oUcien  cassés  dès  11SS,  a 
xeavo^  en  FTWioe  avec  loi,  pour  oaase  d'insabordioatioa  et  de 
rtfv^le. 

Partout  il  cherofae  J'occasioa  de  parler  de  H.  de  Soiérec,  et  de 
se  plaindre  personoellemeat  de  lui,  ou  de  lui  iaipater  des  fautes 
gr«i«s  daas  sou  admimstration.  I^rtoul  il  Cait  avec  aAtectation 
l'éloge  des  otSckr:!  cassés  eo  1753,  et  de  ceux  qoi  ontité  venvQjés 
4epuis. 

EUn  tnm  les  traits  é^ra  dans  cet  ouvrage  ooatre  M.  de  fierlé» 
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rec,  proDventqae  c'est  moins  l'histoire  de  ses  voyages  que  H.  Boua 
a  voulu  faire,  qu'au  libelle  difRimatoire  dont  H.  de  Kerlérec  est 
l'objet,  et  purement  relatif  i  l'affaire  de  la  Louisiane,  sur  laquelle 
le  Roi  n'a  pas  encore  prononcé.  {fi.  A.) 


En  conséquence  de  vos  0.,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci- 
joint  le  manuscrit  que  je  me  suis  fait  remettre,  lequel  a  servi  à  l'im- 
pression de  l'ouvrage  de  M.  Bossu,  que  vous  ne  trouverez  nullement 
en  règle. 

Legay  pour  se  justifier  m'a  dit,  en  me  le  remettant,  qu'il  ne  le 
connaissait  point  pour  6tre  celui  qu'il  avait  acheté  de  l'auteur,  que 
sans  doute  on  l'avait  changé,  que  celui  qu'il  avait  acheté  était  para- 
phé &  toutes  les  pages  et  que  l'approbation  était  à  la  fin,  qu'il  l'avait 
remis  tout  de  suite  à  M.  de  Fontanille  qui  en  avait  été  l'éditeur  et 
que  depuis  ce  lemps-Ià  il  ne  s'en  était  point  mOlé,  que  c'étaient 
MM.  de  Fontanille  et  Le  Bossu  qui  en  avaient  fait  l'impression  et 
corrigé  les  épreuves  ;  c'est  sans  contredit  une  négligence  de  Legay, 
mais  c'en  est  une  bien  plus  grande  encore  de  la  part  de  l'impri- 
meur de  n'avoir  pas  examiné  si  tout  était  en  règle.  '         (B.  A.) 


BDUKOOIII  AU  llAlIB. 

21  »ril  1768. 

J'ai  arrêté  hier,  lar  les  11  h.  du  soir,  etcoaduit,à  minuit  et  demi 
à  la  B.,  lU.  Jean  Bossu,  capitaine  dans  les  troupes  de  la  marine. 
H,  le  comm.  de  Rocbebrune  et  moi,  avons  fait  chez  U.  Bossa  uoe 
exacte  perquisition  dans  ses  papiers,  qui  ont  touaindîstiDCtement 
été  renfermés  dans  une  petite  boite  de  sapin,  sur  laquelle  H.  de  Ro* 
chebrune  a  apposé  ses  scellés,  conformémentauzO-qui  lui  étaient 
adressés,  et  a  du  tout  dressé  procès-verbal,  il  ne  a'est  trouvé  chez 
Bossu  que  3  exemplaires  du  livre  ayant  pour  titre  :  Vofiag^  nou- 
Viau  dam  les  Indes  oeàdentalet,  dont  un  relié  en  veau,  un  autre  en 
brochure,  et  le  troisième  non  complet. 

Comme  il  était  1  h.  1/3  lorsque  je  suis  rentré  chez  moi,  j'ai  pensé 
qu'il  était  trop  tard  pour  vous  informer  de  cette  affaire  finie. 

Apottilte,  —  Ëcril  an  ministre  pour  lui  rendre  compte  de  cette 
afiaire,  et  lui  demander  des  0.  en  forme  de  la  date  du  90  avrit  1768. 
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GROMDEL  IM 

Rcrit  au  comm.  Rochebmae  àe  l'aller  int.  après  qn'il  aura  levé 
tes  scellés  el  d'insister  sur  ce  que  cet  homme  n'est  sûrement  que 
le  prfite-nom  des  ennemis  secrets  de  M.  de  Herlérec,        (B.  A.) 


PRASLIIt   A    SARTINE. 

VeruUlei,  23  »ril  I76S. 

Je  joins  ici  les  lettres  et  0.  du  Roi  qui  ont  été  expédiés,  comme 
vous  les  avez  demandés,  au  sujet  dH  Le  Bossu,  ci-devant  capitaine 
dans  les  troupes  de  la  Louisiane,  qui  a  été  arrêté  et  conduit  à  la  B. 

Apostille  de  Sartine.  —  Les  0.  du  R.,  en  Torme,  de  la  date  du 
21  mai  1768,  ont  été  envoyés  le  25,  à  M,  le  0.,  ft  H.  de  Rochebrune 
et  à  M  Bourgoin.  {B.  A.) 

INTERROGATOIRE  DE  BOSSD . 

M  iTril  17SB. 

Pendant  le  séjour  qu'il  a  Tait  à  la  Louisiane,  it  a  dressé  des 
relations  des  différents  peuples  qui  habitent  le  Uississipi;  il  les  a 
rédigées  ensuite  en  H  lettres  adressées  au  marquis  de  l'Estrade. 

H  a  donné  ses  leltras  à  lire  à  M.  La  Chaesagne,  travaillant  aux 
affiches  du  bureau  de  la  rue  Thibaut-aux-Dés  et  à  l'abhé  de  Bal- 
déon,  qui  lui  ont  dit  que  le  style  en  était  ualurel,  et  que  te  public  y 
donnerait  son  approbation. 

Il  a  confié  son  manuscrit  A  MM.  Mercier  et  de  Mandre,  avocats  au 
Parlement,  pour  en  faire  l'esameu;  mais  ils  n'y  ont  Tait  que  de 
très  légères  corrections. 

Il  n'a  communiqué  son  manuscrit  à  personne  autre  sans  excep- 
tion, el  il  en  est  seul  l'auteur,  sans  y  avoir  été  porté  par  qui  que  ce 
soit. 

Convient  qu'il  a  publié  ses  lettres  pour  se  venger  de  M.  de  Ker- 
lérec,  dont  il  prétend  avoir  reçu  de  mauvais  traitements,  el  il  se 
repent  d'avoir  commis  une  pareille  Taule. 

Ifota,  —  Il  paraît,  par  les  pièces  trouvées  sous  le  scellé,  que 
M.  Le  Bossu  avait  présenté  un  placet  à  M.  le  duc  de  Praslin  pour 
le  prier  d'accepter  la  dédicace  de  son  ouvriige,  ce  que  le  ministre 
avait  refusé  pour  des  raisons  dites  à  M.  Le  Bo^su,  de  vive  voix,  par 
M.  Beudel,  qui  lui  av:iit  observé  qu'il  ne  fallait  pas  qu'il  Tit  im- 
primer cet  ouvrage  sans  en  avoir  rendu  un  compte  détaillé  au 
mÎDÎstre, 
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Bossu  dît  que  son  ouvrage  a  été  approuvé  par  un  censeur  qui  na 
s'est  point  aperçu  apparemment  qu'il  y  avait  dans  ces  relations  des 
■rails  de  satire  capable  d'exciter  l'aDiinadversion  du  minislre. 
(B.  A.) 

CHEVALIEH    k   SARTINB. 

2t  «TTil  1168. 

H.  de  Hochebrune  a  travaillé  ce  matin  avec  le  sieur  Le  Bossa  à 
la  levée  des  scellés  et  perquisition  des  papiers  de  ce  prisonnier, 
depuis  li  h.  jusqu'à  ï  b.  1/â  après  midi  ;  après  quoi  il  a  été  dîner, 
et  revenu,  et  a  continué  son  travail  avec  Le  Bossu  depuis  i  b.  1/3 
jusqu'à  9  1/2  du  soir. 

28  «Tri)  11B8, 

Nous  ferons  entendre  la  messe  à  Bossu  fêtes  et  diaiancbes;  je 
lui  donnerai  papier,  plumes  et  encre,  et  des  livres  de  la  biblio- 
thèque;  le  tout  suivant  votre  0.  Ce  prisonnier  est  bien  sensible 
à  toutes  vos  bontés  et  vous  en  remercie,  et  me  prie  de  vous  sup- 
plier de  lui  accorder  un  peu  de  promenade.  Nous  attendons  pour 
cela  vos  0. 

ApoitiUe.  —  Point  de  promenade.  —  30  avril.         (B.  A.) 


FHEHQN    A   SAHIINE. 

M  «Trit  nas. 

M.  de  Kerlérec  m'a  remis  une  note  d'après  laquelle  il  m'a  prié 
de  faire  une  lettre  apologëlique,  en  réponse  aux  calomnies  de 
M,  Bossu;  j'ai  l'bonneur  de  vous  envoyer,  et  la  note,  et  la  lettre, 
soumettant  l'une  et  l'autre  à  voire  jugement.  M.  de  Kerlérec  sou- 
bailerait  que  cet  article  parût  dans  ma  prochaine  feuille.  Si  vous 
l'approuvez,  je  vous  prie  de  me  renvoyer  le  plus  tôt  qu'il  vous  sera 
possible  la  note  et  la  lettre,  parce  que  ma  prochaine  feuille  paraî- 
tra samedi  procbain,  et  qu'il  faut  envoyer  ce  soir,  &  l'imprimerie, 
l'article  en  question. 

Apostille.  —  Refusé.         _      ___  (^-  *■•'> 

PHASUN   AU   HSHB. 

V«rwillw,  St  mii  1768. 
Je  joins  ici  la  lettre  que  le  R.  écrit  h  M.  de  Jumilbac,  G.  de  la  B., 
pour  qu'il  fasse  mettre  en  liberté  M.  Le  Bossu,  ci-devant  capitaine 
dans  les  troupes  de  la  Louisiane,  etc.        ■  [B.  Â.| 
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CHETAUEK  i.  SAKIINK. 

B.,  2S  mai  ITflB. 

Vous  trouverez  ci-jointe  ta  lettre  de  M.  le  G.  qui  tous  accuse  la 
liberté  de  Bossa,  qui  est  sorti  cet  après-midi,  entre  S  et  6  b. 

Il  me  reste  à  ma  garde  une  petite  cassette  scellée  de  M.  de 
Rochebmae,  oà  sont  renfermés  les  papiers  qui  appartiennent  à 
Le  Bossu. 

Apoitille.  —  Écrit  &  H.  le  duc  de  Prasiin  poor  lui  rendre  compte 
de  la  liberté  de  Bossu. 

Écrit  au  comm.  de  lever  les  scellés. 

26  mai  1768.  (B.  A.) 

FRASLIN  AU   HËliE. 

Complègne,  IS  avril  1769. 
Je  joins  ici  une  lettre  du  B.  que  S.  H.  m'a  chargé  dVzpédîer, 
pour  enjoindre  à  M.  de  Eerlérec,  ci-devant  0.  à  la  Louisiane,  de  se 
tenir  éloigné  de  30  lieues  de  Paris  et  des  ch&leaux  et  maisons  que 
S.  M.  habite  et  pourra  habiter.  Son  intention  est  que  ces  0.  lui 
soient  notiOés  sans  retardement,  et  que  vous  retiriez  de  lui  une 
soumission  de  s'y  conrormer. 

ComirièK»,  12  août  1169. 

J'ai  présumé  que  M.  de  Kerlérec  n'aurait  pas  besoin  d'être  dé- 
tourné d'aller  au  port  de  Brest,  qui  était  son  département.  En  con- 
séquence, je  ne  vous  ai  rien  dit  sur  cela  dans  ma  lettre  de  ce  matin. 
Néanmoins,  pour  plus  de  sûreté,  je  vous  prie  de  pressentir  verba- 
lement H.  de  Kerlérec,  sur  le  lieu  où  il  a  intention  de  Taire  retraite, 
en  quittant  Paris,  cl  de  lui  insinuer  qu'il  serait  très  mortiHant 
pour  lui  de  se  trouver  parmi  ses  camarades  dans  les  premiers  mo- 
ments de  sa  disgr&ce. 

Apostille  de  Sartine.  —  Répondre  que  j'ai  Tait  part  du  toat  k 
H.  de  Kerlérec,  qui  m'a  avoué  que  ce  coup  fatal  le  prive  de  toute 
ressource.  (B.  A.) 

KBRLÉUEC  AD  MÊME. 

13  août  1769. 

Le  coup  dont  je  viens  d'être  frappé  ne  me  laisse  que  les  sen- 
timents de  reconnaissance  que  je  vous  dois  à  tant  de  titres.  Mon 
affaire  a  été  terminée  vendredi  dernier,  Il  du  courant.  Le  ministre 
u'ft  mandé  poor  m'en  apprendre  la  décision.  Il  m'a  dit  en  subs- 
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tance  qu'on  n'HTait  que  des  éloges  à  faire  de  mes  services  miU- 
laires,  que  ma  probité  et  mon  zèle  étaient  également  sans  repro- 
ches,  mais  que  le  R,  et  le  Conseil  entier  avaient  trouvé  mon 
gouvernement  tyrannique,  que  j'avais  appesanti  une  main  de  fer 
sur  les  officiers;  qu'au  surplus  les  faits  articulés  dans  ma  corres- 
pondance, contre  l'ordonnateur,  n'étaient  pas  suffisamment  jus- 
tifiés; que  S.  M.  avait  pensé  par  ces  motifs  qu'il  ne  devait  être 
rendu  aucun  jugement  authentique,  et  qu'enfin  je  ne  devais  m'at- 
tendre  à  recevoir  aucune  grâce  ni  rérompense  de  la  part  du  R. 
Voilà  le  résultat  êtounanl  de  la  délibération  du  Conseil.  On  convient 
que  ma  probité  est  intacte,  et  cependant  on  me  laisse  sous  les 
coups  de  la  calomnie  qui  a  osé  attaquer  cette  même  probité;  on 
laisse  subsister  des  libelles  reconnus  diffamatoires  qui  ont  été  im- 
primés contre  moi.  Que  de  réfiexions  sur  cet  objet,  et  sur  tous  les 
aulres!  mais  je  dois  les  suspendre  et  ne  m'occuper  dans  cet  instant 
que  du  soin  de  conserver  l'estime  dont  vous  m'avez  bonoré  jus- 
qu'à présent;  je  la  mérite  aujourd'hui  plus  que  jamais;  rien  ne 
peut  m'dter  le  témoignage  de  ma  conscience,  et  je  réclame  cette 
estime  comme  la  plus  précieuse  consolation  qui  me  reste. 

Je  me  sens  encore  tout  le  courage  de  l'innocence;  l'erreur  a  pu 
l'obscurcir;  elle  peut  aussi  triompher  à  son  tour  et  vaincre  des 
obstacles  qui  l'ont  empêchée  de  se  montrer  aux  yeux  d'un  priuce 
juste,  etc.  ^^___^_  (B.  A.) 

d'hemerï  a  SAItnNB. 

15  Mût  1769. 

J'ai  notifié  et  remis  aux  mains  de  H.  de  Rerlérec  l'O.  du  R.  qui 

l'exile  à  .^0  lieues  de  Paris  et  de  la  Cour,  ainsi  qu'il  est  constaté 

par  sa  reconnaissance  qu'il  m'en  a  donnée,  et  que  je  joins  ici. 

(B.A.) 

KBRLÉHEC   AU   HÉMB. 

18  todl  ITSg. 

J'ai  reçu  par  M.  d'Hémery  l'O.  du  R.,  qui  m'enjoint  de  m'éloigner 
de  Paris  A  la  distance  de  30  lieues  ;  je  vuis  y  obéir  avec  toute  l'exac- 
titude possible,  et  je  ne  prendrai  que  le  temps  indispensahlement 
nécessaire  pour  memetire  en  élut  de  partir. 

Permettez- moi  de  vous  demander  si  vous  avez  eu  la  bonté  de 
voir  M.  le  duc  de  Praslin,  et  de  lui  exposer  le  dépoarvu  d'argeot 
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OÙ  je  suis;  cette  raison  est  iovincible,  et  je  suis  sûr  que  tous  )a 
trouverez  telle.  (B.  A.) 

Trio-Clilteïu,  S8  aoill  (769. 
£n  sortant  de  votre  hdtel,  vendredi  IS  ds  ce  mois,  j'envoyai 
prendre  un  0,  pour  la  poste  dont  je  fis  usage  le  samedi  suivant; 
j'arrivai  à  Pontoise  avec  une  fièvre  des  plus  violentes,  qui  me  força 
d'7  rester  alilé  le  dimanche,  le  lundi  et  le  mardi  suivant;  étant 
reparti  le  mercredi  suivant,  lout  ce  que  je  puis  faire  fut  de  gagner 
Gisors,  oh  j'arrivai  dans  l'état  le  plus  à  plaindre,  accablé  d'une 
fièvre  ardente  avec  des  redoublements;  je  fus  encore  forcé  de 
séjourner  le  jeudi,  le  vendredi  et  le  samedi  dans  un  mauvais  caba- 
ret, dépourvu  de  tous  soins.  Ah!  Monsieur,  je  connais  assez  l'hon- 
nêteté de  votre  âme,  et  la  bonté  de  votre  cœur  pour  moi,  pour  être 
sûr  que  ce  petit  journal  de  mon  obéissance  vous  trouvera  de  plus 
en  plus  sensible  aux  malheurs  d'un  honnête  militaire,  certai- 
nement fait  pour  un  sort  plus  heureux,  et  bien  mérité.  EnQn,  un 
galant  boœmc  de  ma  connaissance,  descendu  à  la  même  auberge, 
et  informé  que  j'y  étais,  demanda  à  me  voir,  et  me  détermina  à 
me  faire  transporter  dans  une  petite  maison  de  campagne,  qu'il  a  à 
la  dislance  d'une  poste  plus  loin  que  Gisors.  J'ai  accepté  cette 
offre  généreuse  avec  une  reconnaissance  aussi  proportionnée  aux 
gr&ces  qu'on  y  ajoula  qu'au  besoin  que  j'en  avais;  et  j'y  suis  depuis 
samedi  au  soir,  dans  un  ^l  bien  capable  d'augmenler  l'intérêt 
que  TOUS  voulez  bien  prendre  à  ce  qui  me  regarde.  Ma  Qëvre  s'est 
cependant  un  peu  ralentie  de  son  ardeur,  et  j'espère  que,  dans 
5  ou  6  jours,  je  serai  en  état  d'entreprendre  de  me  remettre  en 
route  pour  remplir  l'ordre  du  Roi,  et  c'est  à  Rouen  où  j'ai  dessein 
de  fixer  mon  séjour,  dont  je  ne  manquerai  de  vous  rendre  compte 
de  mon  arrivée.  (B.  A.) 

HouBD,  i  septembre  11G9. 

J'ai  rbouneur  de  vous  rendre  compte  que  me  voilà  résident  & 
Rouen,  depuis  hier  dimanche,  3  de  ce  mois.  Ha  santé  se  rétablit 
bien  doucement;  mais  j'espère  qu'un  peu  de  tranquillité  achèvera 
de  la  restituer  en  bon  état. 

Je  suis  ici  comme  tombé  des  nues,  sans  connaître  ftme  qui  vive. 
J'ai  eu  l'honneur  de  vous  supplier  de  m'accorder  quelques  lettre» 
de  recommandation  qui  puissent  me  présenter  aux  personnes  en 
place  ;  je  les  attendrai,  etc.  (B.  A.) 
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BOSSU  A   SABTIKB. 

27  leptembra  11S9é 

Si  j'ai  différé  jusqu'à  présent  à  tous  demander  les  papiers  que 
l'on  m'a  pris,  lorsque  j'ai  été  conduit  à  la  B.,  c'est  que  j'attendais 
avec  une  respectueuse  confiance  l'arrêt  que  vient  de  prononcer  le 
meilleur  de  tous  les  R,,  concernant  l'alTalre  de  la  Louisiane.  Les 
mauvais  traitements  qu'on  m'a  fait  essuyer  n'ont  point  ébranlé 
mon  courage.  J'ai  soutenu  les  coups  qu'on  porte  avec  la  patience 
et  la  fermeté  qui  accompagnent  ordinairement  l'innocence;  et  je 
goûte  enfln  la  douce  salisraction  d'apprendre  par  une  lettre  que 
M.  le  duc  de  Praslio  m'a  f^it  l'honneur  de  m'écrire,  pour  me  faire 
part  que  le  R.,  s'étant  fait  rendre  compte,  concernant  l'aOkire  de 
la  Louisiane,  et  que.  voulant  me  donner  des  marques  de  la  satis- 
faction que  S.  M.  a  de  mes  services,  elle  m'accorde  en  pension  de 
retraite  les  appointements  dont  je  jouissais  ci-devant,  en  ma  qua- 
lité de  capitaine,  et  en  outre  une  gratiScation  extraordinaire  de 
1  200  livres,  en  attendant  la  croix  de  Saint-Louis,  acquise  à  mes 
fidèles  services.  (B.  A.) 

CBEVAUEB  AU  UËHB. 

11  jfaiiarlJlO. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
réception  du  sieur  Foucault,  qui  est  entré  hier  à  la  B.  Marais,  qui 
l'a  conduit,  ne  m'a  remis  aucun  scellé  de  ce  prisonnier. 


MARAIS  AD  KiHK. 

11  ianTiw  1770. 

En  conséquence  des  0.  du  H.,  à  moi  adressés  en  date  du  30  dé- 
cembre dernier,  je  me  suis  transporté  à  la  Rochelle,  et  j'ai  retiré 
de  rhftpiial  Foucault,  ci-devant  faisant  fonction  d'ordonnateur  &  la 
Louisiane,  que  M.  de  Roussy,  lieutenant  de  Roi  et  commandant 
dans  ladite  ville,  m'a  fait  remettre,  et  je  l'ai  conduit  de  suite  au  cb. 
de  la  B.,  où  il  est  arrivé  hier,  10  de  ce  mois,  &  11  h.  1/3  du  soir; 
M.  Chevalier  de  Saînt-Sauvear,  lieutenant  pour  le  R.,  du  ch.,  m'en 
a  donné  son  reçu  au  bas  desdits  0.  du  R.,  en  date  dudit  jour. 

Aposliile  de  Sarttne.  ~-  Écrit  à  M.  le  duc  de  Prasiin  pour  lui  de- 
mander s'il  faut  int.  le  prisonnier  et  s'il  doit  ôtre  resserré  «MC- 
tement,  ou  si  on  lui  accorde  quelques  douceurs.  —  SO  janvier. 

(B.  A.) 
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lajuiTier  1710. 

Nous  ferons  entendre  la  messe  à  Foucault,  fStes  et  dimanches,  et 
lui  donnerons  tout  ce  que  tous  ordonnez  qu'il  ait. 


PRA3UN  A  SABTIHB. 

11  janvier  IT10. 

J'ai  requ,  etc.,  les  int.  subis  par  H.  Foucault,  prisonnier  à  la  B. 
Je  les  Tais  passer  à  H.  le  duc  de  Gboiseul,  en  lui  rappelant  la  dé- 
cision du  R.  dont  vous  êtes  Instruit,  et  en  conséquence  de  la- 
quelle je  ne  doute  pas  qu'il  n'agisse  auprès  de  la  cour  de  Madrid. 
(B-  A-) 

SABTINB  A  niASLlK. 

n  juiTier  111t. 

-  J'ai  eu  rhonneur  de  vous  rendre  compte  de  l'arrivée  à  la  B.  de 
H.  Foucault,  qui  y  a  été  transféré  en  vertu  des  0.  du  R.,  de  l'hApi- 
tal  des  frères  de  la  Charité  de  la  Rochelle,  où  il  était  détenu.  Je 
TOUS  supplie  de  me  marquer  si  vos  intentions  sont  de  faire  int.  ce 
prisonnier,  et,  dans  ce  cas-là,  j'attendrai  que  vous  m'adressiez  des 
matières  ou  des  notes  sur  les  demandes  que  je  pourrai  lui  faire.  Je 
voudrais  aussi  que  vous  ayez  la  bonté  de  me  marquer  si  H.  Fou- 
cault doit  être  resserré  étroitement,  ou  si  on  peut  lui  accorder  des 
douceurs,  comme  la  promenade,  du  papier  pour  écrire,  et  la  per- 
misiion  de  voir  quelques-uns  de  ses  amis.  J'attendrni  vos  0.  sur 
cet  objet,  pour  m'y  conformer.  (B.  A.) 


Le  UËHB   K   BOCBEBKDNE. 

S  Kmv  lie3. 
Je  joins  ici  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  Louisiane,  lors  de 
la  prise  en  possession  de  cette  colonie  par  U.  Oreilly,  nommé  gou- 
verneur, après  le  renvoi  de  M.  d'Ulloa.  Vous  trouverez  en  même  temps 
Tint,  que  U.  Aubry,  commandant  pour  le  R.  à  la  Louisiane,  a  fait  k 
Foucault,  qui  n'a  rien  voulu  répondre;  vous  vous  transporterez  à 
la  B.,&  l'elTetd'int.  de  nouveau  ce  prisonnier  sur  les  mêmes  faits  et 
articles,  en  y  ajoutant  ce  qui  vous  paraîtra  convenable,  d'après  ses 
réponses  ;  je  tous  prie  de  me  renvoyei'  votre  int.  lorsqu'il  sera  fliii  ; 
mais  je  désire  que  vous  ne  vous  occupiez  de  cette  affaire  qu'après 
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avoir  lerminé  les  int.  de  la  dame  Délaye  el  de  la  demoiselle  Qnyon 
de  Saiate-Marie,  après  lesquels  j'attends.  (B.  A.) 


KEBLénSC  A  RDCHEBEDHI. 

e  férrier  1T70. 

Vous  m'avei  taat  permis  de  compter  sur  vos  hontes,  que  je 
n'hésile  pas  à  vous  dire  que  voici  le  moment  de  m'en  faire  resseutir 
les  elTels. 

Les  syndics  des  créanciers  des  jésuites,  après  avoir  gardé  le  plus 
profond  silence  pendant  près  de  S  ans,  m'ont  traduit  en  justice 
depuis  mon  exil,  à  l'occasion  d'un  prétendu  dépftt  supposé  fait  en 
mes  mains  par  les  missioonaires  jésuites  de  la  Louisiane.  C'est 
l'ouvrage  de  la  trame  la  plus  noire,  le  plus  perflde  et  la  plus  crimi- 
nelle qui  fût  jamais  dans  la  société  deii  hommes,  et  j'en  demande  la 
vengeance  el  la  réparation  la  plus  attentive  ;  c'est  en  conséquence 
que  j'ai  fait  faire  à  ce  sujet,  que  mon  procureur  me  mande  que  ma 
présence  est  indispensablement  nécessaire  pour 

Apoitille.  —  Réponse  que  le  minisire  y  consent.  (B.  A.) 


CHEVALIER   A    SABTIHB. 

11  réTTisr  ITia. 

Le  comm.  de  Rochebnine  a  commencé  son  travail  avec  Fou- 
cault ce  matin  à  10  b. 

16  tiorier  111«. 

M.  de  Rochebruoe  a  repris  son  travail  cet  après-midi  avec  Fon- 
cault,  à  4  h.  

SARTtNB   A   MARAIS. 

15  mirt  mO. 
Jevous  envoie  ci-joint  le  relevé  du  rapport  fait  par  le  procureur 

fiscal  du  Roi  d'Espagne  concernant  M.  Foucault,  dans  l'affaire  delà 
Louisiane;  il  contient  le  résultat  des  preuves  acquises  contre  lui. 
Vous  voudrez  bien  inl,  ce  prisonnier  sur  ces  faits  et  m'envoyeç  cet 
int.  (B.  A.) 

CHBVAUSR  A  SARTIICK. 

16  min  tTIO. 

H.  de  Rochebrune  a  int,  et  travaillé  ce  matin  avec  M.  Foncaull, 
depuis  11  h.  jusqu'à  midi  1/2. 
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H.  Quignard,  1"  commis  du  bureau  des  comptes  de  la  marioe,  a 
travaillé  cet  après-midi  avec  M.  Foucault,  depuis  i  h.  l/i  jusqu'à 
6  b.,  etc.  (B.  A.) 

SARTIRB  A   PRASLII). 

SO  ttril  inO. 

J'ai  l'bouneur  de  tous  envoyer  l'extrait  de  l'afi^ire  de  M.  Fou- 
cault, détenu  par  0.  du  R.,  &  la  B.,  et  de»  int.  que  je  lui  ai  Tait 
subir  d'après  les  pièces  que  tous  m'avez  adressées,  le  dernier  mé- 
moire contenant  les  mêmes  Taits  insérés  dans  le  premier,  à  l'cxcep' 
tion  d'un  article  par  lequel  on  t'accuse  d'avoir  assisté  aux  assem- 
blées dans  lesquelles  a  é[é  projeté  le  soulèvement  de  la  Nouvelle- 
Orléans;  le  prisonnier  a  nié  formellement  cette  imputation  et 
prétend  que  les  séditieux,  pour  diminuer  leurs  crimes,  l'ont  chaîné 
sans  aucun  rondement. 

Les  torts  de  M.  Foucault  se  réduisent  à  quatre  points  :  le  premier 
est  de  n'avoir  point  communiqué  à  M.  Aubry  la  requèle  séditieuse 
qui  lui  avait  été  représeulée,  et  de  vous  ea  avoir  écrit  sans  s'être  con- 
certé avec  M.  Aubry,  d'autant  qu'ils  dcTaient  se  concerter  ensemble 
sur  tout  ce  qui  regardait  l'administration  générale  de  la  colonie  ; 

Le  second  est  de  n'aToir  point  communiqué  à  M.  Aubry  la 
requête  du  S7  octobre  1768  ; 

Le  troisième  est  d'avoir  indiqué  de  son  chef,  et  sans  en  aToir 
prévenu  U .  Aubry,  la  convocation  du  conseil  pour  le  29  octobre  soî- 
Tant,  ce  qui  a  été  suivi  d'un  arrêt  le  plus  injuste  et  le  plus  illégal, 

Et  le  quatrième  est  d'avoir  permis  TimpresBion  et  la  publicité 
d'un  mémoire  qui  blessait  le  respect  dû  à  S.  M. 

M.  Foucault  ne  s'est  point  dit  couTenu  de  sa  faute  ;  il  en  paraît 
repentant;  il  s'excuse  eo  disant  que  ses  intentions  ont  toujours  été 
tournées  vers  le  bien  public,  qu'il  ne  devait  pas  mettre  sa  confiance 
dans  M.  la  Presnaie  et  dans  les  antres  membres  du  conseil,  et  qu'il 
aurait  mieux  raitdecunsuUerM.  Aubry.  (B.  A.) 


CHETAUBK  À  SABTIHK. 

SI  iTtil  1770. 

Cet  après-midi  M.  de  Lassaigne  est  Tenu  au  cb.,  qui  a  vu  le  sieur 
Foucault;  après  quoi  il  a  fait  une  ordonnance  que  je  remettrai  à 
H.  Lecoq  pour  qu'il  l'administre  à  ce  prisonuter.  Au  demeurant,  le 
sieur  Foucault  se  porte  assez  bien. 
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3  jaillel  ITTt. 
H.  Foucault  a  tu  et  parlé  cet  nprës-midi  à  HH.  Landriëre,  Des- 
bordes,  etc.  (B.  A.) 

FBASLin   A    SABTIRE. 

12  juillet  mO. 

J'ai  reçu,  avec  votre  lettre  du  2  de  ce  mois,  les  inl.  subis  par 
M.  Pitucault,  prisonnier  à  la  B.  Je  les  fais  passer  il  H-  le  duc  de 
Cboiseul,  en  lui  rappelant  la  déci»ion  du  Roi,  dont  vous  êtes  ins- 
truit, el  en  conséquence  de  laquelle  je  ne  doute  pas  qu'il  agisse 
auprès  de  la  cour  de  Madrid.  (B.  A.) 


CBEVALIEB   A   SAHTIHE. 

18  Jaillet  (771. 
M.  Foucault  a  vu  et  parlé  cet  aprës-midi  A  l'abbé  de  Beaujeu,  etc. 
(B.  A.) 

ORl£rEC  a  SAHTINB. 

3  Mptembra  ITIB. 

Je  sots  bien  puni  d'Atre  toujours  alité,  et  hors  d'élat  d'aller  voai 
faire  part  du  gain  de  mon  procès  au  Parlement,  ob  mes  ennemis 
ont  trouvé  moins  d'accès  et  plus  d'exactitude  qu'ailleurs;  j'ai 
attendu  vainement  le  retour  de  mon  flis  de  Versailles,  pour  sup- 
pléer ù  mon  défaut,  et  vous  faire  ma  cour  et  la  sienne.     (B.  A-} 

Apostille  dé  Sartine.  —  H.  de  Kerléreo  est  mort  le  8  aeplembre 
1770.  {B.  A.) 

20  Mptembra  1770. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  M,  Foucault  a  eu  hier  au 
soir,  vers  les  d  h.,  à  ce  qu'il  m'»  dit  ce  matin,  un  coup  de  Bèvre 
très  violent,  pris  par  un  rdsson  qui  lui  a  duré  toute  la  nuit.  M.  l^ 
Coq  lui  a  donné  quelque  chose  k  prendre,  ce  malin,  qui  lui  a  pro- 
curé plusieurs  évacuations  assez  abondantes,  ce  qui  l'a  mis  dans 
un  élat  assez  tranquille,  où  il  esl  actuellement.  J'ai  voulu  écrire  à 
M.  de  Lassaigne,  mais  M.  Foucault  et  le  chirurgien-major  n'ool 
point  voulu;  ils  m'ont  prié  d'uttondrc  pour  voir  comment  cela 
tournerait.  (B.  A.) 
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31  MptembrA  1710. 

J'ai  intimé  h  M.  Foucault  loul  ce  que  Monsieur  m'a  ordonné  de 
lui  dire;  demain  je  vous  ferai  passer  ses  réponses. 

BO  sepleiiibrel770. 

H.  Foucault  a  eu  bier  soir  vers  les  9  h.,  ft  ce  qu'il  m'a  dit  ce 
matin,  un  coup  de  Sèvre  très  violeut,  pris  par  un  TrissoD  qui  lui  a 
duré  toute  la  nuit.  M.  Lecoq  lui  a  donné  quelque  chose  &  prendre, 
ce  matin,  qui  lui  a  procuré  plusieurs  évacuations  assez  abondantes, 
ce  qui  l'a  mis  dans  un  élat  assez  tranquille,  où  il  est  actuellement. 
J'ai  voulu  écrire  à  M.  l-assaigoe,  mais  M.  Foucault  et  le  chirurgien- 
major  n'ont  point  voulu  ;  ils  m'ont  prié  d'attendre  pour  voir  com- 
ment cela  tournerait.  (B.  A.) 
1  famiw  1T7I. 

M.  Foucault  a  tu  et  parlé  ce  jourd'hui  &  H.  Saeur,  etc. 

S!  jinTler  mi. 

M.  FoDcault  a  vu  et  parlé  ce  soir,  une  petite  demi-heure,  & 
H.  l'abbé  de  Beaujeu,  etc. 

31  JUTiar  ITTl. 

H.  Foucault  a  vu  et  parlé  ce  malin  à  M.  Orondel. 


SABTIflE  A  DAlGOULOFi. 

13  juin  17T1. 

H.  Foucault,  faisant  les  fonctions  d'ordonnateur  h  la  Louisiane, 
a  été  conduite  laB.,  en  vertu  desO.  du  Roi,  au  mois  de  janvier  de 
l'année  dernière,  sur  la  dçmande  de  S.  M.  C. 

Il  était  accusé  d'avoir  participé  à  la  révolte  des  habitants  de  la 
Louisiane,  lorsqu'elle  passa  aux  Espagnols,  et  d'avoir  permis  l'im- 
preeston  d'une  requête  présentée  par  les  habitants  contre  la  domi- 
nation espagnole. 

Il  a  été  iiit.,  à  plusieurs  reprises,  à  la  B,  sur  les  motifs  de  cette 
conduite  que  lui  a  inspirée  un  zèle  outré  et  mal  entendu  en  faveur 
de  la  France.  J'ai  eu  l'honneur  d'adresser,  dans  le  mois  de  juin 
dernier,  àM.  le  duc  de  Praslin,  des  inl.  de  M.  P.,  qui  les  Qt  passer 
dans  le  temps  &  M.  le  duc  de  Choiseul  ponr  prendre  les  0.  du  R. 
•ar  le  sort  du  prisonnier.  S.  M.  décida  que  ces  ibt.  seraient  en- 
rojés  k  ia  cour  de  Uadrid,  pour  savoir  ses  intentions  snr  la  liberté 
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de  M.  P.  Ce  prisonaier  ne  cesse  de  la  demander  depuis  prbs  Svsl 
an.  Je  crois  devoir  tous  rappeler  celte  affaire  et  tous  supplie  de 
Tousen  Taire  readre  compte.  J'attendrai  To«  0.  &ce sujet. 

(B.A.) 

d'aiguillon   a   SARTIHB. 

VarMiUei,  16  juin  1771. 

Je  me  suis  fait  rendre  compte  de  l'affaire  de  H.  Foucault,  fiisaal 
ci-devant  les  fonctions  d'ordonnateur  à  la  Louisiane  et  détenu  à  la 
B.  depuis  le  mois  de  janvier  de  l'année  dernière,  h  la  réquisitii») 
de  S.  M.  C. 

Dès  le  mois  d'août  suiTant,  ce  prince  avait  laissé  le  R.  absolumeDl 
maître  de  décider  du  sort  de  ce  prisonnier,  et  j'ignore  quelle  raison 
peut  avoir  déterminé  sa  détention  ultérieure.  Je  crois  en  consé- 
quence, surtout  d'après  les  témoignages  favorables  que  vousrendei 
à  Foucault,  que  rien  ne  doit  empêcher  son  élargissement  :  sa  con- 
duite à  la  Nouvelle-Orléans  paraissant  ne  lui  avoir  été  inspirée  que 
par  un  zèle  excessif  pour  le  service  du  R. 

Apostille  de  Sartine.  —  Écrit  au  ministre  pour  lui  demander  l'O. 

de  liberté  en  forme.  —  18  juin  1771 . 

Varwillsi,  !0  juin  1771. 

J'ai  rendu  compte  au  R.  de  la  détention  de  Foucault  dans  le  cb. 
de  la  B.,  et  de  ce  que  vous  me  maudez  à  son  occasion.  La  cour 
d'Espagne  n'ayant  plus  de  motifs  pour  Taire  prolonger  la  réclusioo 
du  prisonnier,  et  n'ayant  pas,  de  notre  part,  ainsi  que  vous  me 
l'assurez,  de  raisons  particulières  pour  le  retenir  en  captivité,  le 
R.  a  bien  voulu  permettre  qu'il  fût  mis  en  liberté.  J'en  envoie  l'O. 
de  S.  M.  h  M.  de  Jumilhac,  dans  le  paquet  ci-joint  que  vous  vou* 
drez  bien  faire  parvenir  à  ce  G. 

Apoitille  de  Sartine.  —  Répondu  le  S4,  et  envoyé  Tordre  le  31, 
à  M.  le  G.  (B.  A.) 

Extrait  de  l'interrogatoire  de  Denis-Nicolat  Foucault,  faùant 
ci-devant  le»  fonction»  d'ordonnateur  à  îa  Louisiane, 

Il  n'est  pas  étonnant  de  voir  une  populace  mutinée,  former  dea 
desseins  séditieux  et  se  laisser  conduire,  dans  l'exécution,  par  ia 
cbeh  pris  entre  eux,  et  qui  les  forliSent  dans  une  révolte  méditée; 
m^8  on  ne  peut  pardonner  à  Foucault,  l'bomme  du  H.,  et  prépoié, 


FOUCAULT  «7 

Bvec  le  0-,  pour  s'opposer  aux  séditions,  d'Atre  entré  dans  CAtte 
cabale,  d'avoir  eu  des  entreliens  avec  les  chefs,  etf  d'avoir,  par  son 
approbation,  concouru  à  faciliter  l'exéculion  des  projets  les  plus 
séditieux  et  à  faire,  en  conséquence,  chasser  de  la  Louisiane, 
M.  d'Ulioa  et  les  Espagnols, 
Voici  le  compte  que  Foucault  en  a  rendu  dans  son  int.  : 

La  Fresniëre,  procureur  général  du  Conseil  de  la  colonie,  le  pré* 
vint,  leS7  octobre  1768,  vers  les  cinq  heures  du  soir,  qu'on  lui 
apporterait  le  même  jour,  au  soir,  une  requête  des  habitants  de  la 
colonie  ;  et  il  chargea  La  Fresnière  de  faire  avenir  MH.  du  Conseil 
pour  qu'ils  se  (rouTasseot  à  l'assenablée  qui  se  tiendrait  le  lende- 
main chez  lui. 

Effectivement,  le  même  jour,  sur  les  huit  heures  du  soir, 
H.  Caresse,  négociant  delà  Nouvelle-Orléans,  accompagné  de  deux 
particuliers  que  M.  Foucault  croit  être  Marquis  et  Braguier,  lui 
apporta  une  requête  signée  de  plusieurs  habitants  et  commerçants, 
et  dont  les  conclusions  tendaient  à  renvoyer  de  la  Louisiane 
H.  d'UIIoa  et  tous  les  Espagnols;  le  bruit  général  a  été  que  celle 
requête  était  l'ouvrage  de  Caresse,  et  Doucel,  avocat, 

£n  4767,  le  même  Caresse,  accompagné  de  deux  babllants,  pré- 
senta h  Foucault  une  pareille  requête  et  tendant  aux  mêmes  Ans  ; 
mais  Foucault  ne  s'étant  aperçu  d'aucun  mouvement  dans  la  colonie, 
il  rendit  compte  de  cette  affaire  au  ministre  de  la  marine  et  lui 
envoya  la  copie  de  cette  requête,  avec  les  noms  de  ceux  qui  l'avaient 
signée.  Foucault,  suivant  lui,  n'avait  point  reçu  de  réponse  du 
ministre,  réponse  qui  lui  aurait,  dit-il,  tracé  sa  conduite  et  les  pro- 
cédés qu'il  devait  tenir  si  un  pareil  cas  arrivait  par  la  suite  ;  mais 
les  circonstances  se  sont  trouvées  bien  différentes  au  mois  d'octobre 
1768  :  plus  de  huit  cents  hommes  armés  étaient  ariivés  à  la  Nou- 
velle-Orléans, il  en  arrivait  à  chaque  instant,  le  jour  du  28  octobre  ; 
et  pour  éviter  qu'il  fût  répandu  du  sang,  Foucault  se  détermina  de 
tenir  l'assemblée  du  Conseil  et  de  faire  des  représentations  pour 
que  MH.  du  Conseil,  prévenus  contre  les  Espagnols,  fussent  de  l'avis 
de  Foucault  qui  pensait  qu'on  ne  devait  pas  renvoyer  les  Espagnols  : 
1*  i  cause  de  la  cession  faite  de  la  Louisiane;  2*  parce  qu'il  était 
nécessaire  de  faire  reconnaître  aux  cours  de  France  tt  d'Espagne 
la  disposition  oh  se  trouvaient  tous  les  esprits  contre  la  domination 
espagnole.  De  pareils  sentiments  étaient  très  raisonnables,  mais 
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Foucaait  ne  les  a  point  exécutés,  et  c'est  uoe  excuse  dont  on  ne 

doit  point  lui  tenir  compte. 

Il  prétend  que  le  jour  même  de  l'assemblée  tenue  en  sa  maisoD, 
vers  les  9  b.  du  iQatin,M.Gabaret,ofOcierdestroope8  de  lacoloolt, 
en  se  rendant  au  quartier,  entra  chez  lui  et  lui  dit:  «Ou  ?a  Taire  une 
très  mauTaise  manœuvre;  les  Français  voat  s'égorger  dans  pca  : 
150  habitants  armés  sont  dans  la  ville,  et  d'autres  courent  à  leuis 
armes.  H.  Aubrj ,  qui  commande  la  colonie,  ne  pourra  se  dispenser 
de  faire  assembler  sa  troupe  sur  la  place  et  je  voos  conseille  de 
prévenir  les  effets  fflcheox  de  cette  affaire,  n  M.  Foucault  qui,  soinot 
lui,  n'avait  que  de  bonnes  vues,  fit  avertir  H.  Marquis,  commandant 
la  milice,  de  passer  à  l'Instant  chez  lui  avec  2  ou  3  officiers  de  u 
troupe.  M.  Marquis,  accompagné  de  MH.  Caresse,  HtlbetetBn- 
quier,  s'y  rendit,  et,  sur  la  représentation  de  H.  Foucault,  qu'il 
fallait  faire  désarmer  les  habilanls,  M.  Marquis  lui  répondit:  a  Je  ne 
puis  me  dispenser  de  faite  armer  pour  m'opposer  aux  troupes  fran- 
çaises qui  doivent  enlever  ceux  qui  composent  le  Conseil .  n 

Il  convient  qu'il  a  fait  lourde  faute  dans  une  circonstance  auisi 
délicate,  en  ne  consultant  pas  M.  Aubry  sur  ta  requête  dont  est 
question,  et  dont  M.  Aubry,  lui-même,  l'avait  prévenu  sur  le  brait 
qui  s'était  répandu  qu'elle  serait  présentée.  Au  lieu  d'un  pirli  si 
sage,  M.  Foucault  s'en  est  malheureusement  rapporté  k  M.  LaFre»- 
niëre,  procureur  général,  et  aux  magistrats  composant  le  Conseil; 
il  les  a  regardés  comme  fort  éclairés  dans  leur  qualité  d'homoes 
de  loi;  ce  sont  eux  qui  l'ont  plongé  dans  l'erreur  et  porté  lU 
démarches  qu'il  a  faites,  démarches  qui  sont  plot6t  l'ouvrage  de 
son  peu  de  connaissance  en  matière  d'Etat  que  la  preuve  d'une 
méchanceté  marquée  et  décidée;  n'ayant  jamais  eu  rien  plus  à 
cffiurque  de  remplir  les  intentions  de  son  Souverain,  et  n'ayant 
jamais  en  d'autre  crainte  que  de  s'en  écarter. 

M.  de  la  Fresniëre,  procureur  général  de  la  colonie,  passa  cbei 
lui  le  38  octobre,  lui  confirma,  aiaai  qu'il  avait  fait  ci-derant,  qtt'il 
fallait  nommer  6  conseillers  d'office,  pour  compléter  les  voix;  Ini 
indiqua  MM.  Hardi,  de  Bois-Blanc,  de  la  Barre,  Fleuriaa  et  Faseié, 
et  au  sujet  des  2  autres  conseillers,  Foucault  proposa  M.  Bobé, 
contrôleur,  ayant  droit  d'assister  au  Conseil  dans  sa  qualité,  et 
Tbomassin,  qui  passait  pour  bien  savoir  les  lois  ;  et  la  Fresniére  J 
applaudit. 

Après  la  tenue  du  Conseil,  Foucault  donna  à  dînera  l'aftaeiubléei 
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suivant  Pasage  ordinaire;  pendant  le  dtner,  on  entendit  crier,  à 
différentes  reprises  :  Vive  le  Roi  I  et  Foucault  fut  instruit  que  ces 
cris  redoublés  venaienl  de  la  harangue  faite  par  H.  Aubr;  aux  habi- 
tants assemblés  qui  avaient  su  qui:  l'expulsion  de  H.  d'Ulloa  avait 
été  décidée  par  le  Conseil .  Ces  mêmes  habitants  firent  prier  jusqu'à 
3  fois  M.  Foucault  de  venir,  à  l'exemple  de  M.  Aubry,  sur  la  place 
ob  ils  étaient;  et,  après  le  dîner,  Foucault,  accompagné  de  tous  les 
membres  du  Conseil,  s'j  rendit  et  engagea  les  habitants  assemblés 
de  se  retirer  chez  eux,  et  de  n'insulter  personne,  et  de  t&,  avec  le 
mfime  cortège,  il  se  rendit  chez  M.  Aubry,  pour  s'entretenir  aveo 
lui  sur  la  troupe  et  les  arrangemenls  de  la  dépense. 

Foucault,  dans  le  temps  qu'il  composait  ses  dépêches  pour  ins- 
truire la  cour  de  France  de  l'événemenl  du  29  octobre  1768,  reçut 
la  visite  de  M.  Caresse  qui  lui  apporta  un  mémoire  manuscrit,  et  lui 
dit  :  a  Gomme  un  b&timent  va  partir  pour  la  France,  et  que  le  temps 
manque  pour  faire  la  copie  de  ce  mémoire,  qui  tend  A  la  conserva- 
tion et  le  maintien  de  nos  privilèges,  je  vous  prie  de  permettre  qu'il 
toit  imprimé.»  Fau'cault,à  qui  ses  occupations  ne  permettaient  pas 
d'en  faire  la  lecture,  en  parcourut  quelques  pages  et  signa  la  per- 
mission de  l'imprimer,  permission  qu'il  n'accorda qu^aux  importu- 
nttés  de  M.  Caresse,  et  qu'il  aurait  dû  refuser.  Après  l'impression 
de  ce  mémoire,  M.  Laperrière,  l'un  des  capitaines  des  troupes  fran- 
çaises, montra  au  répondant,  dans  le  mémoire  imprimé,  un  trait 
contre  les  Espagnols,  et  M.  Foucault,  reconnaissant  alors  le  tort 
qu'il  avait  eu  d'en  permettre  l'impression,  fit  publier  une  ordon- 
nance tendant  &  obliger  tous  ceux  qui  avaient  te  mémoire  imprimé 
de  le  rappiirter  chcs  Bro,  imprimeur,  pour  que  l'on  y  corrigeât 
quelques  fautes  d'impression.  Foucault,  outre  cette  précaution,  fit 
enlever  les  mémoires  sur  les  bâtiments  qui  devaient  se  rendre  & 
Saint-Domingue,  pour  qu'ils  fussent  corrigés;  mais,  malgré  tous 
les  soins  que  Foucault  se  donnii,  nne  quinzaine  de  mémoires  échap- 
pèrent aux  recherches  et  restèrent  entre  les  mains  de  plusieurs  per- 
sonnes sans  être  corrigés.  Il  convient  avoir  mal  fait  en  donnant  la 
permission  d'imprimer  ce  mémoire  qu'il  n'uvait  point  lu,  et  qu'il 
aurait  dA  Cfimmuniqucr,  avant  toutes  choses,  &  M.  Aubry,  gouver- 
neur de  ta  colonie;  comme  aussi  de  ne  s'ëlre  pas  réuni  aveo 
H.  Aubry  et  de  n'avoir  point  fait  des  prolcslations  telles  que  ce 
gouverneur  en  avait  r.-iil  pour  cmpticher  l'expulsion  de  M,  d'Ulloa; 
qu'à  l'égard  du  renvoi  de  la  frégate  espagnole,  il  s'y  est  opposé  par 
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un  écrit  déposé  au  greffe  du  Conseil  supérieur  de  la  Louisiane  et 

dont  il  a  enTOjé  copie  au  minislre. 

Foucault  prétend  que,  voulant  être  instruit  sur  qui  relombenil 
la  dépense  faite  depuis  l'arrivée  des  Espagnols  &  la  Louisiane,  il  ea 
écrivit  à  M.  le  duc  de  Prasiin  qui  lui  marqua  que  tes  Espagnols  ea 
feraient  le  remboursement  depuis  leur  arrivée,  et  qu'à  cet  effet 
Foucault  ferait  un  état  exact  qu'il  ferait  arrêter  et  signer  par 
H.  d'Ulloa;  que  dans  cette  rnAme  lettre  le  ministre  citait  l'extrait 
d'une  lettre  à  lui  Écrite  par  M.  Aubry,  qui  lui  avait  mandé  que  tout 
se  dirigeait  et  se  payait  par  les  Espagnols,  tandis  que,  dans  li 
vérité,  toutes  les  dépenses  se  faisaient  encore  aux  dépens  de  la 
France. 

M.  Foucault  avoue  qn'il  aurait  agi  avec  prudence  en  conférant 
avec  H.  Aubr;  au  sujet  de  la  requête  présentée  le  S7  octobre  IT68, 
et  qu'il  s'aperçoit  &  présent  que  M,  Aubry  et  lui  auraient  réussi  plus 
enicacement  en  prenant  un  parti  tout  différent  que  celui  que  le 
Conseil  a  suivi. 

Il  assure  qu'il  ne  s'est  jamais  opposé  à  la  prise  de  possession  de 
M.  d'Ulloa,  qui  disait  à  Foucault,  qui  lui  en  parlait  fort  souvent  : 
■  J'attends  des  Iroupes.et,  dès  qu'elles  seront  arrivées,  je  prendrai 
possession  ■;  que  M-  Foucault,  de  son  c6té,  a  remis  à  cet  Espa^Dol 
des  mémoires  d'approvisionnements,  des  états  et  des  éclaircissu- 
ments  sur  la  capitale  et  sur  les  postes  deja  colonie,  et  même  il  a 
accompagné  H.  d'Ulloa  au  poste  de  la  Pointe-Coupée,  distant  de 
SO  lieues  de  la  Nouvel  le -Orléans,  pour  ;  faire  l'estimation  des  bâti- 
ments qui  y  étaient  et  appartenaient  au  Roi  de  France;  il  proposia 
k  M.  Aubry  de  rendre  compte  conjointement  au  ministre  de  l'évé- 
nement du  39  octobre,  et  M.  Aubry  dît  qn'il  pensait  que  c'était 
inutile  et  se  contenta  de  montrer  à  FourauU  les  articles  relatifs  1 
cet  événement  et  insérés  dans  la  lettre  qu'il  écrivait  à  M.  le  duc  de 
Prasiin. 

Il  prétend  qu'il  a  envoyé  au  miuistre  une  relation  de  l'événemeet 
du  29  octobre,  et  y  avoir  joint  les  motifs  qui  l'avaient  déterminé  k 
la  convocalioQ  du  Conseil,  convocation  i.  laquelle  il  avait  été  porté 
par  M.  la  Frfsnière  et  les  autres  membres  du  Conseil  qu'il  avait 
consultés,  et  qui  lui  avaient  persuadé,  par  des  raisons  dont  ilrtcoa> 
naît  le  ptn  de  solidité,  que  celle  affaire  était  du  ressort  du  Conseil, 
et  ne  regardait  point  M.  Aubry. 

Enfin,  Toici  comment  il  répond  b.  la  dernière  questîoD  qui  loi  a 
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été  faite  dans  soa  ialerrogatoire,  h  lui  représenté,  qae  ses  torts  se 
réanissenl  ft  quatre  points  :  le  premier  est  de  n'avoir  point  com- 
muniqué k  H.  Aubry  la  requête  séditieuse  présentée  au  répondant, 
et  d'en  avoir  écrit  au  ministre,  an  lieu  d'en  rendre  compte  con- 
jointement avec  H.  Aubry,  d'autant  qu'ils  devaient  se  concerter 
ensemble  sur  tout  ce  qui  regardait  l'administration  générale  de  la 
colonie  ; 

Le  second  estden'avoir  point  commnniqné  àH.  Aubry  la  seconde 
requAte  du  27  octobre  1768; 

Le  troisième  est  d'avoir  indiqué  de  ion  cheT,  et  sans  en  avoir 
prévenu  H.  Aubry,  la  convocation  du  Conseil  pour  le  89  octobre 
suivant,  et  qui  a  été  suivi  d'un  arrêt  le  plos  injuste  et  le  plus  illégal, 

Et  le  quatrième  est  d'avoir  permis  Tiropression  et  la  publicité 
d'un  mémoire  qui  blessait  le  respect  dû  à  S.  M.  C. 

A  dit  qu'il  convient  de  ses  torts,  que  ses  intentions  ont  toujours 
été  tournées  vers  le  bien  public,  qu'il  ne  devait  point  mettre  sa 
confiance  dans  H.  la  Fresnière  et  les  autres  membres  du  Conseil, 
qu'il  devait  plntftt  consulter  H.  Anbry,  et  que  son  repentir  est  égal 
aux  tantes  qu'il  a  faites.      (B.  A.} 

8ABTINK  A  lUKILHAG. 

a  jain  1T71. 

M.  de  Sartine  a  l'honneur  d'adresser  à  H.  le  comte  de  Jumilbac 
desO.  du  R.  pour  la  liberté  de  Foucault,  et  de  le  prévenir  de  n'être 
point  étonné  de  la  Tonne  nouvelle  de  l'envoi  desdits  0.,  celle  ordi- 
naire n'étant  pas  sans  doute  encore  connue  au  bureau  des  affaires 
étrangères. 

Apoitille.  —  Mis  en  liberté  le  samedi  22  juin  1771,  à  3  b.  de 
l'après-midi.  (B.  A.) 

CHSVALIBR  A  SARTIHK. 

£tjaiDlT7l. 

Vont  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  H.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
liberté  du  sienr  Foacault,  qui  est  sorti  du  ch.  cet  après-midi,  à  3  b. 
près  de  3/4.  (B.  A.) 

AU  DUC  nB  PRASUH. 

H.  de  Kerlérec,  ancien  goaverneur  de  la  Louisiane,  a  porté  des 
plaintes  à  M.  le  duc,  contre  an  ouvrage  intitulé  :  Nouveaux  voyages 
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aux  Indes  ocàdentateSt  par  M.  Botm,  cofitattu  (Ut  trwfn  i»  la 

manne. 

J'ai  vu  que  cet  ouvrage  conUeQt  effectivement  des  traits  bardîs 
contre  H.  de  Kerlêrec,  qui  sont  alisolumetit  étrangère  au  priacipal 
objet,  et  qui  paraissent  destinés  à  ternir  sa  réputation  et  i  le 
décrier  dans  l'esprit  du  public. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  ennemis  de  H.  Eerlérec  ont  &it 
agir  M.  Bossu,  qui  n'est  pas  capable,  par  lui-mfime,  de  faire  on 
ouvrage  suivi.  Il  a  même  été  obligé  de  faire  retoucher  le  style  par 
H.  de  Fontanelle,  auleur d'une  pièce  inlilulée:  ExA&tt  <HiIa  Feifato, 
dont  la  représentation  et  l'impression  ont  été  refusées. 

U.  de  Kerlêrec  réclame  &  ce  sujet  la  proteclion  du  miaistre,  et 
demande  que  H.  Bossu  loit  puai.  Je  crois  qu'il  mérite  d'dtre 
arrêté. 

J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  du  ministre  les  priacipanx 
traita  dont  se  plaint  M.  de  Kerlêrec,  (B.  A.) 


LALLIEU',  PESNEL». 

Faux. 

CHEVALIEB   A   SARUMB. 

U  JMiTier  ITOB. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  H-  le  G.  qui  vous  accuse 
les  réceptions  de  La  Lieu  et  Pesnel;  ce  dernier  se  dit  valet  de 
cbambre  ou  cuisinier  du  premier.  La  Lieu  se  dit  ancien  offlcirr  du 
régiment  de  Campfort,  et  son  valet  de  chambre  ou  cuisinier  m'a 
dit  que  son  maître  était  colonel  au  service  de  Suède.  Il  dit  qu'il  n'y 
a  que  5  mois  qu'il  est  à  son  service,  mais  qu'il  l'a  connu  peudant 
lu  dernière  guerre,  ik  Hambourg. 

Ces  S  prisonniers  sont  arrivés  ce  malin  au  Ch.  à  S  h.  f /2  du  ma- 
Un.  Receveur  ne  m'a  rien  remis  d'aucune  nature,  \  ces  S  hommes  ; 
doue  il  faudra  prêter  du  magasin  ce  dont  ils  auront  besoio  ;  nom 
attendons  vos  CI.  pour  cela, 

H.  de  La  Lieu  m'a  dit  qu'il  voudrait  écrire  à  H.  le  due  de  Praslin. 

(B.  A.| 

I.  Ordm  d'aDlrje  du  13  janrier  I76S  «t  d«  lortie  du  16  avril  ]76S. 
S.  d»  U        d"  d*  t*iiui   d> 

Ordrei  contKiignte  Samt-FlorentiD. 
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RKCETECK  À.   SARTUTB. 

15  itnriv  lies. 

J'ai  l*honnÊar  de  rotu  rendre  compte  qu'ea  coniéqnence  det 
ordres  da  Hoi  ea  dftte  da  13  du  prêtent  qu'il  toui  a  plu  me  oonSer, 
j^i  irTêté  le  mAme  jour,  accompagné  du  eommîsiaîre  Chesnon,  et 
eondaità  la  B.  H.  Lalîeu  et  Penel,  aon  doawatiqufl,  aprà*  perqni- 
ûtion  Taite  cbee  lui  de  ae*  papien,  dont  j'ai  été  chargé  par  le 
procte-mbal  d«  perqaiûtion,  pour  les  repréaeater  quand  il  en  aéra 
ordonné.  (B.  A.) 

CHBTAUBB   Alt  mhlM. 

16  jtmier  IIBS. 

Lallieu  demuide  i  parler  à  Uonaiear  el,  à  «on  défaut,  à  quelques 
persoonw  de  comuissaoce,  que  ce  prisoniiier  tous  prie  de  lui  eu- 
vojer.  Ce  priaonuier  va  beaucoup  mieux  aajoanj'bui  qu'hier. 
(B.  A.) 

fiETINB  A  MUUI. 

31  juiTier  1765. 

J'ai  été  voir,  hier  au  soir,  à  la  B.,  Lallieu,  prisoDuier,  pour  eia- 
miner  ses  papiers  dans  lesquels  il  ne  s'est  rien  trouvé  d'important; 
mais  il  y  en  a  quelques-uns  écrits  en  allemand. 

Je  lut  aï  représenté  le  faux  billet  de  100  louit  sur  M.  de  la  Borde, 
qa'il  a  reconnu  pour  être  le  mémo  qu'il  a  donné  en  nantissement, 
pour  trouver  du  crédit  et  qu'il  m'a  assuré  lui  avoir  été  envoyé  par 
la  petite  poste  le  26  décembre  dernier,  sans  lettre  d'envoi,  en  sorte 
qull  Ignore,  snÎTaal  lai,  de  qui  et  d'où  il  vient.  Je  l'ai  fort  pressé 
dans  la  couTersation,  lai  faisant  connaître  qu'il  ne  disait  pas  la 
vérité,  et  qu'il  y  avait  tout  lieu  de  croire  que  c'était  lui-même  qui 
l'avait  fabriqué  oa  fait  faire.  Il  a  toujours  persisté  dans  son  alléga- 
tion, mais  d'une  façon  embarrassée  et  ambiguë.  Je  lui  ai  dit  bien 
sériewement  de  faire  ses  rédesions,  attendu  que  ce  délit  le  mène- 
rait loin,  s'il  n'avouait  pas  sa  faute.  Je  le  ferai  demain  iat.  en  régie 
et  j'aurai  l'honneur  de  vous  mander  le  résultat.  (B.  A.  ) 


SAirniE  A  SAiifT-FunKirriH. 


Uieu,  igé  de  33  ans,  uatif  de  Paioly,  en  Hainaut,  ci-devant  ofS- 
■u  service  de  Fnwoe,  et  depuis  Jieutenaot-colonel  au  service 
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de  Danemark,  a  été  arrêté,  etc.,  poar  avoir  donné  en  naotissemeot 
à  un  fripier  de  qui  il  louait  et  achelait  des  habits,  an  faux  billet 
deM.  le  duc  de  Vraslin,  signé  de  ce  ministre,  dont-la  signature 
était  fausse,  et  qui  porte  0.  i  M.  de  la  Borde,  banquier  de  la  cour, 
de  payer  au  porteur  la  somme  de  S400  livres  pour  affaires  étran* 
gères,  daté  &  Versailles  db  26  décembre  1764.  Pesuel,  sou  domes- 
tique, a  été  arrfité  avec  lui  et  ils  sont  tous  deux  à  la  B. 

Et  comme  cette  affaire  concerne  uq  crime  de  faux  d'autant  plus 
grave  que  l'on  a  contrefait  la  signature  d'un  secrélaire  d'Étal,  il  est 
nécessaire  de  faire  un  exemple  sévère  de  celui  qui  l'a  commis,  et 
pour  cet  effet,  c'est  une  aBïitre  à  renvoyer  aux  juges  ordinaires, 
pour  dans  l'instruction  connaître  et  pnnir  le  coupable  et  ses  adhé- 
rents ;  H.  le  lieutenant-criminel  en  est  prévenu.  Dans  ces  circons- 
lances,  Lallieu  et  Pesnel,  son  domestique,  doivent  fitre  retirés  du 
cb.  de  la  B.  et  transférés  au  Cbfttelet. 

H.  de  Saiot-Florentin  est  supplié  de  faire  expédier  un  0.  de 
liberté  pur  et  simple  de  la  B.,  pour  Lallieu  et  Pesnel. 

Apostille.  —  Bon  pour  les  ordres.  —  18  février  1765.  (B.  A.) 


CHBTAUEB  A   SAIRT-PIARKIITIH. 

SI  juTier  1765. 
J'ai  reçu  un  habit,  veste  et  culotte  d'ordonnance,  en  forme  étran- 
gère, et  trois  chemises  pour  Lallieu,  que  j'ai  remises  i  ce  pri- 
sonnier, lequel  m'a  rendu  l'hahît  qu'il  avait  sur  le  corps,  avec  la 
veste  et  la  culotte  d'un  velours  de  4  couleurs. 

Il  nous  reste  à  savoir  qui  est-ce  à  qui  nous  remettrons  l'habit  de 
velours  de  4  couleurs,  avec  sa  veste,  ses  escarpins  et  sa  culotte. 

8  NTrier  17SS. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  remis  entre  les  mains  de 
Franquard,  fripier,  l'habit  de  velours,  etc.,  qu'il  avait  loués  k 
Lallieu  avant  sa  détention.  Franquard  m'en  a  donné  une  recoD- 
naîssance  dudil  habit.         (B.  A.) 

CHEVALIBR  A  SARTIDE. 

7  mm  17SS. 

Lallieu,  à  qui  j'ai  donné  du  papier  ponr  vous  écrire,  n'a  pu 

encore  commencé;  il  m'a  prié  de  lui  écrire  sa  lettre,  ne  sachant 

pas  assez  bien  écrire,  à  ce  qu'il  dit.  Je  lui  ai  répondu  que  cela 

n'était  point  l'usage,  de  plus,  qu'il  faudrait  en  avoir  permiuîon; 
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i  qnoi  il  m'a  réponda  qa'il  priait  Moasieur  de  paiser  au  Cb.  le 
pins  tAt  que  votu  pourriez. 

17  mui  17GS. 

Lallieu  est  fort  chagrin  ;  il  a  pleuré  ce  jourd'hui,  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir.  Ce  prisonnier  tous  demande  en  grAce  de  vous  parler 
et  m'a  bien  recommandé  que  je  le  fasse  savoir  à  Monsieur.  Je  lui  ai 
répondu  que  j'avais  déjà  eu  l'honneur  de  vous  en  prévenir. 

(B.  A.) 

MORSAn  A   SARTIHB. 

Il  ftTril  1T6S. 

J'ai  fait  décréter  de  prise  de  corps,  à  ma  requête,  un  particulier 
qu'on  dit  se  nommer  de  LallJeu  et  qui  prend  la  qualité  de  colonel, 
que  TOUS  jugerez  ft  propos  de  lui  donner  sa  liberté  de  la  B.  où  je 
sais  qu'il  est  actuellement  détenu;  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
m'en  adresser  l'O.,  aân  que  je  puisse  le  remettre  à  rofQcier  chargé 
de  l'exécution  du  décret  et  qui,  par  ces  moyens,  pourra,  en  le  reti- 
rant de  la  B.,  le  conduire  tout  de  suite  dans  les  prisons  du  Chà- 
telet.  (B.  A.) 

aAATlIIS  A  HOIEAU,   PHOGUUOH  DU  ROI. 

13  tTril  1765. 

J'ai  reçu  ja  lettre  de  par  laquelle  tous  me  marquez  que  nous  avez 
fait  décréter  de  prise  de  corps  H.  Lallieu,  détenu  d'O.  du  B.  au 
ch.  de  la  B.  ;  attendu  qu'il  a  été  convenu  avec  le  ministère  que  sou 
procès  lui  serait  fait  et  parfait  au  Cbfttelet,  et,  &  cette  occasion,  vous 
demandez  sa  liberté  de  la  B.  pour  que  vous  en  puissiez  charger  un 
ofQcier  &  TefTet  de  retirer  Lallieu  du  ch.  et  le  conduire  avec  sûreté 
dans  les  prisons  du  CbAtelet  pour  y  6tre  écroué  en  vertu  du  décret; 
en  conséquence,  j'ai  l'honneur  de  tous  envoyer  une  lettre  pour 
H,  le  G.  de  la  B.,  au  moyen  de  laquelle  il  fera  remettre  k  l'ofBcier 
que  vous  en  rendrez  porteur,  lorsque  vous  le  jugerez  h  propos,  de 
Lallieu,  dont  il  donnera  sa  reconnaissance  aux  officiers  de  la  B.,  de 
la  remise  i  lui  faite  du  prisonnier.  (fi.  A.) 


lUHILHAC   A   8ART1HE. 

16  tlThl  1765. 


J'ai  mis  en  liberté  du  ch.  M.  Lallieu,  c'est-à-dire  entre  les  mains 
de  Desparriers,  ofBcier  du,cabi.net  criminel  du  Chàtelet,  pour  être 
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tnntréré  h  M  deitinatlon,  etc.  J'attendni  ( 

quez  Pesnel  en  liberté.  (B.  A.) 

■OHKAO  4  SAnTinx. 

a  tnft  i7«s. 
Comme  il  me  paratt  fort  intéressant  de  convaincre  pleinement 
de  Laltieu,  accusé  d'avoir  contrefait  la  signature  de  H.  le  dnc  de 
Praslin,  crime  dont  il  est  préTeau,  je  ctierche  de  nouvelles  preuves 
à  ajouter  à  celles  que  les  charges  et  informations,  faîtes  jusqu'b 
présent  ont  produites.  J'en  ai  conféré  ce  jourd'hui,  avec  H.  Rece- 
veur qui  m'a  dit  avoir  en  l'honneur  de  vous  faire  un  rapport  auqnel 
il  a  joint  une  lettre  de  de  Lallieu.  Estimant  que  j'en  pourrai  Urer 
quelque  ioductiou,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  les  communiquer. 
Receveur  m'a  dit  aussi  qu'il  avait  lieu  de  penser  que  Pesnel,  domes- 
tique de  Lallieu,  avait  écrit  de  sa  main  le  corps  du  mandement 
faussement  souscrit  :  le  duc  de  Praslin,  et  que  Pesnel  était  en  état  de 
donner  les  plus  grandes  lumières  à  ce  sujet,  cela  me  porte  i  tous 
prier  encore  de  ne  pas  metire  Pesnel  eu  liberté,  et  de  permettre  que 
Receveur  puisse  conférer  avec  lai.  Cependant,  comme  vousm'avei 
paru  désirer  de  le  faire  sortir  de  ta  B.,  ne  serait-il  pas  possible  de 
le  transférer  soit  au  Pelit-Chfttelet,  soit  au  Por-1'Ëveqae,  oil  il  serait 
détenu  en  vertu  des  m6mes  0.  ;  car  jusqu'à  ce  jour,  je  ne  puis  le 
comprendre  comme  accusé  au  procès.  (B.  A.) 


DE9UHTIEBS  AC  ■ÈHB. 

C'est  dans  les  prisons  du  Grand-Chfttelet  que  j'ai  conduit  de  Lal- 
lieu, où  il  est  encore  au  secret  ;  H.  le  lieutenant  criminel  l'a  inl., 
et  je  crois  que  pour  lui  faire  son  procès,  on  n'attend  qaelesO. 
de  la  Cour.  ____^  t^*  *■) 

UCETEDB  AD  ICÈHE. 

Il  mit  1766. 

Je  me  sais  transporté  l**  mai  à  la  B.,  àb  j'ai  remis  à  M.  de  Jn- 
milhac  la  lettre  dont  vous  m'avez  fait  charger  pour  lui,  et  it  m'a  fait 
remettre  Pesnel,  laquais  de  Lallieu,  qui  y  était  détenu  ;  et  de  suite, 
je  t'ai  transféré  k  la  prison  du  For-l'Évèque,  ob  je  l'ai  écroué  de 
rO.  da  R.,  ainsi  que  fOUS  l'aves  ordonoi.  (B.  A.) 
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ULLIED  m 

SàKTINE  iU  UKDTENltlT  GBIIOIISL  UNOIK. 

S9  juin  1765.  " 
J'ai  proposéj  de  concert  avec  tous,  ainsi  que  tous  nous  le  rappel- 
lerez, la  liberté  de  Pesnel,  détenu  de  l'O.  du  Roi  au  For-]'ÉT6qae, 
afin  qu'on  ne  l'atLendtt  pas  lorsqu'il  serait  question  de  le  mettre 
detu)rs  ;  le  ministre  rient  d'enToyer  l'O.  de  liberté,  et  j'attends  qa* 
TOUS  m'honoriez  d'an  mot  de  réponse  pour  le  faire  mettre  b  axé* 
cutioa. 
ApostilU.  —  Mis  en  liberté,  la  1*' juillet  176fi.  (B.  A.) 


LEKOIB  k  SIHTINB. 

II  octobre  llflB. 

J'ai  l'bonneur  de  tous  faire  part  quu  j'ai  rapporté,  hier  et  aajour- 
d'hoi,  le  procès  de  Lallieu;  la  pluralité  des  juges  a  été  de  l'avis  des 
conclusions  tendantes  i  la  peine  de  mort  contre  de  Lallieu,  et  an 
sursis  au  jugement  de  Pesnel  ;  mais  M.  Léonard  les  a  ramenés  à  son 
ans  pour  ne  prononcer  qu'une  question  préparatoire,  les  preuTes 
rëserTées.  HU.  de  la  Tournelle  décideront  de  son  sort.  Les  juges 
ont  paru  désirer  que  la  lettre  adressée  à  Receveur,  et  que  vous 
m^avez  confiée,  restât  au  procès;  elle  tous  sera  rendue  cependant, 
si  TOUS  le  souhaitez,  en  tous  observant,  néanmoins,  qu'il  en  a  été 
question  lors  de  Hnlerrogatoire  sur  la  sellette  et  que  la  pièce  parait 
être  inutile,  {B.  A.) 

SARTINE  AD  UBDTEIfAHT  CSIHINEI.. 

It  octobre  17SS. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  tous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
pour  m'aanoocer  le  jugement  de  Lallieu,  et  je  vous  rends  mille 
grAces  de  votre  attention,  ainsi  que  des  choses  que  vous  me  dites 
sur  la  lettre  adressée  à  Receveur.  Je  consens  volontiers  qu'elle  reste 
an  procès  si  elle  j  est  utile,  et  ce  d'autant  plus  qu'il  fiaut  que  HM.  de 
la  Tournelle  la  voient.  (B.  A.) 

HECEVEUn  A  SABTntE. 

iliaUlttnaT. 
Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'envoyer  la  lettre  ci-jointe  qo'â 
eu  celui  de  vous  adresser  M.  Landumley,  que  Je  ne  cannais  point, 
par  laquelle  il  tous  fait  part  des  propos  insolents  et  irrespeetuetix 
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que  fient  contre  tous  et  contre  M.  le  duc  de  Praslin,  LallîeiL 

Je  n'en  suis  point  surpris;  Je  ne  le  suis  que  de  ce  que  ce  drdla 
ne  soit  pas  à  Bicôlre,  comme  il  aurait  dû  y  être  envoyé  après  l'expi- 
ration du  temps  du  plus  amplement  inrormé  d'un  an  auquel  il  a 
été  jugé  par  la  Conr. 

Je  suis  très  certain  que  quand  il  ne  serait  qu'exilé  bon  du 
royaume,  on  ne  serait  pas  à  l'abri  de  ses  impertinences,  car  II  noua 
écrirait  du  bout  du  monde. 

Quant  &  ce  qu'il  dit  de  moi,  'quoique  ce  soit  chose  assez  dés- 
agréable, je  m'en  moque.  Dans  le  fond  de  son  ftme  il  sait  bien  à  quoi 
s'en  tenir  sur  ma  façon  d'agir  avec  les  insolents  ;  je  l'aï  corrigé  à 
Cassel  à  la  fin  de  la  campagne  de  1159,  de  manière  &  s'en  souvenir. 
Je  ne  fais  pas  plus  d'atlentiou  à  la  noirceur  de  sa  calomnie,  qai  est 
de  me  supposer  avoir  fait  fabriquer  les  billets  qui  font  l'objet  de 
son  crime  ;  néanmoins  si  je  me  trouvais  jamais  à  portée  de  lui  en 
parler  en  liberté,  je  n'ose  me  flatter  d'être  assez  retenu  pour  ne  loi 
pas  dire  deux  mots  du  mécontentement  que  m'ont  causé  ses 
mémoires  imprimés  et  faits  par  l'avocat  Cbantlin,  qu'en  tout 
autre  lieu  qu'à  Paris,  j'aurais  déjà  remercié  tant  de  ceux-là  que 
de  ceux  de  Richardot.         (B.  A.) 

KOKTSYNIRD  k  SÀ&TIHB. 

!S  féirier  1711. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  un  placet  par  lequel  Lallieu 
demande  son  élargissement  des  prisons  de  Bicétre,  oh  il  est  détenu 
depuis  quelque  temps,  prétendant  avoir  des  choses  très  intéres- 
santes pour  le  service  du  R.  à  me  révéler;  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  me  marquer  quels  sont  les  motifs  de  la  détention  de  ce  pri- 
sonnier,  et  si  vous  croyez  que  Ton  puisse  tirer  de  lui  quelques 
éclaircissements  utiles  au  bien  du  service  de  S.  H.         (B.  A.) 


SARTINE  A  HOHTBTHAKD,  milISTRB  OC  U  GUERBI. 

l"luralT71. 

...Lallieu  est  natif  de  Bruxelles,  et  a  été  valet  de  chambre  de  la 
comtesse  de  Laanoy,  gouvernante  de  la  ville.  Il  tenta  à  entrer,  ea 
1757,  dans  l'armée  de  M.  le  M"  d'Estrées,  mais  il  ne  fut  point  em- 
ployé. Il  joignit  ensuite  en  Poméranie  l'armée  suédoÏBe,  qui  y  était, 
afin  de  chercher  fortune,  ainsi  que  d'antres  Français  anxquehi  il 
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t'était  joÏDl.  Ils  B'oOïirent  au  géoéral  suédois,  qui  les  accepta.  Lear 
service  se  borna  k  embaucher  des  déserteurs  de  toutes  Dations,  à 
Hambourg,  et  à  les  faire  passer  dans  l'arinée  suédoise.  An  com- 
mencemeut  de  1762,  tous  les  Français  furent  réformés  des  troupes 
snédoisËS.  Lalliea  fit  déserter  450  hommes,  avec  lesquels  it  joignit 
l'armée  danoise,  qui  était  dans  le  Holstein,  et  qui  paraissait  prête 
d'entrer  en  guerre  avec  la  Russie.  Il  fut  reçu  avec  ce  nombre 
d'hommes,  qu'on  lui  donna  à  commander  avec  te  grade  équivalent 
ici  Jk  celui  de  lieutenant-colonel.  La  paix  générale  s'étant  faite,  il  fut 
réformé.  Il  se  retira  à  Clercs,  d'où  il  fut  obligé  de  sortir  pour  des 
escroqueries  qu'il  y  fit.  II  vint  &  Paris,  oii  il  ne  s'est  soutenu  que 
par  des  mensonges  et  de  mauvais  moyens. 

Il  fut  arrêté  le  14  janvier  176S  par  0.  du  R.,  et  mis  i  la  B.  pour 
avoir  donné  en  nantissement  &  un  fripier,  de  qui  il  louait  et  aclie- 
lait  des  habits,  un  faux  billet  signé  :  le  duc  de  Prasiin,  et  qui  don- 
nait ordre  à  H.  de  la  Borde,  banquier  de  la  Conr,  de  payer  la 
somme  de  12  400  fr.  pour  afTaires  étrangères.  Ce  prétendu  billet 
éUit  daté  de  Versailles,  du  85  décembre  176S. 

Gomme  on  le  soupçonnait  avec  raison  d'avoir  contrefait  la  signa- 
ture de  U.  le  duc  de  PrasHn,  il  était  nécessaire  de  faire  un  exemple 
sévère  de  ce  crime  de  faux,  d'autant  plus  répréhensible  qu'il  avait 
osé  contrefaire  la  signature  d'un  secrétaire  d'État;  en  conséquence, 
Lallieu  fut  transféré  au  Chfttelet,  où  H.  le  lieutenant  criminel  lui 
ât  son  procès.  La  pluralité  des  juges  fut  de  suivre  les  conclu- 
sions du  rapporteur,  tendantes  à  peine  de  mort  contre  Lallieu; 
mais  H.  Léonard,  un  des  juges,  les  ramena  â.  son  avis,  qui  était  de 
prononcer  une  question  préparatoire,  les  preuves  réservées,  et  de  le 
renvoyer  h.  MM.  de  la  Toumelle,  pour  décider  de  son  sort.  En  con- 
séquence, il  a  été  transféré  à  la  Conciergerie. 

HM.  du  Parlement  jugèrent  Lallieu  &un  plus  amplement  informé 
d'un  an,  et  garder  prison  pendant  ce  temps-là;  mais  il  fut  ajouté  à 
la  marge  par  M.  le  P.  G.,  que  ce  prisonnier,  dans  le  cas  où  il  n'y 
aurait  pas  de  nouvelles  preuves  tendantes  b.  mort,  serait  mis  h 
Bicfitre.  Lallieu  ayant  appris  ce  jugement,  et  voyant  l'expiration  du 
plus  amplement  informé  procbaine,  se  Qt  mettre  par  ses  créanciers 
à  la  Conciergerie,  afin  de  n'être  point  transféré  &  Blcèlre.  Il  y  resta 
&peu  pr&s  an  an;  mais  le  P.  0.,  ayant  reconnu  l'adresse  de  ce  pri- 
sonnier, l'a  fait  transférer,  par  un  huissier  du  Parlement,  à  Bicfttre 
ob  il  est  détenu. 
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nomme  Lallieu,  avant  d'fitre  arrêté,  se  donnait  des  airs  d'impo^ 
tance,  en  se  disant  employé  par  le  ministère,  poar  des  affaires  très 
délicates  et  très  secrètes,  ce  qaî  était  faux,  je  crois  que  les  choses 
intéressantes  qu'il  a  révélées  sont  des  mensonges;  et  j'ai  d'antanl 
plus  lieu  de  penser  ainsi,  que  ce  prisonnier  a  toujours  tenté  d'oo- 
Trir,  même  à  BicAtre,  des  correspondances  avec  des  prisonniers 
de  même  aloi  que  Ini,  qui  se  sont  adressés  &  moi,  pour  donner  de 
pareils  avis,  dont  la  fausseté  a  été  reconnue.  C'est  un  stralagëme 
usé  dont  ce  prisonnier  veut  se  servir  comme  d'un  dernier  effort 
pour  se  procurer  la  liberté,  ou  pour  apporter  quelque  adoucissemeot 
à  ton  sort.  (B.  A.) 

RACKET*,  FÉVRIER»,  RAPIN', 

DROUART',  DAMPIERRE»,  ROLWEIGEN»,  RENOUT\ 

DUBOIS»,  SABREVILLE»,   BESSON", 

PONTFROIDE",  COLLETTE",  VOROUX",  BRIOY", 

FONTFROIDE",  CAVAROS». 


RECBVIUB  A  SAETUIB. 

9  jtnTter  1T6S. 

,.  Rachet,  sculpteur  de  Paris",  connu  pour  un  cocangeur,  et 
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pODr  nn  très  mauvais  sujet,  est  en  liaison!)  avec  le  secrétaire  de 
l'ambaïude  de  Russie,  pour  lui  chercher  des  SDJets,  c'est-à-dire 
des  gens  à  talent  dans  toutes  sortes  d'arts  et  proressions.  Lui- 


ier,  doit  partir  au  mois  de  mars 
intemeols  par  an,  et  emmener 
s,  qui  est  déjft  dans  ces  pays.  It 


même,  qui  est  uu  Tort  habile  ouvri 
prochain  avec  2  000  écus  d'appoi 
avec  lui  la  femme  d'un  de  ses  ami 
est  convenu  que  tous  ceui  de  ces  ouvriers  qu'il  parviendrait  h  dé- 
baucher ne  passeraient  pas  par  terre,  c'est-&-dîre  par  nos  villes 
frontières  pour  s'y  rendre,  mais  qu'ils  s'embarqueraient  à  Rouen. 
Il  a  tenu  ces  discours  en  présence  de  Vat,  tapissier,  et  de  Ducrenz, 
cavalier  du  guet,  déjeunant  ensemble  aujourd'hui  dans  le  cabaret 
des  Bons-Enfants,  place  Cambrai.  Il  a  ajouté  qu'il  était  sur  ses 
gardes  du  cAté  de  la  police,  et  que,  pour  s'y  soustraire,  supposé 
qu'on  le  soupçonoAt,  il  logeait  chez  un  de  ses  amis,  appartenant  & 
la  princesse  de  Carignan,  dans  l'hAtel  du  Petit-Luxembourg.  Je  ne 
sais  ce  qu'il  a  fait  à  Turin,  où  il  a  resté  quelque  temps  ;  mais  je  le 
Tois  lié  avec  des  gens  de  l'ambassade  de  Sardaigne,  et  de  la  prin- 
cesse de  Carignan. 

Ce  Rachet,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire,  est  ua 
fameux  cocangeur  de  grande  route  que  ja  connais  pour  (el  il  y  8 
13  &  14  ans.  II  est,  joint  à  cela,  aussi  maquereau  que  sa  femme  est 
maqnerelle,  laquelle  a  été  arrêtée  de  l'O.  du  R.,  comme  telle,  et 
envoyée  &  l'bApilal,  à  la  police,  2  décembre  dernier. 

Il  m'est  revenu  qu'il  a  eu  l'honneur  de  vous  présenter  un  placet 
contre  elle  &  la  sollicitalioa  de  quelqu'un  tenant  ou  h  la  princesse 
de  Carignan,  ou  ft  l'ambassadeur  de  Sardalgne.  Son  intention  est  de 
vendre  tout  ce  qui  appartient  à  sa  femme  pendant  qu'elle  est  k 
rhftpitat,  et  s'en  aller  en  Russie  avec  l'argent. 

Je  crois  pouvoir  vous  observer  qu'il  serait  bon  d'arrêter  cet 
homaie,  et  de  foire  perquisition  dans  la  chambre  qu'il  occupe  chez 
la  princesse  de  Carignan,  où  l'on  trouverait  certainement  des 
clioses  utiles  sur  ce  genre  de  crime.  J'attends  vos  0.  sur  cet 
objet. 

Pachon,  connu  dans  Paris  pour  la  renommée  des  couleurs  fines 
et  teinlores  en  écarlate,  est  aus^  retenu,  et  doit  avoir  6000  fr. 
d'appointements.  (B.  A.j 
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PHASUH  1  UETIMI. 

I  Mnier  IT6S. 

Je  TOtu  eavoîe  2  0.  du  R.  pour  Taire  arrêter  et  cooduire  fa  la  B. 
Rachet,  sculpteur,  qui  se  charge  de  débaucher  des  ouvriers  pour 
les  faire  passer  en  Russie  ;  j'y  en  joins  un  3*  pour  que  l'on  se  sai- 
sisse de  ses  papiers  et  qu'on  tous  les  remette  aflo  que  vous  les  exa- 
miniez; mais  TOUS  voudrez  bien,  aTant  de  faire  mettre  ce  dernier 
0.  &  exéculton,  en  préTenir  H**  la  princesse  de  Carignan,  puisque 
ce  particulier  loge  chez  elle.  Je  vous  prie  de  m'informer  de  tout  ce 
que  vous  aares  fait  à  ce  sujet.  (B.  A..) 


as  HTriw  ITU. 
Vous  trouverez  cî-jointe  la  lettre  de  H.  le  0.,  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Racbèt,  qui  est  entré  ce  soir  au  ch.  &  10  h.  1/S;  ce 
prisonnier  est  logé  à  la  calotte  de  la  fiertaudière.         (B.  A.) 


EBCBTBDa  AU  xIhK. 

28  firriw  176S. 

...  J'ai  arrâté  le  StS  et  conduit  à  la  B.,  Racbet,  et  aujourd'hui,  en 
conséquence  de  vos  0.,  je  me  suis  transporté  à  l'hdtel  de  la  prio' 
cesse  de  Carignan,  où  Agnès,  secrétaire  de  la  princesse,  m'a  remis 
les  papiers  de  Rachet,  trouvés  dans  la  chambre  de  sa  sœur,  por- 
tière des  écuries  du  petit  hAtel.  Lesquels  papiers  ont  été  ,par 
Agnès  examinés,  ainsi  qu'il  m'a  dit  que  vous  l'aviez  autorisé  à  le 
faire;  néanmoins  j'ai  lieu  de  croire  que  tous  n'avez  pas  jugé  i  pro- 
pos de  l'instruire  du  motif  de  la  capture  de  Rachet. 

Razade,  écuyer  de  la  princesse  de  Carignan,  est,  fa  proprement 
parier,  le  moteur  de  toute  cette  affaire,  et  voici  ce  qu'il  m'en  a  dit  : 
En  plaignant  Rachet  de  ne  pas  pouvoir  profiter  de  L'espèce  de  for- 
tune qu'il  lui  avait  procurée  en  Russie,  que  c'était  lui  qui  l'avait 
présenté  au  comte  Woronzow,  chancelier  de  cette  puissance 
lequel  l'aTait  accepté  à  sa  sollicitatioD,  et  à  celte  de  M**  de  Cari- 
gnan ;  qu'il  avait  de  même  présenté  Bacbon,  connu  pour  ses 
talents  dans  les  couleurs,  et  S  autres  personnes  dont  je  n'ai  po  loi 
tirer  les  noms,  crainte  de  lui  donner  des  soupçons.  La  capitulation 
ou  le  marché  de  Sacbou  est  de  1000  écua  de  pension,  et  ses 
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onnages  pajés.  De  même,  Rasade  m'a  ajouté  qu'ua  jour,  ayant  ea 
l'hoDoeur  de  conrer&er  aTec  tous,  il  vous  avait  fait  part  de  ce  que 
l'ambassadear  de  Russie  -jiii  avait  proposé  de  lui  procurer  des  gens 
à  talent,  pour  passer  dans  ce  pays,  &  quoi  vous  lui  aviez  répondu 
qu'il  D'y  avait  point  de  mal  k  cela,  et  qu'il  était  permis  à  chacun  de 
se  procurer  un  bien-être  chez  l'étranger  quand  on  en  avait  pas 
dans  sa  patrie.  (B.  A.) 

SARTIDE  A  P&ISUH. 

1»  mui  ITSS. 

Sur  le  rapport  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  que  Rachet, 
sculpteur,  se  chargeait  de  débaucher  de>  ouvriers,  pour  les  faire 
passer  en  Russie,  vous  m'avez  envoyé  des  0.  du  R.  pour  le  faire 
arrêter  et  conduire  à  la  B.,  avec  ses  papiers;  et  comme  il  ne  pouvait 
se  trouver  que  dans  une  chambre  qu'il  occupait  chez  la  princesse 
de  Carignan,  vous  me  recommandiez  de  ne  point  faire  usage  de  l'O. 
de  perquisition  adressé  &  un  comm.  au  Chitelet,  qui  était  joint  i 
votre  lettre,  sans  auparavant  en  prévenir  la  princesse;  je  me  suis 
conduit  de  manière  que  toutes  vos  intentions  ont  été  remplies. 

J'ai  d'abord  fait  arrêter,  en  dehors  de  l'hàtel,  Rachet  qui,  quoique 
sur  la  méfiance,  a  été  conduit  kla  B.  sans  nul  mouvement  ni  éclat; 
et  jugeant  qu'il  était  convenable  de  nepointfaire  paraître  lecomm, 
chez  la  princesse  de  Carignan,  j'ai  fait  prier  H.  Agoès,  son  secré- 
taire des  commandements,  de  passer  chez  moi,  auquel  j'ai  dit  de 
quoi  il  était  question  par  rapport  aux  papiers,  lequel  s'est  prêté  do 
bonne  grftce,  me  disant  qu'aussïtAl  qu'il  en  aurait  rendu  compte  à 
la  princease  il  me  ferait  avertir.  En  effet,  il  n'a  pas  tardé,  et  j'ai 
envoyé  &  Agnès  l'officier  qui  s'était  muni  des  clefs  de  Rachet,  en 
leur  état,  et  tous  deui  ont  foit  dans  sa  chambre  la  perquisition  des 
papiers,  qui  ont  été  remis  en  l'état  qu'ils  étaient.  Je  vais  les  faire 
eiaminer,  et  tout  de  suite  Rachet  sera  int.,  parce  qu'on  m'assure 
qu'il  a  des  complices  de  l'émigration. 

Tout  s'est  donc  passé  au  mieux  et  avec  honnSteté;  j'ai  l'honneur 
devons  renvoyer  l'O.  en  forme,  pour  le  comm.,  qui  devient  inutile. 

Dès  que  Rachet  aura  subi  Tint.,  j'aurai  l'honneur  de  vous  en 
rendre  compte.  (  B.  A.  ) 
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aiRTDIE  Â  BOCEXBaUKE. 

13  mtn  lies. 

Je  VOUS  prie  de  toub  transporter  au  cb.  de  la  B.,  à  l'effet  i'j 
ÎDt.,  de  rO.  du  R,,  Rachet,  sculpteur,  qui  ;  est  prisuDuier  et  dont 
TOUS  avez  paraphé  les  papiers.  Vous  ferez  avertir  Receveur,  inspec- 
teur de  police,  de  s'y  trouver  avec  vous,  pour  qu'il  vous  représenle, 
en  préseDce  de  Rachet,  tes  papiers  dont  il  était  gardien;  je  joins  à 
ma  lettre  2  rapports  de  Receveur  et  une  note  qui  vous  mettront  an 
fait  des  matières  sur  lesquelles  vous  aurez  &  int-  le  prisonnier  qui 
se  proposait  de  passer  eu  Russie  avec  Bacbou,  habile  teioturier  eo 
écarlate. 

Dès  que  vous  aurez  fait  votre  int.,  vous  m'en  enverrez  copie  pont 
que  je  puisse. en  rendre  compte  à  H.  le  due  de  Praalin.    [B.  A.) 


LE  ii£me  a  phaslui. 

UamVm. 

Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'adresser,  dans  le  mois  de  février 
dernier,  des  0.  du  R.  pour  faire  arrêter  et  conduire  i  la  B.  Racbet, 
maître  sculpteur,  soupçonné  de  débaucher  les  plut  habiles  de  nos 
ouvriers,  pour  le  service  de  la  Russie,  où  il  comptait  passer  Ioh 
même,  et  d'avoir  eu  des  liaisons  avec  le  secrétaire  d'ambassade  de 
cette  Cour.  En  conséquence,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  informerda 
l'exécution  des  0.  de  S.  M.  et  que  j'allais  faire  subir  int.  à  Rachat, 
pour  approfondir  celte  affaire  et  savoir  le  nom  de  cens  qui  pou- 
vaieDt  6tre  coupables  d'avoir  pactisé  (?)  avec  lui;  et  s'il  résulte  dei 
înt.  de  Rachet  qu'il  nie  formellement  avoir  en  relation  avec  qui  qaa 
ce  soit  attaché  à  la  Russie,  soit  dans  It  vue  de  débaucher  des  onvrie» 
pour  le  service  de  celte  Coor,  soit  pour  toute  autre  chose  ;  qu'il  ot 
vrai  qne  Bazade,  énuyer  de  la  princesse  Carignan,  le  présenta  dam 
le  mois  d'aoAt  dernier,  à  M.  le  comte  de  Woronzow,  grand  chan- 
celier de  Russie,  auquel  il  donna  ne  mémoire  contenant  le  précis 
de  ses  talents  en  scnlpture.  Qne  lui,  Rachat,  aurait  pn  accepter  les 
offres  qoe  lui  fit  ce  ministre  de  passer  en  Russie,  si  les  coadtlioBi 
avaient  été  avantageuses,  mais  qu'avant  de  sortir  de  France  il  aurait 
pris  des  passeports  et  se  serait  mis  en  règle.  Qu'il  n'a  jamais  vttn- 
tenu  de  correspondance  avec  des  gens  qui  demeureuL  en  Russie. 
Qu'il  rencontra,  il  y  a  3  mois,  Bachou,  habile  teinturier,  qu'il 
n'avait  pas  vu  depuis  5  ou  6  ans;  qu'il  lui  dit  dans  la  conversation: 
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Je  crois  qne  je  pourrai  aller  ea  Russie  ;  que  sur  ce  que  œloi-ci  loi 
répondit  qu'il  ne  s'éloignerait  pas  de  s'y  rendre  aossi,  lui,  Elachet, 
dit  :  t  Si  TOUS  persistes  dans  votre  dessein,  vous  pouvez  eu  parler  à 
Razade.  »  Qu'enBn,  ce  n'est  qu'un  projet  vague  qu'il  avait  formé  de 
quitter  la  Fraoce,  n'jr  trouvant  pas  beaucoup  de  ressource  pour  son 
talent,  n'ayanlfaitaucunedéoiarche  depuis  le  départ  de  M.  le  comte 
Woronsow  pour  la  Russie. 

Ces  réponses  m'ont  paru  de  bonne  foi,  et  quoique  Rachel  soit 
UQ  assez  mauvais  sujet  pour  le  conduite  et  les  mœurs,  je  pense  qu'il 
n'est  point  coupable  d'embauchage,  ni  de  manœuvres  relatives  & 
cet  objet.  C'est  pourquoi  j'ose  vous  proposer  de  le  fïire  mettre  en 
liberté,  et  d'avoir  la  bonté  de  m'envoyer  l'O.  du  R.,  qui  est  néces- 
saire pour  sa  sortie  de  la  B. 

Si  vous  jugez  que  Bacbou,  dont  je  viens  d'avoir  l'honneurde  roua 
parler.soit  dans  le  cas  d'BLre  observé,  je  me  flatte  qoe  vous  voudrez 
bien  me  prescrire  vos  intentîonsà  ce  sujet.  (B.  A.) 


...  Métier.  On  a  cru  devoir  faire  écrire  la  lettre  dont  copie  est  ci- 
jointe,  aBn  de  gagner  sa  confiance  et  parvenir  aax  fins  que  pourra 
désirer  le  ministre.  Il  paraît,  par  la  note,  que  le  colonel  Rapla  doit 
quitter  ses  opérations  de  la  Russie  pour  être  employé  de  nouveau 
au  service  du  roi  de  Prusse,  dans  la  partie  des  recrues.  Cet  étranger 
ne  sera  pas  moins  dangereux  sur  les  IVonlières  des  États  du  Roi 
relativement  fc  cet  objet,  dont  il  était  chargé  en  dernier  lieu  pour 
l'impératrice  du  Nord. 

On  voit  par  les  deux  lettres  que  ai  le  ministère  désire  qu'on  s'as- 
sure du  colonel  Rapin,  qu'on  a  des  moyens  infaillibles  ponr  y  par- 
venir. (B.  A.) 


SI  oàtt  nés. 
Je  vois,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
que,  aa  défaut  de  40  000  francs  que  H.  le  prince  deOalIilzin  devait 
payer  aux  Favier,  ces  S  pères  ont  renoncé  au  projet  de  faire  de 
nouveaux  enrôlements  pour  la  Russie;  mais  les  lettres  que  je  viens 
de  recevoir  de  Pétersbonrg  annoncent  l'arrivée  de  personnages  sur 
la  conduite  desquels  il  ne  sera  pas  moins  à  propos  de  veiller. 
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Je  TOUS  ai  prévenu,  il  y  a  déjà  da  temps,  de  celle  de  Pictel,  gene- 
vois ;  on  me  marqae  qu'il  doit  fitra  précédé  par  un  Le  Boy  qui 
passera  par  Hambourg  et  par  la  Hollande  et  qu'ils  seront  rendus  ici 
dans  le  mois  de  mai. 

Il  doit  y  avoir  acinellemeol  à  Paris  un  sieur  Rapîn  qui  a  serri 
daus  les  troupes  du  Roi,  et  qui  te  qualifle  acluellemenl  de  colonel 
prussien.  Cet  homme  a  envoyé  plusieurs  colons  en  Russie  dans  le 
cours  de  l'année  dernière,  et  il  travaille  ft  répéter  ces  mêmes  opé- 
rations. 

L'on  m'écrit  encore  que  Bousserel,  protestant,  a  dû  partir  de 
Pétersbourg  &  la  flu  du  mois  dernier,  pour  venir  dans  les  Cévennes 
et  le  Languedoc  enrftier  des  familles  destinées  Rétablir  des  planta- 
tions de  mfiriers  et  des  vers  à  soie  dans  les  parties  méridionalEsde 
la  Russie.  Si  cet  homme  passe  à  Paris,  je  pense  qu'il  sera  bon  d'en 
être  averti  poar  pouvoir  suivre  sa  marche  et  faire  examiner  sa 
conduite  dans  les  provinces  où  il  se  rendra.  [B.  A.) 

>  kTril  1165. 

Je  vous  envoie,  comme  vous  me  l'avei  demandé,  un  0.  du  R.,  à 
l'eiFet  d'autoriser  l'élai^ssemcnt  de  Racbet,  qui,  d'après  ses  dépo- 
sitions, ne  paraît  effectivement  pas  aussi  coupable  qu'on  l'avait 
présumé  ;  je  ne  vois  pas  d'inconvénient  &  faire  observer  Bacbou,  el 
si  vous  découvrez  quelque  chose,  vous  voudrez  bien  m'en  faire  part 

Apo$tille.  —  Écrit  à  M.  Chevalier  de  savoir  de  Racbet,  avant 
qu'il  sorte,  la  demeure  de  Bacbou.  Écrit  au  Receveur,  le  4  avril, 
d'observer  la  demeure  de  Bacbou.  (B.  A.) 


CHBVAtIBR  a   DUTAL. 

B.,  3  BTril  tlSS. 
11  me  parait  que  Rachet,  à  qui  j'ai  demandé,  de  la  part  de  H.  de 
Sartine,  comme  vous  me  le  marquez,  la  demeure  de  Baohoo,  tein* 
turier,  ne  le  sait  point  au  juste,  et  voici  ce  qu'il  m'a  répondu  :  Qne 
Bacbou  demeurait  dans  le  quartier  des  Halles,  où  est  le  pilori.plus 
qu'un  appelé  Cheron  pourra  le  savoir  au  juste;  Cheron  est  teneur 
de  livres  chez  un  marchand  de  draps,  rue  Saint-Honoré,  entre  la 
rue  Tirecbape  el  la  rue  du  Roule,  et  que  Cheron,  st  on  ne  le  trouva 
pas  chez  son  marchand,  ou  le  trouvera  chez  un  faïencier  qui  vend 
de  la  bière,  rue  de  l'Arbre-Sec,  k  renseigne  du  «  Perroquet  ■,  obil 
va  tons  les  soirs  exactement. 
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Vous  me  marquez  que  tous  adressez  l'O-  de  liberté  de  ce  prison- 

m«r  k  H.  le  G.;  cela  n'est  point  encore  parvenu,  et  H.  Briard  n'a 

point  de  lettres  pour  H.  le  C»  de  Jumilhac. 
Apoitille.  —  Knvoyé  note,  le  4  avril  1765,  à  Receveur,  pour 

observer  les  démarclies  de  Bacbou,  teinturier.  (B.  A.) 


SABTINB  A    PRASLIN. 

21  leptembre  4783. 

N'étant  Tait  représenter,  il  y  a  quelques  jours,  les  différents  aviS' 
qui  m'ont  été  donnés  depuis  le  commencement  de  l'année  contre 
Rapin,  natif  du  pays  de  Vaud,  frontière  de  la  Suisse,  qui  avait  servi 
peodaat  la  guerre  de  1741  dans  les  troupes  du  II.,  et  qui  se  qualille 
aujourd'hui  de  colonel  prussien,  j'y  ai  vu  la  leltre  dont  vous  m'avez 
honoré  le  81  mars  dernier,  à  l'occasion  de  ce  colonel  qui  faisait  le  mé- 
tier,àHambourg, d'envoyer  des  colons  en  Russie,  qu'il  lirait  de  lous 
pays,  ainsi  que  de  la  France;  j'eus  l'honneur  de  vous  faire  réponse 
que  ce  Rapin  n'était  point  à  Paris  et  que  je  pensais,  comme  il  est 
vrai,  qu'il  ne  se  hasarderait  pas  d'y  venir  pour  beaucoup  de  rai- 
sons, entre  autres  pour  s'être  sauvé  des  prisons  de  'Wezel,  où  M.  le 
m"  de  Soubise  l'avait,  dit-on,  fait  mettre  comme  espion  du  roi  de 
Prusse  dans  la  dernière  guerre.  Je  viens  d'être  instruit  qu'il  y  a 
erreur  dans  ce  dernier  fait  et  que  ce  n'est  pas  Rapin  qui  fut  arrêté 
ii  Wezel,  mais  Colignou,  autre  espion  du  roi  de  Prus-e,  colonel 
d'un  batailKm  franc  dans  les  troupes  de  ce  prince,  et  cette  obser- 
vation, ici,  n'est  que  pour  l'ezaclitude  dans  ce  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  mander. 

Mais,  pour  en  revenir  à  Rapin,  j'ai  reçu  au  mois  de  juin  dernier, 
des  bureaux  de  M.  le  duc  de  Uhoisetil,  son  signalement  imprimé, 
porlant  ordre  du  ministre  aux  maréchaussées  du  royaume  de  l'ar- 
rêter partout  où  elles  le  rencontreraient. 

AcedeuzièmeavU,j'airedoubléd'attentionetvaici  ce  que  je  viens 
d'apprendre,  concernant  Rapin  :  Il  était  venu  de  Hambourg  h  Liège 
à  l'effet  d'y  recruter  des  hommes,  soit  pour  le  roi  de  Prusse  ou 
pour  la  Russie,  et  il  y  était  encore  au  commencement  de  ce  mois, 
mais  il  en  est  parti  nouvellement  pour  aller  à  Francfort,  se  trouver 
à  la  foire  d'avril,  d'oit  il  compte  revenir  à  Liège  ;  je  serai  instruit 
de  son  retour  et  je  ne  perdrai  p:is  cet  homme  de  vue.  Au  surplus, 
j'aurai  l'honneur  de  vous  en  rendre  un  compte  plus  détaillé  ince&- 
sammeot.  (B.  A.) 
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RECEVEUR  A  SABTINB. 

!9  Mplembra  {TBE. 

Je  n'ai  trouvé  daos  toutes  mes  notes  sar  les  émissaires  de  dos 
ennemis,  pendant  te  cours  de  la  dernière  guerre,  d'autres  choses 
qui  touchent  Rapin,  et  qui  soient  directeisent  contre  nos  armées, 
que  ce  qui  suit  : 

Rapin,  pendant  la  guerre  de  Bavière,  l'élection  de  Charles  VII, 
qui  s'est  terminée  en  1748,  était  capitaine  dans  les  chasseurs  du 
stathouder,  et  travaillait  dans  les  opérations  secrètes  contre  nous, 
sous  la  direction  du  général  Cornabê.  En  1756,  à  ia  On  de  l'année, 
il  quitta  le  service  hollandais  pour  passer  à  celui  du  roi  de  Prusse, 
avec  la  permission  des  États  généraux,  dont  il  n'était  que  peusion- 
naire,  ayant  été  rélormé  i  la  paix  de  1748.  Dans  te  mois  de  mai  ou 
juin  17S7,  première  campagne  de  la  dernière  guerre,  il  était  à 
Mafistricht,  dans  le  temps  que  Collignoo,  autre  oflicier  rérormé  des 
États  généraux,  et  passé  comme  lui  an  service  du  roi  de  Prusse, 
fut  arrêté,  par  0.  du  m**  d'Estré(!s,  dans  une  maison  de  campagne, 
à  lui  appartenant,  sitnée  près  de  Londres,  au  pays  de  Liège  cepen- 
dant, et  conduit  à  Wezel  pour  y  être  traité  en  espion,  ce  qui  n'a 
pu  s'exécuter  puisqu'il  s'est  évadé  des  prisons  par  le  ministère  des 
magistrats  de  cette  ville. 

M.  le  m"  d'Estrées  ayant,  par  le  papier  de  Colligoon,  appris  que 
Rapin  était  à  Hnëstricbt,  chargé  des  mêmes  commissions,  se  plai- 
gnit aux  Ëtats  de  ce  qu'ils  soullraieat  qu'un  officier  prussien  se 
rérugiftt  dans  une  de  leurs  places  pour  nous  y  faire  tout  le  mal  que 
la  commission  dont  il  était  chargé,  ainsi  que  Collignon,  en  était 
susceptible.  Sur  cette  plainte,  les  Ëtats  ordonnèrent  au  baron 
Deleva,  gouverneur  de  cette  place,  de  l'en  faire  sortir  :  ce  qui  fut 
exécuté  dans  le  mois  de  juillet;  il  passa  de  1&  &  l'armée  du  duc  de 
Cumberland,  et,  &  la  fin  de  la  campagne,  à  l'armée  prussienne,  en 
Silésie,  où  il  a  été  successivement  ce  que  vous  savez  :  chef  de  cor- 
respondance, embaucheur  et  prévôt  général. 

Je  me  souviens  que,  dans  les  mois  de  mai,  juin  et  juillet  1758,  il 
était  avec  Collignon  à  Alberlstadt,  qui  pour  lors  était  le  dépM  des 
recrues  des  armées  prussiennes. 

.  Aussi,  ce  n'est  pas  lui  qui  fut  arrêté  par  nous  en  17K7,  mais 
Collignon,  son  collègue;  les  généraux  qui  ont  successivement 
commandé  nos  armées  ont  tous  désiré,  &  quelque  prix  que  ce  fût, 
de  l'avoir.  (B.  A.) 
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SABTIHK  A   PSASUH, 

30  lepUmlire  l7filS. 

Par  la  deioière  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire,  au 
sujet  de  Rapin,  où  je  vous  prévenais  que  je  vous  rendrais  compte 
de  sa  correspondance  arec  le  parlicnlier,  son  ami,  qui  n'a  rien  de 
cacbé  pour  l'homme  de  confiance  que  j'ai  à  moi,  voici  matière  qu'il 
est  fort  important  que  tous  sachiez;  et,  pour  que  vous  soyez  parfai- 
temeot  au  fait  des  dispositions  de  Rapin,  suivant  les  ouvertures 
qu'on  lui  a  faites,  pour  parvenir  à  le  bien  connaître,  j'ai  l'honneur 
de  vous  envoyer  copie  de  la  leLlre  qu'il  écrit  de  Coblenlz  au  parti- 
culier, son  ami,  ainsi  que  In  copie  que  celui-ci  lui  en  a  fatle  pour 
l'eotreteoir  dans  les  premières  ouvertures  qui  lui  ont  été  failes  par 
rapport  aux  recrues  que  l'Espagne  se  proposait,  dit-on,  de  faire 
daos  le  pays  de  Liège,  et  sur  les  frontières  de  France.  Ce  prétexte 
a  été  la  hase  de  la  première  correspondance  qu'on  a  désiré  d'avoir 
avec  Rapin  pour  savoir  les  démarches  dans  lesquelles  il  avait  ioten- 
Uoa  d'entrer. 

Vous  jugerez  mieux  que  moi  de  la  vérité  ou  du  peu  de  solidité 
des  propositions  de  Rapin  et  du  parti  qu'il  faudra  prendre  à  son 
égard.  {B.  A.) 

LB  HËME  A  CHOISEDL. 

1"  oclobre  1765. 

Au  mois  de  juin  dernier,  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'adres- 
ser  plusieurs  copies  du  signalement  du  colonel  Rapin, au  bas  duquel 
TOUS  donnez  l'ordre  aux  maréchaussées  du  royaume  de  l'arrêter  où 
on  le  trouverait.  En  conséquence,  j'ai  fait  veiller  sur  lui;  je  viens 
d'apprendre  qu'il  était  venu  de  Hambourg  ft  Liège  aRn  d'y  recruter 
des  hommes  pour  le  roi  de  Prusse  ou  pour  la  Russie,  et  qu'il  y  étnît 
encore  aacommencementdumoisdernier,  mais  il  en  est  parti  depuis 
poar  se  trouver  à  la  foire  de  Francfort,  d'où  il  compte  revenir  à 
Liège.  Il  y  a  10  jours  qu'il  était  encore  &  Coblentz,  ainsi  qu'il 
appert  par  une  lettre  qu'il  écrit  de  là  à  un  homme  qui  est  dans  sa 
confidence  et  qui  lui  a  fait  réponse  avant-hier  pour  l'entretenir 
dans  les  premières  ouvertures  qu'il  lui  a  déjà  faites,  sous  le  prétexte 
qae  l'Espagne  se  proposait  de  faire  des  recrues  dans  le  pays  de 
Liège  et  sur  les  frontières  de  France.  Le  colonel  Rapin  est  un  homme 
qnt  écnt  des  chotea  plus  singulières  peut-être  qu'elles  ne  Boot 
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Traies;  il  écrit,  entre  autres  choses,  que  la  France  et  l'Espagne 
commenceront  la  guerre  l'année  prochaine,  ou  plutôt  que  l'Angle- 
terre la  leur  fera,  et  surtout  à  la  France;  qu'il  sait  qu'on  a  déjà 
avancé  500000  Trancs  b  un  prince  pour  augmenter  son  armée  et 
que  l'on  y  travaille  à  Torce.  J'ai  rendu  compte  à  M.  le  duc  de  Pras- 
lin  de  lotit  ce  que  j'ai  appris  sur  le  compte  de  cet  homme,  parce 
que  ce  ministre  m'en  avait  écrit  au  mois  de  mars  dernier. 

Si  vous  jugiez  important  de  Taire  arrêter  le  colonel  Rapio,  je  me 
flatte  d'y  pouvoir  réussir  par  le  moyen  de  l'homme  qui  correspond 
avec  lui  et  qui  se  prêtera  h  tout  ce  qu'on  voudra.  (B.  A.) 


CHOISBUL  A  SABTIRB. 

6  acicbra  176!. 
J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avei  fait  l'honneur  de  m'écrireà 
l'occasion  du  colonel  Kapin;  il  y  a  longtemps  que  je  le  connais 
pour  un  sujet  dangereux.  Si  vous  pouvez  parvenir  à  vous  assurer 
de  sa  personne,  le  plus  tôt  sera  le  mieux;  c'est  m6me  un  service 
éminent  à  rendre  aux  troupes  du  Roi,  qu'il  a  cherché  h  débaucher, 
en  paix  comme  eu  guerre. 

26  octobre  176S. 

J'ai  reçu  la  letlre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrfre  par 
InquellD  vous  proposez  d'attirer  Rapin,  qui  est  à  Franctort,  sur  les 
terres  du  Roi,  pour  l'y  arrêter,  en  chargeant  de  celte  commission 
l'humme  de  conllance  qui  s'est  mis  en  relation  avec  lui;  le  11.  ayant 
approuvé  que  vous  Tassiez  mettre  ce  projet  à  exécution,  je  juins  ii:i 
l'û.  que  j'ai  expédié  à  cet  effet.  (B.  A.) 


LB  h£xE  a  FRASLI5. 

SI  octolre  1765. 

L'homme  de  conQance,  qui  est  à  nous  et  qui  depuis  quelque 
temps  est  en  correspondance  avec  le  col.  Rapin,  vient  de  me  faire 
passer,  aujourd'hui,  une  nouvelle  teltrn  qu'il  a  reçue  de  ce  col-,  en 
date  de  Francfort  du  11  de  ce  mois, qui  le  presse  de  se  déterminer 
sur  le  projet  convenu  entre  eux  de  recruter  pour  les  troupes  d'Es- 
pagne, dans  le  pays  de  Liège  et  sur  les  frontières  de  France;  et, 
dans  le  cas  oh  le  col.  Rapin  itérait  persuadé  que  le  ministère  d'Es- 
pagne a  accepté  ses  offres,  ce  col.  mandera  indubitablement  i  son 
ami  et  son  correspondant  de  partir  sans  délai  et  de  l'y  venir  joindre. 
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Notre  homme  de  confiance  est  fort  embarrassé  sur  1»  réponse  à  lui 
faire,  et  il  ne  peut  plus  reculer.  Je  tous  supplie  de  me  marquer 
vos  dernières  iDleDtions,et  ti  vous  jugez  à  propos  que  le  col,  Rapin 
soilarrâté,  biea  entendu  sur  terre  de  France,  ayez  agréable  de 
m'adresser  vos  0.  eo  forme  à  cet  effet,  après  quoi  je  ferai  partir 
l'homme  de  confiance  qui  manœuvrera  de  faQon  à  pouvoir  parvenir 
au  Gucc&a  de  son  entreprise  quiest  de  faire  arrêter  Rapin. 

J'ai  l'honneur  d'en  écrire  autant  à  H.  le  duc  de  Choiseul  et 
j'attends  vos  0.  définitifs.  <B.  A.  ] 

PBÀSUM  k  SIHTINB. 

26  octobre  U65. 

Je  TOUS  suis  très  obligé  des  nouveaux  rapports  que  vous  avez 
bien  voulu  me  communiquer,  touchant  sa  personne  et  les  projets 
du  col.  Rapin;  mais  comme  c'est  principalement  contre  le  ministère 
de  la  guerre  que  sont  dirigées  ses  entreprises,  c'est  à  H.  le  duc  de 
Choiseul  à  juger  des  moyens  qu'il  convient  d'employer  pour  emp6- 
cher  la  désertion  que  les  manœuvres  de  cet  homme  pourraient 
occasionner,  et  je  présume  qu'il  vous  aura  déjà  adressé  ou  qu'il  ne 
différera  pas  k  vous  faire  parvenir  les  0.  du  R.  sur  ce  sujet. 

(1Î.A-) 

6ABT1NE  A  CHOISEUL. 

13  ni)T«mbr«  IT6S. 

J'ai  l'honneur  de  tous  rendre  compte  que  le  colonel  Rapin,  dont 
j'ai  déjà  eu  celui  de  tous  entretenir,  Tient  d'écrire  de  Metz  une 
lettre  datée  du  9  de  ce  mois,  à  son  correspondant  ici,  dans  laquelle 
il  lui  marque  qu'il  part  le  1 1  de  ce  mois  pour  se  rendre  le  18  sui- 
vant à  Paris,  et  qu'il  lui  fera  pbisir  de  lui  choisir  un  appartement 
où  il  puisse  loger  en  arrlTanl.  Mon  dessein  est  de  le  faire  arrêter 
ici,  et  prévois  même  qu'il  conviendrait  de  le  mettre  à  la  B.  Je  tous 
supplie  de  me  faire  savoir  vos  intenlions  à  ce  sujet,  et,  dans  le  cas 
oii  vous  approuveriez  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer,  de 
Touloir  bien  m'adresser  les  0.  du  R.,  nécessaires  à  cet  effet. 

(B.  A.) 

BDHOT  ET  ReCEVEUH  A  SAnnHE. 

29  norembre  1765. 
Nous  nous  sommes  transportés  vendredi  dernier  au  cb.  de  la  B., 
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à  l'effet  de  nous  entretenir  afec  )e  col.  lUpin  sur  l'objet  de  ses  mis- 
sions concernant  la  correspondance,  l'émigralioD  et  l'enrAlemeot. 
Sur  le  premier,  il  est  convenu  d'en  avoir  été  chargé,  él«nt  en 
Bollande,  contre  cotre  armée  sur  la  Meuse,  dans  laquelle  il  a 
employé  La  Rocbette,  scoubreman  de  Mods,  le  chanoine  Cornet  et 
Vislet  de  Liège,  et  que  plusieurs  parUculiers  de  cette  dernière  ville 
se  «oni  offerts  à  lui  pour  incendier  nos  magasins;  qo'ajant  passé 
i  l'aroriée  de  Bohême,  il  a  continué  ses  opérations,  entre  lesquelles 
il  a  fait  eulever,  à  Anbalt,  M.  le  m**  de  Fraigne  par  un  major  hus- 
sard (ou  trouvera  l'O.  du  R.  de  Prusse  dans  les  papiers  qui  sont 
sous  les  scellés]  ;  qu'une  femme  de  Liège  lui  a  été  d'une  grande 
utilité  dans  cette  partie,  ainsi  que  plusieurs  juifs,  entre  antres 
Israël,  sacerdoce  hollandais. 

Quant  à  l'émigralion,  il  convient  d'avoir  foit  un  traité,  à  Londres, 
avec  le  c"  de  Woronzov,  ministre  de  Russie;  pour  faire  passer  des 
familles  à  Bambourg,  destinées  &  former  des  colonies  sur  le  Volga, 
mais  que  ce  ne  fut  qu'après  avoir  offert  ses  services  au  c"  de 
Guerchyqui,  ne  les  ayant  point  acceptés,  l'adressa  au  prince  de 
Hasserau,  ministre  d'Espagne,  dont  les  longueurs  dans  leurs  négo- 
ciations le  dégoûtèrent. 

Le  nombre  des  émigranta  qu'il  avait  fait  eu  Angleterre  se  rendit 
à  Hambourg,  où  il  alla  aussi.  11  s'y  brouilla  avec  M.  de  Fuskioe, 
ministre  de  Russie,  pour  une  discussion  sur  ce  qu'il  prétendait  lui 
être  redû  du  marché  contracté  à  Londres  avec  le  c"  de  Woroniow. 
J'avoue  avoir  connu,  pendant  son  séjour  à  Hambourg,  Meunier, 
Leroy,  Piclet,  Duriage,  Grégoire,  d'Rauterive,  de  Bauve,  Precourl, 
de  Saint-Laurent,  les  ch*"  de  la  Serre  et  de  Crell,  tous  émissairea 
de  la  Cour  de  Russie,  dénommés  dans  les  différents  avis  qui  ont 
été  donnés  à  MM.  les  ducs  de  Cboiseul  et  de  Prasiin.  Il  connaît 
aussi  de  France,  Liégeois  de  nature,  dont  il  est  fait  mention  dans 
la  lettre  ci-jointe,  pour  un  être  très  dangereux  et  capable  d'entre- 
prendre tout  ce  qui  peut  être  préjudiciable  au  bien  de  l'État.  81  on 
doit  s'en  rapporter  au  col.  Rapin,  il  n'est  pas  vrai  qu'il  ait  été 
chargé  de  faire  soulever  les  protestants  des  Cévennes,  ce  qui  avait 
donné  lieu  à  l'O.  que  j'ai  eu  de  l'arrêter  en  1753  ou  17M;  si  cela 
était,  l'avis  qui  en  a  été  donné  serait  faux,  ainsi  que  beaiicopp 
d'autres  adressés  aux  ministres.  Il  ajoute  que  plusieurs  particoliers 
ont  pris  son  nom,  entre  autres  celui  qui  fut  arrêté  à  Terviers,  an 
pays  de  Liège,  pendant  la  dernière  guerre,  et  que  les  habitants 
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Brenl  évader  des  prisons;  ce  qui  a  fait  croire  que  lui,  col.  Raptn, 
avait  été  arrêté  par  nos  troupes.  Quant  à  la  levée  des  troupes,  il  en 
a  fait  de  tous  tes  temps;  ayant  renoncé,  en  dernier  lieu,  b.  suivra 
la  partie  de  l'âmigration,  pour  les  causes  rapportées  ci-dessus,  il 
est  rentré  au  service  du  R,  de  Prusse  pour  reprendre  l'opéralion 
des  enrAIements,  et  s'est  rendu,  k  cet  efTel,  d'abord  à  Liège,  puis  h 
Francfort- sur-Ie-Mein,  d'où  il  arrive.  Dans  la  première  ville,  il  a 
pris  sous  ses  0.  des  ofDciers  réformés  de  toutes  les  puissances  ft  qui 
il  était  autorisé  de  donner  des  patentes.  Parmi  ceux  qui  avaient 
servi  en  France,  il  se  rappelle  ftostainget  Mably,  qui  doivent  arriver 
incessamment  ici,  mauvais  sujets  qui  j  sont  connus  et  dont  il  sera 
bon  de  s'assurer;  le  cb"  Saillet  et  Qoberl,  de  Verdun,  où  ils  sont 
actuellement;  le  chevalier  est  fils  d'une  veuve  et  a  un  frëre  aa  sei^ 
vice  de  l'impératrice;  et  le  ch"  de  Criqueboeuf,  fils  d'un  conseiller 
au  Parlement  de  Rouen.  Ce  dernier  a  communiqué  un  projet  au  col. 
Rapin  pour  soulever  la  province  de  Bretagne,  dont  celui-ci  a  donné 
avis  à  H.  le  duc  de  Choiseul,  ainsi  qu'il  peut  le  justifier  par  les 
papiers  qui  se  trouvent  sous  le  scellé;  il  prétend  en  avoir  informé 
aussi  H.  de  Villers,  chargé  des  affaires  de  France  à  Liège. 

Le  col.  proteste  n'avoir  aucune  connaissance  des  embaucheurs 
qui  font  déserter  dos  troupes  sur  les  frontières,  attendu  qu'il  avait 
des  défenses  expresses  d'ear6Ier  des  Pran<^is  passé  le  nombre  de 
qninze.  On  trouvera  les 0.  qu'il  avait  à  ce  sujet  parmi  ses  papiers;  il 
convient  que  d'autres  enrAleurs  pour  le  R.  de  Prusse  en  prenaient, 
mais  beaucoup  moins  que  les  recruteurs  autrichiens  et  danois. 

Le  col.  a  Qui  par  nous  assurer  que  Canot  de  Reauregard,  né  à 
Scbelestadt,  en  Alsace,  officier  réformé  à  la  pension  des  Étals  géné- 
raux, résidant  à  Bulcausen,  province  de  Haëstricht,  a  fait  un  traité 
avec  la  Russie  pour  3000  familles  d'émigrants  de  toutes  les  nations. 
Il  a  i  ce  sujet,  beaucoup  d'émissaires  dans  le  pays  de  Liège  et  les 
environs;  ceux  dont  il  est  parlé  dans  la  lettre  cî-Joinle,  signée 
Pigeon  de  Bréban,  qui  doivent  aller  dans  les  Ardennes,  lui  appar- 
tiennent vraisemblablement,  attendu  la  proximité  de  ce  pays  et 
celui  de  Liège.  Canot  de  Beaur^ard  est  le  môme  dont  le  col.  parle 
dans  son  mémoire  ci-joint. 

Plusieurs  des  émissaires  qui  ont  servi  dans  la  correspondance 
pour  les  ennemis,  que  Receveur  a  nommés  au  col.  Rapin,  sont 
connus  de  ce  dernier. 
Ëtoat  près  de  10  h.  lorsque  nous  avons  flni  notre  entretien,  notis 
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n'avons  pu  voir  Droubard  qui  ne  doit  point  être  indilTérent,  quoi- 
qu'il  ne  paraisse  pas  avoir  une  grande  élévation  d'esprit,  mais  que 
le  col.  a  employé  dans  uae  inflaité  d'affaires  de  conHiiDce  dont  il 
peut  rendre  compte.  (B.  A.) 

SARTIHB   A   CHOISEDL. 

31  noTtinlm  176E. 
J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Tbonneur  de  m'écrire, 
avec  copie  d'une  lellre  anonyme  adressée  à  M.  Perguet,  commis- 
saire  Aes  classes  de  la  marine,  à  Calais,  contre  un  particulier  nommé 
Georges  Durand, accusé  d'être  passé  en  France  pourdébaucberdes 
artistes  pour  l'Angleterre;  je  le  ferai  chercher,  et  si  on  ]e  découvre, 
j'observerai  ses  démarches  et  j'aurai  l'honneur  de  vous  en  rendre 
compte.  (B.  A.} 

CHOISEUL  A    SARTIIfB. 

6  dicembre  I73S. 

De  Saillet  et  Gobert,  habitants  de  Hetz,  m'ayaoL  été  dénoncés 
pour  avoir  sollicité  de  l'emploi  dnns  les  Ironpes  prussiennes  et  élrc 
en  correspondance  avec  Rapin,  j'ai  envoyé  h  H.  de  Vaubecourt, 
raaréchiil  de  camp,  k  Verdun,  les  0.  du  R.  nécessaires  pour  Taire 
arrêter  et  transporter  ces  2  particuliers  k  Bicêtre.  Vous  verrez  par 
sa  réponse  ci-jointe,  qu'ayant  chargé  le  lieutenant  de  la  maré- 
chaussée de  l'esécuLion  de  ces  0.,  on  a  trouvé,  sur  ces  9  hommes, 
les  papiers  qui  l'accompagnent  et  dontvous aurez  agréable  de  faire 
l'usage  que  vous  jugerez  convenable  vis-à-vis  de  Rapin. 

(B.A.) 

CUBVAtlBH  A   SABTIHE. 

e  jSDTÎBr  ]7S6. 

Droubart  m'a  demandé  ce  mutin  pour  me  dire  qu'il  avait  besoin 
de  culotte,  de  bas  et  de  souliers;  et  cela  ('stvrai,car  il  est  nu-pieds. 
Sous  voire  bon  plaisir,  nous  lui  ferons  prendre,  demain,  mesure  de 
souliers;  à  l'égard  de  culotte  et  de  bas,  il  dit  qu'il  en  a  dans  son 
coffre;  à  quoi  j'ai  répondu,  comme  j'ai  déjà  fait,  que  je  n'axai! 
point  de  coffre  à  lui,  dont  il  est  fort  étonné;  peut-être  le  fait'il 
exprès  pour  s'assurer  &i  le  col.  Rapin  est  ici  ou  non;  enlln  je  !'« 
laissé  dans  celle  incerlilude.  J'en  ai  déjà  écrit  à  H.  de  Rochebruoe; 
apparemment  qu'il  y  trouve  de  l'inconvénient.  Somme  loate,  cela 
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en  est  demeuré  là,  Herenong  au  sieur  Drouhitrt;  il  a  fini  par  me 
dire  qu'il  prinit  JHontiieur  de  vouloir  l'entendre  ou  bien  de  le  faire 
inl.  par  quelqu'un  k  qui  il  était  prëL  à  dire  tout  ce  qu'il  savait  du 
col.,  et  il  m'a  paru  qu'il  m'a  dit  cela  de  très  bonne  foi.     |B.  A.) 


SAHTI»E  A   BUBOT. 

7j«nTier  17BB. 

Drouard  m'a  Tait  dire  qu'il  voudrait  être  int.  et  me  parler,  qu'il 
était  prêta  déclarer  tout  ce  qu'il  savait  du  col.  Rapin;  en  attendant 
que  je  puisse  le  voir,  allez  à  la  B.  pour  lui  park-r  et  tirer  de  iQi 
tout  ce  que  vous  pourrez  et  vous  m'en  rendrez  compte  ensuite. 

J'allends  le  mémoire  que  je  vous  ai  demandé  sur  cette  affaire. 
____  (^-A-l 

BDUOT  A  SAHTItfB. 

10  jsQTler  1780. 

J*at  été  voir  Drouard  à  la  B.,  lequel  ayant  désiré  savoir  les  motifo 
de  sa  détention,  avec  promesse  de  déclarer  tout  ce  qui  pourrait 
être  à  sa  connaissance  y  relatif.  Après  cet  aveu,  je  l'ai  interpellé  de 
me  dire  si  le  col.  Rapin  n'employait  pas  des  émissaires  pour  faire 
déserter  les  troupes  de  S.  M.  des  garnisons  froniiërea,  ou  pour 
débaucher  des  sujets  du  R.  pour  former  des  établissements  de 
colons  dans  les  Ëtits  de  l'Impératrice  de  Russie;  il  a  répondu  qu'il 
ne  croyait  pas  que  le  col.  Rapin  eût  donné  des  commissions  direc- 
tement à  aucun  de  ses  ofllciers  recrutant  sous  ses  ordres,  mais 
qu'il  sait  néanmoins  que  plusieurs  de  ces  derniers  ont  été  dans 
dlETérentes  villes  de  garnison  du  pays  de  Liège  pour  y  dislribuer 
des  cartes  et  exciter  la  désertion,  du  nombre  desquels  est  Colard 
ou  Colas,  ci-devant  olflcier  à  noire  service,  qu'il  a  su  avoir  été,  il 
y  a  environ  5  mois,  à  Givet  pour  cet  effet,  et  d'oîi  il  se  sauva  avec 
précipitation,  ayant  été  soupçonné  de  sa  mission',  que  les  ofQciers 
de  cette  place,  sachant  qu'il  s'était  retiré  à  Oinaa[l],  ville  du  pays 
de  Liège,  13  de  ces  messieurs  tentèrent  de  l'enlever,  ce  qu'ayant 
appris  Colard  ou  Colas,  les  prévint  par  la  fuite. 

A  ajouté  Drouard  :  qu'à  peu  prë:<  dans  le  mCme  temps,  un  autre 
officier  recruteur,  commissionné  du  col.  Rapin,  Gis  d'un  conseiller 
de  Rouen,  dont  il  ignore  le  nom,  et  ci-devant  aussi  officier  dans  les 
troupes  du  R.,  a  été  arrêté  à  Mamur,  une  des  villes  des  barrières 
cédées  par  l'Impéralrice-Reine  aux  Ëtats-génëraux,  &  ta  rëquîsitioo 
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d'un  officier  de  justice  de  cette  souveraine,  d&ns  ses  Étsts  de  Bn- 
bant,  convaincu  d'avoir  fait  des  enrAlements  sur  les  terres  de  la 
domination  de  ta  princesse  Impéraince-fteîne,  et  que  peu  avant 
que  lui,  Drouard,  se  rendit  A  Paris  avec  le  col.  Rapïn,  l'officier  était 
encore  dans  les  fcrs. 

Drouard  a  dit  qu'il  n'a  point  été  employé  pour  recruter  les  déser- 
teurs de  France,  mais  bien  pour  ceux  de  Tlmpératrice-Reine  et  des 
États  généraux  des  garnisons  de  Bruxelles  et  de  Uafistricht-,  que 
ses  stations  k  cet  effet  ont  été  à  Ctntroa  et  à  Smermaes,  pays  de 
Liège,  où  il  n'a  engagé  que  2  bommes  en  6  seniaines. 

Qu'à  l'égard  de  l'émigration,  il  n'a  absolument  aucune  connab- 
sance  que  le  cof.  Rapin  en  ait  fait  ou  fait  faire  en  France,  qu'il 
croit  que  ce  dernier  aurut  été  contraint  de  se  retourner  du  c4té 
de  ta  Russie  pour  cet  objet,  soit  en  France  ou  autres  pays,  au  cas 
que  soD  projet  de  levée  de  troupes  pour  l'Espagne  n'ait  pas  eu  lieu, 
attendu  qu'il  ne  pouvait  douter  que  l'inconduite  et  les  dettes  6a 
coi.  ainsi  que  de  ses  officiers  avaient  occasionné  tant  de  plaintes  & 
la  Cour  de  BeHin,  des  diS'érents  pays  où  ils  s'étaient  établis  que  le 
B.  de  Prusse  avait  licencié  le  colonel  inspecteur  de  ses  recrues, 
ainsi  que  tous  ses  commissionnaires,  ainsi  qu'il  lui  a  été  assuré,  à 
ce  qu'il  dit,  par  H.  le  c"  de  Wied,  ministre  de  Prusse  è  FrsDcfoii, 
ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  &  accélérer  le  départ  du  col.  pour  se 
rendre  ici. 

La  déclaration  ci-dessus,  concernant  ta  désertion,  ne  parait  pas 
6tre  indifférente,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'avec  le  temps  on 
apprendra  encore  quelques  éclaircissements  plus  satisfaisants. 

Je  n'attends  plus  qu'après  Receveur  pour  rédiger  avec  lui  le 
mémoire  que  vous  avez  demandé  sur  cette  affaire.        (B.  A.) 

11  Juvier  liée. 
En  exécution  devosO.,  relativement  à  l'iavitalion  du  col.  Rapia, 
j'ai  été  avant-hier  au  ch.  de  la  B.  et  me  suis  entretenu  pendant 
près  de  1  b.  i/i  avec  ce  prisonnier,  d'où  il  n'a  rien  résulté  d'inté- 
ressant, si  ce  n'est  qu'il  a  dit  qu'il  se  rappelait  que  le  cb"  de 
Criquebmuf,  dont  il  a  été  parlé  précédemment  par  rapport  à  un 
projet  pour  faire  soulever  la  Bretagne,  est  fils  d'un  conseiller  de 
Rouen  et  non  de  Bretagne,  comme  il  a  été  dit  ci-devant;  qu'il  a 
an  père  nommé  d^Auleuil,  capitaine  du  régiment  de  Normandie  et 
cb*'  de  Saint-Louis,  demeurant  k  Rouen,  rue  des  Parmes;  au  moyen 
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de  ce  reDBeigaemeDt,  on  pourra  parvenir  facilement  k  savoir  oïi 
peut  6tre  actuellement  le  cb"  de  Criquebœuf. 

J'ai  m  aussi,  pendant  une  1/2  h.,  Drouard  qui  m'a  confirmé  tout 
le  contenu  en  sa  lettre,  et  qu'il  n'avait  rien  à  ajouter. 

Le  col.  Rapîn  m'a  fait  observer  qu'il  n'avait  que  des  bas  de  â)  et 
une  mauvaise  culotte,  et  m'a  engagé  à  vons  supplier  d'ordonner  de 
lui  faire  donner  des  bas  de  laine  et  des  culottes  de  ratine  pareille  à 
la  robe  de  chambre  qu'on  lui  a  remise  dernièrement.     (  B.  A.  ) 


BARTIKE   A  CHEVAUBB. 

]ir  nun  17»a,  k  6  b.  da  loir. 

En  attendant  que  je  vous  envoie  quelqu'un  pour  le  mettre  auprès 
de  Rapin,  il  est  nécessaire  que  vous  lui  donniez  un  garde  pour  le 
soigner,  son  état  ne  permeltant  pas  de  différer;  je  vous  prie  d'en 
prévenir  M.  le  G.;'  du  reste,  j'approuve  les  observations  contenues 
dans  votre  dernière  lettre  au  sujet  de  ce  prisonnier.     (B.  A.) 


CHETAUBR  A  SAKTIHS. 

7  mm  ITSt. 

Depuis  3  semaines  que  Droubart*  est  sorti  des  remèdes  que  Hon> 
sieur  a  bien  voulu  ordonnerauchirurgieu-major  de  lui  faire  passer, 
et  qu'il  se  voit  guéri,  sa  tête  qui,  je  crois,  n'a  jamais  été  bien  orga- 
nisée commence  à  s'échauffer  :  il  nous  menace  de  ne  plus  vouloir 
manger,  mais  cela  ne  l'empêche  pas  de  boire;  pas  plus  tard  qu'hier 
'  au  soir,  il  a  été  obligé  de  rendre  du  cceur  sur  le  carreau;  de  l'aveu 
du  cbirur(^en-roajor,  il  était  ivre.  Aujourd'hui  M.  Lecoq  m'a  paru 
embarrassé  sur  ce  que  ce  prisonnier  dit  qu'il  ne  veut  plus  manger  ; 
je  lui  ai  dit  que,  s'il  voulait,  je  ferais  prévenir  H^  Boyer;  il  m'a 
répondu  qu'il  n'y  avait  rien  à  y  faire.  Je  n'entends  rien  à  cela,  sinon 
que  cet  homme,  se  voyant  guéri,  emploie  toute  sa  rhétorique  pour 
trouver  un  moyen  de  sortir;  voil&  ce  que  je  pense,  sauf  meilleur 
avl8..ï..  (B.  A.) 

cnoiSBaL  AU  mAks. 

11  mm  I78S. 

J'ai  reQu  les  3  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
au  sujet  de  SaJIIet  et  Gobert,  qui  ^oal  détenus  à  Btcèlre.  Vous 
1.  Ce  prlMnaier  iuit  un  ofScisr  prntnen. 
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pouvez  TODs  doDiier  loot  le  temps  nécessaire  poor  juger  da  véritable 
objet  de  la  correspondance  qu'ils  ont  entretenue  arec  le  colonel 
Rapin;  quant  à  celui-ci,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  sorte  jamais 
d'où  il  est.  (B.  A.) 

BABTINB  A  CBOISBOL. 

15  mm  1T«. 

Depuis  la  lettre  que  tous  m'avez  Tait  rbonueur  de  m'écrïre  pour 
que  je  fisse  usage  des  papiers  saisis  sur  Saillet  et  ûobert,  détenus, 
de  rO.  du  R.,  à  Bicetrc,  habitants  de  Verdun,  qui  araient  pris  des 
engagemenis  avec  le  colonel  Rapin,  j'ai  fait  int.  ces  2  particuliers 
h  qui  on  a  représenté  leurs  papiers. 

Il  résulte  de  leurs  int.  qne  ce  sont  des  jeunes  gens  de  22  à  26 ans, 
dont  le  plus  jeune,  qui  est  Saillet,  est  gentilhomme,  qui  a  été  d- 
devant  lient'  dans  le  batailloa  de  milice  de  Bar,  et  Gohert,  qui  est 
l^rQon  épicier-,  et  qu'ils  n'ont  Jamais  été  en  relations  avec  le  col. 
Rapin. 

Mais  ils  conviennent  qu'étant  à  Verdun,  il  y  a  environ  1  an,  à 
mener  la'vie  de  Jeunes  gens,  ils  firent  connaissance,  à  l'auberge, 
d'un  nommé  Jacquet,  natif  de  Verdun,  qui  a  son  oncle  mnjor 
général  des  ingénieurs  du  R.  de  Prusse;  que  ce  Jacquet,  qui  est  en 
relations  avec  Rapin,  leur  proposa  d'entrer  au  service  de  ce  prince 
et  qu'il  ferait  avoir  une  commission  de  capitaine  en  second  à  Sailtet 
et  une  lieutenance  à  Goberl,  et  qu'en  effet  quelques  mois  après  ils 
reçurent  du  colonel  Rapin,  qui  était  à  Liège,  les  deuxcommissioDS 
d'officier  pour  servir  dans  son  régiment. 

On  a  représenté  à  Gobert  sa  patente  de  lieutenant,  revêtue  dfi 
sceau  du  R.  de  Prusse  et  signée  :  Rapin;  mais  quantàcelle  de  capi- 
taine en  2*  pour  Saillet,  elle  ne  s'est  pas  trouvée  dans  les  papiers, 
Saillet  l'ajant  rendue  au  colonel  Rapin  même,  &  Liège,  oîi  il  fit  un 
Toyage  sur  les  représentations  que  lui  firent  quelques  officiers  frao- 
çais  :  qu'il  avait  eu  tort  de  prendre  des  engagements  avec  une 
puissance  étrangère  qui  pouvait  entrer  en  guerre  contre  la  France. 

Saillet  s'est  môme  beaucoup  plaint,  par  son  int-,  de  quelques 
officiers  prussiens  qui  l'ont  trompé  au  Jeu  à  Aix-la-Chapelle  et  qui 
lui  ont  fait  signer,  malgré  lui,  un  billet  de  3000  livres  au  profit 
d'un  marchand  qu'il  ne  connaissait  pas. 

Ces  2  prisonniers  ont  protesté  qu'ils  n'avaient  jamais  aidé  le 
colonel  Rapin  à  recruter  officiers  ou  soldats  des  troupes  du  R-i  ti 
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n'étaient  entrés  en  aucnne  façon  dans  ses  manoeuvres  à  cet  égard  ; 
et  que  ce  n'est  qu'à  Jacquet,  à  Verdun,  qu'ils  ont  parlé  quand  ils 
ont  eu  l'imprudence  de  l'écouter  pour  prendre  du  service  dans  les 
troupes  prussiennes.  Saillet  ayant  ajouté  qu'étant  de  retourà  Ver- 
dun, il  avait  été  rendre  compts  de  sa  conduite  à  M.  de  VaubRCOurt, 
à  qui  il  avait  avoué  que  n'ayant  point  de  biens  et  n'ayant  pu  être 
replacé  dans  les  troupes  du  It-,  il  avait  suivi  son  premier  mouve- 
meol  de  prendre  du  service  étranger,  dont  il  était  très  repentant. 

Yoilft  ob  se  réduisent  les  2  ini.  Cependant,  je  pense  qu'il  faut 
encore  garder  quelque  temps  Saillet  et  Goberl,  pouvant  en  avoir 
besoin  yis-à-vis  de  Rapin;  et,  quant  i  Droubarl,  qui  n'est  h  la  B. 
que  parce  qu'il  s'est  trouvé  de  sa  compagnie  lorsqu'il  a  été  arrêté, 
je  croîs  qu'il  y  aurait  justice  à  lui  donner  la  liberté,  après,  néan- 
moins, l'avoir  confronté  à  napin,ce  qui  sera  dans  peu.    (B.  A.) 


CHOISEtL  A    SARTINE. 

n  min  IT66. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  au 
sujet  des  int.  que  vous  avez  fait  subir  &  Saillet  et  Gobert,  détenus  à 
Bicétre;  il  me  paraît  d'autant  plus  nécessaire  de  lus  confrontera 
Rapia  que  celui-ci,  avec  lesquels  ils  prétendent  n'avoir  jamaisété 
en  relation  directe,  leur  soutiendra  peut-être  le  contraire. 

Quant  h  Drouard,  qui  est  à  la  B.  et  que  vous  croyez  n'avoir  par* 
ticipé  en  rien  aux  manœuvres  de  tlapin,  si,  après  les  avoir  confrontés 
ensemble,  vous  persistez  dans  le  même  sentiment  sur  ce  que  vous 
m'en  mandez,  je  vous  adresserai  les  0.  nécessaires  pour  le  faire 
mettre  en  liberté.  (B.  A.) 

CUEVALIBH  AU   HÉME. 

ai  mon  nm. 
J'ai  l'honneur  de  vous  informer  qu'hier  au  soir,  sur  les  9  h., 
Comtois,  porte-clés,  est  venu  me  faire  rapport  que  Drouhar  t  venait 
de  lui  vouloir  donner  en  partie  tout  ce  qu'il  avait  dans  sa  chambn-, 
disant  qu'il  padirait  le  malin  de  très  bonne  heure,  et  lui  a  répélé 
plusieurs  fois  ce  discours.  D'abord,  j'ai  regardé  cela  comme  ne  pou- 
vant pas  être;  mais,  comme  chut  échaudé  cr»inl  l'eau  froide,  dans 
Ja  miuute  j'ai  fait  visiter  ce  prisonnier  fort  exactement,  de  même 
que  dans  sa  chambre  oii  j'ai  trouvé  les  papiers  que  Monsieur  trou- 
vera ci-joints,  le  lui  ai  demandé  qui  esi-ce  qui  lui  avait  donné  ce 
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papier-là.  11  m'a  dit  qu'il  l'avait  apporté  avec  lui.  Je  sais  plus  que 
persuadé  qae  cela  n'est  pas  vrai,  et  que  c'est  de  la  maisoD  qu'il  l'a 
eu.  Enfin,  je  D'en  ai  pas  putirerdavantage;  peut-fitre  qu'à  Monsieur 
il  en  dira  davantage.  (B.  A.) 

SÀRTIHB  A   CaOISEUL. 

Il  itrU  1766. 

Je  compte  voir  demain  le  baron  de  Blaokart  d'Essen,  étranger, 
au  sujet  duquel  vous  m'avez  fait  rbonnenr  de  m'écrire,  et  qui  est 
venu  exprès  du  pays  de  Liège  ou  des  frontières  de  la  Flandre  à 
Paris,  pour  vous  donner  des  avis  sur  le  colonel  Golignon,  au  service 
du  R.  de  Prusse,  qui  débauche  les  soldais  français  pour  les  faire 
passer  dans  les  Ironpes  prussiennes.  Je  prendrai  de  ce  baron  tous 
les  renseignements  et  détails  possibles  concernant  les  manœuvres 
de  Gollignon  et  de  ses  émissaires,  et  j'aurai  l'honneur  de  vous  en 
rendre  compte  promplement.  (B.  A.) 


CHOISBDL   A   SARTIHB. 

sa  kTlil  1766. 

Je  n'ai  jamais  imaginé  qne  le  baron  de  Blankart  pût  nous  être 
d'une  grande  utilité;  le  mémoire  qu'il  vous  a  remis  ne  contient  qne 
ce  que  vous  saviez  déjà,  ainsi  qne  moi,  sur  les  talents  de  Elapin  et 
Colignoo  ;  le  projet  de  s'assurer  de  ce  dernier  ne  pent  avoir  d'eié- 
cution  :  la  cour  de  Bruxelles  ne  se  prêterait  sûrement  pas  à  son 
extradition,  quelques  raisons  qu'elle  pût  avoir,  d'ailleurs,  de  se 
plaindre  de  cet  ofBcier. 

Vous  pouvez  faire  dire  au  baron  de  Blankart  que  le  B.  n'a  pas 
besoin  de  recrues  pour  ses  régiments  étrangers  et  que  S.  H.  n'a 
aucun  emploi  à  lui  donner  dans  son  service.  (B.  A.) 


CHBVAUER  AU  UtUt. 

it  mai  11G6. 

Pour  répondre  k  la  lettre  que  Drouhart  a  écrite  à  Monsieur,  poi' 
tant  plainte  contre  Comtois,  son  porle-clés,  Monsieur  peut  être 
persuadé  qu'il  n'y  apasuneseule  parole  de  vérité.  C'est  un  méchant 
homme  que  ce  prisonnier  et  rien  de  plus,  et  fort  dangereux.  U.  le 
0.,  &  qui  j'en  ai  rendu  compte  pour  obvier  &  toutes  ces  allercaliont- 
là,  a  jugé  à  propos  de  lechanger  et  l'a  mis  daas  la  UJurBertanilièie, 
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à  la  2*  chambre  de  la  tour,  et  à  Saint-Louis  pour  son  porte-clés, 
moyeanant  quoi,  peut-être,  ce  prisonnier  sera-t-îl  content. 

sa  juin  nB6. 

J'écrirai  i  M.  Boyer  pour  venir  voir  M,  le  colonel  Rapin,  et  j'ai 
dit  i  ce  prisonnier  qu'il  pouvait  écrire  àBuhot.  (B.  A.) 


SARTI»!   A   CHOISEUL. 

23  jiûiist  née. 
A  la  réception  de  la  lettre  qne  voi7s  m'avet  Tait  l'honneur  de 
m'écrire,  pour  faire  arrêter  Dampierre  qui  s'est  chargé  de  débau- 
cher les  ouvriers  de  la  maauracture  de  tapisseries  de  Beauvais  et  les 
faire  passer  en  Angleterre,  j'ai  envoyé  un  ofBcier  de  police  &  la 
■  Sellelte  rouge  »,  rue  Saint-Denis,  pour  s'assurer  de  sa  personne  ; 
mais  il  était  reparti  de  Paris  le  li  pour  retourner  à  Beauvais;  j'ai 
écrit  dans  l'instant  au  commandant  de  la  maréchaussée  de  celte 
ville  de  l'y  faire  arrêter,  saisir  ses  papiers  et  le  conduire  au  ch.  de 
la  fi.  Je  me  flatte  que  tous  approuverez  ce  que  j'ai  fait;  dès  que  j'en 
aurai  des  nouvelles,  j'aurai  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte. 
(B.A.) 

LX  HtHB  A  SAIHT-FLOftENTIN. 

23  juillet  1768. 

J'ai  l'honneur  de  tous  prévenir  que,sur  la  demande  que  m'a  faite 
H.  le  duc  de  Ghoiseul  de  faire  arrêter  Dampierre,  ordinairement 
domicilié  à  Beauvais,  qui  depuis  quelques  jours  était  à  Paris,  lequel 
s'est  chargé,  vis-à-vis  le  ministre  d'Angleterre,  de  débaucher  les 
ouvriers  de  la  manufacture  de  tapisseries  de  Beauvais,  j'ai  envoyé 
un  officier  de  police  à  la  demeure  indiquée  à  Paris,aBn  de  s'assurer 
de  sa  personne,  mais  il  l'a  trouvé  reparti  dés  le  14;  en  sorte  que 
l'affaire,  qui  parait  importante  et  demander  diligence,  suivant  ce 
que  me  marque  M.  le  duc  de  Ghoiseul,  m'a  déterminé  à  écrire 
aujourd'hui  au  commandant  de  la  maréchaussée  de  faire  perquisi- 
tion dudit  Dampierre,  de  l'arrËler  el  de  le  conduire  au  ch.  de  la  6., 
avec  les  papiers  qu'on  aura  saisis.  Sit6l  que  j'aurai  des  nouvelles, 
mon  premier  soin  sera  de  vous  en  instruire.  (B.  A.) 
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CHEVALIEB  1.  SABTINB. 

7  tout  1168. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  ii 
réception  de  Dampierre,  ancien  garde  du  corps  de  la  c"  de  Noailles. 
Ce  prisonnier  n'a  rien  apporté  a^ec  lui,  ayant  été  enlevé  comioe 
un  corps  saint  ;  il  demande  à  faire  venir  du  linge  de  cbet  lui,  et  en 
attendant,  sous  le  bon  plaisir  de  Honsieur,  nous  lui  en  prêterons 
du  magasin  du  cb. 

Ce  prisonnier  est  logé  à  la  4'  Comté.  (B.  A.  ) 


SARTIHB   A   CnOISBDL. 

8  loai  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  MRuste,  lieutenant  de 
la  maréchaussée  de  Beanvais,  a  arrSIé  dans  celte  ville,  avant-hi«r 
Dampierre,  soupçonné  de  vouloir  débaucher  nos  ouvriers  pour  éla- 
blir,  en  Angleterre,  une  manuractiire  de  tapisseries  de  haute  lice, 
h  l'instar  de  celle  de  Beauvais.  Oa  n'a  point  trouvé  sur  lui  aucun 
papier  suspect.  Le  comm«  de  la  maréchaussée  m'écrit  que  cet 
homme  paraissait  ëlre  sur  la  raéDance,  ne  sortant  que  le  soir,  et 
qu'il  aura  vraisemblablement  caché  ses  papiers.  Cet  ofScier  se  pro' 
pose  de  fnire  une  perquisition  dans  la  maison  de  campagne  que 
Dampierre  a  aux  environs  de  Beauvais.  Comme  il  serait  possible 
que  ce  particulier  eût  mis  ses  papiers  dans  la  chambre  garnie  qu'il 
occupe  rue  Sainl-Dcnis,  lorsqu'il  vient  ici,  j'y  ferai  faire  une  per- 
quisition, si  vous  te  jugez  à  propos.  Je  vous  suppliede  vouloir  bien 
m'envoyer  'i  0.  du  II.,  en  forme;  l'un  à  Ruste,  pour  arrêter  Dam- 
pierre el  faire  une  perquisition  et  saisir  ses  papiers,  et  le  conduire 
àlaB.;  et  le  3*  à  M.  le  G.  pour  le  recevoir.  (B.  A.) 


CHBTAUBn  A  SAHTINK. 

9  août  1166. 

(Receveur)  s'est  chargé  de  vous  remettre  mes  rapports  de  cet 
aprbs-midi,  où  vous  trouverez  celui  de  H.  Boyer  sur  l'état  actuel 
de  H.  Dampierre.  (B.  A.| 

6  h.  du  Mir. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  le  rapport  de  H.  Bovcr 
qui  a  vu  lever  l'iippartil  au  sieur  de  Dampierre,  qui  vous  inslruin 
de  l'état  de  ce  prisonnier. 
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H.  Boyer  Tient  de  voir  lever  le  premier  appareil  ;  il  a  trouvé  la 
plaie  en  éloile,  étendue  dans  un  sens  de  2  pouces,  sur  Textrémité 
du  pariétal  gauche  allant  il  l'occiput.  Il  y  a  du  gonflement  autour 
de  la  plaie,  ce  qui  empêche  que  l'on  la  l<iîsse  réunir  sitAt;  et,  au 
contraire,  il  faut  y  établir  une  suppuration  dans  l'endroit  qui  parait 
le  plus  convenable,  parce  qu'il  arrive  souvent  dans  les  plaies,  tel 
qu'on  a  raconté  à  H.  fioyer,  où  il  n'y  a  pas  de  déperdition  de  subs- 
tance assez  considérable  pour  voir  si  le  crâne  est  endommagé  par 
quelque  fracture  ou  embarrure,  que  la  suppuration  peut  fournir  là- 
dcssns  les  lumières  qui  manquent. 

H.  Lecocq  a  fait  ce  qu'il  y  avait  à  faire  jusqu^à  l'heure  qu'il  est; 
cependant  H.  Boyer  lui  a  ordonné  d'élre  saigné  tout  à  l'heure  du 
pied  et  d'être  au  bouillon  pendant  quelques  jours.  M.  Boyer  le 
viendra  voir  lundi. 

Au  reste,  le  malade  est  sans  fièvre  et  ne  sent  que  sa  tête  étonnée  ; 
il  sent  des  douleurs  par  tout  le  corps,  son  corps  ayant  porté  par- 
tout. 

Il  io«t  17fiS. 

Vous  trourerez  ci-joïnle  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Besson  de  la  Raye  qui  est  entré  au  ch.  ce  soir,  à 
10  b.  1/2.  Heceveurm'a  remis  un  petit  scellé  de  papiers  appartenant 
h  ce  prisonnier. 

Besson  n'a  rien  du  tout  pour  changer;  il  prie  Monsieur  de  faire 
écrire  à  M.  Augobert  de  lui  faire  envoyer  toutes  ses  affaires  qui 
sont  dans  une  auberge  dont  ce  prisonnier  ne  sait  point  le  nom,  ni 
l'adresse  ;  et  lui  en  sera  très  obligé,  de  mBme  qu'à.  Monsieur. 

(B.  A.) 

SABTtRE   A   CHOISEUL. 

11  loât  1166. 
Raste,  lieut.  de  la  maréchaussée  de  Beauvais,  a  arrêté  dans  cette 
-ville,  avant-hier,  Dampierre,  soupçonné  de  vouloir  débaucher  des 
ouvriers  pour  établir,  en  Angleterre,  une  manufacture  de  tapisseries 
de  haute  lice,  à  l'instar  de  celle  de  Beauvais.  On  n'a  point  trouvé 
sur  lui  aucun  papier  suspect.  Le  commandant  de  la  maréchaussée 
m'écrit  que  cet  homme  paraissait  être  sur  la  méSance,  ne  sortant 
que  le  soir,  et  qu'il  aura  vraisemblablement  caché  ses  papiers.  Cet 
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offlcierse  propose  de  faire  une  perquisition  dans  la  maison  de  cam- 
pagne que  Dampierre  a  aux  environs  de  Beauvais;  comme  il  sérail 
possible  que  ce  particulier  eât  mis  ses  papiers  dans  la  chambre  pr- 
oie qu'il  occupe  rue  Saint-Denis,  lorsqu'il  sera  ici  j'y  ferai  faire 
«ne  perquisition,  si  vous  le  jugez  à  propos.  Je  vous  supplie  de  vou- 
loir bien  m'envoyer  3  0.  du  H.,  en  forme;  l'un  à  Ruste  pour  arrêter 
Dampierre  et  faire  ce,  avant  de  saisir  ses  papiers  et  le  mener  à  la 
B.;  le  2'  à  M.  le  G.  pour  le  recevoir;  et  le  3'  pour  faire  une  perqui- 
sition dans  ses  papiers.        (B.  A.) 

CHBVÀUBR  A   SABTIKE. 

Il  iDÛt  1766. 

...  M.  Boyer  est  venu  ce  matin  voir  panser  Dampierre;  sa  plaie 
va  tout  au  mieux,  au  dire  de  M.  le  médecin  ;  mais  îl  ne  répond  de 
rien  avant  lundi  prochain,  dans  8  jours. 

IS  Boftt  1TS8. 

Dampierre  va  tout  au  mieux,  c'esFun  miracle  si  cela  continue  ;  il 
faut  cependant  attendre  jusque  lundi  pour  crier  victoire,  parce  quo 
les  9  jours  seront  écoulés.  (B.  À.) 

SAINT-PRIBST  AU  HÉHB. 

Saint-Priest,  près  de  Lfon,  11  Mût  1766. 

J'adresse,  sans  perdre  de  temps,  à  mon  flls  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  concernant  Parlongue.  Vous 
pouvez  compter  qu'il  concourra  de  tout  son  pouvoir  à  la  parfaite 
exécution  des  0.  du  R.,  adressés  par  M,  le  duc  de  Choiseul  &  M.  le 
G**  de  Ménen,  et  qu'il  aurait  également  fait  arrêter  ce  particulier; 
d'après  la  prière  que  vous  m'en  aviez  faite  par  votre  lettre,  le  scellé 
sera  mis  sur  ses  papiers  et  ils  seront  traduits  avec  lui  au  ch.  de  la 
B.,  si  on  parvient  &  le  capturer. 

Au  reste,  il  n'est  pas  douteux  que  le  R.  adresse  ses  0.  à  qui  bon 
lui  semble;  mais  j'observe  cependant  que,  le  commissaire  départe- 
mental ayant  une  attribution  générale  en  l'absence  du  cotaoïandaDt 
en  chef,  pour  tout  ce  qui  est  relatif  à  lareligîon  et  aux  émigrations, 
il  est  arrivé  bien  rarement  que  MH.  les  Commandants,  en  l'absence 
ou  en  second,  en  aient  été  chargés;  ils  ont  seulement  donné  ta 
main-forte  des  troupes,  en  vertu  des  0.  parUculiersqo'ilsontàcet 
égard,  toutes  les  fois  qu'elle  leur  a  été  demandée.        (B.  A.) 
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ROCHE-BABON  AD  HtME. 

ijMi,  12  août  1766. 

J'ai  reçu,  joint  è.  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honaeur  de 
m'écrire,  le  paquet  que  m'adresse  M.  le  duc  de  Cboiseul  avec  les 
0.  du  R.  pour  faire  arrêter  Dameron  et  ReimoDgin,  et  j'ai  fait  passer 
sur-le-champ,  par  un  exprès,  à  M.  de  Belgarde,  à  Saint-Étienne, 
celui  à  son  adresse,  renfermant  de  même  les  0.'  du  R.  contre 
M.  Dugué.  Duperret,  que  tous  m'indiquez  pour  acquérir  par  lui 
quelques  renseignements  pour  la  capture  des  dénommés  ci-dessus, 
se  trouve  actuellement  à  Strasbourg  pour  les  affaires  de  son  com- 
merce; mais,  en  son  absence,  j'ai  eu  recours  aux  de  Saiote-Guitte 
et  Courtois,  aussi  mattres-gardes  et  syndics  de  la  communauté  des 
ntallres-fabncants  en  étoffes  de  soie  de  celte  ville,  qui  m'ont  paru 
très  instruits  et  qui  avaient  déjà  fait  plusieurs  démarches  relatives 
b  l'enlèvement  des  ouvriers  de  cette  fabrique,  sur  des  avis  particu- 
liers et  sur  des  lettres  qu'ils  ont  remises  à  M.  te  Prévût  des  mar- 
chands, quilesa  adressées  à  M.  leContrAleur  général.  Ces  messieurs 
m'ont  appris  que  l'alné  Remongin,  qui  a  fait  banqueroute  depuis 
peu  de  temps,  était  encore  &  Paris,  ainsi  que  Dameron  qui  a  maison 
en  cette  ville  et  marchand-conimîasaire  pour  l'Allemagne.  Ilsm'ont 
assuré,  de  plus,  que  Remongin  était  un  homme  entreprenant  et  de 
mauvaise  foi  ;  qu'ils  l'avalent  interdit  de  toute  connaissance  de  la 
faillite  de  Remongin  frères,  et  que  les  créanciers  avaient  abandonné 
toute  poursuite;  que  le  cadet  Remongin  avait  été  chaîné  parles 
créanciers  de  la  liquidation  de  cette  faillite  et  de  la  rentrée  des 
fonds,  et  qu'à  cet  effet  il  se  trouvait  actuellement  à  Vienne,  en 
Autriche,  pour  la  renlrée  des  fonds  dus  &  ce  commerce;  qu'ils  igno- 
raient si  ce  cadet  Remongin  avait  des  liaisons  avec  son  frère,  mais 
qu'ils  étaient  assurés  qu'avant  ils  ne  vivaient  pas  en  bonne  intelli- 
gence, avec  d'autant  plus  de  raison  que  c'était  l'alné  qui  avait  fait 
la  perle  du  cadet.  J'ai  cru  devoir  vous  faire  positivement  ce  détail 
et  Tons  informer  que  ces  particuliers  ne  sont  point  encore  en  cette 
TÎIle,  mais  que  j'ai  pris  toutes  les  mesures  les  plus  précises  pour 
être  informé  du  moment  de  leur  arrivée,  et  mettre  à  exécution  les 
O.  da  R.  en  suivant  exactement  tout  ce  que  vous  me  prescrivez.  Il 
serait  essentiel  que  vous  puissiez  m'adresser  des  0.  du  H.  pour 
intercepter  toutes  les  lettres  qui  pourraient  leur  être  adressées, 
■iun  qn'à  Dugué,  pour  vous  les  faire  passer  toutes  cachetées,  sans 
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permettre  de  les  oarrir,  d'abord  ici, pour  agirsniTantlearconteDD, 
et  TOUS  les  renvoyer  après.  J'ai  cru  devoir  tous  Caire  cette  obserra- 
tion.  (B.  A.) 

CHBTAUBR  AU  HSMB. 

13  août  nés. 
H.  Boyer  a  vu  ce  matin  Dampierre,  qu'il  a  fort  bien  trouvé  et  à 
qui  il  a  ordonné,  outre  le  potage  qu'il  avait  permis  aTant-bier,  de 
maoger  an  peu  de  viande  et  du  pain  avec  un  peu  de  vin  et  d'eau. 

(B.  A.t 

SAWT-PBIESr  AU  uiioi. 

Montpellier,  >0  sott  1766. 
J'ai  eu  l'honneur  de  tous  mander  que,  sur  la  teneur  desO.  du  B., 
adressés  k  M.  le  C"  de  Montcam,  contre  Parlongue,  it  ne  m'était  pas 
possible  d'en  Taire  l'esécution  comme  tous  aviez  paru  le  désirer; 
mais  j'ai  cru  néanmoins  ne  deToir  pas  tous  laisser  ignorer  qu'oo 
vient  de  m'apprendre  que  Parlongue  est  tant  affirmation  (lù)  1 
Toulouse  pour  un  procès.  U.  de  Montcam,  qui  en  est  iostroil 
comme  moi,  prendra  sans  doute  les  précautions  nécessaires  poor 
s'assurer  de  sn  personne  et  de  ses  papiers. 

Monlp«Uier,  ifi  tout  176fi. 

J'apprends  dans  le  moment  le  retour  de  Parlougue  qui  demeore 
à  Mollière, diocèse  d'Alais,et  non  cbez  Fleissiëres,  avec  lequelil est 
cependant  lié  d'amitié,  buvant  et  mangeant  souvent  avec  lui.  Le 
même  avis  a  été  donné  à  M.  le  C>'  de  Montcam  ;  il  donnera  vrai- 
semblablement les  notes  nécessaires  pour  le  faire  arrêter  et  moD 
subdélégné  concourra  dans  tout  ce  qu'on  pourra  exiger  de  lui. 
(B.  A.) 

SARTIN£  A    HOCHEBEltJNB. 

35  soU  1766. 

Je  VOUS  prie  de  vous  transporter  à  la  B.  pour  y  int.  de  l'O.  dd  B' 
un  nouveau  prisonnier  qui  a  (sic)  tombé  malade  en  arrivant, et  qiù 
se  porte  miens.  11  se  nomme  Dampierre,  et  a  été  arrfitéà  Beauvais. 
U  est  accusé  d'avoir  fait  des  démarches  pour  débaucher  des  ouvriers 
de  la  manufacture  de  tapisseries  de  Beauvais,  mfime  de  la  manu- 
facture des  Gobelins,  et  d'avoir  traité  de  cette  affaire  avec  l'ambos- 
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sadenr  d'Angleterre.  Le  faîl  peot  avoir  sa  gravité,  mais  aussi  n'est- 
ce  qu'une  tentative  de  sa  part.  Vous  verrez  les  charges  qui  sont 
dans  les  i  1  pièces  qae  je  tous  envoie  pour  servir  &  l'interrogatoire 
dont  je  vous  prie  de  m'envoyer  copie  en  aie  remettant  les  pièces. 
'  CB.A.) 


M.  de  Rocbebrone  a  travaillé  hier  une  bonne  partie  de  l'après- 
midi  à  int.  Dampierre,  et  ce  jourd'hui  la  même  opération  s'est 
continué  depuis  9  h.  du  matin  jusqu'à  plus  de  1  b.  après-midi. 
tA.B.) 

CBOISBCL  A  SARTIRE. 

6  Mptembra  1766. 

J'ai  l'bonneur  de  vous  envoyer  la  lettre  que  Je  reçois  de  M.  le 
H"  de  Lévîs,  gouverneur  lieutenant  général  en  Artois,  en  réponse 
à  celle  que  je  lui  ai  écrite  au  sujet  des  informations  que  vous  avez 
proposé  de  faire  faire  dans  quelques  villages  de  la  province  relati- 
vement aux  émissaires  des  puissances  étrangères  qui  débauchent 
les  sujets  du  R.  Vous  voudrez  bien  me  marquer,  en  me  larenvoyant, 
ce  que  vous  jugerez  que  je  doive  yrépondre.  (B.  A.) 


LB  MARECHAL  DK  CONTADES  A   CHOISEDL. 

Strubourg,  11  isplembre  1766. 

Comme  j'ai  eu  l'bon.  de  vous  en  prévenir,  Rolwagen  et  Dubois 
ont  été  int.,  et  vous  trouverez  ci-joints  leurs  déclarations  et 
les  lettres  papiers  qui  ont  été  trouvés  dans  leurs  chambres, 

Rolwagen  est  de  Strasbourg,  etâlsd'un  ministre  luthérien  qui  est 
mort.  Il  est  convenu  avoir  été  chargé  de  recruter  en  Allemagne  ■ 
pour  les  celonies  russes,  mais  n'avoir  jamais  cherché  à  engager  les 
sujets  du  Roi.  Dubois  est  Sis  d'un  charcutier  chez  qui  il  était  lors- 
qu'il a  été  arrêté.  Il  convient  afoir  été  secrétaire  de  H.  Dauvet, 
mais  il  assure  n'avoir  jamais  été  chargé  de  recruter  pour  la  Russie 
ni  pour  aucune  anlre  puissance  *. 

Outre  les  papiers  de  Rolwagen  qui  accompagnent  son  int.,  il  s'en 

1.  L'iaDocenu  de  ecl  homme  fut  bien  recooDue,  et  en  ta  mit  en  Uberti  au  no» 
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esl  trouvé  daos  une  malle  une  quantité  assez  considérable  dont  je 
chargerai  l'exempt  de  maréchaussée  qui  conduira  à  Paris  lesdits 
Rolvagen  et  Dubois  et  que  je  ferai  partir  d'ici  demain  ou  après 
demain  en  vertu  des  ordres  que  tous  m'avez  adressés.  (B.  A.) 


SAXTUTE  AD  HEHB. 

13  lepUmbra  1166. 

J'ai  ezamioé  avec  attention  toutes  les  piôoes  que  vous  m'avez  bit 
l'bon.  de  m'adresser  concernant  Barrai,  actuellement  détenu  dans 
les  prisons  de  Strasbourg,  sur  le  soupçon  trop  bien  fondé  d'être 
venu  de  Saint-Pétersbourg  pour  débaucher  des  ouvriers  de  LyoQ 
et  monter  une  manufacture  de  fer-blanc  que  son  frôre  a  établie  en 
Russie.  J'eus  connaissance  l'année  dernière  de  sa  détention  à 
Saint-Sjmphoriende  Lay  pour  avoir  tenté  de  débaucher  les  ouvriers 
d'une  pareille  manufacture  qui  allait  s'y  établir  pour  les  envoyer  i 
son  frère.  J'eus  l'honneur  d'en  écrira  dans  le  temps  à  M.  le  duc  de 
Praslin,  ainsi  que  sur  d'autres  embauchears.  Les  contradicUont 
manifestes  qui  se  trouvent  dans  les  réponses  qu'il  vient  de  faire 
me  persuadent  que  son  voyage  en  France  est  encore  pour  le  même 
objet.  IL  sérail  bien  intéressant  de  pouvoir  faire  un  exemple,  mais  il 
sera  difficile  d'acquérir  assez  de  preuves  pnur  établir  une  procé- 
dure; j'estime  donc  qu'il  est  nécessaire  ainsi  que  vous  l'avez  décidé 
de  le  laisser  encore  longtemps  eu  prison  pour  prévenir  de  nouvelles 
manoeuvres  que  les  émissaires  ne  manqueraient  pas  d'employer 
l'année  prochaine.  (A.  B.) 

SABTIHE  A  CBBVAUBR. 

Puis,  li  Mpt«mbn  1T66  bq  duIId. 

Pour  répondre  à  vos  deux  lettres  d^bier  sur  le  colonel  Rapin  ol 
Desvaox,  dites  au  premier  que  je  ferai  mon  possible  pour  l'aller 
voir  aujourd'hui  et  que  j'ai  donné  des  ordres  H  y  a  3  ou  4  jours 
pour  qu'on  lui  donne  les  bardes  dont  il  a  besoin  ;  faites-en  souvenir 
M.  de  Hochebrune.  Quant  &  Desvaux,  donnez-lui  papier,  encre  et 
plumes  pour  me  faire  un  mémolreque  vous  m'enverrez,  et  f)iites-lui 
entendre  la  messe. 

Apoitille.  —  Fait  comme  il  est  requis. —  Le  44  septembre  1T66. 
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CHOISBUL  A    8ABTINK. 

16  seplembre  17G6. 

J'ai  llion.  de  tous  ioformer  que  M.  le  M*'  de  CooUdes  me  mande 
que  Rolprack,  ofScier  deii  troupes  de  Brunswick,  avait  été  arrêté 
la  veille  et  remis  au  Pout  Couvert  de  Strasbourg,  et  que  les  scellés 
avaient  été  apposés  sur  ses  papiers  et  effets  qui  devaient  être  inven- 
toriés devant  lui.  Il  ajoute  par  un  post-scriptum  que  Dubois  venait 
d'être  arrèlé  pareillement,  et  qu'avant  de  le  faire  conduire  à  la  B. 
il  les  ferait  int.  l'un  et  l'autre  pour  tâcher  d'avoir  des  nouvelles  de 
Uacberel  et  de  découvrir  leurs  correspondances.  Je  lui  réponds  que 
cette  capture  est  bien  intéressante  et  que  je  compte  qu'il  n'aura 
rien  oublié  pour  que  la  conduite  de  ces  prisonniers  se  fasse  avec 
toute  la  sûreté  possible. 

Je  reçois  dans  l'instant  les  int.  qu'on  a  fait  subir  aux  deux  prison- 
niers et  quelques  papiers  qu'on  a  trouvés  sur  eux,  et  je  les  joins  ici 
à  la  lettre  que  H.  le  M''  de  Contades  m'a  écrite  en  melesenvojant. 
(B.  A.) 

BUHOT  A  StRTIHE, 

30  Mplembre  1736. 

Hoiwag,  dont  il  est  fait  mention  dans  la  lettre  ci-jointe,  est  le 
même  qui  est  lieutenant  dans  les  troupes  du  duc  de  Brunswick 
VoUenbutel  dont  on  a  eu  occasion  de  parler  souvent  dans  les  rap- 
ports précédents,  concernant  les  émigrations  et  la  cour  de  Russie. 
Il  vient  d'être  arrêté  k  Strasbourg,  avec  Dubois,  et  sont  attendus 
ici,  suivant  ce  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  dire.  Quant  & 
la  demande  que  fait  Renoux*  de  servir  dans  le  corps  RojaUArtil- 
lerie,  je  pense  qu'on  ne  peut,  dans  aucun  cas,  la  lui  accorder^  étant 
déserteur  du  régiment  d'Apchon  (dragons),  ayant  d'ailleurs  servi, 
à  ce  qu'on  assure,  les  Anglais  et  le  prince  Ferdinand,  dans  la  partie 
secrète,  pendant  la  dernière  guerre.  Si  cela  est,  je  pense  que  l'on 
pourra  tirer,  avec  le  temps,  de  bonnes  choses  de  cet  homme;  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  ne  peut  mieux  connaître,  la  partie 
de  l'Allemagne  oti  la  guerre  s'est  faite,  que  lui.  (B.  A.) 

I.  Ce  R«O0iu  knit  M  nrrtté  iTeo  Cotta  de  Sabrarille,  ^ODt  il  «Uil  riaterprtte. 
)t  rui  CDToyé  à  BJc4lre  par  ordre  du  5  iTrii  1767. 
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BA&TIHE  A  CnOISKUl. 

20  wplcmbre  1766. 

Depuis  le7aoûtque  Dampierre  est  arriva  à  la  B,,  ayant  élêarrCté 
sur  vos  0.,  à  Beaavais,  expédition  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
rendre  compte  dans  le  temps,  je  me  suis  d'abord  attaché,  avant  de 
voir  et  d'int.  te  prisonnier,  à  prendre  tous  les  éclaircissements  qui 
pouvaient  6tre  relatifs  &  ses  tentatives  pour  débaucher  les  ouvriers 
des  manufactures  de  Beanvais  et  des  Gobelins,  En  suite  de  ces  reo- 
seignements,  je  lui  ai  parlé  et  il  a  été  int.  C'est  de  quoi  je  vais  vous 
rendre  compte,  ainsi  que  de  la  suite  de  l'affaire  qui,  ayant  pris 
source  dans  le  projet  de  Dampierre,  s'est  étendue,  de  la  part  des 
oavriers,  jusqu'à  porter  leurs  vues  pour  tftcher  de  passer  en  Bassie, 
voyant  que  le  dessein  de  Dampierre  pour  l'Angleterre  était  échoué 
par  sa  détention. 

Je  commencerai  donc  par  vous  dire  que  Dampierre,  qui  avait 
des  entrées  dans  la  manufacture  de  fieauvais,  s'était  aperça  qnt 
quelques  ouvriers  étaient  mécontents  du  traitement  qu'on  leur 
donnait,  principalement  Ouatte,  bon  ouvrier  en  haute  lice,  lui 
conseilla  de  se  pourvoir  ailleurs,  pour  avoir  un  poste  plus  lucratif, 
à  quoi  Ouatte  prêta  l'oreille,  et  dit  à  Dampierre  que  s'il  voulait 
faire  un  voyage  ft  Paris,  il  ferait  bien  d'aller  aux  Gohelîns  parler  à 
Jecmann,  ouvrier  en  haute  lice.  Dampierre  viotàParis  et,  est  coa- 
vena  par  son  int.  qu'il  alla  voir,  pour  la  première  fois,  Uylord 
Georges,  à  qui  il  proposa  que,  si  le  gouvernement  d'Angleterre 
voulait  établir  à  Londres  une  pareille  rnanufacture  que  celle  des 
Gobelins,  il  avait  3  bons  ouvriers  à  lui  donner,  et  que  l'ambassa- 
deur lui  répondit  qu'il  en  écrirait  k  son  frère  le  duc  de  Ricbemonl. 

Dampierre,  pour  suivre  son  objet,  alla  parier  k  Yecmann,  aui 
Gobelins,el,au  bout  de  15  jours  ou3  semai  nés,  furent  tous  deux  voir 
Mylord  Georges,  Yecmann  étant  disposé  à  passer  en  Angleterre, 
pourvu  qu'on  lui  fit  un  sort  plus  avantageux  que  celui  qu'il  nvail 
aux  Gobelins.  L'ambassadeur  les  accueillit,  mais  leur  dit  qu'il 
n'avait  point  encore  reçu  de  nouvelles  de  son  frère. 

Bref,  jusqu'au  moment  que  Dampierre  a  été  arrêté,  il  arendn  une 
Iroisième  visite  à  l'ambassadeur  qui,n'ayant  point  reçu  de  nouvelles 
du  duc  de  Bicbemont  sur  cet  objet,  n'a  passé  avec  lui  aucun  traité, 
ni  convention,  ni  avec  aucun  ouvrier,  Dampierre  lui  ayant  seulrmeat 
laissé,  ainsi  quil  en  convient  dans  ses  int.,  un  mémoire  pour  Cure 
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connaître  l'ulilité  que  retirerait  l'Angleterre  d'un  pareil  établisse- 
.  méat . 

Et  Dampierre  ajoute  qae  si  l'entreprise  avait  en  lien,  il  aurait  été 
directeur  de  la  manuracture  à  Londres,  ou  aurait  demandé  du  ser- 
vice dans  les  troupes  anglaises,  ayant  élé,  en  France,  8  ans  garde 
du  R.  et  2  ans  monsquetaire  de  la  3*  compagnie. 

Résulte  de  ses  propres  aveux,  et  de  ce  que  j'en  ai  appris,  que 
c'est  un  jeune  homme  de  30  h  31  ans,  de  famille  bourgeoise,  ruiné 
et  noyé  de  dettes,  qui  a  mangé  le  bien  de  sa  femme,  qui  était  assez 
considérable,  et  qui  ne  savait  oîi  s'accrocher  pour  faire  ressource, 
mais  incapable,  au  surplus,  de  faire  nn  plan  et  encore  moins  de  le 
suivre. 

Reste  présenlement  à  vous  instruire,  par  suite  de  l'affaire  de 
Dampierre  qui  est  échouée,  que  j'appris  hier  que  plusieurs  des 
ouvriers  des  Oobelins,  qui  s'étaient  engagésdans  son  projet,  sesont 
depuis  proposés  au  prince  Hitrix  Galitzin,  ministre  de  l'Impératrice 
de  Russie.  Ils  se  nomment  Liot,  Yecmann,  Degabriel  et  les  9  frères 
Ostende;  et  comme  ces  ouvriers  sont  très  habiles,  Belle  et  Cozette, 
entrepreneurs  des  ateliers,  en  ont  besoin;  ils  sont  très  inquiets  de 
les  voir  déjà  s'absenter  des  travaux,  en  sorte  que  je  crois  que  pour 
empêcher  la  défection  de  la  manufacture,  il  serait  utile  que  vous 
voulussiez  bien  pressentir  le  ministre  de  Russie  sur  ce  que  la  plus 
grande  partie  des  ouvriers  des  Gobelios  ayantété  faits  apprentis  par 
leR.,  ils  appartiennent  directement  à  S.  H.,  et  conséquemment 
qu'il  semblerait  6tre  déplacé  qu'il  acceptât  des  offres  qui  peut-être 
lui  ont  été  faites  de  la  part  de  quelques-uns  de  ces  ouvriers  d'aller 
s'établir  dans  l'empire  de  Russie  ;  après  quoi,  on  avisera  h  punir  les 
plus  inconstants  et  tes  plus  mutins  pour  contenir  les  autres.  Sur 
tout  cela,  je  ne  puis  que  m'en  rapporter  &  votre  prudence  et  h  vos 
lumières.  (B.  A.) 

CBOISEUL  A  SAHTIHE, 

SO  Mptembre  1166. 

J!ai  eu  l'honneur  de  vous  marquer  que  R'olwagen  et  Dubois 
avaient  été  arrfités  à  Strasbourg,  et  je  vous  al  envoyé  les  premiers 
inl.  qu'ils  avaient  subis  et  quelques  papiers  qui  s'étaient  trouvés 
sur  eux;  M.  le  M"  de  Contades  me  mande  qu'il  a  fait  partir  ces 
2  prisonniers  le  IB,  qu'ils  seront  conduits  à  la  B.  par  un  exempt  et 
2  cavaliers  de  la  maréchaussée,  et  qu'il  a  fait  sceller  de  ses  armes 
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une  petite  malle  conleoaot  les  papiers  de  Rolvagen,  qui  tous  sera 

remise  par  l'exempt. 

Il  me  marque  eDCore,  au  sujet  de  Hacberet,  qa'îl  a  eu  avis  que 
cet  homme  a  passé,  au  mois  d'avril  dernier,  par  Strasbourg,  oii  il 
a  dit  qu'il  allait  eu  Prusse,  mais  qu'il  n'a  pu  découvrir  qu'il  eût 
aucune  lîaisou  dans  cette  ville.  (B.  A.) 


CORTADES  A  SARTIHE. 

S3  wptambra  1766. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avei  fait  l'honneur  de  m'écrira,  en 
réponse  1  celle  que  j'avais  eu  celui  de  tods  adresser  pour  vons 
Taire  part  de  la  capture  de  Roiwagen  et  Dubois;  je  présume  qu'ils 
sont  actuellement  rendus  à  la  B.,  et  je  pense  que  vous  aurcE  re<;u 
la  petite  malle  contenant  les  papiers  du  premier,  que  j'avais  chargé 
l'exempt  de  la  maréchaussée  de  vous  remettre.  Il  est  &  croire  que 
Roiwagen  pourra  vous  dOQDer  les  éclaircissements  que  vous  paraisse! 
désirer  au  sujet  des  mesures  que  prennent  les  bateliers  de  Wonns, 
occupés  de  conduire,  le  long  du  Rhin,  les  hommes  qui  demandent 
de  passer  en  Russie;  je  vais  cependant  voir  s'il  me  serait  possible 
d'envoyer  quelqu'un  sur  les  lieux,  dont  on  pût  tirer  des  renseigne- 
ments positifs,  et  je  vous  ferai  part  de  ce  que  j'aurai  fait  en  consé- 
quence.   

SABTIHE  A  KOGHEBnnnE. 

3  oclobn  1766. 

Je  vous  prie  de  vous  transporter  à  la  B.,  aujourd'hui,  à  l'effet  de 
lever  les  scellés  apposés  sur  les  papiers  de  Roiwagen  et  Dubois,  qui 
y  sont  prisonniers  par  l'O.  du  R.,  lesquels  papiers  sont  renfermés 
dans  tm  petit  coffre  qui  vous  sera  représenté  par  M.  le  major  du  cb. 
Après  que  ces  scellés  auront  été  levés  en  présence  de  Dubois  et  de 
Roiwagen,  vous  coterez  les  papiers  et  leur  ferez  parapher  et  vous 
laisserez  le  tout  i  la  garde  de  M.  le  m^or,  qui  les  représentera 
toutes  fois  et  quantes  il  appartiendra.  Vous  dresserez  procbs-verbai 
du  tout.  (B.  A.) 

CORTADES  A  SARTIHE. 

11  octobre  1766. 

L'homme  que  j'avais  envoyé  à  Worms,  pour  ticher  de  connaître 
les  bateliers  obargés  de  conduire,  le  long  du  Rhin,  lei  sojeta  du  R> 
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qui  passent  ea  Russie,  Tient  de  rereair  ici  et  me  rapporta  qu'il  a 
va  et  parlé  à  des  bateliers  qui  avaientété  occupés  à  cette  opération; 
qu'il  a  appris  d'eux  que  depuis  8  mois  on  n'avait  fait  aucun  trans- 
port, et  que,  depuis  cette  époque,  l'on  avait  retiré,  el,  à  ce  qu'ils 
croient,  par  ordre  de  l'empire,  les  commissaires  russiens  qui  étaient 
à  Worms  et  dans  les  environs,  avec  qui  ils  avaient  des  marchés  pour 
ces  transports. 

Comme  ces  bateliers  n'avaient  affaire  qu'aux  commissaires,  ils 
n'ont  pu  lui  dernier  aucune  indication  pour  les  correspondants  et 
embauchenrs  qu'ils  pouvaient  avoir  sur  dos  frontières,  et  ce  travail 
ajant  cessé  depuis  quelque  temps,  il  n'a  rien  pu  apprendre,  d'ail- 
leurs, de  ce  qui  y  avait  rapport.  {B.  A.) 


CHOISEUL  1  SAUTinS. 

13  oelobre  17S6. 

J'ai  reca  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  sur 
les  avis  que  vous  aviez  donnés  an  H"  de  Contades,  concernant  Par- 
longue  et  Micbel  André,  et  je  lui  écris  pour  l'engager  à  prendre 
les  meilleures  mesures,  afin  que  ces  embaucheurs  ne  puissent  pas 
échapper  h  ceux  qu'il  chargera  de  s'en  assurer.  (fi.  A.) 


SAKTIRB  A  CHOISEUL. 

£3  octobre  I76S. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  en 
répODse  à  celle  que  j'avais  eu  celui  de  vous  adresser  au  sujet  de 
Dampierre,  prisonnier  à  la  B.,  convaincu  d'avoir  formé  le  projet 
d'établir  &  Londres  une  manufacture  pareille  à  celle  des  Gobelins, 
et  d'avoir  voulu  en  débaucher  quelques  ouvriers  pour  les  faire 
passer  en  Angleterre. 

Dans  ces  int.,  Dampierre  a  fait  l'aven  de  ce  projet,  qui  heureu- 
sement n'a  pas  réussi;  commecethommes'est  toujours  mal  conduit, 
sa  famille  a  demandé  qu'il  fût  transféré  dans  une  maison  de  force, 
telle  que  la  Charité  de  Charenton,  où  il  pût  élre  traité  d'une  fai> 
blesse  d'organes,  qui  affecte  sa  tête  et  qui  lui  a  fait  faire  beaucoup 
de  sottises.  Cette  famille  serait  désespérée  qu'il  fût  mis  à  fiic&tre. 
En  effet,  Dampierre  appartient  &  d'honnêtes 'gens  qui  ont  bien  le 
moyen  de  pajer  600  francs  de  pension,  dans  un  endroit  convenable 
et  sQr.  Je  prends  donc  la  liberté  de  vous  renvoyer  les  0.  du  R.,  que 
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TOUS  m'avez  fait  t'honneur  de  m'adresser,  en  vous  priant  de  les 

changer  pour  la  Charité  de  Cbarenton. 

Je  TOUS  supplie  de  vouloir  bien  me  faire  savoir  vos  intentions  au 
sujet  de  Ziot,  Yecmann,  Degabriel  et  des  2  frères  Ostende,  qni, 
depuis  la  détention  de  Darapierre,  et  voyant  son  projet  échoué,  ODt 
osé  se  proposer  au  prince  "Mitrix  flalitzin,  ministre  de  l'Impératrice 
de  Russie. 

Dans  la  dernière  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  tous  écrire  à  ce 
sujet,  je  TOUS  demandais  si  tous  ne  jugeriet  k  propos  de  faire  punir 
les  plus  mutins  et  les  plus  inconstants  de  ces  ouvriers  pour  contenir 
les  autres;  je  neTeux  rien  prendre  sur  moi  sans  avoir  vos  0.  et  sans 
saToir  si  tous  pensez  que  le  parli  de  la  rigueur  soit  préférable,  dans 
celte  occBsion-<i,  à  celui  de  la  douceur  ou  de  la  tolérance. 

SS  oclobra  ITGS. 

En  conséquence  des  0.  que  tous  m'avez  donnés,  de  concert  aTec 
M.  de  Saint-Florentin,  pour  faire  arrêter  Picot  l'atné  et  Lemaltre, 
fabricants  de  draps  d'Abberille,  soupçonnés  d'avoir  voulu  passer  h 
l'étranger,  j'en  ai  fait  faire  la  recherche  ici.  Par  les  informations 
que  je  me  suis  procurées,  on  a  su  de  M.  Vanrobais,  intéressé  dans  la 
manufacture,  que  Picot  y  est  employé  depuis  longtemps,  qu'il  est 
actuellementèAbbeville,  et  n'est  point  venu  i  Paris;  que  ce  parti- 
culier s'est  toujours  concilié  l'estime  et  l'amitié  des  intéressés  par 
sa  conduite;  que  son  fils,  âgé  de  23 ans,  ayant  eu  une  contestation, 
il  y  a  peu  de  temps,  avec  un  des  intéressés,  a  quitté  la  manufacture 
pour  aller  travailler  à  celle  du  sieur  Frontin,  à  Elbeuf,  avec  lequel 
il  est  venu  à  Paris,  il  y  a  trois  semaines  ;  qu'ils  n'y  sont  restés  que 
ii  heures,  pendant  lesquelles  ils  ont  fait  visite  à  lui,  Vanrobais; 
mais  qu'à  l'égard  de  Lemallre,  il  ne  le  connaît  en  aucune  façon  et 
doute  qu'il  soit  employé  dans  la  manufacture. 

Picot  l'atné  a  un  frère  dont  la  femme  a  commencé  la  nourriture 
de  M.  le  Dauphin,  qui  a  pour  8  000  fr.  d'emploi  et  qui  ne  peut  être 
soupçonné. 

Si  on  connaissait  le  négociant  arrivé  d'Abbeville,  qui  a  donné 
l'avis  sur  Lemaltre  et  Picot,  on  pourrait  en  apprendre  davantage. 

D'après  ce  détail,  vous  voyez  que  voa  0.  n'ont  pu  ftlre  ezëcotés. 
M.  Vanrobais  va  écrire  à  son  gendre,  à  Abbeville,  pour  qu'il  s'in- 
forme de  la  vérité  de  l'avis  et  qu'il  ait  l'œil  sur  Picot.    (B.  A.  ) 
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se  Mtobra  1786. 

J'ai  l'honneur  de  voud  envoyer  une  lettre  de  Snîliet,  par  laquelle 
il  demande  la  révocation  des  0.  du  R.,  en  exécution  desquels  il  est 
détenu  à  Bicëtre,  pour  avoir  sollicité  de  l'emploi  dans  les  troupes 
prussieDoes  et  avoir  été  en  correspondance  avec  Rapin;  comme 
vous  avez  dû  le  confronter  avec  celui-ci,  je  vous  prie  de  me  mar- 
quer ce  que  vous  pensez  de  sa  demande.  (B.  A.) 


LK  lÉKB  A   SARTiNB. 

!G  octobre  1766. 

J'ai  reQu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  sur 
l'avis  que  vous  avez  eu  que  Parlongue  se  tronvait  actuellement  à 
Uolières,  eo  Languedoc;  on  ne  peut  qu'approuver  que  vous  en  ayez 
fait  part  à  M.  le  C"  de  Moncan,  h  qui  j'écris  de  mon  côté  pour  qu'il 
ne  néglige  aucune  des  précautions  qui  pourront  assurer  la  capture 
de  ces  émissaires,  et  de  le  faire  conduire  tout  de  suite  à  ta  B.,  en 
exécution  des  0.  du  R.  que  je  loi  adressai,  à  cet  effet,  le  15  août 
dernier.  ^ (B,  A.) 

SARTINB  A  CB0I3ECL 

3  novembre  1768. 

J'ai  reçu  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré,  au  sujet  de  Saillet 
qui  demande  sa  liberté  de  Bic&lre,  oii  il  est  détenu  par  0.  du  R. 
pour  avoir  sollicité  del'emploi  dans  les  troupes  prussiennes  et  avoir 
été  en  correspondance  avec  le  col.  Rapin. 

J'ail'hoDnenr  de  vous  rendre  compte  que,  parUvériBcatioo  faite 
des  papiers  de  Rapin  et  des  pièces  relatives  à  son  affaire,  il  ne  s'est 
point  trouvé  de  griefs  contre  Saiilet,  si  ce  n'est  d'avoir  cherché  de 
s'imposer  chez  une  puissance  étrangère,  sansTagrémenldugonver- 
oement;  mais  ce  prisonnier  n'a  eu  aucune  part  aux  manœuvres  de 
Rapin;  jeune  et  sans  expérience,  il  s'olTrit  au  colonel  qui  lui  donna 
le  titre  chimérique  d'officier  prussien.  Arrivé  à  Liège,  Rostaing, 
Coliard  et  Mably  s'emparèrent  de  lui,  le  flrent  jouer  et  le  dépouil- 
lèrent de  tout  ce  qu'il  avait.  Peu  île  temps  après  soo  arrivée  à  Liège, 
il  écrit  è  Gobert,  son  ami,  Sis  d'un  marchand  de  Verdun,  de  le  venir 
joindre;  celui-ci  s'y  rendit;  mais,  n'ayant  pas  trouvé  Saillet  qui 
avait  été  mené  &  Aix-la-Chapelle,  par  Rostaing,  Mably  et  Gollard,  il 
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alla  l'y  IrooTer  et  le  fit  joaer,  et  il  fut  immolé  ainsi  que  son  cama- 
rade. Les  associés  firent  faire  aux  jeunes  gens  des  billets  surlesquels 
ils  obtinrent  des  arrêts  contre  Saillet  et  Gobert;  ceux-ci  ayant 
ouvert  les  yeux  sur  ce  qui  leur  était  arrivé,  prirent  le  parti  de 
quitter  furtivement  Aix-la-Chapelle  et  de  s'en  reloarner  k  Verdun, 
leur  pays. 

Saillet  n'a  pas  été  plus  de  3  semaiaes  sons  les  ordres  de  Rapin, 
qui  n'a  vu  Gobert  qu'une  seule  fois. 

11  résulte  de  ce  détail  que  Saillet  et  Qobert,  détenus  à  Bicètre, 
ne  peuvent  donner  aucun  éclaircissement  dans  l'ail^ire  ds  Rapin, 
et  qu^on  pourrait  leur  accorder  la  liberté,  d'autant  mieux  qu'ils 
paraissent  assez  punis  de  leur  étourderie,  par  une  détention  de 
10  mois. 

M.  d'Armentières,  qui  s'intéresse  à  la  fïmille  de  Saillet,  demande, 
avec  elle,  qu'il  soit  détenu  daps  une  maison  de  force  oii  ils  payeront 
pension. 

J'attendrai  sa  réponse  pour  avoir  l'honneur  de  tous  en  rendre 
compte.  (B.  A.) 

SARTIHE  A    CHOlSErL. 

6  DOTeintira  17S6.  - 
Depuis  le  25  du  mois  dernier,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  tous 
rendre  compte  de  ce  que  j'avais  appris  au  sujet  de  Picot  et  Lemai- 
tre,  ouvriers  de  la  manufacture  d'Abbeville,  que  l^on  vous  avai 
désignés  avoir  dessein  d'abandonner  la  manufacture  pour  passer 
en  Danemark,  j'ai  fait  continuer  les  informations  sur  Picot  seule- 
ment, attendu  qu'il  n'y  a  point  d'ouvrier  du  nom  de  Lemattre,  et 
qu'on  n'en  connaît  point  sous  ce  nom.  Quant  à  Picot  père,  qui  est 
contremallre  de  la  manufacture  d'Abbeville,  qui  est  un  homme 
sûr  el  un  bon  sujet,  sur  lequel  M.  Vanrobaîs  n'a  nulle  inquiétude 
il  a  un  fils  flgé  de  25  ans,  qui  a  été  renvoyé  de  la  manufacture  au 
mois  d'août  dernier  à  cause  de  son  indocilité  et  de  sou  incapacité; 
et  c'est  apparemment  sur  Picot  le  fils  qu'a  roulé  l'avis  qui  a  été 
donné;  en  sorte  que  je  me  suis  attaché  à  savoir  où  il  était.  El,  ayant 
appris  qu'il  avait  passé  dans  la  manufacture  de  M.  Frontin,  à 
Elbeuf,  j'ai  écrit  à  ce  dernier;  et,  pnr  la  réponse  que  j'en  reçois, 
j'apprends  qu'il  l'a  employé  pendant  15  jours  seulement,  dans  sa 
fabrique,  et  qu'il  a  été  fort  surpris  qu'il  est  sorti  de  cbei  lui  le 
89  octobre,  h  10  b.  du  soir,  sans  lui  parler,  ni  prendre  congé.  On 
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se  sait  quel  chemin  H  a  pria.  M.  Prontia  ajoute  senlement  qu'il  o'a 
connn  d'autres  liaisons  à  ce  jeuoe  homme,  que  celles  de  quelques 
jeunes  gens  dn  pays.  Si  ce  Picot  parait  &  Paris,  j'en  serais  informé. 

(B.A.) 

BDHOT  A  SAKIIKE. 

I  iici*embi«  I7S6. 

La  lettre  ci-jointe  n'est  autre  chose  que  la  confirmation  de  ce 
que  m'a  dit  plusieurs  fois  Je  col.  Rapin,  de  Jacquet,  et  dont  il  tous 
a  été  rendu  compte  en  diiTërents  rapports  :  qu'il  était  dans  le 
bataillon  des  recrues  des  colonies, à  l'tle  de  Ré,  que  M.Chonen,  ci- 
devant  aide-major  dans  ce  corps,  aciuellemeat  en  même  qualité 
dans  le  régiment  de  Pans,  à  Saint-Denis,  connaît  et  m'en  a  parié. 
J'ai  toujours  eu  l'honneur  de  tous  observer,  autant  de  fois  que  j'ai 
eu  celui  de  vous  en  parier,  qu'il  était  non  seulement  dangereux  de 
garder  un  pareil  personnage  dans  les  troupes  du  R.,  mais  qu'il 
était  essentiel  de  s'en  assurer,  autant  pour  éviter  l'exécution  de 
quelque  projet  qu'il  peut  avoir  prémédité  en  entrant  simple  soldat 
ou  sergent  dans  le  bataillon,  après  avoir  été  officier  chez  l'étranger, 
que  pour  avoir  des  reuseigoements  sur  ce  qui  peut  être  à  sa  connais- 
sance, relativement  k  l'enrôlemeat  général  des  déserteurs  français. 
(B.  A.) 

aOKGAV  A  SARTIIfB. 

9  noTembrG  ITlS. 

Je  a'ai  pas  perdu  un  instant,  à  la  réception  de  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l'honueur  de  m'écrire,  pour  envoyer  de  nouveaux  0. 
contre  Parlongue  qui  devait  être  à  Molières,  suivant  les  avis  que 
vous  aviez  reçus.  M.  Dandé-Daizoo,  subdétégué  au  Vigan,  à  qui  je 
les  avais  adressés,  me  mande  qu'il  est  certain  que  cet  homme  est 
parti  depuis  environ  un  mois  avec  un  cheval  qu'il  avait  acheté, 
dirigeant  sa  route  du  c6té  de  l'Auvergne,  et  qu'il  n'a  pas  reparu 
dans  le  pays  depuis  ce  temps-là;  il  m'ajoule  que  s'il  y  revient,  il 
prendra  si  bien,  ses  mesures  qu'il  ne  le  manquera  pas.  Si  on  peut 
parvenir  à  s'assurer  de  lui,  je  le  ferai  conduire  en  loute  sûreté  daus 
les  prisons  de  ta  citadelle  de  Montpellier,  et  je  vous  en  donnerai 
avis  sur-le-champ.  (  B.  A.  ) 

II  aOTembra  1766. 
J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'en  exécution  de  l'O.  du 
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R.,  j'Ai  transféré  hier,  du  ch.  de  la  B.  &  Cbaranton,  Dampierre, 

pouryetre  détenu  en  vertu  duditO.'.  (B.  A.) 


BBHOT  A  SABTIHS. 

U  norembra  1T8S. 
J'ai  l'honneur  de  tous  remettro  ci-jointe  iu  traduction  eslrailc 
des  papiers  en  langue  allemande,  saisis  sur  Rollwîigen,  lorsqu'il  a 
été  arrêté  à  Strasbourg,  par  laquelle  il  appert  que  ce  particulier, 
pendant  le  cours  de  sa  gestion  concernant  l'émigration  pour  les 
colonies  russes,  n'a  émigré  que  des  sujets  de  la  domination  des 
différents  souverains  d'Allemagne,  et  que  le  nombre  des  Français 
qui  se  trouvent  parmi  les  colons  qu'il  a  faits,  la  plus  grande  partie 
paraissent  être  des  gens  errants  et  sans  état  qui  avaient  quitté  leur 
patrie.  Il  se  trouve  néanmoins  quelques  articles  qui  sont  suscep- 
tibles d'être  approfondis  et  d'aulres  qui  sont  intéressants;  lesquels 
sont,  les  uns  et  les  autres,  notés  en  marge.  L'ordre  qui  règne  dans 
le  travail  immense  qu'a  fait  Roiwagen,  dans  ses  opérations,  anaonce 
un  homme  aussi  laborieux  qu'intelligent;  il  se  trouve  aussi  des 
copies  des  mémoires  qu'il  a  donnés  à  la  Cour  de  Russie,  qui  sont 
sagement  rédigés.  Ses  réflesions  et  ses  représentations  sur  quelques 
objets  qu'il  traite  sont  également  bien  entendues.  Ce  particulier, 
enfin,  parait  très  excellent  pour  toutes  sortes  d'aOatrcs  snsceptibl» 
dedétails.  (B.  A.} 

SARTINB  A  JUUILUAC 

15  novembre  ITBB. 

La  tête  de  Renoux  s'échauD^nt  beaucoup,  je  pense  qu'il  n'y  au- 
rait point  d'inconvénient  à  le  mettre  avec  un  autre  prisonnier. 
M.  le  Major  me  propose  CourcU.  SI  vous  l'approuvez,  j'y  consens  cl 
je  vous  prie,  eu  conséquence,  de  donner  vos  0.  &  M.  Cbevalier. 
(B.  A.) 

GRBTALIEB   A   SAKTINE. 

16  DDt«iiibre  1766. 

J'ai  l'honnear  de  vous  informer  que  nous  avons  mis,  ce  matin, 
Renoux  avec  Courcil;  ces  S  prisonniers  m'ont.paru  conteiits  de  cet 
arrangement,  surtout  Renoux.  (B.  A.) 

1.  Sa  famille  ptvait  m  peasioD,  et  il  tut  m»  dèBDiliienniit  en  libertés  tx"» 
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SO  nemnbra  ITW. 

J'ai  l'honneur  de  voua  renToyer  la  lettre  de  Fronlin,  qui  était 
jointe  à  celle  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrirez  j'ai  eu 
l'occasion  d'en  parler  à  M.  le  baron  de  Gleichen,  et  je  lui  aî  dit  que 
non  seulement  le  R.  approuvait  les  réponses  que  Fwntin  lui  avait 
faites,  mais  que  S.  M.  m'avait  chargé  de  lui  dire  particulièrement 
que  tout  Français  qui,  débauché  par  une  puissance  étrangère,  ren- 
trerait dans  sa  pairie  y  recevrait,  outre  son  pardon,  des  marques  de 
satisfaction  et  de  proteclion  en  proportion  du  tort  qu'il  aurait  fait 
à  la  puissance  étrangère  qui  l'aurait  débauché;  que,  ainsi,  Frontin 
était  sous  la  protection  de  S,  M.  et  qu'elle  ne  pouvait  qu'approuver 
le  refus  qu'il  avait  fait  de  retourner  en  Danemark. 

Quant  à  Picot  et  &  Lemaltre,  ouvriers  de  la  manufacture  de  Van- 
robais,  qui  ont  été  arrêtés  à  Abbeville,et  dont  je  vous  ai  envoyé  les 
papiers  et  interrogatoires,  je  vois,  par  ce  que  vous  me  marquez  k 
leur  sojet,  que  Picot  et  son  flls  sont  convaiocns  d'avoir  négocié  avec 
les  ambassadeurs  de  Danemark,  en  Angleterre  et  en  France,  pour 
passer  dans  ce  royaume;  et  j'écris,  comme  vous  le  désirez,  à 
H.  Dupleix-de  faire  interroger  de  nouveau  Picot  père,  pour  savoir 
de  lui  si  quelqu'un  l'a  engagé  à  celte  démarche,  et,  dans  ce  cas,  de 
quels  moyens  on  se  serait  servi,  ou  s'il  l'a  faite  de  lui-rnSme;  et  je 
lui  mande  de  faire  retenir  en  prison  Picot  père  et  Lemaltre  jusqu'au 

mois  de  mai  prochain. 

SS  Dorembra  1766. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  tous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  sur 
la  deiQande  que  fait,  de  sa  liberté,  Saillet,  détenu  à  Bîcètre,  par  0. 
du  R.,  pour  avoir  sollicité  de  l'emploi  dans  les  troupes  prussiennes 
et  avoir  été  en  correspondance  avec  le  col.  Rapin.  Je  vois,  par  ce 
que  vous  me  marquez,  que,  d'après  l'examen  que  vous  avez  fait 
des  papiers  de  Rapin,  vous  n'hésiteriez  point  &  proposer  de  la  lui 
accorder,  si  M.  le  H"  d'Armentières,  qui  s'intéresse  à  sa  famille, 
n'avait  demandé,  de  concert  avec  elle,  attendu  son  dérangement, 
qu'il  soit  renfermé  dans  une  maison  de  force,  ob  sa  pension  sera 
payée  par  sa  mère,  et  que  vous  attendiez,  à  ce  sujet,  une  réponse 
de  sa  part  pour  m'en  informer;  ce  qu'on  ne  peut  qu'approuver. 

Quant  à  Gobert,  aussi  détenu  à  Bicëtre  pour  le  même  objet  que  du 
Saillet,  dès  que  vous  pensez  qu'une  plus  longue  détention  de  sa 
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pari  ne  peut  donner  aucun  éclaircissement  sor  l'affaire  de  Rapia, 
qu'il  vous  parait  suffisamment  puni  de  son  étourderie,  je  joins  ici 
ro.  nécessaire  pour  sa  liberté.  (B.  A.) 


SARTIRE  A   CH0I8BUI.. 

J'ai  reçu  l'O.  du  R.  pour  la  liberté  de  Qobert,  que  toos  m'avec 
fait  l'honneur  de  m'adresser;  il  a  été  eiécnté. 

J'ai  reçu,  dans  cet  înteiralle,  une  réponse  de  H.  d'Annentiërei 
au  sujet  de  Saillet,  camarade  de  Gobert;  il  me  marque  que  le  père 
de  ce  prisonnier  désirerait  qu'il  rfltengagé,etqae  ai  cela  n'était  pas 
possible  qu'il  ne  s'opposerait  pas  &  ce  qne  Saillet  fût  rendu  h  sa 
mère.  Il  7  a  déjà  quelque  temps  que  j'ai  averti  d'Agobert  pour  l'en- 
gager; mais,  s'étant  trouvé  trop  petit,  cet  engagement  n'a  pu  avoir 
lieu.  Dans  ces  circonstances,  je  pense  qu'il  n'y  a  point  d'inconvé- 
nient k  rendre  Saillet  libre  :  la  punition  qu'a  subie  son  étourderie 
parait  suffisante;  d'ailleurs,  sa  mère  le  recluse  aujoard'bni  avec 
instance.  J'attendrai  vos  0.  k  ce  sujet.  (B.  A.) 


L8  MÉHI  A  GBBVAUBR. 

3  dtcembra  17es. 

Je  consens,  monsieur,  à  ce  que  vous  donniez  au  sieur  Dubois, 
prisonnier  à  la  B.,  des  livres  pour  s'amuser. 

Droubart  niYcril  qu'il  est  sujet  h  des  insomnies  qui  le  tourmentent 
beaucoup.  Il  me  demande  de  lui  faire  donner  des  potions  d'opium. 
Il  faut  consulter  H.  fioyer  &  ce  sujet  et  faire  ce  qu'il  donnera  pour 
la  santé  du  prisonnier.        (B.  A.) 

CHOISEUL  À.  SARTIDB. 

7  dteembn  1I6S. 

J'ai  reçu  la  lettre  qne  vous  m'avez  fait  l'bonneur  de  m'écrire  ao 
sujet  de  Saillet.  Puisque  vous  pensez  qu'il  n'y  a  point  d^ncoaffi- 
nient  à  lui  rendre  la  liberté,  j'ai  proposé  à  S.  H.  de  la  lai  accorder, 
et  je  joins  ici  l'O.  qui  a  été  ezpédié  en  conséquence. 


Voua  trouverez  ci-jointe  la  lettre' de  M.  le  G,  qui  vous  acciiwl* 


réception  d'un  prisonnier  qui  y  est  dânommé  et  arrivé,  ce  soir,  au 
ch.  DD quart  araot  6  b.        '  (B.  A.) 

CBOISIOL  A  BABTUIE 

16  juTfar  1761. 

M.  le  6°"  de  Gleîcben  ne  m'avait  pas  caché  qu'il  arail  écrit  k 
Frontin  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'adresser;  je 
TOUS  la  renvoie  ci-joiole  pour  que  vous  la  fassiez  repasser  à  ce 
négociant,  en  loi  cooseillant  de  n'y  pas  faire  de  réponse  et  de  peu 
s'inquiéter  des  poursuites  dont  on  le  menace  en  Danemark,  ainsi 
que  du  jugement  qui  pourrait  intervenir,  lequel  ne  peut  jamais 
intéresser  l'honneur  d'un  sujet  fidèle  à  son  souverain  et  à  sa  patrie. 

27  JwTier  1767. 
J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  lïit  l'honneur  de  m'écrire,  à 
l'ocpasioD  de  Rostaing  qai  s'était  engagé  avec  le  colonel  Rapin  pour 
servir,  en  qualité  de  capitaine,  dans  les  troupes  de  Prusse  et  que 
TOUS  avez  BU  fitre  actuellement  à  Paris.  Je  vous  prie  de  faire  votre 
possible  pour  le  découvrir,  le  faire  arrêter  et  conduire  à  la  B.  en 
ordonnant  la  perquisition  et  saisie  de  ses  papiers;  et,  sur  l'avis  que 
vuus  voudrez  bien  me  donner  de  sadétention,  je  vousadresseni  les 
0'  nécessaires  pour  l'autoriser ,  Quand  il  sera  arrêté,  je  le  ferai  pas- 
ter  anx  lies.  (B.A.j 

SAHTIHB  k  CHIVALIEH. 

il  «Trier  t767. 

Je  consens  à  ce  que  vous  fassiez  voir  Rapin,  en  particulier,  & 

H.  Boyer,  médecin.  Vous  voudrez  bien  me  marquer  ce  qu'il  pense 

de  l'étal  de  ce  prisonnier.  [B.  A.) 

BDSOT  A  SAITINE. 

13  féiriet  1767. 

J'ai  l'honoear  de  vous  adresser  ci-Joint  un  extrait  d'une  lettre  de 
H.  le  ch"  deBorreà  la  personne  de  conflance  qui  l'a  connu  à  Liège, 
par  lequel  il  appert  qu'il  va  fréquemment  des  émissaires  de  cette 
ville  en  celles  de  nos  frootièreE,pour  débaucher  les  soldats  des  gar* 
oisons,  et  que  Lambert,  actuellement  détenu  à  la  fi.,  les  a  employés 
pour  la  levée  qu'il  a  faite  du  régiment  de  ScaSn;  d'après  quoi,  il 
parait  de  plus  eu  plus  que  la  capture  de  Lambert  n'est  point 
hasardée.  (B.  A.) 
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SÀHTINB  A  CHETIUEB. 

18  rimer  1767. 

Je'consetis  à  ce  que  vous  donniez  an  capitaine  Fontfroide  des 
bardes  du  magasia  du  ch.  et  que  vous  le  fassiez  promener  trois  fois 
la  semaine,  pendant  une  heure,  dans  la  cour  intérieure  de  la  B. 
avec  les  précautions  ordinaires;  à  l'égard  de  la  demande  qu'il  fait 
d'écrire  à  l'ambassadeur  d'Espagne,  vous  dires  &  ce  prisonnier  qu'il 
n'est  pas  encore  temps.  (fi.  A.) 

CEI0I8EUL  A  SARTIRB. 

S5  Uirfer  17GT. 

Sur  le  compte  que  j'ai  rendu  au  R,  des  nouvelles  instances  de 
H.  l'ambassadeur  d'Espagne,  pour  l'élargissement  de  H.  Fontfroide, 
officier  au  service  de  S.  H-,  prisonnier  &  la  B.,  S.  M.  veut  bien  user 
de  clémence  en  sa  faveur  et  permettre  qu'il  soit  mis  en  liberté. 

Vous  voudrez  bien,  en  conséquence,  faire  élargir  ce  prisonnier 
et  l'envoyer  à  H.  le  C*  de  Fuenlës  qui  lui  notifiera  l'ordre  de  sortir 
du  royaume.  (B.  A.  ) 

SARTUE  A  CHOISEtL. 

2S  réTiier  1767. 

A  la  réception  de  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré,  j'ai  fiit 
mettre  le  capitaine  Fontfroide  en  liberté  de  la  B.  11  s'est  rendu  chei 
moi  et  je  lui  ai  aigniûé  quevos  intentions  étaient  qu'il  s'en  all&ldèi 
aujourd'hui  chez  M.  le  C"  de  Fuentës  pour  prendre  les  ordres  de 
cet  ambassadeur.  Je  vous  supplie  de  m'adresser  les  lettres  de  cacbet 
nécessaires  à  H.  leCdeJumilbac,  G.  du  ch.,  pour  sa  décharge. 
(B.  A.) 

CH0I3BDL  A  SASTINE. 

9  mm  1767. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honnenr  de  m'écrire,  sur 
ce  que,  en  exécution  de  la  mienne,  vous  avez  fait  mettre  en  liberté 
de  la  B.  le  capitaine  Fontfroide,  qui  y  était  détenu  parO.  du  R. 

Je  joins  ici  celui  que  vous  demandez,  pour  mettre  en  règle  l'élaf 
gissement  de  ce  prisonnierque  vous  avez  bien  fait  défaire  condoirt 
chez  M.  le  C**  de  Fuenlès,  ainsi  que  je  vous  l'avais  marqué,  pour 
prendre  ses  0.  b  l'efTet  de  sortir  du  royaume.  (B.  A. } 
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BDHOT  A  SABTinK. 

IT  mân  ITS7. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que,  en  eiëcution  de  vos 
0.,  je  me  suis  traasporté,  à  la  réception  de  la  lettre  ci-jointe,  chez 
H.  de  Bachman,  major  du  régiment  des  gardes  suisses,  et  l'ai  com- 
muniquée aux  personnes  dénommées  dans  votre  note. 

J'ai  pensé  qu'il  serait  nécessaire  que  U.  le  Major  me  fit  connattre 
les  personnes  de  confiance  qu'il  a  dans  le  régiment,  à  qui  il  a  été 
fait  des  propositions;  il  est  convenu  de  me  les  adresser;  je  les  ai 
atteuduesen  vain  jusqu'à  ce  jour,  et  n'ai  tu  qui  que  ce  soil. 

D'après  les  informations  que  j'ai  faites,  relativement  k  la  déser- 
tion fréquente  qu'il  7  a  dans  le  régiment  des  gardes  suisses,  il  7  a 
tout  lieu  de  craindre,  par  ce  que  j'ai  appris,  tant  du  régiment  que 
d'ailleurs,  qu'elle  ait  des  suites.  La  rigoureuse  discipline  qui,  sui- 
vant ce  qui  m'a  été  rapporté,  est  plutAt  un  esclavage  qu'on  service 
militaire,  qu'a  introduite  M-  de  Bachman,  n'est  pas  le  motif  qui  y  a 
le  moins  contribué  et  y  contribuera  encore  si  on  n'y  remédie  par 
un  traitement  plus  doux  :  le  dégoût  paraissant  général  parmi  les 
bas  officiers  et  les  soldats. 

Quoi  qu'en  dise  M.  le  Major,  j'ai  toujours  beaucoup  de  peine  à  me 
persuader  qu'il  y  ait  des  émissaires  ici  qui  embauchent  ses  soldats. 
J'ai  vu  dans  tous  les  temps,  lorsque  la  désertion  s'est  mise  dans  un 
corps,  soit  par  mécontentement  prétendu  des  commandants,  des 
officiers  majors  ou  l'esprit  de  vertige,  qu'il  n'y  avait  d'autres  émis- 
saires que  la  maladie  épidémique  qui  y  régnait,  si  ce  n'est  toutefois 
dans  les  armées  ou  sur  les  frontières,  où  il  y  a  eu  trop  de  preuves 
pour  en  douter. 

A.  l'égard  des  faux  congés  dont  M.  le  Major  se  plaint,  qui  se 
fabriquent  ici  par  des  écrivains,  il  y  a  possibilité  qu'il  y  ait  de  ces 
sortes  de  gens  qui  ont  le  dangereux  talent  de  contrefaire  des  signa- 
tures; mais  il  faut  qu'on  leur  fournisse  les  cartouches  imprimés  et 
scellés  du  cachet  du  régiment;  alors  c'est  une  infidélité  qui  ne 
peut  provenir,  en  quelque  sorte,  que  par  des  personnes  employées 
à  travailler  4  écrire  pour  l'état-major,  ou  par  la  négligence  de  ceux 
qui  sont  chargés  de  la  partie  des  congés,  qui  en  délivrent  souvent 
en  blanc  avec  trop  de  facilité. 

Je  continuerai  toujours  mes  recherches  pour  découvrir,  s'il  est 
possible,  les  personnes  mal  intentionnées  pour  le  service  du  R. 

(B.  A.) 
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SAHTINB  A  CHEVAUXR. 

11  mtn  ITffl. 

Je  suis  très  mécontent  delà  conduite  de  BeDou,et  tous  arei  bien 
fait  de  le  mettre  dans  une  chambre  de  force;  il  faudra  que  le  dé^t 
qu'il  afait  dans  celle  qu'il  occupait  soit  réparé  incessamment;  mais 
il  est  essentiel  de  savoir  d'où  vient  la  tringle  de  fer  trouvée  dans  sa 
cheminée,  ou  qui  est-ce  qui  la  lui  a  procurée.  Je  vous  prie  de  démê- 
ler la  vérité,  et  de  me  marquer  s'il  vous  parait  que  le  prisonnier  l'a 
cachée,  afin  qu'il  soit  puni  sévèrement;  cette  découverte  prouve  la 
nécessité  de  visites  fréquentes  dans  les  chambres  des  prisonniers. 
(B.  *.) 

BSCBVBDH  A  SAKTinB. 

19  mtn  mi. 

J'ai  l'honnenr  de  vous  rendre  compte  que  j'ai  pris  connaissance 
de  la  lettre  de  M.  de  Choiseul  et  de  la  copie  de  celle  de  Borre  &  ce 
ministre. 

Le  ministre  vous  fait  part  des  idées  qu'a  de  Borre  sur  les  levËei 
espagnoles  qui  se  font  dans  le  pays  de  Uége,  parce  que  les  8  déser- 
teurs qu'il  vient  de  faire  arrêter  à  Liège  lui  ont  dit  qu'ils  savaient, 
dès  Paris,  que  des  levées  se  faisaient  à  Liège.  Gomme  rien  n'est  si 
simple  ni  plus  facile  &  savoir,  par  ces  rouliers,  que  ces  levées  s'y 
font,  je  me  persuade  qu'il  n'y  a  point  ici  d'embaucheurs,  etqueces 
5  déserteurs,  qui  ont  été  à  Liège,  y  ont  été  comme  tous  ceux  qui 
désertent  dans  cette  partie;  néanmoins,  j'attends  de  Borre  la 
réponse  de  la  lellre  que  je  lui  ai  fait  écrire  par  Sormani  pour 
apprendre  des  amis  de  Chering  quelles  peuvent  être,  à  Paris,  les 
intelligences  qu'il  a,  ainsi  qu'il  le  dit  à  H,  de  Choiseul  dans  la 
lettre  sur  laquelle  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  mon  dernier  rap* 
port  à  ce  sujet. 

Quant  à  ce  que  dit  de  Borre  sur  ce  que  ces  déserteurs  se  sont 
plaints  d'avoir  été  enrôlés  par  M.  Agobert,  pour  les  gardes  fran- 
çaises, d'avoir  été  mis  8  jours  dans  un  four,  el  enfin  d'avoir  été  mis 
dans  un  autre  régiment,  M.  Agobert  est,  je  croîs,  incapable  de  ces 
manœuvres  et,  par  conséquent  de  vous  désobéir;  au  moyen  de  quoi, 
je  crois  que  ces  déserteurs  sont,  comme  ils  le  sont  tous,  des  coquins 
qui  ont  dit  cela  pour  rendre  leur  crime  moins  punissable. 

(B.  A.) 
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Gomme  je  ne  doule  pas  qae  H.  le  duc  de  Choiseul  ne  vous  ait 
communiqué  an  iut.  que  je  lui  ai  adressé,  après  l'avoir  fait  subir, 
i  Dessalles,  prisonnier  eu  cette  ville,  comme  soupçonné  d'avoir 
débauché  des  sujets  français  pour  passer  en  Russie,  je  n'entrerai 
poiat  ici  dans  des  détails  dont  cet  int.  et  ma  lettre  pourront  vous 
importuner;  mais,  comme  ces  mSmes  détails  tous  conduiront  peut- 
être  &  faire  quelques  recherches  sur  la  conduite  que  tiendra,  à 
Paris,  UQ  nommé  Haugis,  je  crois  tous  faire  plaisir  en  tous  faisant 
passer  son  signalement,  dont  il  m'est  échappé  de  faire  mention 
dans  son  int.;  il  pourra  servir  &  la  perquisition  de  sa  personne,  à 
ceux  que  vous  emploierez  &  cet  effet,  et  c'est  dans  cette  Tue  que  je 
le  joins  ici.  _  (B.  A.) 

CH0I3BUL  A  SABTinS. 

16  jalUet  nffï. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  sur 
ce  que  Drouhart,  secrétaire  du  col.  Rapin,qui  a  été  conduite  la  B. 
dans  le  mfime  temps  que  Bon  maître,  souffre  sa  détention  avec  tant 
d'impatience  qu'il  menace  de  se  défaire;  ayant  d'ailleurs  donné  tous 
les  renseignements  qu'on  lui. a  demandés,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  lien 
de  penserqu'uneplus  longue  détention  puisse  procurerde  nouvelles 
découvertes,  il  ne  convient  pas,  par  les  raisons  que  vous  marquez, 
de  le  mettre  en  liberté.  Dans  ces  circonstances,  il  faut  lAcher  de 
consoler  ce  prisonnier  en  lui  faisant  espérer  que  le  temps  de  son 
élargissement  n'est  pas  éloigné.  (B.  A.) 


CBBViUXIl  AD  Mini. 

20  juillet  1707. 

Conformément  à  votre  0.,  j'ai  parlé  hier  soir,  à  la  promenade,  & 
Drouhart  que  j'ai  consolé  le  moins  mal  que  j'ai  pu,  en  lui  faisant 
entrevoir  que  Monsieur  ferait  ce  qu'il  pourrait  auprès  du  ministre 
pour  tui  obtenir  sa  liberté;  ce  prisonnier  est  extrêmement  sensible 
à  toutes  T08  bontés  et  vous  supplie  de  les  lui  continuer.  (B.  A.)  . 
l*  uAt  1787. 

Le  G.  a  été  obligé  de  faire  relever  Le  Roy,  bon  ofBcier  qui  était 
auprès  du  col.  Bapio  ;  cet  homme  n'y  pouvait  pins  tenir,  et  il  serait 
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tombé  malade  sfirement.  Monsieur  sait  bien  qu'il  y  a  longtemps 
qu'il  demandait  de  se  retirer  d'auprès  de  ce  prisonnier;  enfla  le  G. 
a  trouvé  Ladouceor,  autre  bas  offlcier  de  la  C.  qui  est  on  bon 
sujet  qui  nous  a  déj&  servi  eo  plusieurs  occasions  à  celte  besogne 
et  de  qui  on  a  élé  content.  Il  a  remplacé  aujourd'hui  ;  nous  avons 
lieu  de  croire  que  le  prisonnier  en  sera  content.  (B.  À.) 


J'ai  eu  l'honnenr  de  vous  mander  que  je  ne  pouvais  faire  arrAter 
votre  embauchenr,  sans  avoir  des  lettresde  la  Cour,  qui  m'ordonnent 
de  le  redemander  ici  comme  criminel  d'État;  attendu  que  (quoique 
Français)  il  est  marié  à  une  femme  de  ce  pays-ci,  et  il  jouit  des 
privilèges;  il  serait  donc  nécessaire  que  je  fusse  muni  de  cet  ordre, 
au  cas  qu'il  reparût  ici. 

Je  ne  vois  pas  d'apparence  qu'on  me  fixe  un  état  ici  ;  en  consé- 
quence, j'ai  envoyé  le  11  de  ce  mois  l'état  des  dépenses  des  6  pre- 
miers de  cette  année,  tant  en  ports  de  lettres,  imprimés,  espions, 
elc,  de  tout  ce  que  j'ai  déboursé  pendant  ce  temp;  pour  le  service 
du  Roi;  quant  à  moi,  ce  sera  la  générosité  du  maître  qoi  me 
traitera  comme  il  le  jugera  à  propos. 

Tout  est  en  train;  si  Clottard  veut  donner  dans  le  panneau,  mon 
hoamie  est  placé,  il  a  été  prendre  ses  arrangements  à  Givet  avec 
le  commandant  qui  m'a  mandé  hier  que  tout  était  bien  concerté; 
ledit  C...  est  encore  à  Spa,  il  a  cependant  promis  à  mon  homme  qu'il 
lé  joindrait  incessamment.  En  attendant  son  arrivée,  il  en  fera 
prendre  d'autres  ;  et  je  compte  fort  que,  sous  5  à  6  jours,  nous  en 
aurons  quelques-uns.  Le  grand  projet  est  G...  et  cet  homme  en  a  une 
envie  extrême,  il  est  adroit  et  il  a  gagné,  en  apparence,  tonte  la  con- 
fiance de  C...  II  ne  dépendra  pas  de  moi  qu'il  ne  soit  bientât  pris,  et 
ce  sera  une  grosse  besogne,  dont  je  serai  débarrassé  et  fort  coû- 
teuse, si  je  réussis.  Il  m'occupe  seul  presque  autant  que  tous  les 
autres;  il  est  vrai  que  c'est  la  pièce  principale.  Notre  désertion  a 
recommencé  à  Givet,  et  j'ai  eu  ici  du  train  avec  ce  maudit  pays 
.qui  n'esécute  rien.  Les  autres  villes  sont  tranquilles,  ils  n'ont 
presque  point  de  déserteurs. 

Il  y  a  bien  longtemps  que  je  n'ai  reçu  la  plus  petite  nouvelle  de 
U.  leC'deS.  (alisf);  il  doit  avoir  reçu  dans  son  temps  on  long 
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détail  de  toute  mon  eatreprise,  an  sujet  de  C...  Je  loi  ai  fait  part  de 
toutes  mes  ruses;  trouvez  bon  que  je  l'assure  ici  de  mille  complî- 
menls,  et  je  vous  iirie,  dans  les  occasions  où  vous  pouvez  placer  an 
mot  en  ma  faveur,  de  vouloir  me  donner  des  preuves  de  votre 
amitié.  (B.  A.) 

BUBOT  *  SARTIHE. 

iS  MAI  ITSI. 

Par  mon  rapport  du  3  du  courant,  concernant  un  embaucheur, 
auquel  il  a  été  joint  une  lettre  du  Ch"  Prud'homme  de  Borre, 
en  réponse  à  celle  où  je  lui  ai  adressé  un  signalement,  par 
laquelle  cet  officier  mande  les  raisons  qui  ne  peuvent  lui  permettre 
de  faire  arrêter  ledit  embaucbeur  dans  la  ville  et  les  États  de 
l'Évéché  de  Liège;  mais  il  an  founiit  les  moyens,  qu'il  réitère  dans 
la  lettre  ci-jointe,  que  j'ai  reçue  hier. 

Il  paraît  par  ladite  lettre  qu'il  est  toujours  à  la  poursuite  de 
Cottard,  et  qu'il  espère  parvenir  à  le  faire  arrêter  et  conduire  à 
Oivet. 

Comme  le  premier  ne  paraît  pas  mérîteF  moins  d'attention  que 
Coltard,  il  serait  nécessaire  que  M.  le  Ch"  de  Borre  soit  muni  du 
pouvoir  qu'il  demande  à  la  Cour  dans  le  caa  où  le  ministre  jugerait 
la  détention  du  susdit  embaucheur  &  propos.  (B.  A.) 


CHOisBUL  AU  uina. 

(S  ooTtmbra  11B7. 
J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  ponr 
proposer  de  rendre  la  liberté  à  Coste  de  Sabreville  et  &  Drouhart, 
tous  deui  détenus  h  la  B.;  le  premier,  arrêté  à  Nancy,  au  mois  de 
septembre  1766,  ayant  eu  du  col.Rapin  une  commission  decapîtaine 
au  service  de  Prusse,  et  s'étant  trouvé  porteur  d'un  livre  où  il  enre* 
gistrait  les  familles  qu'il  engageait  pour  les  colonies  russes;  et  le 
deuxième,  arretéàParisavecle  col.Rapin  dont  il  était  le  secrétaire; 
quel  que  soit  l'afTaiblissement  de  leur  santé,  les  inconvénients  qui 
pourraient  résulter  de  leur  liberté  intéressent  trop  le  service  du 
Roi  pour  la  leur  accoriler,  et  je  joins  ici  les  0.  que  S.  M,  a  fait 
expédier  pour  la  translation  de  ces  deux  prisonniers  à  Bicètre  où  il 
convient  qu'ils  soient  détenus,  de  façon  &  ne  pouvoir  s'en  évader. 

(B.A.) 
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CBSTÀUKH  À  SARTIDB. 

IQ  nonm  bra  1767. 

J'ai  l'honneur  de  tous  informer  que  j'ai  remis  Coste  de  Sabreville 
entre  les  mains  de  Bubot  inspecteur,  de  police,  pour  le  transférera 
la  maison  de  Biceire,  etc. 

A  l'égard  de  Drouhart,  aprfes  que  ce  prisonnier  a  eu  signé  sa  sor- 
tie, tonl  [a  été]  Bni  avec  lui;  en  s'en  allant,  il  est  entré  dans  sa  tour 
comme  un  oiseau.  Bourguignon,  son  porte-clés,  l'a  suivi,  où,  entrant 
dans  sa  chambre,  ce  prisonnier  lui  a  donné  un  coup  de  couteau, 
dont  peut-âtre  Boui^uignon  mourra;  ensuite  Drouhart  s'est  poi- 
gnardé et  n'a  pas  vécu  10  minutes  après.  Je  viens  de  faire  avertir 
H.  Bochebrune  pour  qu'il  yienne  constater  cette  mort  par  on  pro- 
cès-verbal, comme-cela  doit  être. 

Note  dé  Dttvàl.  —  Quelque  temps  après  sa  tcaoslation,  on  a 
découvert  quHl  était  le  nommé  Gabnssoo,  dit  Sabreville,  qui,  étant 
écuyer  de  M.  la  marquis  de  Pruneuz,  ministre  des  Affaires  étran- 
gères, vola  à  ce  seigneur  200  louis  d'or;  pour  quoi  il  fut  envoyé 
aux  galères  &  vie,  par  commutaUon  de  la  peine  de  mcHl,  et  d'oA  il 
s'évada  le  2  avril  1761,  et  où  il  était  depuis  le  mois  d'avril  1750. 

Apoitille  de  Sartine.  —  Écrit  à  M.  le  duc  de  Ghoiseul  pour  l'in- 
former de  cet  événement.  —  Écrit  à  M.  le  G**  de  Saint-Florentin 
pour  lui  en  rendre  compte  et  lui  demander  s'il  faut  faire  le  procès 
à  ce  suicidé.  Écrit  à  M.  le  Major  pour  lui  faire  des  reproches  de  la 
négligence  qu'on  met  dans  les  visites  ;  que,  si  elles  étaient  bien 
faites,  les  prisonniers  n'auraient  point  de  couteau  pour  commettre 
de  pareils  crimes.  (B.  A.) 

a  DOTâmbra  1767. 

H.  le  C**  de  Bochebrune  a  passé  l'après-midi  au  ch.  en  attendant 
vos  0.  pour  faire  le  procès-verbal  du  suicide  de  Drouhart.  M.  le  G. 
'  a  fait  venir  M.  de  Pibrac  qui  a  visité  notre  pauvre  Bourguignon, 
porte-ciês,  qui  a  été  administré  ce  soir,  qui  est  fort  mal,  et  qui 
ne  passera  peut-être  pas  la  nuit.  Voulez-vous,  après  que  M.  de  Bo- 
chebrune aura  fait  ce  qui  est  à  faire  en  pareil  cas,  que  nous 
fassions  enterrer  ce  prisonnier?  car,  avant,  je  pense  que  cela 
ne  se  peut  pas.  Nous  attendons  vos  0.  sur  le  tout  en  conséquence. 
Apostille  de  Sartine.  —  Écrire  à  M.  le  Major  qu'il  peut  faire  en- 
terrer le  prisonnier  et  même  le  porte-clés  à  Saint-Paul,  s'il  meurt» 
que  le  ministre  veut  que  cette  affaire  soit  étouffée. 


:vGoo<^Ic 


DRODBART  .  «« 

H  norambra  1T8T. 

Le  paaTTC  Boargaignon  est  mort,  ce  Boir,  à  6  b.  3/i;  sa  pauTre 
femme  se  recommande  à  vos  bontés. 

M.  le  C**  de  Rochcbruoe  a  fini  son  procès-rerbal  ce  soir,  k  7  h-, 
et  compte  demain  matin  en  donner  k  Monsieur  une  copie.   (B.  A.} 


Buhot  m'a  remis  bier  au  soir,  à  Bellevue,  la  lettre  que  tous  avei 
pris  lit  peine  de  m'écrire  au  sujet  du  'triste  événement  arrivé  à  lâ 
B.,  dont  j'ai  rendu  compte  au  Boi  sur-le-champ.  II  n'y  a  pas  grande 
perle  pour  le  prisonnier,  mais  je  serais  llcbé  que  le  porte-clés 
mourAt!  Je  pense  comme  vous  qu'il  est  inutile  de  foire  le  procès 
an  cadavre,  et  qu'il  faut  au  contraire  tftcher  d'étouffer  celte  affaire  ; 
aa  reste,  je  suis  surpris  qu'on  ait  laissé  au  prisonnier  an  couteau,  et 
il  me  semble  que  c'est  contre  la  règle;  je  ne  reconnais  point  eu 
cela  l'exactitade  du  major. 

La  Reine  a  passé  à  l'ordinaire  une  bonne  nuit,  la  médecioe  qu'elle 
a  prise  bier  l'a  bien  purgée,  el  son  état  est  toujours  le  même  et  fort 
inquiétant.  (B.  A.) 

CHOISlm.  AU  HilIB. 

31  DOTMiibre  1167. 

L'événement  dont  vous  me  rendez  compte  servira  sans  doute  à 
inspirer  plus  d'attention  à  ceux  qui  sont  chargés  de  l'exécution  des 
0.  du  H.  Il  est  certain  que  l'accideul  arrivé  &  Droubart  n'aurait 
point  en  lieu,  si  l'on  avait  eu  là  précaution  de  le  fouiller  et  de  lui 
6ter  toute  arme  offensive  avant  de  lui  signifier  qu'il  allait  être  trans- 
féré à  Bicèlre,  ainsi  que  Goste  de  Sabreville;  au  surplus,  ce  cas  n'est 
pas  ordinaire,  et  Droubart  a  montré  dans  cette  occasion  plus  de 
courage  que  n'en  ont  ceux  destinés  à  habiter  le  lieu  où  l'on  devait 
le  conduire.  (B.  A.) 


Vous  n'avei  point  encore  eu  la  boulé  de  nous  mander  ce  que 
nous  devons  faire  au  sujet  de  Droubart.  La  façon  dont  il  est  mort 
ne  marque  pas  qu'il  eût  la  moindre  religion;  permettez-moi  devons 
représenter  qu'il  7  a  38  heures  qu'il  est  morl,et  que,  pourpen  qu'on 
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le  garde,  iJ  iofectera  la  maïsoa.  Si  tous  le  jugiez  &  propos,  on  pour- 
rait l'eaterrer,  à  la  nuit,  dans  uo  jardin  profond  qui  ne  sert  i  rien 
et  où  on  ne  va  jamais;  c'est  une  casemate  qui  est  à  la  droite  du  bas- 
tion, on  ferait  une  fosse  très  profonde  et  on  y  mettrait  de  la  chant 
vive. 

'  Dans  le  moment  je  reçois  votre  lettre,  cela  ne  m'empêche  pas  de 
TOUS  envoyer  la  mienne,  après  quoi  je  ferai  ce  que  tous  déciderez.  A 
l'égard  du  porte-clés,  il  sera  enterré  il  Saint-Paul  ;  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence qu'il  passe  la  journée.  On  a  fouillé  chez  la  plus  grande  par- 
tie des  prisonniers;  on  n'a  rien  trouvé.  (B.  A.) 


SAKTniB  i.  BUBOT. 

S7  noveinbn  IT6T. 

Vous  TOUS  informerez  de  la  conduite  du  G"  Doboriquin  et  du 
sieur  Batounine,  russiens  logés  à  Paris,  rue  Richelieu,  ches  Ses- 
per.  Vous  saurez  secrètement  le  motif  de  leur  séjour  ici  et  quelles 
sont  leurs  liaisons,  pour  m'en  rendre  compte  ensuite. 

Je  joins  les  signalements  de  trois  particuliers  dénoncés  aa  mi* 
nistre  comme  émissaires  de  la  Russie  pour  embaucher  nos  ouvriers; 
leurs  noms  doivent  vous  6tre  connus.  Vous  veillerez  sur  eux,  et  dans 
le  cas  où  TOUS  les  découvrirez,  vous  les  arrêterez.         [B.  A.] 


CHOISBUL  1.  SARTINI. 

30  flOTtmbn  116T. 

L'intention  àa  El.  étant  que  le  col.  Rapin  soit  transféré  de  la  B. 
eu  son  cb.  de  V.  pour  y  rester  le  reste  de  ses  jours,  j'ai  l'honneur 
de  vous  envoyer  les  0.  du  R.  que  S.  H.  m'ordonne  d'expédier  en 
conséquence  et  que  vous  me  demandez  par  votre  lettre  dn  28  du 
mois  dernier.  {B.  A.) 

ROUGEHOtlT  AU  HÉHB. 

5  diCBmbra  1787. 

...Le  col.  Rapin  a  été  transféré  ce  jourd'hui  de  la  B.  et  conduit 
en  ce  cb.  par  Buhot.  Cet  inspecteur  de  police  m's  remis  la  lettre  de 
cachet  qui  enjoint  de  Vy  recevoir,  et  l'y  faire  garder  jusqu'à  nouvel  0. 
Ce  prisonnier  m'a  représenté  qu'il  avait  à  la  B.  un  bas  ofâcier  près 
de  lui  pour  le  soigner  et  l'habiller,  vu  que  l'état  dans  lequel  il  est 
ne  lui  permet  pas  de  pouvoir  s'habiller  seul  ;  j'ai  chargé  son  porte- 
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clés  de  lai  donner  ses  soinB  dans  tons  les  moments  auxquels  il  ne 
serait  pas  indispensablement  occupé  ailleurs  jusqu'à  ce  que  tous 
m'ayei  fait  savoir  vos  intentiona.  Il  répèle  les  effets  suiTauts  qu'il 
dit  HToir  oubliés  à  la  B.,  à  savoir  :  une  redingote  dans  sou  lit, 
un  livre  couvert  en  parchemin  entre  les  deux  matelas  du  bas  officier, 
des  chaussons  de  flanelle,  un  mouchoir,  et,  en  outre  une  chemise, 
des  chaussons,  un  gilet,  un  mouchoir  bleu,  qui  sont  restés  chez  la 
blanchisseuse.  (B.  A.) 


Je  me  suis  fait  informer,  conformément  à  vos  0,,  de  la  conduite 
du  C**  Boboriquin  et  du  sieur  Batounine,  russiens,  ainsi  que  du  motif 
de  leur  séjour  ici;  ces  deux  étrangers  me  sont  connus,  voici  ce  que 
je  sais  sur  leur  compte. 

H.  Boboriquin  n'est  point  comle,  il  est  d'une  naissance  obscure; 
il  a  fait  sa  fortune  au  jeu  et  a  gagné  une  fois  800000  francs  au 
C"  Ivan  Schwalow,  fovori  de  la  feue  impératrice  Elisabeth  ;  il  a  tou- 
jours servi  dans  le  génie  sans  avoir  éié  employé  à  la  guerre.  11  est 
depuis  plusieurs  mois  à  Paris  ob  il  3*est  bien  comporté,  ne  fréquente 
que  ses  compatriotes,  les  étrangers,  les  filles  et  les  spectacles.  Il 
parait  que  l'envie  de  se  désennuyer  est  la  cause  de  ses  voyages  dans 
les  pays  étrangers  et  qu'il  retournera  bientôt  en  Russie. 

Batounine  se  dit  capitaine  en  pied  au  régiment  des  gardes,  ce 
qui  lui  donne  le  grade  de  colonel.  Il  est  depuis  2  mois  à  Paris,  il  a 
fait  quelque  séjour  en  Pologne,  en  Saxe,  et  aux  eaux  de  Spa.  On  en 
parle  assez  avantageusement,  et  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  de  liaison 
suspecte  au  ministère- 

Je  ferai  veiller  avec  attenlioasur  Canneau  de  Beauregard,  Damon* 
Tille  et  Godard  dont  vous  m'avez  envoyé  le  signalement  pour  les 
faire  arrêter,  s'ils  paraissent  ici. 

Les  2  premiers  me  sont  connus,  &  l'exception  du  3*.  Ganeaa  de 
Beauregard  est  le  chef  de  la  colonie  de  Catherine-Anne  dans  le 
royaume  d'Astrakan,  d'oh  j'ai  appris  qu'il  était  de  retour  depuis 
peu  en  son  cb&teau  de  Brickhuisen  ptès  Nimégue,  et  qu'il  se  dis- 
pose à  retourner  en  Russie  pour  revenir  ensuite  à  Paris. 

Darmouvtlle  est  connn  aussi  pour  un  embaucbeur  ;  on  le  croit  & 
Amsterdam.  Il  est  lié  avec  de  Beaujeu  et  avec  Cosle  de  Sabreville 
transféré  en  dernier  lieu  de  la  B.  à  Bicèlre. 
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A  l'égard  de  Godsrd,  il  est  absoloment  inconnu,  et  je  n'ai  ft  ton 
snjet  qae  le  signalement  que  tods  ares  bien  tooId  me  faire  pasaer. 
(B.A.1 

CHOinin  A  SODAMORT. 

H  décembra  nST. 

J'ai  reçn  la  lettre  que  vous  m'afez  écrite  snr  rarrivée  an  ch.  deV. 
du  col.  Rapin,  qui  y  a  été  transféré  de  celui  de  la  B.  En  ctHiséquence 
des  0.  du  R.,  je  tous  remercie  de  m'en  avoir  informé,  et  je  ne  puis 
trop  TOUS  recommander  de  faire  veiller  à  la  sûreté  du  prisoDnIer  et 
d'empftcber  qu'il  ne  communique  avec  personne.  (B.  A.] 


LE  HilU  A  SAItTUfK. 

S  J«DTier  I76S. 

On  me  mande  de  Hollande  qu'un  intrigant  nommé  Langrave  a  été 

expédié  de  la  Haye  par  Favier  pour  se  rendre  en  France  dans  lame 

de  débaucher  des  sujets  du  R.  pour  le  service  de  la  Russie.  Userait 

fort  à  souhaiter  que  cet  émissaire  fût  arrêté  s'il  vient  à  Paris,  etc. 

. (B.  A.) 

CBKTAXIBB  ÀD  HtiU. 

T  Jinvter  176S. 

Roiwagen  continue  d'être  incommodé,  mais  cela  ne  sera  rien,  aa 
dire  de  H.  Le  Cocq;  d'ailleurs  il  boitet  mange  raisonnablemeoL 

{B.  A.) 

8  Juifier  1768. 

Roiwagen  ne  va  pas  trop  bien,  et  si  d'ici  ft  quelques  joun.il  n'est 
en  meilleur  point,  l'on  sera  obligé  de  lui  donner  un  garde  pour  le 
soigner.  Nous  attendons  vos  0.  pour  cela. 

Apottille.  —  Il  va  mieux;  inutile.,  (B.  A.) 


flUHOT  AU  mIhb. 

IS  jambr  IXS. 

En  exécution  de  vos  0.  je  me  suis  transporté  au  eh.  de  Bicétre,  à 
l'etTet  d'int.  David  Baral,  7  détenu,  et  de  vous  adresser  copie  de  l'iat 
de  ce  prisonnier  que  je  lui  ai  fait  subir  d'après  les  lettres  de  Serre- 
Il  paraîtrait,  par  les  réponses  de  Baral,  qu'il  a  empêché  l'évasioa 
de  Serre  par  l'avis  qu'il  a  donné  S  fois  an  «mcie^  des  pritOM  de 
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StrasboDi^  et  tentatîTet  qu'il  avait  formées  poar  cet  efibt,  ce  qtU 
aurait  pn  doaaer  lieu  à  de  Serre  à  récrimination. 

Pendant  environ  4  b.  que  j'ai  été  avec  fiaral,  je  c'a!  entrem  dans 
ce  prisonnier  qn'nn  génie  fort  ordinaire  et  peo  pn^re  à  faire  aoe 
entreprise  anui  hardie  que  celle  d'oser  Ikire  émigrer  des  sujets  da 
R.,  étant  dans  les  fen,  en  l'intérieur  des  Étals  de  S.  U.,sar  les  soap- 
90DS  de  ce  crime. 

Comme  je  ne  connais  point  de  Serre,  je  ne  puis  apprécier  le  degré 
de  conflance  que  l'on  peut  prendre  en  ce  délateur;  cela  ne  peut 
dépendre  que  de  ceux  qui  connaissent  sa  conduite  et  ses  mcears. 
(B.  A.) 

CHOISBm.  1  SARTini. 

IS  jU)Ti«r  1163. 

Je  suis  informé  qu'un  nommé  P.-L.  Brio;,  le  boileux,  natif  de 
Paris,  sons  préteste  de  conduire  de  Liège,  oï  U  fait  sa  résidence, 
des  enfants  trouvés  k  Paris,  où  il  a  sa  mère,  établie  me  Saiat-Ho- 
noré,  paroisse  Saînt-Hoch,  s'emploie  avec  elle  &  débaucher  dee  sol- 
dats des  Gardes  françaises  et  suisses,  qu'il  emmène  à  Liège,  ob  il 
les  livre  aux'  enrâlenrs  prussiens.  Je  vous  prie  de  faire  faire  des 
perquisitions  de  cette  femme;  et  si  en  faisant  veiller  è  sa  conduite 
elle  TOUS  parait  suspecte,  de  la  faire  arrêter.  Vous  voudr»  bien  me. 
marquer  ce  qui  se  sera  passé  en  conséquence. 

ApoiHlle  de  Sartine.  —  A  Durocher,  pour  vérifier  promptement 
et  exactement.  Répondre  provisoirement.  —  Fait  le  22.    (B.  A.) 


ncHBL,  curraniB  ad  BÉmunT  de  balis,  as  héhx. 

IS  JiDTier  i76S. 
Ayant  appris  que  plusieurs  personnes,  sous  prétexte  d'un  zèle 
apparent  pour  le  service  du  R.,  s'étaient  proposé,  de  leur  chef, 
d'arrêter  ou  faire  arrêter  notre  boiteux,  porteur  d'enfants  à  Paris 
et  fameux  embaucheur,  demeurant  h  Seraing,  village  è  une  lieue 
de  cette  ville,  et  que,  parles  bruils  qu'elles  avaleol  répandus,  et  son 
signalement  qu'elles  avaient  envoyé  mal  à  propos  dans  différents 
endroits  de  nos  frontières,  ce  boileux  était  prévenu  que  l'on  voulait 
s'emparer  de  lui,  ce  qui  le  fait  mettre  sur  ses  gardes,  j'ai  l'honneur 
de  vous  eoToyer  son  signalement  avec  les  différents  noms  qu'il  porte 
pour  mieox  en  impoaer  ;  ns  doiUant  pas  qu'il  fer*  dans  peu  1«  vo- 
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yage  de  Paris,  sur  6e  que  sa  mère  qui  demeure  en  cette  deroifere 
ville,  rae  Saint-Houoré,  paroisse  Saiot-Rocb,  vient  de  loi  mander 
qu'il  peut  partir  quand  il  voudra,  que  les  recrues  sont  prêles. 

Je  dois  vous  prévenir  que  cette  misérable  femme  Tait  le  mAme 
métier  que  son  fils,  qui  est  de  débaucher  les  Gardes  françaises  et 
suisses  pour  les  livrer  aux  Prussiens,  et  que,  sur  les  avis  qu'elle 
donne  à  son  boiteux,  il  se  rend  à  l'endroit  indiqué  pour  les  faire 
passer  à  l'étranger. 

S'il  est  possible  de  découvrir  cette  femme,  qnî  est  le  principal 
ressort,  et  de  la  faire  arrêter  à  Paris,  ce  serait  un  grand  coup. 
J^aurai  l'houoeur  de  vous  fïiîre  observer  que  ce  boiteux  est  muni  de 
plusieurs  passeporis  tant  fïiox  que  vrais,  soit  de  Prusse,  Boit  de  la 
reine  ou  des  Pays-Bas  et  de  Liège,  et  qu'avec  les  dilTérents  noms 
qu'il  prend,  changeant  de  route  &  chaque  voyage  qu'il  fait,  il 
n'est  pas  surprenant  qu'on  le  laisse  passer.  J'espère  cependant  que 
t6t  ou  tard  il  ne  nous  échappera  pas,  faisant  épier  ses  démarches. 
Je  l'aurais  eu  il  y  a  longtemps,  si  certaines  personnes  ne  s'en 
étaient  pas  mêlées,  sans  aucun  ordre,  et  de  leur  propre  mouve- 
ment. 

Apostille.  —  A  Durocher  pour  en  foire  la  recherche  et  en  parler 
à  Receveur.  Faire  réponse.  —  22  janvier  1768.  (B.  A.) 


SABIINE  A  DDBOCHBB. 

21  janvier  1768. 

On  assure  que  P.-L.  Brioy,  dit  le  Boiteux,  natif  de  Paris,  sous  pré- 
texte de  conduire  de  Uège  des  enfants  trouvés  i  Paris,  où  il  a  sa 
mère  établie,  me  Saint-Honoré,  s'emploie  avec  elle  à  débaucher  des 
soldats  aux  Gardes  françaises  et  suisses,  qu'il  emmène  &  Liège,  oh  il 
les  remet  ensuite  aux  recruteurs  prussiens.  Vous  chercherez  à  dé- 
couvrir cette  femme;  vous  veillerez  sur  sa  conduite  avec  précaution 
et  avec  zèle,  et  vous  me  rendrez  compte  de  ce  que  vous  aurez 
appris.  (B.  A.) 

sa  jsDTier  1168. 

Je  vous  envoie  une  lettre  concernant  P.-L.  Brizeau  Gaulois 
Lequeneux,  accusé  de  débaucher  des  soldats  aux  Gardes  françaises 
et  suisses.  Je  vous  ai  déjà  envoyé  son  signalement  il  y  a  quelques 
jours  ;  vous  sentez  combien  il  est  important  de  s'assurer  si  cet 
homme  est  coupable  de  ce  dont  on  l'accuse.  Vous  emploiem  dooc 
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tons  vos  soÏDs  pour  y  parreDir  et  vous  m'en  rendrez  compte. 

Vous  donnerez  copie  du  sigoalement  et  de  la  lettre  ci-jointe  à 
Receveur. 

Apostille.  —  Béponda  le  2S  janTierlT68.  {B.  A.) 


DtmOCHBK  A  SIRTIHI. 

2S  juitier  176S. 

En  conséquence  de  ros  0.  à  l'effet  de  faire  les  recherches  les  plus 
exactes  de  P.-L.  Briois,  dit  le  Boiteux,  ou  Brizeau  Gaulois  Leqae- 
neox,  accusé  de  débaucher  des  soldats  aux  Gardes  françaises  et 
suisses.  Dès  le  mois  de  juillet  dernier,  j'ai  fait  parvenir  le  signale- 
ment de  Briois  à  HM.  Bubot  et  Beceveur,  qui  en  ont  fait  des  re- 
cherches, ainsi  que  moi;  Bubot  m'a  dit  être  instruit  que  Briois  est 
à  présent  h  Liège,  et  qu'on  devait  l'avertir  dès  qu'il  se  mettrait  en 
roule  pour  venir  à  Paris,     (B.  A.) 

DUBOCBBB  AD  HÂME. 

2)  (érrier  1763. 

J'ai  l'honneur  de  vous  remettre  ci-joints  les  0.  qui  m'ont  été 
donnés  par  le  magistrat  pour  faire  la  recherche  de  P.-L.  Briois,  dit 
le  Boiteux,  accusé  de  débaucher  des  soldats,  et  copie  du  rapport 
que  j'ai  fait  en  conséquence  de  mes  recherches  infructueuses. 

Ce  particulier  a  été  arrêté  à  Liège,  et  paraît  n'être  pas  venu 
depuis  très  longtemps  à  Paris.  Ci-jointe  est  encore  une  lettre  de 
M.  de  Hallet  &  son  épouse,  qui  m'a  été  remise  de  sa  part,  qui  cons- 
tate que  Briois  a  été  effectivement  arrêté,  et  comme  il  doit  être 
amené  à  Paris,  il  sera  facile  de  découvrir  ses  correspondances  ;  car 
je  n'ai  pas  grande  foi  aux  reliques  de  M.  de  Hallet,  et  de  tout  ce  qui 
vient  de  lui  ;  par  tous  ces  renseignements,  vous  serez  en  élat  de 
faire  la  réponse  au  Ministre.  (B.  A.  ) 


BBCBTEDH  A  SARTINK. 

2S  tirna  IISS. 

En  conséquence  de  vos  0.,  je  mesnis  transporté  au  cb.  delà  B.  à 
l'effet  d'y  int.  P.-L.  Briois,  etc. 

II  ne  me  parait  pas  que  ce  prisonnier  ait  mérité  une  aussi  grande 
attention  et  autant  de  dépenses,  et  je  ne  serai  pas  éloigné  de  croire 
qu'il  nous  a  fait  moins  de  mal  qae  l'on  en  a  accosé  par  devant 

is 


ogic 


9»  RAPm 

H.  ]e  duc  de  Ghoiseul.  L'int.  est  long,  mais  j'ai  dooné  h  oet  objet 
toute  l'alteDlion  dont  il  est  susceptible,  j'ai  cm  avoir  découvert  du 
personnel  dans  une  lettre  du  col.  Ballet  que  m'a  communiquée 
M.  de  Marcles  et  qui  m'a  été  très  utile.  J'ai  insisté  fortement  sur 
le  transport  des  enfants  naturels  des  chanoines  et  prêtres  du  pays 
de  Liège  à  l'hOpital  des  Enfants-Trouvés  de  Paris,  et  je  regarde  cet 
usage  comme  très  onéreux  au  bien  de  l'Ëtat.  (B.  A.  ) 


chivaubu  a  saktirb. 

£S  f^nier  1768. 

J'ai  l'bonaear  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui 

vous  accuse  la  réception  de  Briois,  arrivé  au  cb.  ce  matin,à8b.l/2. 

Nous  l'avons  logé  à  la  calofte  dn  Puits.  Ce  prisonnier  est  tout  on 

et  a  besoin  de  tout.  (B.  A.) 

GHOISEUL  AD    tiiHB. 

VemiUat,  S8  ténier  176*. 
J'ai  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  une  copie  de  Tint,  que  l'on  a 
fait  subir  &  Briois,  dit  le  Boiteux,  à  son  arrivée  dans  les  prisons  de 
Givet.  J'ai  reçu,  depuis,  le  mémoire  ci-joint  des  déclarations  qu'on 
prétend  qu'il  a  faites,  dont  vous  ferez  l'usage  que  vous  JDgerei 
convenable,  à  son  arrivée  à  la  B.,  ob  je  vous  ai  prévena  qn'il  devait 
être  transféré.  (B.  A.) 

SAKTlItE  A  CHBTAUBK. 

Je  vous  prie  de  demander  à  U.  Le  Cocq  s'il  a  donné  dei  pilules 
au  colonel  Rapin,  en  lui  oonseîUant  de  s'en  servir  de  temps  en 
temps.  On  lui  en  a  trouvé,  deraiërement,  sur  lui,  ce  qui  prouve 
que  ce  prisonnier  n'avait  pas  été  fouillé  exactement  en  sortant  de 
laB.  (B.  A.) 

SAINT-rLDunriN  A  SOtlOEKOnT 

1-  aura  1768. 

Je  me  suis  informé  si  c'était,  en  effet,  H.  Le  Cocq,  chirurgien  de 
la  B.,  qui  eût  donné  an  colonel  Rapin  les  pilules  que  vous  avez  trou- 
vées sur  lui;  il  marque  que  c'est  lui  qui  iea  a  faites,  et  que  H.  Rapio 
en  fait  usage  pour  la  goutte,  à  laquelle  il  est  sujet,  et  qu'il  s'en  est 
Monvé  soulagé  ;  ainsi  vous  pouvez  les  lui  remettre.      (A.  N.) 


■,Gooi^lc 


CHOISEUL  A  BOUQEMOin'. 

3  minlTU. 

J'ai  reça  U  lettre  qae  tods  avez  pris  la  peine  de  m'écrira  sof  ce 
qae  le  colonel  Hapin  s'était  pnrgé  d«  son  propre  mouvement,  avec 
des  pilules  qn'il  dit  avoir  apportées  de  la  fi.  Voas  lui  avait  fait 
retirer  toutes  celles  qui  lui  restaient,  dans  la  crainte  qn'il  ne  pùl, 
par  la  suite,  en  abuser.  On  ne  peut  qu'approuver  cette  prévoyance 
de  votre  pari,  et  je  ne  doute  pas  que  tous  ne  lui  procuriez,  d'ail- 
leurs, tous  les  secours  dont  il  pourrait  avoir  besoin  pour  le  éta- 
blissement de  sa  santé.  (B.  A.) 

CHSTAUXB  A  SARTIRK. 

t  DU»  un. 

Receveor,  inspecteur,  a  parlé  et  travaillé  avec  Collette,  et,  après, 

avec  Brioys.  Avec  ce  dernier  prisonnier  cet  offli-Jer  a  resté  plus 

de  3  h.  &  Tint.  Quant  à  Collette,  cette  visite  lui  a  fait  grand  plaisir, 

et  il  a  fait  un  écrit  qu'il  a  remis  à  Receveur,  le  tout  conformément 

àvosO. 

s  mara  ITflS,  i  9  h.  1/2  da  nuOin. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  marquer  hier  que  Receveur  avait 
travaillé  pendant  3  h.  avec  Brioys  ;  il  y  en  a  demeuré  6,  n'ayant 
Uni  qu'à  4  h.  après-midi.  En  commençant,  cet  ofQcier  m'a  dit 
qu'il  flairait  à  1  h.  après-midi  ;  je  le  crus  comme  lui.  Je  Ss  partir 
dans  l'intervalle  notre  commissionnaire,  ce  qui  a  fait  une  méprise. 
17  mm  t76B 

J'ai  TU  exprès  ce  jonrd'bui  Briois,  notre  dernier  arrivé,  au  sujet 
de  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  marquer  à  son  siyet;  je  crois 
lui  avoir  fait  entendre  et  comprendre  tons  ses  torts,  et  espère  que 
ce  qu'il  se  promettait  de  faire  n'aura  pas  lieu, 

Roiwagen  va  mieux  aujourd'hui,  Dieu  merci. 


CHOISEUL  AU  mblE. 

n  Bun  lies. 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  lettre  et  le  mémoire  que  je 
reçois  en  faveur  de  Briois,  détenu  à  la  B-,  ot  il  a  été  conduit 
comme  embaucheur.  Je  vous  prie  de  me  marquer  ce  que  vous 
pensez  de  ce  particulier,  et  ce  que  vous  avez  pu  découvrir  sur  son 
compte,  ainsi  que  le  résultat  de  l'int.  que  vous  lui  aurez  sans  doute 
faitsnhir.  (B,  A.) 
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288  DltlOY 

VeTttUka,  4  tnil  1168. 

Je  vois  par  les  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire,  qu'ayant  fait  subir  un  int.  &  Briois,  qui  a  été  arrftti  dans  le 
pays  de  Liège  et  conduit  à  la  B.,  vous  en  concluez  qu'il  n'est  pas 
coupable  de  ce  qu'on  lui  a  imputé  d'avoir  débauché  des  soldats 
aux  gardes,  et,  cependant,  vous  jugez  qu'il  convient  de  différer  de 
le  faire  sortir  de  prison,  jusqu'à  ce  que  voua  ayez  pris  des  éclair- 
cissemenls  plus  étendus  sur  l'abus  que  sa  détention  ,vous  i  tait 
découvrir. 

Je  vous  prie  de  vous  rappeler  que  je  vous  ai  fait  part,  le  40  jan- 
vier dernier,  de  l'avis  qui  m'avait  été  donné,  que  ledit  Briois,  natif 
de  Paris,  sons  prétexte  de  conduire  de  Liège  des  enfants  trou- 
vés à  Paris,  où  il  avait  sa  mère  établie  rue  Saint-Honoré,  paroisse 
Saint-Roch,  s'employait  avec  elle  h.  débaucher  des  soldats  des 
Gardes  françaises  et  suisses  qu'il  emmenait  à  Liège,  oâ  il  les  livrait 
aux  Prussiens  ;  et  je  joins  ici  la  déclaration  que  Velu  a  faite  à  ce 
sujet. 

Je  vous  ai  pareillement  envoyé  la  déclaration  que  Brioîs  a  faite 
lorsqu'il  a  été  arrêté  dans  le  pays  de  Liège,  et  înt.  à  Givet,  par  la- 
quelle il  est  convenu  qu'il  faisait,  depuis  quelque  temps,  avec  sa 
belle-mère,  qui  demeure  dans  le  pays  de  Liège,  le  métier  de  con- 
duire des  enfants  à  Paris,  et  qu'il  le  connaissait  un  nommé  Gaspard 
Gilnet,  qui  faisait  même  commerce,  et  qui,  soos  ce  prétexte,  avait 
débauché  un  soldat  aux  Gardes  françaises,  et  un  jeune  homme, 
qu'il  a  conduits  à  Liège,  et  remis  &  un  officier  prussien. 

Bans  ces  circonstances,  il  est  difficile  de  se  persuader  que  cet 
homme  soit  aussi  innocent  que  vous  paraisses  en  être  persuadé, 
d'autant  plus  que,  dans  le  certificat  que  sa  femme  a  produit  pont 
justifier  de  sa  bonne  conduite,  on  convient  qu'il  était  effectivement 
dans  l'usage  de  porter  des  enfants  à  Paris. 

H.  de  Salis  m'atteste  d'ailleurs  qu'il  est  de  toute  notoriété,  k 
Liège,  que  cet  homme  s'employait  à  débaucher  nos  soldats  pour 
fournir  des  recrues  aux  officiers  des  autres  puissances  ;  et  observe 
qu'on  ne  pourrait  lui  rendre  la  liberté  sans  qu'il  en  résultât  un 
préjudice  considérable  pour  le  service  du  R.  ;  et  j'ai  cru  devoir 
vous  en  faire  part.  (B.  A.) 
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SAHTINE  A  CHITAUBK. 

11  miIl^GB. 

J'approuve  que  tous  Cassiez  donner  au  sieur  Briois,  prisonnier, 
les  remèdes  qaî  conviennent  à  son  état. 

tS  mai  nsS. 

Je  vous  prie  de  faire  veiller  Chabert  et  Briois.  Vous  pouvez  même 
les  bire  promener  si  vous  trouvez  qu'ils  aient  besoin  de  prendre 
l'air. 

Je  consens  à  ce  que  DuCeutrel  se  promène  tous  les  jours  pendant 
nnebeare.  Bu  conséquence,  j'écrirai  à  M.  le  G.  (B.  A.) 


BADDABD  K  SARTIHE. 

Ifl  nui  17SB. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  les  déclarations  fuites  par  le  sieur 
Briois,  dit  le  Boiteux,  qui  viennent  de  m'fitre  adressées  par  M.  de 
Salis  ;  je  dois  vous  informer  que  le  ministre  a  donné  des  0.  pour 
faire  conduire  de  Givet  à  la  B.  Fonfrède,  qui  passe  pour  embau- 
cheur  décidé,  et  qui  pourra  vous  fournir  des  lumières  sur  le  compte 
de  Briois,  (B.  A.) 

GHZVAUEH  kV  MÂHB.    • 

3  juin  1768. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  H.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
réception  de  J.  A.  Ponfreide,  dit  Lambert,  qui  est  entré  au  ch., 
ce  matin,  à  7  h.  1/2.  Les  2  cavaliers  qui  l'ont  conduit,  ne  m'ont 
remis  aucun  scellé  de  ce  prisonnier  que  nous  avons  logé  à  la 
3' Liberté. 

Ce  même,  a  déjà  été  mis  à  la  B.  et  en  est  sorti,  en  pleine  liberté, 
le  28  fév.  1767,  connu  alors  sous  les  noms  de  Lambert,  dit  le  ca- 
pitaine Ponfreide,  inséré  dans  l'O.  de  liberté  qu'avait  donné  Mgr  le 
duc  de Choisenl.  (B.  A.) 

HOTB  DE  nnVAL. 

11  n'a  eu  sa  liberté  qu'au  mois  de  septembre  1772  avec  un  exil  à 
Telign;  en  Dauphioé,  son  pa;s. 
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UO  BlUOY 

10  jnbi  ITeS. 
Receveur,  inspecteur  de  polfce,  trayailte  avec  Fonrroide,  dit 
Laînbert,  depuis  10  b.  et  y  est  encore;  doqs  lui  ferons  voir  Briois, 
ensuite,  conformément  à  votre  0.  [B.  A.) 


CHCaSECt  A  SAB-miK. 

VwwllK  M  Juin  IIM. 

J'ai  cru  devoir  communiquer  à  H.  de  Salis  l'avis  qui  m'a  été 
donné  par  M.  Haliet  de  6  émissaires  prussiens,  répandus  dans  nos 
places  frontières,  oâ  ils  débauchent  les  soldats  des  troupes  du  R- 
Vous  verrez,  par  la  réponse  du  colonel  et  les  pièces  qui  l'accom- 
pagnent, les  raisons  qu'il  a  de  regarder  cet  avis  comme  suspect, 
ayant  lieu  de  croire  que  ce  Hallet  et  Velu  sont  en  intelligence  avec 
M.  Gollard,  officier  prussien;  et  qu'il  pense  qu'en  intimidant  le 
Boiteux  de  Seraing,  voos  pourrec  en  retirer  tous  les  éclaircisse- 
ments désirables  sur  les  embauaheurs  dont  il  s'agit. 

Lorsque  vous  aurez  fait  usage  de  ces  papiers,  vous  voudrez  bien 
me  renvoyer  ceux  que  vous  ne  serez  pas  dans  l'obligation  de  gar- 
der; et  surtout  la  lettre  de  M.  de  Salis,  eu  me  mettant  en  état  d'y 
répondre.  (B.  A.) 

CHEVAUBR  AD  HBHE. 

29  juin  1768. 

Receveur,  inspecteur  de  police,  a  travaillé  cet  après-midi  avec 
Briois  depuis  3  h.  1/2  jusqu'A  près  de  9  b.  du  soir,  suivant  vos  0, 

(B.  A.) 
13  t^tembra  i^Bt. 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joinle  la  lettre  de  M.  le  0.,  qui 
vous  accuse  la  sortie  de  Briois,  qui  est  parti  cet  après-midi  du 
cb.,  à  6  h.  pour  sa  desliDation.  J'ai  laissé  à  ce  prisonnier  loulee  la 
bardes  elJiuge  que  Monsieur  a  eu  la  charité  de  lui  faire  donner,  tons 
ses  vieux  haillons  étant  hors  d'état  de  pouvoir  servir.     (B.  A.) 


RKCBVKDR  AD  KJHK. 

U  wptcmbn  I7SS. 

En  conséquence  des  0.  du  R.  dont  il  vous  a  plu  charger  Rece- 
veur, il  a  transféré  le  jour  d'hier  du  ch.  de  la  B.,  k  l'hApital 
P.  1.  Briois,  dit  le  Boiteux,  etc.  (B.  A.) 
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SABTniE  A  OODPIt,. 

ISoetobre  ITflB. 

Il  est  bon  que  vous  sachiez  les  noms  àe  ceux  qui  veulent  former 
une  bande  pour  passer  en  Danemark  on  en  Prusse  ;  il  faut  redou- 
bler d'attention  pour  observer  ce  qui  se  passe  dans  votre  quartier, 
et  pour  que  je  sois  instruit  des  démarches  de  ceux  qui  ont  de  mau- 
vaises intentions.  !(B,  A.) 

CBRTALIBH  AU  HÉaR. 

17  norembra  nw. 

...  J'ai  re^o  cet  après-midi  de  M.  Kornmann,  banquier,  la  somme 
de  lU  livres  ponr  Rolvàgen,  prisonnier  sur  la  lettre  de  change 
que  son  beau-frère  lui  a  envoyée  de  Strasbourg;  le  tout,  confor- 
mément h  vos  0.  (B-  A.) 

BOVenCHT  1  SAKTIRI. 

9  aTri)  1769. 

...  Le  colonel  Bapin,  etc.,  se  plaint  de  violenti  maux  de  tfile  con- 
tinus et  d'absences  d'esprit  de  temps  à  anlre,  qu'il  attribue  an 
besoin  qu'il  aurait  d'obtenir  la  promenade,  et  j'en  informe  H.  le 
duo  de  Choiseul  et  H.  le  C"  de  Saint-Florentin.  J'espère  que  vont 
voudrei  bien  m'approuver  de  les  en  avoir  ioslruitt.      (U.  A.) 


CBOISRDL  A  ROUOfllIONT. 

s  mi  I7S9. 

Je  vols,  par  la  lettre,  etc.,  que  vous  avez  été  sollicité  par  le  col. 
Hapln,  prisonnier  au  ch.  de  V.,  de  lui  permettre  de  se  promener, 
sous  prétexte  qu'il  éprouve  dans  le  donjon  de  violents  maux  de 
léte.  L'intention  du  R.,  à  qui  j'en  ai  rendu  compte,  est  que,  loin 
d'accorder  cette  facilité  à  ce  prisonnier,  vous  le  fassiez  tenir,  au 
contraire,  phis  resserré  que  jamais,  sans  avoir  aucun  égard  à  tout 
ce  qu'il  pourrait  alléguer  sur  l'état  de  sa  santé.  (B.  A.)' 


CBBTAUBB  A  SARTIHB 

IS  loAl  1769. 

J'ai  l'honneur  de  tous  envoyer,  avec  la  présente,  un  paquet  de 
83  graqdes  feuilles  de  papier,  écrites  presque  tout  en  entier  en  alle- 
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us  RAPIN 

manii,  par  RollTragen,  qui  sont  les  amusements  qu'il  a  faits  pendtnt 
sa  déteolion  au  ch.  Gel  officier  doit  vous  aller  remercier  âeuMin 
de  toutes  vos  bontés,  et  espâre  que  vous Ini  ferez  rendre  ses  papiers; 
et  il  vous  demandera,  de  plus,  un  petit  coffre  où  il  a'j  a  presque 
rien  dedans,  mais  il  est  scellé  de  U.  de  Rochebmne;  par  consé- 
quent, il  faut  UD  travail  pour  servir  &  ma  dédiarge,  en  étant  le 
gardien.  (B.  Â.) 

BOraEKOHT  A    SARTinS. 

11  octobn  tTSS. 
Le  colonel  Rapin,  prisonnier  par  les  0.  du  R.  aa  donjon,  eut, 
hier  au  soir,  une  nouvelle  hémorragie  de  sang  par  le  nez  encon 
plus  considérable  que  les  premières;  il  fut  saigné  sur  les  8  h-,  etil 
l'a  été  ce  matin  pour  la  seconde  fois.  J'ai  fait  avertir  M.  de  U 
Saône  de  venir  le  voir.        ^____^^_  (B-  *■' 

GHDISBUL  A   SOUSEHONT. 

30  oclobre  116S. 
J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  sar  ce  que  le  colonel 
Rapin,  etc. ,  a  été  attaqué  d'une  hémorragie  de  sang  par  le  nez,  très 
considérable,  pour  laquelle  il  a  été  saigné  plusieurs  fois,  et  je  vous 
remercie  de  m'en  avoir  fait  part.  Vous  voudrez  bien  continuera 
m'informer  des  suites  de  cet  événement.  (B.  A.) 


KBCBVBDH  A  SABnUE. 

Uui  1171. 

J'ai  l'boo.  de  vous  rendre  compte  qu'en  conséquence  de  vos  0. 
je  me  suis  transporté  ce  jourd'hui  au  ch.  de  la  B.  pour  y  remettre 
à  H.  le  G.  l'O.  du  R .  de  liberté  du  sieur  Cavaros  auquel  j'ai  notitii 
vos  intentions,  en  conséquence  desquelles  il  a  fait  la  soumission  ci- 
jointe. 

Il  promet  de  se  rendre  à  Salins,  en  Franche-Gomlé.    (  B.  A.  ) 


BOUGEHONT  AD  llftHB. 

2B  oelobn  ITTt. 


Le  col.  Rapin  a  eu  ce  matin  une  faiblesse  qui  donne  lieu  d'appr^ 
bender  pour  ses  jours.  M.  Fontelhau  désirerait  que  le  médecin  le 
vit.  Je  vous  serai  bien  obligé  d'ordonner  qu'il  se  rende  à  VineeiuieSi 
sans  relard,  comme  son  état  exige  absolument  qu'il  ait  auprès  de 
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ROLWEIGEN  233 

loi  un  garde  qui  ne  le  qaitte  ai  jour  ni  onit.  Je  tous  prie  d'approu- 
ver que  j'en  établisse  an  auprès  de  lui. 

ApoitiUe.  —  Écrire  ce  matin  b.  Raulîn  d'y  aller  dans  le  jour,  s'il 
pent  (B.  A.) 

HOTE  DE  DUTIL 

Ch.-B.  BesBon  de  la  Haye,  natif  de  Boissy-le-Sec  près  Verneuil- 
aa-Percbe,  écuyer,  employé  aux  levées  des  recrues  pour  les  colonies 
françaises  à  Liège. 

Ce  particulier  avait  été  transféré  des  prisons  du  For-l'Éveqne  à  la 
B.,  parce  qu'on  présumait  que,  venant  de  Liège  ob  il  était  foafllé 
avec  beaucoup  d'embaucbeurs  qui  attiraient  nos  ouvriers,  il  pour- 
rait donner  des  éclaircissements  utiles...  Il  a  été  int.  sur  cet  objet, 
mais  on  n'a  tiré  de  Ini  que  des  faits  vagues  et  peu  satisfaisants. 

Comme  quelque  temps  avant  sa  détention  Besson  avait  été  dé- 
crété de  prise  de  corps  par  les  juges  de  CbAtillon-sur-Marne  an 
sujet  d'enlèvement  de  tombeaui  et  cercueils  de  plomb  des  sei- 
gneurs de  Parbanion  pour  composer  des  lingots  et  balles  à  l'asage 
des  braconniers,  le  lieutenant  général  du  bailliage  de  Gbfltillon  ré- 
clama cet  bomme,  de  sorte  qu'il  fut  transféré  de  la  B.  dans  les  pri- 
sons de  Gb&tillon.  Son  procès  a  été  instruit,  et  il  a  été  condamné 
aux  galères  pour  S  ans. 

Marie- Antoine- François  Guyard  de  Dampierre,  natif  du  Havre^e- 
Or&ce,  ex-garde  du  R.  demeurant  à  Beauvais. 

II  était  accusé  de  faire  des  démarcbes  pour  débaucher  des 
ouvriers  de  la  manufacture  de  tapisseries  de  Beauvais,  même  de  la 
manufaclare  des  Gobelins,  pour  les  faire  passer  en  Angleterre,  oii  il 
avait  formé  le  projet  de  d'établir  une  manufacture  de  tapisseries  & 
l'instar  de  celle  de  Beauvais  et  d'avoir  traité  cette  affaire  avec  l'am- 
bassadeur d'Angleterre.  11  est  convenu  du  fait. 

Il  a  été  arrêté  à  Beauvais  par  la  maréchaussée,  qui  l'a  amené 
à  la  B. 

Il  devait  être  mis  à  Bicétre;  mais  par  égard  pour  sa  lïmille,  il  a 
été  conduit  à  Gharenlon  oit  ses  parents  ont  payé  sa  pension  et  son 
entretien.  II  est  sorti  de  cette  maison  au  bout  d'un  an. 

J.-F.  Roiwageo,  natif  de  Kerstheim,  à  quatre  beures  de  Stras- 
bourg, lieutenant  dans  les  troupes  de  Brunsvik. 

Cet  bomme  ne  s'occupait  que  de  faire  des  assignations  et  d'en- 
rdier  des  familles  en  Allemagne  poar  les  colonies  russes. 
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Il  était  soapQOoné  d'ftToir  distribué  en  Alsace  d«  prospeetat 
pour  les  colonies  russes.  Ceux  qui  ont  été  troavés  dans  set  papiers 
étaient  traduits  en  français.  Cepeudant  d'après  la  tradaction 
extraite  des  papiers  en  langue  allemande  saisis  sar  lai  lorsqu'il  a 
été  arrtté  à  Strasbourg,  il  paraît  que  ce  particulier,  dans  le  cours 
de  sa  gestion  concernant  l'émigralioD  pour  les  colonies  russes,  n'a 
envoyé  que  des  sujets  de  la  domination  des  différents  princes 
d'Allemagne,  et  qu'il  n'a  jamais  chercbé  à  envoyer  des  sujets  du R.; 
que  le  nombre  des  Français  qui  se  trouvaient  parmi  les  oolons  qu'il 
avait  faits,  le  plue  grand  nombre  paraissait  être  de*  gens  errants  et 
sans  profession  qui  avaient  quitté  leur  État. 

Jacques  Dobois,  natif  de  Strasbourg,  praticien. 

Dubois  et  Rolwagen  ont  été  arrêtés  ensemble  à  Slrasboui^,  et 
conduits  à  la  B.  par  la  marécbaussée. 

Dubois  était  soupçonné  d'être  en  relations  avec  Rolvagen  et  de 
s'occuper  comme  lui  de  faire  des  émigrations.  Il  a  été  prouvé  qall 
n'avait  Jamais  été  employé  à  l'émigration  des  sujets  do  R.,  et  qu'il 
n'avait  jamais  eu  aucune  relation  avec  ceux  qui  se  mêlaient  de  pa- 
reilles  opérations. 

Jean-Antoine  Fonfrëde,  dît  Lambert,  comd*  ofScier  an  serrice 
d'Espagne. 

On  ne  voit  pas  quels  sont  les  motifs  de  la  détention  de  cet  ofS- 
cïer;  il  a  été  amené  à  la  B.  par  le  lieutenant  de  la  maréchaussée  de 
Lyon. 

Il  n'a  obtenu  sa  liberté  que  sur  les  instances  réitérées  de  M.  le  C" 
de  FuenteE,  ambassadeur  d'Espagne  chez  qui  le  sieur  Fonfrède  a 
été  conduit,  et  qui  lui  a  donné  ordre  de  sortir  du  royaume. 

Il  faut  qu'il  n'ût  pas  obéi  k  son  exil,  car  il  a  été  arrêté  une  3"  fois 
et  conduit  ï  la  B.  par  la  marécbaussée  de  Haqbeuge,  au  mois  de 
juin  1768. 

Jean  Collette,  natif  de  Ravenonville,  demeurant  à  Cherbourg. 

Accusé  d'entretenir  des  intelligences  avec  Duménil,  de  Saint- 
Pierre,  Français  réfugié  à  Londres  pour  débaucher  des  sujetsdu  R. 
et  les  faire  passer  à  l'Ile  Saint-Jean,  oîi  le  Ministre  anglais  se  propo- 
sait d'établir  une  nouvelle  colonie. 

Le  projet  de  colonie  avait  été  proposé  par  des  Français  donl  on 
était  le  sieur  Duménil  de  Saint-Pierre  avec  lequel  Collette  était  en 
relations, 
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Pierre-Louis  Brioy,  dit  le  Boiteux,  natif  de  Paris. 

Ce  particulier,  sous  prétexte  de  conduire  de  Liège,  oii  il  faisait  sa 
résidence,  des  enfants  trouTés  à  Paris,  oii  il  avait  sa  mère,  établit 
de  Saint-Honoré,  paroisse  Saiat-Roch,  s'employait  avec  elle  &  dér 
baucber  des  soldats  des  Gardes  françaises  et  suisses  qu'il  emmenait 
k  Liège  ob  il  les  livrait  aux  aontrftleurs  prusuens. 


DABADIE,  D'ETCHEGORY' 

AHklr«  dn  parlament  d»  9mn. 

KHlhOJiC  A  SABTDII. 

IS  ocUbn  ITflS. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  reçu  Detchegory,  con- 
dnit  par  Dupuy,  inspecteur  de  police,  etc.  (B.  A-) 


J'ai  rbonaeur  da  toqb  informer  que  j'ai  remis  &  Detchegory,  un 
portemanteau  de  drap  gris,  avec  le  linge  et  bardes  qui  étaient 
dedans,  ainsi  que  la  lettre  et  le  billet  qui  y  étaient...  Plus,  j'ai  re- 
mis h  H.  Ollivault  nne  lettre  de  sa  mère,  et  nous  prAterons  tout  le 
Décessoire  qu'aura  besoin  M.  Langlois  da  magasin  du  ob. 

J'ai  aussi  remis  noe  lettre  à  M.  le  Président  d'Abadie,  etc. 
(B.A.) 

SAIHT-FLOBBHTIH  AD  NËIU. 

Foulai neblMQ,  13  octobre  IISI. 
Je  TOUS  renvoie  les  pièces  que  vous  m'avez  adressées,  concernant 
MM.  de  la  Badie  et  Detchegory.  Je  joins  un  petit  mémoire  de  quel- 
ques articles,  sur  lesquels  je  voue  prie  de  Tint.  (B.  A.) 


1.  Ordrei  d'entrée  da  t9  octobre  et  de  «oitie  do  K  octahre  ITU,  GiiUi  dsa>  !• 
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Détail  prficis  que  donne  Jean  d'Etchegory,  natif  de  ta  ville  de  Saint- 
Palais,  eu  Basse-NaTarre,  diocèse  d'Ax,  procureur  au  Parlement  de 
Béarn. 

Un  arrêt  du  Conseil  a  ordonné  entre  antres  choses,  qne  HH.  les 
Président  et  Conseillers  du  Parlement  de  Pau,  qui  avaient  donné 
leur  démission,  remettraient  dans  2  mois  les  titres  de  propriété 
de  leurs  offices,  pour  être  pourvu  à  leur  remboursement,  i  peine 
de  demeurer  décbns  du  prix. 

Cet  arrêt  fut  signifié  à  chacun  des  démis  le  17  août  1765,  je  pense. 

Gomme  je  remplis  au  Parlement  de  Pau,  depuis  11  ans,  un  oNce 
de  procurenr,  plusieurs  des  messieurs  les  démis  s'adressèrentàmoi 
pour  préparer  les  coUationnés  des  pièces  qu^ils  voulaient  envoyer, 
et  ils  me  prièrent  de  les  adresser  k  un  avocat  au  Conseil. 

J'avais  connu  dans  d'autres  occasions  M,  de  Pelé,  dans  un  temps 
que  je  fus  obliger  d'aller  aux  eaux  de  Cauterets  ;  vers  le  16  ou  le 
17  septembre  dernier,  je  fus  à  Cauterets  avec  H.  d'Abbadie. 

H.  d'Abbadie  oi'a  apprit  à  Cauterets  qu'il  devait  se  retirer  à  Pau, 
et  qu'il  devait  partir  pour  Paris. 

Je  me  retirai  avec  lui  de  Cauterets  à  Pau  le  vendredi  27  septembre; 
le  lundi  d'après,  30  du  mois,  ii  m'envoyait  cbercber  vers  les  9  h. 
de  relevée  pour  me  demander  si  je  voulais  l'accompagner  à  Paris. 
Soit  pour  sa  tranquillité,  en  cas  de  maladie,  on  quelque  autre  acci- 
dent, soit  par  rapport  &  M**  la  Présidente,  sa  mère,  qui  en  avait 
témoigné  le  désir,  je  ne  pus  me  refuser  par  reconnaissance  aux 
bontés  dont  je  suis  honoré  de  la  part  de  toute  cette  famille;  j'ajoute 
que,  dans  d'autres  voyages  qu'il  a  dû  faire,  il  a  désiré  de  m'avoir 
avec  lui. 

Le  jour  pour  partir  de  Pau  pour  Paris  fut  pris  pour  le  mercredi 
2  octobre.  J'étais  la  veille,  mardi,  à  souper  chez  M*"  la  Présidente 
d'Abbadie,  lorsque  M.  le  M"  d'Esquille,  qui  a  fait  la  démission  d'un 
office  de  Président  à  mortier,  me  fit  prier  d'aller  chez  lui. 

J'y  fus,  il  me  dit  qu'il  savait  que  je  partais  pour  Paris  et  qu'il  me 
priait  de  voir  H.  de  Pelé,  avocat,  pour  savoir  s'il  avait  reçu  ses 
pièces;  qu'il  me  priait  encore  de  passer  chez  H.  Dartignelouve, 
qui  s'était  aussi  démis  d'une  charge  de  Conseiller  pour  prendre  un 
mémoire  au  sujet  de  la  remise  des  pièces. 

Je  pris  ce  mémoire  et  revins  chez  H.  d'Esquille  pour  lui  observer 
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que  ceux  qui  araient  donné. lear  démission  devaient  prendre  une 
décision,  n'ayant  que  15  jours  pour  se  déterminer.  Il  me  dit 
qu'il  en  parlerait  &  quelques-uns  et  qu'où  écrirait  par  le  premier 
courrier. 

Je  partis  de  Pau  le  mercredi  3  octobre,  avec  M.  d'Abbadie  ;  nous 
sommes  Tenus  en  droiture  à  Paris,  où  nous  sommes  arrivés  chei 
M.  de  Borda,  fermier  général,  son  oncle,  le  jeudi  10  octobre,  vers 
midi.  Ne  l'ajaut  point  trouvé,  ui  H'°*  de  Borda,  nous  fûmes  chez 
H'*  la  M'"  du  Coudray,  soeur  de  M.  d'Abbadie,  que  nous  trouv&mes 
aussi  absente;  mais  nous  ;  dlnAmes  avec  H.  le  M''  du  Coudray,  puis 
nous  partîmes  pour  le  lieu  ou  vrllage  de  Clamart,  oh  M.  de  Borda  a 
une  campagne;  H"  de  Borda,  et  H"'  la  M'»  du  Coudray  y  étaient. 

Le  samedi  15  octobre,  je  laissai  H.  d'Abbadie  &  Clamart,  et  je 
fins  à  Paris,  pour  voir  H.  de  Pelé,  avocat.  Ayant  parlé  avec  lui  sur 
ce  qu'il  convenait  de  faire,  et  lui  ayant  remis  le  mémoire  qu'on 
m'avait  donné  à  Pau,  il  me  dit  qu'il  pensait  que  l'arrêt  du  Conseil 
était  comminatoire;  que  plusieurs  de  ses  confrères  en  pensaient  de 
même;  que  cependant  il  y  avait  du  doute  si  l'on  cessait  de  faire  la 
remise  des  piëcee,  et  qu'il  (allait  prendre  une  détermination. 

Je  reçus,  le  même  jour,  une  lettre  de  M.  le  M**  d'Esquille,  écrite 
de  Pau,  le  5  octobre,  par  laquelle  il  disait  que  plusieurs  messieurs 
démis  avaient  convenu  qu'on  prierait  H.  d'Abbadie  de  consulter 
S,ou  6  conseillers  du  Parlement  de  Paris,  pour  savoir  s'il  convenait 
de  remettre  les  pièces;  el  qu'en  cas  il  fallût  les  remettre,  il  fallait 
toujours  quo  cette  remise  fût  précédée  des  protestations  dans  le 
goût  d'un  mémoire  que  je  n'ai  jamais  vu,  et  qui  aurait  été  adressé 
à  M.  de  Pelé  par  M.  de  Carrère,  conseiller;  et  avec  cette  lettre  il 
m'a  envoyé  copie  d'un  mémoire  qu'il  disait  avoir  été  envoyé  de 
Paris  il  Pau. 

Le  dimanche  matin  13  octobre,  je  fus  joindre  M.  d'Abbadie  à  Cla- 
mart; je  le  trouvai  dans  son  lit,  j'avais  beaucoup  de  peine  de  lui 
montrer  la  lettre  de  H.  d'Esquille;  mais  comme  je  croyais  devoir 
lui  en  faire  part,  je  commençai  k  la  lui  lire,  et,  au  moment  qu'il 
entendit  qu'on  parlait  de  lui  pour  parler  à  des  conseillers  de  Paris, 
il  fit  un  mouvement  et  se  tourna  dans  son  lit,  le  dos  à  moi,  en  me 
disant  qu'il  ne  voulait  point  en  entendre  parler,  et  que  je  le  lais- 
sasse tranquille. 

Le  lundi  14  octobre,  je  vins  à  Paris,  je  fus  cbez  H.  de  Pelé,  avo- 
cat, qui  me  dit  que  le  greffier  ne  voulait  point  souffrir  qu'il  DU  fait 
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aucun  acte  de  protestation;  qu'il  en  avait  dressé  an  pour  le  lui  faire 
signifier,  tDois  qu'il  ne  trouverait  pas  aucun  huissier  qui  voulût  se 
cliarger  de  cette  signification;  que  le  grefDer  lui  avait  encore  dit 
que  les  pièces  collationnées  ne  suffisaient  point,  et  qu'il  fallait  des 
pièces  originales. 

J'observai  à  M.  Pelé  que  le  Palais  de  Pau  ayant  été  incendié  vers 
l'année  1716  ou  1717,  on  avait  perdu  toutes  les  pièces  qui  y  étaient. 
Je  lui  montrai  la  lettre  de  M.  d'Esquille,  il  me  dit  qu'il  se  trouvait 
fort  embarrassé,  et  comme  celte  lettre  contenait  l'O.  de  faire  des 
protestations,  nous  arrét&mes  qu'il  serait  dressé  un  mémoire  de  ce 
qui  se  passait  pour  l'envoyer  à  Pau. 

Je  roe  retirai  chez  M.  de  Borda,  et  le  tnfime  soir,  le  lundi,  j'ai 
fait  le  mémoire  dans  lequel  j'ai  ramené  les  difficultés,  duquel  mé- 
moire la  minute  se  trouve  parmi  mes  pi&ces  remises. 

Le  mardi  au  matin,  jour  du  départ  du  courrier  de  Paris  poar 
Pau,  j'envoyai  copie  de  ce  mémoire  à  H.  d'Esquille;  je  fis  part  de 
ce  mémoire  à  M.  d'Abbadie,  et  un  moment  après  son  domestique 
se  chargea  de  lui  remettre  celui  que  j'avais  reçu  de  Pau. 

Le  mercredi  au  matin  j'envoyai  h  M.  de  Pelé  le  mémoire  duquel 
j'avais  envoyé  copie  &  Pau;  il  m'écrivit  qu'il  avait  besoin  de  me 
communiquer  des  lettres  qu'il  avait  reçues  de  Pau.  Je  me  rendis 
chez  lui,  je  vis  que  quelques-uns  des  messieurs  les  démis  lui 
avaient  écrit  des  lettres  particulières,  pour  le  prier  de  remettre 
leurs  litres;  c'est  là-dessus  qu'il  a  dû  faire  la  remise  des  pièces  de 
ceux  qui  l'en  avaient  prié  eu  particulier,  et  qu'il  a  dû  garder  les 
autres. 

Je,  soussigné,  certifie  le  présent  détail  véritable.        {B.  A.  ] 
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A  qui  Detchegory  devait  communiquer  à  Paris,  le  mémoire  quil 
a  envoyé  &  Pau,  le  IS  octobre,  suivant  la  lettre  à  Pelle  du  16  du 
même  mois,  et  ce  que  contenait  ce  mémoire? 

Si  ce  n'est  pas  lui,  qui  a  sollicité  Pellé  de  ne  pas  remettre  les  titres 
pour  la  liquidation  des  offices,  sans  faire  des  protestations  contre 
l'arrêt  du  Conseil? 

Letlrt  di  Montieur,  à  M.  d'Abbadie,  qui  était  entre  te$  maiiu  de 
Detchegory,  du  3  octobre.  —  Qui  a  donné  la  consullalion  de  Paris 
k  Pau,  pour  empêcher  la  remise  des  titres  des  offices,  et  qui  de 


OABADIE  S3» 

MM.  dn  Parlement  de  ParU  a  écrit  le  27  septembre  &  Pau,  pour 
que  cette  remise  ne  fût  pas  Taîte? 

Lettre  d'un  eordelier  de  Pau  à  M.  d'Abbadie,  qui  était  entre  les 
maint  au  même.  —  Qui  est  ud  M.  de  Lafosse,  ami  de  M.  d'Abbadie, 
qui  devait  loi  prêter  secours,  s'il  ne  voulait  pas  paraître  découvert 
dans  ces  affaires? 

n  a  été  témoiu  de  ce  qui  s'est  passé  à  Pau,  avant  les  ordres  portés 
par  H.  d'Etigny? 

Qu'est-ce  qui  a  le  plus  contribué  à  ce  que  les  ordres  par  lesquels 
S.  M.  avait  laissé  au  retour  facile  à  sa  bienveillance,  n'ayant 
pas  trouvé  plus  de  soumission  pour  leur  exécution?  11  est  à 
sa  connaissance  que  c'est  h  l'instigation  de  quelques  personnes  de 
Paris.  Qui  sont-elles,  et  si  elles  n'ont  pas  continué  ensuite  d^entre- 
tenir  la  fermentation  dans  les  esprits?  (B.  A.) 


d'btCBZGOET  a.  81BTIHE. 

SS  octobre  ITflB. 

J'ai  l'honnear  de  vous  envoyer  par  écrit  ma  conduite  véritable, 
j'ai  lieu  d'espérer  que  vous  ne  la  tronrereE  pas  repréhensible  ;  ce 
D'est  assurément  que  pour  rendre  service  que  je  me  suis  donné  des 
mouvements  dans  celte  occasion. 

On  est  dans  l'usage  dans  noire  Parlement  de  Pau  de  prêter  &  la 
Saiot-Hartio  de  chaque  année,  à  la  rentrée,  le  serment  de  remplir 
son  devoir;  je  voudrais  vous  supplier  de  permettre  que  je  fisse  rece- 
voir une  procuration  par  un  notaire,  pourdonoer  pouvoir  de  prêter 
ce  serment,  afin  que  les  affaires  de  mon  étude  qui  sont  assez  en 
□ombre  ne  puissent  pas  chômer,  et  que  mon  maître  clerc  puisse 
les  poursnivre. 

Si  vous  avez  la  bonté  de  permettre  que  je  fasse  passer  la  procura- 
tion, veuillez  aussi  me  permettre  que  je  prenne,  parmi  mes  papiers 
que  vous  avez  laissés  comme  inutiles,  une  procuration  que  j'avais 
passée  pour  un  pareil  objet  l'année  passée  ;  elle  me  servira  pour 
modèle  pour  celle  que  je  devrai  consentir  à  présent.        (B.  A.) 


BAKTUIB  A   JOHILHAC. 

39  uclobre  I7SS. 


J'ai  parlé  i  H.  te  Ù*  de  Saint-Floreolin  dn  traitement  à  faire  & 
M.  d'Abbadie,  détenu  de  l'O.  du  R.  à  la  B., et  qui  était  oi-devant  pré- 
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sîdent  au  Parlement  de  Pau.  Le  miDiâlrea  décidé,  au  dernier  Iravail 
du  27,  que  TOUS  ponTiee  l'employer  sur  vos  états  de  dépense  à 
raisoQ  de  10  francs  par  jour. 

J'ai  l'honneur  de  tous  en  prévenir,  afin  que  tous  soyez  asseï 
agréable  de  vous  conformer  à  sa  décision.  (B.  A.) 


-LANGLOIS',  ADAM! 


SAUTIHE   A  BOGBEBRnKE. 

SI  oelobra  176S. 

Je  TOUS  prie  de  tous  transporter  à  la  B.,  à  l'eCTet  de  lever  les 
scellés  que  vous  avez  apposés  sur  les  papiers  de  Langlois  lorsqu'il 
a  été  arrêté  en  vertu  des  0.  du  R.  ;  tous  les  examinerez,  et 
vous  procéderez  ensuite  à  son  int.,  que  vous  voudrez  bien  m'euTO- 
yer.  {B.  A.) 

Doun  d'allbhans,  cniti  de  sAinr-fiuLPiCB,  a  sabiink. 
Parii,  23  oetobra  1165. 

Je  n'approuTe  point  du  tout  les  propos  très  déplacés  de  Langlois 
mon  paroissien.  Je  crois  que  la  correction  qu'il  en  éprouve  actuel- 
lement lui  en  imposera  et  le  rendra  plus  sage  à  l'aTenir;  mais  mon 
ministère  m'engage  à  vous  prévenir  qu'il  a  une  femme  prête  d'ac- 
coucher, et  outre  cela  chargée  de  i  autres  enfonts,  ce  qui  le  rend 
très  nécessaire  à  sa  famille. 

Je  TOUS  serai  obligé  de  vouloir  bien  abréger  sa  détention,  s'il  est 
posùble.  (B.  A.) 

nOCHEBRDBE  AU  HÉIIE. 

2B  octobre  116S. 

Gomme  jlrai  demain  i  la  B.,  pour  y  reconnaître  et  lever  les 
scellés  mis  sur  les  papiers  de  Langlois,  et  qu'il  faudra  que  je  Tint., 
je  TOUS  prie,  eu  cas  que  vous  ayez  quelques  notes,  de  me  les  en- 
voyer, afin  que  je  sache  ce  qui  a  donné  lieu  à  le  faire  arrêter. 

1.  Ordr»  d'entrée  du  20  octobre      1 

d*  1  noiefabre 

(Mrw  oontrcaignte  Saint-Floreniia. 
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Apoitille.  —  Envoyer  l'extrait  de  M.  de  HaroIIes,  et  copie  d'ane 
lettre  adressée  &  M.  le  Procureur  g*'  par  Langloîs,  et  une  lettre 
adressée  par  lui  aui  évSques  de  l'assemblée  du  clergé. 

(B.  A.) 

KOCHBBnONE  A  DDVAL 

Je  TOUS  envoie  les  papiers  paraphés  par  Langlois  dont  j'ai  remis 
Tint,  à  H.  de  Sartine. 

Ce  prisonnier  est  un  fanatique  qni  s'est  fait  une  religion  à  ea 
mode,  dans  laquelle  il  pense  qu'on  peut  aimer  Dieu  sans  aimer  son 
prochain  ;  cet  homme  mérite  d'fitre  ciloyen  de  Bicétre.  (B.  A.) 


SABTINB   AS    CVRi   DE   SAINT-SULPtCE. 

31  octobre  17ES. 

Les  causes  de  la  détention  de  Langlois  sont  trop  graves  pour 
que  sa  liberlé  lui  soit  rendue  présentement  :  si  vous  connaissiez  sa 
faute,  vous  jugeriez  vous-même  qu'elle  mérite  une  plus  longue 
punition.  Je  suis  bien  mortiQé  de  ne  pouvoir,  en  celte  occasion, 
faire  ce  qui  vous  serait  agréable.  (B.  A.) 


SAIBT-FLORENTIN  A   SABTIDB. 

9  DDTembre  1165. 

J'ai  reçu  la  déclaration  que  vous  m'avez  envoyée  au  sujet  du 

propos  tenu  par  le  garçon  de  l'infirmerie  du  collège  de  Louis-le- 

Grand,  quoique  je  m'imagine  qu'il  n'a  pas  entendu  parler  du  H., 

mais  peut-être  de  ceux  qu'il  croit  qui  ont  eu  part  k  l'expulsion  des  ' 

Jésuites  ;  cependant  je  crois  qu'il  est  nécessaire  de  le  mettre  à  la 

B,,  et  je  vous  envoie  en  conséquence  les  ordres  nécessaires. 

(B.A.) 

RAPPORT  A    SAIKT-FLORBIITIN. 

11  résulte  des  int.  de  Langlois,  prisonnier  de  l'O.  du  R.  à  la  U., 
et  de  son  aveu  même,  qu'il  a  écrit  et  composé  des  vers  contre  le 
R.,  le  Parlement  et  différentes  personnes  respectables. 

On  a  trouvé  dans  ses  papiers  nombre  de  mots  en  Taveur  des 
Jésuites,  avec  des  collections  dans  ce  genre  qui  prouvent  son  fana- 
tiame  et  combien  sa  tête  est  échauffée. 

16 
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Il  eKt  grand  ami  de  Caillart,  tailleur  pour  femm»,  qui  demeare 
à  Part)',  rue  de  la  Juiverie,  k  qui  il  couDait  ses  mss.  et  qu'il  serait 
boo  d'observer,  si  le  miaistre  ;  conseut,  pour  savoir  s'il  y  aurait 
lieu  de  faire  une  perquisitioD  chez  lui. 

Comme  il  serait  dangereux  de  rendre  libre  dans  le  moment  pré- 
sent ce  Langlois,  et  qu'il  coûte  inutitemeot  beaucoup  d'argent  an 
R.  à  la  B.,  je  pense  qu'il  serait  dans  le  cas  d'filre  transféré  à  BicAtre- 

Si  le  ministre  ;  consent,  il  est  supplié  de  faire  expédier  un 
O.du  It.  pour  la  sortie  de  Langlois;  l'autre  pour  son  transférement  à 
Bicétre,  et  le  troisième,  pour  l'y  recevoir,  et,  de  plus,  uq  de  per- 
quisition cbez  le  tailleur. 

Apostilte.  —  Bon  pour  l'ordre.  —  24  novembre  1765. 

Il  ne  fdut  transférer  Langlois  que  lorsque  la  perquisitioD  chez  le 
tailleur  aura  été  faite.  (B.  A.) 

RECEVKDK  k  SAKTINX. 

7  Qoiembre  176S,  à  11  h.  da  mttin. 

Je  vieus  d'arrêter  Adam  et  le  conduire  à  la  B.  Je  ne  dois  plus 
vous  dissimuler  à  celle  heure  que  l'atTaire  est  faite,  combien  elle 
m'a  coûté  d'inquiétudes  et  de  peines  I  J'étais  convenu  avant-bier 
avec  M.  Héron,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire,  qu'il  ne 
mettrait  pas  dehors  ce  garçon  qu'au  préalable  il  n'ait  reçu  de 
mes  nouvelles  pour  le  séjour  qu'il  devait  le  faire;  quant  à  l'b., 
nous  étions  d'accord  que  ce  serait  è  10  h.  du  matin  ;  au  lieu  de 
cela,  sans  lui  écrire,  je  me  suis  transporté  hier  chez  lui  pour  lui 
dire  que  j'avais  reçu  des  0.  de  votre  part,  à  ce  sujet  ;  et  qu'il  pou- 
vait le  mettre  aujourd'hui  dehors,  à  Th.  convenue. 

Jugez  de  mon  étonnement,  et  même  de  mon  dépit,  quand  il  m'a 
dit  qu'il  l'avait  cbassê,  il  y  avait  1  h.  iji,  croyant  avoir  entendu 
qu'il  devait  le  faire,  selon  nos  conventions. 

Pour  redresser  cet  inconvénient,  j'ai  fait  tout  ce  qui  a  été  en 
mon  pouvoir  en  me  mettant  à  sa  piste,  d'après  les  connaissances 
que  je  m'en  suis  procurées  ;  et  aujourd'hui  je  suis  arrivé  cbei 
.M.  Héron, à  7  h.  du  malin,  bien  résolu  de  n'eu  plus  sortir  qu'Adam 
ne  soit  revenu  chercher  les  effets  qu'il  y  avait  laissés,  pendant  que 
d'un  autre  cAté,  je  faisais  garder  2  maisons  :  l'une,  rue  Bardet,  fau-  • 
bcurg  Îiaint-Marcel;  l'autre, auHarché-Neuf.daDsIesquellesU  a  des 
connaissances,  el  finalement  il  est  arrivé  à  8  b.  au  collège,  d'où, 
en  sortant,  je  l'ai  arrêté. 
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Je  n'ai  pas  cru  deroir  vous  rendre  compte,  hier  ait  soir,  de  ce 
contrelemp!!,   dans  la  crainli'  àc  vous  inqiiit^ler,  élnnl  bien  résolu 
de  l'avoir  iacessamment,  &  muins  qu'il  ne  soit  rendu  inviUble. 
.  (B.A.) 

GHKVALIBft  A   SARTINE. 

7  novembre  llfiS. 
Adam  qui  est  entré  ce  matin  n'a  rien  du  tout  pour  changer,  sous 
le  bon  plaisir  de  Monsieur  il  faudra  lui  donner  des  chemises,  mou- 
choirs, cols  et  autres  choses  en  linge  nécessaire  du  magasin  du  ch. 
_____  (8-A-) 

SARTINB   A   SAINT-FLORERTIK. 

7  DaTombre  176S. 

Adam,  garçon  d'infirmerie  au  collège  Louis-le-Qrand  a  été 
arrftié  ce  malin  et  conduit  &  la  B.,  en  vertu  des  0.  du  R.,  en  sortant 
da  collège.  Je  vais  Tint,  sur  les  propos  qu'il  est  accusé  d'avoir  te- 
nus en  faveur  des  Jésuites;  et  je  ne  manquerai  devons  instruire 
de  ce  qu'il  aura  répondu  h  ce  sujet.  (  B.  A.  ) 


HÉKOH  A   SAHTINE. 

10  Dovembra  I76G. 
J'ai  en  ma  garde  les  effets  d'Adam,  et  la  somme  de  336  livres,  en 
argent,  qu'il  m'a  donnée  jeudi  dernier  en  dépôt.  J'aurais  eu  l'hon- 
neur d'aller  vous  en  informer,  si  depuis  ce  temps  je  n'avais  pas  été 
très  incommodé  ;  je  profile  de  ce  premier  instant  que  la  fièvre 
semble  me  vouloir  quitter  pour  oser  vous  en  écrire,  et  vous  supplier 
de  vouloir  bien  me  faire  savoir  ce  que  j'ai  à  faire  de  tous  ces 
effets,  et  même  de  cet  argent,  ne  croyant  pas  devoir  rien  remettre 
de  toutes  ces  choses  à  qui  que  ce  soit,  mfime  fût-il  chargé  de  la 
reconnaissance  que  j'ai  donnée  sans  une  approbation  de  votre  part. 
(B.  A.) 

CHEVAUB&    AU  KËIIE. 

13  novembre  1765. 

Adam  ne  fait  que  pleurer  nuit  et  jour  et  est  inconsnlahle.  Comme 
ce  prisonnier  est  Allemand,  il  croit  être  perdu  d'être  à  laB.;au 
reste,  il  n'est  point  incommode,  étant  très  tranquille.  (B.  A.) 
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SARTIHE  k  HÉHOH,  ÉCOKOHE  DO  COLLÈGE  LOUIS- LB-fiBAHD. 
It  DOTembre  1165. 
Je  VOUS  rends  gr&ce  de  m'aroir  infortDé  qu'Adam  vous  a  remis 
ses  efTels  el  336  livres  d'argent  qu'il  avait,  et  j'aurais  été  bien 
t&ché  que  vous  eussiez  pris  sur  votre  santé  de  venir  m'en  parler 
chez  moi.  Si  vous  voulez  bien  m'envoyer  le  tout,  je  le  ferai  mettre 
en  dépôt,  au  lieu  oii  il  est  prisonnier,  et  je  vous  en  ferai  donner 
déchaîne  par  Adam.  (B.  A.) 

CHEVAUBR  A  SARTIHB. 

33  DOTBmbrs  170S. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  le  billet  de  M.  Beven  de 
336  Jivres)  appartenant  au  nommé  Adam,  du  coDseQtemenl  de  ce 
prisonnier,  et  conformément  à  votre  0.  Ce  prisonnier  vous  est  très 
obligé  et  vous  prie  que  l'on  n'oublie  pas  ses  effets  et  bardes. 
(B.  A.) 

SARTINE   A   ROCEERHUNE. 

3  décembre  17  S5. 

Je  TOUS  prie  de  vous  transporter  demain  matin,  à  la  D.,  pour 
int.  de  nouveau  Adam,  qui  j  est  prisonnier.  II  faudra  lui  demander 
le  nom  de  son  confesseur  t  Saint-Sulpice,  par  qui  ce  prêtre  lui  a 
été  donné,  combien  de  fois  il  y  a  été  à  confesse,  et  s'il  n'a  pas  en, 
hors  du  confessionnal,  plusieurs  conversations  avec  cet  ecclésias- 
tique. Il  faudra  tâcher  de  ti  rer  du  prisonnier  le  sujet  de  ces  conver- 
sations, et  lui  faire  les  mêmes  questions  au  sujet  du  P.  Anselme, 
capucin,  qui  a  été  aussi  son  confesseur.  Vous  interrogerez  Adam 
sur  les  détails  de  sa  vie  privée,  sur  son  éducation  et  sur  la  qualité 
des  personnes  à  qui  elle  a  été  confiée;  en  un  mot,  sur  ce  qu'il  a 
fait  depuis  sa  naissance  jusqu'au  moment  qu'il  est  arrivé  à  Paris,  el 
même  jusqu'au  jour  de  sa  détention.  Il  faudra  lui  demander  ce 
qu'il  a  fait  ici;  et  quelles  sont  les  personnes  qu'il  voyait,  afin  de 
pouvoir  juger,  par  ses  renseignements,  si  cet  homme  est  dangereux 
et  dans  le  cas  d'être  rendu  à  la  société;  je  vous  prie  de  m'envoyer 
incessamment  votre  nouvel  int.  (B.  A.) 
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CHETAUBK   A  SARTINB. 

3  décembra  116S. 

M.  de  Rochebrtinc  a  int.  ce  jourd'liui  Adam  depuis  11  h.  da 
matin  jusqu'à  3  b.  de  l'après-midi  ;  et,  quant  à  la  lettre  que  Mon- 
sieur m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  à  l'égard  de  ce  prisonnier  au 
sujet  d'un  quelqu'un  que  l'on  pourrait  mettre  auprès  de  lui  pour 
le  faire  jueer  adroitement  sur  les  objets  pour  lesquels  il  esc  arrêté 
et  de  connaître  le  fond  de  ses  sentiments,  il  faut  auparavant  que 
nous  sachions  les  motifs  de  sa  détention,  et  c'est  ce  que  j'ignore 
totalement. 

Apostille  de  M.  Duval.  —  Ëcrit  à  Habudel  de  venir  me  parler.  — - 
5  décembre.  [B.  A.) 

DAHOTTB  A   SARTIEIE. 

t  déoembra  1765. 
Je  me  suis  transporté,  avec  le  commissaire  de  Rochebrune,  chez 
Eaejart,  âgé  de  49  ans,  natif  de  Bruxelles  en  Brabant,  maître  tail- 
leur, demeurant  rue  de  la  Juiverie,  maison  de  Deleau,  marchand 
de  fer,  ob  il  a  été  fait  une  exacte  perquisition.  11  ne  s'y  est  trouvé 
aucun  papier,  ni  écrit  suspect.  (B.  A.) 


7  dicembre  IISS. 

Je  me  suis  informé  au  couvent  des  capucins  de  Saint-Honoré, 
avec  toutes  les  précautions  possibles,  de  la  réputation  du  P.  An- 
selme, religieux  capucin,  depuis  longtemps  dans  cette  maison, 
Agé  d'environ  60  ans,  Allemand.  J'ai  appris  qn'il  confesse  beau- 
coup de  monde,  gens  de  tous  les  états,  et  principalement  des  Alle- 
mands, et  leur  prêche  aussi  en  cette  langue;  il  passe  pour  être 
poli;  hien  grand  moliniste  et  fort  aimé  de  M.  l'Archevêque  de 
Paris,  où  il  va  assez  souvent. 

H.  de  Maroles  m'a  dit  qu'Adam  avait  dit  dans  son  inter.  qu'il  ue 
savait  pas  le  nom  du  prêtre  qui  l'a  confessé  à  Saint-Su1pice,  mais 
qu'il  confessait  les  Allemands;  j'ai  appris  à  Saint-Sulpice  que  c'est 
H.  l'abbé  de  Chazœld,  prËtre  de  la  communauté  de  Saint-Sulpice, 
qui  confesse  les  Allemands  et  beaucoup  de  Français.  Son  confes- 
sionnal est  adossé  an  tambour,  près  la  porte  de  la  croisée  qui 
donne  rue  Palatine;  il  y  a  plus  de  12  ans  qu'il  est  attaché  à  la 
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paroisse,  passant  pour  ua  hoonfile  homme.  Oq  le  dit  graad  moli- 
niste  et  ancien  partisan  des  Jésuites,  Il  prëclie  actuellement  aux 
Carméliles  de  la  rue  Suint-Jacqnes.  On  pourrait  entendre  ses  ser- 
mons pour  examlDer  s'ils  ne  s'éctirlent  pas  sur  quelque  matière  de 
religion  dans  son  discours. 

11  y  a  à  Saint-Sulpice  un  autre  prêtre,  appelé  H.  l'abbé  de  Saint- 
George,  qui  confessait  aussi  les  Allemands  ;  mais  depuis  quelques 
années  qu'il  était  vicaire  de  chœur,  il  laisse  cette  place  à  M.  l'abbé 
de  Cbazald,  et  on  pourrait  demander  à  Adam  l'endroit  oh  est  placé 
le  confessionnal  dans  l'église  de  Saint-Sulpice  et  savoir  si  un  de 
ces  deux  confesseurs  ne  lui  aurait  pas  tenu  quelque  propos  sédi- 
lieux.  (B.  A.) 

1  décambrs  17BS. 
En  vertu  des  0.  du  R.,  du  24  du  mois  dernier,  j'ai  transféré  da 
cb.  de  la  B.  k  celui  de  Bicfttre,  Langlois  peintre.  (B.  A.) 

IB  dioembre  1769. 

Conformément  à  votre  0.  d'hier  au  soir,  j'ai  parlé  ce  malin  è 
Adam,  qui  m'a  dit  que  le  confessionnal  de  son  directeur  était  dans 
l'église  de  Saint-Sulpice,  dans  une  chapelle  que  l'on  appelle  U 
•  Chapelle  allemande  n. 

Quant  i  l'égard  du  voyage  qu'il  a  fait  à  Home  et  à  Notre-Dame 
de  Lorette,  c'est  une  promesse  qu'il  avait  faite  h  Dieu  dans  uoe 
maladie  qu'il  a  eue  très  forte  dans  son  paya,  à  Uayence  :  qu'en  ris 
que  le  Seigneur  lui  renvoie  la  santé  et  des  forces  sufAsaules,  il 
ferait  ce  vuyage.  (  B.  A.  ) 


BDDOT  A  SABTIHB. 

Ifi  décembre  nSÏ. 

...Je  me  suis  informé  del'endroitoù  est  situéelacb-ipelleappe- 
lée  •  allemande  »,  à  Saint-Sulpice.  J'ai  appris  que  c'est  la  chapelle 
auprès  des  fonls,  qui  a  son  entrée  pur  la  rue  Garancière,  au  coin  de 
celle  Palatine.  Cette  chapelle  est  d'ordinaire  fermée  les  jours 
d'neuvre;  on  y  célèbre  les  mariages  de  gens  de  distinction  et  on  y 
prêche  eu  allemand  les  dimanches  du  Carême,  et,  pendant  l'Aveat, 
oD  y  dit  la  messe,  les  fêles  et  dimanches.  Il  y  a  une  chaire  et  un 
confessionnal.  Il  n'y  a  anrun  prêlre  d'attitré  qui  y  confesse.  Celte 
cUapelle  est  réservée  tant  pour  le  curé  que  pour  tous  les  autre* 
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prfitres  de  la  commnDauté,  qai  ont  des  pénitents  Boords.  Us  les 
Tiennent  confesser  dans  cette  chapelle. 

HM.  les  abbés  de  Ghazanne  et  de  Saint-Oeorges,  prêtres  pour 
les  Allemands,  desquels  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  parler  dans  mon 
dernier  rapport,  viennent  aussi  parfois  confesser  des  Allemands 
sourds,  principalement  H.  de  Chazanne.  Ils  peuvent  y  venir  queU 
quefois  pour  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  mais  ce  ne  serait  que  par 
préférence,  attendu  qu'ils  ont  leur  confessionnal  dans  l'église.  Ils 
prêchent  chacun  leur  tour  en  allemand  dans  cette  chapelle. 

Ces  2  prêtres,  dont  l'un  igé  d'environ  M  ans,  et  H.  de  Chazanne 
38  ou  environ,  demeurent  à  la  communauté  de  Saint-Sulpice,  et 
jouissent  d'une  assez  bonne  réputation.  On  les  dit  francs-mollioistes  ; 
il  y  a  10  ans  que  l'abbé  de  Chazanne  est  attaché  à  cette  église;  il 
sait  parfaitement  bien  l'allemand,  quoiqu'il  soit  Français  et  parle 
de  même.  Il  n'y  a  qu'environ  3  ans  que  l'abbé  de  Saint-Oeorges, 
Allemand  de  nation,  est  à  la  communauté-  Il  a  été,  depuis  peu, 
fait  vicaire  de  chœur,  et  pensent  tous  deux  de  même,  ainsi  que  la 
plus  grande  partie  des  prêtres  de  celte  paroisse.  (B.  A.) 


HBCEVEtm  A   SARTIIIE. 

21  mm  11S6. 

Je  me  suis  informé  ^  Saint-Rocb,  ainsi  que  vous  me  l'avez  fait 
ordonner  par  M.  Duval  fils,  s'il  n'y  a  pas,  dans  le  clergé  de  cette 
paroisse,  un  prêtre  qui  parle  allemand  et  qui  confesse  les  personnes 
de  cette  nation  quand  le  cas  y  écbel:  on  m'a  assuré  que  non;  mais 
qu'il  y  CD  avait  eu  un,  nommé  l'abbé  Martin,  qui  n'y  est  plus  depuis 
longtemps;  qu'un  autre,  cependant,  nommé  l'abbé  Lousder,  en 
confessait  aussi,  mais  qu'il  était  curé  à  3  ou  4  lieues  d'ici,  et  cela 
depuis  deux  ans. 

Apottille.  —  Charger  Buhot  d'en  chercher  un.  Envoyé  i  Buhot, 
le  27  mars,  une  lettre  d'AdamàM^  de  Sartine,  écrite  en  allemand, 
pour  H  faire  traduire,  et  lui  demander  de  chercher  un  confesseur 
allemand  et  de  m'en  dire  le  nom  et  la  demeure.  (B.  A.) 


CHBVAUKR  A  SARTINE. 

18  juin  1766. 

Adam,  prisonnier,  se  désespère  de  sa  détention;  il  est  dans  un 
étal  affreux;  cela  ne  se  peut  pas  rendre.  Il  prend  Dieu  à  témoin  de 
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son  innocence,  et  qu'il  ne  peut  plus  soutenir  sa  croix.  En  attendaal 
sa  liberté,  il  supplie  Monsieur  de  lui  permellre  d'eatendre  Ja  meese 
tous  les  jours;  il  est  inconsolable  de  n'avoir  point  fait  ses  pâques,  et 
nous  sommes  heureux  que  ce  garçon  a  un  grand  Tonds  de  religion, 
ce  qui  nous  évitera,  j'espère,  que  cette  fougue  n'ira  pas  plus  loin. 
Il  supplie  Monsieur  de  vouloir  bien  avoir  la  bonté  de  faire  passer 
à  son  père  la  lettre  ci-jointe  pour  le  consoler;  il  assure  que  son 
père  a  rendu  quantité  de  services  h  la  France,  et,  qu'eu  consé- 
quence, on  devrait  avoir  quelques  bontés  ponr  lui,  c'est-à-dire  de 
lui  rendre  justice. 

30  juin  1766. 

Nous  ferons  entendre  tous  les  jours  la  messe  à  Adam,  qui  conli- 
nue  toujours  d'âtre  fort  travaillé.  M.  le  G.  m'a  dit  en  avoir  parlé 
aujourd'hui  à  Monsieur,  et  il  m'a  dit  que  je  pouvais  avertir  le  coufes' 
seur  du  cb.  pour  voir  et  essayer  si  ce  prisonnier  ne  pouvait  pas  se 
confesser  en  français.  J'ai  averti  M.  l'abbé  Taaff,  qui  doit  venir  demain 
pour  cela. 

i\  juin  17SS. 

M.  l'abbé  Taaff  a  administré  ce  matin  le  sacrement  de  pénitence 
à  Adam.  Au  rapport  de  M.  l'abbé  Taatf,  Adam  s'est  fort  bien 
confessé,  cela  lui  a  un  peu  remis  sa  pauvre  tête,  qui  était  furieuse- 
ment dérangée;  nous  verrons  les  suites  que  cela  aura.  Dieu  veuille 
remettre  ce  prisonnier  dans  son  premier  état  ;  il  en  a  grand  besoin. 
(B.  A.) 

BUUOT   1  SARTtNE. 

!6  jaîD  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joïnts  les  traductions  de  la 
petite  lettre  et  l'extrait  d'une  grande,  écrite  en  allemand.  Si  vous 
daignez  jeter  les  yeux  sur  ces  pièces  originales,  vous  jugerez  de  la 
dirQculté  qu'il  y  a  de  traduire  un  pareil  grifTonnage  qui  n'est  encore 
rien  en  comparaison  de  celle  d'en  comprendre  le  sens.  C'est  une 
rapsodie  de  mauvais  allenoanil,  diffus  et  sans  suite,  entremêlé  de 
mots  latins,  de  niâtes  de  musique,  de  caractères  inconnus,  etc., 
dont  l'ensemble  annonce  un  ouvrage  composé  par  un  cerveau  dé- 
rangé. Il  y  a  déjà  longtemps  que  Bunguerre  nous  donne  de  cette 
besogne  aussi  difttcultueuse  que  désagréable  à  faire.      (B.  A.) 
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CBETiUSa  AD  MÊME. 

13  loAl  1766. 

Adam,  sa  pauvre  t6te  est  si  fort  échauffée  que  je  crains  qu'il  ne 
U  perde  ;  il  n'a  Tait  qu'un  cri  toute  la  nuit,  et  fait  le  sabbat  dans  sa 
chambre.  Il  demande  sa  liberté  &  toute  outrance,  dit  qu'il  ne  peut 
plus  rester  ici,  que  cela  est  plus  fort  que  lui,  qu'il  a  son  père  qui  a 
99  ans,  qu'il  faut  qu'il  le  voie  avant  de  mourir,  que  son  père  a 
rendu  quantité  de  services  &  la  France  et  qu'il  ne  conçoit  pas  pour» 
quoi  ou  traite  si  mal  son  fils.  J'ai  envoyé  chercher  M.  l'abbé 
Taaf,  ce  matin,  pour  le  voir.  Ce  prisonnier  ne  l'a  pas  voulu  Toirj 
c'est  ce  qu'il  n'a  pas  encore  fait,  et  j'en  suis  surpris ,  et  ce  qui 
me  fait  craindre  pour  l'avenir.  Voulez-vous  permettre  que  je 
lui  donne  le  papier,  pur  compte  pour  s'amuser  à  écrire  dans  sa 
chambre;  peut-être  que  cela  l'apaisera  peu  à  peu.  J'attends  vos  0. 
sur  cela. 

Apoitille  de  Sarttne. — Écrire  que  j'y  consens.         (B.  A.) 

U  lOÙl  1766. 
J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  la  tête  d'Adam  n'est  point 
revenue  du  tout.  M.  l'abbé  Taaf,  qui  l'a  vu  ce  matin  un  peu  de 
temps,  lui  a  trouvé  sa  pauvre  tête  fort  dérangée.  Nous  ferons  tout 
ce  que  nous  pourrons  pour  le  tranquilliser. 

16  Mût  1766. 

Adam  a  pris  son  papier,  ses  plumes  et  encre  pour  s'amuser  avec  ; 
il  n'a  pas  voulu  de  l'homme  que  l'on  a  voulu  mutlre  auprès  de  lui, 
qui  est  un  Allemand,  nommé  Valenlin,  bas  officier  de  la  G'*  de  ia  B. 
Il  nous  a  dit  qu'il  n'en  voulait  point  absolument.  Au  demeurant,  il 
coDlinue  à  ne  vouloir  presque  rien  prendre;  je  ne  sais  ce  que  cela 
deviendra. 

26  teptainbre  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  une  lettre  d'Adam  qu'il 
m'a  remise  ce  malin  en  sortant  de  la  messe.  Ce  prisonnier  est  dans 
te  plus  cruel  état;  si  Monsieur  le  voyait  il  lui  ferait  pitié.  II  ne  cesse 
de  pleurer  nuit  et  jour  et  ne  veut  point  manger;  il  demande  avons 
parler  la  r*  fois  que  Mnnsieur  viendra  au  ch.  Il  faut  voir  ce  prison- 
nier pour  en  juger  :  il  n'est  pas  reconnaissable,  et  je  crains  fort  les 
suites  de  tout  cela,  quand  il  aura  rachevé  de  perdre  sa  pauvre  tOle. 
Ce  qui  travaille  le  plus  l'esprit  de  ce  prisonnier,  c'est  le  souvenir  de 
son  p6re,  qui  est  fort  vieux,  et  qu'il  croit  dans  la  peine;  le  désir  de  le 
soulager  et  d'en  avoir  soin  le  fera  devenir  aliéné  tout  à  fait. 
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6  oetobn  17U. 
VoQs  m'avez  demandé  ce  matin  des  nouvelles  d'Adam,  à  qnoi 

j'ai  en  l'honneur  de  vous  répondre  que  ce  prisonnier  allait  de  mal 
en  pis,  et  cela  est  vrai,  parce  qu'actuellement  îl  crie  si  Tort  dans  sa 
chambre  en  se  désespérant  que  l'on  l'entend  de  partout  dans  le  ch. 
et  môme  jusque  sur  la  place  de  laB.  Ce  misérable  a  le  ceireaavide 
parce  qu'il  ne  prend  nen,  et  plus,  parce  qu'il  rend  tonte  sa  nourri- 
ture, de  même  que  la  boisson,  son  estomac  ne  pouvant  rien  garder, 
il  le  rend  tout  de  suite  malgré  lui,  et  avec  des  efforls  qui  font  beau- 
coup de  peine  à  entendre  et  encore  plus  &  voir.  Je  me  crois  obligé 
de  vous  rendre  compte  de  tout  cela,  pour  que  Monsieur  prenne  un 
parti  pour  ce  prisonnier,  seul  moyen  d'éviter  quelque  scène  ou  Qn 
tragique.  (B.  A.) 

SABTIHE  A  SAinT-FLORERTIH 

7  oclobre  n«6. 

H.  le  Major  de  la  B.  vient  de  me  faire  savoir  qu'Adam,  qui  y  est 
prisonnier  en  vertu  des  0.  du  R.,  avait  le  cerveau  totalement  dé- 
rangé, qu'il  ne  voulait  point  prendre  de  nourriture,  et  qu'il  ponssaît 
des  hurlement^  si  violents  qu'ils  étaient  entendus  jusque  surlaplace 
ducb. 

Ce  prisonnier,  depuis  quelque  temps,  avait  des  accès  de  folie 
dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte,  et  il  dérangeait 
beaucoup  le  service  du  ch, 

'Il  est  nalif  de  Trêves,  était  (garçon  d'infirmerie  du  collège  de 
Louis-le -Grand,  11  a  été  accusé  d'avoirdit,  pour  narguer  le  cbagrin 
qu'il  avait  de  l'expulsion  des  Jésuites,  que  s'il  en  connaissait  l'aatCDr 
il  lui  donnerait  un  coup  de  couteau.  Comme  il  n'était  pas  possible 
qu'Adam  restât  plus  longtemps  à  la  fi.,  dans  l'état  ob  il  est,  j'ù 
pris  te  parti  de  le  faire  transférer  sous  votre  bon  plaisir,  à  la  Cha- 
rite  de  Charenton,  ob  on  lui  administrera  les  remèdes  propres  au 
rétablissement  de  sa  santé. 

Jevous  priede  vouloir  bien  m'adresser  3  0.  du  R.enforme&ce 
sujet:le  I",  à  M. leO.  pour  la  sortie  d'Adam;  le  3',  à  un  inspecteur 
de  police  pour  le  transférer  à  Charenton,  et  le  3*,  au  Prieur  de  la 
Charité  pour  l'y  recevoir  et  garder.  Il  sera  nécessaire  d'insérer 
dans  ce  dernier 0.  qpe  la  pension  sera  payée  par  S,  U.      (B.  A.)    . 
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S  octobre  1766. 
Vous  trouTerez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
liberté  dn  eh,  d'Adam,  qui  en  est  parli  ce  malin,  dans  la  ("heure. 
J'ai  remis  à  ce  prisonnier  tout  ce  qu'il  pouvait  avoir  au  ch,,  de 
mfime  que  l'argent  que  Receveur  m'avait  remis  dans  le  lemps,  qui 
vient  du  principal  du  collège  de  Louis-le-Grand,qui  est  une  somme 
de  336  livres  jointe  à  30  livres  qu'Adam  avait  sur  lui  lorsqu'il  est 
entré  au  ch. ,  font  ensemble  la  somme  de  366  livres,  dont  Receveur 
m'en  a  foit  ud  reçu.  Ce  prisonnier  a  Été  fort  éploré  de  son  départ 
lorsqu'il  a  vu  que  c'était  pour  aller  dans  un  autre  endroit;  lia  gémi, 
sangloté,  et  voulait  parler  à  Monsieur,  EoBn  nous  l'avons  persuadé 
qu'il  allait  être  mîeus,  et  que  c'était  pour  lui  faire  des  remèdes  elle 
traiter  qu'il  sortait.  Cela  oe  lui  a  pas  apaisé  ses  larmes,  et  enfin 
il  est  parti.  (B.  A.  ) 

EECEVECB  A   SAltTIHE. 

S  nctobra  1160. 

J'ai  l'honneur  de  tous  rendre  compte  qu'en  conséquence  de  vos 
0.  en  date  du  7  du  présent  qu'il  tous  a  plu  me  confier,  je  me  suis 
transporté  hier  au  soir  à  la  B.,  oùAdam.quiy  était  détenu,  m'a  été 
remis  en  vertu  de  la  lettre  adressée  &  M.  de  Jumilhac,  et  ensuite  je 
l'ai  transféré  en  la  maison  des  Frères  de  Charenton,  pour  j  être  re- 
tenu jusqu'à  nouvel  ordre.  11  m'a  aussi  été  remis  une  somme  de 
366  livres  appartenant  à.  Adam,  ainsi  que  son  linge  et  quelques 
bardes  dont  le  Supérieur  du  couvent  s'est  chargé.         (B.  A.) 


SAIIfT-FLODEIITIEI    A   SARTtNB. 

Vemillei,  H  octobre  11BB. 
Je  joins  ici  les  0.  du  R.,  que  vous  proposez  pour  autoriser  ceux 
qae  vous  avez  donnés  à  l'elTet  de  transférf  r  Adam  du  ch.  de  la  B,  à 
Charenton,  comme  vous  ne  m'indiquez  point  de  dates,  je  les  ai  fait 
laiueren  blanc.  (B.  A.) 

BITRAIT  DU  TROISI&HB  inTEBROGATOIRB  D'ADAM. 

8  décembre  1766. 
Quand  il  serait  prés  d'approcher  de  la  sainte  communion,  il  sou- 
tiendrait toujours  qu'il  n'a  jamais  parlé  du  Roi,  ni  en  bien  ni  en 
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mal,  u'ayant  point  eu  de  conversation  qui  eût  le  moindre  rapport 

avec  le  Roi  de  France. 

Un  jour,  étanl  dans  la  cuisine  de  l'infirmerie  du  collège,  Potot  y 
vint,  qui  le  questionna  sur  son  pèlerinage  de  Rome,  et  qui  lui  dit 
que  les  Jésuites  de  France  avaient  été  expulsés,|et  que  les  Capucins 
le  seraient  bientôt  aussi. 

A  quoi  Adam  répondit  qu'il  n'avait  jamais  oonna  aucun  jésuite 
de  France,  mais  qu'il  en  avait  vu  à  Rome  et  à  Notre-Dame  de 
Lorette,  qui  élaienl  fort  estimés. 

C'est  là  tous  les  discoura  qu'il  a  tenus  au  sujet  des  Jésuites,  ajou- 
tant qu'il  est  chrétien  et  préférerait  la  mort,  plutAt  que  de  faire  un 
mensonge. 

Qu'au  reste  il  ne  connaissait  pas  le  nom  de  Damiens,  et  que  c'est 
au  seul  comm.  qui  l'a  interrogé,  et  qu'il  l'interroge  actuellement, 
qu'il  a  entendu  dire  ce  nom,  et  que  ce  qu'il  a  dit  précédemment, 
quand  on  lui  a  prononcé  le  nom  de  Damiens,  contient  vérité. 

Et  il  assure  de  nouveau  qu'il  respecta  le  Roi  de  France,  qu'il 
l'honore,  et  qu'il  n'en  a  jamais  mal  parlé. 

Quand  il  a  fait  pour  la  1"  fois  connaissance  de  Brie,  maître  de 
langues,  voici  comme  cela  est  arrivé.  Le  4oclobre,  jour  de  la  Saint- 
François,  il  fut  entendre  la  messe  aui  Jacobins  de  la  rue  Saint- 
Jacques,  et  la  messe  qu'il  entendit,  c'était  Brie  qui  la  sermt,  et,  k 
son  accent  de  parler,  il  reconnut  qu'il  était  Allemand,  ce  qoi  le  flt 
l'aborder  et  lui  parler;  et  il  a  été  le  voir  dans  sa  chambre,  à  l'hôtel 
de  la  Couture,  rue  Saint-Jacques. 

Il  a  oublié  de  déclarer  qu'il  connaît  Patenère,  portier  du  collège 
Sainte-Barge,  parce  que  Patenère  a  été  garçon  des  infirmeries  du 
collège  Louis-le-Grand  et  qu'il  lui  montrait  le  français.       (B.  A.) 


EXTRAIT  UES  INTEBBOGATOIRBS  DE  LAAGLOIS. 

Dit  que,  porté  pour  les  Jésuites,  il  est  vrai  qu'il  a  écrit  que  le 
Parlement  et  ses  membres  étaient  entichés  d'hérésie;  convient  qu'il 
est  l'auteur  de  la  lettre  écrite  et  adressée  à  U.  le  Procnreurgénéral, 
et  de  l'autre  lettre  pour  l'assemblée  du  clergé; 

Qu'il  a  montré,  dans  les  premiers  jours  du  mois  d'octobre  der- 
nier, ces  deux  lettres  à  un  parliculier,  dont  il  ignore  le  nom,  -la 
qualité  et  la  demeure,  lequel  lui  avait  été  adressé  par  un  ecclésias- 
tique, à  lui  incoDnu,  et  qui  était  veau  le  trouver  au  mois  d'août  de 
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la  part  de  Caillart,  tailleur  ponr  femmes,  demearaDt  à  Paris,  rue  de 
la  Juiverie,  près  la  Madeleine  ; 

Observe  qu'après  avoir  remis  les  deux  lettres  à  ce  particulier,  il 
lui  a  demandé  3  ou  4  fois,  avec  instance,  sans  avoir  pu  se  les  faire 
remettre.  Est  convenu  cependant  d'avoir  confié  à  Caillart  seulement 
la  lettre  adressée  à  l'assemblée  dernière  du  clergé  ; 

Dit  avoir  déclaré  au  particulier  inconnu  avoir  envoyé  cette  der- 
nière lettre  à  l'Arcbevôque  de  Reims,  ce  qu'il  assure  n'avoir  point 
fait. 

Il  dît  qu'il  a  été  excité  à  écrire  ces  2  pièces  par  le  particulier 
inconnu,  mais  qu'il  n'a  point  envoyé  à  M.  le  Procureur  général  la 
lettre,  dont  on  a  trouvé  dans  ses  papiers  copie,  à  l'adresse  de  ce 
magistrat,  et  qu'il  n'en  a  eu  pas  mente  l'envie  ; 

Dit  ensuite  qu'il  a  composé  les  2  lettres,  les  vers,  contre  Mme 
Pompadour,  et  l'abbé  Ghauveliu,  sans  consulter  personne. 

Convient  d'avoir  composé  des  vers  dans  lesquels  il  est  dit  que  la 
Reine  serait  mise  à  Sainte-Pélagie  ; 

Convient  d'filre  l'auteur  d'un  écrit  trouvé  dans  ses  papiers,  qui  a 
pour  tilre:  «  Lettre  du  Roi  de  Prusse  à  un  négociant  de  Paris*, 
du  18  septembre  1762,  contenant  une  satire  contre  le  Roi,  le  Par- 
lennent,  et  Mme  Pompadour,  où  il  est  dit  de  S.  M.  entre  autres 
choses  :  «  Croyez  que  bientôt  le  Prince  va  prendre  le  turban,  et  que 
les  seigneurs  de  sa  cour  ne  feront  aucune  difficulté  de  le  porter,  et 
cela  par  un  vrai  motif  de  religion  »  ;  dit  qu'il  a  composé  le  susdit 
ouvrage  h  la  sollicitation  de  feu  l'abbé  Dudrenec,  qui  demeurait 
dans  le  faubourg  Saint-Jacques. 

On  a  trouvé  dans  les  papiers  de  Langlois  2  copies  d'une  lettre 
écrite  de  Madrid,  le  A  août  de  l'année  dernière,  en  faveur  de  la 
bonté  de  l'Institut.  Il  a  dit  ne  les  avoir  pas  envoyées,  parce  qu'il 
voulait  garder  l'une  des  copies,  et  il  ne  se  souvient  point  de  la 
personne  h  qui  il  avait  envoyé  l'autre. 

Il  n'a  pas  voulu  s'expliquer  nettement  sur  cet  article,  quoiqu'il  eu 
ait  été  interpellé  par  le  Gomm. 

Ces  papiers  trouvés  cbez  lui  sont  une  collection  de  vers  et  satires 
contrôle  Roi,  le  Parlement;  de  discours,  de  brefs  du  Pape,  de  por- 
traits de  prédicaleui's  de  Paris,  de  chansons,  de  litanies,  de  projets 
de  lettres  à  M.  l'ArchevËque,  au  curé  de  Raint-Sulpicc,  de  réflexions 
sur  les  arrêts  du  ParlemenI,  et  sur  l'airaire  des  Jésuites,  et  de  dis- 
sertations sur  les  puissances  légitimes  qui  gouvernent  sur  la  terre 
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el  sur  rob^îssince  duc  aux  Hois.  Il  y  a  un  projet  àe  lettre  i  H.  le 
DHuphia  qu'il  assure  ne  lui  avoir  point  adresMée; 

Observe  que  la  jilus  grande  partie  de  tous  ces  mss.  lui  ont  été  don- 
nés ou  prêtés  par  l'abbé  Dudrenec,  qui,  tnèoie,  lui  avait  conseillé  de 
les  lendre  publics,  et  il  convient  en  avoir  composé  un  assez  ^ud 
nombre;  mais,  qu'il  n'en  a  rendu  aucuns  publics; 

Qu'il  n'avait  d'autre  dessein,  en  composant  de  pareils  ouvrées, 
que  de  satisfaire  sa  façon  de  penser,  et  qu'il  comptait  brûler  toute 
sa  colleclioD  les  fêtes  dernières  de  la  Toussaint, 

EnBn,  il  reconnaît  qu'il  a  commis,  en  agissant  ainsi,  des  fonte) 
énormes,  et  il  en  demande  pardoo  au  ïloi  et  &  tous  ceux  qu'il  a  pQ 

(B.A.) 


F'  RENARD',  VAULSERRE' 
Propos  Bédltlanx. 

BCHOT  k   SAETIHE. 

Jeudi  S  jintier  1764- 

Après  avoir  reçu  vos  0.  hier,  relativement  à  la  oote  ci-jointe,  je 
me  suis  transporté  au  lieu  indiqué,  où  j'ai  appris  que  le  cb"  de 
Saint-AlbiodeVaulserre,  gentilhomme  de  la  province  de  Daupbioé, 
estenlré  à  l'hâlel  Dauphin,  rueduB^c,  te  8  juillet  dernier,  el  en  est 
sorti  le  2S  novembre  suivant,  et  qu'on  ne  sait  où  il  a  été  loger 
depuis;  en  quittant  l'hâlel,  il  a  chargé  son  b6ie  de  recevoir  les 
lettres  qui  viendraient  à  son  adresse,  et  de  ne  les  remettre  qu'à  lui; 
pendant  f)  semaines,  il  a  passé  tous  les  2  ou  3  jours  pour  les  retirer, 
mais  il  y  a  plus  de  15  jours  qu'on  ne  l'a  vu  et  qu'il  n'est  venu  de 
lettres  pour  lui. 

On  dit  que  M.  de  Vaulserre  a  perdu  600  louisd'ordansunvoyi^ 
qu'il  a  fait  à  l'Ile-Adam,  chez  le  prince  de  Conti,  au  mois  de 
novembre  dernier. 

J'ai  été  au  bureau  de  M.  Auger,  pour  faire  des  înforiDatioos  sur 
le  nouveau  logement  de  M.  de  Vaalserre,  mais  on  ne  trouve .daut  le 
registre  que  celui  où  il  a  demeuré,  rapporté  ci-dessus. 

(B.  A.) 

1.  Ordrei  d'entrée  du    3  jantier  1861  el  de  sortie  du  2i  aaX      1768. 

2.  d"  i"  février      i*  cl°  9  BTriar    d* 
Ordrei  cootresignéi  Berlia  el  Biint-FloreotiD. 
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S  jiDfler  1764. 

En  conséquence  de  vos  iatenlions,  un  inspecteur  de  police  sVst 
transporté  à  l'hAlel  Dauphin,  rue  du  Bac,  où  était  indiquée  la 
demeure  de  M.  le  ch"  de  Saint-Albin  de  Vaulserrc,  à  l'effet  de 
l'arrêter.  Il  est  bien  vrai  qu'il  est  entré  audit  bAtel  le  8  juillet  der- 
nier, mais  il  en  est  sorti  le  28  novembre  suivant,  et  on  ne  sait  pas 
où  il  a  été  loger  depuis.  En  quittant  l'hAtel,  il  a  chargé  son  hAte  de 
recevoir  les  lettres  qui  viendraient  k  son  adresse  et  de  ne  les 
remettre  qu'à  lai.  Pendant  3  semaines,  il  a  passé  tous  les  2ou3jours 
pour  les  retirer,  mais  il  y  a  plus  de  15  jours  qu'on  ne  l'a  vu  et  qu'il 
n'est  veùu  de  lettres  pour  lui.  J'ai  fait  chercher  son  nouveau  loge- 
ment sur  les  états  des  chambres  garnies,  il  ne  s'y  est  pas  trouvé. 
Ainsi  vous  voyez  qu'il  n'a  pas  été  possible  d'exécuter  vos  0. 

J'en  ai  donné  pour  qu'on  veille  toujours  sur  lui,  au  cas  qu'il 
reparaisse,  et  j'aurai  l'honneur  de  vous  informer  du  succès  de  ces 
recherches.  (B.  A.) 

BDHOT  i  SAHTIIIE. 

7  jujTiar  nSi. 

J'ai  appris  par  son  ancien  hAte  de  l'bAtel  Dauphin,  rue  du  Bac, 
qu'on  ignorait  absolument  ce  qu'était  devenu  ce  gentilhomme; 
qu'il  avait  une  lettre  à  lui  remettre,  qu'il  avait  reçue  il  y  a  la  jours 
par  la  poste,  à  son  adresse,  dont  le  port  est  de  10  sols;  qu'il  s'était 
informé  en  vain  où  il  pourrait  être,  pour  la  lui  faire  parvenir;  qu'il 
va  faire  encore  quelques  démarches  pour  le  découvrir,  et  que,  si 
dans  8  jours  il  ne  réussissait  pas,  il  reporterait  la  lettre  à  la  poste 
pour  avoir  ses  10  sols.  (B.  A.) 

H  Janvier  1764. 

H.  l'abbé  de  LeyfUn,  vicaire  général  du  diocèse  de  Troyes,  a 
prié  H.  le  Lieutenant  de  police,  ce  jourd'hui  U  j'invier  176i,  de 
vouloir  bien  donner  des  O.  ponr  découvrir,  dans  Paris,  la  demeure 
de  M.  le  ch"  de  Vaulserre;  il  peut  être  connu  aussi  sous  le  nom  de 
ch"  de"  Corbeau  ou  sous  celui  de  ch"  de  Saint-Albin.  Ce  jeune 
bomme  est  âgé  de  2S  ans  ;  il  a  été  capitaine  d'infanterie  dans  le 
régiment  'de  Belzunce,  aujourd'hui  Flandre;  il  a  demeuré  l'année 
dernière  à  l'hôtel  de  Nevers,  rue  du  Bac,  vis-à-visles  moosquetaires 
gris. 
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On  supplie  M.  le  Lieur.  de  pol.  de  vouloir  bien  foire  Taire  des 
recherches  incessammenl. 

L'abbé  de  Leyrfin  loge  chez  M.  l'évéque  de  Troyes,  rue  Saiot- 
DomiDique,  à  côté  de  la  grille  des  Jacobias. 

ApottiUe  de  M.  de  Sartihe.  —  H.  le  G"  de  Saint-Florentin  a  déjà 
écrit  pour  faire  arrêter  ce  jeune  homme,  maïs  on  n'a  pu  trourer. 
Buhot  est  chargé  de  veiller  lorsqu'il  paraîtra.  (B.  A.) 


SiRTlHE  AD  FMNCB  DE  COEITI. 

SI  JRDiier  1761. 

Lorsque  M.  le  G*'  de  Sainl-Florentin  m'a  adressé  les  0.  do  B. 
pour  faire  arrêter  M.  le  ch"  de  Vaulserre,  ainsi  que  Votre  Altesse 
le  désirait,  ce  mioisire  n'y  a  point  joint  les  lettres  qu'elle  sTaît 
reçues  de  lui;  aussi  il  ne  m'est  pas  possible  d'avoir  l'honneur  de  les 
renvoyer  à  Votre  Altesse.  (B.  A.) 


BBRTIH   A   SARTIRE, 

Vers«ille«,  S^  àictaibn  1765. 
J'envoie  aujourd'hui  à  l'intendant  de  Champagne  des  0.  du  R. 
pour  Taire  conduire  au  ch.  de  la  B.  la  Renard,  de  la  ville  de  Reims, 
accusée  d'avoir  tenu  des  discours  séditieux  et  très  criminels  contre 
la  personne  do  R.,  et  je  vous  envoie  la  copie  de  la  dénonciation  qui 
en  a  été  faite  au  L*  G"  du  bailliage  de  Reims ,  ailn  de  vous  dinger 
dans  Vint,  que  vous  lui  ferez  subir,  s'il  vous  plait,  aussitôt  qu'elle 
sera  arrivée.  _^___^__  C^-  *■' 

SAlMTrLOHBMTIll   A   8AHTISE. 

V«riùllM,  !S  décambra  1761. 
11  y  a  longtemps  que  vous  avez  entre  les  mains  un  0.  du  R.  pour 
arrêter  et  conduire  à  la  B.  M.  Vauseerre,  qu'on  a  d'abord  désigné 
sous  le  nom  de  Corbeau  de  Vauvers,  mais  dont  le  vrai  nom  est 
Vausscrre,  qu'on  croyait  être  retiré  au  ch.  de  Marsilly,  en  Cham- 
pagne, appartenant  à  M.  de  GaliETet.  Il  y  a  été  en  eCTet  assez  long- 
temps, mais  on  m'écrit  qu'il  en  est  parti  depuis  15  jours  et  on 
prétend  qu'il  est  actuellement  à  Paris,  place  VendAme,  qu'il  est 
petit  de  taille,  de  Hgure  maigre  et  qu'il  porte  ordinairement  un  uni* 
forme  blanc.  Comme  vous  le  connaissez,  je  vous  prie  d'en  faire  la 
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recherche,  et,  si  ?ous  le  trouvez,  tous  l'arrêterez  sur  l'O.  que  vous 
avez  entre  les  mains  et  vous  le  conduirez  à  la  B.  (B.  A.) 


CHEVALIER  A   SAnTIMB 

3  Juviat  17SS. 

La  femme  Renard,  venue  de  Heims,  n'a  rien  pour  changer,  a 
besoin  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  cela;  si  Monsieur  veut, 
nous  lui  donnerons  du  magasin  du  ch. 

Nous  fournirons  à  la  Renard  tout  le  linge  qu'elle  a  besoin,  du 
magasin  du  cb.,  suivant  votre  0.  du  6  de  ce  mois. 


La  femme  Renard,  débitante  de  tabac  et  cabaretière  k  Reims, 
amenée  &  la  B.  pour  avoir  tenu  de  mauvais  propos  sur  le  R.  et  le 
Parlement,  à  l'occasion  de  la  maladie  de  M.  le  Dauphin. 

Ces  propos  ont  été  entendus  par  Plot,  commis  aux  droits,  à 
Reims,  qui  en  a  fait  sa  déclaration  au  Procureur  du  R.  du  bailliage, 
le  19  décembre.  

EXTRAIT  D'iRTEBROGATOmE  DU   19  lANVIER   1766. 

Elle  est  Allemande  et  âgée  de  60  ans,  et  il  y  a  plus  de  40  ans 
qu'elle  est  en  France  où  elle  s'est  mariée  il  y  a  30  ans. 

Dans  le  premier  temps  qu'elle  a  demeuré  à  Reims,  elle  a  été  & 
confesse  à  un  jésuite  qu'elle  a  quitté  parce  qu'il  lui  défendit  de 
donner  à  boire  dans  son  cabaret  à  des  Cordeliers  qui  venaient 
quelquefois,  ce  qui  fit  qu'elle  prit  pour  confesseur  le  curé  de  Sainte- 
Marie-Hadeleine,  sa  paroisse. 

Sur  la  demande  qu'on  lui  avait  faite  :  si  elle  avait  tenu  de  mau- 
vais propos  sur  le  R.  et  le  Parlement  quand  elle  a  parlé  de  la 
maladie  de  M.  le  Dauphin;  elle  a  soutenu  et  persisté  qu'elle  n'avait 
pas  dit  ce  que  les  2  commis  aux  droits  ont  avancé  contre  elle;  que 
ce  sont  des  imposteurs  qui  inventent  cette  calomnie  pour  faire  leur 
cour  et  s'avancer  dans  leur  emploi;  qu'elle  a  toujours  eu  pour  le  R. 
le  plus  profond  respect,  et  qu'elle  a  trop  de  religion  pour  mal  parler 
des  puissances  légitimes,  auxquelles  elle  est  et  a  toujours  été  pro- 
fondément soumise;  qu'on  n'a  qu'à  s'informer  d'elle,  mais  qu'on 
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s'informe  en  même  temps  de  la  conduite  et  vie  de  ses  accusateun. 

Ceci  parait  une  alTaire  de  Bibns,  qui  ne  vaut  pas  la  dépense. 

Note.  —  Elle  avait  eu  l'audace  soi-disant  de  dire  ;  «  J'ai  eu  des 
nouvelles  de.  Paris  par  lesquelles  on  m'apprend  que  M.  le  Dauphin 
est  toujours  malade,  et  je  suis  très  sûre  qu'il  est  empoisonné  àe  la 
part  du  Parlement.  »  (B.  A.) 

BUHOT   AU    HËUe. 

li  jinvLït  li66. 

J'ai  riionneur  de  vous  adresser  ci-joinls  les  rappoits  des  '  el 
27  janvier  1764,  concernant  le  cb"  de  Vaulserre;  j'ai  fait  dans  ce 
temps  la  recherche  de  ce  gentilhomme,  sur  une  simple  note  dont 
je  n'ai  point  de  copie,  qui  ne  contenait  que  l'indication  de  la  demeure 
du  ch"  de  Vaulserre,  k  laquelle  étaient  joints  1*0.  du  II.  en  date  du 
3  janvier  1764.  pour  le  conduire  au  ch.  de  V.,  lesquels  sont  encore 
entre  mes  mains.  (  B.  A.) 

SAHTINE   A    SAINT'PLOKEKTIN. 

psris,  u  jïuîkr  née. 
J'ai  fait  faire  des  rechenlies  pour  découvrir  où  pouvait  tlte 
M.  de  Vaulserre,  désigné  d'abord  bous  le  nom  de  Corbeau,  de 
Vauvers,  et  s'il  y  avait  eu  des  0.  du  R.  expédiés  contre  lui.  Je  me 
suis  rappelé  qu'il  y  a  2  ans  vous  me  fîtes  l'honneur  de  m'adresser 
des  0.  du  R.  pour  arrfiler  et  conduire  à  V.  le  cb  de  Saint-Alliainde 
Vauherre,  du  Dauphiné)  mais  que  les  recherches  dans  ce  lemps-l^ 
furent  inutiles,  do  façon  que  les  0.  de  S.  M.  n'ont  pu  être  exécutés. 
Ce  gentilhomme  allait  jouer  quelquefoîsài'IIe-Adam,  en  1704,cbii 
M.  le  prince  de  Conli,  où  il  perdit  un  soir  SOO  louis.  Je  ne  sais  pa> 
que  ce  soit  celui  au  sujet  duquel  vous  avez  écrit  a  d'Hémeiy.  Je 
vais  faire  vériller  le  signalement  et  tâcher  de  vous  fournir  qutiqu. 
éclaircissement  à  ce  sujet.  iB.  A.) 

SAINT-FLOEEMIN   A    EARTiNlS. 

VeriiiiUes,  16  janvier  tîSe. 
La  personne  que  je  fais  chercher  est  le  ch"  de  Saint-Albainr> 
Vaulserre  ou  soi-disant  tel,  et  c'est  le  même  pour  lequel  je  vou> 
envoyais  des  0.,  il  y  a  2  ans;  et,  nu  cas  qu'on  le  découvre  i  Paii- 
ou  que  voua  ayez  avis  qu'il  soit  dans  les  environs,  vous  vouiire; 
bien  le  faire  arrêter  Lt  conduire  k  la  fi.  au  lieu  de  V. 
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Apoêlille  de  Sartine,  —  J'ai  communiqué  cette  lettre  à  Buhot, 
qui  en  fait  la  recherche.  M.  le  prince  de  Conti  demande  qu'il  soit 
arrêté;  ensuite  on  le  priera  de  s'intéresser  pour  sa  sortie.  J'ai  mandé 
M.  l'abbé  de  Leyssin,  à  cette  occasion,  le  30  janvier.  Buhot  a  les 
0.  — 17  janvier  1766.  (B.  A.) 

SAINT-FLOaENTIN   AU  FAIHCE  DB  COHTI. 

St  jiDvier  1166. 
3e  n'ai  point  cessé,  suivant  que  le  désirait  V.  A.  S.,  de  faire  faire 
la  recherche  de  Vaulserre,  qui,  en  effet,  avait  été  dans  le  eh.  de 
M^deGaliffet,  en  Champagne,  d'où,  ayant  appris  qu'il  élait  venu  à 
Parif,  j'ai  envojé  à  M.  de  Sartine  des  0.  pour  l'y  faire  arrêter.  J'ai 
été  surpris  de  recevoir  ce  matin  cette  lettre  de  lui  :  je  ne  suis  par 
quel  hasard  il  a  pu  être  informé  qu'il  devait  être  arrêté;  et  il  y  a 
apparence  qu'il  aura  été  instruit  des  recherches  qu'on  faisait  de  lui 
chez  M.  de  GalilTet,  ce  qui  l'aura  fait  soupçonner  qu'il  devait  être 
arrêté-  Je  supplie  V.  A.  S.  d'avoir  la  bonté  de  me  faire  savoir  si 
c'est  le  même  dont  elle  a  eu  lieu  d'être  mécontente  et  dont  M.  le 
maréchal  de  Balincourl s'est  plaint.  Il  serait  désagréable  qu'il  y  eût 
à  cet  égard  quelque  méprise,  dont  V,  A.  S.  sérail  fâchée.  J'alteii- 
drai  ce  qu'elle  jugera  à  propos  de  me  marquer  pour  donner  de 
nouveaux  0.  (A.  N.) 

cnEVAUEa  A  sautine. 

i"  février  1166. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  .iconse  la 
réception  du  oh"  de  Vaulserre,  qui  est  entré  cel  après-midi  an  cli. 
de  la  B.,  à  3  h.  1/4;  je  pense  qu'il  nous  faudra  fournir  du  magasin 
le  linge  dont  ce  prisonnier  aura  besoin,  car  son  portemanteau  est 
dans  sa  poche. 

Ce  prisonnier  m'a  dit  que  Monsieur  lui  a  permis  de  vous  écrire, 
et,  pour  cel  ctfel,  il  a  besoin  de  quelques  papiers  que  j'ai  trouvés 
•mv  lui  et  que  j'ai  mis  sous  les  scellés  du  ch.  ;  nous  attendons  vos 
0.  pour  lui  donner  la  facilité  de  tout  cela.  (B.  A.) 


("février  1766. 

Le  ch"  de  Saint-Albin  de  Vaulserre,  (jenlilbomme  de  la  province 
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du  DaDpbiné,  flgéde  ÎS  ans,  d-derant  capitaine  au  régiment  de 

BelzuDce, 

Au  mois  de  janvier  1765,  il  y  eut  des  0.  pour  l'arrdler  et  le  con- 
duire à  Vinceaaes.  On  ne  put  l'arrêter  parce  qu'il  sortit  de  Paris, 
mais  étant  revenu  an  bout  de  2  ans,  il  fut  arrêté  et  conduit  )l  la  B. 

Pour  avoir  manqué  à  H.  le  prince  de  Conti,  sur  la  demande  du- 
quel il  fut  arrêté.  Ce  gentilhomme  allait  jouer  quelquefois  &  l'Isle- 
Adam,  où  il  perdit  un  soir  500  louts. 

Sorti  le  9  février  1766,  avec  ordre  de  se  retirer  eo  Daupbioé,  chei 
sa  mère.  

SDTIL  A   CHITAUEB. 

3  Hnler  176S. 

Vous  me  marques  que  le  cb*'  de  Vaulserre  demande  à  m'écrire 
et  qu'il  a  besoin  pour  cela  de  quelques  papiers  qui  ont  été  tronvés 
sur  lui  à  son  entrée. 

Je  TOUS  prie  de  les  lui  communiquer  sans  les  lui  rendre,  et  de  loi 
donner  papier,  encre  et  plumes  pour  écrire  salettreque  tous  m'en- 
Terrez.  (B.  A.) 


Le  ministre  a  fait  expédier  des  0.  au  mois  de  janvier  1761,  poat 
arréler  et  conduire  au  cb.  de  V.  le  ch*'  de  Vaulserre;  et  alors  on  ne 
put  l'arrèler  parce  qu'il  sortit  de  Paris  d'oil  il  a  été  absent  fort 
longtemps. 

Aujourd'hui  j'ai  su  qu'il  était  à  Paris,  et  pour  de  nouvelles  rai- 
sons particulières,  et  sous  le  bon  plaisir  de  H.  de  Saiot-Plorentin, 
j'ai  signé  des  0.  pour  l'arrêter  et  le  conduire  à  la  B.  au  lieu  de  V. 

Ci-jointsontlesancieosO.  pourV.,quej'aî  l'honneur  de  remettre 
an  ministre;  et,  pour  autoriser  ce  que  j'ai  fait,  il  est  supplié  de  faire 
expédier  2  0.  en  forme  de  la  date  du  1"  février  1766  pour  arrtter 
le  cb"  de  Vaulserre  et  le  recevoir  &  la  B. 

Et  y  ayant  des  causes  pour  qu'il  a'j  reste  qu'un  temps  limité, 
dont  je  rendrai  compte  au  ministre,  il  est  pareillement  supplié  de 
faire  expédier  un  0.  de  la  date  que  M.  lé  C*  voudra  pour  sa  liberté 
de  la  B. 

Apotlille.  —  Bon  pour  les  0.  —  2  février  1766.         (B.  A.) 
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CHBTAUBK  A  SARTIHE. 

7  tiintr  liée. 

Vous  trouverez  ci-jointe  votre  lettre  qui  a  servi  pour  la  réception 
da  chevalier  de  Vaulserre,  H.  le  G.  en  ayant  requ  l'O.  en  forme  et 
la  dépêche  du  ch"  de  Vaulserre  pour  S.  A.S.H.  le  prince  de  Conli, 
et  nous  ferons  promener  ce  prisonnier  ;  lu  tout  conforme  à  votre  0. 
du  6  de  ce  mois.  (B.  A.) 

SARTMK  A  SAinr-FLOBEITTIN, 

s  ftitkr  liée. 
J'ai  l'hoDoear  de  vous  rendre  compte  que  le  ch"  de  Vaulserre, 
prisonaier  à  la  B.,  a  eu  celui  d'écrire  à  M.  le  prince  deConti  etque 
j'ai  envoyé  ce  matin  cette  lettre  à  S.  A.  S.;  il  demande  beaucoup 
sa  liberté.  ■  (B.  A.) 

SAlHT-FLOnGnnN  A  SARTIHE. 

Venitllrt,  9  tévrinr  liée. 

Je  vous  ai  envoyé  les  0.  du  R.,  pour  faire  sortir,  de  la  B.,  M.  de 
Vaulserre;  maïs,  sa  famille  désirant  qu'il  ne  reste  pas  à  Paris,  je 
joins  ici  un  0.  de  S.  M.  pour  le  reléguer  en  Dauphiné,  auprès  de 
M**  sa  mère;  vous  voudrez  bien  le  lui  faire  notifier  en  sortant  de 
la  B.,  et  le  faire  avertir  qu'il  ne  peut,  au  plus,  rester  que  S  ou 
3  jours  i  Paris. 

Il  sera  aussi  nécessaire  que  vous  fassiez  dater  son  0.  d'ezil  du 
jour  qu'il  sera  sorti  de  la  B.  (  B.  A.) 


CUEVALIEK  AD  MAMB. 

9  réTrier  1766. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  letlre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
liberté  de  M.  de  Vaulserre,  qui  est  sorti  ce  soir  du  ch-  à  5  h.  i/2. 

Buhot  a  signifié  à  ce  prisonnier  l'O.  de  sa  sortie,  un  0-duR.  pour 
se  rendre  incessamment  en  Dnuphioé,  auprès  du  M°"  sa  mère,  sons 
peine  de  désobéissance,  auquel  0.  le  ch"  de  Vaulserre  a  promis 
d'obéir.  (B.  A.) 

SA  INT- FLORENTIN  AU  UAKtCHAL  DE  BALINCOCRT. 

S  WTrier  neo. 

En  recevant  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
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MS  VADLSERREj 

je  viens  d'eDToyeri  H.  de  Sarlîne  les  0.  du  R.,  pour  faire  sortir  de 
la  B.,  M.  de  Vanlserre,  avec  ua  0.  pour  le  reléguer  en  Dauphiné, 
auprès  deH'°'  sa  mère.  Je  crois  que  c'est  le  meilleur  parti  que  Tons 
pussiez  prendre  pour  éviter  quelques  nouveaux  écarts  et  peut-âtre 
sa  ruine.  (A.  N.) 

CHEVALIER    A   SARTINB, 

13  térria  IIËG. 

La  femme  Renard  demande  à  s'approcher  du  sacrement  de  péni- 
tence; nous  attendons  vos  0.  pour  cela.  (B.  A.) 


LE  HÈHE   AU   HËHE. 

17  rétrier  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  l'abbé  Taaff  de  Geifdon  a 
administré  ce  matin  à  la  femme  Renard  le  sacrement  de  pénitence; 
celte  prisonnière  est  fort  incommodée,  à  ce  qu'elle  dit,  d'une  her- 
nie, etc.,  et  quand  cela  lui  prend,  elle  dît,  et  je  le  pense  de  même, 
qu'elle  souflre  beaucoup,  et  qu'elle  craint  de  mourir  dans  quelqu'un 
do  ces  accidents, faute  d'avoir  du  secoursà  temps.         (B.  A-) 


CHETALIKK   A   SABTINI. 

30  féTrier  1766. 

Conformément  h  votre  0.,  M.  Lecocq  a  vu  et  visité  la  femme 
Renard.  L'hernie  que  cette  prisonnière  porte,  dontelle  est  afDigée 
au  rapport  de  M.  Lecocq,  il  y  a  bien  des  années  qu'elle  la  porte;  il 
n'y  a  point  d'autre  remède  que  d'en  avoir  bien  soin;  de  ne  poial 
quitter  jamais  son  bandage,  et  dont  il  lui  en  procurera  un  autre 
mieux  conditionné  que  le  sien,  suivant  vos  intentions;  de  plus, 
celte  femme  porte  dans  son  sein,  depuis  bien  des  années,  une  petite 
grosseur  &  peu  près  comme  une  noix,  dont  elle  dit  être  très  incom- 
modée; enfin  nous  lui  procurerons  tout  ce  qui  sera  possible  pour 
son  soulagement.  (B  A.) 


SO  Miriar  1766. 
J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'en  exécution  de  vos  0. 
du  jour  d'hier  j'ai  arrêté  et  conduit  au  ch.  de  la  B.  le  ch"  de  Vaul- 
serre  pour  y  Être  détenu  de  i'O.  du  R,  {B,  A-) 
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FEMME  HBNARD  I» 

SARTIEIB  A    BRBTIN. 

7  tntn  1766. 

PermeUez-moi  de  tous  rappeler  la  femme  Renard,  cabaretière  ei 
débitante  de  tabac,  à  Keims,  etc. 

Celle  Temme  a  été  accusée  par  2  commis  aux  droits  de  cette  ville 
d'avoir  tenu  de  mauvais  propos  sur  le  R.,  k  l'occasion  de  la  maladie 
de  M.  le  Dauphin,  dont  elle  était  fort  affligée. 

Elle  a  été  int.  plusieurs  fois,  et  a  toujours  persisté  à  souteair 
quelle  n'avait  point  dit  les  discours  qu'on  lui  impute;  que  c'était 
une  vengeance  des  commis  et  demandait  qu'ils  lui  fussent  con- 
frontés. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  4"  février  en  vous  rendant 
compte  de  ces  int.  et  de  la  demande  qu'elle  faisait  qu'on  les  fit 
paraître  devant  elle. 

L'alfaire  en  est  restée  là.  C'est  une  femme  de  60  ans,  étrangère, 
étant  allemande,  etqui  est  fort  incommodée  d'une  descente  et  d'un 
mal  au  sein.  Elle  est  extraordinairemenl  inquiète  de  son  ménage, 
qu'elle  croit  à  l'abandon,  disant  que  son  mari  est  un  esprit  faible 
qui  se  laisse  prévenir  par  le  premier  venu. 

Je  crois  la  Renard  surasamment  punie  par  3  mois  de  B.,  et  qu'il 
y  aurait  charité  à  la  renvoyer  cbez  elle  ou  qu'il  faudrait  l'envoyer 
à  l'hfipital. 

J'attends  sur  cela  la  décision  qu'il  vous  plaira  de  donner. 

(B.  A.) 

BERTIN   A   SARTIHB. 

Veriailles,  1S  mars  17C6. 
J'écris  de  nouveau  à  l'intendant  de  Champagne  de  voue  envoyer 
les  2  commis  qui  ont  accusé  la  Renard  d'avoir  tenu  des  discours 
injurieux  au  R.  afin  qu'ils  lui  soient  confrontés,  comme  elle  l'a 
demandé;  et,  dans  le  cas  qu'ils  n'obéissent  pas  sur-le-cbamp,  je  le 
chaîne  de  les  faire  conduire  à  Paris  par  la  maréchaussée.  En  atten- 
dant, si  la  santé  de  cette  femme  vous  parait  l'exiger,  je  ne  vois 
aucun  inconvénient  à  la  faire  conduire  à  l'hApital,  afin  qu'elle  y 
reçoive  les  secours  qui  lui  sont  nécessaires.  (B.  A.} 
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PEHUE  RENARD 


CHEVALIKB  A  SARTINE. 


A  l'égard  de  la  femme  Renard,  de  l'avis  de  M.  Lecocq,  il  n'y  a 
aucun  risque  de  garder  celte  pri^nniëre  le  lemps  que  MoDsieur 
me  marque  dans  sa  lettre;  celle  descente  qu'elle  porte,  il  y  a  plus 
de  iO  années  qu'elle  en  est  affligée,  et  il  n'y  a  point  d'accident  il 
craindre,  sarlout  en  ne  faisant  rien.  (B.  A.) 


BERTIH  A  SABTINK. 

M.  l'InteodaDt  de  Champagne  vient  de  m'envoyer,  conformément 
&  vos  0.,  La  Campagne,  commis  pour  la  perception  des  octrois,  à 
l'élTet  d'être  confronté  ft  la  femme  Renard,  accusée  d'avoir  tenu  de 
mauvais  propos  sur  le  R.,  etc. 

Comme  La  Compagne  n'avait  point  fait  de  dénonciation  des  faits 
allégués  dans  celle  de  Piot,  son  confrère,  quoiqu'il  fût  présent 
lorsque  les  prétendus  propos  ont  6lé  tenus,  je  lui  ai  fait  faire  d'a- 
bord une  déclaration  dans  laquelle  il  a  été  recelé,  et  ensuite  il  a 
été  confronté  avec  la  femme  Renard.  Il  résulte  de  la  déclaration  da 
dit  La  Campagne  que  s'étant  transporté,  dans  te  moisdenovembre 
dernier,  avec  Piot,  son  confrère,  dans  la  maison  de  la  femme  Renard, 
à  Reims,  pour  y  faire  l'exercice  ordinaire  de  ses  fonctions,  elle  Its 
engagea  de  se  mettre  auprès  du  feu  et  leur  demanda  ce  que  l'on 
disait  de  la  maladie  de  M.  le  Dauphin;  qu'elle  ajouta  :  ■  Il  serait 
fâcheux  que  ce  prince  vint  à  mourir,  parce  que  les  jésuites  ne  ren- 
treraient pas  en  France»,  et  qu'elle  dit  encore  après  :  ■  Il  vaudrait 
mieux  que  ce  fût  le  roi  qui  mourût.  > 

Il  ajoute  qu'il  retourna  avec  Piot  15  jours  après,  ou  environ,  dans 
le  mois  de  décembre,  pour  y  remplir  leurs  fonctions;  que,  comme 
ils  se  disposaient  &  sortir  de  la  cuisine  où  ils  étaient  pour  passer 
dans  la  boutique  et  s'en  aller,  il  fut  retenu  parla  Renard  qui, après 
les  avoir  pressés  de  lui  apprendre  des  nouvelles,  leur  dit  :  <■  Puisque 
vous  ne  voulez  pas  m'en  apprendre,  je  vais  vous  instruire  de  ce  qu^ 
je  sais.  J'ai  reçu  une  lettre  qui  me  marque  que  M.  le  Dauphiu  est 
dangereusement  malade  et  qu'il  ne  peut  en  revenir;  je  suis  sûre  que 
c'est  le  Parlement  qui  l'a  empoisonné.  » 
.  La  Campagne  observe  que  le  mari  de  la  Renard,  qui  était  présent 
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à  celte  dernière  conversation,  lui  ordonna  de  se  laire  et  de  monter 
à  sa  chambre,  et  qu'elle  ne  fit  aucun  casde  cet  avis. 

La  Campagne  a  persisté, en  présence  de  la  Renard,  dans  sa  décla- 
ration et  l'a  sontenue  véritable. 

Elle,  au  contraire,  a  nié  formellement  devant  lui  tout  ce  qu'il  lui 
imputait,  et  surtout  d'avoir  jamais  tenu  aucun  propos  contre  le  R. 
et  le  Parlement.  Cette  prisonnière  a  observé  qu'elle  n'avait  point  eu 
de  conversation,  avec  ces  3  commis,  Eur  le  Dauphin,  au  mois  de 
novembre  dernier,  et,  qu'en  supposant  véritable  la  conversatio't 
qu'ils  lui  attribuent  dans  ce  temps-là,  elle  demande  pourquoi  ils 
ont  gardé  le  silence  jusqu'au  19  décembre  suivant,  qui  est  l'époque 
de  la  déclaration  de  Piol. 

Ce  dernier  n'a  pu  être  confronté  à  la  femme  Renard;  il  a  été 
révoqué  de  son  emploi,  il  y  a  quelque  temps,  pour  mauvaise  con- 
duite, et  on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu. 

La  femme  Renard  est  toujours  à  la  B.,  oîi  elle  est  fort  incom- 
modée de  plusieurs  infirmités;  je  vous  supplie  de  décider  sur  son 
sort.  D'après  ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  exposer  ci-dessus  ci 
en  d'autres  lettres  à  ce  sujet,  je  pense  que  si  vous  jugez  qu'elle 
doive  rester  en  prison,  ce  serait  le  cas  de  la  faire  iranst'érer  fi  l'hApi- 
tal  pour  éviter  la  dépense  que  cette  femme  occasionne  présentement 
au  R,  Elle  me  parait  coupable  de  ce  dont  on  l'accuse,  autant  qu'il 
est  possible  de  porter  un  jugement  sur  une  affaire  où  il  n'y  a  pns 
suffisamment  de  témoins  contre  l'accusée,  et  où  celle-ci  nie  formel- 
lement tous  les  faits.  (B.  A.) 

BERTIN   ASARTINE. 

V«millei,  18  sTril  1766. 

J'ai  reçu  les  lettres  que  vous  avo:  pris  la  peine  de  m'écrire  au 
sujet  de  la  nommée  Renard,  accusée  d'avoir  tenu  des  discours  in- 
jurieux au  R.  ;  S.  M.,  à  qui  j'en  ai  rendu  compte,  a  bien  voulu  la 
faire  élargir,  vous  trouverez  à  cet  effet  les  0.  ci-joints. 

J'écris  en  conséquence  à  H.  l'Intendant  de  Champagne  de  donner 
O-  au  mari  de  celte  femme  d'aller  vous  trouver  afin  que  vous  la  lui 
fassiez  remettre  après  lui  avoir  enjoint  d'être  à  l'avenir  plus  cir^ 
conspecle  ;  mais,  n'étant  pas  convenable  qu'elle  reste  dans  les  rues 
de  Paris,  vous  donnerez  s'il  vous  plaît,  à  l'un  et  à  l'autre,  les  0.  les 
plus  précis  de  partir  aur-te-champ,  pour  retourner  à  Reims,  {B.  A.) 
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FEMME  REHARD 


SARTINB  A   BEHTIN. 


J'ai  l'hoonear  de  vous  rendre  compte  qu'en  vertu  des  0-,  etc., 
j'ai  fait  mettre  en  liberté  de  la  B.  la  femme  Renard,  Conformément 
A  vos  intentions,  j'en  ai  chargé  son  mari,  en  présence  duquel  je  loi 
ai  recommandé  d'être  plui  circonspecte  et  plus  réservée  dans  ses 
propos;  elle  a  promis  de  se  mieux  comporter.  Je  leur  ai  eDJoiot 
k  tous  deux  de  partir  de  Paris  pour  Reims  demain  et  ils  s'y  sont 
soumis.  (B.  A.) 


Je  prends  la  liberté  de  recommander  à  votre  cbarilé  la  pauvre 
femme  qui  aura  l'honneur  de  vous  présenter  celte  lettre.  Je  con- 
nais la  boulé  de  voire  cœur  et  toute  l'étendue  de  votre  charité- 
C'est  un  vrai  objet  de  compassion.  Elle  a  tout  perdu  pendant  sa 
détention  &  la  B.  Elle  ne  sait  plus  ob  donner  de  la  tSle.  Un  mot  d(; 
votre  part  la  fera  recevoir  avec  quelque  agrément  à  l'hôpital  géné- 
ral. J'ose  TOUS  demander  cette  grftce  pour  elle,  par  les  entrailles  de 
miséricorde  de  J.-C. 

Apostille.  —  Je  signerai  le  billet  pour  la  faire  recevoir  comme 
bien  pauvre;  le  remeltre  à  U.  Duval.  Écrit  à  M'*  Moisan  de  l> 
mettre  au  ménageai  elle  rapporte  les  pièces  nécessaires.    (B.  A.) 
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DUCIQUm'  M7 

DUCIQUET*,  BARLETTE*.  LEBRETON» 

TREBOSC*,    NOËL,    DUBOIS   ET  FEMME  TREMOLET" 

MICHELIN»,  KOLMAN',  CLIQUET», 

VEUVE  AMAULRY»,    FEMME  LEMOINE '« 

LECOMTE",  FEMME  LECUYER" 

Z^allea. 

CHEVALIER  À  SARTINE. 

S2  jaDTÎar  1766. 

Vous  trouTerez  ci-incluse  la  lettre  de  H.  le  G.,  qui  tous  accuse  la 

réception  de  Daciquet  qui  est  entré  ce  soir,  au  ch.,  &  10  h. 

(B.A.) 

SAtlTinZ   A   SAINT-FLORENTIN. 

21  jinTier  1766. 

Les  commis  de  la  barrière  Montmartre  ont  arrêté,  ce  soir,  Duei- 
quet  <^  colporteur,  qui  en  était  déjà  connu  comme  un  homme  sus- 
pect. Il  était  à  cheval  et  avait  dans  une  valise,  derrière  lui,  une 
certaine  quantité  d'exemplaires  d'nn  imprimé  qui  a  pour  titre  : 
Recueil  de  pièces  concernant  le  Parlement  de  Navarre.  Comme  il  n'a 
pas  voulu  dire  de  qui  il  tenait  ces  imprimés  el  d'où  il  les  avait 
lires,  j'ai  cru  que  ce  refus  méritait  punition,  et  je  l'ai,  sous  votre 
bon  plaisir,  envoyé  à  la  B.  Je  vous  supplie  de  me  faire  l'honneur 
de  m'adressera  0.  du  R.  pour  autoriser  ce  qui  a  été  fait  à  ce  sujet. 

(B.A.) 
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■AHAIS  A  EAHT1»E. 

83  jaoTler  1766. 

En  conséquence  lie  vos  0.,  j'ai  arrêté  et  conduit  Duciquel,  de 
rO.  du  R.,au  ch,  de  la  B.  H.  Chevalier,  major  du  ch.,  m'en  a  donné 
son  reçu  au  bas  de  vos  0.  Hier,  au  soir,  je  me  suis  présentée 
l'bdtel  de  Coigny,  pour  y  exécuter  vos  intentions;  on  me  dît  que 
H.  le  duc  de  Coigny  soupait  eo  ville  et  qu'il  ue  serait  visible  que 
sur  l'heure  de  midi.  J'y  suis  retourné  à  l'heure  indiquée  et  j'ai 
appris  qu'il  était  parti  dès  le  matin  pour  se  rendre  h  la  Cour,  d'ob 
il  ne  reviendra  que  demain  dans  la  journée.  Si  je  peux  le  joindre 
demain  au  soir,  je  lui  communiquerai,  avec  tous  les  égards  que 
vous  m'avez  recommaudés,  ce  doot  vous  m'avez  chargé. 

A  l'égard  du  cheval  de  Duciquel,  je  l'v  fait  coucher  cette  uuit  à 
l'auberge;  mais,  comme  Duciquet  m'a  dit  qu'il  n'appartenait  point 
&  la  maison  de  Coigny  et  qu'il  l'avait  loué  chez  Tapin,  marchand  de 
chevaux,  rue  des  Deus-Écus,  je  l'ai  renvoyé  ce  matin  &  son  maître, 
en  lui  faisant  dire  que  Duciquet  viendrait  sous  quelques  jours  lui 
en  payer  le  louage.  (B.  A.) 

S3  jtDTi«r  I1G6. 

Jean-Louis-Eustache  Duciquel,  valet  de  chambre  du  secrétaire 
général  de  dragons  Gentil  Bernard. 


SDHOT  A  SABTiNE. 

31  jiQTier  1766. 

Depuis  la  suppression  des  Nouvelles  à  la  main,  provenant  du 
bureau  de  H.  d'Argenlal,  on  a  cru  qu'il  n'y  avait  plus  que  Bassaud 
qui  les  distribuait-,  maison  est  instruit  que,  malgré  l'injonction 
qui  avait  été  faite  h,  Gillet,  il  n'a  pas  cessé  un  instant  d'en  faire  le 
commerce  prohibé.  Il  est  vrai  que  ces  bulletins  ne  sont  pins  signés 
de  son  nom,  qu'il  a  changé  la  forme  de  ses  lettres,  et  que  ce  n'est 
pas  sous  le  Dom  de  Gillet  qu'il  faut  les  demander,  que  c'est  sous 
ceux  de  Brnnet  et  de  Landrieux.  Leur  bureau  se  tient  dans  l'enclos 
des  Filles  de  Saint-Thomas,  vis-à-vis  la  rue  Vivieune.  Ces  2  asso- 
ciés ont  fait  des  informations,  pendant  la  détenliou  de  Bassaud, 
pour  connaître  les  personnes  à  qui  il  fournissait  des  nouvelles,  et 
sont  parvenus  &  lui  débaucher  plusieurs  de  ses  pratiques,  entre 
autres  UM.  les  ducs  de  Villeroy,  de  Duras,  etc.,  ainsi  que  quelques 
ministres  étrangers.  Comme  ils  prennent  beaucoup  de  précautions 
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pour  ne  donner  de  leurs  nouvelles  qn'i  des  personnes  gui  leur  sont 
recouiDundées  par  quelques-unes  de  leurs  pratiques,  on  n'a  pu 
encore  avoir  une  souscription,  mais  on  va  mettre  lous  les  moyens 
possibles  pour  ;  parvenir  et  instruire  le  magistrat  de  tout  ce  qui  se 
passera  relativement  h  cet  objet. 

Ce  sont  des  nouvelles  auxquelles  H.  de  Mairobert  travaille;  on 
avait  dit  qu'il  n'en  était  point  distribué  dans  Paris.  Klles  sortent  de 
chez  Mme  Doublet.  (  B.  A. } 

IIOTB   DE  DUVAL. 

fiarlette  a  fait  un  ouvrage  sur  l'instruction  de  la  jeunesse  et  on  a 
nommé  i  commissaires  pour  l'exauiiner;  ces  commissaires  ayant 
trouvé  que  les  vues  de  l'auteur  et  son  système  en  général  étaient 
opposés  aux  vues  du  gouvernement  et  contraires  à  la  société,  ils 
coodamnërent  cet  ouvrage  dans  toutes  ses  parties.  Barletle  s'étant 
mis  en  t4te  que  ses  juges  avaient  mis  de  la  partialité  dans  leur  rap- 
port, et  qu'ils  avaient  formé  le  complot  de  le  perdre,  leur  répondit 
par  une  multitude  d'épigrammes  et  d'apostrophes  pleines  d'in- 
jures, ce  qui  fut  cause  qu'il  fut  arrêté  et  conduit  &  la  6. 


BAFPORT  k  SAlHT-FLOHENTin. 

Lebreton,  etc.,  demande  sa  liberté;  il  tous  représente  que  sa 
faute  n'estqu'une  imprudence  occasionnée  par  l'envie  qu'il  a  d'obli- 
ger; que  depuis  il  ans  qu'il  travaille  il  n'a  été  susceptible  d'aucun 
reproche  dans  son  étal  ;  qu'il  est  attaqué,  dans  le  moment  présent, 
de  la  goutte;  que  sa  santé  est  bien  altérée  par  la  révolution  qu'il 
vient  d'essuyer;  et  que  sa  femme  et  ses  enfants  ont  un  pressant 
besoin  de  lui  pour  mener  son  commerce. 

Si  M.  le  C** de  Saint-Florentin  lî-ouve  ce  prisonnier  sufDsamment 
puni,  il  est  supplié  de  faire  expédier  un  0.  du  R.  pour  sa  sortie  de 
laB. 

ÂpoBtille.  —  Bon  pour  l'ordre.  —  21  avril  1766. 

L'ordre  de  lilierlé  du  27  avril  a  été  remis  à  David  qui  s'est  con- 
certé avec  d'Hémery,  et  Lebreton  est  sorti  de  la  B.  le  30  avril,  au 
matin,  et  est  venu  remercier  1^.  de  Sartine.  (1).  A.) 
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3  STril  17«. 

...  J'ai  l'honnear  de  tous  écrire  pour  tous  prier  de  Touloir  bien 
m'envoyer  un  0.  du  R.  pour  la  liberté  de  Duciquet,  que  tous  avei 
décidée  hier.  (B.  A.) 

CHBTAUER  A  SABTItlB. 

H.  Barletty  de  Saint-Paul  a  tu  et  parlé,  cet  après-midi,  à  Mme  sa 
mère,  conformémeot  à  votre  0.  do  co  jour.  (B.  A.) 


»OTE    DE    DUTAL. 

11  «Tril  1706. 

Lebreton,  imprimeur  du  R. 

Thomas,  son  domestique,  a  été  mis  aTec  lui  dans  sa  chambre 
pour  le  servir. 

Il  parait  que  le  crime  de  Lebreton  n'était  point  capital,  et  que  sa 
faule  n'élait  qu'une  imprudence  occasionnée  par  l'euTie  qu'il  avail 
d'obliger, 

CQETALIER   AU    MÊME. 

33  airiJ  11G6. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  te  G.  qui  vous  ac('use  la 
réceplio[i  de  Lebreton,  imprimeur  du  R.,  qui  est  entré  au  ch.  ce 
jourd'hui,  it  midi  iO  minutes,  de  mSmc  que  Thomas  Bernard,  son 
domestique. 

Nous  Teroiis  promener  ce  prisonnier  une  heure  tous  les  jours  cl 
nous  lui  avons  laissé  des  plumes,  de  môme  que  les  livres  qu'il  " 
apportés  avec  lui,  et  nous  lui  en  fournirons  de  tout  cela  lorsqu'iK'D 
aura  besoin,  conformément  &  votre  0.  de  ce  jour.  (  B.  A,  | 

se  «Tril  1766. 

Ce  dernier  ne  se  promène  plus  parce  qu'il  est  fort  incommodé 
des  jambes  et  il  me  parait  qu'il  se  chagrine.  (B.  A.] 


HABAIS  AU   UÉH&. 

1«  tMÙt  1166. 


Je  me  suis  Iransporlé  hier,  31  du  mois,  avec  le  commissaire 
Qbeuon,  accompagné  de  Michelin,  dans  une  maison  sise  à  ta  Petile- 
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Pologne,  appartenant  &  Dufresne,  marchand  épicier  et  entrepreneur 
de  la  Boyauderie,  dans  une  obambre  au  second  étage,  occupée  par 
Michelin,  ob  nous  avons  trouvé  49  exemplaires  de  livres,  tous  ou- 
vrages de  contrefaçon,  dont  le  délailest  dans lafeullle  ci-jointe,  que 
le  commissaire  a  saisis  et  dont  il  m'a  chargé,  par  son  procès-ver- 
bal, pour  être  portés,  suivant  vos  0.,  à  la  Chambre  syndicale  de  la 
librairie;  ce  que  j'aieiécuté  sur-le-champ,  ainsi  qu'il  appert  parle 
reçu  que  le  garde-syudic  de  la  chambre  m'a  donné  de  ces  exem- 
plaires au  bas  de  ladite  feuille.  [H.  A. | 


CHOISZUL  AU    MéHB. 

27  août  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  je  vions  de  remettre  des  0. 
du  K.  à  Receveur,  inspecteur  de  police,  pour  aller  arrêter,  àBajonne, 
Trebosc,  imprimeur  de  colle  ville,  et  le  conduire  h  l.i  B.;  et  à 
M.  Chenon,  comm.  du  Cli&tetet,  pour  faire  des  perquisitions  chez 
cet  imprimeur  qui,  selon  des  avis  que  j'ai  reçus  d'Espagne,  par 
M.  le  duc  d'Ossun,  y  faisait  répandre  <lcs  (^crits  concernant  les 
Jésuilee  et  les  Tarlements  du  royaume,  qu'il  faisait  traduire  et 
imprimrr  en  langue  castillane.  Je  charge  en  même  temps  H.  Gbe- 
non  de  vous  remettre,  à  son  retour,  les  papiers  et  livres  qu'il  aura 
saisis,  et  les  procë&-verbaux  qu'il  aura  dressés  de  son  opération, 
dont  vous  ferez  ensuite  l'usage  nécessaire  pour  int.  Trebosc  lorsqu'il 
sera  à  la  B.  •  (B.  A.) 

21  août  nue. 

François  ïrebosc,  natif  de  Daux  près  de  Toulouse,  libraire  ù 
Bayonnc,  y  demeurant. 

Arrêté  sur  des  avis  que  M.  le  duc  de  Choiseul  a  reçus  d'Espagne 
par  M.  le  marquis  d'Ossun,  que  ce  libraire  faisait  traduire  et  im- 
primer en  laiigue  castillane  àei  écrits  concernant  les  Jésuites  et  les 
Parlements  du  royaume,  et  qu'il  faisait  passer  ensuite  dans  les 
différentes  villes  d'Espagne. 

Le  commissaire  Chenon  a  et''  A  Bayonne  avec  un  exempt  de 
police  pour  arrêter  le  sieur  Trehosc  et  apposer  les  scellés  chez  lui  ; 
ils  y  ont  trouvé  elfcclivement  un  très  gr.'inrf  nombre  d'ouvrages  en 
faveur  des  Jésuites,  traduits  en  langue  espagnole. 

Sorti  le  10  novembre  nCtJ. 
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RBCEVEOft  AU  m£kE. 

S7  août  9  heure*  1/'  <'"  ">''• 

J'ai  l'honneur  cJc  vous  informer  que  nous  ftrriTons,  le  comm. 
Ghenonet  moi,  de  Compiègne;  que  nous  ne  faisons  que  de  changer 
de  chaise  parce  que  la  nAlre  est  trop  petite.  Par  la  lettre  de  M.  le 
duc  de  Choisenl,  que  je  joins  ici,  vous  serez  informé  de  la  besogne 
que  nous  allons  faire  à  Bayonne. 

J'eus  l'honneur  de  saluer  M.  de  Saint-Florentin  qui  nous  a  bien 
dit  que  nous  allions  à  Bayonne,  mais  sans  nous  dire  à  quelle  flo' 
voulant,  a-t-il  eu  la  bonté  de  nous  dire  en  riant,  que  ce  soit  M.  de 
Ghoiseul  qui  nous  le  dise.  Ce  dernier  ministre  nous  reçut  avec  bonté 
aussi.  Nos  ordres  n'ont  été  expédiés  qu'à  i  h.,  et  nous  sommes 
partis;  d'abord,  je  ne  manquerai  pas  d'avoir  l'honneur  de  vous 
rendre  compte  de  la  réussite  de  notre  opération.  (B.  A.) 

i''  «eplembte  1166. 

La  chaise  que  H.  Receveur  avait  choisie,  au  lieu  de  celle  qui  nous 
avait  amenés  &  Paris,  ne  s'étant  pas  trouvée  en  état,  nous  n'avons  pu 
partir  la  même  nuit,  comme  M.  Receveur  vous  l'avait  écrit;  nous 
ne  sommes  partis  que  le  jeudi  matin,  et,  quelque  diligence  que  nous 
ayons  faite,  nous  n'arrivions  qu'aujourd'hui  à  midi  à  Bordeaui. 
Nous  avons  été  retardés  parce  que  l'on  a  détourné  des  chevaux  pour 
H.  le  duc  dé  Praslin,  qui  va  faire  sa  visite  des  porls.  Nous  repren- 
drons demain  notre  route.  (B.  A.) 
G  lepiembr»  11S6. 

Nous  osons  nous  flatter  d'avoir  répondu  &  la  confiance  dont  le 
minisire  a  bien  voulu  nous  honorer,  à  votre  recommandation. 

Nous  avons  opéré  la  nuit  dernière,  M.  le  comte  de  l'Hospitnl 
nous  a  prêté  tous  les  secours  dont  nous  avions  besoin;  le  tout  s'ett 
passé  sans  bruit,  et  avec  tout  le  succès  que  vous  et  le  ministre 
pouviez  attendre. 

11  s'est  trouvé  par  la  perquisition  800  exemplaires  de  l'^ctf  dti 
ivéques  de  France  sar  futilité  de  la  doctrine  et  gouvernement  dt$ 
Jéiuitet  en  France,  imprimés  en  langue  castillane  ;  440  exemplaires 
de  l'Apologie  des  Jésuites,  aussi  iniprioiée  en  langue  castillane; 
i  exemplaires  de  l'Imtruetion  pastorale  de  M.  t'arcketêquede  Parti, 
imprimée  en  langue  castillane  ;  3  exempl.iires  des  Lettres  curieutei 
sur  l'atTAire  <Ics  Jésuites  en  France,  aus.'i  imprimées  en  lettres 
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casUllanes,  et  uae  infinité  de  drogues  de  cette  espèce  imprimées 
en  français,  comme  900  eiemplaires  des  Ltttre»  aitiques  et  hiito- 
rigues,  9  exemplaires  de  VEsprit  de$  magistrats pkilosophea,  etc. 

Un  exemplaire  de  chacun  de  ces  livres  a  été  mis  sous  te  scellé 
pour  être  rapporté  à  Paris,  et  le  surplus  enferma  dans  4  caisses, 
aussi  sQus  le  scellé,  est  resté  chez  M.  le  marquis  de  l'Hospilal,  à  la 
charge  de  Lure,  aide-major,  qui  nous  a  accompagnés. 

De  l'int.  provisoire  qu'a  subi  Trebosc,  il  résulte  qu'il  a  fait  im- 
primer, par  le  sieur  Jean  Chapuj,  imprimeur  à  Bordeaux,  sur  les 
Possés-de-Ville,  VApologie  et  l'aviê  des  évêques,  sur  les  manuscrits 
«n  castillan,  que  lui  aenvoyés  le  P.  Lamata,  jésuite,  recteur  du  col- 
lège à  Vittona; 

Que  c'est  lui  et  Pauvet,  imprimeur  à  Bayonne,  qui  ont  fait  tra- 
duire en  langue  castillane  et  imprimer  par  Fauvet  r/tufruefton 
pastorale  de  M.  Varehevégue  de  Paris,  et  que  les  Lettres  curieuses  lui 
ont  été  envoyées  imprimées  en  langue  castillane  par  Hiesgo,  impri- 
meur &  Saint-Sébastien  en  Espagne  ;  qu'il  a  envoyé  des  exem- 
plaires de  ces  livres  k  Saragossc,  au  P.  Pignatelli,  jésuite  ;  à  fiilbao, 
au  P.  Eyaga,  jésuite  ;  à  Saint-Sébastien,  au  P.  AInsliza;  à  Cadix,  an 
Père  Procureur  des  jésuites,  chez  lequel  il  en  est  resté  une  grande 
quantité,  ainsi  que  chez  Loubault,  négociant  à  Saint-Sébastien. 

Nos  ordres  nous  autorisaient  &  faire  perquisition  chez  les  per- 
sonnes de  Bayonne  qui  nous  seraient  annoncées  par  Trebosc  être 
en  correspondance  avec  lui,  au  sujet  de  ces  livres  traduits  en  cas- 
tillan; Pauvet,  imprimeur,  était  bien  dans  te  cas,  puisque  c'est  lui 
qui  a  imprimé  l'Instruction  pastorale,  qu'il  avait  fait  traduire  en 
castillan,  de  société  avec  Trebosc;  mais  ce  dernier  ayant  annoncé 
qu'il  en  avait  tiré  1  500  exemplaires,  qu'il  en  avait  été  saisi  360  à 
Pampelune  et  que  le  surplus  était  chez  Loubault,  h  Saint-Sébastien, 
nous  en  avons  conféré  avec  H.  le  comte  de  t'Hospttal;  nous  avons 
cru  ta  perquisition  inutile  i  cet  égard,  et  nous  avons  présumé 
qu'elle  serait  infructueuse  pour  les  autres  objets  de  cette  espèce  ; 
mais  H.  de  rQospîtal  s'est  réservé  de  le  faire  arrêter  aussitôt  après 
noire  départ,  et  d'en  donner  avis  au  Ministre. 

Nous  partons  de  Bayonne,  le  lundi  8,  à  4  h.  dn  matin,  et  comme 
les  grandes  landes,  les  sables  et  les  pignadas  nous  ont  désolés  de- 
puis Bordeaux,  nous  préférons  de  faire  8  postes  de  plus  en  prenant 
la  route  deTonlouse....  (B.  A.) 

rs 
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lA  lepumbrt  ilW. 
J'ai  l'hoaneur  de  vous  envoyer  cî-joiote  la  lettre  de  M.  le  G.,  (pà 
VOQS  accuse  la  réception  de  Trebosc,  qui  est  arrivé  ce  soir  au  cli., 
à  10  h.  Receveur  m'a  dit,  en  me  remetlaot  ce  prisonnier,  qu'il 
m'enverrait  demain  le  bagage  de  Trébosr,  (&.  A.) 


SARTine  A  JUHILHAC. 

11  teptembre  1766. 

Ja  VOUE  prie  de  donner  au  comm.  Ghenon  l'entrée  du  ch.  de  la 
B,  pour  j  int.  Trébosc,  etc.;  Receveur,  inspecteur  de  police,  l'ac- 
compagnera. 

Apostille  de  Cketatier.  —  Commeacé  le  travail  à  11  h.  du  matin, 
le  18  septembre  1166. 

L8  MËHE   A  CBIVALIIB. 

Pari»,  30  Hptembre  1766. 
Je  consens  à  ce  que  vous  donniez  h  Trebosc,  etc.,  des  livres  de 
la  bibliothèque  du  ch.,  et  dans  le  cas  où  il  voudrait  m'écrire,  vous 
Itouvez  lui  donner  plumes,  papier  et  encre,  ï  cet  elTet  seulement. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis  le  21  sep- 
tembre 1766. 

24  Beptembra  1766. 

Je  vous  renvoie  la  lettre  que  Treboac,  priBonnier,  écrit  à  sa 
Temme.  J'y  ai  fait  des  ratures  en  plusieurs  endroits,  et  qa'il  en 
ocrive  une  autre  où  il  se  conformera  aux  corrections  faites»  et  voos 
me  l'enverrez. 

Dites-lui  qu'on  ne  donne  point  &  la  B.,  aux  priionnien, de  coo- 
leaux,  ciseaux,  ni  aiguilles.  (B.  A.) 

CIIOISECL  A    SAHTINE. 

13  oclobra  1766. 

J'ai  lu  avec  attention  la  lettre  que  vous  m'avez  Fait  l'honneur  de 
m'écrire  d'après  l'examen  des  papiers  scellés  par  le  comm.  ChenoD, 
lors  de  la  capture  de  Trebosc,  libraire  à  Bayonne,  et  des  différeoU 
int.  qu'a  subis  ce  prisonnier. 

Je  vais  faire  passer  en  Kspagne  les  papiers  de  ce  libraire,  qui  éta- 
blissent sa  correspondance  dans  ce  royaume,  afin  que  l'on  puis* 
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tirer  partie  des  éclaircissements  qu'elle  doit  donner  sur  les  gens 
qui  étaient  en  liaison  avec  lui  ;  quant  ft  sa  correspondance  en 
France,  tous  pouvez  garder  les  ditTéreates  pièces  qui  l'établissent, 
afin  d'y  avoir  recours  au  besoin. 

Je  pense  comme  vous  qu'il  est  indispensable  et  nécessaire  de 
sévir  contre  tous  les  imprimeurs  et  libraires  qui  se  trouveot  im- 
pliqués dans  l'alTaire  de  Trebosc  :  les  différents  partis  que  vous 
proposez  pour  chacun  d'eus  me  paraissent  les  plus  sages;  mais 
comme  H.  lu  Chancelier  se  trouve,  ainsi  que  vous,  à  la  tfite  de  la 
librairie,  il  conviendrait  préalablement  &  tout  que  vous  fussiez  au- 
torisé par  lui  h  punir  chacun  des  libraires  et  imprimeurs  dénommé» 
dans  votre  lettre,  suivant  qu'ils  vous  paraîtraient  plus  ou  moins 
coupables;  cet  exemple  nécessaire  il  tous  égards  retiendrait  Us  im- 
primeurs de  Paris  et  en  imposerait  à  ceux  des  provinces.  (B.  A.) 


M.  le  comni.  Cbenon  a  travaillé  cet  après-midi,  avec  Trebosc, 
depuis  6  h.  jusqu'à  8  h.  du  soir. 

Nota.  —  Ce  prisonnier,  depuis  quelques  jours,  jette  un  fort 
vilain  coton;  il  lui  prend  tous  les  soirs  des  éblouissements,  tour- 
nemenis  de  tête,  faiblesse,  qui  le  plongent  dans  an  état  affreui;  il 
ne  vont  point  voir  de  médecin  ni  de  chirurgien,  c'est-à-dire  qu'il 
ne  veut  y  rien  faire;  en  outre,  il  ne  peut  pas  fermer  l'œil  de  toute  la 
nuit;  si  cela  continue,  dans  peu  de  temps  Trebosc  sera  fort  mal 
à  son  aise,  et  je  crains  pour  l'avenir.  (  !i.  A.) 


CHOISBUL  AU   HEUE. 

23  octobre  1766. 
J'ai  rbonnear  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  lettre  de  Fauyet- 
Duhan,  imprimeur-libraire  à  Bayonne,  qui  demande  la  permission 
de  retourner  dans  sa  famille;  comme  vous  connaissez  beaucoup 
mieux  que  moi  la  nature  de  sa  faute,  il  vous  sera  facile  d'y  propor- 
tionner le  chAtiment  et  de  donner  à  ses  représentations  l'attention 
qu'elles  méritent.  [B.  A.) 
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SAHTINE   A   JUHILHAC. 

24  octobra  1766. 

Je  TOu»  prie  de  vouloir  bien  dire  à  M.  le  major  de  faire  promener 

tous  les  jours,  dans  U  cour  intérieure  de  laB.,  Trebosc.    [B,  A.) 


CHBTAllEn  A  SAHTIME. 

31  octobra  I7W. 

J'ai  parlé  à  l'abbé  Taaff  pour  qu'il  vienne  administrer  le  sacrement 
de  pénitence  à  Trebosc,  et  rien  de  plas,  etc.,  et  ce  jourd'hui  il 
le  confessera,  (B.  A.) 

CBBTALIBR   AU   HÉKE. 

!»•  iioT«inbre  1768. 
Monsieur  trouvera  une  lettre  de  Trebosc,  h  qui  la  tèle  fait  bien 
mal;  ce  prisonnier  est  travaillé  si  fort  de  l'élat  de  sa  femme  fiAc 
ses  enfants,  et  surtout  des  billets  de  créance  que  l'on  a  sur  lui, 
dont  il  devait  payer  en  septembre  et  octobre  dernier,  et  pareil- 
lement dans  ce  mois  et  ceux  qui  suivent,  que  je  crois  de  bonne 
[foi]  qu'il  en  crèvera  ou  deviendra  fol.  Dieu  veuille  que  je  me 
trompe.  {B.  A.) 

CHOISBOL  A   SARTIHG. 

3  novembre  1766. 
Je   ne  prends  aucun  intérêt  personnel  à  Fauvel,   imprinicu% 
détenu  au  ch.  deBayonne,  et  je  crois  comme  vous  qu'il  ne  seriip<« 
trop  puni  en  restant  en  prison  jusqu^au  9  du  mois  prochain,  pour 
compléter  les  3  mois,  (B.  A.) 

SABTINB   A    GUEVALIEH. 

Trebosc,  etc.,  m'a  fait  demander  la  permission  de  se  confesser  cl 
de  communier.  Je  consens  seulement  pour  le  moment  an  premier 
article.  En  conséquence,  vous  pouvez  faire  avertir  M.  TaalT  de 
Gaydon  de  venir  voir  ce  prisonnier. 

Pari),  3  notambre  1764. 

Je  vois  par  votre  lettre  que  l'état  de  Trebosc,  prisonnier  à  lu  R., 
est  fort  mauvais,  et  qu'il  y  a  lieu  de  craindre  que  sa  tdte  ne  i'sJ- 
fecte.  En  conséquence,  il  serait  nécessaire  de  le  mettre  avec  mi 
autre  pour  le  dissiper  et  le  consoler.  Je  vous  prie  de  me  marquer  le 
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nom  de  ceini  arec  leqnel  vous  pouvez  le  placer;  il  Taudrait  choisir 
celui  dont  vous  pensez  que  le  caractère  s'accorderait  le  plus  avec 
Trebosc.  (B.  A.) 

SARTINE   A   CHOISEDL. 

t  QOTCmbre  1766. 
L'état  de  Trebosc,  imprimeur  à  Baronne,  détenu  par  0.  du  R.  à 
la  B.,  pour  avoir  distribué  des  écrits  coDceraant  les  Jésuites,  qu'il 
faisait  traduire  et  imprimer  en  langue  castillane,  devient  inqujé> 
tant.  Ce  prisonnier,  depuis  quelques  jours,  a  des  tremblements  de 
nerfs  et  des  battements  de  cœur  qui  font  craindre  pour  sa  vie;  sa 
tête  est  beaucoup  aETectée  de  penser  que  ses  créanciers  saisissent 
le  [peu  de  meubles?]...  contre  sa  femme  et  de  voir  son  commerce 
détruit.  Trebosc  est  à  la  fi.  depuis  le  16  du  mois  de  septembre  der- 
nier; j'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  ses  int.  Tatten- 
drai  vos  0.  sur  le  sort  de  ce  prisonnier.  (B.  A.) 


CHOISEDL  A   SARTINE. 

10  aoTEmbre  176S. 
J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  sur 
le  mauvais  état  de  la  santé  de  Trebosc,  imprimeur  &  Bayonne,  et  le 
dérangement  que  sa  détention  h  la  B.  apporte  dans  ses  affaires. 
Le  K.,  à  qui  j'en  ai  rendu  compte,  a  bien  voulu  consenlir  qu'il  fût 
mis  en  liberté,  les  éclaircissements  que  vous  en  avez  tirés  dans 
les  int.  que  vous  lui  avez  fuit  subir  étant  suffisants  pour  l'objet 
que  S.  M.  s'était  proposé  en  le  faisant  arrCter,  et  je  joins  ici  l'O.  que 
que  j'ai  expédié  en  eiftt  pour  que  vous  ayez  agréable  de  le  faire 
exécuter.  Vous  lui  ferez  faire  en  même  temps  défenses  très  expresses 
de  rien  imprimer  h  l'avenir  sans  I;t  permission  des  officiers  de  police 
commise  cet  effet.  (B.  A.) 

HOTE  DE  DUTAL. 

B  décembre  17BB. 

Anne  Noél,  native  de  Nancy,  femme  de  Christophe-Frédéric  Kol- 
man,  colporteur  de  livres  à  Paris. 

Cette  femme  et  15  autres  particuliers  ont  été  arrêtés  et  mis  à 
la  B.,  parce  qu'ils  vendaient  et  distribuaient  dans  les  provinces, 
ainsi  qu'il  Paris,  des  livres  contre  les  bonnes  mœurs  et  contre  la 
religion. 
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On  a  voulu  foire  un  exemple  étendu  pour  arrêter  le  cours  des 
mauvais  ouvrages  qui  se  répandaient  depuis  quelque  temps. 

Clémentine  Dubois,  native  de  Provins,  fille  vendant  des  livres 
pour  Louis  Michelin,  éditeur-libraire  à  Provins. 

Harie-Angélique  Dauvain,  femme  de  Louis>Henri  de  Tremotel, 
demeurant  à  Sainl-Germain,  libraire  à  Paris. 

Louis  Hicbelin,  natif  de  Provins,  éditeur- libraire  dans  bdile 
ville,  demeurant  à  Paris,  pour  avoir  vendu  des  lettres  prohibées. 

Cbristopbe-Prédéric  Rolman,  natif  de  Norembei^,  colporteur  dt 

livre». 

9  décembre  IISB. 

Jean>B(tptiste  Cliquet,  flgé  de  86  ans,  natif  de  Paris. 

Louise  Lamaln,  ftgée  de  67  ans,  Vve  de  Gabriel  Amaulry,  libraire 
A  Paris. 

Jeanne-Louise  Amaulry,  femme  d'Etienne  Lemoine,  associée 
avec  Hocbereau,  libraire  au  Palais,  à  Paris.' —  Arrôlée  avec  sa 
mère. 

Hubert  Lecomie,  natif  de  Liège,  compagnon  imprimeur,  cl  f»'- 
snnt  te  commerce  de  livres  à  Paris. 

IMarie  Suisse,  femme  de  Jean-Baptiste  Lécuyer,  colporteur  tie 
livres  à  Paris. 

L'O.  a  été  expédié,  mnis  il  paraît  que  feuillet  n'a  pas  él^  mi^ 
àlaB.  

BAZIN    AU    UÉHE. 

Il  décembre  il6i. 

le  me  suis  transporté,  accompagné  du  commissaire  Guyot,  ch«t 
Jean-Baplisle  Cliquet,  ob  il  a  été  fait  une  exacte  perquisition.  Il  ne 
s'est  trouvé  que  queltjues  brocbiires  imprimées  sans  permission, 
dont  le  commissaire  a  dressé  procès-verbal;  après  quoi,  j'ai  con- 
duit, conformémentà  vos  0.,  Cliquet  au  cb.  de  la  B.  ;  M.  Chevalier, 
major,  m'en  a  donné  son  reçu. 

Cliquet  n'a  jamais  voulu  déclarer  où  était  le  dépM  des  libres 
prohibés  ;  il  a  persisté  &  dire  qu'il  n'en  avait  aucun,  et  que  ceui 
qu'on  lui  a  trouvés  chez  lui  lui  avaient  été  confiés  pour  les  débiter 
par  la  femme  Desanche,  demeurant  rue  du  Fouarre,  et  par  la  femoM 
Licuyer,  demeurant  rue  de  la  Hucbette,  et  occupant  dans  les  salles 
du  Palais  une  boutique,  conjoinlemeat  avec  Mars,  qu'il  y  avait 
longtemps  qu'il  ne  se  mêlait  plus  de  vendre  des  livres  prohibés; il 
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esl  cependant  confenu  aroc  moi  qu'il  lui  avait  ité  ooaflë  pour 
débiter  par  Mlcbelin,  un  lirre  intitulé  1$  Dtipotiime,  mais  qu'il  n'a 
pas  voulu  le  garder  :  le  lui  ayant  rendu,  ayant  apprii  que  oa  livre 
était  prohibé,  que  d'allleur*  le  siétior  de  colporteur  ne  valait  pins 
rien,  attendu  qu'il  y  avait  quantité  d'ecclésiastiques  qui  se  mêlaient 
d'en  débiter. 

Je  lui  ai  demandé  s'il  en  connaissait  qufilques-uos,  il  m'a  dit 
que  non,  mais  qu'il  l'avait  entendu  dire.  (B.  A.| 


BCHOT   AU   HfiMB. 

(1  dkembn  1766. 

En  exécution  de  vos  0.  du  jour  d'hier,  je  me  suis  transporté  oe 
matin,  accompagné  du  commissaire  Chenu,  chez  Kolman,  colpor- 
teur, b.  l'effet  de  faire  perquisition  chez  lui,  ob  parmi  un  grand 
nombre  de  livres  qui  ont  été  visités,  il  ne  s'y  en  est  trouvé  aucun 
de  contraire  à  la  religion,  ni  aux  bonnes  mœurs. 

A,prës  avoir  visité  le  plus  scrupuleusement  possible  les  diD'érentes 
pièces  qui  composent  l'appartement  de  Kolman,  le  commissaire  et 
moi  nous  noua  sommes  fait  accompagner  de  ce  colporteur  en  une 
cave  et  un  caveau  par  lui  occupés  ;  il  s'est  trouvé  dans  la  cave  un 
baquet  dans  lequel  il  y  avait  une  centaine  de  brochures,  la  plupart 
des  romans  dont  la  vente  est  permise,  et  absolument  rien  dans  le 
caveau. 

Par  les  inrormations  que  j'ai  faites  avant  de  commencer  l'opéra- 
tion, j'ai  appris  qu'il  ne  demeurait  pas  àfi  cordonnier  dans  la  mai- 
son où  loge  Kolman,  qu'il  est  néanmoins  vrai  qu'il  y  en  avait  un, 
nommé  Adam,  gui  est  déménagé  du  terme  dernier;  j'ai  demandé 
au  propriétaire  de  Kolman,  si  pendant  qu'Adam  a  demeuré  dans  sa 
maison,  il  avait  connaissance  que  ce  cordonnier  eût  sous-loué 
son  grenier  à  Kolman,  il  m'a  répondu  qu'il  n'en  avait  point  eu  de 
connaissance,  mais  qu'il  ne  le  croyait  pas.  Comme  il  n'yaque  deux 
(^niers  dans  la  maison  qui  dépendent  de  deux  locataires,  ceux-ci 
ont  été  interpellés  de  déclarer  s'ils  soufr-louaient  leur  cabinet  & 
Kolman.  Ils  ont  répondu  affirmativement  que  non.  Le  commis- 
saire a  dressé  procès-verbal  de  ce  que  dessus,  et  J'ai  conduit  en- 
suite Kolman  et  sa  femme  au  ch.  de  la  B,,  en  vertu  du  susdit  0. 

Ces  époux  m'ont  paru  assez  désunis,  par  les  reproches  que  la 
femme  Kolman  a  faits  à  son  mari  snr  son  inconduite,  Je  les  crois 
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aussi  forl  nial&  leur  aise.  Il  eslveon  pendantropération des crëin- 
ciers  de  mauvaise  bumeui  demander  de  l'argent,  et  on  doit  saisir 
les  meubles  pour  les  loyers  et  pour  des  billets  échus  pour  lesqueU 
il  y  a  des  senlences  par  corps  contre  Kolmau.  (B.  A.) 


J'ai  arrêté  ce  jourd'hui,  accompagné  du  commissaire  Doutai, 
Amory,  femme  de  Lemoioe  ',  colporteur,  et  la  marchande  libraire 
associée  avec  B.  Hochereau  ',  marchand  libraire  au  Palais,  Agée  de 
39  ans,  native  de  Paris,  demeurant  rue  de  la  Calaudre,  et  Lonite 
Delamain,  âgée  de  67  ans,  native  de  Paris,  veuve  de  G.  Amaurf ', 
marchand  libraire  au  Palais,  demeurant  sur  le  pont  au  Change. 
Le  commissaire  a  dressé  procès-verbal  de  leurs  captures,  et  ensuite 
avons  procédé  chez  l'une  et  l'autre  à  une  exacte  perquisition  par 
l'événement  desquelles  il  ne  s'y  est  trouvé  aucuns  elTets  suspects. 
Je  me  suis  ensuite' chargé  des  L.  Amaury  et  veuve  Amaury,  pour 
les  conduire  au  ch.  de  la  B.,  suivant  et  au  désir  de  vos  0.     (B.  A.) 


SABTIHE  A    CHEVALIEB. 

Je  consens  à  ce  que  vous  donniez  plumes,  encre  et  papier  à  KoI- 
mau,  qui  demande  à  m'écrire;  vous  voudrez  bien  les  lui  relirer 
après  que  sa  lettre  sera  écrite  et  me  l'adresser.  (B,  A.) 


NOTB  DE  K.   DE  MAHOLLES. 

Kolman  dit  n'avoir  pas  été  à  sa  ^boutique  de  l'Opéra  depuis 
Pâques,  qu'il  en  a  abandonné  le  soin  et  le  bénéfice  à  sa  femme, 
qu'il  ignore  s'il  a  été  vendu  des  livres  prohibés,  et  d'oti  elle  les  a 
eus,  mais  qu'il  n'y  a  aucune  part;  il  n'est  chaîné  par  personne. 

(B.  A.) 

1.  ÉtJEnDB  LemoyDB  Tut  re^u  libraire  ta  176£. 

î,  Cttartes-Franfois  HocberMU,  re{u  libraire  sn  ITtt;  morl  l«  Il  leplemttn. 

3.  J.-L.  de  La  Main,  venve  de  G.  Amaulry;  morte  Is  B  narenibn  1170. 
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lURAIS  A   SAATINE. 

!l  dëœmhra  i"6B. 


Je  me  suis  Iransporté  avec  le  comm.  Cbenon  rue  du  Marché- 
Palu,  maison  de  la  veuYe  Lépioe,  logeuse  ea  garni,  et,  étant 
montés  au  second  étage,  dans  une  ohniubre  dont  nous  avons  fait 
faire  l'ouverlnre,  occupée  en  garni  par  G.  Dubois  Slle,  Sgée  de 
32  ans  et  demi,  native  de  Provins,  vendant  des  livres  pour  Miche- 
lin, ci-devant  imprimeur  audit  lieu;  nous  avons  trouvé  dans  ta 
chambre  la  Dubois  et  Michelin,  et  après  leur  avoir  connaître  le 
sujet  de  notre  Iransporl,  nous  avons,  en  leur  présence,  fait  une 
exacte  perquisition  dans  la  chambre  et  parmi  leurs  effets,  par  l'évé- 
oeœent  de  laquelle  il  ne  s'est  rien  trouvé  de  suspect;  ce  fait,  ta 
comm.  a  constaté  procès-verbal  de  la  capture  de  la  C.  Dubois, 
dont  il  m'a  chargé  pour  la  conduire  au  lieu  de  sa  destination,  et,  de 
suite,  ayant  interpellé  Michelin  de  me  dire  ses  nom,  pnys  et  qua- 
lité, le  lieu  de  sa  demeure  ordinaire  et  où  était  le  dépOt  des  livres 
prohibés  qu'il  débitait  dans  Paris,  a  déclaré  se  nommer  M.-L.  Miche- 
lin, âgé  de  35  ans,  natif  de  Provins,  ci-devant  imprimeur  audit 
lieu,  demeurant  à  Paris,  chez  Guénot,  marchand  de  vins,  rue  des 
Barres,  au  S*  étage,  el  n'avoir  aucun  dépôt  de  livres  prohibés.  Nous 
avons  conduit  dans  l'instant  Michelin  à  son  domicile  ci'dessus  indi- 
gné, et  après  avoir  fait,  en  sa  présence,  dans  sa  chambre  et  parmi 
ses  clTets  une  exacte  perquisition,  par  l'événement  de  laquelle  il 
s'est  trouvé  quelques  papiers  et  manuscrits,  dont  il  a  été  fait  un 
paquet  sous  enveloppe,  sur  laquelle  le  comm.  a  apposé  ses  scel- 
lés et  dont  il  m'a  chargé  par  son  procès-verbal,  il  a  constaté 
la  capture  de  Michelin,  que  j'ai  conduit  de  suite,  avec  la  Dubois, 
de  rO.  du  11,,  au  ch.  de  la  fi.  M.  Chevalier,  major  au  cb.,  m'en 
a  donné  son  reçu  au  bas  de  vos  0-,  en  date  du  11  de  ce  mois. 

Je  vous  prie  de  me  faire  passer  les  0.  du  R.  en  forme  pour  m'ao- 
toriser  &  ces  captures  et  auxdiles  perquisilions.  (B.  A.) 


SARTINE   A  nOGUEBnCtIB. 

U  diumbre  17Gfl. 
Je  vous  prie  de  vous  transporter  au  ch.  de  la  B.,  à  l'eQet  d'y 
îal.  successivement   Kolman  et   sa  femme,  Clémentine  Duhoi», 
Jdiebelin,  la  femme  Saint-Germain,  la  Vve  Amaulry,  la  femme 
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Lemoine,  Cliquet,  Lecomte,  la  femme  Lëcuyer  ;  tous  colportean, 

quiysoDt  âéteous,  et  tous  m'adresserez  copie  de  leurs  iot.    (B.  A.) 


Od  peut  GODÛdérer  tous  deus  classes  les  colporteurs  et  les 
libraires  que  j'ai  inU;  les  uns  convieDDent  de  s'6tre  fourni  les  udi 
aux  autres  les  mauvais  livres  qu'ils  ont  débités,  et  les  autres  k 
disent  innocents,  ou  assurent  les  avoir  reçut  de  personnes  incon- 
nues ou  qu'ils  ne  peuvent  indiquer,  ce  qui  donne  lieu  à  croire  qu'ils 
ne  foéritent  aucune  confiance  sur  cet  article,  et  il  m'a  paru  inutile 
de  les  reculer  et  de  les  confronter  les  uns  aui  autres. 

La  femme  Saint-Germain  convient  d'avoir  vendu  le  Dictionnairt 
phitotophigue  et  les  Mémoiret  de  la  Ckalotait,  qu'elle  déclare  avoir 
achetés  de  la  femme  Lécujer,  qui  en  a  fait  l'aveu  ;  el  a  dit  tenir  de 
Cliquet  le  Dictionnaire  philoiopkique,  et  de  la  flll«  mariée  de  Grasse, 
libraire  au  Palais,  les  Mémoire»  de  la  Chaletaii.  La  femme  Saint- 
Germain  a  vendu  le  Portier  de$  Chartreuas,  Thériit  phitoeofhe  el 
VÉcote  des  filles,  que  lui  a  fournis  Michelin,  qui  dit  les  tenir  de 
Pierre,  colporteur, 

Michelin  a  vendu  la  Putain  errante  fa  un  particulier  nommé  Lebre- 
ton,  et  le  Dictionnaire  philosoplUqtie  à  Devaux,  gazetier,  rue  de  la 
Croiz-des-Petits-<:hampe,  et  a  dit  les  tenir  de  Pierre. 

A  l'égard  de  Clémentine  Dubois,  elle  est  la  fille  de  boutique  et  la 
maltresse  de  Michelin  et  est  aussi  coupable  que  lui,  ayant  porté  les 
mauvais  livres  h  Saint-Germain,  et  en  ayant  donné  les  notes  à 
Michelin  pour  les  procurer  fa  ceux  qui  les  demandaient  fa  la  bou- 
tique. 

Cliquet  a  avoué  d'avoir  vendu  6  Mémoiret  de  la  Chalotais  et 
6  Dictionnaire  philosophique,  qu'il  a  dit  tenir  des  deux  commis  de 
ia  Gazette  du  commerce. 

La  Vve  Amaulry  avoue  d'avoir  vendu  tes  Mémoires  de  la  Chalotait 
et  i'Abus  des  commissions  dam  les  matières  criminelles,  qu'elle  sou- 
tient avoir  reçus  de  i  Savoyards,  sans  avoir  jamais  su  qui  les  lui 
avait  envoyés, 

La  femme  Kotman  déclare  que  Quion,  compagnon  de  Jombert, 
imprimeur,  lui  a  vendu  «  Fortier  des  CHartreuss,  nouvelle  édition, 
avec  des  figures,  dont  elle  a  venda  un  exemplaire;  qu'elle  a  ea  «n 
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échange  )e  DUtionnaire  p^lotophiquê,  ce  que  je  ne  crois  poÎDt. 

Lecomte  convient  d'avoir  vendu  3  Portier  iet  CkaTtreax,  1  Thé- 
rè$e  philoiophe  et  1  Putain  errante,  qu'il  dit  tenir  de  Germain,  col- 
porteur de  province. 

Il  résulte  de  ce  que  dessus  :  l'Que  les  femmes  Saint-Oermaio, 
Kolman,  Lêcuyer,  la  Vve  Amaulrv  et  Michelin,  Cliquet  et  Lecomle 
ont,  suivant  leur  propre  aveu,  vendu  des  livres  défendus;  2»  que 
Cl.  Dubois  en  a  porté  et  s'est  entremise  pour  en  Taire  vendre  à 
Michelin;  3'  que  Pierre  a  vendu  &  Michelin  le  Portier  des  Char- 
treux, Thérèse  philosophe,  l'École  des  filles,  la  Putain  errante  et 
le  Dictionnaire  philosophique;  4"  que  les  2  commis  de  la  Gazette 
du  commerce  ont  vendu  à  Cliquet,  l'un  6  Dictionnaire  philoso- 
phique et  l'autre  6  Mémoires  de  la  Chalotais;  5°  que  Quion  a 
vendu  à  la  femme  Kolman  3  Portier  des  Chartreux;  6*  que  la 
fille  mariée  de  Grasse,  libraire,  a  vendu  à  la  femme  Lécuyer  les 
Mémoire»  de  La  Chalotais;  7°  que  la  Vve  Amaulry  ne  paraît  pas  avoir 
été  sincère  en  disant  qu'elle  ignorait  de  quelle  part  lui  étaient 
venus  }es  Mémoires  de  La  Chalotaii  el  l'Abusdes  commissions  dantles 
matières  ctiminelles  que  lui  avaient  apportés  2  Savoyards;  8°  que 
Lecomte  semble  en  avoir  imposé  en  disant  que  le  Portier  des  Char- 
treux, Thérèse  philosophe  et  la  Putain  errante  lui  avaient  été  vendus 
par  Germain,  que  je  crois  un  être  imaginaire;  et  9°  que  Kolman  cl 
lafemmeLemoinese  disent  innocents  et  ne  sont  chargés  dans  aucun 
des  int.  ;  cependant  Kolman  ne  me  paraît  pas  exempt  de  reproches  : 
pouvait-il  ignorer  le  commerce  de  mauvais  livres  que  faisait  sa 
femme  et  ne  devait-il  pas  j  veiller  î  [6.  A. } 

22  décembre  17C6. 
J'ai  vu  Ie«  différents  int.  que  vous  avez  fait  subir  aux  colporteurs 
détenus  ati  ch.  de  la  B.,  ils  s'accusent  réciproquement;  mais  comme 
il  est  nécessaire  de  connaître  exactement  la  vérité  et  jusqu'à  quel 
point  chacun  d'eux  a  eu  part  au  mauvais  commerce  qu'ils  ont  fait, 
je  vous  prie  de  vous  y  transporter  de  nouveau  et  de  les  récoler  et 
confronter  en  ce  que  besoin  sera.  Auparavant,  il  convient  que 
vous  int.  la  Lécuyer  et  Lecomte,  qui  j  sont  aussi  détenus.  Vous 
verrez  par  les  papiers  que  je  joins  ici  qu'il  a  été  fait  une  perquisi- 
tion rue  des  Deui-Anges,  dans  une  chambre  qu'on  avait  cru  appar- 
tenir  à  Lecomte,  parce  qu'il  y  allait  souvent,  mais  qu'elle  est  au 
CODtraire  occupée  par  Pierre,  aussi  colporteur.  Je  vous  prie  de 
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demander  à  Lecomte  si  ce  colporteur  n'ea  aaraît  pas  une  autre  ail- 
leurs,  et,  puisqu'il  était  lié  si  intimement  avec  lui,  il  doit  être  en 
élat  de  faire  connaître  l'espèce  de  son  commerce  et  le  lieu  oii  il 
leaait  les  livres  prohibés  que  je  sais  qu'il  a  vendus.  Je  tous  prie  de 
le  presser  vivement  sur  cela,  et  de  faire  en  sorte  d'avoir  de  lui  les 
détails  qui  nie  sont  nécessaires  et  dont  j'ai  besoin  très  prompte- 
menl.  {B.  A.) 

SaKTIXE    a    CUEVALICn. 

Vous  me  marquez  que  les  femmes  Amaury,  Rolman,  n'ont  qu'une 
seule  chemise  chacune;  la  dernière  a  écrit  pour  qu'on  lui  en  envoie 
une  de  chez  elle,  et  j'ai  fait  passer  sa  lettre;  à  l'égard  de  l'autre, 
vous  pouvez  lui  dire  d'écrire  pour  qu'on  lui  apporte  des  bardes,  et 
j'enverrai  ses  lettres  à  celui  qtl'elle  chargera  de  ses  intentions  sur 
cet  objet. 

Apostille. —  Fait  comme  il  est  requis.  —  S  janvier  1767.     (B.  A.) 


18  juiiiar  1767. 
La  femme  Lemoine  m'a  dit  ce  matin,  eu  sortant  de  la  messe, 
qu'elle  avait  quelque  chose  à  dire  à  Monsieur  do  conséquence  ;  je 
lui  ai  proposé  du  papier,  de  l'encre  pour  écrire,  elle  m'a  répondu 
que  ce  qu'elle  avait  b  vous  dire  était  pour  vous  seul,  qu'elle  vou- 
lait bien  le  dire,  mais  non  pas  vous  l'écrire,  et  que  c'était  son  der- 
nier mot.  (B.  A.) 

SAHTINB  A    CHEVaUGB. 

2S  Jwiiier  1767. 
Je  consens  à  ce  que  la  femme  Kolman  se  confesse;  en  consé- 
quence, vous  pouvez  faire  avertir  l'abbé  TaafT  de  Qaydon.  Je  la 
verrai  la  première  fois  que  j'irai  au  ch.  (B.  A.) 


CHBVALICR  A   SARTIMB. 

28  JuTier  17G7. 
Vous  trouvertz  ci-jointe  une  lettre  de  la  femme  Kolman,  où  elle 
vous  expose  qu'elle  n'a  point  de  linge  j  il  est  bon  que  Honsieur 
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sache  que  je  lui  en  ai  prêté,  entre  autres  Scbemises  et  d'aulre  linge, 
ayant  ses  règlns  depuis  qu'elle  est  ici,  voiU  le  vrai. 

Vous  trouverez  cî-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  tous  accuse  la 
liberté  de  la  Vve  Amaury,  qui  est  sortie  du  ch.,  le  soir,  à  6  heures, 
et  doit  se  rendre  chez  Monsieur  tout  de  suite,  et  cela  avec  Briavet  ; 
qui  la  conduira. 

30  juitier  ITdT. 

La  femme  Kotman  a  changé  de  sentiment,  elle  ne  veut  point  voir 
le  coaresseur  du  ch,,  c'est  une  tële  que  cette  femme.       (B.  A.) 

e  février  1767. 
La  Temme  Lemoine  vient  de  me  faire  demander  pour  me  dire 
que  la  dernière  fois  qu^elle  a  vu  Monsieur,  elle  n'avait  cessé  de 
pleurer  jour  et  nuit,  qu'elle  avait  eu  envie  de  remonter  ce  jour-là 
les  escaliers  quand  elle  a  été  en  bas  pour  vous  dire  bien  des  choses 
qu'elle  n'a  pas  osé  vous  dire;  mais  qu'elle  supplie  Monsieur  la 
première  fois  qu'il  viendra  au  ch.  de  la  faire  venir,  et  qu'elle  est 
lonte  prête  à  tous  dire,  toutes  ces  choses,  et  qu'elle  est  sûre  que 
Monsieur  sera  content  d'elle. 

11  février  1767. 

J'ai  lu  &  Kolman  la  lettre,  que  M'  Regneau  de  Laboureys  vous  a 
écrite,  que  vous  trouverez  ci-inclus  avec  la  réponse  que  ce  pri- 
sonnier y  a  faite.  (B.  A.) 

SABTINB  A   ROCHBBaUNE. 

IS  féTfiernfiT. 

Je  vous  envoie  une  note  de  ce  que  la  femme  Lemoine  m'a  avoui^ 
aujourd'hui  avoir  vendu.  Je  voua  prie  de  vous  transporter  à  la  B-, 
&  l'effet  d'y  recevoir  la  déclaration  de  cette  prisonnière  par  addition 
k  son  iut.  (B.  A.) 
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AUalr«  d'honuanr. 

SAINT-FLOHENTIK    A    BAnTI^E. 

Vendredi  à  miQuit,  Il  «vril  1766. 
Je  reçois  dans  le  moment  voire  letlre,  et  j'ignore,  ainsi  que 
M.  le  duc  de  Choiseul,  les  raisons  que  Du  Pool  a  de  se  plaindre  el 
d'en  demander  raison  k  M.  le  comte  de  Noé;  mais  comme  il  Taut 
arrêter  cette  aCTaire,  qui  me  parait  instaute,  vous  voudrez  bien 
faire  arrêter  M,  Du  Pont  et  le  faire  conduire  i  la  6.  Tous  mes 
comis  (  lie)  sont  couchés  ;  ainsi  je  ae  peux  vous  envoyer  les  0.  en 
Forme  que  demain  matin.  (B.  A.) 


lUBOUBS  A   CHBTALIK& 

u  «Trii  nse. 
Sarraire  est  chargé  de  conduire  au  ch.  de  la  B.  un  particulier 
nommé  dans  l'O.  qu'il  vous  représentera;  vous  verrez  que  cet 
0.  n'a  pas  été  expédié  dans  la  Torme  ordinaire,  parce  qu'on  a  éU 
«extrêmement  pressé.  M.  le  l'-6"de  Pol...  est  coucbé,  et  je  n'ai  pa 
cru  devoir  le  réveiller  pour  lui  faire  signer  une  lettre  à  M.  le  G.; 
d'ailleurs  le  ministre  a  mandé  qu'il  enverrait  les  ordres  en  forme 
demain,  dans  la  matinée,  ou  plutât  dans  l'après-midi  ;  puis,  que  le 
courrier,  qui  a  été  expédié  au  ministre,  arrive  dans  l'inslanl.  Je 
présume  que  vous  ne  trouverez  point  d'inconrénient  à  recevoir  ce 
prisonnier,  l'affaire  étant  trop  instante  pour  attendre  l'arrivée  des  0. 
(B-  A.) 


H.  de  Noé  désirerait  avoir  l'honneur  de  parler  à  M.  de  Sarline 
pour  une  aU'airc  qui  ne  permet  pas  le  moindre  délai,  et  qui  ne 
peut  se  tniiler  que  verbalement;  il  attend  la  réponse  de  M.  rie  Sar- 
line  :tu  bureau  de  M.  Buisson. 

M.  Du  PonI,  ancien  officier  du  régiment  de  Royal-Cooilois,  de- 

1.  Onlres  d'entrée  du  12  airll  et  de  lortie  du    5  juillet         1166. 

2.  d"  19  août  d°  21  septembre    d> 

Ordres  contresigudE  geint-Floreutiii. 
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meare  dans  la  rue  Jeao-Saint-DeDis,  chez  Boulanger,  maître  per- 
ruquier.    (B,  A.) 

SIRKAIRB   À   SABTlIfB. 

IS  ivril  1T66. 

Je  me  suis  transporté  ce  matin,  à  4  h-,  accompagné  de  M.  le 
comm.  Uutel,  dans  la  rue  Jean-Sainl-Denis,  chez  Boulanger,  matlre 
perruquier  et  logeur,  où  j'ai  arrêté  M.  A.-P.  Du  Pont,  ancien  capi- 
taine du  régiment  Royal-Comtois,  et  oh"  de  Saint-Louis.  Le  comm. 
a  dressé  procès-verbal  de  sa  capture,  après  quoi  je  l'ai  conduit  au 
ch.  delaB.  (B.  A.^ 

CBGTALIÈR   k   SARTIHB. 

12  ïTTil  1766. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  letlre  en  forme  de  M.  le  G.,  qui  vous 
accuse  la  réception  de  H.  Du  Pont,  ancien  officier  du  régiment  de 
Royal-Comtois  et  ch"  de  Saint-Louis,  qui  est  entré  ce  matin  au 
ch.,  à  6  h. 

Nous  l'avons  reçu  suivant  l'avis  que  m'en  a  donné  par  écrit  M.  de 
Harolles,  avec  promesse  que  ce  matin  il  nous  ferait  passer  la  lettre 
de  Monsieur  pour  nous  y  autoriser,  ou  bien  l'O.  en  forme;  et 
M.  Sarraire  nous  l'a  conQrmé  de  bouche.  La  lettre  de  M.  le  G-,  il 
faudra  que  Monsieur  la  fasse  Unir,  ignorant  si  cela  fera  un  0.  en 
forme,  ou  une  lettre  de  Monsieur,  qui  nous  autorisera  à  avoir  reçu 
ce  prisonnier.  Nous  l'avoQs  logé  à  la  8*  Bertaudîere. 

P.  S.  —  Ce  prisonnier  demande  d'avoir  sa  montre  et  quelques 
livres  pour  hre  et  se  désennuyer. 

Apostille  de  Duvat.  —  Envoyé  à  M.  le  G.,  le  lï  avril,  l'O.  du 
R.  du  12  avril,  pour  recevoir  k  la  B.  M.  Du  Pont,  etc.,  ancien  offi- 
cier du  régiment  de  Royal-Comtois,  et  l'O.  k  Sarraire  pour  l'ar- 
rêter. 

1  bâurat  du  Boir. 

J'.ii  l'honneur  de  vous  renvoyer  ci-jointe  la  lettre  qui  a  servi  de 
réception,  ce  matin,  pour  M.  Du  Pont,  etc.,  et  je  viens  de  rendre  k 
cet  officier  sa  montre.  Je  lui  ai  donné  des  livres,  suivant  votre  0. 
<le  ce  jour,  dont  M,  Duval  le  fils  m'a  fait  part,  en  m'euvoyant  l'O.  en 
forme  de  ce  prisonnier.  (B.  A.} 
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M.  Du  Pont,  ancien  capiUÏDe  au  régiment  de  Royal-Comlois,  a  eu 
i  la  réforme  une  pension  de  400  livres  litrée  d'appoiotemeats,  qoi 
lui  sont  payés  tous  les  6  mots  par  le  trésorier  de  la  ville  de  Renaes. 

C'est  là  tous  les  bienfaits  qu'il  a  du  H,,  et  n'a  point  de  biens 
d'ailleurs.  Il  est  Breton,  natif  de  RoscotF,  basse  Bretagne,  proche 
Sainl-Pol  de  Léon. 

J'ai  remis  le  4  mai,  au  ministre,  la  lettre  que  M.  le  duc  de  Cbo>- 
■eul  lai  avait  écrite,  el  que  le  ministre  m'avait  communiquée. 

(B.  A.) 
I!  »iril  1166. 

Antoihe-Payen  Do  PonI,  natif  de  Pouzot  enVivarais,  ch"  deSainl- 
Louis,  ancien  capitaine  au  régiment  de  Royal-Comtois. 

Arrêté  pour  prévenir  une  affaire  enrre  lui  et  M.  le  C**  de  Noé,Eon 
colonel. 

Eh  sortant  de  la  Bastille,  il  a  eu  ordre  de  se  rendre  àRoscoffieo 
basse  Bretagne,  lieu  de  sa  résidence  ordinaire.  —  5  juillet  1766. 


SAlNT-FL0nEE4TIN   A   6AHTIKB. 

IS  avril  1766. 

J'ai  rbonncnr  de  vous  adresser  une  lettre  que  m'a  écrite  M.  Do- 
Pont,  prisonnier  du  R.,  à  la  B.,  dans  laquelle  il  fait  un  délai!  de 
son  alTaire  avec  M.  le  vicomte  de  Noé. 

Vous  trouverez  aussi  ci-joint  un  petit  billet  qui  pourrait  Ëirele 
lieu  du  rendez-vous,  un  certificat  des  services  de  cet  officier  et  un 
mémoire  qui  est  une  copie  de  plusieurs  semblables  trouvés  sur  lui, 
et  qui  ont  été  mis  sous  le  scellé. 

D'après  l'entretien  que  vous  devez  avoir  à  ce  sujet,  avec  M.  le  doc, 
j'attendrai  que  vous  veuillez  bien  me  faire  part  de  ce  que  nu» 
aurez  décidé  ensemble.  (B.  A.) 

RAPPORT  DE   SARTIKE  A   SAIRT-FLORBHTIM. 

H.  le  comie  m'a  renvoyé  une  lettre  que  lui  a  écrite  H.  le  doc  de 
Cboiseul,  au  sujet  de  H.  Uu  Pont,  pour  que  j'aie  l'honneur  de  lui 
en  parler.  Elle  est  ci-jointe. 
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M.  de  Choiseul  pense  que  M.  le  comte  jugera  à  propos  de  le 
laisser  encore  quelque  lemps  &  la  B.;  après  quoi  M.  le  conale  le 
fera  conduire  dans  un  château,  pour  y  être  enfermé,  et  calmer  sa 
Ute,  qui  est  échauffée  contre  M.  de  Noé,  son  anci.en  colonel. 

Et  que  quand  on  le  verra  plus  tranquille,  on  pourra  lui  enjoindre 
«le  se  retirer  chez  lui,  en  prenant  sa  parole  d'honneur  de  n'avoir, 
avec  M.  de  Noé,  aucune  espèce  d'esplicalion  qui  paisse  renouveler 
la  querelle. 

C'est  M.  de  Saïnt-Floreotin  qui  a  expédié  l'O.  de  le  mettre  à  la    ■ 
B.,  en  date  du  12  avril  dernier. 

Apostille.  —  Savoir  de  quelle  pension  il  jouit,  et  quel  cb.  on 
préférer*.  —  4maii766.    (B.  A.) 

CnETAUSB  A  SARTIIfE. 

B.,  IS  avril  1166. 

M.  Du  Pont,  ancien  orScier  de  Royal-Comlois,  demande  k  Mon- 
sieur un  peu  de  promenade  ;  nous  attendrons  vos  0.  pour  cela. 

ApmHUe  de  Dutal.  ~-  Écrit  au  0.,  si  la  chose  est  possible^  je  le 
«eux  bien.  (B.  A.) 

B.,  7  mai  n»8. 

Conformément  à  voire  ordre  du  6  de  ce  mois,  j'ai  su  le  traitement 
de  U.  Du  Pont,  etc.  Cet  officier,  à  la  réforme,  a  obtenu  une  pension 
de  400  livres,  litre  d'appointement,  qui  lui  est  payée  régulièrement 
tous  les  6  mois  par  le  trésorier  de  la  ville  de  Rennes,  et  cela  est 
tous  les  bienfaits  qu'il  a  du  R.,  n'ayant  rien  d'ailleurs. 

Ce  prisonnier  souhaite  d'entendre  la  messe,  les  fôles  et  diman- 
ches, et  prie  Monsieur  de  le  lui  permettre;  noua  attendons  vos  0. 
«n  conséquence. 

M.  Du  Poat  est  Brelon,  natif  de  RoscofT,  basse  Bretagne,  proche 
de  Saint-Pol  de  Léon. 

Apùttille  de  M.  de  Sarline.  —  J'ai  demandé  k  M,  le  Major  de 
■quel  pays  est  H.  Du  Pont-   (B.  A.) 

CHEVALIER   AU    MÊME. 

9  mai  1766. 
M.  Du  Pont,  ancien  capitaine,  etc.,  demeure  dans  l'endroit  que 
j'ai  marqué  ce  matin  à  M.  Duval,  dans  la  leltre  que  j'.-ivais  eu  l'hon- 
neur de  TOUS  écrire  à  ce  sujet,  qu'il  m'a  envoyée,  et  que  j'ai  fait 
reporter  tout  de  suUc;  mais  ce  n'est  point  le  lieu  de  naissance  de 
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cet  officier,  II  y  est  marié  ot  établi,  et  j  fait  sa  réRÏdence  ;  son  lieu 
natal  est  le  Pougen,  qui  est  en  Vivaraia,  entre  Toarnon  et  Poat- 
Saint-Esprit ,  sur  les  bords  du  Rbftoe,  qui  Tait  un  logemenl  de 
Iroupes  ordinairement.  (B.  A.) 

BARTINE   A   ailHT-n.OBHmH . 

H.  Du  Pont,  etc.,  a  été  arrâlé  et  conduit  à  la  B.  par  0.  du  Roi, 
du  12  avril  dernier,  expédié  par  M.  le  comte  de  Saint-Florenlin 
pour  avoir  eu  des  procédés  déplacés  avec  H.  le  comte  de  Noé, 
colonel  du  régiment. 

M.  le  duc  de  Cboiseul  a  été  inrormé  des  motifs  et  des  ordres,  et 
en  a  écrit  à  M.  le  comte  le  22  avril. 

M.  Pu  Pont,  par  sa  lettre  du  16  juin,  assure  qu'il  n'a  eu  aucune 
affaire  de  !=a  vie,  qu'il  n'en  veut  point  avoir,  et  qu'il  n'a  poar  objet 
que  de  s'en  retourner  en  Bretagne,  près  de  sa  femme. 

11  demande  avec  instance  sa  liberté, 

11  paraît  que  le  ministre  pourrait  la  lui  accorder,  en  faisant  expé- 
dier en  môme  temps  un  0.  de  S,  M-,  pour  reléguer  et  fixer  pen- 
dant un  temps  M.  Du  Vont  à  RoscoET,  basse  Bretagne,  lieu  de  sa 
résidence  ordinaire. 

Apo$tiUe.  —  Attendre.  —  23  juin  1766. 

Demander  à  M.  Rossignol  une  lettre  qui  m'a  été  remise  par 
H.  de  Saint-Florentin,  et  nae  parler  du  tout. 

C'est  la  lettre  de  U.  le  duc  de  Cboiseul,  du  17  juin,  qui  est  ici. 

(B.A.) 
23  mai  lIGt. 

U.  Du  Pont,  prisonnier,  est  fort  en  peine  de  ue  pas  recevoir  de 
nouvelles  de  sa  femme,  et  supplie  Hooslear  de  vouloir  bienavoir 
la  bonté  d'ordonner  d'aller  chez  Boulanger,  maître  perruquier, 
rue  Jean-Saint-Denis  on  ches  M.  l'abbé  Desgoullons,  et  s'il  j  i^ait 
des  lettres,  dans  l'un  ou  l'autre  endroit,  de  les  lui  faire  passer,  il 
vous  en  sera  bien  obligé  ;  ce  prisonnier  s'ennuie  beaucoup  et  trouTB 
le  temps  fort  long.  (B.  A.) 

16  jDio  1766. 

Faire  extrait  pour  la  liberté  de  M.  Du  Pont  au  premier  travail. 

Apostille.  — Ce  n'est  point  sans  doute  une  liberté  pure  et  simple? 
—  Non.  [.'exiler  à  Roscoff,  basse  Bretagne.  (B.  A4 
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DO  PONT  dl 

CIKlISKUl  A   SAINT-FLOhBHTIN. 

VeraûUw,  11  juia  17G6. 

Je  TOUS  ai  mandé  qu'il  paraissait  i  pro|M8  de  ItiMer  escore 
quelque  temps  à  la  B.  U  ■  Du  Pont,  ci-devant  capilaine  aa  té^mwt 
de  Hoyal-Gomlois,  que  vous  aviez  fait  arrëler  pour  prévenir  une 
affaire  entre  lui  et  U.  le  C**  de  Noé,  colonel  de  ce  régïmenl,  et  de  le 
faire  ensuite  conduire  dans  un  ch&teau,  pour  y  rester  enfermé  jus- 
qu'à ce  quiï  sa  têle  fût  assez  rassise  pour  donner  lieudecroire qu'il 
ne  rechercherait  pas,  et  que  même  il  éviterait  l'occasion  d'avoir  de 
nouvelles  explications  avec  son  ancien  colouel;  et  qu'uprbi  je  ne 
voyais  point  d'inconvénient  à  ce  que  vous  le  fissiez  relâcher,  en  lui 
enjoignant  de  se  retirer  chez  lui,  et  en  exigeant  sa  parole  d'honneur 
de  n'avoir  avec  M.  le  C'°  de  Noé  aucune  espèce  d'iilTaire  qui  put  re- 
nouveler leurs  altercations.  J'ai  reQU  depuis  une  lellre  de  la  femme 
de  cet  oftlcier;  elle  marque  d'ignorer  le  motif  de  sa  détenlion  et 
elle  demande  instamment  qu'il  soit  mis  en  liberté.  Il  y  a  à  observer 
que  M.  le  C*  de  Hoé  a  un  con^é  jusqu'au  premier  août  prochain  ; 
il  l'ii  dcmanilé  pour  aller  aux  eaux. 

M.  Payen  Du  Pont  est  de  Koscolf,  en  Bretagne,  et  il  est  vraisem- 
blable qu'ils  ne  seront  point  dans  le  cas  de  se  renconlrer;  je  pense 
donc  que  voua  pourriez  faire  transférer  dès  à  présent  cet  officier 
dans  un  ch.  à  portée  de  la  province  de  Bretagne,  pour  y  rester 
quelques  jours,  puis  le  faire  relâcher  en  prenant  les  précautions 
nécessaires  pour  prévenir  toute  affaire  entre  lui  et  M.  le  G"  de  Noé. 

Je  suppose,  parle  compte  que  vous  avez  fait  rendre  de  la  situa- 
tion de  son  esprit,  que  vous  aurez  reconnu  qu'il  n'y  a  aucun  incon- 
véuient  à  lui  rendre  sa  liberté. 


N0T8  DB   bUVAL. 


Nouvelle  lettre  de  M.  de  Choiseul  à  M.deSainl-PIorentinaasiijel 
(lo  M.  Du  Pont  qui  est  h  la  B. 

Il  marque  qu'il  vient  de  recevoir  nne  lettre  de  la  femme,  qui 
demande  avec  instance  qn'il  soit  mis  en  liberté,  et  ajoute  que  comme 
M.  de  Noé  est  aux  eaux,  il  pense  qu'on  pourrait  dès  à  présent  trans- 
férer cet  oftlcier  dans  qnelque  château  à  portée  de  la  Bretagne, 
pour  y  rester  quelques  jours,  et  puis  le  relâcher  en  prenant  des 
précautions  pour  prévenir  toute  affaire  entre  tni  et  U.  de  Noé. 


;vGooi^Ic 


898  DU  PONT 

M.  de  Chotseul  finit  sa  lettre  par  dire  que  H,  de  Sartine  connnil 
sans  doute  k  présent  la  situation  d'esprit  de  M.  Du  Pont,  etaun 
reconnu  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  lui  rendre  sa  liberté. 

Apostille  de  Sartine.  —  Me  remettre  an  premier  travail  le  même 
extrait  qui  m'a  été  remis  au  deuxième.  —  27  juin  1166, 

(B.  A.) 
sa  iuia  17». 

Écrit  à  M.  le  Major  pour  dire  à  Du  Ponl  qu^il  n'aura  sa  libertèqii'n 
condition  qu'il  ira  en  droiture  dans  son  pays,  et  qu'il  ne  chercben 
aucune  occasion  de  TOÎr  H.  de  Noé,  ni  de  lui  faire  de  défi. 

Attendre  la  réponse  de  M.  le  Major  pour  prendre  un  parti  snrre 
prisonnier. 

cbetalieh  a  siBniie. 

1"  jDÎItel  I76S. 

Conformément  à  votre  0.  daté  d'hier,  que  j'ai  reçu  ce  matin,  j'ai 
été  voir  M.  Du  Pont  et  lui  ai  dit  tout  ce  que  Monsieur  m'a  chargé  de 
lui  faire  part;  ce  prisonnier  m'a  donné  sa  parole  d'honneur  de  faire 
tout  ce  que  je  lui  ai  dit;  et,  déplus,  il  m'a  promis  de  me  le  remelire 
par  écrit,  et  qu'il  le  signerait  pour  preuve  qu'il  ne  veut  ni  ne  pen- 
sera jamais  à  manquer  à  sa  parole  d'honneur  pour  se  rendre  en  Bre- 
tagne, aup^^s  de  sa  femme.  M.  Du  Pont  vous  prie  d'accélérer  celte 
alTaire,  parce  qu'il  s'ennuie  beaucoup  et  qu'il  vous  en  aura  beaucoup 
d'obligation.  (B.  A.) 

SARTINE  A    HAIKT-FLOftKNTIN. 

Puii,  1"  juillet  1766. 
J'ai  vu  ce  matin  M.  de  Précorbin,  lieutenant  des  marécbauide 
France,  de  Caen,  qui  s'intéresse  pour  M,  Du  Pont,  ancien  orScier 
du  régiment  Boyal-Comtois;  il  m'a  dit  positivement  qu'il  se  rendait 
caution  de  la  conduite  que  tiendrait  M.  Du  Pont  dans  l'atTaire  en 
question  el  lui  en  ferait  donner  sa  parole  d'honneur.  Je  reçois  dans 
ce  moment  une  lellre  àc.  H.  Chevalier,  le  major,  à  qui  j'avais  donné 
commission  de  parler  à  M.  Du  Pont  et  de  prendre  de  lui  des  véri- 
tables dispositions.  11  me  marque  que  ce  prisonnier  lui  a  donné  sa 
parole  d'honneurd'observer  tout  ce  que  je  lui  ai  fait  dire,  el  de  toi 
remettre  un  écrit  signé;  ajoutant,  M.  Du  Pont,  qu'en  sortant  du  cb. 
il  partira  dans  la  minute  pour  se  rendre  en  Bretagne  auprès  de  sn 
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remme.  Au  moyea  de  celte  assurance  et  de  ces  précautions,  ne  pcn- 
seriez-vous  pas  qu'il  n'y  a  plus  d'inconvénients  que  vous  fassiez 
eipédier  l'O.  de  liberté  de  la  it.  pour  M.  Du  Pont  qui  se  retirera 
sans  délai  à  KoscolT,  en  Bretagne,  lieu  de  sa  résidence  ordinaire? 

(B.  A.) 

SARTIHE   A    SAlNT-FLOfiERTIN. 

B  juiUat  1766. 

D'après  les  assurances  que  H.  Du  Poiîl  vous  a  données  de  se 
rendre  en  Bretagne  aussitôt  sa  sortie  de  la  B.,  je  joins  ici  l'O.  du  H. 
pour  sa  liberté. 

ApostiUe  de  Sartint.  —  L'O.  a  été  remis  le  8  &  H.  de  Précorbin, 
qui  se  charge  de  Du  Pont.  (B.  A.) 

CHEVAIIER   A   SABTINE. 

3  KOÙt  1766. 

M.  le  comte  de  Lauraguais  <  a  vu  hier  M.  son  frère,  arec  qui  il  a 
resté  au  gouvernement  une  partie  de  l'après-midi,  et  ayant  soupe. 
(B.A.) 

UVHAGUAIS. 

17«0Ût  176S. 

Ou  lit  dans  les  Mémoires  de  Bachaumont  ce  qui  suit  : 

a  Une  rixe  élevée  entre  deux  hommes  qui  se  piquent  de  bel  esprit 

et  qui  tiennent  un  rang  dans  la  littérature,  et  comme  auteurs,  et 

comme  Mécènes,  fait  beaucoup  de  bruit;  elle  intéresse  MM,  de 

Launigunis  et  de  Villette.  Elle  a  donné  lieu  à  des  épttres  de  part  et 

d'autre  peu  dignes  d'être  rapportées.  Elle  est  née  à  l'occasion  d'un 

pari  prétendu  fait  entre  les  2  adversaires,  et  que  M.  deVîlIelte  avait 

perdu.  Il  était  question  d'une  course  à  exécuter  par  les  chevaux  et 

coureurs   de  M.  de  Lauraguais,  Le  1*'  n'a  pas  voulu  donner  le 

tableau  en  jeu  de  la  part  du  marquis  de  Villette,  soutenant  qu'il 

n'avait  pas  parié.  Ces  2  champions  étant  sur  le  point  d'entrer  en 

lice,  se  sont  trouvés  arrêtés  par  les  gardes  des  maréchaux  de  France, 

et  l'afTaire  est  au  tribunal;  elle  occupe  beaucoup  les  gens  de  lettres 

qui  prennent  part  pour  ou  contre.  » 

1.  It  ■nit  étd  imené  à  la  B.  par  Lambert,  execapl  da  U  ccna jt«bli«. 
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Le  coTDle  He  LaunguaU,  pour  Hffaire  d'honoear,  a  é(é  .imené  i. 
la  B.  par  le  b'  Lambert,  exempi  de  la  connélablia,  el,  en  sorlant  de 
la  B,,  il  a  été  conduit  au  cli.  de  Dijon  par  le  s'  Buhot,  inspec- 
teur de  police.  —  Sorti  le  21  septembre  1766. 

31  aDÙMiee. 

«  La  course  d'un  cheval  de  M.  de  Lauraguais,  monté  par  un  pos- 
tillon, aTailioccaEiooDé  plusieurs  paris;  par  ud  maienleodu  entre  te 
marqnii  deMllette  et  U  comte  de  Lauragiuis,  oe  dernier  ■  prétendu 
avoir  gagné  un  tableau  de  pris  au  nouveau  marquis,  qui  s'en  est 
dMendo.  M,  de  Lauragiiais,  piqué  de  la  négative,  a  écrit  une  leUre 
à  M.  deVilletle,  qui  n'était  pas  faite  pour  flatter  son  amour-prop'*' 
Blessé  de  l'épltre,  il  y  a  répondu  par  des  épigrammcs  et  s'est  rendu 
chez  Mlle  Arnoux,  pour  y  rejoindre  soi-disant  M.  de  Lauraguais; 
mais  &  peine  y  élait-il  que  des  maréchuux  de  France  se  sont  a"** 
(Aèai  leur  personne...  Ils  se  sont  expliqués  et  sont  devenus  les 
roeiHeors  amis  du  monde.  M.  de  VilleUe  a  acquitté  le  pari;  '^ 
revanche,  M.  de  Villelte  lui  a  donné  une  jolie  voiture,  n  (E»"^'' 
des  Mémoires  de  Bachaumonl.) 

as  «uAl  1768- 
«  Par  Jogement  du  tribunal  des  maréchaux  de  France  :  MM-  *^* 
Lanraguais  et  VilleUe  ont  été  condamnés  à  une  prison  de  6  semai"*'' 
Lç  R.  a  bien  roulu  accorder  la  B.  au  i",  le  2*  est  h  l'Abbaye.  C*' 
évéoemoit  continue  h  occasionner  beaucoup  d'écrits  en  vers  et  *" 
prote  dans  la  littérature.  »  ildem.) 


CHETALIElt  A   SARTIMB. 

31  Mûl  1766. 

M.  le  comte  de  Lauraguais  a  vu  hier  son  père,  avec  quiii  8  "^ 
M  gouvernement  une  partie  de  l'après-midi  et  y  a  soupe. 

12  Mrplemltra  1766- 

Le  comte  de  Lauragnais  continue  d'aller  fort  bien,  les  eao* 
Vichy  le  puisent  à  merveitle.  (B.  A.) 


CDBVALIER    AD    MÊME. 

16  MplembK  1766- 
M.  le  C"  de  Lauraguais  a  toujours  la  fièvre,  qui  prend  le  sd'  * 
de  très  bonne  heure  par  un  frisson  qui  le  tient  plus  de  îb.    (B-  *' 


ogic 


SAlNT-rLOHBNTIN  k  BALINGOORT. 

17wpt«nibre  1766. 

J'ai  rendu  compte  au  R.  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire,  quoique  le  tempa.que  M.  le  comte  de  Laura^ais 
devait  restera  la  B.,  suivant  le  jugement  du  tribunal,  finisse  le 
SO  de  ce  mois,  S.  M.  ne  juge  pas  encore  k  propos  de  l'en  faire  soi^ 
tir;  ainsi,  il  ne  m'est  pas  possible  d'expédier  les  0.  du  El.  pour  »a 
.  liberté,  jusqu'fa  ce  que  S.  M.  veuille  bien  la  lui  readre.      (B.  A.) 

21  Mplembra  I7B6. 
h  Le  terme  du  jugement  rendu  par  MM.  les  maréchaux  de  France 
contre  M.  de  Villetle  étant  expire,  il  est  sorti  avant-hier  de  la  pri- 
son de  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés,  oîi  il  avait  été  conduit. 
Quant  &  H.  de  Lauraguais,  il  est  toujours  à  la  B.,  moins  pour  celte 
affaire  que  pour  d'autres  dans  lesquelles  sa  légèreté,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  l'a  fait  compromettre.  (Extr.  des  Mémoires  de  Ba- 
cbaumoDt.  ) 


Le  B.  ayant  bien  voulu,  sur  les  représentations  de  MM.  les  maré- 
chaux de  France  qui  sont  ici,  accorder  à  H.  te  comte  de  Lauraguais 
la  liberté  du  cb.  de  la  B.,  je  viens  d'envoyer  les  0.  de  S.  M.  sur  ce 
oëcessaires. 

20  noTGmhre  1766. 

«  H.  le  comte  de  Lauraguais,  qui  était  par  0.  du  R.  au  ch.  de 
Dijon,  s'est  sauvé  avec  son  valet  de  chambre.  On  le  soupçonne  en 
Suisse.  »  (Extr.  des  Hémoires  deBacbaumont.) 

Le  R.,  ayanl  ordonné  à  M.  le  comte  de  Lauraguais  de  se  rendre 
au  château  de  Dijon,  je  compte  qu'il  y  arrivera  très  incessamment, 
accompagné  de  son  valet  de  chambre.  Vous  le  logerez  dans  le  loge- 
ment qu'occupait  feu  M.  le  marquis  de  Nesie  et  lui  procurerez  les 
commodités  qu'il  désirera;  l'intention  de  S.  M.  n'est  pas  cepeDdant 
qu'il  ail  aucune  communication  au  dehors.  (A.  N.) 

Bubot,  l'inspecteur  de  police,  fut  chargé  de  le  mener  à  Dijon. 
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SAIHT-rLOREHTUI   A    LA   TOUR   BU   PIN. 

S3  noTembr*  1768- 

II  est  étonnaDt,  non  pas  que  le  comte  de  Lauraguaîs  ait  pu  sortir 
du  ch.  de  Dijon,  mais  qu'il  ait  pris  ud  parti  qui  ne  peut  que  déplaire 
au  R.  et  à  sa  famille;  aa  surplus,  la  manière  dont  H.  Desgrangei 
me  marque  qu'il  s'est  énûé  est  une  preuve  qu'il  n'y  a  pas  eu  de 
négociation  de  la  part  des  ofOciers  —  qui  commandaient  en  soo 
absentée  dans  le  r.h.  (A.  N.) 


HOTE   DE    DDTAL. 


Schmit7,  dit  Saint-Oermaia,  garçon  cordonnier,  natif  d'fii- 
guenau.  Ce  particulier  a  été  transféré  parO.  du  R.  des  prisons  d'Ain- 
bérieux  en  Bugey  &  la  B. 

Les  juges  d'Ambérieux  ont  instruit  son  procès,  parce  qu'il  avail 
donné  un  coup  de  trancbet  dans  l'église  au  notaire  royal  de  l'ea- 
droit,  avec  lequel  il  n'avait  point  de  querelle. 

Ils  l'ont  condamné  comme  fou  à  être  renfermé  toute  sa  vie;  mais 
comme  cet  homme-  avait  une  frénésie  et  folie  de  dire  toujours  du 
mal  du  R.  et  de  sa  personne  sacrée,  on  a  été  le chercber à  Ambé* 
rieux  pour  l'amènera  la  R.,  d'ofi  il  a  été  transféré  à  Bicétre  et  rah 
dans  un  cachot  pour  voir  s'il  parlerait,  et  s'il  ne  dirait  pas  qui  est-ce 
qui  lui  avait  conseillé  de  mal  parler  du  R. 

Il  est  resté  au  cachot  près  de  3  mois  sans  dire  un  mot,  et  même 
sans  pouvoir  le  faire  parler  de  quoi  que  ce  soit;  comme  it  ne  don- 
nait aucune  marque  de  folie  et  qu'il  était  fort  mal  au  cachot,  ou 
l'en  a  relire  et  mis  dans  un  cabanon.  (B.  A.) 

1.  Ordres  d'entrée  du  25  juillet,  el  de  sortie  du  24  aaOt  1766,  cootrtiigoét  SùdI- 
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RENOUX   DES  CITERINES» 
Désertanr. 

NOTE   DK   DUVAL- 

Ji  uùt  rs6. 

Joseph  Renoux  des  Cilerines,  de  Marseille. 

lia  été  prouvé qu'élant  lors  de  la  dernière  guerre  dans  le  régi- 
ment d'Apchon-dragons,  il  en  a  déserté  en  compagnie  et  en  pré- 
tencc  de  t'eonemî;  il  n'a  pas  profilé  des  amnîslies  que  le  R.  a  bien 
voulu  accorder.  Il  a  même  continué  d'ëlre  à  la  suite  des  armées 
ennemies  pendant  près  de  trois  ans  et  demi;  il  a  été  arrêté  &Nancj 
avec  Coste  de  Sabreville,  à  qui  il  servait  d'interprète. 

Sorti  le  5  avril  1767  &  Bicètre.  —  Duc  de  Cboiseiil. 


LEGLERC  ET  GHARVET ^ 
Abna  da  oontlano*. 

NOTE   DB   DtlTAL. 

En  176Ï,  M.  le  duc  de  Praslin  lit  chois  de  H.  de  Bréquigny  pour 
Caire  des  recherches  dans  les  archives  de  Londres  et  faire  copier  le* 
diETérenls  titres  français  qui  y  sont  déposés. 

Leclerc  et  Charvet  forent  du  nombre  des  commis  que  M.  de  Bré- 
quigny emmena  pour  travaillRr  à  ce  déchiffre  ment,  et  ils  y  travail- 
lèrent depuis  septembre  1764  jusqu'au  14  mai  1766.  A  cette  époque, 
ces  deux  commis  murmurèrent  et  se  plaignirent  de  ce  qu'on  ne 
leur  donnait  point  les  gratiScalions  qu'ils  disaient  leur  avoir  été 
promises,  et  traduisirent  devant  les  tribunaux  d'Angleterre  H.  de 
Bréquigny,  qui  fut  obligé  de  donner  caution,-sans  qiioi  il  aurait  été 
mis  en  prison. 

Leur  cause  fut  portée  au  tribunnl  du  banc  du  R.,  et  comme  elle 
ue  devait  être  jugée  qu'à  la  fin  de  novembre  suivant,  ils  partirent 
de  Londres  pour  se  rendre  &  Versailles  où  ils  furent  arrêtés  le  len- 
demain  de  leur  arrivée  et  conduits  à  la  B.,  aQn  de  les  empêcher  de 

1.  OrdrM'd'eolrée  du  S  «oOt  tlM,  et  da  Mrtie  du  S  Mril  1TG7,  conlrsaignii 
Cboiieul. 

!.  Ordrei  d'entrés  du  iS  juillst,  et  de  lortie  du  19  DOtembre  1163,  cootreiigiiéi  da 
Cboiteal. 
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retourner  tt  Londres  pour  y  suivre  l'iDSlructioD  du  procès  qu'ils 
avaient  intenté  à  H.  de  Bréqoigny .  On  <IeTait  reprendre  ce  procès 
au  mois  de  novembre,  et  cette  instruclion  pourrait  dévoiler  des 
choses  qu*il  y  avait  nécessité  de  cacher  relativement  aux  recherches 
de  la  Tour  de  Londres. 

Étant  h  la  B.,  Leclerc  et  Charvet  ont  salisfait  à  tout  ce  qu'exigeait 
M.  de  Bréquignj  pour  Être  à  couvert  de  toutes  procédures;  ils 
ont  donné  mainlevée  &  Londres  pour  la  décharge  de  sa  personne 
et  pour  la  décharge  de  la  caution  qu'il  avait  donnée. 

H.  de  Bréguigny  reproche  à  Leclerc  et  Charvet  d'avoir  voulu  faire 
échouer  son  travail  en  tenant  les  propos  les  plus  désavantageux, 
en  disant  au  garde  des  archives  de  la  Tour  de  Londres  que,  bien 
que  Bréquigny  eût  fait  entendre  qu'il  ne  travaillait  que  par  une 
curiosité  personnelle  et  pour  l'Académie  des  bel  les- lettres,  il  était 
constant  qu'il  était  envoyé  par  le  R. 

Us  ont  répondu  que  c'est  à  tort  qu'on  leur  imputait  d'avoir  man- 
qué au  secret  qu'ils  devaient  &  Bréquigny  sur  ses  opérations  et 
qu'il  était  contre  la  vérité  qu'ils  eussent  divulgué  ce  mystère. 


'     CHOISEUL  A    SARTINE. 

Veruùllw,  17  juillet  llit. 

Charvet,  qui  eat  parti  de  Londres  le  10  de  ce  mois,  doit  être 
actuellement  à  Paris  ou  y  arriver  incessamment;  comme  il  est 
important  que  cet  homme  «oit  arrêté,  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer 
les  0.  du  R.  pour  le  faire  conduire  à  la  B.,  et  j'écrisà  M.  de  BrÉqui- 
gny,  qui  le  connaît,  de  se  rendre  chez  vous,  afin  de  donner  les 
renseignements  nécessaires  pour  le  trouver.  Je  vous  prie  de  faire 
mettre  dans  celle  affaire  tout  le  secret. et  la  promptitude  possibles, 
et  de  vouloir  bien  me  faire  part  de  l'exécution.  (B.  A.) 


IS  juiltBt  1766. 
J'ai  reçu  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré  et  les  0.  du  R.  qui  y 
étaient  joints,  pour  faire  arrêter  et  conduire  &  la  B.  Charvet.  Dès 
gu'ils  auront  été  mis  &  exécution,  j'aurai  l'honneur  de  toos  en 
rendre  compte. 


:.vGooi^Ic 


LECLERC  KT  CBARVET  3Si 
J'ai  TU  &  ce  sujet  H.  de  Bréquigny,  qui  in'a  communiqué  uni; 
lettre  dont  rofflcier,  chargé  des  0.  de  S.  M.,  fera  l'usage  nécessaire. 
(B.  A.) 

CUOISEUL  A   SARTIHE. 

£7  juillet  1766. 

J'ai  reçu  la  letlre  que  vous  m'avez  faiL  l'honneur  de  m'écrire  en 
me  renvoyant  les  0.  du  R.  que  je  vous  avais  adressés  pour  faire 
arrêter  et  ronduire  &  la  B.  M.  Charvcl,  et  qui  sont  devenus  inutiles, 
ce  particulier  ayant  été  arrêté  ici  avrc  Leclerc  par  Langandre  *,  qui 
les  a  conduits  l'un  et  l'autre  dans  ce  eh.  Je  vais  donner  des  0.  pour 
que-1e  linge  de  ces  prisonniers  et  leurs  papiers,  s'il  s'en  trouve,  vous 
soient  envoj'és,  et  vous  pourrez  les  leur  faire  remettre  après  avoir 
rail  visiter  le  toul. 

Quant  aux  instructions  que  vous  demandez  sur  les  int.  que  vous 
devez  leur  faire  subir,  M,  de  Brôquigny,  à  qui  j'écris  de  se  rendre 
chez  vous,  vous  expliquera  lui-même  ce  qui  a  donné  lieu  à  leur  cap- 
ture et  ce  qu'il  y  aura  à  exiger  d'eux.  Je  compte  que  les  renseigne- 
ments que  je  le  charge  de  vous  donner  sur  cette  alTaire,  vous  ias- 
truiront  suffisamment  des  objets  sur  lesquels  tous  devrez  les  ques- 
tionner et  sonder  leurs  dispositions,  dont  je  vous  prie  de  me  faire 
part.  (B.  A.) 

CBEVALIEB   AU   UtUB. 

IS  lOÛt  1766. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  H.  de  Rochebrune  n'a  fini 
l'înt.  de  Leclerc  que  le  soir  &  7  h.  1/2;  il  reviendra  demain  aprfes- 
midi  pour  commencer  Tint,  de  Charvet. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  Leclerc,  (fi.  A.) 


Je  TOUS  prie,  monsieur,  de  faire  donner  l'entrée  du  ch.  «u 
ft'  DulyoD,  notaire,  qui  sera  accompagné  de  Serpaud,  à  l'effet  de 
voir  Leclerc  et  Charvet  et  de  leur  faire  signer  un  acte  de  désiste' 
ment,  ainsi  qu'ils  en  sont  convenus  avec  Serpaud,  M.  le  major  vou- 


1.  LinloMiit  da  U  priitU  da  l'BAteL 
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dra  bien  être  présent  à  celte  entrevue,  où  il  ae  doit  èlre  question 
que  de  cet  objet-là. 
Fait  comme  il  est  requis.  —  13  octobre  1760.  (B.  A.) 


BRËOUIGNY   A    SARTI.NB. 

Charvcl  cl  Leclerc  m'ont  envoyé  les  quittances  dont  les  termes 
mCmes  sembleraient  annoncer  le  dessein,  ou  du  muins  leur  donne- 
raient la  facilité  de  renouveler  contre  moi  leurs  odieuses  vexations, 
lorsqu'ils  le  pourraient  faire  impunément;  par  exemple,  dans  le 
cas  où  je  serais  obligé  de  repasser  en  Angleterre,  car  le  désistement 
de  leur  première  poursuite  ne  les  empécberait  pas  d'intenter  une 
nouvelle  action.  Je  prends  donc  la  liberté  de  vous  envoyer  le  projet 
d'une  décharge  qui  les  lierait  davantage.  J'ai  eu  soin  d'en  écarter 
tout  terme  bumiliant  pour  eux,  quoiqu'ils  mérilent  peu  cette  atten- 
tion. On  leur  a  dit  qu'ils  devaient  se  présenter  demain  matin  deiant 
TOUS.  Si  vous  approuvez  la  précaution  que  j'imagine  nécessaire  à 
ma  sûreté,  je  vous  supplie  de  vouloir  bien  leur  ordonner  de  signer 
la  décharge  telle  que  je  l'envoie.  M.  Durand  était  d'avis  d'i-ziger 
d'euxles  actes  bien  plus  forts,  mais  j'espère  que  la  fagon  dont  vous 
aurez  la  bonté  de  leur  parler  les  contiendra  bien  mieui  que  tous 
les  actes  du  monde.  La  crainte  que  j'ai  de  ne  pouvoir  avoir  l'hon- 
neur de  vous  voir  avant  qu'ils  paraissent  devant  vous  me  fait 
prendre  le  parti  d'avoir  l'bonneur'de  vous  écrire.  Permellez-mot  de 
vous  renouveler  ici  mes  actions  de  grâces  de  toutes  vos  bontés  pour 
moi  et  de  vous  supplier.  —  Si  novembre  1766.  [B.  A.| 


JUHILHAC   A   SARTIKB. 

Paria,  13  novambre  176G. 

Je  VOUS  prie,  monsieur,  de  permettre  à  Serpaud  de  voir  et  par- 
ler en  particulier  h  Charvet  et  Leclerc,  prisonniers  dans  la  mftme 
chambre  à  la  B.  (B.  A.) 

1.  Oudarl  Feudrii  de  Bréquignr,  né  à  GnnTiJlB  en  17(6;  mon  «a  t7P5,  raenbre 
i»  l'Acidémie  des  iDBcrip lions. 
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Serp&ud  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  à  Leclcrc  et  Charvet,  en 
particulier  dans  la  même  chambre,  eux  trois  seuls,  au-dessus  de  la 
cuisine,  dans  le  bflliment  neur.  Serpaud  m'a  demandé  à  les  voir 
dans  leurs  chnmbres  qu'ils  occupent  à  la  lourde  la  Chapelle;  je  lui 
ai  répondu  que  ce  n'élatt  point  l'usage  du  ch.,  que  je  ne  l'avais  point 
encore  vu  faire,  et  cela  est  vrai,  à  moins  que  l'on  ne  soit  bien 
incommodé  ou  malade  ;  et  encore  pour  ces  sortes  de  visites-là,  qui 
n'arrivent  presque  jamais,  il  y  a  un  ofQcier  du  cb.  présent. 

(B.  A.) 

SARTINE  A    CUOISeUI.. 

19  Doiembre  1766. 

Charvel  et  Leclerc,  ci-devant  commis  de  M.  de  Bréquigny,  qui 
ont  manqué  en  s'adressant  contre  lui  k  la  justice  de  Londres,  ont 
depuis  satisfait  à  tout  ce  qu'il  exigeait  d'eux,  pour  être  absolument 
à  couvert  de  toute  procédure.  11  parait  que  rien  présentement  ne 
s'oppose  à  leur  liberté  de  ta  B-,  où  ils  sont  détenus  depuis  4  mois, 
si  vous  jugez  que  la  pénitence  soit  suffîsante,  je  vous  prie  du  vou- 
loir bien  me  Taire  adresser  les  0.  pour  leur  liberté.         (B.  A.) 


CUOISEUL   A   SARTIKE. 

Yeruilltt*,  20  porambre  {16G. 
Leclerc  et  Gharvet  ayant  salisrait  à  ce  qu'on  a  exigé  d'eux,  et 
paraissant  sufBsamment  punis  par  la  détention  qu'ils  ont  éprouvée, 
j'ai  l'honneur  de  vous  envoyerles  0.  que  S.  U.  m'a  recommandé 
d'expédier  pour  leur  élargissemenl,  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
me  faire  part  de  leur  exécution.  (I).  A.) 


8ARTIKI  A  CHOIBBUL. 

22  DOiembre  1*76^. 

J'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  m'avez  Tnit  l'honneur  de  m'ccrirc 
les  0.  du  II.  que  vous  avez  bien  voulu  faire  expédier  pour  la  liberté 
de  Leclerc  et  Charvet,  détenus  à  la  B.  Je  les  ai  fait  metire  il  exécu- 
tion, et  ces  prisonniers  sont  sortis  ce  matin  du  eh.  Je  vous  en 
rends  compte  suivant  que  vous  le  désirez.  (B.  A.) 
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COUREIL  I 
Cormolre. 

HOTE    DE   DltVAL. 

De  Coureil,  nalif  de  la  Ciolat,  âcuyer, capitaine  de  vaisseao  mar- 
cbaod,  ordinairement  à  la  Ciotat. 

Le  capitaine  de  Coureil,  qui  était  poursuivi  extraordinafremenl 
par  l'amirauté  de  Marseille  au  sujet  d'un  armemenl  qu'il  avait  osé 
commencer  sous  pavillon  de  Savoie  ou  de  Corse  pour  aller  croiser 
et  faire  des  prises  dans  les  échelles  du  Levant,  où  le  commerce  de 
France  jouit  d'une  pleine  paix,  se  trouvai!  depuis  quelques  mois  à 
Paris,  où, sous  prétexte  qu'il  élait  armateur,  il  tentait  d"engacer  des 
particuliers  à  lui  confier  des  fonds. 

Comme  son  évasion  de  Marseille  avait  mis  les  juges  dans  l'impos- 
sibilité df  rassembler  les  preuves  nécessaires  pour  pouvoir  pronon- 
cer un  jugement  contre  lui,  M.  le  duc  de  Praslin  le  fil  arrêter  à 
Paris  et  conduire  &  la  B.,  d'où  il  a  été  transféré  dans  les  prisons  de 
Marseille,  où  on  élait  it  portée,  dans  cette  ville,  d'avoir  des  indices 
et  témoins  contre  lui  s'il  élait  coupable.  (  B.  A.  ) 


SARTlKE   A   CUËVAUBH. 

13  novembre  1766. 

Je  consens  h  ce  que  vous  écriviez,  sous  la  dictée  de  Coureil,  U 

lettre  qu'il  veut  adresser  à  sa  femme,  et.  vous  vonitrei  bien  mVn- 

voyer  cette  lettre. 

SI  Doiembre  I7G6. 

Je  consens  que  vous  donniez  6  feuilles  de  papier  à  Coureil,  et 
que  Uenoux,  son  compagnon,  écrive  sous.sa  dictée,  pourvu  qu'ils 
rendent  un  compte  cxnct  de  ce  pajiier  et  que  vous  m'adressiez  ces 
écritures. 

Apostille.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  23  novembre  1706. 
t  décembre  1766. 

Je  consens  à  ce  que  Coureil  Écrive  à  sa  femme.  Vous  voudrez  bien 
faire  donner  de  l'encre,  papier  cl  plumes  à  soncamarade  qui  écrir.i 

I.  Ordres  d'entrfe  da  Si  juîUel,  et  de  sortie  du  Kd^mbre  1766,  coiitraBÎgiifa  d* 
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pour  lui.  Je  donne  0.  au  comm.  Rochebrune  de  fournir  au  premier 
une  redingote  verte  et  culoUe  de  peluche  ralinée  et  deux  paires  de 
bas  de  taine. 
Apo$tille.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  6  décembre  1766. 


DESVAUX' 
Faux. 

HOTE   DE    DUVAL. 


Desvaux,  natif  de  Saînt-Malo,  bourgeois  de  Paris. 

Deevauz,  après  la  mort  de  M.  de  la  Bourdonnais,  a  été  nommé 
tuteur  onéraire  des  enfants  mineurs,  et,  en  cette  qualité,  s  été  char|;;é 
de  faire  des  recouvrements  dépendant  de  la  succession,  ce  qui  a 
mis  dans  sa  caisse  des  sommes  assez  considérables. 

Mais,  ayant  été  dans  le  cas  de  prêter  inconsidérément  sur  les  de- 
niers qu'il  avait  entre  les  mains,  appartenant  aux  mineurs,  il  s'est 
trouTé  à  découvert  et  à  l'étroit,  de  manière  que  pour  pallier  sa 
mauvaise  gestion,  il  s'est  porlé  jusqu'il  fabriquer  des  récépissés  de 
caisse  de  la  C"  des  Indes,  signés  de  Mory,  caissier  général  de  la  C, 
dont  il  a  contrefait  la  signature,  pour  175000  Uvres  ou  environ,  avec 
promesse  de  passer  contrat,  lesquels  faux  récépissés  il  a  remis  dans 
le  dépAt  des  titres  actifs  de  la  succession  la  Bourdonnais,  comme 
s'ils  étaient  de  véritables  récépissés,  et  ensuite  déposés  cbez  un 
notaire  pour  être  convertis  en  contrats  sur  la  G'*  des  Indes,  au 
proDt  des  mineurs  la  Bourdonnais,  ce  qui  aurait  pu  avoir  lieu  fi,  au 
moment  de  la  liquidation,  Mory  ayant  reconnu  la  fausseté  de  sa 
prétendue  signature,  le  crime  de  Desvaux  n'eût  été  découvert. 

Il  a  été  décidé  que  le  Ch&lelet  Ini  ferait  son  procès  à  l'ordinaire 
pour  crime  de  faux;  eo  conséquence,  le  P.  du  R.  du  Cb&telet  a 
requis  son  Iransfèrement  du  ch.  de  la  B.  dans  les  prisons  du  Grand* 
Châlelet;  ce  qui  a  été  exécuté. 

On  ne  voit  pas  ce  qu'est  devenu  Desvaux,  après  qu'il  a  été  jugé  p:jr 
le  lieutenant-criminel,  et  ce  qu'il  est  devenu  après  être  sorti  du 
Châtelet.  (B.  A.) 

1.  Ordra  d'ealré«  du  12  septembra,  et  de  aartifl  du  7  oclobrn  HSS,  coalreii|!ii<< 
8»int-FlorBat<D. 


:.vGooi^Ic 


CBETAUEA  A  SAB^IHB. 

13  ■eplembrc  1766. 

J'ai  l'honaeur  de  rous  envoyer  ci-joiale  la  lettre  de  M.  le  G.  qui 
TOUS  accuse  la  réception  de  Desvaux  du  Mourier,  qui  est  entré  ce 
Boir  au  ch.,  kl  b.  i/i.  De  la  Villegaudiu  nous  a  remis  une  grande 
easselle  remplie  de  papiers  appartenant  au  prisonnier,  qui  éuil 
scellée;  lesquels  scellés  ont  été  levés  en  arrivant  par  M.  le  comm. 
de  Rochebrune,  et  lont  de  suite  il  a  travaillé  avec  ce  prisonnier. 

J'ai  remis  h  U.  le  comm.  tous  les  papiers  qui  se  sont  trouvés  sur 
Desvaus,  en  sa  présence.  (B.  A.| 


Je  suis  ioslruit  que  Desvauic,  qui  a  été  conduit  par  0.  du  R.-à  la 
B.,  parait  ëlre  dans  l'intention  de  faire  une  déclaration  au  sujet  da 
délit  dont  il  est  accusé;  il  faut  profiter  de  ses  dispositions;  c'rst 
pourquoi  je  vous  prie,  il  In  réception  du  ma  lettre,  d'aller  au  cb. 
demander  h  M.  le  G.,  de  ma  pnrt,  de  vous  faire  voir  dans  la  salle  du 
Conseil  le  prisonnier,  que  vous  écouterez  sur  ce  qu'il  a  à  dire,  et 
vous  recevrez  sa  déclaralion  ;  même  vous  pourrez  lever,  si  le  cas  le 
requiert,  en  présence  de  Desvaux,  les  scellés  par  vous  apposés  sur 
ses  papiers,  qui  vous  seront  représentés  par  le  ganlien,  doat  vons 
dresserez  en  forme  procès* verbal,  ainsi  que  de  la  déclaration. 
(B.  A.) 

CHEVAUER   i    SABTINE. 

13  Miilembrs  17CG. 

M.  le  Q.  a  remis  Desvaux  entre  les  mains  de  la  Villegaudio,  cet 
après-midi,  &  1  h.  1/2,  pour  le  conduire  dans  les  maisons  qu'il 
occupe  et  y  mettre  le  scellé,  de  l'O.  du  R.,  par  un  comm.,  sur  les 
meubles  et  autres  ell'els;  après  laquelle  opération,  La  Villegaudin 
t'a  ramené  el  réintégré  au  ch.,à5  h.  après  midi, comme  prisonnier 
d'État,  le  tout  conformément  à  votre  0.  de  ce  jour. 

Ce  prisonnier  demande  à  Monsieur  la  permission  de  faire  un 
mémoire  et  de  lui  envoyer;  nous  attendons  vos  0.  pour  cela. 

(B.  A.) 
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SARTINB  A  SAIHr-FLORXMTIH 

13  lepMmbn  1766. 

Desvaux  du  Horier  a  été  arrêté  hier  et  conduit,  à  7  h.  du  soir,  i 
la  B.,  en  vertu  des  0.  du  R.,  que  vous  m'avez  fait  l'houoenr  de 
m'adresser;  le  scellé  a  été  apposé  sur  tous  les  papiers  qui  se  sont 
trouvés  dans  sa  maison  à  Paris.  Ce  prisonnier,  qui  était  prévenu 
d'avoir  fabriqué  des  récépissés  de  la  G"  des  Indes,  signés  Hory, 
caissier  général  de  la  C",  a  fait  de  son  propre  mouvement,  hier  au 
soir,  une  déclaralion  qui  contient  l'aveu  de  sa  faute  et  d'un  autre 
faux  qu'il  a  fait  en  fabriquant  des  billets  signés  solidairement  de  lui 
et  de  Mme  de  la  Boui-donnais,  dont  il  avait  contrefait  la  signature. 
Comme  il  était  important  &  celle  dame,  par  cette  raison  de  ne  pas 
perdre  la  sûreté  qu'elle  pouvait  avoir  vis-à-vis  du  prisonnier,  j'ai 
cm  que  je  devais  faire  mettre  les  scellés  sur  les  effets  et  meubles 
de  Desvaux,  en  sa  présence,  et  d'élabtir  un  gardien  dans  sa  maison 
de  Paris.  Seulement,  ayant  appris  qu'il  n'y  avait  point  de  meubles 
dans  la  Terme  qu'il  occupait  à  lit  campagne,  et  en  etfet,  j'ai  chargé 
lecomm.  Rochebrune  de  faire  aujourd'hui  cette  opération;  en  oon- 
séquencp,  je  vous  supplie  de  m'envoyer  un  0.  du  R.  pour  autoriser 
le  comm.  &  apposer  ses  scellés  non  seulement  sur  les  papiers  du 
prisonnier,  mais  encore  sur  ses  meubles  et  elfets.  Comme  il  a  été 
nécessaire  de  retirer  de  la  B.  Desvaux  et  de  le  conduire  dans  sa 
maison,  pour  qu'il  fût  présent  à  cette  apposition  de  scellés,  je  vous 
supplie  de  m'adresser  aussi  un  0.  du  H,  à  H.  le  G.,  k  cet  effel. 

Je  vous  serai  très  obligé  de  faire  daler  l'O.  au  comm.  du  12,  et  la 
lettre  à  M.  le  0.  du  i;(  de  ce  mois;  ceux  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'envoyer  pour  arrêter,  hier.  Desvaux  étaient  datés  d'au- 
jourd'bui  ;  j'en  ai  changé  la  date  pour  être  en  règle. 

J'ose  me  flatler  que  vous  voudrez  bien  me  marquer  si  l'intention 
du  H.  sera  que  le  procès  soit  fait  à  Desvaus;  dans  ce  cas-là,  il  y 
aurait  plusieurs  partis  à  prendre  et  j'aurai  l'honneur  d'en  conférer 
avec  Vous  la  première  fois  que  j'aurai  celui  de  vous  voir. 

(B.  A.) 

KDTE  AUTOGRArHB   DB   SARTINB. 

Des  vaux,  ci -devant  tuteur  des  enfants  mineurs  de  la  Bourdonnais, 
a  eu  entre  les  mains  des  premières  promesses  de  passer  contrat  de 
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la  C*  des  Indes,  provenant  de  la  succession  de  feu  M.  de  la  Bour- 
donnais, el  les  a  remises  i  aif  de  Loynes,  heîssier-priseur,  mort 
depuis  peu.  Geiul-ci  les  a  négociées  et  Desvaux  en  a  profilé.  Pour 
remplacer  ces  promesses,  dont  il  devait  eompte,  IL  en  a  fait  faire 
d'autres,  pour  la  même  sooune,  par  un  écrivun  du  palais  et  il  les  a 
bussemenl  signées  lui-même  du  nom  de  Hory,  caissier  de  la  C"; 
il  les  a  ensuite  remises  &  M.  de  la  Uotle,  parent  et  ami  de  Mme  de 
k  Bourdonnais,  letiuel  les  a  aussi  remises  à  M.  Maréchal  (M.  Broc, 
successeur)  ;  ce  dernier  a  fait  faire  les  contrats  et  lea  a  portés,  avec 
les  promesses,  au  caissier  de  la  C",  qui  a  reconnu  tout  de  suite  le 
faux.  H.  Broc,  bomme  public,  en  est  resté  dépositaire  et  a  écrit 
■ar-le-champ  à.  H.  de  la  Hotte  de  recevoir  à  Paris-les  promesses  de 
la  C"  étant  arguées  de  faux.  H.  de  la  UoUe  arrive,,  se  rend  chei 
H.  Broc  el  chez  le  caissier  de  la  C",  s'assure  du  [aui,en  donne  avis 
à  un  officier  de  police  qui,  apprenant  par  le  récit  des  faits  que 
Desvaui  élait  soupçonné,  se  chargea  de  le  foire  observer  le  lende- 
main de  grand  matin,  et  convieal  avec  AL  de  la  HoUe  de  se  rendre 
chez  moi  le  lendemain,  k  7  h.  du  matin,  ce  qui  a  été  fait;  dès  que 
j'ai  été  instruit  de  ce  qui  a  été  fait,  j'ai  fait  venir  chez  moi  le  cais- 
sier de  la  O'  et  le  notaire,  et  j'ai  chargé  l'ofUcier  de  police  d'arrêter 
Desvaux;  il  l'a  été  &  5  h.  après  midi  et  le  scellé  mis  sur  ses  papiers. 
On  m'amène  ce  Desvaux  pour  Tint.;  il  avoue  et  m'avertît  que  soui 
le  scellé  je  trouverai  par  écrit  la  preuve  la  moins  suspecte  de  tout 
ce  qu'il  me  déclare;  je  lui  parle  d'un  ancien  faux  dont  j'avais  con- 
caissaoce,  il  ne  le  désavoue  pas;  je  l'envoie  &la  B.et,  pourproBler 
de  lea  disposilions  favorables  à  la  vérité,  je  charge  le  commissaire 
de  se  transporter  sur-ie-ch»mp  pour  recevoir  sa  déclaration  et  j 
joindre  le  papier  qui  était  sous  ses  scellés.  Tout  cela  est  fait;  j'en 
rends  compte  à  la  Cour;  on  me  mande  qu'il  faut  lui  faire  soa 
procès. 

n  y  a  quelques  années  qu'on  n'aurait  pas  balancé  à  donner  au 
lieul.  de  police  une  commission  en  dernier  ressort  pour  juger  avec 
leCh&telel;  aujourd'hui  cela  est  impraticable.il  neresto  donc  plus 
que  deux  partis  à  prendre  :  ou  de  le  faire  juger  par  le  licut.  crini. 
&  l'ordinaire,  ou  par  M.  le  lieul.  de  police  A  la  charge  de  l'appel; 
le  premier  parti  est  tout  simple,  ne  souffrira  aucune  difficulté,  ne 
fera  peine  à  personne;  le  second  sortira  de  la  classe  ordinaire,  chi- 
griûera  peut-être  M.  le  lieut.  crim.  et  ne  peut  Atre  adopté  qu'arec 
le  Parlement,  quoique  l'appel  lui  soit  réservé.  D'ailleurs,  l'affaire 
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«ai  ûmple,  le  fS(U0»da  délit  confiant,  l'av^  da  l'acausé,  lastémoioa 
eo  petit  Mmbre  et  sous  la  maia  ;  les  seals  motirs  qui  pournai«nfa 
déterminer  à  préférer  le  lient,  de  pol.  sont  :  si  le  prisonnier  restait 
&  la  B.  et  si  on  considère  le  délit  oomma  commis  dans  un  endroit 
où  le  lient,  de  pof.  est  comm.  du  R.  ;  mais  ce  dernier  n'est  pas  bien 
«aaol,  pare»  qu'il  faut  dialia^er  la  BouDse  d'avec  \vt  C*  de»  Indes 
qBi.mAme  dan» celte  oceaiion^n'y  est  poor  riaa  A  se tinavs- sutift- 
lemenl  indemne.  (  B.  A.  ) 

SAKTIKB  A    CHETAUKB. 

17  i^itsRibre  usa.. 

Je  voua  prie  de  dsmazuier,  de  ma  part,  à,  Desvaux,  prisonniw; 
s^îl  ne  pouvait  pas  m'indiquer  l'écrivain  du  palais  qui  a  écrit  le 
corps  des  promesses  de  passer  contrat,  et  vous  me  ferez  part  de  sa 
réponse.  Si  ce  prisonnier  ne  savait  pas.  te  nom  de  cet  écrivain,  il 
pourrait  vous  en  donner  le  signalement  et  dire  l'endroit  oîi  il  se 
place  ordinairement. 

Je  ne  me  rappelle  pas  le  nom  de  l'écrivain  ni  l'endroit  oii  il  se 
met  ordinairement  au  palais.  Je  fus  le  trouver  à  une  adresse  que 
Pon  m'avait  donnée  dans  une  petiterue  qui  est  dans  la  Cité,  je  crois, 
derrière  Saint- Barthélémy. 

Je  crois  cependant  qu'il  se  place  dans  ta  grande  salle  des  Procu- 
renra,  près  la  cbapelle,  je  ne  sais  pas  précisément  &  quel  pilier.  Je 
ne  me  suis  servi  de  cet  homme  que  deux  ou  trois  fois  pour  choses 
très  indifférentes.  C'est  un  jeune  homme  d'environ  35  ans,  d'envi- 
ron 5  pieds  de  haut  et  très  mince  de  taille,  tantôt  vêtu  de  roâge, 
tantôt  de  gris,  assez  bien  fait  de  corps. 

Je  ne  me  rappelle  point  qui  m'a  fait  connaUre  cet  homme.  Je 
crois  que  c'est  lui-même  qui,  m'ayant  déj&  servi  une  ou  deux  fois, 
m'avait  donné  son  adresse.  (B.  A.  { 


11  «eptembre  ITfl6. 
Tout  bien  considéré^  je  pense  qu'il  convient  mieux  fie  laisser 
l'affaire  de  Desvaux  suivre  le  cours  ordinaire  de  la  justice.  Le  papier 
de  la  C>*  des  Indes  ne  peut  pas  être  regardé  comme  un  effet  royal. 
Elle  est  bien,  il  est  vrai,  dans  le  cas  d'attendre  protection  du  gou- 
remement,  mais  elle  n'a  pas,  je  crois,  besoin  de  son  secours  en 
cette  occasion  où  les  lois  lui  en  otTrent  un  suffisant,  et  c'est  ce  qui 
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me  détennioe  à  regarder  comme  inatile  l'aUiibalion  dans  cette 

circonstance.  B.  A.) 

BARTIMB  A  JDMILHAC. 

^  octobre  I16fi. 

Je  TOUS  prie  de  vouloir  bien  faire  remettre  à  Desparviers,  exempt 
de  robe  courte,  qui  est  porteur  de  la  lettre  que  j'ai  l'bonDeur  de 
vous  écrire,  Desvaax,  etc.  L'affaire  de  ce  prisonnier  ayant  éti 
délaissée  à  la  justice  ordinaire,  M.  le  lieut.  crim.  vient  de  déceroer 
contre  lui  an  décret  de  prise  de  corps,  de  l'exécution  duquel  Des- 
parriers  est  chargé.  J'aurai  l'honneur  de  vous  adresser  incessam- 
ment un  0.  du  R.,  en  forme,  pour  votre  décharge.         (B.  A.) 


DKSPAHVIKRS   A  SARTIHB. 

8  octobre  1766. 
J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'en  conséquence  de  vos 
0.  et  de  la  lettre  que  vous  avez  adressée  à  M.  de  Jumilhac,  M.  le 
Major  m'a  fait  remettre  Desvaux  Dumorier,  que  j'ai  amené  sur-le- 
champ,  à  3  h.  précises,  au  cabinet  de  M.  le  lieut.  crim.  Après 
l'avoir  écroué  an  Grand-Châtelet,  en  vertu  du  décret  de  prise  de 
corps  du  6  du  présent,  dont  j'étais  porteur,  U.  le  lîeut.  crim.  a 
commencé,  dés  cet  instant,  sou  Int.,  et  il  se  propose  d'y  travailler 
fort  lard.  Ce  magistrat  m'a  chargé  de  porter  k  H.  de  Hochebrone 
l'ordonnance  par  lui  rendue,  à  l'effet  d'apposer  les  scellés  sur  les 
meubles  et  effets  de  Desvaux .  Cet  officier  m'a  chargé  de  dire  à  H.  le 
lieut.  crim.  qu'il  avait  eu  l'boaneur  de  vous  écrire  afln  de  recevoir 
voa  0.  pour  la  levée  des  acellés  apposés  par  lui,  d'O.  du  R.;  il  y  a 
pareillement  à  la  B.  une  grande  cassette,  contenant  les  papiers  de 
Desvaux,  sur  laquelle  les  scellés  sont  aussi  apposés,  d'O.  du  R.,  par 
le  comm.  M.  le  Major  de  la  B. a  dû  vous  adresser  un  paquet  cacheté 
par  lui  avec  le  cachet  de  Desvaux,  contenant  les  papiers  qu'il  avait 
sur  lui  dans  le  moment  que  j'ai  été  le  chercher;  personne  ne  l'a  vu 
sortir  de  la  B.  ni  entrer  au  Cb&lelet  :  j'avais.clos  de  toutes  parts  le 
carrosse  dans  lequel  il  était  avec  moi.  (B.  A.) 
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ABBÉ  DESPUCES  ^O» 

ABBÉ  DESPLACES» 

Xittttr««  ttnon7ia«s. 

HOTB  DB  DUVAL. 

Desplaces,  natif  de  Breuil,  diocèse  de  Besançon,  prëlre,  religieux 
bénédictin,  prieur  de  Hontore,  diocèse  d'Évreux,  demeurant  à 
Paris. 

L'abbé  Desplaces  a  été  mis  à  la  B,  pour  aToir  écrit  deux  lettres, 
l'une  à  M.  Tabbé  de  Clermont-Tonnei-re,  son  ami,  et  l'autre  & 
W"  de  Sediëres,  abbesse  de  Bemiremont,  lesquelles  lettres  ten- 
dant à  diffamer  la  d"*de  LaHue,  naliredeClermontdans  Ai^nue, 
«t  à  empScber  que  cette  demoiselle  fut  reçue  cbanoinesse  au  cha- 
pitre de  Itémiremonl. 

L'abbé  Desplacea,  en  sortaut  de  la  B.,  a  été  exilé  à  20  lieues  de 
Paris,  il  a  obtenu  son  rappel  le  37  mars  1167,  et  il  lui  a  été  permis 
■d'aller  ob  bon  lui  semblerait.  (B.  A.) 


MARAIS  A  SABTINK. 

Si  ■eplembral7flS. 

ie  me  suis  iorormé,  suivant  vos  0-,  avec  toute  la  précaution 
possible,  si  M.  l'abbé  Desplaces,  qui  demeure  rue  Sainte^Marguerite, 
près  l'abbaye  Saint-Germain,  est  à  Paris;  il  y  est,  et  demeure  tou- 
jours même  maison. 

Cet  après-midi,  environ  sur  les  6  h.,  il  est  allé  faire  un  tour  de 
promenade  avec  sasceur,  et  sa  cuisinière,  à  laquelle  on  a  parlé  sous 
un  prétexte  spécieux,  avait  ordre  de  leur  tenir  le  souper  prêt  pour 
0  h.  Ainsi,  il  est  constant  que  l'abbé  Desplaces  est  à  Paris. 

(B.  A.) 


Je  consens  à  ce  que  l'abbé  Desplaces  se  Tasse  raser  et  entende 
la  messe  tes  fêtes  et  dimanches.  Vous  pouvez  aussi  lui  donner  des 
livres  pour  s'amuser.  (B.  A.) 

1.  Ordrai  d'eotr^  du  SI  leplembre  1766,  et  de  lortie  du  SI  jaaTier  t761,  con- 
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LE  HÂMB  A  lUmiHAC. 

15  aorembn  I7H. 

Je  VOUS  prie  de  permettre  &  M.  Thierry  de  Bussi,  médecin,  de 
voir,  avec  H-  Boyer,  l'abbé  Desplaces,  eLc,  pour  qu'ils  se  consul- 
tent sur  les  remèdes  dont  la  santé  de  ce  prisonnier  peut  avoir 
besoin. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  reguis,  le  i7  no- 
vembre 1 766. 

DUVAL  AU  HÂME. 

H.  le  major  est  prié,  en  conirilqnence  des  intentions  da  nn- 
'gistral,  de  donner  aa  sieur  Desplares,  -prisonnier,  les  S  bouteilles 
de  bouillon,  dont  Briard  est  porteur.  Cela  presse,  car  il  pourrait 
tourner. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  ert  requis,  le  t?  no- 
vembre 4766. 


50TE   DZ  DDVAL. 


iLenieps,  de  Oen6ve,  ci-devBut  banquier  à  JPairis. 

Lenieps  ayant  été  banni  à  perpétuité  de  Genève,  aa  patrie,  pv 
«entence  du  S  juin  1764,  pour  avoir  voulu,  avec  d'antres  séditiciu 
jjomme  lui,  bouleverser  la  oonstitution  de  la  république,  e'Ml 
-réfi^ié  en  France,  oii  il  n'a-aescfé  d'entretenir  des  corBeapondaBoet 
avec  les  citoyens  les  plus  opposés  k  la  'tranquillité,  ot  du  milieu  ^ 
Paris  il  animait,  par  ses  paroles  et  par  ses  écrits,  ses  conciloyeosi 
persister  dans  leur  obstination  et  les  excita  à  rejeter  le  plan  de 
conciliation  proposé  par  les  puissances  médiatrices. 

Parmi  les  papiers  qui  lui  ont  été  saisis,  lorsqu'il  a  été  arrêté, il? 
8  un  journal  manuscrit  gui  est  un  recueil  de  pièces  pour  serviri 
l'histoire  de  Genève  de  1738,  dans  lequel  il  fait  mention  de  tout  ce 
qui  lui  est  arrivé  dans  la  république  en  l'année  1731.        (U.  A.) 

1.  OrdfM  d'outrée  du  le  Dovembra  IISS,  et  de  (orlle  du  laaM  1768, 
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27  décembre  1766. 

Vous  voudrez  bien  dire  à  Lenieps  qu'il  ne  peut  pas  eQûore 
voir  sa  Temme,  que  j'envoie  ses  lettres,  qu'il  a  du  papier,  ainsi 
qu'il  doit  se  tenir  tranquille.  Ce  prisonnier  demanderait  de  n'avoir 
poiat  de  viande  à  ses  repas;  voyez,  je  vous  prie,  s'il  7  a  moyen  de 
le  contenter  h  cet  égard  sana  déranger  le  service. 

Apoêtille.  —  Fait  comme  il  est  requis,  te  86  décembre  1166. 
(B.  A.) 

OltUOLIN  à.  SARTHU. 

28  déc«mbM  17U. 

J^ai  reçu  les  S  liasses  dee  papiers  de  Lenieps,  qae  vaus  avaz  «u 
laiionté  de  me  confier,  je  ne  tarderai  point  àeoXaire  l'exantan  eLb. 
TOUS  les  renvoyer. 

J'attends  l'état  des  Genevois  établis  à  Paris  pour  faire  mes  noies 
■et  les  eavoyer  aa  .ministre. 

J'ai  fait  venir  ahes  moi  aos  'pnincipmz  banquiers  et  leur  ai  dit 
que  j'élais  autorisé  k  lei  tranquilliser  sur  leur  néflidence  en  Franoe; 
ils  se  sont  chargés  d'en  faire  part  &  leurs  correspondants  ;  ainsi 
cette  assurance  leur  surfit.  ^{B.  A.) 


SARTINB   A    HOCHEBHUHB. 

10  jinvier  17C7, 

Je  joins  ici  un  mémoire  sur  lequel  il  sera  nécessaire  que  tous 
int.  Lenieps  h  la  B.,  mais  il  ne  faudra  pas  le  lui  faire  voir,  et  il  sera 
bon  que  vous  lui  fassiez  les  questions  de  la  manière  que  je  vais 
TOUS  indiquer. 

Il  faudra  commencer  par  lui  demander  s'il  n'a  pas-êté  banquier 
de  Beauberl,  habitant  du  Cap;  si  ce  dernier  ne  lui  avait  pas  confié' 
an  dépAt,  et  notamment  des  billets  au  porteur;  ce  qu'est  devenu 
ce  dépAt  et  les  billets;  s'il  est  fait  mention  dans  ses  livres  de 
ces  objets;  s'il  a  quelque  décharge  à  ce  sujet,  et  s'il  en  a  eiigé 
le  paiement  des  hériliers  de  Beauberl,  et  pourquoi  ? 

Vous  voyez  qu'il  s'agit  de  constater  si  Lenieps  a  eu  en  sa  posses- 
sion ces  billets.  Vous  voudrez  bien  me  faire  passer  votre  int.  et 
les  réponses  du  prisonnier.  fB.  A.) 
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GUETALIER   A   SARTINE. 

IS  j«DTier  nei. 

M.  de  RochebniDe  a  int.  Lenieps  depuis  midi  jusqu'à  1  b.  1/3. 
1  Hnier  (767. 

Pipelet,  chirargiea  herniste,  a  tu  et  parlé  ce  matin  h  Leaieps, 
prisonnier,  à  qui  il  a  fourni  et  posé  an  bandage  neuf  avec  toutes 
ses  dépeadances.  Ce  chirurgien  aura  besoin  de  revoir,  dans  la 
semaine  prochaine,  Lenieps,  pour  ajouter  quelque  cbose  au  ban- 
dage qu'il  lui  a  fourni.  Au  demeurant,  ce  prisonnier  a  une  des- 
cente horrible;  il  est  étonnant  qu'il  puisse  marcher  comme  il  fait; 
en  outre,  il  a  une  maladie  de  vessie  dont  il  est  fort  incommodé. 
Pipelet  juge  ti  propos  qae  ce  prisonnier  a  besoin  d'avoir  un  peu  de 
promenade  pour  faire  passer  les  urines  qui  séjournent  trop  looff- 
temps  dans  la  vessie. 

H  MTTiBf  1787. 
J'ai  remis  h.  Lenieps  une  lettre  ce  malin;  après  quoi,  ce  prison* 
oier  a  eu  la  visite  de  Pipelet,  chirurgien  herniste,  qui  l'a  visité  et 
raccommodé  de  son  bandage;  te  tout,  suivant  vos  0.      (B.  A.) 


CHEVALIER   A    SARTIHB. 

18  nwt  17<7. 


Pipeiay ,  chirurgien  herniste,  a  porté  ce  jourd'buï  un  bandage  à 
Lenieps  et  lui  a  accommodé  celui  qu'il  avait  sur  le  corps.  (B.  A.| 


SlBTinB   A   CHOISBUL. 

r:  min  nn. 
Lenieps,  Genevois,  qui  a  été  mis  à  la  B.  le  19  octobre  1166,  oe 
cesse  de  demander  sa  liberté;  il  représente  que  ses  affaires  et  sa 
santé  sont  très  altérées  par  sa  détention,  qu'il  est  attaqué  de  S  her- 
nies et  d'un  asthme  qui  le  tourmentent  beaucoup.  Cet  homme  a  été 
arrêté  en  vertu  d'un  0.  du  R.,  que  vous  m'aveï  fait  l'honneur  àe 
m'adresser,  parce  qu'il  était  arcusé  d'avoir  échauffé  les  esprits  àc 
ses  compatriotes  sur  les  derniers  troubles  de  la  république  et  de  1» 
avoir  excités  à  rejeter  le  plan  de  conciliation  proposé  par  les  puis- 
sances médiatrices. 

Cette  affaire  parait  flnie  présentement;  cet  homme  est  Sg^  ^^^ 
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80  ans  et  fort  iofirme;  j'ai  cru  âevoir  vous  rendra  compte  de  l'élat 
de  ce  prisonnier,  j'attendrai  vos  0.  sur  son  sort.  (B.  A.) 


CUOISEUL  A  SARTIHB. 

7  iïTil  1187. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrîre. 
Ouelqae  triste  que  puisse  6tre  l'état  de  Lenieps,  il  se  l'est  attiré,  et 
l'élal  des  choses  à  Genève  ne  permet  pas  encore  de  lui  accorder 
son  élargissement;  mais,  &  l'exception  de  la  Ùberlé,  il  peut  éprou- 
ver les  adoucissements  que  son  ftge  et  ses  infirmités  sollicitent  en  sa 
faveur,  comme  la  permission  de  prendre  l'air,  de  voir  quelques 
personnes  de  l'intérieur  de  ia  B.,  d'avoir  des  livres,  de  l'encre  et 
du  papier,  mais  en  prenant  les  précautions  nécessaires  pour  l'em- 
pêcher d'en  mésuser  et  d'entretenir  des  correspondances.  Vous 
voudrez  bien  donner  les  0.  que  vous  jugerez  convenables  pour  adou- 
cir sa  détention.  (B.  A.) 

CHBVAUER  AU   HËHE. 

H  »Tril  nti. 
...  Lenieps  s'est  promené  hier  après-midi  dans  le  jardin;  je  lui 
ai  donné  du  papier,  plumes  et  encre,  conformément  à  votre  0.  Je 
oe  saurais  vous  exprimer  la  reconnaissance  que  ce  prisonnier  a  de 
toutes  vos  bontés.  Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  ce  prison- 
nier qui  vous  en  fait  sans  doute  ses  remerciements. 


CnEVAUBR   A   SARTIDE 

1  juillet  1167. 

Lenieps  a  vu  et  parlé  cet  après<midî  &  Poulletier,  notaire,  qui 
était  accompagné  du  llls  et  de  la  femme  de  ce  prisonnier,  pendant 
laquelle  entrevue  Poulletier  a  dressé  une  procuration  que  Lenieps 
a  donnée  à  sa  femme  pour  gérer  ses  alTaires  pendant  fa  détention, 
conformément  à  votre  0.  du  4  de  ce  mois.  (  !)■  A.  ) 

23  juillet  1767. 

...  J'ai  remis  ce  matin  à  Lenieps  une  lettre  avec  un  billet  qui  y 
était  joint,  etc.' 
Plus,  TOUS  trouverez  une  lettre  de  ce  Lenieps,  et  il  sera  remis  en 
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<M4  iffilKK 

.même  temps  au  buiean  de  JI.Daval  4  v.yqaa  le  priaonaier  nearek 

à  son  fils. 
Apoitille.  —  La  lettre  de  Lenieps  et  les  livres  ont  été  renvoyés  à 

son  fils. 

11  octobre  17^. 

Lenieps  a  vu  et  parlé  cet  après-midi  &  Mme  Bareton  et  Mlle  sa 
Slle,  conformément  à  votre  0. 

J'ai  reçu  In  lettre  que  Uonsieur  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire 
au  sujet  de  M.  Lenieps,  que  je  communiquerai  à  M.  le  0.  ce  soir 
ou  demain  matin,  et  l'on  procurera  Bûrement  &  ce  prisonnier  tout 
ce  que  vous  ordonnez.         (B.  A.) 

CBOIBBm.   A   SARTIHE. 

IB  octobre  iWT. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  snr 
la  délention  de  Lenieps.  Le  moment  de  lai  rendre  la  liberté  n'est 
pas  encore  venu  ;  mais,  en  attendant,  on  peut  lui  accorder  dans  sa 
captivité  les  adoucissements  que  son  ftge  et  ses  infirmités  de- 
mandent. ^_^_^_„.  (^'  *■' 

SABTtNB   A  CHOISKDL. 

17  Ornai  )7SS. 

J'ai  l'bonneur  de  vone  adresser  ci-jointe  me  lettre  que  iLeniepi, 
prisonnier  à  la  B.,  prend  la  liberté  de  vous  écrire  pour  vous  sup- 
plier d'avoir  égard  à  sa  triste  position;  il  «st  devenu  si  infinne  qu'il 
ne  peut  plus  user  de  la  promenade  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  loi 
accorder  dans  le  jardin  du  ch.  (B.  A.) 


L8   UtUE   A   CHBVAUER. 

a  lévrier  tT6S: 

Lenieps  m'a  écrit  pour  me  prier  de  le'  mettre  dans  le  bilimsat 
oeuf,  afin  d'être  à  portée  d'être  visité  plus  souvent  par  M.  Le  Coq. 

Je  vous  prie  de  me  marquer  si  sa  demande  est  praticable.  Il  dési- 
rerait voir  aussi  tous  les  dimanch«E  son  fils  et  Mme  Bareton,  je  d'; 
trouve  point  d'inconvénient  et  J'écris  eu  conséquence  à  M.  de 
Jumilhac. 

Ce  prisonnier  se  plaiid  de  ce  que  je  ne  loi  fais  pu  passer  les 
lettres  de  sa  femme  et  de  son  fils.  Rassures-le  b.  cet  égard  en  lui 
disant  qu'il  te  troaiM.  —  23  février  ilGS.  (B.  A.) 
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^  min  176S. 
Les  intentions  de  M.  le  due  de  Cboiseul  sont  qne  Lenieps  soit 
traité  avec  douceur  et  que  vous  hii  procuriez  tous  les  adoucisse* 
menls  qui  pourront  s'accorder  avec  la  sûreté  de  sa  personne.  Le 
ministre  consent  à  ce  que  ce  prisonoier  se  promène  dans  le  jardin 
tous  les  jours,  qu'il  puisse  voir  quelques  personnes  de  l'intérient- 
du  ch.,  qu'on  lui  donne  des  lirres,  plumes,  papier  et  encre,  de 
façon  cependant  qu'il  ne  puisse  abuser  de  ces  facilités  en  eirtrete- 
nant  des  correspondances  au  dehors.  Tous  voudrez  bien  en  pré- 
venir M.  le  major.  

CHOISBUL   A   URTIRB.  < 

T  man  ITSB. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hooneDr  de  m'écrire«^ 
celle  qui  y  était  jointe  de  Leniepa,  etc.,  sur  oe  que  l'état  d'iDârmité 
oâ  il  »e  trouve  l'empècbe  de  proftler  de  la  liberté  qui  lui  wait 
élé  accordée  de  se  promener  dans  le  jardin  de  &■  H.,  &  qui  j'en  ai 
rendu  compte,  ayant  bien  vonlu  consentir  à  aon  élargisBement,  je 
joins  ici  l'O.  nécessaire  à  cet  effet.  [B.  A.) 


DE  RlQUEi,    CHANVALL0N3,  VEYRET^ 

NERMANDS  MAJORELS  LEQUATRE«,  DE  CAMPEAUX; 

CAMBERNON  ET  FRANÇOIS',   DU  FAUTRELe 

AUolr*  de  Cay«im«. 

NOTE  DE   DUVAL. 

François  Laine  de  Cambernon,  natif  de  Rouen,  adjuint-trésoner 
de  la  nouvelle  colonie  de  la  Guyane. 

1 .  Ordrei  d'sotrie  du  1"  dicenbre  1766,  et  d«  urtis  du  13  Mptembre  ITST. 

2.  d°  21  tinhr        1767  il"  d'  d« 


6.  d<  9  mar»  à'  d°  5  juillet         d* 

7.  d°  IS  d*  d°  à'  25  aeptembre  d* 
S.  do  10  Mplembra  d°  d"  9  irril  1768. 
Ordnt  coatrefignéa  Prulio. 
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ROTB   DK   DUVAL. 

Jeao  Veyret,  natif  de  Paris,  sous-secréUire  de  H.  de  ChanTalon, 
ci-devant  intendant  de  Cayenne. 

Impliqué  dans  l'aOîaire  de  M.  de  Chanvalon,  il  parait  qu'il  n'ja 
CD  aucune  charge  contre  lui  et  rien  de  désavantageui  sur  son 
compte. 

Majore!,  valet  de  chambre  de  H,  de  Chanvalon. 

Entré  à  la  Bastille  auprès  de  son  maître  pour  le  servir. 

Jeau-Baptiste-François  Nermand,  natif  de  RocheforI,  écrivain  de 
la  marine. 

Impliqué  dans  l'affaire  de  M,  de  Chanvalon,  il  a  été  regardé 
comme  un  des  plus  coupables. 

Sur  la  demande  des  commissaires,  le  Roi  l'a  fait  ra;er  du  tableau 
tfes  écrivains  de  la  marine. 

Thomas  Legrand  àe%  Campeaux,  né  près  Tliorigny,  diocèse  de 
Bayeux,  aide-premier  commis  de  l'inspection  des  magasins  do 
Roi  de  la  nouvelle  colonie  k  la  Quyane. 

Impliqué  dans  l'affaire  de  H.  de  Chanvalon,  on  n'a  recoonn  qne 
beaucoup  de  probité  dans  cet  homme  et  rien  de  désavantageux  sot 
■on  compte. 

François,  domestique  de  Laine  de  Camhernon. 

C'était  un  jeune  enfant  dont  de  Cambernon  prenait  soin  et  qu'il 
a  demandé  à  avoir  avec  lui  à  la  Bastille. 

Jean-François  du  Paulrel,  secrétaire  de  M.  Chardon,  maître  des 
nqnCtes,  et  l'un  des  commissaires  dans  l'instruction  de  l'affaire  de 
Cayenne. 

Pour  avoir  Irabi  le  secret  dans  le  travail  dont  il  a  été  chargéan 
sujet  de  l'affaire  de  la  Guyane,  dont  M.  Chardon  était  le  rappot* 
Uur. 

Pierre-Joseph  Balaillet  de  Bique,  adjoint-secrétaire  de  M.  de 
Chanvalon,  adjoint-intendant  des  colonies  de  Cayenne  et  de  1* 
Guyane. 

Arrêté  comme  impliqué  dans  l'affaire  de  M,  de  Chanvalon. 

Sorti  le  13  septembre  1767,  transféré  au  chftteaa  d'If,  &  Mar- 
seille,  où,  selon  l'intention  du  Roi,  il  devait  Atre  gardé  très  étroit 
tement  et  ne  voir  ni  parler  à  personne. 

Au  mois  de  mars  1772,  il  a  été  transféré  du  cli&leau  d'If  daos 
celui  des  Iles  Sainte-Marguerite. 
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MARAIS  A   SAKTIHB. 

S  dJ  cambra  IB8S. 

En  conséquence  de  vosO.,  je  me  suis  transporté,  ce  jourd'hui, 
avec  le  comm.de  Rocbebrune,  rue  Coq-Héron,  à  l'hAlel  de  la  Marine, 
en  garni,  chez  P.-J.  Bataitlet  de  Rique,  ci-devant  secrétaire  de  M.  de 
Cbanvallon,  et  après  avoir  fait  une  exacte  perquisition  de  tous  ses 
papiers  et  effets,  ils  ont  été  saisis  et  renfermés  dans  une  cassette 
sur  laquelle  le  comm.  a  apposé  les  scellés,  desquels  il  m'a  charge 
par  son  procès-verbal,  et  ayant  de  suite  constaté  la  capture  de 
Bique,  je  l'ai  conduit  au  même  instant  au  cb.  de  la  B.  H.  Che- 
valier, major  du  cb.,  m'en  a  donné  son  reçu  particulier  en  atten- 
dant les  0.  du  Et.  en  forme  quB  je  vous  prie  de  me  faire  passer. 
(B.  A.) 

SARTINK  A  GHBTALIER. 

a  déwmbre  1876. 

De  Ricque,  prisonnier  &  ia  B.,  m'a  fait  plusieurs  demandes;  je 
consens  à  ce  que  vous  lui  donniez  plume,  encre  et  papier  en  compte 
pour  écrire,  qu'il  puisse  recevoir  ses  lettres  et  ;  répondre,  que  voui 
lui  fassiez  fouroir  du  caf^  et  du  tabac  à  ses  dépens,  que  vous  lui 
doDDiei  des  livres  du  cbAteau  ;  je  veux  bien  permettre  aussi  qu'il 
renvoie  à  Boc,  tailleur,  un  sac  de  papiers  qui  a  été  regardé  cnmme 
étranger  à  son  affaire;  en  conséquence,  vous  voudrez  bien  m'en- 
Toyer  ce  sac  pour  que  je  le  fasse  passer  à  sa  destination.   (  B .  A .  | 


CHARDON   A  IIIHILUAC. 

Ca  msKredi  jïn»ier  1161. 

Je  compte  aller  passer  demain  la  journée  &  la  B.  pour  int.  de 
Rique,  ci-devant  secrétaire  de  l'intendance  de  Cayenne.  Vous  seriez 
bien  aimable  si  vous  vouliez  me  donner  à  dîner;  j'y  gagnerais  le 
double  avantage  de  vous  faire  ma  cour,  et  celui  de  travailler  le 
malin  et  l'après-dlner,  et  d'avancer  ma  besogne  ;  mais  si  vos 
affaires  ou  vos  plaisirs,  que  je  respecte  également,  vous  emme- 
naient hors  de  chez  vous,  je  vous  prie  seulement  de  me  faire 
donner  une  cfttelelte. 

Je  vous  prie  de  trouver  bon  que  je  vous  mène  à  diner,  si  vous 
m'en  donnez,  M.  Milet,  qui  vous  est  annoncé  par  M.  de  Sartine,  et 
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.  que  M.  le  duc  de  Praslin  a  chargé,  sous  mes  0.,  du  fraTaîl  de  cette 
aOaire*  (B.  A.) 

CHKVALIER   t.  SABTINB. 

M  jBxmr  lin. 

tS.  Chardon  a  ïnt.  ce  malin  M.  de  Ricque,  depuis  H  h.  jusque 
près  de  2  b.  après  midi  ;  H.  de  Rocbebrune,  à  l'exception  du  temps 
qu'il  a  pris  pour  dîner,  a  iut.  ce  jourd'hui  de  Afuy,  jusqu'à...  b.  dn 
soir. 

M.  Chardon  a  int.,  cet  après-midi,  de  Risque  jusqu'à  9  h.  du 
soir.  (B.  A.) 

PftASLIH   A  SARTIHE 

>1  liTràr  (na77]. 

Sur  le  compte  que  j'ai  rendu  au  Roi  de  ce  qui  a  rapport  ft  l'af- 
faire de  U.  de  Chauvalloo,  S.  M.  m'a  ordonné  de  vous  faire  savoir 
que  son  intention  est  que  Nermaod  soit  arrêté  et  mis  à  la  B-  pour 
y  èlre  inl,  et  conf.  avec  M.  de  Cbanvallon,  qnî  doit  y  être  également 
transféré,  suivant  un  0.  particulier  du  R.  ;  vous  voudrez  bien  foin 
part  des  0.  du  R.  &  de  Chardon,  afin  qu'il  se  rende  au  ch.  de  la  B. 
pour  inl.  ces  deux  prisonniers,  et  se  mettre  en  état  de  rendre 
compte  de  ce  qui  aura  résulté  desdits  int.  et  confrontations. 

L'intention  du  R.  est  que  Veyret  soit  régulièrement  mis  à  la  B.  et 
qu'il  subisse  les  mêmes  int.  que  MM.  de  Cbanvallon  et  Nemand. 
(B.A.) 

BAIIN   AU    UÀHB. 

22  fénier  (T6T. 

J'ai  arrêté  ce  matin  Veyret,  secrétaire  deM.de  Cbanvallon,  après 
avoir  assisté  le  comm.  Bochebrune  dans  la  perquisition  qu'il  avait 
0.  de  faire  des  papiers  de  Veyret,  parmi  lesquels  il  ne  s'est  riea 
trouvé  d'intéressant;  après  que  le  comm.  a  eu  dressé  procès- 
verbal  de  la  perquisition,  j'ai  conduit  Je  l'O.  du  R.  Veyret  au  ch. 
de  la  B.,  et  Chevalier,  major,  m'en  a  donné  son  reçu  au  bas  de 
vos  0. 

Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  me  faire  passer  lea  0.  du  R.  en 
forme  pour  lu  perquisition  et  pour  la  capture.  (B.  A.) 
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CAKBERNON  3» 


CHBTAUE&  A   SAaTINr. 


M.  CbardoQ  a.  iot.  ce  jourd'hai  Veyrel,  depuis  11  h.  1/2  du  matin, 
jusqu'à  2  h.  1/2  après  midi,  et,  à  4  h.  de  relevée,  il  a  iot.  IM.  de 
ClunTalon;  ce  travail  n'a  fini  qu'à... h.  du  soir. 

3  man-  I7ST. 

M.  de  Chardon  n'a  fini  bier  au  soir  avec  M.  de  Cbanvallon  qu'à 
10  h.;  ce  magistrat  doit  revenir  ce  matin  travailler.       (B.  A.) 

H.  Chardon  est  venu  cet  après«midi  au  ch.  pour  travailler  avec 
Le  Hliein  ettefèvre;  ne  trouvant  pas  son  secrétaire,  il  a  jugé  à  pro- 
pos de  s'en  aller,  et  je  erois  qu'il  a  bien  Tait  ;  son  secrétaire  est  venu 
an  ntoment  après, infructueusement.  (B.  A.) 


CHARDON  AU  IIÈItB. 

13  mtn  1767. 

...  Je  suis  convenu  ee  matio,  avec  H.  le  doc  de  Prasiin,  de  fbire 
arrêter  et  conduire  à  la  B.  Laisué  de  Cambemon,  ci-devant  com- 
mis des  trésoriers  des  colonies  à  la  Guyane;  sa  demeure  est  à 
Paris,  à  l'bâlel  de  Suède,  rue  de  Tournon;  il  faudra  en  mâme  temps 
faire  mettre  le  scellé  sur  sea  papiers,  ainsi  que  j'ai  eu  l'bonnBur 
d'ea  convenir  avec  vous  en  même  temps  que  de  la  détention  de 
Cambemon.  Si  vous  croyes  devoir  écrire  de  votre  cfllâ  à  M.  le  duc 
de  Prasiin,  il  m'a  chargé  de  vous  dire  qu'en  vous  répondant,  il 
vous  autoriserait  sur-le-cbamp  à  cette  détention.  Quand  elle  sera 
faite,  si  vous  voulez  bien  me  la  faire  savoir,  je  m'occuperai  de  l'in- 
ventaire des  papiers  saisis  qui  deviennent  précieux,  soit  pour  la 
comptabilité,  soit  pour  l'éclaircissement  des  différentes  associa- 
tions que  M.  de  Cambernon  avait  avec  H.  de  Cbanvallon, 

Je  n'ai  point  encore  l'adresse  de  Legrand  des  Campeaux,  com- 
mis de  Camberaon,  et  il  faudra  saisir  les  papiers;  dès  que  l'aurai.  Je 
vous  la  ferai  passer.  (B.  A.  ] 

PRASLIN   AU    HËME. 

18  mars  1167. 

Puisque  vous  pensez,  ainsi  que  M.  Chardon,  que  pour  la  pour, 
suite  et  instruction  de  l'affaire  de  Cayenne,  il  est  à  propos  de  s'as- 
surer de  la  persoune  de  Laine  de  Cambernon,  ci-devant  trésorier 
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320  CAUBERMO» 

dans  cette  colonie,  je  tous  prie  de  donner  les  0.  nécessaires  pour 
lo  faire  conduire  à  la  B.  et  pour  s'assurer  de  ses  papiers;  je  vous 
prie  d'en  donner  avis  à  M.  Chardon,  aQn  qu'il  Tint.,  sinsi  que  les 
antres  prisonniers,  et  qu'il  fasse  les  conslalations  qu'il  jugera  coa- 
vennbles  pour  parvenir  à  éclaircir  cette  affaire  autflut  qu'il  pourra; 
je  vous  enverrai  les  0.  en  forme  quand  vous  le  voudrez,  en  sui- 
vant le  protocole  ordinaire  que  vous  voudrez  bien  m'adresser. 
(B.  A.} 

SARTI^E  A    PHASUn. 

n  nnn  nsi. 

Laine  de  Camberaon,  trésorier  des  deniers  du  K.  ti  Cayenne,  el 
Legrand  des  Campeaux  ont  été  arrêtés  ce  malin  et  conduits  à 
la  B.,  comme  impliqués  dans  l'affaire  de  H.  de  Cbanvallon.  On  a 
saisi  leurs  papiers. 

Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  m'envoyer  les  0.  du  R.  en  forme 
pour  autoriser  la  détention  de  ces  2  prisonniers  et  l'apposition  des 
scellés  sur  leurs  papiers;  je  ne  joins  pas  ici  le  modèle  des  0.  ayant 
eu  l'honneur  devous  Tadresser  pour  la  détention  de  M.  deCbanval- 
loo,  et  de  Règne,  son  secrétaire. 

M.  Chardon  a  prévenu  suivant  vos  intentions,  MH.  les  trésoriers, 
de  la  colonie  de  la  détention  de  Cambernon.  [B.  A.  ) 


17  fflan  lin. 

Comme  il  doit  se  trouver  dans  les  papiers  de  M.  de  Cambernon 
des  choses  relatives  &  la  portion  de  t'inl.  de  M.  de  Chanvaion  que 
je  fais  actuellement  et  qui  regardent  l'administration  des  deniers 
du  R.,  dont  de  Camberoon  élail  trésorier,  je  compte  demain  matin, 
sous  votre  bon  plaisir,  lever  les  scellés  et  inventorier  ses  papiers. 
J'ai,  en  conséquence,  écrit  de  la  R.  au  commissaire  Rocbebrune  d'y 
être  II  9  h.  1/i;  j'y  serai,  il  y  dînera  avec  moi,  et  nous  finirons  dans 
le  jour.  J'intitulerai,  comme  j'ai  fait  pour  les  autres,  le  procès-verbal 
en  votre  nom  et  au  mien. 

J'ai  prévenu  les  trésoriers  généraux  des  colonies,  ainsi  que  H.  le 
Duc  m'en  avait  chargé,  dé  la  détention  de  M.  de  Cambernon,  et  îls 
m'ont  remis  une  noie  d'acquits  et  de  pièces  de  décharge  intéres- 
santes pour  eux,  que  je  mettrai  de  cèté. 
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CAMBERNO.N  38t 

J'ai  dcmaÎD  matin  un  rendez-TOUs,  à  8  h.  1/2,  avec  M.  Foulon, 

qui  se  troave  à  Paris,  j'irai  ensuite  tous  voir  un  moment  ;  j'ai  passé 

chez  vous  cet  après-dlner,  mais  je  n'ai  pas  été  assez  heureux  pour 

TOUS  j  trouver.  Vale  et  ama. 

Vous  savez  que  Cambernon,  lorsqu'on  l'a  arrfiié,  a  dit  qu'il  dirait 
tout.  Je  l'ai  trouvé  daus  la  salle  du  conseil  de  la  B.  en  y  arrivant;  il 
m'a  répété  le  même  propos;  il  est  sûr  qu'il  peut,  s'il  veut,  nous 
dire  bien  des  choses.  (B.  A.) 

SARTIHE  A  lOCHBBBDHB. 

17  m*n  17S7. 

Je  vous  prie  de  vous  transporter,  demain,  à  9  h.  1/2  du  matin,  à  la 
6-,  à  l'effet  de  lever  avec  H.  Chardon  le  scellé  apposé  sur  les  papiers 
de  CambemoD  et  de  tes  inventorier.  Ce  magistrat  me  marque  qu'il 
TOUS  a  écrit  à  ce  sujet,  et  je  lui  ai  répondu  que  je  vous  ferais  dire 
de  faire  ce  qu'il  désirait  devons  à  ce  sujet.  [B.  A.) 


CHEVALIER  A   SARTIHB. 

IS  mare  1767. 

M.  de  Chardon  a  travaillé  une  partie  de  la  matinée  et  le  restant 
du  jour  à  la  levée  des  scellés  de  Cambernon,  assisté  de  Roche- 
brune,  d'où  s'en  est  suivie  la  perquisition  des  papiers  de  ce  prison- 
nier. Le  travail  de  ce  jour  n'a  fini  qu'à  9  h.  du  soir. 

Demain,  H.  Chardon  fera  la  même  opération  avec  Letjrand,  as- 
aîsté  de  Rochebrune.  (B.  A.) 

SARTINE  A  PBASL15. 

IS  man  1787. 

Laisné  de  Cambernon,  trésorier  des  deniers  duR.  à  Gayeooe,  m'a 
fait  demander  la  gr&ce  de  mettre  avec  lui  ù  la  B.  François,  son 
domestique,  qui  est  un  jeune  eorunt  dont  il  prend  soin.  J'ai  cru, 
sons  votre  bon  plaisir,  qu'il  n'y  avait  point  d'inconvénient  à  lui 
accorder  sa  demande;  je  vous  supplie  de  me  marquer  si  vous  l'ap- 
prouvez  et  de  vouloir  bien  m'envoyer  une  lettre  de  cachet  du  G.  de 
la  B.  pour  l'y  recevoir,  ainsi  que  cela  est  d'usage.  {B.  A.) 
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BABTOIR  A  JiniLHiC 

20  mm  1T87. 

Je  VOUS  prie  de  fiijre  remettre  avec  Cambcraon,  prisonnier  à 
la  B.,  Paron,  son  domestique,  pour  ie  servir;  il  portera  avec  loi 
des  bardes  et  du  linge  à  son  usage  et  à  son  mattre,  que  M.  le  major 
voudra  bien  lui  en  laisser  après  qu'il  en  aura  Tait  l'exRtnen.  J'aurai 
l'honneur  de  vous  adresser  incessamment  un  0.  en  forme  pour 
vous  autoriser  &  garder  Paron.  (B.  A.) 


CHBV&LIBR   A   SARTtHE. 

2t  mm  1T01. 

M.  de  Chardon  a  repris  son  travail  de  la  perquisition  des  papiers 
de  Legcand  des  Campeaiix  dans  le  courant  de  la  matinée.  Ce  ma- 
gistrat  est  assisté  de  H.  de  Roch^bruoe,  et  il  ne  pense  ne  flnlrce 
travail  que  le-snir  fort  tard. 

M.  le  G.  a  Tait  mettre  Paron  auprès  de  Cambernon,  son  maître 
pour  qui  il  a  apporté  des  bardes,  etc. 

M.  de  Chanlon  n'a  fini  son  travail  de  ce  jour  avec  des  Campeatii 
qu'à  près  de  10  h.  du  soir,  en  me  remettant  une  lettre  qui  vous  sera 
remise  avec  la  présente. 

J'ai  remis  à  Cambernon  son  couteau  et  lui  donner.»)  des  livres  de 
la  bibliothèque,  ainsi  qu'à  Legrand  des  Campeaux;  et  è  Ve^ret,  une 
leltre,  avec  9  livres,  que  voire  commissaire  m'a  remise,  etc. 

Le  domestique  de  Cambernon  lui  fera  son  café,  etc.       (B.  .i.| 
S3  man  (167. 

Vous  trouverrz  ci-jointes  vos  2  lettres  qui  ont  servi  pour  la  récep- 
tion de  Cambernon  et  de  Legrand  des  Campeaux.  M.  le  0.  en  ayaol 
reçu  les  0.  en  forme. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  0,,  qui 
vous  accuse  la  liberté  de  Renault,  qui  est  sorti  du  cb.  cet  après- 
midi,  à  6  b. 

U  man  IlSl. 

J'ai  Ihonneur  de  vous  envoyer  la  lottre  de  M.  le  G.,  qui  tous 
accuse  la  liberté  de  Veyrel,  qui  est  sorti  du  ch.  au  coup  de  onie  b. 

(B.  A.) 
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PRASLIN   A   SARTINE. 

H  mut  1167. 

H.  Cbardon  na^a  mandé  que  tous  pensiez  qu'on  poiivait  sans 
inconvénient  rendre  la  liberté  à  Veyrel;  ainsi,  vous  pouvez  donner 
les  0.  nécessaires  pour  le  faire  sortir  de  la  B.  et  je  vous  adresserai 
ceux  en  forme  qui  vous  seront  nécessaires  quand  tous  m'en  aurez 
donné  le  modèle.  [B.  A.) 

SAKTlilI   A   JlmiLHAC. 

Î1  mut  1797. 

L'intention  de  M.  de  Sainl-Plorentin,  en  accordant  un  traitement 
dé  IS  livres  par  jour  h  M.  de  Chanvallon  et  10  livres  pour  Ricque, 
Nermand  et  Veyret,  a  été  que  tous  les  employiez  sur  ce  pied  dans 
les  états  de  dépenses  de  la  B.,  &  commencer  da  jour  de  leur  déten- 
tion; ainsi,  vous  voudrez  bien  ajouter  sur  l'élat  de  ce  mois  le  sur- 
plus  du  traitement  de  ces  4  prisonniers,  qui  n'ont  pas  été  compris 
dans  les  états  précédents. 

Le  ministre  approuve  aussi  que  Laïné  de  Cambernun  et  Lef^iaiid 
des  Gampeaus  aient  le  m6me  traitement  que  Ricque  et  Nermand  ; 
ainsi  TOUS  pouvez  employer  ces  2  prisonniers  sur  le  pied  de  10  liTres 
parjour  pour  chacun  d'eux  dans  vos  étata  de  ce  mois.     (B.  A.) 


Vous  trouverez  ci-joinle  la  lettre  de  M.  le  0.,  qui  nous  accuse  la 
r^eptioD  de  Prévost,  qui  est  entré  au  ch.  cet  après-midi. 


PSASUIf  AD  HKHE. 

4  tTril  1167. 

J'ai  reçu  la  lett  lo,  etc.,  par  laquelle  vous  m'informez  de  la  demande 
que  Laine  de  Cambernon  a  faite  d'avoir aTCc  lui,  à  la  B.,  François, 
son  domestique,  qui  est  un  jeune  enfant  dont  il  prend  grand  soin; 
puisque  TOUS  pensez  qu'il  n'y  a  point  d'inconvénient  à  lui  accorder 
sa  demande,  je  joins  ici  la  lettre  du  R.  nécessaire  pour  que  Françuie 
soit  reçu  au  cb.  r'e  b  B.    - 
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3»  VEYBET 

CHKTALIBR   AU   h£|1B. 

13  ■fril  ITIO. 

M.  de  Chardon,  M.  de  Saint- Laurent  et  M.  de  Rochebruoe  ont 
continué  cet  après-midi  la  perquisition  des  papiers  de  CambemoQ 
et  Legrand  des  Campeaux,  et  en  présence  de  ces  deux  prisonoîen 
sur  les  1  heure  du  soir,  on  a  lait  descendre  H.  de  Cbanvallon  qui 
est  resté  avec  ces  messieurs  pendant  uue  h.  ;  après  quoi  M.  Chardon 
l'a  renvoyé  ;  somme  toute,  le  grand  travail  de  ce  jour  n'a  fini 
qu'à  près  de  8  h.  du  soir. 

li  avril  17G1. 
H.  de  Chardon  a  travaillé  ce  matin  jusqu'à  près  de  2  h,  «piès 
midi  avec  GatnbemoD,  et,  cet  après-midi,  il  reprendra  le  même 
travail. 

16  avril  1767. 
M.  de  Chardon  est  venu  cet  après-midi  sur  les  6  h,;  d'abord,  il 
a  demandé  de  Cambernon,  avec  qui  il  n'est  resté  que  très  peu  de 
temps  et  l'a  renvoyé  ;  ensuite,  il  a  fait  venir  de  Nermand  avec  qui  il 
a  travaillé  jusqu'à... 

Il  avril  1767. 

Chardon  a  travaillé  depuis  midi  jusqu'à  près  de  2  h.  après  midi 
avec  de  Cambernon. 

Vous  trouvères  ci-joinle  une  lettre  de  Chauvreau  et  une  autre  de 
Bique;  elle  a  été  envoyée  à  son  adresse.  (B.  A.) 


SARTinS  A   CHEVALIXK. 

IS  arril  1761. 

Je  vois,  par  votre  lettre  d'hier,  que  vous  avez  fait  entrer  à  la  B- 
Bonneau  et  Roussy,  qui  se  sont  entretenus  pendant  une  heure  1/i 
avec  M.  Chanvallon.  Connaissant  votre  exactitude  pour  le  service 
et  las  usages  du  cb.,  je  ne  puis  m'empécber  de  vous  timoigoei 
mon  étonnement  de  ce  que  vous  y  avez  introduit  2  personnes,  a»m 
permission  et  sans  lettre  de  moi  à  M.  le  0.  Je  vous  prie  de  ne  pitis 
souffrir  que  pareille  chose  arrive,  en  quelque  cii-conslance  que  ce 
soit. 

Vous  voudrez  bien  aussi  ne  pas  retenir  les  eUels  que  je  fais 
passer  aux  prisonniers,  lorsque  je  vous  si  autorisé  à  les  leur 
remettre  après  l'examen  qui  est  d'usage.  (B.  A.) 

Je  joins  ici  les  0.  du  R.  à  U.  de  Jumtibac,  pour  anioriser  la 
sortie,  du  ch.  de  la  B.,  de  Veyret  qui  y  était  détenu.     (B.  A.) 
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CHANVALLON  319 

CBtVAUER    A   SAHTIHK. 

36  wril  1167. 

Oserai-je  tous  représenter,  k  l'occasion  de  Bonneau  et  Roussy, 
qui  sont  entrés  avant-hier  dans  le  ch.,  à  la  réquisition  de  H.  de 
Chardon,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte, 
aujourd'hui,  que  cela  n'a  été  de  ma  part  que  pour  accélérer  et 
faire  le  bien  du  service. 

Par  exemple,  nombre  de  fois,  MM.  les  inspecteurs  de  police  ont 
amené  au  ch.  bien  des  personnes  que  j'ai  reçues,  sans  avoir  aucun 
0-,  ni  lettre  de  Monsieur.  Sur  leur  simple  parole  que  c'étaient 
vos  intentions,  j'avais  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte,  et 
Monsieur  de  même  que  MM.  ses  prédécesseurs  n'y  ont  point 
trouvé  h  redire  ;  &  plus  forte  raison,  un  maître  des  requêtes  'qui 
instruit  une  affaire  el  qui  m'assure  qu'il  a  demandé  à  Monsieur  une 
permission  pour  faire  entrer  quelqu'un,  et  qu'il  a  eu  la  précaution 
deux  jours  avant  de  la  demander,  m'assurant  cela  comme  un  fait 
réel.  De  plus,  étonné  dés  la  veille  que  cette  permission  n'Était  pas 
arrivée,  je  demandai  à  Monsieur  si  je  ne  dois  pas  faire  autant  de 
fonds  sur  la  parole  d'un  maître  des  requêtes  autant  et  comme  sur 
celle  d'un  inapecteur  de  police.  Millions  de  pardons  si  j'ai  manqué, 
mais  cela  n^a  jamais  été  mon  dessein.  (  B.  A.) 


PRASUIf  AU   HÉHB. 

20  mii  nei. 
Mme  de  Ûbanvallon  a  demandé  la  permission  d'aller  voir  son 
mari  à  la  B.  Comme  cette  grflce  ne  se  refuse  pas  après  les  récol. 
et  confr-,  et  que  M.  Chardon  me  mande  qu'il  n'a  aucune  raison 
particulière  pour  empêcher  cette  communication,  je  vous  prie  de 
la  permettre  autant  de  fois  que  vous  le  jugerez  convenable. 

SABTINB   A   JDHILHAC. 

23  mti  ITST. 

M.  de  Gbanvallon  m'a  fait  demanderla  permission  de  se  promener 
dans  le  jardin,  ayant  besoin  de  prendre  l'air  pour  le  rétablisse- 
ment de  sa  santé,  qui  est  fort  mauvaise.  J'y  consens  volontiers 
pourvu  qu'il  soit  toujours  accompagné  du  major  et  qu'on  ne  le 
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perde  pus  de  vue,  el  je  pense  qu'avec  ces  précautions  il  n'y  a  nul 
mcoiivénient  à  se  prêter  A   la   demande   de  ce.  prisonnier. 

tB.  A.) 

CHEVALIER  À    BARTIIfE, 

ID  juiD  <7G1. 

Glisnvalion  a  vu  el  parlé,  cet  après-midi,  &  Mme  sa  femme  el  ) 
M.  son  fils. 

SB  juiD  I7n. 

H.  de  SainULaurent,  trésorier  général  des  colooies,  a  travailli 
tout  cet  après-midi  avec  de  Cambernon  et  Legraod  det  Csm- 
peaux,  à  la  reddition  de  leur  compte,  etc.  Vous  trouverez  ci-joint 
UD  paquet  du  sieiir  de  Guy.  (B.  A.) 

^  Juillet  1767. 

M.  de  Chanvallon  a  tu  et  parlé  cet  après-midi  à  Mme  sa  femme 
qui  est  aussi  morte  qu'en  vie,  et  laquelle  a  fait  cette  démarche  en 
chaise  à  porteur,  n'étant  pas  en  élat  de  supporter  d'autres  commo- 
dités, le  tout  pour  ne  pas  inquiéter  son  mari. 

Cambernon  a  vu  et  parlé  à  Laine,  son  frère. 

18  joilM  t7S7. 

M.  de  GhanTalloo  a  vu  et  parlé  hier  après-midi,  &  Mme  u  femme 
et  à  son  BU,  suivant  vos  0. 

J'ai  remis  à  Guy  des  cartes  géographiques,  avec  l'almanacb  des 
spectacles,  suivant  votre  ordre.  (B.  A.) 


PftASLIK    A   SABTIBI. 

s  Mptembra  1767. 

M.  Chardon  m'a  marqué  qu'il  était  nécessaire  de  faire  procéder 
&  la  levée  des  scellés  apposés  sur  les  papiers  de  Cambernon,  au 
procès-verbal  et  à  la  description  sommaire  des  pièces  relatives  au 
compte  qu'il  est  obligé  de  rendre  aux  trésoriers  généraux  des  colo- 
nies et  ensuite  à  la  remise  des  pièces  à  M.  Quiguace,  1"  commis 
du  bureau  de?  comptes  de  la  marine  et  des  colonies  dont  il  parait 
avoir  besoin  pour  diriger  ses  opérations,  le  tout  après  que  ces 
pièces  auront  été  cotées  et  paraphées  par  les  personnes  dénom- 
mées dans  l'O.  du  R.,  qui  a  été  expédié  â  cet  effet.  Vous  trouverez 
ci-joint  cet  0.  ;  je  vous  prie  de  le  remettre  à  H.  Chardon,  qui  s'en- 
tendra avec  TOUS  pour  son  expédition.  (B.  A.] 
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SAHBAIBB  AU  Uims. 

t5  «epUtnbre  1761. 

Je  suis  parti  ce  jourd'hui,  &4  b.  du  matin,  avec  M.  Nermand, 
pour  le  conduire  au  lieu  de  sa  destiuatioa. 

tfûta.  —  Mes  camarades  sont  partis  avant  moi,  je  les  ai  attendus 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  partis  dans  une  autre  cour,  où  ni  moi,  ni 
ma  chaise  u'élaient  aperçus,  et  tout  «'est  passé  conformément  &  vos 
intentions.  ^_^^^_  C*  *') 

DUFUIS  AU   MÊME. 

IS  •ept«iabr«  1787. 

Je  me  suis  transporté  hier,  vers  les  5  h.  et  demie  du  matin,  chez 
Mme  de  Cbanvatloo,  à  laquelle  j'ai  notiné  l'O.  dont  j^élais  porteur, 
et  après  s'6tre  résignée,  je  l'ai  conduite  aux  Ursulines  de  Biss;, 
près  Vernon,  où  nous  sommes  arrivés  le  même  jour,  vers  les  6  h. 
du  soir. 

J'ai  l'honneur  de  vous  observer  que  les  religieuses  m'ont  fait  des 
diflicullés  de  la  recevoir,  en  disant  n'être  pas  ursulines,  mais  béné- 
dictines, et  que  depuis  longtemps  elles  ne  prennent  aucune  pen- 
sionnaire par  lettre  de  cachet.  Cepeodant,  après  leur  avoir  fait 
entendre  que  c'est  de  leur  maison  dont  ou  a  entendu  parler  puis- 
qu'il li'y  en  a  pas  d'autre  de  ce  nom  de  Bissy,  près  de  Vernon,  elles 
se  sont  enfln  résolues  de  recevoir  la  dame  de  Chaovallon,  sous  la 
réserve  d'avoir  Tbooneur  de  vous  en  écrire,  tant  pour  le  peu  de 
sûreté  de  leur  maison,  qu'au  sujet  de  la  pension.  (B.  A.) 


ROUAN,    COnSS    AD   MSHE. 

15  uplembre  1761. 
M.  Nermand  a  été  conduit  dans  ce  ch.  pour  y  èire  détenu  pri- 
sonnier, par  une  lettre  de  cachet  expédiée  et  signée  par  M.  le  duc 
dePrasIin.  (B.  A.) 

SARTIDE  A   PSASUR. 

18  >ep(eiiibral767. 

Nermand  est  arriré  au  cb.  de  Ham,  le  14  de  ce  mois,  pour  y 
être  détenu  en  vertu  des  0.  du  B.,  ainsi  qu'il  appert  par  le  certifi- 
cat donné  à  l'oIScier  de  police  chargé  d'exécuter  les  0.  de  S.  H. 

Mme  ds  Gfaanvallon  eit  arrivée  avant-hier  aa  couvent  des  béné- 
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dictines  du  prieuré  royal  de  Sainte-Glaire  de  Bissy  pour  y  6tre 
détenue  de  l'O.  du  R.  La  supérieure  vient  de  m'écrire  à  ce  sujet 
pour  me  représenler  que  la  situation  de  sa  maison  ne  lui  permet- 
tall  d'j  recevoir  que  des  personnes  de  volonté  libre.  Elle  demande 
jusqu'à  quel  point  elle  peut  donner  de  liberté  à  HmedeChanvallon; 
si  elle  peut  la  laisser  sortir  pour  aller  à  )a  promenade  avec  les 
pensionnaires,  st  elle  doit  lui  permettre  d'écrire  des  lettres,  lui 
remettre  celles  qu'on  lui  enverrait,  et  la  laisser  voir  aux  personnes 
qui  viendraient  à  cet  effet.  La  supérieure  observe  que  la  pension 
de  la  prisonnière  et  de  sa  Temme  de  chambre  ne  peut  6tre  moins 
de  1 000  livres,  en  leur  fournissant  meubles,  lits,  bois  de  chauffage, 
chandelle  ;  que  le  blanchî^isage,  te  médecin  et  les  médicaments 
sont  pnjés  à  part.  La  supérieure  voudrait  savoir  par  quelle  voie 
ou  lui  fera  tenir  cette  pension  et  observe  qu'il  est  d'usage  de 
payer  le  quartier  d'avance.  Elle  me  marque  que  ce  n'est  qu'à  r^s 
conditions  qu'elle  pourra  garder  Mme  Ghanvallon.  Je  vous  supplie 
de  me  faire  savoir  vos  intentions  sur  tous  ces  articles,  pourqae 
j'en  fasse  pari  à  la  supérieure.  En  attendant,  je  lui  ai  marqué  de 
veiller  sur  sa  personne,  de  lui  accorder  ce  que  l'humanité  exige, 
de  ne  point  la  laisser  promener,  si  elle  pense  qu'il  y  ait  du  danger; 
que  j'aurai  l'honneur  de  prendre  vos  0.  et  que  je  les  lui  ferai 
passer.  (B.  A.) 

BUHOT  A   SARTIHB. 

19  («ptembre  1701. 
Je  me  suis  transporté,  ce  matin,  accompagné  du  comm.  de  Ho- 
chebrune,  chez  Pascaud,  à  l'effet  d'y  faire  perquisiUon  dans  ses 
papiers,  lesquels  ont  été  mis  sous  les  scellés  du  comm.,  qui  m'fQ 
a  chargé  par  son  procès-verbal  ;  après  quoi  j'ai  conduit  Pascaud  k 
laB.  (B.  A.) 

CHEVALIER  AU  VÉHR. 

25  HpUmbre  1767. 

Vous  trouverez  cî-jointc  la  lettre  de  H.  le  Meut,  de  B.  qui  tods 
accuse  la  liberté  de  Laine  de  Cambernon  et  de  Legrand  det  Cam- 
peaux,  qui  sont  sortis  du  ch.  ce  jourd'hui  à  8  b.  du  soir,  dans  la 
minute  même  que  M.  Chardon  a  eu  fini  son  travail  avec  de  Cam. 
bernon,  à  l'exception  seulement  du  temps  que  ce  magistrat  a  rois 
pour  leur  lire  les  jugements  et  arrBIs  du  conseil  qui  sont  ioler- 
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venus  aprte  le  jugemeotde  H.  deNermand,  de  RiqueetChanvaloQ, 
et  ils  sont  sortis  presque  tous  ensemble.  M.  Guignace  a  emporté 
avec  lui  tous  ley  papiers  colés,  paraphés  de  la  compisbilité  de 
H.  Cambenion,  iuivantl'O.  du  R.  (B.  A.) 


SARTINB  A    LA   SUPÈRIEURB   DE  BISSY. 

2S  laptembre  nei. 

Je  ne  puis  répondre  à  ce  que  vous  me  marquez  sur  le  prix  de  la 
pension  de  Mme  de  Chanvalun,  sur  ce  qui  regarde  la  domesUque 
que  TOUS  devez  mettre  avec  elle,  te  blanchissage  et  d'autres  détails 
relatif)!  à  ce  sujet,  que  je  n'aie  reçu  la  décision  du  ministre  sur  le 
traitement  de  cette  prisonnière.  En  attendant,  je  vous  conseille  de 
ne  pas  vous  prêter  h  ses  lunes  et  à  ses  fantaisies,  de  peur  que  les 
dépenses  inutiles  que  vous  pourriez  faire  ne  vous  soient  pas  rem- 
boursées. 

Je  vous  prie  de  dire  à  Mme  Chanvalon  qu'elle  peut  écrire  à  ses 
parents,  pourvu  que  ses  lettres  passent  ensuite  sous  mes  yeux. 
Vous  voudrez  bien  lui  dire  qu'elle  prenne  son  parti  sur  l'absence 
de  sa  femme  de  chambre,  qui  ne  lui  sera  pas  rendue.      (B.  A.) 


CUETILIBR   A   SASTINE. 

3  (Mtobra  1767. 

J'ai  l'honneur  de   vous  envoyer  ci-joint  un   petit  paquet  du 

sieur  Pascaud.   Ce  prisonnier  a  furieusement  perdu  depuis  son 

entrée;  cela  n'est  point  le  même  homme,  et  il  est  fort  surpris  que 

M.  de  Chardon  n'est  point  encore  venu  pour  le  voir  et  l'int.;  tout 

cela  le  travaille  beaucoup.  (B.  A.) 


CBARDON    AU  Hfexe. 

5  octobre  1767. 
Je  suis  actuellement  en  état  de  faire  payer  tes  mois  de  nourrice 
que  M.  de  Chanvalon  doit  pour  l'enfant  de  sa  femme  de  chambre, 
dont  il  a  répondu;  en  co'isÉquencc,  j'ai  l'honneur  de  vous  prier  de 
vouloir  bien  donner  0.  i.  Framboisier  de  passer  chez  moi,  jeudi  ou 
vendredi  malin,  et  je  le  mettrai  ii  porltc  de  loucher  cet  argent  dans 
la  forme  qui  a  été  arrêtée  par  MM.  les  comm.  M.  le  duc  de 
Praslin  a  décidé,  d'après  leur  avis,  que  cet  enfant  resterait  encor^ 
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en  nourrice  dans  le  lien  où  il  est,  et  il  sera  poarva  an  paiement  de 

ses  mois  et  aux  menus  frais  de  son  entretien. 

Rosette,  femme  de  chambre  du  Mme  de  Chanvalon,  aynnt  dà, 
sui?ant  ce  que  vous  m'avez  fait  l'tionnenr  de  me  dire,  être  conduite 
à  Sainte-Pélagie,  j'ai  l'honneur  de  voua  prier  de  vouloir  bien  me 
faire  eavoir  si  elle  y  est  transférée,  afin  que  le  ministre  signe  un  0. 
du  R.  pour  la  faire  conduire  au  Havre  et  embarquer  d»ns  un  vais- 
seau qui  doit  la  porter  k  Sainl-Domingue,  où  elle  doit  être  vendae; 
etqne,  de  moncAté,  je  fasse  rendre  un  arrêt  parla  commission  qui, 
sur  la  requête  du  conlrAleur  des  bons  d'Étal,  en  ordonnera  la  venle 
en  Amérique,  dans  la  forme  ordinaire. 

Dans  la  lettre  que  vous  avez  écrite  à  M.  le  duc  de  Prasiin,  pour 
lui  annoncer  la  détention  de  Pascaud,  vous  lui  demandez  si  vous 
devez  faire  int.  le  prisonoier,  et  des  0.  à  cet  effet.  Permettei-moi 
de  vous  rappeler  que  M.  le  duc  avait  décidé  que  j«  l'interrogerais, 
attendu  que  Pascaud  étant  arrêté  sur  le  voeu  de  la  commission,  et 
d'après  la  société  avec  Chanvalon,  il  n'j  avait  guères  que  moi  tfui 
eusse  la  clé  des  choses  surlesqneltesîldoit  être  int.  Je  vous  supplia 
de  ne  point  prendre  ceci  en  mauvaise  part,  et  de  ne  point  croire 
que  je  veuille  donner  la  moindre  atteinte  au  droit  que  vons  avei 
d'int.  tous  les  prisonniers;  c'est  seulement  pour  éviter  la  con- 
tradiction qu'il  y  aurait  si  le  ministre,  m'ayant  écrit  d'int.  Pascaud, 
redonnait  encore  de  nouveaux  0.;  et,  plus  que  tout  cela,  pour 
éviter  une  tracasserie  que  des  personnes  de  ce  pays-ci,  qui  en 
auraient  été  enchantées,  allaient  faire.  D'ailleurs,  si  j'int.  Pascaod, 
j'intitulerai  Tint,  et  la  levée  des  scellés  en  votre  nom,  comme 
j'ai  déj&  fait. 

Le  comm.  Rochebruoe  qui  a  fait  (je  crois)  la  perq.  chez  Pascand, 
ne  l'a  pas  fait  bien  exactement,  car  les  2  pièces  qui  vous  seront 
renvoyées,  et  qui  sont  très  importantes,  ont  été  remises  à  M.  le  duc 
par  Monlaudouin,  un  des  parents  de  Pascaud,  qui  a  annoncé  de  les 
avoir  laissées  chez  lui.  ~  J'ai  re^n  la  procuration  de  Nermand. 

Je  compte  être  dimanche  k  Paris  pour  lever  tous  les  scellés 
des  accusés,  (B.  A.} 


SABTINE   1   CHARDON. 

6  octobre  Vttl. 

Je  réponds  à  plusieurs  articles  sur  lesquels  vous  m'avez  t 
l'honneur  de  m'écrire. 
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Je  pense,  comme  vou^,  que  vous  devez  6tre  chargé  d'ial.  Pas- 

caud,  et  lorsque  j'ai  demandé  au  miDiatra  s'il  devait  l'fitre,  c'était 

seulement  pour  faire  part  des  ialentions  du   ministre,  et  je  ne 

comptais  pas  charger  le  comm.  Rochebrune  de  celte  opération. 

Je  m'en  rapporte  totalement  à  ce  que  MM.  les  comm.  jugeront 
h  propos  d'ordonner  sur  ce  qui  regarde  les  prisonniers  de  l'aiTaire 
de  Cayenne.  Je  dois  recevoir  Mme  de  Rochemore  pour  s'accor.ler 
sur  les  réponses  qu'elle  désire  avoir  sur  les  dilTérenles  demandes 
dont  TOUS  me  parlez  dans  votre  dernière  lellre.  Vous  me  faites 
l'honneur  de  me  dire  que  le  Roi  veut  bien  se  charger  de  la  pension 
de  Ghanvalon,  de  Rique  et  Nermand,  mais  vous  n'y  comprenez  pas 
MmeChanvalon;  il  serait  nécessaire  de  savoir  à  quel  prix  sera  fixée 
sa  pension;  dans  son  couvent,  la  supérieure  demande  avec  instance 
d'avoir  des  éclaircissements  à  ce  sujet;  ai  vous  poavez  me  faire  le 
plaisir  de  me  venir  voir  jeudi  prochain,  je  vous  attendrais  à  midi, 
et  nous  conférerions  ensemble  snr  tous  ces  objets.       [B.  A.) 


casvALisa  a  sastihe. 

16  octobre  1161. 


M.  de  Chardon  est  arrivé  après  1  h.  après  midi,  et  tout  de  suite 
il  a  demandé  Pascaud  et  U.  Rocbebrune,  qui  était  arrivé  devant. 
Ce  magistrat  a  levé  les  scellés  apposés  sur  les  papiei-s  de  ce  pri- 
sonnier; ils  sont  actuellement  à  en  faire  ta  perq.         (fi.  A.) 


CHAHDOK    AU   mIMK. 

19  octobre  1767. 

J'ai  l'bonneur  de  vous  renvoyer  la  lettre  de  Mme  de  Rocbemore 
et  celle  du  major  du  ch.  d'If;  je  ne  l'ai  point  mise  sous  les  yeux 
du  ministre,  attendu  que  je  viens  de  recevoir  la  feuille  de  dé- 
cision qui  réglemente  les  pensions;  vous  recevrez  sous  peu  de 
joues  une  lettre  de  M-  le  Duc  qui  vous  en  instruira. 

En  même  tf  mps  que  le  ministre  vous  annoncera  la  fixation  des 
pensions,  ne  doit-il  pas  éerire  aux  commandants  la  même  chose  et 
leur  annoncer  les  arrangements  pris  avec  vous,  et  que  l'intention 
du  ministre  est  qu'ils  s'adressent  à  vous  tous  les  trois  mois  pour 
■ubsislaoceet  entretien?  J'attends  vos  0.  à  cet  égard.      (B.  A.) 
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20  octobre  1767. 

J'ai  l'honoeur  de  vous  prévenir  que  le  Roi  a  flié  la  peasiOD  de 
Chanvalon,  Nermand  et  de  Rique  à  30  sols  par  jour  pour  la  nourri- 
ture de  chacun  de  ces  prisonniers,  et  150  livres  aussi  par  an  pour 
leur  eolretien  et  menues  dépeases  quelconques. 

Le  Roi  ayant  bien  voulu  permettre  que  H.  de  Chanvalon  e&tQO 
domestique  aupràs  de  lui,  à  cause  4e  ses  infirmités,  S.  U.  inî 
a  accordé  SO  sols  par  jour  pour  sa  nourriture  et  100  livres  par  an 
aussi  pour  son  entretien.  A  l'égard  des  enfsnts  de  H.  de  Chao- 
valoR,  S.  M.  leur  a  accordé  400  livres  de  pension  à  chacun,  et  elle 
a  ordoDDé  que  les  niois  de  sa  fille,  qui  est  en  nourrice,  seraieat 
acquittés  et  qu'il  serait  pourvu  &  son  entretien. 

La  dame  de  Chanvalon  ayant  son  bien,  ce  devrait  être  nilu- 
reltement  à  elle  h  payer  sa  pension  dans  le  couvent  ob  elle  est 
détenue;  néanmoins,  S.  M.  a  bien  voulu  lui  accorder  jusqu'à  U 
liquidation  de  ses  droits  seulement,  et  en  attendant  l'événement  de 
la  demande  en  séparation  de  biens  qu'elle  se  dispose  à  former, 
800  livres  de  pension  par  an. 

J'ai  été  aussi  informé  que  Rosette,  esclave  métisse  et  femme  de 
chambre  de  la  dame  Chanvalon,  avait  une  fille  en  nourrice  dans  les 
environs  de  Paris.  Comme  cette  fille  est  esclave  et  fait  partie  des 
biens  dont  le  R.  a  ordonné  le  séquestre  et  la  vente,  j'ai  cba^é 
M.  le  comm.  rapporteur  nommé  par  le  R.  pour  l'exécution  des 
lettres  patentes  du  13  septembre  dernier,  de  pourvoir  au  psiemenl 
de  la  nourriture  et  de  l'entretien  de  cette  enfant  jusqu'il  ce  qu'elle 
puisse  être  renvoyée  en  Amérique.  (B.  A.) 


SABTIHE  A   FRASLIN. 

S3  octobre  (767. 
Rosette,  esclave  mélisse  de  Mme  Chanvalon,  est,  comme  vous 
savez,  à  Sainte-Pélagie;  elle  y  est  détenue  aux  dépens  du  R. ; 
la  pension  va  à  400  livres  ;  je  vous  prie  de  donner  vos  0.  pour  cette 
partie  dont  il  n'est  point  mention  dans  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire.  [B.  A.) 
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18  Dun  1768. 

Je  VOUS  prie  de  pcrmeltre  k  M.  DuTeuIrei  de  voir  eL  parler  &  sa 
betle-mëre,  etc. 

ApostitU  de  Chevalier.  —  Gela  n'a  pas  eu  lieu,  pirce  que  cette 
femme  est  tombée  malade  ;  ensuite,  nccouehée,  en  est  morte,  de 
même  que  l'enrant  qti't^lle  a  mis  nu  monde,  qui  était  u[ie  nile. 
._  (B.  A.) 


as  mtn  nss. 
La  demière  fois  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  voir  à  Versailles, 
jVi  eu  celui  de  vous  rendre  compte  des  demandes  réitérées  que 
faisaieut  tous  les  jours  Pascaud  et  Dufeutrel  pour  obtenir  leur 
liberté  de  la  6.  ;  vous  m'avez  paru  ne  pas  vous  éloigner  de  la  leur 
accorder  en  les  exilaul,  savoir  :  Pascaud,  dans  l'Angoumois,  son 
pajs,  et  Dufeatret,  à  50  lieues  de  Paris.  Ces  prisonniers  sont  it  la  B. 
depuis  les  mois  d'août  et  de  septembre  derniers,  leurs  alTaires 
souffrent  beaucoup  de  leur  détention,  et  ils  se  trouveraient  sans 
aucunes  ressources,  si  vous  a'aviez  In  bonté  d'user  d'indulgence  ù 
leur  égard.  (B.  A.) 

FRASLin   A    SARTIKB. 

9  »vril  1761. 

J'ai  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'bouneur  de  m'écrire  au 
sujet  de  Pascaud  et  Dufeutrel,  détenus  dans  le  cb.  de  la  B.  Sur  le 
compte  que  j'ai  rendu  au  R.,  des  demandes  qu'ils  ont  faites  pour 
obtenir  leur  liberté,  S.  M.  a  bien  voulu  la  leur  accorder  à  condition 
que  Pascaud  se  retirera  en  Angoumois,  et  que  Dufeutrel  s'éloi- 
gnera de  Paris  de  50  lieues.  Je  joins  ici  les  lettres  du  il.  pour  leur 
sortie  de  la  B.,  avec  2  autres  ordres  de  S.  H-,  relatifs  aux  con- 
ditions sous  lesquelles  elle  a  bien  voulu  la  leur  arcorder.  Vous 
ferez  signifiera  chacun  d'eux  celui  qui  le  concerne,  vous  leur  en 
laisserez  copje  signée  de  vous,  et  vous  me  renverrez  les  originaux 
après  qu'ils  auront  mis  au  bas  leurs  soumissions  de  s'y  conformer. 

(B.  A.) 
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CBBTALIEtt  A  BAHTINB. 

!•  tiTnl  17U. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  lettre  de  H.  le  G.,  qni  rons 
accuse  la  liberté  de  Pascaad,  qui  est  sorti  de  ce  ch.,  ce  joard'hui.ft 
6  h.  du  soir. 

Pins,  vous  trouverez  one  autre  lettre  de  M.  le  0.,  qui  tous  ac- 
cuse la  liberté  de  Dureutrel,  qui  est  sorti  de  même. 

A  l'égard  de  Pascaud,  il  ne  reste  à  ma  garde,  au  ch.,  que  te 
scellé  de  ses  papiers  apposé  en  présence  de  M.  de  Chardon,  par 
H.  de  Rochebrune;  j'attends  vos  0.  pour  les  rendre  à  Pascaud,  qoi 
voudrait  bien  les  ravoir.       (B.  A.) 

PBASUH  AU   MftHE. 

SO  mu  1768. 

je  joins  ici  une  lettre  du  R.  et  un  0.  que  S.  H.  m'a  chargé  d'ex- 
pédier pour  enjoindre  à  M.  le  cbev.  Turgot,  ci-devant  G.  gën£ral 
de  Gayenne,  et  à  M.  Horisse,  ci-devant  comm.  de  la  marine, 
ordonnateur  dans  la  même  colonie,  de  se  tenir  éloignés  de  30 
lieues  de  Paris  et  des  ch.  et  maisons  que  S.  M.  habite  et  pourra 
habiter;  son  intention  est  que  ces  0.  leur  soient  ootiOés  sans  retar- 
dement et  que  vous  retiriez  de  chacun  une  soumission  de  s'y  con- 
Tormer.  (B.  A.) 

VemîllM,  16  min  1769. 

Le  R.  voulant  bien  ne  pas  relenir  plus  longtemps  M.  le  chevalier 
Turgot  éloigné  de  20  lieaes  de  Paria  et  des  ch.  et  maisons  de  la 
résidence  de  la  cour,  S.  M.  a  révoqué  las  0.  qu'elle  a  ci»devant 
donnés  k  cet  effet.  Vous  trouverez  ci-joint  un  paquet  pour  M.  le  che- 
valier Turgot,  renfermant  les  nouveaux  0.  de  S.  M.  pour  la  révoca- 
tion des  premiers.  Je  vous  prie  de  les  lui  faire  parvenir  dans  le  lieu 
oh  il  s'est  retiré.  {B.  A.) 

HOTB   DE    DUTlt. 

Thibault  de  Cbanvalou,  uatif  de  la  Martinique,  iateadaot  dm 
colonies  de  Gayenne  el  de  la  Qnyane. 

M.  de  Ghanvalon  a  été  accusé  de  ne  s'être  donné  aucun  soin  pen- 
dant son  administration  pour  maintenir  l'ordre,  la  police  et  le 
bien-être  des  habitants  de  la  colonie,  et  d'avoir  par  sa  négligence 
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el  loemâ  par  sa  roaavaiie  volooti,  contribua  aux  maUieurB  «t  k.h 
deBtructioo  da  la  Ûuyane. 

Il  a  été  accusé  auisi  d'avoir  fait  un  commerce  illicite  avec  diffi- 
renls  parliculiers,  enire  autres  Laine  et  Pascaud.  Enfin,  on  lai  a 
reproché  d'avoir  détourné  à  aon  profit  l'argent  qui  lui  avait  étt 
remis  par  oeiix  qui  se  proposaient  de  passer  à  la  Ouyane  en  qualité 
de  concessionnaires;  il  y  a  eu  une  commission  d'établie  pour  pro- 
céder  à  l'examen  de  celte  affaire  et  M.  Chardon,  mattre  det 
requêtes,  a  été  chargé  par  S.  M.  d'en  rendre  compte. 

Il  fui  rendu  des  lettres  patentes  ie  i3  septembre  1767,  dont  les 
principales  dispositions  ordonnaient  la  fondation  d'une  messo  i 
perpétuité  pour  le  repos  de  l'&me  des  habitants  péris  dans  la  oolo* 
nie  pendant  le  («mps  de  l'administration  de  M-  de  Chanvaloa  el 
l'établissement  d'un  hApilal  pour  les  malades  de  celte  colonie, 
et  ordonnant  le  séquestre  pendant  30  ans  des  biens  de  cet  inten- 
dant, et  de  Normant,  écrivain  de  la  marine,  et  de  Rique,  secrétaire 
de  M.  de  Chanvalon,  ses  coaccusés,  sur  lesquels  on  devait  prèle* 
ver  les  sommes  nécessaires  pour  ces  fondations. 

1i.  de  Chanvalon  s'étant  plaini  des  disposilîons  des  ju([ements 
rendus  par  la  commiiision  établie  par  lettres  putenles  du  13  sep- 
tembre 1767,  et  ayant  allégué  plusieurs  mémoires  qui  embrassaient 
u  jusliflcation  sur  les  chefs  d'accusation  qui  lui  étaient  imputés,  a 
obtenu  de  secondes  latlres  patentes,  Iq  8  octobre  1776,  par  les- 
quelles S.  H.  a  révoqué  les  dispositions  des  lettres  patentes  de 
1767,  en  ce  qu'elles  ordonnaient  la  fondation  d'une  messe  et  l'éta* 
blissement  d'un  bâpital  et  elle  a  fait  main-levée  du  séquestre  dei 
biens  de  Chanvalon,  de  Norman!  et  de  Hique. 

Depuis  ce  temps,  M.  de  Chanvalon  et  consorts  ont  formé  de 
nouvelles  instances  pour  obtenir  encore  un  adoucissement  sur  les 
dispositions  des  dernières  lettres  patentes,  qui,  selon  eux,  ne  répa* 
raient  pas  entièrement  leur  honneur  et  en  aucune  façon  le  préju- 
dice qui  avait  été  porté  à  leur  fortune,  de  manière  qu'ils  ont 
obtenu  qu'on  examin&t  de  nouveau  leur  afl'aire,  dont  le  rapport  a 
été  mis  sous  les  yeui  du  K.  ;  il  paraît  que  leur  Jusliflcatton  a  été 
complètement  établie,  car  par  un  projet  de  lettre  h  M.  de  Chonva* 
Ion  du  mois  de  décembre  1778,  on  voit  que  le  R.  l'a  nommé  son 
comm.  et  inspecteur  géniral  des  colonies  et  lui  a  accordé  une 
gratification  annuelle  de  10  000  livres,  réversible  par  moitié  sur  la 
télé  de  sa  femme,  pour  ses  appointements  échus  par  le  passé. 
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80  000  livres  et  30000  livres  à  titre  de  gratîBcatiOQ,  indemnité  el 
compensation  ;  à  Noroiant  un  traitemeot  annuel  de  1  000  livres;  à 
de  Rique,  800  livres  de  gratiBcalion  annuelle;  àVeyret,  sous-eecré- 
(aire  de  M.  Chanvalon,  4  000  livres  une  fois  payées,  et  2  400  une 
Tois  payées  &  Majore!,  valet  de  chambre  de  H.  de  Chanvaloo,  qtù 
était  entré  à  la  B.  auprès  de  son  maître  pour  le  servir  et  qui  l'avait 
suivi  en  sortant  du  cb.  au  Moni-Saint-Micbel,  ob  il  était  entré  et 
i.  Mme  de  Cbanvalon  une  restitution  de  14  000  livres  apportées 
en  dot. 

M.  de  GhanvaloQ  a  été  arrfité  sur  le  compte  que  M.  le  cbevalier 
Turgot,  ci-devant  gouverneur  général  à  Cayenne,  a  présenté  lo 
ministère  sur  l'administration  de  cet  intendant,  dont  l'examen  lui 
avait  été  confié  par  des  instructions  secrètes.  H.  de  Cbanvalon  a 
allégué  plusieurs  pièces  qui  tendent  h  une  récrimination  cootre 
M.  Tui^ot  et  qui  établissent  les  persécutions  que  ce  G.  lui  a  fait 
éprouver;  il  l'a  accusé  d'avoir  excité  et  encouragé  les  plaintes 
contre  lui,  Cbanvalon,  au  son  du  tambour  et  par  des  affiches  publi- 
quement insidieuses  qui  présentaient  une  information  concertée  et 
déguisée. 

H.  de  Cbanvalon  a  même  cité  un  mémoire  de  Haranay  pré- 
senté au  ministre  pendant  sa  détention  au  Honl-Saint<llicheI 
et  à  son  insu,  dans  lequel  Haranay  parle  des  moyens  employés 
parle  ch.Turgotpour  le  faire  déposer  contre  H.  de  Cbanvalon  elle 
traitement  qu'il  éprouva  pour  ne  l'avoir  pas  fait,  Enfin,  U.  de 
Cbanvalon  a  prétendu  que  c'était  à  la  mauvaise  conduite  el  i  la 
négligence  du  cbevalier  Tui^ot  qu'il  fiillaït  attribuer  la  morlalilé 
des  habitants  de  la  colonie. 

On  pourrait  efi'eclivement  croire  que  le  chevalier  Turgot  a  mis 
de  la  partialité  dans  le  compte  qu'il  a  rendu  au  ministre  de  l'id- 
ministration  de  M.  de  Cbanvalon,  puisqu'il  a  été  exilé  pour  cette 
affaire  le  30  mai  1768  de  Paris  et  des  cb.  et  maisons  de  la  rési- 
dence de  la  cour,  et  qu'il  n'a  obtenu  son  rappel  qu'au  mois  de 
mars  suivant.  H.  Horisse,  ci-devant  comm.  de  la  marine,  ordon- 
nateur diina  la  même  colonie,  et  qui  passait  pour  avoir  secondé  les 
manœuvres  de  H.  Turgot  pour  trouver  M.  de  Cbanvalon  coupable, 
a  été  aussi  exilé  le  30  mai  1768,  à  âO  lieues  de  Paris  et  de  la  cour  et 
n'a  obtenu  la  révocation  de  son  exil  qu'au  mois  d'août  1769. 

M.  Chardon,  maître  des  requêtes,  chargé  par  S.  H.  de  lui  rendre 
compte  de  cette  itt^ire,  a  été  accusé  d'y  avoir  mis  de  la  partialité; 
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H.deChaoTalOQ,  entre  autres,  a  préleodu  que  ce  magistrat  avait 
prévariqué  à  sod  égard  lors  de  sa  conduite  k  la  B. 

Le  Parlement,  dans  deux  arrâtés  pris  les  chambres  assemblées, 
les  5  et  %3  décembre  1767,  a  mandé  M.  Chardon  de  venir  s'expli- 
quer sur  des  faits  concernant  sa  conduite  et  intéressant  sa  répula- 
lion  relativement  au  jugement  porté  par  le^  lettres  patentes  du 
13  septembre  1767,  dans  l'affaire  de  Gay enne  et  par  arrêt  rendu  en 
sa  cour,  le  93  dndit  mois,  il  a  été  ordonné  à  ce  magistrat  quil 
serait  tenu  de  s'abstenir  de  prendre  séance  et  d'exercer  aucune 
fonction  en  l'auditoire  des  requfites  de  l'bôlel  jusqu'à  ce  qu'il  se 
fût  présenté  pour  éclaircir  les  soupçons  qui  attaquaient  son  hon- 
neur et  sa  réputation;  maïs  comme  il  était  question  d'une  affaire 
quand  ce  rapport  avait  été  fait  à  S.  M,  et  dont  on  ne  devait  compte 
qu'i\  sa  personne,  le  H.  a  cassé  et  annulé,  le  26  décembre  suivant, 
les  arrêtés  avec  dérense  au  Parlement  d'en  rendrede  pareils  à  l'ave- 
nir, à  peine  d^encourir  son  indignaliou. 

Il  paraît  qu'on  a  voulu  éteindre  le  souvenir  de  cette  procédure 
et  qu'il  a  été  ordonné  de  retirer  du  dépAt  de  la  B.  tout  ce  qui  y 
était  relatif,  rar  on  ne  trouve  ni  int.,  ni  conf-,  quoique  tous  ceux 
qui  ont  été  arrêtés  pour  cette  affaire  aient  été  int.  et  conf.  les  uns 
aux  autres.  M.  de  Ghanvalon  a  subi  un  int.  dont  la  minute  était  de 
400  pages,  il  manque  ainsi  que  tous  les  autres. 

IB.  A.) 
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LECLERCi,  YARDï,  PIERRE', 
GUYS  RENAULT*,  DEVAUX«,  SUBÉ',  PASDELOUP' 

LUmUm. 

SARTIHE  A  JOIUI.HAC. 

31  juiTiw  nn. 

J'ai  chargé  M.  le  comoi.  Cbeaon  d'iat.  Guy  et  Yard,  pri&oanien 

de  ro.  du  R.  &  la  B.  Je  voua  prie,  lorsqu'il  aura  l'bonaeur  de  tou 

remettre  ma  lettre,  de  donner  vos  0.  pour  qu'on  loi  fasse  veoir  lei 

i  prisouniers  dans  la  salle  du  Conseil  &  l'effet  de  procéder  agi  iot. 

■        (B.  A.) 

LE  IIËHB  A    BÉHEBT. 

Je  joins  ici  uoe  lettre  qui  a  été  écrite  à  U.  le  P.  0.  ;  si  l'avis  qtie 
l'on  donne  est  exact,  il  serait  bon  d'y  foire  atteoUon.  J'écris  i 
M.  le  comm.  ChéDon  de  se  transporter  au  Ch.  de  la  B.,  et  d'int. 
Leclcrc  sur  lous  ces  détails;  peut-6tre  conviendra-t-il  des  fails,  el 
ses  réponses  pourraient  conduire  à  des  découvertes  întéressaotes. 
Je  lui  mande  aussi  que  tous  lui  remettrez  cette  lettre.  (B.  A.) 


HÉlIEAt  A  SABTINI. 

18  fétrier  1167. 


J'ai  l'bonneur  de  tous  adresser  le  nouvel  iot.  que  le  comm.  Cié' 
non  a  fait  subir  à  Leclerc,  par  lequel  il  parait  que  l'aTis  qui  a  éié 
adressé  à  M.  le  P.  G.  est  absolument  faux.  (B.  A.) 
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Dl   BOKRI'   AB  UÈMt. 

Liège,  12  man  I1S7. 

La  marchande  que  j'avais  chargée  de  la  liste  des  livres  que  je 
désirais  avoir,  est  venue  hier  chez  moi,  et  elle  m'en  a 
apporté  les  avis  de  ceux  qui  peuvent  se  trouver  à  Amsterdam  et 
qu'elle  peut  me  faire  parvenir  ici.  Vous  (rouverei  au  bas  de  la  liste 
d'autres  livres  écrits  de  la  main  de  cette  Temme,  ceux  dont  il  n'y  a 
point  de  prix  ne  peuvent  se  trouver  pour  le  présent  ni  k  Liège  ni  à 
Amsterdam. 

Je  lui  ai  représenté  que  ses  prix  étaient  exorbitants,  étant 
argent  de  Lifege,  et  qu'avant  de  les  faire  venir  j'allais  envoyer  celte 
note  &  Reims  à  mon  ami  pour  savoir  s'il  voulait  les  acheter  ;  elle 
attendra  la  réponse. 

Je  lui  al  parlé  de  mon  embarras  ponr  les  faire  passer  en 
France;  elle  m*a  répondu  qu'il  y  avait  la  plus  grande  difflcalté;  et 
qu'elle  était  obligée  mSme,  pour  les  faire  parvenir  à  Liège,  de  les 
f^ire  adresser  i  la  campagne,  d'oii  elle  les  passait  de  nuit,  mais  que, 
pour  la  France,  il  était  très  difficile;  que  cependant  en  attendant 
ma  réponse  de  Reims,  elle  se  donnerait  tous  les  mouvements  pour 
trouver  quelque  colporteur  ou  autres  qui  voulussent  s'en  charger. 
Elle  m'a  ajouté  qu'elle  en  avait  envoyé  autrefois  à  un  seigneur  de 
la  Cour  qui  ne  faisait  pas  de  difficulté  de  les  laisser  mettre  à  son 
adresse.  Je  lui  ai  demandé  le  nom,  elle  m'a  dit  M.  le  C"  de  Afaillé. 
J'attendrai  vos  0.  et  vos  conseils,  j'ai  l'bonneur  de  vous  exposer  la 
situation  des  choses  et  je  serai  des  plus  attentifs  à  tout  ce  que  vous 
m'ordonnerez.  (B.  A.) 

SARTINB  A  CBETAUGR. 

S  mai  lia?. 

Je  vous  renvoie  la  lettre  que  Leclerc  ',  écrit  à  sa  femme  pour  que 
vous  fassiez  sentir  au  prisonnier  l'indécence  de  son  style  et  des 
détails  dans  lesquels  il  entre  ;  il  faut  qu'il  en  refasse  ane  autre  que 
vous  voudrez  bien  m'envoyer. 

Ne  manquez  pas  de  me  renvoyer  la  lettre  impertinente  de  Leclerc 
avec  celle  qu'il  fera,  et  voue  lui  diret  que  je  le  tronve  bien  hardi 
d'écrire  de  la  sorte.  (B.  A. } 

1.  Le  ctiETïtier  Rendbamme  d«  Barra,  lieuteouit-calaDel  d'iafiatecie. 
.2.  Il  y  sTait  alon  pluiieurs  librairei  qui  a'&ppelaient  Leclerc;  on  ae  mil  pas  duquel 
U  eit  ici  quealiea. 
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H"*  LBCLKHC  A  BAITUtB. 

Ntncf,  I!  nui  IW. 
i  Je  dois  croire  qu^uii  magistrat  éclairé,  prudent,  juste,  toutes  cei 
qualités  réunies  en  vous,  sera  indigné  d'un  trait  affreux  commis,  i 
mon  égard,  par  M.  d'Hémery,  le  jour  de  l'enlèvement  de  moa 
époux,  le  13  janvier  dernier.  Il  s'agit  ici  de  ma  réputation  et  de  la 
tranquillité  de  mes  jours  avec  mon  époux,  quand  il  me  sera  rendu. 

Les  0.  dont  tous  aviez  chargé  M.  d'Bémery  ne  portaient  pas  de 
me  prendre  une  de  mes  lettres  qui  m'était  adressée,  écrite  par  un 
ami  ou  amant  peu  dangereux  pour  la  réputation  de  mon  mari,  pois- 
qu'il  m'écrit  de  70  lieues.  D'Hémery  en  a  fait  lecture  au  niijof 
Chevalier  et  C",  qui  a  rendu  les  expressions  de  cette  missive 
comme  elle  est  exactement  dans  plusieurs  maisons.  Je  ne  crois  pas 
être  comptable  du  secret  de  mon  cœur  au  Ministre  dans  le  genre 
de  mes  inclinations,  en  cas  que  j'ea  aie.  Je  me  crois  maltresse  de 
mon  cœur  et  de  mes  sentiments. 

J'avais  caché  cette  lettre  dans  un  coin  de  ma  maison,  M.  d'Hi- 
mery  l'a  trouvée.  Quand  il  en  a  eu  fait  lecture,  son  devoir  était  de 
me  la  rendre  sans  se  vanter  même  de  sa  curiosité  [et  non  dej  11 
lire  au  puhlic,  ternir  ma  réputation  vis-à-vis  d'un  polisson  qui  a 
été  corrigé  l'année  dernière  par  un  officier  du  R.,  pour  s'être 
exercé  h  tenir  des  propos  d'une  femme  de  condition. 

J'espère  que  vous  exigerez  qu'il  vous  la  remette,  et  [que  tous 
me  ferez]  la  grice  de  me  la  passer. 

Cette  lettre  est  d'un  homme  en  place,  signée  de  Friaune.  Je  ne 
demande  point  vengeance  à  V.  0.  de  cette  horreur.  Vous  savei  ce 
que  vous  avez  k  faire,  j'ai  beaucoup  de  confiance  en  vos  boDtéi, 
certaine  de  la  justice  que  vous  me  rendrez  ji  ce  sujet.  Je  ne  wo* 
point  faite  pour  être  p^aisantée  par  cedit  sieur  d'Hémery. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  il  y  a  quelques  jours.  J'y  *i 
joint  une  lettre  pour  mon  malheureux  mari,  j'attends  sa  répons 
par  vos  bontés.  (B.  A.) 

HÉHBRT  AU   MÉKE. 

2  juin  ]IfiI. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  j'ai  remis  hier  au  soir 
&  la  B.  M.  Sube,  que  j'avais  arrêté  à  Avignon,  la  nuit  du  3  au  4  du 
présent  mois,  en  vertu  de  l'O.  du  B.  du  11  mai. 
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Apottille.  —  EDToyé  au  comm.  Rochebrune  0.  de  lever  le  scellé 

de  ce  priHoaaier,  en  lui  faisant  passer  diiTérenles  pièces  qui  ont 

trait  à  cette  affaire,  la  lettre  anonyme  et  le  procès-verbal,  de 

d'Bémery.  —  10  juin  1767. 


CUBTAUBH  AU  MEME, 

1  juia  17S7. 

H.  Sube  m'a  fait  demander  ce  matin  pour  me  dire  qu'il  suppliait 
Monsieur  de  vouloir  bien  avoir  ta  bonté  de  s'occuper  un  peu  de 
lui;  mais  surtout  lui  promettre  d'écrire  un  mot  à  sa  femme,  dont 
il  est  extrêmement  en  peine;  vu  l'état  où  elle  se  trouve  d'être  en- 
ceinte, peut-être  accoucbëe,  ou  près  de  l'être,  qu'un  mot  qu'elle 
verra  écrit  de  sa  main  peut  lui  sauver  la  vie,  dans  l'étal  critique  ob 
elle  se  trouve;  qu'enfin  Monsieur  ne  peut  pas  lui  rendre  un  plus 
grand  service.  J'attends  vos  0.  pour  cela  et  il  dit  que  cela  presse, 
et  que  Monsieur  ressuscitera  sa  femme. 

Apostille.  —  Écrit  au  major,  donner  plumes,  papier  et  encre  h 
Snbe  pour  écrire  à  sa  femme,  et  le  faire  raser  promener  et  entendre 
la  messe.  (B.  A.) 


J'ai  lu  les  procès-verbauz  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'envoyer  et  que  je  vous  renvoie,  comme  vous  le  désirez,  de  la 
manière  dont  d'Hémery  a  exécuté  à  Avignon  la  commission  dont 
il  était  chargé,  et  les  mémoires  que  Sube,  avocat,  qui  a  été  conduit 
à  la  B.,  et  le  P.  Fabre,  ci-devant  supérieur  des  Augustins  dans  la- 
dite ville  d'Avignon,  ont  remis  au  sujet  des  personnes  qu'ils  soup- 
çonnent avoir  donné  de  faux  avis  contre  eux  par  vindicalion. 

Celte  calomnie  est  elfeclivement  trop  noire  pour  ne  pas  chercher 
&  découvrir  les  auteurs.  Je  ne  vois  d'autre  moyen  d'y  parvenir  que 
de  remonter  à  la  source  des  avis  qui  vous  ont  été  donnés.  Lorsque 
Vous  aurez  fait  la  visite  des  papiers  qui  ont  élé  saisis  chez  H.  Sube, 
Vous  serez  en  état  de  juger  du  parti  qu'il  conviendra  de  prendre  à 
son  égard;  et  j'attendrai  sur  cela  de  vos  nouvelles.        (B.  A.) 
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Je  vous  prie  de  vous  transporter,  dès  demain,  au  Cb.  de  la  B.,  i 
l'effet  de  lever,  en  mon  lieu  et  place,  les  scellés  apposés  par  d'Hé- 
merj,  inspecteur  de  la  librairie,  sur  les  papiers  de  H.  Sube,  avocat 
d'Avignon,  qu'il  y  a  at:rélé  en  vertu  des  0.  du  R.  Ce  prisonnier' 
comme  vous  verrez  par  la  lettre  anonyme  ci-jointe,  est  accusé 
d'avoir  composé  un  ouvrage  ayant  pour  titre  '.  Ttfbteau  fidèle  it  la 
décadence  de  l'État  français;  vous  examinerez  ses  papiers  et  lui  ferez 
parapher  ceux  qui  pourraient  avoir  trait  et  cette  inculpation  ;  nous 
Tint,  ensuite,  et  vous  tâcherez  de  découvrir  si  H.  Sube  a  composé 
un  pareil  ouvrnge,  ou  si  l'accusation  n'est  qu'une  calomnie.  Je  vous 
envoie  plusieurs  pièces  contenues  dans  une  lettre  du  P.  Fabre, 
que  vous  montrerez  à  M.  Sube,  en  lui  demandant  s'il  ne  recon- 
naîtrait pas  l'écriture;  celui  de  ses  ennemis  qu'il  serait  dans  le  cas 
de  soupçonner.  Cependant  les  experts  ne  trouvent  aucune  ressem- 
blance entre  ces  leltres  et  l'écriture  de  l'anonyme.  Je  joins  ici  le 
procès-verbal  de  d'Hémery,  en  marge  duquel  est  Tempreinte  du 
cachet  de  M.  Sube,  alln  de  le  comparer  avec  celui  qu'il  a  apposé 
sur  ses  papiers,  qni  vous  seront  représentés  par  M.  Chevalier,  major 
du  Ch.  Je  vous  envoie  aussi  4  feuilles  de  papier  écrites  de  la  main 
du  prisonnier  pour  sa  justification,  et  dans  lesquelles  il  jette  des 
soupçons  sur  différentes  personnes;  vous  voudrez  bien  m'euToyer 
très  incessamment  son  inl.  avec  toutes  les  pièces  aBo  de  pruidre  un 
parti  convenable  à  ce  sujet  Vous  y  joindre»  le  procès-verbal  que 
vous  dresserez  de  la  levée  des  scellés,  afin  que  je  le  signe. 

(B.  A.) 

CHBVALISK  A   SARTINE. 

IS  juin  17G7. 

M.  de  Rochebrunc  a  apporté  cet  après-midi  les  scellés  et 
papiers  de  M.  Sube,  et,  après  les  avoir  reconnus  en  la  présence  de 
ce  prisonnier  sains  et  entiers,  ils  ont  été  rompus.  La  perquisition 
s'en  est  suivie  et  ensuite  l'interrogatoire  qui  n'a  fini  qu'à  9  h.  du 
soir  a  duré  3  heures.  H.  de  Rocbebrune  m'a  remis  les  papiers  de 
M.  Sube,  qui  ont  été  mis  sous  enveloppe  et  scellés  du  cachet 
du  cb. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  dépêche  de  VoroQX.  M.  Lecomls  a 
besoin  d'une  paire  de  souliers  et  d'une  paire  de  (ne)  étant  nu- 
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pieds.  Il  manque  de  tout,  vouIez-TOus  que  je  lui  donne  une  che- 
mise ou  deux  du  magasin  ? 

M.  Royer  est  sans  souliers  et  sans  linge,  voulez-vons  que  je  lui 
donne  une  chemise  ou  deux  du  magasin  ? 

Apottille.  —  Ecrit  au  major  que  je  consens  qu'il  donne  à  Lecomie 
el  Royer  des  bardes  du  magasin  et  que  j'écris. 

ISjnia  1707. 

H.  le  comm.  de  Rochebraae  a  repris  ce  matin  son  travail  BTeo 
M.  Sube.  Getint.  a  duré  jusqu'à  3  h.  après  midi,  «ta  fini. 

(B.  A.) 

SAHTINE   A   JCHILHAC. 

Piril,  17  juin  1767. 

Je  vous  prie  de  faire  mettre  en  liberté  de  la  B.  M.  Suhe  qaiy  eat 
détenu  par  0.  du  R.  J'aurai  rbonneur  de  vous  adresser  inceuam- 
ment  l'O.  de  S.  M.  en  forme  pour  votre  décharge,  Voadrez-Tout 
bien  dire  &  H.  le  major  de  faire  conduire  cet  avocat  chez  moi, 
demain  k  midi,  ayant  6  lui  parler  de  la  part  du  ministre? 

ApoitilU  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  Jeudi 
18juinlT67,  àll  b.  du  malin.  (B.  A.) 


On  lit  dans  les  Hémoires  de  Rachaumont  le  17  juin  1707  :  «  On 
parle  beaucoup  d'un  libelle  intitulé  :  CiWiMfte  la dtodmca  d«  r«m> 
pire  fronçait  tout  le  règne  de  Louit  XV et  tout  le  minittèrê  de  M.  le  due 
de  Choiteul-  On  attribue  ce  livre  à  un  ex-jésuite  qui  l'a  composé 
dans  Avignon,  et  l'on  assure  que  le  Gouvernement  l'a  fait  arrêter 
dans  cette  ville  avec  le  plus  grand  éclat;  que  sur  le  refus  du  légat 
de  s'assurer  de  la  personne  de  cet  auteur  et  de  le  livrer,  on  avait 
fait  marcher  le  rég'  de  Baufremont  qui  l'a  enlevé  de  force;  on  l'a 
conduit  ici  et  on  le  dit  à  la  B.  » 

«  23  juin  1787.  —  Le  particulier  arrêté  à  Avignon  et  dont  on  a 
parlé,  est  son!  de  la  B.,  s'élanl  justifié  des  faits  qu'on  Ini  impo- 
lait.  Il  parait  qu'il  a  été  victime  de  gens  qui  ont  cherché  h  le 
perdre  en  l'accusant  comme  auteur  d'un  ouvrage  qu'il  n'a  pas  fait 
et  qui,  peut-être,  n'existe  pas.  On  assure  que  le  ministre,  touché 
de  ses  malheurs,  veut  l'eu  dédommager  en  profitant  de  ses  ta- 
lents, n  (Hémoires  secrets  de  Bachaomont.) 
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CHOISEUL  k   SARTINB. 

IB  juin  1761. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vobs  m'avez  Tait  l'bonaeur  de  m'écrire,  sur 
ce  que,  dans  l'examen  que  vous  m^avez  fait  des  papiers  de  Sube, 
avocat,  détenu  à  la  B.,  vous  n'y  aTez  rien  trouvé  de  suspect  ai  de 
relatif  à  ce  dont  il  a  été  accusé,  ce  prisonnier  ayant  nié  d'aillenrs 
dans  ses  int.  d'avoir  jamais  composé  aucun  écrit  contre  la  gloire 
du  R.,  et  ne  pouvant  qu'imputer  à  quelques  ennemis  une  accusa- 
tion aussi  calomnieuse  :  dans  ces  circonstances,  S.  M.,  à  qui  j'en  ai 
rendu  compte,  a  bien  voulu  lui  accorder  la  liberté,  el  je  joins  ici 
ro.  nécessaire  &  cet  effet. 

Apostille  de  Sartine.  —  L'O.  du  R.,  en  forme,  a  été  envoyé  i 
M.  le  6.  le  19.  Répondu  à  M.  le  duc  de  Choiseul  pour  lui  en  accuser 
la  réception,  el  l'assurer  que  M.  Sube  part  pénétré  de  ses  bien- 
faits. — 19  juin. 

Apostille  de  Duval.  —  ïl  lui  a  été  donné  3000  fr.  pour  dédomma- 
gement el  consolation,  et  payer  les  frais  de  son  retour  chez  lui  i 
Avignon. 

Belle  action  de  M.  de  Cboiseul  et  de  M.  de  Sartinel  (B.  A.) 

Je  vous  prie  de  faire  mettre  en  liberté  M.  Sube,  et  de  lui  donner 
3000  livres  d'indemnité  pour  son  voyage  et  sa  détention.  Je  crois 
qu'il  serait  à  propos  que  j'envoyasse  &  H.  le  vice-légat  d'Avignon  il 
lettre  anonyme,  pour  faire  punir  son  auteur  quel  qu'il  soit,  augustin 
ou  autre.  {B.  B-j 

lECLBBC  AU  HÊMB.     . 

20  juin  17ET. 

...  Si  je  n'avais  craint  de  vous  manquer,  j'aurais  inséré  diai 
celle-ci  un  petit  billet  pour  le  lieutenant  général  du  bailliage  de 
Nancy,  pour  le  prier  de  s^intéresser  dans  la  malheureuse  affaire  de 
ma  maison  de  cette  ville,  et  de  t&cher  de  calmer  la  chagrine  el 
impétueuse  Mme  Leclerc.  (B.  A.| 


HÂHERT  AU   HÂHE. 

£6  jain  ITH, 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  je  connais  H.  Pasde* 
loup  flis,  en  sa  qualité  de  colporteur  sous  le  manteau,  comme  on 
liomme  très  suspect,  qai,  depuis  la  mort  de  son  père,  a  vendu,  noD 
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seulement  les  lirres  les  plus  forts  dn  parti  j&nsénisle,  mais  encore 
ceux  qui  ont  paru  parliculiâreoient  contre  le  gouvernemeat  et 
contre  les  mœurs.  C'est  d'ailleurs  un  indocile  qui  ne  connaît 
aucune  subordination,  et  qui  méi-ite  depuis  longtemps  une  retraite 
de  quelque  temps  à  Saint-Lazare.  [B.  A.) 

8  juillet  IT6T. 

J'ai  arrêté  et  conduit  à  la  B.,  Pasdeloup  fils,  etc.  M.  le  comm. 
de  Rochebrune  a  préalablement  fait  perquisition  dans  la  demeure 
de  ce  particulier,  chez  sa  mère,  rue  Saint-Jean-de-Beauvais,  ofa 
Dous  avons  saisi  des  papiers  et  imprimés  qui  constatent  le  mauvais 
commerce  qu'il  faisait  de  livres  de  toute  sorte  d'espèces- 

Cet  ei-jan-séniste,  qui  n'était  pas  fait  pour  être  soupçonné, 
prouve  combien  il  est  essentiel  que  le  lieut.  g**  de  pol.  apporte 
un  remède  &  tous  ces  colporteurs  sous  le  manteau.       (B.  A.  ) 


GHBVAUER   AU   HÉHB. 

S  juillet  17ST. 

...  M.  d'Bémery,  après  m'avoir  remis  ce  matin  entre  les  mains 
Pasdeloup,  a  parlé  à  Clique,  elc. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  6.,  qui  vous  accuse 
la  réception  de  Pasdeloup.  (B.  A.) 

HQCHEBRCHE   AU   MÊME. 

9  juilkl  1767. 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  le  procès-verbal  concernant 
J.-B.  Pasdeloup,  conduit  hier  à  ta  B.  ;  et  comme  il  n'a  voulu  ni 
signer  le  procès- verbal,  ni  rien  parapher,  j'ai  gardé  la  liasse  de 
papiers  et  le  journal  de  Bretagne  trouvés  chez  lui  pour  les  lui 
représenter  lors  de  Tint,  que  je  lui  ferai  subir,  si  vous  le  jugez  à 
propos.  (B-  A.) 

GBBTALIBR  ÂV  MÊME. 

Il  juillet  1787. 

Pasdeloup  demande  d'écrire  à  Monsieur  et  d'être  rasé.  Nous 
altandons  ros  0,  pour  cela. 

Nota.  —  D'Hémery  nous  avait  promis  de  nous  faire  passer,  pour 
ce  prisonnier,  du  linge  de  toute  espèce,  pour  changer,  et  il  7  a 
apparence  que  cet  officier  l'a  oublié. 
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Honaieor  veut-i)  biea  avoir  la  bonté  de  lui  en  faire  parler  on  bien 
de  me  donner  la  permission  de  lui  en  fournir  du  magasin  du  eb. 

I!  jnillat  ITGT. 
Je  ferai  raser  et  entendre  la  messe  k  Pasdeloup,  lui  donnerai  des 
livres  pour  s'amuser  et  du  papier  pour  tous  écrire,  de  mfime  que 
du  linge  de  toute  espèce  pour  en  cbanger,  du  magasin,  snivant 
votre  0. 

19  juillet  ITGT. 

J'ui  l'honneur  de  vous  renvoyer  ci-jointe  une  lettre  de  la  mère  de 
Pasdetoup,  qui  me  marque  que  c'est  par  votre  0.  Cette  femme  me 
dît  bien  des  choses  de  son  fils  dans  sa  missive  ;  en  outre  elle  y  a 
joint  un  état  pour  tirer  des  éclaircissements,  dont  il  paraît  que 
cette  mère  a  besoin,  qui  est  inclus  à  la  lettre.  Comme  Monsieur  ne 
m'a  rien  dit,  ni  fait  rien  dire  à  ce  sujet,  j'attends  vos  0.  pour  cela. 

Plus,  vous  irouverez  un  état  de  ce  que  celle  mère  a  envoyé  à 
son  Dis,  pour  lequel  nous  attendons  vos  0.  (B.  A.) 

23  juillel  ITST. 

J'ai  remis  à  Pasdeloup  l'état  de  sa  m&re,  pour  qu'il  en  donne  les 
éclaircissements,  en  y  faisant  une  réponse  que  je  renverrai  à 
Monsieur,  lorsqu'il  l'aura  faite,  le  tout  suivant  votre  0.,  dont 
M.  Dtival,  le  père,  nous  fait  part  en  date  de  ce  jour. 

St  juillet  IT<>1. 

On  trouvera  la  réponse  que  Pasdeloup  fait  au  petit  état  que 
Monsieur  m'a  ordonné  de  lui  communiquer,  par  une  lettre  qu'il 
TOUS  adresse,  et  je  vous  renvoie  en  même  temps  le  petit  état,  ce 
prisonnier  disant  qu'il  ne  peut  y  faire  de  réponse  autrement  qu'au 
préalable  de  sa  liberté. 

G  DdTeaitire  1767. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  un  paquet  de  Pasdeloup, 
qui  est  la  réponse  au  mémoire  que  sa  mère  lui  a  renvoyé,  et  que  je 
lui  ai  remis  par  votre  0- 

Elle  doit  être  bien  faite,  cette  réponse,  car  ce  prisonnier  a  mis 
du  temps  h  la  cocistruire,  et  ayant  employé  38  feuilles  et  demie  de 
grand  papier  à  faire  le  brouillon,  qu'il  a  gardé. 

7  diceinbra  1167. 

L'abbé  Taaff  de  Gueydon  a  vu  et  parlé  ce  malin  k  Pasdeloup;  il 
doit,  demain  matin,  tous  rendre  compte  de  sa  mission,  et  il  m'a 
paru  en  être  assez  content.    , 
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a  réYrier  1768. 

Pasdeloup  vient  enfin  de  déclarer  son  élat  à  M.  Lecocq,  qui  l'a 
visité.  C'est  la  maladie  à  la  mode,  et  qui,  au  rapport  qu'il  m'en  a 
fait,  est  des  mieux  conditionnées,  caractérisée  dans  toutes  les 
règles;  par  conséquent,  il  faudra  passer  par  les  grands  remèdes. 


SABTINE  A  CaEVAUBB. 

(  faTrier  1788. 

D'après  ce  que  vous  me  marquez  de  l'état  et  de  la  nature  de  la 
maladie  de  Pasdeloup,  il  est  Décessaire  que  vous  disiez  à  H.  Lecocq 
de  le  traiter  à  la  B.,  et  de  lui  donner  tous  les  remèdes  dont  il  aura 
besoin  jusqu'à  parfaite  guérison,  aux  dépens  de  sa  mère. 

Fait  comme  il  est  requis.  —  6  février  1708. 


nOTE   DE    DCVAL. 

13  juillet  1768. 

H.  de  Lassaigne,  notre  médecin,  a  vu  hier  matin  Pasdeloup  : 
c'est  M.  Lecoq  qui  lui  avait  dit  de  venir;  cependant  je  vois  ce 
prisonnier  toujours  à  l'ordinaire,  dans  la  mfime  situation  ;  il  s'ennuie 
beaucoup,  et  je  pense  que  c'est  son  plus  grand  mal. 

<5  juillet  1168. 

Je  vous  prie  de  demander  k  Pasdeloup  ce  qu'il  a  envie  de  dire 
en  particulier  à  la  personne  qui  accompagnait  Halle,  relieur, 
lorsqu'il  a  eu  la  permission  de  le  voir.  Je  voudrais  savoir  ce  que 
c'est  qné  ce  mystère. 

Apottille  du  major.  —  Fait  comme  i)  est  requis.  ~  Ce  17  juillet. 

30  dic«mbre  1168. 

Pasdeloup  m'a  adressé  un  mémoire  très  dilTus  et  très  long  sur 
de  prétendus  griefs  qu'il  a  contre  les  auteurs  de  sa  détention.  Je 
TOUS  prie  de  lui  dire  de  cesser  ses  écritures,  sans  quoi  je  lui  ferai 
6ter  plumes,  papier  et  encre.  Ce  prisonnier  dit  que  ses  bardes  sont 
usées  et  qu'il  manque  du  nécessaire.  Il  faut  qu'il  envole  à  sa  mère 
l'état  de  ce  dont  il  à  besoin,  sans  entrer  dans  aucun  autre  détail. 

Apostille  du  major. — Fait  comme  ii  est  requis. — Le  'dO  décembre. 

Vous  pouvez  remettre  à  Pasdeloup  les  2  écus  de  6  livres,  et  les 
livres  que  sa  mère  vous  a  envoyés  pour  lui,  après  visite,  suivant 
l'usage.  Je  voudrais  savoir  de  quelle  façon  se  comporte  ce  prisonnier. 
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2*  [aiiTiar  1769, 
Pasdeloup  me  demande  la  promenade  sur  la  terrasse.  Gela  n'esl 
pas  possible,  mais  vous  pouvez  le  faire  promener  fous  les  joars 
pendant  2  heures,  dans  la  cour  intérieure  du  ch. 

i"  juillet  1T6S. 

J'ai  remis  à  Pasdeloup  les  3  écus  de  6  livres  avec  les  brochores 
et  livres  que  sa  mère  m'a  envoyés. 

Ce  prisonnier  se  porte  très  bien,  est  fort  doux,  k  ce  qu'il  parall; 
quant  à  l'égard  de  sa  façon  de  penser,  je  voudrais  bien  me  tromper, 
mais  je  crois  que  c'est  toujours  la  mSme. 

Vous  trouverez  ci-jointes,  en  mémoire,  plusieurs  demandes  de 
ce  prisonnier. 

3  jtDTJer  ITtO. 

Pasdeloup  ne  voulant  point  abandonner  ses  pigeons,  préfère  de 
rester  dans  la  cbambre  où  il  est  plutAt  que  d'aller  dans  une 
chambre  où  il  n'aurait  pas  de  pigeons;  voilà  l'eDtètement  des 
hommes;  enfin  il  sent  si  fort  dans  la  chambre  qu'il  occupe,  qu'il 
y  a  de  quoi  se  trouver  mal  en  entrant,  il  n'y  a  que  lui  qui  supporte 
cet  air,  parce  qu'il  y  est  fait  et  qu'il  l'a  pris  par  gradation. 

s  jtDtiar  1710. 

Enfin  Pasdeloup  s'est  déterminé   &   faire  un  sacrifice  de  ses 

pigeons  :  il  les  a  donnés  ft  Bellot,  un  de  nos  porte-clés  ;  moy ennaot 

ce,  nous  lui  avons  donné  une  chambre  à  feu,  qui  est  la  deuxième 

du  Puits,  le  tout  suivant  vos  0. 

SSjuiTier  ITie. 

Nous  avons  changé  de  chambre  Pasdeloup,  lui  avons  donné  une 
chambre  à  feu  ou  k  cheminée  au  lieu  et  place  de  celle  qu'il  avait 
où  il  n'y  avait  qu'un  poâle,  le  tout  suivant  vos  0. 

17  mut  ino. 

Vous  trouverez  ci-jointe  une  lettre  de  Pasdeloup  ;  ce  prisonnier  i 
besoin  et  grand  besoin  de  culotte,  de  bas  et  de  souliers;  si  sa  mère 
ne  veut  pas  lui  en  donner,  je  prie  Monsieur  très  instamment  de  loi 
en  faire  donner  sur  le  compte  du  R.,  car  il  n'est  pas  présentable; 
d'ailleurs,  ce  prisonnier  se  porte  très  bien. 

9  octobre  1771. 

Pasdeloup  m'a  prié,  cet  après-midi,  de  vous  supplier,  de  sa  port, 
de  lui  envoyer  M.  d'Agobert  pour  lui  faire  son  enraiement,  et  il 
TOUS  sera  très  obligé,  parce  qu'il  s'ennuie  furieusement;  ce  priBon- 
nier  m'a  dit  vous  avoir  écrit  par  où  il  accepte  cette  pri^KtsitioD. 
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Apottille  de  Duvai. —  It  a  une  hernie;  ainsi,  inutile  qu'il  s'engage, 
on  lui  donaerait  son  congé. 

10  octobre  1711. 

M.  d'Agoberl  a  tu  et  parlé  ce  matin  à  Pasdeloup  qui,  enfin,  s'est 
résolu  à  faire  un  engagement  pour  passer  dans  les  colonies,  faule 
de  besoin  d'hommes  dans  les  troupes  de  terre.  Ce  prisonnier  a  eu 
biea  de  la  peine  à  se  résoudre  &  aller  outre-mer;  mais,  à  la  fin,  il  y 
a  conseuti,  ce  qui  fait  voir  qu'il  s'ennuie  furieusement  à  la  B.  Je 
ne  lui  donne  pas  deux  jours  dehors  qu'il  ne  regrette  le  cb.,  et  peut- 
ëlre  toute  sa  vie. 

M.  d'Agobert  doit  tous  rendre  compte  de  cet  enrfttement  demain 
matin,  à  ce  qu'il  m'a  dit. 

i  juillet  1772. 

J'ai  mis  en  liberté  du  ch.  Pasdeloup,  en  le  remettant  entre  les 
mains  de  M.  d'Agobert,  chargé  de  son  départ  pour  les  colonies, 
sur  votre  lettre  datée  de  ce  jour,  en  attendant  l'O.  en  forme. 


HOTB  DE  DUTAL. 

Pasdeloup,  relieur  et  colporteur  de  livres,  demeurant  &  Paris, 
rue  Saint-Jean-de-Beauvais,  pour  avoir  vendu  et  colporté  des  livres 
-contre  la  religion  et  les  bonnes  mœurs.  Sa  mère,  qui  était  dévote, 
profita  de  l'occasion  et  employa  des  protecteurs  pour  qne  son  fils, 
dont  elle  était  fort  mécontente,  k  cause  de  son  impiété  et  de  son 
libertinage,  rest&t  à  la  B.  aux  frais  du  R.  ;  il  y  a  été  détenu  5  ans. 
Au  bout  de  ce  temps,  on  lui  a  fait  contracter  un  engagement  pour 
servir  dans  les  colonies;  mais  cet  homme  s'étant  trouvé  hors  d'état 
de  servir  le  B.,  parce  qu'il  avait  une  hernie,  il  eut  seulement  ordre 
de  s'éloigner  de  Paris.  Sa  détention  a  été  bien  longue  el  a  coûté 
au  R.  de  l'argent  bien  inutilement;  il  était  temps  de  lui  accorder 
sa  liberté,  il  était  au  désespoir  et  aurait  fini  par  se  tuer.  Sa  mère  a 
été  arrêtée  et  mise  à  la  B.  au  mois  de  mai  1771  ;  elle  faisait  depuis 
longtemps  commerce  de  brochures  prohibées,  relatives  aux  aifaires 
du  temps. 

La  fille  de  la  V*  Pasdeloup,  âgée  de  14  ans,  a  été  arrêtée 
avec  sa  mère,  et  a  été  mise  avec  elle  à  la  B.,  dans  la  même 
chambre.  Au  mois  d'avril  1157,  Pasdeloup  père  avait  été  arrêté,  et 
mis  A  la  B.,  pour  avoir  vendu  des  imprimés  prohibés;  il  fut 
transféré  de  la  B.  k  la  Conciergerie.  (B,  A.] 
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DEMAY',  ÉPOUX  ROGER',  GUILLAUME  ET  LESIEOB' 

GUIGNARDS  VAUXVILUERS5 

PropM  BédlU*!». 

CHBTALIBB  A  8ARTINE. 

£3  jiatier  ITST,  i  S  h.  da  «ûr. 

H.  de  Rocbebnine  a  iat.  ce  matio  la  femme  R<^r  et  ensuite  £on 
mari,  et,  après  avoir  été  réc,  î)  les  a  coaf.  à  de  Uay,  prisonnier; 
oe  travail  a  commencé  à  10  h.  et  n'a  Uni  qu'à  1  h.  après  midi,  et 
cet  après-midi  M.  de  Rochebruue  a  iat.  de  Maj  depuis  i  h.  jat- 
qu'à...  Il  y  travaille  encore.  [B.  A.) 


SARTIIfl  à.  CHBVAUBn. 

6  awi  nS7. 

Deinay,  dit  Picard,  etc.,  me  Tait  demander  la  permission  de  Taire 
SCS  pAques  ;  je  vous  prie  de  commettre  M.  l'abbé  TaaT  de  Qajdon  i 
ce  sujet,  et,  s'il  juge  convenable  que  le  prisonnier  communie,  tous 
lui  diiez  que  j'y  consens  volontiers  :  je  m'en  rapporte  totalemeuti 
ta  prudence  de  cet  ecclésiastique. 

Apostille.  —  Administré  le  sacrement.  —  8  mai  1767.    (B.  A.) 
11  nuù  1T6T. 

ie  suis  très  mécontent  de  la  conduite  de  Demay,  dit  Picard  ;]c 
vous  prie  de  lui  dire  que  si  pareille  cboseluiarrtve,ielererai  mettre 
au  cachot.  (B.  A.) 

BAIRT-FLORBHTIN  A  SARTIKE. 

S  octobre  1767. 

Quoiqu'il  ne  paraisse  pas  que  Guillaume,  serrurier,  que  vous 
avez  int.  soit  aussi  suspect  que  les  apparences  donnaient  lieu  de  le 
croirct  il  faut  cependant  le  retenir  encore  quelque  temps  à  la  B., 
ainsi  que  son  domestique.  (A.  N.) 

I.  Ordres  d'entrée  du  19  jtnTÎer     1767,  et  de  tanie  da  B  ootembre  1767. 


4.  d'  S  leptembre  i- 

B.  d*  13  aofembre  d* 

Ordre*  contfeBiguét  Sainl-FloroDlin. 
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SARTIHE  A  MINT-FLOasNTin 

IToctabre  17S7. 

GuiUaame  et  Lesieur,  tous  deux  détenus  d'O.  du  R.  au  ch.  de 
la  B.,  depuis  le  S  septembre  dernier,  demaudeot  leur  liberté;  ils 
ont  été  lut.  et  ont  donné  sur  leur  alTaire  les  éolaircissemeats  qui 
étaient  en  leur  pouvoir. 

J'estime  qu'on  pourrait  présentement  les  rendre  libres. 

Si  M.  de  Saint-Floreotiu  agrée  leur  sortie,  il  est  supplié  de  faire 
expédier  un  0.  pour  la  liberté  de  ces  2  prisonniers.       (B.  A.) 


GHBVA.LIBH  A  8ABTIHB. 

!•'  DOT«mbts  1761. 

J'ai  eu  rhonaenr  de  vous  marquer  que  Guillaume  demandait 
i  Monsieur  en  grice  la  permission  de  communier,  si  tous  lui  accor- 
dez, il  faut  en  même  temps  que  vous  pennettiei  à  M.  l'abbé  TaafT 
de  dire  sa  messe  au  cb.  pour  qu'il  lui  administre  le  sacrement  de 
l'Eucharislie,  parce  que  notre  chapelain  n'est  point  à  Paris,  il  est  à 
Hontreuil  pour  rétablir  sa  santé  ;  d'autres  disent  qu'il  est  interdit  et, 
d'autre  part,  les  2  autres  prêtres,  qui  disent  la  messe  au  ch.  les 
fêtes  et  dimanches  ne  communient  jamais  les  prisonniers,  c'est 
toujours  le  chapelain.  Nous  attendons  tos  0.  sur  cela. 

B-,  13  noToinbra  i^S1. 

J'ai  l'honneur  de  tous  envoyer  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qu' 
TOUS  accuse  la  liberté  de  Hoyer  et  sa  femme,  et  Receveur  a  dit  i, 
l'un  et  l'autre  d'aller  chez  Monsieur  demain  matin  à  son  audience. 
Ils  sont  sortis  du  ch.  à  7  h.  du  soir  bien  joyeux  et  bien  contents. 

Cela  a  été  un  petit  coup  de  théâtre,  et  sûrement  c'a  été  le  plus 
beureux  jour  de  leur  vie.      (B.  A.) 

BBHTIN   AU   HiMB. 

It  DOTCmbre  1761. 

H.  Berlin  a  l'honneur  d'envoyer  à  H.  de  Sartine  une  lettre  qu'il 
a  trouvée  en  reolraqt  chez  lui,  du  même  homme,  auteur  du  mé- 
moire qu'il  a  eu  l'honneur  de  lui  remettre.  S'il  se  présente  comme 
il  l'annonce,  on  Iftchera  de  savoir  qui  il  est  et  son  nom,  et  H.  Berlin 
aura  l'bonoeur  d'en  informer  M.  de  Sartine,  supposé  que  son  écri> 
ture  ne  l'ait  pas  fait  découvrir. 
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SARTIHB  A  JCIIILHAG. 

14  noTembre  1767. 


Je  VOUS  prie  de  recevoir  et  garder  de  Vauvilliers  au  ch.  de  la  &. 
li  sera  cooduit  par  Muron,  inspecteur  de  police,  qui  aura  l'boQ- 
neur  de  vous  adresser  l'O.  en  forme  nécessaire. 

Apottillê  de  Chevalier.  ~F.aMk  9  h.  3/4  du  matin.     (B.  A.) 


■DRON  A  ftARTINB. 

16  DOTcmbra  1767. 

Sur  vos  0.,  je  me  suis  transporté  ce  jour,  accompagné  de 
M.  le  comm.  de  Hocbebrune,  chez  de  Vauxvilliers,  demeurant 
dans  le  collège  de  Cambrai',  et  nous  avons  fait  une  exacte  per- 
quisition dans  ses  papiers,  où  il  ne  s'est  rien  trouvé  de  suspeci; 
après  quoi,  j'ai  arrfité  ce  particulier  de  l'O.  du  H.  et  l'ai  conduit  au 
ch.  de  la  B.,  lieu  de  sa  destination.  (B.  A.) 


Je  vous  prie  de  vous  transporter  à  la  B.  demain,  à  l'effet  d'y  lever 
les  scellés  que  vous  avez  apposés  sur  les  papiers  de  H.  de  Vauxvil- 
liers, lorsqu'il  a  Été  ariËlé  en  vertu  des  0.  du  R.  Vous  mettrez  i 
part  ceux  qui  ont  trait  à  cette  affaire,  et  vous  laisserez  le  reste 
entre  les  mains  de  M.  le  major,  après  avoir  apposé  un  nouveau 
scellé  dessus. 

Je  joins  ici  2  lettres  anonymes  adressées  au  contrôleur  général  et 
à  M.  Bertin;  elles  sont  de  la  main  du  prisonnier.  Vous  l'interra- 
gerez  sur  le  contenu  de  ces  lettres  et  sur  les  motifs  qui  l'ont  porté 
k  les  écrire. 

Vous  verrez  la  situation  de  sa  tète,  vous  lut  ferez  sentir  l'impru- 
dence de  ses  démarcbes  et  la  témérité  de  ses  menaces;  vous  vou- 
drez bien  m'envoyer  incessamment  son  int.  (B.  A.) 

l,  C«  collège  liait  été  conttruit  «i  quktonîème  ïtèele  sur  l'eniplawinent  4'bn 
■ntiwD  sppartsDiat  k  l'Ëièque  de  Cambrai  ;  il  tut  démoli  «u  1774,  «t  t'oa  tdiSa  daw 
la  mime  local  le  Collège  de  FranM. 
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VAUXV1LL1ERS  3S3 

ROCBEBBDHB  A  SARTIHE. 

!6  aorambre  11GT. 

J'a  l'honneur  de  vous  envoyer  l'int.  que  j'ai  fait  subir  à  de 
Vauxvilliers,  que  je  regarde  comme  un  très  mauvais  sujel.  Cet 
homaie,  après  avoir  été  précepteur  dans  différentes  pensions,  des- 
quelles il  a  été  renvoyé,  s'est  oiTert  b  quelques  inspecteurs  de 
police  pour  faire  des  observations,  et  surtout  à  M.  Muron,  k  qui  il 
a  donné  des  mécontentements;  de  \b.,  il  est  devenu  recors  d'buis- 
sier  et,  se  trouvant  dans  la  misère,  il  s'est  avisé  d'envoyer  à  M.  le 
contrAteur  général  le  mémoire  insolent  et  menaçant  dont  il  est 
question.  Si  les  faits  qu'il  allègue  eussent  eu  quelque  fondement, 
ne  devait-il  pas  avoir  l'bonneur  de  vous  les  communiquer  comme 
étant  intéressé  de  savoir  ce  qui  se  dit  et  ce  qui  se  passe  dans  Paris. 
Comme  je  n'ajoute  point  foi  aux  allégations  de  sa  part,  j'estime 
qu'il  est  digne  de  punition  e(  que  la  B.  n'est  point  faite  pour  lui. 

(B.  A.} 


HUnON   AV   HÉME. 

5  décembra  1T67. 

Vauxvilliers,  détenu  à  laB.,  pour  avoir  écrit  au  contrôleur  général 
un  mémoire  qui  contenait  que  le  peuple  s'écriait  beaucoup  contre 
lui  et  devait  attenter  à  sa  vie,  elc,  a  été  int.  par  M.  le  comm.  de 
Rochebrune  sur  les  faits  y  contenus.  Il  a  déclaré  qu'il  tenait  ces 
faits  de  plusieurs  particuliers,  entre  autres  de  la  femme  de  Digo- 
ville,  commis  de  Muron,  laquelle  femme,  soi-disant,  avait  ajouté 
qu'il  fallait  brûler  tous  les  fermiers  généraux  et  que  le  R.  voulait 
écraser  son  peuple,  que  dans  ce  temps  il  m'avait  fait  le  rapport  de 
tous  ces  faits  et  que  j'avais  dû  vous  en  rendre  compte. 

M.  Duval  fils  m'ayant  fait  part,  suivant  vos  intentions,  de  ces 
faits,  m'a  chargé,  en  conséquence,  de  votre  part,  de  mander  la 
femme  Digoville  et  de  vous  en  faire  mon  rapport,  dont  voici  un 
détail  exact. 

De  Vauxvilliers,  dont  je  me  servais  quelquefois  pour  observer  et 
suivre,  ainsi  que  plusieurs  de  mes  confrères,  cl  que  j'ai  renvoyé 
par  mécontentement,  l'ayantreconnupourun  fourbe  cl  un  menteur 
insigne  et  pour  vivre  avec  la  Menau,  détenue  à  l'bApilal,  ne  m'a 
jamais  rapporté  que  M.  le  Contrôleur  général  avait  à  craindre  pour 
sa  vie,  ni  qu'il  avait  entendu  des  propos  &  peu  près  semblables.  J'ai 
parlé  là-dessus  à  la  femme  de  Digoville,  dont  la  réputation  est  des 
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iU  VAUXVILLlGKS 

mieux  établies,  et  elle  m'a  certifié  qu'elle  n'a  jamais  eu  avec  de 
Vauzvilliers  aucune  conversation;  qu'occupée  de  son  ménage  et 
de  ses  enfants,  elle  ne  sait  ni  le  rang,  ni  l'autorité  de  H.  le 
ContrAleur  général,  ni  la  qualité  des  fermiers  généraux  ;  Que 
de  VausTiliiers  ayant  dit  un  jour  qu'on  se  plaigoait  beaucoup 
de  la  cherté  du  pain,  elle  avait  efTectivemeot  dit,  sans  consé- 
quence, que  cela  était  vrai,  Eu  eflet,  je  pense  bien  que  cette 
femme,  qui  est  de  province  et  qui  se  m61e  fort  peu  des  affaires 
du  lemps,  même  du  travail  de  son  mari,  dont  la  discrétion 
ne  permet  pas  de  lui  eo  faire  aucun  détail,  n'a  pu  avoir  aucune 
part  à  ces  propos,  et  que  de  Vauxvilliers,  qui  ne  peut  voir  personne, 
et  qui  n'allait  chez  Digoville,  en  qui  j'ai  toujours  eu  une  confiance 
particulière,  que  parce  que  je  l'envoyais  quelquefois  chez  lui  pour 
le  mettre  en  observalion,  a  cru  pouvoir  se  disculper  en  nommant 
quelques  personnes  connues. 

J'ai  l'honneur  de  vous  observer  que  M.  de  Harolles  m'a  dit  que 
de  Vauxvilliers  s'était  plaint  de  ce  que  je  m'étais  emparé  de  ses 
papiers;  j'ai  elTeclivement  trouvé  quelques  papiers  chez  lui,  lors  de 
sa  capture,  que  j'ai  cru  devoir  hrùler  en  rentrant  chez  moi,  vu 
qu'ils  consistaient  en  lettres,  détails  de  captures,  observations  et 
notes  particulières,  lant  de  la  part  de  mes  confrères  que  de  la 
mienne  et  de  différents  huissiers,  parce  que  ces  papiers  étant  vus 
de  quelqu'un,  pouvaient  dévoiler  les  secrets  que  tout  observateur 
fidèle  doit  cacher,  et  même  M.  le  comm.  de  police  lui  fit  &  cette 
occasion  de  vifs  reproches  et  le  traita  durement.  (B.  A.) 


SA&TINB  A  3UHT-FU>REIfTIN. 

Vauivillîers  a  été  conduit  à  la  B.  pour  une  lettre  anonyme  qu'il  a 
écrite  à  M.  le  Contrôleur  général,  où  il  lui  fait  des  observations  et 
menaces  indécentes  sur  la  chèreté  du  pain  et  sur  les  brevets  de  maî- 
trises pour  le  menu  peuple. 

Quelques  jours  après  sa  lettre,  il  fut  aus  Parties  Casuelles,  ot, 
hardiment  ou  imprudemment,  il  s'est  déclaré  l'auteur;  et,  comme 
M.  de  Laverdy  avait  souhaité  qu'on  le  cherchât,  je  te  fis  arrêter. 

Cet  bomme  a  été  int.  et  est  convenu  de  tout,  et,  d'ailleurs,  étant 
un  mauvais  sujet  et  homme  de  néant,  il  n'est  bon  qu'à  mettre  A 
Bicélre. 
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ROYER  »tS 

Si  H.  le  C*  de  Saint-Florentin  en  juge  ainsi,  il  est  snpplié  de 
faire  expédier  les  0.  nécessaires,  poar  sa  Eberté  de  la  B.  et  son 
transfèrement à  l'bApitnt.  (B.  A.) 

■OROR  A  SABTIHE. 

21  dic«mbn  1767. 

J'ai  l'honneur  de  tous  rendre  compte  qu'en  vertu  de  l'O.  du  R-, 
j'ai  relire  bier  de  la  B.  de  VauxTlUiers  et  que  je  l'ai  ensuite  con- 
duit en  la  maison  de  Bicètre,  lieu  de  sa  destinatiou'.      (B,  A.) 


HOTE  DK  hVVAt. 

Guignard,  natif  de  Dolmain,  diocèse  de  Chartres,  laboureur, 
demeurant  à  CbAtillon-sur-Harne. 

Ce  particulier  a  été  mis  dans  les  prisons  de  Châteaudun,  parce 
qu'il  tenait  des  propos  injurieux  &  la  personne  du  R.  et  qu'il  avait 
formé  le  projet  d'aller  à  Versailles  trouver  S.  M. 

Il  a  été  transféré  de  Chiteaudun  à  la  B.  ;  il  a  été  int.,  on  a  reconnu  - 
que  ce  n'était  qu'un  fou  furieux,  dont  il  était  nécessaire  de  s'assurer 
pour  toujours. 

Comme  il  en  aurait  trop  coûté  au  R.  de  le  laisser  à  la  B.,  il  a  été 
transféré  à  Bicëtre,  oii  il  est  mort  en  février  1769. 

A.  Demay,  dit  Plrard,  natif  du  village  d'Entremoncourt,  diocèse 
de  Laon,  garçon  tailleur,  demeurant  à  Paris,  rue  et  paroisse  Saint- 
Sauveur,  où  il  a  élé  arrêté  et  conduit  au  Grand-Cbdtelet  et  de  là 
à  la  B.  Ce  particulier  a  été  accusé  par  Royer,  maître  tailleur,  et  sa 
femme,  d'avoir  tenu  des  propos  horribles  contre  la  personne  du  R.; 
le  premier  înl.  qu'il  a  subi  ayant  excité  de  violents  soupçons  sur 
Royer  et  sa  femme,  ils  furent  arrêtés  et  conduits  à  la  B. 

Ils  ont  été  int.  et  conf.  tous  trois,  d'où  il  est  résulté  que  Picard 
est  convaincu  d^avoir  tenu  quelques-uns  des  propos  dont  il  était 
accusé;  mais  il  s'est  récrié  à  la  calomnie  contre  ces  accusateurs,  en 
disant  que  c'étaient  eux-mêmes  qui  avaient  inventé  et  débité,  pour 
avoir  récompense,  les  choses  les  plus  fortes  qu'ils  lui  attribuent  et 
ceux-ci  n'en  ont  pas  voulu  convenir. 

Royer  et  sa  femme  ont  été  mis  en  liberté  et  Picard  a  été  trans> 
féré  à  Bicfitre,  où  il  a  été  détenu  jusqu'au  2  décembre  1772. 

l.U  eaiortit  lell  «Tril  I76S. 
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La  femme  Royer  et  sod  mari  accusaient  Picard  d'avoir  dit  qu'il 
avait  servi  Daoïiens  à  lable  dans  le  coaveal  des  Jésuites  de  LaoD, 
lors  du  complot  formé  nu  sujet  de  l'assassinat  du  H.,  et  que  lorsque 
chaque  convive  buvait,  il  levait  en  l'air  le  poignard  destiné  &  l'as- 
sassinat, en  s'écriant:  ■  Voici  le  bouquet!  »  et  que  lui  Picard  avait 
vu  et  louché  ce  poignard. 

Picard  avait  assuré  que  le  P.  Serrurier,  alors  supérieur  des 
Jésuites  à  LaoD,  et  depuis  bénédictin  de  Sainl-Marlia-des-Champs, 
à  Paris,  avait  conduit  de  Laon  à  Paris  Damiens  pour  eiécuter  son 
assassinat.  Que  Damiens  était  un  saint  et  que  lui  Picard  avait 
donné  6  livres  pour  en  voir  le  supplice  &  la  Grève.  Que  Picard 
devait  parlir  pour  se  rendre  à  Laou  et  revenir  ensuite  aux  environs 
de  Paris  pour  l'exécution  d'un  projet;  que  le  P.  Serrurier  lui  avait 
déclaré  qu'on  avait  voulu  donner  au  R.  ses  étrenoes  avec  une 
orange  ;  que,  comme  ce  parti  n'avait  point  été  goûté,  on  avait  pré- 
féré de  lui  donner  son  carnaval;  que  celui  qui  coiHïiît  le  R.  devait 
se  servir  de  pommade  et  de  poudre  pour  l'empoisonner  et  qa'oo 
devait  mettre  tout  en  usage  pour  sauver  ce  coiffeur.       { B.  A.) 


Intrltrant. 


MADAME   DE   PLAVAGOUBT    A    SAHTINE. 

SfijtDTier  I1G1. 
Mme  de  Flavacourt  prie  M.  de  Sartine  de  vouloir  bien  prendre 
des  informations  sur  un  particulier,  actuellement  à  Brest,  dans  les 
prisons.  Ce  particulier  se  dit  être  son  flis  et  lui  écrit  souvent.  Elle 
prie  M.  de  Sarline  de  vouloir  bien  la  débarrasser  de  ce  commerce 
épistolaire.  Ce  particulier  est  revenu  depuis  peu  de  Saint-Domingiie, 
h.  ce  qu'il  parait,  par  sa  lettre  écrite  le  S  janvier  de  cette  année. 
11  se  plaint  de  ce  que  MM.  les  officiers  du  régiment  du  Daupbiné 
le  tourmentent.  (fi.  A.) 

1.  Ordm  d'entrie  du  12  avril  17S7  et  da  «orlie  da  S  juiiBr  1768, 
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CIDGRT   DE   HDITS,    INTENDANT  t>E   LA   MARINE  A   BREST,    AU   HËHR. 
Pari»,  11  féTrierlTSl. 

L'on  m'a  renroyé  ici  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré,  au  sujet 
des  lettres  écrites  à  Mme  de  Flavacourt  par  un  particulier  détenu 
dans  les  prisons  de  la  marine,  &  Brest;  cet  homme  est  soldat  dans 
le  régiment  de  Dauptiiné,  infanterie. 

Il  a  été  arrélé  et  constitué  prisonnier  pour  quelques  délits  mili- 
taires, et  je  croîs  que  l'on  a  Inslniil  son  procès  au  conseil  de  guerre. 
Il  prétend  être  de  la  maison  de  Flafacourl,  quoique  cela  paraisse 
sans  fondement.  C'est  d'ailleurs  un  assez  mauvais  sujet,  suivant  ce 
que  j'en  ai  entendu  dire  à  Brest,  où  l'on  a  été  Tort  occupé  de  son 
aventure,  et  de  ses  prétentions.  J'écris  par  ce  courrier  pour  que 
l'on  prenne  dans  la  prison  où  il  est,  et  dont  la  police  me  regarde, 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  l'empécber  d'écrire  à 
l'aveair.  J'espère  que  Mme  de  Flavacourt  n'en  entendra  plus 
parler;  j'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  ces  lettres  qui  y  étaient 
jointes  &votre  lettre.  (B.  A.) 

SAINT'FLOHBNTIH    AU   UÈUE. 

P»rii,  B  ïvril  1767, 

Je  vous  envoie  plusieurs  pièces  relatives  à  un  fol,  qui  se  prétend 
fils  de  Mme  la  marquise  de  Flavacourt.  Vous  verrez,  par  la  dernière 
lettre,  qu'il  dit  qu'il  a  son  congé,  et  qu'il  va  arriver  à  Paris,  et 
comme  elle  craint,  avec  raison,  que  ce  fol  ne  fasse  chez  elle  quel- 
ques esclandres,  je  vous  envoie  son  signalement,  afin  que  vous 
puissiez  donner  vos  0.  pour  le  faire  arrêter  à  son  arrivée.  (B.  A.) 


Je  commence  par  vous  remercier  de  tous  vos  soins,  et  de  toute 
vos  attentions.  J'ai  eu  l'honneur  de  passer,  il  y  a  quelque  temps 
chez  vous,  pour  vous  en  témoigner  toute  ma  reconnaissance;  je 
TOUS  en  demande  la  continuation,  en  vous  envoyant  encore  une 
lettre  de  ce  Sis  prétendu,  dont  j'ai  une  peur  horrible.  Je  désire 
fort  de  savoir  ce  qui  lut  a  Tait  natire  celte  folie,  ce  qu'il  est,  et  d'où 
il  vient.  Toute  ma  conflauce  est  en  vous.  J'espère  que  vous  voudrez 
bien  ne  pas  abandonner  celte  affaire;  je  vous  en  aurai  beaucoup 
d'obligation.  (B.  A.) 
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JOI-Y  DE  FLEUnr  AD  MBin. 

Pari*,  SO  mil  ITSI. 

J'ai  eu  l'honneur  de  passer  hier  chez  vous,  sa  quilUnt  Mme  Ift 
marquise  de  Flavacourt,  qui  m'a  fait  celui  de  venir  chez  moi.  U 
me  parait  que  dès  que  cet  homme  est  arrêté  maioteaant  h  Morlalx, 
il  ne  sérail  pas  impossible  de  le  faire  conduira  ik  Paris,  de  mare' 
ctiaussée  eu  naréch-iussée,  et  alors  Tou^i  seriez  à  portée  d'éclaircir 
d'ot  lui  peut  provenir  ce  genre  de  folie. 

Mme  de  Flavacourt  vous  en  prie  iustamment,  et  je  me  joins  avec 
elle,  pour  vous  demander  cette  grâce.  Je  crois  que  quelque  absurde 
que  soit  la  folie  de  ce  particulier,  elle  ne  sera  cependant  tranquille 
que  quand  on  aura  eu  des  éclaircissements  dont  ce  fait  peut  6tre 
susceptible-  (B.  A.) 

CLOUBNBC   AD   MÊME. 

Reanai,  SI  «vril  ITtl. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  nn'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  au 
sujet  de  Roger,  soldat  du  régiment  de  Dauphîné,  qui  vient  d'fitre 
arrêté  et  renfermé  dans  les  prisons  de  Horlaix. 

H.  le  duc  de  Choiseul  m'envoya  une  lettre  que  ce  particulier  lui 
avait  écrite,  signée  Mailly,  C"  de  Flavacourt;  comme  elle  décelait 
un  cerveau  dérangé,  il  me  chargea  de  me  faire  instruire  de  la 
situation  de  son  esprit,  et  s'il  était  effeclivement  dérangé,  de 
prendre  les  mesures  nécessaires,  soit  pour  la  guérison,  soit  pour  la 
réclusion  du  malade.  Je  chargeai  mon  subdélégué  de  Brest  de  Tint., 
il  n'en  tira  que  des  réponses  vagues,  contradictoires,  et  qui  annon- 
calent  que  véritablement  cet  homme  était  en  démence.  J'en  rendis 
compte  h  M.  le  duc  de  Choiseul,  qui  a  donné  0.  de  te  congédier 
du  régiment.  C'est  ft  sa  sortie  de  la  garnison  de  Brest,  qu'il  a  été 
emprisonné  à  Morlais,  pour  avoir  tenu  des  discours  si  extravagants 
qu'on  a  cru  qu'il  était  prudent  de  le  soustraire  aux  yeux  du  public. 
J'ai  écrit  ft  M.  le  duc  de  Choiseul  pour  l'informer  des  motifs  de  son 
emprisonnement,  et  j'ai  donné  0.  à  mou  subdélégué  de  Morlaix  de 
le  tenir  élroilemenl  renfermé,  jusqu'à  ce  que  le  ministre  ait  prit 
un  parti  à  son  sujet. 

Je  vais  ordonner  qu'on  lui  Ate  les  moyens  d'écrire,  et  le  faire 
int.  sur  son  origine,  et  sur  tous  les  détails  qui  pourront  contribuer 
à  éclaircir  les  motifs  des  impostures  qu'il  n'a  cessé  de  débiter, 
depuis  le  moment  qu'il  s'est  enrAlé  dans  le  régiment  de  Dauphiné, 


HOr.ËR  3SV 

25  »vn1  1787. 

M.  de  Choiseol  m'a  adressé  des  0.  du  R.  poar  le  faire  conduire 

à  la  B.,  et  j'ai  chargé  de  l'exécution  de  ces' 0.  M.  de  la  Oles- 

tière,  coaini.  des  maréchaussées  de  mon  département,  etc.  (B.A.) 


CBBVAUEH  AC  hImE. 

B.,  14  mai  1767. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  leltre  qui  vous  accuse 
la  réception  de  Roger,  ci-devant  soldat  au  régiment  de  DaupMné 
ou  de  Frémancourt,  qui  esl  entré  au  Cb.  cet  après-midi,  à  3  h.  3/4 
après  midi.  Ce  prisonnier  n'avait  sur  luifqu'un  mauvais  porlefeuille, 
où  il  y  a  quelques  papiers  que  j'aî  mi^  sous  enveloppe,  scellée  du 
cachet  du  Cb.  et  étiquetée  de  la  main  de  ce  prisonnier,  que  nous 
avons  logé  à  la  2*  Bertaudière.  Ce  prisonnier  n'a  rien  du  tout  en 
linge,  pour  changer,  ni  d'aucunes  autres  espèces  de  bardes,  et  n'a 
que  deux  mauvaises  vestes  sur  son  corps.  Je  vous  prie  de  me  per- 
mettre de  lui  donner  du  linge  pour  chanf^r,  du  magasin  du  Gh.; 
j'attends  vos  0.  pour  cela.  (B.  A.) 


li  [7S7, 

Je  vous  prie  de  vous  transporter  demain  à  la  B.  pour  y  int, 
Roger,  soldat  congédié  du  régiment  du  Daupbiné,  qui  se  prétend 
flis  de  Mme  de  F...,  veuve  de  M.  le  H'*  de  F...,  lient,  général  des 
armées  du  H.,  et  qui  signe  en  conséquence  Mailly,  comte  de  Flava- 
couri.  Je  joins  Ici  les  différentes  lettres  qu'il  a  écrites  à  Mme  de  F..., 
et  celle  de  M.  Godefroy,  aiimAnier  des  vaisseaux,  à  Brest,  qui  a  eu 
la  facilité  de  lui  avancer  de  l'argent,  le  croyant  tel  qu'il  s'annon- 
çait. Ce  particulier  a  été  arrêté  en  passant  à  Morlalx,  pour  y  avoir 
tenu  des  propos  extravagants,  et  dont  il  était  prudept  de  ne  pas 
donner  connaissance  au  public.  Je  vous  envoie  Tint,  que  le  subdé- 
l^gué  de  M.  l'intendant  de  Bretagne  a  fait  subir  &  Roger.  Vous 
verrez  que  ses  réponses  portent  plutôt  le  caractère  de  la  malice 
que  de  la  folie.  Cependant  il  faut  que  sa  cervelle  soit  un  peu 
dérangée  pour  avoir  formé  une  pareille  histoire. 

Je  vous  prie  de  Tint,  sur  les  preuves  qu'il  a  à  donner  de  sa  pré- 
tendue naissance,  sur  les  motifs  qu'il  a  eus  de  se  dire  fils  de 
Mme  de  Flavaconrt,  et  de  lui  demander  quelles  sont  les  personnes 
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qui  lui  ont  conseillé  de  jouer  an  pareil  rôle.  Vous  l'int.  ansii  sar 

ce  qu'il  est,  son  pays,  ses  parents,  et  ce  qu'il  a  fait  depuis  sa  jeu- 
nesse. Vous  m'enverrez  incessamment  son  int.  (B.  A.) 


ROCSEBBONE  A.  SABTIItB. 

SS  mai  1-67. 

J'ai  l'honneur  de  tous  envoyer  l'int.  que  j'ai  Tait  subir  à  L.  de 
Roger,  qui  a  signé  Mailly  de  Flavacourt,  sans  pouvoir  donner  la 
moindre  preuve  de  la  prétendue  nais:sance. 

Comme  il  m'a  assuré  qu'il  avait  été  2  ans  pensionnaire,  rue 
Cullure-Sainte-Calherine,  cbez  M.  Roland,  maître  ks  arts,  j'u 
vérifié  le  fait  qui  s'est  trouvé  faux,  et  je  ne  doute  nullement  qu'il 
ne  soit  un  fourbe  et  un  imposteur. 

Je  ne  dirai  point  qu'il  est  fou,  mais  je  le  trouve  méchant,  violent, 
emporté,  grossier  et  sans  éducation,  et  rien  n'annonce  qu'il  soit 
même  d'una  naissance  bourgeoise,  n'ayant  ni  politesse,  ni  connais- 
sance du  français. 

Je  ne  crois  pas  mSme  qu'il  ait  fait  ses  études,  ainsi  qu'il  le  dit, 
et  il  n'a  point  voulu  me  répondre  sur  les  questions  que  je  lui  »' 
faites,  pour  connaître  s'il  avait  étudié  en  rbétorique,  ainsi  qu'il  tôt 
l'avait  déclaré. 

Je  crois  qu'il  sera  nécessaire  que  je  lui  fasse  subir  un  int.,3p^^ 
les  éclaircissements  que  je  vais  prendre  d'un  garçon  cartier,  qui 
était  aux  Jésuites  dans  le  temps  que  Roger  prétend  y  avoir  étudie- 

Je  garde  encore  Tint,  du  subdélégué  de  Morlais,  que  j'aurai 
l'honneur  de  vous  renvoyer,  après  les  éclaircissements  que  je  tus 
prendre. 

Apostille  de  Sartine.  —  Attendre  le  nouvel  int.  de  cet  bon)U>^ 
pour  en  rendre  compte  à  M.  de  Saint-Florentin.  —  24  mai  1767- 
(B.A.) 

S&BTIHE  K  riEURT  DE  lOLT. 

2t  mil  nei. 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  l'int.  que  j'ai  fait  subir  à  Rog^i'i 
qui  se  prétend  fils  de  M.  le  U"  et  de  Mme  la  M'"  de  Flavacaurl- 
On  voit  qu'il  persiste  dans  sa  folle  idée.  On  ne  peut  pas  direiai* 
soit  fou,  mais  il  paraît  méchant,  emporté  et  sans  aucune  éducatie»' 
11  cite  dans  son  int.  plusieurs  faits  reconnus  faux,  il  ne  sait  pas.'* 
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véritable  nom  des  personnes  dont  il  prétend  être  le  flis;  il  connaît 
mal  leurs  armes  et  ne  sait  pas  de  quelle  couleur  est  leur  livrée.  Il 
prétend  avoir  été  dans  un  pensionnat,  rue  Gulture-Sainte-Cathc- 
rine,  cbez  Roland,  maître  es  arts.  Le  fait  a  été  vérifié  et  s'est  trouvé 
faux.  Il  dit  avoir  été  7  ans  au  collège  des  Jésuites,  et  avoir  eu  pour 
instituteur  le  P.  Dubuisson,  el  y  avoir  fait  sa  rhétorique.  Cependant 
il  n'a  pas  pu  répondre  aux  questions  scholastiques  qui  lui  ont  été 
faites;  je  saurai  cependant  s'il  est  vrai  que  ce  particulier  ait  fait  ses 
études  aux  Jésuites.  A  l'égard  de  la  plupart  des  autres  allégations, 
contenues  dans  cet  lut.,  Mme  la  M"*  de  Flavacourt  est  en  élat  de 
prendre  les  éclaircissementd  nécessaires  &  ce  sujet.  Dans  un  endroit 
de  son  int.,  il  dit  avoir  eu  connaissance  de  sa  naissance  par 
Mme  la  M"*  de  FlavacourI,  sa  mère,  laquelle  le  St  entrer  au  collège 
de  Louis,  en  1757.  Daus  un  autre  endroit  il  dit  que  c'est  la 
Bocharl,  sa  nourrice,  qui  lui  a  appris  sa  naissance.  Il  y  a  deux 
endroits  de  son  int.  qui  pourraient  donner  a.  penser  que  cet  homme 
n'a  pas  la  tète  saine,  c'est  lorsqu'on  lui  demande  pourquoi  il  a 
joint  le  nom  de  Mailiy  à  celui  de  Flavacourt;  il  répond  qu'il  a  eu 
ses  raisons  pour  cela  et  qu'il  les  déduira  en  temps  et  lieu  ;  l'autre, 
de  nier  avoir  écrit  une  des  lettres  qu'il  a  adressées  à  Mme  de  Fia- 
vacourt  et  que  vous  m'avez  conflée.  Cependant  cette  lettre  ne  con- 
tient que  l'aveu  qu'il  fait  de  son  arrivée  à  Paris,  et  elle  est  bien 
constamment  de  son  écriture. 

Il  faut  que  cet  bomroe  soit  encore  int.  d'après  les  éclaircisse- 
ments qu'il  est  nécessaire  de  se  procurer  sur  différents  faits  qu'il 
avance,  afin  de  le  forcer  à  dire  le  vrai  et  à  avouer  son  imposture; 
J'aurai  l'honneur  de  vous  en  faire  part.  Je  voua  prie  de  vouloir 
bien  communiquer  à  Mme  de  Flavacourt  Tint,  ci-joint,  et  me  le 
renvoyer  ensuite.  [B,  A.) 

LE  HtME  A   «OCUEBRUNE, 

iS  mai  nOT. 
J'approuve  fort  que  vous  preniez  les  éclaircissements  que  tous 
jugerez  convenables,  pour  faire  la  base  du  nouvel  int.  que  Roger 
doit  subir;  peut-être  avouera-t-il  qu'il  est  un  imposteur,  lorsque 
vous  lui  prouverez  que  la  plupart  des  faits  qu'il  a  avancés  sont 
faux;  vous  voudrez  bien  m'envoyer  votre  second  int.  dès  qu'il  sera 
Soi.  •  (B.  A.) 
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LE  NÉMB  A  SABTINB. 

2S  m«i  I7ST. 

J'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  la  pièce  que  tous  m'avez  fait 
celui  de  m'adresser.  Je  n'ai  pu  qu'en  prendre  lecture,  et  comme 
Mme  la  M'"  de  Flavacourt  est  à  Saint-Bubtirt  et  à  Marly,  jusqu'il 
dimanche,  je  n'ai  pu  rieu  lui  communiquer;  si  vous  avez  la  bonté, 
en  retranchant  ce  qui  est  de  stjle,  de  faire  faire  copie  des  de- 
mandes et  des  réponses,  et  me  l'envoyer,  je  pourrais,  dimanche, 
en  faire  lecture  avec  Mme  de  FlavacourI;  au  surplus,  je  pense 
comme  vous,  sur  le  fond  du  caractère  de  ce  particulier,  et  je  crois 
que  l'on  viendra  à  hout  de  le  convaincre  d'imposture,  parce  que 
l'on  peut  lui  démontrer  la  fausseté  des  faits  qu'il  avance,  par 
pièces,  en  prenant  les  éclaircissements  relatifs  ù  ses  réponses. 

Apostille.  —  Envoyé  à  M.  l'avocat  général  copie  de  cet  int., 
ainsi  qu'il  le  désire.  —  28  mai  1767.  (B.  A.) 


CHEVALIER  AU  MÊME, 

17  mu  1187. 


J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-Jointe  une  lettre  de  Roger,  qui 
parait  se  repentir  beaucoup  d'avoir  menti  h.  Mme  la  H'"  de  Flava- 
court,  et  à  Monsieur,  pareillement.  (B.  A.) 


SARTIKB  K  ROCBBBRUHE. 

38  mai  1767. 

Je  vous  renvoie  une  lettre  que  Roger  tient  de  m'écrire;  vous 
verrez  qu'il  reconnaît  ses  torts,  et  qu'il  se  dit  seulement  Sis  naturel 
de  M.  le  M"  de  Flavacourt.  Je  vous  prie  de  Tint,  de  nouveau,  et  de 
le  presser  pour  qu'il  donne  des  preuves  de  ce  dernier  fait  qu'il 
avance,  et  qui  pourrait  avoir  quelque  fondement.         (B.  A.) 


CUEVAUSB  A  SARTINB. 

i"  juin  «n. 

Le  com,  de  Rochebrune  a  interrogé,  cet  après-midi,  Roger,  de- 
puis 5  h.  jusqu'il  près  de  10  h.  du  soir;  M.  de  Rocbebrunc  dit  qu'il 
est  content  de  ce  prisonnier.  En  conséquence,  si  Monsieur  veut 
bien  accorder  à  ce  prisonnier  quelques  livres  pour  lire  el  s'amuser, 
je  lui  en  donnerai. 


;vGooi^Ic 


ROGER  303 

Apostille.  —  Écrit  au  Major  de  donner  des  livres  à  Roger,  de  la 
bibliolbëque  du  Ch.  — 3Juin  1767.  (B.  A.) 


SiRTINS  1  JOLT  DE  FLEUHT. 

4  Juin  1101. 

J'ai  l'honneur  de  VOUS  adresser  copie  du  deuxième  iot.  de  Roger; 
TOUS  7  verrez  qu'il  reconnaît  son  tort  d'avoir  avancé  qu'il  était  le 
fils  de  Hmn  la  M*"  de  Flavaconrt,  et  que,  ne  pouvant  en  donner 
aucune  preuve,  il  se  rabat  à  dire  qu'il  est  son  fils  nalnrel.  Le  genre 
d'édacalion  qu'il  prétend  avoir  reçu,  de  certaines  circonstances 
dont  il  parle,  si  elles  sont  vraies,  peuvent  donner  de  la  vraisem- 
blance  à  sa  seconde  allégation.  Je  tous  prie  de  me  marquer  ce 
que  vous  désirez  qu'on  fasse  acluellement  de  ce  particulier,  et 
de  vouloir  bien  nie  faire  part  des  intentions  de  la  M'"  de  Plava- 
court  il  son  sujet.  (B.  A.) 

lOLT  DE  PLEnRT  A  SAHTINC. 

7  joio  1767. 

J'ai  l'honneur  de  voua  remercier  du  deuxième  inl,  que  vous  avez 
la  bonté  de  m'adresser  ;  je  fais  passer  cette  copie  &  Mme  la  M"«  de 
Flavacourt,  et,  vraisemblablement,  à  mon  retour,  qui  sera  le 
dimanche  de  la  Trinité,  nous  verrons  ^  prendre  un  parti  déBnitif. 
It  but  tflcher  que  cela  ne  recommence  pas,  et  il  serait  à  désirer 
que  l'on  pût  avoir  cet  extrait  baptislaire  qu'il  semble  réclamer. 

ApoiUlle.  —  Écrit  à  M.  le  curé  de  Saint-Pierre-de-Vesle,  pour  le 
prier  de  lever  cet  extrait  baptislaire,  et  de  me  l'envoyer.  —  10  juin 
1767.  (B.  A.) 


16  Mût  1767. 

Conformément  à  votre  0.,  j'ai  visité  la  garde-robe  de  Roger,  dit 
Flavacourt;  ce  prisonnier  n'a  pour  toutes  hardes  qu'une  mauvaise 
vf^ftft  et  culotte  de  munition,  de  très  mauvais  tricot  du  régiment  de 
Dauphinéj  donc  il  a  besoin,  savoir  :  habit,  veste  et  culotte,  cha- 
peau, bas  et  soulicrsj  à  l'égard  du  linge,  nous  lui  en  donnerons  du 
magadio,  que  jusqu'à  présent  nous  lui  faisons  que  prêter. 

Apottille.  —  J'ai  écrit  au  com,  de  l'habiller  de  pied  en  cap.  — 
I7ao0tl767.  (B.  A.) 
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JOLT  DE  rLEDBY  (ANCIEN  ATOCAT  GâNlRAL),    AU  HÈHB. 
Paria,  13  leptambra  1791. 

J'ai  eu  l'honneur  de  Toir  Mme  la  U"*  de  Plavacourt,  au  snjet  da 
prisonnier  qui  a  été  conduit  de  Bretagne  à  Paris,  sur  les  0.  de 
M.  le  duc  de  Choiseul,  c'est-à-dire  expédiés  par  ce  ministre.  Je  lui 
ai  fait  part  de  ce  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  dire.  Elle 
m'a  Tait  celui  de  ine  répondre  qu'en  général  elle  soubaitail  ne  plus 
être  exposée  aux  inquiétudes  que  ce  particulier  lui  a  causées,  el 
qu'elle  se  persuaderait  difflctlement  que,  s'il  recouvrait  sa  liberté,  il 
ne  recommencerait  pas  les  mêmes  extravagances;  qu'au  surplus 
elle  en  avait  parlé  à  U.  le  C*  de  Saint- Florentin,  et  que  ce  ministre 
lui  avait  dit  que  ce  particulier  n'élait  pas  son  prisonnier,  mais  celui 
de  H.  le  duc  de  Choiseul,  qui  seul  pouvait  décider  sur  son  sort.  Ed 
sorte  que  Mme  de  Flavacourt  vous  prie  de  prendre,  à  ce  sujet,  les  0. 
de  H.  le  duc  de  Choiseul,  après  lui  avoir  rendu  compte  des  faits, 
et  comme  ce  ministre  lui  en  parlera  vraisemblablement,  je  me 
persuade  qu'entre  Mme  de  Flavacourt  et  H.  de  Choiseul,  le  parti 
ultérieur  à  ce  sujet,  &  prendre,  sera  définitivement  arrêté.  Au  sur- 
plus, elle  est  très  reconnaissante  de  vos  attentions,  et  je  suis  infi- 
niment flatté  de  celte  occasion  particulière  de  tous  en  remer- 
cier, etc. 

Apostille.  —  Écrit  h  M.  le  duc  de  Choiseul  une  lettre  détaillée, 
sur  Taffaîre  de  ce  prisonnier,  pour  lui  demander  ses  ordres.  — 
Répondu  à  M.  Joly  de  Fleur;  que  j'écris  au  ministre.  —  20  sep- 
tembre 1767.  (B.  A.) 

CLODBNEC   AD   HÂHE. 

PuLi,  U  uplembre  11B7. 

M.  de  Choiseul  vient  de  m'adresser  les  pièces  ci-joinles,  par  les- 
quelles M.  Godefroy,  aumànier  de  vaisseftu  à  Brest,  réclame  une 
somme  de  272  livres  qu'il  assure  avoir  prêtée,  en  différentes  fois,  à 
L.  de  Roger,  se  disant  Mailly  C"  de  Flavacourt,  dans  la  confiance 
que  cet  homme  était  effectivement  de  cette  maison;  comme  Roger 
a  été  conduit  à  la  B.,  où  il  est  sans  doute  encore  détenu,  je  crois 
devoir  vous  prier  de  vouloir  bien  charger  quelqu'un  de  voir  ce 
qu'il  y  aurait  de  mieux  à  faire  pour  que  ce  prêtre  fût  remboursé 
des  sommes  qu'il  a  avancées. 

Je  vous  prierais  de  me  faire  l'honneur  de  me  renvoyer  la  pièce  et 
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lettre  que  je  joias  ici,  lorsque  vous  voudrez  bien  me  maDder  ce 
qu'il  TOUS  aura  été  possible  de  faire,  afia  que  je  puisse  en  inrormer 
H.  le  duc  de  Choiseul. 

Apostille.  —  Répoodu,  en  lui  renvoyant  les  pièces.  —  18  sep- 
tembre 1767.  {B.  A.) 

GUOISZUL  AD   UÉHE. 

PonUiiiableau,  29  leptembra  11S7. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honaeur  de  m'écrira,  au 
sujet  du  nommé  Roger,  soi-disant  G"  de  Flavacourt,  que  vous  avez 
fait  int.  sur  sa  naissiance  et  sur  les  différentes  preuves  qu'il  pourrait 
avoir  pour  eu  établir  la  certitude.  Je  n'entrerai  dans  aucun  détail 
à  cet  égard,  je  m'en  entretiendrai  avec  vous,  la  pramière  fois 
que  je  pourrai  en  trouver  l'occasion.  (6.  A.) 


Suivant  vos  intentions,  j'ai  fait  proposer  h  Roger,  soi-disant  fils 
de  M.  le  M"  de  FlavacourI,  détenu  par  0.  du  R.,  &  la  B.,  de  s'en- 
gager pour  les  colonies.  II  a  répondu  qu'il  irait  volontiers  à  la 
Martinique  ou  i  Sainte-Lucie;  mais  non  pas  en  qualité  de  soldat  ; 
que  le  métier  était  trop  dur  et  qu'il  l'avait  éprouvé  ;  ce  prisonnier 
demanderait  une  lieutenance  dans  la  légion  de  Saint-Victor,  ou  un 
petit  emploi  en  service  de  la  C*  des  Indes.  Il  a  fini  par  dire  qu'il  se 
recommandait  à  vos  bontés  et  qu'il  se  comporterait  bien.  Comme 
ce  prisonnier  ne  parait  pas  s'en  6tre  rendu  digne,  et  que  d'ailleurs 
il  n'est  guère  possible  de  lui  faire  signer  un  engagement  contre  sa 
volonté,  je  crois  qu'il  n'y  aurait  que  deux  partis  &  prendre  :  le  pre- 
mier, de  lui  accorder  sa  liberté  en  lui  faisant  faire  sa  soumission 
de  se  départir  des  folles  idées  qu'il  a  conçues  sur  sa  naissance; 
le  deuxième,  de  le  transférer  à  Bicètre,  s'il  ne  veut  pas  absolument 
être  soldat. 

Apoitille.  —  M.  de  Sartine  a  montré  celle  lettre  au  ministre,  qui 
a  décidé  qu'il  fallait  le  faire  engager  pour  l'Ile  de  France.  —  3  no- 
vembre 1767.  (B.  A.) 

CHEVAUER  A    SARTIMB. 

3  notembre  1767. 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  une  lettre  de  M.  Roger 
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de  Flavacoart,  où  il  panll  décidé  de  faire  (oot  ce  que  l'on  Toudn, 

pourvu  qu'il  sorte,  et  qu'il  soit  mis  en  liberté  du  ch. 

T  Dovembra  ITST. 
J'ai  l'honneur  de  vous  infonner  que  M.  Agoberl,  c'esl-â-dire  son 
préposé,  est  venu,  cet  apràs-midi,  voir  et  parler  i  Boger,  suivant 
votre  ordre,  à  l'effet  de  lui  Taire  signer  un  autre  engagement  pour 
la  légion  de  Dumas,  qui  est  aux  Iles  de  France,  de  quoi  ce  prison- 
nier  est  fort  fbché,  ayant  beaucoup  mieux  aimé  d'être  dans  la 
légion  de  Saint-Victor,  qui  est  &  Sainl-Domingue,  pour  lequel  était 
son  enraiement  précédent;  mais  il  compte  sortir  d'ici  ft  5  on 
6  jours,  au  bout  duquel  temps  Monsieur  recevra  souvent  de  ses 
nouvelles,  s'il  n'est  pas  mis  en  liberté. 

1  notembra  17S7. 

J'ai  l'honneur  de  tous  informer  que  Roger  de  Flaracourl  a  vu  et 
parlé,  ce  matin,  h  Agobert,  officier  chargé  des  recrues  des  colo- 
nies, qui  a  reçu  des  mains  de  ce  prisonnier  un  engagement  pour 
servir  aux  Iles.  (B.  A.) 

AfiOBEBT  AU  UÈUi. 

10  DaT«nbrel761. 

J'ai  été,  suivant  vos  intentions,  &  la  B.,  où  j'ai  engagé  pour  la 
région  de  Saint-Domingue  L,  Boger,  qui  est  un  très  bel  homme. 
Mais  j'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'il  sera,  à  ce  que 
je  prévois,  assex  difflcile  à  conduire  à  sa  destination;  il  me  parait 
très  pétulant  et  surtout  fort  enflé  d'être,  à  ce  qa'il  dit,  le  Ois 
naturel  de  H.  le  M"  de  Flavacoart,  dont  il  prétend  mfime  être 
l'héritier;  dans  cette  idée,  il  n'a  donné  pour  tous  renseignements 
que  le  uom  de  son  prélendu  père,  ajonlant  qu'il  ne  connaissait  ni 
sa  mère,  ni  aucun  autre  parent;  de  sorte  que  son  engagement 
demeure  informe  à  cet  égarJ  ;  je  vous  supplie  de  vouloir  bien  me 
prescrire  ce  que  je  devrai  Taire,  pour  y  suppléer,  l'il  est  question 
dans  la  suite  de  le  faire  partir. 

Apostille.  —  Répondu  à  M.  Agobert  de  l'engager  pour  la  légion 
de  l'Ile-de-France  sous  le  nom  de  Roger.  — 10  novembre  I7ffl. 
(B.A-I 

CHOISBUL  AU  VÈM.S, 

13  DOTemln  lin. 

Ed  conséquence  de  la  lettre  que  vous  m'avex  fait  l'honneur  de 

m'écrire,  par  laquelle  voos  me  marquei  que  Roger  s'est  engaigé  1 
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signer  un  engagement  pour  la  légion  de  l'Ile  de  France  ;  je  joins  ici 
uoe  lettre  dn  R.,  au  G.  de  la  B.,  pour  la  liberté  de  ce  prisonnier; 
vous  voudrez  bien  en  faire  usage  pendant  le  temps  et  donner  vos 
0.  aux  personnes  que  vous  chargerez  de  la  conduite  de  Roger,  pour 
qu'ils  prennent  toutes  les  précautions  possibles,  afin  qu'il  ne  s'é- 
vade pas  [en]  route.  (B.  A.) 

CHEVALIER  AU   UtUe. 

13  décembre  17(17. 

M.  Roger  supplie  toujours  Monsieur  de  vouloir  bien  avoir  la 

bonté  de  lui  faire  donner  un  chapeau,  car  il  en  a  grand  besoin. 

Apostille.  —  Inutile  de  fournir  un  chapeau  à  Roger. 

1!  jïn»ier  1798. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  remis  Roger  dit  de  FU- 
vacDurt  entre  les  mains  de  Charpentier  et  Chenet,  bas  ofUciers  de 
l'hAtel  royal  des  Invalides,  etc. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  vous  accuse  la 
sortie  de  Roger,  qui  est  parti  du  ch.,  cet  après-midi,  à  3.  h. 
(B.  A.) 

ACOBERT  AU  HtVE 

3  (éTciw  1768. 

J'ai  eu  l'honneur  de  voua  rendre  compte  que  Roger,  qui  était 
détenu  k  la  B.,  en  est  sorti  le  12  janvier,  et  qu'il  était  parti  le  13, 
puur  joindre  la  légion  de  Saint-Domingue,  avec  la  seconde  recrue 
da4raTail,  que  je  fais  actuellement  pour  le  régiment  des  colonies.  Il 
m'a  écrit  lui-même  depuis  qu'il  «st  en  route,  et  il  ne  se  plaint  que 
de  n'avoir  pas  assez  d'argent  pour  les  besoins  que  la  fatigue  lui 
occasionne. 

i  nuui  IIGB. 

Roger,  que  j'ai  engagé  par  vos  0,,  etc.,  est  arrivé  et  reçu  dans  le 
régîmeni  de  recrues  des  colonies,  avec  le  second  détachement  que 
j'y  ai  renvoyé,  suivant  l'état  de  réception  qui  vient  de  me  par- 
wnîr.  (B.  A.) 

JOLT  DB  rLXOat  AD  MÊME. 

23  airil  1708. 

J'ai  l'honneur  de  vous  marquer  que  Mme  la  M'"  de  Flavacourt 
m'a  fait  l'honneur  de  passer  chez  moi  hier  au  soir.  Elle  ne  m'a  pas 
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trouvé,  mais  elle  a  liouvé  ma  fille,  à  qui  elle  a  rerois  la  lellre  que 

j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer. 

Elle  porte  la  même  signature  ;  mais  comme  elle  annonce  la 
maladie  de  l'individu  vraie  ou  feinte,  la  lettre  est  dite  ne  pas  êlre 
écrite  de  sa  main  ;  il  n'y  a  plus  d'autre  trait  de  folie  que  la  suppo- 
sition d'état. 

Hais  cette  nouvelle  lettre  montre  qu'il  y  a  des  gens  qui  font 
mouvoir  ce  particulier  ou  qui  se  prêtent  à  ses  volontés;  vous 
trouverez  celte  preuve,  soit  en  ce  que  dès  qu'un  autre  lui  prtte 
son  minislére,  c'est  un  premier  confident;  soit  en  ce  que  il  donne 
une  adresse  pour  la  réponse,  si  on  le  juge  à  propos  de  lui  en  faire, 
à  un  capitaine  qui  doit  Ëlre  informé  également  du  sujet. 

Il  est  imporliinl  que  cetle  trame  puisse  être  découverte.  Vous 
observerez  que  cette  letlre-ci  étant  dégagée  de  tout  autre  trait  de 
folie,  que  celui  de  l'état  qu'il  veut  follement  s'attribuer,  esl 
sûrement  de  la  rédaction  d'un  autre  individu,  parce  que  les 
autres  letlres  contenaient  d'autres  disparates,  ou  qu'on  lui  tolérait 
alors;  si  à  celte  époque  il  avait  des  confidents  sensés  ou  qu'on  ne 
lui  tolère  pas  dans  celle-ci;  vous  ne  devez  pas  douter  de  l'im- 
pression que  tout  cela  fait  sur  Mme  de  Flavacourt,  qu'il  est  bien 
bizarre  que  ce  particulier  ait  choisie  pour  appliquer  toutes  ses 
folies,  en  trouvant  là-bas  des  participes  de  ses  extravagances. 

Elle  vous  demande  en  grâce  de  vouloir  bien  faire  exécuter  les  0. 
et  suivre  les  informations  que  vous  avez  commencées.      (B.  A.) 


SABTIKE   /L  JOLT   DE   FLSUBT. 

Î2  »vril  1768. 
J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  à 
laquelle  était  jointe  celle  que  Roger  avait  adressée  k  Mme  la  H*"  de 
FlavaconrL  Je  n'ai  point  eu  de  réponse  de  l'intendant  de  Brest  et 
de  M.  de  Fallière,  commandant  l'Ile  de  Rhë,  auxquels  j'ai  écrit, 
ainsi  que  nous  en  sommes  convenus.  Vraisemblablement  ils  n'ont 
point  encore  eu  le  temps  de  se  procurer  les  éclaircissements  néces- 
saires. Je  vais  écrire  de  nouveau  à  H.  de  Fallière  de  me  faire  pari 
de  ce  qu'il  m'apprendra,  et  pour  savoir  :  I'  si  Roger  est  réel- 
lement malade;  2°  qui  est  celui  qui  a  écrit  la  lettre;  3'  comment 
M.  de  Fréville,  capitaine  aide-major,  pouvait  s'intéresser  au  sort  de 
ce  soldat.  Je  suis  bien  lAché  de  n'avoir  pu  inspirer  ù.  Mme  de  Fla- 
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vacoart  pins  de  tranquillité;  elle  est  dans  le  cas,  pourtant,  de  ne 
rien  craindre  de  cet  homme.  On  sent  bien  que  c'est  un  fou  qui 
peut  raisonner  assez  bien  en  général  tant  qu'on  n'attaque  pas  le 
fant6me  de  son  imagination.  Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  mis  «a 
avant  par  quelqu'un,  Je  crois  simplement  qu'il  a  su  intérfsserà  lui 
des  gens  crédules,  qui  agissent  peut-être  avec  trop  de  ferveur, 
parce  qu'ils  n'imaginent  pas  être  trompés.  Je  ne  m^mquerai  pas  de 
vous  faire  part  des  éclaircissements  qui  me  parviendront  sur  cet 
objet. 

i*.  S.  —  Depuis  ma  lettre  écrite,  je  reçois  celle  de  M.  l'inten- 
dant de  Metz.  J'ai  l'honneur  de  vous  l'envoyer  ci-jointe  avec  les 
pièces;  je  vous  prie  de  montrer  le  tout  à  Mme  de  Flavacourt  et  de 
me  les  renvoyer  ensuite.       (B.  A.) 

LE   HËUE   A   FILUÉBB. 

Mm  nSB. 

M.  Agobert  a  fait  partir  de  Paris,  le  13  janvier  dernier,  pour 
joindre  la  légion  de  Saint-Domingue  avec  les  cadres  de  recrues 
qu'il  faisait  alors  pour  le  régiment  des  colonies,  un  nommé  de 
Roger,  jeune  homme  de  22  ans,  qui  y  avait  contracté  un  enga- 
gement. Ce  particulier  a  la  manie  de  se  dire  fils  de  M.  et  Mme  de 
Flavacourt,  quoiqu'il  soit  paru  que  c'est  une  imposture,  et  qu'il  l'a 
reconnu  lui-même  dans  les  int.  qu'on  lui  a  fait  subir.  Il  a  été  arrêté 
pour  ce  sujet,  et  n'a  eu  sa  liberté  que  sous  la  condition  de  ne  plus 
écrire,  comme  il  avait  fait  ci-devant,  à  Mme  la  M"'  de  F...  Le 
luiniatre  a  jugé  ù  propos  de  l'éloigner  en  le  faisant  passer  dans  les 
colonies  pour  l'empêcher  de  pousser  plus  loin  sa  folle  prétention. 
Malgré  la  parole  d'honneur  qu'il  avait  donnée  de  ne  plus  impor- 
tuner de  ses  chimères  Mme  la  H'"  de  Flavacourt,  il  vient  de  lui 
écrire  une  lettre  qu'elle  m'a  communiquée,  par  laquelle  il  lui 
demande  des  secours  et  lui  reproche  d'être  une  mère  dénaturée, 
d'abandonner  ainsi  son  fils,  etc. 

Je  TOUS  prie  de  commencer  par  faire  mettre  au  cachot  ce  soldat, 
pour  le  punir  de  sa  faute,  et  de  le  faire  veiller  de  près,  pour  qu'il 
ne  puisse  pas  s'échapper  et  revenir  à  Paris. 

Comme  vous  me  marquez  que  vous  attendez  le  vaisseau  nommé 
le  Chevalier-de-Lévy,  qui  doit  prendre  300  hommes  de  recrue 
du  régiment  des  colonies,  pour  passer  h  la  Martinique,  je  pense 
que  Uoger  pourrait  être  du  nombre;  il  signe  actuellement  de 
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Fouilleuse,  et  date  de  SaJDl-Hartia  de  Rhé.  Dans  le  cas  ob  Ce  par- , 
ticulier  décéderait,  je  rous  serais  obligé  de  m'en  donner  avis 
sar-ie-chaïup.  (  B.  A.  ) 

ADDEE  a   S4RTmB. 

Stiat-Hartin  d«  RU,  B  jain  1788. 

M.  de  Falières  m'a  fôit  part  de  la  lettre  que  vous  lui  avez  Écrite 
au  sujet  de  Roger,  soldat  dans  la  légion  de  Saint-Domingue  ;  Je  n'ai 
pu  comprendre  cet  homme  dans  le  détachement  qu'il  a  fait  partir 
pour  la  Martinique,  k  cause  qu'il  était  à  l'hOpital,  Depuis  j'ai 
rail  embarquer  cent  hommes  pour  Gayenne;  mais  M.  le  baron 
de  fienier,  commandant  les  troupes  de  Cayenne,  n'a  pas  voulu  le 
prendre;  j'ai  l'honneur  de  vous  en  rendre  compte  pour  tous 
prouver  Tenvie  que  j'ai  d'entrer  dans  vos  vues  pour  obliger  les  per- 
sonnes de  distinction  qu'il  importune  par  ses  lettres,  j'ai  donné  0. 
de  veiller  de  près  à  sa  conduite,  qu'il  ne  leur  écrive  plus  ;  mais 
malheureusement  le  nombrti  des  mauvais  sujets  se  multiplie  tous 
les  jours  et  les  moyens  de  les  conduire  sont  les  mêmes. 


addiSë  au  hiëiib. 

Siim-Manin  de  Rbé,  24  jaia  ITGB. 
M.  de  Besner  m'allégua  que  Roger,  que  je  destinais  à  l'embar- 
quement pour  Cayenne,  n'était  pas  d'une  bonne  santé,  Il  est  vrai, 
qu'il  y  avait  Tort  peu  de  temps  qu'il  était  sorti  de  l'bApital;  je  vais, 
suivant  vos  intentions,  le  faire  veiller  de  fort  près  pour  l'empêcher 
d'écrire,  et  je  le  ferai  passer  dans  le  premier  embarquement  qui  se 
fera.  ^  __  (B.  A.) 

SADTINS  A   CLUGNV   DB  IIUITS. 

11  y  a  un  particulier  nommé  de  Roger,  qui  était  soldat  dans 
le  régiment  de  Dauphiné,  dans  les  mois  de  mars  et  «Tril  de  l'année 
dernière. 

Ce  particulier,  qui  a  la  folle  de  se  dire  Ris  de  M.  et  de  Mme  la 
M"*  de  Plavacourt  et  de  se  faire  appeler  Roger,  G"  de  Plavacourt, 
non  seulement  n'a  pas  pu  prouver  ses  prétendues  prétentions, 
mais  même  me  donner  aucun  renseignement  satisfaisant  sur  h 
aaissance,  et  sur  ce  qu'il  est.  Il  paraît  qu'il  a  la  t^te  tournée* 
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et  les  chimèra»  qu'il  s'est  formées  en  sont  une  marque  non  équi- 
voque. J'ai  appris  que  ce  particulier  élait  connu  de  M.  l'abbé  Gode- 
froy,  aumdnier  des  vaisseaux  du  El.,  à  Brest,  qui  lui  a  même  prèle 
une  somme  de  272  livres,  lorsqu'il  était  en  garnison  dans  ce  port. 
Cet  ecclésiastique,  qui,  sans  doute  séduit  par  les  apparences,  s'était 
lié  avec  ce  particulier,  a  eu  ses  papiers  en  main,  et  a  écrit  des  let- 
tres qui  prouvent  l'iotérât  qu'il  prenait  à  Boger.  Je  vous  serais 
très  obligé  de  faire  venir  chez  vous  l'abbé  Goilefroy  pour  lui  de- 
mander de  vous  donner  tous  les  renseignements  possibles  sur  la 
naissance  et  l'exislence  de  cet  bomme,  et  pour  savoir  de  lui 
les  raisons  qui  l'ont  engagé  ù  rendre  service  à  Roger,  en  lui  avan- 
çant de  l'argent.  Si  H.  l'abbé  Godefroy  avait  des  papiers  entre  ses 
mains  qui  concernassent  ce  parliculier,  Je  vous  prie  de  les  lui 
demander  et  de  savoir  de  loi  à  qui  il  les  aurait  remis.      (B.  A.) 


JOlï  DB   FLEUBT   A  SARTINB. 

Fleurr,  7  DOrembra  1768. 
J'ai  l'honneur  de  vous  écrire  pour  vous  adresser  la  lettre  que  je 
reçois  de  Brest,  avec  l'enveloppe  de  celte  lettre.  Je  ne  comprends 
pas  par  où  ce  particulier,  qui  me  paraît  toujours  entretenu  par  ses 
folies,  auxquelles  quelqu'un  se  prête  sûrement,  a  pu  savoir  les 
relations  que  je  puis  avoir  avec  la  personne  dont  il  s'est  mis  dans  la 
.tète  de  se  plaindre.  Je  te  croyais  rélabli  et  passé  au  delà  des  mers; 
vous  pourrez  plus  tAt  que  qui  que  ce  soit  6tre  assuré  du  fail, 
et  je  ne  puis  faire  un  meilleur  usage  de  cette  lettre  que  de  vous 
l'adresser.  Je  n'en  écris  pas  à  la  personne  que  cela  regarde.  Vous 
connaisses  loute  la  peine  qu'elle  ressent  de  cette  imposture. 
(B-  A.) 

FHASUrt    AU   MÊME. 

2  décembre  1788. 
H  se  trouve  dans  les  recrues  que  l'on  a  fait  passer  de  l'île  de  Rhé 
&  Brest,  avec  destination  pour  l'Ile  de  France,  un  soldat  nommé 
Roger  qui,  suivant  ce  que  l'on  me  marque,  to  dit  flls  de  M,  et  de 
Mme  de  FUvacourt,  et  qui  de  temps  à  autre  leur  écrit  pour  leur 
foire  des  reproches,  en  employant  les  expressions  qu'une  pareille 
prétention  peut  lui  suggérer;  on  s'est  déterminé,  à  Brest,  à  le  faire 
débarquer,  et  il  est  maintenant  dans  les  prisons  de  PoQtaniou; 
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comme  on  m'informe  en  mËme  temps  que  tous  svez  connaissance 
de  ce  qni  a  rapport  à  cet  homme,  je  tous  serai  obligé  de  me  mar- 
quer ce  que  tous  en  savez,  afln  que  je  prenne  les  0.  du  R.  sur  ce 
qui  le  concerne.  (B.  A.) 

CHOISEUL   AD   HBIIE. 

Veruilln,  2  déoembre  1768. 

J^ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  an 
sujet  de  Roger,  qu'on  a  fait  arrêter  &  Brest  sur  ce  qu'il  a  osé  renoo- 
reler  ses  folles  prétentions  en  se  disant  fils  de  M.  et  Ume  de  Flavi- 
court.  J'adopterais  volontiers  le  parlï  que  tous  proposez,  de  le  faire 
renfermer  à  Bic6tre,  si  je  pensais  que  cela  pût  le  corriger;  mais 
comme  il  J  aurait  &  craindre  qu'il  ne  fit  encore  quelques  extravi- 
gances,  et  que  d'ailleurs  il  en  coCtterait  beaucoup  pour  sa  trans- 
lation, je  viens  de  proposer  à  M.  d'Ëpinette,  majur  de  la  légion  de 
l'Ile  de  France,  de  le  faire  embarquer  sur  le  premier  vaîssean  qui 
passera  aux  lies,  et  de  recommander  au  capitaine  de  TeiUer  parti- 
culièrement sur  lui,  et  de  le  faire  connaître  pour  ce  qu'il  est,  aSo 
qu'il  ne  puisse  plus  imposer  à  personne. 

P.  S.  —  Depuis  ma  lettre  écrite,  j'ai  reçu  la  vôtre  du  29  du  mois 
dernier  concernant  Roger,  je  Tais  en  conséquence  donner  les 
ordres  nécessaires  pour  le  faire  conduire  à  Bicètre,  comme  tous  le 
proposez. 

31  décMDbre  116*. 

J'ai  l'bonnenr  de  vous  informer  qu'en  conséquence  de  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  je  viens  d'adresser  1h 
0.  du  R.  à  M.  Dumarcbaiî,  pour  faire  conduire  Roger,  soï-disaot 
C"  de  Flavacourt,  au  cb.  de  Bic6tre,  oii  il  restera  enfermé  en  TCrtu 
delà  lettre  de  S.  H.;  dont  les  cavaliers  de  maréchaussée  seront  por- 
teurs.    (B.  A.) 

TtllNTANT  AU  HBMB. 

Kcètn,  UjuTier  tias. 
J'ai  eu  l'bonneur  de  vous  voir  Mer,  et  de  vous  rendre  compte 
que  conformément  à  vos  0.,  que  j'avais  reçus  la  veille,  j'avais  fait 
mettre  au  cachot  le  prétendu  C"  de  Flavacourt,  qui  est  renfermé 
ici  depuis  18  jours.  J'ai  eu  l'bonneur,  en  même  temps,  de  tous 
observer  que  j'avais  eu  un  peu  de  scrupule  k  faire  mettre  cet 
homme  au  cachot,  parce  qu'il  était  malade  à  l'infirmerie,  mais 
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qne  d'après  le  rapport  de  noire  premier  chirurgien,  qui  m'avait 
assuré  que  sa  maladie  n'élaït  pas  dangereuse,  et  que  je  soup- 
çoaaais  mSine  que  c'était  une  feinte  de  sa  part,  que  j'avais  pris  le 
parti  d'eiécuter  vos  0.  Cependant  hier,  pendant  mon  absence, 
le  second  chirurgien,  faisant  sa  visite,  ainsi  qu'il  a  coutume  de 
faire  dans  l'après-midi,  dans  les  ioSrmeries,  a  été  prié,  ainsi  que 
M.  le  capitaine,  par  M,  d'Argis,  prêtre  confesseur  des  prisonniers, 
de  vouloir  bien  descendre  dans  les  cachots  pour  y  voir  le  prétendu 
C*  de  Flavacourt  ;  en  sorte  que  ce  chirurgien  a  vu  ce  prisonnier  et 
l'a  trouvé  dans  un  état  capable  de  faire  croire  qu'il  allait  rendre 
rame,  au  moyen  de  quoi,  par  religion  et  par  humanité,  on  l'a  fiit 
remettre  h  l'infirmerie  pour  lui  donner  des  secours. 

A  mon  retour  ici,  n'ayant  pas  perdu  de  vue  ce  que  vous  m'aviez 
fait  rhonoeur  de  me  dire  le  matin  sur  le  compte  de  cet  imposteur, 
et  Boupçonnaot  de  plus  en  plus  que  ce  n'était  qu'un  jeu  de  sa  part, 
j'ai  prié  ce  matin  M.  Colin  de  voir  ce  prétendu  comte  et  d'examiner 
son  état  arec  toute  l'atteotlon  possible.  M.  Colin  m'a  assuré  qu'il  y 
avût  de  la  malice  dans  le  fait  de  ce  prisonnier,  et  que  cependant  il 
avait  un  peu  de  fièvre. 

Mon  embarras  est  de  faire  remettre  ce  prisonnier  au  cachot,  sui- 
vant votre  intention,  parce  que  je  ne  pourrais  le  faire  qu'en  le 
faisant  porter,  dans  cet  endroit,  sur  un  brancard,  à  la  face  de  tons 
les  prisonoiers.  Il  a  la  malice  de  ne  vouloir  pas  marcher  et  de 
faire  véritablement  le  malade.  Si  tous  trouves  bon,  je  différerai  de 
quelques  jours,  et  je  vous  promets  de  n'en  être  poiut  la  dupe 
de  toutes  ses  fourberies,  et  que  je  me  conformerai  ans  ordres  ver- 
baux que  vous  m'avet  donnés  hier. 

Âpottille.  —  Répondu  que  si  on  ne  peut  pas  empêcher  qu'il 
écrive  sans  le  laisser  au  cachot,  il  faut  l'y  remettre,  quoique  ma- 
lade. (B.  A.) 
Bicitra,  i"1inia  17SS. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  2  lettres  écrites  par  le  prétendu 
C*  de  Flavacourt,  qui  est  enfermé  ici.  Ces  2  lettres  ont  été  inter- 
ceptées et  m'ont  été  remises  ce  matin  par  Menant,  prisonnier  de  la 
salle  de  force. 

Avant  de  me  les  remettre,  Menant,  suivant  toutes  les  appa- 
rences, les  a  fait  voir  h  quelques-uns  de  ses  camarades  qui,  après 
les  avoir  lues,  ont  reconnu  toute  la  noirceur  et  toute  la  mé- 
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chaoceté  âe  PlavacoQrt,  au  moy«D  de  quoi  tous  les  prisonnier!  de 
ia  salle  se  sont  ameutés,  et  ils  étaient  déterminés  de  le  lapider  celle 
nuit,  et  même  de  le  pendr«,  et  sans  la  vigilance  de  la  sentinelle  et 
les  bonnes  raisons  que  Menant  a  données  à  ses  camarades,  pour  les 
en  empâcber,  ils  l'auraient  foit;  mais  ce  matin  on  n'a  pu  les  con- 
tenir, ils  ont  exécuté  leur  dessein  ;  en  sorte  qu'ils  l'ont  benucoop 
mallraité. 

lion  intention  était  de  le  faire  mettra  au  cachot,  mais  ses  bles- 
sures m'en  ont  empêché,  je  l'ai  fait  mettre  à  l'infirmerie,  et  lors- 
qu'il sera  guéri,  je  vous  supplie  de  vouloir  bien  me  donner  des  0. 
pour  le  faire  mettre  au  cachot,  et  de  l'y  garder. 

J'ai  l'honneur  encore  de  vous  envoyer  le  cachet  qu'il  a  fiiit  fabri- 
quer depuis  qu'il  est  ici,  et  dont  il  se  sert  pour  mieux  en  imposer. 

C'est  un  sujet  ilangereux  qui  nous  a  fait  plusieurs  scènes  depuis 
qu'il  est  ici,  et  qui  ne  mérite  aucune  commisération.      (D.  A.) 

BieStn,  l^atril  1773. 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  M.  de  Sartine  que  ce  pai^ 
ticulier  vient  de  mourir  h  l'infirmerie  des  prisonniers,  après  avoir 
reçu  tous  les  sacrements.  (B.  A.) 


MARCA ' 
Foll«. 

SARTINE  A   CHEVALIER 


SI  juin  1767. 

Je  VOUS  prie  de  recevoir  et  garder  à  la  B.,  Marca,  qui  y  sera 

conduit  par  Reculé,  officier  de  robe  courte;  j'aurai  l'hoaneurde 

vous  adresser  incessamment  l'O.  du  B.  en  forme,  pour  vous  y  an- 

toriser  délIniliTentenl. 

ApvttUle  de  Chenalier.  —  Entré  à  11  h.  du  soir,  le  2S  juin  1761. 

IB.  A.) 

RECULÉ    A    SARTINE. 

Sfl  juin  1787. 
Hier,  3S  du  présent  mois,  entre  10  et  11  h.  du  soir,  j'ai  exécuté 
vos  ordres  portant  de  retirer  Marca  des  prisons  du  For-l'Ëvéque, 

t.  Ordrct  d'entrfe  rlii  S2  juin   I7G7,  et  de  sorli«  du  13  juin  1769,  coDlrMlsuéi 
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et  de  le  transférera  la  B.;  M.  le  Major  du  Cb.  m'en  a  fourni  une  dé- 
chaire.                                (B.  A.) 


aHHTALIBR   AD  HÉJI£. 

26  juin  1767. 

H.  le  conim.  CbesDon  a  travaillé,  cet  après-midi,  avec  Marca,  de- 
puis 6  b.  jusqu'à  près  de  10  b.  du  soir,  selon  votre  ordre  de  ce 
jour,  el  demain  matin,  il  viendra  l'interroger.  (B.  A.) 


CHfNOR  AD  HÊKE. 

28  JDiD  tTS7.     . 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  l'iot.  dd  Fr.  Uarca,  prisonoicr  à 
laB. 

Il  en  résulte  que  c'est  un  fol,  déjà  jugé  tel  par  H.  de  La  Brosse, 
lieut.  g"  de  la  prévôté  de  l'hAtel,  lorsqu'il  fut  arrêté  è  Versailles  en 
1763. 

Comme  il  n'a  point  de  mauvaises  intentions,  qu'il  n'est  point 
furieux,  el  qu'il  a  du  talent,  ce  dont  vous  jugerez,  après  l'avoir  en- 
tendu, je  crois,  sauf  votre  meilleur  avis,  que  vous  vous  conlenlerez 
de  l'exiler,  soit  en  Piémont,  où  11  est  marié,  soit  à  Sécy-sur- 
SaAoe,  où  il  a  son  frère.  {B.  A.) 

NOTE   DE  SIRTINB. 

10  août  1167. 
Cet  hoDome  devient  fou  ;  M.  l'abbé  TaaiT  de  Gaydon  pense  qu'il 
faudrait  lui  donner  la  promenade  et  quelques  adoucissements  ;  j'ai 
écrit  en  conséquence  à  H.  le  M^jor.  (B,  A.) 


sautink  a  chevalieh. 

16  mu  1768. 

Je  consens  &  ce  que  M.  l'abbé  Tuaif  de  Oaydon  administre  le 
sacrement  de  pénitence  1  Marca.  Eu  conséquence,  je  vous  prie  de 
faire  venir  M.  l'abbé  Taaff  et  de  lui  indiquer  où  est  ce  prisonnier. 

Àpoitille  du  Major.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  (8  mai  I76S. 

[B.  A.l 
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SAINT-FIABENTIN  A  SAHTINB. 

VerMiUei,  S8  juin  176S. 
Je  joins  ici  les  0.  du  R.,  que  vous  proposez  pour  autoriser  ceai 
que  vous  avez  1res  bieu  fait  de  donner,  à  l'efTet  de  conduire  en 
prison  MarCB,  qui  a  été  ensuite  transféré  à  la  fi.  (B.  A.) 


CUBVALIBK  AU  HËHE. 

1  DOTCmbrfe  IIGS. 


Conformément  à  voire  0.  dont  M.  le  lient,  du  R.  m'a  fait  pari, 
j'ai  donné  plunae?,  encre  et  papier  &  Marca,  pour  écrire  la  lettre 
que  TOUS  trouverez  ci-joi  nie,  pour  sa  femme,  sous  l'enveloppe  d'une 
autre  personne  pour  lui  faire  tenir.  (B.  A.)  ' 


NOTE  DB  DDVAL. 

Fr.  Marca,  sculpteur  en  plAtre,  ualif  du  Piémont,  logé  à  Paris, 
rue  Saint-JacqucB,  en  chambre  garnie. 

C'était  une  espèce  de  fou  qui  voulait  présenter  lui-même  un  mé- 
moire au  Boi  sur  les  affaires  politiques  ;  il  avait  déjà  été  arrêté  i 
Versailles,  en  1763,  parce  qu'il  voulait,  disait-il,  parler  à  S.  H.,  et 
lui  donner  des  avis  ;  il  y  eut  un  jugement  de  la  prévàté  de  l'bAtel, 
qui  le  mit  en  liberté,  avec  défense  de  paraître  à  Versailles  ou  aux 
environs  de  la  cour. 

La  tête  lai  ayant  tourné  tout  &  fait  à  la  B.,  il  fut  transféré  i 
BicSIre,  d'où  il  a  été  mis  en  liberté  le  24  novembre  1770,  avec  eiil 
eu  Franche-Comté,  l'économe  de  Bicètre  ayant  marqué  que  sa  tète 
s'élait  remise  et  qu'il  se  comportait  sagement.  Ëlant  i  la  B.,  il  a 
faiL  des  tentatives  pour  s'évader  ;  il  était  venu  à  bout  d'ouvrir  les 
portes  de  sa  chambre,  d'en  desceller  les  pcnlures  avec  le  fer  de  son 
poêle  et  deuK  vis  qui  étaient  au  lit  de  sangle  sur  lequel  il  couchait; 
il  avait  même  commencé  d'attaquer  la  porte  qui  communique  aux 
tours,  mais  il  fut  découvert  avant  d'avoir  pu  achever  son  ouvrage. 

{B.  A.) 
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SAINT-FUmEHTIN   A    31RT1BE. 

sa  aeptambta  1707. 

M.  de  Beauveau,  capitaine  au  régimeot  des  gardes  de  Lorraine, 
ayant  quitté  le  régiment  sans  congé,  pour  venir  k  Paris,  où 
H.  le  M''  de  Beauveau,  son  parent,  capitaine  des  gardes  du  corps  du 
Roi,  craint  qu'il  ne  se  dérange,  le  R.  m'a  coannandé  d'expédier  les 
0.  que  TOUS  trouverez  ci-joints  pour  le  faire  mettre  à  la  B.;  vous 
Toudrez  bien  donner  les  0.  pour  leur  exécution  ;  je  ne  sais  pas  où 
demeure  M.  de  Beauveau,  il  y  a  apparence  qu'il  est  chez  un  bai- 
gneur ou  dans  quelque  b6tel  garni;  tous  voudrez  bien,  lorsqu'il 

sera  arrfité,  m'en  donner  avis. 

s  octobre  1761. 

Lorsque  le  R.  a  fait  mettre  M.  de  Beauveau  h  la  B.,  ce  n'a  pas  été 
pour  qu'il  y  tùt  servi  avec  une  tlistiaclion  particulière;  ainsi  son 
traitement  ne  peut  au  plus  élre  que  d'une  pistole  par  jour;  au  sur- 
plus, je  ne  crois  pas  que  l'intention  de  S.  H.  soit  qu'il  reste  long- 
temps dans  ce  cb.        "  (A.  N.) 

CHABERT2 
Vol. 

NOTE  DE  DUTAL. 

Josepb-Ignace  Magnan  Chabert  (de  Paris),  contrôleur  général 
directeur  et  garde-magasins  des  marbres  du  Nord,  demeurant  à 
Cbaillot. 

Pour  inQdélité  et  prévarication  dans  l'exercice  de  son  emploi  et 
pour  avoir  fait  imprimer  un  mémoire  où  M.  de  Marignj  n'était 
point  ménagé. 

Exilé  à  SO  heures  de  Paris,  il  a  obtenu  son  rappel  au  mois  de 
septembre  1769. 

1.  Ordm  d'sntrée  du  13  seplembra  et  de  lorlie  du  IS  noTtoibre  17S7,  eoutreilira^ 
de  Ctioiseul. 

2.  Ordres  d'entràe  du  3  jinxiar  et  de  Mrt[e  du  IS  iTril  176S,  contreuifiiéi  Saial- 
Floraitia. 


:.vGooi^Ic 


SAHTIHB  l  ROCfiKBtUKE. 

i  jiDTier  «68. 

Je  VOUS  prie  de  tous  transporter  h  U  B.,  à  l'effet  d'int.  Cbabert 
qui  y  est  prisonnier  sur  les  faits  dont  il  esi  question  daas  le  mé- 
moire et  les  pièces  ci-joints  ;  le  prisonnier  a  déjà  fait  l'aveu  d'uM 
partie  de  ce  qu'on  lui  impute.  Je  vous  serai  obligé  de  m'envoyer 
voire  int.  avec  les  pièces  le  plus  tAt  qu'il  vous  sera  possible. 
(B.  A.) 

HiHQUIS  Dï  NABIGNI   A  SÂSTINB. 

13  féTrier  1788. 

Je  TOUS  rends  mille  gr&ces  du  soin  que  tous  ares  biea  Touiu 
prendre  de  me  tracer  dans  Totre  lettre  le  précis  des  réponses  de 
Ghabert  aux  int.  qu'il  a  subis  ;  j'ai  lu  ce  précis  avec  tonte  l'alteD- 
tion  qu'il  doit  st  naturellement  m'inspirer  par  son  objet,  et  j'j  a> 
trouvé  la  matière  de  plusieurs  réflexions  que  je  soamels  avec  em- 
pressement aux  v6(res,  persuadé  que  vous  vous  porterez  volaolien 
à  répandre  sur  cette  misérable  affaire  toute  la  lumi&re  dont  elle  est 
susceptible.  Je  n'ai  d'objet  réel  que  de  restreindre  mes  sonpQons. 
de  les  réduire  à  des  vérités  positives.  Les  réponses  de  Cbabert 
semblent  faites  pour  m'écarler  de  ce  but,  et  je  ne  tous  dissimule 
pas  qu'eu  comparant  ^es  déclarations  avec  celles  du  marbrier 
Jonniaux,  dont  l'inlérët  essentiel  et  même  unique  était  d'être 
exact,  je  ne  vois  dans  Chabert  qu'un  homme  qui  cherche  à  ména- 
ger son  pardon  eu  se  donnant  des  complires.  En  effet,  comment 
concevoir  que  Serpaud,  dont  le  nom  mfime  me  serait  inconnu  sans 
Cbabert,  qui  est  pourvu  dans  Paris  d'un  emploi  honnôte,  àqoi 
Jonniuux  parait  avoir  toujours  été  étranger,  comment,  dis-je,  con- 
cevoir que  ce  Serpaud  soit  devenu  tout  d'un  coup  le  fabricaleur  & 
le  distributeur  d'un  libelle  outrageant  contre  moi,  qui  peut-4ln 
ne  lui  suis  connu  que  de  nom.  J'ai  beau  chercher  des  motifs  de 
cette  conduite  de  sa  part,  je  n'en  trouve  aucun  ;  je  ne  peux  donc 
me  déterminer  à  la  croire  réelle,  et  je  ne  vois  qu'une  noitceo' 
de  plus  dans  les  déclarations  de  Chabert  ;  il  a  sans  doute  le  plu 
grand  intérêt  d'en  commettre,  et  il  agit  en  conséquence  dans  I) 
manière  dont  il  rend  toutes  qu'il  rapporte  en  nommant  les  f^ 
commis  des  bureaux  et  tout  ce  qu'il  dit  sur  la  composîtioa,  ùgaa- 
ture  et  distributive  du  mémoire  ;  partout  j'aperçois  de  la  oonln- 
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diction,  Teaillez  .hien  revoir  les  déclaralioos  de  Jonniaux,  c'est 
cbez  Chabert  et  seul  avec  lui  qu'il  a  signé  le  pouvoir;  Chabert 
place  le  sieur  Serpaud  en  liers  iora  de  celle  signature. 

Suivant  Chabert,  il  D'y  aurait  pas  eu  lOezemplairesde  distribués, 
et  cependant  Jonniaux  qui  a  payé  l'impression  de  200  exemplaires, 
et  qui  depuis  quelques  semaines  a  salisfait  l'avocat  en  relevant  ses 
pièces,  ne  m'a  rapporté  dans  un  paquet  cacheté  par  l'avocat  lui- 
même,  que  f  29  exemplaires  ;  il  y  en  a  donc  eu  71  de  répandus  dans 
le  public,  et  vous  sentez  combien  il  m'est  inlêrefiEBnt  de  savoir  à 
qui  ils  ont  été  donnés,  puisque  espérant  comme  je  le  fais,  de  la  jus- 
tice du  Roi,  la  suppression  de  ce  libelle,  cette  justice  ne  me  servira 
qu'aaprès  de  ceux  gui  auront  connu  l'injure  qu'elle  répare. 

C'est  cet  acte  dejustice  qui  attire  en  ce  moment  mes  principales 
vues  et  peut-être  que  sans  cela  j'abandonnerais  tous  les  coupables 
connus  ou  cachés  au  mépris  qu'ils  mérilenl.  An  surplus,  je  répète 
volontiers  combien  me  sont  suspectes  les  déclarations  de  Chabert 
contre  Serpaud,  mais  ne  serait-ce  pas  le  est  de  faire  interroger  ce 
dernier;  jVn  tirerais,  s'il  a  joué  le  râle  qu'on  lui  altribue,  la 
connaissance  du  détail  de  la  distribulion,  objet  sur  lequel  je  viens 
de  vous  expliquer  que)  est  mon  but  ;  je  le  crois  trop  raisonnable 
et  trop  simple  pour  que  vous  puissiez  le  voir  d'un  autre  aii  que 
moi,  et  je  me  flatte  que  vous  ne  trouverez  aucun  inconvénient  à 
répondre  à  mon  désir;  c'est  pour  Serpaud,  après  une  conduite 
comme  la  sienne,  si  elle  est  vniie,  une  peine  légère  que  celle  d'un 
int.  ;  vous  m'obligerez  bien  sensiblement  en  le  lui  faisant  subir 
pour  résoudre  mon  Indécision  et  me  mettre  en  élal  de  ie  juger 
comme  il  mérite  de  l'être. 

S'il  pouvait  être  bien  intéressant  de  convaincre  Chabert  sur 
l'abus  du  port,  eu  y  faisant  payer  l'atterrage  par  les  marbriers,  j'ai 
lieu  de  croire  que  ce  serait  facile.  (B.  A.) 


SARTINE   A    HABIGHT. 

2  mm  nSB. 
.  J'ai  demandé  à  Serpaud  quelle  part  il  avait  dans  la  distribulion 
da  mémoire  de  Jonniaux,  et  si  les  déclarations  de  Chabert  à  oe 
sujet,  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  part,  étaient  dans  l'exacte 
vérité.  Serpaud  m'a  dit  qu'il  trouva,  il  y  a  7  ou  8  mois,  Chabert 
dans  la  maison  de  H.  Pignon,  fermier  général,  son  parent  ;  que  le 
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prisonnier  y  parla  de  son  affaire  avec  la  plas  grande  chaleur  et 
qu'il  lut  Bon  projet  de  requMe  dans  la  mAme  forme  que  le  mé- 
moire imprimé. 

Que  le  prisonnier  a  proBlé  de  cette  rencontre  pour  lui  parler 
deux  autres  Tois  de  son  affaire,  mais  qu'il  n'a  point  rédigé,  ni  tra- 
vaillé au  mémoire. 

Serpaud  a  ajouté  que  se  Irouvaot,  il  y  a  3  ou  4  mois,  cbei 
l'avocat  qui  a  signé  ce  mémoire,  parce  qu'il  est  en  relation  d'al- 
faires  avec  lui,  il  vit  5  ou  6  piles  de  ces  imprimés  dont  l'aTOcat 
lui  remit  quelques  exemplaires. 

Qu'il  est  vrai  qu'il  en  a  envoyé  &  M.  Bouiîn,  à  H.  Bonne  et  à  M. 
Filleul,  parce  qu'il  savait  que  ces  messieurs  devaient  avoir  dn 
crédit  sur  votre  esprit  et  qu'ils  pouvaient  vous  engager  &  finir  celle 
affaire  sans  éclat.  H.  Serpaud  m'a  dit  qu'il  n'avait  eu  aucune 
mauvaise  intention,  et  que  d'ailleurs  tt  croyait  qu'il  était  permis 
d'adresser  des  mémoires  lorsqu'ils  étaient  imprimés  et  signés  d'an 
avocat  au  Conseil  connu. 

J'ai  rendu  compte  de  nouveau  de  cette  affaire  k  M.  te  C  de 
Saint-Plorenlin  ;  H.  le  ministre  pense  que  Cbabert  ne  peut  rester 
plus  longtemps  à  la  B.  Go  n'a  rien  trouvé  de  suspect  dans  les  pa- 
piers du  prisonnier.  (B.  A.) 

UAfilGNV  A  SARTINB. 

T  mm  nSI. 

J'ai  reçu  ta  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire 
pour  me  donner  connaissance  des  réponses  du  sieur  Serpaud,  des 
int.  que  vous  avez  bien  voulu  lui  faire.  Quel  que  soit  mon  peo- 
chant  à  ne  voir  qu'une  fausseté  de  plus  dans  celles  des  déclarations 
de  Cbahert,  qui  tendent  à  charger  Serpaud,  je  ne  puis,  je  vous 
l'avoué,  croire  tout  à  fait  que  celui-ci  ait  agi  avec  autant  de  sim- 
plicité qu'il  a  cherché  à  vous  le  faire  croire.  Plus  Cbabert  lui  était 
étranger,  et  moins  il  était  dans  le  cas  de  partager  la  passion  dont  il 
le  voyait  prévenir  ;  c'est  là  cependant  ce  qu'il  a  fait,  en  cédant  i 
des  impulsions  qu'il  a  regardées  comme  absolues  Tis-&-vis  de  lui, 
mais  d'après  lesquelles  il  n'a  jamais  pu  croire  (  lui  qui  par  état  sait 
ce  que  c'est  qu'affaires)  qu'il  suffit  de  la  signature  d'un  avocat 
pour  autoriser  le  colportage  d'un  écrit  qui  n'est  qu^in  libelle  :  un 
int.  égal  à  cetai  qu'a  subi  Cbabert  aurait  laissé  au  sieur  Serpaud 
moing  de  ressoDrces  pour  cacher  des  manceavres  dont  aa  sarplos 
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je  dévoile  assez  les  petits  ressorts.  Je  croirais  su-dessous  de  moi 
de  les  approrondir  davantage,  et  je  me  borne  désormais  h  réclamer 
la  justice  et  la  bonté  du  Roi,  pour  en  obtenir  uae  satisliictioii 
moios  inléressante  encore  pour  moi  que  pour  la  charge  que  j'ai 
i'bonoeur  de  remplir;  ce  sera  un  des  objets  du  premier  Irdvail  que 
le  Roi  daignera  m'accorder.  Je  me  flatte  que  H  de  Saint-Florentin 
trouvera  dans  ce  que  j'ai  eu  l'honDeur  de  vous  dire  un  motif  pour 
retarder  l'élargissement  du  prisonnier  ;  d'ailleurs,  il  me  parait  in- 
dispensable  de  prendre  des  mesures  relalivement  aux  dettes  que 
ChabcFl  a  contractées,  en  abusant  de  son  emploi,  comme  celles  du 
sieur  Orsolini,  qui  m'adresse  de  nouvelles  plaintes  et  très  vives 
sur  l'inexécution  des  derniers  engagemeols  qui  devaient  être  rem- 
plis en  octobre  et  comme  celle  des  employées  des  Pjrénâes,  dent 
j'attends  incessamment  le  détail,  et  qui  a  pour  objet  la  perception 
de  leurs  appointements  faite  par  Cbaberl,  qui  en  a  consommé  les 
deniers.  Telles  sont  les  causes  principales  qui  peuvent  me  portera 
insister  sur  la  prolongation  de  l'emprisonnement,  et  d'autant  plus 
que,  trop  vraisemblablement,  la  multitude  des  créanciers  de 
Gbabert  ne  le  laisserait  pas  jouir  longtemps  de  sa  liberté. 
(»■  A-) 

SAaTIHB  A  SAinT-FL^RZEITlN. 

13  arril  nss. 

D'après  la  lettre  que  vous  a  écrite  H.  de  Uarignj,  que  vous 
avez  bien  voulu  me  confier,  j^ai  vu  M.  d'Augy,  avocat  au  Conseil, 
qui  a  fait  le  mémoire  de  Jonniaux,  dont  M.  de  Harigny  demandait 
la  suppression  par  un  arrSt  du  Conseil.  Cet  avocat  m'a  rendu 
compte  de  sa  conduite.  Le  résultat  des  dépenses  de  H.  d'Augy  est 
que  son  mémoire  ne  contient  que  des  cboses  n'ayant  point  de 
vues  indues  et  qu'il  n'est  relatif  qu'à  une  demande  judiciaire;  il 
m'a  observé  qu'il  avait  même  porté  l'attention  jusqu'à  relever  les 
exemplaires  qui  lui  restaient  sous  cachet,  dès  qu'il  avait  été  in- 
formé des  offres  qui  avaient  été  faites  &  Jonniaux,  et  que  l'afi'aire 
devait  se  terminer  par  voie  de  conciliation. 

M.  d'Augy  a  vu,  suivant  mon  avis,  H.  Serpaud,  qui,  comme  vous 
savez,  avait  distribué  quelques  exemplaires  du  mémoire;  il  a  dit  à 
cet  avocat  que  le  jeudi  suivant  une  personne  de  ses  amis  était  venue 
le  trouver  et  l'avait  engagé  à  lui  remetire  les  mémoires  qu'il  avait 
entre  les  mains,  qu'ils  avaient  rassemblé  46  exemplaires  et  que  le 
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leodemain  l'ami  de  Serpaud  avait  remiB  A  H.  de  Hiirigoy  ces 
46  exemplaires,  il  en  arait  paru  très  conlent  et  lui  en  avait  fait  les 
remerciements  les  plus  vifs.  11  parait,  d'après  ce  détail,  que  M.  de 
Marigny  est  satisfait,  d'autant  que  de  ce  qui  lui  manque  pour  com- 
pléter les  200  qui  ont  été  imprimés,  il  y  en  a  plusieurs  entre  les 
mains  de  ses  amis  et  de  ses  parents, 

H.  d'Augy  m'a  remis  la  minute  de  la  requête  au  Conseil  pour  le 
sieur  Jonniaux,  au  moyen  de  quoi  cette  affaire  parait  devoir  se 
terminer  par  la  voie  de  la  conciliation.  Dans  ces  circonstances,  je 
pense  qu'il  j  a  lieu  d'accorder  à  Chabert  sa  liberté  de  la  fi.,  eo 
l'exilant  hors  de  Paris,  ainù  qae  H.  de  Marigny  le  déure. 
(B.A.) 

SAIHT-FLOaEMin   1  HAIlIfiRT. 

16  ïTril  neg. 

J'ai  rendu  compte  au  Roi  de  tous  les  détails  particuliers  que 
la  détention  de  Chaberl  à  la  B.  a  procurés  sur  les  fautes  dont  il  est 
coupable  envers  vous  et  envers  plusieurs  de  ceux  avec  qui  son  em- 
ploi de  contrôleur  des  marbres  le  mettait  en  relation  ;  j'ai  en 
mSme  temps  informé  S.  M.  de  mes  conférences  avec  vous  sur  h 
juste  réparation  que  vous  êtes  en  droit  d'attendre,  non  seulement 
pour  vous-même,  mais  encore  pour  l'autorit^  de  votre  charge,  sur 
ceux  q<ii  y  sont  subordonnés.  S.  H.  a  vu  avec  satisfaction  la 
disposition  dans  laquelle  vous  Btes  de  sacrifier  tout  ce  qui  vons  est 
personnel  dans  la  conduite  d'un  sujet  tel  que  celui  dont  il  s'agit, 
l'emprisonnement  de  la  personne  et  la  révocation  de  son  emploi 
que  S.  M.  vous  a  accordés  à  vous-même  dans  votre  dernier  tra- 
vail, sont  des  punitions  bien  capables  do  prouver  dans  tous  les 
temps  combien  S.  M.  a  été  indignée  des  noirceurs  commises  par 
Cbabert,  en  sorte  qu'il  devient  inutile  d'employer  la  voie  d'un 
arrfit  portant  suppression  du  mémoire  que  Chabert  a  fait  imprimer 
et  répandre  contre  vous.  S.  M.  m'a  ordonné  de  vous  infonoer 
qu'elle  ae  serait  portée  volontiers  à  vous  accorder  cet  arrêt,  si  elle 
avait  jugé  qu'il  vous  fût  réellement  nécessaire.  Je  me  persuade 
qu'il  serait  moins  précieux  pour  vous  que  te  témoignage  que  voos 
donne  cette  lettre,  qui  démontre  à  quel  point  S.  M.  a  désappronvé 
et  bidme  ce  qui  a  été  avancé  par  ce  particulier.        (A.  N.) 
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BUHOT  A  BAKTIKE. 

sa  airil  17GB. 

Je  me  suis  transporté  hier  au  cb.  de  la  6.  à  l'effet  de  notifier 

au  sieur  Chabert  l'ordre  du  Roi  du  16  du  courant,  qui  lui  enjoint 

de  sortir  de  Paris  et  de  s'eu  éloigner  à  60  lieues,  auquel  il  a  fait 

sa  soumission  d'obéir  sous  les  peines  ;  portées.  (  B.  A.  ] 


SABTINE   A    SAIHT-FLOBBNTIH. 

Chabert,  ci-devant  directeur  et  garde-magasin  des  marbres  du 
Roi,  a  été  conduit  i  la  B.  le  4  janvier  17Ô8,  d'où  il  est  sorti  le  19 
avril  suivant  avec  une  lettre  d'exil  à  90  lieues  de  Paris.  A  été 
arrêté  pour  infidélité  dans  sou  emploi  et  pour  des  procédât  auiai 
injurieux  qu'ingrats  envers  le  M'*  de  Marigny. 

Cliabeil  ne  cesse  de  demander  son  rappel,  tant  pour  rétablir  ses 
alRiires  que  sa  santé.  M.  Diderol  se  charge  de  l'occuper;  H.  de 
Marigny,  qui  a  élé  prévenu  en  dernier  lien  de  celte  demande,  n'y 
trouve  plus  d'inconvénients,  et  m'a  écrit  qu'il  était  satisfait. 

Je  pense,  d'après  cela,  qu'il  n'y  a  point  d'inconvénients  &  révo- 
quer la  lettre  d'exil  du  sieur  Chabert,  ai  le  ministre  le  Juge  à 
propos. 

Apostille.  —  Bon  pour  l'ordre.  —  Le  4  septembre  1769. 

L'ordre  de  rappel  lui  avait  été  remis  le  19  septembre  à  midi. 
(B.  A.) 

aiEVALlBa   AU    UÙUE. 

2i  avril  1768. 

M.  de  Bochebrune  m'a  dit  en  s'en  allant  qu'il  viendrait  demain 
matin  au  ch&teau,  à  l'effet  de  lever  les  scellés  de  dessus  les  papiers 
et  coffre  de  Chabert,  ancien  prisonnier,  et  de  les  remettre  ensuite 
au  bureau  de  H.  Duval,  suivant  votre  0.  qu'il  m'a  communiqué. 

(B.  A.) 
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D'ESTOUILLYi 
DlsoipUn». 

D'Estouilly,  lieutenant  au  gouTernemenl  de  Snial-Quentin. 

Pour  avoir  fait  arrâter  par  deux  fusiliers  et  mettre  ca  prison  le 
lieutenant  criminel  de  Saiot-Quenlin,  qui  avait  refusé  de  se  rendre 
chez  d'Bstouilly,  qui  l'avait  mandé  chez  lai. 


CilEVALlEH   A   SARTINK. 

5  min  lies,  à  9  b.  I/S  du  malin. 

D'Estouill;  a  tu  hier  soir  et  matin  sa  famille;  eu  outre,  l'après- 
midi,  M.  le  cb.  de  Lanoue,  conformément  h  vos  0. 

Dans  le  moment,  l'O.  de  liberté  arrive  pour  d'EstouîUy,  qui  est 
sorti  tout  de  suite  ;  vous  trouverez  ci-jointe  la  Ibltre  de  M.  le  G.  A  ce 
sqjet.  [B.  A.) 

PRINCE   DE  C0URLANDE2,    PLLCINELLAS  ROOZE  * 
GUÉRY5,  F-  GUÉRY6,   BREMART' 

Fanx. 

SAIRT-FLORBNTIIt    lU   HÈHE. 

Verulllei,  B  jMiTier  1768. 
J'ai  rendu  compte  au  R.,  hier,  dans  son  conseil,  de  Ions  les 
talents  du  prince  Charles  de  Courlande,  et  le  R.  a  décidé  qu'on  ne 
pouvait  trop  tôt  prévenir  l'usage  qu'il  en  pouvait  f^ire;  ainsi,  je 
vous  envoie  un  0.  pour  le  faire  arrêter  et  conduire  à  la  B.  et  un 
autre  pour  saisir  tous  ses  papiers;  vous  voudrez  bien  faire  exécuter 
le  tout  le  plus  tôt  qu'il  sera  possible;  le  R.  désire  aussi  qu'il  soil 
fait  un  procès-verbal  en  règle  de  tout  ce  qui  sera  trouvé  dans  ses 

1.  Ordra»  d'entrée  du  S  janvier  tt  de  iarti«  du  4  mirs  I16B,  cootrengobChoiseul. 
S.  Ordrei  d'cDlràe  du    9  juiTkr      1768,  et  de  fortie  du  H  tTril  ITGS. 

3.  d*  d*  d"  d'  10  février  d* 


;vGooi^Ic 


PRINCE  DE  COURLANDE  38S 

papiers,  ainsi  qu'une  information  de  ses  vie  el  moBurs,  pour  pou- 
voir le  faire  conoaltre  dans  son  pays,  lorsqu'on  jugera  i  propos  de 
l'y  renvoyer. 

Je  joins  ici  les  différents  rapports  que  vous  m'avez  remis  sur  ce 
bon  sujet.  Vous  voudrez  bien  me  mander  quand  l'O.  sera  exécuté  et 
comment  les  choses  se  seront  passées.  (B.  A.) 


CUOISEUL  AU  HiHB. 

VerBÛIIes,  11  janvier  176S. 
Je  vous  remercie  de  l'ayis  que  vous  avez  bien  voulu  me  donner 
de  l'emprisoDuemenl  du  prince  Charles  de  Courlande,  sous  le  nom  de 
comte  de  Brabinsky,  au  ch.  de  la  B.,  en  exéculion  des  0.  du  R.,  qui 
vous  ont  été  adressés  par  H,  le  comte  de  Saint-Florentin. 

P.S.  —  Depuis  ma  lettre  écrite,  je  reçois  la  vAtre  d'hier,  par 
laqaelle  vous  m'annoncez  l'arrfit  de  la  D"*  Vizensa,  maîtresse  du 
prince  de  Courlande,  [B.  A.) 

LBrras  db  11°'*  oa  ueffaiit  a  w.  walpolb. 

Mardi,  12  janvier  1168. 
Il  est  arrivé  ici,  ces  jourj  passés,  un  fils  du  duc  de  Courlande; 
on  l'a  arrêté  depuis  quatre  jours  et  on  l'a  misa  la  Basiille;  on  dit  que 
c'est  pour  de  fausses  lettres  de  change  et  d'autres  escroqueries. 


SABT1HB  A  SAINT-PLOBESTIN. 

12  janvisr  11GB. 

Je  me  suis  Iraosporlé  hier  à  la  B.,  à  l'effet  de  lever  les  scellés 
apposés  sur  les  papiers  du  prince  de  Courlande,  lorsqu'il  a  été 
arrêté  en  vertu  des  0.  du  R.,  et  de  procéder  ensuite  h  son  int.  J'ai 
fait  l'examen  de  tous  ces  papiers,  dans  lesquels,  en  général,  je  n'ai 
rien  remarqué  de  suspect,  à  l'exception  de  la  copie  de  la  lettre  de 
change  de  7  000  livres,  signée  Barthélémy  Hubert  et  V*  Gay,  sur 
HM.  Lullin  frères  et  Rillin,  à  Paris;  la  véritable  lettre  de  change  a 
éle  acquittée  par  les  susdits  banquiers,  qui  en  ont  payé  la  valeur  le 
â3  décembre  dernier  au  prince,  qui  n'a  pas  voulu  donner  son 
acquit,  de  façon  que  ces  banquiers  ont  gardé  la  lettre  de  change, 
en  faisant  mention,  au  dos,  du  jour  où  ils  en  avaient  payé  le  mon- 
lant.  ils  me  l'ont  représentée,  je  l'ai  comparée  avec  la  copie  trouvée 
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dans  le  portefeuille  du  prisonniar,  qui  était  sous  le  scellé;  l'an  cl 
l'autre  sont  si  ressemblants  à  tous  égards  que  cette  coDtrefactioa 
tient  du  prodige,  et  étonne  au  point  qu'on  ne  peut  distinguer  l'ori- 
ginal. 

J'ai  demandé  au  prince  pourquoi  cette  copie  se  trouvait  dans  ses 
papiers,  par  quii  et  où  elle  avait  été  faite? 

Il  a  d'abord  dit  qu'il  ne  l'avait  point  fait  faire,  que  c'élait  un 
nommé  Tinn,  Courlandais,  qui  voyageait  avec  loi,  qui  avait  copié 
de  lui-même  celte  lettre  de  change;  mais,  pressé  de  s'expliquer 
pins  nettement,  il  a  répondu  en  avoir  fait  faire  la  copie  à  Lyon  par 
ce  mSme  Courlandais,  le  jour  même  que  la  lettre  de  change  lui 
avait  été  donnée,  afin  de  lui  servir  de  mémoire,  suivant  l'usage  ob 
l'on  est  dans  son  pays  d'en  garder  des  copies.  Le  prince  est  con- 
venu qu'il  y  avait  quelque  ressemblance  et  a  voulu  me  persuader 
qu'il  se  trouvait  aussi  quelque  différence  entre  l'une  et  l'autre. 

Je  lui  ai  demandé  pourquoi  il  avait  refusé  d'acquitter  la  lettre  de 
change  par  lui  présentée  6  MM.  Luilin  et  RîUiu,  ainsi  qu'il  est 
d'usage  en  France? 

Il  m'a  répondu  que  ce  n'est  pas  la  coutume  dans  son  pays  de 
donner  l'acquit  des  lettres  de  change  dont  on  reçoit  la  valeur;  que, 
cependant,  il  n'aurait  refusé  de  le  donner  si  les  banquiers  fussent 
venus  eux-mêmes  le  payer. 

Au  surplus,  le  prince  a  nié  conslammenl,  avec  serment,  d'avoir 
contrefait  cette  lettre  de  change  etd'avoircbargé  le  Courlandais  de 
la  contrefaire. 

Je  lui  ai  représenté  un  ordre  de  l'impératrice  de  Russie,  trouvé 
sous  le  scellé,  au  prince  Oalitzin,  de  payer  la  somme  de  150OO 
roubles.  Cet  ordre  est  daté  du  15  juin  4767,  à  Hoscou. 

Le  prince  a  répondu  qu'il  sait  bien  que  cet  0.  est  faux,  qo'il 
l'a  retiré,  ainsi  que  plusieurs  autres  papiers,  qu'il  a  déchirés,  des 
mains  d'un  avenlurier,  nommé  Maudhent,  qui  s^  faisait  passer,  en 
Italie,  pour  le  fils  du  duc  de  Courlande,  et  qui  a  fait  nombre  d'es- 
croqueries. Le  prisonnier  a  ajouté  qu'il  avait  gardé  cet  U.  pour 
faire  faire  le  procès  à  cet  aventurier  par  contumace,  et  pour  le 
faire  pendre  en  effigie. 

Je  lui  ai  représenté  encore  2  blancs-seings,  dont  l'un,  soos  les 
signatures  de  Bourgarel  et  Boréa,  marchands,  et,  dans  l'autre, 
celle  de  Raguenau,  négociant. 

J'ai  demandé  au  prince  pourquoi  il  avait  ces  blanos-seings  dont 
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OD  pouvait  faire  le  plus  maurais  usage,  il  m'a  répondu  qu'ayant  dit 
au  mAme  Courlaudais  de  preudre  les  noms  de  ces  négocianls,  il  les 
avait  écrits  ob  il  avait  voulu  et  de  la  maniëre  dont  il  l'avait  jugé  à 
propos,  et  qu'il  n'y  avait  aucune  part  et  a'avait  jamais  eu  l'intention 
d'en  faire  mauvais  usage. 

Ces  blancs-seings  n'ont  point  été  trouvés  sous  Les  scellés.  Ils 
m'ont  été  remis  en  particulier  et  le  prince  aurait  pu  les  rejeter 
comme  n'en  ayant  aucune  connaissance;  cependant,  il  les  a  recon- 
nus. Je  sais  bien  qu'il  les  a  contrefaits,  et  j'en  ai  une  preuve  con- 
vaincante, mais  je  n'ai  pas  voulu  insister  davantage,  de  peur  de 
compromettre  celui  qui  les  lui  a  vu  fabriquer. 

Dans  le  cours  de  l'int.  que  j'ai  fait  subir  i  ce  prisonnier,  j'ai 
remarqué  qu'il  forgeait  le  funlfime  d'un  aventurier,  qui  se  disait 
prince  de  Courlande  en  Ilalie,  aDn  sans  doute  de  mettre  sur  le 
compte  de  cet  être  déraison  les  faits  qu'on  pouvait  imputer  au 
prince  lui-m6me. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  2  lettres  de  change  pour  les 
comparer  vous-mAme;  j'aurai  celui  de  vous  observer  qoe  celle  au 
dos  de  laquelle  il  esl  fait  mention  du  jour  où  elle  a  été  payée  est  la 
lettre  de  change  qui  a  été  remise  par  le  prince,  et  que  l'autre  a  été 
trouvée  dans  ses  papiers  saisis. 

Je  joins  aussi  les  S  blancs-seings  contrefaits  sur  les  signatures 
que  vous  verrez  dans  les  lettres  de  Bourgaret  frères,  Boréa  et 
Raguenau,  marchands,  tous  négociants,  que  j'ai  l'bonnenr  de  vous 
adresser  aussi,  pour  en  faire  la  comparaison  avec  cet  blancs-seings. 
Je  vous  supplie  de  vouloir  bien  me  renvoyer  toutes  ces  pièces 
pour  que  je  les  rejoigne  à  Tint,  resté  entre  mes  maios.    (  B;  A.  ) 


LA  Htm  1  CaETAUEB. 

13  juiier  176S. 

Voici  deux  lettres  qui  sont  venues  par  la  poste  pour  le  prince  de 

Courlande  et  pour  son  secrétaire.  Vous  pouvez  les  lui  faire  lire  en 

les  retirant  après  de  ses  mains.  Si  ce  prisonnier  vous  demandait 

pourquoi  elles  sont  décachetées,  vous  lui  diries  que  c'est  l'usage 

do  cb.  et  qu'on  ne  remet  aucune  lettre  cachetée  aux  prisonniers. 

(B.  A.) 
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LE  MÊME  A   BUCBEB&DNB. 

II  juTier  I76S. 

Je  VOUS  prie  de  rniis  transporter  ce  soir  à  la  B.,à  l'effet  â'j  lever 
les  scellés  que  vous  avez  réapposés  sur  les  papiers  du  prince  de 
Courlande,  que  je  n-ui  pas  joints  &  Tint,  que  je  lui  ai  Tait  subir.  Vous 
fere-z  un  examen  scrupuleux  de  ces  papiers,  conjoinlemcnt  avec 
Bubolj  qui  en  connaît  In  nature  et  qui  pourra  vous  donner  des 
éclaircisseaients  à  ce  sujet,  A  l'égard  des  papiers  en  langue  élrao- 
gëre,  vous  les  meltrei  à  part  pour  les  faire  traduire  ;  vous  réappo- 
serez  les  scellés  de  l'O.  du  R.  sur  les  papiers  qui  &  vous  et  h  Buhot 
parstiront  indiiïérents;  B^il  s'en  trouve  qui  vous  semblent  impor- 
tants, TOUS  les  ferez  parapher  au  prisonnier,  en  présence  de  qui 
cette  opération  doit  se  faire,  et  me  les  enverrez.  (B.  A.) 


SABTIHE   A   CHEVAL1BH, 

ISjuinBr  1T6S. 

Je  VOUS  renvoie,  Monsieur,  les  premières  lettres  adressées  au 
prince  de  Courlande  et  Bautbier,  toutes  décachetées.  Vous  vondrei 
bien  les  faire  lire  au  prince  et  me  les  renvoyer  ensuite.  S'il  parais- 
sait étonné  de  ce  qu'un  ne  lui  laisse  pas  et  de  ce  qu'elles  sont 
décachetées,  vous  lui  direz  que  c'est  l'usage  du  ch.  Il  ;  a  quelques* 
unes  de  ces  lettres  qui  demandent  réponse  ;  vous  pourrez  les  faire 
faire  au  prince  devant  vous  el  m'envoyer  ses  lettres. 

P.-S.  ~  Vous  garderez  les  lettres  jusqu'à  ma  première  visite 
au  cb. 

Apostille  du  major. —  Fait  comme  il  est  requis, — 16  janvier  176B. 

Le  prisonnier  ne  m'a  fait  aucune  question;  m'a  dii  qu'il  n'aoniit 
qu'une  seule  réponse  à  faire  à  son  banquier,  mais  que  cela  ne  sera 
que  dans  quelques  jours. 

SAINT-PLOREMTIH    A    SAHTIHE. 

SSjMTierlTGt, 
Je  De  crois  pas  que  H.  le  prince  de  Courlande  ait  élé  pins  vrii 
dans  son  dernier  int.  que  dans  le  précédent,  et  il  faut  espérer  qu'à 
la  confr.  avec  celui  qui  l'a  vu  user  de  ses  talents,  il  dira  la  vérité; 
iiu  reste,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  noua  vienne  des  plaintes  contre  lui 
du  tous  les  djiférenls  endroits  où  il  a  été,  el  je  vous  envoie  une 
lettre  que  j'ai  reçue  de  H.  le  duc  de  Choiseul,  à  qui  des  négociants 
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de  Lyon  se  sont  adressés  pour  répéter  contre  le  prince  de  Courlande 
une  BOiDine  de  9  673  livres  pour  marchandises  qui  lui  ont  été 
livréea.  Je  tous  prie  de  savoir  de  lui  comment  il  compte  les  pajer 
et  me  mettre  en  étal  de  pouvoir  répondre  à  H.  le  duc  de  Choiseul, 
ainsi  qu'à  M.  l'ambassadeur  de  Sardaigne,  qui  no  manquera  pas 
■Arement  de  roe  parler  de  cette  alTaire.  (B.  A.) 

16  janvier  1168. 
Je  vous  prie  de  demander  au  prince  de  Courlande  ce  qu'il  veut 
que  son  hAtesse  fasse  des  effets  qu'il  a  laissés  dans  sa  chambre  dont 
elle  a  la  cUr.  Elle  voudrait  6tre  autorisée  par  écrit  du  prince  h  les 
déposer  quelque  part,  ne  pouvant  plus  garder  ces  effets  et  désirant 
ouer  Tapparleroent  qu'occupait  ce  prisonnier.  Cette  hAtesse  s'ap- 
pelle Villa.  Vous  voudrez  bien  me  faire  savoir  les  intentions  du 
prisonnier.  (B.  A.) 

BOCHEBBUHB  A  SARTINE. 

2S  jMvier  1768, 

Tous  m'avez  chargé  de  conf.  au  prince  de  Couriande  H.  Desma- 
rets,  &  qui  j'ai  proposé  de  faire  une  déclaration  qui  servit  de  base  A 
cette  déclaration,  sa  délicatesse  a  rejeté  cet  expédient  et  ne  veuf 
pas  même  adopter  un  int.  qui  le  mettrait  à  l'abri  de  passer  h  ses 
propres  yetix  pour  un  délateur;  il  doit  avoir  l'honneur  de  vous 
voir  demain,  pour  vous  exprimer  ce  qui  blesse  sa  façon  de  penser 
en  consentant  à  de  pareilles  opérations.  (  B.  A.  ) 


SABTini   A   CueVAltBR. 

38  janvier  1768. 

Je  vous  prie  de  faire  venir  M.  Boyer  au  ch.  pour  y  voir  le  prince 
de  Courlande  et  lui  ordonner  les  remèdes  convenables  pour  sa 
'  santé.  Vous  voudrez  bien  me  faire  donner  de  ses  nouvelles  tous  les 
jours  Je  vous  prie  de  lui  remettre  les  lettres  ci-jointes.  Il  pourra 
faire  les  réponses  et  vous  me  les  adresserez,  (B.  A.] 


CHEVALIER  A   SARTINE. 

30  j«QTÎ«r  176B,  t  S  b.  1/2  de  l'aprèt-midi. 

Dans  la  minute,  le  prince  de  Couriande  vient  de  me  faire  deman- 
der pour  me  dire  de  vous  écrire  à  son  sujet  et  de  tous  marquer  que 
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son  incommodité  est  fort  f^nde,  ayant  la  flstule.qai  est  une  cruelle 
maladie,  et  qu'il  tous  priait  instamment  de  représenter  son  élataii 
ministre,  pour  accélérer  aa  liberté.  Il  m'a  dit,  de  plus,  qo'étant 
chez  lui,  à  son  hôtel,  sans  le  secours  de  personne,  aTec  les  seuls 
effets  qu'il  avait,  il  espérait  et  croyait  avoir  de  plus  qu'il  ne  fant 
pour  satîsraire  h  tous  ses  créanciers;  et  le  prince  m'a  Tort  recom- 
mandé de  vous  presser  et  informer  de  tout  ceci  pour  que  demain, 
étant  à  Versailles,  vous  puissiez  lui  rendre  le  service  qu'il  espère 
de  TOUS. 

Le  prince  a  paraphé  la  copie  de  cette  lettre,  que  j'ai  envoyée  les 
jour  et  an  que  dessus.  (B.  A.) 

FIBBAC  AU   UtHE. 

31  jtDTÎtr  I76S. 

Je  me  suis  transporté,  suivant  vos  0.,  au  cb.  de  la  B.,  ce  matin. 
J'ai  remis  h  M.  le  G.  la  lettre  que  tous  m'aTez  fait  l'honneur  de 
m'adresser  pour  lui.  Il  a  chargé  le  major  de  me  conduire  pour 
m'indiquer  le  prisonnier  que  je  devais  examiner.  Le  malade  a  para 
avoir  quelque  répugnance,  et  t  d'ailleurs  >,  m'a-t-il  dit,  «  je  ne  me 
.  ferai  pas  faire  d'opération  tant  que  je  serai  dans  la  situation  oi)  je 
me  trouve  n;  qu'il  avait  trop  de  chagrin  pour  pensera  son  mal.  J'ai 
dit  à  ce  prisonnier  que  j'étais  chargé  expressément  de  votre  part  de 
TOUS  rendre  compte  de  son  état;  qu'il  fallait,  par  conséquent,  que 
je  le  visite;  enfin  il  s'est  déterminé,  et  je  lui  ai  dit  qu'il  ponvait 
être  tranquille,  avec  du  ménagement  qu'il  n'avait  rien  h.  craindre. 
Il  m'a  ajouté  qu'il  me  connaissait  de  réputation,  que  je  pouvais  lui 
rendre  un  grand  service  si  je  voulais  seulement  dire  que  son  mal 
était  considérable  et  dangereux,  qu'il  me  donnerait  50  louis.  Je  l'ai 
fort  remercié  et  je  lui  ai  dit  tout  ce  qu'on  peut  dire  honnêtement  en 
refusant  les  50  louis.  En  sorte,  je  vous  certifie  que  la  fistule  eat  peu 
de  chose,  qu'elle  n'est  pas  dangereuse,  qu'elle  n'est  point  accom- 
pagnée d'aucun  accident  ni  symptdme  à  craindre,  quand  bien  même 
il  ne  se  ferait  jamais  faire  ropêration , 

J'ai  fait  à  M.  de  Jumilhac  la  confidence  des  KO  louis  que  le  pri- 
sonnier m'a  offerts.  Je  la  fais  de  même  à  vous,  persuadé  que  le 
prisonnier  ni  les  personnes  qui  s'intéressent  pour  lui  ne  s.iuronl  pas 
le  conte,  que  je  vous  ai  rendu  exactement,  d'avoir  refusé  l'olfre 
que  le  prisonnier  m'a  faite.  (B.  A.) 
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SAIMT-PLOBBNTtN  AU  HBHE. 

VeruiUw,  IV  renier  176t. 

J'ai  lu  la  lettre  de  M.  le  prince  de  Courlande  qui  était  jointe  k 
celle  que  vous  m'araz  écrite.  Puisqu'il  est  certaia  qu'en  moios  de 
10  jours  il  trouvera  des  per&onnes  qui  satisreroDt.  au  paiement  de 
tout  ce  qu'il  doit,  vous  voudrez  bien  lui  dire  qu'il  les  norome,  aSn 
qu'on  puisse  les  Taire  parler  et  savoir  si  elles  sont  disposées  à  payer 
ce  que  doit  M.  de  Courlande,  et  si  ce  sont  des  gens  assez  solvables 
pour  qu'on  doive  accepter  leur  cautionnement.  (B.  A.) 


SAHTIRE  A   BOCHEBBDRE. 

S  féirior  1768. 

Je  TOUS  envoie  ci-jointe  une  lettre  adressée  au  prince  de  Cour- 
lande par  la  poste  et  qui  a  été  interceptée.  Vous  verrez  par  l'article 
recto  de  la  seconde  page  que  Schultz,qui  a  écrit  la  lettre,  est  chargé 
de  quelque  intrigue  et  manœuvre  parle  prisonnier;  il  esL  nécessaire 
d^en  savoir  le  nœud.  Vous  vous  transporterez  à  la  B.  à  l'elCet  d'int. 
le  prince  sur  cette  lettre,  et  vous  l'engagerez  à  dire  la  vérité.  Je 
vous  prie  de  m'envoyer  incessamment  voire  int.  à  ce  sujet  ainsi  qne 
celui  de  Chabert.  (B.  A.) 


M.  Le  Cocq  m'a  dit  que  ce  prisonnier  lui  avait  parlé  de  l'int.  que 

lui  avait  fait  M.  de  Hochel>rune,  tt  il  paraît  que  ce  prisonnier  a 

été  grandement  humilié,  lorsqu'il  a  tiré  de  sa  poche  un  crucifix,  et 

du  serment  qu'il  lui  a  Tait  faire  en  conséquence.  C'est  pour  vous 

seul. 

a  H»riar  mx. 

Le  prince  de  Courlande  est  toujours  dans  la  mSme  situation;  en 
outre,  il  s'ennuie  au  delà  de  tout  ce  que  l'on  peut  dire  et  est  fort 
en  peine  de  ne  voir  venir  personne.  (B.  A.) 


SARTIKE  A    JUHILHAC. 


Je  vous  prie  de  dire  à  M.  le  Major  de  fuire  promener  tous  les 
jours,  dans  le  jardin,  le  prince  de  Courlande,  etc. 
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Paru,  !S  révrier  USB. 

Je  VOUS  prie  de  permettre  à  M.  Paer,  aumânier  de  l'ambassade 
de  Suède,  de  voir  le  prince  de  Courlande,  etc. 

Ce  prisonnier  désire  avoir  ane  cooférenee  avec  un  ministre  de  sa 
ri'Iigion,  pour  avoir  des  consolations  spirituelles. 

Fait  coiiime  il  est  requis.  —  35  révrier  1768. 


CHBTAUER  A  8AHTINE. 

S  m&n  1768,  i  9  h.  I/S  d«  mttîD. 

Le  prince  de  Courlande  est  toujours  dans  le  mAmc  étal.  (B.  A.) 

Pari»,  2  nan  I76B. 
M.  le  C**  de  Saint-Florentin  consent  que  le  traitement  du  prince 
de  Courlande  soit  à  24  liv.  et  celui  de  Destouilly  à  12  livres. 
Vous  voudrez  bieo  dire  h  M.  le  Major  d'employer  ce  prisonnier  sur 
ses  états  de  mois,  &  commencer  du  jour  de  la  rentrée.  En  consé- 
quence, il  ajoutera  sur  l'état  de  mars  le  surplus  de  ce  qui  vous  est 
dû  pour  le  temps  de  leur  détention  jusqu'au  1"  de  ce  mois. 

(B.A.) 

SARTINR  A  SAINT-FLUREItlTEI. 

8  Dur*  1T6S. 

Le  prioce  de  Courlande,  prisonnier  à  la  B.,  depuis  le  8  janvier, 
en  vertu  des  0.  de  S.  M.,  ne  cesse  de  demander  sa  liberté.  Je  joins 
ici  le  bulletin  des  dettes  que  ce  prince  a  contractées  avec  les  Prao- 
çais;  elles  se  montent,  jusqu'à  ce  moment,  à  49353  livres.  Comme 
sa  liberté  tient  au  paiement  de  ses  dettes,  M.  l'ËvAque  de  Vilaa,  son 
ami,  dis  du  prince  Michel  Massalsky,  grand  général  du  duebé  de 
Lilbuanie,  à  Paris,  est  dans  le  dessein  de  les  acquitter.  Il  a  eu  la 
permission  de  voir  le  prisonnier  afin  de  concerter  ensemble  les 
arrangements  qui  devaient  être  pris  à  cet  eiïct.  Après  bien  des 
entrevues,  M.  l'Évèque  de  Vilna  a  dit  qu'il  paierait  las  dettes  de 
prince  de  Courlande,  et,  comme  il  était  obligé  de  relonrner  en 
Pologne,  il  a  laissé,  avant  de  partir,  ses  O.à  l'abbé  Boudean,  nommé 
par  ce  prélat  &  la  prévôté  de  Widziniszlai.  Ce  fondé  de  pouvoirs 
m'a  remis  un  mémoire  dans  lequel  il  propose,  pour  payer  lesdetles 
du  prisonnier,  des  moyens  dont  je  dois  avoir  l'hoonenr  de  *ous 
rendre  compte. 
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M.rÉvSque  deVilaa  dit  que,  par  on  brevet  donné  à  Versailles,  le 
1*'  décembre  1736,  le  R.  a  constitué  une  pension  de  6000  livres 
au  prince  Michel  Has<alsky,  père  du  prélat,  pour  le  dédommager 
de  plus  de  ISOOOO  livres  qu'il  a  dépensées  pour  rormer,en  Litbua» 
nie,  un  parti  i  la  cour  de  France  quand  elle  tenta  de  remettre  le 
R.  Stanislas  sur  le  Irbnc  de  Pologne;  que  le  brevet  de  celle  pension 
a  été  payé  très  exactement  jusques  et  y  compris  l'année  nS3,quia 
été  acquittée  au  trésor  royal  en  1731;  que  depuis  ce  temps  M.  le 
grand-général  n'a  pas  loucbé  sa  pension;  qu'il  n'impute  la  cessation 
du  paiemont  qu'à  la  guerre  et  à  la  mort  de  2  banquiprs  de  Paris  et 
de  Kœntgsberg  qui  la  lui  faisaient  parvenir  ;  que  le  brevet  de  cette 
pension  est  resté  entre  les  mains  de  Richer,  banquier  à  Paris;  que 
son  (ils,  expéditionnaire  en  cour  de  Rome,  dépositaire  du  brevet, 
a  fait  observer  qu'il  faudrait  avoir  le  certiilcat  de  vie  du  prince 
MassaUky  et  sa  quittance.  L'abbé  Boude^iu  m'a  dit  que  ces  pièces 
allaient  arriver  incessamment,  qu'il  était  chargé  par  rËvéque  de 
Vilna  de  solliciter  les  arrérages  de  cette  pension  du  haut  prince, 
son  père,  et  que  M.  Harcet  r^ait  bien  qu'il  avait  ordre  de  délivrer 
sur  son  compte,  ce  qui  s'est  ordonné  par  le  ministère  pour  les 
créances  que  le  prince  de  Couriande  a  contractées  avec  des  Fran- 
chis. Voili  à  quoi  se  réduisent  les  propositions  de  M.  l'Êvèque  de 
Vilna;  c'est  à  nous  déjuger  de  la  validité  des  prétentions  du  prince 
Massalsky. 
J'attendrai  que  vous  m'honoriez  d'une  réponse  &  ce  sujet. 

(B.A.l 

H~*   GBOFFBIN   A   POHIATOVSXI. 

10  ta»n  1763. 
Je  supplie  S.  M.  de  me  permettre  de  commencer  ma  lettre  par 
lui  parler  du  prince  de  Couriande.  Il  m'a  envoyé  un  bomme  à  lui 
pour  œe  prier  d'implorer  l'humanité  de  S.  H.,  pour  qu'elle  veuille 
bien  s'intéresser  pour  lu!  près  de  sa  lamille,  pour  qu'on  le  tire  de 
la  B.,  d'où  il  ne  peut  sortir  qu'il  n'ait  payé  ses  délies.  Ses  parents 
auront  l'&me  aussi  basse  qu'est  la  sienne;  ils  le  laisseront  périr  en 
prison.  Il  serait  de  la  bonté  et  grandeur  de  l'impératrice  de  venir  à 
son  secours  si  ses  parents  l'abandonnent.  Il  aurait  fallu  que  son 
père  le  fit  enfermer  chez  lui,  connaissant  sa  bêtise  et  ses  mauvaises 
qualités.  (B.  A.) 
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POHIATOWSKI    A   M°"  GBOFFRIN. 

31  mti  1108. 

J'ai  eu  des  assimnces  répétées  de  In  part  du  duc  de  Coarlande, 
lui-même,  qu'il  a  déjà  envoyé  k  Paris  ce  qu'il  faut  pour  payer  les 
dettes  de  $on  flls  et  le  tirer  de  prison.  (B.  A.) 


CHITAUER  A  3ABTINE. 

IS  mar*  176S. 
VoQS  trouverez  ci-joints  la  lettre  de  M.  le  0.  qoi  tous  accuse  li 
Uberti  de  Rooie,  domestique  du  prince  de  Courlande,  et  le  rempli- 
cément  d'un  autre  dooiestique,  nommé  Jacques,  qui  aété  mis  auprès 
de  ce  prisonnier  pour  te  servir,  conformément  &  la  permission 
qu'en  a  donnée  H.  le  G"  de  Saint-Florentin  à  U.  te  G.       [B.  A.) 

C  «tril  HBS. 
...  Le  prince  de  Courlande  a  vu  et  parlé  ce  matin  à  Rooze,  son 
domestique,  et  cet  après-midi  à  Brecialdi,  son  secrétaire;  le  tout, 
conroroiément  à  vos  0.  Ce  prisonnier  va  assez  bien  et  attend  avec 
grande  impatience  de  voir  arriver  le  courrier  que  M.  le  résident  de 
Russie  doit  recevoir  à  son  sujet.  (B.  A.) 

£0  airil  1768. 

Rooze,  valet  de  chambre  de  M.  le  prince  de  Courlande,  qae  « 
prisonnier  avait  dépêché  à  Mittau,  est  reveau  hier  soir  avec  des 
lettres  du  duc  régnant  de  Courlande,  par  lesquelles  il  paraît  que 
M.  l'envoyé  de  Russie,  à  Paris,  est  chargé  d'acquitter  très  incessam- 
ment les  dettes  du  prisonnier.  Comme  les  arrangements  paraissent 
certains,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'adresser  procbatnemenl 
l'O.  du  Roi,  en  forme,  pour  la  sortie  du  prince  de  Courlande  de  la 
B.,  que  je  ne  ferai  cependant  mettre  à  exécution  qu'après  que  tous 
les  créanciers  seront  payés  en  entier.  J'attends  vos  0.  à  ce  sujet. 

(B.A.) 

Si  Hril  1768. 

Le  prince  de  Courlande  attend  avec  impatience  des  nouvelles  que 
U  courrier  de  H.  le  résident  de  Russie  doit  apporter.  Ce  prisonnier 
va  beaucoup  mieux  qu'auparavant.  (B.  A.) 

10  juin  IIU. 

Le  prince  de  Courlande  a  vu  et  parte  cet  après-midi  k  Scbullz' 
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de  onènae  que  Brécialdi,  et  ce  malin  aa  liommé  Rooze;  le  toiit,  sui- 
vant vos  0.  Ce  prisoQiiier  commeDce  &  respirer,  sachant  qu'une 
partie  des  fonds  est  arrivée  ;  il  se  persuade  que  l'aùlre  partie  arri- 
Tera  iocessamment.  (B.  A.) 

JUHILHAG  k  SIRTIHE. 

is  juin  nés. 

J'ai  donné  hier  à  dîner  à  M.  le  C**  de  Brabinsky,  à  H.  de  Gha- 
tensky,  résident  de  Russie  à  la  cour  de  France,  h  MM.  Tourton  et 
Bourel,  à  Ht.  Clos,  que  vous  avez  chargés  d'arranger  les  affaires  de 
Brabensky.  J'avais  demandé  la  permission  à  M.  de  Saint'Florènlin 
de  les  assembler  pour  éviter  tous  les  faui-fuyants  de  l'un  et  l'autre 
et  t&cher  de  tout  concilier  :  ce  qui  a  été  Tait,  J'ai  la  parole  de  tous 
ces  messieurs  que  tout  sera  terminé  lundi  au  soir.  Je  vous  serais 
très  obligé  d'en  prévenir  M.  le  C",  afin  que,  s'il  le  juge  à  propos, 
M.  le  C**  de  Brabinsky  puisse  partir  mardi  ou  mercredi,  au  plus 
tard.  Vous  voudrez  bien  ne  pss  oublier  le  passeport,  qui  lui  est 
nécessaire,  de  M.  le  duc  de  Choiseul;  il  demande  que  les  papiers 
qu'il  a  au  ch.  lui  soient  remis  en  parlant,  ainsi  que  ceux  qui  sont 
dans  nos  bureaux.  M.  Chevalier,  major  du  ch.,  m'a  dit  que  ceux 
dont  il  était  chargé  n'étaient  d'aucune  conséquence.  Je  vous  serai 
très  obligé,  en  m'envoyant  l'O.  de  sortie  de  M.  le  C"  de  Brabinsky, 
d'avoir  la  bonté  de  me  mander,  si  je  dois  lui  faire  remettre  ses 
papiers. 

Apostille.  —  Écrit  à  M.  le  duc  de  Clioiseul  pour  lui  dem<tndep 
le  passeport.  Renvoyer  k  M.  le  G.  les  papiers  qui  peuvent  être  ren- 
dus au  prince,  et  qu'il  se  charge  de  lui  reraeltre,  ainsi  que  ceux 
quisontrpstéeàIaB.—3t  juin  1768.  (B.  A.) 


SARTINE  A   JUUILBAC. 

Psrii,  21  juEa  1768. 

J'ai  écrit  hierft  H.  le  C"  de  Saint-Florentin  pour  l'informer  que 
MM.  Tourton  et  Baur  avaient  fait  par  écrit  leur  soumission  de  payer 
dans  celte  semaine  les  dettes  du  prince  de  Courlande,  contractées 
avec  les  Français,  dont  l'état  a  été  arrêté  par  ce  prisonnier.  Je 
demande  au  ministre  si  je  puis  faire  meitre  h  exécution  l'O.  de 
liberté  qui  est  entre  mes  mains.  J'attends  la  réponse  de  H.  le  C*  de 
Saint-Florentin  à  ce  sujet. 


:.vGoo<^Ic 


396  GUËRY 

J'écris  au  comm.  Bocfaebrane  ponr  aller  ce  soir  h  la  B.  lever  les 
scetUs  apposés  sur  le  restant  des  papiers  du  prince  de  GouHande, 
laissés  à  la  garde  de  H.  le  Major.  Je  tous  prie  de  lui  dire  qu'il  ne 
m'est  pas  possible  de  rendre  à  ce  prisonnier  les  14  pièces  qui  onl 
été  dlées  it  la  •)*  et  dernière  liasse  pour  des  raisons  particulières. 
SI  juin  lies. 

J'ai  écrit  à  H.  le  duc  de  Gboîseul  pour  le  prier  de  d'adresser  ud 
passeport  pour  que  M.  le  prince  de  Courlande  puisse  retourner,  sur* 
le-champ,  de  France  dans  les  Étais  du  duc  régnant,  son  père. 

J'ai  ro.  du  R.  pour  la  liberlé  de  ce  prisonnier.  J'aurai  l'honneur 
de  vous  adresser  l'un  et  l'autre  dès  que  M.  Clos  m'aura  assuré  que 
les  créanciers  auront  été  payés  argent  comptant. 

En  attendant,  je  vous  envoie  les  papiers  du  prince,  qui  sont  dans 
le  c<is  de  lui  être  rendus;  je  garde  les  autres  suivant  l'usafre.  A 
l'égard  de  ceux  qui  sont  restés  entre  les  mains  de  M.  le  Hajor,  on 
peut  les  rendre  aussi  au  prisonnier,  parce  qu'ils  sont  étrangers  à 
l'aflaire  pour  laquelle  il  a  été  arrêté.  Il  sera  bon  que  M.  Ghevalierse 
fasse  donner  un  reçu  de  la  remise  de  ces  papiers.         (B.  A.) 


SAHTI.fB    A   JUXILHAC. 

Pïrii,  12  loftt  nu. 

Je  vous  prie  de  faire  donner  l'entrée  du  ch.  au  comm.  Gbenu,  à 
Receveur  et  à  Buhol,  foutes  les  fois  qu'ils  s'y  présenleronl  &  l'tffet 
d'int.  Guêry  et  sa  femme. 

J'at  des  raisons  essentielles  pour  vous  prier  défaire  mettre  au 
cachot  Guéry,  détenu  au  cb.  de  la  B.  )e  vous  prie  de  vouloir  bien 
en  donner  l'O.  pour  qu'il  y  soit  mis  aujourd'hui. 

Apostille.  —  Fait  comme  il  est  requis.  — 12  août  1168,  vers  les 
4  ou  5  heures  après  midi, 

Ptri),  IB  août  116S. 

Je  vous  prie  de  faire  remettre  à  Buhot,  inspecteur  de  police, 
Brémard,  i^  l'effet  d'être  transféré  dans  un  lieu  oîi  sa  présence  est 
nécessaire  et  réintégré  ensuite  au  cb.,  pour  continuer  d'y  être  tenu 
jusqu'à  nouvel  0.  de  S.  M. 

Aposliltedu  meqor.  —  Fait  comme  il  est  requis,  A  <0h.  du  soir; 
e  jeudi  18  août  1768,  et  réintégré  le  vendredi  19  août  1768,  à  3  b. 
du  matin. 
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LE  TtiUE  A   CRITÀLtBB. 

SO  Mbt  1768. 

Je  consens  que  vous  donniez  des  livres  à  Guéry  el  Bremard. 
Il  serait  bon  de  savoir  si  en  effet  le  prisonnier  est  dans  le  cas  d'être 
soigné,  parce  qu'il  y  aurait  lieu  de  craiadre  qu'il  ne  déftt  sa  ligature. 
C'est  pourquoi  je  per.se  qu'il  est  bon  de  yeitler  ces  prisonniers,  de 
peur  qu'ils  n'attentent  à  leur  vie. 

P.-S.  —  Il  faut  veiller  de  très  près  les  deux  prisonniers  et,  s'il 
Cit  nécessaire,  il  faudra  mettre  un  homme  avec  chacun  d'eux. 

Apastitle  du  major.  —  La  Douceur,  entré  le  21  aoAl  1168  auprès 
de  Guéry.  —  La  l'ierre,  entré  auprès  de  Brémard  le  22  août  1768. 
„  (B.  A.) 

SAINT-FLOREnTlN   A  SAaTlHB. 

2t  ailùt  iTflS. 

Je  crois  qu'il  est  fort  &  propos  que  vous  écriviez  à  H.  le  duc  de 
Cboisenl  pour  l'engager  à  se  concerter  avec  M.  l'ambassadeur  de 
l'Empereur  pour  lâcher  de  faire  arrêter  Guéry,  la  femme  Huart  et 
Millet,  sur  le  territoire  de  Luxembourg,  oi)  ils  se  sont  retirés;  l'es- 
pèce de  faux  dont  ils  sont  coupables  est  de  nature  si  délicate  que 
l'on  ne  saurait  prendre  trup  de  précautions  pour  en  arrêter  les 
suites  dangereuses  et  en  prévenir  de  semblables.  (  A.  N.  ) 


CUEVALlEa  AV  HËMB. 

'  6  nas. 


La  femme  Guéry  va  un  peu  mieux  cet  après-midi;  elle  demande 
UD  pet-eo-l'air  avec  son  jupon  ouaté,  disant  qu'elle  a  froid;  de 
plus,  elle  demande  une  paire  de  bas  de  coton.  (  B.  A.  ) 


SA&TIHK  A  casTAuea. 

U  Mptembrc  17SS. 

Comme  il  est  nécessaire  que  la  corbeille  où  sont  les  papiers  au 
billets  faux  d'Alsace,  trouvés  dans  une  fosse  d'aisances,  et  qui  est 
restée  ealre  vos  mains,  soiL  déposée  au  greffe  de  la  Commission  qui 
instruit  le  procès  aux  fabricuteui's  de  faux  billets,  je  vous  auto- 
rise à  les  remettre  à  Bubot,  chargé  de  transférer  au  Cbàtelet  Guéry 
et  Bremard.  Ha  lultre  vous  servira  de  décharge.  (B.  A.) 
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H.  Guéry,  orfèvre,  natif  de  MuGson,  paroisse  de  Luiemboarg. 

Ce  particulier  faisait  le  métier  de  vf  odre  toute  sorte  de  bijouz  et 
d'orfëvrerie  ;  il  s'est  présenté  chez  ua  borloger,  à  Paris,  à  l'effet  ds 
lui  acheter  deux  moDtres.  Celui-ci  lui  ea  a  montré  deux  qui  ont 
convenu  k  Guéry  qui  a  demandé  un  mois  pour  payer  les  li  louis 
d'or,  prix  de  la  vente,  et  qui  a  proposé  à  l'horloger  de  lui  remellre 
des  eJTeti  royaux  en  nanlissemenl;  après  lequel  temps  expiré,  H 
serait  autorisé  à  les  vendre.  Guéry  remit,  en  effet,  k  l'horloger  deux 
billets  de  1 000  livres  chacun,  de  l'emprunt  de  1760,  dît  d'Alsace, 
garnis  deTcoupona,  dont  il  tui  donna  sa  reconnaissance  sans  cepeo- 
dant  lui  remettre  les  montres,  voulant  s'informer  de  Guéry  qui 
avait  donné  sa  demenre.  L'horloger  alla  consulter  sur  lés  deux 
billets;  ils  furent  jugés  faux.  En  conséquence,  l'horloger  alla  chez 
M.  le  lieut.  de  P.  pour  lui  en  donner  avis. 

ti.  de  Sarline  fit  arrêter  Guéry  et  conduire  à  la  B.,  après  avoir 
fait  perquisition  dans  sa  chambre,  oh  il  s'est  trouvé  trois  billets  du 
dit  emprunt  de  1760  et  une  action  de  la  Compagnie  des  Indes. 

Guéry  étant  reconnu  pour  être  uégociateor  et  distributeur  de  cet 
faux  billets,  a  élé  transféré  au  Grand  GhAtelet,  afin  de  pouvoir  ins- 
truire son  procès,  ainsi  que  celui  de  Brémart,  écrivain  pour  le 
palais,  qui  avait  fabriqué  les  billets. 

Ils  ont  été  condamoés  à  être  pendus,  ce  qui  a  été  exécuté  en 
place  de  Grève,  le  3  octobre  1768. 

Colinet,  garçon  imprimeur,  qui  avait  imprimé  les  billets  et  qui 
avait  pris  la  fuite, a  été  condamné  à  être  pendu  en  effigie;  plusieurs 
autres  personnes  ont  été  arrêtées  dans  l'affaire  des  faux  billets 
d'Alsace,  comme  soupçonnées  de  complicité  avec  Guéry,  et  ont  été 
mises  en  liberté,  ne  s'étant  pas  trouvées  coupables. 

Guéry,  frère  de  celui  qui  a  été  pendu,  aurait  eu  le  même  sort  s'il 
ne  s'était  pas  sauvé;  il  avait,  ainsi  que  Huart,  sa  maltresse,  enterre 
et  diverti  sciemment  l'argent  et  nombre  d'objets  de  prix  que  Guéry 
avait  attrapés  sur  ces  faux  billets  d'Alsace. 

Ouéry  et  la  fille  Huart  ont  eu  l'impudence,  après  la  fin  du  procès, 
de  reparaître  &  Paris;  mai«,  ayant  été  reconnus,  ils  ont  été  arrêtés 
tous  deux  et  mis  au  Petit  ChÂtelet  au  mois  d'août  1769. 

Guéry  a  été  transféré  b  Bicêtre,  le  12  septembre  suivant,  et  la 
fille  Huart  à  l'hApital,  le  7  novembre  ;  ils  avalent  été  précédemmeol 


;vGooi^Ic 


BBDLINGER  8M 

arrêtés  à  Luxembonrg,  ft  la  réquisition  de  H. le  duc  de  Cboiseul,  et 
mis  ensuite  en  liberté. 

Guéry  est  sorti  de  Bicetre  le  3S  novembre  1773,  et  a  été  exilé  dans 
le  duché  de  Luxemboui^,  et  la  fille-Huart  est  morte  à  l'bApital. 

Guéry,  étant  à  Bicétre,  trouva  le  moyen  d'adresser  un  placet  au 
prince  Cliarles  de  Lorraine,  gouverneur  des  Pays-Bas.  Il  se  plai- 
gnail  d'avoir  été  arrêté  injustement,  et  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  le  réclama  comme  sujet  de  l'impératrice  de  Hongrie;  mais,  la 
cour  de  Versailles  ayant  fait  connaître  que  la  punition  n'était  pas 
proportionnée  à  la  gravilé  de  son  délit,  la  cour  de  Bruxelles  s'en 
tint  làeton-ne  parla  plus  de  celte  alTairc.  (B.  A.) 

IfOTK  DE  DUViL. 

Charles-Ernest,  prince  de  Courlande,  âgé  de  39  ans,  natif  de 
Mittau,  officier  commandant  les  troupes  d'infanterie  de  S.  M .  l'Im 
pératrice  de  Russie,  fils  du  duc  régnant  de  CourLtnde. 

Il  a  été  accusé  de  fabriquer  de  fausses  lettres  de  change  et  de 
contrefaire  la  signature  des  banquiers,  etde  plusieurs  autres  escro- 
queries. 

La  Vizensa,  italienne,  sa  maltresse,  et  Hooze,  son  valet  de  cham- 
bre, ont  été  mis  à  la  6.;  la  première  comme  complice  du  prince, 
et  l'autre  pour  servir  son  maître.  (B.  A.) 


Buipiolon. 
CBOISEIIL  A  SARIINB. 


i  mai  1768. 

Je  VOUS  prie  de  m'envoyer  ce  soir  un  inspecteur  de  police  qui 

m'attendra  k  la  sortie  du  Conseil,  chez  moi.  C'est  pour  arrêter  un 

commis   de  mes  bureaui,  que  je  soupçonne  d'infidélité  grave 

vis-à-vis  de  l'Étranger. 

IB  mai  IK%. 

J'ai  remis  à  l'officier  de  police  que  vous  savez  les  0.  dont  nous 
sommes  convenus,  pour  arrêter  et  conduire  à  la  B.  Bedlinger, 

1.  Otim  d'entrée  du  13  mai  et  de  wrti*  ia  11  mtà  nw.  otatreusoéa  ChotHDl. 
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et  je  l'ai  cbarg;^,  en  même  temp^  de  faire  perqnisitîon  dans  les 
papiers  du  prisonnier,  afin  que,  s'il  s'y  en  trouve  de  suspecli,  il  en 
soit  fait  procèa^verbal ,  et  qu'ils  soient  renrermés  dans  uo  pipet 
cachelé  qui  devra  vous  61re  remis,  pour  suivre  cette  alTaîre. 
(B.  A.) 

CUEVAUER  AU   HÈHE. 

16  mai  17«e. 
Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  vous  accuse  la 
réception  de  Bedlingcr,  qui  est  entré  ce  matin  au  ch.  à  2  h.  1/i 
H.  Bubot,  qui  l'a  conduit,  m^a  remis  une  petite  cnssefle  de  bois, 
ficelée  et  scellée  de  2  cachets  rouf^es,  savoir  l'un  de  M.  le  duc 
deCboitcul,  et  l'antre  du  prisonnier.  (B.  A.) 


BuaOT  AU  HiMB. 

16  mai  11U. 

Je  me  suis  transporté  bier  au  soir  c^ez  M.  Bedlinger,  M^f 
prèle  des  Affaires  étrangères,  accompagné  de  M.  Oenets,  pretniu 
commis  des  Affaires  étrangères,  en  présence  de  qui  il  a  été  fait  u»* 
exacte  perquisition  cbez  Bedlinger,  dont  tous  les  papiers  y  Irovii^ 
ont  été  mis  sous  le  scellé,  ainsi  qu'il  appert  par  le  procès-verbal 
dont  copie  est  ci-jointe;  après  quoi,  j'ai  conduit  Bediinger  *u 
ch.  de  la  B.,  en  ézécntioo  du  susdit  ordre. 

Bediinger,  qui  parait  être  naturellement  flegmatique,  n  moDtn 
beaucoup  de  sécurité  pendant  le  cours  de  la  perquisition;  nuii 
j'ai  cru  entrevoir  qu'eu  chemin  faisant,  et  approcbant  du  lieade 
sa  destination,  il  ne  l'a  pas  soutenue  par  les  inquiétudes  qu'il) 
montrées  sur  les  causes  de  su  détention,  que  je  lui  ai  toujours 
laissé  ignorer.  Il  parait  que  cet  étranger  a  peu  d'aisance,  altcndu 
le  refus  qu'il  a  fait  de  recevoir  un  louis  d'or  que  sa  femme  l'i 
engagé  de  prendre,  étant  le  seul  qu'il  y  eût  dans  la  maison;  rt'«pr4i 
quoi,  on  peut  conjecturer  que,  s'il  n'y  a  rien  d'illicite  dans  la  cor- 
respondance de  Bediinger,  il  y  a  au  moins  des  manoeuvres  qui  oui 
UD  but,  et  les  réflexions  à  ce  sujet  se  présentent  naturellemeat 
Pourquoi  ce  dernier  veut-il  qu'on  le  croie  le  14  ducouranl^ 
Hanovre  quand  il  est  à  Versailles  ;  ses  lettres,  d'ailleurs,  sonléoig* 
matiques  et  captieuses. 

Il  m'a  prié  très  instamment  de  vous  supplier  du  lever  les  scell^< 
et  l'interroger  le  plus  promptement  possiblci  (B.  A.) 
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0BHE8T  AU  UtME. 

n  mu  I7G8. 

J'ai  distrait  des  papiers  du  tiroir  de  la  table  de  M.  Bedlînger 
dans  mon  bureau  h  petite  lettre  anglaise  ci-jointe,  que  tous  trou- 
verez accompagnée  de  la  traduction.  Cette  petite  lettre  est  de 
M*"  Wbilfeld  à  qui  il  écrivait  la  lettre  que  tous  btez,  en  lui  recom- 
mandant de  donoer  cours  à  celles  qu^il  lui  faisait  passer  à  la 
poste. 

Vo'19  aTez,  dans  cette  lettre  de  M"*  Wbitfeld,  écrite  de  Londres, 
le  22  octobre  1767,  une  preuTe  convaincante  que  sa  correspon- 
dance détournée  par  le  canal  de  ladite  dame  dure  depuis  long- 
temps. Vous  rendrez  sûrement  compte  de  cette  découverte  à  M.  le 
duc  de  Cboiseul  ;  elle  peut-6tre  tr^s  intéressante. 

C'est  pourquoi  je  tous  Tai  envoyée  séparément  des  autres 
papiers. 

Je  n'ai  pas  tu  un  seul  de  ceux  qui  ont  été  pris  chez  Bedlinger  et 
qui  sont  menlionnés  au  procës-TCrbal  de  M.  Buhot. 

Il  était  trop  tard  pour  les  eiaminer,  et  la  quantité  en  était 
trop  grande.  Si  l'on  y  trouve  des  lettres  en  anglais,  datées  de  Lon- 
dres, et  signées  de  M.  Wbitreld,  c'est  de  la  même  femme,  et  il  faut 
7  Taire  la  plus  grande  attention.  Aucun  des  papiers  trouvés  dans  ces 
tiroirs,  dans  mes  bureaux,  ayant  des  relations  ni  de  près  ni  de  loin, 
avec  sa  correspondance  avec  M*"'  Wbilfeld,  il  est  incontestable 
qu'elle  roule  sur  quelque  chose  de  très  caché, 

Vous  TOudrez  bien  me  pardonner  la  liberté  que  je  prends  de 
TOUS  faire  ces  observations  ;  ce  n'est  point  que  je  me  flatte  de  vous 
éclairer,  c'est  le  zèle  de  l'intérêt  du  service  qui  m'emporte. 
(B.  A.) 

CHEVALIER   AV    HfiHE. 

£.,  2S  m&i  176B. 

Je  vous  renvoie  votre  lettre  qui  a  la  liberté  de  Bedlinger, 
M.  te  G.  en  ayant  reçu  l'O.  eu  forme.  (  B.  A.  ) 


CEOISKOL  A    SARTINE. 


Je  me  suis  transporté  hier  h  la  B.,  pour  examiner  les  papiers 
saisis  cbet  Bedlinger,  interprète  des  Affaires  étrangères,  et  l'iater- 
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roger  sur  les  lettres  interceptées  qae  TOns  m'arez  conBée;.  Par 
l'examen  que  j'ai  fait,  tant  des  papiers  que  de  ceux  qui  m'ont  été 
adressés  par  M.  Genest,  je  n';  ai  rien  trouvé  de  suspect  et  qui  ait 
trait  au  soupQon  qu'on  m'avait  formé  contre  lui.  Je  l'ai  engagé  i 
me  dire  la  vérité  et  à  m'expliquer  le  nœud  de  l'inlrigue  c t  de 
l'obscurité  qui  règne  dans  ses  lettres.  Il  m'a  bit  parvenir  le  détail 
ci-joint  que  j'ai  l'honneur  de  tous  adresser.  11  parait  qu'il  dit  vrai, 
et  qu'il  répond  à  toutes  les  objections  qu'on  pourrait  lui  faire.  Je 
joins  aussi  des  lettres  qui  font  l'objet  de  ses  réponses,  aDnque 
vous  puissiez  en  faire  la  comparaison. 

J'ose  vous  demander  vos  bontés  pour  ce  prisonnier  qiù  réclame 
avec  instance  sa  liberté.  J'attendrai  vos  0.  h  ce  sujet. 

P.-S-  —  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  rien  de  sérieux  dans  le  mjs- 
tère  qui  règne  dans  les  lettres.  L'ingéniosité  avec  laquelle  le  pri- 
sonnier m'a  conté  son  histoire,  la  vraisemblance  que  j'y  trouve  ea 
rapprochant  les  circonstances,  le  peu  d'inquiétude  que  doit  don- 
ner cette  énigme  pour  le  secret  de  vos  bureaux,  tout  me  fait 
penser  que  l'obscurité  est  entièrement  dissipée.  Cependant,  si 
vous  jugiez  i  propos  de  vous  procurer  de  pins  grands  éclaircisse- 
ments, rien  ne  serait  plus  aisé  :  d'abord,  en  parlant  à  H.  "Wliitfeld 
à  Versailles;  en  écrivant  ensuite  ft  Cadix,  et,  enfin,  en  attendant  la 
réponse  de  H.  le  M**  du  Chaslelet,  mais  il  ne  paraîtrait  pas  juste  de 
laisser  Bediinger  détenu  pendant  tout  ce  temps-l&.  Au  moins, 
faudrait-il,  à  mon  avis,  lui  doDoer  une  liberté  honnête  dans  l'inté- 
rieur du  ch. 

S'il  n'e>t  pas  coupable  d'une  correspondance  criminelle,  il  ^t 
avoner  qu'il  est  bien  puni  de  son  intrigue  espagnole.  Au  reste,  il 
est  certain  que  Bediinger  a  été  malade  pendant  deux  ou  trois  jours 
et  qu'il  l'était  encore  lorsqu'il  a  ét&arrélé  et  qu'il  n'est  pas  venu 
à  Paris  le  jeudi  au  soir,  comme  on  le  soupçonnait.  Je  ne  le  connais 
pas,  je  n'ai  aucune  raison  de  le  favoriser  auprès  de  vous;  maie  je 
dois  A  la  confiance  dont  vous  m'honorez  de  tous  dire  ce  qae  j'en 
pense.  (B.  A.) 

CHOISEUL  A   SAaTIHB. 

31  mu  lT6t. 
J'ai  lu  la  lettre  que  tous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire, 
ainsi  que  les  pièces  qui  l'accompagnaient-  Je  pense,  eomme  vous. 
que  Bediinger  n'est  au  plus  coupable  qae  d'étoard«ie  et  d'Mif* 
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erélîon  de  conduite»  ru  remploi  qu'il  exercfi  dana  mei  bureaux. 
Vous  pourei,  au  rei;u  de  ma  Jetlre,  envoyer  des  0.  pour  le  Taif» 
sortir  de  la  B.  ;  ja  vais  faire  szpédier  ceux  du  R.,  que  Je  tous  env«r- 
rni  demaJD  matin  pour  autoriser  l'élargissement  de  ce  commit. 
Fiiites-lui  dire,  je  vous  prie,  que,  personne  n'ayant  au  ce  qui  s'est 
pasa^,  il  wt  le  toaltre  de  rentrer  chez  lui,  et  d'aller  reprendre  sa 
place  au  bureau  comme  à  l'ordinaire.  (  B.  A.) 


CHKTALIBR   AU   KEMS. 

31  mai  ITdS. 
Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  H.  le  0,,  qui  vous  accuse 
que  Bedlinger  est  sorti  du  cb.  cet  après-midi  à  6  b.  du  soir. 

J'ai  remis  à  ce  prisonnier,  en  sortant,  la  cassette  que  H.  m'a 
laissée  &  ma  garde,  couformément  h  voe  0. 

Cette  botte  ne  renfermait  que  des  papiers  que  M.  a  regardés 
comme  inutiles,  et  n'était  scellée  que  du  cachet  de  Bedlinger. 
(B.  A.) 

DE  RONCERAY' 


D'néiiBiy  I 

En  conséquence  de  vos  0.,  au  sujet  de  la  lettre  ci-jointe,  ja  me 
suis  d'abord  concerté  avec  le  gardien  du  couvent  de  capucins  de 
Ja  rue  Sainl-Hoooré.  Après  quoi  j'ai  fait  mettre  au-desstu  du 
confessionnal  indiqué  un  sac. d'argent;  j'ai  placé  ensuite  ieat 
hommes  de  confiance  que  j'ai  fait  relever  pour  examiner  nuit  et 
jour  ce  qui  se  passerait  depuis  le  lundi  27  du  mois  dernier  jusque 
et  compris  le  vendredi  1"  juillet  suivant.  Pendant  les  observations 
qui  ont  été  faites  avec  la  plus  grande  exactitude,  il  n'a  paru  de 
suspect,  dans  l'église,  qu'un  homme  qui  s'y  est  présenté  tous  les 
jours,  plusieurs  fois,  et  qui,  par  ses  démarches,  s'est  fait  soup- 
çonnej  être  l'auteur  de  la  lettre  en  question.  Effectivement,  il  est 
impossible  de  le  juger  autrement,  qu'après  le  rapport  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  mettre  sous  les  yeux.  Je  l'ai  anêté  ce  soir,  au 

1.  Ordm  d'Bulrie  da  1"  juillot  1768  et  de  loiiie  du  18  juillet  I16«  (eaTDjé  à 
Bieitn],  eoainngo-t»  Ctioiaeul. 
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couvent  des  Capucins,  et  je  l'ai  conduit  à  la  B.,  en  vertn  del'O.  da 
Eloi,  que  je  tous  supplie  de  me  faire  eipédier,  après  avoir  prèala- 
blemeot  fait  perquisilion,  en  sa  présence,  chez  Roussel,  fruitier, 
rue  Jean-Saint-Denis,  chez  qui  il  couchait  à  4  sols  par  nuit,  et 
où  il  ne  s'est  rien  trouvé  de  suspect. 

Il  se  nomme  Julien  de  Launay  de  Ronceray,  ftgé  de  31  ans,  natif 
de  Normandie,  u'ayant  jamais  fait  d'autre  métier  que  celui  de  pré- 
cepteur, dans  les  pensions,  et  d'oil  sa  mauvaise  conduite  l'a  tou- 
jours fait  renvoyer,  ainsi  qu'il  est  convenu  par  la  note  ci-jointe, 
qui  contient  les  renseignements  qu'il  m'a  doooés  lui-même  sur  sa 
vie  passée,  et  qui  constate  que  c'est  un  très  mauvais  sujet,  capable 
d'avoir  fait  ce  dont  on  le  soupçonne,  quoiqu'il  n'en  convienne  pa-<- 

Je  crois  aussi  devoir  vous  observer  que  dimanrbe  S6  joia  der* 
nier,  lorsque  je  fus  aux  Capucins,  le  Père  gardien  m'accompagna 
dans  l'église  ;  la  première  personne  que  je  trouvai  fut  l'homme  ea 
question,  dont  la  mauvaise  physionomie  me  frappait  si  forl  que  je 
ne  doutai  pas  qu'il  ne  fût  l'homme  que  je  cherchaisi  je  l'observ^ii, 
il  fut  se  confesser  au  P.  Adrien;  je  l'accostai  au  sortir  de  rêglise, 
et  lui  demandai  qui  il  était,  il  me  répondit  qu'il  était  homme  de 
famille,  purent  à  l'éveque  d'Avraocbes,  et  qu'il  lui  était  arrivé  des 
malheurs.  Je  lui  offiis  des  secours  et  l'attirai  dans  le  parloir,  en 
présence  du  P.  gardien,  pour  lui  faire  écrire  uni.-  adresse,  et  avoir 
de  son  écriture.  Il  ne  voulut  jamais  me  dire  où  il  demeurait.  Je  lui 
donnai  24  sols  et  il  m'assura  qu'il  reviendrait  le  vendredi  suiTant  ; 
je  n'ai  jamais  été  plus  étonné  qu'en  voyant  que  c'est  ce  niEme 
homme  qui,  depuis  ce  temps-là,  était  revenu  régulièrement  quatre 
ou  cinq  fois  par  jour  dans  cette  église.  Une  telle  conduite  est  sans 
contredit  on  ne  peut  plus  suspecte.  (B.  A.) 


CHBVALIEH   AU   HEHB. 

1*'  juiJIet  t7Bt- 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  lettre  de  M,  le  G.,  qui 
vous  accuse  la  réception  de  i.  de  Launay,  qui  est  entré  ce  soiraa 
ch.,  à  8  h.  trois  quarts,  enrageant  de  soif  et  de  tàim,  pas  un  moo- 
choir  pour  se  moucher  ni  de  bonnet  è  se  mettre  sur  la  télé;  enfin 
rien  pour  changer,  n'ayant  dans  toutes  ses  poches  et  sur  lai  qu'une 
mauvaise  cravate  noire  dans  laquelle  il  se  mouchait;  ce  prisonnier 
est  logé  à  la  Calotte  du  Puits. 

J'ai  reçu  ce  prisonnier  sur  la   parole  que  M.  d'Bémeiy  n'a 
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donaéa,  qu'il  vous  fentit  parvenir  la  lettre  de  Monsieur,  demain 
matin,  sans  Taute  ;  c'est  pourquoi  j'ai  iasécé  dans  la  lettre  de  M.  le  G. 
qu'il  avait  reQu  ce  prisonnier  sur  votre  lettre  datée  de  ce  jour, 

7  juillet  176B. 

Le  comm.  Ghesnon  a  travaillé,  cet  après-midi,  avec  de  Lauiia; 
depuis  3  h.  jusqu'à  8  h.  du  soir.  Le  comm.  m'a  dit,  en  s'en  allant, 
qu'il  comptait  revenir  (ravailler  lundi  prochain. 

13juUI«ll7eS. 

Idem  a  travaillé  hier  tout  l'après-midi  avec  de  Launay  jusqu'à 
8  h.  du  soir. 

9  juillet  (168. 

Le  comin.  Chesoon  a  int.,  cet  après-midi,  J.  de  Launay;  pen- 
dant ce  travail  d'Hémery  est  venu  qui  a  demandé  à  parier  à  M.  le 
comm.  ;  je  l'ai  fait  entrer,  et  il  est  resté  avec  H.  Ghesnon  et  le  pri- 
sonnier, je  crois,  une  bonne  h.  et  s'en  est  allé.  M,  le  comm.  s'en 
est  allé  vers  les  8  h.  du  soir,  et  m'a  dit  qu'il  reviendrait  travailler 
avec  le  prisonnier  mardi  prochain. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  de  Launay  était 
dans  le  plus  mauvais  équipage  du  monde;  je  lui  ai  donné,  en  en- 
trant, chemise,  bonnet,  coiETe,  mouchoirs;  sous  votre  bon  plaisir 
je  lui  renouvellerai  tout  cela  pour  pouvoir  changer  et  le  faire  blan- 
chir; donnez-m'en  les  0.,«'il  vous  plaît. 


CaOISKDL  AU  MËMB. 

Puit,  aOjuillallTBI. 

Le  duc  de  Cboiseul  a  l'honneur  d'envoyer  à  M.  de  Sartine  une 
nouvelle  lettre  anonyme  qui  vient  de  lui  èlre  remise;  elle  ne  lui 
fait  certainement  pas  [plus  d'impression  que  celles  qui  l'ont  pré- 
cédée; mais  comme  l'on  doit  aller  demander  h  U.  le  curé  de 
Saint^Germain-l'Auxerrois  si  l'argent  a  été  remis,  peut-élre  M.  de 
Sartine  jugera-t-il  cooTenable  de  faire  placer  quelqu'un  de  sûr 
dans  les  environs  du  logement  de  ce  curé,  avec  0.  de  s'assurer  du 
quidam  qui 'se  propose  d'aller  lui  faire  question  sur  la  remise  de  la 
somme  qu'il  demande.        _^___^^  l^-  *■) 

CHIPKAU  AU  MÊME. 

21  juillet  1768,  9  b.  du  MJr. 
J'ai  vu  ce  malin  H.  d'Hémerjr  qui  m'a  parié  de  votre  part  de 
l'affaire  importante  que  tous  savez,  et  nous  avons  pris  ensemble 
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les  arraDgemenls  convenables;  mats  je  dofi  voas  aTertîr  que  le 
aaisse  de  mon  église  a  IrooTé  dans  le  cbomr  une  leltre  à  ido-j 
adresse*  sar  les  8  b.  1/2  du  soir,  en  faisant  sa  visiu;  die  esl  rela- 
tive &  celle  écrite  à  H.  le  duc  de  CtaoUenl,  dans  le  m£me  goûi, 
et  BDonyme. 

Dans  la  mienne  vodb  verres  une  circonstance  qui  mérile  attenlioa 
et  sur  laquelle  vous  aurex  lu  bonti  de  donner  les  0.  coBvenables 
pour  ne  pas  manquer  le  coup;  mais  aussi,  pour  ne  me  pas  com- 
mettre, Je  me  presse,  au  moment  de  la  réception,  de  Tons  l'enroyer, 
me  confiant  pleinement  en  votre  sagesse  et  sagacité;  il  me  paraît 
qu'il  y  a  periculum  in  mori;  il  s'agit  de  prendre  de  bonnes  me- 
sures dans  une  affaire  aussi  intéiessante.  (B.  A.) 


BARTJHB  A   CBOtSeUL. 

22  juillet  nSB. 

Comme  on  marque  à  M.  le  curé  de  Saint-Oermain-l'Auierrois 
de  faire  afScher  un  parasol  vert  perdu  pour  preuve  qu'il  a  reça 
l'anonyme,  et  qu'il  j  a  quelques  autels  indicateurs  propres  à  en  faire 
découvrir  l'auteur,  supposé  qu'il  les  suive  lui-même,  j'ai  cbargé 
d'Hémery  par  coniinuation  de  voir  ce  curé  et  de  prendre  avec  lot 
les  mesures  qui  seront  les  plus  convenables  pour  surprendre  Tau- 
teur  de  pareils  écrits.  (B.  A.) 

d'héhebï  a  sartine. 

22  Juillet,  k  10  b.  du  soir. 

Malgré  toutes  les  préctuliona  que  j'ai  prises  de  concert  avec 
M.  le  curé  de  Saint-Oermain-l'Auxerroia,  l'homme  en  question, 
concernant  la  lettre  adressée  à  H.  le  duc,  n'a  point  paru  de  loote 
la  journée,  ni  personne  de  sa  part.  Nous  observerons  encore  de- 
main, aveo  la  même  attention,  si  nous  ne  voyons  rien,  ce  sera  cer- 
tainement une  preuve  que  l'auteur  de  cette  lettre,  ainsi  que  de 
toutes  les  autres,  ne  veut  qu'inquiéter;  alors  il  faudra  se  retonmcr 
du  c6té  de  la  poste  pour  tâcher  de  le  découvrir  par  son  écriture. 

(B.A.) 
i3  juillet  t7es. 

Il  n'a  encore  rien  paru  de  toute  la  journée  dans  l'église  deSainU 
Germain-l'Auxerrois  ni  chez  M.  le  curé  ;  je  suis  convenu  avec  lui 
que  je  n'enverrais  personne  demain,  à  cause  du  dimanche,  mais  que 
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lundi  nous  recommencerions  pour  voir  ce  que  cela  deviendra.  Je 
commence  à  croire,  comme  j'ai  déjà  eu  l'bonneur  de  vous  l'ob- 
server, d'après  ce  que  cet  homme  a  écrit  et  ce  que  nous  avons 
fait,  qu'il  n'a  en  vue  que  d'inquiéter,  et  que  nous  ne  pourrons 
espérer  de  le  découvrir  que  par  son  écriture,  qui  ne  parait  point 
déguisée.  (B.  A.) 

CHBVILIER  AU  H^B. 

28  juillet  17Se. 

Gonformémenl  à  votre  O.  que  M.  le  G.  m'a  intimé  hier  au  soir 
de  votre  part,  j'ai  voulu  doaner  ce  matin  à  Delaunay  papier,  plumes 
et  encre  pour  faire  le  mémoire  que  ce  prisonnier  s'était  proposé  de 
faire;  ce  prisonnier  n'en  a  pas  voulu  et  m'a  dit  qu'il  ne  le  prendrait 
qu'après  avoir  vu  l'O.  par  écrit  de  Monsieur;  toutes  mes  représen- 
tations là-dessus,  de  mSme  que  celles  de  'M.  te  lieut.  de  P.  qui  y  a 
été  exprès  voir  le  prisonnier,  ont  été  inutiles.  (  B.  A.) 


CDENOH  AV   HÉye. 

SBJniUat  (1«<. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  Tint,  el  les  pièces  de  Delaunay- 
Desroncerets,  arrêté  par  d'Hémery  aux  Capucins  et  conduit  au  ch. 
de  la  B.,  soupçonné  d'&tre  l'auteur  ou  d'avoir  part  aux  différentes 
lettres  par  lesquelles  on  demande  avec  menaces  de  mettre  de  i  ar- 
gent dans  un  confessionnal  de  ce  couvent. 

Il  ne  résulte  de  son  int.  autre  chose,  sinon  que  c'est  un  vagabond 
et  ou  joueur;  mais,  quoique  toutes  les  circonstances  soient  contre 
lui,  s'élant  avisé  de  se  convertir  dans  un  temps  aussi  suspect  et 
d'aller  et  venir  dans  l'église  des  Capucins  plus  de  20  fois  en  8  jours, 
je  ne  crois  pa^  qu'il  ait  aucune  part  à  ces  lettres.         (B.  A.) 


CIIh.VAL1ER   A    SARTINR. 

i"«oiii  nés. 
J'ai  montré  votre  0.  pour  donner  papier,  plumes  et  encre  à 
Delaunay,  el,  après  que  ce  prisonnier  en  a  pris  lecture,  il  m'a 
dit  :  ■  Voilà  qui  est  bien,  et  vous  pouvei  me  donner  ce  qu'il  me 
faut  ponr  écrire  à  M.  de  Sartine  n  ;  ce  que  j'ai  fait  et  exécuté  sur- 
le-champ,  Delaunay  dit  qu'il  lui  faut  4  jours  pour  exécuter  cet 
puvra^. 
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7  a*ril  lise. 
L'abbé  TanfT  de  Gaydon  a  vu  et  parlé  ce  matin  àDelaunaj;!!  m'a 
dît  qu'il  aciiit  trouvé  la  tête  de  ce  prisonoier  uo  peu  moins  déran- 
gée que  ces  jours  derniers. 

4  mai  1769. 

Launay  a  demandé  ce  matin  &  parler  à  l'abbé  TaaEF  de  Oaydoo, 
qui  est  venu  ft  cet  effet,  et,  après.Ienr  entrevue,  l'abbé  Taaff  m'a  dit: 
a  Voilà  un  homme  qui  a  perdu  la  tfite  absolument.  Veillez>;  et 
prenez-y  garde  ».  Ce  prisonnier  lui  a  dit,  que  depuis  plusieurs  jours, 
il  venait  du  monde  dans  sa  chambre  qui  le  battait  comme  plitre, 
et  que  la  nuit  prochaine  ce  serait  fait  de  lui,  qu'il  serait  tué,  et  que 
demain  matin  il  ne  serait  plus  de  ce  monde. 

Ce  juurd'hui,  à  midi,  il  a  tenu  les  mêmes  propos  à  son  porte-clés 
qui  vient  de  nous  en  rendre  compte. 

Il  est  à  observer  que  ce  prisonnier,  jusqu'à  présent,  a  toujours 
bien  bu  et  bien  mangé  tout  ce  que  l'on  lui  donne  et  qu'il  n'a  pas 
perdu  un  coup  de  dent.  Il  est  vrai  que  je  me  suis  aperçu  depuis 
quelques  jours  qu'il  a  la  vue  un  peu  effarée  ;  mais  d'ailleurs  il  ne 
nous  a  donné  aucun  symptôme  de  disposition  à  la  folie,  ni  dans  ses 
paroles  ou  réponses  à  ce  que  l'on  lui  dit,  ou  dans  sa  conduite;  reste 
&  savoir  s'il  ne  voudrait  pas  tenter  à  jouer  ce  r6te  qui  est  bien  diffl- 
cilfl  à  remplir;  enfin  le  temps  nous  rendra  savants.       |B.  A.) 


SÂRTIHK  A    CHETAtlER. 

i  nui  I7BS. 

J'approuve  le  parti  que  vous  me  proposez  de  mettre  auprès  de 
Launay  maître  La  Douceur,  garde  de  Le  Prévost,  qui  n'en  a  plus 
besoin.  Vous  lui  recommanderez  de  veiller  avec  soin  ce  prisonoier, 
et  vous  le  ferez  promener  tous  les  jours,  a&u  de  prendre  l'air  et 
qu'il  se  dissipe  un  peu.  Vous  voudrez  bien  m'instruire  jour  par 
jour  de  l'état  de  sa  tête. 

Apostilh.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  ti  mai  1763. 

(B.  A.) 

CHBVAUEB   A  SARTItie. 

H  Juin  I7G9. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  deux  lettres  de  H.  le  0. 
qui  vous  accuse  que  Delaunay  et  de  Marca  sont  partis  du  ch.  cet 
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après-midi,  à  5  b.,  pour  Itre  traduits  dans  la  maison  de  BicËtre. 

(A.  B.) 


LEPREVOT' 


HOTE  OB  DUTAL. 

LeprévM,  natif  de  Beaumonl-le-Roger,  en  Normandie. 

Mis  à  la  B.  pour  préfcnir  la  publication  de  plusieurs  [némoires 
séditieux  qu'il  voulait  faire  imprimer  contre  M.  de  Laverdy  et 
d'autres  personnes  en  place,  qu'il  accusait  de  faire  le  monopole  sur 
les  blée  et  d'exciter  le  peuple  à  la  rébellion  en  le  faisant  mourir  de 
faim. 

Il  faisait  des  portraits  atroces  de  presque  tous  les  ministres,  se 
déchaînait  particalièrement  entre  eux  et  en  voulait  surtout  à 
M.  deSarline. 

Ces  libelles  se  sont  trouvés  parmi  ses  papiers,  qui  ont  été  saisis 
lorsqu'il  a  été  arrêté. 

Pendant  tout  le  temps  de  sa  détention,  cet  homme  n'a  jamais 
voulu  reconnaître  ses  torts,  et  a  persisté  à  dire  qu'il  avait  écrit  ce 
qu'il  pensait  et  ce  qu'il  croy^iit  vrai  ;  c'est-à-dire  qu'il  y  avait  des 
traités  et  des  monopoles  pour  soutenir  la  cherté  du  pain  en  Fiance. 
Il  a  été  transféré  de  la  B.  àVinceunes,  où  il  n'a  cessé  de  donner  des 
marques  de  fureur  et  d'aliénalion  d'esprit,  et  de  t&cher  de  trouver 
des  moyens  pour  faire  parvenir  au  dehors  .des  écrits  dangereux 
qu'il  composait  dans  sa  prison. 

An  mois  de  mars  I78t,  il  a  été  transféré  du  donjon  de  Vincennes 
en  la  maison  des  Frères  de  la  Charité,  àCharenton,  et  au  mois  d'oc- 
tobre suivant,  k  Bicétre,  o£i  il  paraît  qu'il  était  encore  au  mois  de 
mai  1786. 

Parmi  les  différents  écrits  qu'il  a  faits  pendant  sa  détention,  tant 
à  la  B.  qu'à  Vincennes ,  il  y  a  un  ms.  de  273  pages,  intitulé  :  les 
Cri»  et  les  gémmements  des  Français  opprimé»  dans  la  priions  d'État, 
adre»tés  à  Lmà»  XYI  contrt  ses  ministres  et  lieutenants  de  police  et 

I.  Ordm  d'entre  du  B  octobre  176S  «t  de  sortie  dii  i  octobre  ITG9,  caatraûgaii 
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$e$  gowitmeun  de  geélt;  c'est  l'histoire  de  la  B.  faite  i  sa  maDière, 

il  parle  des  ministres  avec  les  expressions  les  plus  violentes. 

(B.  A.) 

SARTINE  A  lUmLBAC. 

Piri»,  tT  DOTembre  176S. 

Je  TOUS  prie  de  faire  veiller  de  très  prôs  le  sieur  Le  Prévnst  qui  a 
Ëté  conduit  ce  matin  à  la  B.  C'est  un  homme  dangereux  et  je  tous 
serais  obligé  de  ne  le  confier  qu'à  celui  de  vos  porte-clés  en  qui 
vous  avez  le  plus  de  conBance.  Dans  le  moment  actuel,  il  est  dans 
le  cas  d'être  traité  très  rigoureusement  eld'êlre  mis  oft  il  convient. 
J'envoie  sur-le-champ  le  comm.  Mutel  pour  Tint.  Je  vous  prie  de 
lai  faire  donner  l'entrée  à  cet  effet. 

Apoititle  du  major.  —  M.  le  comm.  Hutel  a  travaillé  à  la  per- 
quisition des  papiers  de  Le  Prévost,  et  en  sa  présence,  le  jeudi 
17  novembre  1768,  depuis  1  h.  après  midi  jusqu'à  7  b.  du  soir.  Ce 
travail  a  été  suivi  successivement  et  n'a  fini,  compris  les  int.,  que 
le  21  novembre  1768,  à  10  h.  du  soir.  (B.  A.) 


CHEVALIER  A  SAHTinB. 

]7  noTembre  I16B. 

Le  comm.  Mutel  n'a  fini  son  travail  de  ce  jour  qu'à  7  h.  du  soir 
avec  Le  PrévM,  et  nous  a  dit  qu'il  était  assez  content  de  ce  pri- 
sonnier pour  ce  moment,  et  qu'il  convenait  de  ne  point  s'effarou- 
cher pour  l'instant,  espérant  d'eu  tirer  encore  plus.  Somme  [toute], 
nous  le  laisserons  où  il  est  jusqu'à  de  nouveaux  0.  de  votre  part. 
(B.  A.) 

SARTINB   A    CDEVALIEB. 

Paria,  11  DOTGmbre  1163. 

Vous  pouvez  mettre  Le  Prévost  dans  une  chambre  ordinaire  et 
plus  commode  que  celle  ob  il  est,  pourvu  qu'elle  n'ait  pas  de  vue 
sur  le  dehors.  (B.  A.) 

l«  Hîriw  1169. 

J'ai  lu  la  réponse  que  Prévost  a  faite  à  Prudhomme,  qui  lui  avait 
écrit.  Vous  lui  direz  que  je  l'ai  Irourée  très  indécente,  et  qu'il  ne 
doit  pas,  dans  l'état  où  il  est,  s'occuper  à  faire  des  satires  et  des 
critiques,  La  lettre  ne  passera  pas  àmoips  qu'il  ea  écrive  un»  aqtn, 
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ApoitUle.  -~  Fait  comme  il  est  requia.  —  S  février  1769. 


H.  de  Sartioe  approuve  que  M.  le  Major  ait  envoyé  cherclier 
H.  Lasseigne,  il  consent  qu'on  mette  un  garde  auprès  de  Prévost 
sur-le-champ.  (B.  A.) 

CHETAUEli  A   SARTINK. 

5  mii  1169. 

l^e  Prévôt,  quoique  convalescent  faible,  ne  veut  plus  du  tout  de 
sou  garde;  il  prie  qu'on  le  lui  Aie.  Aujourd'hui,  si  Monsieur  jugenit 
à  propos,  nous  mettrions  ce  garde,  nommé  La  Douceur,  bas  offi- 
cier de  la  clé,  près  de  Delaunay,  pendant  quelques  jours,  pour 
nous  assurer  qu'il  n'arrive  point  d'accident  imprévu,  ni  tragique, 
et  pour  être  informés  si  ce  prisonnier  est  véritablement  tel  qu'il 
le  dit,  ou  s'il  veut  jouer;  c'est-à-dire  nous  travailler  et  nous  in- 
quiéter. Sauf  meilleur  avis,  si  Monsieur  le  juge  à  propos,  nous  vous 
supplions  dénoua  en  donner  TO.  avant  la  fin  du  jour,    [B.  A.) 


Vous  ne  pouvez  mieux  faire  touchant  Prévost  que  de  suivre  ce 
qui  nous  a  été  marqué  par  M.  deSartine.  Je  n'ai  rien  à  y  ajouter,  et, 
s'il  survenait  quelque  changement,  je  vous  en  ferais  part. 

•|B.  A.) 
FaaUinflbleau,  Il  novembre  1709. 

Vous  avez  très  bien  fait  de  rendre  compte  à  M.  de  Sartine  de  la 
conduite  de  Prévost  qui  a  voulu  tuer  son  porle-clés  et  de  le  laisser 
au  cachot,  où  il  pourra  faire  des  réflexions.  A  mon  retour  h  Paris, 
j'en  conférerai  arec  M.  de  Sartine,  et  je  vous  marquerai  mes  inten- 
tiooa  sur  ce  prisonnier.  (B.  A.) 

LE   HÈHE   à.    ROUâEHORT. 

I"  Kptembra  1170. 

Je  De  puis  qu'approuver  le  parti  que  vous  avez  pria  i  l'égard  de 
PrévOt;  il  paraît  que  sa  têle  est  entièrement  dérangée.  PeuMtrc, 
cependant  que  la  sévérité  dont  vous  avez  été  obligé  d'user  à  son 
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égard  le  retiendra  &  TaTenir.  Ainsi  je  pense  que  tous  pourrez  le 
retirer  du  cacbol,  mais  en  Tavertissanl  que  s'il  ne  se  conduit  pas 
sagemenl  et  qu'il  veuille  faire  des  entreprises  de  la  nature  de  celles 
qui  ont  donné  lieu  à  le  mettre  aa  cachot,  le  R.  donnera  des  0. 
pour  le  faire  transférer  ft  Bicëtre.  (A.  N. ) 


ROUfiEHONT  A.  SAHTINB. 

ViaceoDef,  Il  *ept«mbre  1710. 

J'ai  l'honneur  de  tous  envoyer...  le  mémoire  de  défense  de 
Leprévosl  à  celui  des  maîtres  d'armes  que  je  lui  aï  remis  il  y  a 
quelque  temps,  conformément  à  vos  intentions. 

Ce  prisonnier  ayant  paru  beaucoup  plus  tranquille  depuis  te 
temps  qu'il  y  travaillait  et  n'ayant  pas  donné  de  nouveaux  sujets  de 
se  plaindre  de  lui,  n'approuveriez-vous  pas,  si  sa  conduite  se  sou- 
tient, que  d'ici  ft  quelque  temps  on  le  sorte  du  cacbol  où  il  est  et 
que  je  lui  fasse  rendre  son  ancienne  chambre?  Il  y  a  été  mis  une 
trémie  depuis  qu'il  en  est  sorti,  et  je  pense  qu'en  faisant  une 
dépense  de  16  livres  pour  y  mettre  en  augmentation  un  grillage 
très  étroit  de  mailles,  on  pourra  rester  certain  qu'il  ne  pourra  rien 
voir  ni  y  faire  passer  aucune  lettre  ni  billet.  J'attendrai  à  ce  sujet 
vos  0.,  tant  pour  la  lui  faire  rendre  que  pour  employer  ce  petit 
article  de  dépense,  si  vous  le  jugez  k  propos.  (B.  A.) 


SillIT-FLORENTIN   A  BODGBHONT. 

(0  noTembra  1170. 
Sur  ce  que  vous  me  marquez  de  la  situation  de  Leprévost,  je  ne 
vois  pas  qu'il  y  ait  d'inconvénient  à  le  laisser  ob  il  est;  mais  vous 
ne  devez  attendre  aucun  raisonnement  de  la  part  d'un  homme  qui  a 
entièrement  perdu  l'esprit,  et,  s'il  est  en  effet  furieux,  on  sera 
peut-6tre  obligé  de  le  faire  transférer  ailleurs  pour  le  faire  traiter. 
(B.  A.) 

ROUGBHONT   A   SAHTIHE. 

Viue«iuiei,  ISnoTBiiibre  1710. 
Je  n'ai  point  encore  reçu  de  réponse  de  H.  le  duc  de  La  Vril- 
liérei  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  écrire  pour  lui  repré- 
senter  le  danger  qu'il  y  aurait  eu  à  rendre  sa  chambre  à  Leprévost. 
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J'ai  lieu  de  présumer  qu'il  approuvera  mes  représentations.  Je  l'ai 
laissé,  en  atlendaDt  ces  ordres,  au  cacbot,  avec  les  fers.  11  voulut 
crier  ce  malin  de  toutes  ses  forces,  mais  il  n'a  pu  être  entendodu 
lieu  où  il  est.  Sa  l6te  est  toujours  la  même,  et  sans  remède  mal- 
Ueureusement.  (B.  A.) 

LB  UiUE   AV   UEDTEHANT    DE    POLICE. 

30  oui  1772. 

Comme  il  entrait  dans  le  genre  de  folie  de  Leprévost  de  se 
plaindre  perpétuellement  devant  les  porte-clés,  nonobstant  les 
assurances  réitérées  que  je  lui  ai  données  en  toute  occasion  du 
contraire,  de  ce  qu'il  était  détenu  sans  0.  du  R.  et  à  l'insu  dé  ses 
ministres,  et  de  ce  que  seul  d'Intelligence  avec  vous  je  le  retenais 
dans  le  donjon  contre  toute  justice  et  équité,  j'ai  été  bien  aise, 
pour  essayer  de  calmer  ses  fureurs  et  frénésie,  de  lui  commu- 
niquer une  lettre  que  j'ai  reçue  de  lui,  étant  malade,  &  l'occasion 
d'une  de  ses  rébellions  par  laquelle  il  m'avait  cbargé  de  lui  dire 
que  s'il  récidivait  encore  dans  ce  cas,  il  prendrait  les  0.  du  R. 
pour  le  faire  renfermer  k  Bicëtre. 

Je  ne  sais  si  ces  menaces  lui  auront  fait  impression,  mais  il  a 
pani  être  plus  tranquille  depuis.  Je  m'attends  cependant  bien  que 
celle  tranquillité  apparente  ne  durera  pas  et  que  l'époque  de  la  fin 
de  ce  mois  de  mai,  &  laquelle  je  l'ai  remis  l'automne  dernier  pour 
pouvoir  espérer  de  vous  voir,  à  l'effet  de  le  ramener,  ne  tardera 
pas  à  devenir  une  nouvelle  matière  à  ses  fcaris  ordinaires;  il  n'a 
cessé  pendant  tout  le  courant  de  ce  mois  de  me  la  rappeler  el  de 
me  faire  dire  que  ce  serait  le  dernier  terme  qu'il  mettrait  à  sa 
tranquillité,  et  qu'on  serait  étonné  du  parti  qu'il  prendrait,  ce  qui 
me  fait  diiTérer  de  lui  faire  rendre  plume,  papier  et  encre,  quoique 
vous  ayez  eu  la  bonté  de  vous  en  rapporter  à  ma  prudence  à  ce 
sujet,  désirant  être  plus  certain  de  la  vérité  de  son  changement 
avant  de  les  lui  rendre.  (B.  A.) 

LE  mAus  ad  hâmb 

29  4Trtl  117S. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joint  un  paquet  que  Leprévost, 
prisonnier  d'O.  du  R-,  au  donjon  du  ch.  de  V.,  sortit  dimanche 
dernier  de  sa  poche,  i  l'instant  oii  il  s'approchait  de  la  comma- 
niou  pascale,  et  qu'il  remit  à  M.  l'abbé  Alibert,  chapelain  du 
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donjon,  atant  de  Ik  recevoir  de  lui  :  pensant  que  le  chapelain  dn 
donjon  se  nominait  Garnier,  il  l'avait  mis  à  ion  adresse.  M.  Vabbé 
Alibert  ne  crut  pas  dt^Toir  ne  pas  le  recevoir,  il  avait  pris  Dieu, 
qu'il  allait  recevoir,  ft  témoin  de  la  remise  qu'il  lui  en  faisait  et  de 
l'invitation  qu'il  lui  faisait  de  le  lire  seul,  chez  lui,  et  après  en  avoir 
pris  lecture,  d'aller  lui-même  le  remettre  au  R.  J'avais  une  fièvre 
très  considérable  qui  ne  me  permit  pas  d'assister,  suivant  nion 
usage,  les  fêtes  et  dimanches,  à  ta  messe  des  prisonniers;  mais 
l'abbé  Alibert  le  remit  sur-le-champ,  après  sa  messe  finie,  &  on 
porteries  pour  me  le  remettre  et  n'en  fit  pas  lecture . 

Je  rends  compte  par  ce  même  courrier  k  H.  Amelot  de  la 
remise  de  ce  paquet  faite  de  la  part  du  prisonnier  entre  les  malus 
de  l'abbé  Alibert,  et  de  l'envoi  que  j«  vous  en  fais  suivant  l'usage, 
après  l'avoir  reçu  du  porte-clés,  auquel  l'a  remis  l'abbé  Alibert- 

Je  vous  serais  bien  obligé  de  m'accnser  sa  réception  ;  j'y  joins 
les  S3  pièces  cotées  et  paraphées  par  première  et  dernière.  (B.  A.  ) 


SABTUIB  A  KOOGBHOKT 

30  ivril  ms. 


Je  ne  peux  qu'approuver  la  conduite  qu'a  tenue  l'abbé  Alibert 
en  recevant  le  paquet  que  lieprévost  lui  a  présenté  au  moment  de 
la  communion  pascale  et  que  vous  m'avez  adressé;  j'attendrai  sur 
cet  événement  les  0.  du  ministreà  qui  vous  en  aves  rendu  eomple. 


EOUGEHOHT  A  SABTIRB 

V..  llmii  ITÎ8. 
Le  porte-clés  de  Leprévost,  détenu  d'O.  du  R.  au  donjon  de 
Vincennes,  m'a  prévenu,  ce  matin,  que  l'intention  de  ce  prisonnier 
était  d'interrompre  dimanche  prochain  la  messe,  an  moment  que 
tous  les  prisonniers  y  seront,  pour  sommer  à  baule  voix  le  cha- 
pelain qui  la  dit  ordinairement,  et  qu'il  croit  toujours  être  l'abbé 
Qarnier,  s'il  a  fait  du  paquet  qu'il  lui  a  remis  en  main  propre,  le 
jour  qu'il  reçut  de  ses  mains  la  communion  pascale,  l'usage  qu'il 
lui  en  avait  demandé;  dois-je  faire  dire  à  ce  prisonnier  que  je 
suis  prévenu  de  son  projet,  et  que  s'il  trouble  ainsi  l'ordre  de  u 
maison,  il  sera  mis  au  cachot,  au  pain  et  &  Veut^oa  feindre  de 
l'ignorer?  Faites-moi  la  grAce  de  vouloir  bUta  me  mander  autiiidt 
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la  présente  reçue,  dens  ces  circonstances,  comment  je  dois  me 
conduire  i  l'égard  de  Leprévost.  Je  puis  bien  Taire  assurer  la 
sûreté  des  prisonniers  qni  seront  cbacuo,  suivant  l'usage,  k  la 
messe,  dans  leur  tribuDe^partJculière,  et  prévenir  les  effets  d'une 
cabale  qu'il  Teut  peut-être  faire  à  ce  sujet;  mais  ne  sera-t-il  pas 
plus  prudent  de  Ini  retirer  la  messe  et  de  lui  dire  pourquoi  on 
l'aura  fait.  Tout  ce  qu'il  j  aura  à  craindre,  c'est  que  sa  tète  ne 
s'échauffe  au  point  de  me  forcer  à  le  mettre,  ainsi  que  par  le  passé, 
dans  un  cacbot  d'où  il  ne  pourra  faire  entendre  ses  extravagances 
qui  TOUS  soùt  connues,  ainsi  qu'au  ministre  auquel  je  n'écrirai 
point  à  ce  sujet,  pensant  bien  que  tods  aurez  !a  bonLé  de  lui  en 
rendre  compte,  s'il  est  nécessaire.  IB.  A.) 


PONCET  DE  LA  RIVIÈRE», 

Affaire  du  8éB«gal. 

SABTIHB  À  GBBVALIBR. 

Ptrii,  1"  oclobr*  1168. 

l*oncet  de  La  Rivière,  etc.,  demande  un  couteau  pour  couper 
sa  viande  et  son  pain.  Il  voudrait  aussi  se  faire  acheter  des  souliers 
et  une  bourse  è  cbeveux  et  que  je  lui  accordasse  la  promenade.  Je 
consens  à  toutes  ses  deoiandes,  &  l'exception  du  dernier  article. 
Il  n'en  est  pas  encore  temps. 

Apaatille  du  major.  —  Donné  un  couteau  et  pris  34  liv.  en  argent 
daus  le  coffre  de  H.  P.  de  La  Rivière,  que  je  lui  ai  données  le 
3  octobre  1768.  

LE   HÉHE   A  JOHILHAC. 

P»ri>,  B  odùbra  17€8. 
Je  vons  prie  de  faire  remettre  demain,  à  6  h.  du  matin,  à 
H.  Landron  des  Ormeaux,  inâpecleur  de  police,  Poucet  de  La 
Rivière,  qui  doit  élre  conduit  au  greffe  de  maître  Morel,  au  CbA- 
telel,  à  l'effet  d'être  récollé  dans  une  déposition  qu'il  a  faite  dans 
une  affaire  qui  intéresse  H.  Beudet,  secrétaire  de  M.  le  duc  de 

I,  Ordres  d'eotri*  du  10  Beptombre  1161,  el  da  sortie  du  1"  octobre  I76S,  ceotra- 
wgaéi  de  ChewBut. 
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Praslin.  Comme  i!  y  a  aussi  une  conT.  à  faire,,  le  prisonnier  restera 
une  partie  de  l'après-midi  au  Chfttelet,  gardé  à  vue,  et  il  y  dînera; 
ensuite  il  sera  réintégré  au  ch.  pour  continuer  d'y  6tre  détenu  jus- 
qu'à nouvel  0.  de  S.  M.  I^ndrou  doit  voir  aujourd'hui  H.  le  mijor 
pour  se  concerter  avec  lui  sur  celle  opération  et  prendre  vos  0. 

Apostille.  ^  Fait  comme  il  est  requis.  —  6  octobre  ilOS. 

u  Je  soussigné,  inspecteur  de  police,  reconnais  que  le  sieur  P.  de 
La  Rivière  a  été  remis  par  M.  le  major  et  H.  le  lieut.  du  K.  de  la  B. 
Ce  jourd'bui  6  octobre  1768.  Lahdroei  des  Orheaux,  • 

Parii,  18  oclobra  1768. 

Il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  accorder  à  Poucet  de  La  Rivière,  elc, 
la  demande  qu'il  m'a  fait  de  se  promener  tous  les  jours  pour  réta- 
blir sa  saule.  Je  vous  prie  en  conséquence  de  dire  à  M.  le  major  de 
donner  tous  les  jours  à  ce  prisonnier  la  promenade  pendant  2  b. 
dans  la  cour  intérieure  du  cb. 

ApoMtiite.  —  Commencé  à  faire  comme  il  est  requis.  —  14  oc- 
tobre 1768. (B.  A.) 

nUVAL  FJLS  &  ROCBBBRvns. 

Ig  octobre  llflg,  i  11  b.  du  matin. 

Vdus  irez  sur-le-champ,  à  la  B,,  pour  y  mettre  en  liberté  Poucet 
de  ta  Rivière,  mais  vous  lui  ferez  faire  par  écrit  sa  soumis&ioa 
dans  les  termes  portés  par  l'O.  du  R.  ci-Joint,  dont  vous  le  lais- 
serez gardien  et  garderez  par  devers  vous  sa  soumissiou. 

Vous  direz  à  M.  le  major  de  renvoyer  au  magistrat  les  papiers 
de  PoQcet  laissés  en'  sa  garde  et  vous  voudrez  bien  faire  votre  rap- 
port de  celle  opération.  La  chose  presse.  Je  joins  l'O.  de  libeKé 
pour  H.  le  0.  ;  le  ministre  consent  à  ce  que  le  nègre  du  prisonnier 
le  suive. 

Apostille  du  major.  —  Fait  commu  il  est  requis.  Envoyé  le  carlon 

où  sont  les  papiers  du  sieur  P.  de  La  Rivière,  lesquels  sont  scellés 

de  M.  de  Rochebrune,  le  IS  octobre  1768,  à  6  h.  du  soir,  dont  oo 

m'en  doit  rapporter  un  reçu;  c'est  Pierre  qui  a  fait  la  commi^ion. 

(B.A.j 

NOTE  DE  DUTAL. 

P.-F.-G.  Poncet  de  La  Rivière,  gouverneur  de  l'Ile  de  Gorée. 
Il  a  été  arrêté  sur  les  c6tes  de  Normandie,  voulant  passer  secrè- 
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tement  en  Angleterre;  il  emportait  avec  lai  beaucoup  d'effets  dans 
des  malles  qui  oat  été  transférées  à  la  B.  Oq  a  fait  la  description 
et  rioTeotaire  de  ses  papiers  et  on  n'y  a  rien  trouvé  de  suspect. 

Il  paraît  qu'on  avait  besoin  de  Poncet  pour  rendre  témoignage  à 
H.  Beudet,  des  bureaux  de  la  marine,  dans  un  procès  qu'il'avaU 
contre  un  sieur  Delavtlle. 

Il  est  sorti  de  la  B.  pour  être  conduit  au  Gbâtelet  pour  fitre  conf. 
aux  ennemis  de  M.  Beudet,  et  après  la  conf.  il  a.  été  remis  à  la  B. 

J.>L.  Hyre,  domestique  de  M.  Poncet,  a  été  mis  à  la  B.  avec  son 
maître  et  en  est  sorti  avec  Ini. 

On  a  rendu  à  M-  Poncet  tous  ses  effets,  ù  l'exceplion  d'un  porte- 
feuille qui  renfermait  des  papiers  appartenant  au  Roi,  et  qui  a  été 
remis  à  M.  de  Sartine. 

16  octobre  1768,  avec  ordre  de  ne  point  sortir  du  royaume  sans 
la  permission  du  Boi. 


VINCENNES 

SAINT-FLOBBIlTin   A  ROUGEHONT. 

n  avril  PGB. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  Bocley  est  arrivé;  je  vous  prie 
de  le  faire  garder  Ir^s  étroitement  et  de  ne  lui  laisser  ni  encre,  ni 
plumes,  ni  papier.  [B.  A-) 

U  juillet  nm. 

Vous  avez  très  bien  fait  d'écrire  à  M.  de  Sartine  de  faire  avertir 
de  la  Saône  pour  voir  de  Bocley,  détenu  prisonnier  au  cb.  de  V., 
puisque  vous  jugez  que  le  mauvais  état  de  sa  santé  exige  le  secours 
d'un  médecin. 

Il  paraît  que  l'état  de  Boctey  devient  moins  dangereux,  et,  s'il 
venait  à  avoir  quelque  rechute,  vous  pouvez  lui  faire  voir  le  confes- 
seur et  vous  voudrez  bien,  s'il  vous  plait,  continuer  de  m'informer 
de  son  élat.  (A,  N.) 

1.  Ordre»  d'entrée  «ïril  lies,  et  âe  aorlie  ï8  janvier  1775. 
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ROnGBXONT  A  SARTINB. 

ViDcenaes,  31  juiliei  1768. 

M.  Bncley,  prUODoier,  par  O.du  H., au  donjoa,continiiaDt  d'être 
toujours  dans  un  état  assez  Tàcheux  par  rapport  à  sa  saolé,  U.  de 
Lassaigne,  médecin  du  R.,  qui  le  voit,  a  pensé  qu'il  serait  prudent, 
par  rapport  aux  différentes  varialioas  qui  se  rEocootrent  daoGsi 
maladie,  d'appeler  le  confesseur.  Je  tous  supplie  de  vouloir  bieo 
faire  donner,  eu  conséquence,  vos  0.  à  l'abbé  Taaf  pour  qu'il  se 
rende  ici,  si  vous  ne  pensez  pas  qu'il  y  ait  d'iocouvéoient  à  le  l>ii 
faire  voir. 

Apoêtille  de  Sartine.  —  Elépoudu  que  j'envoie  te  confessuir, 
puisqu'il  le  juge  nécessaire.  (R.  A.) 


SAINT-FLOREnriN   A    RODGEMONT. 

*  tout  1768. 

Vous  avez  bien  fait  d'écrire  à  M.  de  Sartine  d'envoyer  à  VinceDnfs, 
l'abbé  Taaf,  confesseur  ordinaire  au  Cb.,  dés  que  l'état  deBocle; 
avait  été  jugé  assez  dangereux  pour  exiger  les  secours  spirituels. 

Je  ne  puis  qu'approuver  pareiLement  la  conduite  que  vous  avez 
tenue  par  rapport  au  cbevalier  de  Vence,  dont  vous  avez  envoyé  la 
lettre  à  M.  de  Sartine. 

as  aoùl  17li6. 

Vous  avez  très  bien  fait  de  faire  appeler  de  nouveau  le  confesseur 
pour  Boctey,  puisque  le  mauvais  état  de  sa  santé  Pexigeait. 

(A.N.) 
23  m»™  1769. 

Si  Boctey,  etc.,  venait  à  retomber  dans  l'étal  dangereux  uii  il 
s'est  trouvé  il  y  a  quelques  mois,  il  est  hors  de  doute  qu'il  faut  lui 
faire  venir  un  confesseur,  quand  mAme  il  ne  l'accepterait  pas,  et 
vous  n'avez  pas  besoin  pour  cela  de  me  demander  de  nouveaux  0.; 
mais  vous  voudrez  bien  en  donner  avis  à  H.  de  Sartine,  ainù  que 
vous  en  avez  usé  en  d'autres  occasions.  (A.  N.) 


ItUUGli:UONT  A   SAlNT-FLORENrlN. 

a  BTril  IKÏ. 


M.  liocley  a  la  petite  vérole  et  aoaétal  semble  inquiéter  M.  Fod- 
telliau  \ydv  rapport  à  des  obstructions  au  foie  et  à  la  lièvre  doat  il 
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était  déjà  tourmenté  avant  que  cette  maladie  ae  fût  déclarée  hier  an 
soir.  M.  Pootelllao  pensant  que  ce  prisonnier  aura  besoin  d'avoir 
auprès  de  lai  un  domestique  pour  le  soigner,  et  que  le  porte^clés, 
que  j'ai  établi  garde  auprès  de  lui  d'après  l'approbation  que  vous 
y  avez  donnée,  n'est  pas  en  état  de  lui  rendre  tous  les  services 
qu'exige  son  état,  avec  la  besogne  étrangère  dont  il  est  chargé,  je 
vous  prie  de  trouver  bon  que  j'en  mette  un  auprès  de  lui  pour  le 
soigner  et  lui  procurer,  pendant  sa  maladie,  tous  les  secours  dont 
il  aura  besoin  ;  je  serai  très  esact  à  vous  informer  du  cours  qu'elle 
prendra.  (B.  A.) 

SAl>T-FLOHEimN   A   KOUGEIIOKT. 

8  avri)  1760. 
Il  parait,  par  le  détail  que  vons  me  faites,  que  la  situation  de 
Boctey  peut  devenir  fort  dangereuse,  puisqu'il  est  attaqué  de  plu- 
sieurs maladies.  Vous  voudrez  bien  me  marquer  exactement  ks 
différentes  résolutions  qni  pourront  survenir.  (  B.  A.  ) 


ROUBKMUNT  A   SARTINB. 

Il  y  avait  déjà  hier,  dans  l'état  de  Boctey  une  amélioration  qui  se 
soutient  aujourd'hui;  il  est  même  au  point  que  H.  Fontellio  est 
surpris  du  changement  qui  s'y  fait.  Sa  nuit  a  été  très  bonne,  et  les 
boutons  continuent  de  passer  avec  faeilité,  (B.  A.) 

26  Mût  1772. 

Je  vous  renvoie  la  lettre  de  Boctey,  qui  ne  m'a  pas  paru  être 
l'ouvrage  d'uu  homme  qui  ait  l'esprit  sain  ;  au  surplus,  l'atTaire  qui 
en  fait  l'objet  regarde  uniquement  M.  le  Contrôleur  général. 

(A.  N.) 

LE    PIIÊIKB  A   SARTUtB. 

Ptrn^  II  mti  1773,  à  1 1  h.  da  soir. 
i'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  au 
sujet  de  Boctey  ;  et  la  note  qui  y  était  jointe.  Ce  prisonnier  y  a 
déguisé  tous  les  faits  sur  lesquels  personne  ue  peut  donner  plus 
d'éclaircissements  que  M.  le  président  de  Labourdonnaie  el  moi.  Il 
était  rapporteur  de  ce  procès  et  je  faisais  les  fonctions  de  Procu- 
reur général.  Je  ne  dois  pas  vous  dissimuler  que  mes  cooclnsions 
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tendaient  à  faire  coodamner  Bocley  A  l'ameade  honorable,  et  que 
H. le  Rapporteur,  ainsi  que  plusieurs  des  juges,  furent  de  cet  avis. 
Les  imprimés  que  je  vous  envoie  vous  démoutreroat,  et  son  crime, 
et  la  conviction  des  faits  qui  ont  opéré  sa  condamnation;  vous 
serez,  par  là,  convaincu  vous-même' qu'on  ne  pourrait  sans  danger 
pour  la  société  lui  accorder  sa  liberté,  qui  donnerait  une  atteinte 
visible  à  l'arrêt  du  Parlement  de  Bretagne,  etc.  (B.  A.) 


J.-C.  de  Boctiy,  seigneur  de  Moyau,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
contraires  aux  bonnes  mœurs  el  au  gouvernement,  a  été  condamné 
par  le  Parlement  de  Bretagne,  le  29  mars  1708,  &  être  renfermé 
pendant  le  reste  de  ses  jours  dans  une  mnisoo  de  force,  tel  qu'il 
plaira  au  R.  de  l'indiquer.  L'arrêt  ordonne  que  le  libelle  intitulé  : 
le  Bofaum»  des  femmes;  celui  intitulé  :  let  Aveniwet  du  Vicomte 
de  '*'  el  toutes  les  autres  pièces,  saisies  en  possession  de  Boctey, 
seront  lacérées  et  brûlées  par  l'exécuteur  de  la  haute  justice,  au 
pied  du  grand  escalier  du  palais.  Pour  satisfaire  au  prononcé  de  cet 
arrât,  M.  de  la  Vrilliëre  a  fait  expédier  des  0.  du  H,,  en  vertu  des- 
quels H.  de  Boctey  a  été  arrêté  en  Bretagne,  et  conduit  au  ch.  de 
V.,  en  avril  1768,  où  il  a  été  déteuu  jusqu'au  2S  janvier  1773,  que 
M.  de  Malesberbes  lui  a  rendu  sa  liberté. 

MmedeBocley,qui  avait  sollicité  et  obtenu  la  liberté  de  son  man, 
lui  proposa  de  venir  partager  avec  elle  le  revenu  médiocre  de  la 
terre  de  Moyaus  oîi  elle  s'était  retirée.  H.  de  Boctey  se  refusa  à  ses 
instances  et  se  livra  à  la  vie  dissipée  à  laquelle  entraîne  la  société 
des  femmes. 

Borné  dans  ses  revenus,  il  vécut  d'intrigues,  et  il  j  eut  plusieurs 
plaintes  contre  lui  à  la  police.  BiehtAt  après,  il  forma  le  projet  d'one 
C*  Académique  d'agriculture  pour  composer  une  Société  de  défri- 
chement des  terres  incultes.  Comme  il  était  question  d'établir  un 
fonds  par  la  voie  des  actions,  de  Moyaux  sollicita  la  permisnon  de 
faire  imprimer  son  projet-  Pour  y  donner  de  la  consistance,  il  prit 
le  titre  de  Vicomte  de  Moyaux  ;  se  donna  un  équipage  et  monta  une 
maison  en  domestiques  et  en  argenterie.  Il  parvintàtromper  nombre 
de  personnes,  entre  autres  des  magistrats;  et  M.  d'Bcaqoelon, 
conseiller  au  Parlement  de  Rouen,  était  un  des  plus  sélés  partisans; 
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cependaat,  malgré  les  sollicitations  réitérées  auprès  des  miDistres, 
pendant  près  de  six  mois,  la  permission  d'imprimer  te  prospectus 
qui  devait  procurer  des  actionnaires  et  des  dupes  fut  constamment 
refusép. 

Ce  refus  n'arréla  pas  M.  de  Hojaux;  il  Qt  imprimer  furtivement 
son  prospectus.  Dans  le  même  temps,  M.  de  Montregard,  adminis- 
trateur des  Postes,  avertit  la  police  qu'il  avait  aperçu  au  Vaux-Eall 
de  la  foire  Saint-Germain  no  escroc  qui  l'avait  abusé;  il  lai  fut 
donné  un  offlcier  dâ  police  pour  qu'il  pût  indiquer  cet  escroc;  il 
ne  tarda  pas  k  le  rencontrer  à  la  foire  et  à  le  faire  voir  àToracierde 
police-  On  suivit  cet  escroc;  il  avait  des  talons  rouges,  an  équi- 
page, des  valets  galonnés.  Quelques  jours  après,  de  Mo;faux  vient  à 
la  police;  l'inspecteur  le  reconnaît,  et  sur-le-champ  il  dit  .tu  lieul' 
de  police  qu'il  est  l'escroc  dénoncé  par  M.  de  Montregard. 

n  était  difficile  de  le  faire  arrêter  sur-le-champ;  mais  bientôt 
après  de  Moyaux  prend  le  parti  de  la  fuite.  11  fait  ses  malles,  em- 
balle ses  effets  que  l'on  évalue,  avec  l'argent  qu'il  a  pu  emporter, 
à  tOOOOO  livres.  Son  bfite  s'opposa  à  la  sortie  des  effets,  mais  il  fut 
payé  en  argenterie,  et  de  Hoyauz  partit  en  poste  en  avril  1777. 

Sur  l'avis  qui  me  fut  donné  qu'il  avait  pris  la  roule  de  la  Bour- 
gogne, on  écrivit  à  H.  de  Royer,  lient'  de  police  à  Lyon,  de  l'y  faire 
arrêter,  mais  il  n'a  pas  été  possible  de  le  découvrir. 

Depuis  j'ai  reçu  de  lui  une  lettre  du  1"  mai  dernier,  timbrée  de 
Strasbourg,  par  laquelle  il  me  prie  de  prendre  connaissance  des 
dettes  qu'il  a  laissées  à  Paris,  et  d'en  envoyer  l'état  à  M.  d'Ecaque- 
lon,  où  il  ajoute  que  ses  domestiques  l'ont  pillé,  qu'ils  ont  enlevé 
les  effets  de  ses  malles  et  les  ont  remplies  de  chiffons;  et  il  demande 
justice  de  ce. 

M.  de  Moyanx  est  aujourd'hui  le  vicomte  de  Tourouve,  qui  veut 
entreprendre  de  débaucher  des  ouvriers  et  autres  pour  établir  des 
manufactures  en  pays  étranger.  Est-ce  bien  li  son  dessein?  Quelle 
qu'elle  soit,  son  intention  ne  peut  être  bonne,  et  son  projet  était 
incontestablement  de  faire  de  nouvelles  dupes.  (B.  A.) 
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HEinit  A  SARTIKI. 

IS  naïtmbre  1768. 

Il  m'a  élé  rapporté  que  Lemettet,  ci-derant  clerc  de  notaire,  et 
actuellement  sbqs  état,  logé  en  chambre  {faroie,  rue  JeaD-PaiD- 
mollet,  chez  Gabel, limonadier,  a  dit  le  IS  de  ce  mois,  au  soir,  dans 
le  café  de  Gabel,  ea  présence  du  cafetier  et  de  sa  Terome,  que  sur 
l'expo&é  que  Ton  avait  fait  à  U.  le  duc  de  Ghoiseul,  de  la  misère 
affreuse  du  peupledeParis,ce  ministre  avait  dit  que  quand  il  crève- 
rait 3  000  ou  4000  personnes  de  ce  peuple,  cela  ne  ferait  que  purger 
autant  de  canailles;  Lemeitet  a  ajouté  que  le  cuisiuier  de  M.  le  duc, 
ayaat  entendu  ce  propos,  avait  dit  depuis,  &  quelqu'un,  que  s'il  fût 
.  resté  plus  longtemps  à  son  service,  il  lui  aurait  donné  un  bouillon 
quelque  malin.  Gabel  et  sa  femme  étant  parents  de  Lemeitet,  je  n'ai 
pas  cru  devoir  les  questionner  pour  m'assurer  de  la  vérité  de  ce 
qui  m'avait  élé  rapporté;  mais  ce  rapport  m'a  été  fait  par  une  per- 
sonne qui  a  entendu  les  propos,  et  je  suis  sAr  de  cette  personne. 
(B.  A.) 

sabtine  a  SAIDT-FLOHBNTIN. 

...  J'di  crû  qu'un  homme  aussi  séditieux  et  aussi  indiscret  méri- 
tait d'êire  arrêté,  et,  en  conséquence,  sous  le  bon  plaisir  du  ministre, 
je  Vni  fait  metireau  Por-l'Évéque,  au  secret,  en  dép6t;  on  a  fait 
perquisition  chez  ce  particulier,  mais  il  ne  s'y  est  rien  trouvé  de 
su-pecl.  Je  pense  que  c'est  le  cas  de  le  transférer  à  la  B.  pourl'int., 
etc. 

Apostille.  —  Bon  pour  les  0.  — il)  novembre  1768 

2D  noTBmbiB  1768, 

Lemetlet,  natif  de  Paris,  ci-devant  principal  clerc  de  H*  Bernard, 
notaire,  conduit  d'abord  au  Por-l'Ëvêque  et  transféré  ensuite  &  la  B. 

Il  a  élé  interrogé  et  a  avuué  avoir  tenu  ce  propos,  mais  qu'il 
l'avait  entendu  tenir  par  trois  particuliers  qui  étaient  dans  un  café 
où  il  s'était  trouvé  et  qu'il  n'avait  fait  que  le  répéter. 

iedul  mai  I7S9,  «)DtT«>ignéi 
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Lemettet  était  sorti,  il  n'y  avait  pas  longtemps  de  prison,  à  la 

charge  de  se  représenter  en  état  d'ajoamement  personnel,  pour 

avoir  faussement  signé  du  nom  de  Darnauld,  à  son  profit,  un  billet 

de  50O, el  de  Tavoir  donné  en  paiements  son  h61e. 

On  a  fait  perquisition  chez  lui,  mais  il  ne  s'y  est  rien  trouvé  de 
suspect. 

HENRT   A   S'UTIHB. 

22  novembre  17BS. 

J'ai  transféré  ce  soir,  à  7  h.,  du  Por-l'ÉvOque  à  Ir  6.,  avec  toutes 
les  précautions  possibles,  Lemettet;  il  paraissait  fort  inquiet  et  m'a 
plusieurs  fois  demandé  ta  rai^ioa  de  sa  détenUon.  Je  lui  ai  répondu 
que  je  l'ignorais. 

Je  me  suis  informé  s'il  y  avait  eu  quelque  mutation  dans  la  cui- 
sine de  M.  le  duc  de  Choiseul,  aQn  de  faire  connaître  si  le  propos 
de  Lemettet  pouvait  avoir  un  peu  de  fondement.  J'ai  appris  qu'un 
cuisinier  qui  a  travaillé  chez  le  ministre,  comme  surnuméraire,  en 
est  sorti  depuis  quelque  temps,  et  qu'il  a  été  soupçonDé  ou  accusé 
du  vol  d'une  canne.  Je  ne  sais  point  encore  le  nom  de  ce  cuisinier, 
parce  que  je  n'aurais  pu  l'apprendre  que  de  celui  qui  l'avait  intro- 
duit dans  la  maison  du  ministre,  et  je  n'ai  pas  cru  à  propos  de  lui 
en  faire  ou  faire  faire  la  demande,  dans  la  crainte  de  donner  l'éveil 
mais,  si  cela  devient  nécessaire,  il  ne  sera  pas,  je  pense,  difficile 
d'en  être  instruit.  (B.  A.) 

cnesNON  A  sahtjne. 

S9  natsmbrs  i768. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  mon  procès-verbal,  contenant  la 
perquisition  de  Lemettet,  prévenu  <l';ivoir  distribué,  dans  un  café, 
des  propos  inbumains,  prêtés  à  un  ministre,  et  d'avoir  fait  entendre 
qne  Ton  avait  projeté  d'empoisonuerce  même  ministre;  la  capture 
de  Lemettet;  l'expédition  de  Tint,  que  je  lui  ai  fait  subir  à  la  B.  et 
le  rapport  de  M.  Henry,  sur  lequel  je  l'ai  int. 

Il  résulte  de  son  int.  :  qu'il  a  eu  l'indiscrétion  de  répéter  dans  le 
café  de  Gabel,  son  oncle,  chez  lequel  il  demeure,  rue  Jcan-Paia- 
mollel,  lequel  café  est  plulAl  un  c;ibaret  â  bière,  et  oh  il  ne  fré- 
queiiie  que  des  aflisans,  un  propos  qu'il  avait  entendu  le  môme  jour 
dans  le  café  de  la  veuve  L^ihodde,  rue  Saint-Martin,  café  bien  dilTé- 
rent  et  bien  mieux  fréquenté  que  celui  de  Gabel.  (B.  A.)  . 
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VEUVE  BLOUIN  i 


DDVAL  FILS  A    CHETALIBR. 

Il  serait  possible  que  H.  Receveur  réintégrât  à  la  B.  la  veure 
Blouin,  seulement  pendant  cette  nuit,  pour,  de  là,  la  transférer  ï 
l'bApital.  Ainsi,  il  n'y  aurait  aucune  difflcuiLé  à  la  recevoir  et  à  la 
gdrder  jusqu'à  ce  qu'il  la  vienne  cherclier.  Vous  files  instruit  de 
l'erreur  qui  a  été  faite.         _^_^____ 

NOTE  BB  DUVAt. 

Carré,  Teme  Blouin,  de  Paria,  arrêtée  pour  aToir  écrit  nne  lettre, 
signée  d'un  Dom  supposé,  à  M.  de  Sartine,  par  laquelle  elle  lut 
donnait  avis  qu'il  y  avait  une  conspiration  contre  la  personne 
du  R.  et  celles  de  plusieurs  magistrats,  el  que  c'élait  Blouin,  laje- 
lier,  qui  avait  tramé  ce  complot  avec  cinq  autres  particuliers. 

L'avis  élait  faux;  elle  avait  écrit  toutes  ces  horreurs  pour  se  ven- 
ger de  Blouin,  son  beau-llls,&  qui  elle  en  voulait  depuis  longtemps. 

A  l'hApital,  d'où  elle  est  sortie  le  S  février  1768. 


DUCHEY*  ET  FILLE  ROLLAND^ 


Le  eomm.  Mutel  a  int.  hier,  le  soi-disant  M.  Ducbey,  une  grande 
partie  de  la  matinée  jusqu'à  plus  de  2  h.  après  midi. 

Le  comm.  Mutel  a  travaillé  cet  après-midi  avec  le  soi-disanl 
marquis  Duché;  à  la  continuation  de  la  perquisition  des  papiers  de 
ce  prisonnier,  depuis  3  b.  jusqu'à  près  de  10  b.  du  soir. 

1.  Ordru  d'eaUA«  du  17  et  de  lorUe  du  27  noTcmbre  I7U,  coatrMi^Dte  U  Vril- 
lière. 

2.  Ordres  d'ealrie  du  2fl  décembre  17GB  el  d«  «orUe  du  19  tiiritr  1769. 

3.  d»  d»  d"  d-  22juiïieM7<9. 
Oïdn*  oontrawgné»  Saint-r 
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Il  est  i  observer  qa'apris  que  le  comm.  Mutel-a  eu  fiai  son  ti-avail 

de  ce  jour,  aveo  le  soi-disaot  M"  Duchey,  il  a  tu  la  soi-disant  M*"  de 

Frey  et  ensuite  il  a  tu  Lebrun. 

7  jsDTîer  1 769. 

J'ai  donné,  hier  au  soir,  il  ta  soi-disant  M"*  Frey  un  moucboir  de 

col  de  batiste -mousseline,  avec  un  bonnet  de  femme  pour  se  mettre 

sur  la  tète,  n'en  ayant  point  apporté  avec  elle.  Cette  prisonnière 

s'ennuie  beaucoup,  et  elle  voudrait  bien  faire  venir  quelque  linge  et 

bas,  dont  elle  a  besoin,  et  des  casaquins,  etc.  Si  vous  souhaitez,  je 

vous  enverrais  un  mémoire  de  ce  qu'elle  dit  avoir  besoin. 

H  jMnief  1769. 

Ije  comm.  Hutel  a  inl .  ce  jourd'hui,  le  soi-disant  marquis  Ducbey, 
depuis  9  b.  du  matin  jusqu'à  près  de  3  b.  après  midi,     (  B.  A.  ) 


SARTINB   A  JUHILHAC. 

Je  vous  prie  de  faire  remettre  &  Kcccveur, inspecteur  de  police, 
la  soi-disant  marquise  de  Pray,  qu'il  m'amènera  à  9  b.  du  soir,  et, 
de  suite,  il  la  réintégrera  au  ch.  pour  continuer  d'y  fitre  détenue 
jusqu'à  nouvel  0.  de  S. M.  Je  compie  proposer  sa  liberté  dimanche 
prochain. 

Apottille  du  major.—  Fait  comme  il  est  requis. — 21  janvier  4769. 
Partie  un  peu  après  7  b.  du  soir;  revenue  entre  11  h.  et  minuit; 
c'est  Sarraire  qui  a  fait  cette  mission  et  non  Receveur.    (  B.  A.  ) 
2B  janvier  1769. 

Je  consens  à  ce  que  M.  Ducbey  se  promène  tous  les  jours  dans 
l'intérieur  de  la  cour  du  ch.,  pendant  'i  b. 
Je  vous  prie  de  vouloir  bien  en  prévenir  M.  le  chevatîer-major. 
|B.  A.) 


Cet  après-midi  Ducbey,  prisonnier,  n'a  vu  et  parlé  qu'à  M.  de 
Nicolay  et  à  M.  Balnot,  parce  que  M.  le  duc  de  Montpesat  n'est  pas 
venu  :  qui  a  1res  bien  fait,  parce  que  ce  prisonnier  ne  l'aurait  pas 
voulu  voir.  (B.  A.] 
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HOTE   DE   DUVAL. 

Duchey,  natif  de  Saluces,  travaillant  à  la  chimie,  n'ayant  aucun 
autre  état. 

Soupçonné  de  faire  de  la  fausse  monnaie  et  des  escroqueries  sous 
le  prétexte  d'avoir  le  secret  du  grand  œuvre  ;  mais  ce  n'élait  qu'un 
aventurier  qu'on  avait  arrêté  pour  préveair  les  escroqueries  qu'il 
aurait  pu  faire. 

Il  prenait  la  qualité  de  H'*  de  Duchey,  il  s'élait  fait  appeler  aussi 
G"  de  Saluces;  il  a  prétendu  que  ce  n'était  pas  lui  qui  s'était  qua- 
liRê  ainsi,  et  qu'il  n'avait  pu  empêcher  les  personnes  qui  lui  écri- 
vaient de  lui  donner  ces  titres. 

Il  parait  qu'il  pnssédail  plusieurs  secrets,  t»nt  pour  les  élizirs  que 
pour  la  conversion  des  métaux;  on  voit  qu'il  y  avait  de  l'intimilé 
entre  lui,  M.  le  duc  de  Monipesat  et  M.  de  Balnot,  trésorier  de 
France;  qu'il  les  fréquentait  et  mnngeait  presque  tous  les  jours  avec 
eux,  ei  qu'il  ^'intéressait  pour  le  niariai;e  du  C"  de  Nicolai,  neveu 
du  duc  de  Montpesat,  avec  la  demoiselle  de  Balnot;  il  allait  souvent 
aux  Filles  du  Calvaire  pour  voir  cette  demoiselle  qui  y  était  pen- 
Bionnaire. 

MH.  de  Nicolai,  de  Montpesat  et  Balnot  avaient  la  permission  de 
le  voir.  On  trouve  à  ce  sujet  une  note  intéressante  du  major  :  «  Cet 
après-midi,  M.  Ducbey  n'a  vu  et  parlé  qu'à  M.  le  C  Nicolai  el  à 
M.  B.ilnot,  parce  que  M.  le  duc  de  Montpesat  n'est  pas  venu  :  qui 
A  très  bien  fait,  parce  que  ce  prisonnier  ne  l'aurait  pas  voulu  voir.  » 

Le  directeur  de  la  Monnaie  de  Bordeaux  élaît  soupçonné  d'avoir 
des  relations  de  lettres  avec.  Ducliey  et  de  lui  prêter  des  poinçons 
pour  la  fabrication  de  la  monnaie;  mais  on  n'a  trouvé  aucune  lettre 
de  ce  directeur,  ni  rien  qui  y  eût  ra|iport. 

En  sortant  de  la  B.,  il  a  eu  ordre  de  sortir  du  royaume,  ainsi  que 
Brun,  son  domestique,  enfermé  avec  lui. 

Rolland,  sa  maîtresse,  a  été  arrêtée  aussi  et  conduite  ft  la  B. 

Quelque  temps  après  son  exil,  on  permit  à  Duchey  de  revenir  en 
France,  sans  approcher  cependant  de  Paris;  mais,  comme  on  ren- 
dit par  la  suilc,  des  difTéreiili's  provinces  où  il  avait  séjourné,  de 
trfs  bons  t'^moîjînagcs  de  sa  ronduiie,  et  même  des  secours  qu'il 
priicunitt  par  la  vertu  de  ses  élixirs  et  de  ^es  connaissances  en  chi- 
mie, il  obtint  son  rappel  et  la  révocation  de  sa  lettre  au  mois  de 
mars  1170. 
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Rolland,  fille,  Agée  de  vingt  ans,  de  Marseille. 

Elle  était  maïiresse  de  Ducbey  ;  elle  avait  pris  les  nom  et  qualités 
de  la  M"*  de  la  Paye,  dans  Thôtel  où  elle  était  logée,  à  Paris,  avec 
Duchey.  Elle  a  été  arrêtée  avec  lui  pour  savoir  si  elle  n'avait  point 
de  connaissance  de  ce  qui  regardait  le  personnel  et  la  naissance  de 
cet  homoie,  et  s'assurer  si  elle  ne  trempait  point  dans  les  projets 
d'escroqueries  qu'il  pouvait  avoir. 

Son  innocence  a  été  reconnue.  [B.  A..} 


HERCULE,  DIT  COMTE  DE  MARSAN  ' 
Intrigant. 

SARTIHB  A    CtlEVALIBH. 

U  man  1769. 

Je  consens  à  ce  que  M-  de  Lassaigne,  médecin  des  prisonniers 
du  Cit.,  voie  le  comte  de  Marsan,  à  l'effet  de  lui  ordonner  des 
remèdes  dont  son  état  est  susoeplible.  (6.  A.) 


8ARTIRB   A    TRtSTANT,    DIRBCTtDR    DE    BICËTRE 

23  mii  1TS9. 
Il  est  nécessaire,  pour  des  raisons  parliculiëres,  que  de  Marsan 
n'ait  pas  de  communication  avec  les  aulres  prisonniei^;  en  consé- 
quence, de  le  placer  dans  un  cabanon,  et  de  donner  à  ce  magis- 
tral, de  temps  en  temps,  des  nouvelles  de  ce  prisonnier. 

Apostille.  —  Ce  prisonnier  est  actuellement  dangereusement 
malade,  b.  l'infirmerie  de$  prisonniers,  d'une  bydropisie  générale, 
et,  suivant  le  rapport  du  chirurgien,  cette  maladie  est  mortelle. 
(B.  A.) 

CIIBVALIER  A  SARTINE. 

21  uni  ^^60. 

J'ai  rbonneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  G'  qui 
vous  accuse  la  sortie  du  soi-disant  comte  de  Marsan,  qui  en  est 
parti  pour  sa  destlmition  ce  matin,  à  7  b.  ;  nous  avons  remis  tous 

1.  Ordret  d'entrée  du  1 1  révrier,  et  de  lortis  du  21  mal  11S9,  eontresigodi  Cboiieul. 


ogic 


(2S                                IkGJltE  DE  LAFEBRIERE 
les  effets  appartenant  à  ce  prisonnier  à  Uhoax,  faisant  poor 
Bohol,  qui  s'en  est  chargé  el  dont  il  doos  a  donné  on  reçu. 
(B.  A.) 

NOTE  DB  DUVAL. 

Louis-Cbarles-Hercule,  se  dbant  comte  de  Marsan  de  Oongetor, 
sans  profession,  de  Saiot-Nicolas  en  Bretagne,  était  an  aventurier 
et  un  intrigant,  à  Bicétre,  où  il  est  mort,  le  17  août  1769,  d'hydro- 
pisie. 


LAGRÉE   DE   LAFERRIÈREi 


HOTE   DE   DOTAI. 

Cl.-Jos.  de  Lagrée  de  Laferrière,  chef  de  la  Caisse  des  amortis- 
sements, natif  de  Paris. 

Conduit  à  la  B.  sur  la  demande  de  M.  le  ConlrMeur  général  ponr 
avoir  falsifié  des  effets  du  Canada  ;  il  a  tout  nié  dans  ses  int-,  mais 
il  a  avoné  le  fait  dans  une  lettre  dans  laquelle  il  fait  un  long  détail 
de  l'état  de  ses  affaires  et  de  l'embarras  oîi  il  se  trouvait,  ce  qui  l'a 
porté  k  gratter  quelques  effets  du  Canada  dans  leurs  numéros,  afin 
de  se  procurer  de  l'argent  comptant. 

28  septembre  1769,  exilé  à  Saint-Domingue,  il  y  est  passé  sous 
le  nom  d'Arnaud,  pour  éviter  d'être  reconnu.  (B,  A.) 


CUBVALIEK   A   SA&TINE. 

le  mut  176V. 
Nous  ferons  loul  ce  que  vos  0.  [porlent],  tant  a  l'égard  du  C'de 
Marsan,  de  mAme  qu'au  sieur  de  Lagrée  de  Laferrière;  ils  en- 
tendront  la  messe  tes  dimanches  et  fêtes,  conformément  à  vos 
0.  du  15  de  ne  mois.  (  B,  A. } 

lie  du  28  •eptembra  1169,  coalmitnfB 
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SABTINE  A  JUXILHAC. 


Je  TOUS  prie  de  f^îre  donner  l'entrée  du  Gb.  de  la  B.  à  M.  le 
C"  Cbpnon  toutes  les  fois  qu^i)  s'y  prëseotera,  afla  d'interroger 
Liigréede  Laferriëre. 

Apoitille  du  major.  —  Fait  comme  il  est  requis.—  43  mars  1769. 


LIL   MÊME    A   CUEV^UliR. 

SI  mm  1-169. 

Je  VOUS  prie  de  remettre  le  billet  ci-joint  à  Lagrée  de  Larerrière, 
.-linsi  que  le  paquet  de  hardea  dont  Briard  est  porteur,  après  visite 
f^ite  suivant  l'usage. 

Je  voudrais  savoir  si  ce  prisonnier  souffre  de  ses  blessures,  et 
dans  ce  cas  il  pourra  faire  faire  les  remèdes  indiqués.    (B.  A.  ) 


LK   HEMB   A   JUHILUAC. 

Pirii,  S  mai  1769. 

Je  consens  que  Lagrée  de  Laferrière  se  promène  dans  la  cour 
intérieure  duCh.,elc.,  trois  fois  par  semaine,  pendant  2b.  Je  vous 
prie  de  vouloir  bien  en  prévenir  M.  le  Major,  qui  prendra  les  pré-^ 
cautions  nécessaires  ft  cet  effet. 

Apostitle  dfi  major.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  8  mai  4769. 
31    mai  1169. 

Je  consens  à  ce  que  M.  Lagrée  de  Laferrière  puisse  se  promener 
3  h.  tous  les  jours,  accompagné  d'un  garde  sur  les  tours  de  la 
B.  jusqu'à  ce  que  les  liavauz  de  la  cour  soient  cessés  et  per- 
meiteiil  de  l'y  faire  promener. 


GBSVALIER   A    SAETIItE. 

1"  aoùl  «69. 

J'ai  remis  au  sieur  Lagrée  du  Laferrière  une  lettre  de  sa  femme, 
mais  je  crois  vous  l'avoir  déjà  érrit.  (B.  A.) 
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CHETAUEH   AU  HBIIE. 

I2««pl«mbre  1769. 

Le  sieur  Lagrée  de  Larerriëre  a  vu  et  parlé  ce  malin  à  Oomel, 
procureur,  conforméineDl  à  vos  0.  (B.  A. } 


SABTINE   A   CBEVaLIEH. 

26  npt«mbra  1769. 


Vous  voudrez  bien  m'envoyer  les  papiers  de  Laferrière,  qui 
contieDneot  le  travail  auquel  il  s'est  amusé  pendant  sa  détentioD. 


SARTINE   A    CHEVALIER. 

27  wptembra  1 1tS. 
J'écris  au  cooini.  Rocliebrune  de  rournir  i  Dieudé  de  SsinU 
Lazare  une  culotte  de  panae  et  deux  gilets  d'hiver. 


SAINT-PLORENTin   A    SABTINE. 

n  Mptembra  I7SS. 

Je  joins  ici  l'O.  du  K.  pour  la  liberté  de  Lagrée  de  Laferriére, 

détenu  à  la  B.,  et  celui  qui  IVsile  à  Saint-Domingue,  ainsi  qoe 

vous  le  proposez;  j'ai  laissé  dans  ce  dernier  ordre  le  nom  de 

ce  particulier  en  blanc  pour  qu'il  puisse, changer  de  nom,  (A.'N.) 


VALCROISSANT',  DAME  DE  LAYË'-' 
Intrigants. 

SARTINB   A    CHEVALIER. 

S  avril  1769. 
Il  n'y  a  pas  d'inconvénient  &  faire  voir  M.  de  Valcroissaot  i 
M.  de  Lassaigne,  pour  qu'il  lui  ordonne  quelques  remèdes  conve- 
nables k  son  état.  Je  consens  que  ce  prisonnier  m'écrive.  Vous 
voudrez  bien  m'adressersa  lettre. 

ApOMtilte  de  Chevalier.—  Fait  comme  il  est  requis. —  4  avril  1169. 

1.  Ordres  d'eatrée  du  29  mars  et  de  sortie  du  30  avril    1769. 

2.  d*  ^3  décembre  d°       10  juillet  1770 
Ordra  coDlreaignéa  âaint-Floreutia. 
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5  »ml  1769. 

M.  de  Valcroissaut  me  demande  du  papier,  dea  plumes  et  de 
l'encre  pour  s';<nauser.  J'y  consens  et  vous  voudrez  bien  lui  eu 
donner  en  compte,  etc.  Je  tous  prie  de  dire  à  ce  prisonnier  qu'il 
ne  doit  pas  être  inquiet  des  lettres  en  question,  que  personne  ne 
les  verra,  et  qu'elles  lui  seront  rendues  en  sortant. 

Apostille  du  major.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  6  avril  1769. 
2S  atril  1169. 

H.  de  Valcroissaot  marque  de  rhtimeur  en  ne  voulant  pas  don- 
ner M  dé  pour  retirer  ses  bardes  et  linfte  de  son  armoire.  Vous 
Toudres  bien  lui  dire  que  son  procéda  ne  peut  que  me  déplaire  ; 
que  s'il  n'a  confiance  que  dan»  H.  de  Puysé(;ur,  il  peut  lui  adresser 
sa  clef. 

Apostille  du  major.—  A  l'égard  du  deuxième  article,  de  l'avis  de 
M.  le  lient,  du  K.,  nous  l'avons  laissé  là  prudemment  en  soulTrduce, 
et  cela  pour  te  mieux. 

lOTSiGUB    A   SAHTINE 

17  décembre  1769. 

J'ai  vu  M.  de  Saint-Plorentin  qui  m'a  dit  qu'il  vous  enverrait  les 
notes  que  j'ai  données  des  gens  qui,  je  crois,  doivent  6tre  arrêtés, 
et  que  je  demande  qu'ils  puissent  l'être,  sans  qu'ils  en  i-oienl  pré- 
venus, pour  qu'ils  ne  puissent  distraire  auparavant  les  preuves  en 
ce  que  j'ai  avancé  contre  eux. 

Je  vous  prie  de  me  faire  savoir  à  quelle  heure  je  pourrais  vous 
parler  demain  lundi,  le  plus  tôt  qu'il  se  pourrait,  parce  que  je  ne 
peux  pas  continuer  plus  longtemps  le  commerce  de  lettres  journa- 
lier, et  les  entrevues  que  ces  gens-là  exigent  de  moi.  Je  serais  bien 
aise  que  vous  puissiez  me  donner  un  quart  d'heure  tout  entier  pour 
m'entendre,  et  je  l'espère  de  la  connaissance  que  j'ai  du  plaisir  que 
vous  avez  à  obliger. 

18  décembre  1709. 

Je  me  nippulle  sur  le  temps  que  vous  aviz  dit  Être  encore  néces- 
saire, que  le  comm.  du  quartier  de  l'écrivain  est  informé  de 
l'assiduité  jcurnaliëre  de  la  visite  de  la  femme,  chez  cet  écrivain, 
depuis  plusieurs  mois,  et  qu'il  avait  été  inquiet,  el  avoir  appris  que 
cette  femme  dictait.  On  sait  cela  de  Chreslien,  procureur  au  Par- 
lement, logé  rue  des  Orties.  (B.  A.] 


;vGooi^Ic 


4»S  VALCROISSANT 

BVHOT   AU   NËIIE. 

19  décembre  1769. 

...  Je  me  suis  transporté  ce  matin  au  sortir  de  votre  hAtei,  cbet 
M.  le  M''  de  Puységur,  lieut.  général  des  armées  du  R.,  el  com- 
mandeur de  SaiDt-Louis.  Après  m'être  aononcé  de  voire  part  à  cet 
ofHcier  général,  et  lui  avoir  dit  le  motif  qui  aie  conduisait  chez 
lui,  j'ai  entré  en  matière  sur  l'objet  de  ma  mission,  et  pendant  le 
cours  de  l'entreltea  que  j'ai  eu  avec  lui  d'environ  une  heure,  je 
n'ai  rien  remarqué  qui  n'annonce  un  homme  qui  jouisse  de  toute 
sa  raison.  J'ai  vu,  dans  la  correspondance  volumineuse  qu'il  m'a 
communiquée,  qui  contient  deux  cents  lettres,  qu'il  a  fait  dérober, 
à  la  télé  desquelles  il  a  placé  les  noms  des  personnes  qu'elle  com- 
promet, dont  le  R.  et  Madame  sont  les  premiers,  un  échafaudage 
monstrneui  pour  duper  M.  de  Puységur,  en  Supposant  un  être  qui 
n'eiiste  point  sous  les  noms  de  Preste,  et  de  Presie  d'Archigoy,  à 
qui  la  dame  de  Laye,  de  qui  se  plaint  le  premier  dans  les  pièces 
ci-jointes,  a  fait  jouer  le  r6Ie  de  filleule  de  Madame,  faisant  même 
pressentir  quelque  chose  de  plus,  ce  qui  avait  amené  H.  de  Puy- 
ségur au  point  de  faire  les  préparatifs  d'un  grand  mnriage,  qui 
lui  OTit  occasionné  des  dépenses  considérables,  dont  les  détails 
seraient  trop  longs  à  rapporter  ici,  indépendamment  de  l'argeol 
qu^il  a  avancé,  tant  à  M.  de  Valcroîssant  qu'à  la  dame  de  Laye, 
moulant  ensemble  à  environ  13000  livres,  dont  9000  pour  la 
dernière. 

Le  nom  de  celle-ci  ne  m'étant  point  inconnu,  en  ayant  entendu 
parler  dans  un  endroit  que  je  me  suis  rappelé,  je  m'y  suis  trans- 
porté au  sortir  de  chez  M,  de  Puységur,  et  me  suis  servi  d'un 
prétexte  spécieux  pour  m'informer  de  la  dame  de  Laye.  Comme 
la  personne  à  qui  je  m'en  informais  a  de  la  confiance  en  moi,  elle 
m'a  dit  que  cette  dame  de  Laye  avait  été  la  maîtresse  de  H.  de  Val- 
croissanl,  qu'elle  était  dans  la  plus  grande  faveur  auprès  de 
Madame,  de  qui  elle  obtenait  tout  ce  qu'elle  en  voulait,  et  avait 
une  pension  de  f  2U0  livres;  qu'enfin  elle  avait  été  chargée  du 
soin  de  l'éducation  d'une  fille  naturelle  de  Madame,  qu'elle  voulait 
faire  épouser  à  M.  de  Valcroîssant;  et  pour  convaincra  entièrement 
la  personne  de  confiance,  l'artiflcieuse  intrigante  lui  a  fait  lecture 
de  différentes  lettres  et  billets  qu'elle  prétendait  avoir  reçui  de 
Madame. 
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On  De  pourra  jamais  sans  doale  concevoir  comment  un  homme 
de  qoalité  et  officier  général,  nnra  pu  se  laisser  leurrer  au  point 
où  il  l'a  été,  par  une  femme  qui  ne  peut  inspirer  aucune  confiance, 
étant  logée  au  Temple,  entre  quatre  murailles;  on  ne  peut  discon- 
venir, à  la  vérité,  que  les  lettres  sont  bien  écrites  ;  la  seule  chose 
qui  puisse  consoler  M.  de  Puységur  est  qu'il  a  eu  assez  de  force  de 
dérober  &  sa  famille  le  vrai  motif  du  dérangement  total  que  celte 
aventure  occasionne  dans  ses  affaires  domestiques.       (B.  A..] 


SAINT-PLORKNTUI   AU  MEME. 

21  décembre  1769. 
i'avais  vu  M.  le  H"  de  Puységur  qui  m'a  conté  une  partie  de  son 
arenlure,  qui  me  parait  fort  extraordinaire,  et  qui  mérite  assuré- 
ment punitioa,  par  rapport  aux  persouoes  qoi  ont  été  compro- 
mises. Je  verrai  ce  malin  Mme  Adélaïde,  et  je  vous  enverrai  une 
lettre  pour  U.  le  prince  de  Contî,  qui,  sûrement,  ne  refusera  pas 
de  faire  arrêter  la  dame  de  Laye,  et  vous  voudrez  bien  vous  con- 
certer avec  lui  pour  la  saisie  de  la  dame  et  de  ses  papiers.  11  me 
semble  cependant  que  M.  de  Puységur  avait  dit  qu'elle  se  rendait 
tous  les  jours  chez  nu  écrivain.  Si  M.  de  Valcroissant  élait  à  Paris, 
il  faudrait  aussi  l'arrêter,  et  mettre  le  tout  à  la  B,  [B.  A.) 


BCHOT  AU   Il£ll£. 

23  décembre  1769. 
J'ai  l'tionneur  de  vous  rendre  compte  qu'ayant  fait  observer 
aujourd'hui  la  dame  de  Lnyc,  après  les  renseignements  qui  m'ont 
été  donnés  par  M.  de  PuysËgur,  il  m'a  été  rapporté,  à  midi,  qu'elle 
était  chez  Malet,  rue  de  la  Colombe,  où  elle  allait  habituellement 
faire  écrire  les  lettres  qu'elle  envoyait  tous  les  jours  à  H.  de  Puy- 
ségur. Je  me  sais  transporté  aussilfil  chez  cet  écrivain,  accompagné 
du  comm.  de  Rochebrune  où,  étant  entrés,  nous  y  avons  trouvé 
la  dame  de  Laye  tenant  un  brouillon  de  lettre  à  sa  main,  qu'elle 
dictait  à  Malet,  qui  avait  déjà  écrit  une  page.  Après  avoir  com- 
roencé  l'opération  avec  le  comm.,  j'en  ai  laissé  la  suite  ii  M.  Le- 
bouz,  et  me  suis  transporté  au  Temple,  k  YeSul  de  prier  de  votre 
part  M.  le  Lailly  de  faire  une  perquisition  chez  la  de  Laye,  soit 
juridiquement,  ou  extrajudiciairement,  et  mettre  sous  le  scellé 
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tous  les  papiers  qui  s'y  seraient  trouvés.  M.  le  bsilty,  en  me  disant 
des  choses  fort  obligeantes,  ne  me  paraissait  cependant  que  faible- 
ment disposé  à  la  faire;  mais  après  un  peu  de  réflexion,  il  y  a 
consenti,  à  condition  que  tous  voudrez  bien  lui  écrire  dans  le  jonr 
une  lettre  par  laquelle  il  vous  plaira  Ini  mander,  qu'attendu  les  0. 
du  R.,  i  vous  adressés,  pour  faire  arrêter  la  de  Layc,  qui  ont  été 
exécutés,  TOUS  le  priez  de  vouloir  bien  se  saisir  des  papiers  qui  se 
irouveront  chez  celle  particulière,  et  les  mettre  sous  le  scellé;  que 
quant  1  la  lettre  dont  j'étais  porteur  pour  H.  le  prince  de  Conti,  je 
la  remettrais  au  suisse,  S.  A.  S-  n'étant  point  à  Paris,  et  que  vous 
n'en  feriez  pas  mention  dans  votre  lettre.  J'ai  cra  pouvoir  assurer 
M.  le  baîllj  que  vous  lui  écririez  dans  le  jour,  ainsi  qu'il  le  dési- 
rerait; après  quoi  il  m'a  promis  de  procéder  suMe-chnmp  à  l'opé- 
ration de  la  perquisition. 

Pai  retourné  ensuite  chez  Malet,  d'où  j'ai  conduit  la  dame  de 
Laye  au  Cb.  de  la  B.,  après  avoir  préalablement  fait  perquisilioD 
sur  elle,  et  les  papiers  saisis  sur  sa  personne  mis  sous  le  scellé 
du  coffîm.  de  Rocbebrune,  qui  a  fait  perquisition  chez  ces  piriicn- 
tiers  avec  liehoux,  et  l'a  inl.  N'ayant  point  paru  qa'il  soit  d^intelli- 
gence  avec  la  de  l'aye,  et  qu'au  contraire  cette  dernière  l'a  escro- 
qué, nous  n'avons  pas  jugé  qu'il  soit  dans  le  cas  d'âtre  arrêté. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  avoir  plus  d'audace  que  la  de  Laye; 
on  lui  donne  beaucoup  d'esprit,  dont  elle  n'a  pas  fait  preuve  dans 
ce  que  j'ai  pu  l'entendre. 

Je  me  suis  adressé  à  un  M.  Héancre,  mon  confrère,  pour  que  le 
cocher  qni  mène  le  carrosse  de  place  n"  20  B,  se  rende  demain 
malin  chez  M.  de  Rocbebrune,  pour  avoir  des  renst^ignemenis  sar 
la  de  Laye,  qu'il  mène  depuis  le  mois  de  mars.  (B,  A.) 


CHEVAUER  AU  UÈKE. 

2S  décembre  llSf. 

J'ai  l'bonneur  de  vous  envoyer  ci-jointe  la  lettre  de  H.  le  G.,  qui 
vous  accuse  la  réception  de  la  dame  de  Laye,  qui  ne  me  paraît  pas 
trop  bonne,  qui  est  entrée  cet  après-midi  au  Cb.,  à  i  b.  I/S> 
Celte  prisonnière  demande  bien  des  choses  de  chez  elle;  pour  la 
siliïlaire,  j'en  ai  pris  une  note  que  Monsieur  trouvera  ci-jointe. 
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37  dfcembra  llflg. 
M.  de  Roohebruae  a  ïdI.  cet  aprèt-mfd!  la  dame  de  Laye,  depuis 
S  h.  Jusqu'à  »  b.  du  soir  (B.  A.} 


BUHOT  AV  UiME. 

n  dieembri  11S9. 

Je  me  snis  transporté  hier  chez  H.  le  Paige,  hailli  du  Temple, 
qui,  après  avoir  entendu  le  motif  qui  me  conduifait  chez  lui,  m'a 
dit  qu'après  avoir  beaucoup  réfléchi  sur  l'opéralion  que  tous  avei 
désirée  de  lui,  relativement  aux  papiers  de  la  dame  de  Laje,  il 
n'avait  pu  se  dispenser  de  la  faire  juridiquemenl;  qu'à  cet  effet 
il  a  fait  rendre  un  réquisiloire  par  son  procureur  flâcal,  tous  un 
prétexte  spécieux  pour  autoriser  s«  perquiaitioD  dans  laque)le  il  « 
trouvé  une  assez  grande  quantité  de  papiers  qu'il  a  mis  «ons  le 
■celle  et  fait  déposer  au  greffe  de  sa  jaridiction;  que  les  choses 
étant  dans  cet  élat,  il  ne  pouvait  se  dessaisir  des  papiers  qu'en 
vertu  d'un  acte  juridique,  tel  qu'un  arrêt  d'évocation  à  vous,  que 
vous  concerteriez  avec  H.  le  pnnce  de  Coati.  J'ai  fait  des  observ»* 
tioos  à  H.  le  bailli  sur  les  longueurs  que  cette  forme  apportait  à  la 
suite  de  l'aO^ire,  dont  la  natare  exige  de  la  célérité;  mait  il  pré- 
tend ne  pouvoir  se  comporter  aulremeati  (  B.  A.  ) 


SIRTINK  A  CHRVAUn. 

29  décembre  17fl9. 


La  demoiselle  de  Laye  ne  cesse  de  m'écrire;  mais  Je  ne  puis 
lire  son  écriture.  Vous  voudrez  bien  lui  dire  de  déclarer  dans  ses 
int.  tout  ce  dont  elle  désire  me  faire  part.  J'ai  envoyé  chez  elle 
pour  qu'on  lui  fit  passer  des  bardes.  (B.  A.  ) 


CHEVALIEB  A  SAIITIHB. 

21  ïTril  ITfO. 

Vnbbé  TaafTa  parlé  à  la  dame  de  Lave  pendant  une  bonne  demi- 
heure. 

4  oui  tITS. 

M.  de  Roehebrune  a  travaillé,  cet  après-midi,  avec  la  dame  de 
Laye,  depuis  4  h.  jusqu'à  10  h.  du  soir. 
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10  jDiUet  1770. 

Vous  trouverez  ci-jDïote  la  lettre  de  M.  le  G.  qui  tous  accuse  la 
sortie  de  la  dame  de  Lave  du  ch.,  qui  eu  est  partie  cet  après-midi, 
à  4  b.  1/2,  pour  sa  destiDatîoD. 

Vous  trouTeres  ci-îoclus  un  pelït  scellé  de  lu  dame  de  Laye  que 
je  n'ai  pu  lui  rendre,  ayant  été  apposé  par  H.  de  Rocbebrune,  etc. 
(B.A.) 

ExU^ttit  de  Fint.  de  la  dame  de  Laye,  relativement  aux  penonneg 
qu'elle  avait  pu  et  qu'elle  dit  eonnattre  auprès  de  Mme  Adélaïde  : 

11  résulte  [de  l'interrogatoire]  que  celte  prisonnière  Taisait  des 
voyages  k  Versailles  depuis  dix  ans,  et  qu'elle  y  logeait  chez  un 
cordonnier;  qu'elle  avait  fait  connaissance,  par  occasion,  avec  feu 
M.  Lebel  qu'elle  allait  voir  souvent  à  Versailles,  et  qui  la  cbargeait 
de  plusieurs  commissions  à  Paris, 

Qu'elle  rendait  des  visites  k  la  duchesse  de  Lnynes  et  i  la  mar- 
quise de  Civrac  pendant  qu'elles  vivaient;  que  la  première  lui 
avait  fait  espérer  de  la  placer  chez  la  reine,  et  que  la  seconde 
l'avait  flattée  de  la  faire  entrer  chez  Mme  Adélaïde. 

Qu'elle  n'a  jamds  connu  ni  fréquenté  Mme  Adélaïde,  qu'elle  a 
connu  seulement  la  demoiselle  Périn,  femme  de  chambre  de  la 
reine,  morte  pendant  sa  maladie. 

Elle  convient  avoir  dit  dans  le  monde  qu'elle  était  attachée  à 
cette  princesse  en  qualité  de  femme  de  chambre,  et  qu'elle  avait 
toute  sa  confiance  ;  qu'elle  était,  en  outre,  chargée  de  distribuer 
les  aumônes  de  celte  princesse. 

Convient  d'avoir  montré  un  jour  à  M.  Le  Paige,  bailli  du  Temple, 
une  montre  d'or,  une  tabatière  d'or  et  des  boucles  d'oreilles  de 
brillants,  et  de  lui  avoir  dit  que  c'était  des  présents  de  Mme  Adé- 
laïde ;  elle  a  fait  accroire  à  H.  de  Vatcroissant  qu'elle  était  la 
maîtresse  de  faire  épouser  la  demoiselle  de  Presie  d'Archigny,  riche 
de  300000  livres  de  rente,  et  qu'elle  annonçait  être  la  filleule  de 
Mme  Adélaïde. 

Déclare  avec  serment  qu'elle  n'a  jamais  connu  aucune  personne 
attachée  à  Mme  Adélaïde,  et  qu'elle  a  osé  mettre  dans  son  roman 
celte  princesse  parce  qu'elle  est  plus  riche  qu'aucune  autre;  a 
avoué  encore  qu'elle  avait  fait  espérer  à  GuiUier,  avocat,  que  par 
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■on  crétlil  il  serait  cboisi  pour  Atre  secrétaire  des  commandements 
de  Hme  Adélaïde. 

On  peut  conclore  que  la  dame  de  Laye  est  une  menteuse  insigne, 
qui,  pour  escroquer  de  l'argent,  se  faisait  passer  pour  ce  qu'elle 
n'était  pas,  et  que  ses  démarches  n'ont  été  favorisées  par  aucune 
personne  attachée  k  Mme  Adélaïde. 

Apoitille.  —  Cet  extrait  a  été  communiqué  à  Mme  Adélaïde  qui 
consent  que  cette  femme  soit  transférée  à  i'hOpital.  —  26  juin  1770. 
(B  A.) 

BAPFORT  AU  DUC  DE  LA  VRILU^KE. 

La  femme  de  Laye  a  été  mise  k  la  B.  pour  avoir  fabriqué  des 
lettres  et  histoires  ci)  le  nom  de  Hme  Adélaide  était  compromis. 

Elle  a  été  transférée  à  la  Salpétriëre  le  7  juillet  1771,  et  n'a  ob- 
tenu sa  liberté,  le  2  mai  1772,  qu'&  la  condition  de  s'éloigner  de 
Paris  de  .10  lieues. 

Elle  est  contrevenne  aux  0.  du  R.,  en  ne  tenant  point  son  exil, 
et  j'ai  appris  que,  sous  le  voile  d'une  protection  imaginaire,  elle 
était  actuellement  nourrie  et  logée  à  Vincennes  avec  son  mari,  chez 
H.  Daumier,  auquel  elle  doit  environ  900  livres,  et  qu'elle  avait  em- 
prunté à  différentes  personnes,  fous  la  promesse  do  faire  leur  for- 
tune aussilCtt  que  la  princesse,  Bile  du  roi,  serait  mariée. 

Il  parait  important  d'empêcher  que  la  dame  de  Laye  n'augmente 
le  nombre  des  dupes  qu'elle  fait,  en  compromettant  des  noms  res- 
pectables; et  si  le  ministre  pense  de  même,  il  est  supplié  de  faire 
expédier  les  ordres  nécessaires  pour  l'arrêter  à  Vincennes  et  la 
conduire  à  l'hôpital. 

Apottilles.  -~  Bon  pour  l'ordre.  6  juillet  1773.  —  C'est  à  Buhol 
&  voir  la  femme  de  Laye.  —  14  juillet  1772. 

Envoyé  les  ordres  pour  l'arrêter  et  conduire  à  l'hôpital,  après 
perquisition  de  Bubot. —  12  août  1773. 

Ces  ordres  n'ont  pas  été  exécutés-  Envoyé  ces  mêmes  ordres  à 
Viennot,  commandant  de  maréchaussée,  à  Saint-Oermain-eo-Laye. 
—  21  avril  1774.  (B.  A.) 

Dupin,  native  de  basse  Normandie,  a  épousé,  en  1747,  de  Laye, 
ancien  officier  d'infanterie,  pensionnaire  du  Boi  ;  ils  ont  demeuré 
d'abord  k  Paris,  ont  ensuite  passé  à  Angers,  de  Ik  k  Paris,  et  t'y 
«ont  enfin  retirés  au  Temple,  en  17M. 
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Leur  foiinne  D'é(&nt  pas  considérable,  il  parait  que  la  dame  de 
Laye  s'occupa  d'intrigues,  se  B(  des  connaissances  et  bfttît  un 
romaD  à  l'effet  d'en  tirer  des  ressources,  ea  faisant  des  dupes.  Elle 
s'annonija  pour  femme  de  qualilé,  vivement  protégée,  et  attachée  à 
Mme  Adélaïde,  h  titre  de  confiance,  et  surtout  chargée  de  la 
conduite  d'un  ëlre  imaginaire,  qu'elle  qualifia  de  filleule  de 
Kadame  qui,  pat  l'amitié  que  la  princesse  lui  portait,  serait  riche- 
ment dotée.  Cette  demoiselle  devait  rester  invisible;  mail  pour 
alimenter  l'espoir  des  soupirants  que  la  femme  de  Laye  voulait  en- 
chaîner, elle  échauffa  son  génie  intrigant,  et  s'assura  d'un  écrivain 
qui,  au  moyen  des  belles  phrases  qu'elle  lui  prodigua,  ainsi  que 
des  promesses  de  fortune  qu'elle  lui  signa  au  nom  et  par  ordre 
supposé  de  Madame,  se  détermina  à  entamer  et  à  suivre  une  cor- 
respondance au  nom  de  Madame,  de  sa  filleule  et  de  la  femme 
de  Laye,  suivant  que  les  circonstances  l'exigeaient. 

Jusqu'au  commencement  de  l'année  1169,  la  femme  de  Laye 
D'avait  employé  que  des  annonces  d'un  grand  crédit,  et  des  pro- 
messes de  places  ou  d'emplois  pour  lesquels  elle  s'était  fait  prêter 
de  l'argent,  qu'elle  n'a  jamais  rendu,  ëd  1769,  le  premier  amou- 
reux de  sa  façon  fut  M.  de  Valcroissant,  officier  de  fortune,  par- 
venu au  grade  de  lieutenantHTolonel.  Le  commerce  de  lettres  s'éla- 
blil  entre  la  filleule  et  lui,  et  par  supposition  entre  Madame  et  la 
femme  de  Laye,  qui  n'oublia  pas  de  soutirer  de  l'argent  à  M.  de 
Valcroissant  sous  diiférents  prétextes.  Le  portruit  idéal  lui  fat 
donné,  l'amour  inspiré,  le  projet  d'enlèvement  arrélé,  et  le  jour  oii 
l'exéculion  devait  se  faire,  H.  de  V.ilcroissant  fut  arrêté  d'O.  du  K, 
en  oiars  1769. 

M.  le  M"  de  Puységur,  qui  avait  eu  connaissance  de  cette  in- 
trigue, et  du  jour  de  l'enlèvement,  arrive  à  Paris  pour  l'empAcher, 
et  apprend  la  détention  du  ravisseur;  son  premier  soin  fut  de  cher, 
cher  à  priver  de  publicité  la  correspondance  ou  le  nom  de  Madame 
paraissait  jouer  un  grand  rdle,  il  y  fut  engagé  par  un  prétendu 
ordre  de  Madame,  et  acheta  à  cet  effet  plusieurs  créances  sur 
H.  de  Valcroissant,  insolvable,  à  t'eU'et  d'avoir  occasion  nécessaire 
de  le  voir  à  la  prison,  et  par  ce  moyen  de  lui  enlever  les  lettres 
qu'il  avait  reçues.  Son  projet  réussit,  et  la  femme  de  Laye  remit  & 
H.  de  Puységur  les  lettres  écrites  par  M.  de  Valcroissant  &  la 
filleule,  k  condition  qu'il  lui  rendrait  celles  écrites  &  M.  de  Val- 
croissant, ce  qui  fut  exécuté.  M.  de  Puységnr,  persuadé  que 
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M.  de  ValcroissKDt  n'était  pas  bomme  &  se  repattre  de  chimères, 
demeura  convaincu  de  l'existence  de  ia  filleule  que  l'on  nommai 
d'abord  Mlle  d'Arcbigny,  puis  Mlle  de  Presle.  En  effet,  il  se  pori 
à  faire  vis-k-vis  de  la  demoiselle  rofGce  d'ami,  de  confident  de  s£ 
lortB.  et  de  conseil  pour  l'avenir;  la  femme  de  Laye  anima 
correspondance  entre  la  Dite  de  Presle  et  le  M"  de  Fuységur,  qui 
d'ami  devint  amant,  et  qui,  par  les  promesses  du  grand  crédit,  en- 
visagea le  mariage  projeté  comme  très  utile  à  son  avancemenl 
très  avantageux  &  l'amélioralion  de  sa  fortune;  il  y  donna  donc 
■ans  ménager  ni  peine,  ni  argent  ;  la  femme  de  Laj'e  prollta  beau- 
coup de  ce  dernier,  et  eut  l'air  de  se  donner  beaucoup  de  mou- 
vement,  elle  conduisit  l'aventure  jusqu'à  demander  le  portrait  de 
M.  de  Puységur,  pour  le  donner  aux  instances  de  Mlle  de  Presle 
cependant,  comme  tout  roman  doit  avoir  une  fin,  et  que  l'impa- 
tiCDCe  redouble  quand  les  incidents  ne  changent  pas  la  scéae, 
M.  de  Pujiégur,  inquiet  sur  les  lenteurs  d'une  aDaire  qui 
l'air  de  réunir  un  commun  accord,  prit  des  doutes,  il  eut  des  soup- 
çons, fit  suivre  la  femme  de  Laye,  et  la  trouvant  en  défaut  dans 
plus  d'une  circonstance,  il  fit  un  aveu  sincère  de  sa  duperie  au 
ministre  et  à  M.  le  L'G''de  P.;  en  conséquence  des  faits  cons- 
tatés, la  femme  de  Laye  fut  arrêtée  le  %3  décembre  1769,  chez 
l'écrivain  dont  elle  se  servait,  et  de  là  conduite,  d'O.  du  R.,  h  la  B. 

La  femme  de  Laye  a  avoué,  dans  sou  interrogatoire,  que  son  mari 
avait,  pendant  deux  ans,  traité  des  maladies  honteuses  au  Temple, 
qu'il  avait  quitté  cet  art  pour  ne  pas  nuire  à  l'idée  qu'ils  voulaient 
donner  de  leur  naissance. 

Il  a  été  prouvé,  par  l'examen  des  papiers  saisis,  qu'il  avait 
eu  part  k  la  correspondance  ;  elle  est  convenu  que  quoiqu'elle  n'ait 
aucune  connaissance  auprès  de  Mme  Adélaïde,  elle  faisait  cepen- 
dant des  voyages  très  fréquents  à  Versailles  pour  donner  de  la 
consistance  à  ses  propres  actions,  qu'elle  n'avait  de  regret  que 
d'avoir  compromis  le  nom  de  cette  princesse,  que  tout  le  reste 
était  idéal,  qne  ce  n'était  qu'un  jeu  d'imagination  et  d'esprit,  qui 
devait  finir  an  mois  de  mai  prochain,  et  qu'enfin  elle  avait  reçu 
l'argent  qu'on  lui  avait  donné,  et  n'en  avait  pas  exigé  ;  les  sommes 
étaient  cependant  fortes,  et  répondaient  à  l'importance  du  parti 
annoncé  à  M.  de  Puységur,  comme  devant  être  un  objet  de 
100000  écus  de  rente;  il  est  résulté  enfin,  de  l'instruction  de  l'af- 
faire de  la  femme  de  Laye,  la  preuve  du  caractère  le  plus  intrigant 
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qui  puisse  exister,  et  le  nombre  des  dupes  qu'elle  fit,  loujours  sous 
le  titre  de  femme  de  confiance  de  Madame,  exigerait  un  trop  long 
détail.  Le  résultat  des  interrogatoires  de  la  dame  de  Laye  Tnt  mis 
sous  les  yeux  de  Mme  Adélaïde,  qui  approuva  qu'elle  fût  trans- 
férée de  la  B.  à  l'hdpiUl,  ce  qui  a  été  exécuté  le  fO  juillet  1770. 

M.  de  X'aye  ne  cessa  de  demander  la  liberté  de  sa  femme,  et 
le  ministre  n'y  a  consenti  qu'à  condition  qu'elle  serait  exilée  h 
50  lieues  de  Paris.  L'O.  du  It,  lui  en  a  été  signifié  le  S  mai  1772,  et 
elle  a  fuit  sa  soumission  d'y  obéir. 

La  femme  de  Laye,  loin  d'obéir  à  sou  exil,  et  de  se  souvenir  de 
la  punition  qu'elle  avait  essuyée,  pour  cbanger  de  conduite,  fe 
(iut  cacbée  dans  les  environs  de  Paris,  notamment  à  Vincennes  et 
à  Saint-Germain-en-Laye.  Elle  renouvela  ses  intrigues,  emprunta 
de  toutes  mains  sous  la  promesse  de  faire  la  fortune  des  différentes 
personnes  auxquelles  elle  s'adressait;  le  mari,  de  son  cOté,  soute- 
nait  les  impostures  de  sa  femme,  les  plaintes  devinrent  fréquentes, 
et  sur  le  compte  qui  fut  rendu  par  le  L' de  P.  au  ministre,  la  femme 
de  Laye  fut  arrêtée  de  nouveau  k  Saint-Germain,  et  conduite  à 
l'bApital,  le  24  avril  (774. 

Voilù  une  partie  c\acl<;  des  f.iits  qui  ont  donné  lieu  h  la  double 
détention  de  la  femme  de  Laye;  cependant  elle  a  l'impudence 
de  criera  l'injustice  dans  un  placnl  qu'elle  a  présenté  au  ministre, 
et  dans  lequel  elle  n'expose  que  des  fuussQléa. 

Le  man  qui,  depuis  la  captivité  de  sa  femme,  vit  à  Dieppe,  ne 
cesse  de  demander  sa  liberté,  il  se  dit  Agé  de  80  ans,  il  est  accablË 
d'infirmités,  et  demande  à  finir  sa  carrière  dans  les  bras  de  sa 
femme. 

La  femme  de  Laye  peut  avoir  47  ans,  elle  a  essuyé  près  de  quatre 
ans  de  prison  en  deux  fois  difi'érentes.  Si  Tige  et  la  privation  de  la 
liberté  peuvent  assoupir  dans  une  femme  l'esprit  d'iutrigue,  il  y 
a  lieu  de  penser  que  la  femme  de  Laye  doit  en  être  corrigée,  et 
d'espérer  qu'elle  ne  fera  plus  un  mauvaise  usage  de  la  liberté  qu'elle 
réclame. 

Apostille. —  Mis  sous  les  yeux  dumiurslre,  le  15  octobre  1773;  et 
du  M.  Amelot,  le  7  juillet  1776. 
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JULIE  BANCOURT',  DEMOISELLE   PEURIS^, 
DAME  PEÙmS»,  FEMME  PEURIS* 

Dèbanch*. 

Le  dossier  de  celle  jeuDe  nile  ne  s'esL  pas  retrouvé  ;  il  Taiidra  se 
conlenterde  copierun  passage  des  laëmoîresattribuésàMmeCampan. 

a  HoD  père  m'avait  donné  une  espèce  de  gouvernante,  ou  plulAt 
ce  que  l'on  appelle  ane  bonne,  qui  nvait  une  nièce  du  même  Age 
que  le  mien.  Jusqa'&  l'époque  de  noire  première  communion,  elle 
venait  passer  ses  jours  de  vacances  chez  sa  tante,  etjouait  avec  moi. 
Lorsqu'elle  eut  atteint  l'âge  de  là  ans,  mon  père,  sans  qu'aucun 
senliment  de  hauteur  dirigeât  sa  prudence,  déclara  qu'il  ne  voulait 
plus  que  cette  petite  vint  jouer  avec  moi  et  mes  sœurs.  L'éducation 
soignée  qu'il  voulait  bien  nous  donner  lui  faisait  craindre  des  rela- 
tions intimes  avec  une  petite  personne  destinée  à  l'état  de  cou- 
turière et  de  brodeuse.  Celte  petite  était  jolie,  blonde,  et  d'un 
maintien  très  modeste.  Six  ans  après  l'époque  où  mon  père  lui 
avait  interdit  l'entrée  de  sa  maison,  le  duc  de  La  Vrillîère  ftt  de- 
mander mon  père,  a  A.vez-vous,  lui  dit-il,  &  votre  service  une  femme 
Agée  nommée  Paris  ?  »  Hon  père  lui  dit  ce  que  la  prudence  d'un 
père,  qui  désire  que  ses  enfants  n'aient  jamais  que  d'utiles  liaisons, 
lui  avait  suggéré,  il  y  avait  six  ans.  —  ■  Vous  avez  agi  bien  prudem- 
ment, lui  dit  M.  de  Saint-Florentin;  depuis  40  ans  que  je  suis  au 
ministère,  je  n'ai  pas  encore  rencontré  une  intrigante  plus  auda- 
cieuse que  cette  pelile  giisctle;  L'Ile  a  compromis,  dans  ses  men- 
songes, notre  augu:ile  souverain,  nos  pieuses  princesses,  Mmes  Adé- 
laïde et  Victoire, eiresllmalile  H.Qari/t,  rurédeS.-Louis,qiji,  <lau8 
ce  moment,  est  interdit  de  ses  fonctions  curiales  jusqu'à  l'éclaircis- 
semenlparfait  de  cette  inf&me  intrigue;  la  petite  personne  est  à  la 
B.  en  ce  monicnl.  Imaginez-vous  qu'à  l'aide  de  ses  astucieux  men- 
songes, elle  a  soustrait  plus  de  60000  livres  à  divers  gens  créJules 
de  Versailles;  aux  uns,  elle  affirmai!  qu'elle  était  maîtresse  du  Roi, 
se  faisait  accompagner  par  eux  jusqu'à  la  porte  de  face,  qui  ouvre 

1.  Ordre*  d'anlréa  du  !3  féirier  1769,  st  de  lorlle  du    5  mar*    1769. 

2.  d-                7  BTril  d»  d°  17  juillet  d" 

3.  d'  18  d-  (]•  d"  d"  d- 
i.  d"  d»  d*  d"  d-  d*  d- 
Ordrsa  contreaignéi  Li  Vrillièra. 
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dans  la  gaUrie,  entrait  dans  l'apparlement  du  Roi  par  cette  porte 
particulière,  en  se  la  Caiiant  ouvrir  par  quelques  garçons  du  châ- 
teau, qui  avaient  ses  faveurs.  A  peu  près  dans  le  même  temps,  elle 
a  fait  demander  H.  Gauthier,  le  chirurgien  des  chevau-légers,  pour 
accoacher  chez  elle  une  femme  doal  le  visage  était  couvert  d'an 
crêpe  noir,  et  fournit  au  chirurgien  les  serviettes  donl  il  avait 
besoin,  et  qui,  toutes,  étaient  marquées  à  la  couronne,  selon  les 
dépositions  de  Gauthier.  Elle  lui  a  de  même  procuré,  pour  bassiner 
le  lit  de  l'accouchée,  une  bassinoire  aux  armes  des  princesses,  et 
un  bol  k  bouillon  eu  argent,  et  portant  les  mêmes  armes.  Depuis 
les  informations  commencées  sur  cette  affaire,  nous  savons  de 
même  que  c'est  encore  un  garçon,  servant  chez  Mesdames,  qui  lui 
a  procuré  ces  objets  ;  mais  elle  a  fait  circuler  cet  odieux  et  criminel 
mensonge  parmi  les  gens  de  son  espèce,  et  il  a  même  percé  jusqu'à 
des  gens  dont  les  opinions  ont  plus  d'împorlance.  Ce  n'est  pas  tout 
encore,  ajouta  le  ministre,  elle  a  avoué  tous  ses  crimes  ;  mais,  an 
milieu  des  pleurs  et  des  sanglots  du  repentir,  elle  a  déclaré  qu'elle 
était  née  pour  la  vertu,  et  avait  été  entraînée  dans  le  chemin  du  vice 
par  son  confesseur,  M.  le  curé  Barel,  qui  l'avait  séduite  dès  l'âge 
de  14  ans  ;  te  curé  lui  a  été  confronté,  i  —  Celte  malbeurense,  dont 
l'air  et  le  maintien  ne  ressemblent  nullement  à  la  perversité  de 
son  esprit  et  de  ses  mœurs,  a  eu  l'effronterie  de  soutenir  en  sa  pré> 
sence  ce  qu'elle  avait  déclaré,  et  a  osé  appujer  cette  déclaration 
d^un  fait  qui  semblait  affirmer  la  liaison  la  plus  intime,  en  disant  an 
vertueux  curé  qu'il  avait  un  signe  sur  l'épaule  gauche.  A  ces  mots, 
le  curé  a  demandé  qu'on  fit  arrêter  sur-le-champ  un  valet  de  cham" 
bre  qu'il  avait  alors,  et  qu'il  avait  chassé  pour  mauvaises  mœurs; 
les  interrogatoires  suivants  ont  prouvé  que  ce  malheureux  avait 
aussi  été  du  nombre  des  amants  de  la  jeune  fille,  et  que  c'était  de 
lui  qu'elle  tenait  le  renseignement  sur  le  signe  qu'elle  avait  eu 
l'impudeur  et  l'effronterie  de  citer;  le  pauvre  curé  Barel  fit  une 
maladie  du  cbagriu  que  lui  donna  un  désagrément  aussi  peu  mé- 
rité. Le  Roi  avait  pourtant  eu  la  bonté  de  lui  dire  qu'il  devait  savoir 
qu'il  n'y  avait  eu  rien  de  sacré  pour  cette  audacieuse  créature. 
Quand  l'affaire  fut  entièrement  éclaircie,  le  ministre  fit  sortir  cette 
vile  intrigante  de  la  B.,  et  «lie  fut  envoyée  &  Sainte-Pélagie  pour 
1  e  reste  de  ses  jours.  »  [  B.  A,  ] 
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MRTIMI  A  BOUROOtM. 

iO  limer  ITSB. 

Il  est  important  que  Toua  vous  transportiez  promptemect  &  Dra- 
veil  S  avec  le  comm.  de  Rocbebruae,  afin  à.'j  arrfiter  la  Bancoort, 
qui  j  est  logée  chez  Saint-Lonis,  après,  aéanmoioi,  que  voua  voua 
serez  assura  de  ses  papiers.  Il  serait  &  propos  que  vous  Bssiei  en 
sorle  de  prendre  le  moment  qu'elle  aura  chez  elle  des  eocléeïasti* 
qnes,  qui  y  vont  souvent,  et  alors  vous  vous  informeriei  de  leurs 
noms  et  de  leurs  demeures,  et  vous  iriez  sur-le-cbamp  chez  eux 
pour  ;  faire  également  perquisltiou ,  et  saisir  leurs  papiers  ;  et 
vous  coDduires  les  ans  et  les  autres  au  ch.  de  la  B.  Vous  pouvez, 
si  vous  le  jugez  à  propos,  voua  concerter  avec  M.  le  curé  de  Draveil, 
qui  vous  donnera  des  renseignements.  Vous  lui  dires  que  des  rai- 
sons particulières  ont  suspendu  la  réponse  que  je  devais  ft  sa  lettre. 

Vous  éviterez,  autant  qu'il  dépendra  de  vous,  le  scandale. 

(B.A.) 

CHBVUIEB  A  SABTIKK. 

23  «viier  1TS9. 

Vous  trouvereu  cî-jointe  la  lettre  de  M.  le  G.,  qui  voue  accuse  la 
récepIJon  de  H.-Th.  Bancourt,  qui  est  entrée  ce  soir  an  Gh.,  ft 
7  heures.  M.  Bonrgoia  m'a  remis  un  pelit  scellé  de  cette  prison- 
nière, timbré  du  comm.  de  Rochebruoe. 

M.  le  G.  a  accusé  la  réception  de  celte. prisonnière  au  Ministre, 
et  lui  marque  que  c'est  sur  uua  lettre  de  Monaienr,  datée  de  ce 
jour.  (B.  A.) 

SAHTMK  A  JDHtLUAC. 

»  rérrier  116». 

Je  vous  prie  de  faire  remËltre  à  M.  Bourgoin,  inspecteur  de  po- 
lice, la  D'"  Bancourt,  à  la  charge  par  lui  de  la  réintégrer  dans  le 
<our,  ce  dont  il  fera  sa  soumission. 

Apostille  du  major.  —  Fait  comme  il  est  requis  à  6  h.  du  soir,  et 
rentrée  à  8  b.  du  soir. 

II  est  à  observer  que  j'ai  remis  à  M.  Bourgoin  le  scellé  de  cette 
prisonnière  quand  il  l'est  venu  prendre,  et  qu'il  ne  l'a  pas  rapporté, 
nous  ayant  dit  qu'il  l'avait  remis  à  H.  de  Sartine,  où  il  l'avait  con- 
duite lesdits  jour  et  au  que  dessus.  [B.  A.) 

l.  Drareil  e«l  un  TiJIage  tlluA  i  cinq  lienei  da  Pari*,  prèi  de  la  fartt  de  Sinirl. 
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GHBTAUER   A  SÀRTINE. 

36  MTiier  17*19. 

J'ai  l'bonDeur  de  tous  informer  qae  Bourgoin,  inspecteur  de 
police,  nous  a  réintégré  hier  au  suir  la  D"*  Bancoarl,  qu'il  ëUii 
venu  prendre  au  cbftteau  deux  h.  avant,  etc.  A  cette  occasion,  j'avais 
renia  à  Bonrgoin  le  scellé  qu'il  m'a  demandé,  et  il  est  &  observer 
qu'il  ne  me  l'a  point  rendu. 

Nous  avons  fait  entendre  ce  matin  la  messe  à  la  D"*  Bancourt; 
nous  lui  avons  donné  des  livres  et  son  tricot  pour  s'amuser,  de 
mâme  que  plumes,  encre  et  papier,  par  compte,  suivant  voire  0., 
dont  Bourgoin  nous  a  fait  part.  Celte  prisonnière  voudrait  bien 
aussi  avoir  quelque  heure  de  promenade  dans  le  courant  de  la 
semaine;  nous  attendons  vos  0.  pour  cela. 

Apostille  de  Sartine.  ~  Répondu  que  j'ai  levé  moi  le  scellé,  et 
que  ma  lettre  lui  servira  de  décharge  ;  que  je  consens  à  ce  que  la 
D'"  Bancourt  se  promène  tous  les  jours  une  h.  —  28  février  1769. 

(B.A.) 
2S  fétrier  1760. 

Noos  avons  commencé  ce  jourd'hui  h  faire  promener  la  D"*  Ban- 
court, etc.  (B.  A.) 

HADEHOISELLB  BAHCOC&T   AU   MÂltB. 

13  min  nS9. 

L'homme  n'a  rien  de  plus  cher  que  sa  liberté.  Je  me  jette  à  vos 
pieds,  et  j'implore  votre  clémence  pour  la  recouvrer.  Si  vous  me 
l'accordez,  je  ne  l'emploierai  qu'à  publier  votre  compassion  pour 
mes  malheurs.  Depuis  que  je  suis  dans  cette  retraite  forcée,  j'ai 
fait  de  sérieuses  réflexions  sur  celle  que  je  vous  ai  demandée. 

Je  le  faisais  pour  éviter  les  railleries  que  j'ai  méritées;  mais,  après 
tout,  elles  n'auront  qu'un  temps,  et  ma  prison  serait  éternelle.  Le 
parti  que  je  prends,  si  vous  l'agréez,  est  de  rire  avec  les  autres  de 
mes  folies,  et  d'j  renoncer  pour  la  vie.  Ce  n'est  ni  légèreté,  ni 
inconstance,  qui  méfait  renoncer  au  cloître;  c'est  qu'il  me  semble 
que  je  m'y  sauverais  difficilement,  et  que,  dans  le  monde,  quoi 
qu'en  disent  MM.  Moyeu  et  de  La  Motte,  j'y  pourrai  faire  mon  salut. 
A  l'égard  de  ces  messieurs,  je  souhaite  qu'ils  fassent  comme  moi, 
qu'ils  m'honorent  de  leur  oubli.  11  y  avait  quelque  temps  que  je  dé- 
sirais me  séparer  d'eux  ;  je  n'osais  le  faire  de  moî-mAme,  sachant  bien 
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qu'ils  m'auraient  bientôt  rejointe  ;  il  fallait  qu'une  puissance  supé- 
rieure le  fil.  Vous  avez  secondé  mes  désirs,  et  ma  reconnaisEance 
en  sera  éternelle.  S'il  était  en  mon  pouvoir  de  changer  de  sexe,  je 
TOUS  demaDderais  une  place  dans  tos  bureaux;  mais,  qu'il  est 
malheureux  d'èlre  femme,  pauvre  et  ambitieuse  I  Ma  pauvreté  me 
fait  sentir  que  je  ne  puis  m'établir;  mon  ambition  me  le  fait  dési- 
rer, ce  qui  n'est  pas  un  petit  martyre.  En  m'accordaot  l'honneur 
de  votre  protection,  tous  mes  désirs  seront  accomplis,  si,  dans  les 
dames  de  votre  connaissance,  il  pouvait  s'en  trouver  qui  aient  be- 
soin d'une  personne  pour  leur  tenir  compagnie,  pour  lire,  écrire, 
ou  pour  élever  de  jeunes  demoiselles,  et  que  vous  voulussiez  m'étre 
favorable,  il  me  semble  que  je  m'acqui lierais  bien  de  ces  emplois. 
Que  je  serais  fortunée  si  je  pouvais  trouver  cette  place  auprès  de 
Ume  de  Sarline,  où  chaque  moment  de  ma  vie  serait  employé  à 
louer  votre  bonté  à  mon  égard,  et  à  m'efforcer  de  la  mériter  1  Je 
suis  entre  vos  mains,  je  me  ferai  toujours  un  devoir  de  n'avoir 
d'autre  volonté  que  la  vdtre.  [B.  A.) 


CUBVALIBR   AU  HtUB. 

16  lD4ra  1769. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  qu'hier,  sur  la  Bn  de  l'après- 
midi,  la  femme  Baocourt,  mère,  a  va  et  parlé  à  sa  fille,  en  ma 
présence.  Elles  n'ont  point  été  d'accord  du  tout  pour  la  future 
destination,  et  cetle  prisonnière  doit  écrire  incessamment  à  Uoo- 
sieur,  de  même  qu'à  sa  mère,  à  ce  sujet. 

Cette  pauvre  mère  éplorée  vous  supplie,  au  cas  que  vous  lui  fas> 
siez  passer  la  lettre  de  sa  flUe,  d'ordonner  que  cetle  lettre  ne  soit 
point  contresignée,  pour  qu'il  ne  puisse  rien  transpirer  de  cette 
affaire  dans  la  muison  où  elle  demeure,  c'esl-à-dire  que  ses  maîtres 
puissent  ignorer  cetle  histoire.  (B.  A.) 


HADKHOISELLE  BANCOURT   AD  HËIU. 

17  mars  nS9. 
Recevez,  s'il  vous  plaît,  mes  humbles  remerclmenls  de  la  bonté 
que  vous  avez  pour  moi,  en  me  donnant  à  choisir  une  maison  pour 
m'y  fixer.  Permettez-moi  encore  de  me  jeter  à  vos  pieds,  et  d'im- 
plorer cette  même  bonté  d'avoir  égard  k  ma  prière.  Je  suis  cou- 
pable, il  est  vrai;  mais  ce  n'est  pas  le  libertinage  qui  est  cause  de 
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DEMOISELLE  PEURIS 
',  La  demande  que  je  tous  fait  de  rstoaraer  dani  le 
monde  n'est  pas  dans  le  dessein  de  reprendre  mes  ancienDes  liai- 
sons. D'ailleurs,  jlgDOre  ealièrementle  moyen  de  le  faire.  Ce  n'est 
donc  que  pour  prendre  un  état,  une  occupation  qui  paisse  sotdager 
ma  mère.  Voici  une  lettre  pour  elle;  si  elle  te  laisse  attendrir  par 
les  prières  d'une  flUe  qni  lui  demande  eDcore  quelques  marques 
de  tendresse,  quoique  je  n'en  sois  pas  digne,  oserai-je  tous  prier 
de  TOUS  laisser  fléchir,  et  d'accorder  à  ma  mère  ce  qu'elle  tous 
demandera  pour  moi?  Vous  Atss  le  maître  de  mon  sort;  laissex-Tons 
toucher  en  ma  faveur.  Soyes  persuadé  qne  je  ne  me  mettrai  pas 
dans  le  cas  que  ma  liberté  me  soit  encore  ravie,  n'onbliant  jamais 
que  c'est  ft  votre  compassion  pour  les  malheureux  que  je  la  dois. 
Je  suis  entre  vos  mains.  Vous  êtes  l'arbitre  de  mon  sort,  et  je 
ttoherai  de  ow  conformer  toujours  i  votre  volonté.      (B.  A.  ) 


CUEVAUBR  AU  Mni. 

t  «Tril  1169. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  la  fille  Bancourt  a  vu  et 
parlé  cet  après-midi  i  Urne  sa  mère,  snivant  votre  0.,  qui  est  pour 
quatre  fois;  celle-ci  est  la  seconde. 

Cette  prisonnière  demande  h  s'approcher  du  sacrement  de  péni- 
tence; nous  attendons  vos  0.  pour  avertir  M.  l'abbé Taaff.    (B.  A.) 


SARTIHE   A    CHEVALIER. 

3  iTril  17S9. 

Je  consens  à  ce  que  la  fille  Bancourt  s'approche  du  ncremenl  de 
pénitence.  Vous  pouvez  en  conséquence  f^ire  avertir  M.  Taaff  de 
Oeydon.  (B.  A.) 

1  iTril  1169. 

Vous  pouvez  donner  à  la  fille  Peurisdes  livres,  du  papier,  des 
plumes  et  de  l'enere,  et  lui  faire  entendre  la  messe,  mais  point  de 
promenade.  Je  consens  que  vous  lui  rendiez  son  ouvrage  pour 
qu'elle  s'occupe  h  broder.  Vous  lai  direz  qu'elle  m'écrive  et  qu'elle 
dise  vrai,  si  elle  veut  son  bien  ;  vous  m'enverres  sa  lettre  Ir  Tordi- 
oaîre,  ainsi  que  celle  qoe  celte  prisonnière  veul  éorire  i  sa  mtre. 

Apoitiltê  de  ChnalUr,  —  Fait  comme  il  est  requit.  —  10  avril 
1789. 
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CHBTAUBB  A   SARTIKB. 


J'ai  rbonneur  de  vous  iaforincrqueM.rabbiTaaffaflDi  cematiD 
la  conTeuion  de  la  fille  Baocoart.  C'eat  un  grand  ouvrage  de  fait 
pour  cette  prisonnière. 

La  femme  BaDcourI,  m6re  de  celte  prisonnière,  l'est  venue  voir 
entre  midi  et  1  heure,  et  a  été  fort  aise  d'apprendre  que  sa  fille 
avait  foit  la  démarche  de  s'approcher  du  sacrement  de  pénitence, 
et  lui  a  tait  espérer  que,  sons  tris  pea  de  temps,  elle  serait  mise  en 
liberté.  Cette  entrevue  a  été  satisfaisante  de  part  et  d'autre,  s'étant 
séparées,  chacune  de  son  cdlé  fort  contente. 

Vous  avez  permis  à  la  fille  Peuris  d'avoir  8od  ouvrage  que  je 
lui  ai  donné;  mais  elle  demande  les  ciseauz,  sans  quoi  elle  ne  peut 
pas  travailler.  J'attends  vosO.  pour  cela.  (B.  A.) 


SAINT-FLORGIfTIH   A    LA    TOUR   DU   PIN. 

I!  BTril  1760. 

Ayant  été  informé  que  la  jeune  fille  détenue  à  Sainte-Pélagie  ne 
s'y  conduisait  pas  des  mieux.  J'ai  cru  devoir  It  faire  transférer  ft 
ia  B.,  oii  elle  est  actuellement  et  où  il  sera  plus  facile  de  tirer 
d'elle  la  vérité.  Je  compte  que  ce  moyen  me  procurera  sous  peu 
de  jours  des  éclaircissements  sfirs;  et  si  vous  voulez  vous  rendre 
chez  moi  lundi  17  de  ce  mois,  8pr6»-midi,  de  bonne  heure,  je  ferai 
prier  M.  de  Sartine  de  s'y  rendre,  et  nous  concerterons  ensemble  le 
parti  qu'il  y  aura  à  prendre. 

IJ  avril  1169. 

J«  n'ai  point  oublié  que  nous  sommes  convenus  qu'après  la 
quinzaine  de  Pflques  nous  nous  reverrions  k  l'occasron  de  l'affaire 
concemant  M.  le  eoré  de  la  paroisse  de  Saint-Loals  de  celte  ville. 
J'ai  différé  à  vous  demander  un  rendez-vous  relativement  &  cet 
objet,  parce  qu'il  m'est  revenu  différestes  choses  qui  m'ont  déter- 
miné à  faire  mettre  la  jeune  personne  à  la  B.,  où  elle  sera  de  nou- 
veau înU  par  M.  de  Sartine;  et  comme  elle  n'y  trouvera  personne 
avec  qui  concerter  ses  réponses,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  U 
vérité  serabieutdl  connue;  alors  j'aurai  l'honnenr  de  vous  demander 
le  jour  et  l'heure  à  laquelle  vous  désirerei  que  j'aie  celui  de  vous 
voir.  (A.  N.) 
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La  liberté  de  la  D"*  Baacourt  a  été  suspendue  pour  des  raisoiu 
particulières.  L'O.  dalé  du  5  mars  1769  a  été  enfia  envoyé  à 
M.  le  0.  le  9  avril  1769.  Remis  à  sa  mère,  qui  l'a  été  chercher 
au  Ch.  et  qui  s'en  charge.  (B.  A.) 

13  firii  176S. 

Vous  trouverez  ci-jointe  la  lettre  de  M.  le  6.,  qui  vous  accuse  la 
liberté  de  la  fille  Bancourt,  qui  est  sortie  du  Cb,  ce  jourdliDi  à 
7  h,  et  demie  du  soir.  (B.  A.) 

SifiTlNB   1    CHETALien. 

13  iTrU  1169. 

Je  consens  que  vous  rendiez  k  la  fliln  Peuris  ses  ciseaux  dont  elle 
a  besoin  pour  travailler  à  ses  ouvraj^es  de  broderie. 

Apostille  de  Chevalitr.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  14  avril 
1769. 

18  *ini  nés. 

Je  vous  prie  de  faire  donner  l'entrée  du  cli.  de  la  B.  à  la 
dame  Capitaine,  sage-femme,  que  je  charge  d'aller  visiter  la  fille 
Peuris. 

Je  pcDse  que  cette  opéraliOD  doit  se  faire  dans  sa  chambre,  et 
non  dans  celle  du  conseil,  sans  témoins. 

Apotlille  de  CheDalier.  —  Fait  comme  il  est  requis.  — 19  avril 
1769. 

34  «Ttil  1769. 

Vous  pouvez  fouinir  à  la  femme  Peuris,  du  magasin  des  bardes 
du  Ch.,les  bardes  et  linge  dout  elle  a  besoin.  J'ai  écrit  à  Versailles 
pour  qu'on  lui  eu  envoie  de  chez  elle. 

Apottille  du  major.  —  Fait  comme  il  est  requis  au  1"  arUole. — 
23  avril  1789.  

LB   HÉHE    A    lOtULHAC. 

Paris,  g  mti  ITSt. 

Je  vous  prie  de  faire  remettre  k  M.  Dupuis,  inspecteur  de  police, 
la  femme  et  la  fille  Peuris.  Cet  officier  les  réintégrera  le  soir  à  l'effet 
de  continuer  à  y  rester  jusqu'à  nouvel  0.  de  S.  H. 

Apoitille  de  Chevalier. —  Fait  comme  il  est  requis. —  8  mai  1769. 

Partie  un  peu  avant  4  h.,  après-midi.  Revenue  un  quart  d'heure 
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avantO  b.  du  soir.  Conduite  chez  H.  le  C*  de  Saint-Plorenlin,  où 
avant  s'est  trouvé  Mgr  l'archereque,  M.  Barry,  curé  de  Versailles; 
tomme  toute,  grande  coorr. 

Je  vous  prie  de  préveoir  la  femme  Peuris  qae  l'intention  du 
ministre  n'est  point  de  la  laisser  encore  longtemps  enfermée,  mais 
qu'il  ne  veut  point  qu'elle  s'établisse  à  Sainl-Germain-en-Laye,  ni 
eo  aucun  endroit  où  la  cour  puisse  se  trouver.  Qu'elle  cherche  au 
asile  où  elle  voudra  dans  tout  autre  lieu  &  son  choix. 

ApMttik  in  major.  — Fait  comme  il  est  requis.  — 29  juin  1769. 

»  juillet  nsg. 
J'ai  reçu  an  beau  sac  brodé  que  la  flllc  Peuris  m'a  envoyé  pour 
Mme  de  Sartine.  Remerciez-la,  je  vous  prie,  de  son  attention,  et 
l&chez  de  savoir  la  quantité  d'or  et  de  soie  qui  peut  entrer  pour 
un  pareil  ouvrage,  afin  que  je  la  dédommage  de  ses  déboursés. 


CHIVAUIR  A   URTINR. 

t  jnUI«t  1TB9. 

h  Uterai  et  lioberai  de  savoir  oa  que  Monsieur  me  marque  prta 
de  la  fille  Pearii  et  anral  llionoeor  de  tous  en  rendre  compte. 
(B.  A.) 

HADAHB   nOHla  A 

Je  tous  supplie  d'avoir  la  bonté  de  prévenir  ma  SI  le  que  [&  voi- 
ture part  mardi,  après  demain  ;  ainsi,  qu'elle  base  ses  petits  arran- 
gements; on  ira  la  chercher  lundi  dans  l'après-dlner,  puisqu'il  faut 
fitre  à  4  h.  du  matin  pour  partir. 

J'ai  oublié  ma  petite  bouteille  d'odeur;  faites^moi  la  grtoe  de  la 
faire  remettreà  ma  fille,  s'il  vous  platt.  {B.  A.) 
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450  UHARQUE 

LAMABQUE  ET  VIOLETTE', 

GRESSIER,  DE  CHAMBRUN,  LÉGER,  CHAMPRENEAUX, 

COLHEUX  DE  LONGPRÉ,  DUFOURCQ, 

JAUVIN,  LONGPRÉ  DE  BAZILIERS,  MARCEL' 

Affaira  da  Balnt-Oomlngna. 

Dans  la  colonie  de  Saint-Domingue,  chaque  paroisse  avait  trois 
compagnies  de  milice  :  l'une  oii  serraient  les  blancs,  uae  antre  qui 
recevait  les  mulftlras  et,  la  dernière,  les  nègres  libres;  cette  sépa- 
ration était  imposée  par  les  préjugés  de  (a  couleur. 

Les  babitanls,  ricbes  et  iDdolenta  par  nature,  trouvaient  très 
pénibles  les  corvées  militaires;  afin  de  s'en  débarrasser,  ils  offrirent 
à  l'administration  de  payer  quatre  millions  par  an  pour  entretenir 
des  bataillons  coloniaux,  au  lieu  et  place  de  la  milice  qui  fut  sup- 
primée le  24  mars  1763,  l'argent  étant  bon  &  prendre  ;  mais,  en 
1768,  une  ordonnance  royale  rétablît  cette  institulion  détestée, 
tout  en  eiigeant  ta  contribution  des  quatre  millions. 

Le  chevalier  de  Rohan,  gouverneur  de  la  colonie,  envoya  l'or- 
donnance au  conseil  de  Porl-au-Prince  pour  y  être  enregistrée; 
c'était  lui  demander  la  consécration  d'un  manque  de  parole  et 
d'un  vol  effronté;  tes  conseillers,  au  lieu  d'obéir,  firent  des  remon- 
trances. M.  de  Rohan  les  expédia  en  France. 


CBRTAUea  A   SABTIHB. 

U  juin  I7SB. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  nos  deux  derniers  prison- 
niers demandent  à  voir  le  chirurgien-major,  disant  qu'ils  ont  besoin 
de  se  purger.  H.  le  G-  a  permis  que  H.  Le  Cocq  les  voie,  et  je  me 
trouverai  à  toutes  les  entrevues  qu'il  pourra  avoir  avec  eux. 

(B.  A.) 


Je  consens  &  ce  que  M.  Lamarque  m'écrive.  Vous  lui  direz  dln- 

I .  OrdrM  d'enlria  du  33  juin    176EI,  et  de  lortie  du  1 4  dtcembro  17S9. 
S.  d°  IS  juillet  d*  d>  IS  jaDiiar      ITIO. 

CoDirwrgnés  Ptiilin. 
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MARCEL  Ul 

sérer  dans  sa  lettre,  non  seulement  ce  qu'il  avait  envie  de  me  dire, 
mais  même  tout  ce  qu'il  m'a  déclaré  lorsque  je  l'ai  va, 
AfOilUU  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  37  juin 


CHETUIEH  A  BARTINB 

IS  jaiUet  t76B. 

J'ai  t'bonneur  de  vous  envoyer  ci-jointes  les  deux  lettres  de  récep- 

lioD  de  ces  messieurs,  qui  sont  arrivés  ce  jourd'hui  au  ch.  à  1  b.  et 

demie  du  matin;  je  viens  de  dire  &  Bourgoin  de  vous  renvoyer  les 

0.  pour  H.  le  G.;  nous  ayant  remis  les  siens,  nout  vous  serons 

très  obligés;  H.  le  lient,  de  R-,  porteur  de  ce  paquet,  vous  dira  le 

reste. 

IB  juillet  1769. 

J'ai  rhonneur  de  vous  envoyer  ci-joinles  les  demandes  de  ces 
messieurs,  que  vous  m'avez  ordonné  de  faire  passer;  je  n'ai  pas 
compris  dans  leurs  demandes  du  bois  qu'ils  demandent  toas,  parce 
que  Monsieur  m'a  ordonné  de  leur  en  fournir,  et  ce  que  je  fais.  Je 
n'ai  point  compris  non  plus  bien  des  petites  misères,  comme  de  la 
poudre,  pommade,  sac  à  poudre,  houppe,  eau  de  lavande  ou 
vinaigre  pour  se  baigner  le  visage  après  s'être  rasé;  petits  miroirs 
pour  ee  peigner;  bassin  h  barbe,  savonnette,  épongea,  peignes, 
brosses,  vergetles,  dn  lait,  du  café,  de  la  braise,  quelques  bou- 
teilles de  bière  pour  se  rafraîchir,  et  trois  de  ces  messieurs  qui 
demandent  &  faire  raccommoder  leurs  montres  qui  en  ont  grand 
besoin.  Pour  ce  dernier  article,  H.  le  G.  s'est  chargé  de  leur  faire 
raccommoder.  Quant  aux  livres,  ils  en  ont  tous,  conformément  à 
vos  0.,et  nous  ferons  en  sorte  de  ne  point  leur  en  Inisser  manquer; 
mais  la  plupart  demandent  h  en  acheter.  Sur  le  tout,  nous  atten- 
dronsvosO.  {B.  A.) 

SAHTINB  A   JOHILHAC. 

ig  juillet  1769. 

Je  vous  prie  de  faire  donner  l'entrée  du  ch.  de  la  B.  à  H.  Des- 
noues,  chirurgien,  que  je  charge  d'aller  voir  M.  Marcel,  conseiller 
au  conseil  supérieur  de  Port-au-Prince,  à  l'effet  de  visiter  et  exa- 
miner un  ganglion  que  ce  prisonnier  a  sur  la  main. 

H.  le  major  voudra  bien  être  présent  hii-mCme  il  cette  entrevue 
et  m'en  rendre  compte. 

ApoiliUe  du  major.— P ait  comme  il  est  requis,—  20  juillet  1769. 
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4S2  LONGPRÉ 

2i  jmlM  11GS. 

Je  vous  renvoie  les  onze  notes  que  vous  m'avez  adressées  pour 
m'exposer  la  demande  des  onze  conseillers,  etc. 

J'ai  mis  mes  décisions  en  marge. 

J'ai  taxé  la  visite  de  M.  Desnoues,  chirurgien,  qui  a  vu  H.  Mar- 
cel, à  6  livres.  Vous  voudrez  bien  l'en  prévenir.  Je  consens  à  ce 
que  M.  lie  Lassaigne  voie  ceux  de  ces  onze  prisonniers  qui  ledemio- 
deronl,  même  Lamarque  et  Violette;  mais  il  est  essentiel,  jusqu'à 
nouvel  0.,  que  vous  soyez  présent  à  ces  visites,  afin  de  remplir  les 
intentions  de  M.  le  duc  de  Praslin.  Je  vous  prie  de  me  donner  de 
leurs  nouvelles  tous  les  jours. 


CHEVALIER   A    SARTINE. 

sa  JuiKel  1769. 

A  l'égard  de  ta  situation  des  personnes  qui  demandent  à  voir 
M.  le  médecin,  il  n'y  a  rien  de  dangereux,  et  tout  le  monde  se  porte 
très  bien. 

n  juillel  1^69. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  H.  de  Lassaigne  est  venu  ce 
matin,  au  coup  de  11  b.,  au  Ch.  Il  a  vu  H.  Tureau  de  Chambran, 
ensuite  Violette;  il  leur  a  ordonné  les  remèdes  analogues  à  leurs 
incommodités.  Il  nous  a  assuré  qu'il  n'y  avait  rien  h  craindre;  h 
preuve,  c'est  qu'il  ne  reviendra  que  mercredi  prochain.  M.LeCocq 
nous  en  avait  dit  autant.  (B.  A.) 

SARTINE   A   JtlHILHAC. 

26  juillel  17E9. 

Les  intentions  de  M.  le  duc  de  Praslin  sont  que  le  traitement 
pour  la  nourriture  des  onze  conseillers,  etc.,  soit  porlé  seulementi 
8  livres  par  jour,  et  celui  de  Lamarque  et  Violette,  aussi  prison- 
nicrsà  la  B.,  ô.  3  livres;  vous  voudra  bien  les  employer  en  con- 
séquence sur  vos  états  de  mois.  Ce  ministre  me  inarque  que  \ti 
onze  conseillers  paieront  eux-mêmes  leur  blanchissage  et  tous  autres 
articles  d'entretien;  que,  quand  ils  n'auront  plus  d'argent  pour 
subvenir  à  ces  frais,  ils  pourront  en  donner  avis,  et  qu'alors  le  roi- 
nisiro  leur  procurera  les  moyens  d'en  tirer  de  leurs  correspon- 
danls  en  France.  Vous  voudrez  bien  les  en  prévenir. 

M.  le  duc  de  Praslin  m'a  adressé  la  lettre  ci-jointe  pour  la  Uîre 
parvenir  &  M.  de  Longpré. 
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II  est  essentiel  que  ces  prisonniers  n'aient  ni  encre,  ni  plumes, 
ni  papier;  le  ministre  ne  vent  pas  mfime  qu'ils  écrivent  à  leurs 
parents  quant  &  présent.  |B.  A.) 

PBABLIN   AO  HÊHE. 

2»  juiiieinea. 
On  m'avait  mandé  du  Huvre  que  les  malles  des  ofBciers  du  con- 
seil supérieur  de  Porl-au-rrince  étaient  adressées  h  Bourgoin,  à 
qui  je  les  fis  donner  le  19  de  ce  mois,  avis  du  jour  de  leur  arrivée  & 
Piiris,  par  le  coche  de  Rouen,  afin  qu'il  eût  soin  de  les  retirer  lui- 
même  de  la  douane  et  de  les  remettre  Ji  la  B.  Mon  intendant  ro'an- 
noDCe  que  ces  malles  ont  élé  portées  &  mon  hôtel.  Je  donne  0.  de 
les  délivrer  à  la  personne  qui  tes  réclamera  de  votre  part;  il  faudra 
les  demander  à  H.  de  Villeminot  qui  les  a  reçues,         |B.  A.) 

31  juillet  176S. 

M.  Bourgoin  fait  rapporter  demain  à  la  B.  les  malles  des  onze 
conseillers,  etc. 

Vous  voudrez  bien  en  faire  l'ouverture  en  présence  de  chaque 
prisonnier  séparément  et  en  celle  de  M.  Bourgoin,  pour  examiner 
ce  qui  est  contenu  dans  ces  malles.  Ne  donner  que  les  hardes  et 
metlrti  ii  part,  sous  le  cachet  de  Bourgoin  et  des  prisonniers,  les 
papiers  quelconques;  si,  par  hasard,  il  s'en  trouvait,  je  vous 
prie  de  mVn  infor.ner  sur-le-champ. 

Apoitilte  du  major.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  S  août  1769. 


CHtVALIBH   A    SARTINE, 

26  juJtlït  ITflg. 

Tous  CCS  messieurs  demandent  des  nouvelles  de  leurs  malles  ou 

coffres,  et  ajuste  titre,  parce  qu'ils  en  ont  bon  besoin.     (B.  A.) 


GBBTAUBB  AU  MÉMB. 

I«  Août  1769. 

...  Je  viens  de  recevoir  votre  0.,  etc.,  pour  faire  conjointement, 
avec  Bourgoin,  la  visite  des  malles  de  ces  messieurs.  D'abord 
qu'elles  arriveront,  nous  commencerons  le  travail  et  nous  le  quit- 
terons pas  qu'il  ne  soil  fini  et  bien  ;  le  tout  conformément  à 
votre  0. 
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«Si  LONGPRË 

Je  vons  prie  d'instniîre  M.  le  0.,  en  dentier  ressort,  da  tni- 
temeDt  de  ces  messieurs,  parce  que  je  ne  puis  pas  flair  moo  traTtil 
des  comptes  du  mois  dernier  que  je  n^aie  la  conflrmalioQ  on  rec- 
tification de  la  lettre  que  m'a  déjà  écrite,  à  ce  sujet,  M.  le  0.;  je 
TOUS  serai  très  obligé  de  nous  envoyer  cela. 

2iolit  ITG». 

...Bourgoin  nous  a  remis  hier  au  soir,  à  10  h.,  dix-sept  malles  on 
coffres,  avec  on  petit  portemanteau  de  cuir  ;  le  tout  appartenaol  i 
ces  messieurs.  Cet  officier  m'a  promis  d'être  ce  malin,  à  9  b.  l/i 
an  Ch.  pour  commencer  le  travail  que  Hoosieur  a  ordonné. 

...Boui^oin  est  arriva  ce  maUn  au  Gb.,  à  d  b.  1/2,  et  tout 
de  suite  nous  avons  commencé  notre  opération,  qui  n^a  fini  qo'i 
8  b.  du  soir. 

La  visite  que  nous  avons  faite  du  tout  s  été  très  exacte;  nous 
avons  supprimé  couteaux,  ciseaux,  rasoirs,  enfin  tout  ce  qui  peut 
avoir  Irait  à  l'otfensive  ;  à  l'égard  des  livres,  nous  leur  avons  tous 
remis,  à  l'exception  d'un  seul,  que  j'ai  gardé,  qui  est  l'Ordonnanee 
criminelle  de  1670  ;  si  vous  voulez,  nous  lui  rendrons. 

A  l'égard  des  papiers,  il  ne  s'en  est  trouvé  d'écrit  que  dans  les 
elTets  de  M.  Le  Tort  et  de  M.  Dufourcq,  et  en  très  petit  nombre, 
qui  ont  été  mis  sous  les  scellés;  le  tout  s'est  passé  très  confor- 
mément à  votre  0.,  etc.      (B.  A.) 

SAlHT-FUIBEiniN  AU  H£lie. 

1  mM  nS9. 
Je  joins  ici  l'état  du  traitement  que  le  Roi  a  réglé  ponr  les  pri- 
sonniers qui  ont  été  transférés  du  ch&teau  Trompette  à  la  B-, 
M.  de  Jumilhac  pourra,  par  ce  moyen,  arrêter  l'étal  de  dépense  de 
la  B.  depuis  que  ces  prisonniers  y  sont  entrés.  (A.  N.) 


k   CHKVALIBK. 

16  aoAt  I1G9. 


Je  consens,  à  la  demande  que  m'ont  faite  plusieurs  conseil- 
lers, etc.,  d'écrire  à  leurs  parents  ponr  leurs  affaires  de  famille 
seulement;  vous  voudrez  bien,  en  conséquence,  donner  plumes, 
papier  et  encre  à  MM.  de  Longpré  et  Gbambruu,  ainsi  qu'tt  ceux  de 
ces  prisonniers  qui  en  demanderaient  à  cet  eiFet.  Je  consens  aussi 
que  vous  leur  donniez  k  tous  des  couteaux  pour  couper  leur  pain 
et  leur  viande. 
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Âpoêtitte  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis.  — 17  août 
1769.  (B.  A.} 

CHItTAUEIl    &  SARTINB. 

17  août  ITGB. 

...  J'ai  donné  h  MM.  de  Lungpré  el  Chambnin,  papier,  plumes  et 
encre  pour  écrire  h  leurs  ramilles  concernant  leurs  affaires  domes- 
tiques seulement;  si  les  autres  messieurs  demandent  d'écrire  à 
leura  familles,  je  leur  fournirai  ce  qu'il  leur  faudra  pour  cela.  J'ai 
rendu  &  tous  ces  messieurs  leurs  couteaux  pour  couper  leur  paio 
et  viaode,  etc. 

Tous  ces  messieurs  tous  sout  très  obligés  et  voua  remercient 
beaucoup;  mais  ils  demandent  tous,  en  continuation  de  vos  bontés, 
que  TOUS  ayez  la  bonté  de  leur  accorder  leurs  ciseaux,  dout  ils 
ont  grand  besoin  pour  couper  les  ongles  des  pieds  et  des  mains. 

M.  Marcel  demande  d'écrire  à  Monsieur  perconnellement. 

19  Mdt  1769. 
J'ai  rendu  aux  prisonniers  conseillers,  etc.,  tous  leurs  ciseaux,  et 
je  les  ai  prévenus  que,  lorsqu'ils  écriront  à  leurs  familles,  de  mar- 
quer de  faire  adresser  les  réponses  à  Monsieur. 

sa  août  1769. 

H.  de  Longpré  des  Baziliers  demande  h  faire  acheter  les  CEuttcs 
de  Molière  ;  j'attends  tos  0.  pour  écrire  à  la  mOme  personne  qui 
Dous  en  a  déjà  fourni .  (  B.  A . } 

SARTISE   A   CHETALI8R. 

31  août  1TS9. 

Vous  pouvez  faire  acheter  fc  de  Longpré  des  Baziliers  les  CEu- 
vres  de  Molière  pour  son  argent  et  à  la  personne  que  tous  avez 
choisie  i  cet  effet.  Je  consens  m6me  que  tous  donniez  à  lire  ou 
que  tous  fassiez  acheter  tous  les  livres  que  pourront  tous  demander 
les  onze  conseillers,  etc.,  pour  s'amuser  pendant  leur  délenlion. 

Apostille  du  major.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  22  août  1769. 


CHBTALIEA  A  SABTIBE. 


...  J'ai  remis  ce  jourd'hui,  à  M.  des  Baziliers,  le  Molière,  que 
j'ai  payé  20  livres  à  la  personne,  et  elle  doit  encore  me  fournir, 
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pour  le  mAme  prisonnier,  les  CEuvres  de  Boileau,  qu'il  désire  avoir; 
il  voulait  aussi  avoir  Voltaire;  mais  il  est  trop  cher,  parce  qu'il 
cpûte  183  livres.  (fi.  A.) 

2S  Mût  I7S9. 

Vous  direz,  je  tous  prie,  à  Marcel,  etc.,  que  je  saurai  s'il  lui  a 
été  adressé  des  lettres  depuis  son  départ  de  Bordeaux,  qu'il  ne 
peut  pas  encore  voir  son  frère  ;  qu'il  faut  attendre  pour  la  demande 
qu'il  ThiI  des  meubles  de  propreté  qu'il  a  laissés  i  Bordeaux,  ainsi 
que  pour  In  promenade  ;  mais  que  je  veux  bien  lui  faire  rendre  sa 
lorgnette  et  son  étui  à  rasoir.  Vous  voudrez  bien  les  lui  faire 
rendre. 

Apoitille  du  major.  —  Fait  comme  i)  est  requis.  —  2S  août  1769. 


CHEVALIER   AU    KEME. 

n  loAt  I7G9. 


...  Nos  malades  vont  bien;  il  n'y  a  que  H.  Jauvin  qui  a  toujours 
de  très  grandes  dirflcultfs  A  digérer  les  aliments  qu'il  prend,  quoi- 
qu'ils soient  très  sains  et  en  petite  quantité,  (  B.  A.) 


SABTIHK  A  CHEVALIER. 

28  août  1769. 

Je  vous  envoie  ci-jointe  la  relation  des  troubles  de  Saint-Domin- 
gue, que  vous  remettrez  à  Gressier,  etc. 

Vous  lui  direz  que  le  ministre  veut  bien  que  cettre  lettre  lui  soit 
communiquée,  afin  qu'il  y  réponde  seul  et  séparément  en  copiant 
cette  relation  à  mi-marge  et  faisant  ses  réponses  à  c6té,  à  l'eUel  de 
quoi  vous  lui  donnerez  papier,  plumes  et  encre. 

Vous  voudrez  bien  observer  à  Gressier  qu'il  est  nécessaire  qu'il 
renvoie  le  tout  incessamroeut,  et  qu'il  ne  perde  pas  un  moment  à 
ri'pondrc  tous  ces  objets. 

Vous  me  ferez  passer  ensuite  le  tout  en  prenant  les  précautions 
les  plus  exactes  pour  (|u'aucun  papier  ne  s'égare. 

M.  le  duc  de  Praslin  m'a  envoyé  la  lettre  ci-jointe,  que  Jousse 
écrit  à  son  fils,  prisonnier;  vous  pouvez  la  lui  rtmettre. 
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29  Buùt  (769. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  remis  k  M.  Oressier  la 
relation  de  Saiol^Domingae,  afin  qo'il  y  réponde,  en  copiant  cette 
relation  à  mi-marge,  et  ses  réponses  à  côté,  et  lui  ai  dit  de  ne  pas 
perdre  un  instant  à  cette  besogne,  parce  qu'il  fallait  qu'il  la  ren- 
voyât incessamment;  it  m'a  promis  de  le  faire;  je  lui  ui  donné 
plumes,  encre  et  papier  pour  cela. 

Je  n'ai  pas  jugé  h  propos  de  laisser  la  lettre  de  H.  le  duc  de 
Praslin  à  la  relation,  parce  que  je  pense  qu'elle  y  a  été  jointe  par 
méprise,  el  je  tous  la  remettrai  la  première  fois  que  Monsieur 
viendra  au  Cb.  (B.  A.] 


30  Mût  1769. 

M.  le  G"  de  Saint-Florentin  vient  d'arrêter  un  nouveau  trai- 
tement pour  la  nourriture  des  onze  conseillers,  etc. 

Le  ministre  les  a  fixés  chacun  également  h  8  livres  par  jour. 
A  l'égard  de  Lamarque  et  Violette,  ils  resteront  au  taux  des  prison- 
niers ordinaires.  Je  vous  prie  de  faire  part  k  M.  le  Major  de  celte 
dernière  décision,  en  lui  recommandant  de  faire  son  état  de  mois 
en  conséquence,  et  de  me  l'adresser  incessamment,  étant  resté  en 
retard.  (B.  A.) 

CUEVIUER   A   SABTIIfB. 

31  Mût  1769. 

...  M.  des  Baziliers  demande  la  permission  de  faire  demander  à 
son  frère  de  Longpré  s'il  a  écrit  pour  qu'on  lui  vende  ses  nègres; 
parce  que,  s'il  ne  l'avait  fait,  il  écrirait  d'abord  pour  qu'on  le  fasse. 
Nous  attendons  vos  0.  pour  cela.  (  B,  A. } 


SARTINB  A    CHEVALIEB. 

Parii,  E  teplerobr«  1769. 
Je  vous  rentoie  la  relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  Saint-Domin- 
gue, que  vous  communiquerez  k  M.  Marcel,  etc.,  afin  qu'il  la  copie 
à  mi-marge  et  qu'il  mette  ses   réponses  en  face  des  articles  à 
réfuter.  Vous  lui  ferez  remarquer  qu'il  est  nécessaire  qu'il  trana- 
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crive  seulement  les  articles  relalifs  au  conseil  et  qui  sont  marqués, 
comme  tous  le  verrez,  avec  da  crayon  noir  ;  celte  facilité  évitera 
de  copier  des  objets  inutiles  et  prendra  moins  de  temps  au  pri- 
sonnier qui  fera  bien  de  laisser  assez  de  distance  d'un  article  à 
l'aulre,  afin  que  dans  le  cas  où  la  réfutation  serait  plus  longue  que 
l'article  réfuté,  il  se  trouve  assez  d'espace  pour  placer  la  réponse. 
Vous  voudrez  bien  me  renvoyer  ensuite  le  tout. 

Apostille  du  ma^or.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  6  septembre 
1769. 

ApotHlle  de  Marcel.  —  Je  reconnais  que  H.  le  major  m'a  remis 
buit  cahiers  de  sis  feuilles  chacun  de  papier  de  ministre. —  Ce7  sep- 
tembre 1769.  

PRASLIN   A   8ABTINB 

Paris,  7  lepleoibn  1769. 

Vous  m'avez  mandé  que  MM.  Gressier,  Jauvin  et  de  Longpré  dési- 
raient la  liberté  de  se  promener  et  d'écrire  ;  il  convient,  ce  semble, 
de  surseoir  à  statuer,  à  décider  jusqu'à  >ce  que  ces  prisonniers  et 
leurs  consorts  aient  répondu  ou  déclaré  ne  vouloir  répondre  i 
la  relation  des  troubles  de  Saint-Domingue.  Je  vous  ai  prié  de  la 
leur  communiquer  l'un  après  l'autre.  (B.  A.) 


Je  consens  que  vous  donniez  à  Tureau  de  Cbambran  ses  rasoirs 
dés  qu'il  sera  avec  un  de  ses  confrères.  Vous  voudrez  bien  remettre 
ta  lettre  ci-jointe  à  P.  de  Beaufort.  Je  vous  prie  de  dire  à  de 
Lamarque  que  j'ai  lu  son  int.;  que  je  le  verrai  incessamment,  et 
qu'en  attendant  il  peut  mettre  par  écrit  ce  qu'il  voulait  me  dire  de 
vive  vois.  Vous  voudrez  bien  lui  donner,  à  cet  effet, plumes,  papier 
et  encre. 

Apostille  de  Chevalier.  —  Fait  comme  il  est  requis.  —  1  sep- 
tembre 1769. 

S  leptembre  1T69. 

H.  le  major,  etc.,  peut  remettre  les  lettres  ci-joiates  è  de  Lcmg- 
pré,  à  qui  elles  sont  adressées. 
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Vous  voudrez  bien  faire  promener  dans  la  tour  de  la  B.  tous  les 
jours  pendant  ane  heure  M.  Gressier.  Ce  prisonnier  peut  avoir 
aussi  dans  sa  chambre  plumes,  papier  et  encre  pour  s'amuser  et 
se  dissiper.  Je  vous  prie  de  prévenir  H.  le  major  de  ces  objets. 

Vous  pourrez  anssi  faire  promener  MH.  de  Longpré  et  leur  faire 
donner  plumes,  encre  et  papier. 

Reçu  ladite  lettre  le  1?  septembre  1769  à  4  heures  après  midi. 


SARTING   A    CHEVALIER. 

Je  vous  prie  de  demander  &  H.  Marcel  s'il  a  copié  k  mi-marge  le 
mémoire  d'imputations  faitesauconseil  supérieur  de  Port-au-Prince, 
que  vous  lui  avez  communiqué,  aHn  qu'il  vous  le  rende;  en  atten- 
dant qu'il  fasse  ses  réponses.  Alors,  vous  voudrez  bien  me  renvoyer 
l'original  afin  que  je  le  fasse  passer  tout  de  suite  à  un  aulfo  prison- 
nier et  que  le  tout  soit  employé. 

Vous  voudrez  bien  dire  à  M.  Gressier  que  j'ai  examiné  ses  ré- 
ponses aux  articles  qui  intéressent  le  conseil  supérieur  de  Port-an- 
Prince,  et  que  j'en  conférerai  avec  lui  la  première  fois  que  j'irai  à 
laB. 

Apoitilte.  —  M.  Marcel  ne  pourra  renvoyer  ce  que  l'on  lui  demande 
que  lundi  prochain  dans  la  journée. 

Le  reste  est  fait  comme  il  est  requis  le  15  septembre  1769. 


CHBTALIBR   A  SARTUTR. 

M  MptBmbre  1769. 

Noos  ferons  promener  tous  les  jours  une  heure  Gressier  dans  la 

cour  intérieure  ainsi  que  MM.  de  Longpré  et  leur  donnerai  plumes, 

papier  et  encre  pour  s'amuser  et  écrire;  le  tout  conformément  à 

votre  0.  que  je  viens  de  recevoir. 

It  Mptembre  1769. 

H.  Uarcel  n'a  pu  me  rendre  la  copie  que  demande  Monsieur 
parce  qu'il  fait  ses  observations  à  chaque  article  en  copiant^  et  il  ne 
sera  en  état  de  vous  renvoyer  le  tout  que  lundi  dans  la  journée. 

J'ai  dit  à  H.  Gressier  ce  que  Monsieur  m'a  ordonné  de  lai 
dir«. 
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Plus  Monsieur  trouvera  ici  une  lettre  de  M.  Tureau  de  Cham- 
brun. 

18  Kpltinbre  1769. 

Vous  trouverez  ci-joinl  uo  paquet  de  M.  deLoDgpré  des  Bazîliers, 
ti  qui  j'ai  communiqué  hier  la  lettre  que  son  frère  a  reçue  ce  jour- 
d'hui,  M.  des  Uaziliers  demande  les  réponses  que  son  père  y  a 
faites.  Je  pense  qu'il  n'y  a  point  d'inconvénient;  s'il  y  en  avait,  je 
vous  prie  de  nous  en  faire  part. 

19  ipptembre  I7S9. 

Nous  avons  commencé,  cet  après-midi,  à  faire  promener  Jousse 
dans  la  cour  intérieure.  Ce  prisonnier  vous  remercie  de  tout  son 
cœur.  (B.  A.) 

24  leptembre  ITS9. 

Violette  m'a  demandé  pour  lui  lire  la  lettre  qu'il  a  reçue  par 

votre  0.  de  Port-au-Prince.  On  lui  marque  que  l'on  a  fait  passer  ft 
Bordeaux  400  livres  et  qu'il  peut  les  faire  toucher  par  qui 
bon  lui  semblera;  quelques  détails  de  sou  habitation  et  de  son 
bien,  et  ou  lui  demande  une  procuration  pour  pouvoir  régir  son 
bien  et  ses  affaires  dans  ce  pays.  Ce  prisonnier  ne  sait  ni  lire  ni 
écrire;  il  vous  supplie  de  vouloir  bien  avoir  ta  bonté  de  lui  envoyer 
un  notaire  pour  faire  cttle  prncuration,  et  en  même  temps  avoir  la 
correspondance  avec  la  personne  qui  régira  son  bien  et  pour  faire 
venir  les  400  livres  qui  sont  à  Bordeaux. 

it  décembre  17G9. 

MM.  de  Longpré  frères  demandent  de  se  faire  babiller,  et  comme 
ce  sont  des  bardes  très  propres  qu'ils  veulent  se  faire  faire,  ils  vous 
prient  de  permettre  au  tailleur  de  leur  prendre  mesure  sur  leur 
corps;  d'ailleurs,  ces  deux  prisonniers  ont  besoin  de  bardes  d'hiver, 
n'ayant  l'un  et  l'autre  que  des  bardes  fort  légères,  la  plus  grande 
partie  de  leur  garde-robe  ne  sont  que  toile.  Nous  attendons  vos  0. 
pour  cela.  (B.  A.) 

SS  *eptembra  1769. 

Vous  trouverez  ci-joint  l'ouvrage  de  M.  Marcel  qu'il  vient  de 
me  remettre  Â  l'instant  pour  vous  faire  passer. 


SARTINK  A  CHEVAUEK. 

Je  n'ai  pas  compris  dans  le  nombre  des  conseillera  de  Port-au- 
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Prince  Jk  qui  j'ai  permis  hier  la  promenade,  M.  Maîgaol,  je  vous 
prie  de  la  lui  donner  comme  aux  autres. 

27  KpUmbre  (769. 

Je  VOUS  prie  de  dire  à  MM.  de  Longpré  que  je  consens  qu'ils 
écrivent  à  leurs  correspondants  et  que  ceux-ci  leur  fassent  réponse 
pour  leur  rendre  compte  de  l'administration  de  leurs  biens.  Je 
compte  aller  vendredi,  à  6  b.  du  soir  à  la  B.  pour  les  voir.  Mme  la 
marquise  de  Scnneville  s'y  trouvera  aussi  pour  le  même  objet. 

Je  consens  que  MM.  de  Longpré  demandent  cent  louis  à  M.  Tcs- 
tard. 

as  •qtlenibre  1769. 

Tureau  de  Cbambrun  me  parait  inquiet  de  ne  point  recevoir  de 
réponse  aux  lettres  qu'il  a  écrites  h  différentes  personnes,  il  craint 
même  qu'on  n'ait  point  envoyé  ces  lettres  à  leur  destination.  Rassu- 
rez-le sur  cet  objet.  Diles-lui,  je  vous  prie,  que  j'ai  fait  passer 
toutes  ses  lettres  à  M .  le  duc  de  Prasiin,  que  je  viens  de  lui  adres- 
ser les  deux  dernières  qu'il  a  écrites  au  ministre  et  à  M.  Kay,  et  que 
je  présume  qu'il  aura  bienl6l  des  nouvelles  de  Bordeaux. 

(B.  A.) 


Conformément  à  votre  0.,  j'ai  dit  à  MM.  de  Longpré  tout  ce  que 
vous  m'avez  chargé  de  leur  dire,  de  même  que  Mooaieur  consen- 
tait qu'ils  demandent  cent  louis  à  Testard. 

2BHpl«abra  1769. 

J'ai  fait  part  à  Tureau  de  Cbambrun  de  tout  ce  que  Monsieur 
m'a  chargé  de  lui  dire;  il  m'a  paru  que  cela  a  tranquillisé  un  peu  le 
prisonnier. 

Quand  M.  Poullelier,  notaire,  se  présentera,  nous  lui  ferons  voir 
Violette  pour  faire  la  procuration  que  ce  prisonnier  a  besoin  d'en- 
voyer et  autres  lellrcs  qu'il  a  &  fi<ire  conformément  à  voire  0. 


LE   HEUB   AD    MEHE. 

30  septembre  1769. 


'  M.  Poulletier,  notaire,  a  vu  ce  malin  Violetle,  il  n'a  pas  été  ques- 
tion de  travail  parce  que  ne  prisonnier  a  envoyé  de  Bordeaux,  du 
cbflteau  Trompette,  ob  il  était,  la  procuration  projetée  ;  par  consé- 
quent, inutile  d'en  faire  passer  une  seconde,  à  l'égard  de  la  lettre 
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ée  change  de  40O  livres;  ill'a  reçue  étaal  à  Bordeaux.  Somme  toute, 
il  parait  que  ce  prisonnier  n'a  pas  la  mémoire  heureuse  ou  qu'il 
voulait  se  procurer  une  visite  pour  parler  de  son  affaire,  ce  qui  n'a 
pas  eu  lieu,  ayant  brisé  la  conversation  en  le  renvoyant  à  sa  cham- 
bre. M,  de  liassaigne  a  vu  ce  matin  H.  Jauvin  qui  est  toujours  fort 
incommodé  de  son  estomac  rempli  de  vent  et  qui  le  fait  souffrir 
beaucoup  tous  les  jours,  ne  pouvant  digérer  ses  aliments  qu'& 
grand'peioe.  M.  le  docteur  lui  a  ordonné  la  continuation  du  peljt- 
lait  et  le  purgera  lundi  matin.  (B.  A.) 

3  octobra  1789. 

Je  vous  prie  de  rassurer  M.  Tureau  de  Chambrun  sur  les  craintes 
qu'il  a  de  m'avoir  manqué  en  ne  m'ayant  point  écrit  une  lettre 
d'envoi  avec  ses  lettres  pour  ses  correspondants  ;  je  n'y  avais  point 
pris  garde  et  vous  pouvez  l'assurer  qu'il  ne  m'a  point  du  tout  offensé. 
Je  m'occupe  de  son  affaire. 

Vous  ferez  bien  d'envoyer  chercher  M.  de  Lassaigae  pour  qu'il 
voie  M.  de  la.,, 

I  octobra  nS9. 

Je  vous  prie  de  communiquer  la  relation  ci-jointe  à  UM.  de 
Longpré.  Vous  les  engagerez  h  copier  d'abord  les  articles  crayon- 
nés de  noir  qui  sont  les  seuls  auxquels  il  soit  nécessaire  de  répondre. 
Il  faudra  qu'ils  les  copient  à  mi-marge,  aGn  de  mettre  leur  réponse 
à  c6té,  dès  qu'ils  auront  copié  ce  qui  leur  est  nécessaire.  Ils  vous 
remettront  l'original  de  cette  relation  que  vous  me  reoverrei 
promptement  pour  communiquer  aux  autres  conseillers  du  conseil 
et  accélérer  la  besogne. 

Apoitille  de  d«  Ixmgpré,  frères.  —  Nous  avons  reçu  quarante-huit 
feuilles  de  papier  pour  faire  lee  ouvrages  mentionnés  à  la  susdite 
lettre.  —  B  octobre  1769.    

CBBVAUEK  1  SAHIIRB 

S  ocktbra  1169. 

...  Verneuil,  un  de  vos  commissionnaires,  m'a  remis  deux  sacs 
de  1200  liv.  pour  MH.  de  Longpré;  vous  y  trouverez  ci-jointe  une 
lettre  de  ces  deux  prisonniers. 

8  octobn  17H. 

. ..  Je  viens  de  communiquer  la  relation  que  vous  m'avez  envoyée 
à  MM.  de  Longpré,  et  leur  ai  dit  tout  ce  que  vous  m'avez  ordonnéà 
ce  sujet.  Ils  m'ont  promis  l'un  et  l'autre  de  s'y  conformer;  aiD8l,lorv 
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CHAHPRBNEAUX  W3 

qu'ils  me  la  remettront  je  vous  U  renverrai  à  l'inslant  même. 
J'ai  vu  M.  Tureau  de  Chambrun;  je  lui  ai  dit  tout  ce  que  Mon- 
sieur me  charge  de  lui  dire.  Ce  prisonnier  m'a  paru  très  satisrait 
de  cette  marque  de  bonlé  de  votre  part. 

1  oclobra  1769. 

HM.  de  Longpré  viennent  de  me  remettre  la  relation  de  f^aint- 
Domingue,  que  Monsieur  m'avait  envoyAe  le  5  du  couranl,  et  qae 
j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ci-joîrit-  Voici  ce  qui  s'appelle  tra- 
vailler promplement  et  bien.  —  Idem  pour  MM.  Janvin,  Haignol 
et  Léger.  (B.  A.) 

SARTIHE  A  CSEViLISR. 

li  oclobre  11B9. 

Je  consens  que  tousles  prisonniers  de  l'alfaire  de  Saint-Domingue 
puissent  se  Taire  babiller  ji  leurs  frais  pour  leur  hiver. 

Vous  voudrez  bien  me  donner  des  nouvelles  de  la  situation  et  de 
la  conduite  de  M.  Tureau  de  Chambrun. 


LB  ii£hb  a  junilhac. 

Pm\*,  Il  ootobra  17». 

Je  vous  prie  de  faire  donner  une  heure  de  promenade,  tous  les 
jours,  &  Tureau  de  Chambrun,  dont  la  lëte  parait  s'échauffer.  Vous 
voudrez  bien  le  mettre  avec  un  de  ses  confrères  et  donner  la  même 
satisfaction.  Comme  leur  nombre  est  impair,  il  s'en  trouvera  un 
d'eux  qui  resterait  seul;  mais  il  peut  se  faire  qu'il  s'en  trouve  qui 
préfèrent  n'avoir  pas  de  camarade  dans  leur  chambre;  en  ce  cas, 
vous  voudrez  bien  dire  à  M.  le  major  de  me  le  marquer,  afin  que 
j'arrange  le  tout  pour  le  mieux.  Voici  une  lettre  pour  M.  Dufourcq 
et  cinq  autres  pour  HH.  de  Longpré,  que  le  ministre  m'a  adressées 
pour  les  faire  remettre  à  ces  prisonniers. 

Je  vous  prie  de  faire  dire  &  ces  messieurs  que  voilà  tout  ce  que 
j'ai  pu  obtenir  pour  eux,  quant  à  présent,  et  vous  pouvez  les  assurer 
que  je  ne  les  perds  pas  de  vue.  (B.  A.) 


LB  HËHR  A  CUBVAUSR. 

Je  vous  prie  de  remettre  la  relation  ci-jointe  à  Jousse  de  Cham- 
preaeaux,  pour  qu'il  copie  le  plus  tôt  possible  les  articles  barrés 
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de  noir,  et  qu'il  yréponde  h  mi-mai^e.  Je  croîs  que  c'est  le  dernier 
&  qui  il  soit  nécessaire  de  la  faire  passer.  J'approuve  l'arrangemeol 
que  TOUS  proposez  pour  remettre  deux  à  deux  les  prisonniers  de 
l'afTaire  de  Saint-Domingue,  et  de  suspendre  &  l'égard  des  conseil- 
lers qui  n'ont  point  encore  répondu  aux  articles  de  la  relation. 

Le  premier  article  fait  comme  il  est  requis  le  24  octobre  1169,  à 
4  h.  après  midi. 

A  l'égard  du  deuxième,  duquel  nous  avons  eu  deux  doublures  le 
24  octobre  1769,  nous  te  ferons  quand  nous  pourrons,  c'est-à-dire 
quand  ils  auront  fini  leurs  ouvrages. 

21  octobre  1769. 

Mme  la  maréchale  de  Conflans  m'a  écrit  ce  matin  pour  me  mar- 
quer l'intérêt  qu'elle  prend  à  la  situation  de  II.  Le  Tort,  aon  consia 
germain.  Celte  dame  lui  olTre  de  l'argent  et  de  fournir  &  ses 
besoins. 

Je  Tons  prie  d'en  faire  part  à  ce  prisonnier,  en  lai  disant  qu'il 
peut  écrire  à  Mme  ta  maréchale,  et  m' adresser  sa  lettre,  que  je  lui 
ferai  parvenir. 


CHBTiUER  X  SABTmi. 

M  oelobrs  17as. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  qu'à  la  réception  de  votre  0.  où 
était  incluse  la  relation  de  Saint-Domingue,  je  l'ai  remise  dans 
la  minute  à  H.  Jousse  de  Champreneaux,  avec  papier,  plumes  et 
encre,  et  l'instruction  de  dresser  et  faire  sou  travail;  il  est  après, 
et  va  sedépftcher  bien  vite,  pour  avoir  un  camarade. 

Va  dans  l'O.  dont  est  parlé  ci-dessus  l'approbation  que  Monsieur 
a  donnée  à  l'arrangement  que  j'ai  eu  l'honneur  de  loi  envoyer  hier; 
nous  avons  commencé  cet  après-midi  à  mettre  ensemble,  d'abord 
M.  Marcel  avec  M.  Tureau  de  Chamhrun  qui  leur  a  fait  bien  du 
plaisir,  surtout  à  ce  dernier,  qui  avait  grande  envie  d'avoir  quel- 
qu'un avec  lui;  car  sa  tète  est  bien  dérangée.  Idem,  nous  avons 
mis  ensemble  M.  Le  Tort  avec  M.  de  Longpré,  qui  ont  été  bien 
charmés  de  se  voir  réunis;  les  autres,  nous  en  userons  de  mftme,  i 
mesure  qu'ils  auront  Dnî  leur  ouvrage.  Le  tout  conformément  à 
l'état  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  passer  par  vos  0. 

FIN  DU  19*  VOLUME 
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ASBiaSB    DE    LA     DssSBHTK,    leltrfl    qas 

lai  âcriL  Lr  Vriiliari!,  p.  105. 
Adam,  garcoQ  d'inflrmeria  lu  Collège 
Louis-le -Grand,  DriBoaai«r.  O.ii'sQ- 
irie  etde  aoriie  da  laB  p.!4l:&iLmt< 
Plorenlia  a  rega  la  déclaration  an- 
vojea  par  Sartine  aa  aajaL  du  propoa 
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i,  2)8-350,  n'eal  point  incom- 
iUal  irèa  tranquille,  p.  243; 


e  de   i. 


tublier 


aea  edeta    et 

d'interrogation   à   lui  poser  p    244; 

interrogé:  durée  de  l' interrogatoire, 
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■a  détention  et  du  fond  de  ses  lenti- 
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eulendre  ia  ineue  loua  les  jour*  ;  on 
T»  esBajar  do  le  confesser  en  fran- 
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]'ei 


1  L.  de 


.    de    I 


1   279. 


priK 


AdëLaÏOh  (Mme),  dÂos  l'alfairé  Va 
croi>sauL,  |i.  J32.  Extrait  de  l'mle 
rogatoiro  de  la  dame  de  Lave  rel 
livement  aux  peraounea  qu'elle  ava 

Kl  et  qu'elle  dit  connaître  aupréa  c 
me  Adélaïde  qui  conaent  que  cet 
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donnébonreeu  il  Mirais,  p.  t>S. 

ARtmoNï  (d'}.  T   de  Phksi.b. 

Aroental  (d').  Suppression  des  ,Vou- 
velles  à  la  Mai»  pruvenant  de  son 
bureau,  p,  268. 

Arois  (d'),  prêtre,  confesseur  des  pri- 
sonniers i  Bicêtre,  a  prié  le  lecond 


Avionon  (vice-légal  d").  Choiseul  croît 
<|a'ïl  sérail  à  propos  qa'il  lui  en- 
voyât la  lettre  snonjme  pour  faire 
punir  soa  auteur,  quel  qu'il  soit, 
augustin  ou  autre,  p.  314, 


Baciihin  (dei.  luajor  du  résinient  des 

poné  chez   lui  eu   etècution  des  O. 

informations  (aiiea  par  ie  mèiue  re- 
Uiiveuient  à  la  désertion  fréquente 
qu'il  y  a  dans  le  réKimoni  des  gardes 
suissea.  elc.  p,  213. 

Baciiun.  V.  Uacbou. 

Bachou,  habile  teinturier  en  icarlate 
connu  dans  Pana  pour  la  renommée 
'■-     couleur-   fioes  et   teintures  en 


AttH*0>AC<M< 

plus  longten 


1.  373, 


:   dans 


I.  La  Tour  du  Roch 
i  peut   attendre 
«a lier,  p.  56. 
reste  à  Ta  famille 
deS,^ilUt.  etilvniandoBvec   elle  que 
ce  dernier  soit  détenu  dans  une  mai- 
Bon  de  force   où  sa  m>-re  paiera    sa 
pension,    pp.  206   el    2l«  ;    ce    qu'il 
marque  dans  sa  réponse  au  sujet  du   . 
même,  ete  ,  p.  210. 
Aknuijx  (Mlle).  Cbex  elle  >e  sont  ren- 
dus Lauraguai»  et  Villutte,  p.  2U4. 
AtiBHT,  commandant  pour  le  K.  t  1& 
LonUiine.  a  interrogé  Poucnnlt;  ri-   ' 
■nllai  de  rinlerrogaton  e.  p.  151  ;  cet 
int.  est  envoyé  par  Martine  K  Roche-   ' 
brune,  p  lâl;  torts  qu'aeui  P.  vis-t-   i 
Tia  de  lui,  p.  153;   ils   devaient   ee  ! 


mble  s 


arlai. 


1  [par  1 


(dur 


Rec 


pn 


de  lui  donner  des  noDpfunsl.  au 
Comte  Woron^uw  et  à  la  princesse 
de  Carigaan,  y.  172;  la  eapitulation 
ou  le  marché  de  Bachou  est  de 
lODO  écus  de  pension  et  sas  onvragea 

payés,  pp.  173-173;  Kachets* 

'I  de  pass 


171; 


it  *D  Loniersation.  pii. 
ne  rendra  compte  i  P 
interrogatoire,      p      I 


I  de 
ce  qu-il 
174- r75; 


3  qu'il  aura  doi- 
vatier  deira  savoir  de  Rartiet 
qu'il  >orie  ite  la  U.  la  demeure  de 
Bachou,  p  176:  Receveur  deira  ob- 
server sa  deiueure,  p.  176;  Réponse 
in^el  de  ta  demeure 


de   Baclioa,   p.  l'ti; 

de  ce   prisonnier  adressé 

bac  par  Duval   n'est    point 


liberté 

"     nil- 


regardait    l'administration    générale 

psrtenu,  p,  177;  date  de  l'envoi  fait 

de  la  colonie,  p   153 

par  Duval  à  Rachet,  d'une  note  pour 

tPOKH,  1  son  bureau  Buhot  a  été  pour 

obierier  les  démarches   du   prison- 

faire de»  infoniialions  sur  le  nouveau 

nier,  p.  177. 

logeraeni  de  Vaulserre,  mais  on  ne 

Baktï,  libraire  i  Liège  ou  aui  envi- 

trouve dans  le  registre  que  celui  où 

rons,    avait   vendu    à    Marcus   dea 

ce  dernier  a  deilleuré,  k  l'holel  Uan- 

exemplaires   de    l'Etpion    Chinoia, 

pbiD,  rue  du  Uac.  p.  254. 

p  3;  avait  adressé  cbei  Cornu  à 
Marcns,  un  ballot  de  200  eiemplairea 

uoY  (d'),  avocat    au   Conseil.  A  fait 

de  l'Esj-ion  Chinois,  p.  4. 

382.  Sarùne  l'a  vu  et  cet  avocat  lui 

Baii^lon,  inUndant  de   Lyon.   Sa   ré- 

a rendu  compte     de    sa    conduite, 

ponse  i  la  lellri.'  de  Sartine  au  sujet 
de  la  déclaration   de  tiranet  el  de« 

p. 382;  résuliatdeaes  réponses, etc., 

pp.  381-382 

recherches  faites  ou  k  faire  pour  dé- 

ogic 
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8  Uiadou  P&l- 
lan.  Nouialle  lettre  dalieulenant  de 

Ïolice  1  cfli  inteadani  où  il  lai  dit 
.re  parfuteinent  ta  ét&t  de  se  paner 
de    fintronuble    M.  P.   pp.   55-36. 

BàUiÂoN  (abbé  de).  Boiiu  lai  >  donné 
ses  leirreB  k  lira,  p.  Ur>:  ce  qu'il  lui 
en  &  dit  ensuite,  p,  145. 

BjtLiNcouRT  (Mal  de),  s'ost  plaint  de 
Vaalierra.  p.  259;  Sainl  Florenlia 
en  recavanl  la  lettre,  rient  d'eavofer 
i  Sarline  lei  O  du  R.  pour  faire 
sortir  V.  de  la  B.  atec  on  0.  pour 
le  religaer  en  Dauphiné  auprès 
de  M  mare,  pp.  S6Ui6£;  le  même 
pense qne  c'est  le  meilleur  parti  que 
Bftlincoort  puisse  prendre  poar  évi- 
ter gnelgnea  noDveaai  écrits  et  peut' 
«ire  sa  raine,  p.  262; 

Baj.(iot,  trésorier  do  France.  Dnchaj 
)'a  TU  et  lai  a  parlé,  p.  425,  leur  in- 


tT(Jul 


Irée  et  de  sortie  de  la  B.  Arrêtée  k 
Draveil  poar  être  cocduite  ila  B., 
p.  443;  instructions  données  1  ce 
sujet,  p.  413:  entrée  à  I&  B.,  etc., 
p.  443  et  pp.  444  à44S 

Biiii*iL  etc.  Occupé  à  imprimer  diffé- 
rents oairigeK  sans  permission  fut 
conduit  à  ta  B.  après  couspitaliun 
du  délit  p.  8.  Note  de  Duval,   p.  20. 

Baril  oa  Barrai.  (David),  emban- 
cheur,  détenu i  Strasbourg,  (luii  Jk 
Bicélre,    soupçon    qu'a    contre    lui 

et  mesures  nécessaires  A  prendre  vis- 
i-tis  de  lui  p.  i9S.  iuterniKé  k  Bicé- 
tre  :  copie  de  sou  interrugaloire  subi 
d'après  les  lettres  de  Serre.  Compte 
rendu  de  ses  réponses  an  sujet  de 
ce  dernier,  pp.  Ï22-223. 

Barbt  ou  BARRY.CDrédeSaint-Louii, 
à  Versailles.  Estimable  ecclésiu- 
tique  compromis  dans  les  mensongea 
de  la  Peuris,  elc  ,  pp.  441-442. 
Cbez  St-Florentin  confronté  A  la 
Peuris.  p.  449. 

Babbtun  (Mme  et  Mlle).  Leoieps  les  a 
vaes  et  leur  a  parlé,  p.  314,  td.  de- 
mande 1  voir  son  Sis  et  Mme  Bare- 
t«n.  p  314. 

Barlettk.  ou  mieux  Barletty  de  Saint- 
Paul,  priaonniBr.  O.  d'eniréo  et  de 
■ortie  de  la  B.,  p.  267.  Auteur  d'un 
DDvrage  qui  Tut  condamné  ;  répondit 
1  ses  jugea  par  une  multitude  d  épi- 
grammes  et  d'aposlropiies  pleines 
d'injures,  ce  qui  fut  cuuie  qu'il  fut 
arrêté  el  conduit*  U  B..  p.  269.  a  tu 
et  parlé  à  la  mère,  conformément  i 
l'ordre  de  Sartine,  p.  270. 

Barral,  (C1.-M.-J  de|.  ETeque  de 
Trojes.  Chez  lui  loge  l'nbbé  de 
LejUo,    p.  Ï56.   Ceci  se   rapporte 


[-Albert  de). 
BijSAUD.  On  a  cru  qu'il  n'y  STait  pins 

2ae  lui  oui  distribuait  les  NoutitUtt 
la  main,  mais  c'est  une  erretir, 
p.  268;  es  qu'ont  fait  Brunetet  Lan- 
drieai  durantsa  détention,  p.  268. 

Batodniak,  Prussien  logé  é  Paris,  rue 
Richelieu  chez  Desper.  Bahol  devra 
■'informer  de  sa  conduite  et  savoir 
secréiement  te  motif  de  sou  séjour 
et  quelles  sont  tes  liaisons,  pour 
en  rendre  compte  ensuite  i  Sartine. 
p.  £20  ;  S.  joint  t  sa  lettre  à  Boholles 
signale  mente  de  trois  particolien 
dénoncés  au  ministre  comme  émis- 
saires de  la  Rnssie  pour  embaucher 
nos  ouvriers;  leurs  noms  doivent 
être  connus  de  Bohot.  Celui-ci  derr» 
veiller  sur  eux  et  dans  le  c»s  où  il  les 
découTrïrait  les  arrêter,  p.  220; 
résumé  des  informations  pnBCS  inr 
le  compta  de  Batonnine,  p.  221. 

Baudaho.  eoToieles  déclaration  bi- 
tes  par  (triais  dit  le  Botteni  qui 
viennent  de  lui  être  adressées  par  de 
Salis,  p,  2^;  informations  qu'il 
donne  en  même  temps  k  Sartine  *D 
■njel  de  Ponfréde,  p.  22U. 

Bauthikh,  Sartine  renvoie  an  major 
les  preriiiéres  lettres  qui  lui  Sont 
■dressées,  toutes  dècMheléei,  etc., 
p.  388. 

Bauvb  fde).  émissaire  de  la  Cour  de 
Russie  dénommé  dans  les  différents 
avis  qui  ont  été  donnés  i.  Clioiseal 
et  Praslio.  p.  182;  Rapin  avoua 
l'avoir  connu,  pendant  son  séjoOT 
k  Hambourg,  p.  182. 

Bazin.  Horquisition  faite  cbez  CItqaet, 
pp.  278-27y,  id.  chez  Veyret  et  cap- 
ture de  ce  dernier,  p.  318. 

Beaubkkt  (habitant  do  Cap).  Quesliooa 
k  lui  poser  au  sujet  de  Leniepa, 
p.  311. 

BiAUi'ORT  (de),  médecin.  L'abbé  de 
Joncaire  a  Jeté  feu  et  flamme  contre 
lui,  p,  48.  DeTiné  de  toute  parts,  f&it 
accroire  des  chimères  à  la  à."'  Tiar- 
celin,  p.  Vi. 

Bkaiijiiu  labbé  de),  Foucault  l'a  vu  et 
lui  a  parlé,  pp.  154,  IM;  Darmon- 
ville  est  lié  avec  lui.  p   221. 

Bbaumont  db  Réfaiki.  arabavtque  de 
Paris,  assiste  t  la  con&ontalion  d« 
la  dame  Peuris,  p.  449. 

n ...  .,..    ___:._: régiment 


b.. 


.    377;    détails 


Bkc  du  Liâvita  (Marquis  d«).  L'abbé 
de  Lusirac  demanda  à  être  autorité 
i  aller  chez  lui  ao  Om  Menil  prêa 
Vernon.  Motifs  invoquêi  par  l'abbi 
pour    faire    valoir    cette   demande 


TABLE  DES  MATIÈRES 


p.  59  ;  il  a  ceniflé  le  lien  da  t*.  rciraile 
qu'il  >  indiqoé  davoir  èire  dsni  1» 
larre  de  Oriimei>ail  en  Haale  Nor- 
mandie appartenani  »u  Marquis  de 
Bec  de  Lièvre,  et  son  départ  pour 
■      i.in,  p.  e' 


ip.  39y-103. 
BiFvuEtu  (f)  ::o[nuie  l'ajà.  par  Clie»- 
lier  i  S.  Luuia,  pone  claf  de  Ja  B  , 

BEOABBONidej.coniieillei-aiiPari'ïiiienc 
de  Bretagne,  vient  Jo)jer  dîna  l'iiolel 

Mlle  de  la  Oacheriecnqui  rand  celle- 
ci  fort  auspecle.  p.  15 

BiJARu  en  bounoNaor  (Hnir).  iugaait 
la  Blanchard  cbez  elk-,  p.  97. 

BbIQabDi:  ide),  k  Saint  Elienoe.  Rorhe- 
Baron  lui  h  fait  naster  par  un  eiprèa 
un  oaquel  da  Cboiseul  reurermant 
les  0.  du  R.  couire  Dugué,  p.  ISi. 

Bblle.  etitrepreneur  dea  aielirrs  de> 
QobelïaB,  a  beioin  des  ouvriern  qui, 
engagea  dan  a  le  projet  de  Dam- 
pierre,  se  «oni  depuis  propoaéi    -~ 


I  Oaliii 


Ban» 


1.  ». 


(,  p.  482. 


i  l'intendanl  delà  Champagne  d'en- 
vojer  1  S.  Isa  daai  eommii  aoi  ont 
accnai  cette  femme  alla  qu^ia  lai 
Boieot  confroDléa  comme  elle  l'a 
dem:<Ddè  tl  daaa  le  ca*  qa'ila 
n'abriiiaeut  pas  aar  le  champ,  la 
charge  de  las  faire  condnire  i  Paria 
par    la    maréchauaaée,    p     t^.  En 


il    ] 


oit     : 


envoie  i  Sartibe  une  lettre 
teur  du  mémoire  qu'il  lai  a 
S'il  aa  priaente  comme  il 
il  tâchera  de  aavoir  qui 
il  esi  et  aun  uom  et  en  informera 
Sartine  auppoaé  que  aon  écriture  na 
l'ait  paa  fait  découirir,  p.  351. 
Bkhullk  id>^),  l'abbé  de  la  Noue  a 
dit  que  de  Bernlle  dit  avoir  reçH 
uue  chanson  conire  Ksrlerec,  p.  135 

Besson  u»  la  Haï«  (Ch,  H.),  prison' 
-'■-  0   d'rotrèe  et  de  «onie  de  la  B- 


.  170; 


B   la 


t'Impér^rice  de  Rnasie,  p.  201. 

Bbllot,  porte-fléade  la  B.  Paadelonp 
lui  s  donné  tes  pigeons,  p.  318. 

Bbllot.  aecréiaire  de  Roche  more, 
actnellement  i.  Paria,  aoupconné 
d'aToir  fait  écrire  an  libelle  contre 
It  frouvememenl   de   la  Loutaiane. 

§.  129:  va    aouveol   chez    meidamet    I 
eBerulle  etda  Rochemore,  p   129.   ; 

BiHlBR  (baron  de),  commandant  les 
troupes  de  Cajenne.  N'a  pas  voulu 
prendre  Ro>!er  parmi  lei  honimea 
embarquéB  i  Ké  pour  Cayenne.  Ce 
qu'il  allégua  pour  cela,  p.  SiO, 

BiHOiT,  proie.  Imprime  dea  outragea 
aana    permiiiion  :  perquiairion    est   . 
faite  et  le  délit  conalaté,  pp.  ?  et  8;   I 
conduit  i  la  B.  p   IJ;  note  de  Duial,   . 


mirée   dan  , 

Bon,  p.  IU3inn  petitacelléde  papiara 
appartenant  i,  ce  prisonnier  est 
remis  par  Receveur  à  Chevalier, 
p.  1B5:  B.  de  la  H.  n'a  rien  pour 
changer;  prie  Sarline  de  faire  écrire 
4  AngolMrt  de  lui  faire  envoyer 
tontes  se*  affaires  qui  sont  dans 
une  auberge   dont  ca  priBonuier  ne 


lui    en 

«or 

très  obligé 

de  même 

qu'i  Sa 

p.iy3;naiifdoBoi«Br- 

le-Sec 

prô 

Vemeuil,  a 

u    Perche. 

écuyer 

plojé    aui 

lavées    dea 

.  Dans  l'affaire   Le-   : 
le  qu'il  e. 


■  du  For-L'Évéque 

Sarce  qu'on  présumait  que  venant 
e  Liège  où  il  était  faufllé  avec  beau- 
coup d'smbaucheun  qui  attiraient 
; —   ji  pourrait  donner  dea 


éclain 


e  lai  I 


Ltilea 


1   dea  f 


Renard,  p.  ZtË;  envoie  au  L.  de  P.   I 

la  copie  da  U  dénonciation  qui  en   I 
a  été  faite  au  lieutenant  géaéral  du 
bailliage    de    Reims    afln   qu'il    se   ' 
dirige  dana    Tint,    qu'il  fera  subir  1    | 
cette  famniB  auatilôi  qu'elle  sera  arri- 
vée, p.  256;  S.  lai  rappelle  la  mèiue,   I 
croit  qu'elle  a  été  sulïaamment  punie 
par  trois  mois  de  détention  et  qu'il 
j  aurait  charité  i  la  renvojer   cbei 
elle    ou  qu'il    faudrait   l'envoyer    ï 
l'hôpital,    mais  attend  sur   cela  U 


i  vagues 


a  tir« 
3  de    corps   par 


temps  avant  sa  di 
été  décrété  de  prît 
les  juges  de  Cbitillon  a . .  . 
sujet  d'enlèvements  de  tombeaax  et 
de  cercueila  de  plomb  des  seigneura 
de  Parbaoion,  pour  campoaer  dea 
lingots  et  balles  k  l'uaage  des  bra- 
conniera,  le  lieutenant  général  du 
bailliage  de  Chttillon  réclama  cet 
homme,  de  sorte  qu'il  fut  transféré 
de  laB.  dans  les  prisons  deChAtillon. 
Son  proeèe  a  été  instruit  et  il  a  été 
condamna  aux  Oslérea  pour  cinq 
ans,  p.  233 


ogic 
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SMilob-ervèa. 
\n,s  qu'il    Ht  i 


.  r^llaii 


(On  ouïrajje   , 
iiptedâtaillé 
an  ministre,  p.  IS>:  VaÛuta  Poncet   ; 
de  la   Rivièrï   rintArcssn.   pp.   415-  i 
416  ;    il   iiarah   qu'on   avait    besoin 
de  Poncel   pour  lui  renilre   Umoi- 
gnage  daus  on   procès    qo'i]    aiait   ; 
contre   Delerville,   p.   417.    td.    eit 
sorti  de  la  B.   pour  èire  i-oDrrnntè  k 
sas  ennemis,  etc.,  p.  417. 

BiooT,    libraire    forain,    aciuelleoient 
■ai  entiroQ)  de  Sedan,  avait  vendu 
à  Marût  quarame   eieniplairen  de   | 
l'Espion  Chinois  :  prix  qu'il  le»  avait   ' 
fait  payer,  p.  3. 

Blanchard  liilln),  ci-devanl  femme  de   < 
chambre  de  la  Tiercelin,  demeurant   ' 
rue  du  Vieux  Colombier,  liii-à-viii  Id   I 
rue    tit-Oaillanine.    On    <lit   qu'elle   ! 
raccroche,   etc.   p.  80;  habite  chez 
Mme.   BAJard    en   Boargneui,   près 
les  Véroniques:  pour  la  demeure  on 
la  demaoder.i  à  la  prieure  dea  Véro- 
niques,   p.    37;   veut   se  dâtrnlrc  ; 
points  importanta   i  éclaircir  i  ce 
propos  demandex  par  La  Vrillière, 
p.  s7:  détails  donnés  sur  elle  1  liar- 
dno  de  la   part  de  la  Tiercelin  par 
la  prieure   des  Véroniques,  p.   88; 
rapport    favorable    de    Marais    snr 
elle,  p.  89. 

BLAriKART  f'EïaiiN  (Caroiide).  SartJne 
compte  le  vulrausujel  de  Collignon. 
p.  190;  Cijois«ul  n'a  Jamais  imaginé 
qu'il  pal  être    il'une  graode    utilité, 

lui  faire  dire  que  le  K.  n'a  pas  bi^soin 
de  recrues  pour  ses  récimeota  étran- 
gers et  n'a  aucun  emplui  à  lui  don- 
ner dans  son  service,  p.  190. 

Blin,  Détectant,  Cliez  lui  demeure 
Oroodel,  rue  de  Sie.  Aïoje,  la  deu- 
xième porte  cochère  an-deasus  de  la 
rue  de  St.  André,  p.  132;  principal 
locaEnire  de  celte  maison,  p.  139. 

Bloui.i  (veuve  ,  prisonnière.  0.  d'en- 
trée et  do  sortie  de  la  B.,  p  4S4 
Note  de  DdtsI,  etc.,  p.  424. 

Boc,  tailleur.  Ricqueest  autoriitéilui 
renvoyer  un  sac  de  papiers,  etc,  p.  317. 

BocHAitT  (la),  nourrice  de  Roger; 
celui-ci  prétend  aïoir  appris  ce 
qui  concerne  sa  naissance  par  elle. 
p.  3ei. 

BotTTEY  (de),  prisonnier  à  Vincennes. 
0.  d'entrer  et  de  sortie  de  cette 
prison,  p.  417,  détails  sur  l'affaire, 
pp.  417-481. 


envoyé  des  eiemplsires  impriméa 
de  sou  mémoire,  p.  ZHO. 

BoNNBAU,  CDtré  i  la  B  ,  s'y  est  entre- 
tenu avec  Cbanvatlon;  reproches  faits 
au  mnjor  d'avoir  contrevenn  en  cela 
aui  usages  de  la  B.,  p.  3Ï1  ;excn(ea 
du  major,  p  3M. 

Borda  (de),  k-rmior  ^néml,  oncle  da 
d'Abbadie;  d'Elchegurj'et  ce  damier 
arriveoi  cliei  lui  mais  ne  le  tron- 
venlp's.  ni  sa  femme,  p.  ï37;  cellivci 
et  im  avaient  i  Cl e mont  une  cam- 
pa({De,  elle  y  était  quand  d'Elchegory 
et  d'Abbadie  ^in^ent  aussi,  p.  Sn  ; 
le  premier  s'étant  retiré  chez  loi  fit 
le    mémoire,  rtc,  p.  238. 

BORÈA,  V.  BoIIROaKIII. 

Uorbk  (Chevalier  Prodhouime  od 
Reudbomme  de',  lieutenant-colonel 
d'infanlei'ie.  ce  qu'il  appert  d'une 
lettre  de  lui  relalivement  à  d*s 
émissaires  de  la  ville  de  Liè^e  qoi 
vont  en  celles  de  nos  frontières, 
pour  débaucher  Im  soldats  des  gar- 
nisons, etc,  V.  Lambeht,  p.  zll. 
Receveur  ■  pris  connaissance  de  U 
copie  d'une  lettre  de  Ici  à  Choiseal. 
Le  même  se  persuade  i|U'il  n'y  B 
point  d'cmbaucheurs  à  Paris  mal- 
gré les  aupposiiions  de  B.  sur  lae 
levées  espa^aoles,  p.  iH;  id  attend 
de  lui  la  réponse  de  la  lettre  qu'il  Ini 
a  fait  écrire  par  Sonuaiu  pour  savoir 
quelles  peuvent  être  à  Paris  les 
intelligencas  qu'il  a.  ainsi  qu'il  le 
dit  à  Choiseul.  p.  ÎIJ  ;  les  plaint«s 
des   déserteurs    rapportées 


s  qui  . 


Liègetp.  33;'.  V. 


VY, 


teurs     rapportées    par    1 
vrai^einblablemeDt  de  c 
it  cela  pour  rendre 
.s  punissable.p    214; 
aiec   la   libraire   de 


Bosau  (Je.-iD),  ou  Le  Bossu,  rapii.iiae 
dans  les  troupes  de  la  marine,  a  la 
Louisi^iue.  Janine  prie  Jumilhac  de 
le  recevoir  et  de  le  garder  Â  la  B.  on 
il  sera  conduit  par  Bourgoin.ld.  en- 
verra au  U  ro.en  forme  Décessa  ira, 
p.  143.  Date  et  heure  de  son  entrée 
an  Cb  .  p.  143  Le  G.  de  la  B.  ac- 
cuse la  réception  de  l{o«eu.eic.Bonr- 
guin  qui  l'a  conduit,  a  remis  ane 
petite  casseue  ou  boite  plate,  scelléa 
du  commissaire  de  Rochebmne,  où 
sont  les  papier^  du  prisonnier,  a. 
143.  t<:xtrait  de  l'ouvraj^e  lulilnlé  : 
iVoupeaux  voj/ages  au*  Indes  occi- 
dentales, par  Boisu,  capitaine  dan» 
les  troupes  de  marine,  p.  143.  C'est 
moins  ITiistoire  de  ses  voyages  qu'il  a 
voulu  faire  qu'un  libelle  diffamsioire 
dont  Kerlerec  est  l'obiet.  et  qui  est 
purement  relatif  i  l'affaire  de  la 
Louisiane,  snr  laquelle  le  R.  n'a  pM 
encore  prononcé,  p.  141.  Le  manoa- 


■1  Goo' 


,glc 


'7  *  S^ 


'g-,  le?»";! 
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Tnprpaaion  de 


z  lui: 


i  \i. 


,  f.  411. 


m  plaire-  <j 
pour  tiirB  ;  Voyage  r,c 
les  Indes  occidentales. 

Son   ioterrogMoire,  p.   145; 

■uteardeaun  maniinfrii,  etc.p  145; 
convient  qu'il  3  publié  sea  leltreupour 
seïengsrileKerierBcdoni  il  prétend 
'^  reçu  de  mauvais    traiteiuenti 


se   repen 
«ille  faut 


accepter  ta  dédie: 

l'.sonaquiluia 


refuHBpoufde»;         .... 

élé  dites  de  vive  voix,  tic,  p.  t. 

Samlt  à  S.  n'être  que  le  prite-aoni 
aseaneinitsucri;lsdeKerlci-ec,p.I45, 
.  Pra>l>n  envoie  à  S.  les  letlrea  et 
O.du  R. expAdiiaausujetde  LeBusin 
qni  s  éti  arrêté  rt  rondnii  à  la  B., 
p.  145,  Les  O,  lin  R  m  forme,  de  la 
date  du  21  mars  17(iS.  ont  éié  en- 
to^ée  le  35  au  G.  de  l.-i  B.,â  Kocl.e- 
braoe  et  à  Bouriçoin,  p.  145;  dit  que 
son  ouvragie  3vait  été  approuve  pir 
un  censeur  qui  ne  >'est  point  aperça 
apparemment  qu'il  j  avait  danit  tes 
relations  des  ti'ajts  d«  satire  capables 


.  146; 


Brl'animadve 


île  peroD 


fait   I 


à  la 


farti,  mai»  il  ne  peut  èira  le  coupa- 
it, p.  34.  Il  >erai(  bon  de  lui 
demander  Jeu  détails  sur  le  compte 
de  Varsnne,  etc.  p  24.  Ce  qu'il  a 
rapporté  i  Sartine,  au  anjet  de  l'an- 
tsur  présumé  des  propos  Cenua  con- 
ire  le  K.  à  Nantes,  p   K. 

BotiRKT  ou  BotiR,  charge  par  Sartine 
d'arranirer  Us  alTairei  de  Brabenskj 
dîne  chez  Jumilhac,  p.  395,  >. 
Tourlon. 

ButinOAKEL  et  Borea,  marchands. 
Un  blanc  seing  loiis  cas  signatures 
eal  représenté  par  S.irtine  au  prince 
de  (^ourlande,  p.  38lî,  des  lettres  de 
ces  négociants  sont  adrensées  par 
Sartine  i  St-Florentin  pour  l'aire  la 
comparaison  dea  signatures  de  ces 
Icltres  avec  le  bUoc  seiafr,  p.  387. 

BoUHuut.v,  inspecteur  de  police,  re- 
met  un  petit  scellé  de  la  Bkncourt, 
p.  443,  celle-ci  devra  lai  èlre  remise 
par  Jnmilliac  à  charge  par  lui  de  la 
réintégrer  dani  la  jour,  ce  dont  il 
fera  »a  aoumission,  p.  443,  moment 
cela  cat  fait,    p,   443,   Chevalier 


lui 

a 

remis 

ne  Tî"'   "' 

elle   de    la 

r"i 

"ns 

qu'il 

ri^:'i 

fai 

pa 

lie-.  0.  de  Sartm 

e  à  l'égard 
renvoyé  las 

de 

aBaucou 

1,  p.  44t.  a 

0. 

pou 

r  Jum 

lbac.p.4M 

les  msUea 

des 

'o-iller 

de  Port-au 

-Prince  lui 

la- 

res'é<- 

el  il  le»  fa 

t  rapporter 

i 

a   B 

p.    453, 

rouverluM 

'ii  être 

faite  en  ai  présence. 

P-. 

4â3 

réire'  n.1 

els    qu'ils 

cachet 

p.   453,   et  le   so 

nt^'^'p".  m. 

ubr 

de  n 

es   par  lui 

ortlcier» 

.    p.    454, 

pro 

mes 

se   qu 

1   a  faiit: 

c  venir  le 

garde  île  Chevalier,  p.  147  : 
a   Praslio    pour  lui   rendre  cornu»    , 
de   la  liberté  de  B  .    p,   147.   B.   a 
écrit  à  Sartine  les  raiauns  qui  ont  fait   I 
qu'il  n'a  pas  écrit  plus  t5t  pour  ré-   I 
clamer  sas  papier-  -'  '■■■  — '-  ''"° 
marquesde  -----■■- 
le  R.,  p.  Itru. 

BossusT,  .'^e»  ouvrages  sont  demandés 
par  l'abbé  Chauvreau,  p,  119;  le 
mime  voudrait  bien  les  laisser  an 
Ch.,  p   122. 

BaliLi.Noiiit,  maître   perruquier  et  lo- 

Ktir,  me  St-Denis.  Chez  lui  logeait 
i  Pont,  p.  Î87. 
BouLLOltoHK,    ingénieur,    repassé   en 
PraDCfl  avec    le   chevalier   Turbot, 
intendant  de  la  Cayenne. 


p,  451.  Rapport  sur  la  perquisi- 
tion qu'il  a  faite  chez  Thévcain.etc; 
p.  100;  id.  >ur l'arresiaitoo  de  Bossa, 
p,  144;  rooiifa  pour  lesquels  il  n'a 
pas  infornié  Martine  la  veille,  p.  144; 
n  écrit  au  ministre  pour  lui  rendre 
compte  lie  l'affaire  et  lui  demander 
des  0   dn  R.  ei     ■ 


.  145. 


nvoyés 


e  l'ei 


[,  porte  clafa  de  Droahart 
-.  rn  entrant  dam  sa  cham- 
prisonnier  lui  a  donné  on 


i  Ch-r 


uMa- 


Durguiitnon  mourra,  p.  ! 


I    donner   quelques   ' 


ogic 
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■'il  meart  KÎDai  que  Droaban;  U 
miaiitre  Tcul  ijae  l'aSairi  >oil  étour- 
fèe,  p  ili;  B.  rat  mon.  sa  femme  «e 
rccomm&ado  aui  bonté  ■  de  Sftrtint^. 
p.  S19:  il  n'y  >  pas  d'apparence  qu'il 
pMse  lijaarnèe,  p.  S20.  on  a  TouIlU 
cbtz  lu  plu>  grande  pirlie  dea  pri 


).  ïïO. 


cù  il  le  rendra,  p.  173. 


de» 


mplai. 


i  m  pri  mil 


BoikK,  médecîD  de  la  B.  Est  prié 
de  TSDir  roir  Huerne  de  U  Motte, 
ier,  incommodé,  p.  "iO;  on  le 
Lp  pourNoii,  p.  lïl;  Cheïaliw 
ajani  proposé  À  Lecoq  de  faire  Tenir 
Boyer  1  la  B.  pour  Drouhart,  L. 
répond  qn'il  ii  y  a  rien  à  j  faire, 
p.  187.  Sartine  lui  écrira  pour  Teoir 
TOir  à  la  B.  le  colonel  Rkpin,  p.  191. 
Son  rapoorl  aar  l'étai  actuel  de 
Dimpierreestenvové  k  tt.  par  Chev., 
p,  19s  ;  «m  demandé  i  la  B.,  pour 
T  voir  le  ]'riace  de  Courlaode  et 
lui  urdonner  les  remèdes  pour  sa 
■anlé,  p.  389. 

BoTNES  (de).   La  Vrillière  lui  a  parlé 
deTiercelin,p.29;  de  B.  compte  pou- 

Toir  placer  ce  deruier  inc ■ 

i  Saint- Uoniiugue  et  le 
eut  de  le  aufflre  ■  •   ' 


I    (Mme  de). 


1  très 


i  l'abbé  de  Novi  et 
quiète  fort  à  «on  sujet.  C'est  pour- 
quoi Resaeguier  demande  &  Sarline 
de  vouloir  bien,  *'il  le  peut,  lui  man- 
der quelque  cliose  de  satisfaisant  ponr 
cette  dame,  p.  1^. 

BitBCiai.Di,  secrétaire  ia  prince  de 
Courlande.  Celui-ci  l'a  vu  et  lai  a 
parlé,  pp.  394-395. 

BhËhaht,  écriiain  pour  le  palaii,  pri- 
sonnier. 0.  d'enlrèe  et  de  lortie  de 
la  B.,  p.  384.  Sartine  prie  Jnmillac 
de  le  laire  remettre  k  biihot,  i  l'effet 
d'être  tranferé  dauK  un   lieu   où  sa 

ensuite  an  Ch.  pour  conliouer  d'y 
are  tenu  jusqu'à  nouvel  0.  du  R., 
p.  396,  Janine  content  i  ce  que 
Chevalier  donne  des  livret  an  pri- 
aonnier.  p.  397,  motifs  pour  les- 
quels Sartine  pense  qu'il  est  bon  de 
veiller  Quérji  'et  Brémort  et  s'il  eat 
il     faudra     mettre    nn 


homme  avec  eliacun  d'eux,  p.  397. 
transféré  au  Cbltelet.  p,  397.  kvail 
fabriqué  de  faux  liilleli.  p.  398, 
condamné  â  être  pendu  ;  lieu  et  data 
de  ceUe  exécution,  p,  3B8. 

jHiauiONT  (de).  Avait  été  chargé  d» 
faire  des  rechercbes  dens  1essrcbi*«a 
de  Londres  et  de  faire  copier  les 
différents  litres  qui  ;  suot  déposés, 
p.  297.  difflcnllés  qu^I  n  avec  Leclerc 
et  Cliiirvel,  ses  commis,  pp.  297- 
298;  des  reii geignements  lui  sont  de- 
mandés pour  troaier  le  dernier,  p. 
298 

JHisT  (l'intendant  de).  Sartine  n'a  paa 
de  réponse  de  lui,  p  ,  368.  causes 
Traisemblablea  de  son  tileace, 
p.  3ij8. 

Bhiard.  Chevalier  renvois  cbei  Ro- 
chebrune  pour  qn'il  lise  ta  lettre  et 
y    fasse    l'ohservatiou    qu'il    jugcrA 


de  bouillon   pour  Deaplacei,  p.  310. 

id.  des  bardes  de  Lagrée-de-L«fer- 

rière,  p.  -m. 
Bhi«vbt   conduira    chra    Sartine    1> 

veuve  Amaalr;  A  sa  Bt.r(ie  de  laB.. 

p.  285. 
Bmik,  maître  de  langues.  La  premiers 

fois    qu'Adam    a   lalt   conaaissanc» 

avec  lui,   c'était  lui  qui   sériait   la 

la  rue  M -Jacques  et  à  son  accent  il 
reconnut  qu'il  était  allemand  ce  qui 
l'a  fait  l'aborder  et  Ini  parler;  il  a 
été  le  voir  dans  sa  cbambie  i  l'hAtel 


mbauchrnr,  prisonnier.  0.  d'entréa 
ni  de  sortie  de  la  B.,  p.  170  ;  sa  mèra 
et  lui  débauchent  les  ^rdes  Tran- 
saiaes  et  suisses  pour  les  livrer  aux 
enrdleurs  prussiens,  ses  ^o;■ges  à 
cet  alfet  de  Paris  el  Utee  ont  éU 
appris,  pp.  E23-S26  et  lâs.  Les 
différents  noms  qn'il  porte,  pp.i£3- 
225  ;  munis  de  sou  si^alement. 
Buhot,  ftece\eur  et  Durocher  vont 
à  sa  recherche  et  à  celle  de  sa 
mère  :  mesures  prises  pour  qn^ 
ne  puisse  s'èchipper,  pp.  £!3-n5; 
opinions  diverses  sur  sa  culpabilité, 
pp.223,226ete2e:commeil  Soit  être 
.-imeoé  à  Pari>,  il  sera  facile  da 
découvrirsese  orres  po  ndan  ces ,  p.SXS  ; 
arrêté  il  Liège,  est  tranafiré  des  pri- 
sons de  Givet  à  la  B.  où  il  est  iog« 
à  la  Calotte  du  Puits,  p.  226'.  inter^ 
rogé,  pp.  226-227  et  236  ;  aon  dénn»- 
ment  p.  2:6:  Chevalier  l'a  vnet  croit 
loi  avoir  lait  entendre  et  comprendra 
tous  les  torts  ;  le  même  es]Â 


,  p.  2?T;    Choisenl  f 
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SMtin«  k  lettre  et  le  mémoire  de 
fi.,  etc..  p.  2i7  ;  reDieignementB 
demandéa  aor  Lni  par  ce   minUlre, 

t.  2Z7  ;  moiifi  pour  l«equel>  il  Juge 
I  priBonDier  moins  coupable  que  ne 
le  ï»il  Ssrtioe,  p.  ÎÎ8  :  ubiorTalions 
de  SilisàaoD  Buj>l,  pp.  t2S-S30; 
Chevklier  est  aulorisé  à  lui  doDoer 
les  remèdcB  qai  conrienncal  i  ton 
f  iftt,  p.  ££9  ;  le  major  stt  prié  de  le 
faire  veîlter  ainsi  que  CE^bert;  il 
peat  les  faire  promener  s'il  ironve 
qa'ilB  aient  beaoin  de  prendre  l'air, 
p.  ££e  ;  lee  déclarations  ûe  B.  kOQten- 
■       •  "      ).  229  ;  Fonfrède  [lonrra 


.r  dcalu 


rade,  p. 

obtenir  de  lui  sur  six  embauchenrB 
émistaires  prusEiiens,  p.  230  ;  son 
de  la  B.  uiuni  de  toutes  les  bardes 
et  linge  qne  S.  a  eu  la  charité  dn 
lni  faire  donner,  tous  tes  vitui  hail- 
lons «lant  Lora  de  tervice,  p.  230  ; 
transféré  de  la  B.  à  rhâpiial,p.!30; 
noie  de  Daval.  p.  235.  V.  aunti  aux 
noms  divrrs  août  lesquels  il  lui 
déaigoé.  Hallet,  etc. 

Brizkau.  V.  Bhioï. 

Broc  (marquis  de),  marécbaldecamp, 
Cummandant  la  p  roi  incs  do  Bretagne, 
râle  iuué  par  lui  dam  rarrealatioa. 
etc.  d>-  Oiendé,  pp.  iù.  32  et  34.  Un 
paquet  appartenant  à  Dieudé  s.  été 
enïojé  pnr  ce  commandant  au  G. 
de  la  B.  pp.  27  et  33.  Fleeseiles  loi 
ayant  comioUDiqué  la  lelire  de  Sar- 
llne.  réponse  qu'il  fait  au  tnjet  des 
d*claraiiOG3  de  Hardi  ei  Man.lou» 
Pallun.  p.  3£;  les  pspiera  concir- 
naut  Dieudé  ei  qui  sont  rhercbét 
par  tout  le  royauuie  el  qui  siislent 
«ont  peut-être  parmi  les  papiers  en- 
voyés p:.r  de  a.  RU  G.  dtlaB.pp.  33. 
1  n  for  ru  a  lions  prîtes  par  Da>al  au 
sajet  dei>  papiers  et  scEllés  du   pri- 

St-Plorenlin  les  papiers  que  de  B. 
lui  a  Sdreaaéa,  p.  ^4. 
Bron,  l'un  des  cOFiimis  laialeur*  de  !a 
Grande  Hosle.  Un  ballot  de  mémoires 
adre>aè  au  Directeur  des  Postes 
d'Arpsjun,  où  Orundel  i:ouiptait  le 
irouver,  s  été  renïUïé  par  erreur  s  B. 

?  ni,  ignorant  d  i.ûlui  venait  cet  enioi, 
a  hii  remettre  k  Jannel,  etc.,  p.  131 . 
Les  aoiaante-dii  niéniuirea  de  Groo- 
del  BUT  leiqnels  Dnval,  de  la  part  de 
Martine,  a  demandé  îles  èrUircia- 
semenla  i  Jannel,  sont  arrivés  dans 
nne  caisse  k  l'adresse  de  U.  etc., 
p.  131-132. 
BHoniiN,  ofBcier  de  ta  Louisiane,  ac- 
tuellement t  Paris.  Va  souvent  chez 
Mmes  de  Bernlle  et  de  Rochemore 
et  eet  soupçonné  d'avoir  fait  faire  le 


uaiane,  p.  lï 
deman<ror  ]' 


libella  imprimé  contre  Le  ^uvarne- 

(RDiiaT.  On  doi 
cèdes  d  la  main  sous  ce  nom  et 
celai  de  Landrieui.  Quelques  détail» 
sur  ce  commerce  pronibé,  etc. 
pp.  268-2(i9.  On  va  mettre  lous  les 
moyens  possibles  pour  par  ~e 
avoir  nne  souscription  et  ïnsi 
le  magistrat  de  tout  co  qui  se  pasaera 
relaliiement  i.  celobjet,  pp.  268-269. 

cls'emtnts  demandés  par  Praslin 
psr  l'inlermédiaire  de  S.  au  siuet 
de  Hugonet,  p  109;  quand  il  les 
anra  il  en  rendra  compte  sur  le 
champ  ï  S.  et  lui  rsmelira  la  lettre 
deP.,p  IW;  B.  est  parti  pour  aller 
chercher  H.  i  Calais,  p.  111 


la  B.p.  111  ;i 

les  mains  deL..  _.  ., 

p.   llï;  Rapport  de  Ji. s 

des  prison! 


i   relati 


i  duQ., 


^SP?;.' 


p.  n5:ae  tranaporle  à  IbB'.  Al'effet 
A'y  intarruger  ce  dernier,  son  rnpport 
aurl'inlerrogatoire.pp.  181  184  :  en- 
voyé par  Sartine  auprès  de  Drouard 
pour  lui  parler  et  tirer  de  lui  tont 
ce  qu'il  pourra  au  Bnjeidn  même,  etc., 
com  pte-rrndu  des  declii  ration  a  de  Ra- 
pin.  pp.  tSO-lST;  S.  lui  redemande  le 
mémuire  sar  cet» 
plus  qn'apièa  Re 


digar  : 


t   i   lut 


.   I8:>-Ietl;   Rai 


ipiB 

,  p    181; 


hea  par  lui  relative  nier,  l  k  la  déser- 
lion  fréquente  Qu'il  y  a  dans  le 
régimeotdes  garde»  Buisser,  p.  213; 

découvrir,  ■!  poEsibU,  les  perBOnuet 
mal  intentionnées  pour  le  service 
du  R.  p.  213;  Costa  de  (iabreville 
eflri'mi'  entre  ses  mains  pour  «tre 
transféré  à  bi.èire,  p.  t[»  :  B.  a 
remis  à  Saint- florentin  i.  Lellevue 
la  lettre  de  S.  relative  au  iriate  évé- 
nement arrivé  à  la  B  etc.  p.  219;  le 
!..  ne  P.  loi  eo'oie  les  Bigoalements 
'     """'  '    "S    dénoncés   ao 


istre    I. 


Kuas 

Triera  :  leurs  noms  iloivent  lui  jtre 

dans  le   cas  où  il  les  découvrirait, 
les  arrêter,  p   ï20  ;   a  remis  i.  Rou- 

Semonl  la  lettre  de  cachet  quieuoiDt 
celui-ci  de  recevoir  Raiiin  i  Vin- 
cennes  el  de  \'y  faire  g.irder  jusque 
nouvel  ordre,  p.  22U;  tel  rapports 
relatifs  aux  confesseurs  et  coofes- 
sionnaui  de  Saiot-Snlpice,  pp.  %St- 
iiA   et    247;    chargé    par     Sanino 


L.yn 
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faire  ip».'iuir. 


in  allemnnd  pi 


mder  de 
erctier  ud  ronfeaseur  allemand  et 
10  [lire  i  Duval  le  nom  «r  la  de- 
:ure,  )..  247.  >dr^3>«e  i  ?^.  dee 
iductioDU  d'.illemanil  ;  si  celui-ci 
igina- 


de  Iradi 


.J^S!: 


.a  diffic 


n  pareil  (;ridunagfl  qui 

prendra  le  aena.  C'eat  uii«  rapxqcïre 
île  iiiauTaia  allettiand  ditfus  ei  lani 
suite  entremêlé  <\v  moit   latini.  de 


I.  p.  Zâl.t 


>  r-it 


I    lui   I 
iJar- 


2nfl;  adrei' 
coacernant 

homme. 


1  O. 


...  il  arrêter  l'a  lait  conduire  à 
la  B.  p.  2rlï.  Perquiaitluna  TaitPS  par 
lui  pp.  279,  :42X,  condail  Laurapnaii 
de  laB.  à  Uij^D,  pp.  204-216. 

BuiasoN.  A  aou  liiircau.  Noé  atleud  la 
réponse  de  Saniae,  p.  286. 

BuNOUERRK.   il   }    a   dèyi    longtemps 

Îu'il  dounp  de  lu  beiogn*  aui»i  dif- 
cultueuse  que  désagréable  k  faire, 
p.  24S.  V.  Adam,  priiionnier. 
BuQUKT  iMme|,  l'iDlArâl  que  Sartînc 
lui  porle  fait  quein^œurl  .Ascensioa, 
supèrirurc  A  Curbeil.  d'arcurd  avec: 
munnulé  lui  ilunupra  le  cboix 


iW^ 


ippai 


il4t.\lllor]eTie 


i.p  7S. 


Cabl-^oo»  dil  Sabreiille.  —  V.  Sabre- 
ville. 

Ciki>Pii{Ki.  ilirecieur  de  la  Poste  à  Ca- 
lais  ;  une  luilru  lai  esl  remise  desti- 
née au  Coiiiiedetiuerclij.p.  112. 

C.iiLLuKT,  taiUnur  pour  femmes,  de- 
meure t  Parii,  rue  de  la  .Iniverie. 
pris  de  1»  Madeli-iiie,  Langlnia  don(  i! 
était  un  grand  ami  lui  confiait  ses 
note*.  II  serait  bon  de  l'obsener,  si 

«'il  j  nurail  lieu  de  (nn  une  perqni- 
sition  chezlui.pp.242-!52:un  parti- 
cnlier  dont  Lnugluia  ignore  le  nom. 
1*  qualité  el  la  demeura  ilaîl  veau 


^  a^fi  :  chargé 

ue  V.  paraîtra,  pp.  2->b- 
a  S^irtina  les  rapporta   ' 
mAme;  a  fait  daa9  la  I 
cherche  de  ce   içenlil-  ' 
p.  258;  Sanine  lui  a 
inique  la  lettre  de  Saint-Plo-   j 
il  fait  1.1  recherche  de  V,  Il  a   | 
p.  Sôtf:  après   i 


semblie  dernière  du  clereé.  p.  253. 
CiuBERHON  (Pr.  Laine  dé).  Ancien 
trésorier  de'  colonie»  à  la  Onjane, 
priaunnier.  O.  d'eatré*  el  lie  sortie 
de  la  B..  31S.  Note  de  Duial,  p.  315. 
détails  concernant  son  arresUlion, 
etc..  p.  31il:  une  note  d'acqaiUetde 
pièces  de  décharge  inléres^anlepour 
les  trésoriers  généraux  dea  colonies, 

f revenue  de  la  détention  de  Cam- 
craon.  sera  miae  de  cAté,  etc.,  p. 
320;  déclare  être  prêt  1  tout  dire, 
p.  321  :  demande  à  avoir  auprèa  de 
lui  son  domeatique.  Snrtine  y  a  con- 
senti, mai»  demnnde  la  ratiScation  i 
Pra'.lin  el  en  ce  cas  une  leltre  de  ca- 
chet, aelon  l'nsege,  pp.  320.324  :  son 

la  hibliotbéque  lut  seront  donnés, 
p  322,  son  domestique  lui  fera  son 
café,  etc.,  p.  322,  la  lettre  de  Sartine 


ceplio 


o^ée  i  aoQ  auteur  par  Chevalier,  Jn- 
milbac  ea  ayant  reçu  les  O.  en 
forme,  p.  322,  oh'ienl  ie  nième  irai- 
temeot  do  10  livres  par  jour  que 
Ricque  et  Vermand.  p  323,  per- 
quisition faite  dans  ses  papiers, 
P)i.  321.322  et  324.  Ch.irdon  travaille 
avec  lui,  durée  du  travail,  il  est  né- 
cessaire de  f^ire  procéder  à  la  levée 
des  scellés  apposés  sur  les  papiers 
de  ce  priaonnier,  etc.,  c'est  pourquoi 
des  0.  à  cet  efet  sont  expédiés. 
p.  326,  mis  en  liburté.  p.  328. 

i^AUPAN  fMadame},  tlitrait  des  mé- 
m  ai  ras  qui  lut  sont  attribués, 
pp.  441-4Î2. 

^AHPBAUx  iLograod  desi.  commis  de 
Caoïbemon,  prisonnisr.  O.  d'entrée 
et  de  sortie  de  la  B,.  p.  315.  Noie  de 
Duval.  p.  3lti.  Il  faudra  naistr  ara 
papiers.  Dès  que  Chardon  aura  ion 
adresse,  il  la  fera  pisser  1  Sartine, 
p.  319.  id.  travaillera  le  lendemain  1 
la  levée  des  scellés,  etc.,  etc.,  aiaiaté 
de  Rochebrune.  p.  321.  on  donnera 
■u prisonnier  deilivresde  la  biblio- 
thèqne  de  la  B.,  p.  322.  Chevalier 
renvoie  à  Sartine  la  lettre  qui  a 
servi  )<our  sa  réception,  le  G.  en 
avant  reçu  l'O.  en  forme,  p.  322. 
mis  en  liberté,  p,  32S.  obtieni  le 
même  traitement  de  10  livres  ntf 
jourqucRicqaeet  Vermand,  p.  323, 
perquisition  est  faite  dans  ses  pa- 
piers, pp.  321,  322  et  324 

de  Beaurpgardi.  né  il  Scîilesiadi,  «n 
Alsace,  ofUcier  réformé,  i  la  pension 
des  l^tatB  Généraux,  résidant  k  Bu- 
kausen,  province  de  Maeitrichi,  a 
fait   un   traité  avec   ta  Russie  pour 


301»  familles  d*«:.ii 
]f»  nati  >n9,  p.  183:  e-'f  I"  iréme 
Uum  Uuolon?!  Knpin  uirl«  dana  an 
luéiiioire  anvojB  par  Buhot  a'  Recs- 
miF  à  »..  p.  183:  ce  dernier  avant 
rpçu  a-m  -igoals-reat  pour  le  faire 
arrêter  s'il  paraii  à  Piria.  fera 
veillpp  avec  atiruiiou  >.ur  lui,  p.  2Î1  ; 

Colonie  île  Catherine-Anne,  Jaii'  le 

qu'il  était  de  retoar  dnpui»  peu  en 
lOD  chiitean  de  Bricki>uii''u  près 
Niu]è|iue  et  qu'il  ac  di*pohe  à  relour- 
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ts  de  tODtei 


Pari-, 


.221 


.ne),  aige-t 

trAe  du   Ch.    lui   e^i   donnée   pour 
aller  visite.'   la   fille  Peu-is.  p.  '■" 

CailiaNAN,lprincessede>,  Kachet 
qn'ÎI  itaï    loj^é  cbrz  uu  de  aea 
appartenant  à  celle-ci  dans  l'bùtel 
du  Pelii  l.axernboiir^.  p    lîl;  Rsc 

l'ainbiHaadt!  de  Sardaigne  et   ' 
princesse,  p.  171  ;  il   est   re 
miine   quil    a   prés-oté   un    placet 
contre  sa  ferumc  ji  la  sotllcitalion  il 

de  <J.  on  i  ]  anihas'-adanr  de  Hm 
daigne,  p  171  ;  id.  est  d'avii  qu' 
■prriit  bon  -le  faire  peiquisition  dan 
la  cbaiiibre  que  Rncbet  occupe  cbez 
elle,  p.  171;  elle  devra  être 


10,  p   172:  celui-là  aV$ttr.iBS- 

nriè  cliez  elle  à  cet  effet,  p  172: 
asulliciutioade  la  princesse,  EU- 
cbet  avait  éti  accntè  par  le  comte 
"Woron^tiw,  p.  ITï  ;  Praslin  prie 
Sartine  derinforinvr  de  es  qu'il  aura 
fait  au  aujel  de  cette  princesse,  etc. 
p.  lit;  égards  que  l'on  a  pour  elle 
daaa  la  perquisition  fatte  dam 
la  chambre  de  son  hiiol  occupée  par 
Rachet,  p.  173- 

CiRRii  if-),  pri-onuiére,   0.  d'entrée  I 
et  de  sortie  de  la  B.  p.  81.  [ 

CAHKËKii{dei,  Conseiller  an  Parlement 
de  Pan  Un  mémoire  que  d'iitche- 
l^rv  n'aiait  jamais  vu  aurait  été 
adrerié  è,  de  Pelè  par  ce  conseiller,   I 

p  837,  ; 

Carkiérb,  rinaiiquB  à  outrance;  rai- 
son  pour  laquelle  on  devra   veiller   < 
anr  aa  i^ondui'e  et  ses   propos,   etc.   | 


de  sortie  de  la  B.  p.  170;  Receveur 
s'y  est  Iransp-irté  pour  y  remettre  au 
O,  m  du  R  poui-  la  liberté  de  C. 
auquel  il  a  notifié  les  intentions  de 
Sartine,  eu  conséquence  desquelles 
il  a  fait  aa  souiii's^ion,  p.  232:  pro- 
met de  se  rendre  à  Sa  lins, en  Pranche- 
Comié.  p  232, 
aVKiRAC    ralibèi,     frè-e    de     l'abbé 


Ciicvalier  de  le  faire  veiller  et  prome- 
ner s'il  trouve  qu'il  ait  besoin  de 
prendre  l'air,  p  22H.  O.  d'entrée  et 
de  sortie  de  li  B,,  |.,  377.  Nde  de 
Duval,  p.  3TT,  mterrogé.  a  fait  déji 
l'aveu  (taot  pariie  d"  ce  qu'on  lai 
imj'uie.  p.  378,  l'iuturr.  et  les  pièces 
qui  l'accompaicnent  sont  demandées 
par  Sartine  le  plus  tdt  {lossîbls, 
p.  'XIS.  réfleïioim  de  Mariguj,  sug- 
gérées JUT  11  lecture  de  son  mé- 
moire, p,  ;t79,  réponses  de  Serpaud, 
questiouné  par  barlïne  sur  l'eiac- 
tituile   des  déclarations  de  Ctiabert. 

S  p.  379-3SU,  instruit  par  Sartine. 
,aint-Plorent.in  pense  que  ce  pri- 
Bonuier  ne  peut  rester  plu»  long- 
tempi  à  la  B.  On  n'a  tien  lr,^uvè  de 
suspect  dans  ses  papiers,  p.  380, 
Msrigny  est  incliné  à  ne  >  oir  qu'une 
fausseté  de  plus  dans  celles  des 
déclarations  qui  tendent  à  char- 
dans  lesquelle*  Sartine  trouve  qu'il 
;  a  lieu  de  tut  accorder  sa  liberté 
de  la  B.  en  l'eiilanl  hors  de  Pari», 
ainsi  que  le  déiiire  Marignf ,  p.  3SZ. 

p.  333.  ne  cesse  de  demander  son 
rappel,  Marign;,  prévenu,  n'jr  trouve 

Elus  d'inconvénients  et  a  écrit  qu'il 
lait   satisfait  el  Sartine  penae  qu'il 


?."• 


Port  a 


.  CTur 


u  de|,  c 


eiller  de 


Cast 


ville  d 


Va  t 


ailler 


pour  tâcher  de  découinr 
quoi,  S  ait  me  l'a  envoya 
aura  sans  doute  rendu  i 
zélé  déployé  par  R.  dans  1 
Huj.  p,  ItïT. 
Cavaros,    prisonnier.   O,   c 


e  iortif  de   la   B..  p.  -fâO, 

détails  sur  l'atfairc.  etc,  pp,  450-464 
CFlkMpRKNKAUX,   prlsonnicr.  O.  d'en- 
trée  et    de   sortie   de  la  B,,  |>   450. 
détail»  sur  l'affaire,  p.  4&0-4&I. 

Sartine  à  la  télede  la  librairie,  p.  rib. 
Chantlin,  avocat,  avait  imprimé  et  fait 

le»  mémoire'  de  Lallieu,  p.  là**. 

autorisation  qu'il  serait  bon    de  lui 

demander,  p.  275. 
Chanvallun  (Thibault  dei,   intendant 

de  Caj-enne,  prisonnier,  Chauij,  Via- 


ogic 
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nnsenFrsDce  »»ec  loi,  p.  25.  0. 
d'entrée  et  dp  .ortie  di  1»  B..  \>  315. 
□ou  de  Dut  al,  p.  316.  de  Ricque,  élait 
»0D  secrétaire,  p  317.  Vermand  doit 
lai  èlre  confronté,  à  I&  B..  où  il  doit 
auïsi  être  trsn»réré.  p.  318.  Vevret 
doit  subir  les  mêmes  ini.  que  Ver' 
mand  et  lui,  p.  3ï>t,  inleTTOfè  p.  319, 
les  papiers  lai.iia  de  Cambemou 
de*ienuent  précieux  pour  l'éclaircis- 
seilient  de»  différemej!    associations 

au'il  avait  aïee  cet  iniendani,  p.  319, 
doit  se  trouver  dans  lea  papiers 
du  même  des  diodes  relative"  i.  la 
portion  dn  l 'interrogatoire  de  Chan- 
ïslIuD  qui  ie);arde  l'i'liiiiDistralion 
des  deniers,  etc.,  p.    3?0,  nugmeu- 

i  l'a  lait  descendi 
de  Caïubemon  et  Le^rand  di's  Cam- 
pcaui  et  il  est  res'é  aiec  de  (Jhsr- 
don,  St- Laurent  et  Roriiebruue,  pen- 
dant une  heure,  p.  32-1,  m  reuime 
est  îLutori'iée  i  le  voir  autant  de  fois 
que  Sarline   le  jugera  convenable, 

t.  32b,  La  permission  qu'il  demande 
li  esl  accordée  luoyennant  cer- 
taines condiiLons,  pp.  32â-3S6,  a  lu 
ei  parlé  il  sa  feiiime  et  1  son  IIIb.  celle- 
là  est  venue  en  chaise  i  porteur,  ttc, 
p.  326,  id.  est  conduite  aux  Ursulines 
(ou  Bénédiciines)  du  prieuré  roysl  de 
Sainte  Claire  de  Bissy,  près  Ver- 
noii,  etc.,  p.  327.  Obseriationa  et 
représentai  ion  s  de  la  supérieure  au 
sujet  de  1  arrivée  de  i  elle  dame,   et 


s  observïtioi 


.  p.'3?8,"h 


ture  di-  i-on  jugement,  eic,  p  329, 
■a  femme  est  aulorUée  A.  écrire  a 
tes  parents  :  k  quelles  conditions, 
p.  329,  la  femme  de  ihaïubre  de 
celle-ci  ne  lui  leia  pne  rendue,    il 


prise  dans  l'énuméraiion  île  ceux 
pour  lesquels  le  R.  se  charge  de  la 
pension,  il  serait  cependant  néces- 
saire de  savoir  k  quel  prix  celle-ci 
sera  fixé  et  d'aioir  les  éclaircisse- 
ments deui»ndé<i  par  la  supérieure 
dn.  couvent,  o.  331,  taux  fliés  pour 
I,  pour  celte  île  leurs 
1    „.  .:r.  jjQnr  lesquels 


la  dame  Ae  Chaui 

allouée  le  sera  jusqu'à  ia  liquidai 


I   former,   p.   333.  note  de   Duv^, 


pp.  334-336.  le  R.  a  accordé  à  H—  de 
Chanvallon  une  restitation  de  U.OOO 
livres   >p|iortA«a    eo   dot,    p.   336. 


Y  (Jean),  imprimenri  Bordeaux, 

les  Fusses  de  Ville.  Il  i^ulte  de 
.   provisoire  de   Trebo-e  qn'il  » 


?_■"»?* 


Jnmïllis. 


altre  ilei  requête*,  i 
,  B.  pour  inlerro, 
ît    derasnde 

tails  rel-lirs 


1  besi^e, 

scellés  faits   on   avant  dû  Str»  tails 
par  lui.  pp.  31S-^I.  venu  i  la  B. 

CiuT  travailler  avec  Le  Rtieio  et 
eftbire.  pourquoi  il  ne  le  lit  pas, 
f3l9,  convenu  »^w  SartJne  de 
arresiatiOD  de  Cambernon  p.  319, 
lui  écrit  à  ce  sujet,  a  prévenu  les 
Irésoriers  généraux  des  colonies  .ainsi 
que  Prasiin  l'en  avait  chargé,  de  1i 
détention  de  Cauibernon,  p.  320. 
ajam  dans  la  niatÎDé*  un  rendei- 
vous  svec  Foulon,  ira  voir  eiisuile 
Sanine  qu'il  i."a  pu  rencon'rer  une 
première  fois,  p,  ^i  21.  ce  qu'il  a  mandé 
a  St-Klorentiii  au  sujm  de  Vejret, 
p.  323,  mande  à  Prasiin  qu'il  n'a 
aucune  raison  paToiculière  pour 
empêcher  la  communication  que 
M»*  de  Chanvallon  a  demandiie, 
p.  325,  ce  qu'il  a  marqué  èlre  néces- 
saire relativement  aux  papitri  de 
Cambernuo,  i 


°LT„.P;f.. 


rasliu 


.    loi 


1  devra  •'•ni  endre 

ne  poMT  son  expédil'OD,  p.  326, 
a  état  de  faire  fûijer  les  moi»  de 

Juc  de  Chanvallon  doit  pour 
e  sa  femme  de  chambre, 
dont  il  a  répondu,  ce  qu'il  demaai^e 
,  de  faii  e  eu  conaéqut 


celui 


..   p.3aj, 

nille    de 

ni  régit  me  nia  les  peastoiw, 

11.  attend  les  0.  de  Sartine 
'é^ard  des  arian^emeuts  pris  avec 

iche  lei>  cummaode- 
331,  aété  chargé  par 
nilre  compte  de  1  af- 
aa  pour  iVxamrn  de 

'h,  accusé  da  partia- 
de  piévarication 
SI  mandé   [ 


ir  Chanvalio 


r  JUS 


onduite  dans  Tstfair*  de 
Cajrnae;  iléfenses  qui  lui  sont  faJlei: 
le  R.  a  cassé  les  arrêtés  avec  défense 
au  Parlement  d'en  rendre  de  parMla 

t   l'avenir,  i   pei-n    "  

indignation,  p.  337. 
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CHAHPHNTIEft, 

li»8  affli 

ier   de  Ibûtel 

roï^ 

des 

lnv.lLde.. 

Clie-alier     a 
iiÎDi      Roger, 

Cboiseui 

»Sftire  à  Sartina  tout  le  secret  el  la 
promptiluds  posiibUs  etde  l'avertir,   i 
etc.,  p.  2U8. 

Chatbnskv  idC'.  rèsidrnt  de  Russie 
i  la  cuur  de  France.  Co  dont  il  ' 
en  chargé  à  l'égard  du  prince  de 
CourlaDde.  p  3M.  celui-ci  aitfod  ' 
arec  impnlience,  dea  nouvelles  que  : 
le  courrier  du  rèaideot  de  Ratsie  ' 
doit  apponer,  etc.,  p.  394,  de  Ctu-  ! 
teDskydtne  cbezJumilbac,  p.  395.       ' 

CHAUTt,  «uaché  au  Génie.  Repaué  : 
en  Fraoce  iTec  de  Cbanvallon,  s'était 
distingué  dan-  ce  qu'on  lui  avait  | 
donné  à  faire  et  a'eat  retira  à  Cler- 
mont-Forrand,  p.  2&:  Boullongne  ! 
lui  doit  le  témoignage  qu'il  passait  j 
pour  honnèie  huinrue  et  qu'il  avait 


Langlois   sans  consulter   perBonne, 
p.  ï63. 
CHAitvRHAU,  chevalier  d'honneur  de» 
Trésoriers    de  Fr: 


O.    d'en 


t  de  9< 


5. 114  ;  ses  conipaanona  et  lui  deman 
ent  chacun  un  livre  da  prières  e 
leurs  montrvs,  p.  115;  arrêté  . 
Valenciennts,   sur   le    chemin    de 


ipagnoç 


loduit  ai 


..  p.ll5;<        .„ 
tandière.  Conjeclure»  qu'il  fait  avec 
ses    cum;isgDons    sur   le    motif  de   ' 
leur  arreslalion,  p.  116;  cette  opéra-   ' 
tion  s'est  bien  faite,  faiorinée  par  la   I 

Srésence  de  Nicola;.  p.  117;  0.  est 
anné  de  lui  retirer,  ainsi  qu'à  ûar-   ' 
boulin,   papiers,   encre   et   plumes, 
parce   qu'ils  ne  doivent  rien   écrire   I 
jusqu'à  nouvel  0.  ;  défonaea  et  autori- 
aotionsqui  leur  sont  faites  ou  données,   ' 
on  surveille  leurs  écritures,  p.  Uî;   1 
0.  est  donné  de  ne  les  point  changer, 
p.  llTiaademeure.délailsdonQésBur 
lui  (t.  art.  suiv.î,  p,  118;  essais  do   ' 
justification  de  Ha  conduite  (v.  art. 


p.  I»; 


il  faut  l'avis   du  mit 
OD  lui  donne  une  plui 

E.  12^  :  Chevalier  u'a  pas  reïu  les 
vres  que  Snriine  lui  a  marqué 
comme  étant  à  envoyer  i  Cbauvreau, 
p.  125:  >d.  lui  a  remis  .on  dévi- 
doir, trois  paquets  de  laine,  denz 
canevas  pour  laire  da  la  tapisserie, 
un  livre  de  l'EvIisa  au  sujet  de  l'En- 

quaire  aiguillas  à  tapisserie  aiec  une 
serviette  marquée  P.D. etc., p.  1£S:C. 
s'approchera  des  sacremonta,  p.  125  ; 
Sartine  le  verra  le  dimanche  sni- 
kant,  p.  126;  ménagements  i  pren- 
dre à  aou  égard  tout  sn  lui   faisant 


billeli 


:    livi 


k  l'abhé  Foucher  doi- 
vent être  adressés  directe  m  ent  à 
Sartine,  Etonnement  de  ce  dernier 
de  ce  que  le  prisonnier  était  silAl 
instruit  du  retour  île  l'abbé,  p.  126; 
C.  a  fait  passer  à  fi.  l'original  de  la 
noiequ'il  voulait  faire  entoyer^l'ab- 
bé  Foucher  et  dont  Chevalier  lui  a 
envoyé  copie,  p.  12tj;  il  faatle  rassurer 
sur  la  demande  faiie  par  .s.,  ce 
n'était  qu'un  èclaircisseilient  qu'il 
désirait;  ee\ui  qn'il  a  donné  est  clair 
et  juste.  S,  ira  le  voir  au  premier 
moment,  p.  128;  est  autorisé  i  se 
servir  d'un  canif  pour  tailler  ses 
plumes  mais  seulement  en  présence 
de  Cbevalier  el  Celui-ci  ne  devra 
point  lui  laisser,  et  ceci  est  fait. 
p.  126:  est  prié  de  refaire  une  lettre 
en  relranchani  les  lignas  soulignées 
i  l'exieplion  de  celles  par  lesquelles 
il  demande  cette  leitre  inlvrrcptée, 
etc,,p,  126  :  detuande  UD  domestique; 
recherches  oui  de.ront  étra  faites  à 
e  façon  on  devra 
re,  dit 

effet, 
p.  12T;  le  chat  nommé  •  Blandine  > 
lui  a  été  remis,  el  il  en  est  très  obli- 
gé à  S.  p.l28. Chevalier  envoiei.Sar- 
tina  une  lettre  de  lui,  etc.,  p.  324. 
:iiAiJVKaAU  (abbé),  frère  du  précédent, 
janséniste,  prisonnier,  0.  d'entrée  et 
de  sortie,  de  la  B..  p.  114;  demandes 
qu'il  fait  (ï.  art.  précédent),  p.  115; 
logé  à  la  i*  du  Coin,  p.  115,  arrêté 
à  valencîeunes,  eic  (v.  art.  précé- 
dent) p.  115;  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  Tours,  p.  115  :  ses  ronjec- 


v.)p 


irlesci 


as  de  se 


l'abbé   Taaff  qui 

1- .  -lo  néniloQce 

ngé  et  I 


),  p.  m 


■r  r^ 


ip.  lls-llb;  les  papiers  trouvés  a 


;t  porte»  à  U  It,,  p.  117;  écnt 
à  Sartine  pour  justifier  sa  conduite 
et  telle  de  ses  compagnons  dans  les 
voyages  de  Hollande,  p.  119;  deman* 


ogic 


desqu'il  fait,  p)i.  1 1^1 19;  «ilirliiinuiQe 
(le  la  métropole  ilepaU  qnaranlc-rinq 
>n>  n  habite  k  Tour»  bth;  son  frèie 
oùileùtéléracili:  de  les  arrêter,  p.  118; 
"    '      ludé  du  papier,  pour  écrirt 


;  MATIERES 

•les    Invalides 

RogeT.  etc.  «n 


u  de  lui 


':;:r, 


rai 


ils    • 


r  Koyal  iJ 


Motte  ne  voulait' pus  l'abani 
U  baiae  quu  jeu  uriiciurs  de  ce  corp 
onttKujourBcouaervi'i'  puurli  a  tnajoi 
tirés  ileB  autrrs,  p.  71*:  doit  cnvrijc 
à  Ssiiinenn  détail  plub rircnniitiind 
*"   BUJet  de  l'altaire  lusi'itÊi*  ruiiti 


a  Mon 


a  Lollel. 


lonnu  pnrïiui 

I.  TV;  Comple-reudu  qu'il  donne  de 

'arrèl  coDccrnain    les   ol'firicra    de 

ip.81-J(2:  lieniande  l'n  gràie  le  cer- 


.t  prêt.-. 


r  du  n 


le,  p.  !^; 
léiiie  pour 
>.  ',>b-W.  1-e  1 


■eso"!!- 
r  défea- 


Muy  aime  mieux  croire  que  la  com- 
plot    peut    regarder    de    Chemine 
major,  et  Ln  Mutle  plutôt  que  lui- 
même,  p.  104 
Chkrkt,  bai  ofllcier   de  Tbôtel    royal 


Cheïa 


1.367. 


reriSartine,p.lil. 
i  oelni-ci,  le  prie  de  venir  le  i(iir<'U 
si  cela  ne  ne  pput  qui»  Cbev.ilirr 
écrite  ïou:'  sa  dictée  pour  faire 
conoaltre  au  même  i-e  qu'il  <1  à  lui 
foire  savoir,  p.  121 .  mi>  ea  liberté, 
p.  123  ;  n'a  de  vulontû  que  celle  de 
Sartiue  et  de  Choiseul.  p.  1^2  ; 
demattde  i  laiïsor  le»  ipuvroii  de  Uos- 


copcndnnt  h  la  volonté  de  ^artiop, 
p.  J22;  »oi-t  de  la  li  se  diri,^eant  sur 
Tour»,  pp.  123-121. 

d'  lift;  .1  Birlé  à  'aà^'frin'  l'abbé  ï 
e  la  I).  et  lui  a  dnnné  de 


p.  Il!3. 

Ch*zœ..i>  labbé  d«>  ou  de  t'H.z*N^E  i 
prêtre  de  la  commuiiauié  de  Saim-  | 
Sulpice.  et  l'abbe  da  St-lSeorj.fs,  ' 
moimiiitei;  riippurl  de  iJulioi  les 
conceruanl,  pp.  âl&-216;  prèlrsi  I 
pour   les  Allemands   viennent  par- 

qu'il»  ont  leur  coufesaionnal  dans 
iVlise;  ilK  prédieHl.hnrnn  à  leur 
tour  eu  allemand  daiii  idiIu  cli:i- 
pelle  :  leur  iue,  leur  ilemeure,  leur 
répnlalioii,  dèiaik  sur  l'abbé  de 
Cuaianne,  p.  247. 


.aire     au     ChÂtelet, 

accunipHgDè  de  d'Hèiner;  faU  per- 
quisition au  sujet  de  La  ChaUtait 
et  de  la  Iteuxifntt  Lettrt  d'un 
gentilhommt  bitton,  u.  15;  aylDi 
■cconipaj^DÂ  Uupuis  dans  l 'arres- 
tation da  Tiercelin  en__  ■  dressé 
procès- vertial,  etc.,  p.  4Î;  doitavoir 

demuieelle   ds  la    (Jotlelene,  p.  &I  ; 

adresse  k  S.  l'eilrait  de  l'affaire  de 
du  Oenil;  e(  Lambert  et  accompapne 
son  entoi  de  réfleiiona  i  ce  sujet, 
p.  10;i;  a  lait  pepqnisilion  çLei 
uerardv,  p.  114.  aes  perquisitions 
et  interrofiatolrei,  etc.,  pp.  TlO-tli, 
arrive  avec  Keceveur  île  Compiêpne 
«e  diri)rcaiit  sur  Baj'ontie,  mais 
ignorant  le  but  de  ce  voyage  ;  rrlard» 
causés  par  la  chaise  e(  les  clie- 
vaux,  p.  2T2,  tous  deui  font  un 
détour  pour  éiiter  l'aspect  de  la 
dé<-olulion  que  leur  ont  olTertes  les 
t-rande*   landes,   les    s.iblca   et   les 

riguadai-  depuis  Bordt.tttx,  u.  27ï), 
entrée  de  la  B.  esldemandui'  pour 

lui,  elc,  p.  274.  acciimpngne  Buhut 

dan->  la  perquisition  faite  cbex   Kol- 

mon,  p.  27'^. 
CiiKNu,     commissaire     nu     Cbâlelet. 

L'entrée  du  Ch.  e«  demandée  pour 

lui,   à  l'olfet   d'in(eiTO|^r   Ouérj    et 

sa  femme,  ]>.  39â. 
Chkhlmu.  Ou  cherche  k  apprendre  de 

lui  quelles  peuieut  être,  t  Paris,  les 


telligi 


U  liemeur»  de  Uacbou.  p    I7t5. 
^'HBvaLiKH,  raxjur  dv  li  B.  demande  k 
KocbebruuB  il'sj.iuter  les  renseiKOe- 
—  '■'  - —  — r  au  paquet 


la  lettre    |hiu, 


e  père 


P  33; 
oaniue  lui  ecni  qu  il  De  saurait  faire 
trop  souvent  des  vigiles  dans  lea 
chambres  des  prisonniers,  p.  iJS  ; 
effet»  qu'il  a  deuiandts  U  Sartine  de- 
puis plus  d'un  mois  et  proin esse  qu'il 
a  faite  à  ce  Kujetaui  prisonniers,  p.  39; 
a  donné  son  reçu  particulier  de  ren- 
trée de  la  demoiselle  de  la  Collelerie 
ù  la  B.  p  &3;  objets  qui  lui  sont  remis 

Sir  Receveur  après  la  perquisition 
lite  chez  l'abhe  de  Lustrac.  p.  5t>; 

p.  56;  propose  à  Husrne  delà  Motie 
de  faire  veuir  le  médL-cic  du  ch.  el 
à  cet  effet  écrit  à  Uoier,  p.  lTO;douDa 
peu  de  temps  à  ("abbé  CbHUYreaa 
pour  écrira  sa  lettre,  p.  118;  objets 
remis  par  lui  au  même  p.  ÏA; 
Damotte  luia  remisdeai  boites  appar- 


oyic 
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lenint  k  Groodel,  p.  139;  Cbec  »  ' 
donné  i  celui-ci  de  quoi  écrire,  etc. 
p.  141  ;  adresse  k  Skrtioe  ane  letlre  ' 
de  Jumilliac  qui  nocase  la  réceptioD  ' 
da  FoDcanU  i  U  B.  p.  ISO;  inlorme  : 
SartiDequeceprisoniiier&élétDaUile>   ' 

E,  151;  s  Ttça  dus  vfitcmeiils  pour 
(lliau  qu'il  a  remih  k  ce  pri.Honaii'r 
qui  lai  en  a  rendu  d'autres,  et  il 
SQ  demande  ce  qu'il  fera  de  ces  der- 

miina  de  Frsuquard  qnilui  en  a  don- 

ï^artiDeluiaicritdeuvoir'dcKacliet,  < 
avant  qa'il  «or te,  la  demeure  de 
Bncbuu  ;  réponse  de  R.  p.  176;  Ciiev.  | 
n'a  point  reçu  l'O.  de  liberté  de 
Bactiou.  p,  HT;  rapport  sur  Drou- 
bart  et    Rapin,  pp.  184-185:  Uhev.   ! 

f  repose  k  Lecuq  de  faire  venir  Bojer   l 
la  B  pour  voir  Dnmhan  qui  refuse 


18T; 


i   fait 


tre  sa  visite  1  KolwaKCO  ainsi  q 
de  lui  dire  que  des  ordres  ont  é 
donnas  pour  qu'on  lui  donne  l 
bardes  dont  il  a  besoin.  Le  mâoie 
charge    d'en   l'aire  souvenir  Rucb 

papier,   pluni 

faire  un  mémoire  que  lui  enverra 
Chevalier  et  de  lui  faire  entendre 
la  messe,  el  ceci  esl  fait,  p.  198; 
des  reproches  lui  sont  .idreasés  sur 
la  négligencB  que  l'on  met  A  la  B. 
dans  les  lisites;  que  si  elles  étaient 
bien  faites  les  prisonniers  n'auraient 
point  de  couteau  pour  commettre 
de  crimes  pareil»  i  celui  de  llroubart 
p.  2li;  ses  opinions  au  sujet  de 
Briov»,  p.  227;  gardien  d'un  cottre 
scella  de  Rocbebrune  »pi>arienanl  k 
Roiwagen.p.  S32:  Meis  remis  par 
lui  H  DetctiSKor;;  id,  i  OUivauli, 
p.  235  prêtera  à  Lan^lois  tout  le 
nécessaire  du  Ch.  dont  il  aura  behoin, 
p.  £35  a  remis  une  lettre  au  président 
d'Abadie.  p.  235;  ignore  totalement 
les  motifs  de  la  détention  d'Adam  el 
le  fond  de  sei  eentiiaents.  p.  H^,  Ses 
inquiétudes  sur  la  santé  de  Trcbosc, 
p,  275,  S.  lui  fait  dire  de  promener 
ce  dernier,  p.  27ti,  te  infjor  a  parlé 
il'abbéTaatrfiotirlemême.S.  l'ayant 

confesser,     p.    2715.,    fait    passer  k 
S.   l'avis   de  réi^eption  do  Du  Pont 
lleud   suit    une   lettre. 


>  0.    . 


•.  2S7,u 


à  Du  Pont  à  quelles  conditions  il 
aura  sa  liberté  et  on  attend  sa  réponte 
a%ant  de  piendre  un  parti  >ur  ce 
prisonnier,  p.  2S2,  a  du  adresser  à 
îjsrtine  un  paquet  cacheté  pour  lui 
aiec  le  cachet  de  Dervense,  etc  , 
p,  3li8.  Duval  le  prie,  par  0.  de 
Sariioe,  de  donner  deux  bou- 
teilles de  bouillon  i  Desplaces  et  il 
le  fait,  p.  UlU,  Chevalier  a  re^u   la 

sujet  de  Lenieps  et  la  communi- 
quera lo  soir  iiiénie  ou  le  lende- 
main matin  i  Jumilhao,  etc.,  p.  314, 
sera  prévenu  des  faveurs  accordée* 
i   Leniep», 


,  pp.  S 


,   317,  . 


Su'il  lui  donnera  ainsi  qu'à  Legrand 
e>     Campeaiii,     p.    322,     id.       à 


deui  luit 

•es  qui  OUI   s< 

r.i    pour  la 

réception 

de     Cambc 

non     et    de 

Legraud 

des  Campeau 

X.  Jutnilhac 

p.  322,   e 

resu    les    0 

avoie  la  lettre 

de  Jumilhai- 

qui    aoc 

se    k   S.    la 

libeilé      de 

Kenault, 

etc.,   p.    332 

lettre  de 

Jumilh^c  oui 

accuse   à    S. 

la  liherté  de  Vo^rel,'  p 

322,  id.  des 

ui  reproche. 

à  lui  adres- 

lés  par 

arline,  p.  324 

envoi  qu'il 

fait    des 

leltre.s    du    G 

.    de   la    B. 

la  sortie  des 

p.    334, 

attend  les  0. 

Se  S.  pour 
oudraitbien 

rendre  à 

i'ascaud  qui 

les     ravo 

r,     ses    papiers,    p.    334, 

Rochebr  M  lui  areTu 

s  le»  papiera 

de    .-^ube 

p.     312,    e 

qu'il  lait 

pp.  34Ï-343.  t 
donné,  p. 4 13 

qui  lui  es 

Jontils-e 
-ser  k  Na 

commis  lion 

st  acquitté,  p. 
lino  la  leUre 

m,  feit  pa.- 
du   0.  de  U 

donner  la 

permission  de  lui  eu  faire    fournir 
du  magasin  du   Ch..    p.    346,   fera 

dernier,  et  lui  donnera  des  livres  ot 
du   papier,   de   même  que  du  lin^ 


n liant   des   0. 

f.  346,  s'étonne  de  l'enlétenient  de 
asdeloup  qui  préfère  ne  pas  chan- 
ger de  chambre  plutôt  que  de  quitter 
ses  pigeiins,  p.  348.  Rapport  sur 
l'entrée  de  Koger  i  la  b.,  p,  359, 
renvoie  1  Kocbabrane  une  lettre 
que  ce  pnMinnier  vient  de  lui  écrire, 
etc.,  p.  3iJ2,  envoie  1  SarUne  une 
lettre  du  même,  etc.,  p.  362,  a  visité 


ogic 
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donne   le   dËnil,    , 

Sartio*  une  letlrs  de  ce  phaonnier 

etc.,    p.    366,     l'iDrorme    qu'il    l'a 

ciars  de  l'hAlal  roTal  de»  [nv&lide*, 
etc.,  p.  367.  Sartioe  lui  «crit  pour 
donner  t  H*rc>  lu  promeaide  et 
quelques    tdouciisemema,   |i.    3T&, 


papier»  c 

e  Poncel  < 

Ri.iiro, 

BtC, 

1.     416. 

les 

lècessair 

B    pour 

qua 

^Llié 

de 

Lafcrière 

se   prom 

eue 

dan.  !a 

aUrienrc 

du  Ch., 

p.4ï9,arem 

s  lettre  de 

«a  femme,  p 

4», 

en  Toi   qa 

il   fait   a 

L 

de    P. 

des 

demaDde 

de»     p 
rliue  luf 

dire'ie 

p.  -JSl,  S 

fuit 

fai^ 

promepe 
lande,  p. 

,   etc.  le 

prin 

ce   de  Cour- 

■A91. obie 

ons  de  1 

BUJBl  de 

Bunrgoin 

la 

Bancou 

du  icelU 

que   cel 

i-li 

a   demanda 

el  qu'il  n 

.r-r 

ndu,  p 

«!■ 

s  douceurs  accordéea i 
la  demoiaallc  Baacoun.  p.  444.  dit 
qu'il  n'y  a  rien  de  dangereui  dans  la 
■ilUHtioQ  des  peraDunei  qui  deman- 
deiit  le  médecin  et  que  tout  le  monde 
se  porte  bien,  p.  452,  a  reçu  l'O 
de  bartine  pour  Taire  conjointe  nient 
avec  Bourgoin  la  visite  des  nialles 
dei  conseillera,  etc..  leur  zèle  à  l'un 
■t  l'autre,  p.  453,  compte-randu  de 
cette opirat ion,  p. 454;  l'Ordonnance 
telle  de  1670  est  le  seul  livre 


nant  pour  le  R  du  Cb  de  lu 
donné  i  Ma,raiB  son  reçu  de  l'ei 
de  PoQcaultdSDS  cette  prison  an 
des  0.  du  El.  en  date  du  juur  de  . 


li  faire  part  d 


lait  grave  des  pn 
tanUB  contre  le  R. 
lujel,  p. 


a  fait  Fl( 
tion  à  S.  de  >a 
den  ialerrogatoi 
même  — 


4;  lui  répond 
£nvoi  que  lui 

it  des  Bitraiu 
Dleud«  et  en 
le  temue  l'appruuve  d'avoir  écrit 
IntendAnlii  de  L;on  et  de  Bre- 
tagne pour  atuir  lea  décUraCioos  des 
deni  particuliers  que  l'on  prAlend 
avoir  été  présenta  aux  propos  dont  ii 
s'agit.  Ad  surplus  t'en  remet  i 
St  Florentin  à  qui  c'eit  Â  ordonner 
ce  qu'il  jugera  convenable,  puisque 
c'est  en  verla  de  sou  0.  que  le  pri- 
sonnier a  été  traduit  de  Bretagne, 
p.  32;  Sariine  lui  a  proposé  le  jeune 
Tiereelin  pour  remplacer  Perlbe- 
laina,  p.  71;  Choiaeul  vient  d'adresier 


à  Uontbarey  la  lettre  d'avis  denomi 

nation  du  Cbcvalier  da  la  ColIelaHe, 
p.  74:  recanimanda  de  la  part  dn  R. 
de  ne  pas  oublier  la  précaution  essen- 
tielle de  saialr  lea  papiende  OroneL_p. 
110:  Instructions ilonnéeparluliS, 

S.  114;  a  adressé  au  même  dei  0. 
u  K.  pour  fsire  arrêter  et  conduira 
i  la  B.  Oiraldi,  p.  117;  demande  i 
Sartiae  qu'il  fasse  faire  des  informa- 
libelle  contre  le  gouvenieiiiont  de 
la  Louisiane,  pp.  ISS-lïïJ;  précé- 
demment il  avait  écrit  an  même  pour 
empêcher  la  diatribntion  d'un  libelle 
intitulé  ;  £«tlre  d'un  offieitr  de  la 
Louisiane  à  H...,  commistaire  de 
la  marine  d...  i.la  Nouvelle  Oriiaia, 
1764:  noms  de  ceux  qui  etaientsoap- 
Qoniiés  d'avoir  fait  faire  la  pièce, 
pp.  Ii8-i29;  Kerlerec  est  péiiéiré  de 
reconnaissance  envers  Clioiseal,  p. 
1£9;  avec  ton  agrément  lea  imprimés 
de  Urondel  furent  remis  à  ce  dernier, 
p.  133;  Ch.  conseille  à  K.  de  mépri- 
ser les  couplets  injurieux  de  Ri>che- 
blaie,   p    36;   S.  comptait   r      -   -'- 


^  de  lai 


du  nouveau  libelle  dont  K.  a  porté 

point  encore  écrit  ï  S.  pour  lui 
marquer  sea  intaotiona,  p  138; 
Praslin  lai  fait  passer  lea  interrofn- 
toirasde  Foucault  etc.  cip  l&l-t54;Le 
même  lui  rappelle  la  décision  du  R. 
en  cooaéquencs  de  laquelle  il  ne 
—   ~a'il   agisse  aupréa  de  la 


ute  pss  nu:_   .,_.._       _^ 

lur  de  Madrid,  p.  154;  Des  bure 

Choiseui    8.    a    reçu    le    signa- 
uenl    imprimé   de    Kapin    portant 
du  ministre  aux  maréchaustées 
royaume  d'arrêter  celui-ci  partout 
elles  le  rencontreraient,  p.   177; 
lalt  R.  pour  un  Être  daoge- 
eni  ai  trouve  que  S   rendra  an  sér- 
iée éminent  aux  troupes  du   Roi, 
ju'il  a  cherché  i  débaucher  en  paix 
omme  en  guerre,  en  a'Msurant  de 
a  personne;  le  plustCI  sera  la  mieux. 
I.   180;  approuve  la   façon  dont  S. 
ui  aroaoae  de  s'emparer  da  R.  et 
VO.   du   R.  Ji   cet  effet, 
IgO;  S.  a  écrit  à  Ch.  au  sujet  de 
la   même  chose  iju'i  Prasiin,  et 


Coi 


Ch, 


loi 


mantBuvres  da  R.   ,     ... 
sionneret  Praslin  présame  que  Ch. 
aura  déji  adressé  un  qo'd  ns  diETé- 

du  R.  sur  ce  sujet,  p.  181-  S.  le 
consulte  au  sujet  de  R.  et  lui  de- 
mande les  0.  du  R.  p.  IBl  ;  Ch.  a 
reçu  les  lettres  de  S.   au  iqJM   de 
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SaiUeC  tl  Goberl,  p.   IS7;  detnsade  1 
l'u-reaUiioa  de  Dnmpierre,  a.   191; 
de'>  O.  dn  R.  aTaiïOi   èi«  mirassèB, 

pur  ce  niÎQÎaU'o  au  C'  de  Ménen  et  ! 

âaint  Priait  aaiure  ».  da  11  parfaite  | 

olAcutioa  par  «on  flii  de>  0.  du  R.  | 

p.  194;  RocLie-BaruQ  ■  rtçu  la  piqaal  l 


S. 


i    adre 


adra 


.    Ch. 


Itft; 


1  faiM  Lerit 
mâme  lompa  lur  la  râpanaa  à  faire, 
p.  I9T.  Ch.  a  reçu  U  lettre  de  S.  et  . 
acrii.  Ik  Coatade»  pour  t'eag-iger   à  : 
prendre  las  meilleurei  toeiurea  aSo   1 
qae  ParloDgue  et  Michel  AadrA  ne  i 
paiiteoL  paa  échapper  i  ceux  qu'il 
chargera  de  a'ea   a.iurer,  p.   âS  ; 
^i.laiavaiiécritaaiuJatdoDaiiipierTe 
et  il  lui  a  rApondu,  p.  203;  Sea  ordres 
n'uDt  pai  été  aiéculAi,  p.  2(14.  a  resu 
e  de  S,  relative  i  Parlougue. 


.   £07;   Rer-eveor    S 


.  lettre!  d 
du  ne  ." 
t  fait  a 


eletl 


!  de  Bor 


e  deTDJire,  p.  214;  l 
u  courant  aur  l'affaire  Drou- 

bart  )>ar  S.,  p.  SIS;  sjd  accusé  de  ' 

réception  à  la   lettre  da  Roageuionl  I 

et   née   recotumaudatioui   i  l'égard  i 
de  Hapin,  p.  £22;  deraut  lui  Briois 

...Il   i.i'— .,.i   „i.,.    qu'il   „g    jg  I 


copie   de   1 


).  225-227  Ch.  e 


■     PM    i 


e  KaliB 


alativi 


Il  à  Bri< 


p.  228;  0.  de  liberté  donné  par 
i  Fooirtda,  p.  22a;  Ch.  prie  S.  ua 
toi  enTojer  les  papiers  qu  il  ne  lera  | 
pa*  dans  l'obligatioD  de  garder  et 
aarloat  la  lettre  de  HuMa  ao  le  met-  I 
tint  BD  état  d'j  répondre,  p.  230;  Ch.  j 
répond  à  Rongemoal,  sollicité  par  i 
Kapin  de  lai  permettre  da  sa  prome-   . 


e  rie 


1  du  i 


le  fBi>ee  teni 

auc 

n traire 

plus  res- 

Agard  à  tout 

mais 
aqu- 

pourra 

t  alléguer 

sur  l'état  de 

..p.  231 

à  comianer  i  être 

des  luitei 

de  l'bémorr 

hagie 

nasale  du  même. 

p.  232.  Boa  accueil  fait  par  lui 
i  _  Cbecon,  p.  262,  c'est  sur  des 
avis,  que  le  ministre  a  reçu  d'Esponie 
qne  TreboBC  a  été  arrêté,  p.  2il, 
euToi  de  sa  lettre  Â  Sariiue  par  l'en- 
tremise de  Receireur,  p.  272,  celni-cî 
a  lu  avec  attention  la  lettre  de  S.  et 
<ra  faire  passer  en  Eepagne  les  pa- 

Siera  du  prisonnier,  elc^,  soo  opinion 
ce  propos,  pp.  274-275,  approuve 
les  différents  partis  proposés  par 
S.  pour  chacun  des  imprimeurs  et 
'■•—'—-  'mpliqués  dans  cetteaffaire. 


libraires  in 


mais  ajoute  ce  qu'il  conviendrait  de 
faire  préalablement,  p.  274,  ne  prend 
aui^uD  intérêt  k  Fauvet,  imprimeur 
détenu  su  Ch.  de  Rayonne  et  croît 
comme  S.  qu'il  ne  sera  pas  trop 
puni  en  restant...  pour  compléter 
tes  troii  mois,  p.  276,  a  remis  u 
Receveur  des  0.  dn  R.  pour  arrêter 
Treboac  et  le  conduira  i  la  B.  et 
d'antres  k  Chenon  poar  faire  perqui- 
sition chei  cet  imprimeur  en  priant 

i  Chevalier  les  papiers  et  livres  uisis 
ain-i  que  les  procès-verbaui  de  son 

que  Du  Pont  a  de  ee  plaindre,  etc., 
mais  comme  l'affaire  fui  paraît  ins- 
lauie,  prie  S.  de  le  faire  arrêter  et 
conduire  à  la  B.,  p.  286,  a  été  infor- 
mé des  motifs  et  des  ordres  et  en  n 
écrit  K  St-Floreotin,  p.  2nO,  est  d'avis 
de  sa  liberté  mais  à  quelleii  coiidi- 
lioDS,  p.  SHl,  a  reçu  la  lettre  da 
Sartine   relative    à  la  détention   de 

liberté  au  prisonnier,  mais  bien  de 
lui   accorder    quelquea    adoucisse- 

aue  ca  prisonnier  soit  traité  avec 
ouceur.  facilités  qu'il  consent  à  lui 
accorder,  pp.  314  et  315,  trouve  la  ca- 
lomnie envers  Sube  et  le  P.  Kabre 
trop  noire  pour  ne  pas  chercher  à 
découvrir  les  auteurs  ;  mojen  qu'il 
croît  bon  pour  j  arriver,  p.  341, 
attend  l'avis  de  Sartine  sur  le  parti  h 
prendra  à  l'égard  de  ï^ube  quand 
celui-IA  aura  fait  la  visite  des  pa- 
piers saisis,  p.  341,  croit  qu'il  serait 
a  prupus  qu'il  envojit  au  vice-légat 
d'A*ignon    la  lettre   anonyme  pour 

auguslin  0 
lui  a  rendu  compte  des  extrava- 
gances de  Roger  et  le  ministre  a 
donné  O.  de  congédier  ca  dernier 
du  réiriment,  p.  3âO,  id.  lui  a  écr<t 
pour  l'informer  des  motifs  de  l'am- 
prisoanement  du  même,  etc.,  p.  358, 
a  adressé  i  Cloiienec  des  0.  du  R. 

la  B  ,  p.  358.  celui-ci  a  été  conduit 
de  Bretagne  sur  ses  0.  c'est-à-dire 
expédiés  par  lui,  p.  364,  St-floren- 
lin  a  dit  que  Roger  n'èiail  pas  son 
prisonnier,  mats  celui   de   Cboiseul 


:  après 

lui   avoir  rendu   compte   des   taits, 
p.  3tt4,  comoieil  en  parlera  vraiiem- 

'  "  te   dame,  Jolj  de 

...  ,  .  ,  .  luade  Qu'i 
Choiseul  la  parti  ultérii 
finiiivement  arrêté,  p.  36i,  Sartine  a 


jÔO^^Ic 
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écrit  une  lettre  délalllée  sur  rarfaira 
(le  Ro^'er  puur  lui  demaDiler  tes  O., 

E.  364,  le  luiniaire  vient  d'adresser  i 
loucnec  di 
prêt   lait   à     Roger,   ei 
Cloaenec   i'infDrmera 
aur*  étA  posaibls  à  ^ai 
i  l'égard  du  rembouri 

rodefrOJ 

réception  'à   Sarii 

■ujel  de  Ro^er.  soi-uiiant  cumte  ae 
Flavacuart,  etc..  et  il  n'entrer» 
dam  aunan  liétatl  à  cet  ègiird,  mais 
!>'«□  eutrotiendra  avec  lai  à  la  pre- 
laièra  occaaioo,  p.  365,  nyant  vu  la 
répouic  de  RoKcr,  a  décidé  qu'il 
faliail  le  faire  engager  jiour  l' Ile- 
de-France,  p.  365.  en  coaséqneuce 
de  l'avis  donné  par  Agohert  de 
rengagemeat  de  Roger  pour  la 
légion  de  l'Ile-de-France  eQvoie  k 
criui.li  une  lettre  du  R.àJumllbac 
pour  1b  liberté  du  priaonnief,  p.  ;«>7, 
mslTUcliona  données  i,  ce  prupoB. 
p,    367,    s'occupe   do   Roger,   pro- 

FOHf  de  le  faire  embarquer  puur 
Ile-de-France  et  écrit  a  cet  effet, 
puis,  sur    l'aviï  de   Sarline,  le  fait 

de   l'en _  , . 

Courlande,  en-,,  p.  Sëâ,  reçoit  li 
lettre  de  Snrtine  apnODïant  l'arrêt 
de  la  detiioiselle  Vîcenza,  p,  385,  a 
écrit  li  Saint- Florentin  que  dai  né|jo- 
cianls  de  L;on  ne  sont  adressas  à 
lui  pour  répéter  contre  le  prince 
de  Couriaude  une  aonime  de  9,575 
marchandises  qui  lui 
1,  pp38S-389,  lepas^e- 
,  c  de  CourlanJe  lui  est 
demandé,  p.  397,  une  lettre  anouj-ine 

prendre  ï  cause  de  son  contenu,  il 
en  avise  Sanine,  page  iOb.  voir 
RoHCBRAr,  pp.  4IÀ-4illb.   pi 


î  a  Bicèire.  p.  378  ;  reon 
de  l'avis  qu'il   lui  a  d< 


i  princ 


ont  été  livré 


lui 


l-atTali 


Letuellet.  pp.  422-423. 

CiiOL,  maître  fabricant  do  cliapeaui, 
rue  du  Cimelitre  S  Nicolas.  Ctiei  lui 
log<-ail  Tiercelin  de  la  Colletcrie, 
p.  47.  Sa  Drubité  offusquait  Joncaire 
ïl  Beaufoit,  p  49;  saas  la  demoi- 
selle de  Tiercelin,  il  arrange^iit  les 
allures  du  père  de  celle-ci.  p.  49;  ne 
voulant  pa>  rendre  à  la  inérne  les 
effets  de  son  p^re.  celle-ci  prie  Har- 
tiae  d'en  retirer  une  mal  le  et  d'autres 
rffetR,  etc.  pp.  5U-51. 

CliONiiN,  ri-uevaul  aide-major,  dans 
la  bnlailloo  de>  ri'crues  des  colonies 
il  l'île  de  Ré,  actuellement  en  mèuio 
qualité  dans  le  régiment  de  Paris,  à 
'    '   '  "     '  ,  connaît  Jacqnet  et  en 


p    ?07. 


u  Parlement, 


logé  rue  des  Orties.  On  siit  par  loi 

l'aisiduitè  journalière  de  la  dnme 
de  Lnje  chez    Valcroissant-,    p.  431. 

CiVRAi;  (Marquise  de).  La  dime  de 
Lave  lui  rendait  des  visitas,  p.  436. 

Cléme.m-,  i  lui  s'est  adressé  Cbauvreau 
qu'il    lui    )>rocure  un   dûmes- 


.  127. 


CLii(iiK..M--ToNNiiHnB   [abbé  de), 
de  l'abbé  Dcsplaces,  p  309. 

sortie 'de  la  B..  p.  S67.  note  de  Du- 
val,  p.  2Tti,  perquisition  laite  cb» 
lui,  pp.  2ÎS-2iU,  déclaration  et  reins 
qu'il  fait,  pp.  278-279,  internée, 
p.  282,  résultat  de  son  iuterroàa- 
loira,p  283,  d'Héniory  lui  a  paflé, 
etc.,p.315;  sesdéclarationaot  refus. 


Bretagne.  De- 


ll 279. 
Clou  EN  EC,  inttn'lai 
Uils  donnés  par  1 
les  extravagance*  de  crlui-ci,  p.  Siif. 
transmet  Â  Sanine  des  pièces  que 
Cboineul  vient  de  lui  adresser  par 
lesquelles  liodefroy  réclame  une  sam- 
ine  qu'il  assure  aïoir  prêtée  a  L.  de 
Koi^i^r  se   disant   Comte'  de   Flata- 

homraa  était  effectivement  do  celte 
1,  p.  364.  Demande  t  Sartine 


le 


inlbrmer  Ciioiseul,  p.  36a  et  cela 
est  fait.  p.  365. 

Clos,  chargé  par  Sartina  d'arranger 
les  all'airea  de  Brabeneky,  dîne  chez 
Jumiltisc.  p.  39Ô,  dés  qir'il  aura 
assuré  Sarttne  que  Us  créaniiera  du 
prince  de  Courlande  aui'ont  été  pii;és 
roiupiani,  les  0  du  R.  pour  la  Lber<é 
de  co  dorniiT  seront  envoyés,  p.  396. 

CLOTruHU  ou  CoTi'AKD.  On  cherche  à 
le  prendre  dans  le  pnnnean.à  Givel  : 
par  quels  mujens,  p.  2!6. 

Cluoni  de  Nuits,  intendant  de  la  Ma- 
rine à  Brest.  Détails  concpraani  Ro- 
ger envoyés  par  lui  à  ïinnîiie.  aaquEl 
il  renvoie  on  luéme  temps  les  lettres 
de.Miuede  FUvacourtavrcla  nenne, 
p|i.  3r)6-%7.  Le  lieutenant  de  polic« 
""  ""~"     ""   «ujet  de  Roger,      


chimères 

Gudefro; 


et  du  prêt  qu'a  fait  l'abbA 
au   même,  el  le   prie    de 
abbé  chez  lui   pour 


lui  demander  tous  les  rensoigneuienta 
possibles  sur  la  naissance  et  l'eiis- 
t^nce  de  cet  homme  et  pour  savoir  da 
lui  les  raifons  qui  l'ont  engagé  à 
lui  rendre  senice  ta  lui  avançant 
de  l'ari-'ent,  les  papiers  que  l'abbé 
auraient  lui  seraient  demandés  éga- 
lement, p.  371 

ColFFEL'SH,  de  la  B., son  mémoire pp.57 
M  61. 

CoiaNY(ducde),  soupait  en  Tille  quand 


ogic 


Mnr 
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mière  IbU  Kl  la  seconde  foi!*  él^t 
a  lu  Cuur,  ^.  9d8,  If  rnâme  cherclie- 
ra  il  te  joinclm  quand  il  sera  de 
Retour  de  In   Coup  el  lui  commnni- 

iii.indés  par  Sapiine  ce  dont  celui-ci 
l'a  cliargé,  p.  2ti8. 
CoLAEtD  ou  <.ui.*H.  ci-devant  officier 
au  service  da  la  France,  est  du  nom- 
bre de  c«ui  qui  sont  allés  daus  dïlft- 
reoieH  liiles  de  prarnison  du  paja  de 
Lié|^  puur  y  distribuer  des  canes 
et  exciter  la  désertion.  Druuhard  a 
su  qu'il  avait  été  à  Givet  cina  muis 
auparavant  ponr  cet  effri  d'où  il  se 
saura  avec   ppécipiiation,  ayant   éiê 

de  cette  place   sachanl   qu'il  s'élail 
retiré  h  Dinanllj,  ville  du  pays  de   ' 
Liège,  douze  de  ces  nieggieurs  lente-    | 
renl  dereniavor,  ce  qu'ayant  appris, 
Colard  ou  Colas,  les   prévint  par  la 
fuite,    p    18b:    V.    aoiai   Rostaino.   : 
pp.  2fl^-iD<i;  le  coluoe)  [de  Salis,  a 
lien  de  croire   qae  Kallet   ci   Velu 
sont    en    intelligeoce  avec    Colard, 
offlcier  prussien,  p.  230, 
Colid:<om    ou    Coliionun,    iColoneli,   . 
ufHcier  réroruié  des  Etals  Généraux 
passé  au  sci-vice  du  roi  de   Prutse, 
espion  et  colonel  d'un  bataillon  Tranc 
dece  prince, irréié, p.  O.dn  R.,  dans 
une  iiiaisuii  .le  cauip.iRne  à  lui  appar- 
tenant, siiiiée    prés   de    Londres,  au 
pay»  de  Liège,  cependant,  parO.  du 
maréchal  d'ttstréee  etc.  ol  conduit  à 
WcKsl  pour  y  être  traité  en   espion   , 
ce  qui  n'a  pu  li'exécuter  s'étant  évadé 
eic.  pp.  IT7-i:8:Kapin  était  avec  lui   : 
il  AlbersiaiU  qui.  pour  lors,  élait  le 
dépAt  des  recrues  des  armées  prai-   j 


I  anglais 


siblas  c 


Coi 


emposait  d'établir 
>nie.  l.e  projet  d<>  colonie  avail  élé 
nropriHé  par  des  Frauçai»  dont  un 
était  Dumènil  de  Saint  l'ierreavec  le- 
quel Collette  «tait  en  relations,  p.  234. 

Co«T(iia,  porte-clef  de  la  B.,  son  rap- 
port Il  Cbeialïer  au  sujet  de  Drou- 
harl,  p.  189;  plaintes  que  celui-ci 
adresse  k  son  sujet,  p.  190. 

CoNPLANH  (maréchale  de),  ■ 'intéresse  à 
Tort,  «on  cousin-germain,  etc..  p.  461. 

CoNTADKs,  (Maréchal  de).  Ce  n'est  pas 
ail  titre  du  vieux  hypocriu-  qui  va 
se  mettre  en  roule  que  ce  maréchal 
croit   intéresser  le  Comte  du  Muv, 

SIOJ;  où  se  trouvait  le  comte  de 
Qy.  quand  le  maréchal  de  Contades 
l'a  atteint,  p.  104;  celui-ci  a  pré- 
venu CJioiseul  que  Rolwagen  et  Du- 
bois ont  été  inlerrogtVs.  Résumé  qu'il 
donne  de  leurs  interrogatoires,  etc., 
p.  197:  avisdonnéparluian  mime  île 
l'nrrestalion  de  ces  deux  prisonnier* 
avec  la  réponse,  p.  199  :  une  lettre  de 
lui  l'-rrile  *  Choisenl  en  lai  envoyant 
■   -sdeRol- 


les  interrogatoires  et  papiers  de  Ru 


au  inèuie  qu'il  les  a  fait  partir  et 
qu'ils  Mcront  conduits  à  la  B.  par 
un  eietupt  et  deux  cavaliers  de  la 
niaréi'bauBsée  et  qu'il  a  fait  sceller 
de  ses  armes  une  petite  malle  con- 
tenant lus  papiers  du  premier  qui 
sera  remise  k  Sartine  par  l'exempt, 
pp.  atH-ïûa-.Tavoirs'il lui  serait  pos- 
sible d'envoyer  quelqu'un  sur  les 
lieui  dont  ou  pourrait  lirer  des  ren- 
seignements positifs  au  sujet  de» 
batelier»  de  Worms  occupés  de  con- 
duire le  lonn  du  Rliin  les  hommes 
qui  demandent  de  passer  on  Kussie, 
eic    p.  îliZ;el  l'ai -^-  ■■-'-  — 


celles  de  ses  éi>its>air«s,  p.   IVO;  a 
service  de  la    Pruine,  débanche  les   , 
oAlcTer»  français  pour  len  faire  pas- 
ser dans   les   troupe»   prussiennes,   ; 

CuLiN,  prié  par  Triatant  de  voir  Itoifer, 
le  fait,  p.  a73. 

CouNHT.  ffarçon -imprimeur,   prison- 


iOi-i 


fgatif,  I 


■  PP- 


«erre  a  perdu  600  louis 
an  voyage  qu'il  a  Tait  1  l'Ile  Adam 
chez  le  prince  de  conii.  p.  toi; 
moiifs  pour  lesquels  Saitlne  ne  peut 


I   leil 


Xute  d«  Duva 

ra,  prisonnier.  O'  d'entrée  et  de 
sortie  de  la  B.  p.  170;  Receveur  lui  a 
parlé  al  a  travaillé  avec  lui.  Iinpres- 
lion  favorable  que  lui  lit  celte  visite  ; 
a  fait  un  écrit  qu'il  a  remi?  na  même, 
p.  227;naiif  de  Kavenauville.  de-  , 
meurant  k  Cherbourg.  Accusé  d'en- 

ménil  de  liaint  Pierre,  Franfiis  ré-  ' 
(ugii  1  Londres  pour  débaucher  des  l 
sujets  du  R.  et  les  faire  passera  l'ilc   \ 


celuL-i'i    a  reçues  de   Vai  ,  . 

^6  :  la  dépêche  ou  lettre  de  V.  pour 
le  prince  do  Conti  a  élé  reçue  par  le 
0.  du  Ch.,  p.  VËI  :  id.  a  éle  Bnvo:rée 

gir  Sartineàsondestinatairr,p.  ïtïl  ; 
.  ne  refusera  rertaineiuent  pa>  de 
faire  arrêl«r  la  dame  de  l.aye  ;  .St- 
Florenlio  lui  a  érnt  iV  ce  aujel,  pp. 
433-134.  Le  l'ai).;e  ne  peut  se  des- 
saisir des  papic'S  de 


n  arrêt  d'évoca 


ogic 
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CottHKAU    DS     VlUVSRS,    DOIU     SOa«  IS- 

qucl  a  été  d'abord  dé»ianè  V»ul- 
aerre,  pp.  256  et  Zi^. 

CuHtJABÏ,  :gêuéral).  Rapin  iraTaillait 
dam  Us  optrationa  secrëUa  caalre 
DoaB  BOu>  la  direcCioa  de  ce  général , 
p.  178. 

iCoHNET,  (Clianoine).  employé  par  Ra- 
pin pour  l'enrùlemeal  contre  noire 
armée  sur  la  Meuse,  p.  IS2, 

'Cornu.  anbergUw  à  la  Croii-Blancbe 
i  tlesdin.  en   ArtoU,  Le  ballot  dei 


d'entrée  et  de  gome  de  la  B.  p.  170; 
Cboiscul  a  reçu  la  laltre  de  Sartiue 

tour  projioscr  de  rendre  la  liberté 
Coste  de  Ciabreville  et  it  Droubart 
(OUI  deux  détenus  i  la  B.  :  le  pre- 
mier arrêté  à  Nancj  au  moia  de 
septembre  1766,  ayant  eu  du  Colonel 
RapÎD  une  commioaion  de  capitaine 
au  service  de  la  Prusse  et  s'étant 
irouïé  porteur  d'un  livre  ou  il  enre- 
gistrait les  ramilles  qu'il  engagait 
pour  le»  colonies  rusnes;  quelque 
noit  l'a Saibliaae ment  de  leur  aanté, 
lex  inconiénients  qui  pourraient  ré- 
auller  de  leur  liberté  iuterésaent 
trop  le  service  du  l^i  pour  la  leur 
accorder,  ChoisBul  joint  i  sa  lettre 
les  O.  que  ^.  M.  a  fait  expédier 
puur  la  iranalatioD  de  ces  deux  pri- 
aouniera  à  Bicèlre  où  il  convient 
qu'ils  soient  détenus,  de  façon  à  ne 
pouvoir  s'en  èiadar,  pp.  217  ei  £97; 
remis  entre  les  mains  de  Bubot  pour 
âtre  transféré  par  celui-ci  i  Bicâtre, 
p.    218;    quelque    temps    aprèa    sa 

était  le  naàimé  Cabusaon  dît  Sabre- 
ville  qui  éUniécayer  de  M.  le  mar- 
quis de  Pniaeux,  ministre  des  affai- 
res Etrangères,  vola  k  ce  seigneur 
200  louis  d'or,  pourquoi  il  fui  eu- 

il  éi*it  depuis  le  mois  d'avril  1750. 
p.  21S;  signification  &  lui  faîte  qu'il 


..  221; 


t.  i  Bici 


n  dernier  liei 
I.  221. 


.    .      ..ï(M»rqt.i ._. 

CouuKAr.  (Marquise    du).    Scear   de 
<rAbbadie  ;  d'Etchegor^  et  d'Abbadie 

aliBente,  mais  non  le  Marquis  avec 
kqael  ils  dtaéreot,  puis  de  U  par- 
tirent pour  le  lieu  ou  village  de 
Clam  art  où  de  Boni  a  avait  une 
campagne  :  Mailame  de  Borda  et  la 
Marquise     du    Cnudraj    y    élaient, 


CotiREiL,  prisonnier.  Chetalier  pro- 
po«e  de  le  mettre  avec  Renoua  pour 
calmar  la  tète  de  ce  dernier,  et  ceci 
est  fait,  i  la  satisraclion  de  l'un  et 
l'antre,  etc., p.  208;  O.  d'entrée  aide 
■ortie  de  la  B..p.302.  note  de  Duial. 
p.  302.  Chevalier  est  aulori.é  à 
écrire  sous  la  dictée  la  lettre  qu'il 


p.  302,  id.,  i  lui  donner  du  papier 
ronr  qu'il  écrive  soub  la  dictée  àt 
Renoux,  niais  à  quelles  condiliont, 
p.  302,  Coureil  est  autorisé  k  écrire 
a  sa  femme,  on  devra  donner  à  son 
camarade  qui  écrira  pour  lui.  encre, 
papier.  plume>,  et  ceci  eat  fait,  pp. 
5ûS-303. 

CouRLANDa  (duc  de),  régnant.  Son  Gis 
retournera  aur-le-cbamp  dans  let 
Etala  dèa  qu'il  aura  son  pisteport. 
p.  396. 

Cui;KLANDE(princo  de),  prisounier.  0. 
d'enirée  et  de  Boriie  de  laB,,  p.  381. 
Snr  le  comple-rvndu  fait  par  Sa:nl- 
Florenlin  de  loua  les  talents  du 
prince  de  Conrtande,  le  R.  a  décide 
qu'on  ne  p^juvait  trop  t6r  préseair 
1  oaage  qu'il  en  pouvait  taire  :  un  0. 
du  R  est  envoje  pour  le  faire  arrê- 
ter et  conduire  It  la  B.  et  devra  être 
exécuté  le  plus  tflt  qu'il  sera  posii- 
ble,  p.  3S1.  Le  R.  désire  aussi  qu'il 
toit  fait  un  procés-verbat  en  reiçle 
de  lout'co  qui  sera  trouvé  dans  sei 
papiers,  ainsi  qu'une  information  de 
aes  vie  et  mœurs,  pour  pouvoir  le 
faire  connaître  dans  son  para,  lors- 
qu'on jugera  1  propoi  de  Vj  r*n- 
loyer,  p.  385.  M-Fforontin  joint  i 
■a  lettre  les  différents  rapports  qui 
ont  été  remis  sur  ce  bon  sujet  et  prie 
Sartine  de  lui  mander  quand  l'O. 
sera  exécuté  et  comment  les  cbos*> 
se  seront  passées,  p. 385  Emprisonné 
sous  le  nom  de  Comte  de  Urabinskf 
k  la  B.,  p.  385,  levée  des  scellés 
apposés  sur  ae-  papiers,  examen  de 
ceux-ci  et  interrogatoire  dn  prison- 
nier, compte-rendu  fait  du  tout  par 
Sartine  i  St-FIorentin.  pp.  3^-386. 
Lieux  lettres  venna  par  la  poste  pour 
son  secrétaire  et  pour  lui  lui  aerout 
données  à  lire  mais  retirées  de  ses 
mains  auaaitûl  après,  ou  devra  loiei- 
pliquerqueo'esiruaagedencremetlre 
aux  prinonniera  aucune  letu-e  ciche- 


lOUtea  déua .  ^.    

lions  données  i  ce  sujet,  p.  3S3.  rt' 
ponseduprince,  p.3SH,  St-Florentin 
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tes  talentH  il  dint  la  vériié  :  des  Déccr' 
cianl.s  de  Lyon,  «te.  réclament  dsa 
aom  mes  dont  il  leur  est  redevab'  e,  etc . 
pp.  388-3Sy.  Sc-Ploreoiiului  fait  de 
mander  ce  qu'il  veut  qui  «on  hfiieiie 
fasse  des  enetu  qu'il  a  laissés  dans 
la  cbanibre  dont  elle  a  la  clef,  etc.. 
]>.  389.  Btwer  est  appelé  pour  loi  k 
la  B.,  p.  2S9.  Sartioe  demande  ï  en 
avoir  tous  lea  Jours  des  nouvelles, 
p.  389,  id  lui  fait  remetlre  des  lettres 
et  l'antoriie  à  fai'e  les  réponses  que 
le  major  lui  adressera,  p.  389,  ce 
prisonnier  vient  de  faire  demander 
Chevalier  poar  se  plaindre  de  son 
incommodité,  il  a  la  Qs'ule  ot  prie 
instamment  Sartine  de  représenter 
son  état  an  ministre  pour  accélérer 
■a  liberté,  p.  390.  motifs  pour  les- 
quels il  croit  iToir  plus  qu'il  ne  faut 
pour  satisfaire  toua'ses  créanciers, 
p.  390.  Se  décide  après  quelques 
difflcultùa  à  se  laisser  eiaminer  par 
Pibrac  etc.,  p  390,  e«  prié  de  nom- 
mer les  personnes  qui  satisferont  au 

tout  ce  qu'il  doit,  afin  de  connaître 
leur  aoltabilité,  p.  391.  Ses  confl- 
dences  à  Lecocq  aur  l'inicrrogaloiro 
que  lui    a  fait  subir  Rochebrune   el 


it  devan 


le  crui^iHi  I 


fa't   faire,   p.  391,  loufi 

même  situation,  s'enauie  au-deli  de 

en  peine  de  ne  voir  venir  personne, 

S.  301.  Sartine  écrit  à  Jumilbac  de 
ire  au  major  de  le  faire  promener 
tous  les  jours  dans  la  jardin,  etc., 
p.  139;  id  loprie  d'autoriser  l'aumô- 
nier de  l'A  mbassadc  de  Suéde  Â  voir  le 
E  Tisonnier  qui  dé'iire  avoir  une  con- 

gion.  pour  aïoir  des  ronsolationa 
acirituelles  et  cela  eat  fait,  p.  392. 
E'i  toujours  dans  le  même  étal,  p.  392. 
A  quel  chiffre  Sl-Florenlin  autorise 

faites  à  cesujet.tu  major,  relativement 
■QSPta(s.p.39?,necessededemander 
aa  liberté,  p.  3M,  l'êïBquedeVilnaae 
charge  de  pijcr  les  detlpi  qu'il  a 
ronlraciées  ris^-vis  des  Français, 
chiffre  auqucUenioatenl  celles-ci,  sa 

tes.  l'état  en  a  ^te  arrêté  par  lui,  pp. 
Sai.  393  et  im.  est  loujour.  dans  le 
même  état,  p.  :»2.  M<  LieDlTrin  im- 
plorc  l'humanité  de  l'itupératrice  en 
faiBur  dn  prince  de  Cuurlsnde  et 
s'adri'sae  à  Poninlowski  à  cet  effet. 
Celui-ci  a  des  assurances  rénélées  de 
«a  part  que  le  priuee  de  Courlandt 
a  déjà  cnvové  i  Paris  ce  qii  " 
pour  payer 'les  dcihtn  île  aon  fl 
tirer  de  pri>on.  p.  391,  le  prt! 


faut 


cimpatienco- 


vaaiuzbienetattendat 

dent  de  Russie  doit  recevoir  à  son 
sujet,  p.  3»1,  d'aiirés  des  lettres  du 
duc  régnant  alors  de  Courlsnde,  il 
paraît  que  l'envoyé  de  Russie  1  Paris 
est  chargé  d'acquitter  lea  deties  du 
priaunnier,  p.  391.  les  arrangements 
paraissent  certains,  le  major  prie  le 
L.  G.  de  P.  de  lui  adre-aer  l'O.  du 
R.,  etc.,  pour  la  sartie  du  prince  de- 
Courlande  de  la  B..  qui,  cependant, 
ne  aéra  mis  i  exécution  qu'après 
que  tous  les  créanciers  aeroni  pa;és 
p.  396,  motifs  pour  lesquels  les 
autres  ^piers    peutenl  lui  être  ren- 

pl'Më!         '  ""' 

CoiTRL*vnAui,  (Marquis  de),  Kerierec 
avait  dii  rendre,  avec  lui,  aea  devoirs 
k  Ssrline,  maia  une  indisposition  sé- 
rieuse du  premier  l'en  a  empêché, 
p.  129. 
Courtois,  maître  garde  et  syndic  de 
la  corn  m  uoau té  des  maîtres  fabricants 
en  étoffes  de  soie  de  Lyon.  Ce  qu'en 
pense  Rocbe-Baroo  et  ce  qu'il  en  a 
tàRemOQgin.elC, 


.  195. 


I  Galir 


ro posés   I 


ralrice  de  Russie;  mesures  i  pren- 
dre pour  empêcher  la  défection  de 
la  manufaciure.  p.  201. 
R«ssoU3,dojren  de  la  faculté  de  droit, 
était  ami  particulier  de  d'Biemard; 
il  a  été  exilé  pour  l'enregistrement 
des  adiiéaioni  au  dernier  concile 
que  l'église  janséniste  a  tenu,  p.  Ile. 
RalL.  (che>a1ier  de),  èmiassire  de  la 
Cour  de  Russie  dénommé  dans  les 
différents  avis  qui  ont  été  donnés  à 
Choisaul  et  Praalin,  p.  1S2;  Rapjn 
avoue  l'avoir  connu  pendant  son  lé- 
jour  à  Hambourg,  p.  182. 

(chevalier  de).  Rapin 
reo..»  ^u  service  du  R.  de  Prusse  à 
Liùfçe,  y  avait  pris  soua  aes  0.  des 
officiern  réforjués  de  toutes  lea  puis  - 
"ancc"  i  qui  il  était  autorisé  de 
donner  des  patentes.  Le  même  se  le 
rappelle  parmi  ceux  qui  avait  servi 
en  W;ince.  Fils  d'nu  conseiller  au 
Parlement  de  Rouen  a  communiqué 
un  projet  au  Colonel  R.  puur  faire 
souleter la  province  de  Bretagne  etc., 

lers.  cbarjiH  des  affaire»  de  Franco 
à  Liège,  p.  133;  est  fils  d'u 


0,  p.  1 
1  liou 
uo  père  no 
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et  Chevalier  de  Sainl-Li>ula.  ilemeu 
rini  i  Roncn,  me  des  CnrineK:  au 

poorrti  far.ili 
uù  peut  âtre  .ictuell 
h<T   da  Criqufbœuf,  |i,  IS(i-187. 
Cuhhbhi.'lnd,  (Duc  ile>.  A  son  armée 

l"m»  '" 
0  dVntree'ft  de  ai 
la  li..  p.  114;  «Dire  k  Is  B.  «t  Je- 
Bjunde  un  livre  de  piièrea  el  sa  mon- 
tra, p.  115:  nrrêle  à  Vulencleones 
puis  candail  à  la  B.,  pp  115-116; 
Gsuae  de  son  arrestation,  p.  116;  Le 
R,  accorda  sa  libené.  p.  UJ;  le 
crime  des  frèras  Chau>rean,  etc. 
est  d'avoir  projeté  et  eiéculé  un  vo- 
yage  de  Holiande  aiBC  le  Marquis 
deCurzay,,p.  n8:détai1s  sur  Idi  et 
les  luotiCs  c|ui  l'on'  en^Miré  k  aller 
en  ce  p:iya,  p.  IIS;  s'est  arrêté 
cbei  eus  à  son  retour  de  la  terre 
de  Carza;.(v.  aussi  CtiAUVKBAU,  etc.) 


Dabadie,  préaident  dn  Pirlnm< 
Pau,  prisonnier.  Ordres  d'ent 
de  sortie  de  IrB.,  p.  235,Clievftlipr 


s  pu 


lui  aadresBÉei 

«fc,  p.  23j:  eiili 

détail  donné  par  Jean  d'ElcIiegorv 

relativement  A  cetle  aSaire,   pp.   236 

dans  la  lettre  que  lui  a  écrit  Sartine. 


esliraDsféréendtrDieplieu  de  1,.  B. 
Â  Bîcêire,  p.  221. 
Dahotte,    a   remis   A  Che-ïalicr  deux 

Sitile"  boties  scellée*  appartenant  a 
rondel,  p.  13U;  soii  rapport  >ur 
|-arre.uiion,  etc.  de  celui-ci,  p.  13l<. 
OiupcKRHE  tÙarie  Antoine  François 
Oajarddei  ancien  garde  du  corps  de 
la  Cie  de   Noailloi.    pris         '         " 


235;  Si-Klo-   I 
Badiei  : 


..  nO;  Sar 


la    K. 


de   Cboiseul    ï    cet   effet, 

nul  "selUl 
<iié1 


■tic 


déjà  parti  pour  Beauvnis.  0.  donne 
par  le  même  pour  l's  faire  arrêter. 
etc.  p.  191;  accusé  el  convaincu  de 
s'être  charité  de  débaucher  les  ou- 
trïers  de  la  dianufaciure  de  tapiis«- 
ries  de  Beauvai)  et  même  de  celle 
dea  GobeliD>  pour  élablir  en  Aafle- 
terre  une  manufacture  de  haute  iîce 

de  celte  affaire  avec  l'ambassadeur 
de  ce  paj»,  pp.  191-192,  197,  203  ;  esi 
coQvenudu fait,  pp.  232  el  £3.1  :  arréié 
à  Beauvais  par  la  maréchang.ês  qui 
l'a  amené  à  la  B.  pp.  1^  et  t33  ;  un 
0.  est  demandé  pour  justilier  cette 

192-194;  entre  ix  la  iS..  y  est  l:^é  la 
4*Comtè  p.  192  n'ayant  rien  apport* 
avec  lui,  demande  à  fairr  venir  du 
linfça  de  chez  lui,  p.  192;  On  lui  en 
prêtera  du  Cb.,  soui  le  bon  plaisir  de 
S.,p.l^;Sa  plaie  va  tout  au  mieux 
au  dire  du  médecin,  ete  ;  délai  Aïé 
par  ce  dernier  pour  pouvoir  crier 
victoire,  p.  194:  id.  l'a  m,  ordonnan- 
ce prescrite  p.  196;  tombé  malade  en 


lUIal 


Rocliebru 
qui  s 


.  lui  e 


>ir  les 
sleso 


l'iutarrogatoiredoai  il  le  prii 
vojer  copie  en  lesluiremetiant,p.l9T; 
inleri'0;(é  pai  Rocliebrune;  durée  dp 
l'iniorrojcatoire,  p.  197:  transféré  du 
Ch.delaB  jt  Cbaren  ton  pour  v  être  dé- 
tenu eu  tenu  d'un  0.  du  R.  pp.  270- 
208;  compte-rendu  de  l'interrogatoire 
etdela  suite  de  ceUe  affaira,  pp.  £iMI- 
o,.,.   ..__.. ,^  répouse   da 


i  la 


écrite  an  siijei  de  D.,  pri-o 
la  B.,  p.  2u3;  0.  s'e^t  tnujours  mal 
conduit,  sa  rmiilie  a  deniaadé  qu'il 
fût  iran^fèré  dans  une  maison  <Ie 
force. lelle  que  la  Charité  de  Cbaren- 
tun,où  il  piiLùtre  traité  d'une  nialadit 
d'or^'anas  qui  affecte  sa  lète  et  qui 
lui  a  fail  faire  bciocouu  de  sol- 
itses:  elle  serait  désolée  qu'il  fât 
luis  a  Bicêiro   En  effet  D.  apparlient 
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à  d'honnétea  gsni  qni  ont  bien  U 
moyen  He  psjer  SOO  frincn  de  p«ii- 

bIud  ilaus  uo  endruit  coutenabla  et 
aùr.  C'eel  pourquoi  il  cal  damftDdé 
qaa  lei  0.  dn  K;  noient  changés, 
pp.£03-£04:saramillepny>itpeiisia[] 

Soar  lui  ;  dllc  de  niise  en  liberté  dé- 
Ditive,  p.  SOS;  deTait  élre  mia  k  lii- 
râtre,  mail,  mr  éuard  pour  ea 
rxmille,  R  élé  coiiJult  i  Ctunoloa 
•■il  sea  pareatB  odi  pavé  a*  peiisioD 
el  SOO  eniretien,  d'où  il  est  lorli  ao 
bout  d'an  an,  p.  233  ;  Datif  du  Havre 
de  Grâce,  ei'parde  du  R.  deman- 
ranl  à  Beaaiaii.  p.  £33  ; 
DjtKDÊ-UAizoH,  ■abdMégaè  anVigaD, 
ràponie  qa'lt  flt  à  Muncan  lorsqu'il 
reçut  le)  O.  du  R.  contre  Parlopgue, 


).  as 


■   pris; 


oro  de  bon  rntrèe  à 
UQ  livre  de  prièrea 
1 15:  arràlè  k  Valeuclej 


induit  à  h 


.  p    IIS;  can 
-.  116;  O.  1 


dOQDé  de  lui  retirer   papii _. 

et  plumai  parce  qu'il  ne  doit  point 
écrire  Jusqu'à  uouTal  0.,  p.  UT; 
on  peut  lai  laisner  les  volnmea 
qa'oD  lui  a  permis,  p.  117:  mia  eu 
liberiâ  de  la  B.  p.  1^0. 

DikHN«i;D.  faux  nom  sons  lequel  a  li- 
gné l:emelLet.  p.  423. 

Dartiouiilûndk,  ancioQ  Conseiller  au 
Parlement  de  Pau,  s'èiait  démis  de 
aa  cbariçc  avec  plusieurs  autres; 
d'EtcheKor;  éUît  chargé  parleMar- 
quis  d'Esquille  de  prendre  chez  lui 
un  mémoire  au  sujet  de  la  remise 


ï.VoirRoNCE- 


1,  gouïen 


lendu   par  ; 
itdehit 


■litres    d 

c    leurs    oinces 

et  le    fit. 

p.  836. 

Daupdin  ( 

el,  les  nouvelle 

pas  bonu 

es  p  sa,  son  éla 

t,  p  ti6:ce 

qu'en  dit 
264-2ta. 

la  Renard,   pp 

257-258  el 

Dsuv.iN, 

Dauvet.  Dubois  coDïienl  a 

oir  élé  son 

David,  l'O 

de  liberté  de  Lebrelon  lui 

iis.   a    s'ea;    co 

ncerlè  .■i\bc 

d'Hémer 

DeoiAVue 

kvocBiàlaCou 

de  N'iDcy. 

chargé  de  ralîiirc  dp  la 

pension  et 

des    (rais 

dp  translation 

de  La  Hoi- 

lière, pp 

2-3. 

Dejabkiel 

l'un  de.  ouvri 

rs  des  Go- 

belins.q, 

i,  eni;ai[éa  dans 

Datiipier 

an  princ 

.,  se  sont  d..pu 
Uitrii  Gdliiii 

s  propoaés 
,  ministre 

de  i'împ* 

ratrice  de  Ruas 

e;ils   sont 

Irè,  habi 

et  et  Belle  et  C 

trepreneu 

rs  dea   aleliera. 

som.  p.  iiOl  :  mesure  à  prendre  pour 

Klal 

celle  plac-e  Bapin,  p    178. 
Dkmsy  ou  May  (de|  dit   Picard,    pri- 

la  B.,  p.  350.  Confronté  aux  époux 
Royer.  puis  interrogé  par  Roche- 
brune,  p.  350,  demande  k  faire  sei 
Piques,  Sartine  s'en  rapports  lolale- 
menl  sur  ce  point  à  l'abbé  T«af  de 
Gaydon,  etc,  el  le  aacrement 
est  administré,  p.  330.  Le  L.-G.  de  P. 
est  1res  mécontent  de  lui  et  prie  Clie- 
valierde  lui  dire  que  si  pareille  cbuae 
lui  arrive,  il  le  fera  mettre  aucacbot, 
p  3J0.  Note  de  Du»»!,  p.  3K,  pro- 
pos qui  lui  sont  attribués,  relatifs 
a  Datniens.  p.  356. 

Desanciie  (femme),  demeurant  rue  du 
Fouare.  a.rait  cooRé  i  Cliquet  doi 
livres  prohibés  pour  les  débiter, 
p.  278 

Dksuokdïb.  Foucatilt  l'a  vu  et  lui  a 
parlé,  p.  153. 

Descoubeï.  tapissier,  marié,  aîniîi  que 
Lahogue  (v.  ce  mot),  reconnus  tous 
deux  pour  d'hoanëlea  gens,  voisin 
de  la  Blancbard  donne  i  Marais  des 
détails  sur  elle,  p.  89. 

DESMARCiiAlsidame).  Tierceliu  doit  se 
souTenïr  des  prétendues  lettre^  de 
cette  dame,  p.  52 

de  délicatesse,  de  faire   une   di-cla- 

frontalion  avec  le  prince  de  Cour- 
lande  et  même  d'adopter  un  inter- 
rogatoire qai  le  mettrait  à  l'abrï  de 
Sasser  à  ses  pfopres  veui  pour  un 
élaleur.  p.  3Ô9. 
DBsPARviKnH.  officier  du  cabinet  cri- 
minel du  Chdielet.Ullieu  sétè  re     ' 


nsféré 


reUe  opéralion.  etc.p   'J^SS. 

DespsR,  rae  de  RicheMea.  Chef  lui 
étaient  logés  le  Comte  Doboriquin 
et  Batouniue,  mssians,  p.  220. 

DKatLACsa  (abbé),  prisonnier.  0.  d'en- 
trée el  de  sorUe  de  la  B,,  p,  3oy, 
nota  de  Duval,  p.  309,  infurii     " 


ogic  ■ 


TABLE  DES  MATIÈRES 


priées  snr  lai,  p.  309,  aatorîMilioiu 
qui  lui  bodi  donnAca,  p.  309 
Dksphbz.  imprimenr,  priwDDief.    0. 
d'entrée  tt  oe  lonie  de  la  B.  St  Flo- 


du   1 


]  de  l'imprimi 


p.I.;D  conduit  à  la  3.  observe  que 
son  grsod- père  j  dvait  éxé  mis  pour 
les  LettruM  proeinciales  et  lui  pour 
le  contraire,  p.  5.  Cbargé  par  le 
clergé  de  réimprilner  le  «  Recueil  b 
de  ae*  •  Actes  •  au  nombre  de  15,1100 
in-12.  p.  â.  Uoe  des  brocheoaes  a 
dit  que  S.  avait  défendu  eipressA- 
tiieot  i  D.  de  débiter  aucun  eir- 
plaire  de  cet  outrage  d^as  Pa 
p.  5;  D'-tails  sur  la  perquiiilion  t 
chez  lui,  nombre  d'eiemplaire.in-l£ 
de^  <  Actesde  l'A'temblée  générale 
du  Clergé  dt  France  sur  la  Reli- 
gion u  que  l'on  y  uvuve  p.  5.  Un 
seul  exemplaire  est  resté  joint  au 
pTOcès-vcrbalaprèsavoirététiaiapbé. 
pp,  D  et  6;  id.  sur  celle  faite  cbei 
benay,  i  cause  dos  litres  non  revêtus 
de  pnvilèite  ni  permission  imprimés 
cbei  cet  imprimenr,  p.iJ;  entré*  'a 
B.  conduit  par  d'Hémery,  pats  mis 
enliberté,  {1. 19. 
DiasALKK.  prisonnier  ik  Lille,  interrogé 

des  cujets  français  pour  pnaser  en 
Russie,  p.  £15;  sou  interro|;aloire 
a  éié  adressé  par  Cau Martin 
Choiseol,  puis  communiqué  par  c 
dernier  k  hanîne,  p.  215,  le  même 
fait  passer  son  sl^natement  i  Choi- 


9  l'in 


I  de  rdi 


e,p.  304, 


\    donnée) 
aujei,  p.  304,  demai 

rapport  de  Sarûnr 

lion  etdivprhes  drmandes  fiiii^s  &  ce 

à  la  juKlire  ordinairo.  un  dpcrel  de 
pri>e  lie  corps  vient  d'être  décerné 
l'unti^  lui  par  le  lieutenant  criminel, 
p.  3iiN,  rapport  sur  cttte  opération, 
p.  30H, 
I)KTTKMiii(i),    ami    de   Cursav,   et    de 


Uenilles;  la  Mse.  de  Henilles  éuii 
sa  belle-sœnr.  p.  116. 

Devadz.  gazetler,  priionnier.  Sa  de- 
meure, p.  23£  ;  livres  à  lui  vendu» 
par  Hlcheltn.  p.  SS!  ;  0.  d'entrée  et 
de  sortie  de  la  B.,  p.  338. 

DinEROT  se  char^  d'occuper  Cha- 
bert,  p.  383. 

Djeuiiâ  bs  Saint  Lazars,  of^cier  bien 
dans  la  Marine,  sans  breset.  prison- 
nier à  la  B.  Propos  abominables  con- 
tre le  K.  tenus  par  un  partirulisr 
dont  Oranet  i|jnoro  le  nom,  au  Cbe- 
TAl  Blanc,  rue  des  Carmes  k  Nantee. 
Signiltment  de  l'auteur  de  ses  pro~ 

audits  d'ingénieur  &  Cajrnne  el 
être  repassé  en  Franca  avec  l'inten- 
dani,  raisons  invoquées  par  Grauet 
pour  n'avoir  pa«  flussllât  nianaU  cet 
individu,  p.  £3.  C  est  Diendé  qui  eel 
l'auteur  de  ces  propos;  il  est  arrêté 
ï  Port-I.ouia  et  tranaféré  i  la  B.  en 
Tertu  de!  0.  envoyas  psr  St  Floren- 
tin i  Broe^etc.,  pp.  !8  et  27.  Suite 
vêtaments 


I.  4». 


RS31NOY.  ingénieur  repassé  rn  I 
avec  l'InlendantdelaCaj-enne; 
tionné  1  Versaillen  par  O.  de 
seul  pour  savoir  s'il  éiBÎt  l'suleur  du  ! 
propos abomi an ble  lenu  contre  le  R., 
ne  rùuond  pas  au  slfinalenient  donné 
par  Granet,  p.  2i.  Ce  qu'il  a  dit  de 
Varennrs,  dont  il  ignore  r^ri^-ine  en 
France,  p.  2-1:  reniolKneiiients  qu'il 
donne  aussi  sur  BoulonL'ne,  p.  24. 
KsVAUX-DunoHiKR,  pnsoonier.  0. 
d'entrée  i-t  de  sortie  deU  b..p  3U3, 
noie  deDuval,  p.  303:  entre  Â  la  B., 

Vranderassctte,  i-tc,  p.  301,  parait  être 


a  de  Mui 

Tilliera  a  déclaré  dans  une  lettre 
anonyme  adressée  «u  Contrôleur 
général  tenir  ceriaioi  faits  de  plD- 


rapport  :  détail  exact  de  re  rapport, 
pp.  353-:n4. 
DoHOR'QUiN    iComie)  ou   BoeoniQDiH, 
maaien  lo|^ë  i  Pu  ris,  rue  Richelieu, 
chez    Dcapcr.   Bnhot  devra  a'infor- 

temeni  le  motif  de  aon  séjour  dana 
cette  ville  el  quelles  boni  ses  liaisons 

Sour  en  rendra  compte  ensuite  i 
anine.p.220;celui-cijoinllaali4ireà 
Buliot  Im  signalements  de  iroia  par- 
ticuliers dénoncéi  au  ministre  com- 
me éiiiiisairea  de  la  Russie  ponr 
embaucher  nos  ouvriers  ;  lenra  noms 
doiveutêire  connus.  B.  devra  veiller 
sur  eui  et  dans  le  ca*  où  il  la- 
décou\rirail,  les  arrêter,  p.  iîO  ; 
compte-rendu  des  infurmaliona  pri- 
ses sur  son  compte,  p.  221. 

OoKviLLi,  officier  de  la  Louisiane. 
actuel  le  II 'ent  à  Paria,  soupçonné 
d'avoir  fait  écrire  un  libelle  imprimé 
contre  le  gouïe>ncm«nt  de  la  l^ni- 
siane,  p.  Iï9.  Va  souvent  cbei  mu- 
dames  de  Benille  et  de  Rochemore. 
p.  lïy. 

DoiiAUB(di'-],  Tiercelin  est  chea  ella 
en  vertu  de  U  sentence  rendue  par 
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1;    M  famills   ut 

détermmèc  kVnn  retirer,  p.  SI. 
Draveii.  (curé  de)   donnera  des   ren- 


It  U 


,  p.  413 


du  Maréchal  et  du  cooits  de  Bro- 
ulie,  prisonnier.  0.  d'enirée  et  de 
sortie  de  la  B.,  p.  108;  èuit  cama- 
rade de  HuçonQBl,  p.  1U8;  le  R.  fait 
mander  A  Sartîne  de  l'arrâtcr  tinr  le 
champ  B(  cunduire  i  la  B..  p.  109; 
détails  donoès  sur  lui,  pp.  IW-HO; 
il  est  essentiel  de  aaisir  ses  papiers, 
p.  110  :  eotre  i  la  B.  et  ;  est  logé 
à  la  troisième  cliambra  du  Trésor, 
p.  110:  n'a 'aucun  linge  pour  clj  ange  r; 
sur  ro.  préalable  de  Sartine  on  lui 
an  prêtera,  p  110.  Ses  papiers  sont 
remis  par  Receveur  A  Chevalier, 
p.  IIO;  la  femme  ni  personne  de  la 
loaison  n'ont  suivi  le  carrosse  ni  la 
cbarrellesarlaquelleontâtéapp  ortées 
les  boites  de  lajcllerie  dans  lesquels 
_»ont  tous  les  papiers  saisis,  p  110; 
une  lettre  adressée  par  lui  k  sa 
femme,  où  il  loi  donne  avis  de  sa 
destination  et  du  besoin  qn'il  a  de 

Êar  R.  à  S.  R,  passera  chez  aa 
imme  pour  lui  dire  de  faire  passer 
i  rh6te1  de  S.  ce  duni  son  mari 
pen(  avoir  besoin,  p.  110;  mis  k  la 
B.  relativement  i  l'affaire  d'Hujfon- 
net.  fut  reconnu  innocent,  p.  113. 
Drouhikt  on  DnouHiHD,  officier 
prnssian,  prisonnier  O.  d'entrée  et  de 
sortie  de  la  B..  p.  ITO;  ï  cause  de 
l'beura  tardive,  Ijuhot  et  Receveur 
n'ont  pu  voir  Urouhard  qui.  repen- 
dant,  ne   doit  pa»    être  indiffèrent, 


e  éleva 


le  p;i-  ■ 


-— mployé  dans   une  infinité 

d'ilfaires  de  confiance  dont  il  peut 
rendra  compte,  p.  I!:i4:  demande  cu- 
lottp.bah et  aouliers.rèpoDSe  faite  ficela 
p.  lui.  Cher,  le  laisse  d.in*  l'incertî- 
tnde,  au  sujet  de  K.,p.  184;  D.aparu 
être  disposé  à  déclarer  lout  ce  qu'il 
«avait  de  R.  en  demandant  à  S.  de 
l'entendre,  p,  ISi  ;  BnhoN'a  été  voir  i 
la  B., déclaration  qu'il  lui  fit,  pp.  1S5- 
ISa-lST.  son  état  ^esprit  et  son  refus 
de  manger  étonne  Chev.  qui  croit  ï 
une  rase  pour  obtenir  de  sortir, 
p.  187:  n'est  à  la  B.  que  parce  qu'il 
s'est  trouiédc  la  compagnie  de  Rapin 
lorsqu'il  a  été  arrêté,  b.  croit  qu'il  ; 
aurait  [nitice  llui  donner  la  liberté 
après  néanmoins  l'avoir  confronlé  i 
Rapin.ceqaisi^rasonspcu.p.  iHl';cas  i 
auiqneUdesO  xeraîcnt  envoyés  pour 
sa  mine  en  liberté,  p.  l'uy:  est 
visité  par  suite  de  discour,  tenu 
par  lui  h  Comtois.  On  trouve  dans   | 


Ift  chambre,  des  papiers,  dont  on 
on  peut  savoir  la  provenance,  pp. 
189-190;  est  un  méchant  homme 
fuit  dingeraui  qui  ne  dit  pa>  une 
seule  parole  de  vérité  dans  sa  lettre 
i  S.  où  il  porte  pUinle  contre  Com- 
tois, son  porte-clés,  p.  IM  ;  doit, 
pour  cela,  être  mis  A  la  Bertaadiére- 
a  la  dettiième  chambrede  la  Tonr. 
p.    190;  écrit   qu'il   est  sujet  à  des 

coup,  demande  à  S.  de  lui  faire 
donner  des  potions  d'opium  :  il 
faut  consulter  Bojer  à  ce  sujet  et 
faire  ce  qu'il  donnera  pour  la  santé 
dn  prisonnier,  p.  210.  Secrétaire  de 
Rapin  conduit  A  la  B.  en  même 
temps  que  son  matire,  souffre  de  sa 

le  détruire;  quoique  ajant 


H  les 


leigner 


lui  a  demnaJés,  quoiqu  il  ay  ait 
pas  lieu  de  penser  qu'une  plus  lon- 
gue  dèleniion    puisse   produira    de 

pas  pour  les  misons 
&.de  le  mettre  en  1 
tâcher  de  1> 


éloigné,  pp.  £15  et 
217  :  Chevalier  ajaut  sur  rO.  de  S., 
cbercbé  A  consoler  A  la  promenade 
D-,  celui-ci  extrêmement  sensible 
aux  bontés  du  L.  de  P.  le  supplie  de 
Isa  continuer,  p.  £15  ;  quelque  soit 
l'aB'aiblissemeiit  de  leur  santé  (A  Ra- 
pin et  lui)  les  ini'onvénienlsqui  pour- 
rai.iit  résulter  de  leur  liberté  intéres- 
sent trop  le  service  du  R.  pour  la  leur 
accorder  et  Choiaeul  joiut  A  sa  lettre 
les  0.  que  S.  M  a  lait  expédier  pour 
la  Iranilation   de  ces  deux  priaon- 

soient  déionus.  de  fiiïon  A  ne  pouvoir 
s'en  évader,  p.  £17;  après  qu  il  a  eu 
signé  sa  sortie  tout  a  é  é  fini  avec  lui; 
en  s'en  allaul,  il  est  entré  dans  sa 
tonr  comme  un  uitcau,  Bourgui- 
gnon, son  porle-i'lefa  l'a  auivi  :  en 
entrant  dana  sa  chambre,  ce  prison- 
nier lui  a  donné  un  coup  de  cuatean 
dont  peut-être  celui-là  mourra  ; 
ensuite   lui-méoie  s'esl  poi)cnardé  et 

Chevalier  vient  de  faire  avenir  Ro- 
chcbrun-i  pour  qu'il  vienne  constater 


comme 

cela 

doit  être, 

p.  -m 

guel- 

que»  te 

iips 

prés  S.1 

■ansUl 

a  déco 

qu'il   éw 

Cabusa 

on.  d 

l    sabre. 

'.'.'■k 

étanl 

écuj;-r 

du 

uarqui^ 

ïseui, 

A  ce  se 

ede'. 

\ d'aire,  K 
deux  ce 

?.t: 

a,  vol» 
•.  d-or. 

ourq 

oi    il     lut 

g.ilùroj 

pur  ciirumuiaiioii 

de  1.1 

ogic 
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peine  de  mort,  et  d'où  il  l'étada  le 
«avril  1761, où  il  élail  depuis  le  mois 
d'avnl  1750  :  relevé  dei  lettres  écrites 
su  snjel  de  cet  évèntiinent  et  ré- 
ABiioD-  <le  S.,  y.  218.  Ruchebrune  a 

rua  l'aprèir-midi  i  la  B,  poDrfaire 
procèa -verbal  du  auiciile,  p.  218; 
f'heTalier    demande  ik   S.   s'il    doit 
le  prisoDDter,  p.  218; 


Chui! 


i   de   ^ 


D  égard 


..  21«; 


r  été  > 


relipiPI 


!   les  ,i 


tuteur,  etc.,  pp.  3()«-301. 
Du    CjiiisTELKT     l'mnrqui*),     mè] 
riitïaLrp  Bcdlingor,  p.  402. 


ODnicr.  O 

1  B  ,   p.   J2(,  dci: 


'lie  lie  In  0„  p.Stil,  arrêté 
i(   à   l:i  B.,  où   il  enirt   p 


r  pas  loulu  en  indiquer  la 
.  267,  de.   0    du  R. 


sont  demandés  pour  a, 
a  élé  fait,  p.  267.  rapport  sur  l'ar- 
restation, ce  qn'il  adiiat  de  son 
cheval,  etc..  p,  268.  Saim-Flurenlin 
l'ayant  décidée.  Sartiiir  demaDde  on 
0.  pour  sa  libertii  au  MinUlre,  p.  £70. 


'-■"" 


l'avaliei 
Kachet  « 


i  présence. 

à  Walpole 
. .  de  Conr- 
a  déleulioD   i 


iijacquea)  .praHc 
ro^,  pp.  îgT;"^ 

pp.  l\n  el 

tiouH.p.  197  ;   natif  de   Strasbourg. 

y  lut    arrêté    arec    RolwJigea    étant 

cent.  pp.  197  el'ï34.  Coniades  les  a  fait 

eartir  ponr  Éire  conduilH  Â  la  B  par 
1  maréchaussée  en  vertu  d'O.  donnés 
par  Clioisenl,  pp.  201 -iO£,  i<(. 

rdï:        . 

de  la  capture  île  Rolwapen  et  Du-   1 
hoin;  ici.  présume  qu'ils  sont  actuel- 
lement t  la  U.,  p.  £02;  inatractions   ' 
données  é  Kocliebrune  pour  la  levée 
des  scellés  appo^én  sur  les  papiers   , 
de    ces    deux    priaonniprii    par    l'O. 
du  K..p.  SI»:;  Kartine  consenti  ce 
oua  Cfacvaliar  donne  k  Dubois  des 
livrai  pour  a'amuscr  A  li  B.  p.  210. 
DiTHOis,  prisonnière.  0.  d'entrée  et  de 
sortie    de  la   B..    p.   2tf7,   note    de 
Duval.  p.  2T8,  perquisition  faite  cbei 
elle,  p.  281,   r.-tiiUnt  de  son   inter- 
rofïAloire,  pp.  282283. 
'•     "'      "   —     prétend 


mpo! 


Jlif  d 

léi,  demeurait  dans  le 

Jacques;  Laniçloi*  dit 

oe  len  cei.  abbé.  p.  %3 

u'il  a  donnés  ou  prêtes 

p.  2.Î4, 

prisonnier.  O,  d'entrée 
,^1  t^,-.  >,uiuL'  de  1.1  K.,  p.  315.  note  <le 
Duval.  p.  :415,  permission  dem.iDdéi- 
pour  lui  du  voir  et  parler  ï  sa  belle- 
'-     -'.,  motifs  pour  leaqut'     -'- 


à  Langloi. 

Du     KiUTRK 


a  rap- 


i  àartine  de  la   réponse   ' 


petle  à  Prasiin  les  demandes  réilérèën 
du  prisonnier  pour  obtenir  sa  liberté 
de  la  B..  le  ministre  n'a  paiparD  être 
éloigné  de  la  lui  accorder  avec  exil. 
moura  d'indulgence  à  ion  é^rard, 
la  liberté  de  la  B.  lui  est  acrorilùe 
moyennant  eiil,  formalité  à  renitilir 
1  ce  sujet,  p.  ^,  aort  de  la  B.  p.  3: 


L..  Sar 


!   jou 


e  L   de 


l'affaire,  pp.  450-464.  des  papii 

Libre  dans  sas  elTeli,  p   4ril 
KSNK,  marchand-épicier  et  ent. 
neurdela  Uoyauderir.  Perqui 


chambre 


p.ir 


Michel: 


mbrs  lU  Gentil 


p.  2ii9-2:0. 
Du  GaïiTr,  officier  au  régimem  de 
Royal  Comtois,  i-risonnier.  0.  d  en- 
trée et  de  sortie  de  la  B..  p.  44  : 
une  lettre  anuayma  écrite  de  Lille 
annonç.iit  son  évasion  du  régimeni 
où  il  était  détenu,  p.  99,  (v.  aussi 
pp.  106  et  101);  n'est  point  an  Caion,  ni 

taine franchise,  p.  99.  l..iMer-aiea 
écrit  au  duc  rt'Aiirnillon  ponr  lui 
demander  de  faire  iransforer  i  Paris 
Du  Genity  et  Lambert  à  la  B. parce 
qu'il  les  croit  né  cessa  ima  k  Recettor 
et  pour  débarrasser  de  ce*  detli 
mauvais  sujets  la  prison  de  Lille 
quiesten^'orgée  parsuite  des  affaires 


.ylc 
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docs  râjfiiDenc  (Royal  Comtois),  pp. 
99.100.  Jrf.  donwnil.-  r«He  'le  S»r- 
tiaedaa*  ce  projeL,  p.  lUO;  D.  G.eM 
iMamiré ilea  prianaa  de  Lilla  k  1>  B.. 
pp.  101-10^:  R.  loi  a  r>iti«ubir  un 
lularrunloire  et  oa  irouie  «ncune 
rsrliludeqn'ilsoiU'aatflQrdeUleUre 
«QOajine,  p.  102  ei  n'a  trouvé  la  coj 
vLction  certains  que  du  projet  t 
son  iïssion  fa»ori»B  par  Lnm'iert 
pourde*  moiifn  qui  soat  eipu>éspa,r 
lui,  p.  t02:  id.  ne  prévoit  pins  qull  j 


■itd' 


1   pour 


;   poui 


irèe  ot  de  sortie  de  la  B.  p.  114;  f 

voi  de  l'O.  de  m  liberté,  p.  122. 
DuFlN  {Mme),   épouse  de   Lave,    el 

pp.  4a7-tUl, 
DupLBiz,Cboiseul  lui  écrit  de  Taire 

terroger(i  '     '  •    -      ■ 


à  permettre 
D  G.  de  le  voir,  p.  103;  la  tenUliv. 

ivasion  ii'e»t  effecluéo  sans  succès 
l<M;réflo;(ionsdeChéiioDSDrceU' 

■,tire.  pp.  104-105;  D.  G.  n"a  jumaî 
d'auires  prnjois  qne  de  s'évader  de   '■ 

ison  pari  outre u>iB«  de  Lambert  qui 


■t  lui  I 


de  t 

de  Taire  reieoi 
M  Laoïaitre,  ju«qu' 
p.  209. 

DuPuNT,  Kerlerec  ose  te  llaller  qne 
Snriine  voudra  bien  lui  conlinaer 
ses  bons  ofiites  auprès  de  D.  pour 
qu'il  réilÉre  lo  iMpporl  en  conHance 
(loni  il  est  cbar}.'é  ;  la  probité  et  l'ia- 
té^rrité de celui-ri  roDitouie xa conso^ 
lalion  et  sa  (raaqiri 


a  frra 


s  forr 


t-eile  aucune  attention,  p.  107;  l'O. 
du  R.  qui  lui  défend  d'aller  à  Lille 
I..1  .  il,,   -^lifié  parR.;  engagement 


Du  Pont  (Payen).  ancien  ofl 
Rojal  Comiuia  et  clievaliei 
Louis,  pni»  -     .-     . 


...  L  fait  pasaer 
à  tielgarde,  un  paquet  qui  était 
à  «on  adresse  renfermant  les  0. 
dn    R.    contre    Dngué,    p.    195;   il 

eniofer  i  Rocbfr-Baron  des  U.  dn  R. 
pour  intercepter  lames  tes  lettres  qui 

pourraient  être  adressées  ÂD.etc.  pour 
que  R,-B.  les  Taase  paiser  à  Snnine 
toutes  cncheréfS,  sans  peraieltre  de 
les  ouvrir,  etc.,  p.   195-196. 

DoUuBacLiN(KE.'«i!i,EvèqueileCahors. 
De  son  consentement  labbé  de  Lug- 
trnc  eut  resié  longtemps  à  ïSt.  Ma- 
b'ioire,  p.  55, 

DuuAN,  (ilamei.  nom  supposé,  p.  104, 

UuHARuiiAis.  U,  lui  est  douné  de 
lairc  conduire  Rover  iBirêlre  parles 
cavaliers  de  la  marùcbauiïée,  p.  ?ni. 

DutiËviL  DE  Saint  Pii^rkk.  Kran^ais 
réfugîÉ  à  Lonrires  avrc  lequel  Jean 
CoUetle  était  ni-cuié  d'entretenir  des 
inlelli^iences  pour  débaucher  des 
sujcra  dn  R  et  les  faire  passer  à  l'ile 
Saint  •Jean,  où  le  minislre  angUia  ae 
proposait  <ré':iblir  une  nouvelle  co- 
lonie. Le  projet  de  colonie  atait  i'ié 
proposé   par   des    Kran^iis   dont  un 

Irquel    CoUelie    était    en    relations, 

p.  iM. 

DuPKKitET.  e«  à  Strasbourg  puur  les 
affaires  de  son  coiuuierce.  Sartine 
ravait  indiquii  à  Rothe-Baron  pour  , 
acquérir  par  lui  quelques  r«nB«i|;na-  | 
menti  pour  la  caiiture  de  Dameron  , 
et  Keiiiion.iii.  p.   195.  | 

D[;i>]N,  janséniste,  prisonnier,  0.  d'en-   , 


e  delà 


;,  les 


e  de  Duval, 


Elaindre  et  d'en  demander  raison  au 
omle  de  Noé,  mais  l'affaire  étant 
instante,  Sanine  est  prié  de  le  (aire 
arrêter  et  cumluîre  k  la  B.,  p.  2^6, 
Sarraire  est  ebargé  de  le  conduin^ 
à  U  B  ,  rapport  du  celui-ci,  pp.  2V6- 
287,  Cbevaliei-  envoie  i  S^arline  l:i 
lettre  du  0.  qui  accuse  l'entrée  dn 
prisiinnior.  et  le  prie  da  la  faire  finir. 
Ignorant  ai  cda  ueut  faire  un  U.  en 
forme,  etc.,  p.  2S7, 
personnelles,  p,  £88, 
p.  288,  Sl-Kl.  envoie  a  oaruue  une 
lettre  du  prisonnier,  et  diiera  papier» 

Erupri'siéclaircirralTaire.etc  ,p.26?. 
)u  pont  de  tua  11  lie  un  peu  de  pronie- 

lement.  p.2tl9,  ses  driuandes,  p. 289. 
détails  sur  lui.   son    paya  d'origine, 
etc.,  p.  280-ïW,  raolifa  de  son  arres- 
tation,    p.    ï90,    ce   qu'il    avanco, 
r>.  21>0,  conditions  dans  lesquelles  sa 
ibefté  qu'il   deminde,  pourrait   lui 
être  accordée,  mais  elle  est  différée. 
•1  inquiétudes  et  se< 
s,  p.290,  un  entrait  eat  demandé 
-    liberté,   et    il    est  eiilé    .\ 
■umé  fait  par  Du- 
ï'  leltre    de   Choiseul  a  .■<[- 
FI  nvant  traita  ret objet,  pp. aiH-aiia, 
Cheval  est  prié  de  lui  dire  à  quelles 
conditions  il  aura  sa  llbarté.  p.  292, 
promesses,  qu'il  fait,  un  ofSciei'  se 
r._j  — .:.._  ...  ...  — ..uite,  i,.292, 

plus  de  niu- 

.  liberté,   p, 

S9Z-2>3^,  avis  de  l'U.  de  liberté,  p.  293. 

[>UPt;i3,  ÏDspecteur  de  police.  Sonrap- 

port  à  Sartine  au  sujet  de  Tiercelin 

,„5,.,a„G0C 


p.  290  e 
ennuis,  ] 

Roscoir.  p 
val  de  U 


m  de  s^ 
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<ta  la  ColleUrie  et  dea  plainte*  por- 
tée>  p«r  Lcicu  caotre  ce  panicalier, 
p  44-46.  a  KTTèti  TiercelÎD,  p.  47, 
chargé  par  Sanine  d'aller  chercbar 
les  hardei  de  l'abbâ  de  Joncaire  et 
de  le>  poner  t  la  B.,  «'éiant  aperça 
qu'oD  le  «aiiiil.  duna  le  bat  ûe  la- 
voir où  le  prinomiier  a  é\6  coadail, 
a  pm  le  parii  de  lu  eaio^er  à  Ro- 
chcbrunti  puur  être  rein iaet  parcelai- 
ci  M'ahbÈ.  p,  flfi.  Rappi.ndap.  sar 

l'abb*  de  Joncaire.  elc,  p.  «^.  Con- 
duit D'Etclie^rj  lia  B.,  p.  235.  Son 
rapport  SUT  la  coadoite  qu'il  a  fjite 
de  M—  de  CbsQvallon  aux  Ursu- 
liues  de  Bi^s;  près  Vemon.  p.  327, 
cerliHciit  qui  lui  est  donné,  p.  33T. 

DuRuND  [Geor|re>'i  accuaA  par  une 
letlre  anonjmad'ètrepasuJen  France 
pour  débaucher  dei  artistes  pour 
l'AD^Teterre,  p,  lU. 

DuttAB  iduc  de],  pratique  de  Batsaud 
que  Braoet  el  Landrieui  sont  par- 
venus é  lui  débaucher  ainsi  que, 
antre  autres,  le  duc  de  Villeroy  et 
quelques  niiniatro»  étrangers,  p.  268. 

DtiRlAQi, émissaire  delà  Gourde  Rat-   . 
sie,    dénommé    dans  les    difTéreuti    I 
avis  qui  ont   ét6  donn6a  à  Choiseol 
etPraslÎD.  p.  182  Rapîn  avoue  l'avoir 
connu  pendant  boq  séjour  k  Ham- 
bourg, p.  182. 

DumicHKR,  chargédevériflerprompte- 
ment  et  eiaciement  les  inrormatiani 
données  par  Choiseni  sur  Brioy,  ' 
p.  2i3i  renseignements  par  leaquels  il 
■era  en  ttat  de  Tuire  la  réponse  j 
au  Minière,  p.  £^:  une  note  doit 
lui  être  enioyée  pour  l'iarornier  de 
la  demeure  de  Oerardi.  pp. 114-115; 
ce  qu'il  s  appris  fiar  plusieurs  Ita- 

C8  dernier,  elc,  pp.  114-115, 
Dd  Serf  (comlul  demande  en  mariage 
la  demoiselle  de  Tiereelin,  pp,  »2-li3. 
Ou  TkonohbtouDutroncmet,  inapec- 
leur  de  police,  aremis  à  La  Merville 
1a  lettre  de  Snriine  et  lui  a  commu- 
niqué les  0.  du  (t.,  en  conséquence 
•■-iquels  celuî-tài  lui   -    "■-■■      


K.  pour  l'ai 

offic'i"r'au%  .  . 
AnjrJaia.  pp,  101-102. 
I)t-v*i,  père.  Date  qu'il  Bur»  à  mettre 
"ur  une  lenre,  p.  4  :  a  enïO;é  k 
Tiercclin  U  lettre  de  La  Vrilliére 
à  Sarlioe  en  le  priant  (la  la  lui 
renvoyer,  p,  SI);  rensei^rneoienli 
qu'il  demande  it  Cliov.ilier'  au  sujet 
■      ..le  Die 


brune,  p.  33  Ce  dernier  devra  lire 
la  leiln  de  D.  et  celle  de  Chev.  sa 
réponse  à  celle-là.  j  ajoaier  les 
rensaigoemenisque  peut  ignorer  le 
dernier,  et  cacheter  le  luqoet  pour 
D.,p.  33:  D.  a  écrit  au  due  deCboi- 
senl  pour  l'informer  de  l'a  rresiaiion, 
elc  ,  de  Oerardi,  p.  114,  Le  paquet 
de  Novi  devra  être  porté  au  barein 
de  D.,p,  lEO;  D, araitpariaChet.de 
l'O.  de  S  relatif  i  l'abbé  Chauvreau 
et  i  la  robe  de  chambre  de  relui-ci, 
pp.  121  et  125,  t  hev.  prie  Sartine  de 
direlD  deremplirladaledelalet're 
que  le  recoud  écrira  dani  la   blanc 

Ïia  la  premier  a  laissé  k  celle  du 
.,  p,  112  ;  D,  a  écrit  pour  S.  à 
Cbev.  de  savoir  de  Racket,  avant 
qu'il  sorte,  la  demeure  de  Bacbou, 
p.  J76;  id.  k  Receieur  d'observer  cette 
memedemeara,p,  176:  daUde  l'envoi 


narches 


j  Bacho 


p,  177  ;  a  répondu   pour 

Sartine   provi  noire  nient  à  Cboiieul, 

p.  223  :  répnnd  k  Chev.  au  sujet  de 

Vaulserre,  p.  260. 

DtivjtL.  Admirsiion   qu'il    a    pour  ce 

Ïi'c.ni  bit  Choiseul  et  Sartine.  p. 344. 
,.  le  père,  a  fait  part  de  l'O.  de 
Sartine  relatif  i  i'élat  envoyé  par  la 
mère  de  Pasdelou^i,  etc,  p.  :44£. 
DnvAL  Bli  a  fait  part  i  Chevalier  de 
l'envoi  fait  k  Ruugelot  et  ne  parle 
point  de  la  lettre  que  le  même 
fait  piater  k  Sartine,  p.  10;  a  écrit 
k  Cbev.  par  O,  de  Sartine  puur  lui 
demander  de  rendre  lei  papien  à 
l'abbé,  p,  60;  a  fait  part  de  l'O  de 
Sartine  à  Chevalier,  p,  Ï87,  4  volu- 
mes de  Leoieps  seront  remis  k  iOa 
bureau  pour  que  le  prisonnier  les 
renvoie  k  ion  fila,  p.  314  ;  D.  Bis 
dans  l'atlaire  Poucet  de  la  Rivière, 
p,  416. 


EcAQOEiOM  Id').  conseiller  au  Parle- 
ment de  Rouan,  était  un  des  plus 
ïélés  paniiana  dé  Borlej,  p.  iiO. 

EoN  (chevalier  d'),DéMila  lurlui;  son 
dometitlque  est  arrêté  uoar  savoir 
où  il  était.  V.  HuoosNBT.  pp.  108-109. 

Epikgttk,  major  de  la  légion  de  l'ila 
■le  Krance,  Roger  lui  est  proposé  et 
recommandé,  p,  372. 

Esquille  (marquis  d'),  qui  afait  démis- 
sion 'l'un  oftlee  de  Pièsideot  k  Mor- 
tier, fil  prier  d'Etch»gory  d'aller  chei 
lui.  p,  ?36,  ce  qu'il  lui'^  dit,  p.  23<t: 
coinmisalon&Parisdont  il  lerharge, 
p.  236,  Nouvel  entretien  d'Etch. 
ave^  lui,  pp.  236-237.  Observations 
que  lui  Ht  d  Elcb.  au  lujel  du  nié- 
moire'ct  de  ceux  qui  avaient  donné 


hv.!-  déioUiioii  e(  si  répooie  p.  EST. 
Sa  Jettra  eit  moairée  i.  Pelé  par 
d'Etcb..  leur  dicision  à  ce  «ujei, 
\i.  ZSS.  copie  du  mioiolre  eit  aOTajée 
PM-  d'Ëtcb.  àd'E*.  p,  23S. 
ËsTouiLLY  (d'),  lieutenant  au  gooTer- 
neui'iit  de  ^t-Quentin.  pnsoaaier. 
0.  d'entrée  et  de  sonie  de  la  B.. 
p.  384,  noie  de  Dnvai,  p.  384.  a  vu 
■a  famille,  puis  le  chevalier  de  La 
Noue,  p.  334,  sort  de  U  S.,  p.  3U, 
chilTre  autorisé   de   —   ■-■ ' 
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seuleiaeat  dans  les 
[ans  laquelle  il 


6sTit*DK8  (d'>.Tiercelin  de  la  Colleterie 
aTiit  avancé  fiasiaeineal  qu'il  en 
Atait  pareni.  p.  51. 

EsTRÉss  (maréchal  d').    Lallieu    tenta 


BOulTraiont 

isien  le    réfugiât    d^ias    i 

9  placen  puur  nonn  ;    faii 


itatt  chargé  sinai  que  Collignan  en 
était  Buacepiïbla,  p.  ITâ 
Etchkoory  (d'j.  procureur  an  Parle- 
ment de  Béarn.  prisonnier.  0.  d'en- 
trée et  de  sortie  de  la  B.,  p  2fâ. 
Son  mémoire,  <  tlélail  précis  qiie 
donne  Jean  d'Etchegory,  natif  de 
Saint-I'alaUt     en    baase    ^/anarre. 


it  de  Béarn,  ■ 


curdeli. 


ae  à  d'Abbadiequi  est 
i>  ded'Etch.  et  i  celle 
r  de  Pau    1  d'Abbadie 


pp.  238-236;  d'Ëlch.envoialomémoire 
de  sa  conduite  véritable  ;  demande 
q^u'it  faiton  luéme  temps  d'Atre  auto- 
risé à  lairepjsaer  une  procuration  et 
.d'eu  reprendre  parmi  des  papisra 
uoniidérès  comme  inutiles,  une  qui 
sertira  do  modèle  t  l'autre,  p.  239  ; 
accuaé  deréceptionde  ce  prisooaier 
A  laB.,  p.  S35;  dilTérents  objets  que 
Chevalier  Ini  a  remis,  □,  233.  St- 
Florentiii  renvoie  i  hacEioe  les 
piAcea  qa'il  Itii  a  adreaiées  concer- 
□anl  La  Badie  et  d'Etcb.  ;  il  y  joint 
an  petit  mémoire  de  quelques  arti- 
cles, sur  lesquels  il  le  prie  de  l'in- 
t'irroger,  p.  235  :  exilé  dans  le 
Béarn,  p  fes. 
ËTSMAitD  (abbé  d'),  ecclésiastique  fran- 

frArea,  du  mtrquis  de  Cursé  et  de 
Darboulin  qui  allaient  le  voir  quand 
ili  ont  été  arrélés.  p.  116.  Cra-<soiia 
était  son  ami  particulier,  Ooujet  et 
antres  [ameui  janaéaiales,  l'étaienl 
aoBsi,  p.  116  ;  une  lettre  de  cet  abbé 


lu'ila  doi- 

doivflul  tenir,  p.  116. 
Btiohv  (d'j.  avant  les  0.  portés  par  lui. 

ds  Lafoase  a-t-il  été  témoin  <le  ce  qui 

s'est  passé  1  Pau?  p.  £39. 
EvËQUBDE  Thoibs,  V.  Bakka..;  id.  de 

Sens,  T.  LuTNis. 
EyaoA  (P.).  jéauite  i.  Bilbao.  Trébosc 

lui  a  envoyé  des  livres,  p.  273. 


faBRK  (P.l,  ci-devant  supérieui'  des 
Angustios.  Cboiaeul  a  lu  les  raéinoi- 
TBi  qu'il  a  remis  au  anjet  des  per- 
sonnel qu'il  soupionne  avoir  donaé 
de  r^ua  H.vis  contre  lui  l'ar  vindica- 
tioa.  p.  311  ;  plusieurs  pièces  conte- 
nues ilans  une  lettre  de  lui  seront 
,  p.  312. 


;.  Ces 


I   les  c 


_j Kocheblaie,  contre 

Kerlerec   ont   été    adreaséa   par    la 
petite  poste  à  l'abbé  de  la  Noue,  au 
petit  Lniembourg,  p.  136. 
Frii.,.ifaitit  (de),    commandant   l'Ile  de 
.   demandé    pour   Fontaine   la 


e  par 


PerthelMne,  p.  71.  Sarcine  lui  a;ant 

Joly  de  Fleury,  n'a  point  en  de  ré- 
ponse, p.  368,  causes  vraisemblables 
de  ce  silence,  p.  368,  id.  va  loi  écrire 
de  nouveau  de  lui  faire  part  de  ce 
qu'il  apprendra  et  pour  savoir  :  1*  si 
Roger   est  malade,  2*  qui  est   celui 


de  Fréïille,  capitaini 
pouvait  n'intéresser  i 
p.  3riS,  regrette  de  n' 


p.    309,     marque    à    Sartine    qu'il 
Chevalier  de  Lécy,   qoi   doit  preU' 


.  19, 


.  1  ;  On  fer:!  bien  d'éprou- 
;o  qu'il  fait  de  sa  liberté 
e  1  archevêque  lui  donne 
□irs.  d'autant  que  S.  H. 
de  aa  conduite, 
fal  le 


FaUVbt  __ 

Bajouae.  A  fait  traduire. en  langue 
castillane,  de  société  avec  Trébosc. 
eta  iinprimé  VJnatruction  paatorale 
de  M' l'Archevêque  de  Pans.  p.  273; 
une  lettre  de  lui.  ait  il  demande  la 


ogic 
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Sirtinc,  qui  dnii  mieux  counailm  qae 
lui  la  naluiv  de  a.  fnuM  et  [lourra 
plus  lacilement  J  proportion iier  le 
châtiment,  eic  .  p.  â75  ;  Chuiseiil  ue 
prend  aucun  intirét  personnel  i,aoa 
son  égard  et  croit  avec  Sartîne  qu'il 
ne  sera  pas  trop  puni  en  restaal  en 
pri-on...  pour  couipléier  le»  troi» 
mois,  p.  x7ti.  Prisonnier  au  Cb.  de 
Baronne,  p.  £77. 

Favi'kk.  Ces  de^jx  pires  ont  renoncé 
au  projet  de  faire  de  nouveaux  en- 
rdlemenls  pour  la  Kusaie,  nu  défaut 
de  40.000  rrlDca  que  ta  prinre  de 
Galliliin  devait  leur  paj-cr,  p,  175. 

Fur  (rU).  in^iiieur.  revenu  de  Cayenoo 
avec  le  clievalier  Turent,  intendant 
de  la  Cayenne,  p. -ÎLi;  R.iiaons  pour 
lesquelles  Boullougpie  ae  le  connaît 


L'O.  a 

qu'il    ua 


Mpédié, 


*  B.   p. 


Ï78. 
FEVRIER,  prisonnier.  0.  d'entré 

dortie  de  la  B,.  p.  170, 
FiLLUui..  Serpaud   coU'ient  lu 

envoyé  des  exemplaires  de  si 


être  son  fils,  et  de  la  débarrasser  de 
»0[i  commerce  épislolaire,  pp.  Dôti- 
:tT4,  mesures  prises  pour  qu'elle  ue 
«oii  plus  ennuyée  par  celui-ci,  etc  . 
p.  3j7,  St-FlnrcntiQ  est  d'avis  que 
ms  cri-intés  sont  fondée»,  elle  eipri- 

pour  les  soins  et  attentions  qu'il  a 
ou  vis-à-via  d'elle,  a  une  peur  bor-- 
rilile  de  ce  prétendu  fîls  et  un  grand 
ilésir  que  cette  alfaire  ne  soit  pas 
abandonnée, 


e'  ^'il"' 


e  folie 


eheï  Jolj  de 
Fleury  qui  se  charge  d'aller  trouver 
pour  elle  Sariine  et  qui  n'ajaut  pas 
trouvé  celui-ri  che^  lui,  lui  écrit 
pour  le  prier  instamment  au  nom  de 
celle  dame  d'éclaircir,  en  le  faisant 
venir  à  Paris,  d'où  peut  provenir  le 
nenra  de  folie  qu'a  Rojrer,  car  jusque 
là  elle  ne  sera  pas  tranquille,  p.  3^7. 
Li  m"  d«  Flavarourt  est  en  eiat  de 
preoilre  les  éclaircissements  néces' 
■aires  à  l'é^'ard  de  la  plupart  des  allé- 
};ationecunLeaues  dansnnlerrognlni- 
rede  Roger,  p.  361,  celui- ui,  dausson 
interroKaio'—    "■  - -■-  - 


3til, 


des  leHrcs  qu'il  a  adret- 
Itne  de  Plavacourl,  que 
Joly  a  conflèe  à  Sanîne, 
iil.     paraEt    se    repentir 


Sii'À  bartine,  p.  3SS,  elle  est  i  m- 
ubert  «1  U.irlr,  Jolv  de  Klenry 
qui  n'a  pu  lui  lire  la  p'ièce  comuiu- 
niquée  par  Sartine,  pour  cetie  rai- 
son, prie  celui-ci  de  lui  donner 
copie  des  demandes  et  répooiei 
qu  il  lira  à  cette  dame  dés  son  re- 
tour à  Paria,  p.  S62,  e(  cette  copie 
est  envoyée,  p.  3ti:J,  Roger  se  dit 
seulement  Dis  naturel  du  inarr|Dis 
de  t'iav.icoun.  p,  3C2,  Sirlïne  de- 
mande i  Joly  de  FJenrj  da  lui  faire 
part  des  intentions  de  cette  dame 
au  bujet  de  Roger,  etc.,  p.  3^3,  Jolj 
do  Fleury  l'a  vu  à  ce  sujet  et  en  >oie 
sa  réponse  A  Sartine,  comona  de 
cette  réponse,  elle  a  passé  thez  Joly 
de  Fleurj  dont  elle  n'a  trouvé  que 
ta  Hlle  i.  laquelle  elle  a  remis  une 
nouvrlle  lettre  de  Roger,  p.  3e7-3tiS. 
en  l'iiison  de  l'im  pression  que  tout  cel;i 
fait  sur  elle,  demande  en  çràce  que 

O.  et  suivre  les  informations  qu'il  a 
commencées,  p.  36S.  Joly  de  Fleur; 
est  prié  par  Sartine  de  muatrer  tes 
"  tire»  de   l'iaiendant 


Roger  a  sa  liberté.  : 

faisait  devant  à  cette  dame,   p.  369, 

ne  plus  l'jmpurtuner  de  ses  cbimi- 


lellre  qu'elle  . 


mmumqui 


■e proche  d'être  n 
mère  ueu^iiirve,  d'ab.indonuer  aiosi 
aun  Al»,  etc..  p.  339.  A.idée  fait 
veiller  pour  qu  il  ne  lui  érrife 
plu.,  p.  370.  July  .le  Pleur;  conti- 
nue à  chercher  à  la  débxrraiiaer  de 
ses  i  m  pertinences,  p.  37). 

•'i.aissiBKBK.  Parlongue  éiaitlié  d'ami- 
tié, buvant  et  mangeant  souvent  avec 
lui  mais  ne  demeurant  pas  cbei  lui, 
p.  196. 

^LKBSELLKS  (de),  intendant  de  la  Brs- 
isgne,  part  qu'il  a.  prise  dans  ce  qui 
'    '.    passé    pour    Dieudé.   p.    st; 


piers  concernant  ce  prisonnier,  p 

Plicoukt  (de),  supérieure  de  la  Sana- 

saye,  écrit  à  aanioa  pour  se  ptain- 

ordonnance  à  payer  par  le  Miniatre 
pour  la  pension  de  Mlle  Tiercelin. 

pp,  71-72. 

FOHFHilOE,  T.    FoNTPtOID*. 

FoNTains,  sergent  d'aSairei  du  rAgi- 
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prnpDnè  puiiT 
p.  71. 


mplac 


TAN,  cbirurtnen  de  la  B..  a 
renila  tompte  que  l'indiapogilton  de  ^ 
Mercuurt  ne  peut  .ivoir  itucunc  auite,  i 
les  remèdes  nécessaires  ajint  été  or-  j 
iJuiiuéa  p.ir  lui,  p.  -lU,  dtairerail  que  l 
le  médecin  Tit  Kapin,  etc.  pp.  232- 
Ï33  :  soigne  et  pnrait  iaqnici  de  j 
Boct«;,  pp.  413-411).  ' 

PoNTEMiLLE.  (d«i.  Ls^av  OUI  en   avait 
élé  t' éditeur,  dit  qu'il   lui   a   remii   | 


de. 

d«   Bossa,    p     1^.    L 
it  fait  l'impreat 


les  ipn 


,  p.   144. 


'JtD 


loiae),  dit  Lambert,  priionnler.  0. 
d'eiurée  tl  de  sortie  de  la  B.,  p.  Hi); 
Mcusé  de  réception  d'un  priaunnier 
dénommé  et  arrivé  le  toir  même  à  la 
B.pp  210-211;  Lambert,  nciUL'llement 
A  employé,  pour  la  levée  qu'il  a  fnite 
duré):iuieni  de  Scafln.dea  émissaires 
de  Liéi;e  (von us  fréquemment  pour  dé- 
baucher le»  soldats  dos  (;arnisonsl 
d'après  quoi  il  parait  de  pluH  ea  plus 
que  la  captura  de  Lambert  n'esl  point 
liaiardée,  p.  211;  Sartiaa  ranspDt  à  re 
qu'il  lui  aoil  donné  par  Chevalirrdes 
liardea  du  Ch.  et  t  ce  qu'on  le  fasBe 
promener  trois  foi>  par  semaine  peu- 
dantunehenre,danBlacourinlérieure 
delà  U,,  avec  les  précautions  ordinai- 
i  l'égard  de  la  demande  qu'il 


pruo 


■    quil 


e  l'smbaiBadeur  d'Espagne, 
o.  ai.  >eut  bien  user  de  l'Iémonce  en 
faveur  de  Fonilruide,  ofScier  à  son 
nervice,  prisonnier  &  la  B.,  et 
pernieltre  qu'il  mal  rois  en  liberté, 
p.  212;  mis  en  liberté  a'est  rendu 
cliei  S.  ;  celui-ci  lui  a  signifié  que 


les 


de   Choisi 


qu'il  s'en  allât  le  joi 
comte  de  FuDatés  pour  prendre  le« 
0.  do  let  ambasiadeur,  p.  212;  les 
letlres  de  cachet  nécessnires  pour  la 
décbargede  Jumillbac  sont  données, 
p.  !12;  Choiseui  a  donné  des  O. 
poor  faire  conduire  de  Gi\et  <i  la 
B.  Fonfrétte  qui  passe  pour  embau- 
cbenr  décidé  et  qui  pourra  fournir 
des  InmIèreK  à  S.  sur  le  compte 
de  Briois,  p.  Ï29;  J.  A,  Foofroide, 
dit  Lambert  entre  ii  la  B.,  couduit 
par  deux  cavaliers,  lesquels  n'ont 
-   -  '  celle  du   prisonnier. 


Cfclui-c 
berté  p 


a  èléli; 


loque  i,  laquelle  il  en  étail 


e  iibert. 


nom  de  Lambert,  dit  le  capitaine 
Fonfroide,  inséré  dans  TO.  de  li- 
berté .lu'avait  donné  Clioiseul,  p.  22!i; 
seulement  il  a  eut  sa  liberté  avec  un 
exil  à  Teli(!ny  en  Daupbine.  son 
pays,  p.  22y';  commandant  au  ser- 
vice d'Espagne.  On  ne  voit  pas  quels 
■oQt  les  motifs  de  la  déteolion  de 
cet  ofncier;  il  a  été  amené  à  la  B. 
par  le  licuteniint  de  la  maréchans- 
sée  de  Lyon  et  n'a  obtenu  sa  liberté 
que  hur  1rs  instances  rèitèréen  du 
compte  de  Puantes,  ambassadeur 
d'Kspa);ne,  chez  qui  Fonfreido  a  été 
conduit.  A  qui  lui  a  donné  ordre  de 
sortir  du  ro>aume,  11  faut  qu'il  n'ait 
pas  oliéi  à  ion  exil,  car  il  a  été  ar- 
rêté une  deuxième  foi>,  et  conduit  à 
la  B.  par  la  maréchaustèe  de  Mau- 
beuh'e,  etc.,  p.  234, 
FoiiUAULT,  ordonnateur  k  la  Louisi- 
ane, prisonnier.  O,  d'entrée  et  de 
soriiedelaB-,  p.  12H:  Rapport  de  po- 
lice sur  son  arreslatiun  et  sa  mi^  à 
la  b.  p.  151);  Faipursqui  lui  seront 

luhii  par  lui  sont  tran-uiis  a  Choi- 
seui, p.  151  ;  .■^.  s'enquierl  auprès 
d«  l'raslin  des  intenliuni  de  celui-ci 
tl'fgard  deK..p.  151  ;  envoi  fait  par 


e  à  ftoctiebrune  di 
reque  Aubry  afait  luLiiràF.qui 
en  voulu  ré [londre.  K.  devra' se 
porter     à     l'effet    d'iulerro(!er 


données,  pp.  lôl-l^2;  celui-ci  tra- 
Taille  avec  lui.  p.  IM;  faits  sur 
lesquels  il  devra  être  ialerrugé, 
p.  152  ;  son  interr,  devra  être  envoyé 
a  ^.  par   Uaraii,  p    IJ2;  à  quoi  xc 


lers  le  bien  public:  imputation  qu'il 
nie  formellement;  il  ai'cuso  les  sédi- 
tiens  de  l'avoir  ciiargé  tans  fonde- 
ment pour  diminuer  leurs  crimes. 
p.  15U  ;  He  porte  a«ez  bien.  p.  153  ; 
ceuï  qu'il  a  vu  et  auxquels  il  a  parlé, 
p.  15^'.  les  intorr.  subis  par  lui  sont 


qui 


vu  et  parlé  ^  l'abbé  de  Beaujeu, 
,  pp.  IM  et  155  ;  a  eu  un  coup  de 

^  ■     'duré   toute  la  nuit,  Êllel 


vsii  déji  été  à  la  Û.;   I 


donné  par  Leçon, "p.  154;  Chevali 
lui  a  intiuié  tout  ce  que  S.  lui 
ordonné  de  lui  dire,  le  leadai 
le  même  fera  pnsser  les  réponse 
ce  prisonnier,  p.  155:  F.  a  vu  ei 
parié  i  M.  Ijaeur,  A  Orondel,  p.  155: 


de 


■,GooqIc 


.gic 
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conduit  i  11  B.;  csasea  de  sa  dAlen- 
liOD  :  interrogé  aur  les  molifi  ds  bs 
conduite.  S.  a.  adreaaâ  A  Praslia  des 
interrogatoires  de  F.  qui  les  ât  pisser 
i,  Cùoissul  pour  prendre  lei  0.  du 
R.  sur  ie  sort  du  prisounier.  S.  M. 
décidaquBi:BainterrogatairBs  seraient 
enTo;ès  i  la  Cour  de  Madrid,  pour 
'   '     '  r  U  liberté 


-de 


le  la  de'i 


156;. 


prisi 


luder  nepuia  près  d'un  an, 
p.  156;  détenu  i  Ja  réquisition  de 
ii.  M.  C.  Ce  prince  avait  laisaè  le 
R.  abaolumenc  maître  de  décider  du 
sort  de  ce  prisonnier,  et  d'Aiguillon 
ignore   lea   moiifa   de   sa   déienlion 


uliéri> 


D  zèle 


lapèci 


gissemenl , 

■ervice  du  R.  paraît  avulr  iaipirè 
coadutta  i  la  Nouvelle  Orléans, 
p.  156;  S.  *  demandé  pour  lui 
un  O.  de  liberté  en  forme,  p.  156; 
d'Aiguillon  s  rendu  compio  au  R, 
de  la  détention  de  F.  A  lï  B  et  de 
ce  que  S.  lui  m^nde  i  cette  oc- 
casion. La  Cour  d'Espagne  n'njant 
Elue  de  motifs  pour  Taire  prolonger 
i  réclasion  du  prisonnier  et  la 
France,  n'ayant  pai,  ainsi  que  l'a«- 
sure  S.  à  d'Aiguillon,  de  rai- 
ions  particulières  pour  ie  retenir  en 
captivité,  le  R.a  permis  qu'il  fut  mis 
en  liberté.  l'O.  de  S.  M.  il  Jumilhac 
cet  envoyé  à  S.  pour  le  faire  par- 
venir A  ce  Q  et  ceci  est  fait  p.  fSâ; 
Extrait  de  l'intarrogatoire,  pp.  156- 
lAl;  S.,  eu  emoyaut  i,  Jumilbac 
les  0.  du  R.  pour  la  liberté  de  F.: 
le  prévient  de  n'être  point  étcnné 
ds  latorme  nouvelle  de  l'envoi  desdita 
0.  etc.  p.  161  :  P.  est  mis  en  liberté, 

E.  ItSl  ;  envoi  de  U  lettre  de  Jumil- 
ac  accusant  i  S.  la  liberté  de  P., 

p.  lei. 

uFoucHHH,  (l'abbé).  Chauvreau  f;iit  pas- 
ser en  original  1  Sartine  une  note 
qu'il  voulait  etiToyer  k  t'abbé  Fou- 
cber  et  dont  Chevalier  lui  a  envoyé 
copie,  p.  1S6;  S.  a  lu  l'endroit  sou- 
ligné et  i  été  étonné  comme  Cheva- 
lier de  ce  que  le  priaonnier  était  si 
lât  instruit  du  retour  de  l'abbé, 
p.  126:  le  rnSme  prie  Chevslier  de 
demander  i  Chauvreau  qui  est-ce 
^ui  lui  a  appris  cette  nouvelle  ou  de 
quelle  manière  il  l'a  sue.  Chevalier 


e  i  l'abbé  S 


tir  à  ce  que  l'abbé  F,  aille  voir 
Chanvreau  i  la  B.  et  prie  Cbeia- 
lier  de  l'en  prévenir,  p.  126. 

FoniLLiaSK    (de),    nom    aoua    lequel 


signe  actuellement  Rwer  qui  date 
de  St-Manin  de  Ré.  p.  370. 

Foulon.  Se  trouve  JL  Paria;  Chardon 
a  un  randez-voui  avec  lui,  p.  321. 

PtuioNK,  iMarquia  de).  Rapin  l'a  fait 
enlever  a  Anhalt  par  nn  major  bna- 
sard,  l'O.  du  K.  de  Prune  se  trou- 
vera dans  lea  papiers  qui  sont  sons 
«celles,  p.  18!. 

PaAUDOisiiR.  Chardon  pria  Sartine  de 
donner  0.  à  Fr.  de  passer  chez  lui 
et  le  mettra  i  portée  de  toucher  l'ar- 
gent dû  par  Caauvallon  pour  l'eafanl 
dont  il  a  répondu,  etc.,  p.  32i>. 

Fkàncii,  (del,  Liégeoii  de  oatnre.  Ka- 
pin  le  connaît  pour  un  être  très 
dangereux  et  capable  d'entrepren- 
dre tout  ce  qui  peut  être  pré- 
judiciable au  bien  de  l'Etal,  p.  182. 

Prançois  Paron,  ""' —   *"    "    "  ~ 


le  la  B., 


.  315;i 


de  Duval,  p.  316.  Laiané  de  Cam- 
bernou  demande  i  l'avoir  auprèa  de 
Ini,  a;ant  besoin  de  aei  loins  ei 
Sartine  y  ayant  consenti,  demande 
pour  F.  nue  lettre  de  cachet  du  G. 
pour  le  recevoir  i.  la  B..  p.  320.  Sera 
remis  avec  son  multre,  portera  aiec 
lui  de>  hardea  etdu  lîngeiaon  usage 
et  ï  celui  de  son  maître  qal  lui  seront 
lals.éa  aprài  eianien,  p.  3ÏS.  Un  0. 
en  forme  est  annoncé  pour  autoriser 
Jumilhsc  A  le  garder,  p.  322.  Mis 
auprèa  de  aon  maître,  lui  a  apporté 
de»  bardes,  etc.,  p.  3».  Praslin  en- 
voie la  lettre  du  R.  pour  autoriser 
Laisné  de  Cambernon  a  avoir  comme 
il  l'a  demandé,  François,  son  domesti- 
que, auprèa  de  lui, 

■-' —    ' — ■   ' -'-ie   ne  (..âme 

le  do- 


enfan 

do 

I   Laiané    de 

Cambe 

gr» 

d  soin  et  dont  il  est 

mes  tique. 

p.   323.    Fil 

aliOB   d 

pensio 

n,  p 

331. 

•  nu 

fripier.  Chevalier  a 

[usius  l'habil 

de   vel 

end 

s  par  Lsilie 

u  qu'il 

livrés 

à  ce  prisonnier 

tentio 

:  F 

luieuadonn 

dudit  bab't,  { 

.  IM. 

Paiv(i.LK  (del,  capitaine  ai  de -major, 
Sartine  va  écrire   pour  savoir  com- 

de  Roger,  p.  368.  V.  Rolland. 

Fkiaunk,  Une  letire  signée  de  cet 
homme,  ami  ou  amant  ds  Ume  Le- 
clerc,  est  réclamée  par  celle-ci  i  qui 
elle  était  adressés  et  dont  s'est  em- 
paré et  a  fait  lecture,  etc.  d'Uémsry, 
p.  340. 

Fkontih,  industriel.  Picot  l'atnéaquît- 
té  la  manufacture  de  drapa  d'Ab- 
beville  pour  aller  travailler  i  celle 
de  Prontin,   à   Elbenf,  avec  l*qu«l 
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ii  est  Tenu  i  Pari*,  «le  p.  iOi;  S»r- 
tine  >  écrit  à  F.  su  sujet  de 
Picot  RI-,  la  ripome,  p.  iOS  :  CIioj- 


cbenauqael.ilsdit  quele  K. approu- 
vait iMraponses  que  K.  lulataitrnit^i 

tout  Praocaia  qui  débaactié,  par  une 
puiaaaoce  élrnngére,  renlrenit  dîna 
sa  pairie,  ;  recevrait,  outre  non  par- 
duu,  des  marques  de  saiisfiiitioD  et 
de  prolectioD  eu  propottion  du  tort 

Îa'il  aurait  fait  k  U  puiseance 
tran)[àrf  qui  l'aurait  débaui'tié  :  que, 
ainsi,  Prontin  était  soua  la  protection 
de  S.  M  et  qu'elle  ne  pouvait  qu'ap- 
irouver  le  refus  qu'il  avait  fait  de 
relourner  en  llanemirk,  p  209; 
coaieils  que  S  devra  lui  donner 
en  lui  renvoyant  la  leLire  du  Baron 
de  Oleii^hen,  p.  211. 

tancfs  pour  l'élar^isseï 
froide,  etc.,  la  liberté  ud  i.<i  luiauu- 
DieroHt  accordée  par  S.  M.  p.  StS; 
Le  niàme  prison  nier  devra  se  reudre 
chez  l'a  n I bai lai leur  puur  en  prenJre 
Us  ordres,  p.  2l2. 
FnMERON  ;  les  piécei  qui  sont  entre 
ses  maiiis  et  qui  lui  uut  è)é  remises 
par  de  Montbarej  ont  éié  demandéel 
l>ar  Krceveur  pour  lea  experts  juréa 


ambassadeur 


[7SK[t<>c,  (de),  m 

nistre  de 

Russie 

Ra- 

pin  se  broaitl. 

avec  lu 

:  pour 

quel 

molir,  p.  182. 

G 

*i,LKS,  foiportp 

ur  savoyard.  On 

fera 

bien  de   le  fai 

e  arrêter 

parce 

qu'il 

élail  en  corres 

ondance 

abbé 

Fardeau   et  le 

P.-Terr 

Un  .billet  lui 

avait   été 

donné 

£i 

Maraia  pour  n 

tirer  100 

""„"£ 

de  l'Eapion  Ch 

inoia  de 

o.*„ 


fil,  (de).  On  croyait  Vaulserre 
reiireauchlieauJaMaraillyeuCham- 
pa^e,  appartenant  i  de  Oallilfet: 
il  y  a  été  effectivement  .iBsel  long- 
temps, pp.  Z:.6et  £59;  On  ne  aait 
par  quel  hasard,  ayant  été  instruit 
des  racherches  qu'on  faisait  de  lui 
cbex  de  GalifTct,  cela  l'a  fait  aonp- 
fonner  qu'il  devait  être  arrilé  et  il 
est  tenu  à  Paris,  p  259. 
0«Li.miN  HiTHii,  (prince  de),  ministre 
de  l'Impératrice  de  Russie.  A  dé- 
faut des  40.000  franca  qu'il  devait 
payer  anz  Favier,  ces  Qeax  frères 
ont  renoncé   au   projet   de  faire  de 


nouveaux  eardlemeata  pour  la  Rus- 
sie, p.  175:  Plusieurs  ouiriers  des 
Gobgljua  qui  ■.'«taltnl  eugagéa  dans 
le  projet  de  Dampierre  >■«  'ODl  de- 
puis propo-'és  au  prince  Mllrix  6al- 
lilïin,  p.  201 
[ÏADOT,  ré|.ond  favor^Lle.nrnt  Â  la 
n  de  SarLine  pour  la 


Coll( 


u  Uéni 


:2-73. 


etc.    p    5.  J'erqulaitiona    faites  chez 

livres,  p.  5  ;  perquisition   falle   chez 

lui,  p.  (i. 
GiupraiH  'Mme).  Ecrit  à  Ponlatowski 

pour  obtenir  de  la  Raine  la  liberté  du 

prince  de  Courlao    "      '"     ~    """ 
OekakD,  a 

seau  le  Printempt  âpre»  Turgot, 
Boullongne  lui  doit  le  témoignage 
qu'il  pasaait  pour  un  fort  bonnête 
Homme  et  qu'il  avait  une  bonne  con- 
duite, p.  S5 

Gkriult,  ci-devant  secrél  aire  dePaul- 
my  t  Vartovia,  loge  avec  Droaet, 
p.  109. 

GiinuAiN,  libraire.  Rochebruae  le 
croit  un  être  imaginaire,  p,  28â. 

GaaTRHS,  (Cardinal  de'.  De  Merconrl 
lai  a  écrit  une  lettre  où  il  lui  f^t 
ses  aveoi  et  demande  une  étroite 
prison,      pp.      !l-?3.    Le    Cardinal 


fl  lettre 


.  Sarti 


p    22. 

QlLUtï.  Malgré  l'injonction  qni  Ini 
avait  été  faiie,  il  n'a  pas  cessé  un 
inatant  de  faire  le  commerce  prohibé 
dea  A'ouoetles  à  la  Main,  p.  258; 
iiiaia  lea  bulletins  n'étant  plus  signés 
de  son  nom,  il  a  cbangè  la  forme  de 
ses  lettres  et  ce  n'est  pas  fous  aoa 
nom  qu'il  faut  les  demander,  p.  26S  ; 
détails  se  rapportant  à  ce  commerce 
des  Noueelies  à  la  Main,  p.  268- 
EfiO, 

OiLNBT,  (Gaspard],  faisait  même  com- 
merce (métier  de  conduire  des  en- 
fants i  Paris)  que  Brioia  et  sous  ce 
préleite  avait  débaacbé  un  aoldat 
■ui  gardes  françaises  et  uu  Jeune 
huuimo  qu'il  a  conduits  i  Liège  et 
remin  i  un  officier  prussien,  p.  228 

OlRALDi.  ofBcicr  réformé  du  Royal 
Italien,  janséniste,  prisonnier.  O. 
d'entrée  et  do  sartio.de  la  B.,  p.  114  ; 
actuellement  i  Paris.  Clioiseul  en- 
voie les  0.  du  R.  ;  arrêté  et  cou- 
dait à  la  B.  Perquisition  a  été 
faite  chai  lui,  etc.  p.  114;  lai  0. 
du  R  pour  le  faire  arrêter  et 
conduire  à  la  B.  out  été  exécutés. 
p.  Ilî;  entre*  la  B-  p.  120;»  mis 


_,.)ogIc 


qni 


1  lui  den 


TABLE  DE; 

e  que  Cbeialier   lui 


L  pelit  billet  qu'il  ; 
a  juim  pour  prier  In  persoQDe  da  le 
rBiiieilre  an  poneur,  p p.  1Ï5-1S6; 
plus,  Cbevalier  s.  remis  k  Qirilcii, 
(leni  lettrOB  nvec  une  chemise  garnie 
eL  deux  coilTeH  de  nuit,  p.  12tj. 

Gi-jiPiori,  Me),  à  Monagne,  donna  i 
dinar  auiofflcier»  dn  Kojal  Comlois. 
On  T  dénigra  fnrt  Tierceiia  Sli, 
etc.  p.  S3,etc. 

Olkichim,  ibarun  de),  dioisenl  lai  a 
parlé  de  la  lettre  de  KroDIin  i  Sar- 
tiue.etc  ,  p.  SOt)  ;  Gl.  n'ïiait  pas  ca- 
cbè  i  Ch.  qu'il  iiail  écrit  i  Pp. 
Réponse  à  faire   h  ce   né)(0 


nïOjar 


:   habitant    i 


>.  211. 


i  Metz 
ir  solli- 
cité de  l'emploi  dans  len  troupe* 
Srasslenoes  et  être  en  correspon- 
ance  avec  Kapin.  Un  0.  du  R.  eit 
envoyé  pour  le  faire  -irrèlrr  ci  (raDe- 
porter  à  Bicétre,  p.  184,  On  a  troQïè 
eur  lui  dee  papiera  qui  l'accom- 
pagnent dont  Sarline  aara  agréable 
j.  r.:.-   l'uM^  qu'l  jufcrer 


nablo 


i>-i-vi 


184; 


Choineul         ,        .   . __ 

aujet  de  Saillet  et  Oobert,  détenua  i 

tout  le  lempB  Dèceseaire  pour  Juger 
du  véritable  objet  de  la  correspon- 
dance qn'ila  ont  entretenue  avec  la 
ColonelRapin,  pp.  187-188:  aea  pa- 
piers «hibIs  lui  boni  repréacnles.  lors 
de  non  inlerrogaloire  :  réaullnt  et  ré- 
sumé de  celui-ci.  p.  188-189;  Jacquet 

K.  de  Prusse  et  qu'il  lui  ferait  aïoir 


1  patente  de  1j 


poDri^t 


dans  l'atlaire  Rapiu  et  o 
lai  accorder  la  liberté  d'au 
qu'i  in  parain»enttoue  deux 
<ie  leur  élourderie  par  un 
dediinioia,p.i06:  ï  Bîcêire  pourla 
même  objet  que  Saillel,  Kartiue  pea- 
aanlqu'i  lue  peut  donner  aucunéctaii^ 
-      p  l'affaire,  Rapi        '  '   ' 


parai 


tuiriaaii) 


it  puni 


tourderie  l'O.  du  R.  puur  -a  liberl* 
e>t  envoyé  à  Martine  par  Cboieeul. 
puis  a  été  exécuté,  pp.  !09  21u 


me,  avant 
r  le  rai.e 


GODI 


quelque 


I   KapÎD,    p.    ISS;    Sarline 
.'il    faut  le   garder   encore 

ris  de  Kapin.p.  18^:  détenu 
Hicélre,  9i,n  intern.gatoirB,  p.  189; 
itifs  pour  lesquels  il  parait  nécet- 
re  k  Lhoisaut  de  le  confronter  à 
Rapiii,    p.   18H;   prétendait   n' 


Kapin 


p.  18 


.'^^   ( 


.1  pour  le  faire  arrêter  a'il  pa- 
a  Paria,  fera  veiller  avec  atlen- 
BUr  lui,  p.  3il;  abaolutuent 
nnu,  Sarline  n'a  à  ion  euiel  que 
igonleiiienl  que  Choiaenl  Im  a 
pa..ar  p.  M. 

noYiabbéj.aumânierdetaïsseaax 
a  nrast,  >a  liMIre  au  sujet  de  R(^r 
aoqtiel  il  a  eu  la  facilité  de  prêter 
de  l'argent  le  croyant  tel  qu'il  s'an- 
noi>tait,  est  communiquée  à  Roch^ 
brune  par  Sartine,  p.  359,  réclame 
£72  livres  qu'il  assure  aïoir  prèléea 
à  Roger,  etc..  p,  361.  ce  que  Clooe- 
nec  croit  devoir  demander  à  Sartïne 

Sonr  voir  ce  qu'il  y  avait  de  mieux 
faire  pour  que  ce  prêtre  fut  rem- 
boursé des  sommes  qu'il  a  aian. 
fées.  p.  304.  Sartine  prie  Clugny 
de  Nuits  de  faire  une  enquiie  sur 
Rogci'  auprès  de  l'abbé  Godefroy, 
et  pour  cAa  Ini  explique  ce  dont  il 
l'agtt,  p.  371. 

OMBL,  procureur.  Lagrée  de  Lafer- 
rière  l'a  tu  at  lui  a  parlé,  p.  430. 

10H.    Voj.    MlRSAN. 

r.,  famani  janiéniale,  élail  ami 

patiiculier  d'Etemard;  Goujei  avait 

de  faris  pour  l'eDregiitremeni  de* 
adhésions  au  dernier  conuile  de 
l'Eglise  de-  jansénistes,  p.  116. 

Goupil,  Ordres  qai  lai  sont  duonéa 
par  Sartine  relnlitemtnt  aux  rmbaa- 
cbeurs  pour  le  Danemark  at  la  Pmiae 
p.  231. 

Oh«mmunt  iduchesse  del  Prière  que 
lui  adresse  la  famille  de  LaBellièrt, 
P-  2-        .   . 
déclaration  faite  par  lui,  pp.  £3'!4; 

ûne^msioîn,  p.»!"^.!  éiliiÛaB.il 

dirait  bien  la  vérité  p.  ii;  pour  don- 
ner U-ute  créance  i  sa  déclaration, 
Sarlina  croit  qu'il  faudrait  entendre 
u  et  Hardy,  p.  25  Sa  décla- 
i  été  envo)éa  par  CbuistuI  a 


GONOE 


r  le  joi: 


U  df'clarati 
subdélégiié  des  pr 
tenus  contre  le  K. 


Rennes  devant   le 
aboniinablts 
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faîi  c 


quM 


ï  fftirt 


).  27; 


Signalemenl  qu'il  fil 
faites  d'après  ce  9t|faslemeiit,  p.  29; 
Sanine  envoie  i  Fles^elles  la  ûécla- 
raCion  de  Oran«l,  p.  I^O;  id.  k  Bâil- 
lon, inlaoïlsat  tle  Ljon,  p.  30; 
Le  procès  verbal  de  la  déc^laratioD 
remise  par  KaudJD,  sabdélégnègèQé- 
ral  à  de  Flesaslles  eat  envoyé  par 
à  Choiseal  et  Saine  Flo- 
.  ,  ^.  32;  ChoiiBul  <j 
Dvojé  à  Fiarllne  i  icnt  i 
Tiier  depuis  qu'il  pourrait  s  aareiecr 
di  SaÎDt  Florentia  pour  la  suite  de 
cette  affaire,  p.  34. 

Uruksb,  libraire.  Livres  vendus  p.ir  sa 
nlle  à  la  femaie  LecDjer,  p.  î''3. 

GhBOOiHB,  émissaire  de  la  IJour  do 
Rutaic.  dénommé  dacs  les  ditTéreols 
avU  qui  ont  été  clomiéH  aui  ducH  do 
Cboiscul   et  Prasiin.  p.  182:  Rapia 


I  sortie  de  la  B.,  p.   450,   détails 
r  l'affaire,  p.  451M64. 
3RUMDEL,   Ch<;val<er  de   S.iiat-Luuis 
Capilaine  au  ré^çiment  de  Hallwyl 


tuent  de  la  Lonisiaos  qui  e^t  sif^oâ  de 
non  nom  et  que!  ">t  celni  du  premier 
libelle,  pp.  IÏS-129:  Sartine  lui  a 
parlé  au  >ujet  de  cette  alfaire  ataot 
d'eu  écrire  au  ^lini^t^e,  p.  1S9; 
Persouues  •mupçonnée»  d'avoir  lait 
faire  la  piéie,  p.  129:  déisiU  relatifs 
aux  drux  liWlIea,  intitulés  le  pre- 
--"—     ' -mcii-r    ;le    ]a 


i    M.. 


i  l<i  S<»,r,'lle  Oi-- 
lèaiiH.  i764.  le  «icond  :  .V^moin- 
lie  M  OnimUI.  eh^ralier  Je  Saiiil- 
Ijiiiiri.  Va/iiliiiiif  ciinintamlanl  ci- 
ilnant  ft'a  Iniiipes  miîvir»  du  rA/î- 
metit  lie  Ilutliryl,  à  ta  LoitUiàne, 
<v™(.-F  M    lie    Kerl- 


ml'iai. 


■•    IMI-I 


'''111 S 


132;  celni- 
è  imprimé  à  la  Koclielle  Bu 
I  de 70  exemplaires  que  Gron- 


da  faire   îles  perquiailioni  chez  lui 

les  particuliers  qu'il  soupçonne  el  il 
parait  en  règle  puisqu'il  a  signé  son 
mémoire  et  qu'il  lai  a  été  rendu  par 

advenu  de  ce  hallot  de  mémoires, 
p.  131  ;  s'est  présenté  près  de  Jean- 
nel  Iqui  ne  le  cononlt  pas  mais  au- 
qael  il  a  paru  avoir  l'air  d'un  hon- 
nête homme!  pour  réclamer  ses  mé- 
moires, p.  132;  SarUne  donne  k 
Choiseul  le  résultat  des  recherches 
qu'il  a  fait  faire  et  de  ce  qu'il  a  appris 
au  sujet  du  second  libelle  p.  132; 
Grontlel  e»!  venn  réclamer  la  caisse 
des  libelles,  p.  132;  sa  demeure,  p. 132; 
écrit  pour  tenir  sa  promesse  i  Sar- 
tine  :  façon  dont  son  mémoire  a  été 
imprimé,  p  133;  entre  t  la  B.  et  j 
__.  i__i  1   i_  .__._:._._   Borlaudiéro, 


139;  u 


■e  de  11 


é  reçue 


les 


,  de  la  B. 
fait  pasfcr  à  Sartine,  p.  140;  De- 
mande» faîtes  par  ce  nrisonnier 
p.  140;  .irrèté  on  n'a 
deux  autres  hypothëseï  il  ce  sujet, 
on  observe  leur  demeure,  i>.  140; 
On  lui  a  dotiné  de  quoi  écrire  à  qui 
il  voudra  tonchanl  leH  barde»,  livres, 
et  pour  avoir  doi  nouvelles  de  son 
nu,  p.  141:   Le   point  easenliel  est 

devront  élre  onvujées  à  Duval  père 
par  Clieïsiier  et  sous  anieloppes  à 
son  adieai-e  parce  que  raffaire  n'est 
pas  conipléle,  ce  n'est  pas  Duval 
qui  l'a  commencée,  p.  141.  Ses  lettres 
pourront  donner  quel  que  i  rensei- 
(,-nement»  pnur  rendre  1  affaire  pliia 
complète,  p- 141.  Eu  sa  présence,  les 
scellés  apposés  sur  des  boites  ren- 
fermant ses  papiers  reconnu»  salas 
et  entiers  ont  été  réappoeés.  p.  142; 
koihebruoe  est  venu  et  a  demande 
Groudel.  etc.  p.  142;  sorti  de  la  U. 
solliciie  avec  instance  Sartîno  pour 
qu'il  lui  remette  la  partie  des  papiers 
qui  lui  ont  élé  saisis  lorsqu'il  a  été 
arrêté,  iini  conctrne  ia  Uai«iano«l 
son  alTsire  avee  de  Keilerec.p.  142. 
Sartine  n'a  point  voulu  lui  répondre, 
à  ce  sujet  sans  i-avuir  les  intentions 
de  Choiseul,  p.  142;  c'est  pourquoi 
le  même  supplie  l'autre  de  parder 
Orondel     qu'il      a 


e  les   I 


;onforo 


O.    donnés    dans    Ii 

vir  au  procéa.  Groudel   ajoute  qu' 


l'a 


,   ^     143.   Foucault 

ui  a  parlé,  p.  155.  Choi- 
;crit  à  6artine  au  snjM  du 


ogic 
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tiello  matfi  il'Hémer;  o'^vai 
I  rapport  bien  que  Sartia 


^iiibaisïdeiir  à  Londres 

inme  enipoiioaneur  psr 

ie  Cheï^ier  d'Eoo,   p.   lOW.  Kapin 


lai 


l8s  syanl  p 


il  oiTen  s< 


__,  _._  ^.  182.  I 
GuÈav,  orfèïre.  et  ss  femme,  prï- 
ïODDiers.  0.  (l'enlrèa  et  .le  sortie 
de  la  lî-,  p  384,  l'entrée  du  Châ- 
lelot  est  deiuaiiilèo  pour  Chena, 
Receveur  ot  Buhot.  lnul«s  1e>  toli 
'j  préscnleroQt  à  l'effet  d'io- 
r   û.    et   sa  femme,    p.   396. 

pour  prirr  Jumilhac  île  faire  metlre 
au  ochof  U..  dttetiu  au  C)i.  de  la 
B.  et  le  prie  de  dooner  l'O  pour 
qu'il  j  loii  mi<  le  jour  même  et  ceci 
est  f»it,    à   quel     muinent     précis, 


I  arroger   ( 


a  ferai 
elle   demande   i 


>  de 
colon,  p.  397.  on  est  aulori»é  i  lui 
riooaer  des  livres,  p.  397,  il  faui  Teil- 
1er  de  très  ^rèa  les  deux  prisoDuiers, 
p.  39',  transféré  nu  Od  Chltelei, 
)>.  3»7.  note  de  Duval  le  < 
aiosi  que  son  frère  et  pli 
personne"  " 


même  affaire  des 
sace,  p.  398. 
GuicnaCB,  premier  I 
des  comptea  do  la 


IX  billets  a'Al- 

imis  du  bureau 
rineetdeacolo- 
....  8  de  faire  pro- 

céder i.  la  remise  i  lui  faire  des 
pièces  relatives  au  compte  qu'il  est 
obligé  de  rendre  aux  irésoricrs  géaé- 
raux  des  colonies,  p.  326. 
GumNARD,  premier  commis  aubureau 
de»  comptes  (le  la  marine  Temps 
durant  lequel  il  a  travaillé  avec 
Foucault,  p.  l'<3. 
GiTiUNARU,  laboureur,  prisonnier.  O. 
d'entrée  et  de  sortie  de  la  B-, 
p,  350.  note  de  Daval,  p   355. 

d'entrée  'ei    de    torihR    de     la'  B.', 
p.  350.  il  faut  le   reli-nir   ainii   que 

temps  à  la  B.,  quoique,  inlerruj^è 
par  Sarline,  il  ae  paraiiine  pas 
Husai  suspect  que  les  app'reocea 
donnaient ^îeu  de  la  croire,  o.  350. 
G.  demande 
p.  351. 
GuiLLiKR,   avocat.    Ce   qi 

pp.  4:Jii-437. 


Ci<;i]dKT,  liomiue  d'affaires  de  La  l'-<rle. 
ci-deiaot  marchand  de  deuleiles  à 
Lille,  prèaenlement  à  l'hôtel  de  Grain- 
mont,  rue  Saint  Geriiiain-l'Auier- 
roi»,  en  lidlel  garni,  perqnisi  ion  est 
faite  chez  lui  et  199  exemplaires  des 
Lettre,  d-  Rsscissiou  que  de  La 
Purie  a  ubiennes  contre  de  Langbesc 
j  ont  été  trouvés  et  saisis,  p,  (> 

OoiNuÉ.  atiacbé  an  génie,  est  arrivé 
«ec  Lhauvallon.  venant  de  tayenne, 
Boullongae  lui  doit  le  lémognage 
qu'il   passait  pour   on  furl  honnête 


1.  K). 


(r.  0.  I 


M  de  se 


p.  338    Cheuen 
char)iê  de  l'interroger  dans  ta  aalle 
'1  Conseil  à  la  B.,   p.  338,  Objets 


).  3re. 


oiaelle). 

Son  i  nlerro^atoire  est  attendu  par 
Sartint.  Ceat  Rocbebrune  qui  iiuit 
s'en  occuper,  p.  lâS. 

GuïON.>.tr,  lient.  dnKoiaaCfa.de  Vin- 
rennes  donne  snn  re;u  de  l'entrée  de 
Ticrcelin  de  laCuIlelerie  au  Uunioo. 
p.  69;  donne  avi»  à  Sartine  de  1  en- 
trée de  ce  prisonnier,  p.  €9;  envoie 
nu  même  le  billet  que  lui  a  remis 
Tiercelin  des  effets  qu'il  a  laissés  à 
Saiut-Laiare,  p.  69;  envoie  i  Sar- 
line une  lettre  de  Mercourl  avec  un 
mémoire  pour  ses  besoin»  (|u'il  jnge 
mis  trou  bas  par  une  discrétion 
esco-sivd  du  prUnnier.  p.  37. 

GuiOT  (commis^aireiaccompagne Ba- 
zin dans  la  perquisition  faite  chez 
Cliquet,  pp.  2:8-ï79. 


Halle,  relieur.  Enquête  i  faire  puis 
faîia  sur  ce  que  Pasdeloup  avait 
envie  de  dire  à  la  personne  qni 
l'accompngnait,  p.  3-17, 

Hallbt  (de  .  Une  lettre  de  lui  à  son 
épouse  a  été  remise  de  sa  pan  k  Uu- 
rochor;  ce  que  conilale  celle  ieilr«, 
p.  2£5  Duiucber  n'a  pas  grande  foi 
aux  rel>ques  de  Hallel  el  de  tout  ce 
qui  vient  de  lui,  p.  22ft.  Kecevaur  • 
cru  avoir  découvert  du  per>onnal 
dans  une  lettre  du  colonel  hlallei  qui 
lui  >  éiê  très  mile,  p.  22ti;'  l'avis 
donné  par  lui  de  six  émissaires  )irus~ 
siens  établis  dans  nos  places  fron- 
tière-, où  ils  débauchent  les  soldais 
des  iruupei  du  R.  est  communiqué 
à  Salis,  u.  !30.  Martine  verra  par  U 
réponse  du  colonel  el  Us  pièces  qui 
l'accompagnent,  les  raisons  qu'il  a 
de  regarder  cet  avis  comme  suspect, 
ayant  lieu  de  croire  que  ce  Ualletet 
Velu  sont  en  intelligence  avec  Col- 
lard,  ofdcier  prussien,   etc.,  p.  230 
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quoi  de 
»>  inléi 
onO.di 
nooria 
DutbI  11 


1  Uari 


nitatation  du  délit, 
CouduiL  à  k  U.,  p.  8. 
ien  coupable,  c'eMpour- 
sonnes  de  coDtidéradoD  ! 
it  et  en  disent  da  bien  ; 
est  domandèetaf<:ardé  i 
edeUl<.,p.9.  Natede   | 

demeuriDI,  place  Saint-Nicolaa.  In- 
cité à  souper  pir  HaudoD  PalluD,  i 
pp.  23  et  SS.  Son  témoignage  juge 
utile,  m  demandé,  pp.  25.  29  et 
30.  Sa  déclaration  a  été  priie  et  ■>- 
gaée  il  Nautea,  puis  ndreaséeiLSaiot- 
Florentin,  p.  3J.  Pour  donner  toute  I 
créance  i  la  déclara|JoD  de  Graoel,   \ 

tendre  Hardt  pnur  saioir  si  aa  dé- 
claration cadrer&it  avec  celle-là  et  il 
propose  d'en  écrire  à  l'intendant, 
p.  5b.  Hirdy  pourrait,  ivant  élè  t'in- 
-■  '    -laudon-Pallut    -      ' 


a  de 


iché 


. jb  donner  df     

pour  le  trouver  ji  Lyon,  pp.  35-30. 

Hardy  IDoin),  procureur  ilel  BlancB- 
Mantenui.anit donné avisan  DU  de 
Tiercelin  de  la  marche  de  Maraia. 
Le  mSine  avait  repurté  le  même  ma- 
lin une  montre  commf  appartenant 
à  un  horloger  de  aaconoai séance, U.69. 

Hauter.vb  <d-|.  imissoire  de  la  Cnar 
de  Russie.  Dénommé  dans  les  diâé- 
rents  atis  qui  ont  été  donnés  à  Choï- 
seal  et  Praslin,  p.  IS^.  Knpin  avoue 
l'avoir  connu  p--udaiii  aoa  séjour  à 
Hambourg,  p.  18ï. 

HÉANCBE  a  arrêté  et  condoii  Â  la  B. 
P.  de  Rasiet  de  Kocheblave.  puis  a 
fait  pernuiaitioD  d>Ds  lea  papiersdn 
prisonnier,  etc  ,  p.  UO. 

IIéam;kii.  Dublut.  aon  confrère, 
b'adrraae  à  lui  pour  que  le  coiber 
qui  mène  le  carro.^e  de  placo 
u-  30  R  se  rende  le  lendemain  cliez 
de  Kocliebnine,  etc.,  p.  434. 

Hblveiius.  Tiercelin  lai  a  écrit  nue 
le  R.  aurait  charmé  de  savoir  les 
honneurs  qu'il  avait  reçus  da  r 


Prû.se.p.'E 

HÈilK 
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uspvcteurdL 
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N.   de   Chevalier,    \ 

'âra* 

dei 

ï    pios 

p.qu.„    d' 

mpr 

don 
l'au 

né  au  I 

toriser  à 

nlreri.i»d'0 
ànie  d'une 

Ictir 
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qu'il  a 
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..pagnélec 

"che"- 

ilans 

■"   pcrquisil 

t^u'il    a 

faîi 

>red'exemp 

inipri- 

me 

B.  Papiers  re^irésenléa  pa 

r  lut;  j1 

est  déchargé  de  la  garde  de  ces  pa- 
piers, p,  8  Conduit  a  U  B.  deux  parti- 
culiers dont  Sartine  ne  sait  pas  encore 
les  noms,  p  9.  Ses  soins  et  recber- 
chPK  pour  empêcher  la  publicité  du 
libeLe     de    De    La   Porte  n'uni  pus 

même. pli,  H  ne  parait  paa  être  de 
cet  avis,  p.  12.  A  arrêté  et  conduit 
Le  Br«lon   à  la  U.,   p    18;   accom- 

Kngne  le  commissaire  Chesnondaas 
is  perquiailions  faites  au  sujet  du 
Procès  de  la  Chalolai»  et  de  la 
Deuxième  Lettre  d'un  Gerttilhojnme 
bretoti,  pp,  15  et  16,  A  manqué  périr 
dans  Unaufrage  du  «  Baynrd  u  alors 
qu'il  retournait  ik  la  Martiniiiue,  p.Tl; 
Ssrtine  lui  a  écrit  pour  Taire  des 
informaliona  el  lui  en  rendre 
compta  procl^aioeineut.  p.  128,  id 
lui  a  envoyé  une  lettre  de  Kerlorec, 
pp,  128-129;  devait  faire  des  infor- 
luations  et  n'a  fait  i  Snrtine  aucun 
rappnri  sur  l'aSairede  la  Louisiane. 

S,  129;  est  lenu  chercher  de  la  part 
t  l'aniao.  des  éclaircissements  an 
sujet  des  auteurs  présumés  du  li- 
belle roiitrs  le  gwuiernement  de  la 
Louisiane. p.  130;  avu.  delapartde 
Sarline.  Kerlerec  qui  lui  a  remis  les 
deux  iuiprlméi  dont  il  se  plaint  et 
que  d'Héinerj  envoieà  Sarline.  H  est 

à  Paria.  Le  premier  iuiiinlé  :  Lettre 
d'un  officier  de  ta  Louisiane,  à... 
a  sûrement  été  imprimé  dans  le  pa^rs 
étranger;  H  n'a  point  été  vendn  mais 
seulement  distribué  i  des  amis  par 
les  peraonoes  Intéressèea  dans  cette 
affaire  et  qui  sont  en  trop  gr^nd  nom- 
bre pour  pouvoir  en  démêler  l'auteur 
Le  second,  intiialé  :  Mémoire  de 
M.  Grondel.  etc.,  contre  M.  de  Ker- 
'  nipnmée  i  La  Rochelle, 


bic.  p.  13l_;  env< 
p.  144;Llavids'ea 


fsit 


ânjet  de  la  sortie  de  L«breton,  p.  'i&l. 
Adresse  à  Sartîne  le  nouvel  inter.  de 
Lecleri-,  en:.,  p.  338.  A  arrêté  .Sub» 
à  Avignon,  puis  remis  celui-ci  à  la  B , 
p.  310;  Mme  l.eclerc  kc  plaint  de 
ses   mauvais  prucédés   à  ron  égard, 

S.  311);  en  marge  de  son  procés-ter- 
■1  rni  l'empreinte  du  cachet  de 
Subr.  p.  342  ;  scellés  apposés  et 
procès -ver  bal  p,  348  :  R]jrés  avoir 
remis  :>u  major  Pnsdeloup,  a  parlé 
&  C  iquc.  elc,  p,  3lS  ;  il  ï  a  appa- 
rence qu'il  II  oublié  t^a  promesse  de 
laii'o  pa->er  auiolfiiitrs  do  la  B.  du 
lin^o  de  toute  #S|ièCB  pour  changer 
pour  F'asileloup,  p.  ïlj;  le  major 
)<rie  Sartino  de  lui  en  parler,  etc.. 
p.   346;  dans  l'affaire  de  Rouceraj, 


l-JOtl, 


:,Goo<^lc 
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HËMEiti'.  Son  rapport,  sff<iire  Lemet- 


I.  483. 

HÉHo»,  éi-ouome  ri.-  l'inarmorie  du 
Collèi'e  Lnuis  le  Grand.  Cânvcniions 
faiLcn  entre  Receveur  et  lui  .iu  lujet 
lit!  l'arrcstiitioD  d'.^ilain.  L'erreur 
qu'il  commet  rend  difliciteel  compli- 
que celle  ï^^el^talion  qui  ^e  faii  au 
UiUùge.  iip.  212-^43.  a  en  garde  les 
effet.  d'Adam  H  33ii  livn>s.  en  .ir- 
isent, qa'il  lui  a  donné  eo  dépôt, 
5.  2411,  malade,  profltc  d'un  moment 
e  râpit  danii  la  fièvre  pour  deman- 
j —  1    ^■._.;__    _,   qui]  doit  faire  de 


.    elTets 


ai^-en 


13,  S.l.     

îoniié  du  dépôt  des  effets  et  de 
l'argent  que  lai  a  fait  Adam,  aurait, 
été  fiché  qu'il  se  fat  rendu  malade 
pour  venir  lui  en  parler  cbez  lui,  le 
prie  de  lui  envoyer  le  tout,  le  fera 
raedre  en  dépSl  et  pn  lera  donner 
décharge  par  Adam,  p.  241,  son 
billet  de  33t>  li.res  appartenant  à 
Adani  ett  envoyé  par  Chevalier  à 
Sartins.  du  consentement  du  pri- 
sonnier, p.  844. 

HocHMHBAU,  mar,  hand  libraire  an  Pa- 
lais. Note  de  Daval,  p.  278  :  associé 
avec  Aniory,  f"  de  Lcmoîne,  colpor- 
teur, p.  3»«. 

IlUAKT  (femme).  St-Floreotin  croit 
qu'il  Hii  i  propos  que  Sartine 
écrive  i  Cboiseul  pour  l'engager  à 
■e  concerter  aveu  l'aïubasBadenr  de 
l'Eiuperour  afin  île  tâcher  d>  la  faire 
arrêter,  etc..  p.  397,  coupable  d'une 
expéce  de  faux,  etc.,  p.  397.  maî- 
tresse de  Uuérv.  frère  de  celui  qui 
a  i{é  pendu,  av.tit  enterré  et  diverli 
sciemment  rar^'eiil  el  nombre  il'ob- 
jela  de  prix,  p.  39t 

Hi  BERr(Barlhtl6mï)  et  Vve  Gaj.  Sar- 
linearemarquéquelquechoiede  sus- 
pect dan«  la  cojiie  d'une  lettre  de 
chargeBignéedecesnoms,cte.,p.3SS. 

HuBiiNE  DE  LA  MuTTK,  prisonnier  de 
la  B.,  incomuiodé,  pHratt  saijsl'ait  de 
la  proposition  de  Oiiro  ventr  le 
médecin  du  Cli..  el  Chevalier  écrit 
aussitôt  à  ce  dernier,  p.  TU. 


uooîiNET     courric 

r  liu   mi 

iulre  de 

FT'ance  à' Londres 

prisonnie 

ràlaB., 

depuis    niarcbani 

d'éloffe 

et    de 

bijouinrie  à  l.ond 

e-.  0.  d' 

(le  sortie,  p.  108,  va 

et  de  ch.-. 

nbre  dn 

chevalier  d'Eon,  a 

rélûpour 
09,  Prasl 

avoir  où 

était  son  maître,  p. 

n  mande 

àSarlinBde»a!.Mi 

per  nt  HuK 

iParis.etcp.  lOU 

arrêté  à  Calai»  par 

lesO.de  Pr,-.alincomineiU-e 

111,  Des  0.  sont 

dpmantiés   par'  âartîne    i 

Praslin 

r^.^r:TJi 

cLirer  de 
[isfêrer  a 

ïî°3: 

la  B.  avec  les  pap 

cra  sai.is 

p.  111, 

Bubot  est  pari!  pour  l'aller  cher- 
cher i  Calais,  p.  111.  on  n'a  pu 
saioir  do  lui  la  demeure  d'Kon, 
p.  lit.  On  lui  a  saisi  un  petit  por- 
tefeuille, p.  m,  entre  à  la  B,  p.  112, 
bommc  froid  persiste  i,  ne  rien  dire 
sur  le  compte  du  chevalier  d'Eon, 

5.  112  ,  laniiSge  qu'il  tient  au  lujei 
u  même,  il  >ait  des  choseï   inipor- 


iHPKRATRiL-ii  de  Kussîe.  Un  0.  délie 
an  prince  Qalitzin  d'avoir  î  paver 
15.000  roubles  trouvés  sous  le  scellé, 
est  représenté  au  prince  de  Cour- 
laodi),  p.  3S6.  réponse  de  celui-ci 
qui  sait  bien  que  cet  O.  est  taux,  etc., 


l'ouvrage  de  Bossu,  sa 
négligence  p.  143. 

Iaa*c,  juif,  saceriloce  hollandais,  a 
été  d'uns  très  grande  utilité  danr 
les  opérations  de  Rapin  i  l'armée 
de  Bohême,  p.  192. 

IWAN  Scwauiw  (comte),  favori  delà 
feue  impératrice  Elisabeth,  Somme 
que  lui  a  gagné  une  lois  Boborîquîn. 


Jacques,   domestique,  mis  auprès  du 
prince  de  Coartaode  k  la  B.,   pour 


berge  avec  lui.  p.  1S8,  Il  a  ton  on- 
cle, major  général  des  ingénienr>- 
du  R.  de  Prus!*,  p.  188.  était  en 
relations  avec  Rapin,  u.  1S8,  pro- 
positions qu'il  fit  k  SailW  *■!  Goben 
p.  183,  S.  et  G.  n'ont  parlé  qu'i  lui 
(lUand  ils  onl  eu  l'imprudence  de 
1  écouler  pour  prendre  du  serticc 
dans  les  troupes  prussiennes,  p.  18? . 
détails  le  coai'eruaut,  il  estdiDgereui 
de  le  fiardcr  dani  les  iroufiesdu  R  , 
pourquoi  il  est  essentiel  de  s'en  aistt- 
i-e-,  p  207. 
IanNul.  directeur  de  la  l'oste.  ser,i 
prié  d'arrêter  lei  exemplaires  du 
méiimirede  La  Pierre  lonire Mme dr 
Langlieac  qui  ^era■e□t  envoyés  par  la 
(irande  poste  au  dehors,  p,  U;  Tie?- 

huit  jours   sa   place,  p.  51  ;    ïlar- 


L.yn 
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tine  lui  a  parU  au  sujet  de  l'afiairs 
He>  libeilei  riiriifés  onnirp  l'aiimi- 
ui.(rïtiou  de  U  LouUiao.',  ^,.  12», 
J.  a  transmis  i  Saniae.  i.  <-e  qa'U 
dit,  le  ballot  •^e  inémoires  que 
Uron,  l'imprimeur  des  laiateurs  do 
la  poste,  lui  a  fait  remettre  après  en 
avoir  rendu  compte  au  duc  de  Choi- 
«eul,  p.  lUI,  Sa  réponse  à  Duv^il 
pour  Sariioe  BU  sujet  des  70  mémoi- 
re-jus  lificaiiCH  de  Gmndel,  pp.  131- 
133,  La  caisse  des  70  mémoires  lui 
est  parvenue,  sans  avoir  été  prévenu 

reçu  d'ordre  de  la  réunir  il  a  cru 
pouvoir  la  rendre  L  Oroudel  ta  pre- 
it  néanmoins  la  précaution  de  lui 


fain 


;  l'él 


_  ...  ,...  _ _t  point,  per- 
suadé qu'un  mémoire  ngué  ne  peut 
fasser  pour  un  libelle  et  qu'un 
omme   revêtit   dun  0.   du   R.   ne 


esquilles  cetintendant  rendit  ïOroa- 


if[  > 


3.133 


Janvihh,  pri^onni.T.  0.  d'entré»  et  de 
sortie  de  la  B.,  p.  450,  déuib  sur 
l'atTaire,  pp.  «iO-lôl. 

Jbchann  ou  GKCM•^N.  ouvrier  en 
haule  lice  aux  Oobelins.  Oualle  dit 
à'Dampierre  que  h'iI  voulait  faire  un 
vojage  i  Psri»,  il  ferait  bien  d'aller 
aux  Oobelins  parler  i.  O  ,  ouTTier 
en  haute  lice,  p.  200;  Uampierre 
le  Ht  et  ensemble  allèrent  voir 
mjlord  Georges,  0.  étant  disponé  à 

" -'  Angleterre  pourvu  qn'ou 

sort  pins  avantageux  qne 
'"""""   ï  Oobelins.  L'ijn- 


Sïïr; 


ïi  qu'il  avait  aux  Oo 
il   n'atait   pas   encorï 


,  i   det 
j.  200;   était 
l'un  des   ouvriers  dea   Gobelios 
s'élaiect  engngés  dans   ie   projet 


île  Kussie.  Cuiumo 
très  habiles  Belle 
preneurs  ilej  atelie 
etc.  p.  201;  S^rtjae 


I,  204. 


1  puur 


n  de  fai 
s  plus  i 


cat  jjénéral. 
les  instance»  de  Mme  de  Flavac 
qui  était  venue  chez  lui  à  cet   effet. 

—lander  instamment  de  sa  part  d'é- 
ircird'où  peut  provenir  le  genre  de 
e  qu'a  Kofrer  p.  dâS.  Une   lettre 


demander 


lel'ii 


lui  renvoyer,  p.  Ml,  Joly  de  Fleury 
renvoie  à  Sarline  la  pièce  qu'il 
lui  a  adressée,  n'a  pu  qu  en  prendre 
lectTive  et  n'a  rien  pu  communiquer 
t  la  marquise  de  rlavacoart,  celle- 

,;  « .t ..-,(  pourquoi   rt 

I   copie  de 


lehant 


est  du  si;le,  pour  en  foire  lecture 
le  diinant-he  nuivant  k  la  marquise. 
rentrée  ce  jour-U,r.  362.  pense  com- 
me S;<rtine  lur  le  fond  du  caractère 
de  Roger  et  croit  qu'on  viendra  à  bout 
de  le  convaincre   d'imposture,   etc., 

r.  362,  selon  son  désir,  la  copie  de 
interrogatoire  lui  est  enTuyée  par 
SaKine,  p.  362,  remercie  celui-ci  de 
l'enroi  du  deuxième  interrogatoire 
de  Rager,  le  fait  passer  a  Mme  da 
F  lava  cou  ri  et  vraisemblablement 
verra  avec  elle  et  Sariina  i  prendra 
un  parti  définitif,  trouve  qu'il  faut 
qne  cela  ne  recommence  paH  et  qu'il 
serait  à  désirer  que  l'on  put  avoir 
cet  extrait   bapiistaire   qu'il   semble 

la  réponse  de  la  ".arquise  de  Flava- 
court  au  aujet  de  Roger,  etc..  et 
Sarline  lui  répond  qu'il  écrit  à  Clioi- 
seul  comme  le  demsnde  la  marquis* 
de  Flaracourl,  p.  3<jl,  politesse  qu'il 
adresse  à  Sariine  à  rocca>ion  de 
l'envni  de  la  réponse  de  la  marquise 
de  Flavacoun,  p.  3t>l,  fait  passer  à 
Sartine  une  lettre  qui  a  été  remise 
à  sa  fille,  lui  absent,  pp.  367-368, 
observations  de  lui  relanves  à  cette 
lettre  et  à  son  contenu,  p,  36S.  impor- 
■  '■'     attache    '  .-       ■- 


difl'ére 


e  être  liécouver 


siéent  et  les 


iivella 
.   le 


passé  au-delà  des  n 
croyait   dans   l'intérêt  oe   lume   os 
FlBïBCourt,  p.  371. 
(oMBEKT,   imprimeur,  compagnon   de 

r.: p,   282.' 

'  E  (abbé  de). 

U.   aentree   et    de  sortie   de  la  B. 
p.  144;  opérations  i  faire  dans  ses 

Îjpiers,  pp.  4tî-57;  Ce   qu'en   écrit 
iercelin,  p.  49;  Si   Tiercetin  Juge 

i:.,ri':->d;-,  V_ii-K")i 


Do*; 


igic 
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il  propos  irtcrire  i  ea  flile,  celle-ci  - 

dcniande  de  luiCair*  p»r\coir  leslet-  | 
tm  par  Joncaïre.  p.  ûu  ;  lea  représen- 
taliou*  au  saJFt  de  l'iri^nt  qui  lai 

est  ilù  par  l.a  Uolleteiie  H  >a  Bile,  | 

u.  &J  ;  Saint-Floreoiin  eet  d'aiii  qae  , 


il  a  la  aè.re 

t  dem 

aode   un   bré- 

viaireet  quelqu 

es  liTr 

i  ponra'aoïa- 

»er  p.  62;  Sor 
condition»,  pp 

de  In 
65-M 

B.;  i  quelles 

OHNIAUI,  OlUbr 

er.  SoD 

inlérôl  ewen- 

tlel  et  mênieu 

ique  â tait  d'être  eiai't 

dans    >rg    décl 

relativement 

à  Chahert,  p.  378,  Ma 

igny  demande 

à  Sartine  de  re 

voir  le 

déclaration», 

iipi*   le 

pourvoi,  p.  Zm,  rèfleiion»  do  Marigny 
eugcéries  par  la  comparaison  des 
déclarations  de  Chaben  et  de  celle» 
de  J.,  pp.  378-319,  réponse  de  Ser- 
pand  à  Sartine  an  sujet   de  la  part 


qu"- 


i  la  diei 


de  J.,  etc  ,  p.  379,  réiultsldes 
réponap»  de  d'Aogï  qui  avait  fait  le 
mémoire  de  J.,  etc.,  p.  380,  l'allaire 
devait  aeleriiiinerpar  voie  de  conci' 
liation.  pp.  381  et  382,  la  minute  de 
la  requête  au  Conseil  pour  ~ 


JotivE,  y 


k  Sartine  par  d'Augy,  p.  388. 
mprimeur,    Onvragei  qui  se 

e  de  la  de- 


E,  iioni 

)i»flle  de  La  Cnlleierie  i 
eal  charué  dos  alfaîres  de  famille  de 
celte  demoi»elle.  p51. 
JuYEUsa  |de<.  de Tiercelin  avnît avancé 
lausKcment   qu'il    en    é'aii    parent, 
p.  51. 
' c  (de),  pouverneur  de  la' Bas- 


ane, 


fait   > 


cacUot,   p.    13;   Knvoi  du  G.    .    _ 
B.  accusant  la  réception  d»  Dieudé 
i  la  U.,  p.  26;  Duval  Ini  demande   [ 
s'il  n'a  pai  reçu  de  Broc  les  papiers   | 
de  Dieudé,  etc  ,  p.  :i3,  de  Broc  lui  I 
a  adressé    un    paquvt    de     papiers 
scellé»  appartenant  à  Dieudé,  p.  33. 
""     '   '"   " nvojèis»;   ■ 


it  i'ii 


oAe  par  de  Broc  à  Jumilliac,  p,  33, 
lequel  paquet  a  éié  reniii  à  Sartine 
par  Jauiilbac.  p.  33.  Des  papier» 
concernant  Dieudé  tout  peut-être 
parmi  les  papiers  que  du  Broc  a 
envoyés  au  G.  delà  B.,p.:i3;  J. ren- 
dra compte  à  Clioisoal  de  ce  qu'il 
a  l'ait  demander  i  l'abbé  Chanvreau. 
etc.  p  lïï,  devra  donner  de»  O.  pour 
la  libene   de  Chr-- i^--.^-- 


Sartin 
l'U.  en 
p.   123; 


Salettre  acuusant  l'entrée  deGrundel 
e»t  transmise  i  Sartine  par  Cheva- 
lier, p.  139,  une  lettre  pour  (jron- 
del  que  le  G.  a  reçue  est  envoyée  par 
Chevalier  à  Sartine.  p.  140,  le»  0. 
du  K.  (en  Toriiie  relalirs  k  Bos*u), 
lui  ont  i(è  eniojés.  date  de  cet 
envoi,  etc.  p.  14s,  «acnrrespondance, 
pp.  146-147.  une  lettre  de  lui  accu- 
sant li-s  réc'pii..n» à  la  B.  de  l.allieu 
et  Pesnel  stt  transmise  par  Chevalier 
i  S..rline,p.  162,  J.  are'^.is  LilHeu 
entre  les  mains  de  De-p:<rvierK. 
p.  la^  :  La  lettre  du  G.  qui  accuse 
U  réceplion    de   Racket   à  la  B.  ut 

p.  m  :  Sartine  prie  Chevalier  .le  lé 
prévenir  qu'il  faut  un  carde  pour 
aoigner  Rapin,  etc.  p.  187  ;  Un  (i. 
de  Choiacul  est  demanda  ponr  que 
le  0.  lie  la  B.  reçoive  Dampierre, 
p.  192;  une  lettre  .le  lui  qui  accusa 
la  réception  do  Besscin  de  la  Haye  ^ 
la  B.  est  jointe  à  l'envoi  de  Chev» 
lier  à  Sartine.  p.  193:  Sartine  de- 
mande i  Choiseul  Ibk  leitiCK  de  ca- 
chet néceasaires  pour  la  décharg:» 
duG.  dan-l'affaire  Ponfreide,  p.^; 
J.  a  fait  venir  Pibrac  à  la  B  nui  a 
visité  Boar(juignon.  p.  218;  sa  lettre 


qui 


i  ia 


oyée  par  Chevalier  i  Sartine. 
p.  Î30;  il  a  l'O.  en  forme,  informe 
SardoB  de  l'enlrée  de  Deiche^ory  i 
la  B.  p.  235;  Correspondance  avtc 
Sartine  relative  aui  prisonniers  delà 
B,,pp.2bT,ï74.276,fe9,33ï.323.Bic: 
Cae  lettre  de  lui  qui  accuse  la 
»orUe  de  Roger  est  transmise  *  Sar- 
tine par  Chevalier,  p  367.  ^a^liu« 
lui  écrit  au  sujel  du  prince  de  Cunr- 
Isnda.  p.  3iil  et  392.  J.  est  autorisé  par 
St-KIorenlin  à  mettre  un  domestique 
auprès  du  prince  de  Courlxnde.  p. 
394,  a  donné  un  dîne'  ï  eu  dernier 
et  t  ceui  que  Sartine  a  charges 
d'arranger  le»  affaires  de  celui-ci  ; 
leurs  noms,  p.  33\  autorisé  par  St- 
Floronlin.  B»»emblo  chei  lui  avec  le 
même  ceux  qui  étaieut  chargié»  d'ar- 

lei  laui-fuyaniB  de  I  ttu  et  de  t  autre 

et  tâcher  de  tout  concilier,  l'a  fan,  ré- 
fa  ultal  obtenu,  p.  395.  Sartine  lui  fait 
renvoyer  tes  papiet^  qui  peuvent  être 
rendu-,  au  pr.  de  Courlaude  qu'il  >e 
charge  de    lui   J  ''  ' 


efait 


le  de  la  dame  de  Laye,  p.  436,  i 
accus<4  réception  de  la  bsncoort. 
p.  143,  les  0.  du  R.  sont  reiiïov*»  à 
Sartirè  |.our  le  G.,  p.  451.  J.  s'est 
chargé    de    faire    raccomi"Oder_  lea 
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de  lui,  anannce  l'eatrAe  de  Hugonet 
AU  B.  A  dû  recevoir  10.  de  Ssr- 
line  pour  le  recevoir,  p,  llî.  Il  n'en 
a  poiQi  parlé  da  toui,  p.  112;  Che- 
valier iJenixuds  à  Sartine  de  Uire 
gisaer  ts  lellre  da  ce  dernier  an 
.  dè>  le  leodemaiD  matin,  p.  US. 


Kerlhrkc  (de  .  nncien  goiiverneur  A 
la  Louisiane  11  se  plaine  d'un  nou 
veau  libelle  dirigé  encore  contre  I 
Bouverfieinenl  de  la 
Grunilel,  pp.  liS.  129 
demeure,  p.  ISS:  pourrait  donner 
qurlûD'a  renseignements  là-densuH, 
p|i.    12S   et   129;   une   indisposition 

BBS  devoir»*  Sarlineavec  lemanjuia 
de  Courlaveaui,  il  lui  en  exprime 
ses  regreis  avec  l'espoir  de  se  dâ- 
dumriiagor   prompte  ment.    p.     129; 

Fénètré  de»  bonti's  de  t  hoistul,  ne 
est  pas  moins  de  la  vinci'é  avec 
laquulle.'^artino  adonné  îles  O  pour 
venger  nn  ani^ieii  niilitaire  et  nn  U. 
épronié  de  toutes  façona    par  qua- 

injuaiement  opprimé  par  les  indi- 
gnes   cnloiuaies    d'un    nnnihre    de  i 

rail  ement' rouit  aux  °p'ie jTrn'utoTité   | 
du  K.   en   uiannuant.  avec  Inudace 
la  plus  ineruvable  aux  priiicipei  li-s   I 


ontété 'inpriméa.    p.  130;    il  «Qvnie 

pul.lics  qui  (iBut-ôtre  n'en  font  qu'un 
seul.  Us  ont  lieaucoup  écrit  sur  la 
Louisiane ,  peut-être  pourront-ils 
avouer  quelque  oliuse  et  Hup|iléer 
aux  écIairci>sHments  que  Sartine 
désire,  p.  130  ;  avait  eu  connaja- 
sance  de  la  seconde  lettre  de  Choî. 
seul  à  ?>artin«  au  suj«l.  des  libelles 
dont  il  se  plaint,  p.  130 
d'Hëmer]'  lea  dcui  impi.. 
il  se  plaint,  le  premier 
i"  l'itf  dun  .-i-i-'—  ■•■■ 
xiuiie  à  M..  . 
iiiarine  à  ...Va 


contre  M.  de  Kerierec  »  été 
mé  i.  La  Rochelle,  etc.,  pp.  13 
prend  confté  de  Sartine  en  1 
mandant  ses  0    pour  Kouliiai 


il>leau, 

reurs  qn'oo  lui  a  fait  éprouver  et  des 
désordre!  qui   se  soni  passés   i  La 

bons  oriiceB  auprès  de  Dupont  pour 

3u'il  réitère  le  rapport  en  confiance 
ont  il  rat  cbargÈ  et  lui  fait  répondre 
Jn'il  en  feraconvenircelul-ci.p.  134, 
lit  p^rt  à  Sa'tioe  de  nouvelles  bu- 
miliaiioiiB  qu'il  vient  d'éprouver, 
p.  135;  deiuande  au  niâme  une  «u- 
dienre  aHn  de.  lui  remettre  la  troi- 


■a  bienveillance  et  lui  demande  de 
la  prulé^er  auprèn  de  Dupont  pour 
obtenir  )a  célérité  de  ce  rapport  si 
fort  àdésirer  pour  lui  de  toute  &çon, 
p.  liU  et  Sarline  lui  fixe  un  rendez- 
vous  pour  une  audience,  p.  131; 
loule  sa  confiance  ent  en  Sartine  et 
enCboiseul,  p.  135.  communique  en 
original  i  Sarlioe  une  cbansun  ou 
plutdt  nn  libelle  diffamatoire  contra 
son  boDDeur  qnl  a  éié  adressé  1 
ulunieors  personne-.  11  y  joinl  une 
lettre  de  Rochiblave  qui  en  «ervant 
à  SarOn*    ■ 


I   d-écril 


u"â\"L 


j  libelle, 
charger 


le  raojen  qu'il 

de  le  ilistribuer  de  Ka  propre  n_  . ., 
page  13b.  a  porté  ses  plaintei  i  Sar- 
tine Â  l'occanion  do  louplel»  inju- 
rieux que  l'on  a  répand  ua  dans  le  pa- 
blicconlrelui.p.  i3ti;joinlàEjaleltre 

répandui  contre  lui  et  qui  ont  été 
adressés  par  la  peiiie  poste  ï  l'abbé 
de  la  Noue.  p.  136.  Quelque  fondé 
qu'il  fût  à  demander  la  punition  d'un 
coupable,  etc.,  souscrit  avec  la  aou- 
miiiHioii  la  pins  décile 
de  Choiseat  ei 


méprïa  qu'il    i 


il 


grand  nombre  pour  poi 


rimes  diinl   ' 

redei.iande   la   lettre  de  Rocheblave 

qui  forme  une  pièce  ori(rinale  ot  né- 

.■   la  lyxti- 

cessaire   an  compte   qu'il   Ment  de 

Mi.v   <!,•  la 

rendre  au    K.,  p.  137,  reslreim  aux 

éiédans  le 

promesses  qu'il  a  faites  i.  Cboisenl 
de  nemploïer   aucune   solliciUiion 
anprèsdBlpi,eic.,demandere[endant 

i  eré  vendn   , 

bué:   a  de. 

à  S.  l'appui  de    ta    proloction  et  la 

voir   en  ilé- 

m.   adresse    à  S     et  a  adressé   i. 

ogic 


de  iiièmoira  diatiibuA  par  de  Uao- 
devilln  Â  sc>  idliérciira.  pp.  137-I3S 
■  quelque  chuse  de  biaii  indécent  à 
communiquer  à  S,  el  à  cpI  eltal  lai 
deriiaiids  une  audi«DC«  :  celle-ci  lai 
kH  Hiép,  p.  138.  K.  a  fcril  ï  Choi- 
leal  pour  la  auppli 
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plus  d'exactitude   qu'ailleurs  ;  il   a 
"',ea   puur  iupiiie«r  i 


s  de  c 


[1.139. 


I  du  mémoire,  p 
Partout  rian»  "on  livre  Bonsu  cherche  I 
l'iiccaiiion  de  parlur  do  K.  i?i  d«  se  i 
plaïudie  persDnntllemeDl  de  lui  et  I 
l'ail  avec  iliec'ation  l'éiogo  des  ofK-  , 
cier»  cassés  '  n  1*53  et  de  <  eux  qui  [ 
ont  iHé  cBiiiés  depuis.  Tout  prouve  ; 
que  Bo>8U  a  mtiinB  voulu  faire  l'his- 
KtiredKSHS  luyHgcs  qu'un  libelle  dont 
,.-    ._.   ,..,_._.    __     143.144,    Bossn 


soii  défaut   c 
sienne   propre,  p.   IM  :  date  de  n 
mon,  p.  IM. 
CoLMAN,    colfioMeur,    et    sa   fenin». 
prisonniers.  0.   d'entrée  et  de  sortie 
de  la  B..   p    fBT;  noio  de   Daial. 

§.  273  :  perquisition  faite  chei  Im. 
éclsrstiona  do  deuï  locaisiri:»  au 
tujel  de  sa  sous-locition    à   Adam. 

S.  270  ;  conduit  à  la  B.  aveo  sa 
iiume  en  vertu  de  l'O.  de  Sir- 
e,  p   279  ;  oa<  paru  assez  dësunii. 


lalà 


e  la  iitéie- 


mi  des 


ennemis  serrai»   ,1e  K..  p.    14&  ;  B.  i 

eonvieiit   qu'il  '•  publié   ses    lettres  . 

pour  sa  tonifer  de  K.   dont  il  pré~  I 

nieals.p.l45,K.apriâK'rerondefaire  ! 
une  lettre  apulo^tiqua  m    répuns'a 

eit  enn>y6  (.ar  Krenm  à  S.  le  si,u- 

iiieuaiit    au  jug^iiient   de    celui-ci.  | 

Souhait  lie  K.,  requête  de  Fréron  à  , 

ce  sujet,  p,  146.  Kefus  de  S.  p.  148.  | 

K.  a  recuuia  aux   bons  offices    de  i 

p.   15!.   Rappori  é   Praslin   sur  !■■  i 

l>tainles  adressi^es  par  K.  au  duc  au  | 

sojul  d'un  ouvrane  iTui  contient  de»  i 

traits  baidis  contre  lui  ei  qui  a  été  |   I 


ip.  27y-2g0.  Demande  à 
■j.  ■[•Il  conïCDt  à  lui  faire  ..v^.. 
ce  qu'il  faut,  etc.,  p.  S8U,  eu  lui  re- 
tirant la  lettre  écrite  qui  deira  êtrr 
adressée  i  S.,  re  qu'il  dit,  p.  î)!0. 
Interrogé  ainsi  que  sa  femme,  u. 
r»\  :  ré'iulta.t  de  l'inter  .  pp.  S»2-i& 
.Sartme  consent  à  ce  que  la  tenliue 
K.  "e  ronfe-Bé.  p.  284:  S.  ta  Terra 
la  première  fois  qu'il  ira  i  la  B.. 
p,  2S4;  Cbotalierfaii  passer  au  méiur 
une  lettre  d'elle  où  die  expose  qu'eilt 
n'a  point  de  linge,  mais  Cbevalio- 
avertit  Celui-ci  qu'il  lui  en  n  prëiê 
etc.,  pp.  284-2S>.  A  change  d'avis  et 
ne  leut  plus  voir  le  confesseur  delà 
B.,  p.  2t>5  ;  réflexions  de  Chevalier 
à  ce  propos,  p.  î^.  Le;tre  que  lui  a 
lue  Chevalier  et  réponse,  etc.,  p.  ÎK. 
'ÏORNMtNN,  banquier,  l  havalïer  a  refu 


e  de  114  li 


i   lellie 


demande  que  Bossu  soii  puni.  L'au- 

envoyée de  .-Mraabuurg.  le  tout  con- 

teur du  1  apport   croit  qu'il   mérite 

formément  àl'O.  de  Sartioe^,  p.!31. 

d'éire  arrête  ei  met  sous  les  yeui  de 

Praslin  les  priniipxux  traits  dont  se 

L 

plaint  K  ,  p    !6â  ;  uiei   S    au  cou- 

rant  du   ré.ultat  de   la  délibération 

du  ^:on^eil   et  en  marque  sa  stupé- 

L«BAUDKLUfcRK. Sous   leBpérance  di 

faction,    invoquant    le    lemotfinage 

lui  procurer  un  emploi  de  8000  li^nt 

de  sa  propre  conscience  et  lajustice 

Tiercelin  l'a  empêché  d'en  prcii<>rt 

que  l'un  a  rendu  à  tu  probité  et  à  son 

un  antre,    l'a    engagé  i   louer  une 

ïéle.  PI..  U7-14S  ;    t'ordie  d'u.l  lui 

maison  de  80o  libres,  lui  a  emprunt* 

artù  nutiné  et  remis  entre  ses  mains 

le  peu  d'argeni  qui  lai  restait  et  l'a 

réduit  ainsi  que  sa  femme  à  un  eut 

trèsirislep.  !il. 

nai-sancB  qu'il  en  ■  donnée  et  que 

d'ilémery  transmet    i   s  ,    p     148  ; 

annonce    i   S.  qu'il  a  reçu  son  0, 

àr^s'^on  m's»  iniaa  îi^KrB"'V"': 

éwtemensil  lui  denfanJiren  luéra'e 

:)ariine  ne  peut  faire  uaa^dea  leurs 

it-mp-  s'il  a  vu   pour  lui  Hra^Un  et 

de    ce    prisonnier    iransmises    par 

lui  a   exposé  le   fiàdourvu   .l'argent 

Chevalier.  Eépoose  que  «lui-la  de. 

où  il  e.t  ei  qui  est  une  raison  iuvin- 

vra  lui  faire  par  Sanine,  p.  S;  mutifs 

cil>Je.  pp.  14^-14!*  :  rend  coiu,.te  à  S. 

pour  lesquels  U  cl*  de  ce  prisonniar 

de  son  voyage  d'enl.  p.  l4y:e«i  bien 

n'est  pas  remis,  à  Uorin,  p.  S.  Il  ** 

puni    d'être   toujours    alité   et   hors 

conduit  à  Maiéville  sur  la  dem-adt 

d'élai  d'aller   faiic  part  du  gain    de 

.le  aa  [a.nille.  Ou  demande  lagn- 

son    procès   au    P.irlomeent   où    srs 

meni  du  R.  de  Pologne,  p.  i;  fxoa 

ennemis  ont  trouvé  moins  d'.ccèset 

dont  sa   pension  devra  étra   paiéc. 
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p.  2;  Decliiume  es 
■.ff»ir-,  p.  Îpl3:  Ni 


K 


:  pinooiiter.  p.  1» 
I*)  banquier  Ao  U 

II  billet  sigpè  ;  1  le  il 


droQl  lie  la  Koutïs  pour  le  msUre 
k  la  ponée  d'eiétuier  ]e«  0,  du  R. 

p.  III;  La  Bouïie  ftenvoyé  i  Hrastln 
tonBle>jjap>«ratroavéasurHu)çoiieiet 
il  lui  envoie  <te  plui,  un  porteieuille. 
Il  reatc  gardien  dea  emplelies  jusquà 
uonvel  0.  de  Prailin  ou  Ctioiieal, 
etc.,  p.  III.  Buhot  lui  »  rttnîa  lea 
Istire*  deSHnioe,  p.  nsl  a  rem [n  à 
Babil   le   portefeuille    de    Huguuet 

3UB  La  Boulin    dit  ne  coulenir    que 
ea  Tactarsa,  etc.,  p.  tl£. 
LtBouHDonNiu  (de),  préhideat,    rap- 
porteur du  procès  dans  l'alfaire  Boi'- 
tej,  p.  419;  Après  sa  morl,  Desvaui 

enfaoïn  ninears.  etc..  pp.  303  et  305. 
LemAniecuDtreiitsasi^iialiirB.p.  305. 

LiBODRKT  (Je)  avocat,  a  dit  qaM  au- 
rait amant  d'e^mplaire»  qu'il  ïou- 
drait  de  la  Di-uj-ihnt  lellre  d'un  yen- 
lilhumrae  breton  i.  10  I.  4a.  chaque, 
p.  15:  Plusiea»  de  sea  ciinfrères  en 
UDt  donc  ciinnnissauce  aiciai  que  de 
ceui  qui  les  distribuent,  p.  16;  Lien 
probable  de  l'impreasioD  de  cet  ou- 
vrage, p.   15. 

La  BRUsaa  (de),  lieutenant  général 
de  la  prévAié  dcDiâtel  à  Veraailles, 
a  jugé  fou  Marca,  p.  375. 

L*  CHaLOTAis.  iiaiut-Kloreaiin  prie 
SaniDe  anr  l'O.  du  H.  de  prendra 
loulen  meaurea  possihles  pour  em- 
pêcher l'iiiipreasion  et  la  dialribuiion 
iIps  procédure!  loulre  la  Chalotaia 
»t  d'auireaorflciPrr.  du  Parlement  de 
Reanes,  pp.  13  et  M.  V.  auaai  p.  21. 

'     " -ra>  aillant  aux  afiiclie» 


du  b 


B  Thib. 


roauiie  .tuprès  de  Le  l'réiusl 
de  Launaj,  pp,  408.  JU. 
L*  Faïk  (ï.  Rolland),  p.  4Ï7. 


Lafo^'se  de).  On  désire  saiolrquieat 
nn  M.  da  Lal'uHse,  aiui  de  d'Abbadie 
qui  deiait  lui  prêter  seiours  s'il  ne 
lOulait  paa  paralipe  rtécouisrt  dans 


peuiem  ai 

La  FftHSNaïK.  membre  du  Conaeil  de  la 

Louisiane;  l''oiic3a1t  reronnail  qu'il 

ne  devait   pas  mutre   fa  couflance 


La  OAciSHialMUe^ae)  SJOi  vpaiaem- 
blablcmeiit  dam  le  mystère  :  ce  qui 
lea  rend  auipectes  c'est  l'arrivée  de 
de  Besasson,  conseiller  au  Parle- 
m  n(  de  Bretagne,  p.  15. 

La  OLBfiTiÉas,  commis  dea  maréchaos- 
sâes  du  dé  pari  G  ment  de  Clouenec 
est  chargé  par  celui-ci  de  conduire 
Roger  a  la  B..  p.  351». 


er.  0.  d'eni 
,  p.  42M,  d. 
I.  428-J3t». 


chef  de  la 
,  priaon- 


adr.- 


charcutier.     Mar 


l  lui   : 


:,  il   den 


i  de  la  Blanchard;  détails  don- 
né, par  lui  "ur  elle.p.  89;  I-ï.  obser- 
vaiiuuB  de  Maraia  ont  confirmé  le 
dire  de  Lahi>i<ae,  etc.  p.  8^. 
L*iHÉ.  Thibault  do  Chanrallon  a  été 
accusé   i" 


dis;   Bosnu 

lire,  p.  1-15:  ce  qu'il  lui  a  dit.  p.  145.    I 

La  C'-UPAONK  commis  pour  la  per-  ; 
ception  Ae»  Ouiroîa  1  Ketms,  envoya  | 
par  l'iatendant  de  Champagne  cun-  i 
lorméinent  aux  0  de  Sartine  À  l'effet  ' 
d'itre  coafro.itè  à  la  Rena'd  etc.  I 
p.  a>4;  sa  déclaration,  p,  201-265.        i 

L*  C».kn\t.   uri)<-ier  d  office  nom  poa- 
tiche.   p.   1(M;   Chef  d'ofQce  chez  le   i 
commandant  de  la  citadelle  de  Stras-   . 
bourg.   La  lettre  anouTUie    lui    avait 
été  adreasée.  p.  lOT. 

LaDOt'cEUH  ou  basofRcierdela  Cie.  bon 
sujet  qui  a  déjà  seni  en  plusieura 


illiei 


c  lui,  p 

IKU  0.  d'eulrée  i 


.  dc.o 


;.e,  p.  1 


Campfort  et  son  valet  de  chambre  ou 
cuisinier  a  dit  que  i-on  maître  était 
colonel  au  service  de  la  Auéde.  etc. 
p.  162;  entrés  tous  deui  *  la  B.  il 
laudra  prêter  du  magasin  ce  dotit 
ils  auront  bfsciiD,  On  attend  pour 
cela   les  O.  de  Sariine.  p.    Ii>2:  il  a 

p.  Itf;;  Rapport  de  Receveur  à  Sar* 
liue  sur  iVrrestation  de  Lsllieu  ei 
Pesuel.  elc  p  163;  L.  demande  a 
parler  â  Sanine  ou  ï  son  défaut  â 
quelques  pernounea  de  connaissance 


ogic 


voTer.  Il  va  beancoup  miaui  que  J& 
veilk,  p.  ISb;  qurlquei  nos  de  aei 
pipittr»  iom  écriu  en  allenilnd, 
p.  163;  IL  r«coDnu  le  fiui  billet  de 
100  louU  sur  de  k  Bords  pour  être 
1«  [iiSme  qu'il  a  doaaè  an  nanti-ie- 
mem.  Ce  qu'il  dit  de  ce  billet.  Pres- 

per>iile  dam  con  ^tU^alion  luaia 
d'une  hçon  eiiibarrasHts  et  anibiguë, 

K.  193:  ftra  interrogé  en  règle  le 
iudemain,  163;  Précii  de  l'alTiiire 
p.  164-164.  HaisODi  pour  leiquelles 
il  doit  ainii  qas  ion  dameitique  Atre 
raltrA  île  la  b.  et  transféré  au  Cht- 
telei.  p.  ItM;  uq  0,  de  liberti  parât 
■impie  do  la  U.  egl  demandé  i  ^aint- 
Florentin  el  accord*,  p.  164;  fffeta 
qui  lui  uni  ne  remi»,  antr»-  effeU 
qu'il  a  rendua,  p.  I64.  Ces  dirniera 
iODt  remin  eoire  les  ruaioa  de  Fran- 
quard,  fripier,  cgaî  Um  avait  louéa  à 

aUoDDé  UDG  reconnaiataDce,  p.  l&l; 
CbeTalIer  a  donné  du  pafiïer  )ioar 
écrire  i  Sartice  mais  il  n'a  (i»a  cota- 
raancé;  il  a  prié  Je  nisjor  de  lai 
écrire  ea  ledre.  ne  sacbaul  pas  biea 
écrire  t  ce  qu'il  dii,  refus  de  Cheva- 
lier avec  motifs  donnés.  U  prie 
alors  Martine  de  pHs>er,  le  plas  lâl 
possible  au  Ch.  p.  165;  est  f<irt  rha- 
grin;  a  pleuré  depuis  lo  inaiia  Jui 
qu'au  auir.  Demanda  en  urice  de 
parler  &  Sartine  et  a  bien  rei'om- 
maudè  à  Chevjilier  qu'il  le  Tasie 
^aTnir  à  celui-U.  Kipo^^e  de  Che- 
valier qui  avait  déjii  prùvonu  Sariine, 
p.  ll>5;  Moreau  l'a  fait  décrire  de 
prise  de  corps  attendu  qu'il  a  été 
couTenu  avtc  Je  Jiiiiitslèie  que  son 
procès  lui  serai!  fait  et  parlait  au 
Chilelei  et  à  cetie  occasion  le  même 
demande  l'O.  de  liber:é  de  la  K. 
pour  le  pri.nnLier  pmir  pouvoir 
charger  uuufficiïr  do  retirer  milieu 
du  i_h.  et  le  conduire  .ivec  jùrelô 
dans  les  priions  du  Châtelei  pour  y 
être  écrouù  en  vsrlu  du  dét-rei.  Sanine 
rnvoie  à  Moreau  eu  conséquence  une 
lettre  yaor  le  0,  de  la  B.  su  moyeu 
de  laquelle  il  fera  remotire  i  l'offi- 

i  propos,  Lallieu, 


[   oiflcii 


dUilli 


>  B   de 


les  niaiiiB  de  Uesparviera,  p  165;  on 

prend  la  qualité  île  Culunel,  p,  165: 
ce  prisoiiuiep  euil  accuse  d'amir 
contrefait  la  Bi({n:ituro  de  Praslin; 
<tp  uouveliei.  pr^uii-s  contre  lui  aont 
cbercb^e-'.  p.  I<i6;  une  lettre  de  lui 


UATIËRES 

arait  été  jointe  au  rapport  de  Recr- 
veur  à  Sartine,  p.  16d;  Moreau  en 
demande  la  communication,  p   166; 

du  Grand  Cbii^let,  eit  interrogé 
par   le  lieutenant   Criminel  et  Dea- 

Te''  o"de  la  Cour  pour  lui  rSrc 
■an  procès,  p.  K6;  Lmoir  a  rap- 
porlesOD  proce-;  compte-rendu  que 

p.  167;  son  réserté  i  la  li-Uie,  qu'il 
a  adressée  i  Receveur,  p.  167;  Rece- 
veur n'est  pas  surpris  de  la  lettre 
et  se  moque  de  ses  impertinencel  et 
calomnies,  p,  16S;  le  même  est  sur* 
pris  qu'il  ne  roit  plus  i  Bicêtre,  tria 
cerlaia  qu'eiilé  on  ne  serait  pas  1 
l'abri  de  cca  impertineoceacaril  écri- 
rait du  bout  du  monde.  Quant  1  ce 
3u'il  dit  de  lui  quoique  cboae  aasfz 
ésagrèable  il  s  en  moqui>:  Dan*  le 
fond  de  son  âme,  !..  sait  bien  1  quoi 

avec  les  insolents,  celui-ri  l'a  corri- 
gé 1  Ca.«el  à  la  fin  de  U  crapagnc 
de  IT59,  dt)  fafon  à  t'eu  aouteoir; 
sa  catomoiti  à  l'ég-rd  de  R.  est  ds 
supposer  celui-ci  ii'avoir  fait  Fabri- 
quer  les   billets  qui   font  l'objet  de 

i  portée  de  lui  en  parler  en  libené 


e  pai 


'dK 


.s  du 


it  que  lui  ont  causé  lei 

mémoires  imprimés  et  faila  par  l'avo- 
cat Oautliitr,qu'sD  tout  autre  lien  qui 
Pans  il  aurait  déjà  remercié  tant  de 
ceux  U  que  de  Kicbardut.  p  168: 
L.  demande  hon  élirj^isieitienl  des 
prisons  de  ilicètre  où  il  BM  retenu 
de^iuis  quelque  temps  par  un  place! 

prétendant  avoir  des  l'hoaas  IrAl  inté- 
reMsnies  pour  le  service  du  R.  i 
révéler  à  ïlontejnard,  p.  168;  cs  der- 
nier demande  à  Sari  ine  de  vouloir  bien 
lui  marquer  les  motifs  deladéteniioii 
de  ce  pi  ÎBOniiier  et  t'il  croit  que  l'on 
puisse  tirer  de  lui  quelque*  éclair- 
citsemetit  utiles  au  bien  du  aervice 
de  .s.  U.  p    166;  Précis  de  l'affaire, 

Ep.  l6fi-l7();baniiieiroitquesearéi*- 
l'ions  ne  sont  qu'un  ttralagèmemé 
puur  SB  procurer  la  libeitéou  quelque 
adoucissement,  p.  170. 
LaUAtN,  ou  Delamain  iLouiss,  voir 
V*  Amaulrv  de  La  Main.  Note    de 


Iry  d 
278; 


rapport  si 


^a^,p, 


lARQUE,  prisonnier.  O.  d'entrée 
de  Eortie  de  la  B.,  détails  sur 
Ile  altairc,  pp.  450-461.  tous  ces 
lessicurs  demandent  de»  nouvelles 

;  leurs  malles  oucoffies.etc  ,p.l53.- 
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4S 


Un 


avoyis  i  Chapuj,  etc., 


LiuBiEtT.  priioniiier  anglais,  à  1&  B. 
«f  ec  du  QenTtj.  0 .  d'entrée  et  de  tonie 
de  Ix  B.  |>.  44:  U  MerviUe  a  écrit 
au  dnc  d'Ai|piilloD  pour  lui  deinxii- 
der  de  le  faire  transférer  k  Paris 
ainsi  que  do  Genity  parce  qa'il  U 
croie  oAressaire  i  Kecereur  et  pour 
débarasser  U  prison  de  LiJIe  de  ces 
deux  mauvais  sujet»  qui  est  eogo^ 
gé«  par  les  affaires  de  rs  régiment, 
pp.  tKf-100;  n'est  paa  justiciable  de 
M.  le  Ua^stral  de  Lille,  p.  101; 
c'eat  pourquoi  La  MervilU  l'a 
faii  arrêter  et  c'est  par  «es  O.  qn'il 
a  été  iDÎM  au  sflcrei.  p.  101  ;  Le  ni«- 
giltrat  n'aumil  pas  dû  le  questionner 
et  La  Menîlle  pense  qu'il  n'eal  pas 
en  droit  de  le  décréier,  p.  101;  Li 
Merville  remercie  bien   Bincèrement 

pour  noula^r  la  prisun  de  cee  deux 
maurais  sujets,  p,  101  ;  L.  est  trans- 
féré des  pnsonsde  Lille,  pp.  lOl-tŒ; 
Martine  lai  a  fait  subir  un  interroga- 
toire, p.  lOS;  Receveur  ne  truure 
aucune  certituile  que  Lambert  ail  coD- 
nainaancede  lalelireaDonjme.p.  ll^S; 
favorisait  l'évasion  do  da  Oenit;.  et 
pour  quel  but,  p,  102;  lenlltîve 
infructueuse  d'évaiion,  p.  104;  faits 
le  concernant  à  sa  décharge,  pp.  )04- 
105;  pritouniar  Hvec  du  (jénit;,  p. 
106;  détenu  pour  deltea  du  Géuii; 
n'aurait  d'autre  projet  que  de  s'éva- 
der de  la  prison  par  l'entremiie  de 
Lambert pourUquelilapa^é,  p  106; 
rO.  du  &.  qui  le  relègue  hurs  du 
ruyauiiiB  lui  est  Dotiflé  par  Keca- 
Teur,  r-  107. 

Lambebt  V.  Fonifroide. 

Laubeht,  exempt  de  la  connélablie 
Amène  i.  la  B.  Lauraguais.  p.  2^1. 

Lt.  Mkrvillk,  Kei'cveur  lui  a  remis 
la  lettre  de  Sartiae,  p.  f8;  11  va 
travailler  avec  Casieja  de  concert 
avec  Receveur  pour  licher  de  décou- 
vrir ce  pourquoi  Sartino  l'a  eavoyé. 
Il  a  beaucoup  de  confiance  en  ses 
lumières  etc.,  p.  98;  a  reçu  la  lettre 
de  Sartiue  avec  celle   de   Rec< 


relative 


Il  Royal 


lui  pari. 

d'Aiguillon  et  dans  quel  bui,  p.  9ê, 
avise  Martine  en  réponse  à  une  ledre 
de  celui-ci  qu'en  tertu  de  l'O.  du 
R.  il  a  fait  remettre  à  Dulroochet 
Lambert  et  du  Uéuitj  en  toute  sû- 
reté, p.  101;  n'a  paacm  devoir  se  con- 
certer avec  Meiaieura  du  Magistrat 
de  Lille  an   sujet  de   Lambert   qui 


n'est  pns  leur  jasiiciable,  c'est  lai 
qui  l'a  fsit  arrêter  et  il  a  été  éi-roué 
par  te»  0.  et  iiii>  an  secret;  le  ma- 
giilrat  n'aurait  pas  dû  l'arrêter  et  L. 
M.  péage  qu'il  n'eal  pas  en  droit  de 
le  décréter,  L.  M.  remercie  très 
aincè.emeat     Sartine    d'avoir    bien 

lager  la  prison  de  Lille  de  ces  deux 
mnuvais  sujets,  p.  101  :  a  sans  doute 


zélé    ( 


Receveur  dau 
p.  107. 
La     MoTrg    (lie),    Lipuienli 
du  régiment  Rujal-Comto 
qu'il  prononce  pour  annun 
ncierssadéclarationdegue 
K*ginieut  Cl  motif,  de  ced 
natloo.    p,    ^g;    l.ei 
Tier.-elin  flls  ne  lui  ■ 
de   pruDler  du  dèpar 
de  La    Motte    pour    assurer  aanine 
de   KOn  profond  respecl,  p.  91  ,  de 
l.aMotlea    ' '--^ 


l'affaire  de  du  Génily 
it-Colonel 


ont   pa»  pera 

u    CilBV.l 


i   de   ■ 


iplot 


1  Bourd 


.  Dca 


do  Mm 
ai  lui  n 


gnées  par  lui  et  L.  M.  les  a  remi- 
ses t  Maréchal,  etc.,  p.  306.  Broc 
lui  a  écrit  de  recevoir  ï  Paris  let 
promesses  étant  arguées  de  faux,  p. 
306;  arrive,  se  rend  chei  Broc,  sas- 
sure  du  faui,  etc.,  p.  'SOi. 

La  Mutte  (de),  quoiqu'ea  dise  la 
Bancourt,  penso  faire  aon  salut  dans 
le  inonde,  p.  444. 

LAnDkiâmi,  f'cuoaall  l'a  va  et  lui  a 
parlé,  p.  IM 

Brunel.  il  f^ut  deiiiandor  les  .Vou- 
velUt  à  la  Mai»,  p.  268. 
LsNDURUEz,  '  a  fdit  part  1  Sarline 
(dans  une  lettre  que  ce  dernier  a 
commnâiqué  à.  Keceveuri  des  pro- 
pos insolenis  et  irrespecloeai  que 
-^-'  ■  '••■- ~—  "--  '- ,  1B7- 


168- 


ciCom' 


.  de).  I 


1,  pp.  167 
■a  de  1; 


_  .  selle  Tiercclin  a 
de  Langeiic  n'avait  aucune  pari  à  la 
rèsiilution  que  le  K.  a  prine  d'éloi- 
gner celle-làde  Paris,  p.lJS. 

Lanoeai:  (Madame  de),  v.  p.  20. 

LaNolin,   ppisoiiiiier  au  For  t'EvOque 

saaie  de  Rhinville.  p.  ». 
Lanolois  0.  d'entrée  et  de  sortie  de 
la  B.  p  £40;  0.  eildonaé  i  Roche- 
brune  de  procéder,  1  la  levée  des 
scellés,  1 1  examen  des  papiers  et  â 
l'in terra galoire  Ce  dernier  devra  être 
eovoyé  i  Sartine,  p.  240;  le  curé  de 
St-Sulpice  dont  il  est  le  paroissien 


n'approui 

k  prAienir  Sarline  deii  iiiolifs  qui  Je 
rendeol  néressaire  i,  »  famille.  U'«6t 
pourquoi  il  ilFminde  qd»  s\  déten- 
tion soit  xbrécée.  p.  210;  Koche- 
tirune  aianl  d'aller  i  1»  B.  désire 
isToirrequi  a  donoA  lieu  1  l'irréler, 
p.  240;  cent  pourquoi  Sartiue  fait 
SDTOjer  k  R    Vextrftit   de   Marollei 
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à  UUitrcqu'ilérritiSartina,  p.  136 
L*HouK  (Cti.  dei.d'Estonill;  l'a  va,  etc. 


très 


t  1*  copie  d'u 


e  lettre  adreoé'- 


à  Sarlii» 


général  par  l.an^li 
adrotiaée  par  lui  aux  Evg- 
ueni blée  du  clergé,  p.  241  ; 
à  Daval  les  papiera  para- 
L  doDl  l'iDt.  a  été  reuiia 
p.  !41  ;  C'eat  H»  facalique 
qui  uenie  d'être  citoven  de  Bicélre, 
p.  211  ;  refun  motiié'de  Sartina  par 
rapport  i.  la  llbené  de  L.  p.  241  ; 
réauUnt  de  «es  interrogatoires  »l  de 
son  aveu.  Papiers  des  Jésuiiea  etc.. 
prouvant  sod  raustisiiia,  elC  ,  p.  i;4l  ; 
motifi  pour  teaquela  il  aeraii  dans 
le  cas  d'être  ir.insférè  à  Bicêire. 
p.  ?42;  0  demandés  ï  cet  eûet  et 
accordés,  p.  218  :  no  devra  êtretr^fts- 
rèrê  il  liicêtre  qu'auo  Toia  la  per- 
quiaition  faite  i-hex  son  tnilleur, 
p.  Ï42;  transféré  A  Bîcèire  p.  246; 
...   !..      interropaloires,  p.  K2- 


n  dm  ma 


Ï&4:   Ch.        .       _. 

ga^in  du  Cil   p.  Zib. 
Lanqok,  doni)a  à,  dtocr   à  nos  partie 

du    corps    de  réfiiiienl    du    Royal 

Comtois,  p.  SB. 
LAMJHAfe,    intrigant    expédié    de    la 

Haye  par  Fj    ' 


des  sujeli  du  K.  pour  le  »ervice  de 
la   Russie,  p.  922;  11   serait   Ton  à. 

a-il  Tient  l 'parf-.  élcVp"^^^. 
Lanoué    (Mailanio),    qui    leniettra   la 
lettre  du  Chevalier  Tiercelin  ù  Sar- 

ruqujer.  la  hlani'lii.%seu-e,  le  ctirtion' 

pour  fui  servir  d'au  aroiiipie  pour  la 
nourriture  et  le  j,.^-ement  qu'il  lui 
doit.  p.  101;  Leclero  te  pr<>puse  de 
rem Ituureer  à  Sa'tine  le>  cinquaoïe 


La  I'ibrrk,  cnlri  aupièadeBrémarJ, 
date  de  cette  entrée,  p.  3V7. 

La  PuitTK  (de|.  pritoaiiier  au  Fan 
t'Evéque.  Dan*  la  perquisition  f.'ile 


Evéque.  Dan*  la  per 


qu'il  a  iiliteoueg  cunlre  m.idarae  de 
Langcac,  p.  6  Avait  donné  i  Rhin- 
ville,  la    nienalure  d'Altoneau.  pro- 

eu  la  faiblesse  de  lui  rendre,  p.  8. 
C'est  Langloia  qui  lui  a  donné  la 
cononissaoce   de    Rbioville,   p     6; 

il  y  a  ilei  personnel  qui  l'ont  tu.  on 
redoute  une  publicité  éleodue  et 
Saint- KIorenli II  clieribe  k  l'emiié- 
oher,  p.  il.  C'est  un  libelle,  p.  11. 
Voir  aussi,  note  de  Duial  tur  Pré- 
vost, son  valH  de  Chambre,  p.  £0. 
La  RivitHB,  (la  comtesse  ,  occupait 
ruedeSévrei,  vii-à-viaieilncumblei. 
un  hûtel  avec  l'abbè  de  Lu>tiac,  per- 
quisition fail^daus  cet  hûtel.  pp.55- 


La  Hoc 


,  (det  ( 


nauce  pour  la  pensioi 
lin  à  la  U.,  p.  71. 
L*  RocHRTTB,  sombretnent  de   Moi  . 
employé  par  Rapin   pour   l'enrAle- 


ic:. 


laMeu 


La  Kuv^K,  p.  21.  O.  d'entrée  et  de 
sortie  de  la  B  ,  p.  21. 

La  .Saunk,  t.  Lia^iirE    de). 

La  Skhhk  (Chevalier  de),  êniiiaaire  de 
la  Cour  de  Kuisie  dénommé  dam 
dillerenta  avis  qui  ont  été  dounéi  k 
Cliniseal  et  l'raaliu.  p,   1!'£;  Rapin 

séjour!  Hjmbuurg.  p.  1d2:  ingénieur 
revenu  avec  lecbevalurTurgol, inten- 
dant de  Cayenne,  an  France,  p.  25  ; 
raitiini  pour  lesquelles  Boaltoogne 
ne  le  connaît  pas.  p.  25. 
LAssi':iu.\E'(dei,  médecin  de  In  B.  eai 
appelé  auprès  d'Ormaucey.  malaile 
an  Cb.  Le  rapport  du  médecin  est 
remis,  en  copie,  k  Janine  et  le  rera, 
en  ori^innl,  a  St  Florentin,  le  leuda- 
niaiti,  à  Versnilles,  p.  17;  De  Laa- 
seiftne  est  venu  voir  le  mSme  et  lui 
a  ordonné  di--  remèdes,  p.  18;  tenu 
au  Cil.  et  a  vu  Fuucaull;  après  quoi 
il  a  fait  une  ordonnaure  que  Cheva- 


t  prié  ChevaliaT 

a  maladie,  p.  154;  avuPasde- 
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loupBurtni  demande  de  Locucq,  p.^7; 

Sanitis  Approuve  qn'il  ait  été  appela  ; 

auprès   de    Leprevosi.   Ce    médecin  i 

prêt  du  même,  p    411,   voil   Uuctey 

et  pruse  qu'il  Bor*U  bon  d'appeltr  le  < 

confesseur,  p.  41  A,  auiorïfé  k  rciir  de  , 
Msrsa'a,  ew..   p.  4i7,  id.  Valcrui— 

naat,  p.  43U.  id.  ceui  de<   unze  pri-  ' 

■ooDiers  qui  le  deniaDderant,  même  , 

Lamarque  et  Violette,  p   -ISS;   a  vu  . 

Tarrau   de   Chaïubrun    et    ensuite  \ 
Violette  et  leui  s  ordunné  leii  remùdei 


l^l^^a* 


.modité 


peut  expédier  ]os  0.  du  R.  jusqu'à 
ce  que  b.  JM.  veuille  bien  lui  rendre 
la  liberté,  p.  2^;  toujours  à  la  B.  ; 
pour  quelles  laison», p.  29,»;  laliljerté 
lui  est  accordée  sur  lea  rpprésenUt- 
liou'.  de»  Mxrêcliaui  de  France  et 
les  0.  <iu  K.  sont  eipèdrés.  p.  £». 

Suisne,  p.  2^5  ;  iaalructions  données 


Couveul    de    Corbeil,    Mme    Buquet 

celle  alfaire  par  les   Maréchaux  de 
France,  pp.  iJi  ei  î"*, 
Laveruv   \L)    penae   qu'il    contient 
mieus  de    lnisr,er  l'affaire  Desvaux 

[iBul  c.impler  sur  la  promesse  qu'elle 

lai  a  Taite,  d'accord  avec  sa  Cuiunia- 

naulé,  de   loi   donner   le  choix   des 

appirteroenia  vacants  dans  le  idodxs- 
lére,   p.    78;    l'inlérêl  que    Sartine   , 
porte  1  cttte  dame  lui  sera  touiours 

suivre  lecours  ordinairode  la  justice, 
etc..     pp.  307-308;   comme  .1  a.ait 

auuJ.aiié    qu'on    cherchât    Vauiiil- 

très  cher,  p.  78;  celui  ci  en  inroruie  i 

liei's.  Sartine  le   fil  ari-êler  :  où  et 

SIlicdeTiercelm.  p.  78. 

commenl.    p.    351,    Mémoire*  sédi- 

LissoNB   'de],   niédeciu   de  la   Cour. 

lieui  contre  l«i,  p.  4l>9. 

qu'à  l'ordiiiaira  de  l'état  du  DaU' 
pbin,  c'est  lui  quia  paaté  la  nuit, 
p.  66  ;  est  appelé  auprès  de  Bocie;, 


rendu  par  lui  >d  faveur  de  l'abbé  de   ' 
Lubtrac,  p.  5i  ;  demande  un  entre- 
tien à  Sartim^  en  faveur  de  son  ami.   . 
pp.  56-57;  Miilou  est  prié  par  Martine 


Law  de  Laurimo.m.  répond  favoralile-   ' 
nient  à  la  recommandalion  de  (^ar- 
tiue  pour  Tiercelin.p.TS;  Tienelin 
jeuuR,  lui  a  écrit  une   lettre   pour   ' 
pouvoir  retarder  son  voya^je  en  K\i' 
^ope,  maïs  Law  le  lui  a  refust,  pp.   , 


_     .de)    : 

grande  cassette  reiti)ilie  de   papiers 
appartenant  a  Desvaux,  p.  3li4.   <.e 

Eour  nieltr'-  le  scelli^  sur  les  meu- 
les et  efftts,  après  quoi  il  la  ra- 
mené et  réinté(<ré  a  la  B..  p.  301. 
I>A  Vhii.lièhe  (duc  de),  le  chevalier  de 
Tiercelin  vient  de  lui  écrire  pour 
lui  exposer  sa  situation  et  recom- 
mande sa  lettre  aux  bons  aoinsde  ^ai^- 
tî ne.  p.  87;  Martine  n»  lui  marque  point 
le  motif  pour  lequel  la  femme  de 
cliainbre  de  la  Tiercelin  veut  se  dé- 
truire et  qui  paiera  lus  Trais  de  sa 
conduite  à  îi>*->'élni;ie,  p,  SI  ;  anto- 
rise  celui-là.  cependant,  à  arrêter 
celle-ci  après  quoi  il  enverra  aussi- 
Idt  les  U.  du  K.  en  attendant  qu'on 
prenne  un  pani  déSniiif  pour  flïer 
sa  retraite,  p.  67  :  Iroiite  mutile  que 
Tiercelin  fasse  le  loyase  de  Bluis 
pour  aller  prendre  des  nouvelles  de 
.•a  sœur  dont  la  santé  est  parfaiie- 


.  pri.>( 


1  (de),  voir  R. 
nier.    y.   d'i-uti 


>  d.-  la       .   ,. 

à  la  b.,  p.  iHti  ;  rùcit  Je  celle  alfaire  ' 
et  de  Aes  suites,  etc..  pp.  iV'A  m  ïlil  - 
L.  a  vu  son  frère,  etc..  pp.  2\'3  et  ii'i. 
Xfjie  d^  Duial.  p  TM  ;  L.  conlini.p 
d'aller  fort  bivn  :  li'S  eaux  de  VicL;  | 


r  la  r 


s  par- 


rceliii  la  lettre  de  son  frère,  a 
pai'lé  de  lui  à  de  Uujnes,  p.  89  ;  a  fait 
pari  de  In  lettre  éirito  par  Sartine  au 
sujet  de  l'apparlement  du  la  demoi- 
selle de  Tiercelin  au  couvent  de  la 
misericirle,  à  l.ec'erc,  t\<-..  p.  9»  ; 
la  Vrilliérfis'iiiLéresse  ilaTierrdin, 
p. '.'U-91-U2  ;  prie  la  supérieure  des 


ogic 
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nisr,  p.  91  :  i<a  aanlé  es(  loujoura 
chancelante,  p.  91  ;  on  STitit  promia 
à    TierceliD   nia.   qae   La    Vrillière 

un  mémoire  du  même,  p,  98;  donne 
à  la  Tiercelin  le  oompU-renciu  îles 
dèniircbea  faite»  par  lui  en  safiïeur, 
p.  93  ;  a  mis  aouflea  jeux  du  R.  la 
Istiie  écriie  par  la  TiercelJu.  p.  97,  il 

iprèa  iiu  Uoi,  p.  97-98  ; 


qujl 


Lyon,  p.  98; 
DS  lui  esl  pas  poaaible  d'accorder 
l'ieicelin  la  permission   qu'il  de- 

lande  )iour  gérer  se>  affaires,  p.  9S; 

ippelle  à  Safti "      '--- 


'AJ"i 


Paris  le. 
JaN^mw 


pn»onii 


Il  demaude 

lire  de  faire 

i^dète- 

ri 


.  105 


a  reçu 


lier   de  Tiercelio 


pouTail 


irde  c 


87  ;  depuis  deui  moi*  ne  ponvan  nea 
pour   la    dépense  de  Tiercelin    Bli. 

C.  92,  1  envoyé  à  la  Tiercelin  la 
mre  de  son  Trere.  11  lui  fera  con- 
duire une  voiture  1  Orlealie.  pour 
■lier  h  Ljon  dan<  le  coûtent  de  la 
Deiaerie;  recommandaliona  qui  lui 
sunt  faile*  p-  93;  le  frère  de  celle-li 
demande  à  Cbemaolt  que  Lecisrc 
pretsé  par  Sari  me  détermine  la 
Tiercelia  k  le  payer  inceaianimeDI, 
p.  vb  ;  ïTait  assuré  la  Tiercelin  que 
f^ariine  «e  porterait  k  ^parer  l'i'un- 
ueur  de  son  frère,  p.  97  ;  remercie 
Martine  Jea  15011  données  parceloi- 
Ci  sucbevalierdeTtercelin,msia  n'est 
pu  d'avis  de  lui  donner  le  tar- 
idus  aianl  au'il  soit  arrivé  à  l'endroit 
rtc.  pp.  100-101  ; 


sndra  I 


413,  L  V.afait 

expédier  des  O.  du  R.  pour  arrêter 
Boi^tey,  p.  420,  ses  questions  et 
i-époDsea  dans  le  passage  des  mé- 
moires de  Mme  Campan  relatif  à 
Julie  Banconri,  p.  411. 

Lave  (de),  ce  qu'en  dit  aa  femme,  ce 
qu'il  est,  elc  ,  pp.  4S7  et  440. 

Laïb  (dame  de),  prisonnière.  Détails 
snr  l'affaire,  pp.  430-440. 

Lebel,  ce  qu'il  Al  pour  le  linge  et 
sa  réponse  au  sujet  do  ta  femme  de 
chambre  demandée  par  la  Collelerie, 
p.  54:  la  dame  de  Laje  l'allait  voir 
auuveot  à  Versailles  et  il  la  char- 
geait de  commissions  pour  Paris, 
p.  436. 

Lb  Bossu,  prisonnier  à  la  B.,  on  lui 
fera  entendre  la  messe  les  dimanches 
et  fêtes,  p.  70. 

Lkbrbton,  imprimeur  du  Roi,  prison- 
nier. Arrêté  et  conduit  i  la  B-,  p. 
12.  0.  d'entrée  et  de  sortie  de  la 
1.  267,  Demande  sa  liberté; 


deSar 


a  favoi 


%  p.  : 


rembourse 

F  à   S 

rtine,    les  a 

anccs 

que  celui 

ci  afpi 

heva- 

lierdcTie 

celin. 

etc., p.  10;  cr 

qu'ils  au  sujet  d 

la  Tiercelin 

J.77; 

a  fait  rechercher  dans  tous  les  bu 

l'ordoiinan 

ce  pou 

r  la   pension 

delà 

demoiselle 

de  L* 

RociH  de  T 

lin  ;  p.  71 
eipéiliée 

Cette 

ordonnance 

a  été 

n   de  St  Florentin, 

date   de   s 

se   an    hure 

u  de 

Leclerc,  p 

73;  a 

rèponda  au  c 

I   150  1. 
■jonr.  p.lOO. 

libraire,  prisonnier,  0.  d'en- 
de  sortie  de  la  B.,  p.  339, 


irée 

sa  femme  pour  que  Che%*alie] 
fasse  sentir  l'indécence  de  son  sijle 
et  des  détails  dans  lesquels  il  entre, 
il  faut  qu'il  en  refasse  une  autre  que 
le  même  renverra  avec  la  lettre 
impertinente.  Le  même  devra  lui  dire 

3ue  S.  le  trouve  bien  hardi  d'écrire 
e  la  aorte,  p.  339,  Sa  femme  attend 
une  réponse  de  lui  à  une  lettre 
qu'elle  lui  adresse,  p.  340.  Ce  qu'il 
eut  fait  s'il  n'avait  craint  de  manquer 
i  S.,  p.  344.  0  d'entrée  et  de 
sortie  de  la  B.,  p.  297  ;  note  de  Du- 
val.  p.  W7. 
Lbclekc  |Mme).  Sa  lettre   à  Sartine 

Sonr   proteaier   contre  les   procédés 
e  d'Hémery   1   son   é^rard,  etc..  p. 

manquer  i  S.,  aurait  inséré  dans 
la  lettre  qu'il  lui  adresse  un  petit 
billet  pour  le  lieutenant  du  bailliage 
de  Nancy,  afin  de  le  prier  des'inlérea 
ber  dans  la  lualheurenee  affaire  de 
aa  maison  de  ville  et  de  licher  de 
calmer  la  chagrine  et  impétueuae 
Mme  Leclerc,  p.  344. 
Lecucq  a  visité  Pasdelonp  qni  vient  de 
lui  déclarer  son  éiat.  Son  opinion  au 
sujet  do  ce  malade,  p.  347.  Siartine 
prie  Chevalier  de  lui  dire  de  le  traî- 

--''-"      - 'i  eat  fait,  p. 

I  l'état  de 
.  p.  feï.  Ce 
qu'il  a  dit  i.  Chevalier  an  snjat  du 
priDcedeConrlande  eat  répété  loas  le 
aceau  du  secret  i.  Sartine.  p.  391,  vnit 
deux  des  priaonniera   pour  l'affaire 

Se. 


Ce    qu'il 
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Lbco:ntrk.  liomnie  d'alfûrsi  et  valet 
de  ch*mbr«  du  Ma>-qurg  de  Car»;  ; 
demandai  que  lai  fait  l'abbt  Ctl&a- 

Lbcoutb,  coldorteur,  prfsonnier.  O. 
d'ontrée  et  de  soriie  de  la  B.,  p.  267  ; 
DOtB  de  Onval,  p.  278.  tnterrugi,  p. 
2S2  ;  râsultat  de  son  interrogatoire, 
pp.  282-283.  Kochebruoe devra  l'inter- 
roger, p.  283.  A  beaoia  d'ooe  paire 
de  BOalien  et  d'une  pure  de  chaus- 
■eltea,  Aianl  nu-pied»  ;  macane  de 
toat;  Chevalier  demande  k  Sartine 
■'il  veal  qu'il  lai  donne  une  chemise 
ou  deni  du  magasin,  pp.  342-343. 
Ssrtine  content  que  le  major  lai 
donne  des  hardea  au  magaiin  et  lui 
écrit  en  conséquence,  p.  343. 

i.m  Coo  a  commencé  i  adminiiirar  las 
remues  à  Ormancej,  prescrits  par 
de  Lasseigae,  p.  18  ;  a  donné  effet  da 
traitement  qu'il  fait  subir  à  Fou- 
cault, p.  151  ;  a  parn  embarrassé  sur 
ce  que  Drouhart  dit  qu'il  ne  veut  pas 
manger,  à  la  proposition  faite  par  le 
charalier,  da  faire  préTenir  Hojar, 
dit  qu'il  n'y  a  rien  à  faire,  p.  187; 
a  fait  ce  qu'il  y  avait  k  Elira  ponr  . 
Dampierre.  p.  19!  :  Chevalier  devra 
loi  demander  s'il  a  donné  des  pilules 
an  colonel  Rapin.  etc.,  p.  StS;  c'est 
lai  qui  Ui  a  faîtes  et  elles  sont 
amployéas  par  Rapin,  contre  la 
goutte  i  laquelle  il  est  injet  ;  a  vu 
la  Renard  et  a  visité  ses  inBrmitéB, 
p.3d2  son  avis  sur  le  danger 


Leoav.    pour 
d'Hémerjr,  i 
crit   qui  a    lervi  a 
l'ouvrage  de  Bosiu,  qu'it 
naisiait  point,  pour  être 

changé,  è 


celai  qn'il 


de  Legaj,  si  tout  u'esi  pas  en  régie, 

LgoBR,  prisonnier,  0.  d'entrée  et  de 
sortie  de  la  B.,  p.  450,  détails  sur 
l'affaire,  pp.  45U-464. 

Lkorand,  père  et  Sis,  prisonniers,  0. 
d'entrée  et  de  «ortie  de  la  B.,  p.  îl. 

Leczinbk[. (Stanislas),  roi  de  Pologne. 
On  demande  son  agrément  ponr  que 
la  Bïlliére.  noitreïu  dans  la  maison 
de  MBKvillo,  p.  2. 

jbuoui.  Tous  les  effetsappartansntau 

boni  remplissant  les  fonctions  de 
Babot,  etc.,  p.  488;  continue  l'opé- 
ration commencée  par  Bubat  avec 
Riichebrune  et  fait  perquisition  chez 
la  dams  de  Laje,  etc..  p.  431. 
^HLBU,  tyndic  des  créaucieri  de  Thi- 
hen,  marchnnd  de  galons,  Dnpuii 
fen  conséquence  d'un  placet)  lui  a 
demandé  de  luiaiiminislrBrla  preuve 
des  plainten  que  Thibert  forme  con- 


e  l'inAri; 


ilé    I 


da  Tliit 
la  Visitatioi 


),  douE 


.upéri, 


aide 


de  cette  femme,  p. 
Lkcuvkh  (femme),  colporte' 
nière.  0.  d'entrée  et  de  s 
B.,  p.  2 '7;  noie  de  Duval,  p.  278; 
demeurait  rue  do  la  Hucliette  et  oc  - 
GDpaït  dans  les  salles  du  Palais  une 
boutique,  etc..  p.  £78.  Interrogée,  p. 
281  :  résultat  de  son  interrogatuira, 
pp.  282-293.  Rochebrune  devra  l'in- 


terroger, p.  S« . . 

J.iacziNskA(M*Riiiiremmeda1 

reiuedeKranca.  Buileiiu  t 

il-Flore 


isXV, 


p.  £19  ;   Langloia    convient  d'aï 

Pélagie,  "p"   "*"  '   ""^ 

>   adressée   à   Ponia- 


vski 


lande,  etc..  p.  393. 
LEPaivRB,    eatraprensnr    (de   la   B..t 
Venu  visiter  la  cliambre  de  Renoux    ' 
a(  Uieudé  de  St  Lazare,  enverra  des 


.0  poDrra  faire  cet  emploi,  p,  __. 
I.BrBBTHE  devait  être  interrogé  ;  pour- 
quoi il  ne  le  fat  pas,  p.  319. 


_B  la  Tiercelin?!. 

J.EUAlTKSi  fabricant  de  draps  à  Abba- 
ville,  soupçonné  d'avoir  voulu  passer 
i  l'étranger  ;  on  en  a  fait  la  recher- 
che à  Paris,  p,   204  ;   résultat    des 
informations,  p.  204  ;  il  n';  a  point 
I       d'ouvrier  du  nom  de  Leinaitre  i  la 
,       manufacture    d'Abbeville,   p.    20C  ; 
I       ouvrier  de  la  manufacture  de  Vauro- 
bais,  arrêté  i  Abbeville  ;  ses  papiers 
et  interrogatoires  ont  été   envoyés  à 
'       Sartïne    par    Choiseul    qui    manda 
'       è,  Dupleii  de  le  laire  retenir  en  pri- 
son lusqu'au  mojs    de    mai  suivant, 
p.  2U9. 
LxMarrKT.  prisonnier.    0.   d'entrée  et 
de   sonia  de  la  B..    p.  42^.   détails 
sur  l'alTaire,  pp.  422-424 
LBUotHK  (Amory  ou  Amanr^,  femme 
de),      colporteur,     prisonnière,      0 
d'entrée  et  de  sortie   de   la  B  ,    p. 
267  ;  note  de  Duval.  p.  276.  Arrêtée 
el   conduite  à  la  B.,  p.    280.  Note 
relative  à  son  mari,  p.  280.   Interro- 
gée, pp.  281-282;  ses  propos  :  ne  > eut 
parler  é  Sartïne  qu'i  lui  seul,  mais 
non  pas  lui  écrire,  p.  284  ;  langage 
qu'elle    lient   i    propos    du    même 
qu'elle   demande   A  revoir,  p.   28H  ; 
aveu  fait  par  elle  à  celui-ci  qui  prie 


-'V'OgIc 
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Rochtbrune  d«  se  iransporler  à  la 
B.  pour  y  recevoir  lel  déclaration» 
ds  la  prisonnière  par  additioo  ï  ion 
interr,  p.  !8.%. 
La  NiKfs.  banquier,  prisonnier.  0. 
d'entrée  Et  lie  sortie  de  la  B..  p. 
310;  note  de  Daval,  p.  310.  Coiu- 
rainaion  dont  eat  cliai'^  Chevalier 
pourlai.  p.31l.  CremeliD  doit  exami- 
ner tes  cinq  liasses  de  se»  papiers,  elc., 
p.  311.  Sariina  envoie  à  Ruchebruna 
nn  mémoire  sur  lequel  il  sera  néces- 
saire de  l'interro^r;  façon  dont  il 
faud  ra  procéder  dans  rinCerroiraioire, 
n,  311.  Compte  rendu  de  S:irtiQO 
oonné  an  ministre  de  l'étal  du  prison- 
nier, id.  L.  attend  les  0.  de  Choiseul 
3 ni  déciderait  sur  son  i-ort,  pp.  312- 
13:  ils  devront  être  donnas  pour 
■adoucir  sa  détention,  pi>.  313  et 
314.  Faveurs  accordées;  sa  recon- 
naissance, rtc,  pp.  313-315.  A  vu  et 
parlé  à  Houlletier,  p.  313.  Une  let- 
tre et  u  a  billet  lui  ont  été  remis,  p. 
313.  Une  lettre  de  lui  est  t-ansmise 
à  S.,  p. 313;  id.,  sa  lettre  et  ses  livre» 
ont  été  emovés  à  son  flls,  p.  314  A 
vu  et  parlé  a  Mme  et  Mlle  Bareton, 
etc.  p.  314.  Kspoir  qa'a  pour  lui 
Chevalier,  p  3U.  Uneletlr*  de  lui  oii 
il  expose  sa  poeiiion  et  supplie  qu'on 
ï  ait  BKard  est  iranamise  par  Clie- 
valier  il  Ctioiseul,  p.  SU.  Tiis(e  si- 
tuation dans  laquelle  il  se  irouve  ; 
correspondance  entre  Sarline  et 
Choiseul  à  son  sujet,  p.  314.  De- 
mande qu'il  fait.  p.  314:  de  quoi  il 
se  plaint,  p.  311.,  ndouciaseuieols  i 
Ini  procurer,  p,  31S,  sa  Jibeitè  lui 
eat  arcordéc,  en  raison  de  quels  mo- 
tif!, p.  31b. 
LiNuiK,  lieutenant  criminel,  c'est  de 
concert  arec  lui  que  S.  a  proposé  la 
liberté  de  l'esnei.  déti^nu  de  l'O.  du 
R.  au  for-rKtêque,  afin  qu'un  ne 
l'attendit   pa»  lorjiqu'il   aernitqaes- 

réponse  de  lui  est  attendue  par  S., 
pour    le    faire    mettre  i  ciéculion, 

tI6T,  a  rajjpnrté  le  procès  de 
allieu,  son  rapport  fait  à  liartine 
p.  167.  lit  au  Ciiàtelpi  le  procès  de 
Ullieu,p.  11». 

Lêunaiiu,  l'un  des  juL-es  au  procès 
Ullieu,  ramena  I»  autres  il  son 
aria  qui  était  de  prononcer  une 
question  préparatoire,  les  pr^^mes 
rési-rvée»  el  de  le  renvoyer  à  MM.de 
la  Tourneile  pour  décider  de  son  sort,  I 
pp.  167  et  im.  j 

Ls  P*).*-;.  bailli  du  Temple.    Prié  de    |   I 
la  part  de  Si- Florentin  de  faire  une    i 
perquisilioii  chuï   la   dame  de  Laye    | 
clc)    etc.,  pp.  43:î-l34,  se»  ré\t.,n-.e-     ' 
'     "   '    '  4:J5.    objets  que    1 


monrré,  p.  43ti. 
Lb  pRâr«B,    iirocureur  général   dans 
l'affaire  Boctej,  p.  419. 

de  surUé  de  la  B..  p,'409.  déUil* 
sur  t'alfaire.  pp.  409-41&. 
LkQuATKij (Marc),  dit  SkiNT-jKaii,  pri- 
lonnier,  est  choisi  pour  servir  Chau- 
vreau  et  doit  être  mis  à  cet  eSet  i  la 
b.  avec  le  prisonnier.  Il  portera  avec 
lui  une  valise  remplie  de  bardes  à  son. 
Qsa^qai  devra  être  visitée  parle  ma- 
jor qui  l'in&truira  des  usauei  duCb.  et 
de  la  manière  dont  il  s  y  doit  con- 
duire avec  Chautreau  ;  l'O.  du  R. 
en  forme  pour  autoriser  Jumilbac  à 
le  receioir  et  le  gviioT  à  la  B.  doîi 
être  incessamment  adressé  au  O.  de 
la  B..  p.  127.  0.  d'entrée  et  de  sortie 
de  lab..  p.  315. 

La  Rui.  émissaire  de  la  Cour  de 
Russie,  dénommé  dans  les  différents 
atïs  qui  oni  été  donnés  i  Cboiseul  et 
ProsAn,  p.  182,  doit  précéder  Pictet 


stpas 


boui^  et  par  la  Hollande,  p.  176  ; 
Rapin  avoue  l'avoir  connu  pendant 
hon  séjour  è  Hambourg,  p.  182  ;  le 
G.  de  la  B.  l'a  fait  relever,  il  était 
bon  officier  auprès  du  colonel  Ra- 
pin ;  il  n'y  pouvait  plus  tenir  et  il 
serailtoinbumalaUe8Ùreuient,up.215- 
216  :  il  y  a  longtemps  qu'il  deman- 
dait de  se  retirer  d'auprès  de  ce 
prisonnier,  p.  216. 

Lb  Rhkin  devait  être  interrogé,  ponr> 
quoi  il  ne  le  fut  pas.  p.  319. 

LRSAOïi,  colporteur.  Purquisitioo  est 
faite  chuziui,  rue  Saint  Martin. àl'hd- 
lel  des  quatre  provinces  ;  >1  ne  s  y  est 
rien  truuvé  de  suspect,  pp.  lîei  21. 

Lesuilbvin,  premier  commis  de  Saint 
Florentin,  chargé  du  district  de 
La  Saussaie,  n»  trouvé  non  plus 
aucun  vesliKe  de  l'ordonnance  pow 
la  pension  de  la  demoiselle  de  La 
Roche  ou  Tiercelin,  p.  71. 

Lkbieuii.  domestique  de  Guillaume, 
prisonnier.  0.  d  entrée  et  de  sortie 
de  U  B.,  p.  330.  Guillaume  et 
lui  doniandeul  leur  liberté  :  ils 
ont  été  interrogés  et  ont  donné 
sur  leur  nS'aire  les  éclaircisa« menti 
■       "  ■      p-  »l. 


)   quoi 


l  fré- 


_  î  libres,   p.  351. 

Un  O,  en  conséquence  est  demandé 
à  .St-Florentin    ponr   leur     liberté. 


I   de    : 


I  lui 


lui  aura  passé  far  la  tête,  p.  8S,  et 
défend  la  demoiselle  de  Tiercelin  au 
sujet  de   l 'appartement  non  occupé 
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parcalle  ci,  pp,  88-89;  sa  famille  o'»  I 
nalle  part  i  I&  dèlentioD  de  lu  Ttar-  ' 
celia  et  loul  ce  que  l'on  a  dit  là-  ' 
dessai  lont  tl«s  Fables  inventées  par  | 
lepuMic,  p.  91.  I 

Lu  Tout  A  l'égarci  des  papier»,  il  ne  i 
ara  est  trouvé  d'écrit  que  dana  sei  I 
*Bel».  etc.,  p.  454.  | 

Lëtis  (Marquis  de),  Roaveraeur-liea- 
teaaikt  général  eu  Artuis,  Une  lettre 
de  loi  que  rs<;oit  Choiseiil  an  réponse 
à  une  âae  ce  mimslre  lui  aécrileau 
sujet  de»  iuCormationa  que  Sartine 
aiail  proposé  de  faire  dans  quelques 
villages  de  la  province  relativement  | 
aux  émissaires  des  puissances  élran-  i 
gères  qui  débaucbeat   les  sujets  du    | 

de'p.,  p.  m." 

i.ïYFPiN  (abbé  de),  vicaire  g:éDéral  du 
diocèse  du  Troyes,  a  prié  le  lieale- 
nant  de  police  de  donner  des  O.pour 
décoarnr,  dans  Paris, la  demeure  du 
chsTalisr  de  Vaulaerrri.  notes  con- 
cernant celui-ci,  p.  S56.  On  supplie 
le  mêmede faire  faire  des  rechefcnes 
incessamment  :  adresse  de  l'ahbé 
de  LeylBn.  p.  256. 

L'HopiTAi.  (Cimledei  a  prêté  tous  lei 
secours  dont  avaient  besoin  Recev 


cbez  Trebosc 


I  fait) 


L'Hôpital  ■il-'  dei.  1. 
restés  chez  lai  kods  la  scelU  prote- 
nant de  la  peruuisit:on  l'aile  cbez 
Trebosc,  p.  Îi3. 

LiBUTtiNAHT  criminel.  Vient  de  décer- 
ner un  décret  de  prise  de  corps 
contre  Desvaux,  p.  308.  Inlerro^e 
calni-ci  au  Grand  Chitelel,  p.  308. 

LiBUTENAHT  DE  K.  SoD  avis  daui 
l'affaire  Valcroissant,  p,  .131. 

LlKliiRK  (dp).  Motifs  pour  lesquels 
Tierccljn  est  poursuivi  par  lut,  p. 
:>2. 

LfoT,  ouvrier  des  Gobclins,  engagé 
dans  te  projet  de  IJ au i  pierre,  s  est, 
depuis,  pii>pasé  au  prince  Mtlrîx 
Galiizin,  ministre  de  l'Impératrice 
de  Ru^sic,  p.  201. 

LoNOPiiC  Dtt  Baziilieiis  (ile|,   prisoa- 
Divr.  0.  d'entrée  et   de  sortie  de  la 
■   l'affaire. 


B.,     p.  450,   détails 
pp.  45<i464. 


LutsKL,  par  lui  Tiercelin  a  su  le  départ 
de  sa  sueur  dtl  couvent  de  La  haus- 
sa je,  pp.  84-85. 

LouBAUuT,  nf'goriaat  à  St  Sébastian. 
Chez  lui,  Treboj 


d'ex 


npiaii 


p.  -ZTS . 
chez  lui,  p.  Zi3. 


^oi'is  XV  a  approuré  l'arresialion  faite 
et  la  mise  à  la  B.  de  l'abbé  Fardeau 
et  de  La  Bellière,  ainsi  que  le  projet 
d'arrestation  du  P.  Terrasson.  p.  ^l  ; 
le  R,  ira  le  lendemain  à  Belleïue  et 
le  jour  suivant  chez  Pigalle  voir  la 
statue  que  fait  faire  la  itllede  Keims. 

S.  47  ;  ne  juge  pas  à  propos  d'accor- 
er  à  la  Ticrceliu  encore  la  permis- 
sion de  revenir  à  Paris,  pp.  irî-98;  la 
résolution  qu'il  a  prised  étoignerdu 
Paris  la  Tiercelin,  n'a  aucune  part 
à  sa  liaison  avec  le  coiuto  de  Lan- 
geac;  l'iotentioa  da  R.  n'est  pas 
que  'Tiercelin  puisse  quitter  le  heu 
que  S.  M.  a  fixé  pour  son  domicile,  p, 
98.  Comme  il  lui  en  avait  trop  coùié  de 
le  laister  k  la  B.,  Guignard  a  été 
transférëiBicêtre;  celui-ci  avait  tenu 
despropoB  injurieux  contre  lui,  p.  3^, 
le  raéme  avait  formé  le  projet  de 
l'aller  trouver  à  Versailles,  p.  3^, 
d'aprèH  les  dépositions  des  époux 
RoVer,  le  P.  Serrurier  aurait  déclaré 

au  R.  ses  élrenoea  avec  une  orange, 
que  comme  le  piirti  n'avait  point 
été  goûte,  on  avait  préféré  lui  don- 
ner son  carnaval;  que  celui  qui 
coiffe  le  R  devait  se  >ervir  de  pom- 
made  et   de   poudre  pour  l'empoi- 


t   qu'o 


„  pour  sauver  ce  coiffeur, 
p.  356.  Compromis  dans  les  men- 
songes de  Julie  Baacourt,  p.  441, 
LutisDEK  (abbé)i  confessait  aussi  des 
AlUman.ls.  mais  éUit  curé  à  3  ou  4 
Ueues  de  Paris  et   cela  depuis  deux 


L.,Yr< 


1.  247. 


de   La   bour- 

(tonnais  de  iiassor  contrat  avec  la 
Compagnie  des  Indei  et  lus  a  négo- 
ciées, pp.  3o5-30t;. 

ui.LtN  frères  et  Rillin,  banquiers  à 
Paris.  Sartiiie  a  trouvé  »u^pect  la 
copie  de  la  lettre  du  chanfie  signée 
Bartbtlemj  Hubert  et  Vve  Oajt  sur 
ces  banquiers,  p.  385,  réponse  du 
prince  du  Courlinde  les  touchant, 
p.  :<86. 

■  '     major,  a  accompagné  Re- 

lion  faite  cbez  Trebosc  i  Bajonn*, 
p.  273.  Livres  qui  sont  restés  à  sa 
charge,  p.  273. 

LisTKAo(abbé  Fossat  de). prisonnier. 
Ordres  d'entrée  et  de  sorue  de  la  B., 
p.  44;  Saiiiuea  parlé  de  nouveauji, 
son  sujet,  à  Maurepns  et  Marville, 
p.  44:  Il  est  nécessaire  que  lor^-qu'il 
seraarrivéàParis,  il  endonneavisà 
Marville  et  l'infurme  du  lieu  où  il 
doit  loger,  p.  44.  Il  peut  venir  sans 
craiute  à  Paris  et  y  d' 


LURI 


ogic 
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qoille  eu  ■■  conduiBunt  avec  circoDi- 
peciion.  N.  ne  doute  pai  que  L& 
Quiche  le  lui  recominsnd*  et  qu'il 
n'en  sauta  pai  lui-même  U  coaié- 
queuce,  p.  41  ;  témoignage  reudu  en 
la  favBuj  par  La  Tour  du  Roch.  p. 
55.  On  a  dit  au  major  de  luïdoaner 
des  liTre»  et  du  papier  pour  écrira, 
p.  &5  ;  Chevalier  entoie  i  Sartine 
lieux  lettre»  du  O.  de  la  B.  qui  lui 
accusent  l'entrée  d'un  priBonoier  et 
la  aortie  d'un  autre.  Elaceveur  a  mil, 
pour  celui  qui  Tient  d'entrer,  lei 
■ceil«a  de  ce  priaonnier,  logé  A  la4- 
du  Puits,  p.  55  ;  Rapport  de  Recè- 


de 


r  l'ai 


tde   I 


._   perqain- 

itiel  le  mAme.  pp.  55-56; 
Oemaudea    que   le  prisonnier   Tait, 

C.  K  ;  Cheraiier  lui  a  remii  le 
nge  qu'il  avut  demandé  à  Sanine 
et  que  Recaveur  lui  a  eOToyè.  Il  en 
est  très  obligé  i  Sartine,  p.  56  : 
requâte  ou  pÉtition  ailressee  par  lui 
i  Martine,  p .  53  ;  en  queli  lieui  illui 
lierait  le  plus  avantageui  de  sâjour- 
ner.  pp.  59-(>0  ;  Sartine  envoie  à 
MtUuD  iea  0.  pour  la  libarté  de  ce 
prisonnier,  p.  tiO.  Les  coaditluna  de 
sa  liberté  seront  ensuite  étudiées,  p. 
m  ;  il  son  de  la  B.,  p.  HO:  doit 
aller  remercier  Sarlios.  inaît  les 
papiers  restés  eu  la  garde  de  Che- 
lalier,  ne  peuvent  èlee  readui  sans 
an  0.  du  Lieutenant  de  police,  p.60i 
Cbevalier  lui  ■  remis  tous  les  pa- 
lliera qui  avaient  été  conSéa  A  sa 
garde  lors  de  l'enirée  du  prisonnier 
A  la  B.,  p.  6U  ;  relégué  à  30  lieues 
.de  Paris,  promel  dobéir,  etc.  A 
certifié  le  lieu  de  sa  retraite  et 
son  départ,  pp.  t)U-6l  ;  écrit  1  Sar- 
tine du  lieu  de  son  eiil,  pp.  61-63  ; 
sur  sa  demande,  autorisé  a  sa  rendre 
A  Vitrj-aur-Seiae,    devra  donner 


isdes( 


:Bliei 


et  le  rait,pp.63-64;  St-Kloreutinso 
instruit,  p.  t53  ;  Millon  écrit  A  Sar- 
tine pour  implorer  sa  protection  en 
faveurdel'abbédeLustrac,  pp.  63-64; 

Florentin  dit  ne  pouvoir  encore  con- 
sentir A  la  révocation  de  la  lettre  de 
cachet  de  l'abbé  de  Lustrac  deman- 
dée par  le 


de  l'abbé  de  Lustrac  avec    Sartine. 

reconnaissance,  p.  (77;  demande  la 
révocation  de  sa  lettre  de  cachet,  p.  67. 
LuYHKa  {P.-A.  de),  archevêque  de 
Sens,  ne  devra  Jonner  ses  pouvoirs 
pour  la  liberté  de  Fardeau,  pas  avant 
que  l'on  ait  éprouvé  l'us.ige  que 
celai-ei  fera  de  sa  liberté. 


Ldthis  (ducheast  de).  Il  résulta  de 
riaterrogaioira  de  la  dame  de  Lsje 
que  celle-ci  lui  rendait  des  viiitei 
et  qu'elle  arait  Tait  espérer  A  la 
mime  de  la  placer  chei  la  Reine, 
p.  436 


UiBLT,  ofltcier  réformé  auquel  Rapîn 
était  autorisé  A  donner  nue  patente, 
mauvais    sujet   qui    avait   servi   en 

France  et  qui  doitarri'""' " 

ment  ici  où  il  7  est  ci 
il  sera  bon  de  s'assu 
Vovei  aussi  Rostsinq,   pp'.  ^5  206. 

Uackkskt.  Dubois  et  RoUwack  seront 
iolerrogés  pour  tâcher  d'avnir  des 
nouvelles  de  Macberot  et  de  dècou 
vrir  leurs  correspondance!,  p.  199  ; 
Contaiies  a  eu  avis  qu'il  a  passé  par 
Hambourg,  où  il  a  dit  qu'il  allait  en 
Prusse,  mais  le  même  n'a  pu  dé- 
couvrir qu'il  eût  aucune  liaison  dans 
cette  ville,  p.  202. 

u., ;..    La  prameaade 


>  46t. 


Liège  dit  que  ce  BeiEneur  de  la  Conr 
lie  faisait  pas  de  diiBcultés   de  lais- 

qu'alle  lui  achetait,  0.339 


,    ,  ers  de  ce  prisonnier,  p.  14£. 
MuLLV  (comte  dej  ue  taisait  pas  difB- 

des  livres  que  le   marchand   faisait 

MaIlly.  On  demande  A  Roger  pour- 
quoi il  a  ioiuC  le  nom  de  Maillv  i 
FUvacourt,  sa  réponse,  pp.  K8,  359 
et  361, 

Maihorkrt  (Pidansat  del.  Traraille 
aui  Nouvelhi  à  la  Wain;  on  avait 
dit  qu'il  n'en  était  point  distribué 
dans   Paris,   p.  2t>9   |t.  Brunit). 

Maiorki.,  valet  de  chambre  de  Chaa- 
vallon,  prisonnier.  0.  d'entrée  et  de 
sortie  de  la  G.,  p.  315.  Note  de  Dn- 
val,  p.  31S  Entré  A  ia  B.  auprès  de 
son  luaitre  pour  le  servir,  ''avait 
suivi  en  sortant  du  Ch.  au  Minl  St 
Michel  où  il  était  entré.  Le  R.  loi 
accorda  A  titre  de  gratification,  in* 
deinnité  et  compensation  S.400  liir** 
une  fois  payées   p.  336. 

U^LHSHKRBKs  tLamoignon  de).  A 
accordé  sa  liberté  à  Boctej,  p.  4£0. 

M:iLtET,    écrivain    publie,   me   de   la 
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Colombe.  La  dame  de  Laje  j  allait 
habituel Icmsnl  faire  écrire  le>  lettrei 
qu'elle  envoyait  louB  les  joara  à 
Pujségur,  p.  433,  Buhot  va,  puii 
retourne  cbei  M.,  pour  y  faire  per- 
quieilioQ,  p.  434,  el  fail  aussi  per- 
qaisïtioa  sur  ladam«deLafe,p.434. 
MANDitviLi.K(Pbilippe-Mai^Djdel,ofB- 
cier  de  la  LouisiaDe,  pneoDaier.  0. 
d'enlrée  et  de  lurlie  de  la  B.,  p.  128; 
actuelIemeDt  il  Parig.  pardua  de 
Rochemore,  était  uoe  dea  peraonDei 
souptonoéei  d'avoir  fait  écrira  un 
libella  imprimé  contre  le  goaTeme- 
ment    da  la   Louiiiana.    o.  129.  va. 


Mm 


erulle 


de  Rocbemore,  p.  129;  de  Kerle 
se  plaiDt  d'an  uaaveau  libelle  que 
Je  Uandaville,  lieatenaat  d'iafau- 
Urie,  répand  contre  lui.  p.  138  ; 
Sartiue  eapére  l'avoir  compris  dans 
leiO.duR-.p.  140.  Arrêté  et  conduit 
i  la  B.,  p.  141  ;  Héancre,  accompagné 
1 jg  Rochehrune.a  fait  pe~ 


sitioi 


;  réaults 


_  la  perauiaition,'p.~  Ul  ;  dèi 
tion  qu'il  rait  au  sujet  de  ses  papiera 
p.  141  l'eiécutian  de  l'affaire  est 
complète,   les  trois   ofOciert  qui   J    i 

i   la   B.,  p.  141  ;  une  lettre  et  les 

Sapiers  qui  y  étaient  joiois  lui  ont 
lA  remis  avec  de  quoi  y  faire 
réponse,  p.  112.  Ces  prisonaiera 
vouilraieni  bien  avoir  quelques  vola- 
luea  pour  s'amuser  ainsi  que  de 
RoehebUïo,  p.  142.  Chevalier  lui  a 
remis  d>!  quoi  écrire  isa  femme,  sa 

prisonnier,  p.  142. 
Maudon-Pallun,  négociant   k   Lyon. 
Avait  lo^è  à.  Nantes  au  Cheval  Blanc, 
rue  det  Carmes  avec  Granat.d'ajirèa 

avait  invité  i  souper  lÉlar^i,  épicier 
à  Naatei  ;  rapport  Its  concernant 
pp.  23  el  29.  Sarlioe  croit  qu'il  fau- 
drait l'entendre  pour  donner  toute 
créance  è,  la  déclaration  Je  Oranel, 
p.  33.  Son  témoignage  est  demandé, 
pp.  3U  et  31.  Sa  déclaration  a  éU 
prise  et  signée  à  Nantes,  puis  adres- 
sée à  Salol-Plorentin,  p.  32.  Il  est 
pria  par  Dieudé  à  témoia  de  son 
innocence.  C'est  pourquoi  Choiseula 
jugé  comme  Martine  qu'il  fallait  la 
déclaration  de  Mandon-Pallun  et  l'a 
i^bargé  d'en  écrire  i,  l'Intendant  de 
Lyon  pour  prier  ce  dernier  de  rece- 
voir Djeudé  el  tavuir  si  sa  déclara- 
tion caiirera  avec  celle  du  délateur, 
pp.  29  el30.  Natif  d'Anjou,  habitant 
et  négociant  de  Lyon,  le»  recherches 
faites  pour  le  découvrir  sont  reitéaa 
iofructneueea  maii  sa  aéclaratit>u 
donne     Ions    les     éclairciaseinent* 


étr» 


qu'on  aonhaitail  aur  l'bomme  qoi 
tenu  les  maavais  propos,  p.  35.  S' 

de  mal  que  Bâillon  pui 
instruit  de  aon  domicile  au  cas  ou 
on  eut  encore  besoin  délai,  p.  35  II 
n'eat  point  compris  dans  tes  rdles 
de  la  cBpilalîon  ;  dix  on  douze 
oégociaots  consultés  ont  répondu  ne 
point  cenaattre  Mandon-Pallun, 
négociant  k  Lyon  ;  Bâillon  pense 
qu'il  puurraït  être  un  commis-voya- 
geur de  quelque  maison  de  com- 
merce, p.  35.  Si  Bâillon  parvient  i 
1.   j. ,j.jj,^  -j  prgQtjpj  jj  déclara- 


t  l'ei 


L    Sart! 


Bâillon  s 

lâmoin  étant  de  Lyon  ne  loit  pas 
connu  dans  cette  villa,  p.  36.  Sartine 
devra  faire  demander  au  Mi'  de  Broc 
(et  te  fait)  la  déclaration  da  cet 
homme,  p.  3ti. 
UAicDKe  (de),  avocat  au  Parlement. 
Boa  tu  lui  a  conflé  au  manuscrit 
ainsi  qu'à  Mercier  pour  en  fain 
l'eiameo  ;  mais  ils  n'y  ont  fait 
que   de    très    légères    corrections, 

Uanoon,  officier  du  mâme  corps  que 
Bouquet,  détenu  au  fort  l'EIscarpe 
près  Lille.  Fanatique  outré.  Consi- 
déré comme  un  des  auteurs  possibles 
da  la  lettre  anonyme  écrite  i  de 
Moutbarey.  pp.  102-103. 

MtNTZ  (Milady).  Occupa  à  la  B.  le 
haut  du  Trésor  ou  uasga  ensuite  la 
demoiselle  de  la  Collsterîe.  p.  54. 

M  ARAta  (Alexis),  libraire  forain,  pri- 
aunnier.  Son  arrestation,  perquisition 
faite  chez  lui.  p.  3  ;  déteotaur  û'eiem- 
plairas  de  [•Espion  Chinois  qu'il 
avait  achetés  i  Boeie,  p.  3;  conduit 
i.  la  B.,  p.  4  :  sorti  dea  prisens  du 
Bourget  pour  entreràlaB..  p.4.  Dea 
0.  sont  demandés  du  Ministre  pour 
l'arrêter,  le  recevoir  i  la  B,  et  aaiaîr 
ses  ballots,  p.  4.  Sa  réception  k  la 
B,  où  il  est  logé  à  la  2'^  Berlaadiére, 
p.  4  ;  son  désespoir,  sa  requête,  p.  S. 
Comptait  tirer   au  fur  ft  k  mesura 

3u'it  les  débiterait  les  enemplairea 
éposés  chez  Boèle.  p.  4  ;  avait 
donné  à  Gallsa  un  billet  pour  en 
retirer  lINi  exemplaires,  p.  4  ; 
demaude  >a  liberté,  p.  7.  Sulit  an 
interrogatoire,  etc.  ;  motifs  pour  les- 
quels un  0,  du  ti.  pour  ca  liberté 
de  la  B.  est  demandé  et  accordé, 
p.  7.  Note  de  Duval  concernant  ce 
pritonnier,  p.  20  ;  a  arrêté  de  Mer- 

sairc  Mutel  pour  taire  perquisition 
de  tous  les  papiers  ayant  apparlann 
à  Mercourt,  p.  !2  ;  a  est  transporté 
à  Versailles  pour  y  arrêter  la  demoi- 


ogic 
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sella  de  U  CoUelorie.  p.  f>3,  »oa 
ra|iporl  sur  l'arrcitation  de  Tier- 
l'ïlin.  pp.   m-69:  &    conduit   Koa- 


ti50;  Rappel  sur  l'arresiation  de 
uciquet.  p.  !6S  ;  id,  sur  la  perqui- 
silion   faite  ch<^   MichellD.   p.  sVl  ; 
id.  chez  U  fille  Dubois,  p.  Zaï  ;   id. 
chef  BaUilletdeRique,  p.  317. 
MiiitANAT.ChanvalloD,poursftdéreiise, 


ulp(ei 


M< 


rit  II  11  Ire,  piémun- 
uia.  pri.oDi.isr.  0.  d-eatrée  et  de 
sortie  de  U  B.,  p  374,  (rantéré  des 
priions  du  For-l'ET&qne  à-  la  B., 
pp.37l-375,c'eaiunfou.eic.,p.375, 
■rrfllA  prâcédemmeiit  à  Vonaillea, 
ce  qu'en  pensait  alors  De  l.i  Broaae. 
p.,  375,  a  du  Ulent,  est  marié  en 
PièraoDl  et  pourrait  j  être  e!tilé  ou  à 
iScé^-sar-SaâDe.  où  il  a  son  fr^re, 
p.  375,  on  lui  donne  ce  qu'il  faut 
pour  écrire  à  sa  femme,  etc.,  p.  37ti, 
note  de  Duval,  p.  »76,  sort  de  la  B. 
pour    âire  traduit  de  là  &    BtcSlrc, 

pp  les-iig. 

(arcbl.  conseiller  au  Conseil  supé- 
rieur de  Port  au  Prince,  prixonnier. 
O.  d'entrée  cl  de  sortie  delà  B.,  p.  450, 
détails  sur  l'affaire,   pp.  450-164. 

lien  qu'il  arait  ordre  de 
délivrer  sur  le  compte  du  prince  de 
<.'oarlande  ce  qui  s'est  ordonné  par 

contractées  avec  des  Français,  p  363. 
jtKÉciiAL  a  lait  faire  les  contrats  et 
les  a  portés  avec  Isa  promesses  au 
caisdier  de  la  Compagnie  des  Indes, 
p.  306;  Broc,  boni  me  public,  inc- 
cesieur  de  M,,  en  e^t  resté  déposi- 
taire  et  a  écrit  sur-le-<:haiup  à  La 


MAHiaNV  (niarquit  de), 
impritné  par  Cbaberi  ne  le  mena- 
Keait  pat,  p.  377,  remercie  Sartine 
du  précis  des  réponses  de  Chibert 
il  l'a  lu  avec  attention  et  ;  a  trouvé 
la  maliére  de  réflexions  qu'il  aou~ 
met  avpc  enipressi'nient  k  celle  du 
L.  g,  de  P.,  ]>.  378,  aperçoit  partout 
de  la  cuniradiction  dans  les  réponses 
de  Cliabert,  p  378.  croit  nieniouL'éres 
celle»  ds  Serpsud,  stc,  pp.  380-381, 
mesure  1  qui  lui  paraissent  indispen- 
sables i  prendre  rolativomen'  aux 
dette  s  contractées  par  Chabert,p.3Sl, 
demandait  la  suppr 

Conseil,  p.  381, 

communiquée    par   Si-Florentin    à 

qui  auraientéléremis  à  Marignj  qui 


Cbabert, 


xil   hors  de  Paris, 


;  (de).  C-e-t  Inl  qui  a  eu 
de  l'aSaire  de  liu 
GéniiT,  p.  108  :  ce  qu'd  a  dit  a 
Duial  au  sujet  de  Gerardj,  p.  114  : 
impression  de  Kecevaur  rrUliieineni 
à  une  lettre  communiquée  par  lui. 
p.  226;  son  ezirait  en  eniové  par 
Sartins  1  Rochebruue,  p.  241  ;  ce 
qu'il  a  dit  i  Buhot  relativement  i 
Tabbé  de  Chazœld.  p.  245;  donne 
avis  par  écrit  a  Clievalier  que  celui- 
ci  ait  à  recevoir  à  la  B.  Du  Pont  et 
lui  promet  d'envoyer  le  lendemain 
matin  l'O.  du  R.  en  forme  ou  à  sou 
défaut  une    lettre    de     Sartine  pour 

r  la  réception  du  prit 


t  dit 


à  Muro 


ede 


Vauxvilter*,  s'était  plaint  de  ce  que 
celui-ci   s'était   emparé   de   ses  pa- 
piers, etc.,  p.  3M. 
Uaks.   La   femme   Lecuj'er   occupaii 


Uarsan  (Heuculb  »>■},  dit  Comte  d 
OoNaBTOR,  prisonnier.  O.  d'entré» 
et  ds  sortie  de  la  B..  p.  427  ;  déiaiU 
sur  l'alfaire,  pp.  4S7-12tt;  entendra 
la  messe,  etc.,  p.  428. 

UARIMPRIiV        DU        ROHSCOURT      (de). 

commaDdaDt  le  second  bataillon. 
Une  lettre  de  Ssrtine  à  cet  officier 
suftirail  pour  le  faire  attendra  que 
La  ColUterie  soit  eu  mi^sure  d'ac- 
quitter la  somme  due  par  lui.  p.  74  ; 
rend  an  compte  favorable  da  La 
Col  le  terie  jeune,  p.  75;  des  officiers 
du  Tègiment  avec  Romecoart  k  lenr 


Mot 


fait  un  mémoire   c 
et  Cbemault,  rerupl:  de  fans- 
elc,     p.    78   ;    lanaliqua    à 
pour  laquelle  ou 
ucïia    vBi.ier  sur   SB  condmte  Bt  ■>« 
propos,  etc.,  p.  103. 
Uaktin,    cuiporlear.  Note  de  Uwval, 


Makvi 

veau  au  sujet  de  l'abbé  de  Luatrac. 
p.  44  ;  ce  dernier  devra  lirsqu  il  sera 
arrivé  il  Paris  lui  en  donner  avis  et 
rinfoi-mer  du  Hau  où  il  doit  loger, 
p.  44. 
MAssai-asv  (Uichet),  ^rand -général  du 
duché  de  Litbuaaie;  ce  qne  'dit 
révoque  de   Vilna,   son  Dis,  o*   la 

Sensiun   qui    lui    cit  faite    pour     le 
édommager  ds  150,000  livres  qu'il 
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»  dépeaaâea  pour  roriuerso  Liibiumie 
un  parti  1  la  Cour  de  Franc» 
quauj  elle  («uta  d*  remMiro  Xunia- 
Im  tar  le  trâae  de  Poloa-ue  et  de  ait 
ce»ïtîan,  p.  393,  il  Taudruit  ion 
cent  Beat  de  vie  et  sa  quiliance, 
p.  393,  c'o»t  k  Snnine  Rt  Sl-Floren- 
lin,  à  Juger  de  la  vnlidiU  dea  prè- 
lentioiitdu  prince  MasuUky,  p.  393. 
Mabsalskt,  tiSqu*  d*  Viln*.  eit  dane 
le  dessein  d'acquitter  Isa  detlea  du 
prince  de  Courlande,  aoa  ami, 
p.  392,  à  quoi  se  réduisent  les  pro- 

Massk,  colj>orteur,  prinunnier  à  la  B. 
Note  de  Duval,  pp.  19  et  20. 

MiaSKHEiu  Iprince  de),  miniitre  d'E»- 
pagne.  Le  comte  de  Gaercby  n'aj'ant 
pas  necepté  las  offre*  dr  aervieesde 
RapÏD  a>ait  adressé  celui-ci  au 
prince  de  Masgeresu   doDl  les  loa- 

dégoùlinnt,  p.  182. 


la  lettre  de  Caumartin  coaduironl 
pent-itre  Sartine  à  faire  quelques 
recliercbes  sur  la  conduite  mi«  '■*"- 
dra  il  Paria,  un  nommé  Mangia, 
Caumartin  croit  faire  plaisir  à  Sar- 
(ine  en  lui  faisant  paaser  son  signa- 
lement don!  il  lui  est  échappé  de 
faire  mention  dans  son  interroga- 
toire ;  il  pourra,  servir  à  la  perquiai- 
'—71  de   la   personne,   à   ceui  que 


Sartine  eiiipk 
dans  cette   vae   que   Caumania  l'a- 
dresse à  Sartine.  p.  215, 

Mauiikpah.  Sartine  i?)  loi  a  parlé  de 
Douteaa  de  l'abbé  de  l.ustrAC,  p.  44. 

MsT  (d>iiiie).  CheT^Llier  envoie  t  Sar- 
tine le  mémoire  dea  dépenses  eitra- 
ordinaires  faites  par  U  denioisetle 
de  la  Cnlletarie  sans  r  comprendre 
ce  qne  le  L.  de  P,  voudra  faire  don- 
ner à,  la  dame  Maji  qui  a  raaté 
auprès  de  la  prisonoiére  pendant  42 
Jour»,  p  57;  aa  graiificationestmise 
sur  le  compte  de  la  B.,  42  jours  i 
24  soti  par  jour,  pp.  67  et  61. 

Meimih  ifrèrei,  i  Saint-You,  demande 

Îje  la  pension  de  Tiercelin   de  La 
illeterie,    altaqué    d'une    maladie 

naulé  par  lu  famille,  p.  67, 
Mirf.NT,pri>onDier.lelasalledalorce 
à  Bicâtre,  a  remis  des  leitrei  inter- 
cepiées  de  Roger,  p  33.  les  avait 
aaparavaol  fait  voir  aux  prison- 
niers qui  ae  sont  ameutés,  e(c,,  et 
l'ont  mallraiié.  p.  374. 


Urniu  (U),  détenue  i  l'bOpilal.  De 
Vaanvillere  vinit  avee  elle,  p.  358, 

UAnkh  iComte  de),  commandant  Dea 
ordres  du  Roi  lui  aiaîeni  été  adres- 
sés par  Choiseul  relatifs  i  Parlon- 
gue,    etc.,    p.    194   ;    réfleiior-   ■*- 


1.194. 


Hbnillss  (Ma.lame  de).  Belle  anur 
du  Marquin  de  Curcj  et  de  Delte- 
mard  venait  de  mourir  el  !e  Corale 
de  Menillea  de  la  branche  aluée 
étaii  hors  d'iga  d'avoir  dea  enfanu, 
p.  IIS;  Marquis  de  Menillea,  âgé  de 
80  ans,  bors  d'âge  de  contracter  un 
nouvel  établisaemeni,  p    !IS. 

MïHCiKR,  avocat  au  ParlemenL  Bossu 

faire  l'examen  ainti  qu'à  de  Mandre, 
ont   fait    que   de  très 


légèrei 


.  I4&. 


Mercoukt  (CointB  dei,  écuver 
sonaieràla  B.  Noie  de  Duv 
le  prisonnier,  pp.  81-22  Arrêti 
quuiliOD  est  fane  dans   ses    p 


pn- 


.  £2.  Uneletlrede 


site  11  met  trop  .  _ 
plaint  d'une  rélenlioii  d'unoe  occa- 
ïioniiée  par  un  écliauffeiuenl,  p.  40. 
L'état  d'iiydropi-ie  dont  était  à  peine 
sorti  Menourl  semble  le  menacer 
de  rechef,  p.  44,  Rougeinont  de- 
mande à  Sartine  que  Tiercelin  soit 


,    l'ui 


L  lie 


Jubilé,  p.  77. 
UkunIkr,  émissaire  de  la  Cour  de 
Rnsiie, dénommé  dan»  les  différants 
avis  qui  ont  éli  donnés  à  Cboiseal 
et   PraaliD,,   p,    IS';    Rapîn    avone 

Hambourg,  p.  182. 

Mkuzk  db  bouLAiNViLLiBRii  (de).  Tier- 
celin avait  avancé  fanaseniam  qu'il 
en  était  parant,  p.  E>l. 

HlciiKL  Andrï.  Choiseul  a  reçu  la 
lettre  de  Sartine  aur  les  avia  dannéi 
au  Maréchal  de  Cuntadei  concernant 
Parlongue  et  Michel  André  el  écrit 
â  Conlarlea  pour  l'engager  i  prendre 
les  meilleurs  mesures  alln  que  ces 
embaachenra  ne  puissent  pas  échap- 
per i  ceux  qu'il  chargera  de  s'en 
assurer,  p,  2<>3, 

MicHBi,  (Veuve).  Tenait  â  bail  une 
ferme  appartenant  aux  religieux 
bénédictios.  communément  appelés 
Blancs  Manteaux,  p,  68, 

MicHKLiN.  prisonnier.  0.  d'entrée  et 
de  aortie  de  U  B.,  p.  2S7.  Perquisi- 
tion  est  faite  chez  lui,  etc..  pp.  270- 
271.    Note  de  Duval,  p.   278.   Avait 


■,Goo<^Ic 
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conflè  t  Cliquet  un  livre  prohibé 
intitulé  le  despotisme,  qua  le  dernier 
q's  pu  voulu  EUder,  etc.,  p.  Z7^. 
Trouvé  avec  l«  Dubois,  lor»  de  la 
perquîsitioQ  faite  chez  celle  dernière, 
■es  déclarationa,  perquiâilion  faite 
chez  lui,  aa  capture  est  constata  sut 
le  procéi-verhal  par  le  conimiiioire, 
il  est  conduit  de  suite  avec  la  Du- 
bois, de  rO.  du  R.,  il  U  B.,  p.  281  ; 
interrogé,  p.  281. 

MiLBT  on  Millet,  prisobnier  à  la  B, 
proie  de  Moreau,  imprimsar,  arrêté 
et  conduit  k  ta  B.,  p  9,  Ses  aveux, 
p.  9:  il  avait  cfaarfcé  Rhinville  de 
l'i  m  pression  du  mémuira  de  La 
Porte  contre  madame  de  Laogheac, 
Rigaé  Alloneau  par  Hhinville,  p.  9. 
Koie  de  Duvat,  p.  20. 

KliLET,  anooncé  k  Jamilfaac  par  Sar- 
liue,  sera  amené  i  diner  avec  Char- 
don, p.  an. 

MiLLon  Conseiller  au  Cbitelet,  remer- 
cie tiartine  au  sujet  delà  liberté  de 
Lneirac  et  lui  déiiigaB  les  endroits 
où  au  sortir  de  prison  pourrait  aller 
son  ami,  p.  b9;  demande  pour  son 
ami.  l'abbé  de  Lustrac,  la  proleclion 
de  Sanine,  p  e4;iiartine  est  mor- 
tifié de  n'avoir  pas  k  lui  apprendre 

l'abbé   do    Luntrac,    p.   d6i   sur   la 

lettre  que  celui-là  a  écrit  à  Millon 

Lusirac  s'est    rendu  à  Pan»,  p.  67. 

MiNOuT.   fanatique 

blés  de  la  lettre 

MoMNAiK,  de  Bordeaux  (c 
soupçons    sur 
Duchej,  p.  4ï6. 

Mo^SJkUHolB  (Madame  dei  uièlée  à 
l'atTaire  Tiercelin  de  la  Colleterie, 
p.  44-46  :  inforniaiioaa  faites  sur  son 
compte,  p.  4'j. 

MoKTAUDouiN,  parcnt  de  Pascaud, 
qui  avait  annoncé  avoir  laissé  obez 
lui  deux  nièces  très  impoi  tantes, 
les  a  remises  i  Praalin,  p.  330. 

MoNTBARitY  (Cuiuledei.  répond  favo- 


rabler 
lui  . 


sujet 


n  de  La  ColleK 
i^oie  la  lettre  de  i 
érne,    p.   74;  La'  Collel 


1.74; 


u'ant  des  menaces  capables  d'effrajer 


s  été  attaqué,  p.  105. 
isaixR   [Comte   de).   Certificat 
que  La  CoUeterio  est  en  droit  d'atteo- 


demandé,   p.  9d  :  la 

denioi  sella   de 

la  Colleterie  invoqne 

son  témoignage 

en  faveur  de  son  fré 

e.  p.  97. 

oNTUAU   1  Comte   de) 

des   0.  du  R. 

lui  ont  été  adressés 

contre  Parlon- 

gue  ;  il  prendra  sana 

dunte  les  pré- 

caution,  nécessaires 

pour  e'assarer 

e  ses  papiers  ; 

p.  196;  Cboiscnl  ap 

rouve   Sarline 

d'avoir  Tait  part  an  Comte  de 
Mootcam  que  Parlongne  se  trouve 
actuellement  &  Moliéres  en  Langue- 
doc, p,  £0S;  id.  lui  écrit  de  aon 
côté  pour  qu'il  ne  néglige  ancane 
des  précautions  qui  pourront  aaanrer 
la  capture  de  cea  émissaires,  etc., 
p.  !«i. 

tloNTBïNAni)  (Comte  de),  Tiercelin 
père  prie  Sariine  ds  prévenir  ta. 
afin  qu'il  soit  au  fait  de  ce  qa'on 
pourrait  lui  nxander  des  officier* 
mal  prévenus  par  cea  ma  ut  ai  ses 
langues  de  Moriagne,  p.  94. 

IdoNTSYNABD  (Marquis  daj.  miaiitre 
de  la  guerre.  Sanine  avait  reçu  de 
lui  des  0.  i  l'occision  d'une  lettre 
anonjme  écrite  de  Lille,  elc,  p.  D9  ; 
M.  aialtjnjté  néceasaire  une  perqui- 
aitioo  chef  Tbétenin,  frère  de  Du 
Oénitj,  p.  99;  envoie  k  Sanine  un 
placeL  de  Ijillieu  et  le  prie  de  vouloir 
Wn  lui    marquer   les  motifs    de   la 


rpsîAT  [duc 


■e  pnso 


par  lui,  p.  76;  la  demoiselle   de  la  I 

Colleterie  intoque    eon   témoignage  i 

en  faveur  de  son  frère,  p.  «7;   M.  a  I 
prévenu    La   Collettne    qu'il    était 

uommé  capitaine  d'aide-major,  p.97;  | 
hjpolhesB»  sur    le   nom  de    Tauleur 

lui  ont  été  écrites,  pp     102-103.   On    i 
a    prétendu    que  de»  lettres  de  du 
Genitj   à  Thévenin   lui  auraient  été 


MoNT«aû*RD  (de),  ad 
Postes,  dèai.nce  et . 
Boctej,  p.  421. 

Multaau.  procureur 
décréter  de  prise  <J 
p.  16b  ;  prie  Sartiti 
l'O.  pour  que  roffii 

le  conduire    t 


t  de   I 


r  fn'limi'î*" 

ir-iteur  des 
k  découvrir 

du   Roi,    a   fait 

e  Curps    Lallieu, 

1  de  fui  adresser 

chargé  de  ce 

rant  de  la  b. 


.,  du  Cb&ielet,  p.  IS:  cherc. 


Iles  que  1< 


demande  h  Sarlir 
tion  du  rapport 


barges  et  inlorinalion 
'    .llien,p.  Iti6; 
eveurp.  IW; 


.*lliel 


a  Receveur  e 


1  pourail  tirer  quel- 
que iniiuciiou.  p.  16;  Ce  qae  R.  loi 
a  dit  au  sujet  de  Peanel  et  pourquoi 
il  est  d'avis  de  ne  psi  le  mettre  en 
liberté  et  de  permettre  à  Receteurde 
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confârer  mvec  lai,  p.  166;  ton  avii 
ta  lujet  de  PoDet  e'c,  p.  106. 
MoKBiU,  imprimeur,  rua  GaEsnde, 
outrages  publiai  dms  ion  imprims- 
rie,  p.  8  :  PsrquiiitioD  a  élÀ  faite 
daaa      cetla-ci     et     Heu     de    lui- 

Eict  ne  l'y  ait  trou»é,  p.  9  ;  Note  de 
aval  le  coucernaat,  □.  ^, 

MoREL  (M'I,  la  Yiiita  qa  elle  doit  faire 
k  St-Flor«ntin  paraît  t  celai-ci  fort 
iaulile.  p.  62. 

MoRkL,  erefBer  au  ChAtelet.  Poacet  de 
U  Rivière  fut  conduit  à  aou  ereffe, 
p.  4ta. 

MoKiN,  la.  clé,  ï  lai  envoyée  par  La 
Bollièro.  n'eil  pai  remiBe  à  celui-ci  ; 
motifs  pour  le  jniitiBer,  □,  3 

UoRlesa.  ci-devaat  Commrasaire  de  la 
Marine,  Ordonualear  dana  la  mime 
colouis.  Uns  lellre  et  UD  O.  du  R, 
sont  axpidiÊa  par  Praslin  pour  lui 
enjoindre  de  le  tenir  éloigné  de 
£0  lieues  de  Paris  et  dea  cGiteaux 
et  maiions  que  S.  M.  habiie  et 
pourra,   habimr   :   eon  mtentioi 


>tiSé  a. 


lui   une   aoumissiun   de   a'j  ronfor- 

secondé  les  manceuvrea  du  ChoTa- 
lier  Turgot  pour  trouver  Chan- 
vaUon  coup:ible.  p.  336  :  a  éU  exilé  ; 
dates  de  hon  exil  et  de  la  révocalion 
de  cet  exil,  p.  3J6. 
MoRi,*!!  rsubdéléguède],  O.  lui  est 
donné  par  Clonenec  de  tenir  Roger 
étroitement  renfermé  Jusqu'à  ce  que 

égard,  p.  358,  rialerrogaloira  qu'il  a 
fait  aubir  i  ce  priaonnier  eat  envujé 
pir  Sanine  i  Kocbebruue,  p.  359. 

Moulin,  banquier,  Drouet.qui  démeu'- 
rait  arec  lui.  a  Wité  de  lui,  p.  10». 

Mouv  (de),  caissier  général  de  la 
Compagnie  des  Inde^.  Desmui  con- 
■-"-    -    -' --.   303  el  305, 


306: 


a  fan 


a'il 


juBtiRe  dea  plaintes  faites  ci 


faite  par  Lui,  à  la  demeure  de  Mer~ 
court,  p.  a,  ;  s'est  transporté  aiee 
" —       procéder    il  l'arreata- 


I  pour  procé 
B  tiercelin.  p. 
iranaporté  avec  Bourgoin  p 
céder  i  la  perquisition  f) 
Thévenia,  p.  100;  accompagne  Sar- 
raire  pou  ri 'arrestation  de  Du  Pont, 
elc,  p.  287;  travaille  avec  Lepreiosl, 
p. 410;  ù(.  avec  Duché;,  pp. 424-4£5. 

UtiY  (de),  prisonnier;  interrogé,  durée 
del'interrog.,  p.  318. 

UuY  iComte  ds^  ou  plutât.  Du  Mov 
(cbevaliar,  officier  général),  a  pro- 
noncé l'arrêt  des  coupables  qni 
sa  trouvent  ao  nombre  de  ireOtB- 
sept  dana  l'affaire  du  régiment 
Rojal-Comloia,  p.  97;  réfleiions 
communiquées  i  propos  de  la  lettre 

Lambert,  tendant  à  démontrer  qus 
De  Mu;  n'était  pas  liaé  par  ladite 
lettre,  pp.  103-104;  les  déUils,  par 
lesquels  il  paraissait  qne  la  vis  du 
'    Mu;  était  menacée,  ont  été 


comte  de  Mu;  était  m 
éclairés,  p.   106;   épi 


paque  ou  il  se 
trouvait  à  Péronne,  eu  route  pour 
Paria,   pp.    106-106;    suite  de   cette 


affaire,  □ 

Myloud  [X 

gleterre, 


t  Yec- 


MoYBti.  Quoiqu'il  an  dise,  la  Baucourt 
pourra,  croit- elle,  faire  son  salut 
dans  le  monde,  p  iH. 

MuKON,  inspecleurde  police,  conduira 
Vauivillers  i  la  U.  et  adressera  l'O. 
eii  forme  nécrsaaire,  p.  3ii,  rapport 
sur   1.1  perqui>iiion   faite    dans    les    | 

Sa|<ie[t  de  cepriaonnier,  l'arrestation  : 
udernier.sadéieotionàlaB..  p. 352,  ' 
Vauxvillera  s'est  offert  surtout  i.  I 
Muroo  à  qui  il  a  donné  des  niécon- 
l«menieDls,ctc.,p.  353,  iii.adi^claré  . 
tenir  les  fiiits  contenus  dans  un  i 
mémoire  de  U  femme  de  Diguville,  ; 
commis  de  Mur.  n,  ^'tc,  p.  ;)53,  se    ! 


maai,  allèrent  le  voir  et  il  lés 
accueillit,  mais  leur  dit  qu'il  n'a 
vaii  point  encore  retn  de  nouvelles 
de  aoD  frère,  p.  ïOO  ;  Dampierra 
lui  rendit  une  troisième  visite,  mai* 
a'a;ant  point  retu  de  nouvelles  de 
son  frère  le  duc  de  Kichemonl,  au 
sujet  de  la  manufactnra  k  créer  A 
Londres,   n'a  passé  avec  lui  aucun 


ouvrier  ;  Dampierre  lui  ayant  seule- 
ment laissé....  un  mémoire  pour  faire 
connaître  l'utilité  que  retirerait  l'An- 
gleterre, d'un  pareil  élablissement, 
pp.  200-201. 
Myri,  douiestique  ds  Poncet  de  la 
Rivière,  mis  à  la  P     '— 


Hbhwand  (ou  Normand),  écrivain  de 
la  Maiins.  prisonnier.  0.  d'entrée 
et  de  sortie  de  la  B.,  p.  315  ;  Note 
de  Duval,  p.  316,  sur  1*  coropl*- 
rendu  fait  par  Praslio  au  R  .  ce  der- 
oier  a  ordonné  de  faire  savoir  k 
Sartine  que  son  ioleution  est  que 
N.  soit  arrêté  et  mi>  k  la  B.  ponr 
j    être  interrogé  et  confronté   avec- 


ogic 
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ChanvalloD,   p.  3IS;  angmentatian    1 
(le   Bciu    [raiieineot    de   (iriaonaier,    | 
ajouté  aur    l'état  du 
Chsrrton  r,     ■ 


lern 
d*   ■ 


r  pour  tT 


obstrvé    dana   ce    diparl,     p. 

conduit   i   Ham  par  une  leiirc   dé  [ 

cachet  eipédié*  et   aignée  Ae  Saint  ] 

FtorentÎD.  p.  3n  :   leclnra  faîte  des  I 

jugenionls   et  arrêis  du  Conseil  qui  . 

'  âpre»  le  jugement  r 


de  Normand,    < 
presque    tou. 


celle 


b.  425,  I 


ï  (de).  I 


,    y.    426 


NoAtLLKs  icomleaae  de),  la  Tour  du 
Roch  auupait  arec  .si^Klorenliu  cheï 
la  comtesse  de  N'oiîlle»,  p.  (>•). 

Noa  (Comte  -tel,  colonel  k  Si-Martm- 
de-Ré,  arrangement  fait  par  lui  i 
r*i ai- major,  p.  Ta.;  déaireraii  pap- 
ier à  Sartiue  pour  une  alTaire  qui  ne 
(lermnl  pas  le  moindre  délai,  etc., 
p.  2S6:  procerlÉs  déplacés  de  Du- 
Pont  envers  lui.  elc  ,  p.  ffi*U, 

Noël  (Aune),  |,risonuière.  0    d-anlrée 


Noi 


al,  ,.277.. 


Ile  s 


,  prifio 


1  B., 


:  0.  d-ei 


114; 


exacte  perquisition  falle  Jaoa  aea 
papiers.  Les  0,  du  R,,  pour  l'.-ibbé, 
uni  été  racui  ;iar  Martine,  p.  HT;  lea 
autres  porquisitioniontùte  lai  tes  aussi 
p    117;  Ou  tui  lionne  '.«quoi  écrire 

linge  et  dus  liandes.  aana  qu'il  iiarle, 
dana  aa  lettre,  aucunement  de  la  B., 
Dt  d'aucune  affaire  et  qu'on  porte  le 
paquet  au   bureau   de    Duinl.  Une 


petite  clé  est  dedana  avec  la  lettre, 
pour  pouvoir  aToir  ce  qu'il  demande. 
p.  IZO  :  perquiaitloD  (aile   cliei    lui. 

S.  120  ;  ^t-Florentin  a  été  inrormé 
e  ion  état  et  a  chargé  Sartiae  de 
demander  i  Chevalier  de  le  tranqnil- 
liaer  et  de  lai  dire   —"    ^'-- 


.   décidera 
121  : 


.    3Î9; 


te,   p.  331  ;  laui     llxè  pour 

re   pendant  20  ana.   p.  33ï  ; 
mainlevée   est   Taitc   du   séquestre. 

£.  335  ;  sn  junttrication  est  établie  et 
lilre  de  giali  M  cation,  iadeiimilé  et 

compensai  ion,    il    lui    eil    accordé 

lOOU  litre»,  pp.  335-336. 
NasLE  (marquTs  de*.  Logement  occupé 

par  lui,  p.  285. 
NicoLAï    (Comie   de),     moréclial    de 

Franco,    couiriinn.lant   pour   le   K. 

dans  la  province  da  Hamaut;  avait 

reçu  l'ordre  de  se  ren.lre  i  Valen- 

eiennes  pour  l'affaire  des  jansénistes, 

p,  !15. 


Cbeialier  devra  promener  Novi  dans 
le  jardin,  le  plui  souvent  et  le  plus 
looi(iemps  qu'il  pourra,  p.  121  ; 
■ituation  lamentable  des  pritonniera, 
p.  1^1  :  mis  en  liberté,  p.  122  ;  de- 
mande qu'on  lui  rende  1m  papiers  et 
leltres  qui  lui  ont  é(é  sains.  On  lea 
tui  rendra  i  l'eiceiiiion  de  cinq 
piécea  dana  leaquelles  il  J  a  qurlquei 
traits  cODCernaiit  la  Cour  de  Rome 
et  r^tssembUe  du  Clergé,  p.  124. 


Colonel  Kspin,  Hls  d  un  conseiller 
de  KouBU,  dont  Drouhart  igaure  le 
nom  et  et  devant  aussi  ufflcisr  dant 
les  troupes  du  R,  a  été  arrêta  â 
^am^^,  elc  ,  etc.  pp.  185-186. 

Ot,l.iv»tii,T.  Chevalier  lui  a  remis  une 
lettre  de  sa  mère,  p.  2-%. 

OnaBHURjkv,   (d'J,   le  premier  et  plus 

d'Eon,  p.  lOe. 
OSHANCKi,  prisonnier  à  la  B.,  colpor- 
teur.  Sa  visite   1  Rougelot,    p.  10  : 
Rapport    de   d'Hémerj    où    celni-ci 


agi'nl 

des   Jansénistes    et   d'auraoi 

à   ménager  q 

'il  n'en   bon  à 

p.   14;  à   l'abn 

du. nom  et  de 

la    q 

alité  de   Amel 

t,    raallre    dea 

Hequ 

tes,  il  di.lribu 

au  Chambres 

de.e 

ouvrages,  les 

end  au  dMaou. 

de   le 

ur  valeur  et  ue 

fait  pa>  de  dif- 

flcullé  d'eu   donner  à 

oeuï  qui  «ml 

chei 

ui.  avec  un  pea 

de  précaution. 

p.    14 

;  nombre  et   p 

ri*  de«  exem- 

plaiT« 

a    qu'il   a   vendni,  p.   14;   .e 

Si.ait 

parent   de    S 

t'IoreotïD     et 

cela. 

de  ae  comprom 

ttre  dana  cette 

affaire,   p.    I4:'ilï 

lieu  de  croire 

que 

'il  étaii  aidé  e 

ei  sei  papiera 

rite   punillOU  «    utum   luis  >    laa.  ^ 

O,  est  donné  de  Vj  conduire,  p.  15; 
■I  y  entre,  p  15;  rnpport  de  d'Hé- 
mer^  sur  la  perquiailiun  faila  chei 
lui,  rue  de  il  Hucbetia;  ouvrag«i 
aéfundus  et  auipecli  trouvée  dana 
celle  parquisilion.  p.  16;  U  a  été 
arrêté  et  mis  en  dépÀt  dana  les  pri- 
aona  du  petit  Chtielet,  puia  trans- 
féré k  la  a.,  pp.  m«<  17  1  l'aulori- 


oir  èiè  rlona' 
i.lTellS;  on  1 
I  pièceH   qae  s< 
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n  cschot,  aprèi 


.    ncl  a  aile  m  eut, 


riat  à  Toir  ss  fa  m  m 

major,  0.    doDnéa  f 

haurfl*  tiiua  Itajour 
du  Ch.,0.doiiné9ci; 
16  ;  sa  famine  ne 
nieQier  Sanine,  pou 


roDiéiiueDce, 

lana  lejnrdia 
DÊéqueDCe  p, 

ruirlBlibarlâ 


9   àébi- 


quelles    les    ofUcier 

laralanl  pu.»  flcbA. 

rataés,    p.    18  ;    oort   de   la   B.,  aa 

feoirDe    l'tt    contente,    reniel     ea 

venant   le  chercber  l'O.  dn   R.,   p. 

19  ;   DOte  de   Duvnl   cuDceroaut   le 


r  ni 


igoj    dei 
I  Cbabert 


dos  eQBïgeraefils  i 

•niploi,  elc.,p   381. 
OaTiNDB,  les  lieux  frères  Osleods  son 
an  nombre  des  oaTiern  qat,  Dugagéi 
daoK  le  projet  de  Uampiarrp.neaon' 


jpnséH    i 


f  de    I 


as  nusaie.  Les  enireprenears  des 
ateliers  en  ont  besoin  parce  qu'ils 
aoDt  très  babiles.  Mesuras  à  prendre 
pour  empêcher  lu  défeciion  de  la 
manafaclar  ""' 


Beau 


.1  du  Irailemeul 
conseil  de  Dam- 
prèta  l'oreille, 
it  i  D  ,  p.  ÎOO. 


Pai 


Acn,  aumiJaier  de  l'ambassade  de 
Suède.  Sariioe  prie  Jumilhac  de 
permettre  à  cet  ecclesiasiique  de 
— ■-  le  prince  de  C'ourlanda,  p.  392. 

fapiers  et  ilsserout  traduits  a>ec  lui 
la  B.,  si  on  parvient  à  la  captui-e, 
p.  194;   des  0.   du   R.   coaire  lai,    i 
■onlHdresaÉsaa  comte  de  MoQlcam.    , 
p.  196  ;   les  prAramions  nécessaires 
seront  sans  doule  prises  par   Munl- 
cam,  pour  s'assurvr  de  sa  personne 
et  de  ses  papiers,  p.   19«.  Si  Priest   | 
ne  peut  faire  l'ciiécncion  des  0. 


la 


de 
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sières,  p.  196;  Montcam  donnera 
vraisPmblablani'Dt  les  noies  néces- 
>atrea  pour  le  faire  arrèicr.  etc.,  p. 
196;  Uboiseul  a  r^cu  la  lettre  de 
Sanine,  sur  1rs  avis  donnés  par  le 
même  au  Mar^^clul  de  Coniades, 
concerQi.ni  PEirlongue  et  Michel 
André  et  écrit  à  Cont.ides  pour  l'en- 
gager à  prendre  les  iiieillaures 
mesures,  afin  f]U0  ces  eiubauchenra 
□e  puissent  pas  échapper  à  ceni 
qu'il  chargera  <le  s'en  assurer,  p.  203  ; 
actuel  le  ment  à  Molières  en  Lftngue' 
doc,  |>.  805  ;  absent  de  Moliéras.  les  0. 
n'ont  pu  être  adressés  contre  lut,  par 
Montcam;  OD  s'assurerait  de  lui  s'il 
revenait, *tc„p,  207. 
Pascaud.  l'erquisilion  est  fliite  dans 
ses  papiers,  p.  328  ;  pui!<  il  est  con- 
duit è.  la  Bastille,  p.  :I2S:  un  petit 
paquet  de  lui  est  enïojé  ï  Martine 
par    le   major  ;  eut   fon  changé    et 

fort  surpris  qu'on  ne  soit  pas  encore 
venu  le  loir  el  l'interroger,  p.  329  ; 
Chardon  rappelln  à  (Sartine  qae 
c'est  lui  iiui  doit  inlerr.  Pascaud, 
ses  niutiTa,  eic.,  p.  330  ;  réponse 
de  Sartine,  dans  le  même  sens, 
p.  331  ;  levée  des  scellés  apposii 
sur  ses  papiers,  p  331  ;  ïtariine 
rappelle  i  Praslin  les  demandes 
réiléiéea   de    P.     pour     obtenir      sa 

n'avoii  paa  paru  peu  éloigné  de  la  loi 

valoir  pour  user  d'indulgence  1  son 
égard,  p.  333  ;  en  réponse,  la  liberté 
lui  est  accordée  niuvennant  elil, 
p.  3.13;  forninhlcs  à  remplir  à  ce 
sujet,  n-  333  ;  sort  de  la  U.,  p  334  : 
le  scellé  de  ses  p.ipiers  appoié  en 
présence  de  CharJ>'n  par  Kocbé- 
bruiie  Tst  rpiiié  au  Cil.  i  la  garde  de 
Chevalier,  p  334;  Tbibaulcde  Chan- 


c  lui 


..  33S. 


PaSDsloup  (veuTe).  Chez  elle  i 
a  trouvé  nn  eaeroplaire  du  Procès 
de  ta  Chalotaia  et  nn  autre 
de  la  Oeitci^me  lettre  d'un  gentil- 
humme  breton  qu'elle  pourrai!  bien 
ten'rd'Oriiiancey;  raisons  qui  aam- 
"     ~   ''élabTîr.   p.   15;    pet^:|uisilion 


fiil 


elle. 


1  itf  la  Chalotals  j  est  trouvé 
qu'elle  dit  aïoir  achiié  pour  une  de 
ses  pratiques  et  sept  enemplairea  de 
la  Deiuiiè-ine  lettre  d'un  gentil- 
homme fcrc((m,  pp.  17  et  21. 
pAaDiii.oiiP  fils,  relieur  et  colporteur 
de  li>res,  prisonnier.  0.  d'entrée  et 
de  sortie  de  la  B.,  p.  33S;  d'Hèraary 
le  connaît,  en  na  qualité  de  colpor- 

homme  très  suspect,  pp.  314  al  345; 


■1  Gooi^Ic 
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id.  l'a  arrêté  et  coadait  i  Ja  B.  Cet 
«x-jaDiiniits,  qui  n'était  pu  fait 
l>our  itre  aoiipçoDoé,  prouve  corn- 
liien  il  eu  eeseDiiel  (^ae  le  L.  0.  de 
P,  apporte  un  remède  à  tona  cet 
colporteurs  loui  U  maaleiu,  p.  3t&  ; 
perquîïition  &  faire  chez  sa  mère. 
rue  m-Jetn  de  Beau\ai».  p.  345;  la 
lettre  du  G.  anaoacant  ta  récep- 
tion est  en..rt.éB  iijr  Cl.evalitr  i 
Sartine,  p.  343:  Rochebrune  envoie 
le  procà—terbal  de  aon  eotrée  A  la 
B.,  mais  I'.  a  refusé  do  sicaer  et 
rieo  parapher,  r'est  pourquoi  Roohe- 
broBB  a  gardé  la  liasse  do  pa- 
piers, etc..  p.  345;  demande  1  être  1 
rasé,  p.  315:  li'Hémerj,  paraissant  ' 
avoir  oublié  sa  promesas  de  lui  faire 
donner  du  Itoge  de 
changer.  Chevalier 

[)roms.ae  ou  Tautoriaer  lui,   Chei 

i  en  fournir  des  maLrasina 

;'V.?' '  '"  '" 


.:x'ï6°.; 


dn  Ch.,  p.  346;  compte-rendu  de   la 
......   3.   .-   ...^-..     ..,^  p^  2i6;  il 


lui  e 


a  anvoj'e   pour  qu 
éclaircisaonieals,  etc.,  p.  t-ta  ;  eovoi 

état,  etc.,  p.  346  .  temps  et  nonihre  de 
reuilUs  employé"   par    lui  j>our  le 
brouillon,   etc.   p.    346;    vient    de 
déclarer  son  état  à  Lecocq   qui  l'a 
viaité.  C'est  la  maladie  i  la  mode 
qui,   au    rapport  qu'il    en  a  fait  & 
t.hevalicr  est  des  mieux   condition- 
née.   L-aractértaée    dans    toute i   les 
re^lFs,    par  cooséquent     il    faudra 
passer     par     lea  grands    remèdes, 
p.  a47.   b'après  cefa,  Sartine  trome 
iiécemsire    que   Clieialier     dise    à 
Uiocq  de   le  traiter  à  la   B.  et  de 
lui  donner  tous  Us  rrmèdes  dunt  il 
aura  besoin  jusqu'à  parfaite    guéri- 
30U   aux  dépens  de  ta  il  ' 
est    un,,  p.    347.     Uasaipie  a 
demande    de     Lecocq    est    ^enu 
voir,   cependant   Uuval   le  voit  i 
jonra   à  l'ordinaire,   dans   la    m. 
situation  ;    s'ennuie     beaucoup 
ce.l    surtout  son  plu»  grand  ( 
p.  347   S.irlina  prie  le  luajor  di 


cela 


demander 


nipa^ii 


s  qu'il  a 
M  Haï 


je  de  di.'< 


eu  la 

tèro     à     ïclaircir    et   celé 
p.   :MT;    a   adressé  i    S 

lie  prétendus   griefs  qu'i 

prie  Chevalier  île  lui  dire 


r;  qu'il   a 


lui  fera  6ler  pluun 


papiei 


11  faut  qu'il  envoie  t  sa  mère  l'état 
de  ce  dont  il  a  braoln  lao*  entrer 
dans  aucun    détail,    p.  347;  et  ceci 

est  fail  ;  i  quelle  date,  p.  347.  On 
peut  lui  rerUFllre  lea  deui  écna  de 
six  IiTTin  que  sa  mère  a  envoféa  i 
Chevalier  pour  lui  remettre  aprèi 
visite,  suivant  l'usait  et  cela  est  fait, 
pp.3t7el348.  Sirtioe  voudrait  savoir 
de  quelle  façon  il  se  comporte,  p.  317; 
refus  lui  est  fait  de  la  promenade 
sur  la  terrasse,  mais  le  major  peut 
]•  promener  tous  les  jours  pendant 
deui  h.  dans  lacouriotérient^du  Cb.. 
p.  348;   l'argent,   les   brochures  et 

Chevalier  lui  sont  remis  par  ce  der- 
nier, p.  348;  SB  porte  très  bien,  est 
fort  doux,  k  ce  qu'il  parait,  quanti 
l'égard  de  sa  façon  de  penser,  le 
major  voudrait  bien  se  tromper,  mais 

p.  348.  plusieurs  demandes  de  ce 
priaonniertontrnvojéeaen  mémoire. 
p.  348;  P.  prélére  reater  dans  la 
chambre  on  il  eil,  plutOt  que  d'aller 


uigeona.p.a 
la  chambre  i 


iS"" 


quoi    ae  tnj 

parce  qu'il   . 

par  gradation,  p.  347;  «est  déter- 
miné à  faire  un  sacriSce  de  set 
pigeona  et  les  a  donnés  au  portt- 
cléa,  moyennant  quoi  le  majur  lui  a 
donné  uôe  chambre  i  feu  qui  est  la 
deuxième  du  Puits  :  te  tout  snivanl 
les  O  de  S.,  p  343;  cbangé  de 
chambre,  etc.,  p.  348;  ce  dont  il  a 
grand  besoin  et  que  lui  refuie  sa 
mère;  le  major  prie  ï)>rt:ne  très 
inalamment  lie  lut  en  faire  donaer 
sur  le  comnle  du  R..  car  i!  n'est 
paa  préienlable.  d'ailleurs  ce  pri- 
siinnier  se  porte  très  bien,  p.  3lB; 
demande  d'Agobtrl  pour  llii  fain 
_., _. '»  obligé 


p,  348:  < 


ril  s 


i  fu.-iei 


de   la 


il  accepte  la  proposition 
p.  34S  ;  mis  en  liberté 
re  les  mains  Ue  d'.^^ 
□en,  etc.,  p.  348  :  a  une  bemie. 
ainsi  inutile  qu'il  s'engage,  on  lui 
donnerait  son  congé,  p.  34V  ;  d'A)n>- 
bert  l'a  vu  et  lui  a  parl<^,  enfin  il 
s'est  résolu  i  faire  uu  enga^meol 
pour  paaaer  dans  lei  col-nîtt. 
p.  349.  Chevalier  ne  loi  donne  pii 
dcui  jours  dehors  qu'il  ne  re(iretiele 
Ch.  et  peut-être  toute  sa  vi 
note  de  Duval  au  ' 
p.  349. 
Paibnéri,  porUer  , 
Barbe.  Adam  a  e 


■  lui 


I  le.  s 
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Is    < 


it'il  a 


16S; 


'    de    < 


e-Oraad  «t  qu'il  lui 
le  f»Ds^U.  p.  £52. 
PULL*.  a>ocal  au  Coaacil.  Mémoire  de 
DeCchegorf  où  il  riconte  les  dé- 
marches qu'il  a  Caitra  niiprta  d« 
PaU  on  Pelle,  elc.,  pp.  236-238; 
qaemioQs    à    élucider    relaiîTei    au 

Fbhouiit.  commiasaire  dea  claaaas  de  ' 
U  marine  ï  Calaia.  Une  ladre  ano-  ' 
Dfme  Ini  avait  tlb  adreaiéa  contre 
un  paniculier  nommé  Georges  Du- 
rand, accuaè  d'être  passé  en  France 
Foar  débaucbar  dea  artistaa  pour 
Angleterre  ;  suite  dounée  à  cette 
affaire,  p.  184.  I 

Pbrin  (demoiaelle).  Femme  de  cham-  ! 
bre  de  la  reine,  morte  pendaal  aa  ' 
maladie  :  la  dame  de  Lare  contient  i 
l'aioir  connue,  p.  436.  ! 

Pbkthilaihb    (de),    lieutenant-com-    , 

dea  colonies, embarqua  sur  le  Bayard  < 

pour  la  Martinique,    périt    dans   le  ; 

naufrage  que  Ht  ce  navire,  p.  71.  i 

PitSNKi.,  priaonnier,  domeatique  (vnlet  1 

chambre    ou  cuisinier)    de  Lallieu,  ' 

entra  avec  lui  it   la  B.,   p.  162.  0.  , 

d'entrée    et   de    aortie    de     la    B.,  I 

D.    162  ;    langage    tenu   par  lui  an  ' 

laltre,  p.  182  ;  Hece-  r 


sujet  de 

donc  il  faudra  leur  prêter  du  maga- 
sin ce  dont  ils  auront  besoin  ;  les 
0.  d«  Sartiiie  sont  attendue  pour 
cela,  p.  162  ;  arrêté  avec  son  miitra 
et  mis  comme  lui  à  la  B.,  p.  164  ; 
doit  être,  avec  son  maître,  traaarêré 
de  la  B.  au  Châtelel.  p.  164  ; 
Jnmilhac  mettra,  comme  S.  lo  lui 
marque,  Pesoel  eu  Itbené,  p.  166  ; 
Recereur  a  lieu  dépenser  que  Pesnel 
avait  écriL  de  aa  maiu  le  corps  du 
mandement  faussement  aouacrit  :  le 
duc  de  Praslia  et  que  le  mSme  était 
«n  eut  de  donner  de  grandes 
Inmièrea  à  ce  aujai,  ea  qui  porto 
Moreau  i  prier  S.  de  ae  pas  encore 
mettre  P.  eo  liberté  et  de  permettre 

ÎiieRecerenrpuiise  conférer  avec  lui. 
ependant.  comme  S.  a  paru  désirer 
le  faire  sortir  de  la  B.,  Moreau 
demande  au  L.  de  P.  s'il  na  serait 
pas  poaaible  de  le  transférer  soit  au 
Petit-Cbàlelet,  aoit  au  For-l'Evéque 
on  il  aérait  détenu  dea  mêmes  0. 
Car,  jusqu'i  ce  jour,  il  ne  peut  lo 
comprendre  comme  accusé  au  pro- 
cès, p.  166  ;  Jumilbac  a  faitremetlre 
P.,  qui  étaitdétoQullaU.  iRecevenr 

?ui,  de  suite,  l'a  transféré  au  For 
BTéqno,  où  il  l'a  écroué   "    ""     ' 


R.,  a 


a  ordonné  Sartine, 


e  Leuoir,  arait  proposé  la  liberté 
de  P..  détenu  de  \'0.  du  R.  au  For 
l'Evéque  aHn  qu'on  ne  l'attendit  pas 
lorsqu'il  serait  question  de  le  mettre 
dehors  ;  le  ministre  vient  d'envojer 
l'O.  de  liberté  et  le  prisonnier  est 
mia  en  liberté  ;  date  de  l'événemont 
p.  167. 


p.  446,  détails  surl'affaire,  PP.44S-449. 
PlBHAC   (de)    a    visité    Bourguignon, 
"*"  '  transporté  Ji  la  B  ponr 


qu'il    donne    de    i 

-,.  390. 


-  -.  ....  prisonnier!  la  B.  {t.  Dïmay). 

PicoT,(rataé)rabricaai  de  draps  k  Abbe- 
TillB,iioupçonnéd'aioirvoulupa9Beri 
l'étranger  ;  on  en  a  fait  la  recherche 
i  Paris,  p.  304  ;  informations  prises 
sur  lui, pp.  2Uiet  206-207, ann frère. 

riture  du  dauphm,  qui  a  pour  £,000 
francs  d'emploi  et  qui  ne  peut  être 
aoupcoaué.  p.  204  ;  si  on  connais- 
sait le  négociant  qui  a  donné  l'avia 

en  apprendre  davantage,  p.  204;  P. 
et  L.  ouvriers  de  la  manufacture  de 
Van   Rotibais.  arrêtés   Ji   Abbeville, 


Aogl 


Danemark 


.  rajustions  failes  1  Picot  père. 
Celui-ci  devra,  ainsi  que  Leiaatlre. 
être  tenu  en  prison  jusqu'en  mai 
prochain,  p.  20». 

PlcTEr,  Genevois,  émissaire  de  la  Cour 
de  Russie,  Sartine  a  été  prévenu  de 
aa  présence  par  Praslin,  p.  176  ; 
dénommé  dana  les  différeatu  avis 
qui  ont  été  donnés,  p.  182  :  Rapin 
avoue  l'avoir  connu  pendant  aon 
aéjour  A  Hambourg,  p.  182. 

PiiRRit,  colporteur,  prisonnier.  Livrea 
qu'il  a  vendus  à  Micbeliu,  pp.  282- 
SS3;  perquisition  est  faite  rue  dos 
Deux-AnKea  dans  une  chambre 
qu'on  avait  cru  appartenir!  Lecomle, 
parce  qu'il  j  allait  souvent,  mais  au 
-   -  — '-      -ipée  par  Pierre,  p.  283; 


■  PP'  S 


de 


lOALLE.  Le  R.   ira  le   lundi  auivant 

fait  faire  la  ville  de  Reims.  St-Flo- 
reotia  compte  s'y  trouver,  p.  47, 
lOEO.N  DE  BaÉBjkNii,  dans  une  lettre 
signée  de  ce  nom,  il  est  parlé 
d'émissaires  qui  doivent  aller  dana 
les  Ardennea  et  qui  vraisemblable- 


ogic 
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iDcnt  kpparttenaent  A  Rapin,  attendu  ' 
la  proiimitô  de  ce  pajs  et  de  celui  | 
de  Liège,  p.  183. 

PwNAW^Li  [p.),  jésuiK  *  Sara^'os.e.  ' 
Trebosc  lui  a  emoyè  des  livres,  ' 
p.  273. 

PiaNuN,  fermier  général  Serpand  a 
dil  k  Sartiue  qu  il  Irouva  auD  parent 
Chaben  .■hei  lui.  p.  379. 

PioT,  cuuiinis  aux  ilroita  i  Reims,  a 
fait  sa  déclaration  dei  propos  tenu) 
par  la  fenirûc  Renard  et  qu'il  a  eaten- 
dus  au  Procureur  du  R.  du  baîl- 
lage  de  Reims,  p.  S5T  ;  a  fait  aiec 
La  CampagDO  l'exercice  ordinaire 
(le  ses  fouclionB  :  ce  que  leur  dit  la 
Renard,  pp.  264-265  ;  époque  de  sa 
déclaration,  p,  265  ;  n'a  pu  être  con- 
fronté il  la  Renard,   a   été   révoqué 


PlPBLUT,  cnirurgien-hernisle,  a   tu   et 
parla  i  Lcaivps  à  qui  il  a  fourni  et 

■es  dépendances.  Aura  besoin  de  te 
revoir,  etc.,  bod  opinion  au  aujel  de 
ce  prisonnier,  p.  :MS,  a  visité  le 
niérne  et  a  raccommode  ion  bao- 
dige,  d'apréi  les  0    d«  t  iievalî' 


L   (madame   de). 


■   elle 


Ltre,  p.  312. 
le).    Dei   vers 


in  posés  par 


u  sujet  du 


satire  contre.,    madame  de  Pompa- 
dour,  p.  ^3. 

PuNCKT  un  LA  RlViisctH,  prisoDnier. 
0.  d'entrée  et  de  aoHÎe  de  la  B..  p. 
413,  aéUiU  sur  l'alfaire.  pp.  413-117. 

PONiiTowsKi.  Correspt  " '""      '   ■"  "  " 
l;ée  avec  Mme  Geotïr 
prince  de  (Jourlande,  , 

POHTË,  occupé  à  imprimer  diirérenls 
ouvrages  saiia  permission.  Du  Ro- 
chebt^ne  a  consl.tté  le  délit  et 
conduit  ce  prisonnier  k  la  B.  ainsi 
quarimprimeur  et  les  nste asiles  qui 
en  dépendaient,  p.  S.  V.  La  Portk 

Pot  Dautkuii..  Tiercelin  prétendait  le 

saitpaï.  p.  45, 

PoTuT  ^inl  dans  U  cuisine  de  l'inrir- 
nerie  du  collèfeet  questionna  Adam 
sur  un  pèlerinage  à  Rome  :  ce  qu'il 
lui  dit  BU  sujet  des  Jésuites  et  des 
Capucins,  p.  £')2 

Poui.KT  (veuve),  lopeuse  en  garni. 
Ctiei  elle,  rue  deb  Poishooniers, 
lûneait  de  Mercourl,  p.  22.  On  j  a 
fait  perquisition,  p.  ZZ. 

Poui.LtiriiiR.  notaire,  Lenieps  Va  vu 
et  lui   a  parlé,  il   était  accompagné 


du  (Ils  et  de  la  femme  du  prisoo- 

pour  celle-ci,  afin  qu'elle  put 
gérer  les  affaires  pendai>t  na  délen- 
uon,  p.  313.  Se  préseutera  i  U  B. 
pour  faire  une  procuration  pour 
Violette,  p.  4<il. 

Poussin.  Somme  qui  lui  a  été  pAyée 
par  Chevalier,  p   61. 

Pkasun  (duc  de),  ministr«.  Sartine 
adresse  une  lettre  de  loi  i  Buhot  oà 
il  mande  il  celui-U  de  s'assurer  si 
Hngooel  est  à  Paris,  etc..  p.  109; 
Sartine  lui  avait  écrit  «a  sujet  àe 
Barrai  et  d*aatres  embauchaurs, 
p.  IVS;  entoie  k  Sartine  les  lettres 
et  O.  du  R.  eipediès  comme  le 
L.  de  P.  les  avait  demandés,  au 
anjet  de  Le  boian  arrêté  et  conduit 
t  la  B.,  p  145  :  en  réponse  au 
placet  qu'il  lui  avait  préeenlé,  assit 
réfuté  d'accepter  la  dédicace  de 
l'ouvrage  de  Le  Boasu  pour  dea 
raisons  dites  de  vive  voix  k  celuJ-ci 
par  Beudet,  p.  145^  envoie  i  Sartine 
ta  lettre  du  R.  k  Jumilhac  pour  la 
litiené  de  Le  Bossu,  p  146;  Sartine 
lui  a  écrit  pour  lui  rendre  compte 
de  la  liberté  de  Boasu,  p.  Ul  ; 
P.  envoie  Ji  Sartine  use  lettre  du  R. 
que  celui-ci  l'a  chargé  d'expédier 
pour  enjoindre  li  Kerlerec  de  se 
tenir  éloigné  de  trente  lieues  de 
Paris  et  des  ciiâteani  et  maisons 
que  S.  U.  babile  et  pourra  babiler 
p.    147  ;     explique   l'intention    dn 

Sartine  de  cbercber  à  détourner 
Kerlerec  d'aller  au  port  de  Brest, 
p.  47  ;  a  écrit  k  Bossu  pour  lui  faire 

Cart  des  marques  du  satisfaction  que 
!  tt.  lui  duunait  :  une  pension  de 
retraite  et  une   graiiGcalion   eitra- 


Saint-Louis.  p.  ISO;  ajsnl  reçu  les 
interrogaloire.,!  t,ubin  par  Foucault, 
les  fait  passer  à  Cbuiseul  en  lui 
rappelant  la  décision  du  R.  dontoat 
iuitruil  tinnine  et  en  conséquence 
de  laquelle  il  ne  doute  pas  Qu'il 
n'agisse  au  près  de  la  Cour  de  Madrid, 
pp,  151  et  154  :  ta  signature  a  été 
contrefaite,  pp.  lââ  et  169;  v.  anasi 
Rachet,  princesse  de  CAuranait,  Ba- 
ciioN,  R*pi.v,  pp.  172. 174. 176-177  et 
180-181;  des  lettres  qu'il  vient  de 
recevoir  de  l'étersbourg  annoDceni 
l'arrivée  de  personnages  sur  la  con- 
duite desquels  il  ne  sera  pas  moins 
i  propos  de  veiller  que  aur  celle 
des  deua  père»   h'avier,  p.  175;  _Ce 

C'est  au  oainistre  delà  guerre.  Cboi- 
seul,  k  juger  des  moyens  qu'il  con- 
viant d'emplojer  pour  emptcber  1> 
désertion  que  les  manœuvres  de  cet 


homme  pourra ïanl  oacaiionatr  à 
Praslia,  prtniiiDa  qn'il  aura  dàjl 
adrraai  ou  qu'il  no  différera  pu  à 
faire  parvenir  i  Sartiue  Ici  0.  du 
R.  k  ce  aujet,  ]>.  181;  va  faire  sa 
ïiBJledes  poPIB,  BidBsch«ïini.ij»Dl 
Ué  détourné»  pour  lui.  cet  incideul 
cauae  un  retard  dam  le  vojiage  du 
Recrïeur,  elc.  p.  Î72  ;  (Il  choii  d« 
Bréquignj  pour  faindan  recherches 
dans  les  arohivei  de  Lopdres,  p,  zyT  ; 
ù',  arrêter  et  conduire  à  la  U.  Cou- 
rail,  p.  302  A  chargé  Milei  somb  les 
ordres  de  Chardon  du  lra>ail  de 
■■   "  ■  eRicqu-,p.  317:   " 
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venir  à  de  Lou^pré, 


dune 


r.  If>  ir 


du  R.  sur  le  cunipie  de  l'affaire 
Chaavallon,  p.  318;  cuininîasioa 
dODl  il  a  chargé  CharJoe  aupréi  de 
Sanine  p.  31»  ;  se  ran^ranl  à  l'upi. 
nton  de  l'un  et  de  l'autre,  pria  le 
dernier  de  douner  les  0.  néceasaïres 
pour  faire  cunduire  Laine  de  Cain- 
lierDoo  1  la  II.  et  pour  s'aaaurer  da 
ses  papiers,  prie  Sartme  U^n  donner 
acte  à  Chardna  afin  qu'il  l'interrruge 
pour  arriver  il  éclairclr  l'affaire, 
■""■""  U  par  Chardon  quu 


..  pODS 


ef.ir 


do  la  B.  et  «n  adressera 
ceux  en  forme  nécesairea  quand  i 
lui  en  aura  donné  le  moiléie,  p.  323 
■ur  l'avia  favorable  de  S.  euvol 
à  celui-ci  la  lettre  du  K.  nèceisair. 
pour  qiiE  François  soit  rri;u  à  la  B. 
p.  3Ï3:  autorisation  donné»  na 
lui,  p.  32».  Lu  0.  du  U.  est 
diè  par  lui  à  l'cll'et  de  faire  c< 
parapher  les  pièces  relatives  an 
compte  que   Chanlon  ett  obligé  de 


.  452, 


«pé-    I 


'S  Gén 


Culoniei,  p.  326  :  a  expédié  et 
une  lettre  de  c.icbel  pour  conuuire 
Nei'manJ  à  llam  pour  j  être  détenu. 
p.  327  :  an  décision  reIaiivBiii»nt  à 
l'enfant  dont  C>ian<alIon  a  répundu, 
pp.  33U-330  ;  sous  peu  de  joar', 
une  lettre  d<i  Uuc  instruira  de  la 
réjjleineataiiuudespensions  Ci^qu'en 
même  temps,  ne  doit-il  pas  écrire? 
p,  331  ;  dciiiande  i  Sartiue  ce  qu'il 
sait  de  Roger  alin  da  prtndre  les 
0.  du  R.  >ur  ce  qui  le  concerue  et 
pour  cala  doaue  le  pri^cis  de  ce 
qu'il eit  «ail.  pp,37l-3T2,iaalruciton!i 
pour  cB  qui  reifar.le  les  mallai.  etc.. 

S.  453,  pour  remplir  lei  intentioaa, 
umJhac  [ou  Chevalier?)  doit  être 
présent  aux  liailes  de  Lansaign*. 
p.  ^i.  ses  iuteations  relativement 
au  traitetuent  pour  la  nourriture  des 

leiire  k  Sartina  pour  la  faire  par- 


i  des  niaré- 
cbaui  de  France.  De  Caen  s'inté- 
resse à  Du  Pont  et  le  rend  caution 
de  la  conduila  qu'il  tiendrait,  p.  'Mi. 
^RÉcuunT,  éiiiiisaire  ila  U  Ccur  de 
Kuasia  dénommé  dans  les  diffèrenla 
avis  qui  ont  été  donné!  i.  <:hoiaeul 
at  PrasIiD,  p,  182;  Rapiu  avous 
l'avoir  connti  pendant  aon  séjour  4 
Hambourg,  j     '"" 


r,  lert 


:r£i 


■  lut 


envayé  par  Sartine  ii  Praslin  p. 
lai;  nOEnms  gouvarneur  delà  Loui- 
sana,  apré.  le  renvoi  de  d  Ulloa.  p 
151. 
Pkks'k  et  Pk 
imaginaire" 


.    43)!.    La   c 


de 


...  de  lui  faire 
'Ils  de  Presle 
d'.\rchiR0j,  riche  de  300.000  livres 
da  rente,  qu'alla  aanunçait  être  la 
nileula  lie  Mme  Adélaïde,  p.  436,  dé- 
dama da  Lave  relativenjent  il  cette 
personne  im'aKinaire,     pp.  4d8-439. 

Pitiivoar,  prisonnier.  Entré  t  la  B., 
p.  323. 

pRUï-oar.  »,  Laprevost, 

PHOcuKBtjaOÉMiKAL.auprocéaLallien 
avait  ajouté  i,  la  marge  que  Lallieu 
dans  la  cas  où  11  a'j  aurait  pas  de 
nouvelles  preuves  tendantes  à  mafl, 
■eraii  mis  i  Bicétre,  p,  160  ;  a;ant 
reconnu  l'odrcaie  de  Lallieu  qui 
a'était  fait  mettre  à  la  Cuncirrgarie 
par  (aa  créancicri  aBu  de  n'ètm  ptM 
transféré  à  Bicêire.  t'j  fait  tranaférer, 
p,  169:  V.  LangloU.  pp.  fô2-!a3; 
Archevêque  dt  Heims.  y.  p  Ï52; 
Lauis  XV,  pp.  2^3-251  ;  Jituiu», 
p.  253;  6'<i»i>»iiiaaire.  p.  Ï5'l;  l'ape, 
p.  2!i3  :  curé  de  t-ainlnSalpice,  p.  2^3  ; 
Dauphin,  p.  254  ;  une  lettre  k  lui 
écrite  donne  des  délaiUaurlaaqDels 
Loclerc  va  être  interrogé,  p,  338; 
il  parait  que  l'avis  donné  était  faux, 
p,  *«. 

PnociraicUR  DES  JMUiTaa,  1  CadU. 
TrebOïC  lui  a  envoyé  des  eiem- 
plaires  de  litres,  et  U  en  est  resté 
une  grande  quantité,  p.  273. 

Provost.   valet    de    chambre    de   La 

Porte,  entre  Â  la  B.  n    10.  11  ;  est 

interrogé   par   Kocbebrune.    p     18; 

lo^é  1  la  3'  Baiiniére,  p,  lu  i  Effets 

,       qui  lui  «ont  remis,  p.  10,  Son  de  la 

I       B.  mais  auparavant  d'Hcmery  a  eu 

nue   antretile  avec  lui,  pp,  10  et  11. 

I       Promasses  qu'tl  fait  et  raisoua  (lu'il 

I       dODue  pour  avoir  agi  comme  il  l'a 

fait,  p,  U;  ^ota  de  Duval.  p.  20, 

Pkuuiioumk  dk  U*kkk,  dk  BotiKti  ou 
I       na  liutts,  lieutenant-colonel.  Rapport 
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Sa'il  fut  i  Sutine  but  Ik  Tiçod 
ODt  on  It  >gi  SQ  SDJet  des  lirrei 
qu'il  ftvûl  dflmxndti  i  la  marchanda 
de  flira  vsnir  de  Liège  et  Amster- 
dam, pp.  12  et  13.  Eipère,  avec  an 
|ien  de  patience,  dtcoamr  ai  on 
«DToie  de*  livret  i  Haria,  p.  13  ; 
De  peut  arrAter  l'embaDeheur  dont 
Bubot  lui  a  enroyé  la  aignalemant, 
■ana  avoir  dea  lettre*  de  la  Cour 
•qui  lui  ordooneot  de  la  rade- 
Niandar  comme  crlmioel  d'Etar, 
attendu  que  iqaoîqne  Pranfaiaj,  il 
eat    marié    '     —     '- '-    - 


paja  et  jouit  dai  priTilAseï;  it 
aérait  donc  néeeasaire  qu^l  f&t 
muni  de  cet  ordre  au  ca>  qu'il  repa- 
rût, p.  £16:  ne  voit  pas  d'appa- 
rence qu'on  lui  (It  un  itat,  en 
cooiéquaDce  il  a  eDTo;«  l'état  dea 
dépenaea  dea  aii  premiers  mois  de 
cette  anoèa  tant  en  port*  de  lettre*, 
imprimas,  cipiona  etc.,  tout  ce  qu'il 
4  débooraé  pendant  ce  temp*  pour 
le  aerrice  du  Roi.  Quant  i.  lui,  ce 
sera  la  i^énârosiiâ  du  tuatire  qui  le 
traitera  comme  il  le  Jugera  &  prupoi, 
p  SIS;  Buhot  demande  que  le  Che- 
Talier  de  Borre  luii  muni  de*  pou- 
Toira  qu'il  demande,  i  la  Conr,  pour 
arrêter  l'autre  embauchenr  qui  ne 
paraît  paa  moins  mériter  d'attention 
queCultard,  ai  le  ministre  juge  la 
détention  du  ausdit  embauchenr  il 
propos,  p.  S17. 

Phi  DHOuim.  La  lettre  que  lui  a  écrit* 
LaoravoBt,  eit  ironTée  très  ïndt- 
ceote,  p.  410. 

Pbdneui  (Marquis  de).  Miniatre  dea 
Affaires  Etrantrères,  toI  que  lui  Qt 
Sabreville,  p.  ïl8. 

PUI.CIHKLLA,  priaocnier.  O.  d'entrée  et 
de  loniede  la  B.,  p.  384. 

PuTSÉotiK  (marquis  de  ,  lieutenant 
général  des  armées  du  R.,  com- 
mandeur de  S t- Louis.  Son  aventure 
avec  la  dame  de  La;e,  détails  sur 
cette  affaire,  ctc,  pp.  430-439. 


compagnon  de  Jombert,  im 


Rachet,  sculpteur,  priaonmerà  la  B. 
0.  d'entrée  et  .  de  sortie,  p.  170; 
Rapport  de  Receveur,  pp.  170-171  ; 
le*  0,  pour  le  làire  arrréter  et  le 
mettre  à  la  B.  sont  envovès  par 
Praslin  k  Sartine,  p.  17!  ;  envoi  de  ta 
lettre  du  O.  qui  accuse  la  réception 
de  Racbet  à  la  B.,  ce  prisonnier 
est  logé   1  la   calotte  de    la    Ber- 


laudiéra,  p.  17!;  Praslin  prie  Sar- 
tine  de  l'informer  de  ce  qn1l 
aura  fait  i  eod  sujet,  etc.,  p.  178; 
Rapport  aur  son  arreatation  et  •• 
miae  A  la  B.,  p.  172;  débaachait  les 
ouvriers  pour  les  faire  passer  en 
Russie,  p.  173;  Sartine  avait  envoyé 
son  rapport  k  Praalin  et  celui-ci 
avait  envoyé  des  O.  dn  K.  pour  le 
faire  arrêter  et  conduire  k  la  B.  avec 
ses  papiers  :  recommaudatîon  faite  à 
son  sujet,  Sartine  a  suivi  toute*  cea 
instructions,  p.  173:  nonvaau  rap- 
port de  Sanine  rappelant  le  premier, 
p.  173;  On  fait  perquisition  dans  sa 
cbamfare  sans  qne  le  comm.  ait 
paru  chez  la  princesse  de  Carignan, 
p.  173,  Oa  va  l'interroger  parce  qu'il 
a  été  dit  qa'il  avait  dea  campbcea 
d*  l'émigration,  p  173;  l'O  eo  forme 
devenant  inutile  est  renvoyé  par 
Sartine  jt  Praslin,  p.  173;  Sarune 
rendra  compta  à  Praslin  dé*  que 
Rachet  aura  subi  son  interrogatoire, 
p.  I73:-DâB  que  Rochebmne  aura 
fait  son  interrogatoire,  il  devra  en  ren- 
voyer copie  t  lemps  pour  que  Sartine 
en  rende  compte  k  Praiiin,  p.  174. 
Rapport  de  Sartine  k  Praslin  aur 
les  rimltats  de  l'interrogatoire  de  Ra- 
chet, etc  ,  pp.  I74-1 75  ;  Rachet  moins 
coupable  qu'on  l'avait  présumé  reçoit 
l'O.  de  sa  liberté  envoyé  par  Praslin 

S.  176;  sa  réponse  au  sujet  de  la 
emeure  de  Bachou,  qu'il  ne  paraît 

,  papiers,  trouvés  dans  la 
de  sa  sœur,  portière  des 
Ecuries  da  petit  hdtal,  ont  été  exa- 
minés par  Agnès,  puis  remis  par  ce 
dernier  i  Receveur,  p.  173;  Rece- 
veur a  lien  de  croire  que  Sarlioe 
n'a  pas  jugé  à  propos  d'instruire 
Agnès  du  motif  ds  la  capture  de 
Richet,  p.  172. 

ltaoiiBN:iti,  négociant.  Un  blanc- 
seing  sans  cette  signature  eat  repré- 
sentée par  Sartine  au  prince  da 
Courlande,  p.  386,  des  lettres  de  Ini 
Bont  adressées  par  Sartine  iSt-Flo- 
rentin  pour  en  faire  la  comparaison 
avec  ce  blanc-seing,  etc.,  p.  387. 

tAïaiN  (Joseph)  ditRougelot on  Dubois. 
Arrêté  et  conduit  k  la  B.,  p.  7; 
isition  faite  ches  lui,  p.  7.  Lea 


chambre  c 


perquii 
papier' 


ré*  ont  eniuile  été  déposés 
k  la  B,,  p.  7.  Levée  et  reconaissance 
des  scellés  appoaés  sur  ses  papien, 
p.  8  ;  A  vu  ut  parlé  k  Ormanccy, 
p.  10;  Plaisir  que  Ini  fait  cette  viaita 
et  ce  qu'il  dit  et  pense  d'Ormane«T 
p.  10.  11  demanda  sa  liberté,  p.  U; 
est  du  nombre  des  trois  ouvrier* 
avant  pri*  part  dans  l'imprimerie 
clandestine  du  Cnl-de-Sac  dei  Ad- 
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:  imprimait  des  brocha- 


parf. 

toms 

l  au  cour&Dt  de 

s  dUpo.L- 

Iioaa 

qu'on 

lui  s.  fAiiea  pur  rapport 

<^u.l'E«pagQ8i 

propoBB, 

dit-oD 

,    de 

Taire   dan»    le 

payi    de 

Liè^e 

aFfaiicB, 

prtlc 

a  ttâ  la  basa 

elapre- 

ïnière 

apondance  qu'û 

3  t.  délité 

d'aio 

r   ave 

c   Rapin,  pour 

«voir  lea 

déuii 

cbes 

dïns   lesquelle»    il  avait 

des<e 

n   d' 

nlrer,   p.    179 

rapport 

homme,  qu'il  ne  fait  fort  de  faire 
arréier  par  le  moTsa  de  sod  corres- 
pondant, pp.  179-180  :  Choiseul 
appronie  Sartine  el  pour  l'arrfiter  la 


11 161  ae 


éniïaeal  à   rendre  aux   troupss  da  I 

Roi.  qu'il  a  cherché  à  dAbaucfaer  en  I 

paii   comme   en   guerre,    p.    180  ;  i 
envoi   de   l'O-   du  R,,   pour  attirer 

Ka{>in  qui  «st  1  Franclori,  sur  lei  I 

(errai  du  Roi  el  T;  arrëler,  p.  18;)  ;  i 
Rapia  preaao  rhomme  de  confiaoce 


quoi 


uepuii  quelques  :         ,  , 

d>Dce   avec  lui,   de   te   déterminer    I 
■ur  le  projet  contenu  entre  eui,  de    ' 
recruter  pour  les  iruupea  il'E.-pagoe, 
dam   le  paya  da   Liè^e   et   sur   les 
frontières  de  France,  c'est  pourquoi, 
l'homme     de    confiance    est     très 
emharraaiA  sur  U   réponse   à  Tjire, 
Martine  demande  1  Praslin  et  Cboi- 
■enl    Icnra  dernières   intentions   au    j 
lajel  de  Rapïn  et  a'ili  jugent  i  pro- 
pos de  le  faire  arrêter,  bien  entendu,    i 
•nr  terre  de    France,   pp.  180-181; 
PratlJD    répond   que  cest   au   mi- 


trouiés,  pp.  17  et  21  ;  Note  de  Uuval, 
p.!0. 
Bapin  (Colonel],  prisonniei 
O.  d'entrée  et  de  sortie,  p. 
ger  qu'il  olTre  et  mojene 
que  Von  nnralt  ponr  s'e: 
L>.    173  :   doit   être   actuellemec 

-  Roi,  comment  11  se  qualifie,  k  qnoi  I 
iltraiaille,  p.  176  ;  complo-rendude  j 
Sartine,  à  Praslin,  >.ur  ce  qu'il  sait 
relativement  i,  RapIn,  p.  177  ;  noie  i 
de  Receveur  sur  lei  émissaires  des  i 
ennemis  de  la  France,  en  particulier 
sur  Rapin.  p.  178  ;  Sartîna  envoie  i  , 
Praalio,  copie  d'une  partie  de  la  I 
curreapondance  entretenue  par  Ra-    ' 


pour  ^mpècher  la  désertion  que  les 
manœuvres  de  cet  homme  pourraient 
occasionner,  p.  131  ;  R.  annonce  sa 

appartement,  Sartine  compte  le  faire 
arrétar  et  prévoit  qu'il  conviendrait 
de  le  mettre  i  la  B.,  c'est  pourquoi 
il  demande  (l'il  e&t  approuvé)  des  û.. 
i  cet  effet,  p.  181  ;  entretien  de  8u-  ' 
bot  et  Recevear  avec  lui, pp.  181-184; 


lui 


I  luagasii 
it  été   C 


à  lui 
lïrande 


a  donné   lien   &   l'O.    de   l'arrêter, 
p.  las  ,  a  donné  avis  à  Cboisenl  du 

Srojet  de  Criqaubœuf.  pour  soulever 
L  UreUg-ne,  p.  183  ;  plusieurs  des 


]   faire 


1  usage 


I  que  Cboisenl  lui 

_'és  sur   Saillet   et 

Oobert,  babitanla  dd  Metz,  p.  1S4  ; 
Ûroubart  paraît  chercher  par  sei 
qneaiions,  à  s'assurer  si  le  colonel 
Hapin  est  à  la  H,  ou  non.  Chevalier 
l'a    laissé    dan»    cette    incertiinde, 

S.  183  iit.  :  a  paru,  de  très  bonne 
)i,  dire  qu'il  était  prêt  à  dire  lont 
ce  qu'il  savait  du  colonel  Rapin, 
p.  l8&  ;  déclarations  de  Droaharl 
concernant  cet  officier,  p.  185- 
1S6  ;  déclarations  de  Rapin  concer- 
nant le  chevalier  de  Criquebreuf, 
pp.  186-187:  demande  qu'il  fait  de 
bas  et  de  culottes,  p.  187  ;  è.  cause 
de    son    état,  un  garde  pour  le  «oi- 

quelqn'un  qoe  Sartine  doit  mettre 
auprès  da  lui.    Ce  di 

dernière  lettre  de  Cbevalier 
de  ce  prisonnier,  p.  187  : 
pourra  se  donner  tout  1 
~' ""    r  juger  du 

t  Oobert 


d'apparence  qn'il  s 
il  (.'Si,  pp.  188  ;  Saillet  et  Oobert 
raeurenl  de  lui  les  deux  commis- 
sion! d'officier  dam  son  régiment  i 
Uége,  p.  188  ;  Dronhirt  *e  trouvait 
dans  aa  compagnie,  loraqu'il  a  élé 
■rrété,  p.  18lf  ;  id.  devait  lui 
éire  confronté   avant  d'être   mis  en 
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liberté,  p.  1U8  ;  R.  souiienilra  peut- 
être  que  Saillel  et  Gobert,  coutraire- 
lueni  k  ce  qu'ils  prétendent,  ont  été 
en  relation  directe  avec  lui.  p.  189  : 
SarttDe  croit  que  Drouhart  n'a  par- 
ticipé  en  rien  aux  munœavrei  de 
Kapio,  p.  I8V,  ila  doivenl  être  con- 
fronté! HDieinble,  p.  l&i  ;  Boyer 
doit  tenir  le  voir  et  le  prisonnier 
est  &aton>é  i  écrire  k  Bahot,  p.  lï>l  ;    | 

lOir  et  qu'il  a  donné  de<  0.  pour 
qu'oD  lui  donne  lei  liardei  dont  il  a 
besoin,  p.  It^  :  n'a  tu  Goben  qu'une 
■Hule  fois,  p.  206;  Saillel,  déteon  à 


..  été  ei 


pondance  aiec  le  colonel  Rapin, 
p.  iOti  ;  coucluaiona  tirées  de  l'exs- 
men  de  te*  papiers,  p.  il>9  ;  Sanine 
conteut  A  ce  aue  Clievetier  le  faeee 
n  particnlier  k  Bojer,  méd« 


t  Uronli 

uire.  celni-ci  est  arrêté  à  Paris  et 
conduit  i  la  B.  avec  lai.  pp.  215  et 
217   ;  Dronhart  avait  eu  Je  lui  une 

de  U  Prusse,  «te,  p.  in  ;  transféré 
de  la  B.  i  Vinreonen,  p.  2-iO  ; 
deinanden  qu'il  a  failei,  relativement 
i  son  babillenirnt  et  aui  soins  de 
■a  personne,  pp.  S£0-2il  ;  alTels  lui 
apparienant  qu'il  léclame,  p.  221  ; 
accusé  de  réception  de  la  lettre  de 
Rouk-einont  à  Choi.eul  sur  l'arrivée 
de  R.  i  Vincennet,  recummandn- 
tion»  faites  k  ce  propo«.  p.  22*  ;  On 

qaéie   est    faiie   auprès     d«    Lecoq 

données  ;  remarques  î  ce  sujet,  sur 
la  faïoo  peu  exacte  dont  le  prison- 
nier a  été  fouillé  en  sorianr  de  la 
B.  p  £^S  ;  il  emploie  ces  pilules 
contre  la  goutie,  à  laquelle  il  est 
sujet   et    son    est   trouié  sonUgé  ; 


se   rende  t  Viucennes    sans   reUrd 

comme  l'état  de  Rapin  exige  ahsD- 
]nment.  auprès  de  lui.  un|iardequi 
ne  le  quitte  ni  jour  ni  nnit  et  prie 
le  L  de  P..  d  approuver  qu'il  en 
établisse  un,  aupre*  de  lui,  p.  S33, 
Raudih.  Siibdélégnl  général  de  l'In- 
tendant de  Breta^uB 

Déclaration  k  lui   faite  par  Oranet, 
au   sujet  d'un    propos   abominable 

Nantes,  p.  £4  ;  celle-ci  a  été  f^ite  bien 


par  lui  de  la  déclaration  faîte  par 
Oraoet  contre  Dieu  dé  est  euToyè  par 
Sai al- Flores liD    à     Sartioa,    p.  31. 

Raul[n  Sarliae  lui  fait  écrire  d'aller 
à  Vinceunes  voir  le  Colonel  Rapin 
dans  le  jour,  s'il  se  peut,  p.  !33 

RaT<i>K.  écujer  de  U  princesse  de 
Carigaan,  est  k  propronieal  parler, 
le  moteur  de  toute  l'affaire  Rachel  ; 
ce  qu'il  en  a  dit  1  Receveur,  pp.  178- 
173  :  présenta  Rachel  au  i-omle  de 
Woronioff,  etc.,  p.  174;  Rachel  dit 


p.  226  :  se  plaint  de  violents  nii 

prit,  lie  temps  à  autre,  qu'il  atlri 
au  besoin  qu'il  aurait  d'obtenir 
promenade,  p.  S3I  ;  prisonnier 
0.  du  R.  au  donjon  eût  la  veille 
"'"    """  "b  héiiiorrliagie  de 


eplu. 


I   fut 


I  que  la  médecin  le 
vit.  p.  232  :  K'iugemonl  demande  k 
Sarune   d'ordonner  que  le  médecin 


.  175 


1  par, 
il  peut  an  parler  k  Kafade, 


inspecteur      de      police. 

a  remis  Agés  aux  ufflciers  de  la  B., 

Î.  iS  ;  les  papiers  de  l'abbé  de 
ancnire  sont  restés  i  aa  «arde, 
etc..  pp.  46-47;  a  remia  pour  le  pri- 

méme.  lea  scellés  de  ce  prisoonier, 
p.  55:  son  rapport  sur  la  prrijQiBi- 
tioii  faits  par  lui.  ehei  I  abbé  de 
Luslrac,  p.  3S;  Dnval  (on  Sartinei 
lui  a  envojé  le  billet  de  Lnstric  où  ne 
ae  trou>ait  pat  le  uoin  de  la  rue  où  il 
habitait,  p.  5(i  ;  a  notifié  1  l'abbé  de 
Luairac  10.  du  R.  qui  le  roièime  k 
trente lieuas  de  Paris,  etc.,  pp.eQ<61: 
arrivai  Lille,  arsmis  à  La  Merville 
la  lettre  de  Sanine.  De  concert  avec 
Ini,  Caateja  et  La  Merrille  Tont 
travailler  pour  lâcher  de  détouvrir. 
ce  pourquoi  Sartine  l'a  tawojt, 
p.  9S  ;  pour  son  absenee,  du  Tron- 
ch«t  a  transféré  des  prisons  de 
Lille,  Du  Uenily  et  Lambert,  pp.  101- 
102  ;  Receveur  renvoie  A  Sartine 
toutes  iea  pièces  que  celui-ci  lui  a 
donnât;»  en  commuuication  concer- 
nnnl  les  pièces  que  l'on  cherche 
pour  découvrir  l'auteur  de  la  lettre 
anonyme  interceptée  k  Straabonrg. 
aioii  que  le  travail  fait  par  Rece- 
veur à  ce  BOjet.  étant  1  Lille  et  les 
interrogatoires  qu'il  vient  de  faire 
subir  k  la  B.,  *  Du  Oeaîly  et  Um- 
bert.  p.  102  ;  tsi  opinions  k  leur 
égard  et  relativement  aux  lettres 
anonjoies.  pp.   lOi-103  ;  caraciériae 
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le  nom  de  La  Crème  ofScier  d'orflcs, 
à  qui  était  adreiiiâ  le  paquet  coate- 
nant  la  Ultra  anonyme,  p.  103  ; 
perquiiiiioQ,  inlerro^-aloirea.  reoher- 
KhM  Taiiet  par  lui.  p.  im  ;  a  notifl* 
les  O.  du  R.    à  du  Géait;  et  La<n- 


■omii    qn«    

daas  l'alliîra  du  Géoitf,  p 
R  >  arré'é  Gérard j  b:  Vu  cond 

duite  qu'il  â  faite  deT-ibbé  Chi 
Juiqu'aui  bamèrsi  i  ga  son. 
B  ,    p.    1Ï3  ;   r'-    -'■-   - 


A  Ch«v 


■qui  1 


,  p.   m  ; 

Lillieu  et  Heaaal,  elc  .  ;  Mureau  a 
cotiféré  avoc  Receveur  au  aujet  de 
preuves  noatellas  1  ajouter  k  celle* 
que  les  chargei  et  iarorriiatioas  uat 
produilea.  p.  IM  ;  R.  a  dit  au 
rnims,  avoir  fait  nn  rapport  i  Sar- 
tiae  auquel  il  a  joint  une  Ufre  de 
Receveur,  p,  16rt  :  a'eat  iraneporl*  h 
la  B.  où  il  a  remi.  i  Jumilhac  la 
lettre  de  Sarttne  et  calDi-li  lui  a 
Tait  remeure    Peauel.     laquaia     de 


-  dttonti 


'.  de 


saiiel'atraiiefàréaDPor  l'Eièqueoù 
il  l'a  «crouA  de  l'O  du  R.  etc., 
p.  166  ;  loi  jugée  ont  paru  désirer 
que  la  lettra  adreasée  k  Receveur 
et  que  Sartiae  a  connue  il  Lenoir 
restit  au  prorét,  elle  aora  rfodue 
cependant  ai  Sanine  !e  aollicile  ea 
obterYini,  aéaamnins,  qu'il  ea  a  été 
questinu  lora  de  rinlsrro{;çat[>iT'i  sur 


du  c 


ici  le. 


.  ItlT    ; 


a  Lalliei 


^  ^  .  ...r  Rachat,  pp. 
110-171,  ton  rappori  Hur  l'arreeta- 
tioD.etu..  du  inéma.p.  172;  doit  être 
averti  de  se  trouvera-ec  Rocliebrune 

présence  An  priaonniar.  Us  paplen 
dunt  il  ilatt  gardien,  p.  174  ;  deux 
rapporii  de  lai,  qui  aont  envoyés 
—  '"----e  à  Rocnebrune,  mettroùl   [ 


(lin,  p.  ttlS;  R.  t'est  chargé  de  rBQjiei  Ira 
i  Sartiae,  Ue  rapporta  da  Chevalier, 
p.    1»2    ;    a   remis  t  Chevalier,  nn 

rtic  tcallé  de  papiers,  appirtenanl 
Besson  de  la  Haje,  p.  193  ;  tai 
opinions  k  l'égard  des  embauchaara 
on   Koi-dieant  taU,  p.  ZU  ;  aes  im- 

Sressiona  après  l'ioterrogaloirs  qu'il 
I  subir  é  Brio;,  p  2i5-<2t)  ;  a 
parlé  et  iravaillé  avec  Colleiteet  après 
avec  Brioy.  Durée  de  aon  irarail 
arec  ce  dernier  Impressioniprouvée 
par  Colleile  qui  lui  remit  na  écrit. 
le  tout  contormâment  aux  0,  de 
SaniDe,  p,..  827  et  B30  ;  travailla 
avec  Pont'roide  et  Lambert,  i>.  230  : 
iorormaiioas  faites  à  Si-Koch.  pour 
aavoir  s'il  n'y  a  pas  daos  U  cierge 
de  celte  paroiaie.  nn  prStra  qui 
parle  alUinand  ai  qui  cunfeaao  les 
personnes  dd  cette  naLioQ,  quand  le 
cas  y  écbat.  p.  !4T  ;  avait  Un*  le 
temps  remis  33ti  livret  qui  viennent 
du  principal  du  collette  l.onia-le- 
Graud.  qui,  jointes  A  30  livres 
qu'Adam  avait  pour  lui.  Qrent  une 
somme  da  33â.  lorsqu'il  est  entré 
k  U  B..  dont  Receveur  a  fait  un 
reçu  à  Chevalier,  p.  ibl  ;  sou  rap- 
port sur  ta  traDalation  d'Adam  da 
fa  B.,  *  Charenton  ainsi  que  sur  Us 
366  livres  qui  lui  ont  été  remises  et 
le  linge  et  Us  harde*  appartenant  i. 
Adam,  p.  ^i  ;  Choiieul  vient  de 
Ini  remetl-'e  des  0.  du  R.  pour  aller 
arrêter  i  Bayonne  Trebosc  et  le 
conduire  i  la  B.,  p.  ?71  ;  arrive  de 
Compiégneavec  Chenon,  etc.,  p  272  ; 
envoie  k  Martine  U  lettre  de  Rece- 
veur qui  explique  la  besofrne  qu'ils 
vont  faire  à  Bajonne.  p.  272.  Les  O. 
ayant  élé  expédiés,  ils  sont  psrlii  ; 
il  rendra  compie  de  U  réusiiie  de 
l'oiiératioa,  p.  27£  ;  retards  dans 
leur  voyage,   e«l  k   Bordeaux    avec 


celui 


itlére.    > 


lesquelles  il  aura  à  inierroger 
tonuier.  p.  174  :  Sartiue  lui  a  acrii 
d'observer  la  demeura  da  B.ichou, 
p.  176  ;  son  rapport  anr  RRpia, 
p.  178  ;  aon  rapport  sur  l'iiilerraiia- 
--■-e  de  Rspin  il  la  B.,  pp    181-184 


Plu< 


i   dans 


eipoadance  pour 


méi  au  colonel  Rapin,  sont  coni 
de  ce  dernier,  p.  183  ;  Bu 
n'attend  plus  qu'il  prés  lui,  pi 
rédiger  aveu   lui,    le   mémoire  que 


sur  1»  narquisitico  faite  chez  Tre- 
bosc à  Bordeaux,  pp.  27S-2T3  :  ce 
Ïi'il  dit  à  Cbev.  en  lui  remeuant 
reboïc,  p,  £74.  Ce  qu'il  a  dit  aux 
époux  Rogrr.  p,  3S1.  L'entrée  duCh. 
est  demandée  pour  lui  ï  l'effet  d'y 
interroger  les  prisonniers,  p.  396; 
e-t  chargé  de  réiolégrar  ji  la  B. 
pour  de  là  la  transférer  k  l'uepital 
ta  veu<»<  Blouin.  p.  4^4;  id.  d'amener 
à  Sanina  puis  delà  réintégrer  à  la  B. 
la  soi-disant  marquise  cleFrey,  |>.425. 

ÏKcuLil,  oFBcier  de  Robe  courte;  relire 
Marca  d'S  priions  ils  For-1'KTéque 
el  le  conduit  à  la  B.,  pp.  374-37&. 

liBTMOQiN.  Des  0.  du  R.  ont  été 
envoyés  i  Roclia-Baron  pour  le  (kira 

arrêter,  p.  195    Renaeigaeir '- 

lur   son    compte,    -      "^ 


1^.   Roche- 


ogic 
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Rhmundi,  liguUDiDt  nu  régimout  de 
Rouerj^ue.  UèCeuu  daaa  la  même 
prlsoa    que    Du    Qâaltj,    p.    106   ; 

évaaiun  el  cells  de  Remoadi,  p. 
106  ;  récit  da  celte  tentafi"»,  pp. 
lOo-lUT  ;  détenu  k  li  B.  aiac  Ua 
■Génity  ;  ce  dernier  a  Wolé  réyasion 
de  Remoadi  avec  la  lieuns  ;  bcb 
affais  avaient  èié  desceodua  oar  la 
liiuètre  de  Remoadi,  etc.,  p.  lUtJ. 
RkNàhd  [femme],  debitiiaCH  de  ubac  et 
eabareiière  i  Keiini,  uriaoDoiàre,  0, 
,aB,.p  i^  ; 


des  iiiagaïinj  du  Ch  ,  le  liai^e  dont 
elle   aun  besDia  :   rapport   lait  sur 

gatoire,  p,  Ï57   ;    demanda  à  a'ap- 

fes  0.  de  Sartiae  aonl  mteiidus  pour 
ceU,  p.  Î62  ;  i'abhé  Taaff  de  Uay- 
den  lui  a  adminisirA  le  lacremeal 
de   pâuiLHDCB,  p.  262  ;   elle  est  fort 

crnioiea  i  ce  sujet,  p.  262  ;  Lec'oq  Vi. 
vue  et  visiiée,  ses  iuQrtuiiés,  on 
lui  Drocurera  tODt  en  qui  aéra 
possible  poni'  ion  aoulageiuent,  p. 
262  i  Sanine  la  rappelle  à  Bertiu  et 
la  croit  autlîiainmeni  puaiepar  trois 
muiide  B.  pense  qu'il  j  aurait  chariié 
à  la  renvoyer  chez  elle  ou  qu'il 
Taudrait  l'envoyer  i  l'bâpiul,  p.  263. 
De  l'avis  de  Lecoq,  il  n'y  a  aucun 
risque  de  la  garder  à  la  B.,  le  temps 

3ue  Sanine  marque,  il  n'y  a  pas  de 
anger  dn  cûlé  delà  descente,  p.  264; 
Berlin  la  croit  coupable,  p.  2b&;  des 
0.  pour  la  (aire  élargir  sont  douoés, 
p.  2d5:  l'iatendaut  de  Champagne  a 
envoyé  i  Bertin  eur  tes  O.  de  Sar- 
(ine  La  Campagne  i  l'effet  d'ilre 
contrante  k  la  femme  Renard,  etc. 
p.  2ti4. 

RbnaUlt,  prisoncier.  Mis  en  liberté 
de  la  B.,  eu  sort,  p.  32£.  0  d'entrée 
et  de  sortie  de  la  B.,  p.  33S. 

Rbhouz  DBS  CiTÉRiNGS,  déserteuT, 
Sartine  donne  O  au  commissaire 
de  Rochebrune  de  faire  fournir  & 
Renoui  un  bon  gilet,  p  37.  La  tête 
de  Renouz  s'échauffe,  Sartine 
demande  i  Chevalier  de  lui 


le 


ce  que  Chevalier  mette  ensemble 
Renouz  el  Dieudé  de  tiaiol-Lazare, 
le  prie  de  lui  marquer  au  junte  l'étal 


attaqué  de  tous  les  inaui  dont  il  lui 
fuit  une  peinture  si  horriblu  dana 
ses  leur™,  il  pourra  même  le  faire 
voira  Uoyea,  p   3S  :  il  devra  cuui- 

Dieudé  dp  Saint-Lazare  en  les  met- 
tant ilaaa  des  cliaiubres  différeaies  : 


;ilp 


du  O.  I 


les 


1  louis   poui 

faire  acheter  du  thé  bon,  dn  sacre 
des  bas  d'mver,  des  peignes    et    dei 

clés  de  la  leiire  de  ce  prisonnier,  i 
n'est  pas  «nnoro  temps  d'y  répondre 
p.3ti  :  0.  d'entrée  ei  de  lunie  de  la  B 
p.  170.  On  ne  peutlui  accorder  dsDi 
aucun  cas  la  demanda  qu'il  t\it  di 
servir  dans  le  corps  Royal  ArLilierio 
motifs  qui  s'y  opposent;  parti  qu'oi 
en  pourra  tirer,  p.  199  ;  détails  li 
ciiocsmant,  p.  !99  ;  sa  Wte  s'é 
chauffe   beaucoup,   Sartine  ne  toi 


i  le 


■e  pnso 


arrangement,  i 
20d;  découverte  faite  a 
conduite  de  Renoax  qui  prouve  la 
nécessité  des  visites  fréquentes  duis 
les  chambras  des  prisonniers.  Ma- 
sures k  prendre  pour  réparer  le 
dé(jât  el  pour  savoir  qui  lui  a 
procuré  la  tringle,  etc.,  p.  ÏM. 
Note  de  Duval.  p.  SS7  ;  compagnon 
de  Coureil  est  autoriBé  k  écrire  sons 
sa  dictée,  p.  302. 
Ressbouisk  (Chevalier  de).  Ecrit  i 
Sartine  pour   Madame    de    Bnacss 

Novi,  p.  127;  réponse  de  Sanine 
qui  na  pas  élé  consulU  el  qui 
ignore  le  lieu  de  la  prison,  les 
motifs  de  la  détenlioa  el  encors 
davantage  la  durée  de  la  poaition, 
p.  IZT. 
Rhintillb.  Compagnon  00  garçon- 
imprimeur,  proie  de  Jorr^,  impri- 
meur, a  imprimé  le  mémoire  ei  lea 
lettres  de  rsscission  de  de  La  Porte 
et  est  fon  suspect  ai  a  déjà  été 
arrâté  pour  différentes  loltises  ds 
cette  espèce,  p.  7  ;  le  ministr*  » 
in.'.ndé  i  Sanine  de  le  faire  mettre  1 
la  B.,  les  0.  en  ont  «lé  donnés  à 
d'Ilémery,  p.  7.  ;  son  entrée  à  la 
S.  conduit  par  d'Hémery,  p.  7  ; 
arrêté  al  coudait  i  la  B..  p.  8  ; 
entré  1  la  B.,  y  est  logé  au  pre- 
mier EntrspAt  du  Coin,  p.  8  ;  noie 
de   Duval    le   caDcernaDl.   p.    1:0   ; 
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requête  da  ce  pritooiiier  poar  obte- 
nir la  liberté  ds  U  B  ;  I/O.  de 
liberté  eil  eipAdii,  pp.  ÏO  et  SI. 

RiCMAKDOT.  Receveur  eo  tout  aatre 
lien  qu'à  P&rii  aamit  remercié 
l'aiocBt  Chtatlin  luit  des  mémoirea 
de  Lallien  imprimé»  et  Tiiti  par  Inj 
que  de  ceai  de  Rie  bardot,  p.  168. 

RiCBBUONT  (duc  de).  Frère  de  l'aoï- 
bataadeur  d'Angleterre.  Celai-ci  dit 
qu'il  lai  écrirait  au  lujet  d'une 
luanaractare  da  tapisserie*  pareille 
i  celle  dei  Oobtlina  k  éUblir  1 
Londres,  p,  200. 

RlCHBH,  banq^uier  à  Paria.  Le  brevat 
de  la  pension  faite  à  Michel  Maa- 
•alsky,   grand-général  da  Lithaanie 

p  393,  observation  faite  à  ce  propos 
par  son  dis  expédilioDDaire  en  Cour 
de  Rome,  p.  393. 

RiKsau,  imprimeur  à  St-Sébistîen,  en 
ICipagDe,  a  envoyé  k  Trebosc  les 
Lettrva  curleuaei,  imprimées  en 
langue  castillane,  p,  S73. 

RlQtlK  (Bataillet  de)  prisonnier.  0. 
d'entrée  et  de  «ortie  de  U  B.,  p.  315; 
note  de  Duval,  p.  316  :  perqaiei- 
tioQ  faite  chez  Im,  p.  31!>  ;  augmen- 
tation de  son  traitement  da  prison- 
iiier,p.3î3;  uneletlrede  luienvojée 
i  Bon  adresse  est  transmise  i  Sar- 
tine,  p.  321.  sorti  après  lecture  de 
son  jugement,  etc.,  etc  ,  p.  329;  le 
R.   ae  charge  de   sa   pension,  etc.. 

séquestre  pendant  linirt  ans.  o.  335  : 

maiti-levée   est   faite 

p.  ^3. 
Rochi-Baroh.    Sa    lettre    à    Sartine 

relative  k  l'arreatatioD   de   RaimoD- 

gin,  etc.,  p.  19S. 
RocHBULAVK  (P.  de  Raaiel  de<,  easei- 

gue    en    second     i    la    Louisiane, 

Suis  en  pied  dans  les  troupes  d'îa- 
interie  qui  servaient  i  la  Louisiaus. 
0.  d'entrée  et  de  sortie,  p.  1!S  ; 
soupçonné  d'être  l'auteur  d'un 
libelle  contre  Kerlerec,  preuves  k 
l'appui,  ce  qu'éliili  ce  KocheblaTe, 
pp.l33-13a;  plaintes  adressées  contre 
lui,  pp.  135-136;  ea  lettre  commu- 
niquée k  Sirline  par  Kerlerec  pour 
preuve  de  sa  culpabilité  est  rscam- 

136  ;  un  expert  qne  ÏSartiae  a  chargé 
d'en  faire  la  TérificatioD  a  donné 
son  certificat  que  les  couplets  étaient 
de  l'écriture  du  chevalier  de  Rochs- 
blave,  p.  13t>  ;  arrêté  et  conduit  à  la 
B,,  p.  140  ;  perquisition  eht  faite 
dans  ses  papiers,  p.  140  ;  voudrait 
bien  avoir  quelques  volumes  pour 
s'amuser,  demande  à   écrire  i  Sar- 


.    séquestre, 


tiue,  p.  142  :  ttochebrune  est  prié 
de  se  transporter  i  la  B.  i  l'effetde 
dresser  procès-verbal  de  description 
et  paraphe  de  ses  papiers,  etc.,  p. 
11£;  on  devra  Ini  faire  faire  «a 
soumission  de  ne  point  donner  à 
imprimer  de  mémoires  ayant  trait  i 
cette  affaire  sans  la  permission 
expresse  da  Choîseul,  p.  112. 
RocuiBHUNK  (Micbé  de),  commissaire 
au  Chitelet.  Un  petit  paquet  lui  sera 
remis  par  Duval  le  père  qui 
demande  Quelques  rensei^niementa 
sur  les  acelléa  qne  le  Marquis  de 
Broc,  commaDdaut  au  Bretagne 
avait  envoyé  :  Chevalier  lui  recom- 
mande de  lïrs  ta  lettre  de  Duval  et 
la  sienne  et  d'ajouter  tes  renseigne- 
ments qu'il  peut  ignorer  ainsi  que 
de  cacheter  le  paquet  potir  Duval, 
p.   33;   id.  croit  qne  le     paquet  de 

tapiers  scellés  de  Diendé  est  revenu 
la  B.  porté  par  Rochebrune,  p.  33. 
Les  scellés  ont  été  laissés  à  la  fiarde 
de  Rochebrune,  p.  34.  Pour  être 
plus  BÙr  de  cequlleotend,  Chevalier 
envoie  Briaad  chez  Rochebrune  pour 
qu'il  lise  sa  lettre  et  j  fasse  l'obser- 
vation qu'il  juger*  néceisairs  disant 
oui  ou  non,  p.  34  ;  Sartine  dit  à 
Duval  de  mander  i  Rochebrune 
d'interroger  Die udé  sur  la  suite  des 
mémoires  qu'il  Ini  envoie,  p.  34  ; 
instructions  données  k  ce  sujet 
parle  même,  pp.21i-27.  Observations 

Îue  lui  fait  Sartine  au  sujet  da  la 
éclaraliou  de  J.  Oranet,  p.  27. 
Dnval  père  demande  s'il  a  imerrogé 
Dieu  dé  de  Saint-Lazare  sans  voir 
ses  papier»,  p,  33.  Le  paquet  de 
Dieudé  est  revenu  il  la  B.  porté  {i.  ce 
que  croit  Chevalier)  par  Rochebrune, 
et  les  papiers  qui  étaieol  dedans  ont 
été  vus.  visités,  examinés  en  pré- 
sence du  prisonnier,  etc.,  une  par- 
tie  e-t  restée   k  la  garde  du  major, 

données  par  S.  au  sujet  des  papiers 
de  l'abbé  de  Joocaire,  p.  46-47; 
:_!.! —  1- 1  .^  Lustrac.p,  55; 


it  lui 


a  four 


de  souliers,  qu'ensuite  la  demoiselle 
de  la  CoHeterie  a  laissé  dans  sa 
chambre,  p,  57  ;  accompagna  Dupnj 
dans  sa  perquisition  chez  l'abbé  de 
Joocaire  et  se  charge  d'envoyer  k  ce 


.s  «ffetr 


le  marquer  le  lmg>  de  Tier- 
qu'il  a  fait  venir  de  St-Lazara  ; 
id.  la  prie  de  se  tranaporler  t  la  B.  t 
l'ell'et  d'interroger  de  l'O.  du  R., 
Rachet.  luiirucliona  données  L  ce 
sujet  par  le  lieutenant  de  police,  p. 
174  :  Chevalier  lui  a  écrit  au  su|el 
de  Rapin,   p.   165  ;   temps  qu'il   a 


.gic 


TABLE  DES  HATIÈIŒS 


rilier  l'x  S'il  arertir  pour 
qu  II  visnaa  consUUr  lu  mort  de 
uroubart  par  nn  praeèi-*erbtiJ 
vomiiia  c«U  iluit-âtre,  p.  2[H  ;  R.  a 
paiai  r  H  pria- midi  aa  Ch.  an  sllen~ 
dant  las  0.  da  Sanina  ponr  fnira  le 
prac  en -verbal  Ha  suiciila  de  Droa- 
hart.  p.  SIS.  CheTalier  demande  i 
Sartina  a'il  Taui  que  l'on  faue 
enterrer  Droubart  aproi  que  Koeh«- 
brana  aura  lait  Ce  qui  aat  &  faire eo 
pareil  eu,  car  il  penae  qaa  cetana 
■a  peut  avant,  p.  SIS:  R.  a  Ani  ion 
procèï-vHrbal  al  cuiupti  an  donner 
la   lendenlaia   ane  copie  1  Sanine, 

E.  218  :  nu  coffra  scellé  rie  Rocfae- 
rane  >ara  réclumé  par  Rolwat^GD, 
par  commuent  il  faut  ua  travull 
poar  »enir   i,  la  déehirKe  de  Che- 

"'■ "       Il  legir" 

■    -       ■» ,   - 

procÂa-verbaui  de  lui  pour  la  par- 
qnisiiïoa  cLez  Oenay  et  poar  celle 
qni  a  li.u  chaz  Oai^rez.  p.  G-  11 
6lait  accoinpaKDi  de  d'Hémery  dans 
la  perquisilioD  fiila  par  lai  chez 
OeDAy  at  la  Haiaia  rlas  ouvraitei  sai- 
pecta.  p.  i>.  Nombre  d'exemptairea 
Miaia  Jei  Acte»  de  l\i«,emljtée  rf« 
Clergé,  p  0;  perqaifition  faîle  par 
lui,  u.  7  et  8  ;  InterruKe  Rbiniille, 
p.  8;  id.  Pr«vosi.  eic,  p.  10. 
ISiamen  qu'il  fait  dei  papiert  de 
Rougelut.  p.  12  ;  a  Toarat  aaivant 
ro.  de  Sanine  dont  Uuial  a  fait 
part  à  Chevalier  noe  fort  bonne  robe 
ds  .:bdiiibre  i,  l'abbè  Cbaiivraau.tris 
bien  condi  lion  née,  p.  12t  ;  l'est 
traniportA  avec  Hianca  cliai  de 
RocheblaTa  pour  y  faire  perqaiat- 
tiun,  p  140  ;  avec  Maillet  reconnaît 
.au  Oh   eu  prAaeace  de   Orondsl  Ici 


etc.,    p. 

Hî;  après  quoi  las  sceUèa 

ont  été 

réappoïéa  par  Rochsbrana, 

E.:;;;. 

R.   e«  venu  au  Ch.  i  trois 

a  Ue.uaodé    Gr^mlal  et  loal 

de  >uii 

s'est  mil  i  travailler  i.  1* 

perqnU 

«il  le  e 

ncore,   p,    14Î  ;  nt  prié  par 

SKrtIae 

da  <B  Iransportar  t  U   H.  & 

l'alfai 

a  dreater  proces-vei  btl   de 

descrip 
de  K-x: 

on    et   paraphe  dii  paniara 
"blave,   priaonnisr,  p.  14ï  ; 

mo'if  ii 

ce  transport:   aiait  appoîiô 

lé.    de    ro.    du   R.    .ur  [c> 

de    Kocheblava,  .p.    144; 

lé   i    U    levée  dai  scrllé«  et 

perqui. 

ion     de»     p.ipiera    de    Le 

liotiu  ; 

iBiups  confucn-  à  ce  tra«ail. 

pp.  114 

•t  145  Cl  Ue.  Les  0.  du  R. 

,reU<ifi 

à   Le   homi    lui    om  été 

eniojis,  p.  145  ;  Sanine  lui  a  écrit 
de  lever  lea  scellés  de  Le  Unssn,  p. 
I4T  ;  iDlerroK'toireB  qu'il  devra 
faire,  pp.  1&1-15!  :  Sartiue  le  prie 
de  ae  tranaporicr  i  la  B.  pour  ; 
interrofcer  Ici  prisonniern,  pp.  2K1- 
232;  aoQ  rapport  sur  lea  colpor- 
teura  et  libraires  qu'il  a  inierrojtéï 
à  Is  H.,  pp.  S82  283;  lei  scellé* 
'      '  le»  papiers    de   Des- 


t  de  s 


aillé 


,  p.  304  ; 

papiers  qui  se  sont  trouTëi  «ur 
Deavaui  fui  sont  remis,  en  U  pré- 
aecce  du  f^rloonnier,  p.  301  :  ait 
chargé  de  mettre  le.  scelléi  sur  les 
meubles  et  etfeUi  da  ce  prisonnier, 
p,  son.  0.  lui  est  envoyé  de  lever  le 
scella  de  Sub«,  en  faisant  paaseriliffé- 
renlei  pièces  qui  oui  irait  k  l'aUaire, 
la  loitre  anonyme  ei  le  procèa-ïerbal 
d'Hé'nerj,  instructions  ilonnéeii  ce 
sujet,  pp.  311-34^  ;  rapport  de  Cbe- 
lalier  sur  la  reconnaissance  faite 
par  lui  des  scellés  de  Sube,  suivie 
de  perquiaition  et  d'un  inlerioga- 
toire.etc.,  formalités  remplies,  etc., 
p.  312  ;  a  fait  perquisition  chez  la 
iiiére  de  Paldeloup,  p.  345;  eiiTOii: 
A  Sanine  le  procès -verbal  concer- 
nant es  prisonnier,  sur  le  refus  de 
ce  dernier  de  signer  ni  rien  para- 
pher, R.  a  gurdé  la  liasse  de  papi«ra. 
etc,  p.  315.  Uesparviers  est  cliarpé 
do  lui  poiter  l'ordonnance  rendnc 
minel   k  l'effet 


et  effets  de  Desvaui,  p.  308,  com- 
mission dont  il  a  char^-e  Despar- 
viera  auprès  du  Lieutenaui  crimi- 
nel, p.  308  ;  a  interrogé  Leoiepa, 
E.  312;  Chardon  lui  s  écrit  da  la 
.  d'y  être  à  0  h.  1)2,  ils  dîneront 
ensemble  et  Uniront  te  travail  dani 
lejoar,  p.  320:  invité  1  se  trans- 
porter à  la  B.  A  l'effet  de  lever  le 
scellé  apposé  sur  les  papier*  de 
Cambornon  et  de  iei  inventorier, 
p.  321  ;  assiste  Chardon  dans  laper- 
quiaition  des  papiers  de  Cambernon, 

E,  322:  continue  avec  Cbarion  et 
i-I.aareut  la  perqnisiiioD,  i>lc., 
p.  324;  durée  de  son  travail,  p.  324  ; 


;  damandé  par  Chard  »n 
u.,   }   était  arrivé  devant,   p.    k»»  . 

sitioEi  des  papiorsde  l'asL-aud,  p.  331. 
Interroifatoirea,  rècolemaots  et  con- 
rrontalionsdapriioanitra  faits  par  lui 

■"■'   'uréedu[ravail,p.3i0,pr 

d'aller  poser  lea  a  celle 
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Ici  papiw*  d«  VeuiYillisri,  inilmc- 
tinnt  donaèet  k  rn  propof,  p,  35S. 
Deux  lettres  aooajaies  adiaiiési  i 
BBrl>ii  el  »n  ConLrdleur  giaiT»i 
de  1>  main  de  V&uiiillien  lont 
romiiiauiiiaéea  p>r  Sftniae  t  Rocha- 
bruoe  qui  detm  inlerroger  le  pri- 
■ODoiar  Burle  coQleau  dea  lettrei  et' 
sur  lea  moiifa  qui  luot  porlè  i  les 
écrire,  p,  352.  KuToie  i  S^rtinf 
riQlerruBat.iiro  qu'il  a  l>iL  subir  a 
Ru^er,  p.  360,  opinion  qu'il  &  de  ce 
pri'onolef,     ji.    3S0,     panaa     «voir 

nouvel  iaierrogatoiri 
roK*  dans  raprè«-iiii  _  , 
de  l'inlerrognloire,  di[  qu' 
(enl  de  ce  priaonijier,  p.  362,  ■  dit  à 
Chevalier  eu  s'en  Hllaut  qu'il  fian- 
drait  la  lendeiii»iu  malin  tu  chi- 
teau  i.  l'effet  da  lever  lea  acellèa  de 
dt»ua  lei  pnpiers  et  cotfre  de  Chs- 
berl,  1.001611  prUoDuier  et  de  iea 
remettre  lu  bureau  de  DuTit  aui- 
t  i'O,    q.i'il    a     coiumuniqué    à 


lea  difTèrenleidemandes  doDl  Char- 
don lui  parle  dans  aa  dernière 
lettre,  p.  831  ;  u  lettre,  motif  pour 


aléa 


aillaur 


Cbe» 


1.0.  lui 


procéder  à  la  levée  dea  acoll*»  appo- 
sé* lar  Ict  papiers  du  prioca  '~ 
Courlande,    inatrartiuns   douoie 


de   Courlande  sur  une  le  lire 

ceplèe  uù  il  est  queatioii  de  quelque  ; 

intrigue  et  manœuvre  dont  ce  prison-  I 

nier  a  chaîné  Schulz.  p.  391.  Sartine  ! 
lui  a  écrit  pour  aller  le  -oir  même 

1  la  B.  lever  les  scellé*  apposée  sur  ' 

le  rTStant  dee  pBpiar>  du  priuce  de  i 

Courlande.   et^r.   p.   396,  ce    que  le  , 

mtoe  charge  Jurailhac  de  lui  dire  '■ 

SU   sujet    des    pièces    qui    ont   été  ' 

ôiiri  pour  dri  r.iiM)iis  particulliree,  ' 

p.  396.  Les  papiers  de  l'oacet  de  U  ! 

Rivière   som  scellés  de  K.,   p.  416.  i 

R.   rournil  i  Dieudê   de    Si-Lazare  | 
des  vêtements  du  Ch.,  p.  430,  accom- 

paene    Bubut  chez    Malet  pour   la  ! 

par  lui  hur  ces  papiers,  renaeigus- 

de  i^ye,  pp.  4;)3-4:j4,  interroge  la 
dame  de  L  lye.  p.  435,  «celiflappoiû 
par  lut,  p.  436.  arrête  la  Ijancourt 
el  a>  ec  elle  les  ecclésiastiqni^s  qu'elle 
reçoit,   le  'oui  en  évitant  le   scan- 


sea  panisans  aunl  roupfonnesd  uvoir 
Tait  l'aire  le  libelleimpriaié.  intitulé  : 
Lettre  d'un  officier  il-,  la  ï/iuUiane 
i  M....  commi~»ni>v  de  ta  Mari-.e 
à  la  .\<im-ellf-Orléaiis.  p  lïa 
RouHMMUKK  (Madame de).  Sardiie  doit 


,  p,   331. 

prisonniers.  0.  d'ei 
lis  de  U  B.,  p.  350.  intariogée, 
pnia  confrontés  i  de  Ma;,  etc., 
durée  de  en  travail,  p  liTiO,  mi»  en 
liberté  de  la  B.  Receveur  leur  a  dit 
d'aller  chez  Sartine  le  Itudemtilt 
inatio  l«Oa  audience,  ils  en  sont  sor- 
tis à  7  b.  du  soir  bien  juyeui  et  bien 
contcDI*.  Cela  a  été  un  petit  coup 
de  tbéltrs  et  sûrement,  ait  Chara- 
her,  ta  été  le  plus  beureui  jour  de 
leur  vie,  p.  351.  A.  Demaj,  dit  Pi- 

des  propos  borr^lai  contre  la  per- 
Bonue  du  R.,  p.  355. 
RonKK,  suidai,  prison  nier.  O. d'entrée  et 
de  sortie  da  la  B.,  p.  35t>,  inforina- 
lious  demandée*  sur  lui,  etc.,p.3H, 
détails  donnés  sur  ca  panicnlier, 
détenu  dans  Us  prison*  de  Brsét, 
pp.  356  et  357.  son  signalement  est 
envoyé  i  ^a^line  a>ec  plusieurs 
pièces  qui  lui  sont  relatives  pour 
que  le  L.  0.  de  P.  puisse  donner  ses 
0.  pour  le  faire  arrêter  à  son  arri- 
lée  i  cause  den  esclandres  que 
craint  de  la  part  de  ce  fou  Mme  de 
Flavscourt,  p.  ^7,arréiéi  Morlaii, 
pp.  >t5tj  et  359.  moyens  é  prendre 
pour  le  faire  conduira  i  Pari»  OÙ 
Martine  serait  à  portée  d'éclaireir 
l'affaire,  page  358,  détail*  donnés 
sur  lui  et  sur  aes  extra sagancaa, 
prises  k  son  égard,  p.  356, 
1  H.,  y   e«t  logé   k  la  dea- 


l'autorisaiioQ  de  lui  fournir  du  îiuge 
à  changer  des  inagaaiiia  du  ehlleau 
est  demandée,  p.  369,  signe  aes 
Ittirea  Mailly,  comto  de  Plavacourt, 
et  >>e  prétend  fll*  de  Mme  de  F..., 
veuve  du  marquis  de  P....  lieule- 
aanl  général  des  Armées  du  Roi,  pp. 
35S,  3>>i,  36i  et  365^30)1,  inlernigé,  ses 
réponses  portent  plmdi  Is  caractère 


les  répouB'-R  qu'elle  dés 


crrotrat, 


B  lui 


it  de  Bretagne 
nique  par  Martine  à  Roctiebrunc. 
p.  359,  poioia  sur  lesquels  doit 
porLerBoninten'0);atoire.  pp. 359-360, 
opiuiun  de  Ruchcbrnue  sur  lui 
•près  l'avoir  interrofié,  etc.,  p.  3Ô0; 
ta.  de  Sanioe,  etc.,  ses  sUègatiaosie 
sont  trouïoeaétrefauaseï    "''" 


tsdesc 


iinterr«}rai 


ogic 
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qu'il  (lit  nécessaire  de  se   procurer 
sur  différants  Taits  qu'il  aiance,  afin 

■on  impotlare,  p.  361,  uDe  lettre  Je 
lui  est  envoyée  par  Chevalier  ï  Sar- 
lia«,  ce  prisonaier  parait  se  i-speo- 
'"■■  "" — ~  menti  i  la  marquise  de 
■  \  Sartioe, 


Fia 


mail  s 


nnlarel  du  mandais  d« 
Klavacourl,  OD  devra  le  presser  pour 
qu'il  d. .une  dea  preuves  do  ce  der- 
nier lait  qu'il  araaie  et  qui  pour- 
rail  avoir  quelqneiondemont.p  3o2, 
Rochelirune  étnnt  ontcnt  de  Ro- 
ger, le  major  demande  pour  le  pri- 
sonnier lit  faveurde  quelques  livres 
pour  lir-.  et  a'ainuser  et  lui  en  don- 
□eri,  et  Sarliae  CJUient  à  ce  qu'on 
lui  en  donna  de  la  bibliothèque  du 
Ch,,p.3d3.  Roger  reconnaît  son  tort 
d'avoir  avancé  qu'il  «-tait  le  fils  de  la 


fleur;  ol   de   la  marquine 


a  Fla- 

.  , _..aDde  alléça- 

tion  acertaine  vraisemblance,  p. 3<)3- 
aenibls  réclamer  un  extrait  buplis, 
t-ire.  p.  363.  L.  da  Roger,  se  disant 
MaïlL;,  comte  de  Flavacourt.  Gode' 
froj  réclame  une  somme  qu'il 
asjure  lui  avuir  prêtée  en  dîA'érentee 
fois  dans  lacoaRance  que  cet  homme 


ce     que 

Cloue 

nec     pense 

ë! 

aérait   à 

propos 

de   fat 

e.    p. 

Cboiscu 

ei>dr> 

de  In 

Sartioe 

a    première  fo 

s    qn 

1   en 

pourra 
k.  était* 

ai-disai> 

lilsde 

'".    P     •^■ 

de  Flava 

3«>5.  S 

fait  proposer  dé 

s'engat 

■r  poar  lei 

>.  réponse  quil  fait,  condi- 
tions auiquclles  il  accepterait,  iei 
préteniions,  etc.,  p.  3',5,  «e  recom- 
mande aux  bontés  de  Choiseul  et 
dit  qu'il  se  cumporiera  bien.  p.  365. 
Comme  il  ne  s'en  est  pan  readn 
digne  et  que  d'ailleurs,  ti  n'est  guère 


isibledelultaii 


I  siguer 


enga- 


Kei lient  contre  sa  volonté, 
deux  partis  i  prendre,  lesquels 
p.  3SÏ;  décision  du  ministre  après 
avoir  *u  sa  réponse,  p.  365  ;  paraît 
décidé  da  faire  ce  qne  l'on  voudra, 
pourvu  qu'il  sorte  et  soit  mis  en 
liberté  da  Ch.,  p.  366.  le  préposé 
d'Agotiert  est  veuu  le  voir  et  lai 
parler  à  l'ell'el  de  lui  faire  ligner 
un   engagement  pour  la  légion  de 


Dumas  qui  est  aui  iles  de  Franca  > 
il  eut  beaucoup  mieux  aimé  d'£tre 
i  la  légion  de  St- Victor  qui  est  i 
Sl-DotuioRue  pour  lequel  it  a  son 
tnrfllemeiii  précèdent,  page  366, 
compte  sortir  de  la  B  sous  peu  de 
jours,  au  bout  duquel  temps  Sur- 
tint  receira  souvent  de  ses  nouvelles 
a'il  n'est  pas  mis  en  liberté,  p.  366  ; 
a  vu  et  parlé  à  Agoberi  qui  a  reçu  de 
ses  mains  an  engageuient  pour  senir 
anx  Iles.  p.  366,  engagé  par  Ago- 
bert  pour  larégionde  ai-l>omingae 
est  an  très  bel  homme,  p.  366,  sera 
assez  difflcila  à  conduire  à  destina- 
tion i  cause  de  sa  pétulance  et  de 
ses  préteniious,  se  dit  Sla  natortl 
da  marquis  de  Flavacourl,  s'en 
prétend  héritier  et  n'a  donné  ancon 
renseigne  tuant  que  le  nom  de  son 
prétaQiIn    père,    ajoutant    qa'il    ■)• 


égard,  p.  366.  Sartine,  consalli,  a 
répondu  de  l'engager  pour  li  légion 
de  l'Ile-de-France  sons  le  nom  de 
Roger,  p.  366,  demande  un  chapeau 
ear  il  en  a  grand  besoin,  mais  cette 
demande  est  consrderée  comme 
inutile,  p.  367,  a  écrit  k  Agobert  en 
route  et  se  plaint  de  n'aioir  paa 
assez  d'argent  pour  les  baaoiDi  que 
la  fatigue  lui  occasinnae,  p.  3^; 
l'O.  delibertélui  est  donné  at  des  O. 
devront  être  donnés  il  ceux  qui  sont 
chargés  de  le  conduire  à  la  légion 
où  il  est  engagé  pour  qu'ils  prennent 


évade  pas i 


s  poas 


s  aHn 

p.  367. 

p-3e7. 


sur   les  0.  de   : 

:t   reçu  daos  le  ré^iimeot  des 

des  colonies  a^ec  le  second 

détachement  que  Agobert  y  a  envoyé 


livanll'* 


itde 


écrire  de  nouveau,  etc  ,  pour  savoir  : 
1*  ai  Roierest  malade,  ctc;  2*  qui 
•si  celui  qui  a  écrit  la  letlr*  ; 
3*  comment  de  Frèville,  capitaine 
aide-iuijor  pouvait  s'intéresser  an 
sort  de  ce  soldat,  p.  368  ;  condi- 
tion a  SQUB  lesquelles  il  a  eu  la 
liberté,  p.  369,1e  Ministre  a  jogé 
i  propoa  de  l'éloigner  en  le  faisant 
passer  dans  les  colonies  pour  l'em- 
pêcher de  pousser  plus  lom  sa  folle 
prétention,  p.  369,  demandes  et  re- 
proches contenus  dans  la  lettre  qn'il 
a  écrite  à  Mme  de  Flavaconrt,  m^gré 
la  parole  d'honneur  qn'il  avait  donné* 
de  ne  plus  l'importuner  dé  ses  chi- 
mères, p.  36a,  de  Fréïille  est  prié  par 
Sartine  de  le  faire  mettre  au  cacnot 
pour  le  punir  de  sa  faute  et  da  le  faire 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Tflillar  de  prèii  pourqa'il  ne  piiiue 
■'échapptrelreveairàt'&ris.p.369;ia 

turo  et  l'a  reconoo  lui-mèrae  ttain 
■•>  interrogatoire  a,  p.  369  ;  Sartine 
penie  que  R.  pourr&it  éU<  dn 
□ombre  dea  hommaa  qa«  doit 
prendra  le  Cfieoolier  de  lUvy  pour 
paaa«r  à  la  Martinique,  p.  3â9, 
nom  ■□□■  lequel  il  aiicDe  et  tien 
doot  il  date,  pp.  369-370,  daai 
le  cas  où  R.  décéderait,  Sartine 
aérait  obligé  à  Falliére  de  loi  ea 
donner  avig  sur  le  champ,  p  370. 
Motif  ponr  lequel  Addée  ne  Va  paa 
compris  dans  le  d^ucbemeat  qa'il 
a  fut  partir  pour  la  Mantniqne, 
Depuis,  le  baron  de  Bénin,  corn- 
mandjknt  les  troupes  de  Cayaons 
n'a  pas  touIu  le  prendre,  p.  370. 
Addée  pour  pr  "  ~  '  -  -- - 
■  ■■HTM  r,,x-i\  .nK., 


aâo  d'obliger  Isa  paraoïiDes  de  dii- 
linclion  que  Roger  importune  par 
<•«  letlrea,  a  douué  O.  de  veiller  de 
pré*  sur  sa  conduite,  aflu  qu'il  ne 
leur  écrive  plus.  Pourquoi  Beaier 
na  Toulut  pas  le  prendre,  p.  370, 
«sr*  vaille  de  prés  suivant  lea  ia- 
teotions  de  Sartine  pour  l'empScber 


d'écrire  et  passera  dan>  le  pr( 

mier 

ue     fern 

ï 

nier. 

p.  370,  passé   de 
fll.-d« -'France, 

Ré  1   Brest 

pour 

maintenant 

Sans 

lea   prisuni   de   Ponlaniou 

ofo 

371. 

Choiseul  le  ranfa 

liera 

*  Bicètre  comme 

le    propose 

Sar- 

tint,    ail   pensait 

pouvoir 

i    Ib 

corriger,  m'aie  vu 

qu'il   j  aurai-  i 

ela.  Tien 

°dë 

pro- 

poaer  à  d  Epinei 
WquBr  par  le  pr 

e  de  le 

air 

qui 

paiera  aux   tlea 

en  veillant  parti- 

lui,    «te 

p 

372, 

lea   0     ïont  être 

donnés 

pou 

r    i; 

conduire  il  Bicétr 

e,  p  37Ï 

peut    !"empecher 
faiaser  au  cachot. 

e   le 

'  '™  ^'' 

ren 

etire 

Telles  lettres  ..    

tées  et  portées  à  Sartine,  p.  373, 
m»ltraiié  pour  ce  qu*il  écrit  par  les 

Priaonniers  â  Biiélre  et  défendu  par 
und'eui.  p.  374,ilBfaii.  fabriquer  un 
cachot  dont  il  se  sert  pour  mieui  on 
imposer,  p.  374,  dangereux,  etc., 
p.  374,  vient  de  mourir,  etc.  p.  374. 

ROHAH  (chevalier  de],  gouverneur  de 
St-DomioguB,dana  l'affaire  de  celte 
Ile,  p.  450. 

RoLaND  (Bllei,  pciaonniéra.  0.  d'sntréa 
et  de  sortie  de  la  U.,  p.  424.  déve- 
loppement de  celle  affaire,  p.  424-427, 
maîtresse  de  Ducberv,  p.  426,  faux 
Domu  et  qualités  quelle  avait  pris, 
p.  427. 


.   RoLAKo,  maître  èa-aru,  me  Culture- 
Sain  ta- Catherine,  lenait  un  pensioD- 
I       nat  dans   lequel    Roger    prétendait 
I       ^ussemen  avoir       ,  e  c,  pp. 

:  RoLLWiciaaN  (J.  F.}  OU  Rolwagen  ou 
Rolwack  prisonnier,  ofBcier  dea 
troupes  de  Brunawick,  0.  d'entrée 
et  de  aonie  de  la  B.,  p  17<1;  eat 
inlerrogè.  extrait  de  aea  déclaraliona, 
p.  197  :  les  If  tires  et  papiers  ironvéa 
dans  sa  chambre  ainsi  que  ses  décla- 


raiio 


à  Choisi 


Contades,  p.  197  ;  d'autres  papiers'  de 
lui  trouvés  riana  une  malle  en  quan- 
tité considérable,  seront  portés  à 
Choiseul  par  l'exempt  de  maré- 
chauaaée  ciiar^é  de  conduire  Rolwa- 
genel  Dubois,  à  Paris  ;  en  vertu  d'O., 
adressés  à  Contades  par  Choiseul,  pp. 
197-198;  arrêté,  lea  scellée  sont 
apposés  sur  ses  papiers  et  effets  qni 
devaient  être  inventoriés  deranl  lui, 

f.  199:  renseignements  donnés  sur 
li  par  Buhot,  à  Sanine.  p.  190  ; 
an-été  i  Strasbourg,  p.  201;  aespro- 
miers  interrogatoires  et  qnelquee 
papiers  trouvés  sur  lui,  ont  été 
eavojéa  k  Sartine,  par  Choiseul,  p. 
SQl  \  le  maréchal  de  Contades,  l'a 
faitpariirpourlaB.,etc.,pp.20l-£02; 
Conladea  présume  qu'il  est  aciuelle- 

Sartine  a  rcQu  la  petite  malle  con- 
tenant les  papiers  |du  priaooniar), 
qu'il  avait  chariié  l'exempt  de  la 
maréchaussée,  de  lui  remettre.  Il 
eat  A  croire  qu'il  pourra  donner  des 
éclaircissements  que  paraît  déairer 
Sartine,  an  sujel  des  mesures  qu» 
prennent  les  bateliers  de  Worms, 
occupés  de  conduire,  le  long  du 
Rhin,  les  hommes  qui  demandent  de 
passer  en  Russie,  p.  202  ;  Sartine 
prie  Rochebrune  de  se  transporter, 
k  la  B.,  à  l'effet  de  laveries  tcellés, 
apposés  sur  les  papiers  de  ce  pri- 
sonnier, par  0.  du  R.  Inatruciioa 
donnée  au  même,  i  cet  effet,  p  202; 
résultat  de  L'enquête  faite  aupréa  des 
baleliera   de  Worms.   pp.  m-203  ; 

appréciation  de  cet  homme,  p.  208; 


paa 


eilieu 


point,  l'on  sera  obligé  de  lui  donner 
un  garde  pour  le  soigner.  Ou  alleud 
les  U.  de  Sartine  pour  le  faire,  p. 
2^;  va  mieux,  pp.  ÎHi  et  227^; 
somma  que  Chevalier  a  re^u  de 
Korumann,  banquier,  pour  Kolwa- 
gen,  prisonnier,  sur  la  lettre  de 
chaoge  que  sou  bean-frére  lui  a 
envoyé  de  Strasbourg;  le  tout  cuntor- 


ogic 


7* 
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miment  à  l'O.  do  SkrtJne.  [•.  !31  ; 
qDaire-«ia^-trois  gTftudeateailIctdB 
pipicr  icniei  pmqne  toat  eniierea 
Ktleniand,p>rRulir&|;ea,  qui  sont  lei 
a  mil!!  e  méats  qu'il  a  lunt  ptndi.Dl  *a 
détention,  loat  envûjéei  par  CheT&- 
lier,  i  Sartine,  pp.  i31-33j.  Il  doit 
«Uerle  lendemuD.  remercier  Sartioe 
de  toulM  ut*  bODita  et  eapère  qae 
cslni-ri  lui  fera  renilr*  v  pipieri; 
il  dcmanden,  de  plua.  un  petit  colTre 
où  il  n';  a  preiaue  rien  dfdsna, 
mais  acellA  deRacbebruns.  elc,  par 
coaiéquent,  il  faut  un  trnrall  ponr 
servir  i  U  dâcbar/je  de  Chevalier, 
cclDi-cien  «tant  Is  garilien,  p.  !3£: 
son  liaude  naiiaance,  aa  qutliU.  Cet 
homme  De  a'occDp&it  que  de  (aire  daa 
■itignationa  et  d'tnraisr  des  familles 
en  Allemagne  pour  lea  colonies 
ruiaea;  p.  233.  11  «tait  aoap«oon« 
d'avoir  distribua  en  AUacades  proa- 
peclua  pour  les  colonies  russes.  Ceui 
qai  ont  tli  trouvés  dans  aes  papiers 
«laianl  traduila  eo  français.  (Jepen- 
^lanl.  d'nprèa  la  traduction  eilraite 
de  SES  papier»,  en  lanBueallemando, 
oaiaia  sur  lui,  loraqu'iln  élê  arrâtéi 
Strasbourg,  il  parsU  que  ce  pariicu- 
lier,  dana  le  coura  de  sa  queatîon 
concernaut  l'émigration  par  les  colo- 
nies alUmandea,  n'a  envoyé  que  dei 
iDJeta  de  la  dominalioQ  des  dilTé- 
reuls  priaesa  d'Allemagne  at  qu'il 
n'a  jamais  chercbé  à  envoyer  dea 
KQJciï  du  K.;  que  le  nombre  de 
français  qui  le  imaiaieDl  parmi  lea 
culu.m  qu'il  avait  fait  le  plui  grand 
nombre  paraissaisiit  être  des    geaa 

■viieut  quitté  leur  Efai,  n.  i3i  ; 
Dubois  et  ttolwagra,  ont  été  arrèiès 
enaemble  1  Strsaùuurg   et  conduits 


RoHsN.    coDaeiller.   Certillcal    de  lui 

relatif  à  Nermand,  p.  3Ï7. 
RoMOERAV  (de),  prisonnier  O.  d'entrée 

et  de  aortie  de  la  B  .  p  403,  dévetop- 

peiiient  de  cetie  an.iire,  pp.  4U3~10!J. 
Rouis,  valet  de  chambre  ou  domestique 

du  prince  de  Courtaade,  priaunnier. 

O.  d'vutrée  et  du  sortie  de  In  U..  p, 
Q  liliorté,  p.  3B4,  te  prince 
-'■  '■ ■   '--■  -   -arlé. 

,sdu 

duc  ré^'naiit  de  Cuurlande.  etc.,  p. 
:('J4,  Iti  priace  de  Cour!»nde  l'a  tu 
et  loi  a  parlé,  pp.  3Ul-:l»t. 
RosK-mt.  tViunirt  .le  chambre  de 
Ma*  de  Chan.allnn  dov»ii  ctru  con- 
duite à  Sie-1'éla^ie.  Chardon  a'en- 
quierl  si  elle  y  ml  transférée  afin 
que  le  K.  «ij^iie  un  0.  pour  la  faire 
toiiduire   au   Hàire   et    embarquer 


elle  doit  éirr 
vendue,  et  de"aon  cAlé  le  mémg  fera 
rendre  un  arrêt  par  la  commission 

3 ni,  lar  la  requête  du  conirdlenr 
ra  biens  d'Etal,  en  ordonnera  la 
vents  daos  la  forme  ordinaire,  p.  33(); 
esclave  mètiaae  et  fi-mme  de  chambre 
de  M*  de  Chanvallon,  motifs  ponr 
lesquel"  lo  l' om mi ssatre-rap  porteur, 
etc  ,  devra  pourvoir  au  paiement  dr 
la  nourrîturii  et  de  l'entretien  de  sa 
fllle  en  nourrice  aui  environs  de 
Pari*,  jusqu'à  ce  qu'elle  puisse  être 
renvoyée  en  Amérique,  p.  331  ;  à 
Ste-Pela^ie,  détenue  aux  dépens  du 
K..  moDtsnt  de  aa  pension,  !>artiai' 
demanda  k  Praalio  de  donner  des 
O.  pour  cette  partie  dont  il  n'aat 
.    point  fait   mention   dana    la    lettre 

qu'il  lui  a  écrite,  p.  332. 
RosBioNOL.  Sarlineprie  de  luideman- 


offlcii 


Rapin,  était  : 


r    réformé 
.riaè  de  donn 


en  France  et  qui  alora  ealarrivé  inoea- 

ae  le  rappelle  :  il  aéra  bon  de  s'en 
assurer,  p  183;  Rapin  (au  service 
du  R.  de  Prusse)  le  prit  sons  ses 
ordres  i  Liège,  ponr  l'opération  des 
eardlemants,  p.  183  ;  Roataing, 
Collard  et  Manblr  t  Liège,  s'em- 
parèrent de  Paillet  qni  j  èlwl 
arrivé  le  firent  louer  et  le  dèponil- 
lèrent  de  lonl  ce  qu'il  avait,  etc., 
détail  de  cette  affaire,  pp.  2(fô-206  ; 
Cboieeal  a  rega  la  lettre  de  Sartine, 
écrite  à  l'occasion  de  Roetaing  qni 
■'était  engagé  a%ec  le  colonel  Rapin, 
puur  servir,  en  qualité  de  capitaine 

su  être  aciuellementi  Paris,  p.  £11; 
Choisenl  prie  Sartine  de  faire  son 
poi-ible  pour  le  découvrir,  le  faire 
arrêter  et  conduire  t  ta  B..  en 
ordonnant  la  perquisition  et  saisie 
de  aea  papiers  et  sur  l'avis  qu'il  lui 
donnera  de  aa  détention,  il  adreaaara 
les  0,  nécBBsaires  ponr  l'anlorîter. 
Qaand  il  >e  a  arrâié,  Choisenl  U 
feraosoBeraui  lies,  p.  211. 

Nr,  gouierneur  d«  VioceBses, 
Rapin  venant  de  la  B.  al  la 
lettre  de  cachet  qui  raccompagna. 
p.  220;  re  présentât] OUI  que  ce  pri- 
Eonuisr  lui  fdit,  pp.  220-221  ;  autorisé 
i  remettre  i  Kapin  des  pilolas  con- 
tre la  goutte,  p  Hài  approuvé  dans 
lesmesuresprudanteaçiuil  a  priseï  1 
l'égard  de  Rapin,  qui  a'éiaii  purgé 
de  son  propre  mouvement  avec  dea 


Bout 


TABLB  DES 

pilaln   apponie*  aiac  lui  <1«  U  B., 

l&icnt.  Cboiaeal  ne  doute  pu,  d'&il- 
l«nri,  qae  RoU)fenionl  ne  procore 
(oa«  leH  Becuurs  doal  il  peot  aïoir 
beaoin  puar  rétiblir  an  saiité.  p. 
227;  inruriiie  S&rlÎB*,  Choiaent  el 
Siim-PtoraotiD  des  m  aux  de  lêLe,  sic . , 
dont    noaffre   Rapin  el    ds   ce   que 

p.  !3I.  11  Pïpère  qae  Sariiue  l'ip- 
pronverad'en  ftioir  in«trail  CboÏMul 
el  Saisi  Fluraatin,  m>ii  Choiseiil  lui 

rtpoud  que  l'imtiitioQ  du  R.  est 
toule  oppusée  i  ce  qu'il  a  bit  et 
propoïè,  p.  £31:  écrit  à.  Sirtiae  ku 
.oJBt  de  TiBTcelio,  p.  70  ;  id.  pp.  76-77  ; 
diDi  l'atfHire  Lepreiost,  pp.  413-414. 

Rot/ssKL,  fruitier,  rus  St-DeDii,  mâli 
à  l'affiiire  de  Konceraj,  p.  404, 

RoDBST,  (de)  liDDieaïut  du  Kai.  et 
comioanatintlaiille  de  U  KucbKlle, 
a  fiil  remetiru  Koucautl  k  Uaraiii, 
p.  150. 

Rqu3si.  Eatrè  à  la  B..  s'est  eotretana 
avec  Chanïatloo,  p.  324  ;  reproche» 
de  Saniae  i   Chevalier  A  ce  sujet. 


du 


i    de    Cbambrun   lui    a 

RoTiR  (dej.  lieateaaDt  de  police  t 
Ljon,  dîna  l'afTaire  Boctey,   p.  4!1. 

RotcR,  priaonnter.  Est  aaua  souliers 
et  1*119  liDj^e.  Cbetalier  deiuande  à 
SwLine  s'il  veut  qu'il  lai  donne 
ane  chemiae  ou  deux  du  magasin. 
p.  343;  et  celui-ci  y  consent  et 
écrit  en  contèquence,  p.  343 

RuLHiisaa  (de).  Ue  coacerl  avec  d'Hè- 
loerj,  arrête  Marais  et  le  fait  eaferoier, 
p.  3  ;  eoTui  de  son  procAs' verbal 
relatif  à  Marais,  p.  4  Uee  O.  sout 
demandas  pour  lui,  ou  loi  marquant 
eooienteiiieot,  p.  4. 

RusTK.  lieutenantdela  marâcbaustéa 
de  Beauvaii.  a  arrêté  Dampierre, 
p.  192.  Un  0.  est  demandé  à  Choi- 
seul  pour  que  Rusie  arrSie  Dam- 
pierre,  OLC,    p.     192.    Rapport    de 
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de 
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est  actaelleuient 
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formés 
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qui 
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1.  183,  il'e 

t  fi 

s  d-u 

n  rrère  au  si 
triée,  p.  IXi;  habitant  de  Metz',  dé- 
noncé pour  avoir  sollicilé  de  l'em- 


cètre  et  sont  enrobés  i  Vanbecourl, 
mattebal  de  Camp  i  Verdun, p.  181. 
Dei  papiers  qui  1  accompagnant  ont 
6td  trouvés  sur  loi,  p.  184  Cboiseul 
a  refu  les  deui  lettres  de  Sartïne 
BU  tuj't  de  Ssillel  et  Gobert,  déte- 
nus k  Bicétre,  p.  IST  ;  le  même  auio- 

lem  ps  nécessaire  pour  jnger  du  véri- 
table objet  de  la  lurrespondance  que 
Saitlel  et  Oobert  ont  entretenue  avec 
1b  Colonel  Rapin,  p.  18S;  l'un  et 
l'autre  avaient  pris  dea  engagemenin 
avec  le  dernier.  Lear^  papiers 
ayant  été  saisis  sanireut  il  Sartine' 
pour  les  faire  interroger  en  les  leur 
représentant;  p.  1H8.  Résultat  de 
leur  interrogatoire  p,  I3:<;  Jacquel 
lui  propose  de   lui   iaire   avoir  une 

iBOle  de  capiraine  ne  s'est  pas  troo- 
vée  dans  les  papiers,  SaiUet  l'ajani 
rendue  au  Colonel  Kapin  même,  a 
Liège,  où  il  8t  un  voyaee  sur  le? 
représentations  que  lui  lirem  quel- 
ques offlciers  Trangais,  qu'il  avait  eu 
tort  de  prendre  des  engagements  avec 
ane  puissance  qui  pouvait  enirer  en 
guerre  avec  la  France,  p.  U8.  Plainte 
de  lui  au  sujet  de  quelques  offlciera 
prussiens,  p.  188  ;  ses  proiesTatiuns 

de»"t^upea  du  R.  pp.  188-189;  n'a 
parlé  qui  Jacquet,  etc.  p.  189;  avait 
éiê  rendre  compte  de  sa  conduite  à 
Vaubecourl.  p.  189;  aveuK  qu'il  Hl 
au  même,  p  189;  raisons  qu'il  donne 
pour  avoir  pris  du  service  étranger 
et  de  son  repentir,  p.  189;  résuma 
de  son  interrogatoire;  pp.  188-189; 
Sartiue  pense  qu'il  faut  eocore  U 
garder   quelque  temps  pouvant  en 

'""  itifs  pour  lesquels  Ctioi- 


îul  c 


^yv:;^ 


&  Kapin:  p.  189;  demande 
la  révocation  des  U.  du  R.  en  eiécu- 
tiou  desquels  il  est  détenu  i  Bicétre 
pour  avoir  sollicité  de  l'emploi  dans 
le»  troupes  prussiennes  et  avoir  été 
en  correipoad.ance  avec  Kapin:  a 
dû  être  coufronlé  avec  celui-ci.  p.  295; 
Cboiseul  prie  Sanine  de  lui  remar- 
quer ce  qu'il  pense  de  la  demande 
de  Saillel.  p.  2t>5;  demande  sa  liber- 
de  Bicétre,  p.  Î05;  seul  çrief  que 


e  lui 


0  faite 


;t  des  pièces  relat 
àson  atl'aire.  p.  £05;  n'a  eu  aucune 
part    aux     manœuvres    de    Rapin. 
p    305;  jeune  et  sans  eipériance.  il 


ogic 
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'  9uitecleceUe1iistoire,pii.S06-20â;ii'> 
uis  éi6  plus  ds  trois  tBioaiiie>  sou» 
Ua  ordres  de  Rapin,  p.  £06:  de- 
mande d'Armentitres  qoi  s'ioiérsase 
à  sa  famills,  p.  SOÙ;  dem&nde  u, 
libenè,  déCeau  à  Bicfitre,  molif  de 
ts  dâtentioD.  p.  ZOU;  !i&nine  n'héii- 
lerait  point  à  proposer  de  la  lai  ac- 
corder si  d'Armanlières  qui  s'inlA- 
reise  i  s»  famille  n'avait  demandé 
de  concert  avec  elle  atteadu  soD  dé- 
rkDgement,  qu'il  aoit  mena  dans 
une  maison  de  Torce  où  sa  pension 
sera  pajée  par  sa  mère,  eic  ce  qa'on 
De  peut  qu'approuver,  p.  £09.  Ssniae 
a  reçu  une  réponse  d'AnoentièreB 
au  sujet  lie  SitiUet  camarade  de  Go- 
hen;  ce  que  marque  d'Ami eotièree 
i  aoa  sujet.  Ce  que  pense,  dans  ces 
circonstaDces,  Sarline  i  l'égard  de 
Saillet,  etc.  p.  310;  Sartine  pensant 
~-'il  n'y  a  point  d'inconvénient  i  lui 


e  rO.  q 


a  été 


Saj 


■O.  qui  a 

lé  en  conséquencp,  p.  ïlO. 
t-mf  (Chevalier  dej  V.  Vanl- 
isrre.  p.  255. 

SaiKT-ANDRÉ  major  du  cb^teau  d«  la 
Ba>lilU.  En  l'absence  du  0.,  il  a 
donnée  Marais  un  retu  de  la  lettre 
da  Snrtine  adressée  au  premier  pour 
l'entrée  de  Mercourt  à  la  B.  p.  22. 

Saiht-Plorbntin  (coin le  de]  ministre; 
sait  le  noiu  de  l'imprimear  qui  a 
imprimé  i  AvifTOon  le  volnme  que 
Sartine  a  fait  saisir  el  le  lai  dira,  i  ; 
approuve  la  prop^aiiion  d'arrêter 
aillea.coiporteur.p.l;  Un  0.  du  R. 
eai   sollicité  du  miaisire  et  accordé, 


laiyé  di 


a  lettre  de  cachet 


qui  unt  déterminé  le  R.  à  faire  arrê- 
ter Drouel.  p  Ul);  est  supplié 
de  faire  expédier  un  0.  de  liberté 
pur  et  simple  de  la  B.  pour  Lallieu 

p.  llM;  Sartine  1o  prévient  qu'il  n'a 
pu  exécuter  ses  0.  an  sujet  dé 
Vaulaerre.  p.  ï55:  a  écrit  déjà 
pour  faire  arrêter  Vaulserre,  ma» 
on  n'a  pu  le  trouver,  p.  256;  lors- 
qu'il H  adressé  i,  Sartine  les  0.  du 
R.  pour  faire  arrêter  Vaulaerre, 
ainsi  que  le  prince  de  Conli  le  dési- 
rait, ce  ministre  a;  a  pas  Joint  las 
lellrea  que  le  prinre  avait  refuea  de 
lui,  p  Xs6:  prie  '-artine  de  faire  la 
recherche  de  Vaulserrequ'il  connaît, 
de  l'arrêter  snrl'O.  qu'il  a  entre  les 
mains  et  dé  le  conduire  i  la  B.  Ren- 
Vaulserre 


qu'il  lui  transmet  en  même  temps, 

pp  356-0)1;  craignant  quelque  in^ 
prise,  detnande  A  Conti  si  le  Vaul- 
serre dont  il  s'agit  ne  serait  pas  le 
même  dont  il  a  en  lieu  précédem- 


ment   d'éire 

m écornent 

et    dont    la 

maréchal   de  Balincoun 

s'est  plaint 

il  attend  sa 

:'r"^ 

r  demander 
des  0.   du 

R.  "ui""" 

demandés 

estation     de 

p.  Kl.  Un 

autre  0.  du  R.  rouf  la 

sortie  de  Lelreton  e-t 

demandé   et 

envoyé,  p. 

279.   Un   0 

du   R.    est 

sollicita  po 

r  la  liberU 

de  Duciquet 
Ile,   p.  270; 

décidéo   pa 

lai    la  Te 

salué  par  Receveur,  qo 

lui  a  dit  que 

Chenon  et 

ui   allaient 

à   Bayonne. 

vouloir  dire 

i  quelle  Bu 

dise,  p.  272 

ce  soit  Cbniseûl  tini  le 

envoie  i  S 

artine  âiffè- 

reots    obje 

s   relatifs   k 

Du    Pont, 

ad   que   le 

même     loi 

rame      part 

de     l'entr 

Blien      qa'il 

Chai  seul   i 
qu'ils      auront      décidé      ensemble. 

sujet  do  Du  Pont  dont  l'affaire  lui 
parait  instante,  cic  ,  p  288  :  demande 

lai  ci,  p.  SS<i;  O.  du  R.  expédié  par 
lui,  p  290;  traitomenis  acconléi 
par  lai  aux  prisonniers,  p.  323;di(i 
Sartine  quece  Vanlaerradonlils'agit 
est  le  même  pourlequel,  deux  ans  an- 
paravanL.  il  lui  a  aavojé  des  O.  et  an 
cas  où  on  viendrait  à  le  découTrîr  i 


le  fait 


DR,  il   VI 


lille  b 


i  lieu  de  V.  p  2&8;  des  0.  relalifs 
à  Vaulserre  ont  été  signés  par  Sar- 
tine soui  le  bon  plaiatr  de  Saint- 
Florentin,  p.  230:  les  anciens  O.  sont 

mandés.  Un  0.  est  demandé  aussi 


au  minisire 
dra  pour  sa 

liberté  da  1 

'  g"  e't  «ci 

est  accord* 

p.  260;  a 

ité  informé 

de  l'élat  de 

Novi  et  Jeu 

o..T>lle  et  a 

chargé  San 

ue  de  demander  1  Che- 

valier  de  1 

9   tranquilli 

er  et  qn  >l 

décidera  dé 

leur  sort  inc 

ess■ra^leIl^ 

p    121;  ren 

Oie  les  piêc 

»  que  lui  a 

adressées    Sartiui.    . ...    _ 

Badie  et  Detcbegory.  11  j  joint  un 
petit  mémoire  Je  i)aelqoes  arliclM 
sur  lesquels  il  le  prie  du  l'interroRer. 
p.  £35;  de  quoi  lui  a  parlé  Sartine, 
p.  230-239;  Sartine  eal  d'avis  d'at- 
tendre le  nouvel  ioterr.  de  Ri^er  poar 

la  marquise  de  Flavacourt  luiaparlé 
de  Roger  et  il  lui  a   "" 


it  pas  SI 


le  Cboiseul,  qui  seul  ponvaii  décider 
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île  uin  aort,  p.  364.  Uo  0.  >le  liberté 
lui  est  demandé  pour  Quitlname  et 
Lesieur.  p.  35t.  li^e  0.  aice<»irei 
■mur  la  lilwné  de  la  B.  de  Vnuivit- 
lier<  et  «on  trao-iCàremcDi  à  l'hâpital 
soat  demindA»,  il  penie  de  mttat 
qua  Safioe  au  sujet  dere  prisonuier, 
p.  :45a  Entuie  les  O.  du  R  reUiir» 
i  Mirca,  p.  376,   Marign;  ae  daite 

^?!trtiiiB  un  mutirpourri^tarder  l'élar- 
ffiiseuientdc  Serpattd,  p.  3^1,  adresie 
^e  la  part  dn  R.le  Wmc' ■" 


R.  H  driapprnuié 
Chabert  a  avaocé, 
même  leiups  que  ^ 


I  l'informe  eo 

ToluDtiera  i.  accorder  l'nrrèl  que  de- 
mande M;iriga;,  portant  suppreiïian 
du  mémoire  qun  Cbaberi  a  iiit  im- 
primer et  ripnndre  contre  Marign;, 
si  elle  axait  jugâ  qu'il  j^mful  réclln 


que   Cbnberl    i 

longtem       '   ' 
compte 


<    de   c 


3H2; 

le   affaire  penie  ' 

■ut    remr    plu.  | 

).   380:  a  rendu  < 


■   ■liOèr: 


15,  j..int  i  SI  lettre  I 

p porta  que  Sartine  I 

r  bon  sujet,  p.  385,  i 
vérité  des  declara- 
e  CaurUnde,   mais 

>nfroDtation  avec  ; 


}  38S, 


h  Sartit). 


r  de  s 


st  le  prie  par   «es  ioterro- 

Eadoi's  auprès  du  prince  d«  Cour- 
iode,  de  le  mettra  eu  nfat  de  répon- 
dre à  Choiseut  ainsi  qu'l  l'ambassa- 
deur de  Sardaix'i"  <j 
P't>  sûrement  do  lui 
alTaire,  p.  3S8-3S9,  s 
an  sujet  des  traitement!!  des  prinon- 
niers,  p.  39Z.  instructions  donniei 
au  major  à  ce  propos  puur  le«  états, 
_   nru.   ...         ..  1^  ^onn^g  par   ■ 


a  été  c 


t   préTe 


r  de 


1   afin  que  Bra- 


<  Dam 


lu  pri, 


._  .  allaire  Valcrui>aant, 
p.  431,  dans  le  récit  eïtrait  des  mé- 
moires de  Mme  Campan,  p.  441,  la 
fille  Peuris  est  conduite  chez  le  mi- 

l'arche'èqneetM.Burj.curéde  Ver- 
sailles.p.  449;  areodu  compte  au  R-, 
de  la  lettre  de  Sartine  i  l'exception 
de  l'article  qui  regarde  l'auteur  de 
•ta  lettre  anoajme  écrke  au  Cardinal 


Agée  et  lenr  mise  i  ta  B.  p.  £8; 
Envoi  que  lui  a  fait  desselles  p.  32; 
objeiB  qui  lui  «oat  adressés,  p.  32: 
Sarlina  eu  demandant  ces  pièces  à 
SBim-FIOrenliti  j  ironsera  sana  doule 
lea  preuves  de  ce  qu'il  rlésire  p.  31; 
Le  même  lui  en  p:irle  f.  32  :  C'est 
en  vertu  des  O.  eavojés  Si  FI.  à 
Broc  que  Dieudé  arrêté  a  Puri  Lonis 
a  eii  transféré  à  U  B.  p.  32;  en 
réponse  à  Sanine  lui  envoie  le  cellier 
qui  coniieel  les  dêclararions  rri^ues 
pnr  le  Marquis  de  Broc  co.itre  Dieu- 
dé  aiec  le  procès-verbal  <lressé  par 
Randia.deladËclarationfiileparGra- 
net  contre  ce  même  particulier,  p.  .'H  ; 
compte  se  trouver  cbei  Pigalle  arec 
le  Rui.  p.  47:  Tiercelin  a  dit  qu'il 
all.iii  en  épimser  la  nièce,  p.  52; 
Sl-Kl.  a  liit  que  la  demoiselle  de  La 
Colleterie  demaDdait  du  linge,  p.  54  ; 
La  luur  du  Roch  comptait  reudre 
compte  de  ce  que  Si-Fl.>rentia  avait 
répondu,  ttic..,  pp.  56-57;  Chevalier 
ilevra  faim  une  note  pour  le  pre- 
mier travail  avec  Si- Florentin  il  effet 
de  lui  demander  aile  mémoire  et  la 
gr.iliHcation  pour  la  dame  May  seront 
mis  sur  le-  états  de  la  B.  ou  sur 
le  compte  de  la  demoiselle  ;  ils  sont 
mis  sur  le  compte  de  la  B.  p.  57; 
sa  iléciaion  au  sujet  des  gages  de  la 
May.  p.  61;  adresse  i  ^anin»  uu  0. 

et  pour  le  relùgner  i  cinquante 
lieues  d^  Paria,  p.  6b;  toujoura 
avec  lui  chez  la  Onmtesae  de 
Noaille»,  La  Tour  du  Kucb  Ini  a 
parlé  de  l'abiié  menacé  d'une  bjdro- 
pisie  de  poilrtne  et  Saiol-Plorenlia  a 
déclaré  qu'il  hoirait  cette  affaire  avec 
Sartine,  p.ttti;  Kappirt  i  lui  adressé 
parLnslrac,  |i,67;  plaintes  adressées 
à  son  sujet  pnr  la  Supérieure  de  La 
Saussny.pp  71-72;  Celui-ci  observe 
i  c<lie-ci  que  La  Collelerie  n'est  dé- 
signée que  SOUH  le  uom  de  La  Kuche 
et  que  cette  différence  de  nom  à  seul 
empé.:hé  .le  la  retrouver,  p.  73; 
appuie  la  demande  d'augmentation 
de  pension  Je  la  demoi.alle  Tier- 
celin. p  77;  réflexions  qu'il  fait  à 
la  prieure    des  Véroniques  de  Blois 


iujat  I 


a  cher 


I  de 


ta  demoL^elle  Tiei 
qn'au  sujet  des  letlrea  du  père  de 
celle  deiuotgelte,  p.  86;  tenu  au  cou- 
rant de  l'affaire  Drooban,  il  lai  est 
demandé  a'il  faut  (airu  le  procès  a 
Droubart  suicidé,  p.  218;  ses  re- 
fluions  au  anjei   de    Drouhirt     et 


ogic 
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BoaivuieDon    et    de    cctla   affaire, 
p.  210. 
SiiNT-GKOROEa  (nbhA  de)   Vicaire   de 
chceur  k  St-Sulpice.  canfesiiut  ea 
cet'G  âgliie  les  Allemands,  miii  d)*- 

à  i'ahbi  de  Cbaiald.'p.  !«;  On 
poumit  d'«DiaDd«r  à  Adun  l'eiidroit 
où  eal  piacri  le  roDreoiuDiial  dao* 
l'Kgliie  Si-Sulpice  et  aasoir  si  UD 
des  deui  coDreiseara  ce  lai  aurai l 
pie  leau  qnelqaa  propO>  iMitieDi, 
p.  246;  dâuil*  sur  labbé  St-Oeurgei, 
p.  !47. 

dans  l'afffiirc  de  Roncera;r>  P'  *w. 

Si-Gbhmain  (Oi.  inierrogie,   p.   281  ; 

rapporl  anr  sei  ioterr.,  pp.  £82-232. 

Si-LitiRBNT  fdt).  Continue  la  per- 
quisIlioD  dei  papiers  de«  nrîeon- 
niera.  etc.,  p.  3l!4  ;  darée  de  ion 
u-aTail,  p.  3E4. 

SAiNT-Louie  (curé  de  la  paroisie], 
à  Versailles,  v.  Bary.  pp. 447-149. 

Saint-Yuk.  BVHit  él«  chireè  par  Sar- 
line  d'empAcher  Tii^rcelin  d'écrire 
main  les  0.  d'oui  pus  et.*  eiécutés, 
p.  51, 

Salis  (Comte  des  >I  ;  "  1<»i,?ti-mps 
que  h'radbomine  de  BorC  n'a  reçu 

il  doit  avoir  reçu  dans  sou  temps 
un  long  détail  do  loule  lantreprise 
du  mèoie  su  «ujet  de  Clottard.  etc. 
p.  E17;  atteste  à  Choineiil  qu'il  est 
de  toute  Dotoriéle,  i.  Liègr,  que  Brioia 
s'emplujaît  à  débaucher  nus  soldais 
pour  fournir  des  recrues  aux  affi- 
ciers  des  autro  puU9n,iices:  et  ob- 
Ferve  qu'on  ne  pourrsïl  lui  rendre 
ta  liberié- lans  qu'il  en  résultât  un 
préjudice  crinaiderable  pour  le  ser- 
vice dn  R.  et  Cboisenl  a  cru  devoir 

ministre  a  cru  devoir  communiquer  à 
Salis  l'nvi]  donnd  par  Hallet  de  six 
émissaires  prusniens  répandus  dans 
□os  places  frontières,  où  ils  débau- 
chent les  soldais  des  troupes  du  R. 
p.  230;  Sartine  verra  par  la  réponse 
,  du  colonel  et  les  pièce»  qui  l'aceom- 
pngnenl  les  raisuua  ua'il  a  de  re^nr- 

p.23U:  Lecolonel  pense  qu'en  inler- 
FOge:<iitle  Uoiteui  de  Soraing  Sar- 
line  pourra  en  retirer  tous  les  éelair- 


r  la 


B  de  ï 


et  ce  qu'il  en  a  appris  relativemani 

1  Remongin  eic  ,  □   IX>. 

Saimt-Laukbnt  Ide)  émissaire  de  la 
Cour  de  Russie  dénommé  dani  le* 
différents  avis  qui  ont  été  donnés  ii 
Choiseul  et  Praslin,  p.  182. 

Saint-Luui*  ports-clefa  i  la  B.  somme 
i  lui  payée,  pp.  5T  et  61  ;  devient  le 

Eane-clts   de   Drouhart  k    la  tour 
eriaodière  on  celui-ci  est  tranaféré, 
p.  IBl. 
"   —  " -,  adressa   i  aon   flla   la 


lettre  de  Sarltn< 
gue  I 

jBite  exécution  daa  O  du  R.,  p.  194: 
Ses  réâeiioDB  relatives  anx  dauina- 
taires  des  O.  dn  K..  p.  194;  instruit 
que  Parlongtte  eal  i  Toulon»  pour 
un  procès,  en  avise  Sartine,  p.  196; 
a  maculé  t  Sartine  qu'il  ne  l«i  était 
pas  possible  sur  leur  teneur,  d'exé- 
cuter les  O,  dn  R.  contre  Parlongue, 
p  IW;  il  apprend  le  retour  de  ce 
dernier,  p.  I9ti  ;  son  subdélégué 
concourra  dans  tout  ce  qu'on  poarra 
exiger  de  lui,  p.  196, 
Sakij>ione  (ambsssadeor  de).  Si-Flo- 

état  de  pouvoir  répondre  i  cet  am- 
bassadeur, qui  ne  manquera,  pas  de 
leur  parler  de  l'aftairs  du  prince  de 
Courtaude,  p.  389. 
Sakhaihk,  inspeclear  de  police. 
Chargé    de    conduire    un     pri Son- 


ia 


,    P-.   ' 


Srmé  de  bouche  la  promesse  de 
Marolles,  p,  iSl  ;  est  parti  acee 
Nerœaiid  pour  le  conduire  an  liea 
de  sa  deslmation,  p.  327;  fason  dis' 
crête  donl  s'esl  opéré  le  départ, 
p.  327;  mission  qu'il  arempli,  p  4!S. 
^AHTINK,  lieutioant  général  iJe  poLice. 
A  fait  saisir  un  livre,  p.  I  :  fera 
incessammeul  passer  au  li.  delà  B., 

Marais,  p.  4  :  une  de*  brocheuses  a 
dit  que  l'édition  du  Recueil  (Us 
actes  du  clergé  était  déjà  laile  el 
cbei  la    femme    de   Gêna;   et   que 

5;  Sl-Florenlin  le  prie,  s'il  décou- 
vre que  la  proiédure  contre  La  Cba- 
louis  s'imprime,  de  Taire  uieir 
l'édition  et  les  manuscrits,  rompre 
les  plancbeset  fnire  arrêter  el  con- 
duire l'ituprioieur  i  la  li.,  p.  14  ; 
Sartine  a  donné  les  0.  A  re  sujet 
i  d'Hémery,  p.  14  ;  le  Cardinal  de 


l'.l  a 


il  la  leure 
}.22: 


d'y  répondre,  p.  230 
OAIMTK   viutTTii   idei   mailre    Karde    et 
syndic  de  la  coinmuuaulé  des  maî- 
tres l'abricanis  eil  étuffea  de  soie  de 
Lyon.  Ce  qu'en  pense  Rocbe-Baron    , 


icrivit,  p.  Si;  rapporte  à  Cboieenl  ce 
]u']l  a  sppris  de  la  bnuobe  de  Bool- 
ongne  relalivemenl  A  ce  qoi  pou- 
lait    loncber   aux   propos    i  ''" 


".«'' 
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7>. 


p.  2b  ;  déclare  qu'il  no  ler»  plut  de 
DOaiellei  dém^rcb»  lur  l'affurs 
des  prupoi  tenus  i,  Nantei,  comrc  la 
R.  nvsat  que  Choiasal  lui  doona 
«M  0. 11  croil  qu'il  serait  bon  d'eaun- 
dra  («lonr  donner  crtancailadécU' 
r«tio.idaOr>Del)  Maadou,  n«(ioci&ut 
i  Lyon  et  Hardj,  épicier  à  Nnni», 
pour  savoir  >i  leur»  déci>rauona 
cadrarticnt  »iec  cellei  de  Orinel. 
Si  Choiienl  l'approuva,  il  an  6crir> 
aux  intendanU  de  Lyon  et  de  Itre- 
lagns,  p.  2i  ;  raiauo  pour  laquelle  il 

soa  auiiuleadantide  LyoneldeBre- 
Ugne,  comme  il  le  proposa,  pour  se 
procurer  1»b  TeQaaigoeniBQW  qu'il 
îléiirc.  p.  S(i  ;  donne  aen  iuitructionn 
1  Rochebrune  pour  l'interrogiiioire 
qu'il    devra  faire    labir  à    Dieudè, 

8 p. 26-27;  ignore  le»  r>ii>oiis  qui  ont 
til  arrêier  Dieudè,  p.  ïU  ;  demande 
i    Rochebrune  de    lui  renvnjrer   les 
letlrea    du     miniitre      quand 
i  note*  dont  il  a  besoin, 
lettre   à    Kleaaalle^    a 
niquAe    par     celui-ci    i 


ryf'.. 


Broc,  p.  3£  ; 
1ei  preuMB  de  ce  qu'il  désire  en 
demandant  ï  Sl-Florenlin.  lea  décla- 
rations relaiivea  i.  Dieudè,  p.  32  i 
Sartiue  l'afant  fait,  le  prie  de  lui 
•ovojer  cea  papiers,  p.  32;  Uuval 
demande  à  Chevalier  »■  Sartina  a  vu 
at  eiaminé  lea  papie»-  de  Diendè, 
p.   3H:  le  paquet  de  papiers  scelléa 

ir  Jumilhac, 


i   de   St  Laxa 
""p.    34  ;  ""^ 


31;  : 


été  remis  à    i 

ero.p.33.  Poi 

l'affaire    de 

Sanina   aurai 

demande    i  'si-Fioi 

Se   Dieuilè  de  Si-Lazare,   il  aurai 


prieoanier,  eLC,  que  Drue  a  envojé 
i  S'-  Plorealin.  à  ce  que  Itii  mande 
Flesaellea,  p  34.  Il  a  déjà  la  décla- 
ration de  ûranet.  laquelle  lui  a  été 
enTOjéepar  Cboiseul  qui,  depuia.lai 
a  Acrit  qu'il  pourrait  n'adrvsaer  à 
Sl-Floreoùn  pour  la  suite  de  l'af- 
faire, p.  34;  canine  lupplie  8[- 
Flor«uiiu  de  vouloir  bien  faire 
chercher  el  lui  adreseer  deux  décla- 

mandâ  à  Kuchebrune,  d'mterrogar 
'"eudi  de    St-Laiare    aur   la  suite 


du  L 


n  les  pièces  y  jointee.  pp. 31-35; 

-a  la  réponse  de  Haillon  à  l*oc- 
<i  d«  Mandron-Pallun  ;  il  le 
rïie  mais  «bi   parfailemem  vu 


éiat  de  se  paarer  de  MaadroD  Pal- 
Inn.  ayant  refu  ta  déclaratioa  qui 
duDOa  Ions  lei  Aclairciaaeroenl»  dâai- 
•irablea  sur  lui.  p.  35  :  Sarline 
s'étonne  que  Handron  Pallun  étant 
de  Lyon,  ne  soit  pas  connu  dans 
ceUa  Tille,  p.  3ti.  Il  faut  demander 
au  Marquis  de  Broc,  ta  déclaration 
de  cet  homme,  p  36.  S.  afait remet- 
tre les  déclarations  et  interrogation  a 
de  Mandron  Pallun  pour  en  rendre 
compte  au  Ministre  avec  an  extrait. 
p.  36  ;  donne  0.  i  Rochebrune  de 
taire    fournir    k    Renoux    un    bon 

E'Iet  et  à  Dieudè  de  St-Lazare,  les 
irde*  qu'il  demande,  il  déairerHitle 

1  ce  que  Dieudè  de  Si- Lazare 
entende  la  meate  tous  les  jonrit  durant 

cail  fausi^meni  qu'il  en  était  par>-nl, 
p.  51  ;  Choiseul  le  prie  de  donner 
aee  O.,  pour  enlever  de  auiie  la 
demoiselle  de  Ticrcelin  et  en  vertu 
d'une  lettre  de  cachet  qu'il  enioie 
de  la  coadoire  i  la  B..  p.  52;  prie 
d'attendre  les  0.  du  ministre  avant 
de  aatisfaire  aux  demandas  de  Thi-- 
bert.  p.  53;  le  U.  de  la  ti.,  doit 
passer  cbei  lui  pour  lui  parler  ilea 
demandps  faiteii  par  La  Colleterîe. 
p.  54:  Sartine  a  élé  pluiieur»  fois 
voir  Milady  MaDii,an  haut  du  Tré- 
sor, p.  54  ;  le  méiiiotre  des  dépensée 
eirrHOrdinairps  de  la  demoiselle  d« 
La  CoUeTerie  lui  est  eOTuyé  sans 
coniprendre    ce  que    la    L.     de    P. 

p.  57  ;  dit  qu'il  n'y  a  rien  i  faire 
encore  au  sujet  d«  Lu-lrar,  p.  58; 
a  rendu  compte  à  Sl-F'lorenlin  de 
la  dépense  faite  par  extraordinaire 
i  la  B.,  par  la  dunioiselle  de  la 
Colleterie.  eic,  p.  61  ;  remercie 
Lu>trae  (le  son  aiteatïon  et  exacti- 
tude, p.  62 .  s'eicuae  auprès  de 
Millon.  de  n'avoir  pu  mieux  réussir 
en  faveur  de  l'abbé  de  Lustrac, 
p.  66;  toujours  bien  ai»e  d'exercer 
eon  bomaoîié.  p.  66  ;  aona  son 
adresse.  Tîercelin  avait  mis  le  ballot 
OD  malle  dnna  laquelle  était  renfer- 
mées quelques  marchandises,  p.  7S; 
refuse  la  propoi'ition  de  mariage, 
faite  pour  la  demotiielle  de  Tierce- 
lin,  pp- 83-84;  Ticrcelin  jaune,  lui 
e>t  très  recou  nais  saut  et  désira  lui 
être  présenté,  p.  84  ;  le  marne  avait 
prévenn  Sartine  que  aa  compagnie 
avait  élé  lupurimae.  p.  S4  ;  la  Hupé- 
'rienre  de  N.  D.  de  la  Uiaéricorde. 
n'a  ronSancB  qu'en  Sarline,  au  sujet 
de  Tiercelip,  pp.  85-8â.  S.  auionsa 
Tiercelin,  i  écrira  i  sa  fille  at  à 
adresser  à  celle-ci  ses  Uttre»  qu'il 


:vGoo<^Ic 
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Vrillière  la 
Tiprcelin. 
répondre  à 


>.  121  : 


e  Choi: 


ni  d 


U 
l'abhé 
Chauvreau  de  la  B.  et  lui  demacde 
un  0.  du  R.,  en  forme  pour  le  G.  de 
la  B..|>.  124;  aéi:iii  1  d'Héuicrj pour 
Taira  das  inr<irinaliODs.  a  répondu 
.au  miaislr»,  et  aanïoji  à  d'Hémery 
□□e  lettre  de  Kerlereo.  a  écrit  au 
niiniatre  pour  lui  rendre  mmutede 
Taffaire  après  -~' "  '  "--•■-• 


nel.  p 


!8-ias 


d'Héiuery 

dout  Cboiaeul  lui  nvait  éi^ril  pour 
etupâcbcr  la  d  Ut  ri  but  ion  d'un 
libelle...,  etc..  îuformMioDi  q'u'au- 
""'■   "■"'    '■   î  d'Héniery, 


iffairi 

relative  tu  eut 

Eurléa  p.ir  la 
30;    ript 


r  la  et 


t-ltre 


e  dortna 


renseigne  tu 


e  Choi. 


.__     _B  Sarli: „_._ 

,  mé  en  forme  de  lettre  que 
Choixeul  lui  »  fait  paiter,  p.  130  ; 
Jannel  répond  i  Duval  qui  avaiC  da- 
luandédeBéclniri'isiementH.delaparl 
de  Sanine,  sur  lei  soiuote-dix  iiié- 
iimireade  GrouJsl.pp  131  132:  Sar- 
tiiie  rend  compte  A  Cboiaeul  des 
reclierchea  <ju'tl  a  fait  f^ire  et  de  ce 
.qu'il  a  appri>.  au  aajet  du  arcond 
libelle,  p.  132  \  Hie  un  rendoz-voui 
pour  Que  audience  de  luîi  Karlerec, 
p.  131  ;  («aie  la  confiance  de  Kerlerec 
esl  en    Sanine    et   en  Choiseut,  p. 


pleli  injui 
{oi-heblai 


I,  p.  136  . 
éuondre  à 


du  libelle  de  Maud>'ville.  □. 
t  répondre  i  GrondeL  quil 

enioje  lea  0  du  R.'  en 
LG..iRuchebniiie*t  Bour- 

reodre  compte  de  laffairb 
L  loi  demander  des  0.  en 
le,  p.  144  ;  a  écrit  à  Rocbe- 
kller  interroger  Bossu  itpFèa 
ra  levé  ses  scellés  et  d'in- 


impie 
.   14T; 


le  préte-nom  dei 
I  de  Kerlerec.  p.  145; 
lin,    pour   Inj   rendre 


ïCelUs.  p.  148;  Sartme 
a'étaat  conformé  au  détir  eipritné 
pir  Prailia  pour  chercher  1  détour- 
ner Karlerec,  d'aller  au  port  de 
Brest,   ce  dernier  lui  avoue    qne  c* 

p.  147  :  a  écrit  i.  Pra^lin.  pjur  lui 
demaniler  s'il  faut  interroger  Fuo- 
cault  et  s'il  doit  être  reisere  eiacte- 
meut  ou  si  ou  lui  arcurde  qualqu» 
douceare,  p.  150:  asi  instruit  de  la 
décisioa  du  R..  à  prupos  de  l'effaire 
Fonc»nU,  p.  151  ;  écrit  i  Pra»iia. 
pour  savoir  sas  intenlïoua  A  l'égard 
de  Fottcanlt  et  mteud  -es  O,  afia  de 
■';  coufaruier,  p.  151  :  envoie  à 
Koclicbruiic  1«  déuiit  de  c 


la    Luui 


'égard  <la 


a  fait  lulnri  Foucault,  i 
qu'il  lui  Joiine  en  même 
ce  qu'il  devra  faire  1 
prisonnier,  etc.,  p.  151  :  .u.ui=  - 
Marais  le  relové  du  rapport  fait  par 
le  procureur  fiscal  du  Roi  d'Ecpa- 
piâne,  cnncernsal  Foucault  danb 
l'affaire  da  la  Louisiane  ;  prie  Maraii 
d'interroger  ciprisoonier  sur  le»  (ails 
quiy  eont  contenus  et  de  luianvoyer 
cet  interrogatoire,  p.  152;  Praslin 
a  reçu  la  lettre,  p.  154  ;  S,  est 
instruit  de  la  décuiou  du  R..  «u 
■ujflt  de  foncault,  p.  154  ;  Croit 
devoir  rappeler  l'alTsire  Foucault  â 
d'Aiguillon     et    le    «miplie  de    l'en 

0.  i  ce  sujet,  p.  156  :  a  réponilu  a 
d'Aiguillon  et  eoTojé  l'O.  i  Jumil- 
bac.  p.  156  ;  a  vu  Ullieu  i  la  B ..  pour 
ei-iminar  ses  papiers  dans  lesquels 
il  ne  s'est    trouvé    rieu    U'iiuponant 

p.  163  ;  et  lui  a  raprésenlé  le    faui 


Il  le  fer. 


A  le  résu 


n  régie  . 


1  Praslin 

'°;r''u''î 


1.  163; 


donné 

écrire,   p.    164 

Moreau,  relaiii 

de  Lallieu  et  envoie 

lettre   pour  le  U.  d( 

cier  porteur  de  la  lettre,  p.  165  :  S 


liberté  ds  Pesnel,  etc..  et  sUaud  qne 
le  second  l'honore  d'un  mot  de 
réponia  pour  le  faire  mettra  à  exé- 
cutioa,   p.  167.  Remercie  Lenoir  d* 
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«>  lettre  et  conaeut  volODliars  i  et 
que  ]*  teitra  de  Lallieu  et  RectTcar, 
reite  m  procè*  ij  aile  j  eat  mile  at 
«ed'aDtiDlplDiqD'ilfkutqne  MM.  de 
U  Tonroelle,  lai  Toieai,  p.  IST; 
ce  croit  pu  sax  rAvtUtions  de 
Lillieu,  qu  il  coDtidèrs  comme  ét&iit 

aie.  p.  'm;  n'a  pa.  "été  con- 
lulû  ponr  la  détention  da  Noii  et 
igDore  la  lien  de  U  prùon,  le  motir 
de  la    détention  et    la   durée  de    la 

Çriaon,  propos  qui  lui  sont  atlri- 
ais  par  Razade,  p,  173;  pria  Roche- 
brune  de  le  transporter  à  la  B.  t 
l'effstd'j  inlerr.  Racbel.  inslruclioas 
qu'il  itonne  i  ce  sujet,  p.  171; 
utead  la  copiedel'iaierr.  da  Bachon 
pour  en  rendre  compte  i  Prasliu, 

J.  174  ;  rend  compta  1  Praalin 
D  révalut  des  iaterrogatoires  de 
Rachet  at  cooclut  en  luidemandant 
rO.  du  R.  pour  >a  sortis  de  la  B., 
p.  174-17S  ;  note  e[  compila  rendus 
de  lui  faits  k  Praslîn  el  Choiseul 
relalivemeatiRapin,  pp.  179  et  ISO; 
niiljen  par  lequel  il  se  natte  d  a  pou- 
voir réussir  i  faire  arrêter  Rapin  ai 
ChoiaenI  le  Juge  important  et 
réponse  afflrmatiTe  de  ce  dernier,  p. 
ISO  :  offre  de  faire  arrêter  Rapin,  en 
rnnce,  pp.  180-ItJl  ;  son  dessein  att 
delà  faire  arrêter  i  Paris  et  il  pré- 
voit même  qu'il  canvlendrait  de  le 
mettre  à  la  U,  U  demande  i  Choi- 
seul ses  intentions  i  ce  aujetel  dans 
le  caa  d'approbation  de  aa  part  de 
lui  adresser  des  0,  du  R.,  néces- 
saires i,  cet  elTet.  p.  ISl;  accusa 
réception  i  Choiseul  de  l'enyai  qu'il 
lui  s  lait  et  promet  de  lui  rendre 
-compte  des  obatrvaiioaa  aa'il  aora 
faites  sur  un  particulier  dont  it  est 
question  dans  une  laltra  anonyme 
dont  Choiseal  lui  avait  envoyé  copte 

5.    184  ;  attend  le  mémoire  qu'il   a 
emandé  à  tinhot  but  l'affaire  Rapin 
t.  165  ;    répoans   de   Choiseul    i  sa 
litre  relaiive  ï  SaiUet  et  Gubart,  p. 
187-188  ;    autorisé   par   Choiseul   t 
[aira   usage  des  papiers  laiiia  sur 
Saillet  et  Oobert.  détenus  de  l'O.  du 
R.i   Uicéire.    habilaots  de  Verdun,    ; 
etc.,  p.    1S8;   est  d'avis   qu'il   faut 
garder  encore  quelque  temps  Saiilat 
pouvant  BD  avuir  besoin  vis-à-iis  de    | 
napin,    p.    189;   doit   prendre    des 
informatioos  sur  Colignon   qui,   au    ' 
aervice  de  la   Prusse,    débauche  les 
soldats  français  pour  les  fsiro  palier    , 


Choiseul  d 
l'arreetation   de  Da'mpierre,  p,  \91  ; 
■a  eiaminè  avec  attention  loates  les    i 
.pièces  qae  loi  a  adressées  Choiseul,    ; 


concernant  Barrai,  aotnellemant déte- 
nu i  Strasbourg  ;  son  opinion  snr 
Barral.etcp.  198.  Demanda  t  Choi- 
seul, après  lui  en  avoir  exposé  tas 
motifs,  t  chaocer  les  0,  du  R.  ponr 
Chsntia  pour  Charenlon,  pp.  20î^; 
demande  à  Choiseal  de  lui  faire 
aaroir  aea  intentions  au  sujet  de 
Ziot,  Yacmann, Degabriel  atdesdeui 
frères  Oitende,  p.  £04:  envoie  i 
Buhot,  lat  signalements  de  trois  par- 
ticuliers dénoncés  au  ministre  com- 
me émissaires  de  la  Russie,  ponr 
embaucher  DOS  ouvriers,  etc.,  p.  £20; 
fera  l'niage  qu'il  jugera  convenable 
du  mémoire  des  déclarations  de 
Brioy  à  son  arrivée  i  la  U.  où.  Sar- 
tine  a  été  averti  par  Choiseul  que  ce 
prisonnier    allsit  être  transféré,  p. 


pil,  < 


sndalic 


k  Oon- 


tes  emhauc heurs  pour  le  D^anemarck 
«i  la  Prusie,  p.  !3l  :  points  i.  «clair- 
cir  dans  sa  lettre  i  d'Abbadie  qui 
était  entre  les  mains  de  Det- 
cbegarj.  p.  S38  :  a  parlé  i.  St- 
Florentin  du  traitement  1  faire  à 
d'Abbadie  ;  décision  dn  ministre 
transmise  par  Sartine,  qui  le  prie 
.  de  se  conformer  i  sa  décinion,  pp. 
Ï39-Ï40;  son  rapport  à  St-Floronlin, 
BUT  les  informations  faites  &ur  Vaul- 
serre,  par  un  inspecteur  de  police,  etc. 
p.  255  ;  l'eicase  auprès  du  prince 
de  Conli,  de  na  pouvoir  lui  renvoyer 
lesleUresqae  ce Ini -là,  avait  remues  de 
Vaulsarre,  parce  qu'elles  ne  lui  ont 
point  été  transmises,  p.  S56  ;  a  fait 
laire  des  recherches  pour  découvrir 
où  pouvait  être  de  Vanlserre  dési- 
gné d'abord  sous  le  nom  de  Corbeau 
de  Vauvers  et  s'il  j  avait  eu  des  0. 
du  R..  eipédiés  contre  lui;  détails 
qu'il  se  rappelle  concernant  le  che- 
valier de  St-Albain  de  Vanlserre. 
Îiii  avait  dû  être  arrêté  et  conduit  i 
iniennes.  ailes  recherches  n'avaient 
pas  été  inutiles  et  les  O.  du  R.  non 
eiéonlès.  Il  va  faire  vérifier  le  signa- 
lement et  lâcher  de  fournir  i  St- 
Florentin  quoique  éclaircissement! 
ce  sajet,  p.  258  ;  c'est  bien  le  même 
dont  Sarline  s'est  occupé  précédem- 
ment, c'est  pourquoi  >ît-FloTenlln  le 
prie  de  l'envojer  non  i  V.,  mais  i 
la  B.,  p.  2SS  ;  rapport  de  Sarline  t 
St-Florentin.  an  sujet  de  Vanlserre, 
p.  260  ;  la  lettre  de  Sartine  a  servi 
pour  la  réception  dn  chevalier  de 
Vaulserre.  etc.,  p.  261;  on  s'est 
conformé  à  son  O.,  p.  261  ;  rappelle 
i  Bertin,  ta  femme  Renard  ;  croit 
celle-ci  surasammant  punie  par  tr 


s  de  U 


■,v^uOgIc 
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rapport  adressé  i  Rl-PloranliD,  snr 
l'u-reaitilion  de  Daciqaei,  p.  361. 
Labrelon  b*i  leou  le  rtajercier  ea 
■ortant  de  la  B,.  p.  269;  coaaenle- 
menl  qu'il  doonu  i  Tréboac,  rea~ 
voi  quil  Tut  d'une  leitre  <le  ce 
iDflDie  prisonnier  avec  qnolqoes 
rèâeiions  à  ce  sujet,  i.  ibid,,  p.K74; 
ChoUeul  est  d'accord  iiTec  lui  mr  la 
nécessité  de  gèvir  contre  tous  les 
imprimearn  et  libraires  ïmptiquès 
dans  l'affiife  Trèboso  et  approuTo 
les  différents  partis  (ju'il  propose, 
maiijiige  i^u'il  coniiendrait  préala- 
blement qu'il  l&l  aotoriit  par  le  chan- 


celier qui  s 


a  libn 


!°K' 


vera  nne  leilre  de  Trebotc,  etc., 
p.  276  ;  prie  Etocliebruae  de  se  Irans- 

Sonor  de  oomeau  â  la  B.,  i  l'effe- 
e  récoler  et  roofronter  lea  colpor- 
teurs et  détenus,  p.  Ï83.284  ;  auto- 
risations donné»  aux  prisonniers 
p.  284  ;  U  femme  Leiuoine  a  quel- 
que chose  i  lui  dira,  mais  pour  lui 
seul.  p.  284:  consenteiuem  donné 
par  lai,  page  !S4:  son  ra|>port  à 
3t-Plorentin  au  sujet  de  Du  Pool, 
p.  £88-289  ;  niotirs  rwur  lesquels  il 
aura     reconnu    qu'il   n'y    a     plus 

der  aa  liberté,  i>p.  292-293  :  notesU' 

de  lui   donnant    des  <lé- 

__f   l'affaire    Desïaui  :    seul 

Eirli  i  prendre,  pp.  30d-3ii7  ;  prie 
hev.  de  demander  su  inéme  s'il 
ne  pourrait  pas  lui  indiquer  l'écri- 

messes  d''  passer  contrat,  eic,  p.  307  : 
id.  Martine  de  faire  arrAlcr  Du 
Pont,  p.  286  ;  redemande  le  même 
eitriil  de  l'affaire  D.  P  ,  p.  £U2  ; 
adrc-sera  de»  0-  du  R.  en  Torme  à 
Jumilliac  pour  sa  déchargi",  p,  .*08  ; 
Cheialiers  reçu  la  lettre  qu'il  lu)  a 
écrite  au  sujet  de  Leniepa.  et  oeite 
letire  seracommuniquâeàJumilhac, 

5é  l.eniepa  pour  le  supplier  d'avoir 
égard  k  sa  lri>te  position,  p.  314, 
Autoriaationo  données  par  lui  à  de 
Ricque  :  se  chargera  de  faire  passer, 
le  m.'  de  papiers  À  sa  destination, 
p.  317.  Raiiport  au  ministre  snr 
s  de  Laine  de  Cam- 
I    I.egrsnd   des  Cam- 


detiiandès;  reprochas  el  obseria- 
tiona  qu'il  fait  i  Cbe>alier  an  sujet  du 
lerrice  du  Ch.,  p.  321;  envoie  les  0. 
du  R,  i   Jumilhac,    elc,     p.  324; 


irile» 


ise  i  la  supérieure  de  Biuj 
.  des  condiliona  du  séjour  de 
Chanvallon  su  Prieuré,  p. 
I  lettres  de  celle-ci  devront 
■ons  ses  jeni  après  avoir  été 
-    ""^       B  qu'il  ohai^  de 


'"J5^' 


>   Ua 


chambre,  p.  329  ;  sa  réponse  i 
Chxrdon  au  sujetde  Pascaud.  p.^; 
fixe  an  rendez-vous  i  Chardon  cbei 
lui  ifln  ds  conférer  sur  divers  objets, 
p.  331  ;  I.  Pucami,  Rochemort, 
Chanvallon,  Picque  el  fiermand, 
ibid.;  pria  Jumilbac  de  donuer  se* 
O.  pour  qu'on  faiie  venir  lea  deaz 
prisonniers  dans  la  Salle  du  CoBSeil 
a  l'elTet  de  procéder  aux  imlur., 
n.333;  lorsqu'il  aura  fait  1»  visita 
des  papiers  taisis  chei  Suba,  il  sera 
en  èiat  déjuger  du  parti  qu'il  con- 
viendra de  prendre  à  lou  égard, 
p.  341.  On  attend  ses  0..  p.  345; 
prié  de  prendre  des  mformatiSns 
sur  un  particulier  qui  se  prétend 
Bis  de  Mme  de  Flavacourl,  p.  356. 
toute  la  confiance  de  cette  dams 
pour  laponrsuiie  de  ratle  BSaire,Mc., 
est  en  Sartine,  p.  HfiT,  ses  O.  sont 
attendus  pour  donner  i  Roger,  qui 
en  a  grand  besoin,  du  linge  du  uia- 
gasin  du  Ch  ,  p.  %9,  demande  inces- 
samment l'envoi  de  l'iaterra^iatoire 
de  Roger,  p.  360.  envoie  i.  fleary  de 

pp.  361V361,   approuve  fort   Roche- 

menls  qu'il  jugera  contenable  pour 
faire  la  oase  d  un  nouvel  intarrog*- 


derniBr  ai 


-361,  prie  Roche- 
brune  de  \âi  envoyer  son  secoBd 
interrogatoire  dés  qu'il  sera  Bni; 
p.  361,  r^ra  part  à  Fleurj  de  Jolj  du 
nouvel  interrogatoire  que  Kogerdoil 
subir,  p.  361.  Martine  adreaae  copie 
i.  Fltur;  de  Jol;  du  deuxième  in- 
terrogatoire de  Roger,  réflexions  qu'il 
fait  k  ce  propos  sur  les  allégaliOQa 
de  ce  prisonnier,  penche  i  croire  i 
la  réalité  dei  lecondei  et  demande 
i.  l'avocat  général  ce  qu'il  dè*ir« 
qu'on  fasse  actuellsment  de  ca  par- 
ticulier et  le  nrie  de  lui  faire  put 
I  de   la   marquise  de 


Flav 


sujet. 


......   ,.. irait  sa  repentir  de  loi  avoir 

menti,  p.  36S,  renvoie  i  Rochcb'Une 
une  lettre  que  Roger  vient  de  lui 
écrire  et  la  prie  de  l'intarragar  de 
nouveau  et  de  le  presser  pour  qo'il 
donne  des  preuves  du  dernier  fait 
qu'il  avance  el  qui  pourrait  avoir 
quelque  fondement,  p.  362,  adressa 
£  Joly-de- Fleur;  copie  du  deuièiBB 
interrogatoire  ds  Roger  et  la  prie  de 
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tuia  de  ce  pinicntier  et  de  lui 
faire  pïrl  de>  lateatioDs  de  !■  mar- 
qoJM  de  FUTaconrt  à  goa  «ojst, 
p.  363,  écrit  ta  curé  de  St- Pierre  de 
Veile  pour  le  prier  de  laver  l'axtnit 
baptiitùre  de  Roger  et  le  lui  en- 
rojer.  p.  363,  a  écrit  an  major 
d'babiller  Roger  de  pied  ta  cap, 
p.  363,  a  répondu  k  CloucDec  ea  lui 
renvujant  lei  piècea,  p.  3S5,  Ctaoi- 
seul  *  reçu  la  lettre  au  lujet  de 
Roger  qu'il  a  faii  iati-rro(rer  sur  Ba 
uaistance  et  les  diffâreutea  preaiea 
qoe  ce  priiannigr  pourrait  avoir  pour 
en  établir  la  certitude,  il  n'entrera 
daoi  aucun  détail  i  cet  igard  et 
n'eu  entretiendra  avec  lui  à  la  pre- 
uiière  occaaion,  p,  365,  oïpiwe  t 
Choiseul  Jei  deux  panti  1  prendre 
en  présence  ilu  refna  de  Koger, 
p.  365,  SarUne  s  nioulié  A  Choiienl 
la  réponse  de  Roger,  elc  ,  p,  3tJ4,  a 
r«(u  U  lettre  de  Jo1;f  de  Flearj,  a  la 


celle 


e  Hoge 


t  adre 


marqniBe  de  Fia 
point  de  rèpooaa  de  l'intendant  de 
bresl  er  de  Fallière,  commendant 
rtle  de  Ré  auxquels  il  a  écrit 
ainsi  qu'ils  en  ont  convenus  el  pour- 
quoi fraisemblablemenl.  p.  33S,  va 


t  dec 


ilini 


i  Falliéi 


parvii 


Roger,  1 


cet  objel,  p.  369,    reçoit 

l'intandam  de  Melz  et  l'envoie  avec 
lea   pièces  i   Jolj  de  Flaupv,  etc.. 

^369,  prie  id.  de  monlrer  le  tout  i 
me  de  Flavacourt,  p.  369,  rend 
compte  à  SL-Florenlin  de  ce  qu'il 
a  tait  i  l'égard  dn  prince  de  Conr- 
lande,  levée  des  iCBllég  el  interroga- 
toire,  etc.,  i)p.  385-387.  demande  à 


s  qu'il 


MSI    meina,  p.  3™Sar- 
Lhetalier  lea  lettres  qui 


prince  de  Ourla 
ce  •.ujel,  p.  385. 

lande  prie  le  oiajur  ub  lui  écrire  a 
auQ  anjel  el  lui  recommande  fort  de 
le  presser  et  de  l'informer  de  tout 
ce  qu'il  lui  dit  punr  que  le  lende- 
main, élaol  i  Versaillea.  il  puiase 
lui  rendre  le  service  qu'il  en  e->pâre, 

Euis  il  a  paraphé  la  copie  de  la 
'tire  eovovèe  i  Martine,  p.  390, 
demande  1  envoi  de»  interrogatoires 
faita  par  Rocliebrune  i  Ctaaberl  et 
anpnnce   de  Coarlando,   p.  391,  ce 


qni  e«i  fait  snivaat  ses  0.  p.  395,  a 
écrit  1  Cboiseul  pour  le  passeport  de 
Brabinskf.  p.  395,  consentement 
donné  par  lui,  p.  3ff7,  pourquoi  il 
penae  qu'il  est  bon  de  veiller  Ûuéry 
et  B  ré  m  art,  p.  397,  Si- Florentin 
propos  D'US  Sarlino 
lL  pour  rengager  k 
:  1  ambassadeur  de 
l'Empereur  pour  licber  de  faire 
arrêter  Uaérj.  la  femme  Uuan  et 
Millet,  sur  le  territoire  de  Luxem- 
bourg où  ils  se  sont  retirés,  pour- 
quoi l'on  ne  saurait  prendre  trop  de 
précautions  pour  en  arrêter  les 


écrite  i  Choia< 


inoer. 


■   de 


semblables,  p.  397,  sa  lettre  a 
vira  de  décharge  pour  la  transla- 
tion de  Ouéry  et  Brémard.  p.  397, 
pré>eaa,  flt  arrtter  el  conduira  k  la 
D.  Query,  p.  399,  ce  que  lui  dit 
l'inspecteur  de  police,  p.  121,  nule  de 
Marca.  p.  375,  réponse  aux  rédeiiont 
de  Marign;,  suggérées  par  la  lecture 
dn  mémoire  deCbabert  et  les  accu- 
sations qui  y  iuut  (lortéea  contre 
Jouniaux  et  Sei^aud,  p.  379,  eipuse 
le  cas  de  Cbabert  à  St-Klorentin  et 

mande  luotivée  Ju  prisonnier  en 
l'appuyant  pense  qu'il  a'y  a  point 
d'incooténienta  i  la  lui  accorder  si 
le  ministre  le  juge  à  propos,  p.  383, 
rO.  est  accordé,  ibid.  H  lui  a  été 
remis,  ibid,  demande  à  Rochebrune 
d'interroger  Cbabert  et  ensuite  de 
lui  envoyer  la  plus  tâl  possible 
interrogatoire  el  pièces,  etc.,  p.  378, 
dans  l'affaire  de  Ronceray.  pp.  405- 
407,  id.  Le  Prévôt,  pp.  409-411; 
a  levé  le  scellé  de  la  Bancuurt  st 
sa  lettre  serûra  de  décharge,  p.  444, 
consentement  qn'il  donne  i  l'égard 
de  la  prisonnière,  p.  44t,  St-Floren- 
tin  approuve  Rouge  mont  d'avoir 
averti  a  au  sujet  du  médecin  et  du 
confesseur  à  faire  venir  à  la  b.  pour 
voir  les  prisonniers,  pp.  417-41!), 
V>  Blouiu  lui  avait  écrit  nu 
eona  un  nom  supposé  où  elle  lui 
donnait  avis  d'une  conspiration  con- 
tre le  R..ctc.,  p.  424,  la  dame  de 
Laye  lui-  écrit,  mais  il  ne  peut  lire 
son  écriture,  O  donné  pour  ces  bar- 
des, p.  35,  instructions  données 
pour  l'arreslation  de  la  Bancourt, 
pp.  443  et  447. 
Sartine  (Mme  de).  La  Banconrt  de- 
mande à   être  placée   auprès  d'el 


1  lettre 


445, 


pour  elle  par  la  flllo  Peuris, 
JcHurrz,  prisonnier.  0.  d'entrée  et  de 

sortie   de    la   B.,    p.  Z96  ;    note  du 

Duval,  p.  296. 
SctiULii,  auteur  d'une  lettre  au  prince 

de  Courlanda  interceptée  et   trane- 


igic 


84 
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miia  par  Sartine  à  Rochebman,  dd 
TOit  d&ns  celle-c!  quil  est  chxrgé  d« 

la  priMinaier,   il  fit  néceuiirc  d'en 
■avoir  le  oœad,  p.  391. 
Sbiii>ktii.ui  |iq  trqaiie  de},a(i  troavara  i 
laB.  pourYoirMn'deLongpré.p.Wl. 

DU  i  ÙangDy  sana  Chabert.  il  eit 
pourvu  d'iiD  emploi  faonnfite,  Choberl 
pM&tt  lui  avoir  toujoara  Aie  étran- 
ger, p.  3TS,  ne  conçoit  riitn  i  aa 
condnita  «l  a  de  la  peiae  à  ta  croire 
jéalle,  p.  37S,  placé  par  Chabert  eu 
[ieri  (iaaa  aa  déclaratioa  lora  de  la 
■ignature,  p.  379,  réBaiioni  tuggé- 
ri»a  i,  Uarignj,  par  la  Iscinra  dn 
mémoire  de  Chabert,  pp.  378-37S, 
aea  rApooees  daos  l'enquête  de 
Sartina  aux  ç|uaatioDg  qui  lui  sont 
poaéea  au  aujet  de  la  ditiribation  du 
mémoire  de  Jouaiaax  et  dei  décla- 
ralioaa  de  Cbaberc,  yp.  379-3S0, 
Hsri^DT  ne  croit  pas  à  la  véracité 
de  aestféctaratioai,  pp.  380-381,  atait 
dittribuè  quelquan  eiemplairea  du 
mémoire,  p.  3S1,  d'Angy  l'a  vu  sui- 
vant l'avia  d»  Sartina  ce  que  Sar- 
paud  a  dit  à  cet  avocat,  p.  381. 
^SiMHE,  d'aprén  a»  leitras,  David 
Baral,  détenu  ÂBicAtra,  esttntan-agé 

Er  Bnhol,  p  £22:  11  paraîtrait  que 
,ra]  a  empêché  l'évaa 
par  l'avia  qu'il  a  douné 
COûcierfie  des  priaona  da  Straaboui*); 
ri  teutattvea  qu'il  avait  furméea  pour 
cet  effet  ce  qui  aarait  pn  donoer 
lieu  à  de  Serre  i  récrimiuation, 
p.  iS3;  (Jomme  Buhot  aé  conaatt 
point  de  Serre,  il  ne  peut  apprécier 
le  dagré  de  confiance  qan  Ion  peut 
pr«ndre  eu  le  délateur:  cela  ne  peut 
dépendra  qua  de  ceox  qui  coauaii- 
itnt  aa  conduite  et  ses  moaura,  p.  223. 
Skrruhikr  (P.),  supérieur  des 
Jésuites  à  Laon,  puia  bénédictin 
de  SaiDt-MartiU'des-Champa.  KAle 
qui  lui  aurait  été  attribué  dana 
l-affaire  Damiens  par  lea  Apoui 
Roger,  p.  35ti,  déclaration  qu'aurait 
faite  le  P.  Serrurier  i  Picard  d'apréa 
lea  mêmes  dépositions,  p.  356. 

ligné  de  Servaia  dont  Siméoa  s'aat 
aervï  pour  juatlBer  de  son  autorisa- 
tion i  imprimer  las  deui  cents  qu'il 
a  délivrés  i  Servaia,  p.  6. 

Servault  (Madame),  La  prieure  daa 
Véronique)  donne  le  nom  de  la 
Blanchiird  ;  pour  la  demeura  on 
s'adreasara  1  ellf,  p.  87;  donne  daa 
détaila  aur  la  facoa  d'agir  de  la 
Blanchard  et  cala  de  la  part  de  la 
demoiaelle  de  Tiercelin,  p.  88. 

SiLHouETTB   |de),  contrûleuT  général. 


Vauxvillen  dana  la  mi  aère  a^at 
aviaé  d'envoyer  nn  mémoire  inaolent 
et  menaçant,  p.  363.  id.  a  été  conduit 
i  la  B.  pour  une  leitre  anonyme  qu'il 
a  écrite  au  eontrâleur  général,  etc., 
p.  ^4,  l'affaïra  Boctey  le  regarde 
aaiqueuient.  p.  419,  id.  pour  celle 
de  Lagrée  de  Laferiière,  p.  428. 

SlTTOKTiLLB,  janséniite  prïaoDnJer.  0. 
d'entrée  et  de  aorda  de  la  B.,  p.  114: 
Sartiaa  prie  Saint- Florentin  de  lui 
faire  passer  li  lettre  pour  Jumilhac 
k  leffat  de  recevoir  ï  la  B.  de  Jellon., 
ville  qui  a  été  arrêté  at  mia  i  la  B- 
aprés  une  aiac le  perquisition  dans 
ses  papieri,  p.  IH:  Saint- Florentin 
a  été  informé  dn  aon  Aiat.  p.  121; 
envoi  de  aon  0.  de   liberté,  p.   122. 

SoRMANi.  Daos  quel  but  Receveur  a 
fait  écrire  par  Sormani  i,  de  Borre, 
p.  214. 

SoUBiaa  (Maréchal  de),  avait,  dit-on, 
fait  mettre  Kapin  comme  espion  du 
roi  de  Pruiaa  dana  la  dernière 
guerre,  p.  1T7. 

SuBË,  avor-at  d'Avignon,  priaounier. 
0.  d'entrée  et  de  aortie  de  la  B., 
p,  339;  remu  à  la  B.  apréa  avoir 
é'é  arrêté  i  Avignon,  etc.,  p,  340. 
0.  est  donné  de  lever  le  scellé  de 
ce  prisonnier,  etc,  p.  31t  ;  supplie 
Sarliue  de  n'occuper  un  peu  de  lui 
et  surtout  d'écrire  à  sa  Temme  prête 


<,  p.  341  : 
ncre  lui 
i  famme, 

on  le  fait  raser,  promener  et  il  en- 
tend la  meaae,  p.  341  ;  le  mémoir* 
qu'il  :i  remis  au  aujet  dea  peraonnes 
qu'il  aoupçonoe  avoir  donné  de  faux 
Bvia  conire  lui  par  vindicatioa  a  été 
lue  par  Cboineul,  avia  de  ce  ministre 
Il  ce  sujet,  p.  341 .  Lorsque  Sar- 
ura  fait  la  visite  des   papiers 


z  Suba, 


it  de 


juger  du  parti  qu'il  convimiira  do 
prendre  i  aou  égard,  etc.,  p.  341  : 
accusé  par  une  lettre  anoDjme 
d'avoir  composé  un  ouvrage  ayant 
pour  titra  ;  Tableau  fidèle  de  la. 
Décadence  de  l'Etat  Françait,  levés 

cachet  eal  en  marge  du  procès-ver- 
bal d'Hémery,  p.  342,  pour  sa  jus- 
tification Jette  dans  des  rouillas  ds 
papier  écrites  de  sa  main  des  aoupïona 

afin  de  prendre  un  parti 


des  scellés  pourqu'il  la  aigna,  p.  342. 
Rochebrunea  repris  aon  travail  avec 
lui,  p.  343,  dnrée  de  l'intarrogalwv. 


oyic 


p.  343.  Sartimi  prie  Jnoiilli»:  de  le 
mettre  ec  liberté  de  Ix  B.,  il  lui 
«nvprra  l'O.  du  R  en  furme  pour 
■a  dâcbarge,  p.  343,  id,  de  dire  an 
major  de  faire  coaduire  ce!  avocat 
chez  lai.  etc  ,  ayant  k  lui  parler  lie 
la  part  du  miDiatro  et  cela  ent  fait, 
p.  343,  extrait  de>  luémolrea  aecreta 
de  Bachaamont  relatif  au  libelle 
inlitult  :  Causes  de  la  décadence  de 
V Empire  Jrançais  aoua  le  règne  de 
Louis  XV  et  sous  le  ministère  de 
M.  le  Due  de  Choiseuî.  p.  343, 
rieD  de  ausp^ct  ni  de  relatif  i  ce 
dont  il  est  accQ9è,Q'a;aDl  été  trouva, 
et  co  prinonDier  aiant  nié  d'ailleori 

pOlÛi  aucun  écrit  contre  la  gloire  du 
R.,  etc.,  le  R.  aur  le  coinp(e-rendu 
de  Chotseal  lui  a  accordé  la  liberté 

à  cet  effet,  p.  344.  date  de  cet  ecvoi, 

Îi.  344,  part  pénétré  dei  biearaila  du 
l.,  p  344,  somme  à  lui  donnée 
pour  dédommagement  et  coniola- 
lion  et  payer  les  fraîa  de  >>on  retour 
chez  lui  i  AïignOD.  p.  314,  Choiaeul 
croit  qu'il  serait  ï  pripoa  c|u'il  en- 
voyai au  >îce  légal  ù'Aiignon  1« 
lettre  anoujme,  pour  faire  punir  son 
auteur  rjuelqu'il  soit,  auguslin  ou 
autre,  p.  344. 
Suisse  (v.  Lécuyer]. 


Taafcb   Oaydon   (abbé),  doit   venir 
coofeaaer   Adam,  p.   2i8;  a   admi- 

méiue,  p.  S4S  :  elTet  produit  sur  ce 

port  do  l'abbé,  p.  240;  Adam  qui 
no  voulait  pas  le  voir  tout  d'aUord, 
le  voit  ensuite,  p.  249;  Dieudé  de 
Saint-Lazare  pai  aatoriaé  A  le  voir 
pour  la  coafcaaion,  |i.  3t:>;  a  Admi- 
nistré le  aaciemeot  de  pénitcnc»  i 
de  Cbanvreau,  p.  125:  On  le  fera 
venir  pour  confedaer  ce  dernier, 
p.  laï;  et  ceci  est  fait,  p,  IS.  Sur  TO. 
le  Sartinc,  Cliev.ilier  lui  a  parlù 
pourqu'il  vienne  adiiiinist  rerlesacre- 
tnent  de  pénitence  1  Trebosc,  etc,  ci  lo 
jour  même  il  1«  confessera,  p.  !78. 

Kohlmann,  n  vu  et  parlé  i  l'riade- 
loop,  doit  rendre  coiupie  de  aa  mis- 

iriie  i  Guillaume  ta  permisnion  de 
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d'autres  disent  ou'il  eat  interdit  et 
lea  deux  aulrei  prêtres  qui  disent  la 
mesae  au  Cli.  les  fétea  et  diraancbea 

niera,  c'est  toujours  le  cbapelain, 
p.  351,  son  entrelue  avec  Launaj, 
p,  408,  eat  appelé  auprès  de  Boctey, 
p.  418,  a  parlé  A  la  dame  de  Lave, 
p.  435,  «al  averti  d'avoir  à  ae  rendre  ■ 
auprès  de  la  Bancoorl,  p.  446-447, 
ce  qu'il  psnae  qu'on  pourrait  donner 
k  Marca,  p.  37b,  autorité  i  admi- 
niatrer  le  sacrement  de  pénitence  à 
Marca,  instructions  données  en  con- 
■éqaence,  la  chose  eal  faite,   p.  375. 

Tapin,  marchand  de  chevaux,  rnedna 
DevE  Ecus.  Le  chevalqae  Diiciqnal 
lui  avait  loué,  est  renvoyé  à  sou 
maître,  elc,  p.  268 

TAPiaaiER  de  la  B.  ;  son  compte  i  la 
B.,  p,  57. 

TARniF  ingénieur  en  chef  des  Poute 
et  Chausaéea  du  dé  parlement  de 
"-■  DeVarenneest  fort  connu 


de  lui 


1.  25. 


__      ..  prieonnier      i      la      B. 

Le  R.  approuve  le  projet  de  l'arrèler 
et  de  le  meure  i  la  B.  p.  1.  Nota 
con<:ernautceprigonnier,pp.lSgt20. 

riSTAKO.  MU.  de  Langpré  lui  deman- 
dent cent  lonis,  p.  401. 

^HIlTR^l^  frère  de  Un  Oenil;,  Le 
Marqaie  de  Monteynard  avait  jugé 
néceaiaire  une  perquiaition  cbe'  lui, 
p.  9U:  maia  Sartine  demande  (ï  La 
Vrilliére)  h'îI  ne  jugerai!  pas  néces- 
saire de  faire  amener  k  Paria  au 
Cb.  de  la  B.  les  prisonniers  détenus 
i  Lille  pour  Sire  plus  i  porlée  de 
lea  interroger  et  de  décooirir  le* 
différentes  manœuvres  et  intriguée 

3U0  l'OQ  a  icspeciéBS  et  auiquellee 
i  peuvent  avoir  eu  part.  p.  99; 
Th.  envuie  à  :Ssrtiae  la  copie  de  la 
dernière  lettre  qu'il  a  reçue  de  aos 
frèr<-  et  réclame  pour  celui-ci  l'in- 
dulj;ene8  du  L  rfa  P  ,  p.  99;  Per- 
qaisiuon  opérée  chrz  lui,  etc.,  p.  100; 


l'il 


qu'ilpeniietleàrabbéT.deO.dei    . 
SB  messi'  au  CbAte^LU  pour  qu'il  lui    I 
adniiniitfs  le  sacrement  de  pKucha-    ! 
riatie,  parce  que   le  rbnpelaiu  est  ï 
Mon  treuil    pour    rétablir   aa   santé,    , 


lettres 

de  du   Génil;   à 

son    frère 

Théven 

n  que  l'on  a  prétendu  con- 

tenir  T 

veu  et  avoir   été 

communi- 

quées 

eu    secrtl   i  de 

Monlbarey 

■eraien 

pièces    à 

on,  p.  ll'5:P.rqu 

aiiioD  faite 

chez  T 

,   p.  ItS;   Snrtin 

envois   i 

Lennir 

une  lettre  ,1e  T.  q 

une  ré 

laïuaiion,  p.  108 

claii,at 

on   est  reluaée,  p 
marchamldeUalo 

108 

T..1HKKT 

nr..  Exposé 

des  pla 

utee  qu'il  forme  contre  Tier- 

celin  se  dinant   t,iniile  de 

La  Colle- 

terie. 

[ip.  44-46;  eacroq 

erie»  de  la 

Collr1erieen>erH  lui,  p   53. 

Thiehky 

ueBi'S'O,  <iicd><cin 

Voit  avec 

>é  Desplace-',  «le,  p.  310. 
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Phomab  Bernnrd,  domestiqac 
LebretOD,  a  Hé  mil  i  U  B.  nv. 
dans   sa    cbsinbre    pour  le    s 


/"'iJsi^Dfopo 


BC8  nom.  >Driioiii,âge  paya,  qualitai 
et  Hemaure,  n.  4T  :  mia  ea  dàpot  et 
prison  du  F<'oT-rE\«qiie,  puia  con- 
dait  diiiia  In  maison  da.  Ecolss 
chrétieDDPS  lie  Sainl-Yon  1  Rouen 
PIC,  pns  de  sa  çentïoa.  p.  47;  Dn~ 
ranl  In.  roula,  a  jeté  fpa  et  âamme 
contre  de  Joncaire  et  Beaufori,  etc.. 
p.  48;  Lettre  qD'il  tcrit  k  w  Bile 
ponr  l'engager  a  le  tirer  de  prieon, 

tp.48-4U.  Leminia'retravaillnilponr 
li,  p.  4»;  motif,  de  son  arrcetatioD, 
p.  iii:  récUinalion*  de  Tbiljert  à 
l'égard  de  Ti«rce1in  et  de  »a.  Bile. 
p.  53;  Sa  pen-ion  lera  dorénavant 
pajée  par  le  R.,  aa  fille  n'âinnt  plus 

une,   pp.  87- 


rclie 


■  fi''; 


demandpB  faitea  a 
nion,  p.  67  ;  rappo 
tioa  et  aur  la  perquiaitiBB  iipérée 
chez  Jui.pp,  fiS-eS;  iranafAréà  Vin- 
cenneu,  p.  69;  [.a  Colleter 
disant  CoiDte  de  Tiercelin  es 
de  iiaint-Lazare  etiraoïrâré  : 
JOD  de  V.  De  Ouvonnel  en  a 
le  refD,  p.  69;  Y.  a  eu  nn 
ment  conaidËrable,  mais  rela 
paa  de  suite,  p.  70;  son  fil» 
une  lettre  pour  lui.  p.  73;  grâces 
qu'il  demande,  pp  76-77;  noie  aur 
ce  priaonnier;  prix  pajé  par  le  R. 
pour  la  nonrritare  d'un  priaonnier 
d'EMt  détenu  an  Ch.  de  Vinceanee, 
Quelle  aérait  la  pension   aumaanle 


I   leil 


a  ni  le 


1  fila 

rtfrïnieDt 

indisposé)  contre  lui,  pp.  ',>3-94;  Kn 
le  remerciant  Ini  demande  il'étendre 
sea  bonléa  sur  son    plan   jeuoa  fils. 

I  p.  94;  exprim-^  à  Sa>-tine  toute  s» 
reconnaiaaance.  p.  94:  1^  Vriiliire 

I  De  peut  lui  accorder  la  permiaston 
qu'il   a  demaDdée.  p.  98;  psrt  pour 

'  Sainl'Eutrope,  réclame  i  ».  l'aident 
que  celui-ui  lui  a  promis,  p.  lUI  ;  le 

naitre  aucun  Comie  de  Tiercelin  etc.. 
p.  45 

TlKHCKUn     DE     LA      CuLI.ETERIB     ifils). 

I  Jeune  homme  proposé  pour  rem- 
I  placer  Perthelaiue  comme  lieutenant 
dea  recrues  dn  Colonie»,  p.  71; 
Law  de  Lsuriaton  accueille  favo- 
rablemeat  la  recorumandaiian  faite 
de  ce  jeune  homme,  p.  7Ï;  Gaijot 
accueille  faTorablement  la  demande 
de  Sartinr  pour  La  Collelerie  fila, 
pp.  78-73;  celui-ci  est  bien  arriv*  i 
Pondichërv  sur  le  aMiucarini  fin 
novembre  1768,  etc.,  pp.  78-73; 
demanda  de  Tiercelin  le  jeune,  d'an 

aa  traversée,  p.  73:  emoie  une  lettre 
pour  son  père  et  uns  ponr  aa  araur. 
pp.  73-74;  demande  à  sa  strnr  an 
aerours  d'argent,  p.  74;  prétient 
.Sariine  de  sa  bonne  arrÎTee  i  Saint- 


charve  de  li 
p.  Su;  Les  Véroniquea  de  lllois 
dsrronl  i  l'égard  de  lettres  de  Tier- 
celin exactement  aa  conformer  à  ce 
que  Saint- Plureatin  leur  a  marqué 
aur  cet  objet,  p.  86;  demande  l'appui 


de  ea  amur,  p.  74;  Compte  fanorable 
rendu  sur  lai  par  MartïnpreT  de 
Romecoart;  ce  dont  il  avait  besoin. 

R.  75;  de  la  façon  la  tneillears  de 
li  faire  par>emr  l'argent  qui  lui 
est  envoyé  par  lafamille,  pp.  75-76: 

tine,  p.  7(j  ;  eal  inquiet  de  sa  tœar. 
p.  76;  eorapria  dans  la  réforme  des 
employés  faite  par  le  Miniatre,  ren- 

il  revient  sur  le  Moras  et  avait  été 
nommé  pourétra  déjà  sur  le   Afas> 

communiqué  par  Sartiue  i  Oaljol, 
p.  72;  il  u'a  pa»  voulu  signer  le 
mémoire  infâme  fait  par  les  officiera 
du  régi  10 eut  contre  La  Molle  el 
Cbemault  quoique  forlement  engagé 
dsnsuneassemlilèe  générale  deman- 
dée par  Aoraecouri  et  accordée  par 
le  lieutenant-colonel  pour  pourvoira 
Isurs  défen-Bi,  etc.  p.  19;  expose 
ses  liesoins  etprie  Sartine  d'engager 
SB  famille  à  lui  en  envoyer  de  nou- 
veau, pp.  79-80;  Sanine  le  remercie 
dea  détails  qu'il  lui  fait  aur  l'affaire 
suscitée  Â  Lamot'e  et  Cltemaull  ei 
approuve  aa  prudence  si  la  conduite 
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\m  3  ou  4000  lUroE  c^u'il  deoianduii,    | 
p.  80^  nommé  ciipiiAine  aide  miijur.    I 
pp.  g2el97;  ei|iliqae  «sasceur  les    ; 
motifs  de  son  relour  i  Pnrïi,  etc.,  pp. 
84-85  La  dame  de  VHeD  redemande 
1  Sanine  da  faire  vider  i  la  demoi- 
selle    de     Tierceliu    l 'appartement    I 
qu'elle   occupe   malgré  ce   que   lui 
ilil  Tierceltn  jenae,  p,  85;  lei  pro- 
poi  aa  sujelde  rappaitementoccapi    ' 

iiar  ba  tceiir  ei  du  peu  d'effst  qu'iU  i 
uDl  sur  la  Bupirieure,  pp.  85-86;  | 
tnia  eu  liberté  du  dunjoD  de  Vin- 
ceuaeg  »»u>  la  eoadilioD  de  «'«loi-  ] 
gDtr  de  Parie,  dètaili  dannég  sur  la  | 
liau  de  ia  retraite  el  le  prix  de  la  . 
pemioD,  p.  86;  implore  rappui  de 
I,  p.  yi;   cuulie 


■Une  poo 


Il  le  fai: 


eitr* 


à  de  Bojniis,  pp.  I^Z-93;  dénigré, 
etc.,  au  dîner  de  Olipion  i  Uorti 
gae,  p.  92;  tandis  que  d'aatrei  aoi 
pour  lui  et  que  looe  les  soldats 
chaulent  ses  louanges,  ji,  94;  bon 
témoignage  que  reod  de  luiaon 
père.  p.  94  ;  il  a  écrit  da  Landreciei 
t  son  père  on  il  lui  marque  qu'étant 
protège  par   Sartine,  il  eni   i  l'abri 

fanatiques  du  régiment,  p.  94;  après 
avoir  été  fort  mal,  va  beaucoup 
mieux  et  ert  hors  da  danger,  etc., 
p.  9S;  est  aliacbé  iChemault,  p.9â; 
Sariioe  parati  s';  intéresser,  p.  M; 


s'Être 


le  lui 
rendr 


il   conduit 
97  ;  Arrêt  de 


«té 


iBluisi 


■a  dii  qu'au  mois  d\ 
a  le  quartier  de  la  peuiion 
que  »a  sœur  leut  bien  lui  faire 
pp.  lOU-IUl;  it  part  pour  Saint- 
itolrope  et  y  attendra  lïs  0,  de  Sar- 
tine. en  conséquence  de  la  grice 
Ju'il  lui  a  accordée  de  lui  faire 
ouner  150  Ll.  pour  ses  petites  deltas 
criardes,  p.    lui  ;  Madame  Langue    , 

Îui  doit  reiiietlre  i  Sartine  la  leitre    \ 
t  Tiercelin  e.t  cbaigéE  par  celui-ci 
du    mémoire  de   aei    deiLes    qu'elle 
satisfera  sur    le    champ,    ce  qui  lui 
'"  "uipto  pour  '-    


ure  et   lu   lo^emi 
..  101  ;   Leelerc  se  d 


li  doit, 


le  Ctievalier  de  Tiorceliu,  etc.,  p.  102. 

TlIKCBLlH  un    LA    CoLLltTBKIH   [(iBmoi- 

Alle)  prisuDuiére  0.  d'entrée  et  de 
sortie  de  la  6.,  p.  44;  ton  péraini 
écrit  pour  l'eugager  k  l'occuper  da 


aa  délivrance,  pp.  48-43;  Elleécrit  à 
Sartine  pour  le  remercier  des  soins 

au'il  s'est  donnés  pour  terminer  l'af- 
lire  de  son   p«ru  et  pour  prier   le 
L.   de   P.  de   donner    des    0.  pour 
;her  de    parler,  "■    j^'*""'!^»  i 

?ui'X* 


,  ;t  des  effets  de  ton  P«re, 

pp.  50-51  ;  KUe  prie  le  L.  de  P.  de 
remettre  les  papieri,  de  famille  à 
Jouve   qu'elle  eo   n.   chargé,  p    51; 

qu'elle  écrit  à  son  père,  pu.  51-52; 
son  arreslaliou  et  sa  mise  é  la  B., 
pp.  52  et  53:  Ordres  donnés  i  ce 
sujet,  p.  52;  Elle  ne  peu!  renter  à. 
la  H.  il  faut  cbercber  uu  l'envoyer, 
réclamation  de  Thibert  i  Bon  égard, 
p.  5:);  Elle  adresse  des  demandes 
relatives  i  son  logement  de  la  lonr 
da  trésor  et  pour  avoir  une  femme 
da  chambre  :  réponses  qui  ;  sont 
faites,  p.  54  ;  Etonnée  du  silence  gar- 
dée ïi)-i-vis  d'elle,  p.  54;  demande 
du  linge  ;  réponses  faites  i  sesdeman- 


55-' ■' 


ling»,  : 


appartement    est 

I.  54;  demande  à  lui  écrire,  p.  54; 
Cnvoi  de  l'état  de  siin  linge,  p  54; 
ériticalion  faite  de  l'état  du  linge, 
out  s'est  trouvé  conforma  au 
uéinoirs,    p.    54;    Lcclerc  est   pour 

... :j^-_l,.,_  p     j^. 


.  vérifier 


a  l>n 


c  Cbeva 


effet   Duv 

avec   le  paquet,  p.  54; 


e  qu'elle  a  laissé  dans  sa  chambr 
.  £7;  On  dc^inande  des  0.  poi 
avoir  ce  que  l'on  en  doit  faire,  * 
lémoire    des    d«pen>es    faites 


Kocbebrune,  p.  57;  Elle  use  bien 
de*  souliers,  p.  57;  n'est  plus  en 
état  de  cootiauer  i  payer  la  pension 


da  s 


1  frèl 


drait  donner  quelque  chose,  ce  aurait 
pour  les  mesuras  nécessaires  i  pren- 
dre pour  son  péro,  p.  t>4  ;  Elle 
demande  des  conseils  au  duc  de  "* 
somme  filée  par  le  Roi  pour  la 
pension  et  les  dépenses  occasion- 
nées par  la  demoiaeUe  de  la  Colle- 
lerie.  Détails  sur  l'ordonnance  et 
motifs  pour  lesquels  on  ne  l'a 
pas  retruDvée,  p.  73;  Ordonnance 
du  R.  pour  aa  pen>>ion  à  la  Saus- 
laye  où  elle  est  désignée  aooa  le 
nom  de  La  Koche,  p.  i3;  ^amt-Flo- 
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renlio  prie  la  «upirienre  de  la  Saa»- 
■aye  dt  permettra  k  la  demoiselle 
TiercBtin  de  i'(bieiiler  quslqnei 
jourt    Kl    ■■■    affiires    l'exigeaiflut, 

de  sa  pension,  p.  77;  doit  répoodre 
k  son  irôre  aa  sujet  do  Tarant  qu'il 
demiDde  k  aa  famills.  p.  80;  n'est 
pins  au  couveot  de  la  Saussaye 
mut»   k    Paris    k  celui  de   la  Vi  ' 


-Klore 


>   lai 


B  écrit  de  reuvoyer  sa  domesliqua 
à  Paris,  el  cela  est  fait.  p.  85  :  Sar- 
tiee  trouve  trop  cher  son  lojer  chei 
les  Vtroniqnes  ds  Bloia,  p.  8S:  la 
prieure  des  VÉroniqua»  donne  t 
Snrliae  le  nom  de  la  personne  chez 
Inquella  est  logée  la  demoiselle  Tîer- 
celin,  p.  87:  n'tcrit  pas  directement 
à  Sanine  parce  qu'elle  n'en  a  pas 
l'O-  main  elle  en  charge  la  prieure 
des  Vérouiquei.  p.  88^  conduite  de 
la  Blanchard  à  son  égard,  p  88; 
raisana  ponr  lesquelles  il  devrait 
tire  égal  nui  relifriensea  qna  l'appar- 
-.    de    U   demoiselle  Tiercelin 


,cupé  0 


L     poill 


lesquelles  . 
k  celle-ci  A 
Vrillière  a  ad. 
lettre  de  MonTrére,  p,89:  Sarline  écrit 
à  U  Vrillière  au  sujet  de  l'apparW- 
meat  de  la  Tiercelin.  p  9U;  La 
VriltiAre  a'ialéresse  à  elle,  p.  90; 
nue  Uure  pour  elle  est  transmise 
par  La  Vrillière  par  l'eutremiae  do 
la  «upérieura  deq  Véronique*  1  la 
Tierculin.  p.  1«;  rinleùtion  du  R. 
n'eut  pni  qu'elle  revienne  k  Paris, 
H  ai  l'air  de  B!uia  lui  est  absolument 
contraire.  La  Vrillière,  la  prie  de  lui 
indiquer  la  maison  où  elle  désirerait 
sa  retirer  et  la  prie  d'ttre  assurée 
qu'il  proposera  hien  volontiers  k 
M.  de  lui  permettre  i'j  aller,  p.  92; 
doit  savoir  les  niotifa,  elle  mèLUe, 
puur  lesquels  on  l'a  privé  de  sa 
liberté,  p.  91:  La  K.  l'auiorixe 
i  entrer  an  Couvent  de  la  Des- 
serte puisque  son  intention  pirall 
èlre  ie  se  retirer  i  Ljon.  p  93; 
Sa  liaison  a%ec  le  Comie  de  I.an- 
^eac  n'a  aucune  |)art  à  la  résolu- 
lion  que  le  R.  a  prise  d'éloigner  cotte 
demoi"elle  de  Pari-,  c'eut  pourquoi 
La  Vrillière  l'engage  à   rest'T    tran- 


randn  comple  au  R.  de  l'Aal  de 
■anté  de  cette  demoiselle  et  du  dtair 
qu'elle  aurait  de  venir  k  Paria  mais 

la  demande  de  la  demoiselle  eal 
rorusAe.  p.  105:  mauvaise  gestion 
de  sa  fortnne,  p.  t05:  Sa  demande 
lui  est  accordés;  k  quelles  eoudilona, 
p.  106, 

TlNN,  Courlandais.  Ce  qu'en  dit  le 
prince  de  Courlande,  pp  386  et  387. 

TounnuvB  (vicomte  de),  v.  Borte;. 

TouuTo.'v  et  BuuhEt  ou  Baur,  cbaiséa 
d'arranger  les  affairai  de  Brabenikj, 
dlnenlc:      '      '"  "" 


fait  f 


■    écrit    let 


pa^er  dans  la  semaine  lei  dettes  du 
pnnce  de  Conrlando,  coulntctéea 
avec  lea  Francaia,  etc.,  p.  395. 
Trsbosc,  libraire-imprimeur  i  Bajon- 
ne,  prisonnior  O.  d'entrée  et  desor- 
tie de  la  B,,  p.  !67.  Le»  O.  du  R, 
sont  remis  k  Receveur  pour  l'aller 
arrêter  k  Bayonne  et  le  conduire 
à  la  B.  et  à  (Jhardon  pour  faire  des 
perquiillions  cbez  lui,  p.  £71.  celles- 
ci  sont  Taites  selon  des  aiis  reçus 
d'Espaguu  par  le  dnc  ou  marquis 
d'Osaan,  qu'il  ;  faitait  répandre  àft 

parlements  du  Royaume  qu'il  faisait 
traduire  et  îiapriiuer  en  lauguo 
castillane,  p.  271,  les  papiers. 
liires  trouNés  et  procès- vcrbaua 
dressé*  devront  étro  remis  k  Sar- 
line afin  d'en  faire  l'usaKe  néces- 
saire pour  l'interroger  i  la  B., 
p.  £71,  il  s'est  irouvé  cbei  lui  an 
très  grand  nombre  d'ouvra^ei  en 
faveur  dea  Jésuites,  traduits  eD 
langue  es (lagno te,  p  m,  daiede  ta 
aortie.  p.  271.  Rapport  aur  la  per- 
quisition faite  chei  lui,  etc.,  entre  k 
laU.,ei  !on  bagage arruera  le  leode- 
maii>,  p.  274.  faveur  dont  il  j^ioii, 
p.  274.  sa  lettre  à  sa  hmmr  lui  est 
renvoyée  avec  quelques  rature-  pour 

Su'll  en  écrite  uue  aaire,  p.  2Î4.  rr- 
la  à  lui  fait  de  couteaux,  ciseaux  N 
aiguilles  i^ue  l'oaiiadouna  pasiliB.. 
p.  274.  fait  iirisoonier,  ses  i>apisrt 
scelléa,  dilTcrents  iuterr.  sahis  par 
lui.  p.   274.    ses   papiers    qui   éia- 

pattne  vont  passer  dans  ce  rovaumf, 
afin  que  l'on  puisse  tirer  paru  de» 
éclaircissements  qu'elle  doit  donner 
sur  1rs  uens  qui  étaient  en  1iai<on 
avec  lui,  p.  !7o.  Quant  i  sa  corres- 
pondance en  France,  Sartine  d^vra 
larder  le»  différentes  pièces  qui  l'éla- 

besoin.  page  273.  Choiseul  d'i^t- 
cord  en  cela  avec  S.  troute  indis- 
pensable de  sévir  contre  tous  les 
imprimeurs  et  libraires  qui  se 
•     -mpliquès      dans      cette 
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afikirs,  p.  273,  Tr.  jetia  on  inaiii 
coton,  etc..  p.  275.  0.  ed  donné  d* 
le  lâira  promener  tous  lei  joure 
dtnt  I>  cour  jntérianre  de  1&  B., 
p.  270.  Chevatier  fait  passer  i  Sartine 
nna  lettre  de  ce  priaonnier  k  qui  la 
ttle  Tait  bien  mal  el  qui  est  t~ 
caaeé  ai  fort  de  l'état  ds  aa  femmt 
de  sM  anfanls  qne  le  major  croit  qa'il 
en  crèvera  ou  deriandra  fol,  p.  276, 
s  fait  demander  la  permission  de  le 

■eat  eeulemeot  pour  le  moment  au 
1er  «rticla,  etc,  p.  276.  id.  pense  qu'il 
aérait  nécaasaire  de  le  mettre  avec  tm 
autre  pour  le  dissiper  et  le  conso- 
ler et  prie  Chevalier  de  lui  marquer 
U  nom  de  celui  avec  lequel  il  pour- 
rait  le  placer  au  choiniasant  celui 
dont  le  caractère    l'accorderail    le 

Slni  avec  Trébosc,  p.  £76,  ion  ttat 
evient  iuquiétaal   et  Sartine  attend 


les  O,  de  (.hoiae 
priionnier,  p.  277.  Le  R.  i 


-t  de  Cl 


it  été  II 


r  celui 


t  de  Chanvallon  contre 
.  336,  motift  pour  leaqnela  on 
-■•    —lire    que    le     chevalier 
)  de  la   partialité  dani 
le  compte  qu'il  a  rendu  an  ministre 
de  radmiuiatraUou  de  Chanvalloo, 


Turgot  a 


liliené.  mail 
Btec  défease  1res  expresse  de  rien 
imprimer  i  l'avenir  sans  la  permis- 
sion dca  offlciera  de  police  commis  li 
cet  effet,  p.  277. 

TftisTANT,  directeur  da  Bicétra,p  427, 
rapport  è.  Sartine  sur  Roger,  pp.  37Z- 
3Tj,  demande  i  différer  de  quelques 
jours  pour  remettra  Roger  au  cacûot, 
p.  373.  ce  qu'on  a  fait,  ajant  été  mal-  | 
tnilt  et  ce  qu-il  compte  en  faire,  p. 
37-1,  Bon  impression  sur  loi,  p.  373. 

TRBMUTTEr  (femme),  prisonnière.  0. 
d'entrée  et  de  sortie  de  la  B.,  p.  267, 
note  de  Dnval.  p.  278. 

TUKOOT  (le  Cbevallerj.  gouverneur 
général  de  Cayenne.  lagéuienri  re- 
venus en  France  avec  Ini,  pp.  !3  et 
25;  De  Vareones  n'aiait  pu  trouver 
place  dans  son  bâtiment,  p.  ES  ; 
pourquoi  ne  pas  s'adresser  à  lai 
pour  lui  demander  si  des  ingénieurs    i 

leurs  nom»  et  signalementa  7  p.  21  ; 
.__  .^    propua  da  Dieudé  au- 


Ulloa  (d'),  ancien  gouverneur  de  U 
Louisiane  remplacé  par  OreilJj, 
p.  151  ;  Foucanlt  a  concouru  par 
son  approbation,  i,  faciliter  l'eiécu- 
tion  des  projeta  lea  plus  aéditiaai  et 
i  faire,  ea  conséguanca,  cbaiser  de 
la  Louisiane  d'Ulloa  et  les  Espa- 
gnols, p.  157. 


Valcroissïnt  (de),  prisonnier.  0.  d'en- 
trée et  de  norUe  de  la  B.,  p.  430, 
développement  de  l'afiaïre,  pp.  430- 
440,  ce  que  la  dame  da  Laje  dit  lui 
■voir  fait  accroire,  p.  1SÔ,  oCBcier  de 
fortune,  lieutenant- colonel,  ses  rela- 
tions avec  la  dame  de  Lave,   p.  438. 

Valbktin,  allemand,  baa-offlcier  delà 
compagnie  de  Is  B.,  Adam  n'en  vent 
point,  p.  249. 

Vansobais.  Intéressé  i  la  mann&c- 
ture  de  drapa  d'Abbeville  ;  détails 
qu'il  donne  enr  Picot,  p.  204  ;  ne 
connaît  nullement  Leniaitre  et  doute 

Su'il  soit  employé  dans  la  maon- 
icture.  p.  S04  ;  va  écrire  k  son 
gendre,  a  Abbeville  pour  qu'il  s'în- 
V. ,     ..     Yéfité  de  l'avis    et  qu'il 


ait  l'ce 


V*ai 


*   (de),  jeu 


>.  204. 


Tnrgot  et  non  contre  le  B. 

le  diiail  Orauet,  pp.  2«-20.  Il  loi 
eat  enjoint  par  une  lettre  du  R.  et 
nn  O.  que  S.  M.  a  chargé  Prasiin 
d'expédier  de  ae  tenir  èloignA  de 
20  Ueues  de  Paris  et  des  cbitteauz 
et  maisons  que  S.  M.  Iiabite  et 
pourra  tiabitei-,  p.  331.  Cet  O.  doit 
lui  être  Duiili*  sans  retardempnl  et 
une  soumi.Hsion  de  s'j  conformer 
être  retirée  de  loi,  p.  334.  Cet  O. 
eat  révaqné,  p.  334.  S.  est  chargé  de 
lui  faire  parvenir  dans  le  iieu  où  il 
s'est  retira  les  nouieaux  0.  da  S.  M., 
p.  334.  moiifs  de  son  arrestation, 
p.    33(3,  allégation^,    récriminations 


i  plu- 
mei,  se  nisaui  ingénieur,  devait 
monterle  même  bateau  que  Depsiagy 
pour  revenir  en  France,  maia  est 
resté  k  Cajenne,  p.  24  ;  on  croit 
qa'il   reaaemble   assez    an    signale- 

Sropoa  contre  la  Roi  i  Naotaa, 
'après  la  déclaration  de  Orauat  ; 
on  fera  bien  de  demander  des  détails 

■      ■  DeeaiKny  ignore 


BoDilongne 


p.  25:  il  ëlait  fort  conna  d  a  Tardif, 
ingénieur  des  Punis  at  Chaussées  du 
dépariemeni  de  Bordeaux,  p.  25. 

V*T,  tapissier,  priaouniar.  Discoura 
tenus  en  ta  présence  par  Rachat, 
pp.  170-171. 

Vaubkcoukt  ide),  maréchal  de  camp 
k  Verdun,  ChoisenI  lui  a  envojé  les 
0.  du  R.  nécessaires  pour  faire  arrê- 
ter at  transporter  Saillet  et  Oobert, 
habitant*   de   Metz,  i  Bicélre,  con- 


ogic 
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lenn  île  i»  rAponac,  p.  184;  Saillst 
■lail  iti  Ini  rendre  compte  da  >a 
coDdaile  et  lai  avkit  aioué  que 
n'ayant  poiat  da  bieai  el  n'âjiuii  pu 
être  Toplacé  dam  1e>  troDpei  du  R. 
il  aiailtaiii  aon  premier  monTemeat 
de  prendre  daiertice  étranger,  dont 
il   ttail  tr«9  repentiint,  p.  1S9. 

Vaudray,  somme  qui  lai  eal  pajie 
par  Chevalier,  p,  Si. 

Vadlsbhmr  (ebetalier  de  Sl-Albin  de), 

rEitilbomme  dauphianis,  priaoni]~~~ 
la  U.,  O.  d'entrée  et  de  «ortie 
la  B.,  p.  255  :  à  U  demande  de  St- 
Florentia,    dei    informntiOQB    i' 
Taites  «or  V.   et  les  renseicoeme 


etc.,  pp. £ 


;  Buhol  veillera 
m  cas  où  il  reparaîtrait, 
50  et  S56  ;  St-FloreDlie  qai  • 
eu  uB  uuBieaux  raoaeig'DeiaaDUi  lur 
la  persoDDe  el  sitr  la  demeure  ac- 
tuelle de  V,,  prie  Sartine  de  l'arrê- 
ter inr  l'O.  qu'il  a  entre  lea  maiDi 
et  de  le  conduire  k  la  B.  Le  miaiitre 
rappelle  en  mâme  tempa  le  nom 
aou*  leqael  V.,  a  d'abord  il*  dési- 
gné et  le  lieu  où  on  le  croyait  retiré 


■  Ifet,   i 


i  été  a 


tempH,  pp.  256-fôT; 
leqael  lea  lettres  qne  Conli  . 
regae*  de  V.,  n'ont  pu  ïtra  renvovéei 
Ruprince,  p.  %6  ;  St-Florentin  n'a  pat 
cessé,  luivant  la  désir  du  prince  de 
CoDti.  de  faire  faire  la  rechercbadl 
V. etc., pp,ffi6et259.Deuiïns  aupa- 
ravant V.  avait  dû  Être  arrêté  el 
conduit  i  Viuceanes,  mais  alors  les 
recherches   furent  inalilas   ;  est-ce 


a?  Sar 


BaUncuur 


n  da  quelques 


r  da  fuurn 
St-Klorenlin  quelque  éclaircissement 
1   ce    sujet,   p.   S5S  ;  c'est   bien    le 

c'est  là  B.  où  il  faut  qu'il  soit  coc- 
dait,  p.  258  ;  St-Florentin  avant 
de  donner  de  nouvaaui  O.,  de- 
une  leitre.  eal  le  même  dont  il 
raéconlent  el  dont 

éviter  10 u< a  mepnne  regreltabla,  etc., 
p.  259  ;  étant  entré  t  la  B.,  dn  linge 
des  majçaains  du  Ch.  a>t  demandé 
pour  lui,  e^r  son  ports-manteau  est 
danx  sa  poche,  p.  fes  ;  le  vicaire  da 
diocèse  de  Trojes  a  prié  le  L.  de  P. 
de  vouloir  bien  donner  des  0.  pour 
découvrir  la  demeure  da  V.  dans 
Paris,  noms  eous  lesquels  il  peut 
être  connu,  son  âge.  lou  grade  niilî- 
taire,  son  ancienne  demeure,  p.  255  ; 
ce  prisonnier  a  dit  t  Cbevalter  que 
Sartine  lui  a  permis  de  lui  écrire  e' 


ponr  ce(  etTet  il  a 

Sapiera  troméa  sar  ini  ei  mii  airai 
is  scellés  du  Ch.  Chevalier  alund 
les  0.  da  Sartine  pour  lui  donner  la 
facilité  de  tout  cala,  p.  £59  ;  note  de 
Dnvsl,  pp.  259-i60  ;  autorisé  par 
DuTal  I  avoir  en  communication 
seulement  les  papiers  trooTéi  *ar 
lai  et  dont  il   a  besoin,   mais   tans 

Su'ila  lui  soient  rendus  et  i  lui  être 
onné  papier,  ancre  et  plames  pour 
écrire  ta  lettre  que  Chevalier 
enverra  à  D  uval.  p.  !60  ;  rapport 
da  Sartiae,  p,  SSO  ;  lettres,  etc.. 
a^ant  serti  1  la  réceplion  du  cheva- 
lier de  Vaulserre,  p.  SSl  ;  ou  le  fera 
promener  selon  l'O.  de  Sartine, 
p.    26  ;   une  dépAcbe  de  lai  pour  le 

Snnce  de  Conti  a  été  rec»*  par  le 
.  da  U  B.  i  son  enlrés.  p.  261  : 
lea  O.  du  R.  pour  ea  liberté  de  la 
B.  ont  Aie  tnvofés  à  Sartint  par 
St-Floi«ntin.  mais  inr  le  désir 
témoigné  par  U  famille  du  pritou- 
nier  pour  qu'il  ne  reste  pas  i  Paris, 
la  mmistre  a  joint  un  O.  du  R.  ponr 
le  reléguer  en  Dauphiné  aoprèo  de 
ta  mère,  pp.  !âl-26.';  noiiacaiionqni 
doit  loi  être  donnée  à  ce  suist  par 
Sartine,  p.  261  ;  son  0.  d'exil  devra 
être  daté  du  jonr  de  su  sortie  de  la 
B.,  p.  S61  ;  tort  da  la  B.,  p.  261  ; 
O.  qui  lui  ont  été  signiHét  auxquels 
il  a  promis  d'obéir,  p.  Sâl  ;  arrête 
et  conduit  à  la  B.,  p.  262. 
VauxTlLLiBitr.,  prisonnier.  O.  d'entrée 
et  de  sortie  de  U  B.,  p.  350.  Sarlina 

Îria  Jnmilhac  de  le  recevoir  et  car- 
ar  i  la  B.,  etc..  il  eolre  au  Cb., 
i  quelle  heure,  p.  352,  rapport  sar 
la  perquisition  faite  dans  te  colltee 
de  Cambrai,  où  il  demanrait,  p.  3bS. 
Rocbebrune  est  prié  d'aller  le  lende- 
main tla  B.,  i  l'effet  de  lever  let 
tcelléa  apposés  sur  le*  papiers  da 
prisonnier,  calui-ci  devra  être  intti^ 
rogé  aor  le  contenu  de  deux  lettres 
anonymes  qui  sont  de  ta  main  et 
sur  lea  motifs  qui  l'ont  porté  k  let 
écrire,  p.  355,  Kochebrone  verra  la 
liluation  de  sa  tête,  lui  fera  sentir 
l'imprudence  da  tes  tlémarcbea  et 
la  témérité  de  ses  mauace*  et  enterra 
incessamment  ton  inlerrogaloira  t 
Sartine,  p.  358,  an  envoyant  i  !?ar- 
tine  t'interrogaloire  de  V.,  Roche- 
brune  qui  regarde  le  prisonnier 
comme  au  très  mauvais  sujet  donna 
un  résumé  da  ca  qu'il  tait  de  lai.  il 
«ttime  qu'il  elt  digne  de  punition  M 
qne  la  B.  n'est  pas  faite  ponr  lai, 
p.  353,  mémoire  de  Maron  nr  Vaax- 
rilliara,  opinion  qne  Mnron  an  *  Itc- 
p.  353,  id.  de  Sartine  à  St-Florantin 
V.  n'en  bon  qa't  msiir«  à  Bicèm, 
dot  0.  nécetsairat   pour  a»  libMtt 
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da  la  B,  at  sa  trïD)Ulion  à 
l'bdpiial  «ont  [ts[ii3.ndé«,  p.  355. 
r&pporL  da  Muran  mr  cette  tranila- 
tïoD,  p.  3&5,  époqua  da  bi  sortis  da 
BicAtra,  p.  355,  iulerrogépar  Kocba- 
bmDB,  nie  lei  faits  contanaa  dans 
ton  mémoire,  p.  353. 
Vbld.  Choiseal  envoie  à  SarUne  la 
dicUratioD  qae  Valu  n  Taita  an 
sujet  da  la  façon  d'agir  de  Briais  al 
de  «a  mère,  p.  £2S.  Sartina  verra 
par  la  répoasa  du  colonel  at  lai 
pitces  qai  l'accompagoent  tas  rai- 
son a  qu"il  a  de  regarder  l'asi» 
comitia  impact,  ayant  lieu  de  croira 
qna  Hallet  et  Vêla  loat   en  inCalli- 


gence 


ai:Collard,  ofllciarprnasî 


I,    dam   l'aQaira 


ilà  B. 


VaNCE    (charalia 
Bocle?,  p.  418. 

VarRar  (J.),  sous-secrétaire  da  Chan- 
vallon,  pnsoonier.  0.  d'entrée  et  d( 
Bortie  de  la  B.,  p.  315,  not<  ' 
Duval,  p.  316.  l'int«ntioa  du  R. 
qu'il  aoit  régulièremaot  mis  i  li 
et  qu'il  subisse  lâi  mèmei  interr. 
que  CbaDiallon  et  Nermand,  p.SlS, 
intarr.,  p.  31U,  Chevalier  lui  a  remis 
une  lettre  avec  neuf  lirrei,  que  le 
commissaire  de  Sartine  lui  a  remise, 
etc.  p.  3ZS,  mia  en  liberté,  de  la 
B.,  an  lorl,  p.  322.  Sartina  oe  voit 
paa  d'iaconvènient  i  lui  reodre  la 
liberté,  c'est  pourquoi  Praslin  a.via« 
par  Chardon  envoie  les  0.  néces- 
saires, p.  3£3,  ion  Irailomeat  de  pri- 
■"""!'"•  ait  porté  1  10  litres  par 
.    323.    les   O.   du   a.   pour 


majoi 


I,  3-24, 


jusiiÛcalioD  paraît  o'ui.  mo  el^uhd 
elle  R,  lui  iccorda  i  titre  de  gra- 
tïflcaticn,  iûdûmoité  et  compeosatioil 
4000  livres  nne  fois  pavées,  p.  336. 

ViANÈB,  iOKéniear.  E.t  arrivé  avec  de 
Chanvalton,  an  France,  venant  de 
Cajenne;  Bonllongne  lui  doit  la 
lémoignaga  qu'il  passait  pour  fort 
bonnéla  nomme  et  qu'il  avait  une 
bonne  conduite,  p.  15. 

TicTOiRB  (Mme),  Rompromise  dans  les 
mensonges  de  Julie  Baaconrt,  p.  441. 

VisnNOT,  commandant  de  marécûaua- 
iéa  1  Sl-Oermain-en-Laye.  0.  ï  lai 
envoyés,  p.  137. 

Villa  (femme).  Hâtasse  du  prince  de 
Coorlanda.  voudrait  être  autoniéa 
par  écrit  de  celni-ci  i  dtposer  qnal- 

ana  part  te*  effets  qnil  a  laissés  dana 
I  chambre  dunt  elle  a  la  clef,  ne 
poDvant  plua  garder  cas  effets  at 
délirant  louer  l'appartamenl  qu'oe- 
cnptit  ce  priaonmar.  p.  3SS. 
TiLLutiNST  (de).  A  reçD  las  mallei 
de*  officiers  supériears  de  Port-au- 
Prince,  p.  453. 


ViLLKiia  (de),  chargé  des  affaires  da 
France  i  Liège,  Rapin  prétend 
l'avoir  informé  du  projet  du  cheva- 
lier de  CriqaebiEaf  pour  soulever  la 
Bretagne,  p.  133  : 

ViOLrrra,  prisonnier.  0.  d'entrée  al  de 
sortie  de  la  B.,  p.  40.  développement 
da  son  affaire,  pp.  450-464. 

ViHiau  (dej.  supérieure  de  N.-D.  de 
la  Miséricorde.  Ne  croit  pas  laa 
assurances  de  Tierceliu  jeune,  au 
sujet  de  l'appartemeat  occupé  par 
la  sœur  du  dernier  et  redemande  i 
Sartina  de  Ini  faire  vider  cet  appar- 
tement, pp.  ^86.  LaVrilliéra  envoie 
&  la  supérieure  de-  N.-D.  de  la 
Miaéricorde  une  lettre  pour  remettre 
à  la  Tierceliu  en  priant  osUe-là 
de  lui  donner  des  nouvelles  de  la 
«anié  de  celle-ci,  p.  90  ;  écrit  à 
La  Vrilliére  pour  le  prier  de  faire 
enlever  es  qui  pourrait  élre  casuel 
chez  ta  Tierceliu  à  cause  dss  écha- 
faudages qui  vont  éire  dressés  devant 
cet  appartement,  p.  90  ;  rappelle  la 

Sriére  qu'elle  lui  a  faite  pour  être 
ébarrasaée  de  cette  demoiselle,  pp. 
90-91.  La  Vrilliére  la  prie  d'assurer 
pour  lui  la  Tierceliu  da  l'intérêt 
qu'il  porte  i  cette  dernière  mais  eo 
même  temps  de  l'engager  dana  son 
propre  iatérét  i  rester  tranquille, 
p.  91. 

ViSLBi  de  Liège,  employé  par  Rapin 
pour  l'enraiement  contre  notre 
armée  sur  la  Meuse,  p.  182. 

VatnejL  (denioiselta).  Uiitlresie  du 
prince  de  Cuurlande,  arrêtée,  p.  385. 

VoROUi,  prisonnier,  0.  d'encrée  et  da 
sortie  delà  B-, p.  170. 


W*i.poL>  \V/.].  Lettre  de  Mme  da 
Daffanl  ralalant  l'arresutioD,  etc., 
du  prince  de  Coorlande,  p.  385. 

'VHiTFULn.  mêlée  à  l'affaire  Bedltnger 
p.  401, 

WiKD  (comw  de),  ministre  de  Prusse 
it  Francfort,  asanrances  données  par 
ce  ministre  à  Drouard,  p.  186, 

WonoNzow  (Comte), grand  chancelier 
de  Russie.  Vvail  accepté  Rachat  à 
la  sollicitation  de  Raïada  et  da  ma- 
dame de  Carignan,  p.  i~2  ;  Razada 
lui  présenta  Rachet  qui  lui  donna 
un  mémoire  conlenaDt  le  précis  de 
ses  talents  an  sculpture,  p.  174  ; 
depuis  son  départ  ponr  la  Russie. 
Rachat  n'avait  fait  aucuns  démar- 
che, p  175  ;  Rapin  coovtent  d'avoir 
fait  un  traité  a  Loodrea  avec  le 
comte  de  Woronzo»,  ministre  de 
Russie,  relatif  i  l'émigration  pour 
faire  passer  des  familles  t  Ham- 
bourg  deaiinéat  1  forniBr  dei  colo- 
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le  Comte  de  WoroiuDw.p.  182. 


écbouA,  >•  propoier  an  prince  Mi- 
trii  Oalitzin,  miniitre  de  l'impén- 
trice  de  Ruisie,  p,  E04.  Sutine 
demuide  i  Cboiaeul  s'il  ne  lerut 
[)u  à  propoi  de  çnnir  1m  plna  mn- 
lini  el  )a>  pliu  utconiUnte  de  ces 
oairiera  pour  contenir  lei  eatr«e, 
p.  !<M. 


Ekrata  ;  fl  rttut  lire,  5*  V'goe,  p.  3, 
il  me  parait,  an  lien  de  il  parait; 
p.  10,  ligne  Ï8,  Etrmnea  mignonnes, 
au  lien  de  Etrtcne,  mignonnes; 
p.  11,  ligne  2£,  Mesiienn  el  non  des 
point*;  p.  SO,  ligne  12,  Rougilot 
anlieudeRongelBl;  -    "    '■ " 


y.    •n,   iiniii  u, 

i  M.  de  la  Qui- 
che,  N...  k  La  dniche;  p.  57    ligne 
*u  lien  depuis.  Paige2B,  dam 
a  de  Sartine  à    St-Plorentin, 
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vement  i  la  page  3 
c'en  Diendide  St- Lazare  onidoTrait 
dtre  le  dtre  courant  el  non  Herconrt  ; 
p,  32.  6'  lig.  lire  :  c'est  H.  le  mar- 
quis de  Broc,  an  lieu  de:  C'est  A  M. 
femarqmt  de  Broc.  Page  37,  28*  li- 
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